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DÉPOSITION*  DU  GRAND  VESIR  SIAWUSCH.  —  SON  SUCCESSEUR  SE  SOUTIENT  AU  MOYEN  D'EXILS. 

—  RAPPORTS  DIPLOMATIQUES  AVEC  VENISE,  L'ESPAGNE,  L'AUTRICHE.  —  INSURRECTION 
D'HASAN  ET  D'iPSCHIR-PASCHA.  —  VIOLATION  DU  KANUN  DES  SIPAHIS.  —  FRONTIÈRES  DE 
ROSNIE.  —  FLOTTE.  —  MESUD  EFENDI ,  ADVERSAIRE  DU  GRAND  VESIR  GURDSCHI.  —  AHMED 
TARCHUNDSCHI  GRAND  VESIR.  —  MESURES  FINANCIÈRES.  — DÉPOSITION  DU  KISLARAGA  ET 
DU  MUFTI.  —  LE  CHAN  TATARE.  —  TARCHUNDSCHI  EST  EXÉCUTÉ.  —  ADMINISTRATION  DE 
DERWISCH-PASCHA. —  SUITE  DE  CONFISCATIONS  ET  EXÉCUTIONS.  —  INFLUENCE  DES  FEMMES. 

—  LA  CAGE  DES  PRINCES.  —  AMBASSADES  INDIENNE  ET  POLONAISE.  —  LES  CÔTES  DE  LA 
MER  NOIRE  SONT  PILLÉES  PAR  LES  COSAQUES  ET  LES  JANITSCHARES.  —  ABUS  DE  POUVOIR 
DU  KISLARAGA.  —  MORT  DE  BESSARABA  ET  D'iSLAMGIRAI.  — LA  SCBLIME  PORTE.  —  IPS- 
CHIR  REFUSE  DE  VENIR  A  CONSTANTINOPLE.  —  IL  Y  ENTRE  COMME  GRAND  VESIR.  —  ES- 
PRIT DE  SON  ADMINISTRATION.  —  SON  SCPPLICE.  —  MURAD,  PUIS  SULE1MAN  GRANDS  VESIRS. 

—  TROUBLES  EN  ASIE  ET  EN  AFRIQUE.  —  UN  GRAND  VESIR  D'UN  JOUR,  ET  UN  MUFTI  POUR 
TRENTE  HEURES.  —  AMBASSADE  INDIENNE.  —  ENVOYÉ  POLONAIS.  —  LE  PATRIARCHE  GIOAN- 
NICHIO.  —  BATAILLE  DES  DARDANELLES.  —  PERTE  DE  TÉNÉDOS  ET  DE  LEMNOS.  —  DÉPO- 
SITION ET  SUPPLICE  DU  MCFTI  MESUD.  —  BANNISSEMENT  DE  MELEK-AHMEDPASCHA  ET  DU 
GRAND  VESIR. 


L'eunuque  Suleiman  ne  s'accommoda  pas 
long-temps  du  caractère  indépendant  du 
grand  vesir  Siawusch,  qui  prétendait  exercer 
sa  place  avec  la  plénitude  du  pouvoir  qui  lui 
appartenait.  Pendant  quelque  temps  le  kis- 
laraga  produisit  ses  désirs  sous  la  forme  de 
prières,  et  fit  accorder  ainsi,  quoiqu'avecune 
grande  répugnance,  par  le  grand  vesir  au  pré- 
cédent defterdarlsmaïI-Pascha,  la  permission 
de  retourner  àConstantinople,  faveur  dont  la 
mort  empêcha  celui-ci  de  profiter.  Mais  quand 
le  grand  vesir  voulut  faire  arrêter  fit.  rançon- 
ner le  defterdar  Emir-Pascha ,  son  ennemi , 
iom.  m. 


Suleiman  lui  envoya  dire  impérieusement  de 
ne  pas  toucher  à  ce  personnage.  Siawusch- 
Pascha,  indigné,  ne  put  s'empêcher  de  s'é- 
crier :  «  Quel  grand  vesirat  qu'un  tel  esclavage 
sous  des  eunuques  noirs  !  »  D'actifs  artisans 
de  discordes  ne  manquèrent  pas  de  rapporter 
ces  paroles  au  kislaraga,  en  accusant  le  grand 
vesir  de  s'être  approprié  500  bourses  sur  les 
biens  confisqués  des  agas.  En  outre,  des  let- 
tre? imprudentes  adressées  par  Siawusch-Pas- 
cha  à  Ipschir-Pascha  pour  l'engager  à  prêter 
son  concours  à  l'effet  de  rétablir  l'action  du 
gouvernement  dans  son  indépendance  priiui- 
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t  ve,  étaienttombées  entre  les  mains  du  kislar- 
aga,  qui  les  montra  à  la  Validé  et  au  sultan , 
insista  sur  le  changement  du  grand  vcsir,  et 
proposa  pour  son  successeur  le  nonagénaire 
Gurdschi-Pascha,  afin  d'avoir  les  mains  d'au- 
tant plus  libres.  La  Validé  demanda  à  son 
intendant,  le  vieux  architecte  Kasim,  homme 
d'affaires  expérimenté  et  loyal,  si  Gurdschi- 
Mohammed  avait  les  capacités  nécessaires 
pour  être  grand  vesir.  Kasim  répondit  «  que 
Siawusch  avait  mille  fois  plus  de  valeur  que 
l'imbécile   Gurdschi ,  que   si    l'on   voulait 
changer  le  grand  vesir,  le  choix  devait  tom- 
ber sur  un  homme  d'un  esprit  vaste,  élevé  , 
d'un  caractère  ferme  et  droit.  »  Kasim  espé- 
rait que  la  Validé  lui  demanderait  s'il  ne 
connaissait  pas  un  tel  homme,  et  pour  cette 
question  il  avait  tout  prêt  le  nom  de  Moham- 
med-Kœprilu.  Mais  l'occasion  qu'il  attendait 
ne  se  présenta  pas.  Un  témoin  muet  de  l'en- 
tretien le  rapporta  de  suite  à  Siawusch  ainsi 
qu'au  kislaraga.  Si  les  paroles  de  Kasim  ne 
lui  nuisirent  pas  beaucoup  auprès  de  Sia- 
wusch, elles  inspirèrent  un  profond  ressen- 
timent à  Suleiman.  Le  grand  vesir  fut  appelé 
au  sérail ,  où  le  kislaraga  lui  redemanda  le 
sceau.  Siawusch  refusa  de  le  déposer  en 
d'autres  mains  que  celles  du  gultan.  L'eunu- 
que le  lui  arracha  de  force  e»  l'envoya  en  pri- 
son (1)  ;  puis  il  voulut  le  faire  mettre  à  mort. 
Mais  la  Validé  s'opposa  à  la  sentence.  Sia- 
wusch ,  dépouillé  de  ses  biens ,  fut  banni  à 
Malghara ,  où  il  mourut  de  misère  (30  octo- 
bre 1G51).  Le  vieux  Gurdschi  commença  son 
administration  par  conférer  le  gouvernement 
de  Damas  à  son  frère  Dschaafer,  vieillard 
aussi  incapable  que  lui-même.  Bojunijarali 
Mohammed-Pascha,  qui  avait  les  prétentions 
les  mieux  fondées  à  ce  gouvernement  sollicité 
par  lui ,  reprocha  durement  au  grand  vesir 
l'incapacité  du  nouveau  titulaire.  «Je  te  ferai 
couper  la  tête,  murmura  le  vieux  Gurdschi. 
—  Tu  ne  peux  me  couper  la  tète,  répondit 
Bojunijarali;  tu  devrais  rougir  aux  yeux  du 
peuple;  mais  tu  ne  peux  non  plus  compren- 
dre un  sentiment  de  pudeur.  Si  tu  étais  sen- 
sible à  la  honte ,  tu  n'aurais  jamais  choisi 
un  être  inepte  comme  ton  frère  pour  gou- 
verner Damas  (2) .  »  Gurdschi  s'adressa  au  kis- 

(1J  Naima,  I.  ii,  p.  321. 
(2)  Le  même,  p.  330. 


laraga  pour  obtenir  vengeance.  On  se  con- 
tenta d'exiler  Mohammed  à  Kanischa.  Avec 
la  nouvelle  administration  recommencèrent 
les  extorsions  d'argent.On  exigea  de  Ghodde- 
Kiaja,  intendant  de  Melek-Ahmed-Pascha, 
1,000  bourses,  dont  G00  furent  tirées  de  la 
poche  de  l'ex-vesir,  et  400  furent  payées  par 
le  kiaja  lui-môme.  Deli-Burader,  qui  s'était 
racheté  sous  Siawusch  moyennant  50  bour- 
ses, dut  maintenant  remettre  une  somme 
égale  à  Gurdschi;  à  la  vérité,  ce  versement 
lui  valut  la  restitution  de  son  ancienne  di- 
gnité de  woiwode  des  Zigeunes  (1).  Tarch- 
undschi-Ahmed-Pascha ,  l'un  des  vesirs  tes 
plus   influents,   naguère  gouverneur  d'E- 
gypte, fut  jeté  dans  les  Sept-Tours  parce  qu'il 
refusait  de  donner  100  bourses  exigées  de 
lui.  Le  chambellan  Bojadschi  Hasan,  porteur 
de  la  sentence  de  mort  à  Kara-Tscliausch  , 
ayant  été  accusé  d'avoir  retenu  100  bourses 
sur  la  fortune  confisquée  de  l'agades  janit- 
schares  misa  mort,  fut  exilé  à  Gyula  et 
réduit  à  la  misère.  Le  même  destin  frappa 
le  vesir  Mohammed-Kceprilu,  que  l'intendant 
de  la  sultane  Validé,  Kasim,  avait  désigné 
comme  le  personnage  le  plus  digne  de  rece- 
voir le  sceau  de   l'empire.  La  Validé,  qui 
n'osait  rien  faire  par  elle-même ,  avait  com- 
muniqué la  proposition  au  kislaraga  ;  celui-ci 
à  Gurdschi.  Aussitôt  Kœprilu- Mohammed 
fut  envoyé  à  Gustendil,  et  Kasim,  accusé 
faussement  de  s'être  laissé  corrompre  par 
Kœprilu  au  moyen  de  500  bourses ,  fut  jeté 
dans  les  Sept-Tours ,  puis  déporté  à  Chypre. 
L'aga  desjanitschares  Husein ,  objet  de  mé- 
pris pour  sa  faiblesse  ,  fut  déposé,  et  sa  place 
donné  à  Suleiman,  teneur  d'étrier  du  sultan. 
Le  bouffon  du  kislaraga,  Mustafa  de  Ga- 
lata ,  devint  second  écuyer,  et  bientôt  après 
grand  chambellan.  L'ex-reis-el'endi  Mewku- 
fatdschi- Mohammed,  quoique  protège  du 
précepteur  des  princes,  Bihan ,  et  alors  en- 
tièrement absorbé  par  la  traduction  du  Mul- 
teka ,  dont  il  envoya  la  première  moitié  par 
son  fils  à  Rthan-Aga,   n'en  fut  pas  moins 
exilé  à  Mitylène ,  sous  le  prétexte  qu'il  sui- 
vait des  intrigues  par  l'entremise  de  son  nls, 
pour  le  retour  de  l'ancien  grand  vesir  Me- 
lek-Ahmed-Pascha; et  Mustafa-Aga,  ins- 


[))  Naima,  p.  330. 
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pecteur  des  chambres  et  intendant  de  la 
sultane  Kia,  épouse  de  Melek-Ahmed-Pas- 
cha,  fut  relégué  à  Magnesia.  La  même  dis- 
grâce atteignit  Mewkufatdschi-Paschasade, 
Gis  d'Hadschi  Pasclia,  homme  orgueilleux 
de  ses  ancêtres  et  de  ses  richesses,  et  qui  par 
sofi  luxe  et  sa  pompe  effaçait  tous  les  autres 
vesirs.  Le  defterdar  Ssati  -Ali  donna  de  lui- 
même  sa  démission,  parce  qu'il  n'avait  pas 
les  mouvements  libres  dans  son  département, 
et  la  place  fut  conférée  à  Emir-Pascha.  Le 
petit  Kasim ,  qui  avait  proposé  en  secret  Tar- 
chundschi  ou  Surnasen-Pascha  pour  grand 
vesir,  fut  déposé  et  banni,  et  le  vieux  Ge- 
bedschi-Ali-aga  fut  nommé  premier  lieute- 
nant général.  En  faisant  un  tel  choix  ,  Gurd- 
schi  n'augmentait  pas  la  confiance  en  ses 
lumières ,  et,  tout  en  réclamant  le  respect 
pour  ses  quatre-vingt-quatorze  ans,  il  deve- 
nait un  objet  de  risée  publique. 

Sous  son  grand  vesirat  les  annales  otto- 
manes citent  comme  un  fait  extraordinaire 
un  échange  d'ambassades  entre  le  schah  de 
Perse  et  le  roi  de  Pologne.  La  Porte  elle- 
même  était  toujours  en  relations  pacifiques 
avec  ce  dernier  royaume,  malgré  le  soulè- 
vement des  cosaques  provoqué  parChmiel- 
nicki,  dont  il  sera  question  plus  tard;  mais 
les  deux  cours  ne  s'adressaient  pas  de  mis- 
sions diplomatiques,  tandis  qu'avec  Venise, 
malgré  la  guerre  si  vigoureusement  soutenue 
de  part  et  d'autre,  des  négociations  se  pour- 
suivaient toujours  par  l'entremise  du  bayle 
retenu  à  Constantinople,  et,  après  sa  mise  en 
liberté  et  son  départ,  par  l'intermédiaire  de 
l'ambassadeur  français.  Le  ragusain  Alegretti 
demanda,  au  nom  de  l'Espagne,  que  préa- 
lablement à  l'envoi  d'un  ambassadeur  espa- 
gnol ,  on  assurât  à  ce  représentant  du  cabinet 
de  Madrid  la  préséance  sur  tous  les  autres 
ambassadeurs ,  le  protectorat  des  églises  ca- 
tholiques et  des  saints  lieux ,  et  qu'on  lui 
permît  de  lever  six  mille  hommes  en  Barbarie 
et  six  mille  en  Albanie ,  enfin  qu'on  lui  remit 
entièrement  la  conduite  des  négociations 
tendant  à  la  paix  avec  Venise  (I).  La  réponse 
au  roi  d'Espagne  confirma  les  sentiments 
d'amitié   que  le  muteferrika  Ahmed  avait 
jadis  été  chargé  d'exprimer  à  Madrid;  on 


(1)  V'aliero.p.  234  et  235. 


pressa  l'envoi  d'un  ambassadeur,  et  néan- 
moins la  courd'Espagne  n'en  nomma  pointai  ). 
De  même  qu'Alegretti  était  venu  à  Constan- 
tinople sans  caractère  officiel ,  ainsi  l'on  vit 
se  présenter  un  négociateur  suédois ,  Benoît 
Skith ,  qui  arrivait  de  Transylvanie,  comme 
s'il  allait  en  pèlerinage  à  Jérusalem;  il  fut 
revêtu  d'un  kaftan  et  reprit  aussitôt  la  route 
de  Transylvanie  (2).  L'envoyé  transylvanien, 
Jean  Boris,  apporta  en  ce  temps  la  nouvelle 
de  la  maladie  grave  du  prince  Bakoczy  [12 
avril  1652]  et  des  présents.  Cinq  semaines 
après  son  arrivée,  Sekel-Moses,  prétendant 
au  trône  princier  de  la  Transylvanie ,  mourut 
dans  les  Sept-Tours,  où  il  gémissait  depuis 
si  long-temps  (3).  L'ambassadeur  de  France 
Lahaye  employa  sa  médiation  afin  d'obtenir 
des  passeports  pour  l'envoyé  extraordinaire 
de  Venise,  Capello,  qui  se  présentait  avec  une 
suite  de  quatre-vingts  personnes.  Le  grand 
vesir  demanda  si  Capello  apportait  les  clés 
de  Candie  (4).  Comme  le  diplomate  vénitien 
n'avait  pas  mission  de  faire  une  telle  con- 
cession ,  il  n'eut  pas  d'audience  officielle ,  et 
fut  ensuite  retenu  prisonnier  à  Andrinople 
[16  août].  Un  grande  pompe  au  contraire 
fut  déployée  dans  la  réception  de  l'ambassa- 
deur impérial  Schmid  de  Schwarzenhorn,  qui 
apportait  la  confirmation  solennelle  du  re- 
nouvellement de  la  paix  de  Sitvatorok,  et 
de  riches  présents  [20  janvier  1653].  Le  se- 
crétaire de  l'ambassade  autrichienne  était 
alors  le  fameux  jurisconsulte  Jean  Metzger, 
qui  avait  déjà  accompagné  Schmid  dans  sa 
nonciature,  et  qui  décrivit  son  voyage  (5). 
Les  fonctions  de  premier  interprète  étaient 
remplies  par  Panajotti,  qui ,  deux  ans  après, 
épousa   une  dame  grecque  de  la  maison 


(1)  La  lettre  est  dans  finscha  du  reis-efendi  Mo- 
hammed, n°  39  ,du  12  redscheb  1040  (11  juillet 
1650). 

(2)  Rapport  du  résident  Keninger ,  du  13  mai 
1G52. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid. 

(5)  Ilinerarium,  ou  Description  d'un  vopge  de 
Vienne  à  Constantinople,  par  Jean-Georges  Metzger 
deBieusach,  juris  utriusqne  slucliosus,  en  1(350.  Ma- 
nuscrit de  famille,  en  la  possession  du  vice-président 
MeUger,  baron  de  Metzburg. 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


Kantacuzène  (1).  Lorsque  Schmid  prit  congé 
du  grand  vesir,  celui-ci  lui  dit  que  ces  pê- 
cheurs et  ces  vitriers  de  Vénitiens  auraient 
dû  rechercher  la  médiation  impériale  plutôt 
que  celle  de  France.  Dans  l'acte  turc  de  ra- 
tification ,  on  avait  encore  laissé  le  tu  adressé 
à  l'empereur;  mais  à  ses  titres  avait  été 
ajouté  celui  de  roi  de  Hongrie.  Deux  fois  l'in- 
terprète de  la  cour,  d'Asquier,  fut  expédié 
à  Ofen  pour  s'assurer  que  l'acte  turc,  adressé 
au  pascha  de  ce  lieu,  avait  été  convenable- 
ment rectifié.  Rien  ne  put  déterminer  le 
pascha  ,  l'ancien  grand  vesir  Murad  ,  à  briser 
le  sceau  ;  mais  il  jura  par  sa  barbe,  par  ses 
oreilles  et  sa  tête,  que  tout  était  régulier  (2) . 
Schmid  obtint  un  diplôme  de  protection 
pour  les  prêtres  de  Jérusalem  ;  ce  qui  fit 
donner  à  Reninger,  après  le  départ  de 
Schmid ,  les  fermans  nécessaires  à  ce  sujet. 
Pour  l'accommodement  des  différends  rela- 
tifs aux  villages  des  frontières ,  une  commis- 
sion fut  nommée:  mais  avant  sa  réunion, 
IesTurcs,au  nombre  de  trois  mille  hommes, 
firent  une  irruption  du  côté  de  Raab,  et  à 
Copranicz,  sur  la  frontière  Wende.  Deux 
mille  coureurs  enlevèrent  des  hommes  et  des 
bestiaux.  Metzgeralla  se  plaindre  de  ces  faits 
tiu  vesir  d'Ofen;  celui-ci  répondit  que  Forgacs 
avait  commencé  par  exercer  des  ravages 
contre  Para  Kan  ;  mais  cette  expédition  n'a- 
vait été  qu'une  représaille  de  courses  faites 
parles  Turcs  versLewenz,  où  ils  avaient 
brûlé  dix-sept  villages  (3).  Toutes  ces  pe- 
tites hostilités  partielles  n'entraient  pas 
dans  les  volontés  de  la  Porte,  qui,  occupée 
de  la  guerre  en  Crète  et  des  troubles  de  la 
capitale ,  aurait  désiré  maintenir  la  paix  sur 
la  frontière  de  Hongrie. 

L'insurrection  d'Abasa  en  Asie  Mineure 
causait  aussi  de  vives  alarmes  à  la  capitale. 
Ce  chei ,  en  récompense  des  services  rendus 
par  lui  contre  Kara-Haider,  avait  reçu  la 
woiwodie  des  Turkmans  d'Anatoli  ;  mais 
ensuite  la  décision  arbitraire  du  tout  puis- 
sant aga  et  de  Ghodde-Kiaja  la  lui  avait  fait 
retirer,  pour  en  investir  Ak-Ali,  ancien  chef 

,/])  Rapport  du  résident  Reninger,  du  31  juillet 
1652. 

(2)  Relotion  de  Schmid  et  Rapport  de  Reninger. 

(S)  Lettre  de  l'empereur  à  Reninger,  où  ces  plain- 
tes sont  exposées,  1"  novembre  1Ô58. 


de  brigands,  comme  Abnsa.  Ce  dernier,  ne 
trouvant  aucun  appui  pour  obtenir  justice  à 
Constanlinople,  leva  l'étendart  de  la  révolte 
dans  l'Anatoli, pilla,  entre  Kerende  et  Boli, 
un  convoi  de  chameaux  et  de  chevaux  d'une 
valeur  de  30,000  piastres,  coupa  le  nez  et 
les  oreilles  aux  janitschares  qui  lui  tombèrent 
entre  les  mains,  à  Ifkani  dans  le  sandschak 
de  Kastemuni,  et  attira  dans  son  parti  un 
vieux  rebelle ,  nommé  Kuleoghli.  Mais  ce- 
lui-ci ,  blessé  dans  un  combat  par  Suleiman 
de  Boli ,  vaillant  guerrier,  fut  mené  devant  le 
grand  vesir,  où  il  tenta  vainement  de  s'excu- 
ser, et  fut  pendu.  Deli-Hasan,  surnommé 
Benli,  chargé  par  la  Porte  d'aller  combattre 
Abasa-Hasan,  planta  ses  drapeaux  à  Skutari. 
Dans  la  nuit  ses  troupes  passèrent  du  côté 
des  rebelles,  et  dès  le  matin  les  habitants  de 
la  ville  lui  demandèrent  ironiquement  ce 
qu'étaient  devenues  ses  queues  de  cheval. 
lpschir-Pascha  ,  qui  reçut  ordre  de  marcher 
contre  Hasan-Abasa,  n'agit  qu'avec  lenteur, 
par  ancienne  affection  pour  le  rebelle  ;  en 
conséquence  ,  on  l'envoya  à  Bagdad  rempla- 
cer le  gouverneur  qui  a\ait  été  tué  par  ses 
troupes ,  et  l'on  nomma  comme  serdar 
contre  Hasan,  Katirdschioghli,  ancien  rebelle 
lui-même,  maintenant  gouverneur  deKara- 
manie.  Abasa  ,  qui  se  trouvait  à  Sila ,  marcha 
contre  Katirdschioghli,  le  vainquit  près 
d'Akserai,  et  le  contraignit  à  se  replier  sur 
Konja.  Le  Kurde  Merdaseni-Mirsa-Pascha, 
qui  s'était  glorieusement  signalé  dans  les 
guerres  contre  les  Persans ,  et  qui ,  après 
avoir  sollicité  une  situation  honorable  à 
Constantinople ,  y  était  tombé  dans  un  état 
voisin  de  la  misère,  quitta  enfin  la  capitale 
avec  Nesemi-Efendi,  defterdar  déposé  de 
Karamanie  ,  le  sipahi  Jegen-Beg,  tous  deux 
mécontents  comme  lui  de  l'aga  tout  puissant 
Suleiman.  Celui-ci,  craignant  qu'ils  ne  pas- 
sassent dans  les  rangs  d'Abasa-Hasan ,  en- 
voya à  leur  poursuite  le  pascha  déposé  de 
Wan,  Emin-Mohammed ,  le  beg  d'Ochri  et 
quelques  agas  avec  des  troupes,  qui  les  attei- 
gnirent à  Lefke.  En  vain  Merdaseni  prétendit 
que  pour  aller  trouver  Abasa-Hasan  ils  au- 
raient pris  la  direction  de  Sabandscha,  au 
lieu  de  passer  par  Lefke  :  les  agas  les  atta- 
quèrent. Merdaseni-Mirsa  perça  de  part  en 
part  un  des  assaillants;  mais,  enfoncé  ensuite 
avec  son  cheval  clans  un  marais,  il  lui  fallut 
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se  rendre  avec  >\esimi  et  Jegen.  On  n'eut 
point  la  patience  d'attendre  leur  arrivée  à 
Constantinople,  et  ils  furent  exécutés  à  Mal- 
depe.  Cependant  Ipschir-Pascha,  au  lieu  de 
se  rendre  à  son  poste  à  Bagdad ,  s'était  réuni 
au  rebelle  Abasa-Hasan.  Ils  entrèrent  en- 
semble dans  Angora ,  etGurd-Abdullah,  pas- 
chade  cette  ville,  qui  jadis  y  avait  fait  mettre 
à  mort  le  juge  Kedroghli,  fut  immolé  à  son 
tour.  Les  janitschares  d'Angora  rachetèrent 
leur  vie  au  prix  de  15,000  piastres.  Ipschir 
et  Hasan  envoyèrent  des  circulaires  et  des 
ordres  à  Eskischehr  ainsi  que  dans  le  pays 
des  alentours,  et  adressèrent  à  Constantinople 
une  lettre  dans  laquelle  ils  demandaient  huit 
tètes  :  celles  des  agas  Begtasch  et  Karats- 
chausch,  du  Kuikiaja  et  de  Ghodde-kiaja,  de 
Ssari-Katib  et  de  Deli-Burader,  du  ssam- 
sundschi-Omer  et  du  maître  des  requêtes 
Ghanaji.  Comme  de  ces  huit  têtes  six  étaient 
tombées  déjà  par  suite  de  l'insurrection  des 
agas ,  le  vesir  Siawusch  et  le  mufti  Ebusaid 
délibérèrent  sur  l'attitude  à  prendre  à  l'égard 
d'Ipschir  et  d'Abasa.  Le  grand  vesir  voulait 
leur  envoyer  un  des  ulémas  ;  le  mufti  n'était 
pas  de  cet  avis.  Le  telchiszdschi  (porteur 
des  propositions  du  grand  vesir  au  sultan  ) , 
Bairam-aga ,  et  un  chaszeki  furent  chargés 
d'un  chattischerif  qui  invitait  les  rebelles  à 
se  séparer,  leur  promettait,  les  têtes  par 
eux  demandées  étant  déjà  tombées,  de  leur 
complaire  quant  au  reste,  et  présentait  même 
à  Ipschir-Pascha  l'espérance  du  sceau  de 
l'empire  s'il  voulait  se  rendre  auprès  de  la 
Porte  pour  le  prendre  (1).  Ensuite  le  begler- 
beg  d'Anatoli,  Mohammed -Pascha,  le  si- 
lihdar  Parmaksis-Husein  ,  et  le  ssamszunds- 
chi  Mustafa  partirent  pour  aller  négocier  la 
paix  ;  alors  même  le  mufti  ne  consentit  pas 
à  ce  qu'un  des  ulémas  les  accompagnât.  Déjà 
Ipschir-Pascha  s'était  avancé  jusqu'en  face 
de  Brusa,  de  sorte  que  Derwisch-Pascha , 
nommé  maintenant  gouverneur  d'Anatoli , 
franchit  au  plus  vite  le  détroit  de  Gallipoli, 
et  se  retrancha  à  Brusa  avec  quinze  régi- 
ments de  janitschares.  A  Eskischehr  Ipschir- 
Pascha  reçut  les  plénipotentiaires  en  divan 
solennel;  les  janitschares  et  les  sipahis  se 
réconcilièrent,  on  promit  à  ceux-ci  le  we- 


(1)  Naima,  p.  524. 


ledesch  (argent  d'enfants)  et  la  collation  de 
bénéfices;  Abasa-Hasan  fut  investi  de  la 
woiwodie  des  Turkmans,  Ipschir-Pascha  du 
gouvernement  d'Alep,  qu'il  avait  sollicité 
pour  satisfaire  ses  vieux  ressentiments  contre 
les  Druses.  Le  traité  de  paix  souscrit  par  le 
mufti  tomba  plus  tard  entre  les  mains  de 
Mohammed-Kœprilu-Pascha ,  auquel  les  si- 
gnatures des  rebelles  apposées  sur  cette  pièce 
servirent  ensuite  de  fil  conducteur  pour  les 
détruire.  En  témoignage  de  sa  soumission , 
Ipschir-Pascha  envoya  à  Constantinople  la 
somme  de  48,000  écus,  tirée  les  années  pré- 
cédentes des  biens  religieux  confiés  à  l'ad- 
ministration du  kislaraga,  et  qui  avait  été 
déposée  à  Kaiszarije. 

Une  grave  atteinte  portée  à  l'ancien 
kanun  des  troupes  fut  l'enrôlement  de  deux 
mille  sipahis  pour  un  service  de  trois  ans  en 
Crète ,  moyennant  une  solde  de  G  aspres  par 
jour,  ce  qui  était  l'ancienne  solde  des  six 
escadrons  de  gardes  du  corps  à  cheval.  D'a- 
près la  loi,  les  places  de  sipahis  n'étaient 
données  qu'à  des  janitschares  émériles,  ou  à 
des  pages  tirés  du  service,  et,  quand  les  cir- 
constances rendaient  nécessaires  des  levées 
extraordinaires,  les  nouvelles  recrues  rece- 
vaient une  moindre  solde,  et  passaient  en- 
suite des  garnisons  des  provinces  dans  les 
six  escadrons.  La  disposition  actuelle  violait 
donc  la  loi.  En  ce  moment  cent  vingt  pages 
sortirent  aussi  du  service  pour  entrer  dans 
les  sipahis,  avec  le  silihdar  Muszelli-aga , 
dont  la  présence  dans  le  service  déplaisait 
depuis  long-temps  au  tout  puissant  kislar- 
aga. Au  reste ,  le  vieux  grand  vesir  ne  s'af- 
fecta pas  plus  de  ces  circonstances  que  de 
l'affront  subi  par  les  armes  ottomanes  à 
Mostar,  sur  la  frontière  de  Bosnie ,  où  sept 
cents  vaillants  guerriers  tombèrent  sous  le 
fer  des  chrétiens;  trois  cents  autres  périrent 
ensuite  de  froid  dans  les  montagnes.  Le  ka- 
pudan-pascha  reçut  ordre  de  sortir  de  Cons- 
tantinople avec  quarante  galères  ;  comme  on 
manquait  à  la  fois  d'hommes  et  d'argent,  ou 
fit  la  presse  des  matelots;  l'on  saisit  de  sim- 
ples Turkmans  et  des  gens  à  peu  près  in- 
valides, qui  furent  traînés  à  bord,  et  des 
commissaires  furent  chargés  de  lever  fies 
contributions.  Lorsqu'enfin  il  put  arriver  aux 
Dardanelles  avec  la  flotte,  le  kapudan-pus- 
cha  trouva  dix-neuf  vaisseaux  vénitiens  imi 
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lui  barraient  le  passage,  et  il  en  rendit  compte 
à  la  Porte.  Des  ordres  rigoureux  lui  enjoi- 
gnant de  gagner  la  Méditerranée ,  il  se  glissa 
heureusement  pendant  la  nuit  à  travers  les 
bâtiments  ennemis ,  mais  ne  put  rien  entre- 
prendre sur  Tine ,  comme  il  en  avait  l'inten- 
tion ,  parce  que  les  Vénitiens ,  se  mettant  à 
sa  poursuite ,  le  contraignirent  à  revenir  à 
Chios.  N'ayant  pu  rien  accomplir,  lekapudan 
fut  déposé ,  ramené  chargé  de  fers  à  Cons- 
tantinople ,  condamné  à  une  amende  de  cent 
bourses,  et  sa  place  donné  à  Derwisch-Mo- 
hammed-Pascha.  Quelques  jours  après  le 
départ  de  la  flotte ,  le  sultan ,  au  milieu  d'une 
fête  donnée  dans  le  jardin  de  Skutari,  s'adres- 
sant  au  defterdar,  lui  dit  :  Le  trésor  est  vide, 
tandis  que  tu  possèdes  quatre  à  cinq  maisons 
de  campagne  sur  le  Bosphore,  et  que  tu  as  des 
appartements  dorés.  Le  deflerdar  s'excusa  en 
rejetant  la  faute  sur  son  prédécesseur. 

Cependant  Omer-Pascha,  nommé  au  gou- 
vernement de  Tripoli,  n'avait  pu  en  prendre 
possession ,  repoussé  par  Ipschir,  qui  usait 
largement  du  pouvoir  en  Syrie.  Arrivé  dans 
son  gouvernement  d'Alep,  1  pschir,  après  avoir 
reçu  les  plus  riches  présents  des  habitants, 
avait  formé  entre  les  janitschares  et  les  si- 
pahis  une  alliance  qui  fut  jurée  sur  le  Koran, 
et  arrêté  un  projet  de  code  administratif,  en 
vertu  duquel  les  emplois  ne  devaient  plus 
être  conférés  à  des  sujets  indignes  ou  vendus 
à  l'encan ,  les  gouverneurs  et  les  juges  ne 
plus  être  changés  avant  trois  ans  d'exercice 
de  leurs  fonctions.  Ensuite  il  adressa  des 
circulaires  aux  paschas  voisins,  pour  leur 
apprendre  qu'au  printemps  prochain  il  en- 
verrait ses  chevaux  dans  les  pâturages  de 
Meraasch.  Katirdschi-Pascha,  ayant  reçu  éga- 
lement une  de  ses  lettres,  accabla  de  re- 
proches et  d'injures  le  messager  qui  l'avait 
apportée,  en  lui  disant  qu'il  pouvait  déclarer  à 
son  maître  que  Katirdschi-Pascha  l'attendrait 
avec  six  mille  hommes  dans  les  défilés.  Ka- 
tirdschi,  rebelle  rentré  en  grâce,  ne  valait  pas 
mieux  qu'Ipschir.  Les  habitants  de  Larenda 
ayant  refusé  de  laisser  partir  une  riche  veuve 
sortie  du  sérail ,  qu'il  avait  demandée  pour 
un  de  ses  sipahis ,  il  assiégea  la  ville  et  en- 
leva de  force  la  femme,  après  avoir  commis 
d'autres  actes  de  violence.  Le  grand  vesir 
ne  châtia  pas  le  coupable  qu'il  réservait 
pour  renverser  Ipschir.  Des  désordres  et  des 


fautes  de  toute  nature  avaient  aussi  épuisé 
le  trésor  d'Egypte  sous  le  gouvernement 
d'Haideragasade  -  Mohammed  -  Paseha  ;    de 
longs  débats  entre  les  begs  Kanszu  et  Me- 
mi-Beg  avaient  fini  par  arracher  le  pouvoir 
aux  mains  du  paseha.  Son  troisième  succes- 
seur ,  l'Albanais  Ahmed-Pascha ,  surnommé 
Tarchundschi,  se  vit  demander  150  bourses  à 
son  retour  ;  il  s'était  bien  engagé  à  les  payer, 
mais  ne  s'était  pas  encore  acquitté.  Le  grand 
vesir  et  le  kadiasker  de  Rumili,  Ilanefi,  le 
condamnèrent  à  payer.  Le  kadiasker  d'Ana- 
toli ,  Mesud,  homme  sincère  et  hardi,  ayant 
demandé  sur  quel  motif  était  basé  ce  juge- 
ment, «  C'est,  répondit  Uanefi,  que  l'esclave 
et  tout  ce  qu'il  possède  appartiennent  au 
maître.  »  —  «  Ce  n'est  point  le  cas  d'appli- 
quer ces  paroles  de  la  tradition ,  »  reprit  Me- 
sud. Tarchundschi  n'en  fut  pas  moins  jeté 
dans  les  Sept- Tours,  et  vingt  personnes  de 
sa  suite  furent  attachées  au  bagne.  Dans  un 
conseil  tenu  pius  tard,  en  présence  du  sul- 
tan, sur  les  affaires  d'Egypte,  conseil  auquel 
la  Validé  assistait  derrière  un  rideau,  Mesud 
s'opposa  avec  énergie  au  parti  adopté  par  le 
grand  vesir,  d'investir  un  sujet  pour  sa  vie 
du  gouvernement  de  ce  pays;  car  il  était  à 
craindre  qu'il  ne  se  rendît  indépendant.  A 
cette  occasion  et  sur  certaines  dispositions 
relatives  aux  marchés,  de  dures  paroles  fu- 
rent échangées  entre  le  grand  juge  et  le 
grand  vesir.  Gurdschi  avait  coutume  de  don- 
ner son  grand  âge  pour  dernière  raison ,  ce 
qui  entraîna  une  autre  fois  la  Validé  à  lever 
son  rideau  et  à  s'avancer  pour  lui  dire  : 
«  Père ,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  barbe  grise  ou 
noire,  mais  de  jugement  et  d'intelligence.  » 
Comptant  sur  l'appui]  du  sultan  et  de  la  Va- 
lidé, Mesud  heurtait  toujours  de  front  le 
grand  vesir,  ce  qui  fit  décliner  de  jour  en 
jour  le  crédit  de  celui-ci ,  autant  que  s'éleva 
l'autorité  du  grand  juge.  Chacun  sentait  vi- 
vement la  nécessité  de  changer  Gurdschi.  Le 
kislaraga.le  mufti  etle  chef  des  émirs  conseil- 
laient de -rappeler  Siawusch-Pascha.  Mesud 
représenta  à  la  Validé  que  si  le  grand  vesir 
était  une  créature  de  ce  triumvirat,  le  sultan 
et  sa  mère  n'auraient  plus  d'ordres  à  donner. 
Il  proposa  son  ami  Tarchundschi-Ahmed- 
Pascha,  tout  récemment  délivré  de  prison, 
qui  se  trouvait  alors  à  Salonique,  et  Tar- 
chundschi reçut  préalablement  la  permis- 
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sion  de  revenir  dans  la  capitale.  Le  grand 
vesir  conçut  d*abord  des  soupçons,  puis  se 
calma  bien  vite,  à  l'apparition  d'un  cliatti- 
schérif  qui  nommait  Ahmed-Pascha  pour  al- 
ler porter  à  la  Mecque  le  présent  qu'on  y 
envoyait  chaque  année,  le  12  de  redsrheb 
(19  janvier  1G52).  Ce  jour-là  dans  l'assem- 
blée tenue  sous  le  kœsthke  du  rivage,  une 
dispute  s'éleva  entre  le  grand  vesir  et  Me- 
sud,  et  celui-ci  reprocha  à  son  adversaire  son 
ignorance  dans  ce  qui  regardait  la  marine. 
Pendant  ces  débats ,  le  chef  de  la  chambre 
intérieure,  tenant  un  chatti-schérif ,  le  pré- 
senta au  grand  vesir.  «  Je  ne  sais  pas  lire, 
dit  Gurdschi  ;  que  l'on  appelle  ie  reis-efendi.  » 
Le  mufti  lut  l'ordre  impérial  dont  la  teneur 
suit  :  «  Toi,  mon  vesir,  remets  le  sceau.» 
Le  vieillard  de  quatre-vingt-quinze  ans,  tout 
tremblant,  ne  pouvait  dénouer  le  cordon 
auquel  était  tenu  le  sceau.  Le  chaszoda-baschi 
s'en  chargea  pour  lui  et  prit  le  symbole  de  la 
toute-puissance.  Gurdschi  se  mit  à  parler  de 
son  grand  âge  et  de  ses  services.  Mesud  le 
traita  de  vieillard  imbécile.  Alors  survint  le 
chaszodabaschi  pour  appeler  le  conseil  devant 
le  sultan.  Gurdschi  se  disposait  à  entrer  dans 
l'appartement  intérieur,  lorsque  le  bostand- 
schi-baschi  l'arrêta  et  lui  retira  le  turban  de 
cérémonie.  Le  sultan  siégeait  sur  son  trône; 
derrière  le  rideau  se  tenait  la  Validé.  Le 
sultan  ouvrit  la  délibération  par  ces  paroles  : 
«Qui  ferons-nous  vesir?  »  Le  mufii  parla 
longuement  et  conclut  en  disant  que  cela 
dépendait  de  l'ordre  du  sultan.  Mesud  solli- 
cita pour  l'assemblée  la  permission  de  se 
retirer,  afin  de  peser  plus  mûrement  une 
affaire  si  importante.  Lorsque  le  conseil  se 
représenta  devant  le  souverain,  le  mufti 
proposa  le  serdar  de  Crète,  Husein ,  et  pria  le 
sultan  de  nommer  maintenant  le  kaimakam. 
«  J'élève  à  ce  poste,  dit  Mohammed,  mon 
lala  Ahmed-Pascha.  »  L'assemblée  s'étant 
retirée  très-humblement  une  seconde  fois, 
le  defterdar-pascha  et  l'aga  dirent  :  a  Si 
Husein-Pascha  devient  grand  vesir,  il  fau- 
dra envoyer  au  moins  dix  mille  hommes  et 
10,000,000  d'aspres  en  Crète.  »  Et  Hanefi- 
Efendi  exprima  ensuite  cette  opinion  devant 
le  sultan.  Alors  la  Validé ,  derrière  son  ri- 
deau, prit  la  parole,  et,  s'adressant  à  l'aga  des 
janitschares  et  aux  agas  des  six  escadrons, 
elle  appuya  les  raisons  qui  s'opposaient  à 


l'élévation  de  Husein-Pascha  au  grand  vesi- 
rat.  Il  fallut  donc  songer  à  un  autre  choix. 
Les  conseillers,  entrés  en  nouvelle  délibéra- 
tion hors  de  la  présence  du  souverain ,  discu- 
tèrent longuement  ;  enfin  Mesud  fit  prévaloir 
son  opinion  :  «  Trois  choses,  dit-il,   sont 
exigées  du  grand  vesir  :  l'équipement  de  la 
flotte,  la  poursuite  des  opérations  militaires 
en  Crète,  la  réunion  de  moyens  pour  le 
paiement  de  la  solde.  Si  Husein  était  nom- 
mé, le  kaimakam  devrait  pourvoir  à  tous  ces 
soins  ;  dans  ce  cas  ne  vaut-il  pas  mieux  lui 
confier  le  sceau  à  lui-môme?»  Tout  le  monde 
fut  de  cet  avis.  On  dit  à  Ahmed-Pascha  : 
«Vous  chargez -vous  de  ces  trois  points?  e 
Comme  il  répondit  affirmativement  et  ré- 
péta sa  déclaration  quand  on  se  retrouva  de- 
vant le  sultan ,  le  jeune  Mohammed  lui  remit 
le  sceau  de  l'empire ,  et  l'on  récita  la  prière 
appelée  le  Fatiha.  «  Fais  bien  attention ,  dit 
le  sultan,  tout  vesir  n'est  pas  quitte  avec 
la  déposition;  si  tu  faillis,  je  te  coupe  la 
tète  (1).»  Le  grand  vesir  se  prosterna  et 
demanda   1°  que   nul   ne  l'entravât   dans 
ses  mesures  fiscales  pour  saisir  l'argent  là 
où  il  voudrait;  2°  que  personne  n'intervînt 
dans  ses  affaires ,  et  l'empêchât  de  gouverner 
avec  la  plénitude  du  pouvoir.  Ces  deux  points 
lui  furent  garantis  dans  deux  chatti-schérifs 
spéciaux.  Alors  il  se  rendit  chez  lui  et  reçut 
les  félicitations  des  vesirs ,  du  mufti ,  des 
kadiaskers  ;  il  leur  dit  :  «  Dieu  m'ayant  placé, 
moi  indigne,  dans  cette  dignité,  je  rendrai  la 
force  à  l'empire  et  j'y  rétablirai  l'ordre,  ou 
j'y  perdrai  la  tête.  »  Ces  dernières  paroles 
étaient  de  sinistre  augure. 

Tarchundschi-Ahmed ,  Albanais  de  nais- 
sance ,  entré  esclave  dans  le  sérail ,  en  était 
sorti  comme  sipahi ,  avait  accompagné  ainsi 
Musa-Pascha  en  Egypte,  puis  l'avait  suivi 
en  qualité  de  kiaja  à  Ufen.  11  était  revêtu  de 
la  même  qualité  auprès  du  grand  vesir  jadis 
déchiré  en  morceaux ,  et  après  la  destruction 
de  son  maître  et  la  défaite  des  sipahis  dans 
l'hippodrome,  il  avait  sauvé  sa  tête  parla 
protection  du  mufti  Abdurrahim.  Devenu 
plus  tard  beglerbeg  de  Diarbekr ,  puis 
d'Egypte,  il  avait  laissé  partout  la  réputa- 
tion d'un  homme  dur  et  rigoureux,  mais 
aussi  incorruptible  qu'impitoyable.  Parvenu 

(1)  JNaioia,  1.  »,  p-  359. 
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à  la  dignité  de  grand  vesir ,  il  s'attacha  sur- 
tout à  conserver  cette  renommée.  Il  faisait 
étrangler  de  nuit  dans  les  prisons  des  crimi- 
nels appartenant  au  peuple ,  puis  par  son 
ordre  les  cadavres  étaient  jetés  dans  les  rues 
parés  de  chemises  et  de  ceintures  brodées , 
afin  d'inspirer   une   terreur   salutaire    aux 
grands,  et  de  persuader  aux  faibles  et  aux 
opprimés  qu'ils  étaient  protégés  par  une  jus- 
tice égale  pour  tous  (1).  Il  examina  les  com- 
ptes des  cuisines ,  de  l'arsenal ,  des  magasins 
divers,  et  partout  réduisit  les  dépenses.  Pour 
mettre  6n  aux  vexations  entraînées  parle  ser- 
vice des  courriers ,  il  supprima  les  chevaux 
de  poste  dans  tout  l'empire.  Le  jour  où  il 
reçut  les  félicitations  des  ulémas  et  des  em- 
ployés de  l'état ,  le  mufti  lui  ayant  présenté 
l'inspecteur  des  douanes,  Tarchundschi  lui 
demanda  pourquoi  la  ville  était  pourvue  de 
moutons  si  maigres  et  si  mauvais ,  tandis  que 
lui-même ,  sur  la  route  de  Salonique  ,  avait 
vu  des  troupeaux  superbes  qui  tous  appar- 
tenaient à  l'inspecteur  des  douanes.  «  Gra- 
cieux seigneur,  répondit  celui-ci,  les  bou- 
chers prennent  les  moutons  maigres  comme 
les  gras  pour  l'approvisionnement  de  la  ville.  » 
—  «  Misérable,  reprit  le  vesir,  ou  tu  fourni- 
ras les  moutons  gras  au  même  prix  que  les 
maigres ,  ou  je  te  tue.  »  Enfin  le  grand  vesir 
se  laissa  ealmer  par  l'intercession  du  mufti 
et  donna  sa  maiu  à  baiser  à  l'inspecteur  des 
douanes ,  mais  en  lui  disant  :  «  Passe  pour 
cette  fois  !  mais  désormais  acquitte-toi  mieux 
de  ton  service;  et  maintenant  tu  vas  payer 
300  bourses  d'argent.  »  —  «  C'est  impossible, 
s'écria  l'inspecteur  des  douanes,  je  ne  les  ai 
pas.  »  —  «  Ah  !  reprit  Tarchundschi  avec  un 
sourire  amer,  je  connais  la  valeur  de  cette 
excuse.  Je  ne  les  ai  pas,  dis-tu,  et  tu  comptes 
sur  le  soutien  de  puissants  amis.  Mais  les 
temps  des  hautes  protections  sont  passés  ;  tu 
déposeras  300  bourses  dans  le  trésor,  ou  je 
fais  attacher  ton  corps  écartelé  aux  portes  de 
la  ville.  »  Puis,  se  tournant  vers  les  chambel- 
lans présents  :  «Vous  êtes  seigneurs  de  l'étrier; 
maïs  vous  êtes  devenus  des  soldats  de  fortune 
corrompus;  ne  craignez  pas  que  je  vous  en- 
lève les  fonctions  attachées  à  vos  charges  de 
commissaires  aux  exécutions  :  mais  soyez 
!  ur  vos  gardes.  »  Il  blessa  tous  las  grands  par 

(1)  Naima,  I.  u,  p.  359. 


des  accusations  indirectes  de  corruption ,  et 
par  la  déclaration  ouverte  de  leur  impuis- 
sance à  l'avenir.  Il  se  mit  aussi  à  frapper  de 
nullité  toutes  les  nominations  de  fonction- 
naires faites  par  Gurdschi,  et  aurait  poursuivi 
cette  marche  s'il  ne  s'était  pas  vu  arrêter 
par  un  chatti-schérif  ainsi  conçu  :  «  Tu  ne 
dois  pas  destituer  les  employés  avant  l'expi- 
ration du  temps  légitimement  fixé  à  la  durée 
de  leurs  charges.  »  Tarchundschi  introduisit 
une  sorte  de  contribution  (irsalije)  pour  tous 
les  gouvernements  et  les  emplois  publics,  de 
sorte  qu'il  devait  ainsi  entrer  une  somme  fixe 
dans  le  trésor  de  l'État.  Il  se  taxa  lui-même 
à  20,000  piastres.  Cette  mesure  amena  un 
résultat  annuel  de  700,00^  piastres.  Le  grand 
vesir  imposa  une  piastre  à  chaque  moulin 
dans  l'empire,  ce  qui  en  donna  plus  de 
200,000 ,  et  en  ajouta  deux  à  la  contribution 
de  chaque  maison;  mais  ces  deux  taxes  ren- 
contrèrent de  grandes  difficultés.  Les  sipahis 
se  plaignirent  :  «  Comment  acquitter  l'impôt 
pour  nos  moulins,  quand  nous  ne  touchons 
pas  notre  solde?  »  A  Constantinople,  Galata, 
Skutari ,  la  levée  de  l'impôt  sur  les  maisons 
allait  provoquer  un  soulèvement  général,  de 
sorte  qu'il  fallut  suspendre  cette  opération. 
D'autres  mesures,  à  force  d'exceptions  ou  de 
restrictions,  n'amenèrent  qu'un  résultat  trom- 
peur et  purement  nominal.  Les  caisses  res- 
tant toujours  vides  et  les  besoins  devenant 
toujours  plus  pressants,  un  conseil  fut  réuni 
en  présence  du  sultan  pour  examiner  l'état 
des  recettes  publiques  et  des  dépenses  [17 
février  1053].  D'après  le  bilan  de  plusieurs 
années ,  il  fut  reconnu  qu'en  remontant  au- 
delà  de  1643 ,  les  revenus  étaient  au-dessus 
des  dépenses  ;  que  dix  ans  avant  l'époque 
actuelle,  sousKara-Mustapha,  il  y  avait  équi- 
libre, mais  que  depuis  les  dépenses  avaient 
toujours  surpassé  les  recettes,  et  que  cette 
proportion  avait  suivi  un  accroissement  ef- 
frayant; le  budget  des  recettes  s'élevait  à 
2  milliards  400  millions  d'aspres,  celui  des 
dépenses  à  2  milliards  520  millions.  On  dis- 
courut beaucoup  là-dessus  sans  que  se  pro- 
duisît un  seul  plan ,  parce  que  personne  ne 
pouvait  ou  ne  voulait  proposer  les  moyens 
de  diminuer  le  déficit  (1).  Le  fameux  savant 

(1)  Naima,  1.  ir,  p.  388,  et  Hist.  deMobanimed- 
Chalife  et  d'Iladschi-Clialfa ,  fol.  40. 
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encyclopédiste  turc,  Katibtschelebi-Hadschi- 
Chalfa ,  alors  employé  dans  l'une  des  cham- 
bres de  finances,  et  assistant  en  conséquence 
à  l'assemblée,  fut  amené  par  cet  état  de 
choses  à  écrire  son  petit,  mais  eicellent 
traité  intitulé  Règle  de  Conduite  (1),  qui 
compare  les  données  statistiques  des  finauces 
de  plusieurs  années  et  révèle  les  plaies  de 
l'administration.  Mais  comme  personne  n'a- 
vait alors  la  force  de  remédier  à  ces  maux  , 
Uadschi-Chalfa  n'eut  pas  le  courage  de  pu- 
blier son  opuscule.  Trois  ans  après  seulement, 
il  le  présenta  au  mufti  Hosamsade,  qui  le 
déposa  sous  les  yeux  du  sultan  en  lui  recom- 
mandant de  le  lire ,  de  même  que  l'un  des 
plus  dignes  serviteurs  avait  présenté  jadis  à 
Ibrahim,  au  commencement  de  son  règne, 
l'excellent  traité  de  statistique  politique,  in- 
titulé te  Livre  du  Conseil  (2). 

Cependant  les  deux  chatti-schérifs  exigés 
par  Tarchundschi ,  en  prenant  le  sceau  de 
l'empire,  semblaient  annoncer  au  kislaraga 
Suleiman  la  fin  de  sa  domination.  Il  songea 
donc  à  sa  retraite  future ,  et  fixa  ses  vues  sur 
l'Egypte,  cette  terre  promise  des  grands 
eunuques  déposés.  Il  pressa  le  grand  vesir  de 
conférer  le  gouvernement  de  ce  pays  à 
Mohammed  de  Galata  ;  et  Tarchundschi,  ne 
voulant  pas  entendre  parler  de  cette  nomi- 
nation plus  que  de  la  réintégration  du  secré- 
taire déposé  des  janitschares ,  Husein ,  autre 
protégé  du  kislaraga,  fit  éclater  sa  mauvaise 
humeur  sur  la  Validé,  à  laquelle  il  refusa, 
pour  la  noce  de  la  sultane  Aatike  (veuve  de 
Kenaan-Pascha) ,  les  kaftans  et  les  bourses 
d'usage,  en  disant  rudement  :  «  Je  n'ai  ni  or 
ni  pelisses  (3).  »  En  conséquence  l'aga  du 
vieux  sérail- devint  kislaraga  du  nouveau,  et 
Suleiman  fut  banni  en  Egypte.  A  ce  change- 
ment dans  la  haute  direction  du  harem  suc- 
céda la  destitution  du  mufti ,  amenée  par 
ses  propres  emportements.  Ce  chef  suprême 
de  la  loi  était  si  peu  maître  de  ses  mouve- 
ments qu'ayant  destitué  le  juge  de  Kaffa , 
Esaad-Efendi ,  en  présence  de  tous  les  ulémas, 
il  l'accabla  d'injures  et  de  coups,  lui  donna 
des  soufflets,  le  tira  par  la  barbe,  au  grand 


(1)  Voyez  les  sources  de  ce  volume. 

(2)  Parmi  les  sources  de  ce  volume. 

(3)  Naima,  1.  u ,  p.  362  et  363. 


scandale  des  assistants  ;  car  tous  ces  membres 
de  l'ordre  judiciaire  se  voyaient  ainsi  cruelle- 
ment  outragés  dans  la  personne  d'un  magistrat 
qui,  à  raison  de  son  grand  âge,  portait  le  titre 
de  reis-ul-uléroa ,  ou  chef  des  légistes.  Le 
grand  vesir  envoya  le  tschauschbaschi  auprès 
d'Esaad  et  des  principaux  ulémas ,  et  fit  de 
vains  efforts  pour  accommoder  l'affaire;  en 
vain  il  adressa  de  concert  avec  le  mufti  de 
faux  rapports  au  sultan  sur  cette  circonstance. 
Vingt  des  plus  grands  ulémas  et  deux  cents 
petits  se  réunirent  dans  la  maison  de  Kara- 
tschelebisade-Mahmud ,  pour  se  rendre  en 
corps  au  sérail.  Aussitôt  que  les  janitschares 
et  les  sipahis  en  furent  informés ,  ils  envoyè- 
rent offrir  de  s'armer  ;  les  corporations  et  les 
marchands  firent  de  même,  tous  avec  le  dé- 
sir de  tirer  parti  à  leur  profit  du  soulèvement 
des  ulémas  (1).  Ceux-ci  déclinèrent  les  offres 
des  troupes  et  des  corporations,  mais  ne 
purent  empêcher  que  les  boutiques  ne  fus- 
sent fermées ,  et  qu'une  foule  immense  ne  se 
pressât  autour  d'eux ,  eu  se  dirigeant  vers  le 
sérail.  A  moitié  chemin,  ils  rencontrèrent  un 
bostandschi  chaszeki,  qui  venait  au-devant 
d'eux  en  dolman  rouge,  avec  une  ceinture 
d'or.  Il  mit  pied  à  terre,  baisa  l'étrier  de 
Mahmud-Efendi ,  et  lui  présenta  un  chatti- 
schérif  de  la  teneur  suivante  :  «  Honorés 
seigneurs  et  savants,  vous  êtes  les  légistes  de 
mon  empire, et  je  ne  permets  pas  que  l'on  vous 
offense;  à  chacun  de  vous  je  destine  des 
grâces  et  des  honneurs  ;  à  la  réception  de  ce 
chatti-schérif,  regagnez  vos  demeures  ;  pro- 
duisez vos  griefs  par  écrit,  et  prenez  patience 
quelques  jours.  Nous  nous  rendrons  à  vos 
désirs  ;  mais  gardez-vous  d'agir  en  contra- 
diction avec  nos  volontés  ici   exprimées  : 
salut  (2).  »  Les  ulémas  obéirent,  et  reprirent 
avec  le  chaszeki  le  chemin  de  la  demeure  de 
Mahmud-Efendi.  Là  ils  rédigèrent  une  plainte 
pleine  d'accusations  vraies  et  fausses  contre 
le  mufti ,  dont  la  destitution ,  au  bout  de  trois 
jours,  mit  fin  à  toute  cette  agitation.  Behaji 
remonta  pour  la  seconde  fois  au  premier 
poste  de  la  loi  [17  août  1652].  Celui-ci,  pro- 
tecteur d'Abasa-Hasan ,  jeté  tout  récemment 


(1J  Naima ,  1.  n  .  p.  368-370;  Abdulasis-EfendJ, 
fol.  48  ;  Abdi-Pascha,  fol.  12  ;  Feslike  ,  fol.  ItiG. 
(2)  Naima,  1.  ji  ,  p.  370. 
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dans  les  Sept-Tours  pour  des  plaintes  de  toute 
nature  élevées  contre  lui ,  le  fit  de  suite 
mettre  en  liberté.  Au  mouvement  des  ulémas 
succéda  bientôt  une  insurrection  des  sipahis 
à  cause  de  la  mort  d'un  de  leurs  camarades 
tué  par  un  janitschare.  Les  sipahis,  deman- 
dant la  vengeance  du  sang  ,  jetèrent  des 
pierres  à  leurs  officiers,  et,  entraînés  par  deux 
agitateurs  ,  Dschindschi-Jusuf  et  Arab- 
Selim,  ils  se  rendirent  à  Skutari.  Sur  la  dé- 
claration des  légistes  que  le  crime  pouvait 
être  racheté  avec  une  amende,  la  plupart 
se  retirèrent;  les  deux  meneurs  abandonnés 
s'enfuirent  au  plus  vite.  Jusuf ,  atteint  à  Es- 
kischehr,  fut  étranglé;  Selim  put  gagner 
heureusement  Alep.  La  Validé  essaya  de  di- 
viser le  mufti  et  l'aga  desjanitschares;  mais 
le  premier  se  disculpa  des  intrigues  dont  on 
l'accusait.  Sous  Behaji  se  ralluma  encore  le 
feu  de  la  discorde  entre  les  mystiques  et  les 
orthodoxes ,  les  scheichs  des  couvents  et 
ceux  des  mosquées,  dont  les  derniers  se  lais- 
saient diriger  alors  aveuglément  par  les  pa- 
roles de  Kasisade  et  de  Birgeli.  Un  certain 
Gurd-Mohammed ,  Kurde  de  naissance,  et 
un  écrivain  tatare,  connu  sous  le  nom  de 
Tatarenimam ,  avaient  attaqué  la  base  de  la 
doctrine  des  orthodoxes ,  le  catéchisme  de 
Birgeli ,  et  combattu  beaucoup  des  principes 
tirés  de  la  tradition,  contenus  dans  cet  ou- 
vrage, prétendant  qu'ils  étaient  insoutenables 
et  contraires  à  la  justice.  Le  précédent  mufti, 
par  des  exhortations  paternelles  et  au  moyen 
de  ducats,  avait  déterminé  au  silence  Gurd- 
Mohammed,  qui  était  un  pauvre  diable.  Mais 
l'imam  tatare ,  dont  les  orthodoxes  deman- 
dèrent maintenant  la  mort  comme  celle  d'un 
hérétique,  n'était  pas  aussi  timide  que  le 
Kurde.  11  alla  trouver  le  mufti  Behaji,  et  lui 
dit  que  si  sa  mort  devait  être  accordée  aux 
exigences  des  orthodoxes,  c'était  du  moins 
la  volonté  de  Dieu  qu'il  se  montrât  prêt  à 
défendre  son  opinion  par  des  raisons  contre 
ses  adversaires.  Il  chargea  un  mulet  de  traités 
faits  sur  la  tradilion  et  d'autres  ouvrages 
dogmatiques,  etalla  s'établir  dans  la  mosquée 
du  S.  Mohammed,  où,  retranché  derrière  ses 
livres,  il  attendit  l'attaque  de  ses  ennemis, 
leur  criant  que  là  était  le  champ  de  bataille, 
là  le  théâtre  de  la  lutte.  Les  orthodoxes,  au 
lieu  d'aller  discuter  dans  la  mosquée,  trou- 
vèrent plus  commode  et  plus  sûr  de  repré- 


senter au  sultan  que  l'attaque  contre  le  ca- 
téchisme de  Birgeli  était  un  attentat  à  la 
religion,  et  qu'il  était  instant  d'adresser  au 
mufti  Behaji  un  ordre  pressant  pour  détruire 
les  écrits  hostiles  à  ce  calhéchisme  (1).  Ce 
fut  l'occasion  d'une  réunion  générale  des 
ulémas  [11  janvier  1653],  dans  laquelle  les 
attaques  furent  déclarées  insoutenables,  et 
condamnées,  et  l'on  enjoignit  à  l'imam  tatare 
d'avoir  plus  de  respect  pour  la  base  de  l'en- 
seignement religieux  dans  les  écoles.  Alors 
aussi  fut  renouvelée  l'interdiction  du  tabac 
à  fumer.  On  avait  saisi  deux  délinquants,  que 
le  sultan  lui-même  avait  vu  fumer  de  son 
kœschke, et  ils  devaient  être  exécutés;  mais, 
sur  les  représentations  du  mufti,  ces  malheu- 
reux en  furent  quittes  pour  la  bastonnade. 
Vers  ce  temps  un  tremblement  de  terre 
épouvanta  l'Asie-Mineure;  à  Tire,  Nasli , 
Gewschek,  Denisli,  Sultanhiszari,  Rajudschck 
etAsine  ,  beaucoup  d'édifices  entraînèrent  la 
mort  d'une  infinité  de  personnes  ;  à  Gufelhis- 
zar  trois  mille  hommes  furent  ensevelis  dans 
les  abîmes  qui  s'ouvraient  tout-à-coup  sous 
leurs  pas  [23  février].  Durant  quarante  jours 
la  terre  éprouva  encore  de  légères  agitations; 
et  des  eaux  toutes  noires  et  souillées  jailli- 
rent de  son  sein.  ' 

Les  principaux  événements  politiques  qui 
attiraient  l'attention  de  la  capitale  au  sud  et 
au  nord  étaient  les  hostilités  contre  Venise , 
et  la  guerre  déclarée  à  la  Pologne  par  les  Co- 
saques révoltés,  sous  la  conduite  deleurhet- 
man  Chmielnicki.  Tout  récemment  les  Co- 
saques avaient  infesté  les  côtes  orientales  et 
occidentales  de  la  mer  Noire.  A  Baldschik  ou 
Warna,  15  barques  avaient  jeté  des  Cosa- 
ques du  Don,  qui  avaient  porté  autour  d'eux 
la  dévastation  et  l'incendie.  Deux  bâtiments 
chargés  de  grains  les  avaient  attaqués  sans 
pouvoir  les  prendre.  Leurs  ravages  à  Misiwri, 
Teskos,  Sohile,  déterminèrent  le  grand  vesir 
à  expédier  des  janitschares  émérites  (kur- 
udschis  et  oturaks)  à  l'embouchure  du  Bos- 
phore pour  la  garde  des  côtes  (2).  Ces  bri- 
gands avaient  opéré  un  débarquement  à 
Akkerman,  près  de  Sinope  (1651),  et  fait 

(1)  Naima,  1.  n,  p.  383. 

(2)  Naima  .  1.  n  ,  p.  361  ;  Ewlia,  1.  n  ,  p.  142,  ra- 
conte que  Melek-Ahmcd-Pascha  avait  fini  par  les. 

chasser;  Asis-Efcndi,  Col.  46. 
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des  prisonniers  qu'ils  avaient  tous  mis  à 
mort  en  voyant  s'approcher  le  grand  vais- 
seau de  Schehbas-Pascha  avec  quatre  galè- 
res, voulant  se  préparer  au  combat  sous  le 
cap  d'Istefan.  11  y  avait  16  tschaiks,  qui  en- 
tourèrent Schehbas-Pascha,  abandonné  par 
les  bâtiments  des   janitschares;  mais   cet 
amiral  parvint  à  en  couler  2  et  à  s'ouvrir  un 
passage.  A  Sinope,  il  voulait  faire  pendre 
le  capitaine  des  galères  qui   s'étaient  en- 
fuies ;  mais  le  colonel  des  janitschares  in- 
tervint, parce  que  le  capitaine  était  un  ja- 
nitschare.  Schehbas-Pascha ,  de  retour  après 
sa  défaite ,  ayant  porté  plainte  contre  le  ca- 
pitaine Mohammed,  le  grand  vesir  fit  pen- 
dre l'accusé  devant  la   salle  du  diwan  de 
l'amirauté,  et  jeter  l'amiral  en  prison  ;  tou- 
tefois, Schehbas-pascha  en   sortit  bientôt 
après.  Tandis  que  la  marine  ottomane  était 
aux  prises  avec  les  Cosaques  du  Don,  arri- 
vait au  mufti,  rapportée  par  un  de  ses  affi- 
dés,  une  lettre  de  Chmielnicki,  hetman  des 
Cosaques  du  Dnieper,  révoltés  contre  la  Po- 
logne,  appelés  Zaporogues,  du  nom  des 
chutes  de  ce  fleuve ,  et  connus  des  Turcs 
sous  la  désignation  de  Cosaques  du  Roseau 
jaune ,  à  cause  de  la  teinte  des  eaux  crou- 
pissantes répandues  entre  l'embouchure  du 
Dnieper  et  celle  du  Bog.  Chmielnicki ,  jadis 
retenu  en  captivité  chez  les  Turcs,  parlait 
leur  langue    avec    la   même   facilité    que 
la  sienne ,  le  tatare ,  le  russe  et  le  latin  , 
et  il  était  si  versé  dans  la  connaissance  du 
Koran ,  qu'il  passait,  dans  l'opinion  de  beau- 
coup de  gens,  pour  un  Musulman  déguisé. 
Ainsi,  il  récitait  la  prière  du  soir  et  lisait  le 
Koran  avec    le   chan  tatare,  qu'il  voulait 
convaincre  de  son  dévouement  à  la  religion 
de  Mohammed  (1).  Il  offrit  à  la  Porte  qua- 
rante mille  guerriers  en  état  de  combattre 
pour  l'empire,  sur  les  trois  cents  mille  Co- 
saques auxquels  il  commandait.  Bientôt  après 
cette  lettre  au  mufti,  arrivèrent  quatre  en- 
voyés des  Cosaques  du  Koseau  jaune ,  char- 
gés de  solliciter  pour  leur  hetman  l'investi- 
ture, par  le  tambour  et  la  bannière ,  et  la 
cession  d'une  partie  de  la  Moldavie.  Ils  fu- 
rent reçus  en  audience  dans  le  diwan  ;  on 
leur  remit  le  kaftan  d'honneur,  le  tambour 


(1)  Naima,  p.  377. 


et  la  bannière  pour  l'hetman,  et  un  diplôme 
d'investiture  qui  lui  confirmait  bien  la  pos- 
session des  pays  jusqu'alors  habités  par  les 
Cosaques  ,  mais  sans  qu'il  y  fût  question  de 
la  Moldavie  (1).  En  même  temps  les  envoyés 
présentèrent  une  lettre  que  leur  avait  re- 
mise le  juge  de  la  place  d'Ismaïl ,  auquel 
elle  avait  été  adressée  par  le  chan  tatare 
(mars  1653),  pour  le  motif  suivant.  Le  chan 
tatare  avait  proposé  un  de  ses  protégés  pour 
l'administration  des  Wakfes  d'Ismaïl  ;  mais  le 
nouveau  kislaraga  Beiram  avait  conféré  cette 
place,  qui  dépendait  de  sa  nomination,  au 
baltadschi  Murad.  Le  chan ,  irrité  du  peu  de 
succès  de  sa  recommandation,  avait  écrit  au 
juge  d'Ismaïl  :  «  Tu  éloigneras  aussitôt  l'ad- 
ministrateur institué  par  le  kislaraga ,  sinon 
j'arrive  en  personne,  et  je  pends  l'admi- 
nistrateur ainsi  que  toi-même!»  Le  grand 
vesir  lut  cette  épître,  et  la  cacha  sans  dire 
un  mot.  Tout  récemment  le  chef  des  émirs, 
que  le  nouveau  grand  vesir  avait  envoyé  au 
chan  avec  le  sabre  et  le  kaftan,  était  revenu, 
en  rapportant  qu'il  avait  posé  de  côté  le  sabre 
sans  le  regarder,  n'avait  passé  que  le  bras 
gauche  dans  le  kaftan,  et  s'était  assis  en 
laissant  pendre  à  terre  la  manche  droite  du 
vêtement  d'honneur,  qu'il  s'était  ensuite  ré- 
pandu en  reproches ,  parce  que  deux  de  ses 
esclaves  échappés  à  Constantinople  avaient 
été  déclarés  libres  sur  l'intervention  d'un 
ambassadeur,  disant  que,  puisqu'on  vendait 
ses  esclaves ,  il  n'aurait  plus  de  belles  capti- 
ves pour  le  sultan. 

Si  le  grand  vesir  s'était  attiré  par  ses  me- 
sures l'inimitié  du  chan  tatare  et  de  tous  les 
grands,  surtout  de  ceux  qui  entouraient  le 
sultan,  il  avait  provoqué  plus  violemment 
encore  les  ressentiments  du  kapudan-pascha 
Derwisch-Mohammed.  Cet  amiral,  appelé 
dans  l'automne  de  l'année  précédente  à  Cons- 
tantinople, était  arrivé  par  Gallipoli  avec 
ses  troupes,  et  avait  fait  son  entrée  avec  une 
pompe  inouie  depuis  le  grand  vesir  Ahmed. 
Il  avait  pour  suite  sept  mille  chevaux  de 
main,  deux  mille  cavaliers  et  fantassins  com- 


(1J  Naima,  386  ;  Koppi ,  Ilist.  belli  cosaco-polo- 
nici,  Pesiini  1789;  Scherer,  Annales  de  la  petite 
Russie,  Paris,  1788;  et  Kwîatkowski  :  Dzieje  na- 
rodu  Polskiego  zu  Panowanya  Wladyslawa  ,  iv 
Warszawie,  1823. 
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plètement  armés;  et  toute  cette  magnifi- 
cence était  le  fruit  de  ses  extorsions  à  Silis- 
tra ,  Brusa  et  dans  l'Analoli.  Comme  le 
grand  vesir  appliquait  l'argent  qu'il  pouvait 
se  procurer  d'abord  au  paiement  de  la  solde 
des  sipahis ,  et  ne  songeait  qu'en  dernier  lieu 
à  la  flotte,  bientôt  de  violentes  discussions 
s'élevèrent  entre  lui  et  le  kapudan-pascha  : 
un  jour  surtout  qu'il  s'occupait  d'affaires 
dans  l'arsenal  avec  le  defterdar-pascha  et  le 
kapudan-pascha  :  «  Il  faut  absolument  que 
tu  me  procures  de  l'argent,  »  dit  Derwisch- 
Mohammed.  «  Nous  n'en  pouvons  tirer  des 
pierres,  »  répondit  le  defterdar.  On  en  vint 
à  des  paroles  grossières,  et  le  defterdar  finit 
par  dire  au  kapudan  :  a  Je  suis  vesir  comme 
toi ,  mais  l'on  ne  peut  me  reprocher  d'avoir 
été  chef  de  rebelles,  et  d'avoir  opprimé  et 
ravagé  l'empire.» — «Moi,  rebelle!»  s'é- 
cria le  kapudan-pascha  furieux ,  »  moi  qui, 
sous  Murad  IV,  de  bienheureuse  mémoire  , 
ai  rendu  Bagdad  à  l'Islam  ;  »  et  la  colère  ne 
lui  permit  pas  de  poursuivre.  Le  grand  vesir 
essaya  de  l'apaiser  ;  mais  alors  sa  fureur  fit 
explosion  contre  le  premier  ministre  lui- 
même,  auquel  il  reprocha  de  vouloir  le  jouer 
en  retenant  toujours  les  sommes  promises, 
ainsi  que  l'on  avait  fait  à  l'égard  du  précédent 
kapudan-pascha  pour  amener  sa  déposition 
et  son  bannissement;  qu'il  ne  se  contentait 
plus  d'ajournement  ou  de  délégation,  et  qu'il 
lui  fallait  de  suite  les  trois  cents  bourses  né- 
cessaires à  ses  besoins.  La  chose  parvint  aux 
oreilles  du  sultan ,  envenimée  en  passant  par 
la  bouche  d'officieux  rapporteurs.  Le  sul- 
tan appela  devant  lui  le  grand  vesir  et  le 
kapudan-pascha.  Celui-ci  se  plaignit  de  n'a- 
voir pas  reçu  vingt  bourses  en  numéraire. 
Le  vesir  dit  que  les  délégations  valaient  de 
l'argent;  qu'en  attendant  leur  échéance,  le 
kapudan-pascha ,  qui  était  fort  riche  ,  pou- 
vait bien  faire  les  avances  nécessaires.  Cette 
dernière  observation  déplut  au  sultan  ,  qui , 
dès  cet  instant,  résolut  la  déposition  du 
grand  vesir.  Mais  les  ennemis  de  Tarchund- 
schi ,  craignant  toujours  son  rappel ,  tant 
qu'il  vivrait,  voulaient  déterminer  une  sen- 
tence de  mort  contre  lui.  On  insinua  donc 
au  sultan  que  le  grand  vesir  nourrissait  une 
profonde  inimitié  contre  le  kapudan-pascha, 
parce  que  dans  un  plan  de  révolution  du 
trône  il  n'avait  pu  le  gagner  aux  intérêts  du 


sultan  Suleiman,  frère  du  souverain  actuel. 
Les  calomniateurs  fortifièrent  le  sultan  dans 
cette  idée ,  en  attirant  à  eux  et  faisant  agir 
l'aga  déposé  des  jmitschares.  Ils  firent  croire 
à  cet  homme  inepte ,  élevé  brusquement  du 
sérail  à  de  hautes  fonctions,  et  destitué  pour 
cause  d'incapacité  ,  qu'il  deviendrait  grand 
vesir  si ,  dans  le  cas  où  le  sultan  le  question- 
nerait, il  affirmait  l'existence  du  complot 
en  question.  L'ex-aga  donna  dans  le  piège 
et  porta  le  coup  qui  devait  abattre  le  grand 
vesir.  La  ruine  de  Tarchundschi  fut  donc 
arrêtée.  Mais ,  pour  lui  inspirer  plus  de  sé- 
curité ,  le  sultan,  cinq  jours  avant  le  newrus 
(commencement  du  printemps) ,  lui  envoya 
une  lettre  de  compliments  avec  une  pelisse 
de  martre  zibeline  et  un  poignard  garni  de 
pierreries.  Le  grand  vesir,  auquel  l'astro- 
nome de  la  cour  n'avait  prédit  rien  d'heu- 
reux pour  ce  newrus,  dit  aux  assistants  qui 
lui  présentaient  des  félicitations  pour  ce 
nouveau  témoignage  de  la  satisfaction  impé- 
riale :  «  Insensés  que  vous  êtes  !  que  vous 
connaissez  peu  les  routes  de  la  faveur  et  de 
la  disgrâce  des  souverains!  Ce  sont  là  des 
avant-coureurs  de  mon  supplice.  »  Il  dit  la 
même  chose  au  juge  d'armée  Hosamsade, 
qui  lui  présentait  ses  félicitations,  à  l'occa- 
sion du  newrus.  «  Pourquoi  donc ,  gracieux 
seigneur,  »  observa  le  juge,  *  s'affliger  soi- 
même  par  de  sinistres  augures?» —  «  Efendi, 
reprit  le  grand  vesir,  pour  servir  le  padi- 
schah  j'ai  déchaîné  contre  moi  toutesles pas- 
sions, sans  songer  qu'il  est  impossible  de 
résister  à  tout  le  monde  ;  maintenant  je  re- 
cueille le  fruit  de  ce  que  j'ai  semé.  »  Trois 
jours  après ,  le  dernier  jour  de  diwan  pré- 
cédant le  newrus,  le  grand  vesir  prit  congé 
de  tous  les  assistants,  comme  si  c'était  la 
dernière  assemblée  tenue  par  lui ,  car  sa 
nuit  avait  été  agitée  par  de  tristes  songes. 
Le  premier  jour  du  printemps,  il  envoya  au 
sérail  le  présentaccoutumé,  qui  fut  bien  ac- 
cueilli ,  et  qui  provoqua  de  vifs  témoignages 
de  satisfaction.  Le  newrus  étant  arrivé, 
Tarchundschi  se  sentit  soulagé ,  et  se  rendit 
à  l'arsenal  pour  y  expédier  les  affaires.  A 
peine  y  était-il  arrivé  qu'un  chaszeki  ap- 
porta l'ordre  de  paraître  au  sérail.  Le  vesir 
fit  ses  ablutions  et  sa  prière,  et  dit  :  «  Mes 
ennemis  non  plus  ne  vivront  pas  long-temps; 
que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse!»  En 
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route ,  il  demanda  au  petit  maître  des  requê- 
tes qui  l'accompagnait,  et  qu'il  aimait  beau- 
coup ,  s'il  était  disposé  à  mourir  avec  lui. 
Celui-ci  "lui  répondit  affirmativement,  mais 
le  pria  de  ne  point  prononcer  de  ces  paroles 
sinistres.  Une  fois  en  présence  du  sultan ,  le 
grand  vesir  fut  accablé  de  reproches.  «  Mon 
padischah,  dit-il,  tu  me  mets  à  mort  injus- 
tement. Au  dernier  jour  mes  deux  mains 
pèseront  sur  ton  cou.  »  A  un  signe  donné 
au  bostandschi-baschi,  il  fut  aussitôt  étranglé 
(  20  mars  1653),  et  le  cadavre  fut  jeté  devant 
la  porte  du  sérail.  Un  bostandschi  couvrit  le 
visage  avec  un  drap.  Sa  fille,  veuve  de  Musa- 
Pascha ,  obtint  la  permission  d'enlever  ses 
tristes  restes,  qui  furent  ensevelis  à  Sku- 
tari(l). 

L'administration  du  nouveau  grand  vesir 
Denvisch-Mohammed ,  tout  récemment  ka- 
pudan-pascha ,  offre  une  suite  d'expédients 
financiers ,  de  taxes ,  de  levées  arbitraires  , 
d'extorsions,  de  rançons,  d'amendes,  mêlées 
à  des  supplices.  Quoiqu'il  détestât  surtout  le 
defterdar,  il  lui  fallut  pourtant  le  conserver 
deux  mois  encore ,  tant  était  grand  l'embar- 
ras pour  se  procurer  des  ressources  et  des 
hommes  entendant  les  finances  ;  ensuite  , 
trompant  les  espérances  du  defterdarsade 
Mohammed-Pascha,  et  du  tschaldschi  Mo- 
hammedsade ,  il  donna  cette  place  au  bas- 
chabakikuli,  employé  subordonné  du  tré- 
sor public,  auquel  il  conféra  tout-à-coup  le 
rang  de  beglerbeg.  Suleiman-Pascha,  auquel 
on  avait  présenté  en  perspective  le  sceau  de 
l'empire  comme  récompense  de  ses  calomnies 
contre  Tarchundschi ,  fut  envoyé  en  Crète  , 
dans  le  sandschak  de  Malatia.  Le  segban- 
baschi ,  qui  avait  offensé  Denvisch-Moham- 
med quand  celui-ci  n'était  encore  que  ka- 
pudan-pascha,  fit  maintenant  d'inutiles  sou- 
missions; les  présents  offerts  par  lui  furent 
dédaignés ,  et  lui-même  dut  se  résigner  à 
une  sorte  d'exil  à  Ochri.  Le  silihdar  du  sul- 
tan ,  qui  voulait  obtenir  le  rang  de  vesir , 
échoua  dans  ses  efforts  contre  les  souvenirs 
de  Derwisch-Mohammed,  qui  lui  reprochait 
la  protection  accordée  à  un  écuyer  condamné 
à  mort  sur  une  sentence  du  mufti,  confir- 
mée par  le  grand  vesir.  Alors  le  pascha  d'A- 


(ly  IS'aiiua  ,  1.  u,  de  393  à  397. 


dana ,  connu  sous  le  nom  d'Ibrahim  le  Cruel» 
qui  voulait  mettre  à  mort  le  juge  d'Adana, 
fut  immolé  par  la  vengeance  des  habitants. 
Le  tyran  d'Àlep ,  Ipschir-Pascha,  avait  bien 
mérité  une  semblable  récompense  de  ses 
crimes.  Joignant  l'hypocrisie  à  la  cruauté, 
il  affectait  de  pratiquer  les  jeûnes  les  plus 
rigoureux,  tout  en  laissant  mourir  de  faim 
ses  victimes  dans  les  cachots  ;  il  passait  une 
partie  des  nuits  en  prières,  et  le  jour  il  se 
livrait  à  d'impitoyables  extorsions.  11  ne  por- 
tait sur  lui  ni  bourse  ni  bijoux  ,  mais  entas- 
sait dans  ses  coffres  l'or,  l'argent  et  les 
joyaux;  il  ne  prenait  pas  de  café,  ne  buvait 
pas  de  vin  ,  ne  fumait  pas  de  tabac,  mais  se 
baignait  dans  le  sang,  et  se  plaisait  à  respi- 
rer l'odeur  des  cadavres.  Le  grand  vesir 
l'ayant  invité  à  se  rendre  à  Constantinople, 
il  répondit  par  des  protestations  de  soumis- 
sion, mais  fortifia  en  même  temps  les  trou- 
pes de  sa  maison.  Le  neveu  du  fameux 
scheich  d'Urmia ,  exécuté  par  les  ordres  de 
MuradIV,  le  scheich  Mahmud,  surnommé 
Ssatschlu  (le  Chevelu),  ascétique  animé  d'une 
piété  sincère,  vint  à  Constantinople,  où  il 
attira  l'attention  générale  par  ses  exercices 
de  dévotion  et  ses  jeunes,  et  plus  encore  par 
ses  imprudentes  démonstrations.  Il  prêcha 
hautement  que  tous  les  maux  de  l'empire 
venaient  de  la  part  que  la  sultane  Validé 
prenait  au  gouvernement;  que,  tant  qu'elle 
ne  serait  point  bannie  du  sérail ,  toutes  les 
mesures  ne  porteraient  point  de  fruit;  qu'il 
fallait  l'envoyer  dans  le  vieux  sérail,  ou  la 
marier  à  quelque  personnage  dans  les  pro- 
vinces. La  pensée  d'une  innovation  telle  que 
le  mariage  d'une  Validé  hors  du  sérail  mit 
toute  la  ville  en  émoi.  Le  chef  des  émirs  se 
consulta  avec  le  grand  vesir  pour  savoir  com- 
ment réprimer  les  écarts  du  scheich  sans 
attenter  à  sa  sainteté.  Mahmud-Ssatschlu  fut 
déclaré  fou,  et,  comme  tel,  enchaîné  dans 
l'hôpital  des  insensés  de  la  mosquée  du  sul- 
tan Suleiman.  Mais  comme  en  ce  lieu  il  ras- 
sembla ses  amis  et  ses  adhérents,  et  leur 
prêcha  qu'il  était  chargé  de  fers  à  cause  de 
son  témoignage  en  faveur  de  la  vérité ,  on  le 
renvoya  au  lieu  de  sa  naissance.  En  Morée, 
le  gouverneur  Gurd-Ali  et  le  chambellan 
chargé  d'aller  percevoir  les  impôts  à  Tripo- 
lizza,  Jusuf  le  Long,  avaient  fait  mettre  à 
mort  un  certain  Chalil-Aga  et  son  frère,  qui 
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s'étaient  opposés  à  main  armée  à  leur  entrée 
dans  le  pays.  Un  troisième  frère  ne  craignit 
pas  de  porter  plainte  à  Constantinople  con- 
tre la  cruauté  de  Jusuf  le  Long  et  les  ssarid- 
sches.  Jusuf  fut  arrêté ,  puis  relâché  sur  la 
promesse  de  130  bourses.  Alors  s'élevèrent 
de  nouveaux  cris  contre  sa  cruauté  :  «  On 
m'accuse,  dit-il,  d'être  un  cruel  oppres- 
seur ;  mais  si  je  ne  m'étais  pas  montré  tel , 
comment  aurais-je  pu  lever  400,000  pias- 
tres? »  Le  grand  vesir,  auquel  ces  paroles 
furent  rapportées,  le  fit  étrangler.  Le  trésor 
perdit  ainsi  les  130  bourses  promises  par 
Jusuf,  et  les  plaignants  virent  s'évanouir 
tout  espoir  de  recouvrer  les  objets  de  leurs 
réclamations  ;  néanmoins  tout  le  monde  bé- 
nit la  sentence  de  mort  comme  un  juste 
châtiment  de  la  conduite  de  l'oppresseur. 
On  n'applaudit  pas  moins  au  supplice  du  fé- 
roce Bojadschi-Husein,  exécuteur  de  la  sen- 
tence de  mort  sur  les  agas,  maintenant 
commissaire  pour  le  présent  envoyé  à  la 
Mecque  :  car  sur  lui  pesaient  d'effroyables 
accusations.  Ceux  qui  ne  pouvaient  payer,  il 
les  enchaînait  les  uns  aux  autres  avec  des 
anneaux  de  fer,  enfants  et  vieillards,  hom- 
mes et  femmes.  Un  de  ces  malheureux  avait 
rendu  l'âme;  le  gardien  vint  demander  la  clé 
pour  ouvrir  l'anneau  et  enlever  le  cadavre  : 
«Qu'ils  le  traînent  avec  eux,  dit  l'atroce 
Bojadschi;  pour  échapper  à  l'odeur  infecte, 
ils  se  décideront  à  payer.  »  Le  gardien,  plus 
humain  que  son  maître,  coupa  la  tête  pour 
détacher  le  mort  (1).  Bojadschi-Husein. aurait 
poursuivi  le  cours  de  ses  atrocités,  si  un 
jeune  garçon,  dont  il  avait  confisqué  à  son 
profit  le  fief  paternel,  ne  s'était  échappé 
vers  Skutari,  où  il  parvint  à  présenter  une  re- 
quête au  sultan,  venu  dans  ta  mosquée.  Aus- 
sitôt un  ordre  de  mort  fut  expédié.  Le  même 
motif  d'extorsions  détermina  l'exécution  de 
Kara-Schatir,  sandschak-beg  de  Kastemuni, 
en  ce  moment  à  Constantinople.  Alors  aussi 
fut  saisi  l'ancien  ssamszundschi-baschi ,  or- 
gane des  agas  soulevés,  qui  s'était  tenu  long- 
temps caché ,  et  qui  osa  maintenant  se  mon- 
trer; on  le  noya  sous  les  yeux  du  grand  ve- 
sir. Mais  ce  qui  obtint  surtout  l'approbation 
générale,  ce  fut  l'exécution  de   l'eunuque 


(1)  Naima,  p.  410. 


Abdurrahman-Pasrha ,  l'ancien  kapu-aga  qui 
avait  aidé  à  étrangler  le  malheureux  sultan 
Ibrahim;  puis,  étant  gouverneur  d'Egypte  , 
avait  traité  outrageusement  Tarchundschi- 
Ahmed,  son  prédécesseur.  Celui-ci,  devenu 
grand  vesir,  le  manda  à  Constantinople  pour 
se  venger.  Abdurrahman ,  retardant  son 
voyage  sous  mille  prétextes,  n'était  encore 
qu'à  Konia  lorsqu'il  reçut  l'heureuse  nou- 
velle de  la  ruine  de  Tarchundschi.  Se 
croyant  maintenant  en  sûreté ,  il  était  ac- 
couru à  Constantinople,  où,  par  ses  relations 
avec  le  sérail ,  il  fit  offrir  au  sultan  500  bour- 
ses pour  le  grand  vesirat.  Le  grand  vesir, 
informé  de  ces  manœuvres  par  ses  affidés, 
éleva  contre  lui  de  la  part  du  fisc  une  récla- 
mation de  2,000  bourses  d'excédent  sur  le 
trésor  d'Egypte,  puis  il  adressa  au  sultan  Tin 
rapport  détaillé  dans  lequel  il  exposait  «que 
l'eunuque  avait  porté  sa  main  meurtrière 
sur  le  sultan  Ibrahim ,  dont  il  gardait  le  vê- 
tement ensanglanté  comme  un  trophée  ; 
qu'il  avait  eu  l'audace  de  prétendre  gagner 
Sa  Majesté  avec  500  bourses  ;  que,  dans  le 
cas  où  cet  homme  aurait  obtenu  le  grand 
vesirat,  le  trésor  aurait  perdu  les  1,000  bour- 
ses réclamées ,  et  le  sultan  aurait  été  privé 
de  la  fortune  bien  plus  considérable  encore 
du  prévenu.  »  Un  billet  conçu  dans  le  même 
sens  et  adressé  à  la  Validé  détermina  cette 
résolution  suprême  à  la  suite  du  rapport  : 
a  Aussitôt  après  l'arrivée  des  registres  d'E- 
gypte ,  il  faut  le  mettre  à  mort.  »  Le  grand 
vesir  représenta  qu'Abdurrahman  étant  vesir 
ne  pouvait  subir  son  châtiment  qu'au  sérail. 
L'eunuque  reçut  la  sentence  de  mort  de  la 
bouche  du  sultan.  Au  reste,  c'était  un  des 
eunuques  les  plus  puissants  et  les  plus  éner- 
giques dont  les  annales  ottomanes  fassent 
mention;  généreux,  ami  des  sciences,  ins- 
truit lui-même,  il  aimait  le  commerce  des 
savants  et  des  poètes,  et,  par  goût  pour  les 
charmes  de  l'esprit  et  la  grâce  des  formes, 
il  entretenait  un  harem  de  beaux  jeunes 
garçons. . 

L'exécution  de  l'eunuque  blanc  Abdur- 
rahman et  l'éloignement  de  l'eunuque  noir 
Suleiman  assuraient  le  grand  vesir  contre  ces 
êtres  dégradés;  mais  il  n'était  point  à  l'abri 


(1)  IS'aima,  !.  n.  p.  418. 
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quant  à  l'influence  des  femmes.  L'esclave 
nourrice  du  sultan  avait  été  depuis  peu 
mariée  au  grand  cafetier  Schaaban,  dont  la 
vengeance  avait  fait  perdre  toute  la  fortune 
du  kiaja  du  dernier  grand  vesir.  Celte  femme, 
et  Antar,  jadis  aussi  esclave  favorite  de  la 
vieille  Validé,  devenue  ensuite  épouse  de 
Murtesa-Pascha,  gouverneur  déposé  d'Er- 
serum,  pour  lequel  elle  obtint  maintenant 
le  gouvernement  de  Bagdad ,  fournirent 
ample  matière  aux  propos  ,  et  l'on  peut 
dire  avec  raison  que  la  domination  des  es- 
claves favorites  et  des  confidentes  menaçait 
de  se  relever.  Le  bruit  de  l'arrivée  prochaine 
de  l'ancien  agadesTurkmans,  Hasan-Abasa, 
avait  excité  trois  cents  janitschares ,  anciens 
rebelles,  à  se  rendre  à  Skutari  pouryprendre 
une  attitude  alarmante  [30  août  1653].  Ils 
furent  attaqués  brusquement  dans  la  nuit 
par  Schaaban,  aga  de  la  bannière  rouge,  et 

.  dispersés  ;  leur  chef  Jusuf  fut  pris,  mené  de- 
vant le  vesir,  étranglé,  puis  jeté  à  la  mer. 

■  Quelques  personnages  proposèrent  de  donner 
à  Hasan-Abasa  la  place  de  kiaja  de  la  Validé  ; 
mais  la  sultane  ne  s'en  souciait  guère ,  et 
Hasan  lui-même  ne  désirait  pas  plus  ce  poste 
qu'il  ne  voulait  redevenir  aga  des  Turkmans  ; 
il  se  tint  d'abord  calme  à  Constantinople. 
Murad-Pascha ,  ex-grand  vesir,  alors  gou- 
verneur d'Ofen,  fut  rappelé,  laissa  son 
gouvernement  à  Kenaan-Pascha,  et  obtint  la 
dignité  de  kapudan-pascha.  Uosamsadè-Ali, 
jadis  investi  de  la  grande  amirauté  et  qui,  de- 
puis la  défaite  subie  sur  mer  l'année  précé- 
dente ,  vivait  dans  la  retraite,  fut  surpris  par 
Abdi-Pascha  ,  jeune  sandschakbeg  de  Karli, 
amené  à  Constantinople,  condamné  à  payer 
200  bourses  et  jeté  dans  les  Sept-Tours.  Plus 
tard  on  le  mit  en  liberté  et  on  lui  restitua  sa 
fortune,  mise  sous  le  séquestre.  Abdi-Pascha, 
qui  l'avait  arrêté,  devait  être  mis  à  mort 
pour  ses  extorsions  et  ses  actes  de  tyrannie  ; 
mais  par  le  crédit  de  son  protecteur,  le  def- 
terdnr  Morali ,  il  parvint  à  se  justifier  à  Con- 
stantinople ,  et  même  se  fit  nommer  com- 
missaire auprès  du  gouverneur  d'Ofen  pour 
faire  payer  100  bourses  à  l'ancien  defterdar 
de  ce  pays,,  maintenant  gouverneur  de  Te- 
meswar.  Suleiman-Aga,  cet  imbécile  instru- 
ment de  la  ruine  du  grand  vesir  Tarchund- 
schi ,  qui  avait  été  nommé  sandschakbeg  de 
Uaialia  en  Crète,  n'avait  pas  atteint  cette  île; 


il  était  mort  de  la  fièvre  à  Malvasi»,  et  les 
vastes  édifices  construits  par  lui  dans  le  voi- 
sinage de  la  porte  de  Parmakkapu ,  ornés 
de  colonnes  de  marbre ,  où  l'or  |élincelait 
dans  les  appartements,  échurent  au  fisc  avec 
toute  sa  fortune.  Un  effroyable  incendie, 
qui  dévasta  une  grande  partie  de  la  ville  , 
vint  ouvrir  une  libre  carrière  au  goût  des 
constructions  qui  dominait  alors.  Le  grand 
vesir  Derwisch-Mohammed  quitta  son  palais 
et  fit  réédifier  celui  de  l'ancien  grand  vesir 
Melek-Ahmed-Pascha ,  derrière  la  cage  des 
lions. Dans  ce  même  temps  le  sultan  renferma 
son  frère  Suleiman  dans  le  sérail,  dans  l'ap- 
partement du  jardin  des  buis ,  qui  dès-lors 
fut  désigné  spécialement  sous  le  nom  de 
cage  destinée  à  retenir  les  princes  héritiers 
du  trône.  Une  mesure  plus  utile  fut  prise  en 
vertu  d'un  chatti-scherif  qui  abolit  l'abus  par 
lequel  on  conférait  plusieurs  bénéfices  à  une 
seule  et  même  personne.  En  conséquence 
plusieurs  des  places  les  plus  productives  se 
retrouvèrent  comme  autant  de  degrés  pour 
les  dignités  de  la  loi  ;  d'autres  devinrent  va- 
cantes par  la  mort  d'ulémas  distingués. 
Parmi  ces  légistes  on  eut  à  regretter  sur- 
tout Aaredsch-Mustafa-Efendi,  maître  de 
l'encyclopédiste  Haschi-Chalfa;  Bejasisade , 
qui  s'était  fait  un  nom  par  l'application  de  la 
lapidation  à  l'adultère  ,  châtiment  dont  on 
n'avait  point  encore  vu  d'exemple  dans  l'Is- 
lam depui-.  le  Prophète  ;  Karatsehelebisade- 
Mahmud-Efendi ,  grand  juge  ,  frère  de  l'il- 
lustre Asis-Efendi  ;  enfin  le  mufti  Behaji,  qui 
périt  d'une  esquinaucie.  Les  hautes  dignités 
accumulées  sur  une  seule  tête,  et  vacantes 
par  la  mort  de  Behaji ,  donnèrent  lieu  à  de 
nombreuses  réclamations  des  ulémas,  qui  de- 
mandaient dans  la  distribution  des  places 
l'observation  des  règles  de  la  hiérarchie. 
Ebusaid,  cousin  du  défunt,  devint  pour  la 
troisième  fois  le  chef  de  la  magistrature. 

Cette  année  la  capitale  jouit  du  rare  spec- 
tacle de  l'arrivée  d'une  ambassade  indienne 
envoyée  par  Sdiah-Dschihan.  Les  anciennes 
relations  d'amitié  qui  avaient  été  entretenues 
depuis  si  long-temps  entre  les  sultans  des 
Ottomans  et  les  schahs  de  l'Inde  avaient  élé 
animées  par  divers  événements  dont  il  a  été 
question;  ainsi,  sous  le  règne  de  Suleiman, 
l'héritier  du  trône  de  Dehli  s'était  réfugié 
auprès  de  la  sublime  Porte,  et  le  prince  de 
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Gudschurat  avait  sollicité  de  l'appui  par  une 
ambassade ,  puis  par  des  lettres  dont  s'était 
chargé  le  capitaine  Sidi-Ali  ;  sous  Murad  IV, 
le    prince  mongol  fugitif  Baisankor-Mirsa 
s'était  présenté  à  Constantinople ,  et  Dschi- 
han-Schah  avait  envoyé  une  ambassade  que  le 
sultan  reçut  à  Moszul ,  sur  la  route  de  Bag- 
dad. La  réponse  faite  à  Dschihan-Schah  avait 
déplu  à  la  cour  de  Dehli ,  à  cause  de  l'omis- 
sion de  certaines  formules  en  usage  entre  les 
souverains ,  et  le  ministère  du  grand  Mongol 
exprima  sa  surprise  et  son  mécontentement 
dans  une  lettre  arrivée  à  Constantinople  du- 
rant le  grand  vesirat  de  Kara  -  Mustafa ,  au 
commencement  du  règne  d'Ibrahim;  dans 
cette  pièce  étaient  étalées  la  puissance  du 
schah  de  l'Inde,  l'étendue  de  ses  provinces, 
et  l'on  signalait  l'inconvenance  du  style  em- 
ployé envers  un  si  grand  monarque.  En  1650 
un  Turc  partant  pour  l'Inde  avait  demandé 
une  lettre  pour  le  schah;  on  l'avait  chargé 
d'une  notification  de  l'avènement  du  sultan 
Mohammed.  Maintenant  ce  messager  reve- 
nait avec  l'ambassadeur  extraordinaire  indien 
Seid-Hadschi-Mohammed  ,  qui  apportait  des 
présents  d'une  valeur  de  30,000  piastres.  Les 
dépêches  dont  il  était  chargé  exposaient  les 
derniers  troubles  éclatés  chez  les  Usbegs,  aux- 
quels la  mort  de  Nesir-Chan  et  la  domination 
incontestée  de  son  fils  Abdulasis  venaient  de 
mettre  un  terme.  Une  réponse  pour  la  cour 
mongole  fut  remise  à   l'ambassadeur,  qui 
reçut  de  riches  présents  pour  son  maître 
et  pour  lui-même.  Ce  diplomate  avait  fait 
preuve  d'une  grande  intelligence  ;  son  esprit 
était  orné,  il  était  versé  dans  la  littérature  tur- 
que ;  de  sorte  que  les  ulémas  se  consultèrent 
pour  savoir  sur  quel  homme  éminent  par  ses 
lumières  devait  tomber  le  choix  de  la  Porte 
pour  l'envoyer  dans  l'Inde  ;  malheureusement 
les  vues  économiques  prévalurent  sur  les 
idées  des  lettrés,  et  l'on  nomma,  pour  aller 
représenter  le  sultan  dans  l'Inde ,  Sulfikar, 
frère  du  feu  grand  vesir  Ssalih,  homme  si- 
gnalé par  ses  alliances  et  ses  richesses,  mais 
véritable  Turc  pour  la  rudesse  et  l'ignorance, 
qui  offritde  supporter  les  frais  de  l'ambassade. 
L'envoyé  indien,  qui  s'était  bien  vite  aperçu 
de  la  lourdeur  et  de  l'ineptie  de  Sulfikar, 
aurait  bien   voulu  se  débarrasser  d'un  tel 
compagnon.  Il    représenta    aux   ministres 
qu'ayant  à  traverser  les  états  de  l'imam  de 


l'Iemen,  qui  n'était  pas  en  bonnes  relations 
avec  la  Porte,  Sulfikar  serait  exposé  en 
voyageant  avec  lui.  On  ne  sentit  pas  ou  l'on 
ne  voulut  pas  sentir  le  véritable  sens  de  ces 
observations;  on  s'arrêta  seulement  aux  pa- 
roles, et  il  fut  arrêté  que  l'ambassadeur  ot- 
toman accompagnerait  l'envoyé  indien  seu- 
lement jusqu'à  la  Mecque ,  pour  continuer 
ensuite  sa  route  par  mer.  Deux  jours  avant 
l'audience  de  Seid-Hadschi-Mohammed,  le 
présent  annuel  pour  les  saints  lieux  de  l'Is- 
lam ,  66,000  ducats  pour  la  Mecque,  et 
20,000  pour  Médine,  était  parti  avec  le  cha- 
meau disposé  à  cet  effet.  Le  29  mars  1654 , 
arriva  l'ambassadeur  polonais  Nicolas  de 
Grzymata-Bieganowski ,  dont  la  mission  avait 
été  déterminée  par  la  paix  conclue  à  la  fin 
de  l'année  précédente  entre  la  Pologne  et  le 
chan  tatare.  Déjà  Nicolas  de  Bieganowski 
avait  rempli  deux  missions  à  Constantinople; 
la  première  fois  il  avait  apporté  la  lettre  de 
l'hetman  Koniecpolski ,  dont  il  a  déjà  été 
question;  la  seconde  il  avait  été  chargé  de 
présenter  les  félicitations  de  sa  cour  sur 
l'avènement  de  Mohammed  au  trône.  Alors 
il  était  accompagné  des  deux  jeunes  Sobieski; 
maintenant  il  avait  une  suite  de  cent  per- 
sonnes. Trois  semaines  après  arrivèrent  des 
députés  cosaques.  Ils  sollicitèrent  la  protec- 
tion de  la  Porte,  et  offrirent  un  tribut  annuel 
de  40,000  écus,  mais  lorsque  la  guerre  serait 
terminée ,  et  pourvu  que  la  Podolie  leur  fût 
abandonnée.  Us  furent  introduits  en  même 
temps  que  l'ambassadeur  polonais,  ce  qui 
provoqua  des  plaintes  de  la  part  de  celui-ci  ; 
mais  dès  le  lendemain  ils  eurent  leur  audience 
de  congé  du  sultan.  Le  grand  vesir  fit  retirer 
aux  envoyés  cosaques  leurs  peaux  de  mouton 
pourleschangercontredeskaftansd'honneur. 

Le  woiwode  de  Valachie ,  Matthieu  Bes- 
saraba,  avait  battu  celui  de  Moldavie,  Lupul, 
défait  et  tué  Timothée  Chmielnicki ,  et  ins- 
tallé sur  le  trône  princier  de  Moldavie  le 
logothète  Gœrgize ,  dont  il  acheta  la  confir- 
mation à  la  Porte  moyennant  20,000  ducats,  i 
en  dépit  des  prétentions  du  fils  de  Badul ,  ; 
ancien  prince  de  Moldavie,  qui  se  trouvait 
alors  à  Constantinople. 

Le  chan  tatare  ayant  appris  par  son  con- 
fident, Seferaga,  envoyé  auprès  de  Chmiel- 
nicki, que  le  roi  de  Pologne  se  tenait  à  Bar 
avec  une  armée  bien  organisée,  dans  laquelle 
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on  comptait  seulement  vingt  mille  Alle- 
mands ,  résolut  de  se  porter  aussitôt  sur  le 
territoire  ennemi.  Cinq  jours  après  son  dé- 
part de  sa  capitale ,  Bagdscheserai ,  il  se 
trouvait  sur  la  frontière  de  son  pays  à  Freng- 
kerman  [25  septembre  1653].  Après  une 
halte  de  vingt-quatre  heures  il  se  remit  en 
marche ,  atteignit  en  treize  jours  le  Dnieper; 
le  lendemain  il  campa  sur  le  Bog.  Là  Bekir- 
Aga  lui  apporta  le  sabre  et  le  kaftan  d'hon- 
neur de  la  part  du  sultan.  Après  avoir  franchi 
le  Dniester,  le  prince  tatare  se  tint  tranquille 
dans  son  camp  de  Szarogrod,  tandis  que  ses 
hordes  désolaient  le  pays  jusqu'à  Bar  et  à 
Caminiec.  Les  annales  polonaises  ont  con- 
servé les  noms  des  divers  lieux  où  furent  li- 
vrés des  combats  dans  lesquels  les  Polonais 
et  les  Tatares  eurent  alternativement  l'avan- 
tage. Enfin  le  manque  de  fourrages  et  l'ap- 
proche de  l'hiver  déterminèrent  les  deux 
partis  à  la  paix.  Le  chan  envoya  son  atalik 
ou  son  vesir  Seferaga  pour  engager  des 
négociations.  Le  chargé  d'affaires  polonais 
Woynikowiczy  étant  resté  trois  jours  sans 
donner  de  ses  nouvelles  ,  le  roi  fondit  sur  les 
Tatares  ;  mais  Woynikowiczy  revint  avec  Os- 
man-Aga,  chargé  de  demander  la  nomination 
de  plénipotentiaires  pour  la  conclusion  de  la 
paix.  Huit  jours  après,  les  plénipotentiaires 
polonais ,  Stanislas  Lanckoranski ,  palatin  de 
Brussice,  Georges  Lubomirski,  grand-maré- 
chal, et  Etienne  Korycinski,  grand-chance- 
lier de  la  couronne ,  se  réunirent  avec  les 
deux  vesirs ,  l'Atalik  et  le  Schirinbeg  [  16  dé- 
cembre 1653],  dans  une  plaine  découverte 
devant  Caminiec.  Comme  ils  ne  purent  s'en- 
tendre ,  le  roi  attaqua  de  nouveau  les  Tatares, 
et  le  lendemain  la  paix  fut  conclue.  Le  roi, 
qui  était  alors  au  siège  de  Zbaraw,  la  confir- 
ma. Les  Polonais  durent  payer  au  chan  une 
somme  annuelle  et  livrer  deux  otages  ,  qui, 
tous  les  ans ,  seraient  échangés  contre  deux 
autres  amenés  par  les  commissaires  chargés 
de  remettre  l'argent  (1).  Les  61s  du  général 
polonais  et  d'un  woiwode  furent  donnés  ainsi 
au  chan  tatare,  qui  partit  le  lendemain  d'Us- 


(lJÏVaima,  1.  n.  p.  435,  donne  le  16  déc;  les 
sources  polonaises  fixent  le  17  comme  le  jour  de 
la  signature;  leSubdet.,  fol.  141,  etFcslike,  fol. 
450,  sont  d'accord  avec  Nainia. 


siatin.  Mais  comme  l'armée  ne  voulait  pas 
retourner  dans  son  pays  sans  avoir  fait  de 
butin ,  le  prince  se  vit  forcé  de  la  laisser  por- 
ter le  pillage  aux  alentours.  Un  vent  du  sud 
ayant  fait  fondre  la  glace ,  et  des  torrents  de 
pluie  ayant  grossi  les  rivières ,  le  chan  pour- 
suivit sa  marche  par  la  route  pratiquée  entre 
les  affluents  du  Dniester  et  du  Bog.  Le  vieux 
Constantinow  fut  surpris  et  saccagé;  là  vint 
Sefer-Aga  avec  son  fils  Islam-Aga,  et  l'on  vit 
revenir  aussi ,  chargés  de  butin ,  les  corps 
détachés  précédemment  pour  faire  des  irrup- 
tions aux  alentours  ;  ils  avaient  dévasté  la 
pays  depuis  les  rives  du  Dniester  jusqu'à 
celles  du  Sireth.  Bakoczy,  qui  était  en  intel- 
ligence secrète  avec  Etienne  Gœrgize  ,  pro- 
tégé de  Bessaraba ,  reçut  injonction  de  ne 
pas  se  mêler  des  débats  entre  les  Cosaques 
et  les  Tatares. 

Le  20  mars  1654  furent  étalés  douze  cents 
têtes  et  deux  cents  prisonniers  comme  tro- 
phées des  succès  du  pascha  de  Bosnie,  Fasli, 
sur  les  Vénitiens,  qui  avaient  tenté  une  en- 
treprise contre  Knin  (1).  On  pressa  vivement 
l'armement  de  la  flotte  ;  l'avidité  du  kiaja  de 
l'arsenal  et  le  désaccord  entre  le  grand  ve- 
sir et  le  kapudan-pascha  embarrassaient  bien 
les  préparatifs;  mais,  d'un  autre  côté,  la 
présence  de  l'escadre  des  pirates  de  Tunis 
et  de  Tripoli  était  un  puissant  stimulant  pour 
les  travaux.  Les  deys  de  ces  barbares  paru- 
rent plusieurs  fois  devant  le  sultan,  qui  leur 
adressa  des  paroles  flatteuses  et  leur  donna 
de  l'argent.  Plusieurs  conseils  furent  tenus 
chez  le  kapudan-pascha  pour  le  maintien  de 
l'ordre  de  bataille  introduit  dans  la  marine , 
et  il  fut  résolu  que ,  selon  les  prescriptions 
du  kanun ,  l'escadre  de  Tunis  et  de  Tripoli 
formerait  les  deux  ailes,  et  que  le  vais- 
seau amiral ,  placé  au  centre  ,  ne  devait  pas 
tirer  un  coup  de  canon ,  sinon  en  cas  d'absc- 
lue  nécessité.  Enfin  la  flotte  prit  la  mer 
après  que  l'on  eut  accompli  toutes  les  céré- 
monies accoutumées.  Mais,  au  lieu  de  jeter 
l'ancre  auprès  des  Sept-Tours  et  d'attendre 
ainsi  le  lever  du  soleil  du  lendemain ,  selon 


(1)  Naima,  1.  n,  p.  441  et  442;  la  lettera  di 
raçuaglio  délia  impresa  di  Chnin  lentala  nel  mese  di 
Mario  1654  dans  Brusoni ,  remplit  quatre  feuilles 
in  4°. 
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l'usage ,  en  dépit  de  Routes  les  représenta- 
tions du  kiaja  ,  sur  l'ordre  du  kapudan- 
pascha,  elle  continua  sa  route  vers  Gallipoli. 
L'ancien  kapudan  Ali  avait  pris  les  devants 
avec  trois  galères,  et,  passant  à  travers  l'es- 
cadre vénitienne,  qui  barrait  les  Dardanelles, 
il  était  parvenu  heureusement  à  Ténédos , 
où  s'étaient  rassemblés  aussi  les  bâtiments 
égyptiens  avec  ceux  des  begs  de  l'Archipel. 
Toute  la  flotte  turque  consistait  en  quarante- 
cinq  galères,  six  mahones,  vingt-deux  vais- 
seaux et  divers  brigantins  armés ,  tandis  que 
les  Vénitiens  comptaient  seulement  seize 
vaisseaux ,  huit  galères  et  deux  galéasses  (1). 
Le  cinquième  jour  après  le  départ  de  Bes- 
rhiktasch  ,  les  Ottomans  s'avancèrent  de 
l'Hellespont  contre  les  Vénitiens  et  les  atta- 
quèrent avec  fureur.  Le  kapudan-pascha 
Murad ,  vêtu  légèrement  comme  un  matelot, 
la  tête  couverte  d'une  simple  calotte,  tenant 
un  arc  et  une  hache ,  quitta  le  vaisseau  ami- 
ral ,  monta  une  frégate  ,  et  parcourut  les 
rangs ,  portant  partout  son  ardeur .  secon- 
dant vigoureusement  les  combattants ,  et 
lançant  ses  traits  contre  l'ennemi.  La  bataille 
dura  six  heures  ;  la  capitana  des  Vénitiens  et 
l'un  de  leurs  plus  grands"  vaisseaux  prirent 
feu,  deux  autres  coulèrent  bas.  Venise  eut  à 
déplorer  la  mort  de  trois  de  ses  nobles,  de 
trois  mille  hommes  et  de  Francesco  Moro- 
sini,  capitaine  du  golfe  (2).  Les  historiens 
de  la  république  portent  les  pertes  des  Turcs 
au  double  (3) ,  tandis  que  les  Ottomans  n'a- 
vouent que  cinq  cents  martyrs  tombés  en 
celte  circonstance  (i).  Le  kapudan-pascha 
dépêcha  le  kiaja  de  l'arsenal  avec  la  nouvelle 
de  la  victoire,  eu  le  chargeant  de  demander 
à  Constantinople  de  nouvelles  munitions  et 
des  troupes  fraîches.  On  lui  fit  passer  cinq 
cents  janitschares,  cinq  cents  cannoniers  , 
cinq  cents  armuriers ,  et  30  à  40  bourses 
pour  faire  des  distributions  parmi  les  trou- 
pes, et  subvenir  aux  besoins  les  plus  pres- 


(1)  Brusoni ,  1.  vi ,  p.  2(33. 

(2)  Le  même,  p.  2G1. 

(3)  Copia  di  lettera  scrilta  da  NN.  délia  nave 
Veneziana  la  capitana  délie  navi  armale  sollo  la  di- 
rezione  ed  il  comando  dell'  ecccllentissimoS.  Iseppo 
Polfino ,  e  dell'  illustrissime-  ed  eccellenlissimo 
S.  Mcolo  ,  al  27  maggio  lG5/i. 

[h)  Naima,  1.  u,p.  A51. 


sants  de  la  flotte  (1).  Le  kapudan-pascha  se 
porta  sur  Tine,  qui  fut  saccagée  pendant 
deux  jours,  puis  contre  Milo,  où  se  trouvait 
la  flotte  vénitienne  [  12  juin  1654].  Les  Vé- 
nitiens levèrent  l'ancre  pendant  la  nuit,  et 
le  lendemain  matin  les  deux  flottes  firent 
voile  à  une  certaine  distance,  se  canonnant , 
mais  sans  se  rapprocher.  Le  vaisseau  de  Sidi- 
Ahmed-Pascha  fut  à  Malvasia,  le  kapudan- 
pascha  se  dirigea  sur  Chios,  puis  sur  Phocée, 
où  il  rallia  Sidi-Ahmed.  Satisfait  des  dé- 
pouilles de  la  riche  Tine,  il  ne  songea  plus 
à  l'exécution  de  son  plan  sur  Cérigo  et  Cé- 
phalonie,  et  envoya  son  kiaja  à  Constanti- 
nople pour  demander  encore  des  renforts  et 
des  munitions.  Le  grand  vesir  répondit  au 
messager  :  «  N'as-tu  point  de  honte ,  pour 
une  affaire  dont  on  pouvait  très-bien  charger 
un  tschausch ,  de  quitter  la  flotte  et  de  venir 
ici  nous  arracher  l'âme  ,  après  que  nous 
avons  donné  tout  ce  qui  était  nécessaire?  » 
Le  kiaja,  épouvanté,  se  cacha  et  n'osa  plus 
sortir.  Après  avoir  radoubé  ses  vaisseaux  à 
Phocée,  le  kapudan-pascha  se  dirigea  par  Sa- 
lonik,  Imbros  et  Skyros  vers  Chios,  où  il  con- 
gédia les  pirates  africains  [aoùl]  ;  puis  il  par 
courut  l'Archipel  en  s'avançant  vers  laCrète- 
revint  par  Rhodes  à  Smyrne ,  où  il  célébra 
la  fête  du  Bairam,  captura  en  route  quelques 
corsaires  et  quelques  bâtiments  marchands, 
congédia  ,  à  Gallipoli,  les  princes  de  la  mer 
ou  les  capitaines  de  la  flotte  de  l'Archipel, 
fit  son  entrée  triomphante  à  Constantinople 
avec  six  vaisseaux  enlevés  à  l'ennemi ,  et  pré- 
senta cinq  cents  prisonniers  au  sultan ,  qui 
reçut  cette  offrande  de  la  manière  la  plus  gra- 
cieuse, et  revêtit  le  vainqueur  de  trois  pe- 
lisses d'honneur  (2).  Le  kapudan  ayant  de- 
mandé qu'à  tous  ses  gens  fussent  confirmées 
leurs  charges  pour  l'année  suivante,  cette 
faveur  lui  fut  accordée  au  grand  méconten- 
tement de  ceux  qui  les  avaient  achetées  pour 
ce  terme ,  mais  à  la  satisfaction  de  tous  les 
bons  Ottomans. 

Pendant  que  la  flotte  croisait  dans  l'Ar- 
chipel, de  la  mer  Noire  était  venue  la  nou- 
velle que  les  Cosaques  avaient  opéré  des  dé- 
barquements sur  la  rive  droite  et  la  rive 

(1)  Naima,  1.  n,  p.  451;  Subdcl.  Abdi-Pascba, 
loi.  17. 

(2)  Naima,  1.  u,  p.  i53. 
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gauche  à  Eregli  et  à  Baitschik ,  et  qu'ils  exer- 
çaient d'affreux  ravages.  Faute  de  vaisseaux 
de  guerre  ,  on  prit  à  Skutari  quelques  bâti- 
ments que  l'on  remplit  o'e  janitschares,  et 
qui  furent  placés  sous  le  commandement 
du  ssanduk  Kiajasi-Mahmud-Pascha.  Des 
Cosaques  débarqués  à  Baitscliik  avaient  été 
repoussés  par  le  gouverneur  de  Siiistra. 
Siawuseh  -  Pascha  accourut  pour  préserver 
le  pays ,  et  le  vainqueur  s'était  saisi  d'un 
tschaik.  L'escadre,  portant  des  janitschares, 
commit  de  tels  ex<ès  à  Eregli,  que  les  habi- 
tants regrettèrent  hautement  les  Cosaques. 
Au  retour  une  compagnie  entière  de  ces  mili- 
ciens s'engloutit  avec  le  bâtiment  qui  la  por- 
tait. Les  malheureux  habitants  des  côtes  >e- 
nus  à  Constantinople  pour  exposer  leurs  griefs 
ne  purent  recouvrer  aucune  partie  des  objets 
dont  on  les  avait  dépouillés ,  et  assistèrent  à 
l'entrée  triomphante  de  l'effronté  pirate 
Mahmud-Pascha  ,  qui  s'avança  au  bruit  des 
salves  d'artillerie  jusqu'à  la  pointe  du  sérail. 
Les  événements  particuliers  rappelés  par 
les  annalistes  ottomans  ne  sont  sruère  que 
des  actes  d'iniquités.  Ainsi  l'aga  de  Kassan- 
dra,  Kaikdschi-Mohammed-Aga  fut  mis  à 
mort  seulement  à  cause  de  sa  grande  for- 
tune :  on  prétendait  qu'il  n'avait  pu  devenir 
si  riche  qu'en  faisant  le  commerce  de  grains 
avec  les  Vénitiens.  Pour  complaire  à  Abasa- 
Hasan,  ancien  rebelle,  et  tout  récemment 
aga  des  turkmans ,  qui  se  trouvait  à  Constan- 
tinople,  on  ramena  de  Xigisar  Deli-Sipahi, 
et  d'Alep  Omerbegsade  Mohammed-Beg , 
pour  les  étrangler  tous  les  deux.  Trois  chefs 
de  brigands,  Suleiman,  Mohammed  et  Ssa- 
ridsche,  se  rendirent  sous  la  tente  du  gouver- 
neur de  Kumili,  qui  faisait  paître  ses  che- 
vaux à  Malvasia ,  dans  l'espoir  de  trouver  de 
l'appui  près  de  ce  personnage  ;  ils  furent  sai- 
sis, charges  de  chaînes  et  envoyés  à  Cons- 
tantinople,  où  leur  tète  tomba  sous  la  hache 
du  bourreau.  Le  gouverneur  d'Egypte ,  Mo- 
hammed-Pascha ,  excusa  le  départ  des  vais- 
seaux qui  auraient  du  grossir  la  flotte  otto- 
mane ,  en  prétendant  que  le  juge  du  Kaire , 
Molla-Abdullah,  son  ennemi,  avait  inter- 
cepté l'argent  destiné  aux  équipages  Le  juge 
se  justifia  par  le  témoignage  unanime  de 
tout  le  pays,  et  néanmoins  sa  place  fut  con- 
férée à  Ebusuudsade,  qui  avait  gagné  la  fa- 
veur du  grand  vesir,  en  lui  offrant  des  har- 


nais de  cavalerie  de  la  plus  grande  magnifi- 
cence. Ce  fait  fut  trahi  par  les  déclamations 
d'nn  scheich  maure,  nommé  Salim,  qui, 
prenant  le  masque  de  la  sainteté,  et  se  préten- 
dant doué  de  la  faculté  de  faire  des  miracles, 
n'était  qu'un  effronté  jongleur.  Le  juge  d'ar- 
mée Hosamsade,  auquel  il  voulait  soustraire 
un  couteau  d'or,  lui  dit  :  «  Scheich,  contente- 
toi  de  mettre  d'autres  à  contribution  avec 
ta  sainteté ,  et  ne  viens  pas  nous  rançonner  ; 
il  vaut  mieux  nous  ménager  pour  d'autres 
temps.  »  —  a  Pour  quels  jours  donc?  »  de- 
manda le  scheich.  —  «  Pour  le  moment  où 
le  peuple,  indigné  de  tes  mensonges  et  de 
tes  fraudes,  voudra  ton  expulsion  ou  ta  mort; 
alors  il  te  faudra  des  intercesseurs.  »  Ce  jour 
prophétisé  par  le  grand-juge  arriva  plus  tard 
sous  le  grand  vesirat  de  Mohammed-Kœpri- 
lu,  qui  retira  au  scheich  son  traitement  de 
500  aspres,  et  finit  par  se  défaire  de  cet 
homme. 

La  puissance  du  kislaraga  Beiram  étaij 
maintenant  arrivée  aussi  haut  que  celle  de 
son  prédécesseur  Suleiman  ;  de  sorte  que 
le  defterdar  Morali,  toujours  prêt  à  ourdir 
des  trames ,  fit  offrir  par  cet  officier  du  pa- 
lais G'  10  bourses  au  sultan,  s'il  voulait  lui 
conférer  le  grand  vesirat.  L'aga  envoya  en 
même  temps  le  billet  au  grand  vesir,  qui 
demanda  des  explications  au  defterdar;  et 
celui-ci  n'hésita  point  à  jurer  par  le  koran 
que  tout  cela  était  le  résultat  des  machina- 
tions de  ses  ennemis;  si  bien  qu'il  en  fut 
quitte  ainsi  pour  cette  fois.  Bientôt  après,  le 
kislaraga  courut  le  danger  de  perdre  sa 
place ,  par  suite  de  son  insolence  envers  la 
Validé  et  le  sultan  lui-même.  C'était  la  fêle 
du  Bairam,  et  le  sultan,  conformément  à 
l'ancien  usage ,  assis  sur  son  trône  dans  les 
appartements  intérieurs,  assistait  aux  jeux 
et  aux  divertissements  des  pages,  auxquels 
il  prenait  un  plaisir  qu'expliquent  les  goûts 
de  son  âge.  Son  professeur,  le  vieil  eunuque 
Rihan  ,  avertit  le  kislaraga  d'abréger  ces 
jeux,  et  de  soustraire  surtout  le  sultan  à  la 
société  des  pages  de  l'intérieur,  dont  l'un 
pourrait  bien  s'élever  au  rang  de  favori,  et 
se  montrer  un  adversaire  redoutable  pour  la 
domination  des  eunuques.  Le  kislaraga  se 
plaça  près  du  trône,  en  prenant  une  attitude 
impérieuse,  et  donna  le  signal  de  rentrer 
dans  le  harem.  «  JJon  lala ,  dit  le  sultan ,  nos 
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ancêtres  se  tenaient  la  nuit  de  la  fête  dans  la 
chambre  des  pages,  seulement  pour  donner 
à  ces  jeunes  gens  l'occasion  de  montrer  leur 
adresse  ;  ce  spectacle  nous  fait  plaisir.  »  Le 
kislaraga  s'en  alla,  tout  en  murmurant,  trou- 
ver la  Validé.  «  Que  veut  dire  ceci ,  que  le 
pascha  passe  cette  nuit  dans  la  chambre  des 
pages  ?  Ne  connaissez-vous  pas  les  jeunes 
gens,  qui  s'insinuent,  s'imposent  comme 
confidents ,  et  finiront  par  enlever  votre  fils 
à  votre  domination  ?  »  —  «  Aga,  dit  la  Validé, 
mon  jeune  lion  est  encore  un  enfant  inno- 
cent, qui  se  plaît  à  voir  des  jeux ,  ainsi  que 
le  veut  le  kanun  de  la  fête  ;  laissez-le  rester 
jusqu'à  minuit.  »  L'aga  retourna  rapidement 
dans  la  chaszoda,  se  prosterna  et  dit  :  «Qu'il 
vous  plaise  de  rentrer,  la  Validé  l'ordonne  !  » 
Le  sultan,  accoutumé  à  obéir  à  sa  mère,  ren- 
tra en  étouffant  sa  colère  ;  mais  les  pages, 
privés  par  ce  départ  de  la  gratification  d'u- 
sage, laissèrent  éclater  leur  irritation  contre 
le  kislaraga  ,  qu'ils  entourèrent  en  l'acca- 
blant d'injures;  déjà  même  l'un  d'eux  tirait 
son  poignard  contre  lui;  il  se  jeta  de  côté 
et  se  retira  escorté  par  les  baltadschis.  Les 
pages  firent  jeter  des  billets  dans  les  ca- 
sernes des  janitschares  et  des  sipahis,  qui, 
mécontents  du  mauvais  argent  qu'on  leur 
avait  donné  au  dernier  paiement  de  la  solde, 
avaient  refusé  d'accepter  le  pilaw,  et  pillé  de 
fond  en  comble  la  maison  du  defterdar  ; 
ils  les  excitèrent  à  ne  plus  souffrir  la  do- 
mination des  eunuques;  les  sipahis  étaient 
d'ailleurs  irrités  de  la  rigueur  déployée  par 
l'aga  des  janitschares,  le  vesir  Kenaan-Pas- 
cha,  contre  les  fumeurs  et  les  marchands 
de  tabac.  En  effet  ce  vesir  avait  fait  fermer 
les  boutiques  où  l'on  fumait  du  tabac,  et 
fait  briser  les  pipes;  mais  les  Sipahis  bat- 
tirent ses  gens,  et  lui  firent  dire  «  de  les 
laisser  fumer  tranquillement  s'il  ne  voulait 
pas  voir  sortir  de  cette  fumée  la  flamme  de 
la  révolte.  »  Kenaan-Pascha  se  garda  donc  de 
faire  la  ronde  là  où  il  savait  que  les  sipahis 
fumaient,  et  il  compromit  ainsi  son  autorité 
par  une  concession  forcée  (1).  Les  sipahis 
envoyèrent  des  espions  auprès  des  pages , 
pour  savoir  si  l'appel  à  la  résistance  venait 
d'eux  en  effet  ;  le  grand  vesir  et  le  mufti 
furent  aussi  informés  de  ces  excitations.  Le 

(1)  [\ainia,  1.  il,  p.  474  et  475. 


mufti  représenta  à  la  Validé  combien  il 
serait  dangereux  de  céder  aux  volontés  des 
pages  ;  il  apaisa  ces  jeunes  gens  par  de  sages 
représentations,  etainsila  chose  futarrangée; 
seulement  on  éloigna  le  page  qui  avait  tiré 
le  poignard,  ainsi  que  deux  des  plus  compro- 
mis, et  l'on  imposa  un  éternel  silence  à 
Meleki,  qui  avait  servi  de  messager  entre  les 
pages  de  l'intérieur  et  les  agas  du  dehors. 
Cette  année  le  trésor  fut  enrichi  par  la  for- 
lune  énorme  de  l'un  des  begs  égyptiens  les 
plus  puissants,  Ali  de  Dschirdsche,  qui  ti- 
rait annuellement  500  bourses  de  cinquante 
villages,  louait  tous  les  jours  quatre  mille 
ânes,  et  faisait  exploiter  sur  la  mer  Rouge 
une  mine  d'émeraudes  qui  lui  rapportait 
annuellement  plus  de  1000  bourses.  La 
moitié  seulement  de  ces  dépouilles  parvint 
à  Constantinople  ;  le  reste  fut  dévoré  par 
les  fonctionnaires  du  Kaire.  Le  30  septembre 
1654-  la  capitale  fut  épouvantée  par  l'appa- 
rition d'un  météore  en  forme  de  lance.  Les 
uns  virent  dans  ce  phénomène  l'annonce  de 
la  cessation  de  la  peste ,  d'autres  celle  de 
l'accroissement  de  ce  fléau  :  plusieurs  pré- 
dirent même  que  la  peste  et  la  guerre  al- 
laient se  déchaîner  à  la  fois  sur  l'empire. 
700  bourses  venues  de  la  succession  de 
Matteo-Bessaraba,  mort  le  8  avril,  permirent 
de  payer  les  troupes  avec  de  meilleures  es- 
pèces. Trois  mois  après,  mourut  aussi  Islam- 
Girai,  chan  de  Krimée,  après  dix  ans  de 
règne.  On  le  déposa  dans  le  tombeau  de  son 
père.  Mohammed-Girai ,  son  frère ,  qui  déjà 
s'était  assis  sur  le  trône  du  chanat,  fut  ap- 
pelé de  Rhodes,  reçut  ensuite  l'investiture 
par  les  mains  du  sultan ,  et  fut  embarqué 
pour  la  Krimée.  A  Tarapia  l'inspecteur  des 
douanes  lui  donna  un  festin  dans  le  palais 
qu'il  venait  de  construire  ;  Mohammed  se 
disposait  à  se  rembarquer  en  silence ,  quand 
le  bruit  se  répandit  que  des  barques  de  Co- 
saques épiaient  son  passage  en  mer;  il  fut 
donc  jugé  plus  prudent  de  continuer  la 
route  par  terre. Le  sultan,  dontle  trésor  avait 
reçu  cette  année  des  accroissements  ines- 
pérés, fit  présent  au  grand  vesir  du  palais 
situé  non  loin  d'Alaikœschk  ;  cet  édifice  fut 
restauré  aux  frais  du  souverain  pour  servir 
de  résidence  au  grand  vesir  et  à  la  chan- 
cellerie d'état ,  et  depuis  ce  temps  il  est  resté 
affecté  à  cette  destination.  Une  éclipse  de 
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soleil  ayant  eu  lieu  quelque  temps  avant 
l'entrée  du  grand  vesir  dans  ce  palais ,  les 
astrologues  s'accordèrent  tous  pour  annoncer 
que  le  premier  personnage  de  l'empire  ne 
tarderait  pas  à  descendre  dans  la  tombe. 
L'on  aurait  pu  tout  aussi  bien  rattacher 
l'éclipsé  de  soleil  aux  souillures  dont  se  cou- 
vraient alors  les  ministres  de  la  loi.  Les  deux 
grands  juges  Memeksade  et  Imamsade ,  par 
leur  corruption  et  leur  vénalité ,  allaient  bien 
au-delà  de  tous  leurs  devanciers.  Us  vendaient 
les  places  dont  la  durée  n'était  pas  encore 
terminée,  prétendant  que  les  possesseurs 
étaient  morts  ;  si  ces  titulaires  protestaient 
en  se  montrant  contre  la  vente  de  leurs  em- 
plois, ils  leur  promettaient  toutes  sortes  de 
réparations  qui  n'arrivaient  jamais.  Le  me- 
kufatdschi  Kara-Abdallah,  esprit  moqueur, 
dont  l'éloignement  pour  les  deux  juges  d'ar- 
mée était  bien  connu,  un  jour  après  l'ex- 
pédition des  affaires  dans  le  diwan  ,  leva  les 
mains  au  ciel  dans  l'attitude  de  la  prière,  et 
commença  un  panégyrique  d'Imamsade ,  le 
grand  juge  d'Anatoli.  Le  grand  vesir  de- 
manda en  riant  quelle  était  la  cause  de  ces 
actions  de  grâces  et  de  ces  éloges,  o  Gracieux 
seigneur,  dit  le  mauvais  plaisant,  un  esclave 
que  je  chéris  était  atteint  de  la  fièvre  inter- 
mittente, qui  bravait  tous  les  remèdes  et 
tous  les  talismans:  enfin  j'ai  appelé  sur  cette 
fièvre  le  poids  de  tous  les  péchés  du  grand 
juge  d'Anatoli,  et  à  l'instant  elle  a  quitté 
le  patient.  »  Tout  le  diwan  se  mit  à  rire. 
«Hé!  dit  le  grand  vesir,  pourquoi  ne  pas 
avoir  pris  plutôt  à  partie  le  grand  juge  de 
Rumili  ?  »  —  «  Gracieux  seigneur ,  je  ne 
dérange  pas  celui  -  ci  pour  de  si  petites 
choses,  je  le  réserve  au  moins  en  cas  de 
peste.  »  Au  milieu  de  ces  manifestations  de 
mépris  public ,  les  deux  grands  juges  ne 
pouvaient  conserver  leurs  places  ;  ils  eurent 
pour  successeurs  Ssanisade  et  Kudsisade 
[24  septembre  1654].  D'autres  juges  déposés 
n'acceptèrent  point  les  revenus  qu'on  leur 
attribua  comme  argent  d'orge ,  et  insultèrent 
autant  qu'ils  purent  le  mufti.  Le  plus  ef- 
fronté dans  ces  injures  fut  Esiri-Moham- 
med,  juge  déposé  d'Andrinople  ;  il  écrivit  au 
mufti  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  repro- 
chait des  actes  de  corruption  et  d'iniquité 
de  toute  espèce.  Une  douzaine  de  ces  légistes 
turbulents  rédigèrent  une  requête  collec- 


tive pour  la  destitution  du  mufti ,  et  l'adres- 
sèrent au  harem.  Mais  des  griefs  bien  plus 
graves  étaient  produits  avec  beaucoup  plus 
de  violence  dans  une  plainte  anonyme,  glissée 
entre  les  mains  du  sultan ,  et  qui  passait  en 
revue  toutes  les  turpitudes  du  gouvernement 
dans  tous  les  départements.  Le  sultan, alarmé, 
ordonna  une  réunion  générale  de  tous  les 
ulémas  en  sa  présence;  et  là  devaient  se 
trouver  aussi  les  juges  déposés  de  Rumili 
et  d'Anatoli.  Le  mufti  et  le  grand  juge,  par 
le  moyen  du  bostandschi-baschi  et  du  rap- 
porteur du  mufti ,  disposèrent  les  choses  de 
telle  sorte  que  ,  de  tous  ces  juges ,  ne  furent 
admis  à  l'audience  que  quelques  vieillards 
dont  la  simplicité  toute  passive  n'était  point 
à  craindre ,  mais  que  l'on  retînt  les  plus  ar- 
dents, disposés  à  exposer  leurs  griefs,  en 
leur  disant  que  leur  tour  arriverait.  On  fit 
lecture  de  la  plainte  anonyme ,  après  quoi  le 
mufti  tint  un  long  discours  pour  prémunir 
sa  majesté  le  sultan  contre  de  telles  calom- 
nies sans  signature,  et  justifier  la  loyauté 
des  ulémas.  Après  lui ,  parla  le  grand  vesir 
dans  le  même  sens.  Les  grands  juges  prirent 
la  parole  ensuite  pour  rendre  témoignage 
des  services  inappréciables  du  grand  vesir 
dans  l'administration,  du  mufti  dans  la  jus- 
tice, et  pour  annoncer  que  déjà  le  chef  des 
émirs,  dont  le  caractère  élevé  jouissait  d'une 
si  grande  estime ,  avait  déclaré  cet  écrit  ca- 
lomnieux. Les  vieux  juges  en  retraite  firent 
un  signe  d'assentiment,  en  disant  :  «Telle 
est  notre  opinion,  s  Le  mufti  prit  de  nou- 
veau la  parole  pour  exposer  que  cette  dé- 
nonciation honteuse  était  l'œuvre  des  grands 
juges  destitués  et  d'autres  magistrats  qui, 
peu  satisfaits  de  leur  argent  d'orge ,  l'avaient 
refusé,  et,  comme  moyen  de  rétablir  la  paix, 
proposa  le  bannissement  des  deux  meneurs 
Memeksade  etEsirisade.  Deux  chatti-schérifs 
furent  rédigés  dans  ce  sens,  et  l'assemblée 
fut  congédiée  avec  des  marques  de  faveur. 
Cependant  les  juges  disposés  à  se  plaindre 
hautement  attendaient  devant  la  porte  du 
sérail ,  dans  l'espoir  que  bientôt  leur  tour 
arriverait ,  et  ils  préparaient  les  discours  qu'ils 
voulaient  prononcer  contre  le  mufti  et  les 
grands  juges ,  lorsque  l'on  vit  sortir  à  la  fois 
le  grand  vesir,  le  mufti ,  les  grands  juges  et 
le  chef  des  émirs,  en  grande  pompe,  avec 
tout  leur  cortège,  qui  força  les  curieux  à  se 
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retirer,  s'ils  ne  voulaient  pas  être  foulés  sous 
les  pieds  des  chevaux.  Le  grand  vesir  et  le 
mufti,  chevauchant  l'un  à  côté  de  l'autre, 
s'entretenaient  à  haute  voix  de  la  sagesse  et 
de  l'équité  que  sa  majesté  avait  déployées  en 
ce  jour,  et  le  bruit  des  hommes  qui  les  sui- 
vaient à  pied  couvrait  les  injures  que  vou- 
laient faire  entendre  les  juges  mystifiés  de 
la  sorte.  Memeksade  et  Esirisade  ainsi  que 
deux  de  leurs  âmes  damnées  furent  bannis 
et  réduits  à  la  misère  :  mais  le  grand  vesir, 
fatigué  du  long  discours  qu'il  avait  tenu,  s'é- 
tant  assis  hors  de  la  salle  sur  du  marbre, 
ressentit  une  indisposition  grave.  Le  lende- 
main la  fièvre  le  saisit  dans  le  diwan,  et  de 
retour  chez  lui ,  une  attaque  d'apoplexie  le 
paralysa  d'un  côté.  A  celte  nouvelle  le  sultan 
revint  du  palais  de  Skutari  à  Constanlinople, 
et  envoya  son  premier  médecin  pour  s'in- 
former de  la  santé  du  grand  vesir.  La  dé- 
position du  premier  dignitaire  de  l'empire 
était  indispensable;  mais  on  l'ajourna  pour 
ne  pas  perdre  les  présents  accoutumés  de  la 
fête  du  petit  Bairam,  qui  arrivait  dans  dix 
jours.  Le  bruit  se  répandit  aussi  dans  le  sérail 
que  le  sultan  irait  visiter  en  personne  le  grand 
vesir,  ce  qui  mettait  celui-ci  dans  le  cas  de 
préparer  des  offrandes  plus  riches  afin  de 
reconnaître  dignement  un  tel  honneur.  Mais 
le  souverain  ne  se  présenta  pas  lui-même 
chez  son  ministre  ;  il  lui  adressa  le  billet 
le   plus  flatteur  et    le  plus   affectueux    : 
«Père,  écrivait-il,  pour  l'amour  de  Dieu, 
donne-nous  une  réponse  positive.  Ta  maladie 
peut-elle  se  guérir  ou  serait-elle  incurable? 
Les  affaires  de  la  foi  et  de  l'empire  ne  per- 
mettent pas  la  moindre  incertitude.  Si   tu 
peux  revenir  à  la  santé,  tu  es  grand  vesir 
pour  toute  ta  vie  ;  sinon  ,  fais-le-moi  con- 
naître. »  Le  vieux  paralytique  répondit  : 
«  Très-glorieux  et  très-gracieux  empereur 
et  roi  !  je  me  trouve  fort  bien ,  et  mon  intel- 
ligence est  saine  ;  seulement  je  ne  puis  mou- 
voir librement  mon  bras  et  mon  pied.  Quel- 
ques médecins  pensent  que  c'est  un  coup  de 
sang  ;  mais  de  plus  habiles  sont  d'opinion 
que  ce  mal  peut  être  vaincu  parles  remèdes. 
L'ordre  est  de  mon  padischah.  »  Le  premier 
médecin  de  la  cour,  consulté  par  le  sultan  et 
par  la  Validé ,  déclara  que  c'était  une  atta- 
que d'apoplexie.  On  délibéra  donc  pour  sa- 
voir à  qui  envoyer  le  sceau  de  l'empire.  De 


quatre  grands  vesirs  déposés  et  vivant  encore, 
Murad ,  Melek-Ahmed ,  Siawusch ,  Gurdschi, 
le  dernier  était  trop  vieux  puisqu'il  avait 
quatre-vingt-seize  ans,   les  autres  avaient 
chacun  son  parti  et  ses  adversaires  dans  le 
diwan  et  le  sérail  ;  le  defterdar  Morali ,  et  le 
gouverneur  d'Alep  Ipschir,  soupçonné  de 
méditer  une  révolte ,  ralliaient  aussi  des  voix . 
Le  mufti  était  pour  Siawusch  ;  mais  dans 
l'entretien  du  chef  de  la  loi  avec  le  sultan , 
ce  nom  ayant  été  prononcé   par  un  des 
confidents  ,    la    Validé    quitta    le    rideau 
qui   la  couvrait,  et   s'avança  en  disant  : 
«  Siawusch  prétend  à  posséder  plus  de  pou- 
voir que  mon  lion ,  il  est  trop  fier  et  trop 
orgueilleux  pour  servir   son  maître.  »   Le 
kislaraga  et  les  autres  eunuques,  qui  n'ai- 
maient pas  Siawusch,  se  réunirent  à  cette 
opinion.   L'un  d'eux  dit  :  «  Siawusch  est 
ennemi  si  déclaré  des  agas  eunuques  que , 
s'il  en  voit  un  en  peinture ,  il  ne  continue 
pas  son  chemin  avant  que  l'image  n'ait  dis- 
paru (1).»  Les  eunuques,  la  Validé  et  le 
defterdar  Morali  étaient  tous  disposés  en 
faveur  de  Melek-Ahmed  ;  mais  les  ennemis 
de  celui-ci  combattirent  habilement  cette 
candidature  ;  suivant   eux ,    Melek-Ahmed 
aurait  dit  «  que  tant  que  les  complices  du 
meurtre  de  la  Validé  seraient  en  vie  et  en 
possession  d'emplois,  il  serait  impossible  à 
un  grand  vesir  d'agir  dans  toute  la  plénitude 
de  son  autorité  ;  et  qu'ainsi  il  n'accepterait 
pas  le  sceau.  »  Ces  propos  avaient  été  rap- 
portés aux  eunuques  par  Meleki,  et  ils  suf- 
firent pour  enlever  toute  chance  à  Melek- 
Ahmed  de  ce  côté.  Le  parti  des  chambres, 
qui  désirait  pour  grand  vesir  un  sujet  sorti 
des  rangs  des  pages,  inclinait  pour  Ipschir— 
Pascha ,  auquel  avait  été  assurée  la  main  de 
la  sultane  Aische,  et  le  premier  eunuque  de 
la  princesse ,  l'aga  Merdschan ,  à  force  de 
promesses ,  fit  adopter  aussi  ces  sentiments 
par  les  eunuques.  Le  sultan  et  la  Validé 
n'hésitèrent  donc  plus  qu'entre  Murad  et 
Ipschir.  Informé  de  l'état  des  choses,   le 
grand  vesir,  afin  d'enlever  la  première  di- 
gnité de  l'état  au  kapudan-pascha  Murad , 
qu'il  détestait ,  envoya  le  sceau  au  sultan 
en  désignant  Ipschir  pour  le  recevoir.  C'est 
ainsi  que  l'esprit  de  faction  et  de  rivalité,  et 


(1)  Naima,  1.  u,  p.  47?. 


LIVRE  LU. 


23 


les  sentiments  de  haine  exclurent  trois 
hommes  qui  avaient  déjà  tenu  le  gouvernail, 
pour  élever  à  la  direction  des  affaires  un 
rebelle  déguisé,  Ipschir,  signalé  par  ses  tra- 
hisons et  ses  actes  d'atroce  tyrannie  (1). 

Le  grand  écuyer  porta  le  sceau  de  l'empire 
à  Ipschir  en  Syrie  ;  il  n'était  accompagné  que 
de  six  personnes;  et  lui-même,  quoique  ayant 
le  rang  de  vesir  de  la  coupole,  était  coiffé 
du  bonnet  rouge  de  chef  d'escadron  de  bos- 
tandschis.  A  l'arrivée  du  messager  dans  Alep, 
Ipschir  se  lève  ,   va  au-de\ant    du  noble 
symbole,  le  baise,  s'asseoit,  et  aussitôt,  pre- 
nant une  attitude  fière  et  menaçante  comme 
revêtu  de  la  première  dignité  de  l'empire , 
fronçant  les  sourcils,  il  s'écrie  avec  colère  : 
«  C'est  l'ancien  usage  que  le  sceau  de  l'em- 
pire soit  présenté  au  grand  vesir  par  un 
dignataire  escorté  de  quarante  kapidschis , 
avec  des  bonnets  d'étoffe  d'or;  d'où  vient 
donc,  vil  palefrenier,  que  tu   as  l'audace 
de  m'apporter  cet  emblème  avec  quelques- 
uns  de  tes  pareils,  en  véritable  costume  de 
portefaix?  d  Le  grand  écuyer  vesir,  stupéfait, 
trembla  d'effroi  et  ne  put  trouver  un  seul 
mot.    «  Dis  la  vérité ,  poursuivit  Ipschir  ; 
comment  te  trouves-tu  chargé  de  présenter 
le  sceau  de  l'empire?  qu'as-tu  donné  pour 
cette  mission?  dis  la  vérité,  il  y  va  de  ta  tête.» 
Le  grand  écuyer  avoua  en  tremblant  qu'il 
avait  donné  iOO  bourses.   *  Heureusement 
pour  toi,  tu  dis  vrai  ;  j'en  avais  eu  avis  avant 
ton  arrivée ,  et  combien  as-tu  donné  pour 
la  place  de  grand  écuyer,  que  tu  as  enlevée 
à  mon  parent?»  —  a  20  bourses  »  (  10,000 
piastres).  Ipschir  le  fit  asseoir  à  côté  des 
agas  au  dernier  rang,  ne  le  fit  plus  appeler, 
sans  pourtant  lui  permettre  de  s'en  retour- 
ner. Il  écrivit  à  Constantinople  que  l'état  de 
désordre  du  pays  exigeait  sa  présence  dans 
cette  partie  de  l'empire,  et  que  tant  que  le 
calme  ne  serait  pas  rétabli,  il  ne  pourrait 
venir.  Cette  réponse  excita  un  étonnement 
général,  et  inspira  des  regrets  d'un  tel  choix, 
surtout  à  ceux  qui  l'avaient  proposé ,  au 
mufti  et  au  kislaraga.  Un  challi-schérif,  qui 
insistait  sur  son  arrivée  à  Constantinople, 
lui  fut  expédié  par  un  chaszeki,  auquel  ses 
amis  remirent  aussi  des  lettres  pressantes. 


(2)  Naima  ;    Subdet.  Kara-Tschelebi  ;  Hadschi- 
ehalfa  ;  1-cslike. 


Ipschir  fit  lire  en  plein  diwan  l'ordre  de  son 
maître ,  puis,  se  tournant  vers  le  messager  : 
«Ecoute,  bostandschi;  vous  me  prenez  à 
Constantinople  pour  un  de  vos  semblables; 
vous  pensez  que  je  dois  aller  à  Constantino- 
ple me  montrer  serviteur  obéissant  des  em- 
ployés de  la  cour,  me  lever  et  m'asseoir 
selon  leurs   signes.    La  Syrie  ,    l'Egypte  , 
l'Anatoli  sont  bouleversées;  pourquoi  irais— 
je  à  Constantinople  avant  d'avoir  remis  tout 
en  ordre?  cette  œuvre  accomplie,  je  prendrai 
bien  vite  le  chemin  de  la  capitale  pour  met- 
tre fin  à  une  corruption  effrontée  qui  fait 
trafic  de  toutes  les  places.  »  Ipschir  adressa 
des  lettres  à  tous  lesalaibegs,  sandschakbegs, 
officiers  des  janitschares  et  des  sipahis  des 
cantons  environnants,  pour  qu'ils  eussent  à 
se  trouver  avec  leur  suite  au  commencement 
du  printemps  à  Konia ,  afin  de  délibérer  en 
commun  sur  les  mesures  indispensables  pour 
la  destruction  de  la  corruption  et  le  rétablis- 
sement de  la  justice.  Aux  sipahis  il  accorda 
le  ghulamije  et  le  weledesch  (droits  sur  les 
jeunes  garçons  et  les  enfants) ,  mais  saus  les 
investir  d'aucun  des  emplois  qu'ils  atten- 
daient; aux  janitschares  il  donna  leur  solde 
suivant  le  kanun.  'foute  l'Asie  était  dans 
l'attente.  Ipschir  était  proclamé  un  mehdi 
(  Messie) ,  duquel  on  devait  espérer  l'établis- 
sement d'un  nouvel  ordre ,  l'affermissement 
de  l'empire.  Le  rapport  du  chaszeki  alarma 
la  cour  et  la  ville  ;  il  était  manifeste  que  le 
nouveau  grand  vesir  se  mettait  en  état  de 
désobéissance  et  que  bientôt  il  se  déclarerait 
en  révolte.  Tout  retomba  sur  le  mufti  et  sur 
Merdschan-Aga,  le  premier  eunuque  de  la 
sultane  Aische ,  destinée  comme  épouse  à 
Ipschir.  L'ancien  reis-efendi  Mewkufatdschi, 
maintenant  président  de  la  première  cham- 
bres des  comptes  (  baschmuhasebesi) ,  l'âme 
de  toutes  les  affaires,  fitaukaimakamMelek- 
Ahmed  la  proposition  de  prendre  250  bourses 
dans  le  trésor  pour  les  besoins  les  plus  indis- 
pensables, et  d'envoyer  des  circulaires  dans 
les  gouvernements  pour  déclarer  le  grand 
vesir  rebelle.   Melek-Pascha  n'eut  pas    le 
courage  d'adopter  un  parti  aussi  décidé  ;  il 
craignit  qu'on  ne  l'accusât  de  viser  à  la  place 
de  grand  vesir  ;  d'un  autre  côté  le  bruit  cou- 
rait que  Merdschan  avait  acheté  la  voix  du 
mufti  pour  la  nomination dlpschir,  moyen- 
nant 10,000  ducats.  A   l'instigation  de  la 
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Validé,  Merdschan-Aga  lui-même  fut  enfin 
expédié  en  courrier  à  Ipschir  avec  vingt 
baltadschis  et  un  officier  de  la  maison  de  la 
sullane  fiancée.  Dès  le  commencement  de 
décembre  le  nouveau  grand  vesir  s'était  porté 
d'Alep  à  Antioche  ,  annulant  par  des  ordres 
répétés  tous  les  baux  que  le  defterdar  Mo- 
rali  avait  concédés  moyennant  de  l'argent 
pour  deux  ou  trois  années,  concédant  les 
gouvernements  à  ses  créatures;  il  accorda 
ainsi  celui  d'Alep  au  fils  de  Tajjar-Pascha , 
auquel  il  fit  donner  8,000  ducats  pour  le 
sultan  et  2,000  pour  la  Validé,  tandis  qu'à 
Constantinople  on  avait  vendu  ce  même  gou- 
vernement à  un  autre,  au  prix  de  1,000  bour- 
ses, sans  compter  100,000  piastres  que  le 
sultan  reçut  ensuite  comme  présent  d'hon- 
neur. Ipschir  appela  auprès  de  lui  ses  meil- 
leurs amis,  Abasa-Hasan,  ancien  rebelle, 
chef  des  Turkmans,  Gurd-Ali,  Begsade-Ali  et 
d'autres  fameux  sipahis,  nomma  un  nis- 
chandschi  et  un  tschauschbaschi ,  et  s'avança 
lentement  vers  Antioche,  où  il  décida  des 
procès,  déposa  des  juges  accusés  et  conféra 
leurs  places  à  d'autres.  Il  changea  le  gouver- 
neur  de   Damas  ,    Defterdarsade-Moham- 
med-Pascha ,  dont  il  donna  la  place  à  l'un 
de  ses  favoris,  le  jeune  Tscherkesse  Schehsu- 
warsade,  avec  le  rang  de  vesir.  En  arrivant  à 
Adana,  il  fit  arrêter  le  gouverneur  Mahmud, 
à  cause  de  quelques  plaintes  élevées  contre 
lui,  ainsi  que  le  defterdar  de  Karamanie, 
dont  il  ordonna  plus  tard  d'abattre  la  tête  ; 
maintenant  il  laissa  partir  le  grand  écuyer 
pour  Constantinople.  Là,  les  directeurs  des 
finances,  le  defterdar  Morali,  l'inspecteur 
de  la  douane  Hasan-Aga  et  leur  adjoint  Deli- 
Burader,  qui  avaient  tiré  chacun  quelques 
centaines  de  bourses  de  fermes  vendues  à 
l'avance ,  se  trouvèrent  dans  le  plus  grand 
embarras  à  la  nouvelle  des  mesures  tran- 
chantes d'Ipschir.  Le  defterdar  se  proposa 
comme  grand  vesir,  et  voulut  se  charger 
d'anéantir  le  rebelle  en  marchant  contre  lui 
en  qualité  de  serdar,  et  confiant  l'avant-garde 
à  Katirdschioghli.  La  proposition  avait  déjà 
été  portée  aux  oreilles  du  sultan  et  de  la  Va- 
lidé; mais  Murad-Pascha,  qui,  sans  être  ami 
d'Ipschir,  regardait  la  nomination  de  Morali 
comme  beaucoup  plus  funeste  que  la  con- 
servation d'Ipschir  à  son  poste,  s'y  opposa. 
Le  mufti  calma  les  esprits  en  exprimant  la 


pensée  bien  arrêtée  de  se  tenir  dans  une 
position  expectante  jusqu'à  l'arrivée  de  la 
première  réponse  d'Ipschir,  qui  avait  annoncé 
vouloir  passer  l'hiver  à  Konia.  Le  jour  de 
son  entrée  dans  Konia ,  Ipschir  fit  décapiter 
un  beg  kurde  et  le  kiaja  du  précédent  pascha 
de  Damas,  Kara-Hasan.  Puis  il  poursuivit  sa 
route  vers  Ladik  et  Bulawadin ,  et  reçut  à 
Tschobanli,  au-delà  de  Karahiszar,  Sulei- 
man-Aga,  envoyé  au-devant  de  lui  par  l'état- 
major  des  janitschares  pour  le  complimenter 
(26  janvier  1655).  Contrairement  au  kanun  , 
il  revêtit  cet  officier  d'une  pelisse  d'honneur 
et  lui  donna  3  bourses.  Dans  le  voisinage  de 
Kutahije  vint  au-devant  de  lui  le  vieux  Kœ- 
prili-Mohammed-Pascha,  qu'il  reçut  gracieu- 
sement ,  puis  l'investit  du  gouvernement  de 
Tripoli  et  l'emmena  avec  lui  jusqu'à  TS'icée. 
Là  il  se  sépara  de  ses  fils  Ahmed  et  Musta- 
fa-Beg,  et  prit  la  route  de  Tripoli;  mais  déjà 
le  gouvernement  de  cette  ville  avait  été  con- 
féré de  Constantinople  à  un  autre  titulaire, 
qui  le  reprit  encore  après  la  ruine  d'Ipschir; 
de  sorte  que  Ivœprili-Mohammed  partit  sans 
avoir  pu  rien  saisir. 

Cependant,  à  Constantinople,  l'ex-vesir 
Derwisch-Mohammed  était  mort ,  et  95,000 
ducats  et  800  bourses  de  piastres  passèrent 
de  sa  succession  dans  le  trésor.  Ce  dignitaire, 
Tscherkesse  de  naissance,  trouvait  moyen  de 
satisfaire  son  goût  pour  le  luxe  et  la  magni- 
cence,  moins  par  les  exactions  que  par  une 
administration  habile  de  sa  fortune,  l'exploi- 
tation de  ses  fonds  de  terre  et  le  produit 
de  ses  troupeaux.  Premier  gouverneur  de 
Bagdad  après  la  prise  de  cette  ville,  il  fut 
chargé  de  la  repeupler  et  de  rendre  à  la 
culture  les  champs  dévastés  ;  il  tirait  plus  de 
1,000  bourses  par  an  de  son  commerce  avec 
l'Inde  par  Baszra.  Il  achetait  à  bas  prix  des 
brebis  des  hordes  de  pasteurs  persans  qui 
faisaient  paître  leurs  troupeaux  dans  le  can- 
ton de  Schehrsor,  et  les  revendait  avec  un 
énorme  bénéfice  dans  les  boucheries  de  Bag- 
dad ;  il  trafiquait  de  la  sorte  et  avec  les  mê- 
mes avantages  sur  le  grain  ,  qu'il  employait 
ensuite  dans  ses  boulangeries.  Lui-même  se 
chargeait  de  tirer  d'Alep  le  drap  nécessaire 
à  l'habillement  de  ses  troupes;  et,  comme 
ses  marchandises  ne  payaient  aucun  droit 
de  douanes,  il  écrasait  tous  les  autres  mar- 
chands par  sa  concurrence.  Il  prêtait  son 
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argent  à  5  0(0,  et  se  montrait  en  tout  plutôt 
spéculateur  qu'homme  politique  (1). 

A  Constantinople  le  peuple  et  les  divers 
partis  s'entretenaient  beaucoup  de  la  venue 
problématique  d'Ipschir  ;  on  se  demandait 
ce  qu'il  faudrait  attendre,  s'il  venait,  qui 
serait  rançonné,  qui  déposé,  banni,  misa 
mort.  On  consulta  le  mufti  pour  savoir  s'il 
ne  vaudrait  pas  mieux  interdire  tous  ces  pro- 
pos et  châtier  quelques-uns  de  ceux  qui  en- 
freindraient la  défense.  Le  sage  mufti  pensa 
qu'il  ne  serait  d'aucune  utilité  de  défendre 
les  conversations  sur  tous  ces  sujets,  et  l'his- 
toriographe de  l'empire  ajoute  :  «  Vérita- 
blement c'était  là  une  sage  opinion.»  L'a- 
gent d'affaires  d'Ipschir  et  le  président  de  la 
chancellerie  des  registres  (Rusnamedschi) 
partirent  pour  l'Asie  au-devant  du  grand 
vesir.  Le  reis-efendi  Schamisade  obtint  un 
chatti-schérif  qui   lui  ordonnait,  en  con- 
sidération de  la  nécessité  de  sa  présence 
près  de  la  Sublime  Porte ,  d'attendre  l'ar- 
rivée du  grand  vesir  à  Skutari,  et  de  le  re- 
cevoir en  ce  lieu  avec  le  tschauschbaschi.  Ce- 
pendant Ipschir  s'était  avancé  par  Ishakli 
jusqu'à  Nicomédie.  A  Ishakli,  lui  avait  été 
présenté  son  ennemi  Katirdschioghli,  sands- 
chak-begd'Hamid,  dont  la  grâce  avait  été  due 
à  l'intercession  du  kapudan-pascha  Murad , 
et  il  l'avait  reçu  avec  plus  de  bienveillance 
que  Katirdschioghli  ne  s'y  attendait.  «  Gra- 
cieux seigneur,  avait  dit  le  sandschak-beg  en 
jetant  par  terre  son  casque  et  se  prosternant 
aux  pieds  du  vesir,  je  suis  ton  esclave,  qui 
avoue  sa  faute  et  accourt  pour  te  servir  ; 
voici  le  fer,  voici   mon   cou  ;    il  t'appar- 
tient de  commander  le  supplice  ou  de  par- 
donner. »  Ipschir,  sentant  son  orgueil  flatté 
par  cet  abaissement  et  cette  soumission  de 
son  ennemi,  l'accueillit  avec  bienveillance, 
lui  rendit  son  casque  et  son  sabre ,  et  le  re- 
vêtit d'un  kaftan  d'honneur.  Quand  le  grand 
vesir  fut  à  Nicomédie,  la  crainte  et  l'espé- 
rance agitèrent  la  capitale  (février  1655). 
Dans  un  conseil  tenu  près  du  sultan,  auquel 
assistèrent  le  mufti ,  le  kaimakam ,  le  kapu- 
dan-pascha, le  souverain  déclara  sa  volonté, 
que  le  sceau  fût  remis  au  defterdar,  Adèle 
serviteur,   bien  préférable  à  l'indocile  Ip- 
schir. Murad-Pascha  prit  la  parole  pour  sup- 

(1)  Naima,  1.  n  ,  p.  4S9  et  490. 


;  plier  son  maître  de  ne  rien  précipiter,  d'at- 
tendre l'arrivée  d'Ipschir  ;  ensuite  tous  les 
emplois  se  distribueraient.  «  Que  dites-vous 
à  cela?  »  demanda  le  sultan  au  mufti  et  au 
kaimakam  ;  mais  tous  deux ,  consternés  ,  ne 
trouvèrent  d'autres  paroles  que  :  «  C'est  l'or- 
dre de  mon  padischah.  »  Le  kislaraga ,  les 
eunuques  intimes ,  amis  du  defterdar  et  en- 
nemis de  Murad,  interprétant  le  silence  du 
mufti  et  du  kaimakam  en  faveur  de  leur 
protégé ,  dirent  alors  au  sultan  :  «  Mon  pa- 
dischah ,  ne  prêtez  pas  l'oreille  à  Murad ,  cet 
oppresseur  qui  a  déterminé  le  meurtre  de 
votre  père  Ibrahim.  »  De  violents  débats  s'é- 
levèrent entre  les  eunuques  et  Murad.  Le 
sultan,  troublé,  mécoutent,  leur  ordonna  de 
sortir.  Hors  de  la  salle  du  conseil ,  les  eunu- 
ques assaillirent  le  kapudan-pascha  d'injures 
et  de  coups ,  tirèrent  même  leurs  poignards, 
et  crièrent  au  baltadschi  qui  le  suivait  : 
«  Tuez-le  !  »  Murad-Pascha ,  saisissant  son 
poignard ,  se  défendit  contre  les  assaillants. 
Comme  c'était  un  homme  agile  et  vigou- 
reux ,  il  s'ouvrit  rapidement  un  passage  en 
se  retirant  par  la  porte ,  et  se  trouva  en- 
touré de  sa  suite  et  de  ses  domestiques. 
Alors  il  s'écria  :  «  Vous  ne  tarderez  pas  à 
subir  votre  châtiment  pour  avoir  entraîné  le 
padischah  dans  la  voie  de  l'erreur  ;  il  me 
convient  de  dire  la  vérité  ;  que  l'empereur 
fasse  ensuite  ce  qu'il  voudra.  »  Les  bostand- 
schis,  ne  sachant  ce  que  tout  cela  signifiait, 
voulaient  tomber  sur  lui,  lorsque  heureuse- 
ment survint  le  bostandschi-baschi  ;  et  l'on 
détourna  une  hache  prête  à  frapper  la  tête 
de  Murad.  Telle  était  alors  la  liberté  des  dé- 
libérations en  présence  du  sultan.  Pour  atté- 
nuer l'effet  de  telles  scènes  sur  le  grand  ve- 
sir, on  envoya  à  sa  rencontre  son  ami,  le 
chodschadu  sultan,  Rihan-Aga,  qui  fut  chargé 
d'une  lettre  flatteuse  de  la  main  du  maître 
et  d'une  pelisse  d'honneur.  Ipschir  reçut  le 
chatti-schérif  avec  les  marques  d'un  profond 
respect ,  et  le  député  avec  amitié  ;  puis,  dans 
un  entretien  intime,  il  dit  à  celui-ci: 
«  Écoute  ,  aga  ,  je  sais  qu'à  l'instigation  de 
quelques  traîtres  le  padischah  avait  résolu 
de  me  mettre  à  mort;  mais,  me  confiant 
en  Dieu,  je  veux  néanmoins  servir  la  foi 
et  l'empire  ;  ensuite  qu'ils  fassent  ce  qu'ils 
veulent.  »  Rihan  protesta,  en  invoquant  trois 
fois  le  nom  de  Dieu ,  que  le  sultan  et  la  Va- 
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lidé  étaient  amis  d'Ipschir ,  et  s'engagea 
lui-même  à  le  servir  auprès  de  la  cour. 
Maintenant  Ipschir  manda  de  Constantinople 
le  tschausch-baschi  et  le  reis-efendi,  qui  se 
trouvèrent  dans  le  plus  grand  embarras , 
attendu  qu'un  chatti-schérif  leur  enjoignait 
de  ne  pas  quitter  la  capitale.  Murad-Pascha, 
qu'ils  consultèrent,  leur  dit  qu'il  leur  était 
impossible  de  rester,  et  ils  se  mirent  en 
route  avec  la  plus  grande  répugnance.  Le 
lendemain  le  directeur  des  douanes,  Hasan, 
et  le  secrétaire  des  sipahis,  Kalender-Mo- 
hammed-Efendi ,  allèrent  aussi  au-devant 
du  grand  vesir,  portant  pour  lui  de  riches 
présents.  Dans  le  premier  entraînement  de 
la  crainte ,  le  directeur  des  douanes  offrit 
môme  son  sérail  de  Skutari  à  Abasa-Hasan, 
remit  en  secret  à  Gurd-Mohammed  et  à  Beg- 
sade-Ali ,  à  chacun  une  bourse  de  250  du- 
cats, et  leur  présenta  en  outre  publique- 
ment beaucoup  d'objets  d'un  grand  prix , 
afin  de  se  frayer  par  ces  médiateurs  la  route 
jusqu'à  Ipschir,  et  d'obtenir  de  ce  grand  vesir 
un  favorable  accueil.  L'inspecteur  des  regis- 
tres de  la  chambre ,  Aligœs-Mohammed , 
Kiaja  et  factotum  de  Murad-Pascha,  s'ima- 
gina que ,  par  égard  pour  son  maître ,  on  le 
recevrait  les  mains  vides.  Ipschir  ne  lui 
adressa  pas  une  parole,  ne  laissa  pas  tom- 
ber sur  lui  un  regard,  et  chargea  un  de  ses 
officiers  de  s'occuper  de  lui.  Il  déposa  le 
tschauschbaschi ,  dont  il  donna  la  place  au 
kiaja  de  la  sultane  Aische  ;  il  destitua  les 
six  généraux  de  la  cavalerie  ,  et  fit  occuper 
leurs  places  par  ses  créatures.  L'un  des  agas 
déposés,  Osman,  ne  voulait  pas  rendre  l'é- 
tendard qu'on  lui  redemandait,  parce  qu'il 
comptait  sur  l'appui  de  Schaaban  ,  époux  de 
Meleki  ;  mais  il  lui  fallut  céder.  Le  reis- 
efendi  ,  après  avoir  rencontré  l'accueil  le 
plus  glacial ,  ne  put  conserver  aucun  doute 
sur  sa  destitution  prochaine.  Ipschir  s'était 
avancé  déjà  jusqu'à  Maldepe,  et  le  lieute- 
nant-général des  janitschares  avait  annoncé 
dans  les  chambrées  de  ses  soldats  que  le  len- 
demain ils  eussent  à  se  tenir  prêts  pour 
l'entrée  solennelle  du  grand  vesir,  quand  un 
billet  de  la  sultane  Validé  lui  défendit  de 
laisser  un  seul  janitschare  se  rendre  à  Sku- 
tari. Cet  ordre  excita  un  étonnement  géné- 
ral ;  et  voilà  ce  qui  l'avait  provoqué  :  le 
sultan  ayant  fait  inviter  Ipschir  à  paraître 


seul  et  sans  suite,  celui-ci  avait  répondu 
qu'il  voulait  entrer  dans  la  capitale  avec 
toute  la  pompe  attachée  à  sa  dignité.  Les 
janitschares,  craignant  que  tous  ces  apprêts 
ne  fussent  dirigés  contre  eux ,  s'armèrent 
dans  leurs  casernes.  Bientôt  l'aga  des  janit- 
schares et  leurs  quatre  lieutenants-géné- 
raux ,  accompagnés  de  Chaszekis,  s'avan- 
cèrent à  la  rencontre  du  grand  vesir  (25 
février  1655).  Enfin,  Ipschir  partit  de  Mal- 
depe en  grande  pompe.  Le  mufti,  les  vesirs, 
les  grands  juges  l'attendaient  à  Skutari.  Il 
mit  pied  à  terre  seulement  devant  l'aga  des 
janitschares  ,  l'un  de  ses  vieux  amis;  quant 
aux  autres,  il  les  reçut  à  cheval.  La  marche 
était  ouverte  par  les  chambellans  ;  puis  ve- 
naient les  officiers  d'état-major  des  odschaks, 
les  deux  grands  juges,  les  vesirs,  le  mufti, 
vêtu  de  blanc,  le  grand  vesir,  complète- 
ment habillé  de  rouge.  Derrière  lui  étaient 
ses  compagnons  d'armes  les  plus  dévoués, 
Hasan-Abasa,  Gurd-Mohammed,  Begsade, 
Ali  et  d'autres  chefs  de  rebelles ,  coiffés  de 
bonnets  dorés.  Il  descendit,  à  Skutari,  au 
palais  de  sa  fiancée,  la  sultane  Aische,  où  un 
grand  festin  était  préparé.  Après  avoir  pris 
place  entre  le  mufti  et  le  kaimakam  Melek, 
il  présenta  ses  affidés,  les  chefs  de  rebelles, 
l'un  après  l'autre.  Le  mufti,  homme  adroit, 
d'un  esprit  souple  et  de  manières  gracieu- 
ses, trouva  quelque  chose  d'agréable  à  dire 
à  chacun  d'eux  :  «  La  distinction  avec  la- 
quelle vous  les  traitez,  dit-il  au  grand  vesir, 
témoigne  de  la  valeur  de  ces  faucons.  »  Deux 
jours  après  eut  lieu  l'entrée  solennelle  par  la 
porte  d'Andrinople.  On  voyait  figurer  dans 
le  cortège  soixante-trois  ulémas  et  tous  les 
grands  dignitaires.  Des  chanteurs  attachés 
aux  régiments  des  janitschares  entonnaient 
les  vers  composés  par  eux  en  cette  circons- 
tance ,  d'une  voix  si  retentissante  qu'on  les 
entendait  d'une  lieue.  Derrière  le  grand 
vesir  marchaient  les  sipahis,  les  ssaridsches 
et  les  lewendes,  entourés  par  les  janitscha- 
res. Par-venu  au  sérail,  tout  le  cortège  se 
sépara  en  se  déployant  des  deux  côtés;  le 
grand  vesir  et  le  mufti  s'avancèrent  seuls 
devant  le  kœschk.  A  la  porte  du  grand  vesir, 
les  ulémas  se  retirèrent  en  saluant.  Le  len- 
demain furent  célébrées  les  noces  d'Ipschir 
avec  la  sultane  Aische. 
Ipschir  commença  son  administration  par 
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déposer  ses  ennemis  et  conGsquer  leurs 
biens.  Le  defterdar  Morali ,  auquel  il  repro- 
chai ï  avec  raison  d'avoir  prétendu  au  grand 
vesirat,  fut  déposé,  renfermé,  et  dans  la 
nuit  même  on  fit  partir  Gurd-Ahmed-Pas- 
cha  pour  la  Morée ,  afin  qu'il  y  saisit  les 
comptes,  les  biens  et  les  frères  du  defterdar. 
Le   kiaja  du  précédent  grand  vesir  Der- 
wisch-Mohamed-Pascha,   Ali-Aga,  signalé 
pour  son  savoir  et  son  amour  pour  la  jus- 
tice, fut  mandé  chez  Ipschir,  qui  voulut  le 
revêtir  de  la  pelisse  d'honneur.  «  Gracieux 
seigneur,  dit  Ali,  dites-moi  d'abord  pour- 
quoi je  dois  me  parer  de  ce  costume ,  afin 
que  je  sache  si  je  suis  digne  de  l'emploi  que 
vons  me  destinez.  »  Il  lui  fallut  se  couvrir 
de  la  pelisse  d'honneur,  puis  Ipschir  dit: 
«Sa  Majesté  le  padischah,  de  son  propre 
mouvement,  t'a  fait  defterdar.  s  Ali-Aga  se 
jeta  aux  pieds  du  grand  vesir  et  le  supplia 
au  nom  de  Dieu  et  du  Prophète  de  le  déli- 
vrer d'un  emploi  pour  lequel  il  n'était  point 
propre.  Ipschir  fronça  les  sourcils  et  dit  -• 
«  Puisque  Sa  Majesté  t'a  jugé  capable ,  c'est 
que  l'intelligence  ne  te  manque  pas.  »  Le 
grand  vesir  avait  plus  d'un  motif  de  rancune 
contre  le  kaimakam  Melek-Ahmed-Pascha  , 
qui  avait  fait  priver  Abasa-Hasan  de  la  place 
d'aga  des  turkmans  ,  avait  aspiré  au  sceau  , 
et,  ne  pouvant  le  saisir,  s'était  efforcé  de 
travailler  au  profit  du  defterdar  Morali ,  et 
enfin  était  sorti  des  limites  de  ses  fonctions 
;  provisoires  pour  s'occuper  des  questions  les 
|  plus  graves.  Ipschir  le  fit  appeler,  lui  déclara 
j  qu'il  était  gouverneur  de  Wan  et  qu'il  de- 
vait se  rendre  sans  délai  à  sa  destination. 
i  Melek-Ahmed-Pascha  n'osa  pas  même  ren- 
i  trer  chez  lui  pour  voir  son  épouse ,  et  du 
palais  du  grand  vesir  se  mit  directement  en 
iroute  pour  Skutari.  Cette  nuit  même  des 
Ischauschs    furent  expédiés  derrière    lui , 
pour  lui  faire  restituer  60  bourses  qu'il  avait 
reçues  comme  kaimakam.    Le    mewkufat- 
dschi  et  le  reis-efendi,  ses  deux  agents  les 
plus  dévoués,  furent  déposés  et  jetés  dans 
les  Sept-Tours.  Ssidki-Efendi  reçut  la  place 
de  reis-efendi ,  qu'il  avait  jadis  occupée. 
Déli-Burader  et  son  frère  ,  percepteur  des 
contributions  des  zigeunes,  ainsi  que  Ghod- 
de-Kiaja  furent  arrêtés.  Ipschir  ordonna  tout 
cela  le  visage  sombre  et  menaçant,  les  sour- 
cils froncés,  sans  adresser  un  regard  ou  une 


parole  amicale  à  personne.  Par  cette  con- 
duite insultante  il  aliéna  tous  les  esprits;  il 
les  irrita  plus  encore  par  la  violation  de  sa 
promesse  relativement  à  l'amélioration  des 
monnaies;  alors  la  piastre,  qui  était  donnée 
au  titre  de  80  aspres ,  n'avait  pas  à  beaucoup 
près  cette  valeur,  car  elle  contenait  une 
moitié  de  cuivre  au  lieu  d'argent.  La  Va- 
lidé avait  fait  adresser  à  Ipschir  un  chatti- 
schérif  pour  lui  défendre  de  mettre  à  mort 
le  defterdar  Morali.  Irrité  de  cette  entrave , 
le  grand  vesir  obtint  une  autre  lettre  du 
sultan  qui  bannissait  Morali  à  Chypre.  Quand 
Morali  se  fut  mis  en  route,  des  courriers 
furent  dépêchés  sur  ses  traces  pour  le  faire 
immoler.  Deux  pupitres  contenant  chacun 
25,000  piastres ,  qui  furent  trouvés  chez  un 
dépositaire  auquel  l'ex-defterdar  les  avait 
confiés  la  nuit  de  sa  déposition ,  servirent  à 
Ipschir  pour  justifier  l'exécution  de  Morali , 
qu'il  représenta  au  sultan  comme  un  traître. 
Schaaban-Chalife,   époux  de   Meleki,   fut 
obligé  lui-même  de  restituer  80  bourses. 
Après  l'éloignement  de  Melek-Pascha ,  ses 
deux   principaux  instruments  ,  le  mewku- 
fatdschi  et  Ghodde-Kiaja,  furent  exilés  à 
Chypre  et  embarqués  pour  l'Asie.  Avant 
Nicée  les  tschauschs  qui  les  accompagnè- 
rent avaient  été  remplacés  par  quatre  le- 
wendes.  Un  aga  d'Anatoli ,  vieille  connais- 
sance de  Ghodde-Kiaja ,  qui  vint  au-devant 
d'eux  avec  vingt  cavaliers ,  offrit  à  Ghodde- 
Kiaja  de  les  délivrer  en  massacrant  les  le- 
wendes.   Le  mewwkufatdschi  ne  consentit 
point  à  cette  proposition  malgré  toutes  les 
instances  de  son  compagnon  d'exil.  Le  len- 
demain ils  furent  atteints  par  des  messagers 
de  mort.  Le  reis-efendi  Schamisade,  après 
avoir  vendu  tous  ses  biens  pour  fournir  180 
bourses ,  ne  dut  la  vie  qu'à  l'intercession  de 
ses  nombreux  amis.  Il  lui  fut  enjoint  d'aller 
en  pèlerinage  à  la  Mecque;  mais  il  resta  ca- 
ché à  Skutari,  où  le  retenait  peut-être  la 
goutte.  A  l'occasion  de  la  fête  de  l'équinoxe 
du  printemps ,  Ipschir  offrit  au  sultan  trois 
chevaux  d'une  merveilleuse   beauté,  tout 
couverts  de  pierreries,  avec  des  étriers,  des 
sabres,  des  selles  et  des  masses  d'armes 
d'or  pur ,  des  ballots  de  challs  et  de  riches 
étoffes,  et  une   voiture    chargée  de    100 
bourses  de  ducats  ;  à  la  Validé,  il  présenta  des 
objets  d'une  valeur  de  20  bourses  :  mais  le 
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silihdar  et  les  favoris,  contrairement  à  l'u- 
sage, ne  reçurent  rien  du  grand  vesir. 

La  ruine  d'Ipschir  fut  amenée  par  les 
masses  sans  frein  de  saridsches  et  de  seg- 
bans  ,  et  par  les  sipahis,  auxquels  il  devait 
son  élévation.  Ses  trois  auxiliaires  intimes , 
Sidi-Pascha,  Gurd-Mohammed  et  Tajjaro- 
ghli,  auxquels  il  avait  abandonné  des  woi- 
wodies  dans  l' Asie-Mineure ,  pressuraient 
le  pays  qu'ils  accablaient  de  tous  les  maux 
de  la  guerre.  Des  plaintes  arrivèrent  en 
foule  à  Constantinople.  Les  sipahis,  aux- 
quels Ipschir  avait  promis  le  ghulamije  et 
le  vveledsche,  le  rétablissement  des  listes 
jadis  détruites  et  une  distribution  d'emplois, 
étaient  violemment  irrités  de  ne  voir  ac- 
complir aucune  de  ses  promesses  dont  l'é- 
puisement du  trésor  rendait  l'exécution 
impossible.  Ils  produisirent  leurs  griefs  ;  et, 
comme  on  n'y  fit  point  droit,  ils  écrivirent 
auxjanitschares  pour  les  exciter  à  faire  cause 
commune  avec  eux.  La  lettre  fut  lue  dans 
la  mosquée  du  centre  ;  d'abord  elle  resta 
sans  résultat,  combattue  par  le  prédicateur 
Husein  et  les  représentations  des  officiers. 
Alors  les  sipahis  s'adressèrent  aux  chefs  des 
anciennes  bandes  de  brigands,  à  Gurd- 
Mohammed,  Abasa,  et  autres  champions 
de  ce  genre,  afin  d'obtenir  par  cette  média- 
tion qu'on  leur  tînt  parole.  Ipschir  répondit 
à  ses  compagnons  que  les  demandes  des 
sipahis  n'avaient  pas  obtenu  l'assentiment 
du  sultan  ;  que  plusieurs  de  ces  gens  avaient 
mal  compris  ses  paroles,  et  que  néanmoins 
il  les  protégerait  contre  les  effets  de  la 
colère  du  sultan ,  qui  avait  ordonné  de  les 
châtier  ;  qu'il  leur  fallait  prendre  patience 
jusqu'à  la  sortie  de  la  flotte  ;  qu'ensuite  il 
mettrait  l'affaire  en  bon  train.  Les  média- 
teurs furent  alarmés  de  cette  réponse  im- 
prudente, qui  révélait  le  plan  formé  par  le 
grand  vesir  de  se  défaire  des  agitateurs. 
Ipschir  avait  fait  inscrire  dans  les  sipahis 
destinés  pour  la  Crète  des  miliciens  irrégu- 
liers des  provinces  qui  lui  avaient  demandé 
ces  sortes  de  places;  et  Katirdschioghli  lui- 
même  devait  s'embarquer  pour  cette  île  avec 
quelques  centaines  de  ses  gens.  Aux  désordres 
de  ces  ssaridsches,  aux  exigences  des  sipahis 
et  à  la  crainte  que  pouvaient  inspirer  leurs  in- 
terprètes, vint  se  joindre  encore  l'hostilité  du 
puissant  kapudan-pascha  Murad,  qu'lpschir 


traitait  sans  aucune  espèce  d'égard  ,  et  dont 
il  songeait  à  se  débarrasser.  Le  grand  vesir 
insista  sur  le  prompt  départ  de  la  flotte.  «  Il 
faut  absolument  que  la  flotte  prenne  la  mer 
cette  semaine,  dit-il  un  jour  dans  l'arsenal 
au  kapudan-pascha ,  c'est  la  volonté  irrévo- 
cable du  padischah.  »  Murad  lui  répondit 
que  c'était  impossible,  tant  qu'il  n'aurait 
pas  obtenu  400  bourses  nécessaires  pour 
achever  l'armement.   «  Seigneur  collègue  , 
reprit  Ipschir,   au  temps  de  votre  grand 
vesirat  vous  avez  emprunté  400  bourses  dont 
la  reconnaissance  se  trouve   encore  parmi 
les  papiers  du  sultan  ;  plusieurs  fois  il  m'a 
ordonné   de    recouvrer   cette    somme,   et 
jusqu'alors  je  m'étais  abstenu  par  ménage- 
ment pour  vous  et  dans  la  pensée  que  vous 
la  réserviez  pour  l'équipement  de  la  flotte  ; 
mais  je  ne  puis  différer  plus  long-temps  ; 
prenez  donc  sur  vous-même  les  400  bourses 
dont  vous  avez  besoin.  »  Murad  répliqua  que 
depuis  long-temps  il  avait  payé,  mais  qu'il 
n'avait  pas  osé  réclamer  la  reconnaissance. 
Ipschir   refusa  les  fonds  demandés   de  la 
manière  la  plus  positive,  et  Murad,  voyant 
nettement  que  le  grand  vesir  méditait  sa 
perte ,  promit  maintenant  avec  une  condes- 
cendance affectée  de  mettre  à  la  voile  au 
plus  tôt.  En  effet  l'équipement  fut  poussé 
avec  la  plus  grande  rapidité,  tandis  que  sous 
main  le  kapudan-pascha  mettait  en  mouve- 
ment tous  les  leviers  pour  renverser  son  en- 
nemi. Il  fit  appeler  de  nuit  Gurd-Moham- 
med, sut  l'amener  à  seconder  ses  plans,  ainsi 
que  d'autres  agas  des  sipahis  et  Schaaban- 
Chalife,  époux  de  la  Meleki,  si  influente  au- 
près de  la  Validé.  Dans  la  ville  fut  répandu 
le  bruit  qu'lpschir  voulait  faire  venir  d  Asie 
des  lewendes  et  des  sipahis  afin  d'écraser  les 
janitschares ,  et  qu'il  préparait  ensuite  sa 
retraite  au-delà   du   Bosphore.    Tout  cela 
était  l'œuvre  de  Murad  pour  exciter  les  ja- 
nitschares. Enfin  Gurd-Mohammed  découvrit 
aux  sipahis  mécontents  à  Skutari  le  plan  du 
changement  médité  dans  le  gouvernement , 
et  avec  cinq  cents  d'entre  eux  se  rendit  sur 
l'hippodrome  [8  mai  1G55].  Des  députés 
allèrent  trouver  les  janitschares  et  ramenèrent 
des  officiers  de  cette  milice,  qui  feignaient 
de  se  faire  entraîner  de  force.  Deux  des  plus 
anciens  soldats  des  deux  corps  et  leurs  re- 
présentants s'embrassèrent  au  milieu  des 
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acclamations  générales,  l'alliance  et  l'amitié 
furent  jurées;  puis  de  tous  les  points  des 
voix  s'élevèrent  contre  l'oppression  et  les  ini- 
quités qui  faisaient  gémir  les  provinces  et  la 
capitale.  On  lut  une  quantité  de  fetwas  ren- 
dus à  cet  effet  par  les  ulémas  des  gouverne- 
ments de  l' Asie-Mineure  ,  et  en  conséquence 
il  fut  résolu  qu'on  se  ferait  justice  soi-même. 
Sous  la  conduite  de  Gurd-Mohammed  les 
insurgés  se  rendirent  auprès  du  mufti  pour 
demander  son  concours.  Le  mufti  promit 
tout  pour  se  délivrer,  et  porta  le  premier  au 
grand  vesir  l'effrayante  nouvelle  du  soulève- 
ment. Ipschir  par  un  rapport  demanda  au 
sultan  l'assistance  nécessaire.  Le  grand 
chambellan  vint  de  la  part  du  souverain  ex- 
horter les  rebelles  à  se  séparer,  et  à  présenter 
leurs  demandes  par  des  voies  régulières. 
«  L'ordre  est  du  padischah  ,  dit  Gurd-Mo- 
hammed ;  notre  requête  pour  l'anéantisse- 
ment du  grand  vesir  est  toute  prête.  »  D'a- 
près les  dispositions  de  Murad ,  provocateur 
de  tous  ces  mouvements,  les  sipahis  furent 
traités  cette  nuit-là  comme  des  hôtes  par  les 
janitschares.  Les  canonniers  et  les  armuriers, 
qui  n'avaient  pris  aucune  part  aux  révoltes 
précédentes,  s'étaient  réunis  cette  fois  aux 
mutins,  et  restèrent  toute  la  nuit  sur  l'hippo- 
drome. Le  lendemain,  par  le  conseil  de  Mu- 
rad, le  sultan  se  rendit  du  palais  de  l'arsenal, 
où  il  avait  attendu  jusqu'alors,  au  sérail  ;  enfin 
le  troisième  jour  la  ville  tout  entière  fut  en 
mouvement.  Les  rues  étaient  parcourues 
par  des  troupes  de  sujets  accourus  d'Asie 
pour  se  plaindre ,  portant  sur  leurs  têtes  des 
flambeaux  allumés ,  comme  un  symbole  de 
l'incendie  qui  dévorait  l'empire.  Les  segbans, 
les  ssaridsches,  les  sipahis  et  les  janitschares 
formaient  des  masses  énormes  réunies  sur 
l'hippodrome  ;  là  fut  rédigée  la  requête  au 
sultan ,  pour  demander  les  têtes  d'Ipschir  et 
des  kiajas.  L'aga  des  janitschares  Keuaan- 
Pascha  vint  au  nom  du  sultan  les  exhorter 
au  repos ,  promettant  que  le  sceau  de  l'empire 
serait  donné  à  un  autre.  De  la  multitude 
s'élevèrent  des  cris  accusateurs  :  o  Oppres- 
seur, n'est-ce  pas  toi  qui  as  distribué  tant 
déplaces  qui  n'étaient  pas  vacantes,  et  privé 
ainsi  de  pain  tant  de  braves  jeunes  gens?  » 
Et  aussitôt  Kenaan ,  assailli  par  ces  furieux , 
put  à  peine  s'échapper  au  galop  et  regagner 
le  sérail.  Maintenant  la  colère  se  tourna  contre 


le  mufti  .  qui ,  d'après  un  bruit  tout-à-coup 
répandu  ,  voulait  rendre  un  fetwa  contre  les 
sipahis  et  les  janitschares.  Le  mufti  et  le 
grand  vesir  étaient  allés  au  sérail  ;  à  peine 
avaient-ils  quitté  leurs  maisons  qu'elles  furent 
saccagées  par  les  insurgés.  Dans  le  palais  du 
grand  vesir  les  pillards  se  saisirent  de  plus 
de  400,000  ducats,  dans  celui  du  mufti 
ils  trouvèrent  les  trésors  accumulés  pendant 
trois  générations  en  livres  et  en  objets  pré- 
cieux ,  patrimoine  de  la  famille  d'Hasand- 
schan,  c'est-à-dire  du  grand  Chodscha- 
Seadeddin.  Puis,  satisfaits  de'leur  butin ,  ils 
brisèrent  tout,  vaisselle,  sofas,  bois,  fer, 
portes  et  fenêtres.  Cependant  les  généraux , 
les  vesirs ,  le  mufti ,  les  grands  juges  s'étaient 
rassemblés  dans  le  sérail.  Lorsqu'arriva  la 
nouvelle  du  pillage  des  habitations  du  grand 
vesir  et  du  mufti ,  le  sultan  demanda  :  a  Que 
faut-il  faire?*  Les  ulémas,  les  vesirs  gar- 
dèrent le  silence.  Alors  Murad  fit  un  signe 
au  lieutenant-général  des  janitschares  Ket- 
schedschioghli ,  qui  occupait  la  dernière  place 
dans  le  conseil  ;  celui-ci  enhardi ,  se  plaça 
devant  le  sultan  ,  et  dit  :  «  Tes  esclaves  sont 
tous  contents  de  notre  padischah,  mais  ils 
ne  veulent  pas  de  ton  lala ,  le  grand  vesir.  » 
—  «  Qui  rejettent-ils  encore?  »  demanda  le 
sultan.  —  or  Le  mufti ,  »  dit  Ketschedschio- 
ghli.  Le  prédicateur  de  la  cour,  Weli,  con- 
firma cette  déclaration,  en  disant  :  «  Tant 
que  le  vesir  et  le  mufti  existeront ,  ces  gens 
ne  se  disperseront  pas.  »  Ipschir,  voyant 
l'impossibilité  de  se  maintenir,  se  prosterna 
devant  le  trône ,  et  déposa  le  sceau  entre 
les  mains  du  sultan ,  qui  aussitôt  le  remit  à 
Murad-  Pascha.  Hosamsade-Abdurrahman 
fut  nommé  mufti.  L'annonce  de  la  destitution 
du  grand  vesir  et  du  mufti  ne  satisfaisant 
point  encore  les  insurgés,  une  sentence  de 
mort  fut  résolue;  mais  tous  les  ulémas ,  pro- 
voqués à  cette  démarche  par  le  chef  des 
émirs,  Sireksade ,  s'opposèrent  unanimement 
à  la  condamnation  du  mufti,  a  Fais  étrangler 
Ipschir  et  jeter  son  cadavre  dehors,  »  com- 
manda le  sultan  au  bostandschi-baschi  ;  et 
cela  fut  exécuté  aussitôt. 

A  l'aspect  de  la  tête  d'Ipschir,  apportée 
dans  l'hippodrome  ,  un  immense  cri  de  joie 
sortit  à  la  fois  de  toutes  les  bouches;  on  la  fit 
passer  de  main  en  main ,  puis  elle  fut  plantée 
sur  une  perche  fort  élevée,  où  lèvent  la  fai- 
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sait  tourner  dans  tous  les  sens  (1).  Le  lende- 
main les  sipahis  et  les  janitschares  ne  se  sé- 
parant point  encore,  et  réclamant  de  nouvelles 
têtes,  poussés  par  d'anciens  ressentiments 
et  par  des  haines  nouvelles,  deux  des  ulémas 
les  plus  éloquents,  Bulewi  etlszmeti,  vin- 
rent ,  au  nom  du  sultan,  du  grand  vesir  et 
du  mufti,  les  engager  à  se  disperser,  leur 
promettant  l'accomplissement  de  la  parole 
qu'on  leur  avait  donnée.  Il  s'agissait  de  la 
survivance  des  places  de  sipahis  pour  leurs 
fils,  du  rétablissement  du  weledsch  et  du 
ghulamijc,  et  de  la  réintégration,  sur  les 
rôles  ,  des  sipahis  que  l'on  en  avait  effacés 
(les  tschaliks).  Un  acte  en  forme  ayant  été 
rédigé  là-dessus,  la  prière  fatiha  fut  récitée, 
Gurd-Mohammed  s'embarqua  pour  Skutari 
avec  les  sipahis;  les  janitschares,  les  canon- 
niers  et  les  armuriers  se  retirèrent  dans 
leurs  casernes  respectives  (2).  Hasan-Abasa, 
frère  d'armes  d'Ipschir,  qui  s'était  tenu  à 
Skutari  avec  quelques  milliers  de  lewendes , 
en  partie segbans,  en  partie  ssaridsches,  avait 
rejeté  toutes  les  propositions  de  Gurd-Mo- 
hammed pour  faire  cause  commune  avec  les 
sipahis.  Gurd-Mohammed  avait  gagné  la  moi- 
tié de  ses  gens;  il  ne  lui  en  restait  que  mille 
environ.  Après  l'exécution  d'Ipschir,  Gurd- 
Mohammed  ayant  encore  tenté  de  l'amènera 
lui,  Hasan  lui  cracha  au  visage  en  le  maudis- 
sant, et  à  la  tête  de  ses  lewendes  se  dirigea 
vers  l'Asie-Mineure  avec  le  désir  de  venger 
la  mort  d'Ipschir.  Murad  se  vit  de  suite  réduit 
à  la  position  la  plus  critique  ;  car  il  lui'  fallait 
remplir  la  promesse  faite  aux  sipahis  et  an- 
nuler les  nominations  d'emplois  faites  par 
son  prédécesseur.  La  réintégration  des  sipa- 
his retranchés  des  rôles  et  le  rétablissement 
du  weledsch  et  du  ghulamije  reportaient 
à  cinquante  mille  sipahis  et  quatre-vingt 
mille  janitschares  (3)  l'effectif  de  l'armée 
régulière  réduit  par  Tarchundschi-Ahmed  à 
deux  mille  cinq  cent  quatre-vingt-dix  sipahis 
et  cinquante  mille  janitschares  ;  et  pour  la 
solde  de  telles  forces  le  trésor  ne  suffisait  pas  ; 
le  désordre  devint  encore  plus  effrayant  par 


(1)  Naima,  1.  Il  ,  p.  528. 

(2)  Rapport  de  Panajotti ,  comme  appendice  'a 
ceini  du  résident  impérial  Ficninger. 

(3)  Kaima  ,  1.  il ,  p.  534. 


suite  de  la  reprise  des  gouvernements  con- 
cédés sous  Ipschir,  et  de  la  réinstallation  de 
ceux  qui  les  avaient  achetés  un  an  ou  deux  au- 
paravant. Ce  n'étaient  que  promotions  contre 
promotions,  destitutions  opposées  à  destitu- 
tions ;  le  labyrinthe  était  inextricable:  les 
finances  étaient  tombées  dans  l'empire  du 
chaos.  Trois  mois  à  peine  étaient  écoulés,  et 
déjà  Murad  voyait  l'impossibilité  de  tenir 
plus  long-temps  le  gouvernail  de  l'état,  s'il 
ne  voulait  pas  exposer  sa  tête.  Il  sollicita 
donc  la  permission  de  se  retirer  et  d'aller 
faire  un  pèlerinage  à  la  Mecque.  Sa  place  fut 
donnée  au  vieux  Suleiman-Pascha,  époux  de 
la  sultane  Aische  [19  août  1055] ,  Albanais 
de  naissance,  qui,  sous  Murad  IV,  était  entré 
comme  page  dans  le  sérail,  s'était  élevé  sous 
Ibrahim  au  poste  de  silihdar,  puis  était  de- 
venu gouverneur,  et  maintenant  siégeait  dans 
le  diwan  comme  vesir  de  la  coupole  (1) .  Murad 
mourut  en  route  à  Pajas,  où  il  fut  enseveli. 

Les  suites  des  désordres  de  la  capitale  se 
manifestèrent  bientôt  dans  les  provinces. 
Gurd  Mohammed  ,  qui  avait  obtenu  de  Mu- 
rad-Pascha  la  place  de  chef  des  ïurkmans, 
s'opposa,  à  Konia ,  à  l'entrée  du  gouverneur 
de  Karamanie  nommé  par  la  Porte ,  Sidi- 
Ahmed-Pascha,,qui  s'était  lié  d'amitié  avec 
Hasan-Abasa.  AQn  de  prévenir  de  plus  grands 
désordres,  on  conféra  de  nouveau  la  woi- 
wodie  des  Turkmans  à  Hasan-Abasa ,  et  pour 
séparer  de  lui  Sidi-Pascha,  on  investit  celui- 
ci  du  gouvernement  d'Alep.  A  la  première 
nouvelle  de  cette  nomination  ,  Ïïasan-Abasa 
s'était  mis  en  route  pour  Alep,et,  à  force  de 
représentationssur  la  tyrannie  deSidi-Ahmed- 
Pascha  ,  il  avait  déterminé  les  habitants  à  lui 
fermer  les  portes.  Les  gens  d'Alep  adoptè- 
rent ce  parti  avec  tant  de  résolution  que 
Sidi-Ahmed-Pascha, après  avoir  mis  le  siège 
devant  la  ville,  dut  s'en  éloigner  pour  aller 
prendre  le  gouvernement  de  Siwas ,  qui  lui 
avait  été  conféré  sur  ces  entrefaites.  Aussitôt 
que  Gurd-Mohammed  eut  été  informé  de 
l'échec  de  Sidi-Ahmed  devant  Alep,  il  envoya 
son  kiaja  en  toute  hâte  à  Tripoli ,  et  lui-même 
monta  à  cheval  pour  se  rendre  à  Constanti- 
nople.  Comme  il  traversait  Adana,  sur  l'ordre 


(1)  Osman-Èfèndisade ,  Biographies  desvesirs, 
et  le  Snbdet, 
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du  gouverneur,  le  vieux  et  imbécile  Dschaa- 
fer,  frère  de  l'ancien  grand  vesir  Gurdschi- 
Mohammed ,  il  fut  arrêté ,  puis  décapité. 
Sa  tête  fut  envoyée  à  Constantinople  avec 
celle  de  Dschindi-Mohammed,  autre  chef 
de  rebelles;  ce  fut  là  le  seul  service  que 
l'imbécile  Dsehaafer  eût  jamais  rendu  à  la 
Porte; maisdumoinsonavaitdes  grâcesà  lui 
rendre.  Abdi-Pascha  fut  nommé  au  gouver- 
nement de  Tripoli,  qu'Ipschir  avait  conféré 
à  Kœprili.  Abasa-Hasan  ravageant  la  Syrie 
avec  dis  à  douze  mille  ssaridsches ,  d'accord 
maintenant  avec  Sidi-Ahmed-Pascha,  il  y 
avait  lieu  de  les  déclarer  tous  deux  rebelles; 
mais  le  nouveau  grand  vesir  Suleiman  trouva 
plus  prudent  de  confirmer  au  premier  sa 
wonvodie  des  Turkmans,  de  conférer  à 
l'autre  le  rang  de  vesir,  et  de  les  charger 
d'occuper  et  de  défendre  les  Dardanelles  (1). 
A  Baszra,  la  tribu  arabe  d'Efrasiab  s'était 
soulevée  contre  Murtesa  ,  pascha  de  Bagdad, 
qui,  sur  l'invitation  des  deux  émirs  Ahmed 
et  Fethi,  seigneurs  de  Baszra,  s'étant  rendu 
dans  celte  ville ,  et  n'ayant  pas  été  satisfait 
des  riches  présents  offerts  par  les  habitants , 
avait  pillé  l'entrepôt  des  marchands  indiens 
et  arabes,  et,  pour  détourner  de  lui-même  la 
honte  d'une  telle  action,  avait  ordonné  le 
supplice  des  deux  émirs ,  comme  s'ils  en 
étaient  coupables.  Dans  la  nuit  même ,  les 
Arabes  le  chassèrent  de  Baszra,  et  à  grand'- 
peine  put-il  s'échapper  nu  vers  Bagdad. 
Murtesa  fut  ensuite  nommé  gouverneur  d'A- 
lep  et  prouva  que  le  châtiment  infligé  par  la 
tribu  d'Efrasiab  ne  l'avait  pas  rendu  meil- 
leur. Avec  soixante  à  soixante -dix  bohé- 
miennes et  danseuses  il  parcourait  son  gou- 
vernement, pressurant  les  habitants  et  leur 
arrachant  de  l'argent  à  force  de  tortures 
sanglantes.  Les  gens  d'Alep  se  rassemblè- 
rent dans  la  grande  mosquée  pour  y  rédiger 
régulièrement  leurs  plaintes  et  les  adresser 
ensuite  à  Constantinople.  Aussitôt  ils  furent 
assaillis  par  les  segbans  et  les  ssaridsches  du 
pascha,  qui,  sans  respect  pour  la  sainteté  du 
temple  où  était  le  tombeau  de  Zacharie, 
massacrèrent  tout  ce  qui  leur  tomba  sous 
la  main,  n'épargnèrent  pas  même  les  mal- 
heureux qui  se  réfugiaient  près  du  tombeau 


p)  Naima,  1.  h,  p.  547  et  548. 


vénéré;  plus  de  cinq  cents  victimes  furent 
immolées  dans  le  lieu  saint. 

En  Egypte  aussi  et  même  en  Ethiopie,  il 
y  eut  des  soulèvements  et  des  massacres. 
Les  habitants  de  Suakin,  après  avoir  tué 
deux  mutesellims  du  pascha  Mustafa ,  qui 
avait  acheté  le  gouvernement  moyennant  60 
bourses ,  le  repoussèrent  lui-même  quand  il 
accourut  de  Dschidda.  A  la  vérité,  des  trou- 
pes envoyées  par  le  gouverneur  d'Egypte , 
Chaszeki-Mohammed-Pascha,  sous  le  com- 
mandement du  Beg  Boschnak-Ahmed  ,  les 
réduisirent  à  la  soumission  ;  mais  pour  assu- 
rer la  tranquillité  il  fallait  mettre  en  mou- 
vement la  garnison  du  Kaire.  Les  agas  des 
troupes  égyptiennes  se  refusèrent  à  cette 
opération,  disant  qu'ils  étaient  chargés  de  la 
garde  du  pays  et  de  la  sécurité  des  cara- 
vanes; que  les  agas  eunuques,  dont  il  y 
avait  trente  à  peu  près  alors  au  Kaire, de- 
vaient maintenir  l'ordre  en  Ethiopie.  De  là, 
des  querelles  et  même  des  luttes  à  main  ar- 
mée entre  les  agas  militaires  et  les  agas 
eunuques.  Ces  derniers  assassinèrent  dans 
l'ombre  ou  tuèrent  ouvertement  plusieurs  de 
leurs  adversaires ,  ce  qui  fit  exiler  quelques 
eunuques  à  Ibrim.  Deux  des  plus  puissants, 
l'ex  -  kislaraga  Taschjalar  et  le  confident 
Mesud-Aga,  s'enfuirent  à  Constantinople,  où 
ils  remplirent  le  sérail  de  plaintes  contre  le 
pascha  ;  ils  arrachèrent  même  une  sentence 
de  mort  contre  lui  ;  mais  la  résistance  des 
agas  des  troupes  contre  les  agas  eunuques  du 
Kaire  offrit  un  exemple  bien  excitant  pour 
Constantinople. 

Le  grand  vesir  Suleiman-Pascha  se  trouva 
bientôt  dans  le  même  embarras  que  son  pré- 
décesseur; car  les  finances  étaient  toujours 
dans  un  effroyable  désordre,  que  l'altération 
des  monnaies  accroissait  de  plus  en  plus. 
La  piastre  avait  bien  cours  à  80  aspres,  se- 
lon la  fixation  légale  ,  et  l'écu  du  lion  à  70  ; 
mais  la  monnaie  nouvellement  frappée  ne 
pouvait  plus  être  reçue  que  pour  son  poids , 
et  elle  était  désignée  sous  le  nom  d'argent  de 
Bohémien  ou  des  tavernes.  Le  defterdar,  le 
sage  et  loyal  Ali ,  qui  n'avait  accepté  cette 
place  que  par  contrainte  sous  Ipschir,  solli- 
cita maintenant  la  faculté  de  donner  sa  dé- 
mission, et  son  exemple  fut  suivi  par  le 
grand  vesir  lui-même.  L'architecte  Kasim  , 
qui  antérieurement  avait  recommandé  à  la 


32 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


Validé  le  vieux  Kœprili  comme  le  seul 
homme  dont  la  tête  et  le  bras  pussent  porter 
secours  à  l'état,  le  signala  maintenant  à  Su- 
leiman-Pascha  comme  étant  digne  de  re- 
cueillir sa  succession.  Mais  ce  fut  encore  en 
vain.  Suleiman  répondit  :  «  Comment  dans 
ce  temps  un  homme  sans  fortune ,  comme 
Kœprili,  pourrait-il  convenir  à  la  situa- 
tion? »  Sur  le  conseil  des  agas  eunuques  les 
plus  puissants  par  leur  influence  auprès  de  la 
Validé,  le  sceau  fut  donné  au  serdar  de 
Crète,  qui,  depuis  dix  ans  de  lutte  continuelle 
dans  cette  île  contre  les  infidèles,  avait  dé- 
fendu l'honneur  de  l'empire.  En  attendant 
son  arrivée ,  l'on  investit  de  l'autorité  de  kai- 
makam  le  kapudan-pascha  Mustafa  (  27  fé- 
vrier 1656).  Alors  le  mécontentement  public, 
depuis  long-temps  contenu,  éclata  par  l'in- 
surrection des  troupes,  l'une  des  plus  re- 
marquables de  l'histoire  des  Ottomans,  et 
qui  vit  un  impuissant  sultan  foulé  aux  pieds 
par  des  soldats.  Quelques  centaines  de  ja- 
nitschares  revenus  de  Candie  ayant  à  récla- 
mer un  quartier  de  solde ,  remplirent  les 
rues  de  Constantinople  de  leurs  plaintes;  ils 
criaient  que  durant  l'année  où  ils  soutenaient 
la  cause  de  la  foi ,  ils  avaient  eu  des  pierres 
pour  oreillers  et  la  terre  toute  nue  pour  ma- 
telas ;  le  kulkioja  les  repoussa  rudement  et  les 
menaça  de  la  prison.  Mais  leur  troupe  fut 
grossie  par  des  sipahis  turbulents  qui  avaient 
aussi  à  se  plaindre  de  retard  dans  le  paiement 
de  leur  solde ,  et  dont  les  meneurs  étaient 
Mehter-IIasan,  Schamli-Mohammed  et  Ka- 
rnkasch-Mohammed  (5  mars  1656).  Ils  se 
réunirent  dans  l'hippodrome  au  lever  du  so- 
leil et  envoyèrent  un  message  au  sérail,  pour 
demander  un  diwan  à  pied ,  attendu  qu'ils 
avaient  de  graves  propositions  à  faire.  Aussi- 
tôt l'aga  des  janistchares  fut  déposé,  et  l'on 
commença  d'autres  changements  parmi  les 
officiers  d'état-major.  Mais  tout  cela  ne  fut 
d'aucun  secours ,  car  le  feu  de  la  révolte  était 
attisé  sous  main  par  divers  grands ,  nommé- 
ment par  le  kaimakam,  qui  était  poussé  par 
le  désir  d'obtenir  la  place  de  grand  vesir.  Le 
sultan  envoya  le  vieux  Nischandschi  vers  les 
mutins  pour  les  apaiser  ;  mais  ce  fut  en  vain  ; 
le  lendemain,  la  mission  du  vesir  Taukdschi- 
baschi  et  du  grand  juge  n'eut  pas  plus  de 
succès.  Le  troisième  jour,  les  mutins  insis- 
tèrent plus  que  jamais  sur  la  tenue  d'un  di- 


wan à  pied.  Le  mewkufatdschi  Kara-Abdul- 
lah ,  qui  s'était  offert  comme  négociateur,  en 
se  rendant  à  cheval  du  sérail  à  l'hippodrome, 
fut  assailli  par  la  première  troupe  de  sipahis 
qui  le  rencontra ,  et  mis  en  pièces.  On  ac- 
corda la  réunion  d'un  diwan  ,  qui  devait  être 
tenu,  non  point  dans  le  sérail  et  devant  la 
porte  de  la  Félicité,  comme  dans  les  occa- 
sions semblables,  mais  sous  le  kœschk  d'Alai 
situé  à  l'angle  du  palais ,  dont  la  vue  com- 
mande la  ville,  et  d'où  le  sultan  avait  cou- 
tume de  regarder  les  processions  solennel- 
les derrière  un  grillage.  Au-dessous  de  ce 
kœschk  se  rassembla  la  masse  rebelle ,  le. 
sultan  étaut  derrière  la  fenêtre  grillée.  La 
foule  cria  que  la  fenêtre  devait  être  entiè- 
rement ouverte  pour  que  le  sultan  se  mon- 
trât au  peuple ,  et  l'on  se  rendit  à  ce  dé- 
sir ainsi  exprimé.  Le  sultan  parut,  ayant  à  sa 
droite  le  mufti ,  à  sa  gauche  le  kaimakam  ; 
derrière  étaient  le  kislaraga  et  le  kapuaga.  De 
nouveaux  cris  ayant  fait  entendre  qu'il  fallait 
éloigner  ces  directeurs,  afin  que  le  souverain 
parlât  seul  et  d'après  sa  propre  pensée ,  le 
mufti  et  le  kaimakam  firent  quelques  pas  en 
arrière.  Les  deux  eunuques  se  retirèrent  à 
l'abri  de  la  fenêtre  grillée  afin  de  pouvoir 
souffler  au  Grand-Seigneur  les  oracles  qu'il 
allait  rendre  (1).  L'artificieux  juge  Hasan 
s'avança  et  tint  un  long  discours  sur  les 
fautes  de  l'administration ,  sur  les  anciens 
vices  de  corruption  et  de  vénalité  des  char- 
ges, sur  les  anticipations  des  fermages,  les 
arriérés  de  solde,  l'influence  des  eunuques 
et  l'altération  des  monnaies  ;  disant  qu'il  se- 
rait impossible  de  remédier  à  ces  maux  ,  si 
l'on  n'abattait  pas  les  trente  têtes  portées  sur 
les  listes  qui  allaient  être  remises  (2).  Une 
corde  fut  descendue  du  kœschk  pour  que 
l'on  y  attachât  la  liste  de  proscription ,  et 
Mehter-Hasan  enveloppa  dans  le  papier  une 
poignée  d'aspres  rouges,  comme  un  témoi- 
gnage accusateur  contre  les  coupables  dont 
on  demandait  la  mort.  Le  sultan  dit  ce  que  lui 
soufflèrent  les  eunuques  masqués  par  l'ap- 
pui de  la  fenêtre,  et  le  kaimakam,  au  nomdu 
souverain,  cria  aux  mutins  :  «  Mes  serviteurs, 


(1)  Rapport  de  tleningcr  et  de  Ponajolli  ;  fiaima, 
1.  Il  .  p.  556. 

(2)  Ibidem. 
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les  biens  des  hommes  désignés  sur  cette 
liste  seront  confisqués,  eux-mêmes  seront 
bannis;  mais  cessez  d'en  vouloir  à  leur  vie.  » 
Cette  concession  ne  servit  à  rien.  Les  re- 
belles crièrent  au  kaimakam  :  «  Nous  ne  vou- 
lons pas  de  toi  non  plus  »  Et  le  jeune  sultan 
de  quatorze  ans,  effrayé  par  c;'S  clameurs, 
donna  aussitôt  le  signal  de  l'exécution  de  ses 
deux  conseillers  secrets,  des  deux  maîtres 
du  haiem  et  du  paiais ,  des  eunuques  noir  et 
blanc  accroupis  à  côté  de  lui.  Ils  furent 
étranglés  par  ceux  qui  tremblaient  devant 
un  froncement  de  leurs  sourcils,  et  jetés  de 
la  fenêtre  sur  la  place  pour  satisfaire  la  sol- 
datesque irritée.  Trois  autres  eunuques  cou- 
damnés  à  mort,  le  chef  de  la  chambre  in- 
térieure des  pages,  le  grand  trésorier,  le 
précepteur  du  sultan,  Bélad,  s'étaient  lais- 
sés glisser  le  long  des  murs,  à  l'aide  d'une 
corde ,  d'un  autre  côté  du  sérail ,  pour  s'«  n- 
fuir  à  Skutari  ;  le  sultan  dt>c:  ndit  vainement 
aux  prières  pour  obtenir  leur  vie.  Les  trois 
fugitifs  furent  saisis,  étranglés,  leurs  cada- 
vres ,  comme  ceux  du  kislaraga  et  du  kapu- 
aga ,  furent  traînés  sur  l'hippodrome ,  et  at- 
tach  s  au  platane  planté  en  ce  lieu.  Le  même 
sort  frappa  l'inspecteur  de  la  douane,  qui 
avait  falsitié  les  monnaies  à  Brusa,  le  maré- 
chal de  la  cour,  dont  les  fils,  couverts  de  vê- 
tements de  deuil,  sollicitèrent  vainement  la 
faculté  de  détacher  du  platane  et  d'emporter 
les  restes  de  leur  père .  enfin  la  puissante  et 
orgueilleuse  favorite  Meleki  et  son  époux 
Schaabau-Chalife.  Les  places  vacantes  des 
eunuques  exécutés  furent  occupées  aussitôt 
par  d'autres;  le  sceau  de  l'empire  fut  destiné 
au  kaimakam  Surnaseis-JIu^afa,  provoca- 
teur secret  de  la  révolte  ,  quoique  cet  em- 

i  blême  du  pouvoir  eut  déjà  été  adressé  au  ser- 
dar  en  Crète.  A  peine  le  bruit  s'en  répandit 
que  les  mutins  eux-mêmes  en  murmurèrent, 
car  Mustafa  leur  plaisait  bien  comme  artis-an 
de  révolte,  mais  non  pas  comme  grand  vesir. 
«  Nous  as-tu  soulevés  pour  devenir  grand 
TCsir?  »  lui  criaient-ils  effrontément.  Rum- 
Hasan,  au  nom  des  mutins,  représenta  au 

[  sultan  que  Sarnasen-Hostafa  ne  convenait 
pas  au  grand  \esirat,  qu'il  fallait  faire  pren- 
dre le  gouvernail  par  une  main  plus  ferme 
et  plus  habile.  Ainsi,  après  une  adminislra- 

|  tion  de  quatre  heures ,  Surnasen-Mustafa 
céda  le  sceau  au  second  vesir  Siawusch, 

TOM.    III. 


Memeksade  devint  mufti  au  lieu  d'Hosam- 
sade ,  et  au  bout  de  treize  heures  fut  rem- 
placé lui-même  par  Mesud-Efendi.  Le  pla- 
tane auquel  étaient  suspendus  les  cadavres 
des  eunuques,  des  faux-monnayeurs  et  des 
concussionnaires,  resta  long  temps  un  épou- 
vantail  pour  les  grands  maîtres  de  la  cour 
et  les  ministres ,  un  enseignement  terrible 
pour  les  agas  et  les  vesirs;  et  les  faits  si 
étranges  qui  viennent  d'être  rapportés  sont 
désignés  dans  les  annales  ottomanes  comme 
les  événements  du  platane  (1). 

A  la  suite  de  toutes  ces  exécutions  et  de 
ces  changements,  il  failut  encore  promettre 
aux  rebelles  de  leur  livrer  les  têtes  qui  leur 
manquaient  d'après  les  listes  de  proscrip- 
tion, pour  les  déterminer  à  se  séparer  après 
sept  jours  d'agitation  [8  mars  1656].  Parle 
renouvellement  de  tous  les  hauts  fonction- 
naires de  l'état,  l'administration  était  éta- 
blie sur  d'autres  bases.  Le  nouveau  mufti 
Chodschasade-Mesud  était  un  homme  hardi 
dans  ses  propos,  qui,  avec  le  kaimakam 
Surnasen,  avait  poussé  vivement  aux  événe- 
ments du  platane.  Au  baise-main,  au  lieu  de 
porter  la  simple  pelisse  d  hermine  ,  il  parut 
avec  un  vêtement  garni  de  fourrures,  appelé 
kapanidscha ,  et  avec  le  costume  d'honneur 
exclusivement  réservé  aux  vesirs  ,  ce  qui  fit 
craindre  d'autres  prétentions  de  sa  part.  Ha- 
lidnliisade-Mohammed,  ledefterdar,  soup- 
çonné d'avoir  pris  part  à  l'altération  des  mon- 
naies, fut  renfermé  dans  les  Sept-Tours,  puis 
son  cadavre  fut  jeté  devant  la  porte  de  cette 
prison.  Son  successeur Kara-Gœs  dut  aban- 
donner ses  fonctions  au  bout  de  cinq  jours 
à  Defterdarsade-Mohammed-Pascha,  et  se 
rendre  en  prison.  Les  maisons  des  con- 
damnés fugitifs  ,  de  l'inspecteur  des  douanes, 
du  directeur  de  l'arsenal,  de  Deli-Burader- 
Mustafa  et  de  l'architecte  Mustafa  ,  furent 
mises  sous  le  séquestre,  et  les  biens  confis- 
qués. Le  kiajabeg  Osman  fut  trouvé  étranglé 
dans  la  maison  où  il  s'était  réfugié ,  puis  on 
le  pendit  avec  ses  jarretières  de  soie  au  ter- 
rible platane.  Le  précédent  kapudan-pascha 


(1)  Ces  faits  sont  racontés  en  détail  dans  l'histoire 
de  la  destruction  des  janitschares,  imprimée  en  1243 
(1S2&),  sur  l'ordre  du  sultan,  par  l'historiographe 
de  l'empire,  Es-Seid-Mohauimed-Esaad,  P-  97  à  99- 
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Surnasen-Mohammed,  qui  avait  été  rem- 
placé dans  le  commandement  supérieur  des 
flottes  parMustafa ,  gendre  d'Halidschisade, 
reçut  ordre  de  se  rendre  au  plus  vite  à  Erse- 
rum,  dont  on  lui  avait  donné  le  gouverne- 
ment, et  l'ex-grand  vesir  Suleiman-Pascha 
dut  partir  pour  la  Bosnie,  qu'il  était  chargé 
d'administrer.  Quant  au  vieux  Gurdschi- 
Mohammed,  qui  avait  voulu  jadis  se  défaire 
du  grand  vesir  actuel  Siawusch ,  il  en  fut 
quitte  pour  un  exil  en  Chypre.  Le  dernier 
mufti  Memeksade  fut  ba-nni  à  Brusa,  le  chef 
des  émirs  Sireksade  à  Modania  (port  de 
Brusa).  L'ancien  mufti  Ebusaid,  déjà  plu- 
sieurs fois  exilé,  et  revenu  tout  récemment 
à  Constantinople  ,  grâce  à  l'influence  de 
Meleki,  dut  maintenant  retourner  à  Galli- 
poli,  et  Asis-Efendi  fut  réduit  à  changer 
les  produits  considérables  de  la  place  de 
juge  de  Chios  contre  les  revenus  bien  plus 
faibles  affectés  au  magistrat  de  Modania  ;  il 
sut  se  résigner  à  cette  condition  pour  échap- 
per au  coup  dont  Mesud  voulait  le  frapper. 
Dix  jours  après  sa  nomination  le  nouveau 
grand  vesir  Siawusch  était  arrivé  de  Silistra 
avec  une  faible  escorte;  mais  il  portait  en 
lui  déjà  le  germe  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut au  bout  d'un  mois.  Eaible  et  retenu  au 
lit,  il  n'en  donna  pas  moins  carrière  à  sa 
haine  contre  le  nouveau  defterdar  Moham- 
med-Paseha ,  représenta  au  sultan  que  ce 
dignitaire  n'avait  pas  versé  dans  le  trésor 
le  dixième  de  tous  les  biens  confisqués  des 
personnes  exécutées,  nommément  de  Meleki 
et  de  l'époux  de  cette  favorite ,  que  pour  cela 
il  méritait  la  mort,  sentence  que  le  mufti 
confirmerait.  Celui-ci  donna  une  entière 
approbation  aux  paroles  de  Siawusch,  et, 
quoique  la  vieille  mère  du  defterdar  se  fût 
humiliée  devant  le  mufti  pour  demander  la 
vie  de  son  fils ,  Mesud,  au  lieu  de  lui  donner 
des  consolations,  lui  dit  :  «  Femme,  per- 
sonne ne  veut  de  bien  à  ton  fils,  qui  s'ima- 
gine être  sage  et  vertueux  ;  sa  grande  puis- 
sance nous  tolère  à  peine  à  notre  place  ;  il 
doit  donc  mourir.  »  Dans  la  nuit  même  où 
fut  exécuté  l'innocent  defterdar,  mourut 
aussi  le  grand  vesir  [25  avril  !C5f:.].  Par  l'in- 
fluence du  mufti  Mesud ,  qui  espérait  domi- 
ner seul  sous  un  grand  vesir  insignifiant,  le 
sceau  fut  donné  au  gouverneur  de  Syrie , 
Mohammed  au  cou  tord.  Turkman  d'ori- 


gine, né  à  Dschanik,  dans  les  guerres  contre 
les  Persans  sous  Chalil-Pascha,  Mohammed 
s'était  signalé  par  sa  valeur,  et  avait  reçu 
quarante  blessures,  dont  une  lui  fit  tenir  la 
tête  penchée.  Devenu  successivement  kiaja 
du  grand  vesir  Kara-Muslafa ,  gouverneur 
de  Karamanie,  tschauschbaschi,  ses  services 
pour  le  renversement  d'Fpschlr  lui  valurent 
le  rang  de  vesir;  ensuite  il  fut  envoyé  à 
Kanischa,  puisa  Damas,  et  reçut  enfin  la 
première  dignité  de  l'état.  Aussitôt  après 
l'envoi  du  sceau,  le  kaimakani,  le  vieux  vesir 
Jusuf,  avec  l'aide  du  reis-efendi  Schamisade 
et  du  defterdar  S^aarikitib  ,  s'étaient  occu- 
pés de  délivrer  la  ville  des  provocateurs  de 
révoltes  qui,  depuis  les  événements  du  pla- 
tane, parcouraient  les  rues  avec  leurs  ban- 
des, et  prétendaient  se  mêler  de  tout'  s  les 
affaires.  Avec  le  secours  de  Kara-Hasan, 
srheich  qui  possédait  la  confiance  des  janit- 
schares  et  qui  proposa  pour  kiaja  des  mili- 
ciens privilégiés,  Ketschedschioghli- Mo- 
hammed, le  même  qui  avait  demandé  devant 
le  sultan  la  têle  d'ipschir,  le  kaimakam,  le 
mufti ,  le  defterdar  et  le  reis-efendi  menè- 
rent les  choses  avec  la  plus  grande  adresse. 
Ils  se  firent  contraindre  en  apparence  par 
les  rebelles  à  prendre  la  bannière  sacrée 
pour  une  expédition  contre  Sidi-Ahmed- 
Pasclia  en  Asie  Mineure,  où,  selon  le  désir 
des  mutins,  le  sultan  se  rendrait  lui-môme, 
afin  qu'ils  fussent  maîtres  de  sa  personne 
dans  le  camp.  A  l'occasion  d'une  grande 
réunion  préparée  à  cet  effet,  les  principaux 
meneurs,  ltum-Hasan ,  Scliamli-Mohammed, 
Jamakali  et  Kara-Osman,  furent  saisis  dans 
le  diwan,  et  leurs  tètes  furent  jetées  au  dehors 
pour  effrayer  leurs  partisans,  qui  se  disper- 
sèrent à  l'instant,  de  *orte  que  la  tranquil- 
lité fut  rétablie  dans  Constantinople  (1). 

Huit  jours  après  la  destruction  de  ces 
rebelles,  parut  à  l'audience  impériale  l'am- 
bassadeur indien  Kaïm-Bcg,  chargé  de  pré- 
senter trois  demandes  :  1"  Des  secours  pour 
aider  à"  reconquérir  Kandaiiar,  qu'un  siè- 
cle auparavant  Humagun-Schah ,  voulant 
obtenir  des  troupes  auxiliaires  contre  ses 
frères,  après  la  mort  de  son  père  Baber, 


(I)  Humai  1.  ii,   p.  568  et  569.  Mohammei!- 
Cbalifa;  Suhdet ,  Abdi ,  Asis-Efendi. 
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avait  abandon!  é  au  schah  Tahma'ip,  qui 
depuis  avait  été  repris  par  les  Indiens,  pour 
retomber  de  nouveau  entre  les  mains  des 
Persans  ;  2J  Un  lieu  particulier  de  prières 
pour  les  pèlerins  indiens  à  la  Mecque  ; 
3"  Un  architecte  pour  construire  le  fa- 
meux monument  sépulcral  de  Nurmahal, 
qui  aujourd'hui  encore  est  un  objet  d'orgueil 
pour  l'architecture  indienne.  Cette  dernière 
requête  seule  fut  accueillie,  de  sorte,  que  le 
magnifique  dôme  élevé  à  Ahmédabad  n'est 
pas  moins  un  titre  de  gloire  pour  les  Turcs, 
qui  fournirent  l'artiste  auquel  en  est  dû  le 
plan.  Pour  reconnaître  les  avances  faites  par 
le  souverain  indien,  la  Porte  nomma  un  am- 
bassadeur près  de  cette  courc.rientale  ;  ce  fut 
Maansade-Husein,  fils  de  l'illustre  et  infor- 
tuné prince  des  Druses  I'achreddin.  Signalé 
par  ses  talents  et  par  ses  connaissances,  il 
avait  été  tout  récemment  investi  des  foue- 
tions  de  kiaja  du  trésor  et  de  secrétaire  du 
cabinet;  témoin  des  derniers  événements, 
il  en  a  consigné  les  circonstances  les  plus 
remarquables  dans  son  recueil  historique, 
où  son  ami,  l'historien  Schanhulminarsade, 
les  a  puisées.  On  le  chargea  d'offrir  au  sou- 
verain indien  de  magnifiques  présents.  Il 
fut  devancé  par  Kaïm-lieg,  qu'il  alla  rejoin- 
dre à  Baszra,  où  tous  deux  s'embarquèrent 
pour  l'Inde.  Dans  ce  temps  parurent  aussi 
à  Constantinople  des  députés  cosaques  et 
un  envoyé  polonais,  qui  avait  pour  mission 
de  représenter  les  Suédois  comme  ennemis 
de  la  Porte. 

Aussitôt  après  le  renouvellement  de  la 
pa^x  de  Zbaraw,  Nicolas  Bi^ganowski,  porte- 
drapeau  du  pal  Uir.at  de  Lemberg,  était  venu 
chercher  la  ratification  du  traita.  Sa  simpli- 
cité était  d'autant  plus  apparente  à  cause 
des  souvenirs  de  la  magnificence  déployée 
par  le  prince  Zbarawski,  dernier  ambassa- 
deur extraordinaire  de  Pologne.  Néanmoins 
sa  seconde  mission  tient  une  grande  place 
dans  l'histoire,  car  il  était  accompagné  alors 
de  Jean  Sobieski ,  fameux  ensuite,  comme 
roi  de  Pologne,  par  ses  triomphes  sur  le  peu- 
ple dont  il  était  venu  étudier  le  caractère 
et  les  mœurs.  Cette  fois  Albert  Radzieiowski 
vint  avec  une  suite  de  trente  personnes 
offrir  les  remerdmeiits  de  sa  cour  pour  l'en- 
voi de  Mustafa-Aga ,  parti  l'année  précé- 
dente de  Constantinople  avec  la  destination 


de  la  Pologne,  et  qui  avait  été  arrêté  en 
route  par  les  Suédois.  Il  sollicita  aussi,  en 
cas  de  nécessité,  le  secours  du  chan  talare 
dans  les  trois  principautés  de  Moldavie ,  Va- 
lachie  et  Transylvanie  (4).  Il  fut  remplacé 
parNabiansky,  et  après  celui-ci,  vers  le  com- 
mencement de  l'année  suivante,  Bienenski 
de  Lemherg  fut  chargé  par  le  roi  de  Polo- 
gne d'exciter  la  Porte  contre  les  Suédois  et 
les  Lusses (2).  De  son  côté  la  Porte  restait 
sourde  aux  paroles  du  roi  de  Suède,  qui,  après 
avoir  provoqué  Bakoczy,  voulait  mainte- 
nant aussi  pousser  la  Turquie  contre  la  Po- 
logne. Le  monarque  polonais  envoya  porter 
à  Constantinople  ses  plaintes  sur  l'irruption 
de  Bakoczy,  par  Marius  Jaskolski ,  le  même 
qui,  trois  ans  auparavant,  avait  été  chargé 
de  transmettre  la  notification  de  la  paix  de 
Zbaraw  au  chan  latare.  La  mère  de  Rakoczy 
fit  attaquer,  par  de  prétendus  voleurs,  Jas- 
kolski ,  auquel  on  enleva  ses  papiers  [1657] , 
et  qui  ne  fut  remis  en  liberté  que  sur  les 
menaces  du  gouverneur  de  Sihstra.  Bien 
accueilli  à  Constantinople  ,  il  obtint  la  pro- 
messe d'un  châtiment  pour  Bakoczy.  L'am- 
bassadeur vénitien  Capello  croupissait  tou- 
jours dans  la  prison  d'Andrinople.  Le 
secrélaire  Ballarino ,  d'intelligence  avec  le 
résident  français  de  La  Haye,  renouvelait  les 
projets  de  négociation  de  paix ,  mais  il  ne 
recevait  jamais  qu'une  seule  et  même  ré- 
ponse :  que  la  restitution  de  Candie  était 
impossible  à  cause  des  mosquées  élevées  en 
ce  lieu.  Ce  fut  M.  de  La  Haye  qui,  com- 
muniquant en  termes  amicaux  au  grand 
vesir  la  nouvelle  de  la  prise  d\Arras  par 
Louis  XIV,  reçut  cette  réponse  fameuse  : 
«  11  importe  peu  à  mon  maître  que  le 
cochon  mange  le  chien,  ou  que  le  chien 
mange  le  cochon.»  Le  même  esprit  d'into- 
lérance et  de  fanatisme  éclata  surtout  dans 
le  corps  des  ulémas  rigoureusement  ortho- 
doxes ,  auquel  appartenait  l'ambitieux  et  cy- 
nique mufti  Asis-Efendi.  Dans  son  histoire  , 
Asis  rapporte  avec  orgueil  que,  pendant  son 
bannissement  en  Chypre,  le  juge  du  maga- 
sin de  sucreries  de  ce  lieu  ayant  été  con- 


(1)  Rapport  de  Reninger. 
(2J  Liiterae  regis  Poloni*  adimperatorem  'furca- 
rum,  15  dec.  16SS. 
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damné  à  mort  pour  avoir  préféré  la  doctrine 
de  Jésus  à  celle  de  Mohammed,  le  peuple  se 
jeta  sur  l'hérétique  conduit  au  supplice,  le 
déchira  de  coups  de  poignard  pour  goûter  à 
ce  sang  impur;  que  lui-même  avait  achpvé 
le  coupable  déjà  frappé  sur  toutes  les  parties 
de  son  corps.  Et  ce  légiste ,  qui  n'avait  pas, 
disait-i!,  la  force  de  tuer  un  poulet,  se  van- 
tait d'avoir  par  cet  acte  acquis  le  mérite 
d'un  champion  de  la  foi  dans  la  guerre 
sainte.  Lorsque  dominaient  de  tels  hommes, 
il  était  naturel  que  le  patriarche  grec  sulsit 
les  traitements  les  plus  outrageants.  Déjà 
même  le  grand  vesir  avait  prononcé  une 
sentence  de  mort  contre  le  patriarche  Gioan- 
nicchio,  sans  autre  motif  que  d'obtenir  une 
forte  somme  offerte  par  un  candidat  pour 
le  premier  siège  de  l'église  grecque,  dont 
Gioannicchio  avait  renversé  Partheriius  aussi 
en  donnant  de  l'or.  Mais  les  métropolitains, 
prévenus  des  sinistres  desseins  de  Moham- 
med ,  se  réunirent  et  sauvèrent  la  vie  à  leur 
chef  en  déposant  la  somme  promise  par  l'o- 
dieux aspirant.  Au  reste,  Gioannicchio  ne 
conserva  pas  sa  dignité.  Déposé  bientôt 
après,  il  alla  trouver  les  Vénitiens,  auxquels 
il  rendit  de  grands  services  en  excitant  le 
zèle  de  ses  coreligionnaires  après  que  sa 
tête  eut  été  mise  à  l'abri  des  pénis  (1). 

Le  kapudan-pascha  Mustafa  avait  sauvé 
sa  vie  en  achetant,  moyennant  400  bour- 
ses, le  gouvernement  d'Egypte;  le  nouveau 
grand  amiral  Kenaan  Pascha,  quittant  Ofen, 
où  le  remplaçait  un  guerrier  du  même  nom, 
vint  prendre  le  commandement  d'une  flotte 
de  soixante-dix-neuf  voiles ,  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  des  Vénitiens,  et  franchit 
les  Dardanelles  [26  juin  1G5C] .  Deux  des 
plus  gros  bâtiments  turcs ,  appelés  Sultanes 
par  les  Vénitiens ,  tombèrent  sur  deux  puis- 
sants vaisseaux  de  la  république,  auquel  on 
avait  donné  les  noms  de  David  et  de  Goliath , 
tandis  que  toute  la  flotte  traversait  le  dé- 
troit. David  et  Goliath  furent  mis  en  feu  par 
l'artillerie  des  Sultanes,  ainsi  que  le  vais- 
seau de  Lazare  Mocenigo,  qui  se  jeta  le 
premier  au-devant  de  l'attaque  ennemie. 
Mocenigo  perdit  un  œil  ;  le  capitaine-géné- 
ral fut  tué.  Néanmoins  la  flotte  turque  fut 


(i;  Valiero,  1.  v,  p.  395. 


complètement  battue  par  les  Vénitiens.  Seize 
galères  seulement  s'échappèrent  avec  le 
kapudan-pascha  (1).  Plus  de  cinquante  bâti- 
ments avaient  été  coulés  ou  pris  par  les 
vainqueurs  (2).  Ce  fut  un  désastre  comme  la 
marine  ottomane  n'en  avait  jamais  subi  de- 
puis la  bataille  de  Lépante  (3).  Les  guer- 
riers qui  parvinrent  à  regagner  Constantin 
nople  ,  après  la  honte  d'une  telle  défaite ,  y 
furent  notés  d'infamie;  on  les  surnommait 
les  Noirs  (i).  Le  1er  août,  Mocenigo  lit  son 
entrée  à  Venise  avec  trois  cent  soixante 
prisonniers  ,  traînant  derrière  lui  les  pavil- 
lons de  la  Hotte  vaincue  (5).  Les  Vénitiens, 
qui,  l'année  précédente ,  avaient  mené  à  si 
heureuse  tin  l'entreprise  contre  Volo  (G), 
espérèrent  maintenant  se  rendre  maîtres 
au?si  de  Malvasia.  Une  escadre  vénitienne 
assiégea  la  ville  ;  mais  le  kapudan-pascha 
contraignit  les  forces  de  la  république  à  se 
retirer,  an  moyen  de  la  grosse  ar.'illerie 
tirée  de  Napoli  di  Romania  (7).  La  flotte 
laissée  devant  les  Dardanelles  poursuivit  les 
résultats  de  son  triomphe  par  la  conquête 
de  Ténédos,  de  Samothrace  et  de  Lem- 
nos.  La  forteresse  de  la  dernière  île  ne  se 
rendit  que  le  dix-neuvième  jour  du  siège, 
et  néanmoins  ses  vainqueurs  y  firent  un  ri- 
che butin.  Les  nouvelles  de  la  prise  de  Téné- 
dos et  de  Lemnos  étaient  parvenues  à  Cons- 
tantinople  bientôt  après  l'arrivée  du  nouveau 


(1)  Naima,  p.  571,  d'après  Abdi;  Iîrusonî.  1.  xm, 
rclazione.  Parmi  les  i  apports  vénitiens  il  faut  citer  : 
1°  Lellera  di  raggtiaglio  del  coiiiballimcnlo  Ira 
l'armata  veneta  e  la  turca  a'  Dardanelli,  sotto  la  di- 
rezione  dell'  ill.  eecc.  S.  capilan  délie  navi  Lazaro 
Mocenigo,  seguilo  li  21  giugno  1655  ,  Venezia. 
2"  Lellera  ili  raggnagtio  délia  vittoria  navale  con- 
segnita  a'  Dardanelli  clatî*  arrnata  délia  serenis.  re- 
publica  di  Venezia,  sotto  il  comando  del  gia  ill.  et 
ecc.  S.  Lorenzo  Marcello  capilan,  gênerai  del  mar 
contra  l'armata  tiuchesea,  a  di  2G  zugno  1G5U. 

(2)  Kaiina,  p.  57l>. 

(3)  Ibidem. 
(h)   Ibidem. 

(5)  lSriisoni,  1.  xm,  p.  302. 

(6)  Letlera  di  ragguaglio  dell'  impresa  del  Volo 
scritla  da  il.  n.  ail'  ill.  et  ecc.  s.  cavalier  Michel  Mo- 
rosini,  li  2  aprile  1053.  Venezia  .  1655. 

(7)  Naima,  1.  n,  p.  534;  Iladsclii-Chalfa ,  liist. 
des  guerres  maritimes,  fol.  GO  ;  Drusoni,  1.  xm. 
p.  307;  Valiero,  1.  v,  p.  363. 
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grand  vesir,  et  fournirent  à  ses  adversaires 
une  des  plus  fortes  raisons  pour  sa  déposi- 
tion. Tandis  qu'il  était  en  route,  par  les 
intrigues  du  mufti  Mesud,  le  vieux  kaima- 
kam  Jusuf,  ami  intime  de  Mohammed  au 
cou  tord,  avait  été  mis  à  la  retraite,  et 
remplacé  par  Haideragasade.  L'aga  des  ja- 
Ditschares,  vesir  Mahmud,  avait  éré  misa 
mort  sou>  préteste  qu'il  se  serait  siisi  de  la 
pi u<  grande  partie  de  la  fortune  du  k:aja  des 
janitschares ,  rendu  au  platane.  Le  rebelle 
S  di-Ahroed-Pa^clia,  contre  lequel  les  der- 
niers mutins  voulaient  contraindre  le  suuan 
à  porter  la  bannière  maints,  accepta  le  par- 
don qu'on  lui  oifnt ,  ft  \  int  à  Constaotiuo- 
ple,  t;ù  il  fut  investi  du  gouvernement  de 
Silistra.  De  son  côté,  le  grand  vesir,  étant  à 
Alep,  avait  iuslallé  Abasa-Hasan  comme 
gouverneur  de  Diarbekr,  et  conféré  la  woi- 
wodie  des  Torkmans,  qu'il  ne  pouvait  pas 
arracher  de  ses  mains,  au  kiaja  de  ce  chef 
audacieux.  Le  grand  vesir  était  à  peine  de- 
puis quinze  jours  à  Constantinople  que  le 
mufti .  si  avide  de  domination  .  travaillait  au 
renversement  de  ce  vieillard  de  90  ans  qu'il 
ne  pou\ait  mener  à  son  gré,  comme  il  s'en 
était  flatté  ;  mais  il  amena  ainsi  sa  propre 
ruine.  D'accord  avec  le  kulkiaja  Retsched- 
schi,  avec  le  kiaja  de  la  sultane  mère  du 
prince  Suleiman  ,  il  trama  une  conspiration 
pour  détrôner  le  sultan ,  et  voulut  d'abord 
éloigner  le  grand  vesir.  Mais  celui-ci,  in- 
formé de  ces  manœuvres,  en  donna  de  suite 
avis  à  la  Validé.  A  la  première  réunion  du 
conseil,  le  mufti  ne  fut  point  adnrs;  on 
l'embarqua  >>aus  retard  pour  Brusa  [17  juil- 
let], d'où  il  devait  gagner  de  suite  Diarbekr, 
et  sa  place  fut  conférée  au  vieux  Hanefi, 
qui  déjà  l'avait  occupée  quelques  instants 
au  temps  de  l'insurrection  des  eunuques  ou 
des  asas.  Le  juge  de  Brusa,  Ssadreddinsade- 
Buhalla  ,  ennemi  de  Mesud  ,  lit  savoir  que 
cet  exilé  différait  son  départ  et  levait  des 
segbaus  pour  l'escorter  à  Diarbekr.  Il  reçut 
un  chatti-schérifqui  lui  ordonnait  de  mettre 
Mesud  à  mort  à  la  première  station  de  nuit, 
si  celui-ci  partait,  ou  dans  Brusa  même 
s'il  s'y  arrêtait  encore.  Le  juge  fit  investir 
dès  le  soir  même  la  maison  où  logeait  Me- 
sud, qui  alors  mangeait  tranquillement  des 
fruits  an  clair  de  la  lune  dans  le  kœschke,  A 
la  vue  des  hommes  qui  entouraient  sa  de- 


meure, l'ex-mufti,  plein  de  résolution  saisit 
un  sabre  et  fondit  sur  eux.  Mais  ses  ennemis 
l'eurent  bientôt  accablé  et  le  coupèrent  en 
morceaux.  Ce  fut  le  deuxième  mufii  de  1  em- 
pire ottoman  qui  subit  ainsi  une  condamna- 
tion à  mort  violente,  et  les  Musulmans  regar- 
dèrent celte  exécution  comme  un  attentat  à 
la  sainteté  de  la  première  dignité  de  l'islam. 
Les  habitants  de  Brusa  furent  indignés  de  la 
manière  dont  le  juge  avait  dirigé  les  coups , 
et  surtout  de  la  joie  des  Grecs,  auxquels 
Mesud,  étant  magistrat  de  la  ville,  avait 
détruit  trois  églises,  qu'il  fallut  ensuite  re- 
lever, d'après  l'ordre  du  grand  vesir  Rara- 
Mu-lafa.  Le  lendemain,  moslims  et  chré- 
tiens vinrent  contempler  le  cadavre.  Les 
premiers ,  en  petit  nombre ,  pour  rendre 
leurs  dévotions  à  un  martyr;  les  autres  se 
pressaient  en  foule  afin  de  reconnaître  le 
bras  de  Dieu  appesanti  sur  le  destructeur  de 
leurs  temples  (1). 

A  Constantinople  furent  exécutés  presque 
aussi  ôt  l'ex-kaimakam  Haideragasade,  le 
kiaja  de  la  sultane  mère  de  Suleiman  et  le 
kiaja  de  Karatschelebisade-Mahmud.  Le 
kulkiaja  Retschedschi  échappa  à  la  sentence 
de  mort  surpendue  sur  sa  tête  ,  grâce  à  l'in- 
tercession du  scheich  Karahasansade-Hu- 
sein,  qui  détermina  la  Validé  à  interposer 
ses  prières,  de  sorte  que  Retschedschi  en  fut 
quitte  pour  le  bannissement  à  Michalidsche. 
Melek-Ahmed-Pascha  aussi,  l'ex-grand 
vesir,  qui ,  revenu  de  son  gouvernement  de 
"Wan,  se  tenait  paisiblement  dans  sa  maison, 
fut  soupçonné  d'avoir  pris  part  à  des  trou- 
bles; en  conséquence  on  l'envoya  dans  le 
gouvernement  de  Silistra,  d'où  il  ne  devait 
pas  tarder  non  plus  à  revenir.  Tout  récem- 
ment, tandis  qu'il  commandait  à  Wan,  il 
avait  triomphé  de  la  résistance  des  Rurdes 
des  environs ,  et  surtout  du  chan  de  Bidlis, 
Abdul,  qui  refusait  d'obéir  à  ses  ordres 
[juillet  1G53]  ,  et  avait  remplacé  le  père 
fugitif  par  son  fils  (-2).  Il  avait  pris  sept 
begs  kurdes  et  avait  donné  l'investiture  à 


(1)  iSaima,  I.  h,  p.  582. 

(2)  Ewiia,  avec  beaucoup  de  détails,  I.  n,  fol. 
437.  Les  présents  et  les  exhortations  de  Melek- 
Almied-Pascba  adressés  au  chan,  1.  n,  fol.  165; 
l'expédition  contre  le  chan.l.  n,  fol.  239. 


38 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


sept  autres  par  le  drapeau  (1).  Dans  le  palais 
du  chan  il  avait  trouvé  de  grandes  richesses 
en  argenterie  et  en  meubles ,  et  surtout  un 
trésor  bien  précieux  en  manuscrits  per- 
sans (2).  Ensuite  il  chargea  son  secrétaire 
Ewlia  de  missions  auprès  des  chans  de  la 
frontière  de  Perse  :  de  réclamer  du  chan  de 
Rumie  une  indemnité  pour  des  brebis  enle- 
vées, de  traiter  avec  le  chan  de  Demboli  pour 
la  liberté  du  frère  de  Murtesa-Pascha.  Dans 
toutes  ses  courses  le  célèbre  géographe  visita 
les  tombeaux  de  beaucoup  de  saints  et  même 
celui  du  chef  de  rebelles  Tschomarbaschi, 
qui,  entré  au  service  du  chan  de  Bidlis,  était 
tombé  en  combattant  vaillamment  lesKurdes- 
Ilakiaris  (3).  Après  la  comparution  de  Melek- 
Ahmed-Pascha,  le  vieux  grand  vesir  donna 
au  sultan,  le  jour  qu'il  visitait  l'arsenal,  le 
spectacle  de  trois  décapitations  :  de  l'inten- 
dant de  l'arsenal,  qui  n'avait  pu  rendre  ses 
comptes,  du  secrétaire  des  bostandschis,  et 
du  Turkman  Hadschi-Ahmed ,  pour  compli- 
cité dans  les  événements  du  pbitane.  Ces 
supplices,  par  lesquels  Mohammed  au  cou 
tord  commençait  son  grand  vesirat,  n'é- 
taient guère  propres  à  étouffer  le  mécon- 
tentement général  excité  par  la  perte  du 
combat  naval  des  Dardanelles  et  par  la 
nouvelle  apportée  tout  récemment  de  la  sou- 
mission de  Ténédos  et  de  Lemnos  aux  Vé- 
nitiens. Encore  moins  les  esprits  pouvaient- 
ils  être  satisfaits  des  mesures  compliquées 
adoptées  par  le  vieillard  encore  énergique  , 
mais  d'une  faible  intelligence,  pour  montrer 
aux  habitants  de  la  capitale  qu'il  ne  craignait 
pas  l'apparition  d'une  flotte  vénitienne  à 
l'entrée  du  Bosphore.  Dans  cette  pensée ,  il 
avait  fait  reblanchir  les  murailles  de  Con- 
stantinople,  et,  pour  l'embellissement  de  la 
ville ,  ordonné  la  destruction  de  vieilles  mai- 
sons entre  la  porte  de  l'Émir  et  les  Sept- 
Tours.  Le  blocus  de  l'Heliespont  Gt  augmen- 
ter le  prix  des  vivres.  Il  fallait  délibérer  sur 
les  remèdes  à  tant  de  maux  ;  le  sultan  quitta 
Skutair'  rentra  dans  le  sérail  de  sa  capitale, 
et  réunit  un  conseil  [2  septembre  1656],  Le 


(1)  La  conquête  de  Bidlis ,    Ewlia ,   I.    n ,    fol. 
411  ;  l'investiture  donnée  aux  Begs,  fol.  414. 

(2)  Ewlia,  1.  n,  fol.  315. 

(3)  Ewlia,  1.  n ,  fol.  324. 


grand  vesir  et  ses  amis  proposèrent  que  l'on 
ne  fît  plus  qu'un  seul  gouvernement  d'Aidiu 
et  de  Ssaruchan,  mais  que  l'AnatoH  et  la 
Karamanie  fassent  confiées  à  un  seul  pascha 
chargé  de  veiller  en  même  temps  sur 
Smyrne,  Chios  et  Kos;  qu'à  l'avenir  on  ne 
construisîtplusquedesgaléres  dans  l'arsenal. 
On  tira  du  trésor  du  sérail  et  de  la  bourse 
des  grands  et  des  riches  quelques  sommes 
insignifiantes  sous  le  titre  de  contributions 
de  guerre;  tout  cela  s'éleva  à  peine  à 
100,000  piastres.  L'on  fut  bien  loin  au?si 
d'obtenir  le  résultat  espéré  de  la  réunion 
des  gouvernements  dans  une  seule  main; 
car  le  grand  vesir  conféra  ceux  d'Aidin  et 
de  Ssaruchan  à  l'un  de  ses  cliens ,  doué  d'un 
faible  esprit,  vendit  l'Anatoli  et  la  Kara- 
manie à  un  autre,  et  pour  rassembler  des 
vivres  et  des  troupes,  dépêcha  quelques 
chambellans  corrompus,  qui,  au  lieu  de 
guérir  les  maux  du  pays,  les  accrurent  enco- 
re (1).  Huit  jours  après,  fut  tenu  un  nouveau 
conseil.  Le  sultan  dit  au  grand  vesir  :  «  Je 
veux  aller  moi-même  à  la  guerre ,  il  le  faut 
donc  faire  les  préparatifs  nécessaires.  »  Le 
vieillard,  pris  au  dépourvu,  joignit  les 
mains ,  comme  pour  implorer  l'assistance 
de  toute  l'assemblée ,  et  dit  :  «  Très-glorieux, 
très-gracieux  pàdischah!  que  ;Dieu  vous 
donne  une  longue  vie  et  un  long  règne  !  Au 
milieu  du  désordre  qui  domine  et  de  l'in- 
discipline militaire,  la  guerre  est  difficile  à 
conduire;  pour  les  préparatifs  nécessaires 
il  faudrait  que  le  trésor  public  pût  fournir 
20,000  bourses.  »  Le  sultan  irrité  garda  le 
silence  et  leva  la  séance.  Déjà ,  aux  premiers 
symptômes  de  mécontentement  ,  après  la 
prise  de  Ténédos  et  de  Lemnos ,  le  chasnedar 
de  la  Validé,  Ssolak-Mohammed ,  le  pré- 
cepteur du  sérail ,  Mohammed-Efendi,  l'ex- 
rcis-efendi ,  Schamisade  ,  et  l'architecte 
Kasim ,  qui  déjà  deux  fois  avait  proposé 
Kœprili  comme  grand  vesir,  s'étaient  ligués 
en  secret  afin  de  faire  donner  le  sceau  de 
l'empire  au  candidat.  En  se  rendant  de 
Syrie  à  Constantinople ,  le  grand  vesir  avait 
bien  accueilli  Kœprili,  et  l'avait  emmené 
dans  la  capitale,  où  celui-ci  se  tenait  alors 
fort  tranquille.  Mais  aussitôt  que  Mohammed 


(1)  Naima,  1.  u  ,  p.  589. 
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au  cou  lord  eut  été  informé  par  le  silihdar 
du  sultan  de  la  proposition  de  Kasim,  il 
nomma  Koeprili  pascha  de  Tripoli,  et  lui  or- 
donna de  se  mettre  en  route  s-ansretaid.  Le 
ki^ja ,  a  im  s  dans  la  confidence  des  amis  de 
Kœpriii ,  essaya  vainement  de  faire  ajourner 
l'oidie  de  départ.  Sentant  que  leur  plan 
n'était  pas  encore  mùr  pour  l'exécution, 
les  amis  de  Kceprili  manœuvrèrent  habile- 
ment auprès  de  la  Validé,  qui  fit  nommer 
le  silihdar  gouverf:eur  de  Damas  et  rap- 
peler le  vesir  Chaszeki,  a'ors  investi  de  ce 
commandement;  on  se  dit  de  tous  côtés 
que  Chas/.eki  était  destiné  à  recevoir  le 
sieau ,  et  l'attention  du  grand  vesir  fut  dé- 
tournée de  Kœpriii.  Le  silihdar ,  patron  de 
Mohantncd  au  cou  tord  près  du  sultan, 
était  éloigné  ;  mais  les  amis  de  Kœpriii  ren- 
contraient encore  sur  leur  route  un  bien 
puissant  adversaire,  l'aga  des  janitschares. 
Quand  cet  aga  eut  été  déposé  et  remplacé 
par  l'écuyer  Sohrab,  allié  des  partisans  de 
Kœpriii ,  celui-ci  déclara  nettement  aux  con- 
jurés qu'il  avait  encore  quelques  points  à 
soumettre  à  la  Validé,  après  l'adoption 
desquels  il  serait  prêt  à  prendre  le  fardeau 
du  gouvernement.  Dans  l'après-midi  même 
du  jour  où  l'aga  de-^anit-chares  fut  déposé, 
Kœpriii,  introduit  secrètement  auprès  de  la 
Validé,  qui  lui  demanda  s'il  ne  redoutait 
pas  les  fonctions  de  grand  vesir  qu'on  lui 
destinait ,  répondit  en  posant  les  demandes 
suivantes  :  1°  que  chacune  de  ses  propo- 
sitions lût  acceptée  ;  2°  que  dans  la  distri- 
bution des  emplois  il  eût  les  mains  entière- 
ment libres,  et  qu'il  n'eût  à  tenir  compte 


de  l'intercession  de  personne;  3°  que  nul 
vesir,  nul  grand ,  nul  favori .  par  l'influence 
de  la  fortune  ou  à  l'aide  de  présents  faits 
aux  confidents,  ne  pût  usurper  sur  son 
autorité  ;  4°  que  nulle  calomnie  contre  sa 
personne  ne  fût  écoutée.  Ces  quatre  points 
concédés  ,  avec  l'aide  de  Dieu  et  de  la  Va- 
lidé, il  assumerait  la  charge  du  grand  vesi- 
rat.  La  Validé,  satisfaite,  jura  trois  fois 
le  maintien  de  ces  conditions  «  par  le  Dieu 
tout-puissant.  »  Le  lendemain  ,  trois  heures 
avant  la  prière  du  vendredi,  le  grand  vesir  et 
Kœpriii  furent  mandés  au  sérail  [15  septem- 
bre 1656] .  Après  quelques  reproches  adressés 
au  grand  vesir  sur  les  vices  de  son  adminis- 
tration,on  lui  retira  le  sceau  et  on  le  mit  lui- 
même  sous  la  garde  du  bostandschi-baschi  ; 
puis  Kœpriii  fut  appelé  dans  la  salle  du  trône. 
Le  sultan  répéta  les  quatre  articles  convenus, 
et  dit  :  «  A  ces  conditions  je  te  fais  mon 
vesir,  investi  d'un  pouvoir  sans  limites;  je 
verrai  comment  tu  gouverneras  ;  mes  vœux 
sont  avec  toi.  »  Kœpriii  se  prosterna  et  re- 
mercia son  maître  ;  de  grosses  larmes  rou- 
laient sur  sa  barbe  blanche;  et  en  ce  moment 
retentit  du  haut  des  minarets  le  cri  des 
muezzims  :  «  Dieu  est  grand  !  »  Le  soleil  ve- 
nait de  traverser  le  méridien;  c'était  l'heure 
fixée  par  l'astronome  de  la  cour  comme  la 
plus  favorable  pour  l'investiture  solennelle. 
En  effet,  la  période  la  plus  sanglante  et  la 
plus  souillée  de  l'histoire  des  Ottomans  était 
close  ;  l'état  allait  renaître  et  recouvrer  ses 
forces  énervées ,  sous  l'impulsion  du  vieux 
M'jhammed-Kœprili. 
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Grand  fut  retournement  de  la  cour  et  de 
la  ville  à  la  nouvelle  de  l'élévation  de  Kœ- 
prili;  car  personne  encore  ne  connaissait  ses 
hautes  capacités,  personne  ne  les  soupçon- 
nait. «C'est  un  ignorant,  disaient  les  lettrés, 
il  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  —  C'est  un  chef 
incapable,  disaient  les  officiers  de  l'armée, 
qui  s'est  laissé  battre  et  prendre  par  un 
rebelle  tel  que  Wardar.  —  C'est  un  pau- 
vre diable,  observaient  les  employés  supé- 
rieurs du  trésor;  il  n'aura  certainement  pas 
les  moyens  de  venir  au  secours  du  triste 
état  des  finances.  —  Comment ,  s'écriait-on 
de  tous  côtés,  avoir  pris  un  vieillard  faible, 
ami  du  repos,  sans  vigueur,  sans  argent, 
sans  autorité,  dans  un  moment  où  des  trou- 
bles intérieurs,  la  guerre  au  dehors,  des 
rebelles  au  sein  de  la  capitale  et  des  ennemis 
devant  les  portes  appelaient  un  homme  doué 
d'un  bras  vigoureux  ,  d'un  grand  courage  et 
d'un  caractère  énergique,  pour  saisir  le  gou- 
vernail et  sauver  le  vaisseau  de  l'État  assailli 


par  de  furieuses  tempêtes.  Kœprili  possédait 
toutes  ces  qualités,  mais  elles  ne  s'étaient 
point  encore  révélées  à  ses  contemporains, 
ou  du  moins  quelques-uns  seulement  pou- 
vaient l'apprécier  :  il  n'arrivait  pas  à  la  di- 
rection des  affaires  dans  la  plénitude  de  sa 
force  comme  y  était  venu  S.  kolli  ;  il  avait 
déjà  soixante-dix  ans,  et  n'exerça  le  pouvoir 
que  durant  cinq  années ,  mais  du  moins  il  le 
conserva  jusqu'à  sa  mort  naturelle;  et  ce 
court  espace  lui  suffit  pour  s'assurer  une 
haute  place  dans  l'histoire  et  fonder  en  même 
temps  la  grandeur  de  sa  maison  ;  il  trans- 
mit la  toute-puissance  du  vesirat  à  son  fils , 
tandis  que  leSokulli,  qui  gouverna  sous  trois 
sultans,  vit  sa  famille  détruite  dans  la  per- 
sonne de  son  neveu ,  frappé  par  la  main  du 
bourreau,  et  périt  lui-même  sous  les  coups 
d'un  assassin.  Moliammed-Kœprili,  petit-fils 
d'un  Albanais,  transporté  dans  l'Asie-Mi- 
neure,  avait  tiré  son  nom  du  lieu  de  sa 
naissance ,  la  ville  de  Kœpri ,  à  six  lieues  de 
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Mersifun,  douze  d'Amasia,  au  pied  du  mont 
Taschan ,  entre  deux  petites  rivières  qui 
se  jettent  dans  l'Halys.  Llle  a  changé  son 
ancien  nom  de  Karakede ,  pour  prendre 
le  nouveau  à  cause  d'un  pont  (kœpri)  de 
bois  qui  traverse  l'un  des  cours  d'eau  dont 
il  vient  d'être  question.  Depuis  l'éclat  jeté 
par  les  Kœprili ,  on  l'appelle  Vesir-Kœpri , 
pour  la  distinguer  d'un  autre  lieu  désigné 
par  le  nom  de  Tasch-Kœpri  (pont  de  pie?  res). 
Elle  contient  treize  mosquées,  plusieurs 
cfaans,  des  bains,  des  couvents  et  des  sérails, 
entre  autres ,  ceux  de  Sultan-Muslafa,  de 
Jusuf-Aga,  riche  janitschare,  de  Kœprili ,  et 
du  fameux  rebelle  Abasa-Hasao;  quarante- 
six  villages  qui  en  relèvent  attestent  encore 
la  prospérité  dont  elle  jouissait  au  temps  des 
glorieux  vesirs  sortis  de  ses  murs;  alors  elle 
réunissait  plus  de  six  mille  familles;  aujour- 
d'hui l'on  n'en  compte  que  deux  mille.  Le 
château  élevé  sur  une  montagne  escarpée 
commandant  la  contrée  environnante  n'a\ait 
reçu  ses  ouvrages  importants  que  cinquante 
ans  avant  Kœprili  et  le  géographe  Ewlia , 
pour  résister  aux  rebelles  transportés  en 
Asie  à  la  suite  de  la  bataille  d'Erlau.  Dans 
sa  jeunesse,  marmiton,  puis  cuisinier  dans  le 
sérail,  Mohammed-Kœprili  était  devenu  à 
vingt-cinq  anspayeur  du  grand  vesirChosrew, 
puis  s'était  élevé  à  la  dignité  de  grand 
écuyer  sous  Kara-Mustafa  ;  ensuite  il  avait 
été  nommé  successivement  gouverneur  de 
Damas ,  Tripoli ,  Jérusalem  ;  revêtu  cinq  ans 
auparavant  des  insignes  de  vesir  de  la  con- 
ipole,  il  s'était  vu  éloigné  bientôt  avec  le 
titre  insignifiant  de  sandschakbeg  de  Gusten- 
dil.  En  retournant  vers  le  lieu  de  sa  naissance 
pour  aller  combattre  Wardar-Pascha,  il  avait 
été  défait  et  pris  par  ce  rebelle,  et  ensuite 
délivré  par  Ipvchir,  ainsi  qu'on  l'a  raconté  en 
son  lieu.  Ipschir  lui  avait  rendu  le  gouverne- 
ment de  Tripoli,  dont  il  fut  dépouillé  pres- 
jque  aussitôt  par  le  successeur  Murad-Pascba; 
[de  sorte  qu'il  était  sans  emploi  à  Kœpri , 
quand  passa  Mohamroed-Pascha  se  rendant 
de  Damas  à  Constantinople.  Le  nouveau 
grand  vesir  l'emmena  dans  la  capitale,  d'où 
il  aurait  voulu  ensuite  l'éloigner  quand  il  re- 
connut trop  tard  en  lui  un  dangereux  rival. 
Cependant  il  n'intrigua  pas  pour  arriver  à  la 
première  dignité  de  l'empire;  ce  furent  les 
efforts  de  ses  amis  qui  l'y  portèrent  ;  car  ces. 


personnages  avaient  reconnu  toute  sa  valeur, 
et  voyaient  en  lui  le  sauveur  de  l'état.  On 
vit  à  quelles  conditions  lui-même  voulut 
bien  accepter  le  fardeau  du  gouvernement. 
Le  sultan,  après  avoir  ordonné  la  contisca- 
tion  des  biens  du  vesir  déposé,  Mohammed 
au  cou  tord,  voulait  encore  qu'on  le  mît  à 
mort;  les  prières  de  Kœprili  sauvèrent  la  vie 
à  ce  vieillard  de  90  ans,  auquel  on  donna 
le  gouvernement  de  Kanischa  pour  qu'il  allât 
s'y  éteindre.  L'ex-defterdar  Sadschbaghi- 
Mohammed-Pascha,  qui  avait  racheté  sa  vie 
moyennant  150  bourses  ,  n'en  jouit  pas  long- 
temps, car  il  mourut  de  peur  le  lendemain. 
Huit  jours  après  que  Kœprili  eut  reçu  le 
sceau,  un  vendredi,  au  moment  où  les  muez- 
zims  appelaient  du  haut  des  minarets  les 
Gdèles  à  la  prière  [2-2  septembre  1657],  on 
vit  se  rassembler  dans  la  mosquée  du  sultan 
Mohammed  les  fanatiques  adhérents  de  Ka- 
sisade,  les  rigoureux  orthodoxes  qui  espé- 
raient bien  donner  libre  carrière  à  leur  esprit 
de  persécution  contre  les  ssoflîs  et  les  der- 
wischs,  valseurs  et  joueurs  de  flûte,  sous  le 
vieux  Kœprili,  qu'ils  regardaient  comme  un 
vieillard  impuissant.  Ils  délibérèrent  dans  la 
mosquée  et  prirent  la  résolution  de  détruire 
de  fond  en  comble  tous  les  couvents  de 
dervvischs  aux  cheveux  flottants  et  aux  tur- 
bans en  forme  de  couronne,  de  contraindre 
ces  religieux  à  renouveler  la  profession  de 
foi,  de  mettre  à  mort  ceux  qui  s'y  refuse- 
raient, de  renverser  aux  mosquées  des  sul- 
tans tous  les  minarets  à  l'exception  d'un 
seul,  de  proscrire  la  vaisselle  d'or  et  d'argent, 
les  vêtements  de  soie,  le  tabac,  le  café  et 
l'opium  ,  le  chant  des  hymnes ,  les  escortes 
avec  des  tambours  et  des  flûtes ,  la  valse  des 
dervvischs,  enfin  de  condamner  comme  hé- 
résies tous  les  points  du  rituel  dans  lesquels 
les  partisans  de  Kasisade  s'éloignent  de  ceux 
de  Siwasisade ,  et  de  châtier  comme  héréti- 
ques ceux  qui  voudraient  y  persister.  Dans 
la  nuit  toute  la  ville  fut  en  mouvement;  les 
étudiants  des  divers  collèges  qui  avaient  des 
recteurs  et  des  professeurs  orthodoxes  s'ar- 
mèrent de  bâtons  et  de  couteaux ,  rallièrent 
à  eux  des  marchands  et  leurs  esclaves  armés, 
et  commencèrent  à  se  rassembler  par  trou- 
pes près  de  la  mosquée  de  Mohammed  II, 
à  menacer  de  leurs  cris  les  dervvischs ,  mevv- 
lewis,  chalwelis,  dschebvetis  et  scherasis, 
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A  peine  informé  de  ces  agitations,  le  grand 
vesir  envoya  aux  scheiebs  prédicateurs  des 
messagers  pour  les  inviter  au  repos;  cette 
démarche  étant  restée  sans  résultai,  il  lit  un 
rapport  au  sultan  sur  la  nécessité  de  détruire 
ces  fanatiques  ;  il  commua  en  bannissement 
la  sentence  de  mort  prononcée  aussitôt  par 
le  grand   seigneur,   et   à   l'instant  furent 
embarqués  pour  Chypre  Ustuwani,  Turk- 
Ahmed,  Diwane-Mustafaet  d'autres  instiga- 
teurs du  mouvement  des  zélateurs  religieux. 
Déjà  deux  fois  Kœprili  avait  adouci  la 
rigueur  des  sentences  obtenues  sur  ses  pro- 
pres rapports.  Il  espérait  par  cette  indul- 
gence calmer  les  terreurs  de  la  sultane  Va- 
lidé, qui  avait  juré,  au  nom  du  sultan,  les 
conditions  exigées  pour  l'acceptation  du 
grand  vesirat  ;  il  se  flattait  ainsi  d'amener 
cette  princesse  à  consentir  à  l'exécution  de 
son  protégé,  l'ancien  defterdar  Xaragœs- 
Mohammed-Pascha.  Le  rapport  lui  ayant 
été  renvoyé  revêtu  de  l'approbation  du  sou- 
verain ,  Karagœs  fut  mis  à  mort  à  l'instant 
[7  octobre   1656].  Abasa-Ahmcd-Pascha, 
compatriote  du  kapudan  Kenaan-Pascha,  et 
l'un  des  principaux  auteurs  de  la  grande 
défaite  de  la  flotte  aux  Dardanelles,  qui, 
comptant  sur  la  protection  toute  particu- 
lière delà  Validé,  était  venu  à  Constanti- 
nople,  n'en  fut  pas  moins  exécuté  aussitôt 
après  son  arrivée ,  au  grand  effroi  de  tous 
les  protégés  de  la  Validé.  Le  vieux  mufti 
Hanefi  fut  déposé ,  et  à  sa  place  fut  nommé 
Balisade,  homme  savant,  auteur  des  com- 
mentaires sur  des  ouvrages  de  droit  et  sur 
la  tradition.  Le  defterdar  Diwrigi-Moham- 
med-Pascha,  outragé  par  les  tiou|>es  qu'il 
ne  pouvait  payer  faute  d'argent,  vint  tout 
ému  et  trembiant  de  colère  se  plaindre  au 
grand  vesir.  Kœprili ,  quoique  irrité,  dit  en 
souriant  :  «  Les  choses  vont  ainsi   mainte^ 
nant.  Connais-tu  donc  si  peu  le  monde? 
Combien  de  fois  les  defterdars  tes  devan- 
ciers n'ont-ils  pas  vu  briser  leurs  vitres?  Ils 
en  ont  été  quittes  pour  les  renouveler.  En 
attendant  que  Dieu  nous  accorde  la  grâce 
de  rég'.er  les  choses,  il  nous  faut  prendre 
patience.  »  Mais  le  defterdar  n'ayant  pas 
voulu  se  résigner  ainsi,  sa  place  (ut  donnée 
le  lendemain  au  baschibakikuli  Ahined-Aga. 
Chalil-Aga,  chef  de  la  première  chambre,  qui 
avait  été  particulièrement  distingué  par  la 


faveur  du  sultan ,  était  devenu  d'autant  plus 
désagréable  au  grand  vesir,  qui  le  mit  à  la 
retraite  avec  un  traitement  quotidien  de  200 
aspres  et  le  remplaça  par  l'aga  du  sérail  de 
Galata,    Gurd-Sefer.    Le   kapudan-pascha 
Sidi-Ahmed,  personnage  d'une  grande  au- 
torité, auquel  ses  amis  du  harem  avaient 
voulu  procurer  le  sceau  de  l'empire,  et  qui. 
se  croyait  tellement  assuré  du  succès  que 
ses  gens  promettaient  déjà  des  emplois,  fut 
nommé  serdar  en  Bosnie ,  et  reçut  ordre  de 
se  rendre  aussitôt  à  sa  destination  ;  l'ami- 
ralat  passa  au  gouverneur  déposé  de  Te- 
meswar,  Mohammed-Pascha  le  Boiteux  [12 
décembre  1656].  L'ambassadeur  persan,  qui 
était  venu  avec  des  présents  demander  le 
maintien  de  la  paix ,  fut  reçu  par  le  grand 
vesir  à  Ejub,  où  lui  fut  donnée  une  fèie  bril- 
lante dans  le  jardin  de  Jusuf-Pascha.  L'on 
nomma  Ismaïl-Aga  pour  aller  représenter  la 
Porte  auprès  de  la  cour  de  Perse  et  offrir 
aussi    quelques  objets  précieux  au  schah. 
Après  avoir  obtenu  une  audience  solennelle) 
le  diplomate  ottoman  resta  trois  mois  à 
Iszfahan,  et  revint  ensuite  à  Constautino- 
ple.  Quatre  mois  plus  tard,  la  résident  impé- 
rial près  de  la  Porte,  le  btyrien  Simon  P(e- 
ninger,  présenta  eu  audience  solennelle  au- 
près du  grand  vesir  et  du  sultan  les  lettres 
de  créance  au  nom  du  nouvel  empereur 
Léopold  l".  Prenant  la  qualité  de  ministre, 
il  obtint  un  siège  qu'lpschir  lui  avait  refusé 
comme  à  un  simple  résident.  Les  irruptions 
sur  les  frontières  n'étaient  nullement  com- 
primées, ce  qui  donnait  lieu  à  des  plaintes 
et  à  des  griefs  réciproques.  Ainsi,  trois  ans 
auparavant,  les  Turcs,  au  nombre  de  quatre 
miile,  avaient  porté  leurs  courses  jusqu'aux 
domaines  du  prince  Eggenberg,  à  Kuikers- 
burg;  près  de  Neuhausel ,  soixante-quatre 
heiduques  avaient  été  massacrés  ;  d'un  autre 
côté,  des  tschauschs  envoyés  par  le  gouver- 
verneur  d'Ofen  au  feld-maréchal  comte  de 
Puechhaim  à  Vienne,  vinrent  se  plaindre 
d'irruptions  faites  parBa'.thyany  et  Forgacs, 
d'assassinats  commis  par  des  hussards  et  des^ 
heiduques  entre  Komorn  et  Gran.  Le  jour 
môme  où  le  résident  impérial  présentait  ses* 
nouvelles  lettres  de  créance,  une  audience, 
fut  aussi  accordée  ai>x  envoyés  transylva-; 
niens  et  suédois.  Le  roi  de  Suède  demandai 
par  son  représentant  Claudius  Sohaiam,  lej 
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môme  qui  avait  conclu  la  ligue  avec  les  Co- 
saques et  la  Transylvanie,  que  le  sultan 
ordonnât  au  chan  des  Taîares  de  se  joindre 
au\  Suédois  contre  les  Russes.  Il  lui  fut  ré- 
pondu «  que  la  Porte  se  lierait  volontiers 
d'amitié  avec  la  Suède,  mais  que  le  roi  de- 
vait faire  la  paix  avec  la  Pologne  (1).  »  Un 
mois  après,  vinrent  de  nouveaux  envoyés 

■  suédois,  LiliencronetGotthardWellig, et  des 
;  députés  de  Rakoczy,  François  Szepessi  et 

Nicolas  Tordai  ;  les  Suédois  avaient  encore 
pour  instructions  d'exciter  la  Porte  contre 
la  Pologne.  D'un  autre  côté,  le  représentant 
polonais,  Nicolas  de  Leszczye  Jaskolski  ma- 
nœuvra près  de  la  Porte  pour  lui  persuader 
:  que  la  Russie  méditait  de  pousser  les  Grecs 
;  à  l'insurrection  (2).    Les  députés  transyl- 

■  vaniens  furent  jetés  dans  les  Sept-Tours ,  à 
cause  du  retard  de  leur  maître  à  payer  le 

.  tribut  et  de  son  indocilité  envers  les  ordres 
delà  Porte,  qui  lui  défendaient  de  faire  cause 
commune  avec  les  Suédois  et  les  Cosaques 
contre  la  Pologne.  Les  envoyés  suédois,  crai- 
gnant pour  eux-mêmes  quelque  traitement 
!  de  ce  genre,  offrirent  au  grand  vesir  un 
'présent  de  500  ducats  (3).  Wellig  mourut 
bientôt  après;  Lilicncron  fut  congédié  sans 
i réponse  (i).  Rakoczy  attira  les  wohvodes  de 
Moldavie  et  de  Vaiachie  dans  ses  intérêts 
[15  août  1657];  Constantin  Scherban,  prince 
de  Vaiachie,  qui  avait  commencé  son  règne 
en  faisant  couper  le  nez  à  son  rival  au  trône, 
Dikoghli,  etensuite  avait  fait  pendre  Chryse, 
autre  aspirant  à  la  principauté,  réclama  de 
Rakoczy  8,000  ducats  prêtés  à  celui-ci  par 
Matteo  Ressaraba.  Rakoczy  paya,  mais  en 
même  temps  excita  les  milices  du  pays  (sei- 
mes)  contre  le  prince.  Dans  la  suite  il  s'unit 
avec  Scherban  contre  la  Pologne,  mais  pour 
'abandonner;  les  Moldaves  et  les  Cosaques 
imitèrent  cette  défection  ,  ce  qui  causa  la 
défaite  du  prince  valaque  (5).  Ensuite  Ra- 
koczy fut  déposé  par  la  Porte ,  et  à  sa  |>Iace 

(1J  Rapport  de  Rcninger;  lettre  du  roi  de  Suède, 
Ju  23  soptembe  1656. 

(2)  Rapport  de  lleninger. 

(3)  Rapport  de  Reninger,  des  trois  envoyés  tirés 
;x  arce  Ened.  4  ang.  1657. 

(li)  llistoiïabellicosacco-polonici.autoreGrond- 
j>ki.  Pestini,  1789,  p.  408  et  409. 
(5)  Engel,  Histoire  de  Vaiachie,  p.  300  et  301. 


fut  nommé  François  Rhedei.  Aussitôt  qu'il 
eut  reçu  l'hommage  des  états  transylva- 
niens, Rhedei  députa  Sigismond  Ranfi  auprès 
du  gouverneur  d'Ofen  ,  et  envoya  François 
Keresztesi  comme  ambassadeur  extraordi- 
naire à  Conslantinople;  mais  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ne  purent  se  faire  écouter. 

Le  grand  vesir  avait  appris  par  ses  espions, 
répandus  partout,  que  la  plus  mauvaise  par- 
tie des  rebelles  auxquels  on  devait  les  évé- 
nements du  platane  et  le  pillage  des  trésors 
de  la  famille  de  Seadeddin,  s'agitait  encore 
pour  accomplir  quelques  mauvais  desseins. 
Ces  misérables  crurent  trouver  une  occasion 
favorable  dans  l'éloignement  de  Sidi-Ahmed- 
Pascha,  qu'ils  auraient  voulu  voir  rétablir 
dans  son  poste  de  kapudan-pascha,  ou  même 
élevé  à  la  dignité  de  grand  vesir.  Kœprili- 
Mohammed  alla  trouver  le  mufti,  et  lui  de- 
manda une  attestation  écrite  que  rien  de 
ce  qu'il  avait  entrepris  jusqu'alors  n'était 
contraire  aux  lois;  il  voulait  produire  ce  té- 
moignage devant  le  sultan.  Le  mufti  ne  Gt 
aucune  difficulté  de  le  satisfaire,  et  signa  la 
déclaration  telle  que  la  rédigea  le  reis- 
efendi  Schamisade.  «  Mais  à  quoi  bon  cette 
pièce?  »  demanda-t-il  au  grand  vesir.  —  «  A 
m'assurer  de  votre  persistance ,  répondit 
Kœprili  ;  si  par  hasard  mes  adversaires 
essayaient  de  vous  attirer  de  leur  côté  , 
comme  on  a  déjà  gagné  tant  de  vos  prédé- 
cesseurs, une  pièce  écrite  par  vous  témoi- 
gnerait en  ma  faveur  auprès  du  sultan.  »  Le 
mufti  protesta  de  nouveau  de  la  sincérité  de 
son  concours  pour  les  projets  salutaires  de 
Kœprili  (1).  Celui-ci  s'adressa  maintenant  au 
scheich  des  janitschares,  Kara-Hasansade, 
au  vieux  Husein,  qui  déjà  avait  aidé  les 
précédents  grands  vesirs  à  saisir  les  provo- 
cateurs des  événements  du  platane,  et  les 
trouva  également  prêts  à  le  seconder.  En- 
suite il  appela  en  conférence  secrète  l'aga,  le 
lieutenant-général  des  janitschares  et  les 
principaux  officiers  de  l'état-major  de  ce 
corps.  Après  les  avoir  amenés  à  s'engager, 
par  serment,  à  faire  des  efforts  énergiques 
pour  le  rétablissement  de  la  tranquillité,  il 
indiqua  un  grand  conseil  pour  le  lendemain. 
Pendant  la  nuit  où  l'on  craignait  des  trou- 


(4j  Naima,  1.  n,  p.  008. 
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blés,  le  grand  vesir  fit  des  rondes  en  per- 
sonne avec  l'aga  des  janitschares.  Le  lende- 
main mercredi  [5  janvier  1G57] ,  les  vesirs 
et  les  émirs,  les  agas  et  les  ulémas  étant 
rassemblés ,  parut  un  chatti-schérif  ainsi 
conçu  :  a  Depuis  mon  avènement  au  trône 
les  sipahis  n'ont  pas  cessé  d'enfreindre  tou- 
tes les  règles,  de  fouler  aux  pieds  leurs  de- 
voirs et  l'honneur  de  l'empire.  Leur  des- 
truction est  confiée  à  mon  grand  vesir, 
comme  l'objet  le  plus  important  pour  la  foi 
et  pour  l'empire.  Les  sujets  bien  pensants 
qui  offrent  leurs  bras  au  grand  vesir  pour  le 
châtiment  des  méchants  sont  assurés  de  ma 
bienveillance  et  de  mes  vœux  les  plus  ten- 
dres. »  Tous  les  assistants  déclarèrent  una- 
nimement qu'ils  avaient  attendu  de  jour  en 
jour  le  châtiment  des  provocateurs  de  trou- 
bles, et  que  l'ordre  était  du  padischah. 
Après  que  le  rapport  de  cette  déclaration 
eut  été  déposé  devant  l'étrier  impérial ,  le 
sultan  vint  en  personne  et  dit  avec  résolu- 
tion :  «  Il  faut  chercher  les  fauteurs  des 
complots  et  les  mettre  à  mort.  »  Le  jour 
même,  le  silhidar  déposé,  Ahmed-Aga,  le 
kiaja  des  dschebedschis,  Chalil-Aga,  le 
grand  chambellan,  Chaszeki-Mustafa-Aga , 
furent  décapités  devant  le  kœschke  des  pro- 
cessions. Soixante  de  leurs  agents  les  plus 
signalés,  complices  de  la  révolte,  furent 
saisis,  et  leurs  têtes  roulèrent  devant  le 
kœschke,  au  lieu  même  où  ils  avaient  forcé 
le  sultan  à  prendre  leur  liste  de  proscription 
et  à  leur  jeter  étranglés  les  deux  grands  maî- 
tres de  la  cour.  Dans  la  nuit  même  où  le 
vesir  et  l'aga  des  jauitschares  faisaient  la 
ronde,  les  rangs  d^s  jauitschares,  des  sipa- 
his, des  dschebedschis,  des  topdschis,  étaient 
purgés  des  perturbateurs,  dont  on  donnait 
les  cadavres  en  pâture  aux  poissons  de  mer. 
Vingt  receleurs  de  bien  volé,  qui  n'apparte- 
naient pas  aux  soldats,  furent  décapités  sur 
l'hippodrome.  La  tête  du  defterdar  de  Bos- 
nie, Alagœs ,  fut  envoyée  d'Andrinople. 
Surnasen-Mustala-Pascha  était  mort  tout  na- 
turellement comme  gouverneur  d'Erserum. 
L'ex-siiihaar  Siavvusch-Pascha,  comptant 
sur  un  appui  dans  le  sérail,  n'avait  pas  obéi  à 
l'ordre  qui  lui  enjoignait  de  se  rendre  dans 
le  gouvernement  qu'on  lui  avait  conféré.  Le 
grand  vesir  fit  un  rapport  là-dessus,  et  con- 
clut qu'un  tel  exemple  étant  dangereux  ,  il 


fallait  mettre  à  mort  le  coupable.  La  déci- 
sion souveraine  se  faisant  attendre ,  parce 
que  le  sultan  prêtait  l'oreille  aux  insinua- 
tions des  favoris,  Kœprili  parut  devant  le 
trône ,  le  sceau  à  la  main  ,  pour  le  remet- 
tre, attendu  que,  contrairement  aux  enga- 
gements pris,  son  rapport  était  resté  sans 
résultat,  et  que  l'on  avait  écouté  les  calom- 
niateurs. Le  sultan  dit  :  «  Je  t'abandonne, 
pour  les  punir,  tous  ceux  qui  se  mêlent  de 
les  affaires;  agis  selon  tes  idées.  »  Par  mé- 
nagement pour  l'honneur  du  sultan  ,  la  vie 
de  Siawusch  fut  épargnée  pour  le  moment  ; 
Kœiirili  hésita  même  quelques  mois  avant 
d'éloigner  les  sycophantes.  Mais  un  jour 
ses  adversaires  les  plus  influents,  le  teneur 
d'étrier  Anber-Mustafa ,  l'aga  du  turban 
Gurdschi-  Ibrahim,  le  grand  ecuyer  Orner, 
le  silihdar  Abasa-Mustafa,  durent  quitter  le 
sérail  avec  des  pensions  ou  des  emplois. 
Déjà  Kœprili  avait  réduit  la  pension  du 
scheich  maure  Salim ,  jongleur  paré  d'un 
masque  de  sainteté,  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion. Le  prétendu  saint  murmura  haute- 
ment et  se  répandit  en  injures.  Dans  la  nuit 
même  il  fut  étranglé  et  jeté  à  la  mer  par 
l'exécuteur  Sulfikar,  qui  avoua  dans  la  suite 
à  ses  amis  intimes  avoir  ainsi  précipité  dans 
le  Bosphore  plus  de  quatre  mille  person- 
nes (I).  Quand  un  pareil  traitement  était 
infligé  à  un  scheich,  oracle  de  la  populace 
de  la  capitale,  l'on  devait  trembler  pour  le 
patriarche  grec,  reconnu  coupable  d'un 
crime  d'État.  On  avait  intercepté  une  lettre 
de  sa  main  au  woiwode  de  Valachie  ,  Cons- 
tantin ,  dans  laquelle  il  disait  «  que,  l'islaa 
approchait  de  sa  fin;  que  la  foi  chrétienne 
allait  établir  sa  domination  universelle; 
qu'au  premier  instant  toutes  les  contrées 
seraient  entre  les  mains  des  chrétiens  ;  que 
les  seigneurs  de  l'Italie  et  de  la  croix  de- 
viendraient les  maîtres  de  l'empire.  »  Quand 
on  lui  demanda  compte  de  cette  lettre,1 
le  patrianhe  répondit  qu'il  écrivait  tous  les 
ans  des  circulaires  de  ce  genre  pour  recueil- 
lir des  aumônes  II  fut  pendu  à  la  porte  de 
Parmakkapu.  C'était  le  troisième  patriar- 
che de  Constantinople  qui  subissait  ce  sup- 
plice. Le  gouvernement  était  poussé  à  la 


(1)  Kaima,  1.  n  ,  p.  G14. 
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rigueur  ;  des  accusations  s'élevaient  contre 
tout  le  clergé  grec.  On  prétendait  que  dans 
les  derniers  troubles  beaucoup  de  Grecs  , 
empruntant  des  costumes  de  janitschares, 
s'étaient  ainsi  mêlés  parmi  les  mutins. 
Quand  on  fit  brusquement  des  perquisitions 
chez  1°  patriarche,  on  trouva  bien  chez  lui 
quarante  à  cinquante  dolmans  et  bonnets  de 
janitschares,  mais  ils  appartenaient  à  la 
troupe  assignée  pour  garde  de  ce  prélat. 

Kœprili ,  qui  avait  attiré  sur  lui  beaucoup 
de  malédictions  par  les  deux  exécutions  de 
Kasim  et  du  premier  pasteur  de  l'église 
grecque  ,  voulut,  par  compensation,  assurer 
le  service  des  prières  publiques,  d'autant 
plus  que  le  moment  arrivait  d'ouvrir  la  cam- 
pagne. Un  pieux  scheich  de  Kaslemuni,  ap- 
pelé Mohammed-Ssadik,  ayant  proposé  que 
le  grand  vesir  fît  réciter  chaque  jour  mile 
foi>  In  sure  feth(de  la  conquête),  vitses  paro- 
les très-favorablement  accueillies.  Le  sultan 
choisit  donc  cent  un  jeunes  garçons  parmi 
les  pages  de  la  chambre,  qui  furent  chargés 
de  répéter,  chacun  dix  fois ,  la  prière  de  la 
conquête  dans  la  mosquée  ;  il  fit  rechercher 
'  en  outre  tous  les  pages  qui  portaient  le  nom 
'de  Mohammed;  il  s'en  trouva  quatre-vingt- 
douze.  Ces  derniers  devaient  réciter  tous  les 
vendredis  quatre-vingt-douze  fois  les  versets 
en  question.  L'écrivain  des  choses  remar- 
uables  de  son  temps,  le  grand  cafetier 
uhammed-Chalife ,  fils  d'IIusein  le  Bos- 
ien  ,  se  trouva  inscrit  parmi  les  quatre- 
vingt-douze  pages  d'élite.  Les  dispositions 
restèrent  ainsi  maintenues  jusqu'au  départ 
du  sultan  pour  la  guerre.  Dès  ce  moment 
■  quarante-un  pages  seulement  sur  les  cent  un 
récitèrent  tous  les  jours  la  prière  de  la  con- 
quête (1). 

Des  ordres  furent  expédiés  dans  tout 
J  l'empire  pour  presser  les  armements  et  les 
J  approvisionnements  nécessaires;  les  éten- 
dards furent  plantés  devant  la  porte  du  sérail, 
ien  face  de  la  caserne  des  armuriers  [23  fé- 
vrier 1657].  Soixante  bâtiments  nouveaux 
.furent  construits  ;  le  kapudan-pascha  Topal- 
.vloharnmed  prit  la  mer  avec  trente-six  ga- 
lères et  quatre  mahonnes.  Il  parut  à  l'entrée 


(1)  Mohammed-Chalife.  hist,  fol.  72,  et  N'aima, 
II.  p.  671. 


des  Dardanelles  plustot  que  les  Vénitiens  ne 
l'attendaient,  avant  même  l'arrivée  de  leur 
Hotte.  Le  capitaine  général  Mocenigo  ac- 
courut en  toute  hâte  de  Candie  avec  dix- 
neuf  galères  et  seize  galéasses,  enleva  quel- 
ques tschaiks  dans  le  canal  de  Chios ,  et 
atteignit  l'escadre  turque  au  moment  où  elle 
se  dirigeait  versSamos  (1).  Trois  jours  après, 
les  Vénitiens  eurent  un  engagement  avec  les 
Iïarbaresques,  auxquels  ils  prirentlevaisseau 
amiral  et  la  capitana.  Parmi  les  prisonniers 
se  trouvèrent  Àidin-Tschausch,  qui  avait  été 
envoyé  de  Constantinople  avec  de  l'argent 
pour  amener  ces  renforts,  Mohammed,  colo- 
nel des  janitschares,  Husein  d'Alger,  com- 
mandant de  l'escadre.  Des  marchandises 
égyptiennes  d'une  valeur  de  300,000  piastres 
tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs. 
La  flotte  vénitienne  parut  ensuite  devant 
Sugadschik ,  dans  le  golfe  de  Scala-Nova,  et 
prit  la  forleresse,  dans  laquelle  se  trouvaient 
trente  canons  portant  la  plupart  l'empreinte 
du  lion  de  Saint-Marc,  et  qui  avaient  été 
transportés  en  ce  lieu  après  la  conquête  de 
Chypre.  Ces  mauvaises  nouvelles  et  l'an- 
nonce d'un  échec  éprouvé  dans  une  tentative 
sur  Spalato  furent  compensées  par  l'avis 
d'un  avantage  (2)  remporté  en  Crète  par  les 
Ottomans  sur  les  Vénitiens  bien  supérieurs 
en  nombre  (3).  Pour  réparer  les  pertes 
éprouvées  sur  mer,  l'on  arma  complètement 
parmi  les  bâtiments  nouvellement  construits 
dix-neuf  galions, dix  mahonnes, treize  galères 
et  le  vaisseau  amiral  (la  Baschtarda);  de 
plus  on  envoya  vers  les  Dardanelles,  sous 
le  commandement  de  Schemsi-Paschasade, 
cinquante  galères  et  frégates  portant  quel- 
ques milices  de  janitschares  et  des  volon- 
taires enrôlés  à  la  condition  d'être  inscrits 
ensuite  parmi  les  sipahis  et  les  silihdars. 
Huit  jours  après,  le  6  juin,  conformément  au 
kanun  ,  le  sultan  donna  au  grand  vesir  deux 
plumes  de  héron  avec  des  agrafes  en  du- 


(1)  Briisoni,  part,  il,  p.  2  ;  Naima,  Lu,  p.  SI  5; 
Abdi-Pascha,  fol.  27. 

(2)  Spalalo  sostcntilo  contra  l'otloinana  polenza, 
1G57,  sotlo  gli  auspizi  délia  seren.  r<[>.  di  Veuczia 
cou  l'assislenza  dcl  s.  Angiolo  Orio,  conte  e  provvc- 
ditoredi  Lésina;  da  giov.  Giorgio  Nicolini,  Venet. 
1605. 

(î)  Naima,  1.  ri,  p.  Cl  5. 
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mants,  deux  kaftans  d'honneur,  et  lui  remit 
entre  les  mains  la  bannière  sacrée.  Kœprili 
campa  dans  la  plaine  devant  la  porte  de  Si- 
liwri ,  puis  se  dirigea  par  terre  avec  les  ja- 
nitschares  des  six  escadrons  de  la  cavalerie 
régulière  et  les  feudataires.  A  la  première 
station  à  Karakaldurun,  se  fit  une  revue  où 
l'on    conféra  à   d'autres   les  emplois  des 
tschauschs ,  muteferrikas  et  saimes  absents 
[30  juin  1657].  L'on  mit  cinq  jours  pour 
atteindre Gallipoli, d'où  le  grand  vesir  passa 
en  Asie.  Des  deux  côtés  de  l'IIellespont ,  en 
Europe  à  Ssoghanlidere ,  en  Asie  au  petit 
Kipos ,  furent  établies  des  batteries  ;  la  flotte 
vénitienne  était  à  l'ancre  près  de  la  côte  , 
entre  le  grand  Kipos,  en  face  du  petit  Kipos, 
et  la  baie  de  Kafirbudschaghi.  Tscherkes- 
Osman-Pascha  prit  le  commandement  des 
Turcs   en   l'absence    du   kapudan-pascha. 
Sept  mahonnes  attaquèrent  les  Vénitiens  qui 
en  prirent  une,  détruisirent  les  équipages, 
en  démâtèrent  trois  autres.  Le  reste,  monté 
par  lesjanitschares,  prit  la  fuite  ;  les  miliciens 
d'élite  descendirent  à  terre  dans  la  baie  de 
Kafirbudschaghi ,    d'où   ils   contemplèrent 
paisiblement  le  combat.  Le  beg  d'Alaije,  le 
petit  Mohammed ,  emporté  par  son  courage, 
se  jeta  avec  cinquante  à  soixante  hommes 
dans  deux  tschaiks,  courut  sur  les  quatre 
mahonnes  ennemies  qui  emmenaient  leurs 
prises,  et  les  leur  enleva  à  force  de  prodiges 
de  valeur.  Kœprili,  qui  du  rivage  avait  été 
témoin  delà  lâcheté  des  janitschares ,  se 
lit  transporter  à  la  baie  de  Kafirbudschaghi, 
où  il  eut  bien  cit:  la  peine  à  déterminer  les 
fuyards  à  se  lembarquer.  A  ce  moment  pa- 
rurent dans  le  canal  les  galères  de  Malte  et 
de  Florence,  elles  bâtiments  lurcss'enfuirent 
de  nouveau ,  protégés  par  les  canons  du  châ- 
teau d'Asie,  vers  le  petit  Kipos.  Dix-sept 
galères  atteignirent  ce  point    avec  peine  ; 
quinze  autres,  arrêtées  dans  leur  fuite  ,  re- 
tournèrent au  grand  Kipos,  où  elles  mirent 
leurs  troupes  à  terre.  Le  grand  vesir,  furieux, 
ordonna  à  ses  gens  de  faire  feu  sur  ces 
fuyards,  dont  huit  cents  tombèrent  sur  le  ri- 
vage. Afin  de  protéger  contre  l'attaque  de 
l'ennemi  lestroismahonneset  les  dix  galères 
qui  s'étaient  retirées  sur  le  grand  Kipos ,  on 
éleva  en  toute  hâte  des  batteries  sur  les- 
quelles furent  placés  des  canons.  Les  dix- 
sept  galères  auxquelles  le  vent  n'avait  pas 


permis  de  gagner  la  baie  du  petit  Kipos, 
furent  forcées  d'aller  jeter  l'ancre  plus  bas 
contre  la  côte  asiatique,  près  du  château  de 
Kumturni,  où,  défendues  par  les  groscanons 
amenés  en  ce  lieu,  elles  repoussèrent  le 
lendemain  les  attaques  de  l'ennemi.  Le  ] 
troisième  jour  au  soir,  une  heure  avant  le 
coucher  du  soleil,  le  vaisseau  amiral  véni- 
tien de  Mocenigo  s'avançait  à  pleines  voiles, 
paré  de  tous  les  pavillons  des  puissances  qui 
avaient  des  bâtiments  dans  la  flotte  confé- 
dérée. Le  canonnier  Kara- Mohammed 
pointa  de  la  batterie  du  Cap  de  sable,  et  visa 
si  juste  qu'il  atteignit  la  poudrière  et  fit 
sauter  le  bâtiment.  Durant  une  heure  le 
canal  fut  enveloppé  dans  la  fumée  de  la 
poudre  ;  le  nuage  en  se  dissipant  laissa  voir 
les  débris  du  vaisseau  flottant  sur  la  mer; 
les  Tuics  accoururent  pour  enlever  les  pa- 
villons et  le  fanal  de  l'amiral  ;  mais  le  courage 
héroïque  du  noble  chevalier  Avogaro  de 
Trévise  leur  ravit  ces  trophées.  Avogaro  re- 
cueillit le  fanal,  les  pavillons,  les  papiers, 
la  caisse ,  le  cadavre  du  capitaine  général 
Mocenigo,  celui  de  son  frère  et  lieutenant 
Francesco,  ainsi  que  trois  cent  soixante- 
dix-sept  personnes  encore  en  vie.  Toutefois 
cette  catastrophe  des  Vénitiens  semblait 
changer  la  défaite  des  Turcs  en  triomphe. 

Kœprili  ne  se  dissimulait  pas  que  les  pertes 
éprouvées  par  sa  flotte  avaient  été  causées 
par  la  lâcheté  des  équipages  qui  s'étaient 
enfuis,  et  que  le  succès  obtenu  sur  le  vais- 
seau amiral  vénitien  était  dû  au  hasard  ou 
à  l'adresse  extraordinaire  d'un  seul  canon- 
nier. Son  premier  soin  fut  de  récompenser 
les  services  :  il  manda  le  petit  Mohammed , 
qui  avait  repris  à  l'ennemi  les  mahonnes 
conquises  sur  la  flotte  de  la  Porte.  Il  était 
assis  quand  on  lui  amena  ce  brave  guer- 
rier. «  Viens,  mon  faucon  royal,  lui  dit- 
il,  que  le  pain  du  padischah  te  soit  acquis 
légitimement  ;  que  Dieu  bénisse  tes  valeu- 
reux champions  comme  toi  !  »  Il  lui  baisa 
le  front  et  les  yeux ,  lui  attacha  de  sa  main 
deux  plumes  de  héron  sur  la  tète ,  le  couvrit 
de  sa  propre  pelisse  et  lui  donna  une  bourse 
d'or  à  distribuer  parmi  ses  vaillants  compa- 
gnons. Ensuite  il  reçut  le  canonnier  dont  le 
coup  avait  fait  sauter  le  vaisseau  amiral  vé- 
nitien, lui  conféra  une  place  de  sipahil 
avec  70  aspres  de  traitement  quotidien, | 


LIVRE  LUI. 


Al 


le  décora  d'un  kaftan  d'honneur  et  le  gratifia 
de  100  ducats.  H  donna  de  l'argent  et  des 
kaftans  d'honneur  à  d'autres  guerriers  en- 
rore  qui  s'étaient  signalés  par  leur  courage. 
Et  maintenant  il  s'occupa   de  châtier  les 
fautes  dont  il  avait  rougi  pour  la  gloire  de 
l'empire.  L'infâme  Ferhad-Pascha ,  qui  n'a- 
vait pas  eu  honte  de  s'enfuir  à  terre  avant 
le   commencement  de  la  bataille,    et  d'y 
brûler  son  vaisseau  ,  fut  saisi  par  les  volon- 
taires envoyés  à  sa  poursuite,  ramené  de- 
vant le  grand  vesir  et  mis  à  mort  à  l'instant. 
Le  lieutenant-général  des  janitschares  et 
sept  colonels  de  ce  corps ,  qui  avaient  donné 
i  leurs  gens  le  signal  de  la  fuite ,  furent 
itranglés  derrière  la  tente  du  grand  vesir, 
it  leuis  cadavres  jetés  à  la  mer.  Le  bpgler- 
jeg  de  Siwas,  Tscherkes-Osman-Pascha , 
\m,  en  l'absence  du  kapudan-pascha,  com- 
nandait  le   vaisseau   amiral,  dut  rendre 
:ompte  maintenant  de  ses  négligences  an- 
érieures  et  de  ses   fautes  toutes  récentes 
■ui  avaient  causé  le  désastre ,  et  il  fut  dé- 
apilé.  Le  capitaine  Sipahisade-Mohammed 
lont  la  mahonneavaitété  incendiée parl'en- 
iemi,  lecapitaine  Puszoladschi-Mohanimed, 
e capitaine  de  gaièie  Rasim  furent  pendus, 
our  que  cet  exemple  effrayât  les  autres, 
.'agi  des  janitschares  Sohrab,  ancien  ami 
u  grand  vesir,  conserva  la  vie,  mais  perdit 
a  place,  qui  fut  donnée  au  chambellan  Ali— 
hodsiha,  de  service  alors  dans  le  camp. 
>Gn  de  réparerau  plus  tôt  les  pertes  énormes 
prouvées  aux  Dardanelles,  on  envoya  des 
irdresà  Constantinople  et  dans  les  provinces, 
niatre  semaines  après  la  bataille  [14  août 
657],  le  grand  vesir  sortant  du  détroit,  jeta 
;ancre  au  vieux  Constantinople  ,  en  vue  de 
énédos,  effrayant  tous  les  esprits  par  sa  ler- 
ble  justice.  Le  kspudan-pascha  lui-même, 
raignant  poursa  tête, n'avait  pasenrore  osé 
;  rendre  aux  invitations  réitérées  de  Kœ- 
•rili  ;  il  songeait  même  avec  les  capitaines 
.e  la  flotte  à  s'enfuir  en  définitive  à  Alger, 
unis  et  Tripoli.  Averti  de  ces  projets,  Kœ- 
rili,  voulant  calmer  leurs  inquiétudes,  leur 
(dressa  des  lettres  flatteuses  et  amicales;  le 
apudan-pascha  parut  donc  à  Behratn,où  il 
jçut  l'accueil  le  plus  honorable.  Tour  la 
êlivrance  de  Ténédos,  on  enrôla  trois  miile 
pahis  volontaires  en  leur  promettant  une 
ijginentation  de  solde  de  5  asprws  par  jour 


après  le  succès  de  l'entreprise  ;  on  inscrivit 
de  nouveau  sur  les  registres  deux  mille  ja- 
nitschares, dschebedsthis  et  topdschis  sortis 
du  service,  qui  se  rassemblèrent  sur  le  ri- 
vage asiatique  à  Tschakmak  et  furent  tran- 
sportés sous  le  commandement  de  Kurl- 
Pasiha.  Le  grand  vesir  lui-même  se  rendit 
sur  le  sol  de  l'île,  et  campa  derrière  la 
vallée  des  moulins,  dans  la  vallée  de  l'aque- 
duc. Le  25  août ,  avant  le  lever  du  soled,  la 
tranchée  fut  ouverte  sur  la  Colline  des  es- 
pions. Le  troisième  jour  un  parti  d'assiégés, 
qui  s'était  dirigé  vers  le  jardin  de  l'empe- 
reur au  midi  de  l'île,  pour  faire  de  l'eau, 
fut  attaqué  par  deux  mille  Turcs.  La  gar- 
nison lit  une  sortie;  elle  perdit  cinq  cents 
morts  et  laissa  deux  cents  prisonniers.  Aûn 
d'exciter  encore  plus  le  courage  de  ses  gens, 
Kœprili  fit  venir  la  nuit  même  deux  gros  ca- 
nons eldix-huitgalèresavec des  troupes,  qui 
échappèrent  heureusement  à  la  poursuite 
de  l'escadre  vénitienne;.  Au  bout  de  cinq 
jours  de  siège  les  Vénitiens  abandonnèrent 
le  château  dans  la  nuit  et  s'embarquèrent, 
après  avoir  fait  sauter  deux  tours  au  moyen 
des  mines,  et  cncloué  trente  à  quarante  ca-' 
nous.  A  Constantinople  ce  succès  fut  célébré 
par  des  illuminations  pendant  trois  nuits.  Le 
t  résorieri  m  périalS^olak-Mohammed  apporta 
au  grand  vesir  un  sabre,  une  pelisse  et  une 
lettre  du  sultan  pleine  des  témoignages  les 
plus  flatteurs.  Ainsi  Ténédos  fut  de  nouveau 
réunie  à  l'empire  ottoman ,  après  un  au 
seulement  passé  sous  la  domination  vé- 
nitienne. 

La  rigueur  déployée  par  Kœprili  contre 
les  provocateurs  d'insurrection  militaire  n'a- 
vait pointant  pas  assuré  la  tranquillité  des 
troupes  stipulée  surtout  à  la  condition  du 
paiement  exact  de  la  solde  en  bonnes  es- 
pèces. En  dépit  de  tout  l'ordre  introduit 
dans  les  finances,  il  manquait  encore  3,000 
bourses  pour  le  premier  quartier.  Afin  de  se 
les  procurer,  Kœprili  eut  recours  à  un  moyen 
déjà  employé  avant  lui  par  le  grand  vesir 
Siuan,  à  un  emprunt  en  forme  sur  les  trésors 
privés.  Il  consulta  le  mufli  et  les  kadiaskers , 
et  offrit  de  prêter  la  somme  nécessaire  sur 
la  garantie  du  mufti  et  des  deux  grands  ju- 
ges. Le  paiement  s'opéra  régulièrement,  et 
le  sultan  témoigna  son  contentement  au 
grand  vesir  en  lui  donnant  un  poignard  garni 
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fie  pierreries  et  une  pelisse  de  martre.  Mal- 
gré les  témoignages  de  dévouement  donnés 
au  grand  vesir,  le  mufti  fut  déposé  le  lende- 
main du  paiement  de  la  solde,  parce  qu'il  se 
livrait  sans  réserve  à  ses  caprices  dans  la  col- 
lation des  emplois  à  ses  protégés,  sans  égard 
pour  les  services  ou  le  mérite.  A  ceux  qui 
lui  faisaient  des  observations  sur  les  viola- 
tions du  kanun  de  la  hiérarchie,  il  répondait: 
«  Dois-je  blesser  mes  amis  et  me  montrer 
indifférent  envers  mes  relations?  On  peut 
dire  ce  que  l'on  veut,  je  ne  m'en  soucie 
guère.  »  A  sa  place  fut  élevé,  par  l'ordre  na- 
turel de  l'avancement,  !e  grand  juge  de  Ru- 
mili,  Muslafa-Bolewi,  fils  d'un  marchand  de 
Boli.  L'ancien  kapudan-pascha,  Kara-Firari- 
Mustafa,  s'était  démis  du  grand  amiralat  en 
se  faisant  donner  une  somme  d'argent.  et 
avait  ensuite  acheté  le  gouvernement  d'E- 
gypte ;  maintenant,  poursuivi  par  les  plaintes 
de  ses  administrés ,  il  revint  vers  la  capitale, 
destitué  de  son  emploi  ;  le  grand  ve.-ir  fit 
rendre  contre  lui  une  sentence  de  mort, 
dont  l'exécution  fut  confiée  au  grand  écuyer. 
Kœprili  nourrissait  un  ressentiment  contre 
Kara-Firari-Mustafa  depuis  le  temps  ou,  ren- 
fermé dans  Alep,  ce  chef  refusa  l'entrée  de 
la  ville  à  Sidi-Ahmed-Pascha ,  gouverneur 
nommé  par  la  Porte  :  car  alors  Kœprili  se 
trouvait  dans  le  camp  de  Sidi-Ahmed.  Outre 
une  commission  officielle ,  le  grand  écuyer 
avait  encore  deux  ordres  secret-;  pour  le  gou- 
verneur de  Damas,  Tajjaroghli-Ahmed ,  et 
pour  celui  d'Alep  ,  Abasa-llasan  ;  il  s'agissait 
de  réclamer  leurs  bras  pour  l'exécution  de  la 
mission  donnée  mystérieusement  au  grand 
écuyer.  Déjà  Mustafa-Pascha ,  poursuivant 
sa  route  d'Egypte  à  Constantinople,  avait 
passé  le  pont  de  Jakob  en  Syrie,  quand  il 
reçut  avis  du  coup  que  le  grand  écuyer  de- 
vait frapper  sur  lui.  Il  accueillit  ce  dignitaire 
avec  le  respect  convenable  ,  mais  en  pre- 
nant les  précautions  nécessaires.  Le  grand 
écuyer  n'ayant  pas  les  moyens  suffisants  pour 
remplir  sa  mission  secrète,  se  contenta  de  re- 
mettre ses  dépèches  officielles  au  prudent 
Kara-Mustafa.  Celui-ci  feignit  de  le  croire, 
et  ne  voulut  pas,  ainsi  que  son  entourage  le 
lui  conseillait,  tirer  à  l'écart  le  grand  écuyer, 
et  se  saisir  de  l'ordre  de  mort  dont  il  était 
porteur.  Il  poursuivit  donc  sa  marche  ; 
mais  aux    approches   de  Konia ,   il  apprit 


qu'Abasa-Hasan,  pascha  d'Alep,  poussait  del 
troupes  sur  ses  traces.  Alors  M  prit  un  dé- 
guisement et  gagna  furtivement  Constanti- 
nople, où,  se  tenant  dans  une  retraite  rigou- 
reuse, il  échappa  aux  recherches  du  grand 
vesir.  Probablement  Abasa-Hasan  lui  donna 
des  avis  secrets  et  des  indications  pour  sa! 
fuite.  Ces  ordres  de  mort  et  de  bannissement 
contre  des  vesirs  et  les  exécutions  des  pre- 
miers officiers  des  janiUchares,  après  la  ba- 
taille des  Dardanelles ,  avaient  attiré  à  Kœ- 
prili un  nouvel  ennemi  bien  redoutable  ,  le 
scheich  des  janitschares ,  le  vieux  Kara-IIa- 
sansade  liusein,  qui  depuis  long-temps  trem- 
pait dans  toutes  les  agitations,  tantôt  d'ac- 
cord avec  les  janitschares,  tantôt  allié  des 
vesirs  contre  ce  corps.  Consulté  par  la  Validé 
et  le  sultan  dans  toutes  les  affaires  impor- 
tantes, appelé  comme  auxiliaire  par  les  ve-* 
sirs  pour  l'exécution  de  leurs  plans,  il  avait 
jadis  aidé  à  détruire  les  agas  agitateurs  deé 
janitschares;  puis,  pratiquant  des  intelligen- 
ces mystérieuses  avec  les  agas  du  harem,  il 
avait  poussé  an  renversement  d'Ipschir,  à 
l'éloignemcnt  de  son  successeur  Mustafa.à  la 
nomination  de  Suleiman-Pascha ,  et  tout  ré- 
cemment sous  Kœprili  au  châtiment  des  me- 
neurs des  événements  du  platane.  Mainte- 
nant il  se  déclara  contre  Kœprili,  parce  que 
le  supplice  de  tant  de  champions  de  la  foi, 
coupables  d'avoir  pris  la  fuite,  n'était  pas! 
permis  même  d'après  la  décision  d'Orner  ec 
les  paroles  de  la  tradition  ;  en  effet ,  di;-ait-il, 
(>mer  avait  rudement  réprimandé  les  habi- 
tants de  Jérusalem  pour  avoir  reproché  leun 
fuite  à  des  moslims  qui  cédaient  à  la  supéH 
riorité  du  nombre  des  ennemis ,  et  voici  com- 
ment s'exprime  la  tradition  :  «  La  fuite  de- 
vant une  force  irrésistible  est  pour  des] 
moslims  autorisée  par  l'usage  des  prophè-j 
tes  [1]  .»  Ensuite  le  scheich  rédigea  une  de-l 
mande  pour  la  déposition  du  grand  vesir.  Il 
envoya  un  de  ses  affidés,  Baki-Tschelehl 
an  mufti  Bolewi  pour  l'amener  à  son  opt 
nion  et  le  déterminer  à  donner  le  felwa  né 
cessaire.  Au  moment  même  où  Baki  je  ail 
par  celte  demande,  le  mufti  dans  le  phi 
grand  embarras .  le  kiaja  du  mufti  vint  mur, 
murer  à  l'oreille   de  son  maître  ,  que  li 


(1)  Nainft,  1.  it.  p.  631. 
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gcfaeich  Hasansade  Hiisein  mourait  d'une  at- 
taque d'apoplexie.  C'est  ainsi  que  Kœprili 
fut  heureusement  délivré  de  l'un  des  adver- 
saires les  plus  dangereux.  Le  tschoban  Aga 
Kasim,  jadis  kiaja  du  grand  vesir  Ahmed 
ITarchundschi,  maintenant  segbanbaschi,  qui 
avait  fait  parvenir  secrètement  au  scheicfa 
fcara  Hasansade  Husein ,  son  protecteur,  les 
[listes  des  personnes  exécutées,  alla  aussitôt 
des  grossir. 

Tandis  que  Kœprili  par  sa  présence  et  son 
•énergie  ramenait  sous  les  bannières  turques 
lia  victoire  qui  les  avait  quittées  depuis  un  cer- 
.tain  temps,  les  gouverneurs  de  Bosnie ,  d'Al- 
tbanie  et  d'Herzegowine,  Sdi-Ahmed,  hasli- 
rPascha,  et  Ali-Tschengisade,  rivalisaient  de 
[courage  sous  les  murs  de  Zara,  de  Spalato 
[et  de  Caltaro,  sans  que  l'une  de  ces  trois 
[places  frontières  put  être  soumise  par  les 
armes  ottomanes.  Kœprili  obtint  plus  de 
[succès  dans  son  entreprise  contre  Lemnos, 
ibour  laquelle  il  lit  agir  quatre  mille  vaillants 
guerriers  sous  le  commandement  du  kapu- 
l'ian-pascha.  La  forteresse  même  de  Lemnos 
jtait  assise  sur  un  roc  à  l'épreuve  de  la  mine, 
'?t,  la  garnison  ayant  été  renforcée  par  une 
flotte  vénitienne  de  dix-sept  vaisseaux ,  le 
siège  fut  long  et  difficile;  il  dura  trente-lrois 
l'ours,  et  le  kapuilan-pascha,  ainsi  que  le 
j'jommandant  des  janitschares  y  furent  bles- 
|:és.  La  place  capitula  le  15  novembre  16-^1  ; 
[a  garnison  dut  se  retirer  librement,  mais 
[;ans  bagages;  néanmoins  sur  quinze  cents 
nommes  que  portait  la  flotte  quelques  cen- 
taines furent  massacrés;  cinq  cents  esclaves 
fia  galères,  qui  précédemment,  dans  les 
riomphes  remportés  par  les  Vénitiens , 
!  iraient  été  mis  en  liberté,  furent  de  nou- 
veau attachés  aux  bancs  des  rameurs  ou  lais- 
és  au  service  de  la  nouvelle  garnison  ;  de 
|uatre  cents  Grecs  qui  se  trouvaient  en  ce 
ieu,  quelques-uns  furent  mis  à  mort  «  pour 
ervir  d'exemple  aux  autres  ,  »  dit  l'his- 
loriographe  de  l'empire.  Les  écrivains  véni- 
iens  gardent  un  profond  silence  sur  cette 
éprise  de  Lemnos.  Kœprili  adressa  le  bul- 
etin  de  cette  brillante  conquête  à  Andrino- 
jMe,  où  il  avait  déterminé  le  jeune  sultan  à  se 
Jendre  sur  la  fin  de  l'automne;  il  espérait 
Jinsi  retenir  son  maître  hors  de  la  capitale 
In  l'occupant  de  la  chasse,  pour  laquelle 
llohammed  annonçait  un  goût  décidé.  Le 


sultan  mit  dix  jours  à  parcourir,  en  chassant, 
la  distance  de  Coustantinople  à  la  seconde 
ville  de  l'empire  ;  il  était  accompagné  du 
résident  impérial  et  de  1  interprète  Pana- 
jotti;  les  princes  étaient  portés  parmi  les 
femmes  dans  des  litières  grillées  (1).  La  Va- 
lidé et  le  mufti  se  trouvaient  mal  de  ce 
voyage  (2).  A  une  lieue  de  la  porte  d'An- 
drinople  les  habitants  s'étaient  avancés  pour 
voir  plus  tôt  leur  souverain.  Le  mufti,  les 
kadiaskers,  tout  le  diwan,  la  Validé  et  la 
cour  avaient  accompagné  le  sultan  ;  un  mois 
après,  la  conquête  de  Lemnos  fut  célébrée 
par  des  illuminations  pendant  trois  nuits 
(  25  novembre  1659  ) ,  et  le  grand  vesir  fut 
reçu  avec  les  plus  grands  honneurs,  comme 
un  triomphateur  qui  reculait  les  limites  de 
l'empire.  Les  troupes  furent  distribuées  dans 
leurs  quartiers  d'hiver  à  Kumuldschina , 
Schumna ,  Hesargrad ,  Karaferia  et  Rodos- 
to.  L'hiver  fut  extrêmement  rigoureux,  et 
le  froid  se  fit  d'autant  plus  cruellement  sen- 
tir à  Andrinople  que  l'on  y  manquait  de 
bois ,  et  que  la  Tundscha  était  sortie  de  son 
lit.  Beaucoup  de  propriétaires  de  maisons 
construites  en  bois  les  abattirent  pour  en 
vendre  les  matériaux  qui  les  enrichirent.  Les 
soldats  coupèrent  impitoyablement  les  plus 
beaux  arbres,  cyprès,  arbres  à  fruits,  jus- 
que dans  les  jardins  impériaux.  Kœprili  em- 
ploya l'hiver  à  préparer  la  prochaine  campa- 
gne contre  la  Transylvanie,  dont  le  prince 
indocile,  Rakoczy,  détermina  l'irruption  du 
chan  tatare  et  la  ruine  du  pays. 

Quoiqu'à  l'occasion  des  relations  diploma- 
tiques de  la  Porte  il  ait  déjà  été  question  de 
l'indocilité  de  Rakoczy  et  de  sa  déposition , 
le  cours  de  la  narration  nous  ramène  tout  na- 
turellement vers  ces  faits;  car  il  faut  parler 
maintenant  desalliés  du  prince  transylvanien, 
des  woiwodes  de  Moldavie  et  de  Valachie,  et 
du  redoutable  adversaire  de  ces  trois  souve- 
rains, le  chan  des  Tatares.  A  peine  en  posses- 
sion du  chanat .  Mohammed-Girai  avait  con- 
firmé dans  leurs  dignités  le  kalgha  Ghasi- 
Girai  et  le  nureddin  Aadil-Girai  déjà  institués 
par  son  prédécesseur,  et  il  avait  conféré  le 
vésirat  à  Seferaga.  Bientôt  des  querelles  écla- 


(1)  Rapport  de  Reninger,  du  24  oct.  1657. 

(2)  Rapport  de  PanajoUi,  du  18  octobre. 
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tèrent  entre  les  descendants  de  Mubarek-Gi- 
rai  et  ceux  de  Behadir-Girai;Sefer-Ghasi  incli- 
nait pour  ces  derniers ,  et  soutint  Selim-Girai 
contre  le  nureddin  Aadil-Girai,  qui  se  ratta- 
chait à  la  tribu  de  Manszur,  tandis  que  Se- 
lim-Girai appelait  à  lui  la  tribu  de  Schirin. 
Peu  de  temps  après,  le  nureddin  Aadil-Girai 
étant  mort  d'une  chute  de  cheval ,  Murad- 
girai  fut  nommé  à  sa  place.  Mohammed- 
Girai,  qui,  lorsqu'il  était  pour  la  première 
fois  en  possession  du  pouvoir  suprême  en 
Krimée,  avait  adressé  deux  ambassades  à  la 
cour  impériale,  envoya  maintenant  Meidan- 
Ghasi-Beg  à  Constantinople  pour  annoncer 
son  second  avènement  au  trône.  L'année 
suivante,  le  même  personnage  alla  présenter 
les  félicitations  du  chan  au  couronnement  de 
Léopold ,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême ,  et 
deux  ans  plus  tard,  après  la  mort  de  l'em- 
pereur Ferdinand  III,  il  se  trouva  encore 
au  couronnement  de  Léopold,  comme  em- 
pereur. Dans  la  même  année,  le  représentant 
du  chan  tatare  remit  à  l'empereur  romain 
une  lettre  où  son  maître  disait  que  Rakoc- 
zy  était  démasqué  ;  que  !e  grand  vesir  Mo- 
hammed-Kceprili  était  en  marche  pour  al- 
ler le  châtier,  et  que  lui-même  avait  reçu 
ordre  du  sultan  de  soutenir  le  grand  vesir  : 
qu'il  était  donc  entré  en  Transylvanie  avec 
les  Noghais,  ravageant  le  pays  tout  au- 
tour ;  qu'il  avait  poursuivi  Rakoczy  jusqu'à 
laTheysz,  mais  que  là  il  s'était  arrêté,  ne 
voulant  pas  franchir  la  frontière  impériale  ; 
que  la  Porte  avait  conféré  la  Transylvanie 
à  Acatius  Barcsai  ;  que  si  l'empereur  tenait 
à  l'amitié  du  sultan  et  du  chan ,  il  devait  te- 
nir Rakoczy  pour  rebelle.  »  L'empereur  ré- 
pondit «  que  le  chan  n'avait  pas  des  rensei- 
gnements exacts  sur  les  frontières  impé- 
riales ,  car  elles  s'étendaient  par-delà  la 
Theysz.  »  L'envoyé  tatare  reçut  des  présents 
pour  une  valeur  de  2,060  florins. 

L'hetman  des  Cosaques ,  ayant  sollicité 
auprès  de  la  Porte  l'investiture  par  le  bon- 
net brodé  d'or  et  la  queue  de  cheval,  ren- 
contra un  obstacle  dans  les  ménagements 
de  la  cour  de  Constantinople  pour  le  chan 
tatare,  qui  n'aurait  point  vu  cette  conces- 
sion avec  plaisir.  Blessés  sans  doute  du  refus 
du  diwan,  les  Cosaques  s'étaient  joints  à 
Rakoczy,  dont  l'armée,  grossie  par  ces  auxi- 
liaires,  s'éleva   bientôt  à  soixante  mille 


hommes.  Le  chan  tatare  mit  sur  pied  deux 
cent  mille  cavaliers,  dont  la  moitié  fut  pla- 
cée sous  le  commandement  du  kalgha  ,  et 
fondit  sur  la  Transylvanie,  où  elle  répandit  la 
désolation.  Vingt  mille  chrétiens  furent  pas- 
sés au  tranchant  du  sabre.  Des  masses  non 
moins  nombreuses  furent  entraînées  en  cap- 
tivité, parmi  lesquelles  sept  cents  nobles 
transylvaniens(l).  Plusieurs  milliers  de  voi- 
tures furent  chargées  de  butin  ;  cent  cin- 
quante canons  furent  enlevés  comme  la  ran- 
çon des  plus  proches  parents  de  Bakoczy , 
évaluée  à  300,  000  piastres.  Une  campagne 
si  brillante  valut  au  chan  un  poignard  garni 
de  pierreries  et  une  pelisse  de  martre  zibe- 
line que  lui  envoya  le  sultan.  Les  woiwodes 
de  Valachie  et  de  Moldavie,  s'étant  attiré  la 
disgrâce  du  grand  vesir  pour  avoir  pris  part  à 
l'expédition  contre  la  Pologne,  furent  man- 
dés auprès  de  la  Porte.  Comme  ils  ne  se 
rendirent  pas  à  cet  appel ,  et  que  le  prince 
valaque  Constantin  Bessaraba  dit  en  outre 
que,  s'il  se  mettait  en  route  pour  Constanti- 
ple,  ce  serait  le  sabre  en  main ,  ils  furent 
déposés.  L'on  nomma  woiwodes,  en  Valachie 
le  Grec  Michne,  fils  d'un  serrurier,  en  Mol- 
davie l'Albanais  Ghika,  sexagénaire,  com- 
patriote du  grand  vesir.  Le  chan  tatare  eut 
ordre  de  marcher  contre  la  Valachie;  le  ser- 
dar  de  cette  expédition  fut  le  gouverneur  de 
Silistra,  Fasli-Pascha.  Un  chatti-schérif enjoi- 
gnit au  chan  de  se  tenir  autour  d'Akkerman 
avec  quarante  mille  hommes  ;  Fasli-Pascha 
dut  pénétrer  en  Valachie  par  Rusdschuk  avec 
les  sipahis  et  les  janilschares,  avec  les  posses- 
seurs de  Siamets  et  de  Timares.  Au  lieu  de 
s'avancer  rapidement  de  Rusdschuk  pour  se 
saisir  de  Bessaraba,  Fasli  s'arrêta  dix-sept 
jours,  et  laissa  ainsi  au  prince  le  temps  de 
brûler  les  faubourgs  de  Tergowischt  et  de 
s'enfuir  en  Transylvanie.  Il  paraîtrait  que 
20,000  ducats  offerts  par  le  moyen  d'un  in- 
terprète déterminèrent  le  général  ottoman 
à  ce  retard.  De  violentes  querelles  s'élevè- 
rent à  xe  sujet  entre  le  kalgha,  chef  des 
troupes  de  Krimée,  et  Fasli-Pascha;  des 
plaintes  partirent  de  tous  côtés  contre  le 
serdar,  qui  fut  mande  à  Andrinople  et  mis  à 


[l)  Naima,   1.  h,  p.  634;  Feszlcr,  lome  ix,  p. 
39,  d'après  Betblen.  Kray,  KrclihwiU. 
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mort.  Le  kalgha ,  au  contraire ,  reçut  des 
marques  de  la  haute  satisfaction  du  sultan. 
Le  grand  chambellan  lui  apporta  une  chaîne 
d'or  et  un  poignard  garni  de  pierreries.  Ces 
faits  se  passaient  en  1057. 

Aux  premiers  jours  du  printemps  de  1658 
la  tente  du  sultan  fut  plantée  dans  la  plaine 
d'Andrinople ,  comme  signal  de  l'expédi- 
tion contre  la  Transylvanie.  Neuf  semaines 
après  seulement  partit  le  grand  vesir,  in- 
vesti du  commandement  suprême,  avec  les 
cérémonies  accoutumées.  Les  gouverneurs 
d'Ofen  et  de  Silistra,  Kenaan  et  Kadri-Pas- 
cha ,  avec  leurs  troupes  et  les  lewends  de  la 
Tatarie  Dobruze,  se  joignirent  à  douze  mille 
Polonais  (1)  et  marchèrent  sur  Jenœ,  dont  ils 
s'emparèrent  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
de  siège.  Les  Tatares  et  les  Cosaques  se  por- 
tèrent sur  Alba-Julia  (  Weiszenburg) ,  résiden- 
ce de  Rakoezy ,  et  la  saccagèrent.  Vingt  mille 
Tatares  transformèrent  le  plus  beau  pays  en 
un  désert  couvert  de  ruines  fumantes,  égor- 
gèrent cent  mille  habitants,  et  en  traînèrent 
cinquante  mille  en  esclavage  (2).  Sur  les 
prières  et  les  plaintes  des  États,  Acatius 
Barcsay  fut  nommé  prince  de  Transylvanie, 
et,  au  lieu  du  tribut  de  15,000  ducats,  on  lui 
imposa  l'énorme  charge  de  40,000  ducats 
annuels,  qu'il  devait  livrer  à  la  Porte.  A 
cette  condition  écrasante  pour  le  pays,  il 
reçut  par  les  mains  du  chambellan  dési- 
gné à  cet  effet  l'investiture  au  moyen  du 
kaftan  et  de  la  masse  d'armes.  Tschengisade 
Ali-Pascha  dut  rester  dans  le  pays  comme 
gouverneur  de  Temeswar;  le  gouverneur 
d'Ofen,  Kenaan-Pascha.  fut  laissé  à  la  garde 
de  Jenœ;  et  la  conquête  de  cette  dernière 
place  fut  célébrée  à  Andrinople  et  dans 
tout  l'empire  par  des  illuminations  qui  du- 

•  rèrent  sept  nuits  ;  le  chambellan  porteur 
du  bulletin  victorieux  devint  grand  écuyer. 
Un  sabre  étincelant  de  pierreries  et  une  pe- 

I  lisse  de  martre  zibeline  furent  envoyés  au 
grand  vesir.  Une  convention  en  cinq  articles 
fut  arrêtée  entre  Acatius  Barcsay,  nouveau 
prince  de  Transylvanie,  et  le  pascha  d'Ofen. 
1°  Lugosch  etSebes,  dont  les  revenus,  mon- 

I  tant  à  15,000  ducats,  étaient  destinés  comme 


(1)  Naima,  1.  n,  p.  661;  Bethlen.  I.  a,  p.  60. 

(2)  Belhlen,  1.  n,  p.  61  ;  Tœppelt,  p.  228. 


aumônes  à  la  Mecque  et  à  Médine,  avec 
tous  leurs  villages  et  leurs  sujets,  devaient  à 
l'avenir  être  détachés  de  la  Transylvanie. 
2'  Jenœ,  avec  ses  anciennes  limites,  restait 
au  sultan.  3°  II  en  était  ainsi  des  villages 
autour  de  Szolnok,  désignés  déjà  comme 
fiefs  et  wafkes.  4°  Le  prince  et  les  trois  na- 
tions de  Transylvanie  s'engagèrent  à  dé- 
truire Rakoezy.  5°  Enfin  les  États  promet- 
taient de  réunir  toutes  leurs  ressources 
pour  rembourser  autant  que  possible  les 
frais  de  guerre.  Les  circonstances  ne  per- 
mettaient guère  d'exiger  davantage ,  car  le9 
troubles  éclatés  en  Asie  réclamaient  au  plus 
tôt  le  retour  du  grand  vesir.  Durant  les  pré- 
paratifs de  guerre  contre  la  Transylvanie  et 
la  campagne  dans  cette  principauté,  l'Asie 
était  ébranlée  par  une  redoutable  insurrec- 
tion ,  à  la  tête  de  laquelle  se  mettait  le  trop 
fameux  Abasa-Hasan.  Autour  d'un  tel  chef  se 
ralliaient  non-seulement  tous  les  gens  sans 
aveu ,  prêts  à  se  jeter  dans  toutes  les  ten- 
tatives de  désordre  ,  mais  encore  des  pas- 
chas  ,  tels  que  les  gouverneurs  de  Damas  et 
d'Anatoli ,  le  vesir  Tajjarsade-Ahmed ,  le 
beglerbeg  Dschanmirsa ,  et  plus  de  cin- 
quante sandschakbegs  déposés ,  avec  une 
masse  de  ssaridsches  et  de  segbans  sur  les- 
quels devaient  s'appuyer  les  principaux  ef- 
forts. Sous  prétexte  d'obéir  aux  ordres  qui 
les  appelaient  avec  leurs  troupes  au  camp  im- 
périal, les  paschas  avaient  réuni  des  soldats; 
mais  ensuite ,  un  chatti-schérif  leur  ayant 
reproché  leurs  lenteurs,  ils  répondirent  que 
tant  que  Kœprili-Mohammed,  dont  la  main 
avait  frappé  de  mort  déjà  plus  de  mille  si- 
pahis  et  un  plus  grand  nombre  encore  de 
janitschares,  serait  grand  vesir,  aucun  d'eux 
ne  se  mettrait  en  mouvement.  Ils  choisirent 
l'un  d'eux ,  Hasan ,  pour  aller  porter  cette 
déclaration,  qui  demandait  une  satisfaction 
dans  un  délai  de  quinze  jours ,  et  marchè- 
rent aussitôt  contre  Brusa.  Les  rebelles  ne 
laissèrent  point  la  canaille  qui  les  accompa- 
gnait piller  à  son  aise,  mais  ils  rançonnè- 
rent les  villes  à  10,000  et  20,000  piastres , 
et  distribuèrent  ensuite  ces  sommes  entre 
ceux  qui  s'étaient  rangés  sous  leurs  banniè- 
res. Ils  contraignirent  le  juge  de  Brusa, 
Haschimsade,  à  se  rendre  en  députation 
auprès  de  la  Porte.  Le  sultan  ne  put  conte- 
nir sa  colère  en  entendant  les  porpositions 
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des  rebelles.  «  Le  roi  de  Pologne ,  dit-il , 
quoique  mécréant,  a  pourtant  aidé  au  der- 
nier triomphe  de  la  foi  ;  et  ceux-ci ,  qui  se 
prétendent  orthodoxes  et  attachés  à  l'unité, 
par  crainte  de  perdre  leurs  têtes ,  ont  égaré 
tant  de  moslims  dans  leurs  complots  diabo- 
liques! Si  Abasa-Hasan  n'ose  pas  venir  jus- 
qu'ici, qu  il  s'en  aille  comme  gouverneur  à 
Bagdad,  et  disperse  ces  masses  réunies  ;  ce 
n'est  pas  maintenant  le  moment  de  déposer 
le  vesir.  Si  l'on  n'obéit  pas  à  mes  ordres  , 
j'ai  juré  par  le  ciel  d'exterminer  tous  les  in- 
dociles; vous  périrez  aussi.  Pour  le  moment, 
ce  qui  vous  préserve,  c'est  l'inviolabilité 
attachée  aux  envoyés  ;  retirez-vous.  »  Le 
chambellan  Hasan-Aga,  qui  avait  été  expé- 
dié au  grand  vesir  avec  l'invitation  d'Abasa- 
Hasan  et  la  nouvelle  de  l'extension  de  l'in- 
surrection ,  sur  l'ordre  même  de  Kœprili , 
fut  immolé  secrètement  en  route,  de  crainte 
qu'il  ne  se  répandit  dans  le  camp  quelque 
bruit  sur  tous  ces  faits.  Les  janitschares  qui 
se  trouvaient  auprès  d'Abasa  adressèrent  à 
leur  tour  une  députation  au  sultan  pour  de- 
mander la  déposition  du  grand  vesir,  assu- 
rant qu'ils  ne  se  mettraient  pas  en  campa- 
gne avant  cette  satisfaction.  Le  sultan  se 
prononça  hautement  comme  soutien  du 
grand  vesir,  et  arrêta  ainsi  toutes  les  ma- 
nœuvres des  ennemis  secrets  de  Kœprili  qui 
désiraient  mettre  à  profit  cette  occasion.  Le 
fetwa  souscrit  par  le  mufti  et  par  tous  les 
ulémas,  qui  proscrivait  les  rebelles,  fut 
transcrit  en  une  infinité  de  copies  et  envoyé 
dans  toutes  les  provinces.  Le  pascha  de 
Diarbekr,  Murtesa-Pascha ,  avec  tous  les 
begs  du  Kurdistan  et  les  troupes  d'Erserum, 
reçut  l'ordre  de  marcher  contre  Abasa. 
Kenaan-Pascha  fut  chargé  de  garder  Brusa; 
le  tschauschoghli  Mohammed-Pascha  dut 
veiller  sur  Modania.  Konakdschi-Ali-Pascha, 
nommé  gouverneur  d'Anatoli ,  fut  investi 
du  commandement  supérieur  jusqu'à  l'arri- 
vée de  Murtesa-Pascha  ;  l'ancien  kaimakim 
de  Constantinople,Sinan-Pascha,  surnommé 
Kirkajak,  dut  protéger  Skutari,  où  il  éleva 
des  retranchements  et  des  batteries.  D'au- 
tres mesures  qui  auraient  été  plus  efficaces 
furent  déjouées  en  partie  par  les  intelligen- 
ces secrètes  de  Kenaan-Pascha  de  Brusa 
avec  les  rebelles. 
Kœprili  agit  selon  le  même  esprit  de  po- 


litique impitoyable  contre  le  serdar  de  Crète, 
Deli-Husein,  qui  avait  soutenu  la  guerre 
sainte  p. ndant  douze  ans  contre  les  Véni- 
tiens, maiutenu  victorieusement  le  boule- 
vard de  la  nouvelle  conquête,  la  Canée, 
attaqué  vaillamment  Candie,  étouffé  la  ré- 
volte, et  déployé  un  courage  si  héroïque  ', 
dans  mille  combats  que  ^a  gloire  était  ré- 
pandue sur  terre  et  sur  mer.  Sous  le  pré- 
texte que  Deli-Husein  avait  entassé  des  tré- 
sors et  n'avait  pas  soumis  Candie ,  Kœprili 
voulait  se  défaire  d'un  personnage  auquel 
le  sceau  de  l'empire  pouvait  être  adressé  une 
deuxième  fois.  Ces  plans  étaient  contrariés 
par  les  nombreux  et  puissants  amis  de  Deli- 
Husein  ,  à  la  cour  et  au  ministère.  Le  cha- 
sinedar  Ssolak-Mohammed ,  lié  ancienne- 
ment avec  Deli-Husein,  et  nouvel  ami  de 
Kœprili,  obtint  de  la  Validé  la  vie  de  Deli- 
Husein.  Le  reis-efendi  et  Gurdschi-Kiaja, 
d'accord  avec  Ssolak ,  représentèrent  au 
grand  vesir  que  l'exécution  d'un  vesir  ne 
pouvait  avoir  lieu  sans  un  fetwa  et  sur  un 
simple  soupçon.  Kœprili  fit  demander  par 
le  reis-efendi  le  fetwa  au  mufti  ;  mais  celui- 
ci  pria  qu'on  le  dispensât  d'un  tel  acte, car  il 
aurait  à  en  répondre  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre.  Le  reis-efendi,  pour  sauver  plus 
sûrement  son  ami,  feignit  d'entrer  dans  le 
plan  de  Kœprili,  et,  en  lui  rapportant  la  ré- 
ponse du  mufti,  lui  insinua  d'envelopper 
Deli-Husein  dans  ses  filets,  en  lui  conférant 
une  charge  qui  ne  pourrait  manquer  de  pro- 
voquer contre  lui  des  accusateurs;  qu'il  fal- 
lait lui  donner  le  grand  amiralat,  parce 
qu'alors  les  begs  de  la  mer  et  les  gouver- 
neurs des  îles  s'empresseraient  bien  vite 
d'accourir  à  Constantinople,  pour  réclamer 
contre  les  exactions  du  kapudan-pascha. 
C'est  ainsi  que  Deli-Husein  obtint  le  com- 
mandement général  de  la  marine  turque; 
en  même  temps  le  reis-efendi  le  prévint  se- 
crètement du  piège  qui  lui  était  tendu,  et 
Deli-Husein  se  mit  sur  ses  gardes.  Il  lui  fut 
d'autant  plus  facile  de  ne  pas  prêter  le  flanc 
aux  attaques  de  ses  ennemis,  qu'étant  re- 
venu de  Crète  avec  d'énormes  richesses,  il 
n'avait  besoin  ni  d'exactions  ni  de  présents 
pour  tenir  une  maison  brillante.  Il  paraît 
même  qu'il  refusa  les  riches  présents  en  jeu- 
nes garçons,  en  drap  et  eu  brillantes  étoffes 
qui  lui  étaient  offerts  par  les  capitaines. 
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Pour  cette  fois  les  complots  de  Kœprili  fu- 
rent déjoués  par  l'adresse  du  reis-efendi , 
et  le  supplice  de  Deli-Husein  fut  ajourné 
tant  que  lui-même  resta  kapudan-paseha. 
Ce  qui  peut  servir  à  donner  une  idée  du 
caractère  implacable  de  Kœprili,  c'est  sa 
conduite  envers  l'ambassadeur  français,  de 
La  Haye  ,  et  son  fils ,  de  Vantelet.  L'ambas- 
sadeur, accoutumé  à  des  changements  con- 
tinuels de  grand  vesir  avant  Kœprili,  avait 
pensé  que  l'administration  de  celui-ci  ne 
serait  pas  de  longue  durée  non  plus;  en  con- 
séquence, dans  l'espoir  de  faire  une  écono- 
mie, il  s'était  abstenu  d'offrir  le  présent 
d'usage;  quand  plus  tard  il  en  fit  hommage, 
la  colère  de  Kœprili  avait  été  provoquée  ; 
il  n'était  plus  temps  de  l'étouffer;  il  ne  lui 
fallait  qu'une  occasion  pour  éclater;  elle  se 
présenta  quand  un  certain  Vertamont,  au- 
quel le  capitaine  général  vénitien  de  Candie 
avait  confié  des  lettres  en  chiffres  pour  l'am- 
bassadeur français  et  le  secrétaire  vénitien 
Ballarino,  les  livra  perfidement  au  kaima- 
kam.  Le  secrétaire  de  l'ambassade  de 
France,  tremblant  pour  sa  vie,  sollicita  de 
son  chef  l'autorisation  de  se  cacher;  de  La 
Haye,  qui  se  trouvait  alors  malade  au  lit ,  ne 
pouvant  se  rendre  à  Andrinople,  où  il  était 
mandé ,  envoya  de  Vantelet,  son  fils,  qui  ré- 
pondit avec  fierté  aux  reproches  du  grand 
vesir.  Kœprili  lui  fit  donner  la  bastonnade 
par  des  tschauchs ,  qui  le  jetèrent  ensuite 
dans  une  tour  de  l'enceinte  de  la  ville,  en 
le  maltraitant  si  rudement  qu'ils  lui  cassè- 
rent une  dent;  car,  disait  Kœprili,  ce  qui 
pouvait  se  souffrir  de  la  part  d'un  ambassa- 
deur était  intolérable  dans  celui  qu'il  en- 
voyait pour  le  représenter  [avril  1658].  Le 
père  vint  à  Andrinople,  et  se  justifia  du 
chiffre  des  lettres,  dont  la  clé  lui  était  in- 
connue; il  fut  arrêté  aussi.  Quand  Kœprili 
revint  de  la  campagne  de  Transylvanie  et 
qu'on  lui  parla  des  deux  de  La  Haye,  il  joua 
l'étonnement  et  dit  :  «  Est-ce  qu'ils  sont 
encore  là  ?  »  ce  qui  en  d'autres  termes  vou- 
lait dire  :  ils  peuvent  être  mis  en  liberté. 
Louis  XIV  chargea  Blondei,  son  représentant 
à  Berlin,  d'aller  faire  une  enquête  sur  la 
conduite  de  lambassadeur,  de  présenter 
des  notes  au  grand  vesir  et  au  sultan,  et  de 
réclamer  salisfaction.  Kœprili  accorda  une 
audience  à  l'envoyé,  le  fit  asseoir  sur  un 


siège  sans  dossier,  tandis  que  lui-même  se 
tenait  sur  un  sofa,  se  plaignit  de  la  trahison 
de  l'ambassadeur,  qui  avait  entretenu  une 
correspondance  secrète  avec  les  ennemis ,  et 
refusa  l'audience  auprès  du  sultan,  sous  le 
prétexte  que  cette  présentation  ne  pouvait 
avoir  lieu  que  pour  les  ambassadeurs  offi- 
ciels et  non  pour  les  diplomates  chargés 
de  missions  spéciales.  Blondei  objecta  que 
le  devoir  d'un  médiateur  exigeait  le  secret 
d'une  correspondance ,  et  que  le  Grand- 
Seigneur  aurait  pu  tout  au  plus  réclamer  le 
rappel  de  l'ambassadeur.  «  Qu'il  soit  donc 
rappelé ,  répondit  Kœprili ,  nous  ne  négo- 
cierons plus  avec  lui.  »  Dans  la  lettre  au 
sultan  le  roi  demandait  comme  satisfaction 
la  déposition  de  Kœprili  ;  Blondei  se  garda 
bien  de  présenter  une  telle  pièce  au  grand 
vesir,  et,  comme  il  ne  trouva  personne  de 
l'entourage  du  sultan  qui  osât  se  charger  de 
la  transmettre  au  souverain ,  il  dut  se  con- 
tenter de  voir  l'ambassadeur  et  son  fils  mis  en 
liberté,  et  d'obtenir  la  permission  de  partir. 
Néanmoins,  un  bâtiment  français  chargé  de 
marchandises  turques  ayant  mis  à  la  voile, 
les  deux  envoyés  français  furent  incarcérés 
de  nouveau ,  et  il  leur  fallut  acheter  leur 
délivrance  à  prix  d'argent  (1). 

Avant  de  suivre  le  sultan  et  son  ministre  en 
Asie  contre  les  rebelles  dont  l'extermination 
devait  assurer  le  grand  vesirat  de  Kœprili , 
déjà  cimenté  par  tant  de  sang,  nous  devons 
signaler  la  déposition  ou  le  supplice  de  quel- 
ques personnages  immolés  à  la  politique  du 
régulateur  de  l'empire,  et  la  mort  naturelle 
de  quelques  hommes  célèbres  qui,  depuis  les 
vingt  dernières  années,  étaient  l'honneur  de 
la  littérature  ottomane.  Le  kapudan-pascha 
Topai-Mohammed,  qui  jadis  s'était  signalé 
par  la  reprise  de  Lemnos,  n'en  dut  pas 
moins  abandonner  sa  place  au  tschauschsade 
Mohammed-Pascha ,  parce  qu'il  avait  refusé 
de  se  rendre  à  l'invitation  de  Kœprili,  qui 
l'appelait  aux  Dardanelles.  Dans  un  moment 
où  le  souvenir  de  ses  exploits  de  Lemnos 
était  encore  tout  récent,  on  ne  jugea  pas 
prudent  de  le  mettre  à  mort ,  et  son  supplice 
fut  ajourné.  Le  kislaraga  Dilawer,  qui  por- 
tait ombrage  au  grand  vesir,  eut  pour  suc- 


Ci)  Flassan,  1.  u,  p.  208-211. 
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cesseur  auprès  du  sultan  le  trésorier  Sso- 
lak-Mohammed ,  et  fat  envoyé  en  Egypte 
(décembre  1657].  Le  poste  de  chasinedar 
fut  conféré  au  muszahib  Schahin,  qui  lui- 
même  fut  remplacé  par  Ali-Aga  [  janvier 
1658].  Le  grand  fauconnier  Ibrahim  fut  en- 
voyé comme  sandschakbeg  à  Kaffa,  et  son 
successeur  Suleiman ,  au  bout  de  quelques 
jours,  quitta  aussi  le  palais  pour  se  rendre  à 
Erlau.  Le  chef  de  la  chambre  intérieure ,  le 
Franc  Mohammed-Aga ,  s'étant  permis  en 
présence  du  sultan  de  blâmer  en  termes  peu 
mesurés  les  impôts  extraordinaires,  tomba 
aussi  dans  la  disgrâce  et  dut  changer  sa  place 
contre  celle  du  chasinedar,  qui  approchait 
de  moins  près  la  personne  du  souverain; 
néanmoins ,  bientôt  après  il  devint  kapuaga. 
Le  précédent  aga  des  janitschares  Ali,  au- 
quel était  attribué  la  responsabilité  de  la 
dernière  insurrection  des  janitschares ,  à 
Kumuldschina,  sur  la  route  des  Dardanelles 
à  Andrinople ,  expia  ce  tort  de  sa  vie.  Quel- 
que temps  après,  chaque  nuit  étaient  étran- 
glés trente  à  quarante  janitschares  que  l'on 
jetait  ensuite  dans  laTundscha.  Le  collecteur 
des  impôts  en  Morée,  Abdi-Pascha,  qui 
avait  été  jadis  protégé  par  le  defterdar  Mo- 
rali  contre  les  plaintes  des  contribuables , 
et  plus  tard,  sous  Ipschir,  avait  été  préféré  à 
Mohammed-Kœprili  comme  gouverneur  de 
Morée,  et  maintenant  s'était  rendu  à  Andri- 
nople dans  l'espoir  d'obtenir  une  place, 
porta  la  peine  de  tous  ces  torts  et  fut  mis 
à  mort.  Nakkasch-Ali ,  sipahi  volontaire ,  qui 
jadis  avait  obtenu  la  charge  de  juge  du 
marché  à  Constantinople,  mais  qui,  mis  à  la 
retraite  depuis  quelque  temps,  sollicitait 
tour  à  tour  l'inspection  de  la  douane  et  le 
poste  d'aga  des  Turkmans,  se  conjura  avec 
quelques  sipahis  pour  lassassinat  du  grand 
vesir,  comme  le  meilleur  moyen  de  le  con- 
duire à  l'accomplissement  de  ses  désirs.  Se 
croyant  sûr  de  son  affaire ,  il  s'écria  haute- 
ment :  «  Nous  n'avons  pas  besoin  d'un  grand 
\esir  aussi  sanguinaire  ;  que  celui  qui  veut 
en  délivrer  le  monde  se  joigne  à  moi.  » 
Quelques  centaines  de  turbulents  s'attrou- 
pèrent aussitôt  ;  mais  l'aga  des  janitschares 
et  le  kulkiaja  les  dispersèrent ,  et  amenèrent 
Nakkasch-Ali  avec  cinq  de  ses  compagnons 
dans  la  tente  du  grand  vesir.  Le  général  des 
silihdares ,  protecteur  secret  de  Nakkasch- 


Ali  ,  demanda  qu'on  le  confiât  à  sa  garde  ; 
mais  le  kulkiaja  ne  s'en  dessaisit  pas ,  et  le 
même  jour  les  prisonniers  furent  exécutés. 
L'ancien  kaimakam  Kœr-IIusein,  qui  ré- 
cemment avait  été  nommé  serdar  en  Crète, 
à  la  place  de  Deli-Husein ,  et  se  disposait  à 
se  rendre  à  sa  destination ,  avait  vu  plusieurs 
fois  Nakkasch-Ali  en  secret ,  et  il  n'y  avait 
pas  à  douter  qu'il  n'eût  été  d'intelligence 
avec  lui  ;  on  lui  adressa  l'ordre  de  partir  sans 
retard,  et  son  châtiment  fut  ajourné  à  un 
autre  temps.  En  ce  moment  on  frappa  en- 
fin sur  l'ancien  gouverneur  de  Damas, 
Siawusch-Mustafa,  épargné  jusqu'alors  par 
égard  pour  l'honneur  du  sultan.  Après  une 
assez  longue  hésitation ,  Siawusch  avait  en- 
fin paru  à  Andrinople,  et  le  grand  vesir, 
avec  sa  profonde  dissimulation ,  lui  avait 
montré  le  plus  gracieux  visage.  Grand  maître 
en  l'art  de  feindre,  Kœprili  savait  si  bien  en 
imposer  à  ceux  qui  l'entouraient  que  nul 
d'entre  eux  ne  pouvait  savoir  si  son  amitié 
était  réelle  ou  apparente  seulement;  et  il 
avait  pour  principe  (1)  que  la  colère  et  l'in- 
sulte sont  inutiles  et  souvent  dangereuses 
pour  le  possesseur  du  pouvoir,  que  les  mi- 
nistres investis  de  l'autorité  doivent  se  gar- 
der de  la  précipitation ,  et  que  pour  porter 
plus  sûrement  ses  coups  il  faut  savoir  en- 
dormir ses  victimes. 

Parmi  les  écrivains  distingués  morts  depuis 
l'avènement  du  sultan  Ibrahim ,  les  plus  fa- 
meux sont  le  calligraphe  et  poète  Dschewri, 
le  poète  et  philosophe  lliasi ,  le  mufti  histo- 
rien Asis-Efendi,  et  l'historien  encyclo- 
pédiste Katibtschelebi  -  Hadschi  -  Chalfa. 
Dschewri  a  écrit  un  traité  rimé  sur  les  lo- 
gogriphes,  un  autre  sur  les  médicaments 
simples ,  et  un  troisième  sur  les  prophéties 
astrologiques.  Riasi ,  qui  suivit  la  carrière 
judiciaire,  et  finit  par  être  investi  de  la 
charge  de  juge  du  Kaire ,  est  auteur  de  bio- 
graphies de  poètes,  d'un  recueil  de  pro- 
verbes persans,  d'un  livre  de  présents,  d'un 
diwan  et  d'une  traduction  abrégée  des  vies 
des  hommes  célèbres  par  Ibn-Challikan. 
Déjà  plusieurs  fois  il  a  été  question  dans 


(1)  Il  s'ouvrit  sur  ce  point  devant  le  maître  des 
requêtes  Wedschihi ,  d'aprùs  la  déposition  orale  du- 
quel parle  Naima,  1.  n  ,  p.  653. 
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cette  histoire  de  Karatschelebi-Abdulasis- 
Efendi,  cet  ambitieux  et  fanatique  kadias- 
ker  parvenu  ensuite  à  la  première  dignité 
de  la  loi  :  outre  le  traité  de  droit  présenté 
au  sultan,  il  a  laissé  deux  ouvrages  histori- 
ques, qui  lui  assignent  un  rang  élevé  parmi 
les  annalistesottomans;  le  premier,  une  his- 
toire universelle  d'après  l'ordre  chronolo- 
gique, intitulée  le  Jardin  des  jusie<,  où  les 
mots  tiennent  plus  de  place  que  les  faits  ;  le 
second  est  la  continuation  du  premier  ;  c'est 
un  résumé  de  l'histoire  de  l'empire  ottoman, 
depuis  le  renversement  d'Ibrahim  jusqu'à 
sept  semaines  avant  la  mort  de  l'auteur. 
Dans  ses  écrits  il  parle  toujours  avec  une 
emphase  extraordinaire  de  lui-même,  et 
montre  une  haine  passionnée  contre  tous 
les  aspirants  à  la  place  de  mufti,  surtout 
contre  le  pelit-Blsdu  grand  Chodscha-Sea- 
deddin,  dont  la  fortune,  l'influence  et  la  re- 
nommée poussaient  jusqu'à  la  frénésie  les 
sentiments  de  basse  et  mesquine  envie 
d'Asis-Efendi.  Aussi  sa  plume  lui  fit-elle 
autant  d'ennemis  qu'il  en  avait  provoqués 
par  sa  langue  acérée.  Sa  vanité  seule  et  son 
amour  pour  le  luxe  donnèrent  lieu  à  mille 
propos  accusateurs.  Ainsi  l'hiver  il  vètissait 
une  troupe  de  beaux  jeunes  garçons ,  ses 
serviteurs,  de  bogadin  indien  à  fleurs,  avec 
des  ceintures  de  chAles  de  Cachemire  ;  l'été, 
il  leur  faisait  porter  les  plus  fins  tissus  de 
mousseline  coupés  à  la  mode  de  la  Krimée, 
serrés  par  des  ceintures  d'or.  Dans  les  jours 
où  la  température  était  douce ,  ces  beaux 
mignons  se  vèlissaient  de  robes  blanches  de 
lin,  sans  porter  de  pantalon;  les  robes  lar- 
gement ouvertes  sur  la  poitrine  étaient 
garnies  de  boutons  ou  agrafes  d'or,  afin 
de  pouvoir  se  fermer  à  l'occasion.  Le  pai- 
sible et  modeste  officier  des  comptes  Ka- 
tibtschelebi,  célèbre  sous  le  nom  de  Had- 
îchi-Chalfa  ,  ne  visa  point  à  tout  cet  éclat, 
ne  poursuivit  pas  la  carrière  inquiète  de 
l'ambition;  il  quitta  ce  monde  sans  bruit, 
mais  en  laissant  le  renom  d'un  savant  ency- 
clopédiste,  d'un  historien  impartial  (i).  Fils 
d'un  sipahi ,  en  1629  il  avait  été  appelé  comme 
schagird  (apprenti)  à  la  chancellerie  des 
secrétaires   d'état,  avait  assisté  en   cette 

(1)  Mort  dans  le  mois  de  silhidsche  1068  (7  sep- 
lenibre  1658;. 


qualité  aux  campagnes  d'Hamadan  et  de 
Bagdad  contre  les  Persans,  puis  à  Constanti- 
nople  il  suivit  les  leçons  de  Kasisade;  ensuite, 
sous  le  grand  vesirat  de  Mohammed  au  gros 
talon ,  pendant  que  les  troupes  étaient  dans 
leurs  quartiers  d'hiver  d'Alep,  il  alla  visiter 
les  saints  lieux  de  Médine  et  de  la  Mecque, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  d'Hadschi 
(pèlerin);  enfin,  en  1635,  il  se  trouva  au 
siège  de  Bagdad.  Dès-lors  il  commença  par 
des  études  ardentes  et  obstinées  à  lutter 
contre  l'ignorance.  Il  écouta  les  principaux 
professeurs  de  la  capitale ,  et ,  après  être 
resté  dix  années  appliqué  purement  aux 
sciences  des  langues  et  des  lois ,  de  la  lo- 
gique et  de  la  rhétorique ,  de  l'exégèse  et  de 
la  tradition,  il  se  tourna  vers  l'étude  des 
mathématiques  et  de  la  géographie,  où 
l'avait  poussé  surtout  la  guerre  de  Crète. 
Enfin,  se  sentant  malade ,  il  s'attacha  à  la 
médecine  et  à  l'intelligence  du  sens  secret 
des  caractères  et  du  nom  de  Dieu.  Ses 
trente  années  d'étude  produisirent  quatorze 
excellents  ouvrages  :  les  trois  meilleurs  trai- 
tés de  géographie  des  Turcs,  1°  une  des- 
cription du  petit  Atlas,  sous  le  titre  de  Ré- 
flexions de  la  lumière .  2°  le  spectacle  du 
monde,  renfermant  la  description  de  l'Asie, 
3°  une  description  de  laTurquied'Europe(l); 
cinq  des  principaux  ouvrages  historiques 
des  Ottomans ,  dont  deux  sous  le  titre  de 
Feslike  :  le  premier  en  arabe ,  contenant 
l'histoire  universelle  depuis  la  création  jus- 
qu'à trois  années  avant  la  mort  de  l'auteur; 
le  second  en  turc,  depuis  l'an  1 ,000  de  l'Hé- 
gire poussé  jusqu'au  même  moment  que 
l'autre,  et  qui  nous  a  servi  de  guide  pendant 
soixante  années  ;  une  histoire  des  guerres 
maritimes  des  Ottomans;  une  histoire  de 
Constantinople ,  et  les  tables  chronologiques 
si  précieuses  pour  la  fixation  des  dates, 
quoique  çà  et  là  elles  exigent  quelques  rec- 
tifications ;  un  recueil  de  fetwas,  deux 
traités  dogmatiques,  un  opuscule  sur  la  sta- 
tistique ,  un  autre  sur  la  philologie,  enfin  le 
grand  dictionnaire  bibliographique  et  en- 
cyclopédique intitulé  :  le  Nom  des  Livres  et 
des  Sciences. 
A  la  nouvelle  de  l'insurrection  d'Asie ,  le 

(1)  Riimili  et   Bosra,  traduit  par  Jos.  de  Hain- 
merj  Vienne  -,  1812. 
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grand  vesir  avait  été  invité  à  se  rendre  en 
toute  hâte  à  Andrinople  ;  et  il  fit  son  entrée 
solennelle  dans  cette  ville  dix  jours  après  que 
les  étendards  impériaux  eurent  été  plantés 
en  face  de  Constantinople ,  vingt  jours  après 
son  départ  de  Jenœ.  Le  19  octobre  1658,  un 
conseil  fut  tenu  en  présence  du  sultan ,  qui , 
siégeant  dans  la  tente  impériale,  parla  ainsi 
aux  officiers  des  troupes  assemblés  :  «  Mes 
serviteurs,  Abasa  le  maudit  n'obéit  pas  à 
mes  ordres  souverains;  en  arrêtant  cette 
années  nos  succès  et  prêtant  des  secours 
aux  infidèles,  il  a  manifesté  son  esprit  de 
rébellion  ;  maintenant  avec  une  troupe  de 
misérables  il  ravage  l'Anatoli;  je  pars  pour  lui 
faire  la  guerre,  et  j'espère  que  vous  mar- 
cherez avec  moi.  Vous  mettrez-vous  de  tout 
cœur  en  mouvement?  »  Un  vivat  sortit  de 
toutes  les  bouches  à  la  fois,  et  tous  protes- 
tèrent unanimement  qu'ils  allaient  consacrer 
leurs  têtes  et  leurs  âmes  à  cette  expédition, 
et  qu'ils  ne  remettraient  pas  le  sabre  dans 
le  fourreau  avant  d'avoir  châtié  les  rebelles; 
ils  demandèrent  seulement  que  le  padischah 
daignât  accorder  le  pardon  aux  sipahis  et 
aux  janitschares  qui  se  trouvaient  auprès 
des  rebelles ,  et  recevoir  en  grâce  ceux  qui 
reviendraient  à  lui;  mais  que  les  obstinés 
fussent  exterminés.  Cette  prière  fut  gra- 
cieusement accueillie,  puis  exaucée.  Alors  le 
sagardschi-baschi,  auquel  legrand  vesir  avait 
fait  la  leçon,  s'avança  avec  quelques-uns 
des  plus  vieux  janitschares,  et  dit  :  «  Com- 
ment donc  considérer  la  mort  de  ceux  qui  pé- 
riront dans  celte  lutte  contre  des  Musulmans, 
qui ,  ainsi  que  nous ,  récitent  cinq  fois  la 
prière?»  Al'instant  on  fit  la  lecture  publique 
des  fetwas  rigoureux  rendus  par  le  mufti 
Bolewi,  qui  déclarait  légale  et  légitime  la 
mort  infligée  à  des  rebelles  contre  le  sul- 
tan (1).  Trois  jours  après,  la  Validé  partit 
pour  Constantinople  et  fut  suivie  le  lende- 
main par  le  sultan.  On  vit  arriver  de  Syrie 
le  bostandschi  qui  avait  porté  à  Sochte-Mah- 
mud-Pascha  sa  nomination  au  gouvernement 
d'Alep,  mais  n'avait  pu  entrer  dans  cette 
ville,  où  commandait  le  gendre    d'Abasa 


(1)  Naima,  I.  .m,  p.  679,  tl  Mohammed-Chalife, 
fol.  84;  WedscliihL  f„i.  83  ;  Subdel,  fol.  121  et 
suiv. 


Hamamdschioghli  ;  le  bostandschi  eut  l'im- 
prudence de  laisser  entendre  devant  le  ki«- 
laraga  ,  puis  devant  Kœprili  lui-même  que 
l' Asie-Mineure  était  perdue,  etqu'iln'yavait 
point  de  repos  à  espérer  tant  que  le  grandi 
vesir  ne  serait  pas  changé.  Kœprili  lit  uni 
signe  au  tschauschbasthi,  et  la  tète  du  bo<-' 
tandschi  fut  abatlue  devant  la  tente.  Après  . 
une  marche  de  dix-sept  jours  le  sultan 
campa  devant  Constantinople  ,  à  Daudpas- 
cha.  Aux  Eaux  douces  les  troupes  reçurent 
leur  solde  et  furent  passées  en  revue;  on 
effaça  des  rôles  les  noms  de  tous  les  hommes 
qui  n'étaient  pas  présents.  Huit  jours  après, 
le  sultan  se  transporta  à  Skutari.  Les  gou- 
vernements de  Damas,  Siwas,  Karamanie, 
Anatoli ,  Angora  ,  dont  les  paschas  se  trou- 
vaient avec  les  rebelles  ,  furent  conférés  de 
nouveau.  A  Skutari ,  Jusuf-Pascha  était  re- 
vêtu de  l'autorité  de  serdar.  Kutahije  s'était 
défendue  deux  mois  contre  le  chef  de  re- 
belles Dschan-Mirsa-Pascha,  qui  l'assiégeait 
avec  quatre  mille  segbans  et  ssaridsches. 
Hasan-Pascha  avait  pénétré  heureusement 
dans  Angora,  où  il  avait  tué  quatre-vingts 
segbans;  le  mutesellim  du  pascha  légitime 
d'Alep  Sochte-Mahmud,  en  répandant  des 
exemplaires  du  felwa  rendu  contre  les  re- 
belles et  invoquant  l'appui  des  fidèles  sujets, 
était  parvenu  à  se  faire  admettre  dans  la 
ville,  et  les  habitants  avaient  jeté  hors  de 
leurs  murailles  le  gendre  d'Abasa  ainsi  que 
quelques  milliers  de  segbans  (L.  Abasa  lui- 
même  avait  campé  à  Ainegœl,  a  cinq  ma  relies 
seulement  de  Constanlinople,  puis  s'était 
dirigé  vers  Eskischelir,  indiqué  comme  point 
de  réunion  pour  ses  troupes.  Le  beglerbeg 
d'Anatoli  Konakdschi-Ali-Pascha,  qui  gardait 
le  canton  de  Nicée,  fut  attaqué  brusquement 
par  l'avant-garde  d'Abasa ,  et  complètement 
défait. Murtesa-Pascha, investi  du  comman- 
dement supérieur  contre  les  rebelles ,  se 
tenait  à  Konia.  Lorsqu'arriva  au  camp 
d'Abasa  la  nouvelle  du  dénombrement  des 
troupes,  fait  aux  Eaux  douces,  ce  chef  conçut 
le  projet  d'envoyer  en  ce  lieu  cinq  mille  si- 
pahis, qui  revenant  sous  une  apparence  de 
repentir  aux  étendards  du  sultan,  se  mêle- 
raient parmi  leurs  camarades,  les  gagne- 


(1)   iVaima,  1.  H,  p.  673. 
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-aient  secrètement ,  et  à  la  première  occa- 
iion  favorable  se  déferaient  du  grand  vesir. 
Celui-ci,  informé  de  ce  complot  par  les  es- 
sions  qu'il  entretenait  de  tous  côtés,  publia 
a  liste  de  sept  mille  sipabis  retranchés  des 
foies  pour  avoir  embrassé  la  cause  d'Abasa , 
£t  treize  cents  de  ces  hommes  qui  s'étaient 
îéjà  introduits  dans  le  camp  furent  saisis 
•t  décapités.  Les  troupes  murmurèrent  sur 
je  retranchement  de  sept  mille  serviteurs 
le  la  Porte,  sur  les  exécutions  de  treize 
ents  guerriers  et  sur  celte  guerre  de  mos- 
liras  contre  moslims;  cet  état  des  esprits 
létermina  le  grand  vesir  à  modifier  ses  plans; 
u  lieu  de  se  mettre  lui-même  en  campagne, 
1  resta  à  Skutari ,  et  confia  le  commaode- 
oent  à  Murtesa-Pascha.  Celui-ci  découvrit 
Jue  trois  des  paschas  soumis  à  ses  ordres 
ntretenaient  une  correspondance  secrète 
vec  Abasa;  il  fit  trancher  leurs  tètes,  qui 
urent  déposées  aux  pieds  du  grand  vesir. 
t  reçut  pour  cela  de  grands  éloges.  Abasa, 
nformé  par  ses  intelligences  secrètes  de 
ous  les  mouvements  du  serdar,  l'attaqua 
brusquement  dans  le  voisinage  d'Ilghun,  et 
e  défitsi  complètement  que  l'historiographe 
lie  l'empire  avoue  une  perte  de  huit  mille 
iaorts.  Cette  défaite  fut  aux  yeux  de  Kœprili 
n  mérite  pour  Murtesa-Pascha,  dont  la  fi- 
élité  jusque  là  lui  avait  p.aru  douteuse.  Au 
eu  de  lui  retirer  le  commandement  supé- 
;ieur,  il  le  lui  confirma  ;  mais,  en  raison  de 
abattement  répandu  à  Constantinople  par 
;et  échec ,  il  ne  jugea  pas  prudent  de  laisser 
p  sultan  dans  son  palais  de  Skutari  durant 
hiver.  Mohammed  revint  donc  passer  les 
luarante  jours  les  plus  rigoureux  de  la  saison 
ians  le  sérail  de  la  capitale. 

Murtesa-Pascha,  maintenant  en  possession 
le  toute  la  confiance  du  grand  vesir,  sut 
ar  ses  actives  intrigues  se  rendre  le  digne 
nstrument  de  la  politique  ténébreuse  et 
rofonde  de  Kœprili.  Abasa  s'était  retiré  à 
dutab  pour  y  passer  l'hiver,  et  pouvoir  se 
iorter  de  ce  point  au-delà  de  l'Euphrate  , 
iuand  la  disette  des  vivres  se  ferait  sentir, 
.e  sandschakbeg  de  Biredschik  l'avait  em- 
ièché  de  passer  le  fleuve.  Murtesa ,  en  pos- 
ession  d'Alep,  au  moyen  de  circulaires  tenait 
I  ontinuellement  en  haleine  les  troupes  des 
|."urkmans,  des  Kurdes  et  des  Arabes.  Des 

roelamations  répandues  par  des  affidés  dans 


le  camp  des  rebelles,  et  des  émissaires  secrets 
tendaient  à  décider  les  sipahis  et  les  janit- 
schares  soulevés  à  revenir  au  devoir  et  à  sé- 
parer leurs  intérêts  de  celui  des  segbans  et 
des  ssaridsches,  avec  lesquels  ils  seraient 
confondus  et  immolés  au  jour  de  la  ven- 
geance. Les  chefs  d'escadrons  des  lewends 
furent  gagnés  individuellemnt  par  des  pro- 
messes. Un  des  hommes  employés  par  Mur- 
tesa sut  enlacer  Abasa  dans  des  filets  tissus 
avec  une  adresse  infernale.  Il  lui  représenta 
que  tant  qu'ils  n'auraient  pas  entre  les 
mains  une  place  comme  Alep,  leurs  affaires 
n'étaient  pas  dans  une  position  assurée  ; 
que  ne  se  trouvant  pas  en  état  de  s'en  saisir 
par  la  force,  le  meilleur  moyen  serait  d'en- 
voyer successivement  dans  cette  ville  les 
sipahis  dont  la  fidélité  était  bien  garantie 
par  leurs  serments  sur  le  sabre  et  le  Koran  , 
et  qui  se  présenteraient  comme  déserteurs  ; 
puis  de  se  rendre  eux-mêmes  au  même  lieu, 
prétendant  venir  expier  leurs  torts;  delà 
sorte  ils  se  rendraient  maîtres  de  la  place. 
Abasa  tomba  complètement  dans  ce  piège, 
dont  le  succès  était  en  même  temps  favorisé 
par  le  juge  de  Klis  et  le  mufti  d'Aintab, 
d'intelligence  avec  Murtesa.  Il  vit  partir  suc- 
cessivement sans  s'inquiéter  les  escadronsde 
lewends  pour  Alep,  et,  quand  par  instant  un 
soupçon  s'élevait,  les  chefs  des  troupes,  le 
juge  et  le  mufti,  le  dissipaient  aussitôt  :  des 
lettres  arrivèrent  des  officiers  établis  dans 
Alep,  qui  attestaient  les  bonnes  dispositions 
du  serdar  pour  obtenir  la  grâce  d'Abasa  au- 
près de  la  Porte.  Le  mufti  offrit  d'éclaircir 
l'affaire.  Il  alla  donc  à  Alep,  et  revint  avec 
les  assurances  les  plus  sacrées  du  serdar 
Murtesa-Pascha  et  de  konakdschi  Ali-Pas- 
cha,  gouverneur  de  la  ville,  qu'ils  étaient 
prêts  à  lui  jurer  la  sûreté  la  plus  complète 
par  le  moyen  d'un  plénipotentiaire  au  nom 
du  sultan.  Abasa-Hasan  fut  satisfait  et 
joyeux.  Le  serdar  envoya  le  sandschakbeg 
d'Achiska  ,  Arslan-Pascha,  avec  des  lettres 
qui  garantissaient  sur  le  Koran  et  sur  le 
ciel  la  sûreté  la  plus  entière  et  une  inter- 
vention des  plus  actives  auprès  de  la  Porte 
pour  faire  rentrer  Abasa  en  grâce  entière. 
Arslan-Pascha  fut  remis  comme  otage  au 
chef  des  escadrons  qui  était  un  traître,  et 
Abasa  partit  d'Aintab  pour  Alep  :  reçu  et 
traité  avec  les  plus  grands  honneurs,  il  fut 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


logé  dans  le  sérail  de  Murtesa  ;  sa  suite  s'éta- 
blit dans  les  maisons  de  la  ville.  Aussitôt  des 
requêtes  et  des  prières  furent  rédigées  en 
présence  des  autorités  et  adressées  au  grand 
vesir,  au  mufti  et  au  kislaraga  pour  de- 
mander la  grâce  d'Abasa,  et  ces  dépèches 
furent  remises  aux  courriers  sous  les  yeux 
du  coupable  repentant.  Lui  -  même  avec 
trente  paschas  et  begs  de  son  parti ,  parmi 
lesquels  le  vesir  Kenaan-Pascha  et  le  vesir 
Tajjaroghli-Ahmed-Pascha  ,  fut  retenu  à 
souper  chez  le  serdar.  Il  fut  enjoint  aux  pro- 
priétaires des  maisons ,  à  un  signal  donné 
par  un  coup  de  canon  du  château ,  de  tom- 
ber sur  leurs  hôtes  et  de  les  égorger.  En  ef- 
fet, au  retentissement  du  canon,  le  massacre 
s'accomplit  dans  la  ville.  Trente  têtes  de 
paschas  et  de  begs  furent  envoyées  à  Con- 
stantinople.  Un  chatti-scherif  impérial  loua 
les  assassinats  d'Alep  comme  des  actes  de 
zèle  et  de  fidélité.  Dans  la  nuit  de  cette  si- 
nistre exécution  la  terre  trembla  violemment 
à  Alep;  cette  convulsion  de  la  nature  et  le 
grand  incendie  qui  éclata  bientôt  après  à 
Constantinople  furent  considérés  comme 
des  signes  manifestes  de  réprobation  céleste 
contre  de  telles  cruautés. 

Le  coup  frappé  si  heureusement  sur  le 
chef  de  la  révolte  facilita  pour  Kœprili 
l'exécution  de  sa  vengeance  personnelle  sur 
Deli-Husein,  ce  rival  redoute,  dont  la  mort 
n'avait  été  retardée  que  par  l'intervention 
de  la  Validé  et  du  kislaraga,  jusqu'au  mo- 
ment où  des  plaintes  élevées  contre  le  glo- 
rieux guerrier  pourraient  donner  à  un  acte 
de  ressentiment  particulier  une  apparence 
de  justice  publique.  Deli-Husein,  averti  par 
ses  amis,  s'était  mis  sur  ses  gardes ,  et ,  dans 
sa  dignité  de  kapudan-pascha,  n'avait  fourni 
matière  à  aucune  accusation.  En  consé- 
quence ,  on  lui  avait  retiré  le  grand  amira- 
lat  pour  le  conférer  au  kiaja  de  la  Validé, 
devenu  vesir,  et  on  l'avait  nommé  au  gou- 
vernement de  Kumili,  où  il  devait  être  tenu 
plus  facilement  sous  la  main  du  grand  vesir. 
On  le  laissa  libre  d'établir  sa  résidence  où  il 
voudrait,  à  Andrinople,  Philippopolis  ou 
Sofia.  Deli-Husein,  endormi  par  l'oubli 
apparent  de  Kœprili,  et  ne  se  rappelant 
plus  les  avertissements  de  ses  amis,  en- 
traîné seulement  par  la  convoitise ,  ou  bien , 
en  réalité ,  afin  de  remplir  ses  caisses  épui- 


sées, leva  quelques  sommes  en  équivalent 
de  fournitures  en  nature  ;  et  ces  contribu- 
tions étaient  si  insignifiantes  en  comparai- 
son des  exactions  accoutumées  des  gouver- 
neurs, que  personne  n'aurait  songé  à  se 
récrier,  si  Kœprili  n'avait  excité  le  juge  de 
Philippopolis,  Suleiman-Efendi,  à  envoyer 
secrètement  des  plaintes  à  la  Porte  sous  for- 
mes de  requêtes  générales.  Aussitôt  qu'elles 
furent  connues,  le  gouverneur  de  Rumili 
fut  mandé  à  Constantinople.  Il  arriva  sans 
soupçonner  aucun  mauvais  dessein,  et  fut 
accueilli  avec  les  plus  grands  témoignages 
d'amitié  par  Kœprili ,  qui  lui  remit  une  pe- 
lisse de  martre  zibeline.  Mais,  le  lendemain, 
le  sultan  lui  montra  un  front  irrité,  lui 
adressa  des  paroles  injurieuses,  l'accueant 
de  négligence  et  d'avidité.  Le  vaillant  guer- 
rier répondit  :  a  Ce  qui  m'arrive  vient  de 
Dieu  ;  depuis  long-temps  on  voulait  ma  mort. 
Les  griefs  et  les  plaintes  n'ont  été  produits 
que  pour  me  perdre.  »  Il  fut  jeté  dans  les 
Sept-Tours,  et,  en  dépit  de  toutes  les  ins- 
tances du  kislaraga  et  de  la  Validé  ,  malgré 
les  menaces  des  troupes,  au  bout  de  deux 
jours  on  l'exécuta  (I).  Telle  fut  la  lin  du 
vaillant  Deli-Husein,  qui  avait  été  grand 
écuyer,  gouverneur  du  Kaire,  de  Chypre  et 
de  Bagdad  ;  qui,  durant  douze  années,  avait 
soutenu  en  Crète  la  sainte  lutte  pour  la 
foi  et  l'empire ,  et  que  ne  purent  sauver  ni 
la  conquête  de  Candie  ni  tant  d'actions  d'é- 
clat. Né  à  Jenischehr,  sous  Murad  IV,  il 
était  simple  coupeur  de  bois  dans  le  sérail, 
où  sa  force  et  son  adresse  le  firent  bientôt 
remarquer  du  sultan.  Un  ambassadeur  per- 
san avait  apporté  un  arc  détendu,  afin  d'é- 
prouver si  quelques-uns  des  champions  et 
des  lutteurs  de  Constantinople  seraient  en 
état  de  le  bander.  En  effet,  tous  avaient  en 
vain  tenté  l'entreprise,  et  l'arc  restait  inu- 
tile dans  l'appartement  du  kislaraga.  Deli- 
Husein  ,  qui,  un  soir  d'hiver,  apportait  du 
bois,  se  trouvant  seul  dans  la  chambre,  es- 
saya secrètement  de  bander  l'arc,  et  y  par- 
vint; mais,  entendant  venir  le  kislaraga,  il 
se  retira  bien  vite.  Le  kislaraga ,  voyant  que 
l'arc  n'était  plus  à  sa  place,  demanda  qui 
l'avait  dérangé ,  et  le  coupeur  de  bois  le 
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banda  devant  lui.  «  Qu'on  lui  donne  vite  un 
costume  d'homme ,  dit  le  kislaraga  ;  il  est 
digne  de  paraître  devant  le  padischah.  » 
Revêtu  d'un  doliman,  Deli-Husein  fut  mené 
en  présence  du  sultan  ,  qui  sut  apprécier  la 
vigueur  et  l'adresse  du  coupeur  de  bois , 
d'autant  plus  qu'elles  faisaient  tourner  le 
déQ  de  l'ambassadeur  persan  à  la  confusion 
de  ce  diplomate.  Le  coupeur  de  bois  fut 
nommé  grand  écuyer,  et  après  la  conquête 
d'Lriwan  reçut  le  gouvernement  de  l'Egypte. 
Sa  renommée  de  vigueur  et  la  beauté  im- 
posante de  sa  personne  lui  gagnèrent  sur- 
tout les  affections  des  femmes,  qui,  lorsqu'il 
traversait  à  cheval  les  rues  de  Constanlino- 
ple  ,  accouraient  en  foule  pour  contempler 
le  bel  Husein  ,  le  héros,  le  valeureux  cham- 
pion de  la  foi  en  Crète.  Il  était  digne  de  cet 
empressement  par  sa  force  militaire ,  ses 
manières  et  sa  grâce  toutes  chevaleresques. 
S'il  rencontrait  une  troupe  de  femmes,  il 
leur  criait  :  «  Salut  à  vous ,  fleurs  du  para- 
dis cueillies  pour  orner  le  front  des  rois  ! 
salut  à  vous,  anges  de  la  terre!  vous  nous 
donnez  de  précieux  sujets  qui  deviennent 
des  légistes  et  des  champions  de  la  foi  !  Que 
Dieu  répande  sur  vous  ses  bénédictions.  Ne 
nous  oubliez  pas  dans  vos  prières.  »  Aussi 
toutes  les  classes  lui  criaient  du  fond  du 
cœur  :  a  Que  Dieu  te  conserve  long-temps 
au  padischah  !  Si  le  vesirat  doit  appartenir 
à  un  héros ,  il  doit  être  aussi  la  propriété 
d'un  homme  illustre  tel  que  toi.  »  Tous  ces 
hommages  accélérèrent  sans  doute  la  ven- 
geance de  Kœprili. 

Quoique  élevé  à  la  première  dignité  de  la 
loi  par  Kœprili ,  le  mufti  avait  pourtant  re- 
fusé avec  fermeté  le  fetwa  pour  légitimer 
l'exécution  de  Deli-Husein.  Pressé  de  solli- 
citations à  ce  sujet,  il  faisait  toujours  la 
même  réponse  :  «  Je  ne  vois  aucun  tort  dans 
cet  homme,  qui  peut  encore  rendre  tant  de 
services  à  la  foi  et  à  l'empire.  »  En  outre,  il 
s'était  permis  de  remettre  au  sultan  une 
représentation  écrite  contre  le  voyage  de 
Brusa,  récemment  conseillé  par  le  grand 
vesir,  prétendant  que  les  préparatifs  contre 
les  Vénitiens  en  Crète  étaient  beaucoup  plus 
pressants  que  les  dispositions  à  prendre  en 
Asie  contre  les  rebelles.  Le  sultan  transmit 
la  représentation  au  grand  vesir  en  disant  : 
«  Je  te  laisse  libre  de  bannir  ou  de  mettre  à 


mort  le  molla  (  le  mufti  ),  ton  ancien  pro- 
tégé. »  Kœprili  se  contenta  de  la  déposition 
et  du  bannissement  à  Michalidsch.  Moham- 
med ,  juge  de  Brusa,  fut  nommé  mufti.  Le 
gouvernement  de  Rumili ,  devenu  vacant 
par  la  mort  de  Deli-Husein ,  fut  conféré  à 
Chiszim-Mohammed  ;  celui  de  Bosnie ,  à 
l'ancien  grand  vesir  Melek-Ahmed-Pascha  ; 
celui  d'Ofen,  à  Sidi-Ahmed-Pascha.  Le  gou- 
verneur de  Crète,  Kœr-Hasan,  qui  avait  été 
soupçonné  de  complicité  dans  le  mouvement 
insurrectionnel  de  Nakkasch-Hasan  à  An- 
drinople,  et  alors  avait  échappé  à  la  sentence 
de  mort,  parce  qu'il  était  en  route  pour  sa 
destination  ,  avait  maintenant  appelé  sur  lui 
cette  terrible  condamnation ,  par  une  lettre 
remise  par  le  précédent  mufti  Bolewi  au 
sultan ,  et  par  le  souverain  au  grand  vesir, 
dans  laquelle  il  disait  :  «  Tant  que  le  grand 
vesir  ne  viendra  pas  lui-même  en  Crète,  il 
ne  faut  pas  penser  à  la  conquête  de  l'île. 
Kœprili  regarda  cette  opinion  comme  une 
insinuation  indirecte  pour  faire  adresser  le 
sceau  de  l'empire  au  gouverneur,  et  il  expé- 
dia l'ordre  d'exécuter  le  donneur  d'avis  ; 
mais  la  mort  naturelle  de  Kœr-Hasan  prévint 
le  supplice.  Le  commandement  supérieur  en 
Crète  fut  donné  à  Taukdschi-Mustafa-Pascha, 
qui  se  trouvait  sur  les  lieux.  L'ancien  kapu- 
dan-pascha  Topal-Pascha,  dont  la  mort  avait 
été  ajournée ,  grâce  à  sa  participation  à  la 
reprise  de  Lemnos,  fut  maintenant  appelé 
par  son  successeur  Ali  à  bord  du  vaisseau 
amiral ,  où  les  esclaves  attachés  aux  bancs 
de  rameurs  l'étranglèrent,  conformément  à 
la  sentence.  Le  kapudan-pascha  Ali-Hasan- 
sade ,  qui  se  trouvait  investi  pour  la  seconde 
fois  du  commandement  général  de  la  ma- 
rine turque,  mourut  de  la  peste.  Son  fils, 
Abdulkadir-Pascha,  lui  succéda,  et  reçut 
ordre  d'aller  avec  la  flotte  châtier  le  sand- 
schakbeg  rebelle  d'Attalia,  Kœrbeg-Mus- 
tafa-Pascha ,  qui ,  d'accord  avec  le  juge 
Wehhab,  immolé  dans  le  massacre  d'Alep, 
avait  déjà  plusieurs  fois  dressé  l'étendard  de 
la  révolte ,  et  avait  mis  le  château  en  état 
de  défense  contre  les  habitants.  Le  kapu- 
dan-pascha s'était  rendu  de  Chios  à  Rhodes  ; 
mais,  ayant  intercepté  des  lettres  de  Moro- 
sini  à  Priuli  sur  les  plans  de  la  flotte  véni- 
tienne, il  revint  à  Chios,  d'où  il  fit  voile 
pour  Zéa  et  l'île  Longue.  Là  les  deux  flot- 
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tes  ennemies  étaient  en  vue  l'une  de  l'autre, 
lorsqu'une  effroyable  tempête  les  sépara 
et  détruisit  plusieurs  bâtiments  turcs.  Au 
point  du  jour,  le  26  août  1661 ,  l'escadre 
vénitienne  trouva  les  vaisseaux  ottomans 
dispersés  devant  Milo  ,  et  les  attaqua.  Dix 
galères  se  sauvèrent  démâtées  dans  le  port 
de  Milo;  six  s'étaient  échouées,  deux  fu- 
rent capturées  par  la  capitana  et  les  ga- 
lères vénitiennes.  Les  Turcs  perdirent  plus 
de  quatre  mille  hommes  tués  ou  faits 
prisonniers.  Un  galion  vénitien,  avec  cent 
dix  esclaves  moslims,  tomba  entre  les  mains 
des  Ottomans.  Le  kapudan-pascha  poursui- 
vit sa  route  vers  Attalia  ,  où  il  déchargea  de 
l'artillerie  pour  assiéger  la  ville.  Des  dépu- 
tés vinrent  le  prier  d'épargner  un  siège  à 
la  viile,  qui  était  disposée  à  lui  livrer  le 
pascha.  En  effet,  Rœrbeg  se  laissa  persua- 
der qu'il  pourrait  expier  ses  torts  au  moyen 
de  quelques  milliers  de  ducats.  Il  se  mit 
donc  dans  une  chaloupe  avec  ses  frères, 
son  kiaja  et  Bulukbaschi ,  pour  se  rendre  à 
bord  du  vaisseau  amiral  ;  à  peine  se  trouvè- 
rent-ils sur  le  pont  qu'ils  furent  étranglés  ; 
on  les  décapita,  et  les  corps  furent  jetés 
à  la  mer.  Les  têtes,  envoyées  à  Constauti- 
nople  avec  100  bourses  d'or  arrachées  aux 
habitants  d'Attalia,  adoucirent  l'irritation 
de  Kœprili  sur  la  perte  de  la  bataille  navale  ; 
il  écrivit  même  au  kapudan-pascha  une  let- 
tre de  condoléance  sur  le  malheur  que  Dieu 
avait  laissé  tomber  sur  ses  entreprises,  pro- 
mit de  détourner  de  lui  la  disgrâce ,  et  lui 
ordonna  de  ramener  la  flotte  à  Constanti- 
nople.  En  effet,  il  sauva  sa  tête  ;  mais  sa 
place  fut  donnée  à  Mustafa-Pastha,  gendre 
de  Kœprili. 

Dans  le  temps  qu'Abasa  agitait  l'Asie,  le  feu 
de  la  révolte  menaçait  d'embraser  la  Haute- 
Egypte.  Mohammed,  beg  de  Dschirdsche, 
supérieur  à  tous  les  autres  chefs  par  ses 
troupes  et  ses  richesses,  avait  conçu  le  pro- 
jet, au  moment  où  le  gouverneur  d'Egypte, 
Schehsuwar-Mohammed-Paseha ,  lui  remet- 
trait le  kaftan  en  signe  d'investiture,  de  le 
renverser  violemment  pour  se  venger  de 
n'avoir  pu  obtenir  la  dignité  d'émirol- 
hadsch  ,  ou  chef  des  caravanes  de  pèlerins. 
Dans  ce  but,  il  avait  semé  de  l'or  parmi 
les  janitschares,  les  Arabes  et  autres  soldats 
des  sept  milices  établies  au  Kaire.  Le  gou- 


verneur arma  les  janitschares,  envoya  au 
beg  le  kaftan ,  et ,  sans  le  voir,  lui  fit  enjoin- 
dre de  se  rendre  à  Dschirdsche.  Sur  le  rap- 
port adressé  à  ce  sujet  à  Constantinople ,  un 
chatti— schérif  que  reçut  le  gouverneur  des- 
titua Mohammed  et  conféra  le  beglik  de 
Dschirdsche  à  Ahmed-Beg.  Les  chefs  des 
mameluks,  les  agas  des  sept  odschaks,  les 
kaschifs  et  les  anciens  firent  acte  de  soumis- 
sion à  cet  ordre.  Quant  à  Mohammed-Beg, 
il  refusa  d'obéir  à  la  décision  qui  lui  retirait 
le  gouvernement  de  Dschirdsche,  pour  lui 
donner  celui  d'Abyssinie ,  et  résolut  d'op- 
poser la  force  à  la  force  ;  il  fondit  des  ca- 
nons et  lit  même  peut-être  frapper  de  la 
monnaie  en  son  nom.  Le  gouverneur  lit 
des  levées  pour  augmenter  la  force  des 
sept  corps  réguliers  du  Kaire,  et  l'émirol- 
hadsch,  Katias-Beg,  entra  eu  campagne  a*ec 
la  sainte  bannière.  Le  beg  de  Dschirdsche 
s'était  avancé  devant  Manfalut,  et  le  scheich 
des  Arabesde  la  tribu  d'Hawwaré  avat  ce- 
pendant rendue  la  Porte  l'immense  service 
de  vider  les  magasins  de  Dschirdsche.  Près 
du  village  de  Milo,  non  loin  de  Manfalut,  on 
en  vint  aux  mains.  Le  beg  de  Dschirdsche 
fut  battu  et  s'enfuit  vers  l'oasis  où  il  avait 
envoyé  à  l'avance  cinq  cents  dromadaires 
et  trois  cents  juments  chargés  de  ses  tré- 
sors. Kaitas-Beg  le  poursuivit  et  l'atteignit 
avant  l'Oasis  près  des  anciennes  ruines  égyp- 
tiennes de  Kaszr.  Le  combat  dura  depuis  le 
matin  jusqu'à  midi.  Le  beg  de  Dschirdsche, 
faisant  agenouiller  ses  dromadaires  se  re- 
trancha derrière  leurs  corps;  néanmoins  il 
fut  pris  avec  les  principaux  provocateurs  de 
la  révolte ,  conduit  au  Kaire  chargé  de  chaî- 
nes et  décapité.  Les  tètes  des  Égyptiens  arri- 
vèrent à  Constantinople  au  moment  où  celles 
des  rebelles  d'Asie  étaient  jetées  aussi  de- 
^ant  la  porte  du  palais  impérial.  Pendantune 
année  on  voyait  ainsi  chaque  jour  vingt  à 
trente  de  ces  horribles  trophées  ex  posés  à  l'en- 
trée du  sérail,  et  les  historiens  élèvent  à  plu- 
sieurs milliers  le  nombre  des  rebelles  frappés 
par  la  Hache  du  bourreau.  Le  gouvernement 
de  Dschirdsche  fut  maintenant  conféré  à  un 
page  de  la  chambre  intérieure,  Turna-Mus- 
tafa,  qui  fut  remplacé  lui-même  parle  poète 
Abdi,  tiré  de  la  chambre  des  seferlis.  Précé- 
demment Abdi  avait  obtenu  de  passer  de  la 
grande-chambre  dans  celle  des  cavaliers,  en 


*. 
m 

Pi 

m 

ri 
■■■x. 
I 
tf, 
fef 
1* 
É 
»■• 

m 

■::.. 


LIVRE     LUI. 


61 


présentant  un  cantique  de  fêle  composé  par 
lui;  ensuite  il  avait  célébré  la  défaite  des 
agas  rebelles  par  un  chronogramme ,  et  cette 
fois  il  immortalisa  son  entrée  dans  la  cham- 
bre intérieure  par  un  hymne  qui  a  été  in- 
séré dans  son  histoire.  Né  dans  la  délicieuse 
vallée  des  Eaux-Célestes,  sur  la  côte  asiati- 
que du  Bosphore ,  les  beaux  lieux  où  il  était 
nourri  l'appelaient  à  la  poésie;  mais  plus 
tard  sa  vocation  d'historien  se  prononça  hau- 
tement (1). 

Le  sultan  partit  pour  Brusa  afin  de  sur- 
veiller de  plus  près  la  destruction  du  reste 
des  rebelles  dont  les  exécutions  se  poursui- 
vaient toujours.  Quand  la  tente  du  souve- 
rain était  plantée  devant  Skutari,  on  jeta 
devant  son  pavillon  les  têtes  du  secrétaire 
d'Abasa,  qui  s'était  tenu  caché  jusqu'alors, 
et  du  kiaja  de  l'emirol-hadsch  qui  avait  dé- 
tourné quelque  chose  du  présent  annuel  en- 
voyé à  la  Mecque.  L'ancien  gouverneur 
d'Anatoli,  Dschan-Mirsa,  avait  été  épargné, 
grâce  à  sa  trahison  envers  Abasa,  qu  il  avait 
aidé  à  pousser  vers  Alep  ;  maintenant  une 
sentence  de  mort  fut  rendue  contre  lui  ;  et 
avec  sa  tête  arrivèrent  aussi  celles  du  kia- 
jajiri  (  intendant  des  janitschares)  de  Diar- 
bekr  et  de  Parmaksis-AH  ,  qui  au  temps  du 
grand  vesirat  d'f pschir  avait  été  silihdar.  On 
vit  aussi  rouler  dans  la  poussière,  à  la  porte 
de  la  tente  impériale ,  les  tètes  de  l'ex-se- 
cond  écuyer  Hasan,  conseiller  du  beg  re- 
belle de  Dschirdsche,  envoyé  d'Egypte,  et 
du  neveu  de  Sochte  Mahmud-Pasrha ,  qui 
pendant  quelque  temps  avait  essayé  d'agiter 
la  Syrie  et  Tripoli.  L'ancien  juge  de  Brusa, 
Schami-Xuuman ,  dont  les  violences  avaient 
été  jusque-là  tolérées,  à  cause  des  mesures 
actives  prises  par  lui  jadis  quand  les  rebelles 
s'approchaient  de  Brusa,  fut  maintenant 
exécuté  en  vertu  d'un  fetwa  rendu  contre 
ses  concussions  ;  l'ancien  bostandschi-baschi, 
Piraama,  subit  le  même  sort  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  autrefois  mené  les  bostandschisavec 
assez  de  résolution  contre  les  rebelles  au 
temps  des  événements  du  Platane.  A  Brusa, 
où  avait  été  apportée  la  plus  sainte  relique 
du  trésor  impérial ,  la  borda  (  manteau  du 
Prophète),  pour  être  exposée  sur  un  trône 


(1)  Ssafpji,  2(>7*  Liographic. 


aux  hommage;  et  au  respect  du  sérail,  fut 
mandé  l'ex-kaimakam  de  Constantinople, 
Ismaïl-Pascha ,  et  il  reçut  la  mission  d'aller, 
comme  grand  inquisiteur  (i)  de  la  capitale, 
à  travers  toute  l'Asie  ,  jusqu'en  Arabie,  pour 
écraser  les  restes  de  la  rébellion,  avec  les 
ordres  les  plus  exprès  de  rechercher  tous 
janitschares,  sipahis,  tschauschs,  mutifer- 
rikas,  saimes,  muderris,  juges,  seids,  mol- 
las,  begs  et  beglerbegs,  qui  auraient  pris 
part  à  des  projets  de  révolte,  sans  la  moin- 
dre considération  pour  leur  position  et  leur 
rang,  et  de  les  frapper  de  mort  conformé- 
ment aux  dispositions  du  fetwa  rendu  à  cet 
effet,  en  livrant  les  armes  à  l'autorité  ci- 
vile et  militaiie.  Il  devait  toutefois  s'abste- 
nir d'exercer  son  autorité  sur  les  domaines 
de  la  couronne  à  Klis  et  Asis,  dans  le  voisi- 
nage d'Alep ,  dont  les  revenus  avaient  été  at- 
tribués à  la  Validé.  Avec  cinq  cents  cavaliers 
formés  en  deux  escadrons  qu'il  détachait  à 
droite  et  à  gauche,  taudis  que  lui-même  sui- 
vait la  route  du  milieu,  il  purgea  l' Asie-Mi- 
neure de  tous  le»  rebelles.  Partout  il  tenait  di- 
wan  et  faisait  aussitôt  étrangler  les  prévenus 
de  participation  à  la  révolte.  Il  rectifia  les 
listes  des  sipahis  et  des  seids,  parmi  lesquels 
s'étaient  glissés  beaucoup  d'intrus,  et  celles 
des  rajas,  dont  un  grand  nombre  s'étaient 
dérobés,  attendu  que,  au  moyen  de  lettres 
de  protection  irrégulièrement  accordées, 
beaucoup  de  paysans  et  d'artisans  s'étaient 
soustraits  aux  impôts  (2).  Deux  cents  émirs, 
qui  à  Iléraclée  portaient  le  turban  vert,  fu- 
rent réduits  à  vingt  (3).  A  Konia,  huit 
derwischs  mewlewis  furent  arrêtés  comme 
suspects.  «  Des  mewlewis  qui  voyagent,  dit 
ce  grand  inquisiteur,  savent  lire  le  nus- 
newi,  ou  jouer  de  la  flûte,  ou  danser  la 
valse  sacrée  ;  faites  donc  preuve  de  vos  ta- 
lents. »  L'un  des  prévenus  lut  le  mesnewi  : 
un  second  joua  de  la  flûte ,  deux  autres  val- 
sèrent; ils  furent  relâchés.  Les  quatre  der- 
niers, qui  ne  purent  faire  rien  de  tout  cela , 
furent  considérés  comme  rebelles  et  aussitôt 
mis  à  mort. 
Au  milieu  de  tant  de  supplices  qui  enle- 


(1)  Naima,  1.  il,  p.  697. 

(2)  Ibid. 
(5)  Ibid. 
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vaient  à  l'empire  tant  de  têtes  fortes  et  de 
bras  vigoureux ,  on  doit  signaler  comme  un 
étrange  phénomène  la  mort  naturelle  du 
vieux  Gurdschi-Mohammed ,  l'ancien  grand 
vesir,  qui  s'éteignit  à  cent  ans.  Après  avoir 
noyé  la  révolte  en  Asie  dans  des  flots  de  sang, 
Kœprili  poursuivit  avec  une  ardeur  inflexi- 
ble le  rétablissement  de  l'ordre.  A  Damas, 
les  janitschares  qui  avaient  été  envoyés 
comme  nobetdschis  (  gardes  temporaires  ) 
pour  trois  ans  en  garnison  dans  cette  ville , 
afin  de  recevoir  ensuite  le  Domdejerli-kuli 
(soldats  locaux),  avaient  refusé  d'obéir  à 
l'autorité  ;  les  miliciens  envoyés  de  Constan- 
tinople  prirent  leur  place ,  et  immolèrent 
les  soldats  indociles  (1).  Ali,  instrument  de 
Kœprili  dans  cet  effroyable  châtiment ,  fut 
en  récompense  nommé  pascha  de  Saida ,  où 
il  fit  ensuite  de  vaines  tentatives  pour  attirer 
les  émirs  des  Druses  dans  des  pièges.  Plus 
de  succès  était  réservé  à  son  successeur 
Mohammed-Pascha,  qui,  à  l'aide  d'une  tra- 
hison menée  par  l'Albanais  Hasan ,  parvint 
à  tenir  dans  ses  mains  la  tête  du  puissant 
émir  de  la  famille  Maan  (  de  la  bannière 
rouge),  puis  se  servit  comme  alliés  des 
émirs  de  la  bannière  blanche ,  ennemis  jurés 
de  la  maison  Maan  (2). 

Un  ordre  fut  rendu  pour  que  tous  les 
possesseurs  de  fiefs  de  cavalerie  (  timars  et 
siamets)  en  Asie,  comme  en  Europe,  re- 
nouvelassent leurs  diplômes,  ce  qui  n'était 
d'usage  qu'aux  changements  de  souve- 
rains (3)  ;  mais  on  abandonna  la  moitié  de  la 
taxe  à  payer  en  cette  circonstance.  Mainte- 
nant Kœprili  tourna  toute  son  attention  sur 
la  fortification  de  l'Heîlespont  au  moyen  de 
nouveaux  châteaux.  Déjà,  sous  le  grand  vesi- 
rat  de  Murad-Pascha  ,  la  Validé  ,  ainsi 
qu'on  l'a  rappelé ,  avait  désiré  l'exécution 
de  ce  plan  ;  mais  on  ne  put  se  procurer  les 
40,000  piastres  nécessaires  pour  les  frais 
de  ces  constructions  ;  d'ailleurs  on  en  fut 
détourné  par  les  représentations  des  habi- 
tants des  villages  environnants,  qui  redou- 
taient le  voisinage  des  garnisons  ;  et  l'on 


(1)  Raima,  1.  n,  p.  686;  Subdet,  fol.  129. 
•    (2)   Voyages  d'Arvieux  ;  Leipzig,  1753, 1"  partie, 
p.  366-396. 

(3)  Subdet,  fol.  ISO. 


donna  pour  motif  à  cet  abandon  que  les 
deux  pointes  de  terre  du  canal  étaient  trop 
éloignées  pour  la  portée  des  canons  et  que 
l'on  manquerait  d'eau.  Devant  la  ferme  vo- 
lonté de  Kœprili  ces  difficultés  s'évanoui- 
rent ;  la  flotte  reçut  ordre  d'hiverner  cette 
année  aux  Dardanelles,  et  des  ouvriers  fu- 
rent employés  aux  constructions  que  dirigea 
l'architecte  Mustafa-Aga,  sous  l'inspection 
de  Frenk-Ahmed-Pascha ,  commandant  des 
Dardanelles  (1).  Les  deux  châteaux  furent 
élevés  sur  un  quadrilatère  régulier  de  trois 
cents  aunes  carrées,  et  reçurent  le  nom 
pompeux  de  Kilidol-Bahr  (  clé  de  la  mer)  et 
de  Seddol-Bahr  (digue  de  la  mer),  taudis 
que  l'ancien  ouvrage  ordonné  par  Moham- 
med II  est  appelé  plus  modestement  château 
de  la  Clef,  et  le  nouveau  ,  établi  sur  la  côte 
asiatique,  château  de  Sable.  Les  villages  en- 
vironnants devant  fournir  de  la  chaux  et 
d'autres  matériaux  pour  les  constructions 
maintenant  entreprises ,  le  commandant  des 
Dardanelles  Frenk-Ahmed-Pascha  et  l'ar- 
chitecte amassèrent  des  sommes  considéra- 
bles ;  le  second  surtout  se  rendit  odieux 
par  les  procédés  inhumains  qu'il  employa 
pour  satisfaire  sa  cupidité.  Un  jour  il  6t  péril 
un  Turc  sous  le  bâton ,  et,  Frenk-Ahmed  lui 
demandant  pourquoi  il  avait  mis  à  mort  un 
innocent,  il  se  contenta  de  répondre  :  «  Cela 
est  nécessaire.  »  Le  sultan,  en  se  rendant  de 
Brusa  à  Constantinople,  alla  visiter  les  tra- 
vaux (septembre  1659).  Quand  les  construc- 
tions furent  achevées,  on  plaça  des  pierriers, 
des  canons  et  des  fauconneaux  sur  les  rem- 
parts. Pour  la  garnison  du  château  asiatique, 
les  fiefs  de  cavalerie  supprimés  des  sand- 
schaks  de  Boit,  Kastemuni,  Chudaweudkiar, 
Bigha,  Karasi,  furent  transformés  en  fiefs 
de  solde  (gediktimar),  à  raison  de  3,000 
aspres  chacun.  Pour  l'entretien  de  la  garni- 
son du  château  de  Bumili,  l'on  appliqua  le 
même  système  aux  fiefs  de  faucon  (toghand- 
schitimnr)  de  Silîstra,  Nicopolis,  Tscher- 
men,  Kirkkilise  et  Wise  (2).  Cette  année, 
Maansade-Husein-Aga ,  fils  de  Fachreddin  , 


(1)  Naima,  1.  n ,  p.  698  et  699  ;  Subdet,  fol. 
136;  Wedschihi,  fol.  99. 

(2)  Subdet ,  fol.  136  ;  Abdi,  fol.  136  ;  Wedschi- 
hi, fol.  99;I\'aima,  1.  n ,  p.  704;  Graliani,  p.  S4. 


LIVRE  LUI. 


63 


envoyé  en  ambassade  dans  l'Inde,  était  reve- 
nu à  Skutari  (au  moment  où  le  sultan  se  ren- 
dait à  Brusa),  rapportant  des  lettres  du  sul- 
tan Muradbachsth,  dis  de  Dschihandschah, 
décédé.  Il  était  aussi  chargé  d'offrir  au  sou- 
verain des  Ottomans  un  panache  de  plumes 
de  héron  attaché  avec  une  agrafe  de  dia- 
mants, au  milieu  duquel  brillait  une  pierre 
de  cinquante  karats,  un  sabre  d'or,  avec  un 
fourreau  garni  de  pierreries  ,  et  dix  ballots 
de  châîes  et  d'étoffes  de  l'Inde.  Le  suitan 
demanda  au  fils  de  Fachreddin  ce  qu'il 
avait  vu  de  beau  dans  l'Inde?  Celui-ci  répon- 
dit qu'il  n'y  avait  là  rien  de  comparable  à  la 
délicieuse  situation  du  Bosphore,  qui  surpas- 
sait toutes  les  merveilles  de  la  nature  et  de 
l'art  de  l'Inde.  Maansade-Husein  était  arrivé 
dans  l'Inde  au  temps  de  la  guerre  civile  des 
quatre  fils  de  Dschihandschah.  Le  premier 
des  quatre  princes  aux  mains  duquel  il  tomba, 
Muradbachsch,  le  retint,  ainsi  que  les  pré- 
sents dont  il  était  chargé;  il  répondit  aux 
lettres  comme  possesseur  du  trône  de  l'Inde, 
qu'il  loi  fallut  pourtant  céder  dans  la  suite  à 
son  frère  Orengseb ,  si  digne  de  la  souverai- 
neté. 

Nous  revenons  maintenant  aux  affaires  de 
Transylvanie ,  de  Valachie  et  de  Moldavie  , 
que  nous  avions  laissées  pour  suivre  les  pha- 
ses de  la  rébellion  d'Asie.  Le  grand  vesir,  en 
quittant  J enœ,  avait  chargé  le  pascha  d'Ofen, 
Kenaan-Pascha,  et  celui  deSilistra,  Dschan- 
Arslan-Pascha,  de  maintenir  l'ordre  en  Tran- 
sylvanie. Mienne,  woi  wode  de  Valachie,  avait 
obtenu  du  premier  la  permission  de  rega- 
gner ses  foyers  sans  que  le  pascha  de  Silistra 
eût  donné  son  agrément  à  cette  retraite. 
Lorsque  Michne  vint  prendre  congé  de 
Dschan-Arslan-Pascha ,  celui-ci  le  frappa 
violemment  du  poing  sur  la  poitrine  en  s'é- 
criant  :  «  Maudit  !  ne  suis-je  pas  gouverneur 
de  Silistra,  n'est-ce  pas  de  moi  que  tu  dois 
solliciter  la  faculté  de  retourner  chez  toi  ?  » 
Cet  outrage  laissa  des  traces  ineffaçables 
dans  lame  de  Michne,  Grec  plein  de  vanité , 
qui  à  son  avènement  s'était  fait  solennelle- 
ment sacrer  et  couronner  par  un  moine 
grec  comme  archiduc  de  Valachie ,  et  qui 
depuis  avait  mis  tout  en  œuvre  auprès  de  la 
Porte  pour  se  faire  délivrer  un  diplôme  qui 
lui  confirmât  ce  titre.  Il  dévora  sa  fureur, 
mais  jura  de  se  venger  à  la  première  occa- 


sion (1).  Pour  le  moment  il  regagna  paisi- 
blement la  Valachie.  Mais,  quand  ensuite 
Arslan-Pascha  suivait  la  route  de  Silistra,  le 
Grec  tomba  sur  lui  brusquement,  et  Arslan, 
après  avoir  failli  perdre  la  vie ,  eut  beau- 
coup de  peine  à  traverser  le  Danube  en  face 
de  Sistow.  Michne,  ennemi  mortel  de  Cons- 
tantin Cantacuzène  et  de  son  gendre  Philip- 
peskul ,  qui  s'était  réfugié  en  Moldavie,  près 
deGhika,  résolut  la  perte  du  fugitif  et  de 
celui  qui  lui  avait  donné  asile.  Il  calomnia 
Philippeskul  à  Coustantinople,  et  se  ligua 
en  même  temps  en  secret  avec  Bakoczy , 
contre  Barcsai,  institué  prince  de  Transyl- 
vanie parla  Porte.  Constantin  Cantacuzène, 
appelé  à  Constantinople,  se  justifia  des  faits 
dont  l'avaient  chargé  les  émissaires  de 
Michne,  et  fit  retomber  à  l'aide  de  preuves 
irréfragables  le  crime  d'infidélité  sur  l'accu- 
sateur (2).  Alors  Michne  jeta  le  masque ,  et 
pour  premier  acte  de  révolte  fit  exécuter  les 
bojars  dévoués  à  la  Porte  ;  ces  chefs  furent 
étranglés ,  jetés  par  les  fenêtres  du  palais 
du  prince  ;  leurs  cadavres,  foulés  aux  pieds 
par  les  trabans ,  restèrent  sans  sépulture  ; 
on  appliqua  leurs  femmes  à  la  torture  pour 
leur  arracher  la  déclaration  de  leurs  biens. 
Tergowischt  fut  enveloppé  par  la  cavalerie 
de  Michne ,  et  tous  les  Turcs  qui  s'y  trou- 
vèrent furent  égorgés  par  l'infanterie;  puis 
Braila  et  Giurgewo  furent  saccagées  et  li- 
vrées aux  flammes.  A  la  tête  de  dix  mille 
Valaques  et  de  cent  mille  Hongrois  sous  les 
ordres  de  Mikes  (1) ,  Michne  marcha  contre 
Ghika  et  le  défit  près  de  Jassy ,  et  le  prince 
moldave  passa  le  Pruth  et  s'enfuit  à  Bender  ; 
le  chan  tatare  arrivait  à  marches  forcées  à 
son  secours  avec  cinquante  mille  Tatares, 
d'après  l'ordre  de  la  Porte  ;  mais  Ghika , 
épouvanté,  se  précipita  vers  Andrinople. 
Aux  premiers  avis  des  nouveaux  troubles  de 
Valachie  et  de  Transylvanie ,  un  sabre  et  un 
kaftan  d'honneur  avaient  été  adressés  au 
chan  tatare  avec  l'ordre  de  marcher  contre 
la  Valachie.  L'ancien  gouverneur  de  Bosnie, 
Sidi-Ahmed,  eut  le  commandement  d'Ofen, 

(1)  Naima,  I.  n  ,  p.  204. 

(2)  Engel,  Hist.  do  Valachie,  p.  305. 

(3)  Engel ,  Llist.  de  Moldavie ,  d'après  la  Chroni- 
que de  Gretsan  ,  p.  273  ,  avait  plus  de  détails  que 
Belbleii,  p.  89. 
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et  le  sandschakbeg  d'Ilbessan ,  Mohammed- 
Beg,  qui  s'était  signalé  dans  les  campagnes 
de  Moldavie  et  de  Valachie,  devint  gouver- 
neur de  Silistra.  Ghika,  qui  s'était  réfugié  à 
Andrinople  auprès  de  son  compatriote  et 
protecteur  Kœprilî ,  fut  installé  comme 
woiwode  de  Valachie  ,  et  le  fils  de  Lupul , 
Etienne,  fut  nommé  prince  de  Moldavie  (1). 
Cependant  les  Tatares,  fortiQés  par  les  Polo- 
nais et  par  les  Cosaques,  avaient  pénétré 
dans  la  Moldavie  et  livré  à  l'armée  réunie 
des  Valaques  et  des  Szeklers  devant  Jassy , 
sur  les  rives  du  Bachlui ,  une  bataille  san- 
glante qui  dura  trois  jours.  Douze  mille  sept 
cents  Hongrois  et  Valaques  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille  ;  beaucoup  se  noyèrent 
dans  le  Bachlui ,  ou  s'enfoncèrent  dans  les 
marais.  Alors  Micbne  fut  contraint  de  s'en- 
fuir en  Transylvanie.  Le  sultan  ordonna  que 
Tergowischt,  résidence  des  woiwodes  de 
Valachie,  fût  rasé,  et  qu'à  l'avenir  les  sou- 
verains établissent  leur  cour  à  Rukarest  [12 
novembre  1659].  Rakoczy,  battu  près  de 
Deva  par  Ssari-Husein,  frère  de  Siawusch- 
Pascha,  sandschakbeg  d'Erlau,  et  par  Sidi- 
Ahmed,  gouverneur  d'Ofen,  s'était  enfui  à 
Szaszvaros  (Broos) ,  laissant  trois  mille  sept 
cents  des  siens  sur  le  champ  de  bataille , 
soixante  drapeaux  et  sept  pièces  de  campa- 
gne entre  les  mains  de  l'ennemi.  Au  prin- 
temps suivant,  Seid-Ali  fut  revêtu  solennel- 
lement à  Andrinople  du  titre  de  serdar  contre 
la  Transylvanie  ,  et  envoyé  à  Belgrad  pour 
y  attendre  des  instructions  ultérieures;  le 
sagardschi-baschi  et  quinze  régiments  de  ja- 
nitschares  furent  placés  sous  ses  ordres  [  16 
avril  1C60] .  A  la  nouvelle  de  l'approche  de  Si- 
di  Ahmed,  Rakoczy  avait  levé  le  siège  d'Her- 
manstadt,  et,  convoquant  tous  les  hommes  en 
état  de  porter  les  armes,  il  avait  atteint  Klau- 
senburg,  où  il  campa  entre  Kapus  et  Gyalu. 
Sur  la  rive  droite  du  Szamos,  entre  Klausen- 
burg  et  Szamofalva,  fut  livré  un  combat 
sanglant  [24  mai].  Rakoczy,  battu  et  griève- 
ment blessé,  mourut  au  bout  de  dix-huit  jours 
dans  le  château  de  Grosz-Wardein.  Quatre 
mille  tètes,  envoyées  du  théâtre  de  la  défaite 
de  Rakoczy,  furent  promenées  en  triomphe 
à  Andrinople,  sur  des  lances,  par  des  Grecs 


(1)  N'aima,  1.  n  ,  p.  405. 


et  des  Arméniens ,  et  jetés  devant  le  grand 
vesir,  qui  foula  ces  dépouilles  sous  les  pieds 
de  son  cheval,  puis  les  donna  en  pâture  aux 
chiens.  Le  sultan  se  serait  volontiers  rendu 
une  troisième  fois  de  la  capitale  à  Andrino- 
ple, mais  Kœprili  n'approuva  pas  ce  voyage, 
parce  que  l'argent  de  Transylvanie  n'était 
pas  encore  arrivé.  Un  chatti-schérif  ordonna 
à  Sidi-Ahmed  de  confirmer  son  prisonnier 
Barcsai  en  qualité  de  prince  de  Transylvanie. 
Mais,  avant  de  poursuivre  le  récit  des  événe- 
ments qui  suivirent  la  mort  de  Rakoczy,  et 
jetèrent  l'Autriche  dans  des  hostilités  avec 
la  Porte,  il  nous  faut  arrêter  un  regard  sur 
les  relations  entre  les  deux  puissances,  et 
leurs  rapports  diplomatiques  dans  les  trois 
dernières  années. 

Des  deux  côtés  on  se  plaignait  d'irruptions 
et  de  pillages  sur  les  frontières.  Plusieurs  fois 
le  gouverneur  d'Ofen,  Kenaan,  envoya  des 
tschauschs  au  président  du  conseil  aulique, 
comte  Puechhaim  à  Vienne,  pour  lui  ex- 
poser surtout  ses  griefs  contre  la  garnison 
de  Weszprim  ,  qui  avait  surpris  le  poste 
d'Lrcseny,  à  cinq  heures  seulement  d'Ofen, 
etreproclieraux  impériaux d'autresattaques 
contre  le  sandschak  deKoppan.  A  Constan- 
tinople  même  la  Porte  exprima  son  mécon- 
tentement au  résident  impérial  Reninger, 
de  ce  que,  dans  la  Haute-Hongrie,  Nadasdy, 
Forgacs,  Zrinyi  etBatthyanji  eussent  fait 
irruption  en  Pologne  ,  et  assisté  le  traître 
Rakoczi  (1).  Le  docteur  Metzger  fut  expédié 
au  pascha  d'Ofen  avec  la  mission  d'accom- 
moder, s'il  était  possible,  iesdifférends  entre 
Rakoczi  et  la  Porte  (2)  ;  et  Henri  Woggiïi 
partit  en  même  temps ,  chargé  d'intructions 
analogues  pour  le  camp  du  grand  vesir,  qu'il 
atteignit  à  Temesvvar  où  il  fi  t  une  entrée  pom- 
peuse. Il  accompagna  ensuite  Kœprili  dans 
sa  marche  vers  Jence,  tandis  que  Reningerse 
tenait  auprès  de  la  cour  du  sultan  à  Andri- 
nople (3).  Barcsai ,  nommé  prince  de  Tran- 
sylvanie par  la  Porte,  remit  au  résident 
Reninger  une  lettre  pour  se  recommander 


(1)  Rapport  de  Reninger,  aux  archives  do  la  mai- 
son impériale,  février  1G5S. 

(2)  Rapport  de  Reninger. 

(3)  Rapport  de  Reninger,  d'AndrinopIc  en  date 
du  21  octobre. 
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à  la  bienveillance  de  l'empereur  (1)  ;  mais 
la  haute  Hongrie  soutint  contre  lui  Rakoczy, 
condamné  parla  Porte,  et  l'empereur  fournit 
des  secours  à  ce  dernier,  qui  les  implorait 
au  nom  du  Christ.  Déjà  ,  cinq  mois  aupara- 
vant ,  le  grand  vesir  s'était  plaint,  dans  une 
lettre  adressée  par  un  aga  au  premier 
maître  de  la  cour  prince  Porcia,  que  l'on 
eût  laissé  à  la  mère  de  Rakoczy  la  faculté 
de  faire  des  enrôlements  dans  les  provinces 
mêmes  de  l'empereur  ;  à  cela  il  fut  répondu 
que  la  cour  impériale  avait  approuvé  la 
conduite  de  Rakoczy,  sans  pourtant  blâmer 
le  choix  du  nouveau  prince  François  Rhedei  ; 
que  l'Autriche  ne  prêterait  son  concours  à  au- 
cun parti,  mais  que  rien  ne  devait  être  chan- 
gé en  Transylvanie.  Après  la  soumission  de 
Jenœ  et  la  fuite  de  Rakoczy,  le  gouverneur 
d  Ofen.Kenaan-Pascha ,  chargé  de  maintenir 
la  Transylvanie,  écrivit  au  palatin  que  la 
désobéissance  de  Rakoczy  avait  appelé  sur 
lui  uti  châtiment,  mais  qu'il  s'était  dérobé 
aux  poursuites  des  Ottomans  en  passant  la 
Theys;  que  lui,  Kenaan,  fidèle  aux  disposi- 
tions de  la  paix,  ne  transporterait  pas  un  seul 
de  ses  soldats  au-delà  du  fleuve ,  pourvu  que 
de  son  côté  le  palatin  respectât  non  moins 
scrupuleusement  les  traités.  L'aga  envoyé 
par  le  grand  vesir  à  l'empereur,  à  son  retour, 
rapporta  que  sous  ses  y  eux  l'on  avait  permis 
à  Rakoczy  et  aux  deux  woiw-ides  de  Vala- 
chie  et  de  Moldavie  de  se  rendre  à  Frank- 
furt  auprès  de  l'empereur,  tandis  que  lui- 
même  avait  dû  rester  à  Vienne.  Kœprili 
adressa  de  rudes  paroles  à  Reninger  et  à 
l'interprète  impérial  Panajotti ,  déclara  que 
d'après  la  capitulation  accordée  par  le  sultan 
Suleiman  au  prince  de  Transylvanie  ,  il  était 
expressément  interdit  à  celui-ci  d'entretenir 
des  intelligences  avec  aucune  autre  puis- 
sance; que  maintenant  Rakmzy  avait  violé 
ces  articles  pour  la  troisième  fois  ;  que  les 
woiwodes  de  Moldavie  et  de  Valachie  ré- 
fugiés en  Transylvanie  devaient  être  livrés 
en  vertu  de  la  capitulation.  L'année  suivante 
Auguste  de  Mayern  vint  comme  internonce 
à  Constantinople  ,  notifier  le  couronnement 
de  l'empereur  Léopold  ;  puis  il  se  rendit  à 


(1)  La  lettre  est  insérée  dans  le  rapport  de  Ke- 
n'nger. 

rcrjf.   tu. 


Rrusa,  où  depuis  Bajesid-Ilderim  il  n'avait 
été  donné  audience  à  aucun  ambassadeur 
européen.  Il  remit  ses  lettres  de  créance 
[12  août  1659],  et  se  montra  très-réservé 
dans  ses  présents,  parce  qu'il  apprit  que  la 
lettre  de  son  maître  était  restée  sans  ré- 
ponse. Le  grand  vesir  réclama  l'extradition 
de  Rakoczy  ;  l'internonce  répondit  :  «  Que 
ce  prince  n'était  pas  entre  les  mains  de  la 
cour  de  Vienne,  et  que,  fût-il  même  à  la 
discrétion  de  l'empereur,  l'honneur  inter- 
dirait à  ce  monarque  de  le  livrer.  Le  reis- 
efendi  Schamisade,  homme  très-versé  dans 
la  connaissance  de  l'histoire  et  conseiller 
intime  du  grand  vesir,  dans  un  souper  qu'il 
donna  à  l'internonce,  laissa  entendre  que 
1  empereur  pourrait  bien  agir  avec  Rakoczy 
comme  le  pape  avait  fait  jadis  à  l'égard  de 
Dschem,  comme  le  schah  s'était  conduit 
envers  Bajesid.  L'internonce  objecta  que  le 
cas  était  différent  ;  que  d'ailleurs  le  pape  et 
le  schah  avaient  été  flétris  pour  leur  crimi- 
nelle violation  de  l'hospitalité.  Pourrépondre 
à  la  mission  de  Mayern,  Saleiman-Aga  fut 
envoyé  à  Vienne,  où  ir  devait  complimen- 
ter l'empereur  à  son  couronnement.  Le 
sultan  et  le  grand  vesir  écrivirent  en  outre  : 
que  Rakoczy  s'était  rendu  coupable  de  crimes 
en  Transylvanie,  patrimoine  du  sultan;  que 
la  Porte  était  résolue  à  poursuivre  son  châ- 
timent par  les  armes,  et  qu'en  se  défaisant 
de  ce  rebelle  l'empereur  pouvait  détruire  un 
obstacle  à  la  paix.  Le  sultan  s'était  exprimé 
d'une  manière  analogue  à  l'audience  de 
congé  de  Mayern  ;  et  l'ambassadeur  français 
fit  savoir  bien  vite  à  sa  cour  que  le  seul 
moyen  d'envelopper  l'empereur  dans  une 
guerre  serait  de  soutenir  Rakoczy  (lj.  Ce- 
pendant la  Transylvanie  succombait  sous  le 
poids  énorme  du  nouveau  tribut  de  80,000 
écus.  L'agent  de  Ban  sa  y,  Michel  Serenyi , 
venu  seulement  avec  40,000  écus,  fut  jeté 
dans  les  Sept-Tours ,  quoiqu'il  apportât  en 
même  temps  de  l'argenterie  pour  une  valeur 
de  20,000  écus  ;  l'arrivée  d'un  courrier 
chargé  du  reste  de  la  somme  lui  procura 
enfin  la  liberté.  La  Transylvanie  avait  dû 
en  outre  verser  5,000  écus  à  compte  sur  les 
15,000  exigés  pour  les  frais  de  guerre. 

(1)  Rapport  de  Reninger;  Mohammed  Chalife, 
fol.  104. 


66 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


Le  négociateur  de  Barcsay,  Sigismond 
Buday ,  dans  une  conférence  chez  l'envoyé 
turc  Suleiman-Aga ,  apprit  que  Sidi-Ahmed- 
Pascha  et  le  chan  tatare  avaient  reçu  ordre 
de  marcher  contre  Rakoczy,  qui  mourut 
cinq  mois  après  des  suites  de  blessures  re- 
çues sur  le  champ  de  bataille  (1).  Quand 
Suleiman-Aga  fut  de  retour  à  Conslanti- 
nople,  le  reis-efendi  se  montra  blessé  du 
style  de  la  chancellerie  impériale,  qui  disait  : 
«  Nous  lui  avons  permis  de  s'approcher  de 
notre  trône  impérial  ;  »  cela  était  d'un  or- 
gueil inaccoutumé.  Panajotti  fit  observer 
que  dans  la  lettre  du  sultan  se  trouvait  cette 
phrase  :  «  Après  qu'il  eut  prosterné  son 
front  devant  l'étrier  impérial  ;  »  ce  qui  était 
dur  à  entendre  (2).  Bientôt  après  arriva  un 
messager  d'état  du  nouveau  gouverneur 
d'Ofen  et  serdarSeid-Ali-Pascha,  adressé  au 
duc  de  Sagan  à  Vienne.  Il  apportait  une  liste 
de  seize  griefs,  dont  les  principaux  étaient: 
l'incendie  de  Jossol ,  des  enlèvements  de  bes- 
tiaux ,  des  excursions  de  corps  de  partisans 
sur  le  territoire  ottoman.  Cependant  Sou- 
ches ,  commandant  des  troupes  impériales 
en  Hongrie,  en  vertu  du  traité  conclu  avec 
Rakoczy,  avait  mis  garnison  dans  les  places 
deSzathmar,  Kallo  et  Tokai,  et  occupé  les 
deux  comitats.que  Barcsay  sollicita  plus  tard 
pour  lui-même  auprès  de  la  Porte  (3).  Vis- 
cher  de  Rampelsdorf ,  qui  avait  été  envoyé 
à  Sidi-Ali ,  pascha  d'Ofen  ,  pour  s'entendre 
avec  lui,  rapporta  une  lettre  de  ce  pascha, 
dans  laquelle  était  racontée  la  défaite  de 
Rakoczy,  et  qui  contenait  des  plaintes  sur 
les  irruptions  dans  les  comilats  de  Szath- 
mar  et  de  Szabolcs.  Souches  écrivit  pour  la 
seconde  fois  à  Sidi-Ali-Pascha  par  le  com- 
mandeur Lambach  ,  qu'il  s'était  avancé  sur 
la  frontière  seulement  afin  de  maintenir  la 
paix  et  d'assurer  le  pays  contre  les  courses 
des  Tatares.  Le  duc  de  Sagan  écrivit  dans  le 
même  sens.  Malgré  toute  cette  correspon- 


(1)  Relazione  di  qucllo  che  6  passato  Siilciman- 
Ago,  internunzio  oliomano,  e  Sigismondo  Buday, 
liuomo  del  s.  Acbalio  I3arczay  net  congrcsso  seguilo 
fra  lero  nella  ca<;a  del  modesimo  aga,  15  dêc.  1659. 

(2)  Rapport  de  Panajotli. 

(3)  Kalona,  I.  xxsm  ,  p.  1P9  ;  d'après  Kazy,  !. 
vin  ,  p.  239  ,  cl  Belhlcn  ,  1.  m,  p,  8. 


dance,  Sidi-Ali  se  préparait  à  marcher  contre 
Grosz  Wardcin.  L'envoyé  de  Barcsay.  Hal- 
ler,  vint  solliciter  la  remise  des  50  000  écus 
imposés  à  la  Transylvanie  pour  les  frais  de 
guerre;  Sidi-Ali  le  fit  charger  de  chaînes 
du  poids  de  soixante  livres,  parce  qu'il  ne 
voulut  pas  remettre  au  serdar  la  forleresse 
de  Grosz- Wardein ,  confiée  à  sa  garde  (1). 
Alors  Barcsay  se  rendit  en  personne  au  camp 
turc,  situé  entre  Lippa  et  Jenœ;  là  il  fut 
accablé  de  reproches  à  cause  des  troupe9 
auxiîiairesenvoyéesà  Rakoczy,  et  fut  retenu 
prisonnier  (2);  et  Ali-Pascha  poursuivit  sa 
route  vers  Grosz-Wardein.  A  son  approche, 
François  Gynlay  s'enfuit  à  Pitak  avec  le  ca- 
davre de  Rakoczy.  La  garnison  ,  composée 
seulement  de  huit  cent  cinquante  hommes, 
mit  le  feu  aux  faubourgs,  et  Ali-Paseha  com- 
mença le  siégf»,  dont  Souches  fut  spectateur 
[juillet  1660].  La  trahison  fournit  au  serdar, 
les  moyens  de  détourner  l'eau  des  fossés  au 
moyen  de  canaux  secrets;  et  le  roaga-in  à 
poudre,  ayant  fait  explosion,  renversa  une 
partie  delà  forteresse.  Après  six  semaines 
de  siège  et  un  échec  éprouvé  dans  un  pre- 
mier assaut,  le  serdar  accorda  à  la  garnison 
la  liberté  de  se  retirer;  a  son  grand  étonne- 
ment,  il  ne  vit  sortir  qu'une  faible  troupe 
de  trois  cents  hommes.  Alors  il  renvoya  le 
commandeur  Lambach  à  Souches,  en  s'ex- 
cusant  de  son  retard  à  congédier  l'envoyé 
hongrois,  sur  les  occupations  que  lui  avait 
données  le  siège  de  Wardein.  C'était  là  une 
conquête  importante,  qui  avec  celle  de  Jenœ 
offrait  en  Transylvanie  des  succès  compa- 
rables à  la  prise  de  Lemnos  et  de  Ténédos 
dans  l'Archipel.  Le  fils  du  grand  vesir  Nas- 
zuh-Pascha,  l'historien,  décrit  les  triples 
murailles  de  la  place  ,  ses  fossés  larges  de 
cent  aunes  sur  vingt  de  profondeur.  Un 
sand«  hakbeg  écrivait  aux  comtes  Adam  et 
Ladislas  Karolyi,  commandants  des  forte- 
resses de  Szathmar  et  de  Kallo  :  «  Moi ,  Hn- 
sein,  champion  héroïque  du  plus  invincible 
empereur,  grand  palatin  de  Bihar,  Szath- 
mar, Szabolcs  et  Grosz-Wardein,  je  te  salue, 
Adam  Karolyi.  Je  te  prends  en  pitié,  car 
Szathmar  appartient  au  padischah  le  plus  in- 
vincible, et  tu  essaies  en  vain  de  soulever 


(1)  Le  même  d'après  les  mêmes» 

(2)  Ibid; 
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Kallo.  Celui  qui  a  recours  à  la  clémence  ne 
sera  pas  offensé  dans  un  seul  de  ses  cheveux. 
Songe  que  Kœvar  et  Baik'>  forment  les  li- 
mites de  la  Transylvanie;  Munkacs,  Patak, 
Tokai,  appartiennent  au  padischah.  Com- 
mandant de  Kallo,  comment  te  trouves-tu? 
comment  dors -tu?  Nous  irons  bientôt  te 
rendre  visite.  Gouverneur  de  Szathmar,  toi, 
aveugle  chien,  pourquoi  rester  stupidement 
paisible,  avec  le  commandant  de  Gusdin? 
Celui  qui  se  disait  ton  maître  est  mort,  et 
Gusditi  appartient  aussi  au  sultan  ;  sachez  le 
donc  bien  ,  et  hàtez-vous  d'agir  en  consé- 
quence. Donné  à  Wardein.  Moi,  Husein- 
Aga ,  ceint  depuis  treize  ans  du  sabre  que  je 
trempe  chaque  jour  dans  le  sang  hongrois.» 
Sidi-Pascha  dans  son  expédition  contre 
"Wardein  avait  dû  se  passer  du  secours  du 
chan  tatare,  qui  était  en  guerre  ouverte  avec 
les  Russes  et  les  Cosaques.  L  lietman  des  Co- 
saques Zaporogues,  que  les  histoires  otto- 
manes appellent  roi  d'Ocsnkow  ou  du  Dnie- 
per, avait  dounéavis  au  chan  tatare  de  l'en- 
voi d'émissaires  russes  chargés  d'exciter  ses 
peuples ,  comme  chrétiens  et  compatrio- 
tes, à  s'armer  pour  attaquer  de  concert  les 
Tatares.  Aussitôt  le  prince  tatare  se  mit  en 
mouvement,  et  une  armée  russe  de  dix- 
sept  mille  hommes ,  à  laquelle  s'étaient 
joints  cinq  mille  Cosaques,  assiégea  le  châ- 
teau de  Maichli.  Le  chan  allait  franchir  le 
Wolga  quand  il  reçut  cette  nouvelle;  alors 
il  se  tourna  du  côté  de  Maichli ,  et  détacha 
en  avant  quinze  mille  Tatares,  sous  la  con- 
duite du  beg  Firasch  [juin  16G0].  Le  len- 
demain cette  avant-garde  atteignit  un  corps 
russe  dont  il  ne  s'échappa  que  mille  hommes 
environ  ;  les  cinq  mille  Cosaques  du  Dnieper 
furent  exterminés.  Informé  de  ce  succès,  le 
chan  fit  halte,  tira  des  renseignements  des 
prisonniers,  puis  ordonna  de  les  massacrer. 
L'hetman  des  Zaporogues  ,  avec  soixante 
mille  Cosaques,  s'approcha  pour  présenter 
ses  hommages  au  chan.  Six  prisonniers  ame- 
nés devant  le  vainqueur  déclarèrent  qu'une 
armée  rus*e  de  cinquante  mille  hommes  as- 
siégeait Maichli,  et  que  des  corps  non  moins 
considérables  protégeaient  les  gués  du  Wol- 
ga, pour  empêcher  le  passage  des  Tatares 
et  des  Cosaques;  que  toutes  les  forces  mili- 
taires des  Russes  avaient  été  ain«i  convo- 
quées. Il  fut  résolu  d'attaquer  d'abord  les 


cinquante  mille  hommes  postés  pour  cou- 
vrir les  gués ,  et  de  se  porter  ensuite  sur  le 
camp.  Les  Cosaques  chargèrent  les  pre- 
miers, puis  les  Tatares.  Le  chan,  placé  sur 
une  hauteur  d'où  il  contemplait  la  bataille, 
implorait  le  Ciel  pour  qu'il  lui  accordât  la 
victoire.  Pas  un  homme  des  défenseurs  du 
gué  n'échappa  vivant  ou  libre.  On  traita  de 
la  rançon  de  trente  mille  captifs.  Les  prin- 
cipaux guerriers  qui  se  trouvaient  entre  les 
mains  du  chan  furent  évalués  au  moins  à 
100,000  ducats.  Dans  le  conseil  les  plus  an- 
ciens des  Tatares  exprimèrent  l'opinion  que, 
ne  pouvant  se  fier  entièrement  aux  Cosaques 
alliés,  le  plus  sur  était  de  massacrer  tous  les 
prisonniers.  Ce  parti  ayant  été  adopté ,  d'a- 
bord on  amena  les  officiers  russes  devant  la 
tente  du  chan,  où  ils  furent  décapités,  puis 
on  immola  les  trente  mille  soldats.  Alors  on 
se  porta  sur  la  forteresse  ;  en  avant  mar- 
chaient les  Cosaques,  puis  venaient  les  Ta- 
tares ;  une  effroyable  bataille  s'engagea  ; 
elle  dura  trois  jours  sans  que  la  victoire  se 
décidât  (  27  juin  1660  ).  Le  quatrième  jour 
enfin  les  Russes  prirent  la  fuite.  Les  Tatares 
se  mirent  à  leur  poursuite,  les  atteignirent 
sur  la  rive  d'un  grand  fleuve  et  les  anéanti- 
rent :  ceux  qui  ne  tombèrent  pas  sous  le 
tranchant  du  sabre  périrent  dans  les  flots. 
L'armée  victorieuse  s'arrêta  là  quelquesjours 
pour  soigner  les  blessés,  et  se  dirigea  ensuite 
vers  la  place  frontière  de  Rumnia,  dont  les 
habitants  se  réunirent  spontanément  à  l'het- 
man des  Cosaques.  Néanmoins,  amené  avec 
cinq  cents  hommes  de  la  garnison  devant  le 
chan  tatare,  le  commandant  fut  massacré  en 
sa  présence.  Les  châteaux  des  alentours  tom- 
bèrent successivement  et  furent  occupés  par 
les  Cosaques.  A  partir  de  la  montagne  de 
sable  de  Poschon,  des  troupes  de  cavaliers 
tatares,  rapides  comme  le  vent,  furent  lan- 
cées dans  l'intérieur  de  la  Russie,  et,  comme 
il  ne  se  trouva  nulle  part  de  force  pour  leur 
résister ,  tout  le  pays  ,  dans  un  cercle  im- 
mense ,  fut  dévasté  par  le  fer  et  par  le  feu 
pendant  quinze  jours ,  et  les  Tatares  revin- 
rent chargés  de  butin  auprès  du  chan.  Les 
bulletins  de  victoire  arrivèrent  à  Constanti- 
nople  en  même  temps  que  trois  cents  têtes 
envoyées  par  le  pascha  de  Bosnie,  Melek- 
Ahmed-Pascha,  qui  les  avait  prises  dans  nn 
combat  livré  à  trois  mille  Hongrois.  La  joie 
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du  sultan  fut  si  grande  qu'il  ordonna  des  ré- 
jouissances publiques  de  sept  jours,  et  du- 
rant sept  nuits  de  brillantes  illuminations 
éclairèrent  la  capitale. 

Les  opérations  des  Tatareset  des  Cosaques 
déterminèrent  l'envoi  d'ambassades  par  les 
parties  belligérantes.  Le  général  Wichowski, 
au  nom  des  Cosaques,  et  la  nation  elle-mê- 
même  firent  solliciter  des  secours  contre  la 
Russie.  Un  envoyé  russe  vint  apporter  des 
lettres  du  czar,  qui  se  plaignait  des  irrup- 
tions des  Tatares,  et  priait  la  Porle  d'inter- 
poser son  autorité  pour  préserver  l'intérieur 
de  la  Russie  de  désolations  telles  qu'elle  ve- 
nait d'en  éprouver.  L'ambassadeur  polonais, 
au  contraire ,  était  chargé  d'offrir  des  re- 
mercîments  pour  les  secours  portés  par  le 
chan  tatare,  et  des  félicitations  sur  la  prise 
de  Grosz-Wardein.  Le  jour  où  lui  fut  donnée 
audience  [2G  mai  1661  ],  furent  plantées  sur 
des  piques,  devant  le  diwan,  cent  têtes  de 
Cosaques  appartenant  aux  hordes  qui  avaient 
voulu  surprendre ,  pour  les  détruire,  les  trois 
nouvelles  forteresses  élevées  sur  le  I»on.  Szo- 
movski ,  dans  son  discours  ,  s'étendit  sur  la 
prospérité  que  la  Pologne  devait  aux  exploits 
des  Ta  tares  et  à  l'abaissement  des  Russes. 
Le  grand  vesir  ne  réclama  pas  moins,  d'un 
ton  menaçant,  l'extradition  du  woiwode  de 
Valachie,  Constantin,  qui  s'était  réfugié  à 
Caminiec.  Szomovski  rapporta  à  Lemberg 
un  manuscrit  précieux  sauvé  du  grand  in- 
cendie de  l'année  précédente  de  l'Hedajet, 
l'un  des  ouvrages  les  plus  estimés  de  la  ju- 
risprudence de  l'Islam ,  que  le  renégat  Bo- 
bowski  envoyait  aux  jésuites  de  sa  ville  na- 
tale. L'ambassadeur  polonais,  à  son  retour, 
fut  accompagné  par  un  tschausch  qui  devait 
protester  contre  l'élection  du  jeune  Rakoczy 
au  trône  de  Pologne.  Trois  mois  auparavant 
était  aussi  arrivé  à  Constantinople  un  en- 
voyé algérien  avec  des  présents  d'une  valeur 
de  10,000  ducats.  Ces  présents  ne  furent 
point  accueillis  gracieusement  par  le  grand 
vesir;  car  le  dey  d'Alger,  Ramadhan,  qui 
les  envoyait,  était,  à  vrai  dire,  un  rebelle 
succédant  à  un  autre  rebelle  ,  son  cousin 
Chalil,  qui  avait  arraché  ce  pouvoir  au  gou- 
verneur nommé  par  la  Porte  pour  trois  ans, 
selon  la  coutume,  et  s'était  paré  le  premier 
du  titre  de  dey.  Le  diwan  de  cette  espèce  de 
souverain  consistait  en  vingt-quatre  buluk- 


baschis,  chefs  commandant  chacun  à  vingt- 
quatre  soldats,  en  vingt-quatre  capitaines 
et  dix-huit  anciens.  A  la  fin  de  l'année  pré- 
cédente Ramadhan  avait  conclu  ,  avec  l'en- 
voyé anglais  de  Charles  11 ,  le  c>mte  de  Win- 
chelsea,  un  traité  en  sept  articles  pour  la 
sûreté  du  commerce  de  la  Grande-Breta- 
gne (1).  Winchelsea  vint  à  Constantinople 
remplacer  l'ambassadeur  anglais  sir  Thomas 
Bendish.  Pourlui  plaire,  le  gouvernement  fit 
renouveler  l'ancien  présent  de  bienvenue 
qui  avait  été  offert  au  premier  représentant 
de  l'Angleterre.  Ce  présent  consistait  en  dix 
moutons,  cinquante  poulets,  cent  pains, 
vingt  pains  de  sucre,  vingt  cierges,  dont  dix 
de  cire  blanche  et  dix  de  cire  jaune.  Au- 
dience fut  accordée  à  l'ancien  et  au  nouvel 
ambassadeurs  suivant  le  cérémonial  accoutu- 
mé ;  mais  Winchelsea  reçut  dix  kaftans  au 
lieu  de  dix-huit  qu'on  offrait  ordinairement 
aux  ambassadeurs  européens.  Pour  lui,  au 
nom  de  son  roi,  et  aux  frais  de  la  compa- 
gnie du  Levant,  il  offiit  cinquante  habille- 
ments :  dix  de  velours,  dix  de  taffetas,  dix 
d'étoffe  d'or,  dix  de  soie,  dix  de  drap  an- 
glais, et  quatre  dogues.  L'interprète  de  l'am- 
bassade lut  une  lettre  dans  laquelle  le  roi 
Charles  notifiait  sa  prise  de  possession  du 
trône  et  le  pardon  accordé  par  lui  aux 
complices  du  meurtre  de  son  père  ,  recom- 
mandait la  protection  du  commerce,  et  sol- 
licitait ,  comme  témoignage  d'une  laveur 
spéciale,  l'affranchissement  de  tous  les  es- 
claves anglais.  L'ambassadeur  visita  le  mufti 
et  le  kapudan-pascha,  offrit  au  premier  six 
pièces  d'étoffe ,  et  au  second  cinq  pour  ha- 
billements. En  témoignage  de  gracieuse 
bienveillance,  la  Porte  lit  mettre  en  liberté 
trois  esclaves  anglais,  qui  furent  renvoyés 
sur  la  frégate  qui  avait  amené  l'ambassa- 
deur. Le  représentant  du  roi  de  France  dut 
quitter  Constantinople  ,  non-seulement  à 
cause  des  ressentiments  personnels  du  grand 
vesir,  mais  aussi  parce  que  la  Porte  était  ir- 
ritée de  ce  que  la  Franc  envoyait  des  ren- 
forts en  Crète  aux  Vénitiens.  Après  l'enlè- 
vement du  rocher  de  Skiathos,  au  nord  de 
Nègrepont,  par  Morosini,  la  flotte  combinée 
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des  Vénitiens,  du  pape,  de  Malte  et  de 
France,  parut  devant  Suda,  et  s'empara  du 
fort  de  Saiita-Veiieranda  [  22  août  1CG0]. 
Les  alliés  se  virent  trompés  dans  leur  espoir 
de  surprendre  la  Canée;  mais  les  troupes  de 
débarquement,  conduites  par  le  prince  Al- 
mérich,  tnlevèrent  les  châteaux  de  Calo- 
rejo,  Calama  et  Apricomo.  On  retira  qua- 
torze canons  trouvés  dans  ce  dernier  fort, 
dont  les  murailles  furent  rasées.  Le  capitaine 
général  essaya  ensuite  ses  forces  contre  le 
serdar  de  l'île,  Katirdschioghli,  dans  un 
combat  près  de  Cicalaria  ,  dont  l'artillerie 
prenant  les  Turcs  à  dos,  leur  fit  éprouver 
des  pertes  considérables;  pas  un  d'eux  n'au- 
rait échappé  si  les  neuf  cents  cavaliers  véni- 
tiens avaient  fait  leur  devoir.  En  dépit  de 
tous  les  efforts  des  Vénitiens,  les  Turcs  par- 
vinrent à  jeter  six  mille  fantassins  et  six 
cents  cavaliers  dans  la  Canée,  et  l'on  réso- 
lut maintenant  de  se  porter  vers  Gandia-No- 
va  (  la  nouvelle  forteresse  établie  par  les 
Turcs  en  face  de  Candie  ) ,  dont  la  garnison 
était  affaiblie  de  quatre  mille  hommes  qu'en 
avait    tirés    Katirdschioghli.    L'entreprise 
échoua  par  la  cupidité  de  quelques  officiers 
et  soldats  qui  se  mirent  à  piller  avant  le 
temps  (!).  Katirdschioghli,  accouru  de  Can- 
die, contraignit  les  Vénitiens  à  renoncer  à 
leur  tentative  et  à  se  rembarquer.  Le  sup- 
plice de  Taukdschi-Pascha  et  la  nomination 
de  Katirdschi-Pascha  à  sa  place  donne  quel- 
que crédit  aux  bulletins  de  triomphe  des  his- 
toriens ottomans  (2). 

La  nouvelle  du  siège  deGrosz-Wardeinqui 
devait  plus  tard  allumer  une  guerre  si  fu- 
rieuse, arriva  dans  la  capitale  de  l'empire 
ottoman  au  moment  où  un  incendie  né  du 
hasard  dévastait  une  grande  partie  de  la 
ville  [24  juillet  16G0].  La  flamme  dévora  les 
quartiers  autour  des  mosquées  de  Bajesidet 
de  Mohammed  II,  s'étendit  le  second  jour 
vers  le  besestan  de  Mahmud-Pascha  et  de 
Tahtulkalaa ,  dévora  d'un  côté  tout  ce  qu'elle 
rencontra  jusqu'à  l'hippodrome ,  de  l'autre 
toutes  les  constructions  jusqu'aux  casernes 
des  janitschares,  en  face  des  magasins  aux 
farines,  exerça  ses    ravages  aussi  la  nuit 


(1)  Brusoni,  I.  xvn,  p.  84. 

(2)  Wcckchihi,  fol.  119  et  120. 


suivante,  jusqu'à  la  porte  de  Kumkapu  et  de 
Psamalia,  gagna  même  le  débarcadère  de 
Daud-Pascha ,  et  ne  ralentit  sa  fureur  que 
vers  le  soir  du  troisième  jour.  Non-seulement 
les  choses  précieuses  et  tous  les  effets  trans- 
portés dans  les  mosquées  y  furent  consumés, 
mais  encore  des  hommes  qui  s'y  étaient  ré- 
fugiés ;  il  en  périt  vingt-huit  dans  la  mosquée 
de  Dscherrah-Mohammed-Pascha,  vingt-six 
dans  celle  de  Mahmud-Pascha  ;  dix-sept  dans 
l'enfoncement  de  Vlanga-Psostan,  plusieurs 
dans  l'ancienne  citerne  de  Mocisia  appelée 
Bodran;  un  écroulement  de  murailles  en- 
traîna la  mort  de  trois  mille  personnes  dans 
un  seul  temple;  dans  un  chan,  trois  cents 
furent  écrasées  ou  suffoquées;  il  y  eut  en 
tout  quatre  mille  victimes,  et  l'incendie  dé- 
truisit deux  cent  quatre-vingt  mille  maisons, 
trois  cents  sérails,  cent  chanset  karavansé- 
rails.  L'extension  de  l'incendie  fut  due  prin- 
cipalement au  kiajabeg  Suleiman,  qui  ne  sut 
pas  maintenir  l'ordre  ni  préparer  les  moyens 
de  combattre  le  fléau.  Un  des  vesirs  de  la 
coupole,  Dabbagh-Mohammed ,  adressa  un 
rapport  dans  ce  sens  sur  l'incendie  au  sultan. 
C'était  une  violation  du  kanun;  car  c'était 
seulement  au  kaimakam  à  connaître  de  ces 
faits.  Aussi  le  grand  vesir  punit  ce  délit  par 
la  mort  de  Dabbagh-Mohammed.  Presque 
au  môme  temps  on  apprit  que  des  incendies 
avaient  éclaté  dans  beaucoup  de  parties  de 
l'empire;  à  Brusa,  Tokat,  Sofia,  Silistra , 
Yassy,  Kanischa.  L'année  suivante  fut  déso- 
lée par  la  peste  et  la  famine.  Chaque  jour 
plus  de  mille  cadavres  sortaient  de  la  capi- 
tale par  la  porte  d'Andrinople.  Des  villages 
entiers   furent  dépeuplés  dans  la  Rumili. 
Cette  province  et  l'Anatoli  étaient  frappées 
par  les  trois  fléaux  du  feu,  de  la  famine  et 
de  la  peste.  Dans  l'incendie  de  Kanischa, 
l'explosion  du  magasin  à  poudre  ayant  fait 
sauter  une  grande  partie  des  murailles,  le 
comte  Zrinyi  vint  assiéger  la  place  ;  mais 
des  ordres  de  Vienne  le  forcèrent  à  lever  le 
siège.  Alors,  transporté  de  fureur,  il  jeta 
son  sabre  à  terre ,  et  à  une  lieue  de  Kani- 
scha ,  sur  la  Mur,  il  éleva  une  forteresse  que 
de  son  nom  il  appela  Zrinwar  (l).  La  colère 
de  Kœprili  ne  connut  plus  de  bornes,  à  la 


(1)  Rycaut,  p.  110;  Valierp,  p.  518.  Orthélius. 
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nouvelle  de  la  construction  de  Zrinwar  ;  mais 
comme  le  résident  impérial  se  plaignait  de 
la  marche  de  Sidi-Ahmed  sur  Wardein , 
première  violation  de  la  paix ,  comme  sa- 
tisfaction apparente,  on  transporta  Sidi- 
Ahmed  d'Ofen  à  Kanischa,  et  le  gouver- 
nement d'Ofen  fut  donné  à  Ismail-Pascha 
(  le  grand  inquisiteur  )  ;  tous  deux  furent 
soumis  à  Ali-Pascha ,  nouveau  serdar  contre 
la  Hongrie,  qui  était  en  pleine  marche  vers  la 
frontière  hongroise.  Vischer  de  Rampels- 
dorf  fut  envoyé  auprès  du  serasker  Ali- 
Pascha,  à  Temeswar ,  afin  de  l'arrêter  dans 
sa  marche  [17  juin  1C61].  Sidi-Ahmed- 
Pascha  était  l'un  des  vesirs  poursuivis  par 
les  ressentiments  implacables  du  vieux  Kœ- 
prili,  l'un  de  ceux  dont  le  supplice  n'avait 
été  ajourné  que  faute  de  bonne  occasion. 
Depuis  qu'il  avait  été  rappelé  d'Ofen  et 
subordonné  au  nouveau  serasker ,  seize 
chatli-schérifs  avaient  été  adressés  au  chef 
suprême  pendant  qu'il  se  dirigeait  vers  la 
frontière;  et  tous  lui  demandaient  la  tète  de 
Sidi-Ahmed.  Enfin  se  présenta  une  occasion 
pour  Ali-Pascha  de  faire  immoler  la  victime 
désignée  ,  sans  courir  lui-même  aucun  dan- 
ger. Sidi-Ahmed  atteint  de  cinq  balles  dans 
le  corps,  avait  pu  encore  s'élancer  à  cheval , 
et  serait  parvenu  à  s'échapper .  quand  un  de 
ses  propres  gens  lui  porta  le  dernier  coup: 
«Traître,  ingrat!  »  s'écria  Sidi-Ahmed  en 
«'enveloppant  dans  son  manteau,  et  il  fut 
achevé  par  les  gens  de  la  suite  d'Ali ,  qui  le 
frappèrent  avec  les  piquets  de  la  tente  (1) 
[26  juin  1661  ].  Le  jour  où  la  tête  de  Sidi- 
Ahmed  arriva  à  Constantinople ,  le  pascha 
d'Alep,  Chaszeki-Mohammed,  époux  de  la 
plus  jeune  sœur  du  sultan,  fut  étranglé  ainsi 
que  son  kiaja.  Aucune  alliance  ,  aucun  mé- 
rite, aucun  service  ne  pouvait  mettre  à 
l'abri  des  coups  du  grand  vesir.  Le  juge  de 
Constantinople,  Seadeddinsade-Ruhallah,  le 
secrétaire  d'état  Widschdi ,  le  chambellan 
Kemalsade-Mohammed,  furent  immolés  tous 
trois,  sous  la  vague  accusation  de  calculs  ca- 
balistiques et  de  prédictions  astrologiques  ; 
mais  la  véritable  cause  de  leur  mort,  ce  fut 
le  ressentiment  que  Kceprili  avait  conçu, 
étant  encore  gouverneur  de  Chypre ,  contre 


(1)  Relation  de  V:  cl.r..-  ih  flampelsdorf. 


le  poète  Ruhi,  leur  maître,  et  la  haine  que 
le  rcis-efendi  Sdiamisade  nourrissait  contre 
le  poète  Widschdi.  A  res  victimes  furent 
ajoutés  le  gouverneur  d'Égj  pie,  Schehsuwar, 
sous  le  faux  prétexte  du  détournement  de 
quelques  bourses  dans  la  succession  du  beg 
de  Dscherdsche ,  le  gouverneur  de  Crète, 
Taukdschi-Mohammed-Pascha  ,  qui  avait 
éprouvé  des  re\ers  dans  les  combats.  Le 
beglerbegdeSilistra,  Mustafa,  qui  remplaça 
Suleiman ,  assassin  de  Sidi-Ahmed ,  fut  en- 
voyé à  Diarbekr  ;  et  à  peine  y  arrivait-il 
qu'il  y  trouva  l'exécuteur;  on  avait  déjà  tué 
son  kiaja  sur  la  route  [août  1661].  Kceprili, 
depuis  long-temps  frappé  d'infirmités ,  sem- 
blait aspirer  de  plus  en  plus  le  sang  et 
la  guerre.  Afin  de  donner  une  impulsion 
plus  vigoureuse  aux  opérations  militaires  en 
Hongrie,  il  détermina  le  sultan  à  se  rendre 
encore  à  Andrinople ,  et  il  établit  en  qualité 
dekaimakam  dans  la  capitale  son  fils  Ahmed" 
Kceprili,  jusqu'alors  gouverneur  de  Damas. 
Le  sultan  se  dirigea  par  (îallipoli  sur  les 
Dardanelles  pour  visiter  les  nouveaux  châ- 
teaux ,  et  au  bout  de  vingt  jours  il  campa 
devant  Andrinople. 

Dans  l'avant-dernière  année  de  sa  vie, 
Kœprili,  octogénaire,  exerça  son  esprit  d'ac- 
tivité par  de  grandes  constructions.  Il  éleva 
des  fortifications  sur  la  frontière  du  nord, 
aux  frais  de  l'État;  dirigea  des  travaux  en- 
trepris avec  l'argent  de  la  sultane  Validé 
pour  l'embellissement  de  la  capitale ,  en 
commença  ou  en  acheva  de  ses  propres  de- 
niers. De  même  qu'il  avait  fait  protéger  les 
Dardanelles  par  de  nouveaux  châteaux ,  il 
ordonna  maintenant  d'élever  des  ouvrages 
sur  les  rives  et  aux  embouchures  du  Don  et 
du  Dnieper.  Le  premier  de  ces  forts  était 
bâti  non  loin  d'Assow,  à  l'embouchure  du 
Don,  pour  empêcher  ou  surveiller  l'entrée 
en  mer  des  tschaïks  des  Cosaques.  Pour 
obéir  à  un  chatti-schérif  impérial,  le  chan 
se  mit  en  marche  vers  Assow,  avec  vingt 
mille  Tatares;  le  kalgha  se  tint  avec  qua- 
rante mille  hommes  à  Pcrekop.  Le  nureddin 
fit  des  courses  avec  le  reste.  Cinquante  mille 
Polonais,  ennemis  des  Cosaques,  entrèrent 
également  en  campagne;  faisant  leur  jonc- 
tion avec  les  Tatares,  ils  parcoururent  le 
pays  des  Cosaques ,  qui  perdirent  vingt  mille 
morts  et  deux  châteaux,  où  se  logèrent  les 
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Polonais.  Le  château  construit  à  l'embou- 
chure du  Don  reçut  le  nom  de  Seddul-Islam 
(digue  de  l'Islam).  Quand  les  travaux  furent 
■ehévés,  la  flotte  ottomane  se  dirigea  vers 
K.iffa  ,  et  en  sortant  de  ce  port  elle  fut,  assail- 
lie par  de  violentes  tempêtes;  presque  toutes 
les  galères  s'ouvrirent;   quel  iues-unes  se 
sau>èrent  à   Sinope  ;   celles  du  ka;>udan- 
paschaAbdul-Kadiret  de  son  kiaja  rentrèrent 
seules  ?ans  avaries  dans  le  port  de  Constan- 
tinople.   Le  second  château  s'éie\a  sur  la 
rive  du  Dnieper,  dans  le  voisinage  de  l'an- 
cienne résidence  dévalée  de  Ghasan-Chan , 
près  di  gué  du  Kaucnu  (Toghau-Getschidi). 
Le  nouveau  gouverneur  de  Sihstra  ,  Sulei- 
man,  a»ec  tons  se*  feudataires,  les  troupes 
de  Moldavie  et  de  Valachie.  et  le  knlglia  de 
Knmée  avec  trente  mille  Tatares  furent 
chargés  de  protéger  les  travaux.  Une  armée 
de  Cosaques,  ayant  voulu  les  troubler,  fut 
battue  et  dispersée  dans  les  marais  par  les 
Ottomans  et  les  Tatares  ;  l'ouvrage  fut  ache- 
vé au  commencement  de  l'automne,  et  les 
troupes  prirent  leurs  quartiers  d'hiver  de- 
vant Akkerman.  Le  château  de  Toghan  Get- 
schidi  fut  un  monument  de   la  puissance 
ottomane  dans  les  steppes  de  la  Tatarie, 
appelée  par   la    géographie    orientale   les 
champs  de-Heihat.  Ces  plaines  infinies  où 
la  vue  se  perd ,  qui  s'étendent  depuis  les 
rives  du  Bog  (Akszu)  et  du  Dnieper  (Usu), 
jusqu'à  celles  du  Don  (Ten)  et  du  Wolga 
(Tel),  remontant  au  nord  jusqu'à  Astrachan, 
descendant  au  midi  jusqu'au  Kuban  (l'Hy- 
panis) ,  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Cas- 
pienne, comprennent  un  espace  de  mille  pa- 
rasanges  ;  en  hiver  elles  sont  ensevelies  sous 
une  couche  épaisse  de  neige;  l'été,  couver- 
tes d'une  herbe  haute  et  abondante,  et  sont 
habitées  par  des  Noghais  et  des  Kalmuks. 
Pendant  que  des  ouvrages  s'élevaient  pour 
assurer  les  frontières  de  l'empire  ,  à  Cons- 
tantinople  se  poursuivaient  les  travaux  de 
la  mosquée  de  la  Validé  dans  le  quartier  des 
Juifs,  commencés  par  la  sultane  Ssafiji, 
mère  de  Mohammed  III,  restés  inachevés, 
puis  entièrement  détruits  par  le  dernier  in- 
cendie; c'était  maintenant  la  mère  du  sul- 
tan régnant  qui  fournissait  les  fonds  pour 
cet  édifice  sacré,  que  dirigeait  l'architecte 
Dschewheri-Ibrahim.  Au  même  temps  se 
onstrui  saient  le  chan  de  Kœprili,  une  maison 


de  lecture  de  la  tradition  pour  les  pauvres 
et  le  tombeau  de  ce  grand  vesir,  le  tout 
à  ses  frais.  Il  paraîtrait  que  sur  son  lit  de 
mort  il  recommanda  au  sultan  de  ne  point 
prêter  l'oreille  aux  femmes,  de  ne  laisser 
aucun  sujet  devenir  trop  riche,  de  remplir 
le  trésor  par  tous  les  moyens  possibles,  de 
se  tenir  lui-même  toujours  en  mouvement 
avec  les  troupes  (1).  Après  la  prise  de  Grosz- 
Wardein,  le  résident  impérial  Reninger  lui 
faisant  observer  qu'il  devait  redouter  la 
réunion  des  forces  de  mer  et  de  terre  des 
puissances  chrétiennes  ,  il  répondit  dans 
l'esprit  de  la  véritable  politique  turque  : 
«  Que  le  lion  son  maître  ne  craignait  ni  le 
feu  ni  l'eau;  que  tous  les  chrétiens  pou- 
vaient se  réunir  pour  attaquer  l'empire,  s'ils 
voulaient  apprendre  à  connaître  sa  puis- 
sance (2).  »  Deux  ans  auparavant,  dans  les 
comptes  du  sérail,  il  avait  refusé  de  solder 
un  gros  morceau  d'ambre,  parce  qu'un  lion 
irrité  comme  son  maître  ne  devait  pas  être 
ainsi  efféminé  (3) .  Ces  paroles  sont  bien  dans 
la  nature  de  Kœprili,  qui  était  certes  un 
grand  homme  d'état,  d'une  humeur  austère 
et  inflexible.  Dans  l'espace  de  cinq  années 
de  son  grand  vesirat,  il  fit  périr  environ 
trente-six  mille  hommes  de  mort  violente  ; 
et  ce  nombre  ne  paraîtra  pas  exagéré  si 
l'on  se  rappelle  l'aveu  de  l'aga  qui  seul  en 
frappa  quatre  mille ,  le  massacre  d'Alep  et 
les  vingt  à  trente  têtes  qui  pendant  une 
année  entière  étaient  jetées  chaque  jour 
devant  le  sérail.  11  semblait  qu'en  s'avançant 
vers  la  tombe  le  vieillard  sentit  s'accroître 
sa  passion  de  châtiments  sanglants,  et  qu'il 
voulût  se  faire  précéder  par  de  nombreu- 
ses hécatombes.  Toutefois,  en  se  reportant 
au  temps  où  il  administra  diverses  provinces, 
qui  conservèrent  de  lui  le  souvenir  d'un 
gouverneur  juste  et  bienveillant,  on  arrive- 
rait à  penser  que  cette  cruauté  n'était  pas 
un  penchant  naturel,  mais  qu'elle  entrait 
dans  un  système  réfléchi ,  d'après  une  opi- 
nion bien  arrêtée,  que  l'hydre  de  la  rébellion 
ne  pouvait  pas  être  autrement  enchaînée  , 
et  que  par  ces  moyens  seuls  on  pouvait 
maintenir  l'obéissance  absolue.  Puis  on  se 


(1)  Valiero,  I.  vi.  p.  528;   Rycaul ,  p.  123. 

(2)  Le  même,  p.  51.r>. 

(3)  Le  même,  p.  49ô. 
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demande  si,  dans  le  cas  où  l'anarchie,  le 
changement  continuel,  les  insurrections  in- 
cessantes des  soldats  se  seraient  prolongées 
pendant  cinq  années,  moins  de  sang  aurait 
été  répandu?  s'il  eût  été  possible  d'atteindre 
le  double  but  politique  du  repos  intérieur 
et  de  la  gloire  au  dehors  par  des  moyens 
plus  doux  et  plus  humains?  Avec  les  éléments 
fournis  par  l'histoire  la  première  question 
se  résout  négativement;  mais  il  en  est  tout 
autrement  de  la  seconde  :  car  au  temps 
même  où  la  révolte  dévorait  l'empire ,  alors 
que  Murad  le  creuseur  de  puits  tenait  le 
sceau  de  l'état;  que  le  trône  était  occupé 


par  Murad  IV,  le  sang  ne  fut  pas  versé  à  si 
grands  flots  ;  des  voies  plus  douces  pouvaient 
conduire  aussi  à  de  glorieux  résultats  politi- 
ques ;  car  le  fils  même  de  l'impitoyable 
grand  vesir  qui  vient  d'expirer  sous  nos 
yeux,  Ahmed-Kœprili,  plus  grand  que  son 
père,  dont  l'administralion  dura  quinze 
années,  se  couronna  de  lauriers  immortels 
dans  les  guerres  d'Allemagne,  de  Crète  et 
de  Pologne,  conquit  Ujwar,  Candie  et  Ca- 
miniec  ;  nous  allons  le  voir  dans  les  trois 
livres  suivants  acquérir  la  gloire  du  guerrier 
et  de  1  homme  d'état,  et  montrer  à  la  fois 
son  amour  pour  l'ordre  et  les  sciences. 
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Ahmed-Kœprili ,  alors  âgé  seulement  de 
vingt-six  ans,  avait  reçu  dès  son  enfance  les 
leçons  d'Osman-Efendi,  légiste  d'une  grande 
autorité,  plus  célèbre  néanmoins  parmi  les 
ulémas  par  son  surnom  de  Chodscha-de- 
Kœprili  que  par  les  gloses  marginales  dont 
il  a  grossi  ses  nombreux  livres ,  et  par  la  fon- 
dation d'une  bibliothèque  attachée  comme 
wafk  ou  propriété  religieuse  inaliénable  à 
la  mosquée  de  SélimàConslantinople.  Quoi- 
que ne  sachant  lire  ni  écrire ,  Mohammed- 
Kceprili  appréciait  assez  les  avantages  de  la 
science  pour  faire  cultiver  l'intelligence  de 
son  fils ,  et,  dans  un  temps  où  les  têtes  des 
begs  et  des  vesirs  étaient  toujours  plus  ex- 
posées qu'à  des  époques  paisibles,  il  jugea 
prudent  d'assurer  la  vie  et  les  biens  d'Ah- 


med en  le  poussant  dans  la  carrière  des 
ulémas.  Ahmed-Kœprili  fut  donc  placé  dès 
son  enfance  (  1  )  sous  la  protection  du  fa- 
meux mufti  historien  Karatschelebisade- 
Abdulasis-Efendi ,  en  qualité  de  mulasim 
ou  candidat  à  une  place  de  muderris,  et  à 
l'âge  de  seize  ans,  par  l'avancement  naturel 
résultant  de  vacances  dans  les  emplois ,  il 
était  déjà  l'un  des  huit  muderris  attachés  à 
la  mosquée  de  Mohammed  II.  Pendant  dix 
années  il  parcourut  cette  carrière,  quand 

(1)  Dans  l'excellente  lettre  de  Tullio  Miglio, 
qui  accompagnait  le  comte  Goes  à  Belgrad  :  le  par- 
ticolarità  dell'  Impero  oltomano.  Histor.  prof, 
p.  554  ;  Iïelalion  du  21  mars,  p.  644,  se  trouve  un 
portrait  d'Ahmed-Pascua. 
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des  mésintelligences  avec  ses  confrères,  ou, 
ce  qui  est  plus  vraisemblable,  les  impulsions 
de  l'ambition  le  jetèrent  hors  du  corps  des 
légistes  pour  l'attacher  aux  emplois  poli- 
tiques ;  en  sorte  que,  trois  ans  avant  la  mort 
de  son  père,  il  avait  été  nommé  gouverneur 
d'Erserum,  et  l'année  suivante  il  devint  gou- 
verneur de  Damas.  En  abandonnant  deux 
impôts  dont  les  paschas  avaient  tiré  jusqu'a- 
lors annuellement  de  3  à  400,000  aspres,  il 
attira  sur  sa  tête  les  bénédictions  des  pau- 
vres de  Damas,  et  mérita  les  félicitations  de 
son  père  et  du  sultan  par  les  succès  de  son 
entreprise  contre  les  Druses.  Pour  cette 
expédition  il  mit  en  campagne  les  trou- 
pes de  Damas,  Tripoli ,  Jérusalem  et  Gaza  , 
auxquelles  se  joignirent  les  woiwodes  de 
Ssaida,  Ssafed  et  Beirut ,  avec  dix  mille 
hommes.  Se  trouvant  ainsi  à  la  tête  de 
treize  mille  guerriers,  il  évita  les  défilés  où 
Ipschir-Pascha  avait  été  battu  par  les  Dru- 
ses, atteignit  par  des  mar.hes  rapides 
Dschisr-Jukab  (le  pont  de  Jarob),  Merd- 
scholujuu  (plaine  des  sources),  Chaszije  et 
Reschid ,  où  s'élevaient  les  palais  des  fils  de 
Schehab  de  la  bannière  blanche,  adversai- 
res déclarés  des  fils  de  Maan  de  la  bannière 
rouge.  Les  fils  de  Schehab  s'enfuirent  ;  les 
tils  de  Maan  envoyèrent  leurs  hommages  et 
des  otages,  afin  de  préserver  leur  pays  de 
la  dévastation.  Sur  la  proposition  du  gouver- 
neur, lepays  des  fils  de  Schehab  et  de  Maan, 
le  territoire  de  Ssaida,  Ssafed,  Beirut,  fu- 
rent convertis  en  un  beglerbeglik  de  la 
Porte  (1).  Ahmed  n'était  pas  investi  du 
gouvernement  de  Damas  depuis  un  an  que, 
d'après  des  chatti-schérifs,  il  fut  rappelé  au 
plus  vite  à  Constantinople,  où  la  santé  tou- 
jours plus  menaçante  de  son  père  réclamait 
sa  présence.  Nommé  kaimakam  de  la  capi- 
tale, il  y  dirigea  le  gouvernement  tandis  que 
le  grand  vesir  et  le  sultan  étaient  allés  à  Au- 
driuople.  A  peine  était-il  ainsi  occupé  de- 
puis quarante-huit  jours  qu'il  lui  fallut  cou- 
rir à  Andrinople,  où  il  reçut  le  sceau  de 
l'empire  le  1"  novembre  1GG1,  le  lende- 
main de  la  mort  de  son  père  (2).  Ses  pre- 


(1)  Dscliewahirel-Tewarich.  p.  10. 

(2)  Kascbid,  fol.  7;  Abdi,   fol.  33;  Dscbebwa- 
hirel-Tewarich,  Rycaut ,  p.  113. 


miers  acles  montrèrent  aussitôt  qu'il  était 
résolu  à  faire  rigoureusement  justice  et  à 
maintenir  sa  haute  dignité  dans  toute  la 
plénitude  de  son  pouvoir.  Deli-Hafis-Hasan, 
rayé  de  la  liste  des  chambellans  par  le  vieux 
vesir  qui  venait  d'expirer,  ayant  vu  passer 
devant  sa  maison  le  cadavre  de  son  ennemi, 
se  mit  à  faire  des  plaisanteries  inconvenan- 
tes ;  il  fut  aussitôt  exilé  à  Chypre  (1).  L'aga 
de  turkmaus,  Dal-Ahmed,  reconnu  coupable 
de  grandes  iniquités,  fut  décapité  (2);  le 
mufti  Esir-Miihammcd-Efendi ,  de  Brusa, 
le  même  qui ,  nommé  seze  ans  auparavant 
juge  de  la  Mecque,  avait  été  pris  sur  le  vais- 
seau de  l'eunuque  Suiibulli-Agn ,  par  les  Vé- 
nitiens ,  pour  être  relâché  ensuite,  s'était 
permis,  en  présence  du  sultan  et  du  grand  ! 
vesir,  quelques  remarques  sur  l'excessive 
rigueur  du  vieux  Kœprili  et  sur  le  sang  in- 
nocent versé  en  si  grande  abondance  ;  Ah- 
med-Kœprili  lui  dit  :  «  Si  mon  père  a  mis  à 
mort,  il  l'a  fait  d'après  tes  felwns.  —  Je 
rendais  des  fetwas,  reprit  le  mufi ,  parce 
que  je  redoutais  ses  mauvais  sentiments  pour  J 
moi.  — Efendi ,  répondit  le  grand  vesir, 
convient-il  à  un  lettré  formé  à  la  science 
divine  de  craindre  l'homme,  au  lieu  de 
Dieu?»  Le  mufti  se  tut,  mais  il  fut  dé- 
posé et  banni  à  Rhodes  (3).  Sa  place  fut 
donnée  à  Ssanisade.  La  première  sentence 
de  mort  légitimée  par  un  felvva  fut  rendue 
contre  le  renégat  grec,  ancien  métropolitain 
de  Rhodes,  jadis  renfermé  au  bagne  en 
même  temps  qu'un  eunuque  avec  lequel  il 
s'était  lié  d'amitié,  et  qui,  remis  en  liberté, 
lui  avait  fait  obtenir  un  emploi  après  sa  pro- 
fession de  l'Islam.  Par  suite  d'anciennes. 
relations,  il  visitait  encore  une  Grecque 
du  Fanar,  chez  laquelle  il  cacha  un  jour  le 
portefeuille  de  l'agent  du  prince  de  Mol- 
davie, qui  venait  en  sortant  de  l'oublier  sur 
un  sofa.  Dans  ce  portefeuille  se  trouvait 
une  lettre  des  moines  du  mont  Alhos,  ac- 
cusant réception  de  100,000  ducats  que  leur 
avait  envoyés  Lupul,  prince  de  Moldavie. 
Le  renégat  métropolitain  porta  la  lettre  à 
la  sangsue  financière,  au  deflerrlar  Morali , 

(1)  Subdcl,  fol.  loi. 

(2)  Ihicl.;  AUli,  fol.  387. 

(3)  11  y  piofessa  lundis  <juc  Xaszub-rascbasade 
y  Écrivait  son  histoire  eu  1660  (  10S0  ). 
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ît  les  100,000  ducals  furent  repris  sur  les 
auvents  du  mont  Athos.  En  récompense 
l'un  tel  service,  le  grand  vesir  actuel ,  Der- 
wisch-Mohammed,  nomma  le  dénonciateur 
Chambellan  et  lui  donna  rang  au-dessus  des 
'onctionnaires  les  plus  anciens  de  celte 
tinsse.  Poussé  par  les  mômes  senliments, 
'ex-métropolitain,  sous  Mohammed -Kœ- 
;->rili,  avait  fait  frapper  de  mort  deux  juges 
lie  Rhodes;  et  sur  la  confiscation  de  leurs 
biens  il  s'était  réservé  30,000  piastres.  Le 
frère  de  l'un  des  deux  juges  exécutés  prouva 
la  soustraction  du  chambellan,  qui  pour  ce 
délit  fut  décapité. 

Quant  aux  affaires  de  Transylvanie  et  de 
Hongrie,  à  la  continuation  des  opérations 
militaires  contre  les  Vénitiens  et  à  l'attitude 
à  prendre  en  face  de  l'Allemagne,  avec  la- 
quelle la  guerre  menaçait  d'éclater,  Ahmed- 
Kcepnli  suivait  complètement  le  système 
adopté  par  son  père.  Dix  jours  encore  avant 
sa  mort ,  Mohammed  avait  mandé  devant  lui 
le  résident  impérial  Reninger,  et  lui  iivait 
déilaré  énergiquement,  en  présence  d'Ah- 
med, que  la  Porte  ne  souffrirait  pas  l'inter- 
vention de  l'empereur  dans  l'élection  du 
prince  de  Transylvanie,  ne  rappellerait  pas 
les  troupes  de  la  principauté,  et  qu'elle  re- 
connaîtrait comme  souverain  de  ce  pays, 
non  pas  Kemeny,  mais  Apafy.  En  consé- 
quence, Ali-Pascha,  gouverneur  de  Sitistra  , 
reçut  ordre,  ainsi  que  le  chan  tatare,  de 
poursuivre  les  opérations  militaires  en  Tran- 
sylvanie ,  et  de  soutenir  Apafy  comme 
prince  [juillet  1661].  Ismaïl,  pascha  d'O- 
fen,  et  Ali-Pascha  avaient  dévasté  la  vallée 
d'Hatzeg  par  le  fer  et  par  le  feu  ,  réduit  en 
cendres  les  villes  saxonnes  de  Szaszvaros  et 
de  Szaszsebes;  déjà  les  Tatares  de  Ressara- 
bie  étaient  à  Alvincz ,  quand  Kemeny,  se 
portant  rapidement  sur  les  rives  du  Szamos, 
se  retira  ensuite  vers  Negerfalva.  Les  Tata- 
res le  poursuivirent,  et,  laissant  à  droite  les 
montagnes  d'Emberfœ,  poussèrent  du  côté 
de  Nagy-Ranya  jusqu'à  Szathmar,  et  ra- 
menèrent plusieurs  milliers  de  «prisonniers, 
qu'ils  entassèrent  dans  un  parc  avec  de  nom- 
breux troupeaux  de  bétail  à  Domahida.  Ali- 
Pascha  ,  suivant  les  traces  des  dévastateurs 
tatares,  franchit  la  frontière  hongroise  et 
campa  près  de  Nyalabvar  dans  le  comitat 
d'Ugocs,  à  un  mille  à  peine  de  Uuszt.  En- 


traîné par  l'espoir  de  se  saisir  de  Kemeny  , 
il  envoya  llusein-Pascha  vers  Huszt;  mais  le 
commandant,  qui  était  du  parti  de  Kemeny, 
fit  tirer  sur  le  parlementaire.  Ali-Pascha  ven- 
gea cette  violation  du  droit  des  gens  en  ra- 
vageant le  comitat  de  Marmaros,  revint  en 
Transylvanie,  campa  entre  Rethlen  et  Des, 
et  dévasta  tout  le  pays  le  long  de  la  Maros 
jusqu'à  Maros-Vasarhely.  Des  centaines  de 
villages  furent  incendiés,  les  hommes  mas- 
sacrés, les  femmes  et  les  enfants  entraînés 
en  esclavage.  De  son  camp  de  Maros-Vasar- 
hely, Ali-Pascha  offrit  la  dignité  de  prince  de 
Transylvanie  à  Etienne  Pelki  ;  furieux  d'é- 
prouver un  refus  ,  il  brûla  les  villes  de  Ma- 
ros et  d'Advai  hely  peuplées  par  les  Szeklers, 
puis  nomma  prince  de  Transylvanie  Michel 
Apafy,  noble  transylvanien,  qu'un  longescla- 
vage  chez  les  Tatares  de  Krimée  avait  assez 
humilié  pour  qu'il  voulût  bien  courber  la 
tête  sous  le  joug  ottoman.  Le  jour  même 
où  Apafy  était  institué  woiwode  de  Transyl- 
vauie  par  la  masse  et  le  kaftan ,  Kemeny, 
qui  déjà  s'était  avancé  avec  des  troupes  im- 
périales jusqu'à  Klausenburg,  se  replia  sur 
la  Hongrie.  Du  camp  d'LIdvarhely.  Ali-Pas- 
cha somma  les  villes  de  Sepsi,  Kezdi ,  Or- 
bai  et  Czik,  habitées  par  des  Szeklers.de 
rendre  hommage  et  de  prêter  serment  au 
prince  [17  — 19  octobre  1661  ].  Elles  s'y  re- 
fusèrent, comptant  sur  l'époque  avancée  de 
la  saison;  les  gens  de  Czik  se  confiaient 
en  outre  à  leur  situation  protégée  par  les 
montagnes.  Ismaïl ,  pascha  d  Ofeu ,  marcha 
contreCzik  avec  une  armée,  dont  l'aile  droite 
était  formée  par  la  cavalerie  turque ,  l'aile 
gauche  par  la  cavalerie  tatare.  Ni  les  re- 
tranchements élevés  sur  le  front  de  la  ville, 
ni  les  abattis  d'arbres,  ni  les  montagnes  aux- 
quelles elle  était  adossée  ne  purent  la  pré- 
server du  fer  et  du  feu.  Les  autres  paisibles 
cités  s'abîmèrent  aussi  daus  les  flammes ,  et 
Pelki  s'enfuit  à  grand'peine  dans  les  forêts. 
Partout  les  hommes  furent  massacrés,  les 
femmes  outragées.  Cependant  Ali-Pascha 
s'avança  des  rives  de  la  grande  Kukel ,  vers 
celles  de  l'Ait.  Ne  pouvant  presser  long- 
temps Fogaras,  il  se  dirigea  sur  Herman- 
stadt ,  après  avoir  brûlé  les  ponts  de  l'Ait  et 
de  la  Scheuerna.  De  là  il  réduisit  les  villes 
saxonnes  à  payer  250,000  écus  pour  la  moi- 
tié des  frais  de  guerre ,  lit  réunir  la  diète  de 
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Kisselik,  où  le  prince  prêta  serment  devant 
les  États,  où  les  États  rendirent  hommage 
au  prince  et  consentirent  à  ce  que  le  comitat 
deSzathmar  fût  rattaché  à  Grosz-Wardein. 
Il  laissa  au  prince  deux  mille  Turcs  avec  dix- 
huit  enseignes  de  Valaques,  sous  les  ordres 
d  Ibrahim  ,  et  ramena  le  reste  de  son  armée 
à  Temeswar.  En  dépit  de  toutes  les  obser- 
vations contraires  de  ses  sept  partisans  les 
plus  dévoués,  les  deux  Haller,  les  deux  Be- 
thlen,  Etienne  Petki,  Denis  Banffy  et  Jean 
Szentpali ,  au.  commencement  de  l'année 
1662,  Kemeny  ouvrit  sa  dernière  campa- 
gne, sa  malheureuse  entreprise  contre  Me- 
gyes,  résidence  d'Apafy.  Ali-Pascha,  se 
voyant  maintenant  imploré  par  Apafy,  qui 
avait  besoin  de  prompts  secours,  lui  envoya 
le  sandschakbeg  de  Jenœ,  le  petit  Moham- 
med-Pascha ,  qui  alla  s'enfermer  avec  deux 
mille  cavaliers  dans  Schœsburg(l).  Kemeny 
vint  camper  à  une  faible  distance  de  celui-ci , 
à  Fejeregy-Has  ;  des  auxiliaires  allemands  se 
postèrent  à  Valkanz,  Szentpali ,  près  de  Se- 
gesd.  Cependant  Kutschuk-Mohammed  Pas- 
cha  s'avança  de  Megyes  vers Schcesburg. Tous 
les  gens  de  guerre  virent  le  danger  qu'il  y 
avait  pour  Kemeny  à  rester  dans  la  même 
position ,  et  lui  conseillèrent  d'attaquer  brus- 
quement ou  d'opérer  bien  vite  sa  retraite 
sur  la  Hongrie.  Pierre  Haszar  prédit  haute- 
ment que  Kutschuk-Mohammed  allait  tom- 
ber sur  les  Hongrois  avec  cette  même  au- 
dace qu'il  avait  montrée  la  veille  dans  son 
mouvement,  vers  Schcesburg.  Personne  ne 
le  crut  ;  vers  midi  la  cavalerie  turque  se 
montra  [23  janvier  1662].  Kutschuk-Mo- 
hammed, sortant  de Schœsburg,  s'avança  sur 
Hetur,  attaqua  les  auxiliaires  allemands  et 
croates,  et  les  culbuta.  K»dak  s'enfuit  avec 
l'infanterie  dans  la  forêt ,  et  bientôt  la  cava- 
lerie suivit  cet  exemple.  Kemeny,  précipité 
de  son  cheval,  foulé  aux  pieds,  périt  dans 
cette  effroyable  déroute. 

L'hiver  que  le  sultan  et  le  grand  vesir 
passèrent  à  Andrinople  vit  des  mutations 
dans  les  emplois  et  le  supplice  de  Moham- 
med-Efendi ,  l'ancien  teskeredschi  d'Ips- 
chir-Pascha ,  qui ,  long-temps  caché  et  re- 
venu maintenant  à  Constantinople ,  tomba 


(1)  Ewlia,  L  i,  fol.  92. 


principalement  sous  les  coups  du  reis-efendî' 
Schamisade ,  qui  montra  contre  lui  bien 
plus  de  haine  que  le  grand  vesir.  Au  com- 
mencement du  printemps  le  sultan  reprit  la 
route  de  Constantinople.  Il  s'arrêta  deux 
jours  à  Tschataldsche  pour  une  partie  de 
chasse  ;  mais  n'ayant  point  eu  autant  de  gi- 
bier qu'il  en  espérait,  il  relira  au  bostand- 
schi-baschi  ses  fonctions  de  gmnd-maître 
des  forêts.  Le  mufti ,  auquel  on  reprochait 
une  excessive  cupidité,  fut  déposé ,  et  saf 
place  donnée  à  Mînkarisade.  Le  gouverneur 
d'Egypte,  Ibrahim-Pascha ,  envoya  la  tête 
du schéichol-beled  Ahmed-Beg,  de  Nicopolil 
qui,  par  de  nombreuses  innovations  dans  les 
finances  et  l'administration  ,  s'était  attiré  la 
haine  du  pascha.  11  avait  obtenu  un  chatti- 
schérif ,  en  vertu  duquel  les  Arabes  ne  de- 
vaient plus  être  admis  dans  les  sept  corps 
de  troupes  du  pays;  nulle  pension  ne  serait 
accordée  désormais  aux  femmes  et  aux  en- 
fants; les  rentes,  déjà  constituées,  étaient 
réduites  de  10  aspres  à  3,  de  8  à  2,  de  6  à  1; 
en  outre  il  s'était  attribué  la  dispensation 
exclusive  des  fermes  et  des  pensions.  Le  gou- 
verneur l'avait  accusé  pour  ce  fait  à  Cons- 
tantinople ,  et  avait  obtenu  d'autant  plus  fa- 
cilement l'ordre  de  le  mettre  à  mort  qu'Ah- 
med-Beg  n'avait  pas  tenu  la  parole  par  lui 
donnée  au  grand  vesir  Mohammed-Koeprili 
de  rendre  un  compte  annuel  des  deniers  pu- 
blics. Averti  par  un  page  du  pascha,  il  avait 
long-temps  évité  le  danger  qui  le  menaçait 
en  s'abstenant  de  toute  visite  auprès  du  gou- 
verneur; mais  enfin  il  vint  offrir  ses  félici- 
tations à  l'occasion  de  la  fêie  des  sacrifices, 
et  aussitôt  il  fut  massacré  avec  les  siens  [  27 
juillet  1662]. 

Dans  l'île  de  Chypre,  à  Nicosia,  le  gou- 
verneur Ibrahim,  surnommé  l'Ivrogne,  avait 
fait  tuer,  dans  la  mosquée,  plus  de  deux  cents 
soldats  rebelles  réfugiés  en  ce  saint  lieu,  et 
envoyé  leurs  têtes  à  Constanlinople,  où  ar- 
rivèrent aussi  celles  des  insurgés  de  Diar- 
bekr,  appelés  Ufted-Liwa.  L'émir  arabe  Ali- 
Haris,  qui  vint  plein  de  confiance  à  Constan- 
tinople, fut  décapité,  ainsi  qu'un  des  princes 
druses  de  la  famille  Schehab,  caché  dans  la 
capitale  et  que  l'on  découvrit.  Potur-Ali, 
defterdarde  Damas,  fut  puni  de  mort  a  cause 
de  ses  extorsions.  Le  bourreau  frappa  aussi 
les  trois  begs  d'Hamid ,  d'Aidiu  et  de  Ma- 
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mesia,  qui  n'avaient  pas  purgé  leurs  provin- 
ces des  bandes  de  brigands  qui  les  infes- 
aient.  Dans  l'Asie-Mineure  le  sandchakbeg 
Ile  Kanghri  s'était  laissé  battre  par  un  chef 
Je  rebelles  qu'il  devait  exterminer,  et  qui 
Jésola  les  cantons  de  Kanghri  et  de  Modreni. 
le  grand  vesir,  pour  mettre  un  terme  à  ces 
iiésastres,  appela  Biïklu-Mohammed-Pascha, 
['ancien  kapudan-pasiha,  qui,  redoutant  les 
essentiments  de  Mohammed-Kœprili ,  s'é- 
lit réfugié  à  Venise ,  et  qui  maintenant, 
.confiant  dans  les  protestations  du  gouverne- 
ment, était  revenu  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire. Bùklu  délivra  le  pays,  y  rétablit  l'or- 
hre,  et,  en  récompense  d'un  tel  service, 
reçut  le  gouvernement  de  Rumili  avec  la 
mission  de  préparer  les  roules  de  Cattaro, 
sebenico  et  Spalatn»,  pour  la  prochaine  cam- 
pagne. L'ancien  grand  vesir  Melek-Ahmed- 
i'ascha  était  mort  de  la  peste  dans  le  gou- 
vernement de  Bosnie ,  qui  fut  conféré  au 
serdar  Ali-Pascha,  avec  les  sandschaks  de 
Posega,  Zwornik,  B.inyaluka,  Ileluni.  Le 
Capitaine  Dellak-Mustafa,  qui  commandait 
une  station  navale  à  Mityiène,  fut  exécuté 
pour  avoir  laissé  publiquement  éclater  sa 
'joie  sur  la  mort  du  vieux  grand  vesir.  Le 
gouverneur  de  Bagdad,  Murtesa-Pascha, 
avait  été  rappelé  et  envoyé  en  Crète  ;  sur  sa 
Voûte,  il  essaya  de  provoquer  à  la  révolte 
les  agas  de  Moszul  et  de  Diarbekr  ;  mais 
ceux-ci  repoussèrent  ces  tentatives;  alors,  se 
Voyant  vivement  poursuivi ,  il  se  jeta  dans 
l'Euphrate  et  eut  beaucoup  de  peine  à  se 
réfugier  auprès  de  Seidchanoghli ,  comman- 
dant kurde  d'Amadia.  Il  envoya  son  imam 
à  Constantinople  pour  implorer  sa  grâce  ; 
mais  ce  messager  fut  décapité  ,  et  le  grand 
chambellan  fut  dépêché  auprès  du  beglerbeg 
de  Diarbekr,  Mohammed-Pascha,  ancien 
k>aja  du  grand  vesir,  avec  l'ordre  de  faire 
exécuter  Murtesa-Pascha.  Le  pascha  de 
Diarbekr  ayant  marché  contre  Amadia  , 
Murtesa-Pascha  fut  livré  par  Seidchan ,  avec 
2,000,000  d'aspres  ;  l'on  envoya  bien  à  Con- 
stantinople la  tête  de  Murtesa  et  celles  de 
deux  autres  begs,  mais  l'on  n'expédia  qu'une 
faible  partie  de  l'argent  reçu. 

En  Géorgie,  de  vifs  débats  s'étaient  élevés 
entre  le  gouverneur  de  Tschildir,  Rustem, 
fils  de  Sefer-Pascha ,  et  les  begs  géorgiens  ; 
en  outre  le  gouverneur  d'Erserum,  Mustafa- 


Pascha,  se  plaignait  de  Rustem  ,  qui  l'avait 
calomnié.  Mustafa-Pascha  et  le  chambellan 
Sflim  furent  chargés  de  mettre  à  mort  le 
gouverneur  de  Tschildir.  Le  chambellan 
exécuta  l'ordre;  mais,  de  retour  à  Constan- 
tinople, il  fut  déposé,  passa  un  an  dans  la 
tour  du  château  du  Bosphore,  et  fut  ren- 
fermé une  seconde  année  dans  le  lieu  affecté 
au  bourreau,  entre  les  deux  portes  du  sérail. 
A  la  nouvelle  donnée  par  le  chan  tatare  que 
des  tschaiks  cosaques  se  montraient  sur 
la  mer  Noire ,  le  sandschakbeg  d'Alaje ,  Deli- 
Muteweli-Mohammed.  fut  dirigé  vers  ces 
parages  avec  dix  galères;  Memi-Pascha- 
sade  mena  vingt  bâtiments  dans  les  eaux  de 
la  mer  Egée. 

De  toutes  les  exécutions  ordonnées  tout 
récemment,  il  n'y  en  avait  peut-être  pas 
une  qui  ne  fut  justifiée  par  des  crimes  ou  au 
moins  des  délits;  néanmoins  un  tel  début 
de  l'administration  d'Ahmed-Kœprili  déplut 
à  la  sultane  Validé  et  à  son  conseiller  se- 
cret, le  reis-efendi  Schamisade;  car  ils  ne 
semblaient  pas  vouloir  laisser  le  jeune  Kœ- 
prili  jouir  du  pouvoir  illimité  qu'avait  exercé 
son  père.  Toutefois  la  Validé  et  le  kislaraga 
en  voulaient  moins  à  Kœprili  pour  les  sup- 
plices de  tant  de  gouverneurs  que  pour 
la  déposition  du  defterdar  Husein-Pascha, 
leur  créature,  dont  le  grand  vesir  avait  con- 
féré la  place  à  l'un  des  siens ,  au  général  des 
Dschebedschis  ,  Ahmed-Aga.  Ils  s'en  vengè- 
rent en  forçant  le  grand  vesir  à  éloigner 
dans  le  gouvernement  de  Diarbekr  son  kiaja, 
qui  était  le  confident  de  ses  pensées  et  l'in- 
strument de  toutes  ses  volontés ,  et  ils  ten- 
tèrent de  pousser  le  sultan  à  gouverner  par 
lui-même.  Une  seule  fois ,  aussitôt  après 
l'entrée  du  vieux  Kœprili  au  pouvoir,  et  tan- 
dis que  ce  ministre  était  aux  Dardanelles, 
le  jeune  souverain  avait  donné  un  signe  de 
volonté  personnelle.  Un  jour  qu'il  passait  à 
cheval  près  de  la  mosquée  des  Roses ,  il  y 
entra  pour  faire  sa  prière  ;  le  prédicateur 
s'étendit  avec  affectation  sur  le  texte  :  «  Nous 
t'avons  placé  comme  notre  successeur  sur  la 
terre ,  juge  parmi  les  hommes  avec  équité.  » 
Le  sultan  ayant  vu  là  une  allusion  prémédi- 
tée, fit  demander  au  prédicateur  s'il  avait  à 
se  plaindre  de  quelqu'un,  et  celui-ci  déclara 
que  ses  griefs  s'adressaient  à  la  négligence 
de  l'administrateur  des  deniers  des  fonda- 
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tions  pieuses ,  qui  laissait  tomber  en  ruines 
son  habitation  ;  aussitôt  le  sultan  avait  donné 
ordre  au  kislaraga,  intendant-général  des 
biens  religieux,  de  faire  reconstruire  la  mai- 
son. Maintenant  la  Validé  et  le  kislaraga 
l'engagèrent,  au  lieu  de  courir  toujours  à 
cheval,  de  se  livrer  sans  cesse  au  plaisir  de 
la  chasse,  à  se  placer  quelques  heures  de  la 
journée  devant  la  fenêtre  du  kœsrhke  des 
processions ,  aGn  de  voir  de  là  qui  arrivait  à 
la  sublime  Porte,  c'est-à-dire  au  palais  du 
grand  vesir ,  qui  en  sortait.  Si  c'étaient  des 
étrangers  ou  des  individus  dont  les  affaires 
n'étaient  pas  de  nature  à  exiger  leur  pré- 
sence immédiate  à  la  Porte,  le  sultan  en- 
voyait des  messagers  au  grand  vesir  pour 
s'informer  de  ce  qu'étaient  ces  gens  et  de  la 
nature  de  leurs  affaires.  Un  malin  il  vit  des 
chrétiens  se  rendre  à  la  Porte ,  avec  des 
kalpakes  rouges  et  des  pantoufles  jaunes , 
ce  qui  était  interdit  par  les  règlements  somp- 
tuaires,  sans  que  ces  dispositions  fussent 
rigoureusement  observées.  Le  sultan,  irrité, 
fit  appeler  le  ssubaschi,  et  lui  ordonna  de 
courir  au  palais  du  grand  vesir,  de  bâtonner 
les  délinquants,  puis  de  les  renvoyer  chez 
eux  sans  bonnets  ni  pantoufles.  Le  ssubaschi 
s'acquitta  ponctuellement  de  la  commission. 
Parmi  les  chrétiens  sur  lesquels  tomba  cet 
éclat  de  la  colère  du  jeune  sultan  se  trouva 
le  chargé  d'affaires  des  princes  de  Moldavie 
et  de  Valachie,  qui  fut  étendu  à  terre, 
frappé ,  puis  renvoyé  la  tête  et  les  pieds  nus. 
L'interdiction  des  bonnets  rouges  et  des 
pantoufles  jaunes  pour  les  chrétiens,  des 
turbans  de  soie  et  des  poignards  pour  les 
janitschares,  fut  renouvelée  sous  peine  de 
mort;  le  sultan  posta  des  espions  et  des 
gardes  à  tous  les  coins  de  rues ,  parcourut 
lui-même  la  ville  déguisé  avec  les  bourreaux 
pour  surveiller  de  sa  personne  l'exécution  de 
ces  graves  ordonnances.  Rencontrait-il  par 
hasard  un  fiancé  arménien,  qui,  en  vertu 
d'un  ancien  privilège,  avait  aux  pieds  des 
sandales  jaunes  pour  le  jour  de  ses  noces ,  il 
le  faisait  aussitôt  mettre  à  mort.  Cela  dura 
quelques  jours,  puis  l'ardeur  de  persécution 
sur  les  costumes  s'éteignit  d'elle-même,  et 
le  sultan  n'eut  plus  d'autre  saillie  de  gouver- 
nement personnel.  Pour  s'assurer  de  la  Va- 
lidé le  grand  vesir  montra  toutes  sortes  de 
déférences  au  conseiller  secret  de  cette  prin- 


cesse, Schamisade,  qu'il  consulta  sur  toutes 
choses  et  dont  il  suivit  les  avis;  il  parvint 
ainsi  à  obtenir  la  déposition  du  kislaraga 
Ssolak-Mohammed,  qui  fut  envojé  en  re- 
traite en  Egypte,  abandonnant  la  place  au 
premier  page  de  la  Porte.  Néanmoins  la  Va- 
lidé n'était  point  adoucie  encore  ;  et  le  peu- 
ple commençaità  dire  que  la  mère  du  grand 
vesir,  qui  avait  ensorcelé  le  sultan  au  profit 
de  Mohammed  et  d'Ahmed-Kœprili,  n'avait 
aucun  pouvoir  sur  la  sultane.  Cependant 
Ahmed  mettait  beaucoup  d'adresse  à  se 
conformer  autant  que  possible  aux  volontés 
de  la  princesse.  Pour  plaire  au  scheich  fana- 
tique Wani,  chef  des  orthodoxes  rigoureux 
et  grand  ennemi  des  chrétiens,  le  grand 
vesir  se  trouva  entraîné  à  faire  renverser 
toutes  les  églises  que  les  Grecs  avaient  com- 
mencé à  rebâtir  après  le  grand  incendie ,  et 
à  ordonner  l'arrestation  des  ouvriers  em- 
ployés à  ces  constructions.  La  Validé,  trou- 
vant que  les  travaux  de  la  mosquée  élevée  à 
ses  frais  ne  marchaient  pas  assez  vile,  de- 
manda compte  du  retard  au  mimar-basehi 
(inspecteur  des  édifices)  ,  qui  s'excusa  en 
disant  que  ses  meilleurs  ouvriers  avaient  été 
incarcérés  par  ordre  du  grand  vesir ,  parce 
qu'ils  avaient  travaillé  aux  églises  des  chré- 
tiens. Sur  l'intervention  de  la  Validé,  le 
grand  vesir  fit  mettre  aussitôt  ces  gens  en 
liberté ,  mais  laissa  éclater  sa  colère  sur  le 
mimarbaschi,  qui  avait  osé  le  mêler  dans 
ces  tracasseries.  L'inspecteur  des  bâtiments 
fut  décapité ,  et  sa  fortune ,  évaluée  à  2,000 
bourses,  confisquée  [  15  mai  1662]. 

Les  armements  formidables  préparés  con- 
tre la  Hongrie  amenèrent  Venise  à  de  nou- 
velles propositions  de  paix.  Babi-Beg,  jadis 
passé  dans  les  rangs  de  l'armée  vénitienne, 
puis  revenu  à  Constantinople  en  prétendant 
que  sa  désertion  avait  été  une  feinte  pour 
bien  étudier  les  forces  de  l'ennemi ,  engagea 
des  négociations  par  le  moyen  de  Ballarino. 
Les  Turcs  voulaient  bien  raser  la  nouvelle 
Candie.,  restituer  le  district  de  Candie  et  de 
Suda  ;  mais  ils  demandaient  pour  cela  qu'on 
leur  rendît  la  place  de  Suda,  qu'un  présent 
annuel  fût  fixé  pour  le  sultan  et  que  la  Porte 
eût  un  collecteur  d'impôts  établi  à  Candie.  A 
ces  conditions,  portées  à  Venise,  le  sénat  ré- 
pondit que  Suda  était  une  de  ces  forteresses 
qui  ne  se  rendaient  pas,  mais  que  l'on  pour- 
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rait  donner  en  échange  Tine  ou  Carabu«a  ; 
que.  si  la  Porte  insistait  pour  avoir  un  col- 
lecteur d'impôts  à  Candie,  il  faudrait  au 
moins  qu'un  consul  vénitien  résidât  à  la 
Canée  ;  que  la  pension  annuelle  ne  devrait 
point  dépasser  25,000  ocus,  le  présent  pour 
le  sultan  300.000  (J).  Les  négociations  fu- 
rent rompues  par  le  combat  naval  dans  le- 
quel la  flotte  vénitienne  lit  subir  à  la  marine 
1  égyptienne  une  perte  de  quatre  vaisseaux  et 
vingt-huit  tschaiks  (-2).    Par  suite  de   cet 

■  échec  le  négociateur  vénitien  Ballarino,  qui 
'  se  trouvait  à  Constaiitinople ,  fut  menacé  du 

m?me  sort  que  l'ambassadeur  Opello,  en- 
'  fermé  depuis  sept  années  à  Andrinople  ,  et 

qui  maintenant  achevait  sa  vie  dans  cette 
!  triste  eapti>ité  (3).  L'ambassadeur  anglais 

Winchelsea  obtint  le  renouvellement  de  la 

capitulation  faite  avec  son  pays  [k),  de  plus 

■  un  article  additionnel  au  traité  conclu  avec 

■  Alger,  pour  que  la  marine  anglaise  ne  fût 
i  pas  soumise  à  la  visite  (5)  ;  maisdes  violences 
'  commues  en  Morée  par  l'équipage  d'un  vais- 

■  seau  anglais,  quelques  mauvais  traitements 
infligés  à  des  marchands  anglais  par  des  le- 

;  vends  ivres  à  Sinyrne,  et  une  avanie  du 
pascha  d'Alep  vinrent  embarrasser  sa  marche 
diplomatique  (6).  Deux  secrétaires  d'am- 
bassade français,  Dupressoir  et  Fontaines, 
apportèrent  à  l'agent  Koboli ,  laissé  â  Con- 
stantinople,  des  lettres  du  roi  pour  le  sultan 
et  pour  le  grand  vesir,  dans  lesquelles 
Louis  XIV  demandait  satisfaction  de  l'ou- 
trage fait  à  M.  de  La  Haye,  et  sondait  la 
Porte  pour  savoir  comment  on  recevrait 
pour  ambassadeur  le  fils  du  dernier  repré- 
sentant de  la  France.  Le  grand  vesir  répon- 
dit que  la  majesté  du  sultan  voulait  bien 
accueillir  le  nouvel  ambassadeur  selon  les 
capitulations   (7).  Le  nouveau   prince  de 


(1)  Valiero,  I.  vr,  p.  564  et  565. 

(2)  Brusoni ,  1.  u  ,  c.  lui  ,  p.  lil;  Rycaot  , 
p.  122. 

(î)  Rycant,  p.  12.V  et  124,  avec  la  lettre  de  Bal- 
larino au  docteur  Nicolas  Conlarini,  sur  sa  situa- 
lion  critique. 

(4)  Rapports  de  Reninger  et  de  Panajotli. 

(5)  Rycaut ,  p.  129. 

(6)  lbid. 

(")  Les  quatre  lettres  6e  trouvent  dans  Rycaut , 
p.  22(3  et  337. 


Transylvanie,  Apafy,  envoya  un  de  ses  ma- 
gnats, Jean  Datzo ,  présenter  des  griefs  con- 
tre les  mauvais  traitements  qu'il  a\  ait  à  subir 
de  la  part  du  pascha  Kutschuk-Mohammed, 
et  soliciter  avec  prières  la  diminution  du 
tribut  élevé  tout  récemment  à  des  sommes 
irréalisables,  ainsi  que  la  restitution  du  ter- 
ritoire arraché  à  la  Transylvanie.  La  délimi- 
tation des  frontières  de  Transylvanie  fut  re- 
mise au  gouverneur  de  Temeswar  (t).  Apafy 
pria  aussi  l'ambassadeur  anglais  d'appuyer 
ses  réclamations  près  de  la  Porte  (2).  Mais 
tout  cela  fut  inutile  ;  car  le  moment  était 
venu  où  la  Porte  voulait  exécuter  son  ancien 
plan  de  transformer  la  principauté  de  Tran- 
sylvanie en  un  paschalik ,  et  où  les  préten- 
tions de  la  cour  impériale  allaient  rendre  de 
plus  en  plus  la  guerre  inévitable.  Ahmed- 
Kœprili,  à  peine  en  possession  du  pouvoir, 
avait  notifié  par  une  lettre  au  duc  de  Sagan 
la  mort  de  son  père  et  celle  de  Kemeny,  la 
remise  de  la  direction  des  affaires  entre  ses 
propres  mains  et  l'élection  d'Apafy  (3).  Is- 
maïl-Pascha .  gouverneur  d'Ofen  ,  avait  ausM 
expédié  Ali-Tschausthauduc  pour  lui  faire 
savoir  l'installation  d'Apafy  (4).  A  Constan- 
tinople,  le  résident  impérial  Simon  Reninger 
fit  son  possible  pour  conserver  la  paix.  La 
cour  de  Vienne  dépêcha  aussi  près  de  la 
Porte  le  conseiller  privé  Beris  pour  conduire 
les  choses  à  un  accommodement  (5).  Dans  sa 
réponse  le  grand  vesir  déclara  que  la  Tran- 
sylvanie était  une  portion  du  patrimoine  du 
sultan  ,  et  renvoya  Beris  à  Ali-Pascha ,  ser- 
dar  sur  la  frontière,  investi  de  pleins  pou- 
voirs pour  un  accommodement.  Beris  cou- 
rut de  Constantinople  à  Temeswar,  mais  Ali- 
Pascha  ,  ne  voulant  entrer  dans  aucune  ex- 
plication ,  lui  déclara  qu'il  n'avait  rien  à  faire 
en  ce  lieu;  qu'il  pouvait  retournera  Con- 
stantinople ou  à  Vienne  ,  que  l'on  ne  redou- 
tait pas  l'empereur,  qni  n'avait  pas  su  défen- 


(1)  Bethlen  ,  Comment.,  1.  il,  p.  14S;  dans  Dy- 
caut,  p.  121 ,  la  lettre  d'Apafy,  datée  du  camp  de 
Kvezar,  le  25  septembre  1662. 

(2)  P.ycaut,  p.  122. 

(3)  Letlera  ciel  miovo  vezir  al  dnca  di  Sajan. 

(4)  Letlera  del  vezir  di  Buda  lsmaïl-Bassa,  por- 
lata  da  AliCinas,  li  50  gennaro  1662. 

(s)  Rapport  de  Reninger. 
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dre  Wardein  (1).  Alors  Reninger  reçut  de 
Vienne  un  acte  du  traité  de  paix  qu'il  pré- 
senta au  grand  vesir  pour  le  renouveler 
[19  juillet  1662];  on  en  délibéra  dans  un 
conseil  d'état  composé  du  grand  vesir,  du 
mufti,  du  reis-efendi,  du  kiajabeg  et  de 
l'aga  desjanitschares.etdans  le  diwan  public. 
Des  débats  très-vifs  s'élevèrent  sur  l'élection 
libre  du  prince  de  Transylvanie,  que  les 
Turcs  ne  voulaient  pas  accorder,  sur  les  Hai- 
duques,  dont  ils  refusaient  la  liberté,  sur 
Szekelhyd,  que  l'empereur  réclamait.  Ali, 
pascha  de  Temeswar,  Ot  savoir  à  la  Porte 
que  Szekelhyd  avait  appartenu  à  Rhedei , 
capitaine  de  Wardein  ;  que  Karoly  était  un 
ancien  fief  turc  depuis  la  conquête  d'Erlau  ; 
qu'il  en  était  de  même  de  Kallo;  que  les 
prétendus  Haiduques  libres  de  Wardein  ap- 
partenaient à  la  place.  Ainsi  l'on  ne  put  s'ac- 
corder sur  rien  (2). 

Au  printemps  suivant  on  résolut  d'entrer 
en  campagne  contre  la  Hongrie.  Le  sultan 
et  le  grand  vesir  partirent  pour  Andrinople  ; 
Ismaïl-Pascha ,  précédemment  gouverneur 
d'Ofen  ,  fut  nommé  kaimakam  à  Constanti- 
nople.  Le  grand  vesir  reçut  à  Andrinople, 
avec  les  cérémonies  accoutumées ,  de  la  main 
du  sultan,  le  panache  de  plumes  de  héron, 
le  sabre  enrichi  de  pierreries  et  la  bannière 
sainte  pour  marcher  contre  l'ennemi  en 
qualité  de  serdar.  Il  fit  une  entrée  pompeuse 
dans  Belgrad,  ayante  sa  droite  les  begler- 
begs,  à  sa  gauche  les  sandschakbegs,  pré- 
cédé des  tschauschs  et  des  muteferrikas,  du 
defterdar-pascha,  ancien  général  des  armu- 
riers, qui  justifia  le  choix  nouveau  du  grand 
vesir  par  sa  promptitude  à  monter  l'artillerie 
et  à  procurer  des  vivres.  Immédiatement  en 
avant  du  grand  vesir  marchaient  ses  deux 
frères,  Mustafa-Beg  et  Ali-Beg.  Ahmed-Kœ- 
prili  traversa  les  rangs  des  sipahis  et  des  ja- 
nitschares,  qui  lui  prodiguaient  leurs  accla- 
mations, et  gagna  sa  tente.  Deux  jours  après, 
il  donna  un  diner  aux  plénipotentiaires  im- 
périaux qui  attendaient  son  arrivée  à  Bel- 
grad, au  baron  de  Goes,  au  conseiller  Beris 
et  au  résident  Reninger,  qui  l'avait  suivi  de- 
puis Constantinople.  On  ne  rendit  aucun 


(1)  Rapport  de  Beris. 
{2)  Rapport  (!e  Reninger. 


honneur  à  ces  représentants  de  l'empereur; 
Ahmed-Kœprili  leur  reprocha  les  violations 
faites  à  la  paix  par  l'invasion  en  Transylvanie, 
l'occupation  de  Szekelhyd,  l'élévation  du 
fort  de  Zrinyi  près  de  Kanischa,  réclama  la 
restitution  de  Szekelhyd  et  la  destruction 
de  Zrinwar.  La  réponse  au  duc  de  Sagan  fut 
méditée  dans  ce  sens;  mais  on  l'ajourna  à 
deux  jours  à  Essek,  où  la  marche  se  poursui- 
vit (1).  Le  grand  vesir  fit  conduire  l'envoyé 
impérial,  baron  de  Goes,  sur  une  hauteur, 
pour  lui  montrer  son  armée ,  forte  de  cent 
vingt  mille  six  cents  hommes ,  traînant 
après  elle  cent  vingt  trois  canons  de  campa- 
gne, douze  grosses  pièces  de  siège,  soixante 
mille  chameaux,  dix  mille  mulets.  Trois  se- 
maines après  ,  le  grand  vesir  eut  une  seconde 
conférence  à  Essek  avec  le  baron  de  Goes  et 
Reninger  ;  la  lettre  de  l'empereur  demandait 
le  renouvellement  de  la  paix,  que  l'on  était 
prêt  à  signer.  Dans  la  conférence  à  laquelle 
assistèrent  le  reis-efendi,  le  kiaga,  l'aga  des 
janitschares  et  celui  des  sipahis,  le  grand 
vesir,  outre  les  réclamations  dont  il  a  déjà 
été  question  plus  haut,  relatives  à  la  remise 
de  Sztkelhyd  et  à  la  destruction  de  Zrinwar, 
reproduisit  l'ancienne  demande  de  tribut 
annuel  de  30.000  ducats  établi  par  le  kanun 
de  Suleiman  (2)  ;  preuve  qu'il  ne  voulait  pas 
sincèrement  paix.  Les  plénipotentiaires  ad- 
mirent les  deux  premiers  points  comme 
objets  de  discussion;  quant  au  troisième,  ils 
déclarèrent  ne  pas  vouloir  mêmele  soumettre 
à  l'empereur  (3).  Quand  on  eut  passé  le  pont 
d'Essek,arrivèrentdes  lettres  du  chan  tatare, 
auquel  avait  été  envoyé  le  tschausih-baschi 
Ahmed, avec  l'argent  de  carquois  accoutumé; 
il  annonçait  le  départ  de  son  fils,  Ahmed- 
Girai,  avec  cent  mille  Tatares,  et  promettait 
en  outre  de  faire  marcher  quinze  mille  Co- 
saques pour  le  service  de  la  Porte  (4).  En- 

(1)  P.asehid,  1.  i.  fol.  8;  Dschewahiret,  p.  20, 
et  la  relation  de  Tullio  Miglio. 

(2)  Raschid ,  1.  i.  fol.  9.  La  lettre  de  l'empereur 
s'y  trouve,  ainsi  que  dans  Dschewahiret,  p.  26  ;  le 
rapport  de  Reninger  et  de  Goes  est  dans  la 
Ste-R. 

(2)  Raschid,  ortel.  rediv.  p.  257. 

(3)  Raschid,  1.  i,  p.  9;  dans  le  Dschewahiret ,  la 
lettre  du  chan  tatare,  p.  31  ;  celle  de  son  Lis  Ah- 
oetl-C.iiai,  p.  S4. 
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suite  on  eut  des  nouvelles  du  gouverneur 
d'Ofen,  Husein-Pascha,  frère  de  Siawusch- 
Pasclia,  que  le  vieux  Kœprili  sur  son  lit  de 
mort  avait  particulièrement  recommandé  à 
<on  fils  comme  un  valeureux  défenseur  des 
rontières.  On  marcha  sur  Ofen,  et  les  en- 
voyés furent  renfermés  dans  la  forteresse. 
Dans  un  grand  conseil  de  guerre,  le  grand 
»esir  exposa  que,  parmi  les  trois  places  sur 
esquelles  devaient  se  porter  les  efforts  des 
3ttomans,  Raab,  Komorn  et  Ujvar  ou  Neu- 
nœusel ,  la  dernière  offrait  une  conquête 
plus  facile;  car  on  ne  pouvait  arrivera  Raab 
que  par  des  chemins  pénibles  et  à  travers  les 
rochers  ;  Komorn  était  protégé  par  des  fossés 
3leins  d'eau. Ujvar  d'ailleurs,  où  commandait 
esecond  ministre  de  l'empereur,  promettait 
m  plus  riche  butin.  Cinq  jours  après,  les  en- 
voyés furentappelésàune  nouvelle  conférence 
ians  la  tente  du  grand  vesir.  Ils  y  trouvèrent 
e  serdar  Ali-Pascha,  le  beglerbeg  de  Da- 
mas, Mustapha-Pascha,  l'aga  des  janitscha- 
res,  le  reis-efendi  ;  ils  n'aperçurent  pas 
e  grand  vesir;  peut-être  était-il  caché  der- 
rière les  tentures.  Ali-Pascha  prit  la  parole 
în  son  nom  (1).  Il  proposa  aux  plénipoten- 
tiaires ou  la  paix  de  Suleiman,  avec  les 
30,000  ducats  annuels,  ou  celle  du  vieux 
Uurad-Pascha ,  d'après  laquelle  il  y  aurait  à 
jayer  200,000  florins  une  fois  pour  toutes. 
Les  plénipotentiaires, qui  se  déclarèrent  prêts 
i  consentir  à  la  destruction  de  Szekelhydet 
le  Zrinvar ,  demandèrent  un  délai  pour  l'exa- 
nen  de  la  question,  attendu  que  maintenant 
esTurcs,  ne  se  contentant  plus  de  la  destruc- 
ion  des  forteresses  transylvaniennes,  vou- 
aientqu'ellesleur  fussent  livréesentières en- 
.:re  les  mains  (2).  Ali-Pascha  leur  assigna  le 
erme  de  dix  jours,  leur  déclarant  en  même 
emps  que  durant  ce  délai  la  marche  surUjvar 
îe  serait  pas  moins  poursuivie  (3). 

Deux  jours  après,  le  camp  fut  levé,  et  l'on 
e  mit  en  mouvement  du  côté  de  Gran.  Le 
jont  ordonné  en  avant  de  cette  place  n'é- 
ant   pas  encore   établi  ,  le    grand    vesir 

(1)  Raschid,  1.  i,  fol.  9;  Dscliewahirel,  p.  37  et 
58  ;  Ortel.  p.  258  j  Rapport  de  Goes  et  île  Renin- 

l';er  dans  la  Stc-R. 

(2)  Orlel.  rediv. ,  p.  21R  ;  et  le  rapport  dans  la 
Iste.  R. 

(3)  Raschid,  1.  r,  fol.  9;  Dscliewahirel,  p.  1,9. 
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s'arrêta  quatre  jours  pour  le  faire  achever, 
et,le5aoùt,  le  serdar  Ali-Pascha  et  Gurdschi- 
Mohammed  le  franchirent  avec  environ  huit 
mille  hommes.  Le  comte  Forgacs,  com- 
mandant de  Neuhœusel ,  trompé  par  de  faux 
rapports  et  croyant  que  le  pont  s'était  rom- 
pu, accourut  à  la  tête  de  six  mille  hussards  et 
Heiduques,  huit  enseignes  de  grosse  cavale- 
rie et  cinq  cents  hommes  de  sa  meilleure  in- 
fanterie, s'imaginant  attaquer  les  Turcs  cou- 
pés par  le  fleuve.  A  l'approche  des  Impé- 
riaux, les  bateaux  tenus  à  quelque  distance 
pour  conserver  une  apparence  de  rupture, 
furent  rapprochés;  vingt  mille  hommes  sous 
les  ordres  d'Ibrahim-Pascha  et  de  Kaplan- 
Pascha  passèrent  sur  le  pont,  et,  opérant  de 
concert  avec  les  troupes  du  serdar  Ali  et  de 
Gurdschi-Mohammed,  attaquèrent  l'armée 
hongroise  qu'ils  défirent  complètement  (1). 
Plus  de  la  moitié  des  Impériaux  resta  sur 
la  place;  à  grand'peine  Forgacs  s'échappa 
vers  Neuhœusel.  Palffy,  suivi  seulement  de 
deux  cavaliers,  joignit  le  palatin  qui  se  met- 
tait en  mouvement,  dans  la  Haute-Hongrie. 
Sept  cents  prisonniers  furent  sabrés  sous  les 
yeux  du  grand  vesir  ou  déchiquetés  à  coups 
de   couteaux;    trois  cent  quarante -deux 
captifs,  parmi  lesquels  le  capitaine  Rublad 
et  le  baron  de  Welsz,  furent  envoyés  à  Ofen. 
Le  grand  vesir,  qui,  pendant  le  combat  avec 
Forgacs,  n'avait  pas  mis  le  pied  hors  du 
camp,  franchit  maintenant  le  pont  en  pre- 
nant la  direction  de  Parkan,  et  détacha  en 
avant  les  paschas  Ali,  Mustapha  et  Gurdschi, 
pour  rétablir  sur  la  route  d'Ujvar  les  ponts 
de  la  S/.itva  et  de  la  Nitra.  On  saisit  un 
courrier  qui  portait  plus  de  vingt-cinq  lettres 
d'exhortations  aux  officiers  de  Novigrad  et 
d'Ujvar  et  une  réprimande  à  Forgacs  pour 
la  bataille  qu'il  avait  perdue.  Le  comte  For- 
gacs fut  sommé  de  livrer  la  place,  par  la 
lettre  suivante  du  grand  vesir  :  a  Le  pre- 
mier vesir,  serdar-sipehsalar  du  grand  pa- 
dischah  delà  terre,  fait  savoir  à  Forgacsqu'il 
est  en  marche  avec  des  armées  innombrables 
dont  la  terre  ne  peut  supporter  le  poids,  atin 
de  conquérir  Ujvar  pour  le  souverain  de 
l'Islam.  Si  les  giaurs  livrent  spontanément 


(1)  Raschid,  1.  i,  fol.  10;  Dscliewahirel,  p.  42 
et  43;  Orlel.  rediv.,  1.  n,  p.  2G2  et  2li.". 
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la  place,  les  biens  et  la  vie  devront  leur  être 
assurés;  sinon,  par  le  Dieu  tout-puissant, 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  ils  passeront 
tous  sous  le  tranchant  du  sabre.  Si  les  Hon- 
grois savaient  avec  quelle  bienveillance  le 
padischah  les  regarde,  ils  offriraient  libre- 
ment leurs  enfants  comme  victimes  ;  et  ainsi 
salut  à  celui  qui  suit  la  vraie  direction  (1).» 
Comme  il  n'y  avait  personne  dans  la  place 
qui  sût  lire  le  turc,  on  fit  entendre  aux  deux 
messagers  porteurs  de  la  lettre  qu'il  fallait 
l'apporter  écrite  en  hongrois.  Quand  Forgacs 
eut  pris  connaissance  du  message  ainsi  ré- 
digé, il  dit  verbalement  au  nouveau  parle- 
mentaire :  «  Dis  à  ton  maître  que  la  place 
ne  m'appartient  pas.  Nous  allons  délibérer 
la  nuit;  viens  demain  chercher  la  réponse.  » 
Dans  la  nuit  même  les  tranchées  furent  ou- 
vertes; à  la  prière  du  matin  des  victimes 
furent  immolées  pour  appeler  la  bénédiction 
du  ciel  sur  la  sainte  entreprise.  Vingt-un 
gros  canons  de  vingt-deux ,  trente-cinq,  qua- 
rante-huit et  soixante-cinq,  etcent  cinquante 
netites  pièces  foudroyèrent  la  place.  Arslan- 
Pascha  avec  des  mineurs  coupa  les  conduits 
qui  amenaient  l'eau  de  la  Nitra  autour  de 
la  place,  dont  les  fossés  furent  bientôt  mis  à 
sec. Le  Pilsdu  chan  tatare,  Ahmed-Girai,  vint 
à  la  tête  de  cent  mille  Tatares,  et  bientôt 
après  arriva  son  frère  avec  vingt  mille  Co- 
saques. Ahmed-Girai  reçut  un  sabre  et  un 
poignard,  un  carquois  et  une  pelisse  de 
martre  zibeline  ;  son  frère,  un  kaftan  d'étoffe 
d'or,  un  contusch  rouge  et  un  kalpak  de  zi- 
beline ;  l'hetman  des  Cosaques,  un  contusch 
et  un  kalpak.  Les  woiwodes  de  Moldavie  et 
de  Valachie  se  présentèrent  aussi  avec  leurs 
troupes.  Afin  de  repousser  les  secours  que 
Montecuccoli  voulait  amener  à  la  place,  Ka- 
plan-Mustafa-Pascha  reçut  ordre  de  se  por- 
ter sur  l'autre  rive  de  la  Nitra  avec  les  Ta- 
tares. Les  assiégeants  faisaient  un  feu  conti- 
nuel de  leur  artillerie  ;  mais  les  pièces  por- 
taient si  mal  que  les  assiégés  recueillirent 
sept  cents  boulets  dans  les  premiers  jours 
seulement.  Les  bastions  n'avaient  que  peu 
souffert,  quand  un  boulet  de  la  place  frappa 
la  plus  grosse  pièce  des  Ottomans  et  la  fit 


(1)  La   lettre  dans  le  Dsciiewahiret,  p.    5G,  et 

dans  l'Ortel.  rediv.,  p.  267. 


éclater.  Le  grand  vesir  forma  en  quatre  di- 
visions les  troupes  du  camp  qui  n'étaient  pas 
sous  les  armes,  et  qui  devaient  se  relever  à 
tour  de  rôle  pour  porter  de  la  terre  à  la 
chaussée;  il  se  plaça  lui-même  avec  le  kiaja 
à  la  tête  de  la  première  division,  composée 
de  tous  les  employés  attachés  à  la  Porte  ; 
dans  la  seconde  étaient  le  defterdar-pascha 
et  tout  le  personnel  des  chancelleries  ;  dans  la 
troisième,  les  muteferrikasetlestschauschs; 
dans  la  quatrième,  les sipahis  et  les  silihdars. 
Le  gouverneur  d'Ofen,  Husein,  était  chargé 
de  surveiller  les  travaux  de  ces  quatre  corps. 
Nuit  et  jour  retentissait  le  bruit  des  tam- 
bours et  des  fifres,  des  trompettes  et  des 
timbales  ;  toutes  les  nuits  le  grand  vesir  fai- 
sait la  ronde  des  tranchées,  encourageant  les 
mineurs  à  pousser  leurs  travaux  jusqu'au 
pied  des  remparts.  Sur  le  bastion  de  Sierot, 
une  maison  ayant  pris  feu,  ce  fut  une  occa- 
sion pour  un  pascha  de  s'avancer  avec  deux 
bannières  pour  sommer  la  place  [1 8  septem- 
bre]. Quatre  jours  après,  l'assaut  fut  livré  au 
bastion  Frédéric;  le  lendemain  on  attaqua 
le  bastionForgacs,  pour  retomber  encore  sur 
le  premier.  Les  Turcs  qui  s'étaient  logés  déjà 
au  milieu  des  ouvrages  furent  repoussés. 
Les  marquis  Pio  et  Grana  furent  blessés.  La 
redoute  élevée  devant  Sierot  atteignant  la 
hauteur  de  ce  bastion ,  les  Turcs  incommo- 
dèrent les  défenseurs,  qui  étaient  exposés 
tout  découverts  à  leur  feu.  Un  assaut  géné- 
ral se  prépara,  mais  les  assiégés  ne  l'atten- 
dirent pas.  Les  Hongrois  et  les  Allemands 
contraignirent  leurs  chefs,  le  marquis  Pio  et 
le  comte  Forgacs,  à  livrer  la  place  [2i  sep- 
tembre 16G3];  la  capitulation  fut  signée  en 
huit  articles;  libre  retraite  était  accordée  à 
la  garnison  sans  qu'elle  dût  traverser  le  camp, 
ni  passer  près  des  Tatares;  mille  voitures 
devaient  lui  être  fournies  ;  le  grand  vesir  at- 
testerait par  une  lettre  à  l'Empereur  que  les 
défenseurs  avaient  fait  leur  devoir  jusqu'au 
bout.  Avant  le  départ  de  la  garnison,  pas  un 
seul  des  vainqueurs  ne  pourrait  entrer  dans 
la  place.  Les  blessés  qui  seraient  forcés  de 
rester,  après  leur  guérison  iraient  où  il  leur 
conviendrait.  Les  Allemands  et  les  Hongrois 
sortirent  tambour  battant,  musique  en  têle. 
On  trouva  dans  Neuhœusel  quarante  canons 
et  quatre  mille  kilos  de  farine.  Quatre  jours 
après,  les  deux  grandes  églises  d'Ujvar  furent 
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transformées  en  mosquées.  Quatre  mille 
hommes,  janitschares,  sipahis,  dschebed- 
sehis,  topdsehis,  abases  et  martoloses,  avec 
des  tsrhauschs  et  des  scribes,  furent  laissés 
pour  former  la  garnison  de  la  place  ;  des 
lettres  de  grâce  furent  adressées  à  toutes  les 
palanques  des  environs. 

Comme  la  conquête  de  Neuhaeusel  était 
le  premier  fait  d'armes  de  la  guerre  reculée 
depuis  cinquante  ans  par  des  renouvellements 
successifs  de  la  paix  de  Sitvatorok  ,  cet 
événement  retentit  dans  toute  l'Allemagne, 
où  jamais  on  n'avait  vu  autant  d'écrits,  de 
prédications,  de  prophéties,  de  délibérations, 
de  nouvelles  et  d'exhortations  relatives  aux 
Turcs,  comme  il  en  parut  cette  année  et  la 
suivante.  La  conduite  des  Turcs  devant 
Neuhaeusel  donna  lieu  même  à  des  locutions 
proverbiales  encore  en  usage  aujourd'hui  en 
Hongrie  et  en  Autriche. 

Quinze  jours  a\antla  prise  d'Ujvar,  un 
matin  que  le  grand  vesir  marchait  dans  les 
tranchées  sans  que  personne  eût  éprouvé  le 
moindre  pressentiment,  et  à  la  stupéfaction 
de  toute  l'armée,  le  reis-efendi  Schamisade, 
conseillersecret  de  la  Validé,  qui  avait  poussé 
le  vieux  Mohammed-Kœprili  à  la  dignité  de 
grand  vesir,  et  son  beau-père  Schamisade- 
Ibrahim-Pascha  furent  décapités.  Quelques 
écrivains  européens  (1  )  pensent  que  Schami- 
sade fut  immolé  parce  qu'il  aurait  voulu 
empêcher  la  guerre  (2).  Mais  les  historiens 
ottomans  donnent  à  ce  supplice  une  cause 
beaucoup  plus  probable  :  Schamisade,  beau- 
coup moins  attaché  au  fils  de  Kœprili  qu'il 
ne  l'avait  été  à  ce  vesir,  avait  proposé  au 
sultan  de  nommer  son  beau-père  Kasisade- 
Ibrahim  grand  vesir  à  la  place  d  Ahmed.  Au 
premier  avis  de  ces  pratiques,  Ahmed-Kœ- 
prili  avait  adressé  un  rapport  au  sultan  pour 
représenter  que  les  bruits  répandus  sur  de 
tels  changements  entravaient  la  marche  des 
affaires,  et  qu'il  fallait  faire  disparaître  les 
obstacles.  En  conséquence  le  souverain  tout- 
puissant  approuva  les  moyens  réclamés  par 
Kœprili,qui  abattit  à  l'instant  ses  adversaires. 
Le  frère  du  grand  vesir  alla  porter  la  nou- 


(1)  Rycaul,  suit,  p.  135. 

(2)  Rapport  de  Gocs  et  de  Rcninger,  dalûd'OTen, 
le  l'j  septembre  1GG3. 


velle  de  la  chute  d'Ujvar  à  Ofen ,  où  il  y  eut 
des  réjouissances  pendant  trois  jours  [29  sep- 
tembre 1GG3].  A  Constantinople  les  fêtes  du- 
rèrent une  semaine;  on  traîna  en  triomphe 
les  sept  cents  prisonniers  de  la  défaite  de 
Forgacs  et  trois  cents  autres  encore.  Parmi 
ces  derniers  se  trouvait  Jean  Aur  de  Pres- 
burg,  qui  a  décrit  les  souffrances  d'une  af- 
freuse captivité  de  onze  années  dans  les 
Sept-Tours  (1). 

Huit  jours  après  la  chute  de  Neuhœusel , 
l'un  des  plus  puissants  boulevards  de  la  Hon- 
grie contre  les  Ottomans,  on  vit  arriver  dans 
le  camp  des  vainqueurs  Apafy,  prince  de 
Transylvanie.  Il  avait  tardé  jusqu'alors  à  se 
rendre  à  l'invitation  du  grand  vesir  parce 
que  dans  l'envoyé  Gabriel  Haller,  d'après  les 
accusations  portées  auprès  de  lui  contre  ce 
membre  des  étals,  alors  dans  le  camp  de 
Kœprili,  il  craignait  de  rencontrer  un  rival 
à  la  dignité  princière  (2).  Mais  rassuré  sur 
ce  point  par  ses  propres  agents,  Jean  Datzo, 
Ladislas  Ballo  et  Valentin  Szilvasi,  revenus 
du  camp  turc,  sur  une  nouvelle  lettre  du 
grand  vesir  (3),  il  parut  enfin  devant  Ujvar; 
Gabriel  Haller,  les  princes  de  Moldavie  et  de 
Yalachie ,  le  tschausch-baschi  avec  soixante 
tschauschs  allèrent  à  sa  rencontre  (4).  Ac- 
cueilli avec  empressement  et  amité,  Apafy 
resta  deux  mois  dans  le  camp  turc,  invité 
chaque  jour  à  de  somptueux  festins,  bercé 
de  continuelles  promesses,  mais  sans  pouveir 
obtenir  un  traité  formel  (  ahdname  )  (5). 
Quand  il  reçut  son  audience  de  congé,  Ga- 
briel Haller  demanda  aussi  la  permission  de 
se  retirer;  mais  le  grand  vesir  se  contenta  de 
lui  sourire.  Croyant  que  c'était  là  une  auto- 
risation pour  son  départ ,  Haller  se  mit  en 
route  avec  Apafy.  Mais  parvenus  au  bord 
du  Danube  en  face  de  Gran,  ils  furent  at- 
teints par  une  troupe  de  cavaliers  tatares , 
qui,  s'élançantsurle  pont  au  galop  et  distri- 


(1)  Iîell,  Nolilia  rrgni  Hungarioe. 

(2)  Cela  est  exposé  avec  beaucoup  de  détails 
dans  Joannes  Bethlen  Historia  rcrum  Transjl- 
van.,  p.  27  et  suiv. 

(ô)  La  lettre  dans  Bethlen,  p.  23. 

(4)  Le  même,  p.  63;  etRaschid,  I.  i,  fol.  13; 
Dscbcw. ,  p.  96. 

(5)  Bethlen,  p.  Si. 
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buant  des  coups  de  sabre  à  travers  l'escorte 
du  prince,  l'auraient  précipité  lui-même  dans 
le  fleuve  s'il  ne  s'était  soustrait  au  danger  en 
sautant  du  pont  dans  un  bateau.  Son  vice- 
maréchal  Nalatzi  fut  jeté  dans  le  Danube, 
d'où  il  fut  retiré  avec  peine.  A  Nemeth,  où  le 
prince  passa  la  nuit,  soixante  cavaliers  turcs 
saisirent  Gabriel  Haller  comme  fugitif  et  le 
ramenèrent  au  camp.  Là,  conduit  devant  le 
grand  vesir,  il  fut  décapité  avant  d'avoir  pu 
ouvrir  la  bouche  pour  défendre  son  inno- 
cence, ou  invoquer  sa  qualité  d'ambassa- 
deur (1). 

Quelques  jours  après  l'arrivée  du  prince 
de  Transylvanie  dans  le  camp  turc,  vint  aussi 
le  grand  chambellan  apporter  au  grand  vesir 
une  lettre  de  félicitations  du  sultan,  un  sabre, 
un  poignard,  un  panache  de  héron,  une  pe- 
lisse et  un  kaftan  d'honneur.  Le  lendemain 
de  la  conquête  de  Neuhaeusel  le  grand  vesir 
avait  adressé  des  sommations  aux  châteaux 
et  aux  palanques  environnants ,  à  Lewencz , 
Novigrad,  Neutra ,  Freystadtl  et  Schintau. 
Kaplan-Pascha ,  qui  avait  été  envoyé  contre 
Novigrad,  fit  savoir  que  le  château  se  défen- 
dait, et  demanda  des  munitions.  Husein-Pas- 
cha,  gouverneur  d'Ofen,  qui  avait  été  chargé 
de  l'entreprise  contre  Neutra,  annonça  au 
contraire  que  la  place  s'était  rendue  volon- 
tairement, et  qu'il  avait  accordé  à  la  garnison 
la  faculté  de  se  retirer  avec  tous  ses  biens 
[18  octobre  1663].  Husein-Pascha  se  porta 
de  Neutra  contre  Lewencz;  mais  la  garnison 
ne  se  montra  pas  moins  déterminée  que  celle 
de  Novigrad.  Le  grand  vesir  se  réserva  la 
conquête  de  ces  deux  places. 

Cependant  les  Tatares  avaient  envahi  pour 
la  seconde  fois  la  Moravie  et  la  Silésie.  Dès  le 
mois  d'août  six  mille  de  ces  cavaliers  féroces, 
après  avoir  dévasté  le  pays  autour  de  Tyrnau, 
Freystadtl ,  Saint-Georges,  outragé  les  filles, 
coupé  en  morceaux  ou  écrasé  contre  les  mu- 
railles les  faibles  enfants,  jeté  dans  des  sacs 
sur  leurs  chevaux  ceux  qu'ils  voulaient  em- 
mener, accouplé  les  hommes  et  les  femmes 
avec  les  chiens,  traversèrent  la  Marche  et  le 
Weiszenberg  pour  gagner  la  Moravie  (2J,  pé- 


(1)  Dschewahiret,  p.  83. 

(2)  Montecuccoli  opéra, 
dans  Knolles,  I.  n,  p.  (jî, 


»,  p.  45  ;  livrant , 


nétrèrent  dans  la  province  par  Landshut , 
guidés  par  des  hussards  hongrois  des  fron- 
tières qui  leur  indiquèrent  les  chemins  et  les 
passages.  Freystadtl  et  Schintau  tinrent  vi- 
goureusement. Dix  mille  janitschares  inves- 
tirent la  première  place  pendant  dix  jours , 
et  se  retirèrent  à  la  suite  de  trois  assauts 
inutiles,  après  avoir  rompu  le  pont  sur  le 
Waag.  Les  Tatares  portèrent  le  ravage  et 
l'incendie  aux  environs  de  Nikolsburg,  Ra- 
benburg,  Brunn ,  et  s'avancèrent  jusqu'à  trois 
milles  du  côté  d'Olmutz.  Les  possessions  des 
princes  de  Dietrichstein  et  de  Liechtenstein 
devinrent  la  proie  des  fiammes.  Les  Tatares 
traînèrent  douze  mille  prisonniers  au  marché 
des  esclaves  de  Neuhaeusel.  Après  la  chute 
de  celte  place,  ils  poussèrent  leurs  courses 
du  côté  de  Presburg,  mirent  le  feu  à  Saint- 
Georges  et  à  Geyersdorf,  traversèrent  le 
Waag  à  la  nage  et  pénétrèrent  dans  le  cercle 
de  Hrad,  passage  de  Rosincko.  Quatorze 
mille  Tatares,  janitschares  et  hussards,  dé- 
passèrent Brunau,  suivant  la  direction  de 
Kloback  ,  pillant,  incendiant,  massacrant, 
poussèrent  devant  eux  à  coups  de  fouet  une 
masse  de  deux  mille  prisonniers,  et  ramenè- 
rent en  Hongrie  des  chariots  remplis  de 
femmes.  Comme  ils  revenaient  vers  le  camp 
de  Neuhaeusel ,  le  comte  Nicolas  Zrinyi  sor- 
tant d'une  embuscade  en  sabra  quatre  cents  ; 
mais  lui-même,  obligé  de  reculer  devant  le 
pascha  d'Alep,  détaché  du  camp  contre  lui , 
se  retira  sous  le  canon  de  Komorn.  Son  frère 
Pierre  fut  plus  heureux  contre  Dschengd- 
schi-Pascha,  gouverneur  de  Bosnie,  qui  pro- 
fitant de  l'absence  du  premier  Zrinyi,  se  flat- 
tait de  battre  l'autre  d'autant  plus  facilement, 
et  d'envahir  la  Styrie.  Dans  ce  but  le  pascha 
s'était  avancé  de  la  Bosnie  avec  dix  mille 
hommes,  en  avait  laissé  deux  mille  près  de 
Lica  et  de  Corbolo,  et,  poursuivant  sa  marche 
avec  les  autres,  s'était  porté  à  Ottochaz  près 
de  Carlstadt  afin  de  pouvoir  surprendre  de  là 
Zrinvar,  et,  si  ce  coup  de  main  échouait,  ra- 
vager au  moins  la  Styrie.  Pierre  Zrinyi  l'at- 
tendit avec  quatre  mille  Croates,  cachés  dans 
un  bois,  et,  quand  la  moitié  des  troupes  du 
pascha  eut  passé,  il  tomba  sur  le  reste,  tua 
mille  hommes,  en  prit  deux  cent  cinquante- 
six,  et  enleva  huit  enseignes.  Ce  fut  là  une 
faible  consolation  pour  les  Impériaux;  car  le 
nombre  des  captifs  emmenés  de  la  Moravie, 
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de  la  Silésie  et  de  la  Hongrie,  s'éleva  au  moins 
à  quarante  mille  (1).  Vers  la  fin  d'octobre 
fut  levé  le  camp  de  Keuhœusel  ;  la  marche 
fut  très-pénible  ;  car  il  fallait  passer  les  ri- 
vières de  Neutra ,  de  Zsitva  et  de  G  ran,  et  tra- 
verser des  terrains  où  le  sol  était  défoncé  par 
les  pluies.  Lewencz,  qui  avait  repoussé  la 
sommation  du  grand  vesir,  se  rendit  au  bout 
de  trois  jours;  la  garnison  se  retira  avec  tous 
ses  effets;  des  sauvegardes  furent  envoyées 
dans  tout  le  pays,  et  plus  de  vingt  mille  su- 
jets rendirent  hommage  à  la  souveraineté 
de  la  Porte.  Le  sandschak  de  Lewencz  fut 
conféré  au  tschatrapatra  Ali-Pascha,  et  on 
laissa  là  quatre  cents  hommes  de  garnison. 
En  même  temps  arriva  la  nouvelle  qu'après 
vingt-sept  jours  de  siège  Kaplan-Pascha 
avait  amené  Novigrad  à  capituler.  Les  princes 
de  Transylvanie,  de  Moldavie  et  deValachie, 
reçurent  des  kaftans  d'honneur  et  quittèrent 
l'armée  ;  le  grand  vesir  congédia  le  baron 
de  Goes  jusque-là  retenu  à  Ofen,  en  lui  re- 
mettant une  lettre  où  il  demandait  si  l'en- 
voyé ne  savait  point  apprécier  les  bienfaits 
de  la  paix,  ou  bien  s'il  n'était  pas  revêtu  de 
pouvoirs  suffisants  pour  la  conclure.  A  Essek; 
audience  fut  accordée  à  un  envoyé  polonais 
qui  apportait  une  lettre  de  son  roi  pour  de- 
mander les  secours  des  Tatares  contre  la 
Russie  (2)  ;  on  lui  répondit  qu'il  n'était  pas 
possible  d'accorder  l'assistance  des  Tatares, 
attendu  que  pour  le  moment  on  avait  besoin 
de  ces  cavaliers  ;  que  si  la  Pologne  osait  se 
mêler  des  débats  des  Allemands  avec  la  Porte, 
on  pousserait  le  chan  tatare  contre  la  Polo- 
gne (3).  Le  quartier-général  du  grand  vesir 
fut  transporté  d'Ofen  à  Belgrad;  Kaplan- 
Pascha  s'établit  à  Kanischa  ;  les  Tatares  pri- 
rent leurs  logements  à  Szegedin ,  Szombor 
et  Funf kirchen  ;  Husein ,  pascha  d'Ofen  , 
reçut  ordre  de  repousser  les  entreprises  de' 
Zrinyi. 

Les  troupes  impériales  mirent  à  profit  la 
rigueur  de  l'hiver  pour  une  nouvelle  entre- 


(1)  Ortelius,  1.  h,  p.  290. 

(2)  La  lettre  de  Slanislas  Potocti,  palatin  de 
Cracovie  ,  et  celle  du  chancelier  Mcolas,  soûl  dans 
le  Dschewahirel,  p.  112-114. 

(3)  Rapport  de  Aeiiiuger. 


prise  sur  la  Mur  et  sur  la  Drau.  Le  comte 
Wolf  Julius  d'Hohenlohe,  commandant  des 
troupes  de  l'Empire,  se  mit  en  mouvement 
de  Pettau  avec  six  mille  fantassins  et  mille 
chevaux.  A  Xeu-Zrinvar,  le  comte  Zrinyi, 
comme  ban  de  Croatie  et  généralissime  de 
Hongrie ,  fit  sa  jonction  avec  les  Hongrois 
commandés  par  le  comte  Batthyanyi ,  avec 
douze  mille  Bavarois  sous  les  ordres  du  quar- 
tier-maître général  de  Puchard ,  sept  cents 
fantassins  et  six  enseignes  de  cavaliers  de 
Piccolomini  sous  le  comte  Leslie.  L'armée, 
forte  de  vingt  mille  hommes,  se  porta  de 
Zrinvar  contre  Presnitz  [  21  janvier  1664  ] , 
qui  au  bout  dedeux  jours  capitula.  Huit  cents 
personnes,  dont  quatre  cents  Turcs  armés  , 
cent  Tatares  ,  trente-sept  agas ,  se  retirèrent 
de  la  place  en  laissant  vingt-cinq  canons. 
Les  Heiduques  et  les  hussards  tombèrent  sur 
les  hongrois  ;  Zrinyi  les  repoussa  à  coups  de 
sabre,  et  il  allait  être  lui-même  massacré 
par  un  zigeune  hongrois,  quand  ce  misérable 
fut  abattu  d'un  coup  de  fusil  par  un  serviteur 
du  comte  Hohenlohe.  Dans  la  même  nuit 
Babocsa  fut  investie  ;  le  25  janvier  la  garnison 
de  mille  hommes  évacua  cette  place,  et  fut 
escortée  jusque  sur  la  Drau.  Le  lendemain 
Zrinyi  prit  les  devants  avec  la  cavalerie,  se 
dirigeant  vers  le  passage  de  Szigeth,  et, 
n'ayant  pas  d'artillerie  de  siège,  il  poussa 
plus  loin  jusqu'à  Funfkirchen.  Sur  la  route 
fut  brûlée  la  palanque  de  Turbek.  Là  s'é- 
levaient un  tombeau  et  un  couvent  au  lieu 
même  où  avaient  été  ensevelis  le  cœur  et  les 
entrailles  de  Suleiman  après  la  prise  de  Szi- 
geth. Funlkinhen  fut  aussi  livré  aux  flam- 
mes; mais,  faute  de  grosse  artillerie,  on  ne 
put  prendre  le  château.  Comme  le  but  prin- 
cipal de  l'entreprise  était  d'entraver  la  mar- 
che de  l'armée  turque  pour  l'année  suivante, 
on  laissa  Siklos  de  côlé  pour  se  porter  sur 
le  pont  d'Essek,  et  ce  magnifique  édifice, 
ouvrage  du  grand  Suleiman ,  long  de  quinze 
cent  soixante  pas  ,  large  de  dix-sept ,  s'abî- 
ma dans  les  flammes  dans  l'espace  de  deux 
jours.  Les  ruines  fumantes  de  plus  de  cinq 
cents  villages  marquèrent  la  route  de  cette 
expédition  dévastatrice  :  sur  le  rapport  en- 
voyé par  le  beg  de  Funfkirchen,  Murad-Beg, 
le  grand  vesir,  inquiet  de  la  marche  de  Zri- 
nyi contre  Szigeth ,  avait  nommé  serdar  Mo- 
hammed-Pascha,  qui  était  eD  quartier  d'hiver 
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à  Essek,  en  lui  subordonnant  les  paschas  de 
Stuhlweiszenburg  et  de  Jenœ,  Kaplan-Pas- 
cha  et  lesTatares,  et  lui  adressant  l'ordre  de 
se  mettre  au  plus  tôt  en  mouvement.  Lui- 
même  dressa  son  étendard  à  Belgrad,  et  an- 
nonça que  l'armée  partirait  le  lendemain  sans 
emmener  debagages.  En  effet,  le  jour  suivant 
il  quitta  Belgrad,  se  dirigeant  sur  Semlin  avec 
les  troupes  de  sa  maison  et  deux  mille  janit- 
schares.  Mais  ayant  appris  à  Mitrowitz  que 
l'ennemi  avait  levé  le  siège  de  Szigeth,  il  re- 
gagna les  quartiers  de  Belgrad,  après  avoir 
recommandé  la  garde  de  Szigeth  au  serdar 
Mohamuaed-Pascha,  et  celle  de  Funfkirchen 
à  Kaplan-Pascha ,  au  beg  de  Behke,  à  l'alai- 
beg  de  Bosnie,  au  mutesellim  d'Ofen,  aux 
paschas  de  Kolosvar  et  de  Temesvar.  La  lettre 
d'Apafy.qui,  répondant  au  palatin,  annonçait 
en  môme  temps  l'occupation  de  Klausenburg, 
Szekelhyd  et  d'autres  châteaux  transylva- 
niens ,  compensa  un  peu  l'effet  des  dernières 
mauvaises  nouvelles. 

L'expédition  de  Zrinyi  au  cœur  de  l'hiver 
devint  l'objet  des  entreliens  deConstantinople 
et  d'Andrinople ,  et  frappa  vivement  les  ima- 
ginations; néanmoins  les  esprits  étaient  oc- 
cupés aussi  de  quelques  exécutions  de  per- 
sonnages importants ,  et  de  changements 
assez  graves.  Dihan-Arslan-Pascha,  gouver- 
neur de  Silistra,  avait  été  étranglé  immédia- 
tement avant  l'expédition  du  grand  vesir 
contre  Neuhœusel,  et  le  serdar  Ali-Pascha 
avait  été  chargé  de  veiller  sur  Ofen.  Mo- 
hammed-Pascha fut  nommé  à  la  place  du 
gouverneur  de  Karamanie,  Tschatal-Baschi- 
Pascha,  étranglé  devant  la  tente  du  grand  ve- 
sir. Le  grand  chambellan,  confident  du  sul- 
tan ,  Jusuf-Pascha ,  que  les  portiers  du  sérail 
accusèrent  auprès  du  souverain  au  moment 
du  retour  de  la  chasse ,  fut  d'abord  éloigné 
dans  le  sandschak  d'Angora,  puis  un  kapid- 
schi  alla  lui  couper  la  tête  à  Babaeski,  comme 
il  revenait  à  Constantinople.  Le  confident 
Hasan,  orgueilleux  de  son  crédit,  ayant 
maltraité  les  pages  du  sérail ,  fut  réduit  au 
rôle  de  chambellan  avec  un  traitement  quo- 
tidien de  150  aspres.  Sa  place  passa  à  Mus- 
tafa-Rulogbli ,  Gis  d'un  simple  janitschare  de 
Safran  Borli  ;  par  ses  talents  en  poésie  et  en 
musique  il  sut  acquérir  la  faveur  du  souve- 
rain. Le  commandant  de  l'escadre  de  la  mer 
Noiie  ,  Deli-Mohammed ,  après  avoir  coulé 


bas  sept  cents  tschaiks  des  cosaques  du 
Don  ,  faisait  voile  pour  Constantinople  quand 
il  reçut  un  message  du  chan  qui  le  priait  de 
revenir,  attendu  que  les  cosaques  étaient 
sortis  du  Dnieper.  Deli-Mohammed  fit  pendre 
le  député  du  chan,  ce  qui  détermina  plus 
tard  sa  propre  exécution  comme  satisfaction 
au  prince  tatare.  Tschengisade,  gouverneur 
de  Bosnie,  qui  avait  été  battu  dans  une  atta- 
que tentée  sans  ordre  sur  Klis,  paya  de  sa  tête 
son  insubordination  et  la  perte  qu'il  avait 
éprouvée.  Ali-Pascha ,  ancien  général  en 
Transylvanie,  et  tout  récemment  destiné  à 
garder  Ofen,  mourut  à  Temesvar,  âgé  de 
quatre-vingt-six  ans.  L'ex-kislaragaMoham- 
med-Aga  s'était  retiré  à  Médine;  la  haine  du 
grand  vesir  l'y  atteignit  et  le  frappa  de  mort. 
On  fit  des  préparatifs  pour  reconstruire  le 
pont  d'Essek;  à  Constantinople  furent  en- 
rôlés mille  janitschares  pour  la  Hongrie  et 
cinq  cents  pour  la  Crète.  A  Andrinople,  à 
Ciulbaba,  une  lieue  et  demie  de  la  ville,  et 
dans  le  village  de  Tschœlmekkoï,  on  con- 
struisit des  kœschks  pour  le  sultan,  et  l'on 
dessina  un  jardin  orné  de  fontaines  et  de  jets 
d'eau. 

Le  printemps  approchait;  la  lettre  du 
grand  vesir  remise  au  baron  de  Goes  n'avait 
amené  qu'une  réponse  vague  et  insignifiante. 
Au  premier  souffle  de  vents  plus  doux,  les 
étendards  furent  plantés  dans  la  plaine  de 
Belgrad,  et  trois  semaines  après  le  grand  ve- 
sir campa  près  de  Semlin.  Afin  de  porter 
l'armée  au  grand  complet,  on  convoqua  cette 
fois  tous  les  possesseurs  de  traitements  qui 
n'avaient  pas  l'habitude  d'entrer  en  cam- 
pagne, les  officiers  de  marine  inscrits  dans 
la  chancellerie  de  l'amirauté ,  et  trois  vesirs 
mis  à  la  retraite,  les  gouverneurs  déposés  du 
Kaire,  de  Bagdad  et  de  Diarbekr.  Afin  de 
préserver  désormais  de  l'incendie  le  pont 
d'Essek,  rétabli  dans  l'espace  de  trois  mois, 
Kibleli  Mustafa-Pascha,  qui  occupait  Essek, 
Ismail-Pascha,  beglerbeg  de  Bosnie,  et  le 
samszundschi-baschi  reçurent  ordre  de  le 
garder.  Comme  il  n'avait  pas  plu  depuis  long- 
temps, et  que  le  manque  d'eau  se  faisait 
sentir  dans  tout  le  pays,  le  grand  vesir  fit 
réciter  des  prières  publiques  pour  en  de- 
mander au  ciel.  Sur  la  rive  de  la  Save  fut 
dressé  un  autel,  et  au  bout  de  trois  jours  une 
pluie  abondante  récompensa  la  ferveur  des 
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Croyants  [20  avril  166i].  Au  même  temps  à 
Constantinople ,  à  Andrinople  et  dans  tout 
l'empire ,  furent  adressés  aussi  des  vœux  au 
ciel,  ainsi  que  cela  s'était  fait  jadis  sous  Mu- 
rad  et  Mohammed  III  à  l'occasion  des  grandes 
guerres  extérieures.  Ces  prières  furent  cette 
fois  l'occasion  de  vifs  débats  entre  le  mufti 
Minkarisade-Jahja  et  le  scheich  prédicateur 
Wani;  le  scheich  se  déclarait  pour  des 
prières  publiques;  le  mufti  se  prononçait 
contre,  attendu  que  la  prière  du  moslim  faite 
isolément  dans  la  mosquée  était  aussi  agréa- 
ble au  ciel  que  celle  d'une  réunion  d'indivi- 
dus sur  une  place  publique.  L'opinion  de 
Wani  prévalut,  car  ce  scheich  jouissait  de 
la  faveur  du  sultan  et  de  celle  du  grand  vesir, 
qui  avait  appris  à  le  connaître  durant  son 
gouvernement  d'Erserum.  Il  avait  tiré  son 
nom  de  Wan,  son  berceau;  c'était  un  grand 
fanatique,  ennemi  juré  des  ssofis  et  des  chré- 
tiens ;  mais  il  avait  autant  d'hypocrisie  que 
d'orthodoxie ,  et  ne  jugeait  pas  nécessaire 
d'appliquer  lui-même  les  principes  rigoureux 
qu'il  exigeait  du  peuple.  Sa  morale  facile  et 
subtile  put  facilement  calmer  les  scrupules 
du  sultan,  qui  restait  à  Andrinople  se  livrant 
aux  plaisirs  de  la  chasse  et  du  harem,  sans 
vouloir  retourner  à  Constantinople  ni  mar- 
cher en  avant  avec  l'armée  :  «  Que  ferais-je 
à  Constantinople?  répondit-il  au  kadiasker 
qui  lui  parlait  de  se  mettre  en  route  pour  la 
capitale;  n'est-pas  à  Constantinople  que  mon 
père  a  perdu  la  vie?  Nos  ancêtres  n'y  ont-ils 
pas  toujours  été  prisonniers  des  rebelles? 
Plutôt  que  d'y  retourner,  j:y  mettrais  le  feu 
et  je  verrais  avec  plaisir  la  ville  et  le  sérail 
s'abîmer  dans  les  flammes  (1).  »  Le  souve- 
rain et  les  principales  cités  de  l'empire  ma- 
nifestèrent leur  joie  pour  la  naissance  du 
prince  Mustafa  ;  Mohammed  était  d'autant 
plus  satisfait  que  l'enfant  était  né  de  la  nou- 
velle favorite  sultane  Chaszeki,  grecque  de 
l'île  de  Crète,  enlevée  comme  esclave  à  la 
prise  de  Retimo,  présentée  ensuite  au  sul- 
tan par  le  serdar  Deli-Husein ,  décorée  du 
nom  de  Rebia-Gulnusch  (eau  de  rose  du  prin- 
temps), et  dont  le  crédit  maintenant  com- 
mençait à  balancer  celui  de  la  Validé ,  la 


(1)  Rycaut,  dansKuolles,  h,  p.  151. 


Russe  Tarchan-Sultane.  Partageant  ses  affec- 
tions entre  la  Validé  et  la  Chaszeki ,  livré 
aux  charmes  de  ses  jardins  ou  aux  plaisirs 
de  la  chasse ,  le  sultan  ne  s'occupait  de  la 
campagne  qui  allait  s'ouvrir  que  pour  écou- 
ter des  prédictions  qui  circulaient  alors  en 
Turquie  comme  en  Allemagne,  et  qui  an- 
nonçaient une  grande  effusion  de  sang. 

Les  étendards  étaient  encore  dressés  dans 
la  plaine  de  Semlin,  quand  des  lettres  arri- 
vées de  tous  les  points  hâtèrent  le  commen- 
cement des  opérations  militaires.  Le  prince 
de  Transylvanie  Apafy  envoya  une  lettre 
du  commandant  de  Szathmar  relativement 
aux  préparatifs  de  l'Empereur,  qui  avait  for- 
tifié son  armée  par  de  nombreux  auxiliaires 
et  des  troupes  françaises.  Le  beglerbeg  d'A- 
lep  Gurdschi-Mohammed-Pascha,  en  garni- 
son à  Szigeth,  annonça  la  marche  de  Zrinyi 
contre  Szigeth  etKanischa,  etHusein,  pascha 
de  Neuhaeusel,  le  siège  de  Neutra  parle  comte 
de  Souches.  Aussitôt  les  beglerbegs  de  Grosz- 
wardein,  Kutschuk-Mohammed-Pascha,  de 
Jenœ,  Kasim-Pascha,  d'Erlau,  Chalil-Pascha, 
le  prince  de  Transylvanie  Apafy  et  le  ja- 
liaga  Ahmed  reçurent  ordre  de  se  mettre  en 
mouvement  avec  les  Tatares  distribués  dans 
les  quartiers  d'hiver,  afin  de  sauver  Neu- 
haeusel  et  Neutra.  Le  grand  écuyer  apporta 
un  chatti-schérif  qui  exhortait  l'armée  à  en- 
trer en  campagne.  Il  était  aussi  chargé  de 
riches  présents  pour  le  grand  vesir.  Le  jour 
même  où  les  troupes  s'ébranlaient  (  7  mai 
166ï) ,  arriva  la  triste  nouvelle  que  Neutra, 
pressée  vivement  par  des  forces  supérieures, 
avait  été  réduite  à  se  rendre ,  et  que  de 
Souches ,  après  avoir  battu  Kutschuk-Mo- 
hammed-Pascha près  de  Szent-Kereszt 
(Croix  des  Saints)  sur  la  Gran,  menaçait 
Lewencz.  Husein ,  pascha  d'Ujvar,  frère  de 
Ohalil,  pascha  d'Erlau,  le  reis-efendi  et  le 
defterdar  d'Ofen,  qui  se  trouvaient  dans  la 
place  pour  le  paiement  des  troupes,  en 
étaient  sortis  avec  quatre  cents  cavaliers  et 
deux  cents  fantassins,  laissant  aux  vainqueurs 
quarante  canons  et  des  munitions  de  guerre; 
c'était  le  manque  de  vivres  qui  les  avait 
réduits  à  rendre  la  place.  A  l'instigation  de 
Reninger,  le  grand  vesir  écrivit  de  sa  propre 
main  une  lettre  au  duc  de  Sagan  pour  lui 
annoncer  que,  tout  en  s'avançant  avec  une 
armée  nombreuse  comme  les  vagues  de  la 
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mer,  il  était  toujours  disposé  à  la  paix.  A 
Vukovar  on  reçut  de  tristes  nouvelles  de  Ka- 
nischa ;  le  pascha  Husein  faisait  savoir  que 
la  ville,  assiégée  depuis  la  lin  d'avril  par 
Zrinyi,  Hohenlohe  et  Strozzi,  et  recevant 
chaque  jour  une  pluie  de  bombes,  courait  le 
plus  grand  danger,  si  elle  ne  recevait  des  se- 
cours au  plus  lot.  Le  14  mai ,  le  grand  vesir 
passa  le  pont  d'Essek ,  loua  les  beglerbegs  de 
Bosnie  et  de  Syrmie  sur  le  zèle  qu'ils  avaient 
déployé  pour  l'achèvement  de  cet  ouvrage. 
A  Mohacs  il  revêtit  d'un  kaftan  d'honneur  le 
tils  du  chan  dont  le  quartier  était  fixé  en  ce 
lieu.  De  Siklos  il  expédia  des  ordres  secrets 
à  Kanischa  pour  relever  le  courage  de  la 
garnison  par  l'annonce  de  son  approche.  Sur 
le  pont  de  Csankal ,  à  deux  lieues  de  Szigeth, 
il  eut  un  entretien  avec  Gurdschi-Mohammed- 
Pascha,  commandant  de  Szigeth,  qui  lui  fit 
un  rapport  sur  le  siège  de  Kanischa.  A  Szi- 
geth il  fut  reçu  solennellement  par  le  com- 
mandant Mohammed-Pascha ,  le  pascha  de 
Posega,  Kaplan,  et  le  beglerbeg  d'Anatoli. 
Là  parurent  les  paschas  gouverneurs  de  Mo- 
rée,  deRumili,  îsicopolis,  Ochri,  avec  mille 
fusiliers  albanais  et  les  Tatares  [-26  mai].  Un 
conseil  de  guerre  fut  tenu  pour  décider  s'il 
fallait  enlever  d'abord  les  palanques  de  Ba- 
bocsa  et  de  Berzenrze  (Presnitz),  qui  bar- 
raient la  route  directe  de  Kanischa,  ou  bien, 
laissant  de  côté  ces  ouvrages,  prendre  le 
chemin  le  plus  difficile  à  travers  les  marais. 
L'on  adopta  le  dernier  parti.  En  même  temps 
dans  le  camp  devant  Kanischa,  on  délibérait 
aussi,  et  la  levée  du  siège  fut  résolue,  parce 
que  l'armée  du  grand  vesir,  forte  de  plus  de 
trente  mille  hommes,  surpassait  de  moitié 
celle  des  assiégeants,  que  l'on  manquait  de 
vivres  et  qu'il  était  à  craindre  que  l'ennemi 
ne  coupât  les  troupes  de  siège  de  Neu-Zrinvar, 
et,  franchissant  la  Mur,  ne  marchât  sur  Pet- 
tau,  Radkersburg  etGratz.  L'arméeimpériale 
se  retira  donc  avec  toute  l'artillerie  sur  Neu- 
Zrinvar.  Les  palanques  de  Babocsaet  de  Ber- 
zencze  tombèrent  d'elles-mêmes  abandonnées 
par  leurs  garnisons,  et  furent  livrées  aux 
flammes.  A  Babocsa  le  grand  vesir  fut  joint  par 
le  grand  cafetier  de  la  sultane  Validé,  qui  lui 
apporta  de  la  part  de  cette  princesse  des 
châles  précieux,  une  pelisse  de  martre  zibe- 
line et  un  poignard  enrichi  de  pierreries. 
A  une  lieue  de  Kamstha,  sur  le  pont  de 


Boghan  ,  le  grand  vesir  reçut  la  nouvelle  du 
départ  de  l'ennemi.  11  se  rendit  seul  dans  la 
place,  donna  au  vaillant  commandant  Husein- 
Pascha  une  pelisse  de  martre  et  un  riche  poi- 
gnard ,  distribua  des  kaftans  parmi  les  offi- 
ciers et  dix  bourses  d'argent  parmi  les  sol- 
dats blessés..  Sans  perdre  de  temps  il  pour- 
suivit l'armée  impériale  ,  qui ,  forcée  de  se 
retirer  sur  la  rive  droite  de  la  Mur,  laissa  au 
grand  vesir  la  route  ouverte  pour  se  porter 
sur  Zrinvar.  Cette  place,  qui  avait  provoqué 
tant  de  querelles  entre  les  deux  nations, 
était  dans  une  situation  défavorable  ,  do- 
minée par  une  hauteur,  ouverte  de  deux 
côtés,  où  les  ouvrages  ne  s'étendaient  pas 
jusqu'à  la  rivière.  Déjà  il  avait  été  décidé  à 
la  cour  impériale  qu'elle  serait  rasée  et  rem- 
placée par  une  autre,  quand  les  hostilités 
éclatant  tout-à-coup  forcèrent  à  employer 
au  plus  vite  tous  les  moyens  de  mettre  Zrin- 
var en  bon  état  de  défense.  Fossés ,  ponts, 
mines  et  contre-mines,  flancs  couverts,  bat- 
teries, grenades,  bombes,  artifices,  rien  ne 
fut  épargné. 

A  peine  arrivés  devant  Zrinvar,  les  Turcs 
s'occupèrent  du  passage  de  la  Mur  ;  on  se 
procura  des  radeaux,  et  trois  cents  janit- 
schares  avec  autant  de  segbans  reçurent  or- 
dre de  se  lancer  ainsi  sur  le  fleuve.  Déjà  la 
moitié  de  cette  troupe  avait  abordé  à  l'île 
située  dans  le  lit  de  la  Mur,  et  s'y  retran- 
chait, quand  le  comte  Strozzi,  fondant  sur 
elle  avec  cent  cinquante  mousquetaires, 
l'extermina;  les  deux  radeaux  portant  les 
trois  cents  janitschares  furent  coulés  bas 
à  coups  de  canon.  Strozzi  se  glorifiait  de 
son  exploit  quand  il  tomba  frappé  d'une 
balle  [0  juin  1664],  Cette  mort  hâta  l'arri- 
vée du  feld-maréchalMontecuccoli,  qui  prit 
le  commandement  supérieur  et  dut  s'occu- 
per à  la  fois  de  défendre  Zrinvar  et  d'em- 
pêcher le  passage  de  la  Mur.  Les  troupes 
impériales  étaient  postées  depuis  le  con- 
fluent de  la  Mur  et  de  la  Drau  jusqu'en  face 
de  Zrinvar,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  der- 
nière rivière.  De  là  jusqu'à  Kotory  étaient 
rangées  les  forces  confédérées  sous  les  ordres 
de  Hohenlohe;  puis  venaient  les  Heiduques 
et  les  hussards  sous  Zrinyi,  Batthyanyi, 
Nadasdi.  Le  siège  continuait  :  deux  sorties 
échouèrent,  parce  que  les  assiégés  ne  purent 
tenir  pied  sur  un  terrain  détrempé  par  la 
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pluie ,  et  gravir  les  hauteurs  où  étaient  éta- 
blies les  batteries  de  l'ennemi.  Un  projet 
d'attaque  sur  les  derrières  du  camp  turc 
fut  rejeté  comme  trop  dangereux,  et  l'on 
résolut  d'attendre  l'arrivée  des  auxiliaires 
allemands  sous  le  margrave  Léopold  de 
Baden  ,  et  des  troupes  françaises  sous  les  or- 
dres du  comte  de  Coligny.  Un  furieux  assaut 
contre  la  demi-lune  de  la  forteresse  fut  re- 
poussé; une  nouvelle  tentative  pour  passer 
la  Mur  fut  déjouée.  Deux  jours  après,  les  as- 
siégeants avaient  déjà  fait  de  tels  progrès 
que  le  feu  des  assiégés  ne  pouvait  plus  les 
incommoder.  Les  palissades  furent  incen- 
diées; les  officiers  Avancourt,  Tassô,  Buttler, 
Rossi,  écrivirent  qu'ils  n'étaient  plus  en  état 
de  tenir  et  qu'ils  seraient  obligés  de  retirer 
les  postes  des  fossés  avant  de  les  voir  chassés 
par  l'ennemi.  Montecuccoli  ordonna  que,  si 
le  ravelin  ne  pouvait  plus  être  défendu ,  l'on 
mit  le  feu  aux  ouvrages  de  bois ,  et  que  l'on 
fît  sauter  les  mines  pour  se  retirer  par-delà 
le  pont.  Tasso  se  crut  en  état  de  tenir  jus- 
qu'au lendemain  ;  mais  à  peine  Montecuc- 
coli s'était  éloigné  que  les  Turcs  attaquèrent 
avec  fureur,  et  les  Chrétiens  en  désordre 
prirent  la  fuite  sans  détruire  ni  les  fortifi- 
cations, ni  le  pont.  Onze  cents  hommes  de 
la  garnison  furent  taillés  en  pièces  ou  noyés 
dans  les  flots  de  la  Mur  [29  juin  lG6i].  Parmi 
les  morts  se  trouvèrent  le  lieutenant  colo- 
nel comte  Thurn  et  beaucoup  d'officiers. 
Pendant  le  siège  le  nouveau  favori  du  sul- 
tan, Jusuf ,  était  arrivé  avec  des  lettres  de 
félicitation  du  souverain ,  des  pelisses  d'hon- 
neur et  de  riches  poignards.  Reconnaissant 
de  ces  distinctions ,  le  grand  vesir  fit  un  pré- 
sent de  20  bourses  d'or  au  messager  et 
adressa  onze  cents  têtes  coupées  au  sultau. 
Sept  jours  après,  la  forteresse  de  Zrinvar  fut 
détruite  de  fond  en  comble  [7  juillet].  Du- 
rant les  opérations  devant  Zrinvar  les  pas- 
chas  de  Nicopolis,  Awlonia  et  Ochri,  restés 
en  arrière,  avaient  rejoint  l'armée.  Les  be- 
glerbegs  de  Silistra,  Husein-Pascha ,  et  de 
Meraasch,  Mustafa-Pascha,  reçurent  ordre 
de  se  rendre  à  Ofen  avec  les  vingt  canons  lais- 
sés à  Essek  et  les  magasins  de  munitions.  Le 
grand  vesir  se  dirigea  vers  Raab,  et  Stuhl- 
weiszenburg  fut  désigné  comme  point  de 
réunion.  Cinq  jours  après,  le  grand  vesir 
quitta  les  bords  de  la  Mur  le  matin  et  campa 


le  soir  à  Kanischa.  De  là  on  fit  sommer  le 
fort  du  petit  Komorn,  et  le  commandant,  qui 
réclamait  beaucoup  de  conditions  avanta- 
geuses, n'obtint  que  la  liberté  de  la  retraite 
pour  la  garnison  et  une  voiture  pour  empor- 
ter ses  propres  bagages.  «  Vous  avez  chassé 
les  défenseurs  de  Babocsa  et  de  Berzencze 
au  milieu  de  l'hiver  sans  pitié  pour  leur  mi- 
sère, dit  le  grand  vesir  au  négociateur  de  la 
capitulation  :  pourquoi  donc  voudriez-vous 
être  traité  avec  plus  de  ménagements?  » 
Après  une  telle  déclaration  la  garnison  au- 
rait dû  rester  dans  la  place  ;  quand  elle  en 
sortit  elle  fut  égorgée  au  mépris  de  la  foi 
jurée ,  et  l'on  fit  sauter  la  forteresse.  Ensuite 
on  retourna  vers  le  cours  d'eau  de  Kanis- 
cha ,  et  de  là  on  alla  camper  sur  le  lac  Ba- 
laton.  Kaplan-Pascha  fut  envoyé  en  recon- 
naissance vers  Egerszeg,  et  il  rapporta 
que  la  garnison  se  disposait  à  évacuer  la 
place  en  y  mettant  le  feu.  Ismail-Pascha, 
gouverneur  de  Bosnie,  détaché  en  toute 
hâte,  eut  beaucoup  de  peine  à  sauver  neuf 
canons  et  trente  prisonniers  moslims  que  U 
garnison  avait  laissés  dans  la  précipitation  de 
sa  fuite.  Le  quartier-maître,  Husein-Pascha  , 
marcha  contre  Pœlœske  avec  deux  compa- 
gnies de  segbans  crétois  à  cheval  et  mille  Al- 
banais ;  la  garnison  mit  le  feu  à  la  place  et  se 
défendit  vingt-quatre  heures  avec  la  plus 
grande  valeur,  dans  une  église  où  elle  finit 
par  périr  au  milieu  des  flammes.  Là  tomba 
le  sandschakbeg  de  Dukagin  avec  plusieurs 
segbans.  Les  palanquesd'Egervar  et  de  Ke- 
mendvar,  après  avoir  été  rendues  par  capi- 
tulation, furent  détruites  de  fond  en  comble  ; 
on  traita  de  même  Kapornak,  que  les  habi- 
tants avaient  abandonné  volontairement.  On 
prit  des  guides  dans  ce  lieu  et  l'on  se  porta 
vers  le  Raab,  pour  aller  camper  en  face  de 
Kœrmend,  sur  la  rive  de  ce  fleuve.  Gurdschi- 
Pascha,  Ismail-Pascha  et  Kaplan-Pascha,  qui 
menaient  l'avant-garde,  tombèrent  sur  un 
parti  ennemi  auquel  ils  tuèrent  deux  cents 
hommes.  On  échoua  dans  la  tentative  de  pas- 
ser le  Raab,  que  défendit  Montecuccoli  forti- 
fié par  des  troupes  de  la  Confédération  et 
des  auxiliaires  français.  Les  gentilshommes 
français  saisirent  avec  ardeur  cette  première 
occasion  de  signaler  leur  courage  contre  les 
infidèles.  L'adjudant-général  Chàteauneuf,  le 
chevalier  Saint-Aiguan,  furent  tués  ;  le  comte 
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de  Sault  et  le  marquis  de  Troiville  reçurent 
des  blessures  graves  (1). 

Pendant  que  le  grand  vesir  était  devant 
Zrinvar,  le  comte  Souches  à  la  tête  de  douze 
mille  hommes  avait  marché  contre  le  pascha 
de  Neuhœusel,  qui  commandait  à  plus  de 
vingt  mille  hommes  du  côté  de  Lewencz,  l'a- 
vait attaqué  à  Saint-Benedict,  à  trois  milles 
de  la  dernière  ville ,  et  complètement  battu. 
Les  ïatares  et  les  Moldaves  furent  les  pre- 
miers à  s'enfuir ,  les  autres  suivirent  [  19  juil- 
let]. Toute  l'artillerie  avec  les  bagages  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  vainqueurs  ;  six 
mille  Ottomans  avec  leur  chef  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille  ;  trois  Turcs  seulement 
furent  amenés  vivants  aux  Autrichiens,  qui 
exterminèrent  encore  cinq  cents  janitschares, 
coupés  du  gros  des  troupes  de  la  Porte.  Sou- 
ches poursuivit  l'ennemi  jusqu'à  Parkany, 
où  il  entra  triomphant. 

Après  la  chute  de  Zrinvar,  Montecuccoli, 
dans  l'ignorance  complète  du  plan  de  l'en- 
nemi, ne  sachant  s'il  marchait  vers  la  ville 
de  Raab,  ou  bien  se  dirigeait  plus  bas  sur  le 
fleuve  du  même  nom ,  avait  passé  la  Mur  près 
de  Neuhof  [20  juillet],  pour  faire  sa  jonction 
avec  les  Allemands  et  les  auxiliaires  fran- 
çais, et  protéger  l'Autriche  sur  la  rive  gau- 
che du  Raab,  ainsi  qu'il  avait  sauvé  la  Siyrie 
sur  la  rive  droite  de  la  Mur.  Il  avait  atteint 
heureusement  Kœrmend  au  moment  où  le 
grand  vesir  arrivait  sur  la  rive  opposée  [26 
juillet].  Après  avoir  tenté  vainement  le  pas- 
sage de  ce  fleuve,  et  canonné  la  ville  sans 
plus  de  succès,  Kœprili  continua  sa  marche 
sur  la  droite  du  Raab,  et  Montecuccoli  suivit 
ses  mouvements  sur  la  gauche.  A  Kœrmend 
était  parvenue  la  réponse  du  prince  de  Lob- 
kowitz  ,  duc  de  Sagan ,  à  la  lettre  adressée  à 
ce  ministre  par  le  grand  vesir,  en  partant  de 
Belgrad  ;  cette  réponse  était  écrite  depuis  un 
mois,  soit  qu'elle  eût  été  arrêtée  en  route 
par  les  événements  de  la  guerre ,  soit  qu'on 
l'eût  antidatée.  Le  résident  impérial  Reninger 
et  l'interprète  Panajotti  avaient  suivi  le  camp 
du  grand  vesir;  le  premier,  livré  comme 
prisonnière  la  garde  des  janitschares,  l'autre 
laissé  en  liberté  pour  remplir  les  fonctions  de 


(1)   Ortclius,  p.  535;  Monlccuccoli,  1.  U,  p.  75. 
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drogman  de  la  Porte.  Reninger  fut  obligé 
de  contempler  de  ses  yeux  les  villages  livrés 
aux  flammes,  les  femmes  et  les  enfants  em- 
menés comme  de  vils  troupeaux ,  les  têtes 
de  ses  compatriotes  apportées  devant  la  tente 
du  grand  vesir,  pour  être  payées  à  raison  de 
3  écus  chacune.  L'armée  turque  eut  pour 
guide  dans  toute  la  campagne  l'alaibeg  de 
Kanischa,  le  renégat  hongrois  Garba.  Le 
passage  du  Raab  lut  encore  tenté  en  face  de 
Csakany;  mais  les  Impériaux  repoussèrent 
vaillamment  l'avant-garde  de  l'armée  otto- 
mane [29  juillet].  Deux  jours  après,  les  deux 
aimées,  s'avançant  parallèlement,  se  trouvè- 
rent encore  en  face  l'une  de  l'autre  près  du 
Saint-Gotthard,toujoursséparéesparleRaab. 
Montecuccoli  fit  des  dispositions  pour  une 
bataille  qui  allait  devenir  inévitable  (1).  De 
son  côté  Kœprili  prenait  la  réponse  du  duc 
de  Sagan  ,  conçue  en  termes  vagues  et  gé- 
néraux ,  pour  une  occasion  de  nouvelles  con- 
férences avec  le  résident  impérial.  Reninger 
fut  appelé  dans  la  tente  du  grand  vesir,  qui, 
pour  éviter  tout  soupçon ,  avait  rassemblé  les 
chefs  de  l'armée  ;  et  lui-même,  au  lieu  de 
paraître,  se  tint  caché  derrière  les  tentures. 
Les  vesirs  et  les  beglerbegs,  les  gouverneurs 
d'Ofen,  Alep,  Damas,  Rumili,  Anatoli.l'aga 
des  janitschares  et  celui  des  sipahis,  le  kia- 
jabeg  et  le  reis  efendi  avaient  vojx  prépon- 
dérante dans  cette  dernière  délibération  sur 
la  paix.  Reninger  reproduisit  les  propositions 
relatives  à  la  destruction  de  Szekelhyd  et  de 
Saint-Job,  ce  qui  provoqua  le  rire  des  digni- 
taires ottomans  ;  quand  ensuite  il  demanda 
la  restitution  de  Neuhaeusel,  ils  se  mirent  à 
rire  de  nouveau ,  et  lui  demandèrent  ironi- 
quement s'il  avait  jamais  entendu  dire  que 
les  Ottomans  eussent  rendu  volontairement 
une  conquête  aux  chrétiens?  Quand  enfin  il 
proposa  que  pour  prévenir  les  irruptions  une 
forteresse  fût  élevée  sur  le  Waag,  entre 
Neutra  et  Guta ,  Ismail-Pascha,  gouverneur 
de  Bosna,  et  l'aga  des  janitschares  se  levèrent 
pour  aller  en  référer  au  grand  vesir.  Alors 
Kœprili  parut  dans  l'assemblée ,  et  signifia 


(1)  Punti  da  osservarsi  nella  battaglia  ,  publi- 
cati  a  di  trenta  di  Luglio  16<3i,  dans  le  journal  de 
Montecuccoli  et  dans  le  Journal  militaire,  tom.  n, 
p.  259. 
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;omme  dernière  résolution  au  résident  que 
a  restitution  de  Neuhœusel  était  aussi  im- 
possible que  la  destruction  de  Szekelhyd  et 
ie  Saint-Job  ;  que  l'élévation  d'une  forteresse 

nr  la  rive  droite  du  Waag  ne  serait  admis- 
•ible  que  si  de  leur  côté  les  Impériaux  s'en- 
gageaient à  ne  pas  relever  le  petit  Komorn 
it  Zrinvar  ;  relativement  à  Neutra ,  si  cette 
jlace  résistait  aux  armes  ottomanes,  il  ne 
pouvait  rien  promettre;  que  Babocsa  et  Ber- 
:zencze,  dont  le  résident  avait  demandé 
:ju'on  ne  relevât  pas  les  ouvrages,  étant  si- 
iuées  dans  l'intérieur  du  pays,  ne  se  trou- 
vaient pas  dans  le  même  cas  que  le  petit 
Komorn  et  Zrinvar,  établis  immédiatement 
iur  la  frontière  devant  les  portes  de  Ranischa. 
\u  reste  il  ne  voulut  entendre  nullement 
oarler  du  renouvellement  de  la  paix  de  Sit— 
.  atorok.  La  paix  à  conclure  devait  être  assise 
mr  des  bases  entièrement  nouvelles ,  posées 
Dar  la  victoire  et  la  conquête.  Ainsi  Reninger 
ut  congédié;  le  lendemain  il  écrivit  ses  rap- 
ports [31  juillet]  ;  et  le  soir,  au  moment  où  il 
Ulait  expédier  son  courrier,  l'avant-garde 
.urque  passa  le  Raab  (1). 

Sur  la  frontière  de  Hongrie  et  de  Styrie,  au 
confluent  de  la  Laufnitz  dans  le  Raab,  s'élève 
e  couvept  de  Citeaux  de  Saint-Gottbard, 
mmortalisé  par  la  grande  bataille  qui  porte 
son  nom.  Le  Raab  coupe  la  vallée  fertile,  h- 
nitée  des  deux  côtés  par  des  collines  douce- 
uent  inclinées,  et  dont  la  largeur  sur  la  rive 
gauche,  où  la  lutte  s'engagea,  n'a  pas  plus 
ie  deux  mille  pas.  A  une  lieue  au-dessus  de 
Saint-Gotthard ,  sur  la  rive  droite  du  Raab, 
jst  situé  le  village  de  Siming  ;  et  entre  le 
couvent  et  cette  commune  le  village  de  Win- 
disch,  qui  alors  portait  le  nom  hongrois  de 
Ciasfalu.  En  face,  sur  la  rive  gauche,  était  le 
beau  village  deMoggers,  centre  de  la  bataille. 
La  vue  à  l'orient  se  borne  à  la  perspective  de 
la  vallée  du  Raab  près  de  Saint-Gotthard; 
mais  du  côté  de  l'ouest  s'ouvre  un  bien  plus 
vaste  horizon  jusqu'au  Hainfeld-kogel  et  au 
Gleicherberg-kogel,  qui  semblent  des  espè- 
ces de  sentinelles  avancées  des  Alpes  de  la 
Haute-Styrie ,  perdues  au  loin  dans  une 
teinte  bleuâtre.  Sur  la  rive  droite  du  Raab 


(1)  Rapport  de  Reninger,  du  camp   de  Sainl- 
GoUhard. 


se  déployait  l'armée  ottomane,  sur  la  rive 
gauche  l'armée  impériale  ;  les  tentes  du  grand 
vesir  couronnaient  les  hauteurs  au-dessus  de 
Windisch;  celles  de  Montecuccoli  étaient 
plantées  en  face  au  pied  de  la  colline.  En 
cet  endroit  le  Raab  n'a  qu'une  largeur  de 
dix  à  quinze  pas;  entre  Windisch  et  Mog- 
gers  il  forme  une  courbure,  qui  offrait  la 
plus  grande  facilité  aux  Turcs  pour  le  pas- 
sage, parce  que  les  deux  extrémités  ren- 
trantes de  l'arc  pour  les  Croisés  ne  leur  per- 
mettaient pas  de  présenter  là  un  front  assez 
étendu;  au  sommet  de  l'arc  le  grand  vesir 
avait  fait  placer  dans  la  nuit  quinze  pièces 
de  campagne  pour  protéger  le  passage; 
quelques  autres  canons  étaient  en  outre  en 
batterie  sur  la  colline;  les  troupes  de  la 
Confédération,  qui  formaient  le  centre  de 
l'armée  ,  étaient  si  peu  sur  leurs  gardes 
qu'elles  ne  remarquèrent  pas  le  mouvement 
des  Turcs,  qui  passèrent  le  Raab  et  com- 
mencèrent à  se  retrancher  sur  la  rive  gau- 
che. Le  lendemain  matin  à  neuf  heures,  le 
grand  vesir  se  porta  sur  le  gué  de  la  cour- 
bure avec  toutes  ses  forces;  trois  mille  si- 
pahis,  sous  les  ordres  d'Ismail-Pascha,  ayant 
en  croupe  autant  de  janitschares,  passèrent 
les  premiers  [1er  août  1664].  Les  janitschares 
se  retranchèrent  à  Moggers.  Les  troupes  de 
la  Confédération  au  sommet  de  l'arc  furent 
culbutées ,  et  s'enfuirent  dans  un  tel  dés- 
ordre que  le  comte  Waldeck  dut  donner 
de  son  épée  dans  les  reins  aux  officiers,  et 
que  le  prince  de  Holstein ,  voulant  ramener 
les  escadrons  avec  Waldeck  à  la  charge,  fut 
à  peine  obéi  de  quelques  cavaliers  ;  le  maître 
de  l'artillerie  Fugger  tomba  frappé  d'un 
coup  de  feu,  le  marquis  de  Durlach  ne  se 
sauva  qu'avec  peine,  le  marquis  de  Sulzbach 
ne  put  faire  bouger  le  régiment  de  Schmid, 
le  bataillon  de  Nassau  fut  taillé  en  pièces  ; 
Nassau  lui-même  fut  tué  et  Schmid  blessé. 
Les  Turcs  n'étaient  plus  qu'à  une  portée  de 
pistolet  du  camp  des  Confédérés  et  de  la 
tente  du  margraf ,  et  se  trouvaient  en  pos- 
session du  village  de  Moggers.  Le  prince 
Charles  de  Lorraine,  à  la  tête  d'un  régiment, 
faisant  alors  l'épreuve  de  sa  grandeur  future 
sur  les  champs  de  bataille,  tua  de  sa  propre 
main  le  capitaine  des  gardes-du-corps  du 
grand  vesir,  et  les  Ottomans  furent  re- 
poussés dans  le  demi-cercle  de  la  rivière. 
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Le  village  de  Moggers  fut  repris  et  brûlé. 
La  force  de  l'attaque  n'avait  été  dirigée  que 
sur  le  centre  de  l'armée  chrétienne.  Monte- 
cuccoli  accourut  de  la  droite  avec  les  régi- 
ments de  Sparr,  Tasso,  Lorraine  et  Schnei- 
dau.  prit  les  Turcs  en  flanc  et  les  rejeta  par- 
delà  le  Raab:  des  janitschares,  qui  s'étaient 
jetés  dans  les  maisons  du  village,  s'y  dé- 
tendirent avec  acharnement  et  s'y  firent 
brûler  plutôt  que  de  se  reudre.  De  nouvelles 
troupes  franchissant  la  rivière,  Montecuccoli 
fit  dire  au  commandant  des  troupes  fran- 
çaises formant  l'aile  gauche,  au  comte  de 
Coligny,  que  maintenant  le  moment  était 
venu  de  le  soutenir,  et  Coligny  lui  envoya 
mille  fantassins  avec  quatre  escadrons  de 
cavalerie,  sous  les  ordres  du  duc  de  Lafeuil- 
lade.  Alors  arrivèrent  aussi  les  régiments 
impériaux  de  Spick  et  de  Pio,  infanterie,  et 
deRappach,  cavalerie,  qui  rétablirent  l'ordre 
de  la  bataille.  Quand  Kœprili  vit  avancer  les 
Français,  il  dit  :  «  Qu'est-ce  que  ces  filles?» 
faisant  allusion  aux  perruques  poudrées  dont 
ils  étaient  coitTes.  Mais  ces  prétendues  filles, 
sans  se  laisser  effrajer  par  les  hurlements 
d.-s  Turcs,  se  mirent  au  pas  de  course,  en 
criant  :  <r  En  avant  !  en  avant  !  tue  f  tue  !  » 
et  les  janitschares  qui  échappèrent  a  cette 
furieuse  charge  n'avaient  pas  encore  oublié 
de  longues  années  après  ces  terribles  paroles 
des  Français  ni  le  nom  de  Fuladi  qu'ils 
donnaient  au  duc  de  Lafeuillade  1  .  Vers 
midi  enfin  les  Ottomans  firent  mine  de 
vouloir  attaquer  les  ailes.  Les  grandes 
masses  de  cavalerie  se  portèrent  sur  l'aile 
droite  les  Impériaux  ,  trois  autres  sur  la 
gauche  v  les  Français  au-delà  de  la  rivière. 
Mais  en  même  temps,  en  deçà  du  Raab,  en 
face  du  centre,  se  formèrent  trois  gros  corps 
de  cavaliers  qui  devaient  se  précipiter  sur  les 
troupes  de  la  Confédération,  tandis  que  les 
janitschares  se  retrancheraient  sur  la  rive.  La 
cavalerie  turque  resta  sans  mouvement  une 
demi-heure  à  observer  la  mêlée,  et  laissa 
passer  encore  autant  de  temps  pour  des- 
cendre et  franchir  le  Raab.  menaçant  ainsi 
d'une  attaque  sur  deux  points.  A  l'aile  droite 
de  l'armée  impériale,  les  régiments  de  cava- 


(1)  Vigneau,  Lut  présent  de  l'Empire  ottoman, 
•p.  117. 


lerie  de  Montecuccoli  et  de  Sporck.  à  la 
gauche,  ceux  des  Français,  s'élancèrent  au 
devant  des  Ottomans  qui  allaient  opérer  leur 
passage;  au  centre,  Montecuccoli  délibéra 
une  attaque  commune  avec  les  généraux. 
Déjà  quelques-uns  des  chefs  conseillaient  la 
retraite,  déjà  les  Français  et  les  troupes 
de  la  Confédération  avaient  chargé  leurs 
bagages,  quand  le  généralissime  leur  repré- 
senta qu'une  attaque  rapide  et  bien  combinée 
était  l'unique  moyen  de  salut.  «  La  victoire 
ou  la  mort,  »  dit  Montecuccoli  aux  chefs  de 
l'armée,  et  ceux-ci  répétèrent  les  mêmes 
paroles  à  leurs  subordonnés.  Le  général  de 
la  cavalerie,  Jean  de  Sporck,  qui  avait  toute 
l'ignorance  mais  aussi  toute  la  valeur  héroï- 
que des  guerriers  des  anciens  temps,  se  pro- 
sterna la  tête  découverte  et  prononça  cette 
prière  à  haute  voix  :  <j  Généralissime  tout- 
puissant  la -haut,  si  tu  ne  veux  pas  prêter 
assistance  aujourd'hui  à  tes  enfants  les  vrais 
croyants  en  Jesus-Christ ,  au  moins  ne  secoure 
pas  les  chiens  jde  Turcs,  et  tu  auras  aujour- 
d'hui sujet  de  rire  1  .Aussitôt  les  trompettes 
sonnent  la  charge.  Un  cri  de  bataille  sorti 
de  tous  les  rangs  de  l'armée  impénale  frappe 
les  Turcs  de  consternation  2  :  à  l'aile  droite 
s'ébranlent  les  régiments  de  Spick,  Pio. 
Tasso.  Schneidau.  Lorraine.  Rappach:  à  la 
gauche  les  Français,  au  centre  les  troupes  de 
la  Confédération.  Tout  l'ordre  de  la  bataille 
formé  en  demi-lune  se  porte  rapidement  sur 
les  Turcs  et  les  repousse  dans  la  courbure 
du  fleuve.  Janitschares.  sipahis.  Albanais,  se 
précipitent  pèle  mêle  dans  les  flots  du  Raab. 
Plus  de  dix  mille  Musulmans  sont  tués  ou 
noyés,  parmi  eux  le  gouverneur  de  Bosnie, 
Ismail-Pascha,  beau-père  du  sultan,  l'aga 
des  janitschares  et  celui  des  sipahis,  trente 
agas  du  grand  vesir  et  son  écuyer:  enfin 
l'alaibeg  de  Kanischa ,  Fethi-Begsade  3  .  If 
renégat  Garba,  qui  avait  guidé  l'armée  de 
la  Porte  V.  Le  massacre  dura  jusqu'à  quatre 
heures  après  midi.  Trente  mille  cavaliers, 
qui  au-delà  du  fleuve  étaient  restés  tran- 
quilles spectateurs  du  combat,  prirent  la 


I    Iran,  comte  de  Sporck,  dans  le  Journal  mili- 
taire autrichien,  1S20;  VIIe  livraison,  p.  211. 
;    Montecuccoli  .  p.  ~5. 
(3)  Snbdet,  fol.  57. 
[t]   Rapport  de  Heninger. 
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ùitc,  abandonnant  les  vingt-cinq  canons. 
tes  vainqueurs  prirent  en  outre  quarante 
Irapeaux.  Le  butin  fut  grand  en  harnais 
l'argent  et  d'or,  en  sabres  et  en  poignards 
garnis  de  pierreries,  en  riches  vêtements,  en 
i-hâles  de  l'Orient.  Le  lendemain  matin 
vlontecuccoli  fit  rendre  grâces  à  Dieu  et  à  la 
>ainte-V<erge,  et  chanter  un  Te  Deum  lau- 
lamus,  au  lieu  même  où  une  chapelle  con- 
serve encore  aujourd'hui  le  souvenir  de  la 
'plus  grande  et  de  la  plus  éclatante  victoire 
?n  rase  campagne  que  des  troupes  chi- 
liennes eussent  remportée  depuis  trois  siè- 
cles sur  les  Ottomans. 

;  Aprèsla  bataille  de  Saint-Gotthard  le  grand 
'/esir  était  allé  camper  à  Vasvar  (Eisenburg), 
')ù,  le  10  août,  il  signa  la  paix  en  dix  articles  ; 
^troisjours  après, il  échangea  les  actes  dans 
e  plus  grand  secret  (1).  Jusqu'à  la  ratifica- 
tion l'Empereur  n'était  point  obligé  de  sus- 
pendre les  hostilités.  Cette  paix  était  en  effet 
oute  nouvelle,  et  ne  renouvelait  en  aucune 
açon  celle  de  Sitvatorok  dont  le  grand  vesir 
n'avaitpas  voulu  entendre  parler.  La  Transyl- 
vanie serait  évacuée  par  les  Turcs  comme 
aar  les  Impériaux  ;  Apafy  était  reconnu  par 
•'Empereur  et  par  le  sultan  comme  prince  de 
Transylvanie,  et  devait  continuer  à  payer  le 
■ribut  accoutumé  à  la  Porte.  Des  sept  comi- 
.ats  hongrois  situés  entre  la  Transylvanie  et 
'a  Theysz,  trois  devaient  appartenir  àl'Em- 
bereur;  les  quatre  qui  avaient  été  enlevés  à 
Sakoczy  restaient  aux  Ottomans.  Novigradet 
Seuhœusel  demeuraient  en  la  possession  du 
iultan,  Szekelhyd  en  celle  de  l'empereur, 
qui  aurait  toute  liberté  de  fortifier  Lewencz, 
schinta ,  Guta,  Neutra,  et  de  construire  un 
nouveau  fort  sur  le  Raab  entre  Schinta  et 
: iuta.  Les  habitants  du  pays  sur  la  Gran ,  le 
Waag,  la  Neutra  jusqu'à  la  Marche,  lesHei- 
luques  libres  ne  devaient  pas  être  tenus  de 
'rendre  hommage  aux  Turcs  ;  les  courses  de 
pillards  étaient  interdites  de  part  et  d'autre. 
Xeu-Zrinvar  n'était  pas  relevé.  Les  deux 
parties  contractantes  devaient  s'adresser  des 
'imbassadesextraordinaires,  avec  des  présents 
d'une  valeur  de  200,000  florins  (2)  pour  ra- 

(1)  Dans  le  camp  non  loin  de  Marzelli,  le  14 
îoùt,  rapport  de  Reninger. 

(2)  Rapport  de  Reninger,  du  15  août  1664  ,  du 
camp  de  Weiien. 


tifier  la  paix,  et  tous  les  autres  points  des 
traités  antérieurs  qui  n'étaient  point  expres- 
sément changés  par  les  "stipulations  actuelles 
conservaient  leur  pleine  vigueur.  Malgré  cela 
la  victoire  de  Saint-Gotthard  était  bien  plus 
avantageuse  pour  la  Porte  que  pour  l'Autri- 
che, qui  perdait  Zrinvar,  cause  de  toute  la 
guerre  et  l'importante  place-frontière  d'Uj- 
var.  Le  grand  vesir  s'était  avancé  au-delà  de 
Neuhaeusel ,  probablement  pour  diriger  une 
entreprise  sur  Neutra  ,  quand  la  nouvelle 
de  la  ratification  de  la  paix  arrivée  de 
Vienne  (1)  fit  rentrer  l'armée  dans  ses  quar- 
tiers d'hiver  [27  septembre  1664].  Reninger, 
qui  présenta  en  audience  solennelle  l'acte  de 
la  paix  conclue  par  lui  (2),  reçut  une  pelisse 
d'honneur  et  un  beau  cheval  garni  de  riches 
harnais.  La  ratification  turque  fut  portée  à 
Vienne  par  le  kapidschi  Jusuf,  qui  entra  dans 
la  capitale  du  monarque  autrichien  avec  une 
fuite  nombreuse.  Vers  la  fin  d'octobre  les 
troupes  du  grand  vesir  se  mirent  en  mouve- 
ment pour  gagner  leurs  quartiers  d'hiver  de 
Belgrad  ;  le  fils  du  chan  tatare,  en  prenant 
congé,  reçut  une  pelisse  de  martre  zibeline, 
un  sabre  garni  d'or  et  un  carquois.  Les  T;>- 
tares  avaient  rendu  de  bons  services  surtout 
dans  la  marche  de  Saint-Gotthard  à  Stuhl- 
weiszenburg;  plusieurs  avaient  attelé  leurs 
chevaux  pour  tirer  les  canons  à  travers  des 
terrains  marécageux  :  d'Ofen  fut  envoyée  à 
Constantinople  la  tête  du  beglerbeg  d'Adana, 
Tschatra  -Patraoghli-Ali-Pascha  ;  le  gouver- 
nement d'Ofen  fut  conféré  à  Gurdschi-Mo- 
hammed-Pascha ,  Husein  eut  celui  d'Alep. 
A  Andrinople  les  mouvements  du  grand  vesir 
sur  le  Raab  avaient  fait  ordonner  une  illu- 
mination pendant  une  semaine;  mais  le 
troisième  jour,  à  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
Saint-Gotthard  toutesces  réjouissances  furent 
contremandées.  Aussitôt  qu'arriva  l'avis  de  la 
conclusion  de  la  paix  par  le  grand  vesir  à 
Vasvar,  la  ratification  fut  expédiée  sans  re- 
tardât, pour  effacer  la  mauvaise  impression 


(1)  Rapport  de  Reninger,  du  1"  oct.  1664.  sur 
la  ratification  présentée  en  audience  solennelle  In 
27  septembre  ,  et  Tradnzione  délia  ratiGcozicne  di 
s.  Maomelto  IV,  délia  pace  falta  nel  campo  mrro  a 
Vasvar,  10  agosto  ,  cl  dans  l'inscha  du  reis-ef.  nili 
Mol.ammed,  n"  6. 
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de  la  triste  fin  de  la  campagne,  on  arrêta  une 
partie  de  chasse  à  Janboli  ;  le  kaimakam  Kara- 
Mustafa,  beau-père  du  grand  vesir,  accom- 
pagnant le  sultan ,  fut  remplacé  dans  ses 
fonctions  par  le  vesir  Jusuf.  Ces  sortes  d'ex- 
péditions ayant  été  considérées  sous  Moham- 
med IV,  passionné  pour  de  tels  plaisirs,  avec 
autant  d'importance  par  les  historiens  que  de 
véritables  campagnes  militaires,  il  nous  sera 
permis  de  suivre  pour  cette  fois  le  sultan 
courant  après  le  gibier  le  long  des  rives  de 
la  Tundscha. 

Le  sultan  sortit  par  la  porte  de  Tekke 
[-20  octobre  1664],  accompagné  par  le  kai- 
makam et  le  mufti  jusqu'à  Taschlik,  où  il  les 
congédia.  Il  passa  la  nuit  à  Tschœlmekkoï 
(Hafendorf),  dans  le  palais  nouvellement 
construit  ;  ensuite  il  coucha  successivement  à 
Degirmenderesi  ,  Kisilaghardsch-Jenidsche 
et  Funduklu,  où  onze  têtes  de  la  bande  du 
brigand  Siwribuluk-Baschi  furent  jetées  de- 
vant sa  tente.  Le  quatrième  jour  il  logea 
dans  le  palais  des  princes  tatares  à  Janboli  ; 
et,  apprenant  que  le  grand  vesir  ramenait  les 
troupesilansles  quartiers  d'hiver, il  lui  adressa 
un  chatti-schérif  conçu  dans  les  termes  de  la 
plus  haute  bienveillance,  en  y  joignant  une 
pelisse  et  un  sabre  d'honneur.  Le  sultan  resta 
six  jours  à  Janboli.  Ensuite  on  alla  faire  une 
grande  chasse  au  rabat. 

De  Tausli  le  sultan  se  rendit  à  Ismila, 
et  le  soir  il  revint  encore  en  chassant.  Le 
kaimakam,  qui  était  venu  à  Janboli  annoncer 
l'arrivée  de  plusieurs  têtes  de  brigands  de 
l'Asie  -  Mineure  à  Andrinople,  jouit  encore 
de  la  faveur  d'accompagner  le  sultan.  Le  12 
novembre,  le  Grand-Seigneurse  mit  en  marche 
au  bruit  des  trompettes  et  des  cimbales,  ré- 
cita la  prière  du  matin  à  Seirandschik  et  fit 
usage  des  bains  chauds  d'Aidos.  Après  avoir 
l>arcouru  le  canton  en  chassant ,  il  revint  à 
Janboli.  Le  kiaja  du  sérail  reçut  mille  coups 
de  bâtons  sur  la  plante  des  pieds  pour  avoir 
irrité  le  sultan  au  plus  haut  degré,  en  se  per- 
mettant de  chasser  sans  l'ordre  du  maître. 
.  Le  lendemain  le  kaimakam  lui  apprit  que  le 
mutesellim  de  Selefke  s'était  emparé  du  fa- 
meux chef  de  bande  Erdehanoghli  et  l'avait 
envoyé  avec  un  autre  individu.  Le  supplice 
du  brigand  eut  lieu  en  présence  du  sultan. 
Le  vendredi  Mohammed  récita  sa  prière  à 
Seirandschik  ,  dans  la  mosquée  contruite  par 


Suleiman.  Le  lendemain  on  chassa  encore  à 
Ssarikis,  et  après  vingt  cinq  jours  de  cet 
exercice  dans  le  canton  de  Janboli,  en  cinq 
campements  de  nuit  à  Osmanli,  Paschakoji, 
Derekoji,  Kara  Hansalu,  l'on  gagna  Kirkki- 
lise.  Là  le  nouveau  favori  Mustafa  offrit  au 
sultan  des  chevaux  arabes  de  noble  race. 
Arrivé  à  Andrinople,  le  sultan,  sur  la  propo- 
sition du  grand  vesir,  nomma  de  suite  Kara- 
Mohammed  Aga ,  ancien  odabaschi  des  bos- 
tandschis ,  ambassadeur  extraordinaire  à 
Vienne  [24  novembre  1661-].  On  lui  donna 
le  rang  de  beglerbeg  de  Rumili  et  la  somme 
de  800,000  aspres  pour  ses  frais  de  représen- 
tation. Il  baisa  la  main  du  sultan  et  dut  partir 
aussitôt.  Il  fut  chargé  d'offrir  en  présent  à 
l'Empereur  un  panache  de  héron  retenu  par 
une  agrafe  de  diamants,  une  grande  tente 
avec  un  seul  pilier,  vingt  tapis,  dont  cinq  de 
Perse,  cent  pièces  de  mousseline,  quarante 
pièces  d'étoffe ,  deux  cent  cinquante  livres 
d'ambre,  douze  chevaux  de  main,  et  deux 
autres  chargés  de  tout  l'attirail  usité  aux  jours 
de  grand  diwan.  Sa  suite  était  composée  de 
cent  cinquante  personnes,  parmi  lesquelles 
cinquante  fonctionnaires  en  titre.  Entre  tous 
se  distinguait  le  fameux  voyageur  Ewlia,  qui 
de  Vienne  poussa  ensuite  ses  courses  à  Dùn- 
kerque,  Amsterdam  ,  en  Suède,  en  Bohême, 
en  Pologne,  en  Russie,  en  Krimée,  etne  re- 
vint à  Constantinople  qu'au  bout  de  quatre 
ans  (1). 

Avant  de  décrire  l'entrée  des  deux  ambas- 
sadeurs extraordinaires  à  Vienne  et  à  Con- 
stantinople, un  an  après  la  conclusion  de  la 
paix  de  Vasvar,  qui  parut  ainsi  recevoir  sa 
consécration  dernière,  il  nous  reste  à  men- 
tionner rapidement  quelques  événements  ar- 
rivés dans  l'intérieur  de  l'empire  pendant  la 
dernière  année  de  la  guerre  et  dans  le  cours 
de  celle  qui  la  suivit.  Le  plus  remarquable 
est  une  grande  insurrection  militaire  au 
Kaire  :  le  beglerbeg  Mohammed  Beg,  envoyé 
naguère  à  Constantinople ,  était  revenu 
comme  defterdar  d'Egypte  avec  le  nouveau 
gouverneur  Orner- Pascha,  et  il  exerça  en 
cette  qualité  un  pouvoir  illimité,  même  sur  le 
gouverneur,  qui  se  vitcontraintde  complaire 
à  ses  caprices.  Orner  Pascha  prit  le  parti  de 


(1)   Ewlia,  I.  !,  fol.  73;  1.  38. 
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se  concerter  avec  Oweis-Beg.  Celui-ci,  ancien 
coupeur  de  bois  du  sérail,  était  venu  en 
Egypte  avec  l'eunuque  Nesir,  expulsé  du  sé- 
rail, et  il  commença  l'édifice  de  sa  fortune  en 
gardant  10,000  ducats  que  l'eunuque  lui  avait 
confiés  en  dépôt.  Parvenu  au  grade  d'aga  des 
silihdars,  il  avait  maintenant  une  part  impor- 
•  tante  dans  l'administration  des  affaires  au 
Kaire.  Oweis  conseilla  au  gouverneur  d'é- 
loigner le  defterdar  en  lui  conférant  le  gou- 
vernement de  Dschidda  ;  Mohammed  -Beg, 
avec  quelques  officiers  des  troupes  excitées 
par  lui ,  parut  dans  le  diwan  et  réclama  la 
vengeance  du  sang  sur  Oweis,  qui  avait  tué 
un  de  ses  frères  d'armes  nommé  Osman.  Les 
agas  des  troupes  forcèrent  le  gouverneur  à 
ordonner  la  mort  d'Oweis.  Deux  kiajas  furent 
blessés  par  les  mutins,  puis  étranglés;  un 
troisième  fut  banni ,  et  tout  s'accomplit  au 
nom  du  gouverneur  contraint  à  donner  des 
ordres  en  conséquence.  Sur  le  rapport  adressé 
au  grand  vesir,  un  chatti-schérif  déclara  qu'il 
fallait  laisser  la  justice  suisreson  libre  cours. 
Le  gouverneur  manda  le  jeune  Mahmud,  fa- 
vori du  defterdar,  invita  également  ce  der- 
nier à  se  rendre  au  palais,  parce  qu'il  avait 
à  s'entretenir  d'affaires  seul  avec  lui.  Mo- 
hammed vint  avec  Mahmud  ;  le  pascha  leur 
fit  présenter  le  café,  la  pipe  et  le  sorbet,  mais 
ses  gens  les  coupèrent  en  morceaux  au  mo- 
ment où  ces  hôtes  prenaient  congé  de  lui 
[2  septembre  1CG5].  Les  agas  rassemblèrent 
leurs  soldats  au  nombre  de  mille  dans  la 
mosquée  du  sultan  Hasan,  et  mandèrent  aux 
begs  qu'il  leur  fallait  renverser  le  gouverneur 
et  investir  l'un  d'eux  des  fonctions  de  kai- 
makam.  Les  begs  s'y  refusèrent  et  finirent 
par  persuader  aux  agas  de  commencer  par 
déposerle  gouverneur.  Les  agas  s'attaquèrent 
donc  au  pascha,  qui.  pour  sa  justification,  in- 
voqua le  chatti-schérif.  Les  mutins  se  sépa- 
rèrentjmais,  quatre  jours  après,ils  s'établirent 
près  de  la  porte  de  fer,  dans  la  mosquée  de 
Moeijed.  De  son  côté  le  pascha  convoqua  les 
vingt-quatre  begs  en  diwan,  leur  fit  lecture 
du  chatti-schérif,  et  il  fut  résolu  que  l'on 
adresserait  une  proclamation  aux  troupes  en 
les  sonsmant  de  livrer  cinq  des  meneurs.  Les 
soldats  répondirent  :  «  Nous  périrons  tous 
plutôt  que  de  céder  à  ce  qu'on  demande!  » 
Alors  le  gouverneur  nomma  Bakladschi-Mo- 
hnmmed  serdar  contre  les  rebelles.  Celui-ci 


attaqua  la  mosquée  du  sultan  Moeijed  par 
quatre  côtés,  fil  amener  des  canons  près  de 
la  porte  de  Suweila,  et  ordonna  d'ouvrir  le 
feu.  Les  rebelles,  réduits  à  capituler,  se  reti- 
rèrent ;  à  la  sortie  de  la  mosquée  on  saisit 
ceux  qui  étaient  signalés  ;  ils  furent  exécutés, 
et  leurs  têtes  envoyées  à  la  Porte.  Sulfikar, 
l'un  des  premiers  begs,  soupçonné  de  com- 
plicité dans  la  révolte  ,  fut  emmené  vivant  à 
Constantinople,  où  les  instancesdu  kaimakam 
ne  purent  le  soustraire  à  la  sentence  de  mort 
prononcée  par  le  sultan. 

Des  habitants  de  Chypre  s'étaient  plaints 
de  la  conduite  inique  de  leur  gouverneur 
Ibrahim-Pascha.  Le  chambellan  envoyé  pour 
examiner  les  faits,  rédigea  un  rapport  favo- 
rable au  prévenu;  mais  le  juge  d'Atalia  en 
démontra  la  fausseté  ou  les  erreurs.  Ibrahim- 
Pascha  fut  appelé  à  Andrinople,  renfermé 
entre  les  portes  du  sérail ,  puis  livré  au  bour- 
reau. Son  successeur,  Dersi-Ibrahim-Pascha, 
provoqua  encore  les  griefs  des  habitants  et 
du  juge  de  Chypre.  Le  grand  écuyer  (Basch- 
Silaschchor),  chargé  d'une  enquête  sur  la 
conduitedu  pascha, le  déclara  innocent  ;  celui- 
ci  recouvra  sa  liberté,  mais  fut  remplacé  par 
Abdul-Kadir,  l'un  des  begs  de  la  flotte.  Les 
Chypriotes  furent  condamnés  à  une  amende 
de  36,000  piastres,  dont  la  moitié  dut  êtie 
supportée  par  les  troupes  de  l'île,  et  le  reste 
tomba  sur  les  sujets. 

Des  faits  analogues  se  passèrent  à  Chios, 
où  le  kaimakam  avait  délégué  un  commis- 
saire pour  examiner  les  griefs  des  habitants 
contre  leur  gouverneur.  Pour  plaire  au  pas- 
cha le  commissaire  arrêta  le  molla  de  l'île; 
mais,  un  second  commissaire  ayant  rendu 
compte  de  cet  acte,  le  premier  à  son  retour 
fut  étranglé.  Les  querelles  des  Latins  et  des 
Grecs  à  Chios  préparèrent  des  fruits  plus 
abondants  à  recueillir  pour  la  convoitise  du 
kaimakam  Kara  Mustafa.  Ignace  Neochori, 
métropolitain  grec  de  Chios,  né  dans  celte  île, 
doué  d'une  intelligence  ardente  et  subtile, 
habile  artisan  d'intrigues,  obtint  un  ordre  de 
la  Porte  qui  retirait  la  juridiction  à  l'évêque 
catholique  de  Chios  pour  l'attribuer  exclusi- 
ment  au  métropolitain  grec,  et  donnait  en 
même  temps  aux  Grecs  les  églises  des  La- 
tins (1).  L'évêque  catholique,  accompagné 


(1)  Iivcaut,  Hïst.    de   l'ctat  pCscnt  de  l'Église 
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de  dix  des  principaux  prêtres,  se  rendit  au- 
près de  la  Porte  pour  exposer  ses  griefs; 
mais  fomme  il  prit  par  Constantinople,  le 
Grec  le  devança  à  Andrinople  et  représenta 
les  catholiques  comme  des  alliés  secrets  des 
Vénitiens.  Le  kaimakam  tira  des  Grecs 
4 .000  écus,  des  Latins  7,000,  promettant  aux 
uns  et  aux  autres  une  décision  favorable. 
Dans  le  diwan  il  attribua  quelques  églises 
aux  Grecs,  d'autres  aux  catholiques,  mais 
renvoya  l'examen  ultérieur  de  l'affaire  comme 
douteuse  au  pascha  et  aux  mollas  de  Chios , 
auxquels  ensuite  il  expédia  l'ordre  de  mettre 
les  Grecs  en  possession  de  toutes  les  églises 
latines  dont  les  catholiques  ne  jouissaient 
pas  depuis  plus  de  soixante  ans.  Les  catho- 
liques perdirent  ainsi  plus  de  soixante 
temples. 

Pendant  la  guerre  de  Hongrie  et  dans 
l'année  qui  la  suivit,  les  pirates  d'Alger  s'é- 
taient montrés  plus  menaçants  que  jamais, 
et  s'étaient  fait  châtier  en  quelque  sorte  par 
la  France.  Alger,  Tunis  et  Tripoli ,  de  l'agré- 
ment de  la  Porte,  avaient  conclu  avec  l'An- 
gleterre un  traité  dans  lequel  il  avait  été  dé- 
claré que,  dans  le  cas  de  violation  des  condi- 
tions de  la  part  d'Alger,  l'Angleterre  aurait 
le  droit  de  venger  son  injure  sans  que  par 
là  il  fût  porté  atteinte  à  la  bonne  intelligence 
entre  l'Angleterre  et  la  Porte;  ce  qui  attes- 
tait à  la  fois  l'orgueil  des  états  barbaresques 
et  l'impuissance  du  Croissant.  Le  consul  gé- 
néral anglais  à  Smyrne,  Rycaut,  avait  porté 
à  Tunis,  Tripoli  et  Alger  ,  la  ratification  du 
traité  arrêté  avec  ces  trois  régences;  mais 
dans  la  dernière  le  diwan  ne  \oulut  pas  re- 
connaître le  principe  de  droit  maritime  an- 
glais d'après  lequel  le  pavillon  couvre  la 
marchandise.  Des  réclamations  écrites  furent 
adressées  à  ce  sujet  au  roi  d'Angleterre ,  et , 
deux  ans  plus  tard  les  hostilités  recom- 
mencèrent contre  le  pavillon  anglais  (I).  La 
guerre  fut  plus  sérieuse  contre  la  France,  qui 
jusqu'au  commencement  duxvn*  siècle  avait 
entretenu  les  meilleurs  rapports  avec  Alger. 
Seule  de  toutes  les  puissances  maritimes,  la 
France  avait  quelques  possessions  sur  la  côte 


grecque  et  arménienne .   traduite  par   Rosenioml. 
Alidcllebourg,  1G92.  p.  312. 
(1)  Rycabt,  dans  Knolles. 


septentrionale  d'Afrique,  entre  autres  le 
château  appelé  Bastion  de  France ,  quelques 
bandes  de  territoire,  capo  Negro  ,  capo  di 
Rosa,  ainsi  que  la  Calle.  Les  débats,  accom- 
modés par  un  traité  ménagé  sous  la  média- 
tion de  la  Porte  [1628]  (1),  éclatèrent  de 
nouveau,  et  la  valeur  des  prises  faites  dans 
la  première  année  de  la  régence  d'Ibrahim 
par  les  Algériens,  sur  plus  de  quatre-vingts 
bâtiments  français,  doit  avoir  monté  à  plus 
de  quatre  millions.  Le  corsaire  Ali-Picenino 
attaqua  le  Bastion  de  France  et  emmena  les 
habitants  au  nombre  de  trois  cent  sept  en  es- 
clavage à  Alger,  où  ils  ne  furent  rendus  à  la 
liberté  que  par  suite  du  traité  conclu  dans  la 
même  année  [16i0].  Depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle  Alger  avait  essayé  ses 
forces  sur  mer,  en  envoyant  ses  pirates  faire 
des  descentes  dans  les  îles  les  plus  éloignées, 
à  Madère,  en  Islande,  en  Irlande,  d'où  ils 
enlevèrent  beaucoup  d'habitants.  Le  nombre 
des  esclaves  chrétiens  dans  le  seul  état  d'Al- 
ger montait  de  dix  à  vingt  mille.  Quarante  à 
cinquante  vaisseaux  de  quarante  à  cinquante 
canons  étaient  montés  chacun  par  trois  à 
quatre  cents  pirates.  Les  prisonniers  hollan- 
dais étaient  pendus  pour  la  plupart ,  les  Es- 
pagnols étaient  brûlés  à  petit  feu  ;  les  mal- 
heureux qui  conservaient  la  vie  subissaient 
des  traitements  atroces.  En  1G55  des  flottes 
anglaises  et  hollandaises ,  commandées  par 
Black  et  Ruyter,  contraignirent  Alger  à  bri- 
ser les  fers  de  leurs  nationaux.  Buyter  donna 
la  chasse  à  tous  les  corsaires  d'Alger,  de  Tu- 
nis, Tripoli  et  Tétuan;  il  se  proposait  de 
porter  le  feu  dans  le  port  d'Alger ,  mais  les 
tempêtes  déjouèrent  ses  projets.  La  paix 
fut  conclue  avec  la  Hollande  un  an  avant  la 
signature  du  traité  avec  l'Angleterre,  dont 
il  a  déjà  été  question.  La  Hollande  aurait 
voulu,  d'accord  avec  l'Espagne,  la  France  et 
l'Angleterre ,  mettre  fin  à  la  piraterie  ; 
mais  ses  vues  ne  furent  point  adoptées  par 
ces  puissances.  Quand  les  pirates  algériens 
inquiétèrent  les  côtes  de  Provence,  la  France 
envoya  le  duc  de  Beaufort .  amiral ,  avec  une 
flotte  ,  qui ,  après  un  combat  naval  vaillam- 
ment soutenu ,  s'empara  de  quelques  bâti— 


(1)   Ivolicns   sur  l'état  (l'Alger.   I.    n .  p.   '771; 
venez  aussi  i'Hisloire  de  ia  Earbarie,  I.  i,  p.  55. 
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rnents  corsaires,  et  donna  la  chasse  aux 
autres  (1).  En  même  temps  la  France  résolut 
de  fonder  une  colonie  dans  le  voisinage  de 
Bugia,  et  dans  ce  but  établit  douze  mille 
personnes  à  Gigeri  (2).  A  Alger  un  diwan  l'ut 
tenu  à  l'occasion  du  danger  dont  on  allait 
être  menacé  par  le  voisinage  si  proche  de 
l'établissement  français.  Il  fui  décidé  que  l'on 
détruirait  la  forteresse  dont  la  construction 
occupaiten  ce  moment  les  Français.  Une  nuit 
troisgalèressortirentduportd'Alger,  et  quel- 
ques milliers  d'hommes  marchèrent  par  terre 
contre  Gigeri.  Le  château ,  assiégé  dans  les 
règles,  fut  emporté  d'assaut  ;  toute  la  popu- 
lation de  la  nouvelle  colonie  passa  sous  le 
tranchant  du  sabre,  à  l'exception  de  huit 
cents  personnes,  réservées  à  l'esclavage  (3). 
Les  Algériens  voulaient  anéantir  la  place  ; 
les  abases  (soldais marins)  s'y  opposèrent, 
non-seulement  à  cause  de  la  perte  énorme 
qui  en  résulterait,  mais  encore  parce  que 
la  plupart  avaient  leurs  habitations  dans  ce 
canton.  Il  fut  convenu  ensuite  qu'eux-mêmes 
supporteraient  les  frais  de  garnison,  et  se 
chargeraient  de  défendre  la  forteresse.  Alors 
les  noms  de  Ruyter  et  de  Beaufort  répan- 
daient l'effroi  dans  ces  parages.  En  exécution 
pu  traité  conclu  le  25  décembre  16G5  par  le 
duc  de  Beaufort  avec  le  dey  de  Tunis1,  en 
vingt-neuf  articles,  le  chevalier  d'Arvieux  fut 
envoyé  dans  cette  régence.  D'Arvieux  et  Ry- 
■aut,  consuls  généraux  à  Smyrne,  le  premier 
aour  la  France,  le  second  pour  l'Angleterre, 
il  chargés  tous  deux  de  missions  extraordi- 
laires  auprès  des  états  barbaresques,  en  con- 
séquence de  traités  conclus,  ont  laissé  sur  le 
Levant  deux  des  ouvrages  les  plus  utiles,  les 
)lus  riches  en  connaissances  des  choses, 
les  hommes  et  des  lieux. 
:  A  Andrinople,  le  sultan  se  livrait  toujours 
mx  plaisirs  de  la  chasse,  ou  bien  passait 
ion  temps  à  voir  des  tours  de  saltimbanques, 
es  exercices  de  ses  pages.  Toutefois  son 
îttention  se  détourna  sur  l'exécution  d'un 
îsprit  fort,  qui  eut  lieu  à  Constantinople, 
m  ^ertu  du  fetwa  du  juge  de  la  ville,  en 
'absence  du  mufti.  Mohammed-Lari ,  d'ori- 
;ine  persanne,  à  ce  qu'il  paraît,  niait  le  ju- 


(1)  Notions  sur  l'état  d'Alger,  p.  703. 

(2)  Subdet ,  Toi.  59. 

(3)  Le  même ,  fol.  60. 
TOM.  ni. 


gement  dernier,  la  nécessité  de  la  prière 
récitée  cinq  fois  le  jour  et  des  jeûnes;  le  juge 
de  Constantinople,  «  ferme  dans  la  foi  mais 
faible  de  lumières,  plus  versé  dans  la  calli- 
graphie et  la  musique  que  dans  la  science 
de  la  loi ,  prononça  une  sentence  de  mort 
dont  l'exécution  devait  fortifier  l'honneur  de 
la  loi  et  de  la  foi  [24  février  1665]  (1).  »  Peu 
de  temps  après,  le  marchand  de  lait  Beschir, 
accusé  de  partager  les  doctrines  d'Hamsa , 
l'apôtre  des  Druses,  fut  exécuté.  Le  sultan, 
qui  avait  chargé  tout  récemment  Abdi,  page 
de  la  chambre  intérieure,  signalé  par  sa 
plume  ,  d'écrire  les  événements  de  son  règne, 
lui  présenta  lui-même  l'acte  judiciaire  relatif 
à  l'exécution  de  Lari ,  pour  qu'il  le  consignât 
dans  ses  annales.  Les  rapports  établis  au  suj  et 
des  fonctions  d'Abdi  entre  le  page  et  le  sul- 
tan peuvent  donner  une  idée  assez  exacte 
du  caractère  de  Mohammed  IV.  Un  jour  ce 
monarque  tout-puissant  racontait  au  page , 
pour  qu'il  en  tînt  note  dans  son  histoire ,  que, 
poursuivant  un  lièvre ,  il  avait  rencontré  une 
vache  en  travail  ;  qu'il  avait  attendu  sa  déli- 
vrance ,  et  qu'ensuite  il  avait  persuadé  au 
paysan  propriétaire  de  la  vache  de  se  faire 
moslim,  et  qu'il  l'avait  nommé  kapidschi. 
Une  autre  fois  qu'il  avait  chassé  une  panthère 
avec  un  verrat,  il  lui  demanda  s'il  avait  si- 
gnalé ce  fait ,  et  lui  ordonna  ensuite  en  plai- 
santant de  le  consigner  dans  l'histoire  de  son 
règne.  Une  autre  fois  encore,  Abdi  lui  ayant 
présenté  pour  les  ablutions  du  savon  sur 
un  plat  d'argent,  Mohammed  prit  le  savon  , 
puis  le  replaça  sur  le  plat,  et  dit  :  «  Je  n'ai 
tenu  ce  savon  dans  la  main  que  pour  te  com- 
plaire :  va  et  inscris  une  telle  bienveillance 
dans  l'histoire  (2).  »  Il  lui  adressa  une  obser- 
vation de  ce  genre  dans  une  visite  qu'il  dai- 
gna lui  faire  quelques  jours  après,  alors 
qu'Abdi  était  au  lit  (3).  «  Qu'as-tu  écrit  au- 
jourd'hui? »  demanda-t-il  un  jour,  et  Abdi 
ayant  répondu  qu'il  ne  s'était  rien  passé  de 
remarquable,  le  sultan  lança  sur  lui  son 
dschirid ,  le  blessa  et  dit  :  «  Maintenant  tu 
as  matière  à  écrire  ;  »  et  Abdi  n'a  pas  manqué 
de  consigner  ce  fait  (4).  Souvent  Moham- 

(•1)  Raschid,  1.  i,  fol.  24. 

(2)  An  1074  (1663),  Abdi,  fol.  47. 

(3)  Abdi ,  fol.  4S. 

(4)  Le  même  ,  p.  46. 
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med  IV  écrivait  de  sa  propre  main  des  évé- 
nements dont  Abdi  ne  savait  rien.  Pour  la 
traduction  en  turc  de  la  fameuse  Kaszide- 
Lamije,  hymne  composé  par  Kaab-Ben- 
Soheiren  l'honneur  des  Prophètes,  qu'Abdi 
avait  présenté  au  sultan ,  celui-ci  lui  donna 
trois  lampes  ;  une  autre  fois  il  lui  fil  présent 
d"un  plat  d'argent.  Le  jour  où  Abdi  déposa 
son  œuvre  aux  pieds  du  sultan  ,  le  médecin 
de  la  cour,  Ssalih-Efendi,  présenta  son  traité 
de  médecine,  intitulé  te  But  de  la  Déclara- 
tion ,  l'un  des  plus  fameux  de  ce  genre  chez 
les  Ottomans.  Trois  jours  après ,  le  sultan 
demanda  au  mufti  Jahja-Efendi,  au  scheich 
prédicateur  Wani-Efendi,  et  au  médecin 
Ssalih-Efendi ,  pour  la  tesbih  (  prière  extra- 
ordinaire duns  les  nuits  du  mois  de  jeûne) , 
de  lui  composer  une  nouvelle  formule  [7 
avril  1665].  Huit  jours  après  l'hommage  de 
sa  traduction ,  Abdi  fut  chargé  de  rédiger  un 
chronogramme,  qui  fut  écrit  par  le  calligra- 
phe  Teknedschisade,  et  suspendu  dans  la 
salle  d'audience  nouvellement  restaurée,  en 
face  du  trône  impérial.  Le  sultan,  qui  voulait 
aussi  avoir  des  inscripiions  au-dessus  des 
portes,  ordonna  au  page  Abdi  de  lui  en  sou- 
mettre quelques-unes  ;  ceiui-ci  lui  proposa 
trois  versets  du  koran ,  qui  obtinrent  la  haute 
approbation  du  maître.  En  conséquence,  on 
lit  au-dessus  de  la  porte  conduisant  du  harem 
à  la  salle  d'audience  :  «  Dieu  ordonne  l'équité 
et  la  bienfaisance  (1)  ;  »  sur  le  mur  en  face 
de  la  porte  ,  a  Bénis  ceux  qui  étouffent  la 
colère  et  pardonnent  aux  hommes  (2) ,  »  et 
en  dehors  de  la  salle  d'audience ,  au-dessus 
de  la  porte  par  laquelle  entraient  les  vesirs  : 
«  0  vous  qui  croyez ,  obéissez  à  Dieu ,  au 
prophète  et  au  Souverain  (3)  !  » 

Cette  fois  au  printemps ,  le  sultan  se  rendit 
à  Demitoka  ;  la  veille  il  avait  escorté  avec 
toute  la  cour ,  jusqu'à  Timurtasch ,  la  sultane 
Chaszeki,  qui  s'était  mise  en  route  en  grande 
pompe,  d'Andrinople  pour  le  même  lieu.  A 
Kapidschikoi ,  le  dernier  village  avant  De- 
mitoka ,  le  sultan  daigna  prendre  son  repas 
dans  la  maison  d'un  simple  particulier.  De 
Demitoka  il  se  transporta  à  Feredschik  (  le 


(1)  Suit,  1.  ivi,  v.  92. 
(2J  Sure,  1.  m,  v.  128. 
(3)  Sure,  1.  îv,  v.  61. 


Doriskos  d'Hérodote).  De  ce  dernier  lieu,  il 
visita  les  bains  chauds,  établis  vers  la  mer, 
et  le  couvent  de  ÎNefsbaba,  situé  sur  un  roc 
élevé.  Puis  il  se  mit  à  chasser  sur  les  rives 
de  la  Marizza.  Il  conféra  au  kaimakam  Mus- 
tafa  le  gouvernement  de  Ba»dad ,  et  fit  pré- 
sent d'une  tabatière  au  mufti.  Le  courrier 
du  chan  de  Krimée,  qui  apporta  la  nouvelle 
d'une  victoire  remportée  sur  les  Cosames, 
dont  cinq  mille  étaient  restés  sur  le  champ 
de  bataille  ,  fut  gracieusement  accueilli.  A 
son  retour  à  Andrinople ,  ayant  appris  qu'un 
lutteur  et  un  bostandschi  avaient  eu  l'au- 
dace de  lutter  dans  le  harem,  au  milieu  des 
pages,  le  sultan  les  fit  pendre  tous  deux. 
Le  grand  vesir  revenait  de  Hongrie  :  on 
envoya  au-devant  de  lui  jusqu'à  Dschisr  le 
chambellan  Mustafa-Aga,  chargé  de  lui 
présenter  un  chatti-schérif  conçu  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs,  des  plumes  de 
héron,  des  pelisses,  des  chevaux  et  une 
chaîne  d'or.  Cet  officier  du  palais  fut  reçu  ' 
lui-même  par  les  vesirs ,  les  émirs  et  les  offi- 
ciers des  sipahis  et  des  janitschares ,  qui 
sortirent  du  camp  à  cheval  pour  lui  faire 
honneur;  le  grand  vesir  sortant  de  sa  tente 
s'avança  jusqu'à  l'étendard  ,  et  il  combla 
de  présents  le  messager  impérial.  Quatre 
jours  après ,  le  12  juillet  1665,  Ahmed-Kœ- 
prili  remit  la  sainte  bannière  entre  les  mains 
du  sultan.  Dans  une  vaste  tente  dressée  à 
cet  effet,  le  grand  vesir  reçut  les  félicitations 
de  la  cour  et  des  ministres  pour  sa  campagne 
victorieuse,  et  il  présenta  devant  l'assemblée 
les  deux  janitschares  qui  avaient  escaladé 
le  premier  et  le  second  les  murailles  d'Ujvar. 
Le  sultan  s'entretint  long-temps  avec  ces 
deux  braves,  leur  plaça  des  insignes  d'hon- 
neur sur  leurs  bonnets  et  leur  assigna  sur 
la  douane  d'Erserum  un  traitement  quoti- 
dien de  70  et  de  50  aspres  de  retraite.  Le 
favori  Mustafa  reçut  les  sandschaks  de  Tire 
et  de  Magnesia  comme  argent  d'orge  ;  le 
defterdar  Ahmed  fut  revêtu  du  titre  de  vesir. 
Le  chambellan  Karakasch  fut  chargé  de 
présider  en  qualité  de  commissaire  au  ré- 
tablissement des  murs  de  la  place-fronlière 
de  Wan  ,  renversés  par  un  tremblement  de 
terre.  Le  sultan  quitta  Andrinople  pour  re- 
gagner la  capitale,  mais  en  passant  par  les 
Dardanelles  et  Gallipoli,  afin  d'inspecter  les 
nouveaux  châteaux  et  reconnaître  un  nou- 


LIVRE  LIV 


on 


veau  canton  pour  la  chasse.  Les  étendards 
furent  plantés  dans  la  plaine  du  Pasclia  ;  une 
semaine  après,  on  se  miten  route  ;  on  marcha 
sept  jours  tout  en  chassant;  on  se  reposa 
deux  jours  et  l'on  atteignit  Gallipoli.  A  Bu- 
lair,  le  sultan  visita  le  tombeau  de  son  aïeul, 
le  prince  Suleiman,  conquérant  de  Gallipoli 
et  de  la  rive  européenne  de  l'Hellespont,  et 
il  fit  renouveler  le  drap  mortuaire  ainsi  que 
le  turban  posé  sur  le  cercueil.  A  Gallipoli, 
il  alla  aussi  s'incliner  près  des  restes  de  Jasid- 
sohisade-Mohammed-Efendi,  l'un  des  plus 
anciens  écrivains  mystiques  des  Ottomans, 
auteur  de  la  Mohammedije,  en  neuf  mille 
distiques.  Il  inspecta  les  anciens  et  les  nou- 
veaux châteaux  des  Dardanelles,  puis  revint 
versConstantinople;  il  se  rendit  d'abord  au 
palais  de  Daud-Pa^cha ,  et,  deux  jours  après, 
fit  son  entrée  so'ennelle  dans  sa  capitale.  La 
nouvelle  mosquée  de  la  sultane  Validé  ,  à  la 
porte  des  Juifs  et  du  marché  aux  poissons, 
qui  avait  été  commencée  par  l'aïeule  de 
Mohammed,  la  Validé  Kaesem,  puis,  après  la 
mort  de  cette  princesse ,  poursuivie  sous  le 
nom  de  Sulmije  (la  sombre),  était  restée 
inachevée ,  fut  maintenant  entièrement  ter- 
minée sous  le  nom  d'Adlije  (la  juste),  et 
consacrée  par  la  prière  solennelle  en  pré- 
sence du  sultan ,  de  toute  la  cour  et  du  mi- 
nistère. La  magnificence  des  présents  qu'en 
cette  occasion  la  Validé  fit  au  sultan ,  le 
nombre  des  pelisses  et  des  bourses  distri- 
buées ,  surpassèrent  tout  ce  que  l'on  avait 
vu  jusqu'alors  en  semblables  circonstances. 
Après  que  le  sultan  suivi  de  toute  sa  cour  fut 
entré  dans  le  sérail ,  la  Validé  en  sortit  avec 
une  escorte  non  moins  complète  et  non 
moins  pompeuse;  de  l'argent  fut  jeté  aux 
pauvres. 
Dix  jours  après  la  consécration  de  la  mos- 
uée  de  la  sultane  Validé,  l'ambassadeur 
xtraordinaire  de  l'empereur,  le  comte  Wal- 
her  de  Leslie ,  feld-maréchal ,  commandant 
upérieur  de  la  frontière  de  Sclavonie,  qui 
vait  déjà  complimenté  le  sultan  à  Andri- 
ople,  eut  son  audience  de  congé  [10  no- 
embre  1665  ].  Aucune  des  six  grandes  am- 
assades  antérieures  envoyées  de  Vienne , 
epuis  la  paix  de  Sitvatorok  ,  n'avait  égalé 
elle  de  Leslie  pour  le  nombreux  personnel 
e  la  suite  ,  la  magnificence  de  la  pompe  et 
la  richesse  des  présents  dont  la  valeur  s'éleva 


à  200,000  florins.  Le  résident  nommé  pour 
représenter  l'empereur  après  le  départ  du 
comte  de  Leslie,  le  Milanais  Casanova ,  était 
allé  déjà  au-devant  de  l'ambassade ,  jusqu'à 
Bflgrad.  Le  1"  août,  Leslie  fit  son  entrée 
officielle  à  Andrinople;  le  5,  il  avait  été  reçu 
en  audience  par  le  sultan  avec  cent  trente 
personnes  de  sa  suite  ;  à  cause  de  la  présence 
du  sultan  ,  il  n'avait  pu  faire  battre  le  tam- 
bour, ni  déployer  de  bannière  ;  mais  à  Con- 
stantinople,  où  il  entra  un  jour  avant  le 
souverain ,  les  tambours,  les  fifres,  les  trom- 
pettes et  les  timbales  annoncèrent  bruyam- 
ment sa  marche,  et  l'étendard  impérial, 
portant  d'un  côté  l'aigle  menaçant,  de  l'au- 
tre l'image  de  la  sainte  Vierge,  se  déploya 
fièrement  dans  les  airs.  Avant  l'arrivée  du 
sultan  l'ambassadeur  fut  traité  par  le  kaima- 
kam  ;  ensuite  le  grand  vesir  lui  donna  une 
fête  sur  la  côte  asiatique  du  Bosphore.  Leslie 
visita  le  mufti ,  et  obtint  comme  résultat  le 
plus  important  de  son  ambassade  deux  fer- 
mans,  l'un  en  faveur  du  commerce ,  l'autre 
pour  le  libre  exercice  de  la  religion  des  prê- 
tres catholiques  ;  mais  il  demanda  vainement 
la  restitution  des  saints  lieux  de  érusalem, 
arrachés  par  les  Grecs  aux  catholiques,  et  la 
délivrance  sans  rançon  de  plusieurs  prison- 
niers importants,  parmi  lesquels  se  trouvait 
un  comte  Esterhazy.  Leslie  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  ses  efforts  pour  appuyer  l'en- 
voyé transylvanien  Christophe  Paskoet  l'am- 
bassadeur Michel  Czermeny ,  qui  ne  purent 
oblenir  le  redressement  des  griefs  du  pays, 
ni  la  diminution  du  tribut;  il  leur  tallut 
verser  la  somme  énorme  de  80,000  écus  (1). 
L'ambassade  extraordinaire  turque  mérite 
aussi  d'être  signalée,  surtout  à  cause  de  deux 
hommes  illustres  qui  figurèrent  parmi  les 
personnes  de  la  suite ,  le  fameux  géographe 
Ewlia,qui  exerçait  en  cette  circonstance  les 
fonctions  de  secrétaire ,  et  le  commissaire 
interprète,  le  Lorrain  Mesgnien  ennobli  plus 
tard  sous  le  nom  polonais  de  Meninski , 
auteur  de  travaux  importants  sur  les  langues 
turque ,  arabe  et  persanne.  11  accompagna 
l'ambassadeur  en  qualité  de  drogman ,  et 
le  conseiller  Feichter  dut  se  charger  surtout 


(1)  Bethlen,  Ilist.  rerum  Transvh.,  1.  i,p.  23î, 
240,261,  265. 
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de  diriger  les  détails  de  l'hospitalité  impé- 
riale. On  nomma  en  outre  deux  commis- 
saires, le  conseiller  aulique  Corelics  et  le 
feld-maréchal  de  Souches.  La  réception  du 
réprésentant  de  la  Porte  se  fit  dans  le  voisi- 
nage de  Komorn,  à  Szœn,  village  déjà  cé- 
lèbre par  le  renouvellement  de  la  paix  de 
Sitvatorok.  Deux  poteaux  furent  dressés  à 
une  distance  de  cinquante  pas  ;  les  deux 
ambassadeurs  extraordinaires  arrivèrent  à 
cheval  sur  ce  point  en  même  temps ,  mirent 
pied  à  terre ,  puis  furent  échangés  l'un  con- 
tre l'autre  par  les  commissaires  chargés  de 
présider  à  cette  formalité  ;  le  représentant 
de  l'empereur  était  entre  le  feld-maréchal 
et  le  conseiller  Feichter  ,  celui  du  sultan 
avait  à  ses  côtés  le  beglerbeg  de  Stuhlweis- 
zenburg  et  le  beg  de  Gran.  Lorsqu'ils  se 
trouvèrent  réunis  au  milieu  des  deux  po- 
teaux ,  le  feld-maréchal  prit  la  main  de 
l'ambassadeur  impérial ,  le  beglerbeg  fit  de 
même  à  l'égard  de  l'ambassadeur  turc ,  et 
ils  unirent  les  mains  des  deux  représentants 
des  puissances  réconciliées  comme  pour  un 
mariage ,  s'adressant  mutuellement  des 
félicitations ,  s'engageant  réciproquement  à 
veiller  fidèlement  sur  l'ambassadeur  dont 
ils  étaient  chargés.  Deux  procès-verbaux  sur 
la  réception  et  l'échange  des  ambassadeurs 
furent  rédigés  et  échangés  par  les  commis- 
saires. Le  maréchal  de  la  cour  et  le  lieute- 
nant-colonel,  seigneur  d'Ugarte,  allèrent 
au-devant  de  l'envoyé  turc ,  qui  fit  son  entrée 
solennelle  dans  Vienne  entre  ces  deux  sei- 
gneurs ,  précédé  par  les  corporations  de  la 
ville  ,  la  cavalerie  bourgeoise ,  des  troupes 
à  cheval  de  l'empereur,  par  les  agas,  les 
deux  étendards  ottomans,  derrière  lesquels 
étaient  douze  trompettes  autrichiennes. 
Après  Mohammed-Pascha  venait  sa  suite,  et 
en  avant  de  la  bannière  rouge  des  ambassa- 
deurs se  faisait  entendre  la  musique  turque  ; 
les  voitures  contenant  les  présents  étaient 
recouvertes  de  drap  rouge.  La  marche  était 
fermée  par  les  hussards  qui  escortaient 
Jusuf  depuis  Gran.  Sept  maisons  avaient  élé 
disposées  pour  l'ambassadeur,  qui  demanda 
soixante  pains,  quinze  moutons ,  trois  brebis, 
trois  mesures  d'orge,  quatre-vingts  charges 
de  foin  et  de  bois ,  et  150  écus  pour  chaque 
jour.  On  lui  retrancha  cet  argent,  ainsi  que 
le  foin  et  le  bois,  ce  qui  provoqua  de  sa  part 


une  protestation  formelle  pour  cause  d'exi- 
guité.  L'interprète  de  la  cour  dut  négocier 
avec  l'ambassadeur  le  cérémonial  de  l'au- 
dience; quand  Jusuf  se  rendit  solennelle- 
ment au  palais  impérial,  les  présents  furent 
portés  en  avant;  le  secrétaire  d'ambassade 
tenait  en  les  élevant  les  lettres  de  créance 
du  sultan  et  précédait  à  cheval  le  carosse 
attelé  de  six  chevaux ,  dans  lequel  était  l'am- 
bassadeur, ayant  en  face  de  lui  l'interprète 
de  la  cour.  Après  avoir  fait  les  salutations 
prescrites  et  déposé  ses  lettres  de  créance 
sur  la  table ,  l'ambassadeur  prononça  son 
discours,  qui  fut  aussitôt  rendu  en  allemand, 
de  même  que  la  réponse  donnée  par  le  vice- 
chancelier  au  nom  de  l'empereur  fut  tra- 
duite à  l'instant  en  turc  [18  juin  1665].  Puis 
les  présents  furent  offerts.  Deux  jours  après, 
Mohammed-Pascha  fut  reçu  chez  le  prési- 
dent du  conseil  aulique  ,  le  prince  Gonzaga, 
et  il  lui  offrit  des  présents,  ainsi  qu'à  plu- 
sieurs seigneurs  et  dignitaires.  Des  dames 
de  la  cour  qui  le  visitèrent  reçurent  des 
flacons  d'eau  de  rose  et  des  étoffes  brodées  ; 
cinq  fois  par  jour  toute  l'ambassade  récitait 
en  même  temps  les  prières ,  après  midi  ; 
chaque  jour  Jusuf  tenait  diwan,  et  la  musi- 
que militaire  se  faisait  entendre.  Jusuf  visita 
Saint-Etienne,  le  kahlenberg,Ebersdorf,  le 
jardin  de  la  favorite  et  Schœnbrunn,  où  il 
fut  traité  au  nom  de  l'impératrice-mère. 
Pendant  tout  son  séjour  il  donna  des  preuves 
continuelles  de  sa  convoitise  et  de  sa  vanité. 
A  son  audience  de  congé  il  voulut  recevoir 
les  lettres  de  créance  immédiatement  de  la 
main  de  l'empereur;  elles  lui  furent  remises 
par  le  vice-chancelier  ;  le  président  du  con- 
seil aulique,  prince  Gonzaga,  lui  transmit  les 
présents  qui  lui  étaient  destinés.  Jusuf  en- 
voya au  prince  ainsi  qu'au  grand-maître  de 
la  cour ,  duc  de  Sagan ,  trois  vases  de  sor- 
bets en  lui  adressant  ses  adieux.  Il  s'embar- 
qua sur  le  Danube,  et  pendant  la  route 
rédigea  une  description  de  son  ambassade 
qui  remplit  trois  pages  dans  l'histoire  de 
l'empire  (1)  ;  entre  autres  choses ,  il  prétend 


(1)  Uelalio  magni  [egati  oltomani,  Mohammed, 
dans  la  S.  R.  ;  puis  Raschid  ,  1.  1,  fol.  30  el  32  ;  Ira- 
duil  dans  les  archives  pour  servir  à  l'histoire.  Abdi, 
fol.  54  ;  Subdet,  Dschewah.  fol.  212-221,  à  la  In- 
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qne  le  vieux  Vienne  (kahlenberg),  dans  la 
campagne  d'Ujvar ,  avait  été  ravagé  par  les 
Tatares ,  qui  entraînèrent  deux  cent  mille 
prisonniers.  L'ambassadeur  était  dans  une 

bliothèque  impériale  de  la  cour,  parmi  les  manus- 
crits Hist  prof,  n"  785  :  Brève  raguvaglio  con  la 
relazione  sopra  l'ottomana  ambasciata  come  di 
tutli  li  successi  di  quella  dal  primo  giorno  che 
giunse  nelli  Elati  e  provincie  di  S.  M.  C.  cioè  di 
30  maggio  l'anno  1665,  sino  li  20  di  marzo  1666, 
da  Lorenzo  de  Churelich,  aroaldo  di  S.  M. 
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ignorance  si  profonde  sur  les  événements  de 
la  guerre  arrivés  trois  ans  auparavant,  qu'il 
confond  la  campagne  d'Ujvar  avec  l'expédi- 
tion du  premier  siège  de  Vienne ,  entreprise 
cent  trente  ans  plus  tôt  ;  au  reste,  Jusuf 
donna  la  première  description  des  grandes 
ambassades  turques  envoyées  à  Vienne ,  et 
c'est  à  partir  de  la  paix  de  Vasvar  que  fut 
réglé  le  cérémonial  maintenu  jusqu'aujour- 
d'hui, et  observé  dans  les  missions  extraor- 
dinaires déterminées  par  la  paix  de  Car- 
lowitz,  de  Passarowitz  et  de  Belgrad. 
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BELATIONS  DIPLOMATIQUES  AVEC  L'AUTRICHE  ,  GÈNES  ,  LA  TOSCANE  ,  LA  FRANCE  ,  LA  RUS- 
SIE. —  UNE  CAMPAGNE  EST  RÉSOLUE  CONTRE  LA  CRÈTE.  —  MAGNIFICENCE  DU  SULTAN.— 
SON  AMOUR  POUR  LA  CHASSE.  —  LE  JUIF  MOSES  SABATHAI  ET  UN  KURDE  APPELÉ  MEHDI 
SONT  DÉMASQUÉS.  —  TROUBLES  A  BASZRA  ET  EN  EGYPTE.  —  CATASTROPHES.  —  EFFET 
DES  PRÉDICATIONS  DE  WANI.  —  ÉQUIPAGES  DE  CHASSE  DU  SULTAN.  —  ÉDIFICES.  —  MA- 
RIAGE DE  LA  PRINCESSE,  TANTE  DU  SULTAN.  —  RAPPORTS  AVEC  LA  RUSSIE;  LES  TA- 
TAUES,  LES  COSAQUES,  LES  POLONAIS,  LA  FRANCE,  L'ANGLETERRE,  LA  HOLLANDE, 
RAGUSE,  LA  MOLDAVIE,  LA  VALACHIE  ET  LA  TRANSYLVANIE.  —  LE  SULTAN  SE  REND 
D'ANDRINOPLE  A  LARISSA,  OU  IL  REÇOIT  DES  ENVOYÉS  DE  VENISE  ET  DE  RUSSIE,  ET 
D'OU  SULEIMAN  EST  ENVOYÉ  EN  FRANCE.  —  TROUBLES  A  BRUSA,  BOLI ,  ANDR1NOPLE. — 
RESSOURCES  ET  CHARGES  DU  TRÉSOR.  —  INCENDIE  D'OFEN.  —  LE  SULTAN  NE  SONGE  QU'A 
LA  CHASSE  ET  AU  MEURTRE  DE  SON  FRÈRE.  —  PREMIÈRE  ÉDUCATION  DU  PRINCE  HÉ- 
RÉDITAIRE. —  MOHAMMED  A  L'OLYMPE.  —  EXPÉDITION  DE  KOEPR1LI  SUR  CANDIE.  — 
SIÈGE   ET  PRISE  DE   CETTE   VILLE. 


Après  le  départ  du  comte  Leslie  et  de  Re- 
ninger  qui  l'avait  suivi,  le  résident  Casanova 
s'était  efforcé  de  faire  mettre  à  exécution  les 
fermans  obtenus  par  l'ambassadeur  extraor- 
dinaire en  faveur  des  jésuites,  pour  lesquels 
il  était  intervenu  bien  plus  activement  ou 
plus  heureusement  que  pour  les  francis- 
cains. Quand  Leslie  arriva  de  Constantinople 
à  Ofen ,  il  y  rencontra  le  savant  bibliothé- 
caire de  la  cour,  Léopold  Lambeccius,  en- 
voyé en  ce  lieu  pour  obtenir ,  au  moyen  du 
concours  de  Leslie  et  de  Reninger,  la  per- 
mission de  visiter  la  bibliothèque  de  Mathias 
Corvinus,  dont  la  plus  belle  partie,  quand 
Ofen  tomba  sous  les  coups  de  Suleiman, 
avait  été  enlevée  par  le  grand  vesir  Ibrahim 
avec  les  statues  d'airain  du  château ,  mais 
dont  une  partie  plus  considérable  avait  été 
conservée  dans  des  chambres  souterraines 
du  château  (  1  ).  Lambeccius  y  descendit  avec 


(i;  Cryplam  illam  in  qua  bibliolheca;  Corvi- 
nianae  reliquias  aïebant  adservari  ;  diarium  itineris 
Budensis  1666,  parmi  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  et  royale,  n°  339,  et  clans  les 
Commentaires  de  Lambeccius,  1.  h,  cap.  îx. 


le  jeune  comte  Leslie  et  l'interprète  d'As- 
quier,  et  par  l'intervention  de  l'ambassadeur 
il  obtint  quelques  manuscrits  de  discours  de 
pères  de  l'Église  plus  propres  à  irriter  son 
ardeur  de  bibliophile  qu'à  la  satisfaire  [mars 
1666] .  A  Constantinople,  Casanova  détermina 
l'envoi  d'un  ferman  aux  paschas  de  Neuhaeu- 
sel  et  de  Wardein  -pour  qu'ils  eussent  à  ne 
pas  inquiéter  les  Heiduques  libres.  Néan- 
moins quatre  mois  plus  tard  les  mêmes  griefs 
se  reproduisirent,  et  l'interprète  de  la  cour, 
Mesgnien,vint  trouver  le  gouverneur  d'Ofen, 
qui  était  encore  le  vieux  Gurdschi-Moham- 
med-Pascha,  lui  apporta  des  présents,  et  lui 
exposa  les  motifs  de  plainte  contre  les  pas- 
chas de  Neuhœusel  et  de  Wardein  qui  tour- 
mentaient les  Heiduques  libres.  Mais  Gurd- 
schi  récrimina  contre  les  impériaux  et  leur 
reprocha  les  courses  faites  par  Zrinyi  et 
Nadasdy.  Deux  mois  après,  le  nouveau  gou- 
verneur d'Ofen,  Kasim-Pascha,  envoya  un 
aga  avec  une  suite  de  trente-six  personnes  à 
Vienne  notifier  sa  nomination  [2  octobre 
1666];  une  audience  officielle  fut  accordée 
par  le  prince  Gonzaga  à  ce  messager  d'un 
pascha  si  influent  qui  reçut  pour  épouse  une 
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sœur  du  sultan.  Le  marquis  Pumzzo  vint 
cette  année  négocier  auprès  de  la  Porte  une 
capitulation  pour  la  république  de  Gènes;  il 
réussit  dans  sa  mission ,  et,  en  récompense 
des  services  rendus  en  cette  occasion  par 
Panajotti ,  cet  interprète  fut  inscrit  parmi 
les  nobles  de  Gènes.  En  môme  temps  un 
ferman  fut  donné  en  faveur  du  commerce 
des  sujets  du  grand-duc  de  Toscane.  Un  peu 
avant  le  départ  de  l'ambassadeur  extraordi- 
naire de  l'Empereur,  était  arrivé  à  Constan- 
tinople  sur  le  vaisseau  de  guerre  le  Ci-sar, 
le  représentant  du  roi  de  France,  M.  de  La 
Haye  Vantelet,  le  même  qui  avait  été  bâ- 
tonné  par  ordre  de  Mohammed-Kœprili.  Il 
réclama  une  réception  égale  à  celle  des  am- 
bassadeurs de  l'Empire  et  de  l'Angleterre, 
et  le  grand  vesir  ne  lui  offrit  qu'une  escorte 
de  dix  tscbauschs.  Le  lendemain  il  alla  occu- 
per sans  cérémonie  le  palais  de  France  [7  dé- 
cembre 1G65].  Le  grand  vcsir,  qui  conservait 
de  la  rancune  contre  !a  couronne  de  France, 
à  cause  des  secours  envoyés  à  l'Empereur  en 
Hongrie,  le  reçut  avec  orgueil,  sans  se  lever, 
et  lui  reprocha  les  intelligences  de  la  France 
avec  les  ennemis  de  la  Porte.  La  Haye  se  re- 
tira et  fit  dire  au  grand  vesir  que,  s'il  ren- 
contrait un  pareil  accueil  une  seconde  fois, 
il  reprenait  la  capitulation  et  partait  pour  la 
France.  Une  seconde  audience  ayant  offert 
la  répétition  des  mômes  insultes ,  La  Haye 
jeta  la  capitulation  aux  pieds  du  grand  vesir. 
Kceprili  le  traita  de  juif,  le  grand  chambel- 
lan l'arracha  de  son  siège  qu'il  saisit  pour  le 
frapper;   La    Haye  ayant  voulu   tirer  son 
épée,  un  tschausch  lui  donna  un  soufflet  (1). 
■  Durant  trois  jours  La  Haye  resta  enfermé 
chez  le  grand   vesir,   qui  délibéra  avec  le 
mufti,  avec  Wani-Efendi  et  le  kapudan- 
pascha.  Il  fut  convenu  que  l'envoyé  français 
aurait  une  nouvelle  audience  qui  serait  con- 
sidérée comme  la  première.  Le  grand  vesir 
s'avança  au  devant  de  La  Haye,  le  salua  gra- 
cieusement et  lui  dit  en  souriant  :  «  Ce  qui 
est  passé  est  passé,  soyons  désormais  bons 
amis.  »  (2) 

Cependant  le  czar  de  Russie  s'était  adressé 
au  patriarche  grec  Denys  de  Constantinople, 


(1)  Rapport  de  Casanova,  dans  la  Sle-R. 

(2)  Flassan,  I.  m,  p.  30S. 


l'invitant  à  se  rendre  à  Moscou ,  à  l'effet  d'y 
prendre  la  présidence  du  concile  rassemblé 
pour  la  déposition  de  son  patriarche  qui  se 
mettait  en  état  d'opposition  contre  son  au- 
torité. Mais  le  chef  de  l'Église  de  Constanti- 
nople était  encore  trop  effrayé  par  le  destin 
de  son  prédécesseur  Parthenius,  que  Moham- 
med avait  fait  pendre  sous  prétexte  de  pré- 
tendues intelligences  avec  la  Russie ,  pour 
entreprendre  lui-même  le  voyage.  Il  envoya 
à  sa  place  les  patriarches  d'Antioche  et  d'A- 
lexandrie, et  l'archevêque  du  Mont-Sinaï, 
qui  furent  très-bien  accueillis.  Le  grand  vesir 
informé  de  ces  circonstances  manda  le  pa- 
triarche et  le  força  de  déposer  les  deux  pa- 
triarches et  l'archevêque,  de  sorte  qu'au 
moment  où  ces  prélats  délibéraient  sur  la 
déposition  du  patriarche  de  Moscou  ils  per- 
daient eux-mêmes  leurs  bénéfices  (1).  Cela 
détermina  le  czar  à  envoyer  à  Constantino- 
ple un  ambassadeur,  qui,  arrivé  à  Andrino- 
ple  avec  une  suite  de  douze  personnes,  eut 
d'abord  audience  du  kaimakam,  et ,  trois  jours 
après,  fut  reçu  par  le  sultan  lui-même  sous 
une  tente  [8  octobre  1666]  (2).  Ce  fut  une 
cérémonie  tout-à-fait  inusitée  que  la  récep- 
tion de  cet  ambassadeur  au  milieu  d'équi- 
pages et  d'attributs  de  chasse.  Il  avait  pour 
mission  de  solliciter  la  réintégration  des  deux 
patriarches  et  de  l'archevêque ,  et  sa  de- 
mande fut  accueillie.  Les  patriarches  restè- 
rent une  année  àMoscou;  ils  l'employèrent 
utilement  à  rétablir  la  discipline  ecclésiasti- 
que et  à  introduire  en  Russie  les  rites  de 
l'Église  de  Constantinople.  Us  intervinrent 
aussi  en  faveur  des  exilés  dans  les  forêts 
noires  (3),  et  obtinrent  du  czar  la  diminution 
des  droits  de  douane  en  faveur  des  Grecs 
exerçant  le  commerce  en  Russie.  Ils  revin- 
rent à  Constantinople  chargés  de  riches  au- 
mônes et  de  présents  considérables  (4).  L'en- 
voyé russe  se  plaignit  aussi  que  le  nouveau 
chan  tatare  réclamait  le  tribut  de  quelques 


(1)  L'état  présent  des  nations  et  des  églises  grec- 
que, arménienne  et  maronite  en  Turquie,  par  M.  de 
Lacroix  ,  Paris  1715,  chap.  xxxvm.  De  la  querelle 
du  ducdeMoscovie  avec  son  patriarche. 

(2)  Rapport  de  Casanova  ,  du  10  octobre  1G66, 
d'Andrinople. 

(3)  Lacroix,  p.  122. 
(.'0  Ibid. 
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peuplades  soumises  au  czar.  Le  souverain 
actuel  de  Krimée  était  fils  de  Tsclioban-Girai  ; 
il  avait  été  porté  sur  le  trône  des  Tatares  par 
le  grand vesir,  qui  n'avait  pu  pardonnera  son 
prédécesseur  Mohammed-Girai   d'avoir  en- 
voyé son  fils  à  la  guerre  de  Hongrie  au  lieu 
de  s'y  rendre  en  personne ,  d'avoir  attaqué  et 
harcelé  sans  cesse  les  Noghais  établis  en  Bes- 
sarabie sur  des  terres  assignées  par  la  Porte. 
Mohammed-Girai  fut  donc  déposé,  et  Aadil- 
Girai  quittant  l'exil  de  Rhodes  devint  chan 
de  la  Krimée.  Son  kalgha  Islam-Girai  le  de- 
vança par  terre  ;  Serchosch-Ibrahim-Pascha 
fut  aussi  envoyé  à  Kaffa  avec  deux  galères, 
puis  le  nouveau  chan  partit  lui-même  avec 
une  escadre  de  onze  galères,  accompagné 
par  le  chambellan Ogus-Mustafa  ["avril  1 C66] . 
Les  propriétés  sur  le  Dniester,  qui  jusqu'a- 
lors avaient  été  considérées  comme  domaines 
princiers  du  chan ,  retournèrent  au  fisc  et 
furent  constituées  en  une  woivvodie  dont  on 
investit  les  Tatares  noghais.  Au  reste  l'établis- 
sement des  Noghais  en  Bessarabie  ne  dura  que 
trois  années,  car  dans  la  quatrième,  par  suite 
de  plaintes  multipliées  des  woiwodes  de  Mol- 
davie et  de  Valachie,  ces  hordes,  qui  faisaient 
de  continuelles  irruptions  chez  leurs  voisins, 
furent  ramenées  dans  les  steppes  de  leur  pa- 
trie, sous  la  direction  du  chambellan  Ssari- 
beg-Mohammed-Aga,  nommé  commissaire  à 
cet  effet  (1).  L'année  qui  suivit  son  avène- 
ment, Aadil-Girai  envoya  une  ambassade  so- 
lennelle à  Vienne,  où  son  prédécesseur  dans 
les  trois  années  qui  précédèrent  les  hostili- 
tés avait  adressé  trois  missions  diplomati- 
ques. La  première  était  chargée  de  féliciter 
l'empereur  sur  son  couronnement;  les  deux 
autres  lui  portèrent  des  plaintes  contre  la 
Transylvanie ,  et  s'efforcèrent  de  combattre 
les  intrigues  de  Kemeny.  —  Maintenant  Aa- 
dil-Girai notifiait  son  entrée  en  possession  de 
Ja  souveraineté.  Son  représentant  fut  le  pre- 
mier Talare  qui,  outre  des  lettres  du  kalgha, 
du  nureddin ,  de  la  Validé  à  l'Empereur,  en 
apporta  encore  une  de  la   sultane  -  mère 
pour  l'Impératrice  ;  il  la  remit  même  en  au- 
dience solennelle ,  et  demanda  que  l'Empe- 
reur envoyât  de  son  côté  une  ambassade  au 
chan  ;  mais  on  ne  répondit  pas  à  cette  avance. 


(1)  Subdct,  fol.  170. 


Venise ,  qui ,  pendant  la  guerre  de  Hon- 
grie,  avait  respiré   plus  librement,   sentit 
maintenant  de  nouveau  que  les  périls  al- 
laient fondre  sur  elle  après  la  conclusion  de 
la  paix  avec  l'Empereur.  Toutefois  elle  ne 
désespéra  pas  encore  de  détourner  la  guerre, 
et  fit  passer  au  négociateur  Ballarino,  qui  se 
trouvait  toujours  à  Conslantinople,  des  let- 
tres du  doge  pour  le  sultan  et  pour  le  grand 
vesir.  Kœprili  posa  pour  conditions  de  la  paix 
le  paiement  de  100,000  ducats  à  opérer  par 
les  mains  de  l'ambassadeur  que  la  Bépubli- 
que  chargerait  spécialement  de  confirmer  la 
paix,  et  la  remise  de  Suda;  en  échange,  la 
Porte  consentirait  à  détruire  les  deux  nou- 
veaux forts  élevés  en  face  de  Candie  et  à 
mettre  en  liberté  les  prisonniers  renfermés 
dans  les  Sept-Tours  (1).  La  République  était 
disposée  à  se  résigner  à  tout,  excepté  à  la 
cession  de  Suda,  et  Ballarino  ayant  persisté  à 
refuser  cette  place,  dans  un  conseil  général 
tenu  à  Constantinople  il  fut  résolu  que  l'on 
poursuivrait  la  guerre  avec  la  plus  grande 
énergie.  La  flotte  complètement  équipée  fut 
placée  sous  les  ordres  de  Kaplan-Pascha;  les 
étendards  impériaux  furent  plantés  devant 
la  porte  du  sérail  [2  avril  1667].  Le  sultan 
campa  d'abord  à  Daud-Pascha ,  puis,  tout  en 
chassant  et  prenant  un  détour  par  Kirkkilise, 
il  se  rendit  à  Andrinople  en  vingt-deux  jours. 
A  Chaszkoi  les  beglerbergs  d'Adana  et  de 
Karamanie,  ainsi  que  le  beg  de  Tarsus,  défi- 
lèrent devant  lui  avec  leurs  troupes  et  furent. 
revêtus  de  kaftans  selon  l'usage.  A  Andrino- 
ple arrivèrent  l'ambassadeur  extraordinaire 
Mohammed- Pascha,  de  retour  de  Vienne, 
et  le  tschausch  Abdunnebi  que  le  grand  vesir 
avait  chargé  d'une  mission  en  Perse  auprès 
du  premier  ministre  Itimadeddewlet,  et  qui 
peignit  la  situation  critique  du  schah ,  sou- 
verain faible  d'esprit  et  de  volonté  (2).  On 
versa  au  defterdar  du  grand  vesir,  sur  les 
fonds  du  trésor  privé,  15.000  bourses  pour 
l'achèvement  de   la  guerre  de  Crète.  La 
sainte  bannière  fut  remise  par  le  sultan  entre 
les  mains  du  grand  vesir  au  milieu  des  céré- 
monies accoutumées,  et,  cinq  jours  après, 
Ahmed-Kœprili  avec  toute  l'armée  se  mit 


(1)  Raschid.  1.  i,  fol.  29  et  S0  ;  Dschew.  p.  202. 
(2j  Abdi ,  fol.  04. 
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en  mouvement  pour  l'expédition  contre  Can- 
die, et  alla  camper  d'abord  à  Timurtasch, 
dans  le  voisinage  d'Andrinople.  Les  quatre 
premiers  jours  qui  suivirent  le  départ  du 
grand  vesir,  le  sultan  se  fit  lire  par  l'histo- 
riographe Abdi  le  récit  des  grands  triomphes 
de  ses  ancêtres,  tels  que  la  prise  de  Constan- 
tinople  par  Mohammed  II,   la  bataille  de 
Tschatdiran  sous  Selim  Ier,  la  conquête  de 
Rhodes  et  de  Belgradeous  Suleiman ,  comme 
un  prologue  de  la  conquête  de  Candie.  Mais 
la  peinture  de  ces  exploits  ne  le  décida  point 
à  entrer  lui-même  en  campagne;  elle  ne 
servit  tout  au  plus  qu'à  exalter  son  goût 
pour  la  chasse  ;  là  seulement  il  avait  de  l'é- 
nergie ,  car  dans  le  harem  il  se  laissait  en- 
tièrement dominer  par  la  favorite  grecque 
de  lletimo.  De  cette  union  le  peuple  tirait 
pourtant  d'heureux  présages  pour  l'expédi- 
tion entreprise  par  les  armes  ottomanes;  il 
lui  semblait  impossible  qu'une  Grecque  can- 
diote qui  partageait  le  lit  du  sultan  ne  fût 
point  destinée  à  exercer  une  autorité  exclu- 
sive sur  sa  patrie.  Au  reste ,  cette  Grecque 
dissipait  toutes  les  inquiétudes  qu'aurait  pu 
inspirer  au  grand  vesir  la  faiblesse  du  sultan 
pour  les  favoris.  A  peine  eut-elle  donné  un 
fils  au  Grand-Seigneur  qu'il  fut  tout  préoc- 
cupé de  l'idée  de  se  défaire  de  ses  frères  Su- 
leiman et  Ahmed,  et  il  aurait  accompli  ce 
double  meurtre,  légitimé  par  les  kanuns,  si 
le  mufti  ne  l'en  avait  détourné,  en  lui  repré- 
sentant que  la  succession  au  trône  n'était  pas 
encore  assez  assurée  par  un  héritier  au  ber- 
ceau, et  que  l'exécution  par  lui  méditée  se- 
rait prématurée  (i).  La  sultane  Chaszeki, 
mère  d'un  prince   arrivé  maintenant  à  sa 
deuxième  année ,  reçut  des  domaines  de  la 
couronne  une  valeur  de  10,000,000  d'aspres, 
et ,  trois  ans  après,  à  la  mort  de  la  sultane 
Fatima,  fille  d'Ahmed,  les  biens  de  cette 
princesse  grossirent  encore  la  dotation  de 
la  favorite.  Cette  générosité,  dans  laquelle 
entrait  sans  doute  l'amour  de  Mohammed 
pour  la  belle  Grecque,  était  plus  encore  le  ré- 
sultat de  l'ostentation  de  ce  prince.  Mainte- 
nant il  prit,  pour  se  tenir  à  côté  de  l'étrier 
impérial,  trente-six  nouveaux  officiers,  dont 
le  riche  costume  éblouissait  tous  les  regards. 


(1)  Valicro  ,  1.  vu,  p.  597. 


Au  favori  Muslafa-Kuloghli  fut  conférée  la 
place  de  deuxième  vesir  avec  les  revenus  de 
trois  sandschaks  en  Asie  (  Aidin,  Ssaruchan  et 
Karahiszar)  comme  argent  d'orge  ;  le  sultan 
lui  attribua  en  outre  des  domaines  de  la  cou- 
ronne pour  une  valeur  de  6,000,000  d'aspres. 
Avant  le  départ  de  Constantinople ,  le 
sultan  avait  ajouté  de  nouveaux  embellisse- 
ments à  la  mosquée  du  palais  impérial  de 
Daudserai.  On  y  avait  construit  un  minaret 
et  une  chaire  pour  le  prédicateur,  qui  pro- 
nonçait un  discours  en  présence  du  sultan , 
le  vendredi  après  la  prière;  à  cette  occasion 
de  riches  présents  avaient  été  distribués 
parmi  les  desservants  du  temple  ;  toutefois 
les  plus  grandes  marques  de  munificence 
avaient  été  données  surtout  au  chapelain  de 
la  cour,  Ibrahim,  et  au  premier  prédicateur 
de  la  cour,  le  scheich  Wani.  Déjà  dans  une 
occasion  antérieure  ce  dernier  avait  reçu  eu 
une  fois  cent  brebis  du  sultan,  dont  il  pos- 
sédait la  confiance  comme  celle  du  grand 
vesir  ;  car  Mohammed  était  un  moslim  ri- 
goureusement orthodoxe.  Dans  toutes  ses 
excursions,  même  à  la  chasse,  il  faisait  por- 
ter devant  lui  le  koran  sur  un  chameau  ,  et 
dans  le  sérail  il  exigeait  sévèrement  que  l'on 
récitât  les  prières  ordinaires  et  extraordi- 
naires. Au  moment  où  les  Ottomans  entrè- 
rent en  campagne  [2  juillet  1666],  un  fer- 
man  de  sa  propre  main  ordonna  des  prières 
publiques  dans  tout  l'empire  pour  le  succès 
de  la  guerre.  Une  éclipse  de  lune  étant  sur- 
venue, tous  les  pages  du  sérail  durent  réci- 
ter la  formule  prescrite  en  pareille  circon- 
stance tant  que  dura  le  phénomène.  Pour  la 
superstition  populaire  et  pour  les  orthodoxes 
qui   avaient  intérêt  à   l'entretenir,    cette 
éclipse  de  lune  était  un  emblème  significatif 
de  l'apparition  d'un  dedschal  et  d'un  mehdi , 
qui  menaçaient  d'obscurcir  la  vraie  doctrine. 
Mais  la  lumière  de  la  foi  devait  sortir  triom- 
phante de  ces  ténèbres.  Dedschal  est  pour 
les  moslims  ce  que  l'antéchrist  est  pour  les 
chrétiens ,   et  Mehdi  est  l'imam  qui  après 
avoir  disparu  se  montrera  de  nouveau ,  immé- 
diatement avant  le  jugement  dernier  pour 
l'annoncer.  Le  dedschal  dont  il  est  ici  ques- 
tion n'était  autre  que  le  juif  Sabathai-Sevi , 
né  à  Smyrne,  qui,  après  avoir  épousé  trois 
femmes,  s'était  posé  à  Jérusalem  en  nova- 
teur ,  avait  prétendu  abolir  la  fêle  du  lemp  e 
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et  avait  fini  par  se  donner  pour  le  messie. 
Invoquant  ce  caractère ,  il  avait  adressé  des 
circulaires  à  tous  les  Juifs  de  l'empire  otto- 
man, surtout  à  ceux  de  Smyrne  et  de  Thessa- 
lonique  ;  les  lettres  de  Sabathai  ne  causèrent 
pas  moins  d'agitation  dans  les  synagogues 
de  ces  deux  villes  que  jadis  les  épîtres  de 
saint  Paul.  Le  novateur  se  nommait  Saba- 
thai-Sevi,  fils  unique  de  Dieu,  messie  et 
successeur  d'Israël.  Des  milliers  de  Juifs 
s'empressèrent  auprès  du  nouveau  messie, 
non-seulement  à  Smyrne,  à  Selanik  et  à 
Constantinople  ;  mais  il  en  accourut  d'Alle- 
magne, de  Livourne ,  de  Venise,  d'Amster- 
dam ;  les  rabbins  prirent  parti  pour  et  contre 
lui.  Quand  le  grand  vesir  le  fit  renfermer  à 
Constantinople,  ses  fanatiques  partisans  \i- 
rent  là  un  commencement  d'accomplisse- 
ment de  l'ancienne  prophétie,  d'après  la- 
quelle le  messie  doit  disparaître  pendant  neuf 
mois  pour  se  montrer  ensuite  monté  sur  une 
lionne  dirigée  avec  une  bride  de  serpents  à 
sept  tètes,  en  compagnie  des  frères  Juifs 
qui  habitent  au-delà  du  fleuve  Sabation  ,  et 
agir  désormais  en  souverain  absolu  du  monde. 
Lorsque  le  grand  vesir  se  mit  en  campagne 
contre  Candie,  il  ordonna  la  translation  du 
messie  antéchrist  dans  le  château  euro- 
péen des  Dardanelles.  Sabathai,  maintenant 
dans  sa  quarantième  année,  mit  à  profit  le 
temps  de  sa  captivité  pour  formuler  et  déve- 
lopper sa  nouvelle  doctrine,  dont  un  des 
points  principaux  instituait  la  fête  de  sa  pro- 
pre naissance  au  lieu  de  celle  du  temple  qu'il 
avait  abolie.  Un  rabbin  polonais ,  Nehemiah, 
qui  aurait  joué  le  rôle  de  messie  aussi  vo- 
lontiers que  Sabathai ,  mais  qui  ne  put  per- 
suader à  celui-ci  que  deux  messies  avaient  été 
annoncés  par  les  prophéties ,  dont  l'un  serait 
le  souverain  et  l'autre  le  prédicateur,  et  qui 
sévit  ainsi  trompé  dans  son  espoir  déjouer 
même  un  second  rôle,  provoqua  d'autres 
rabbins  avec  lesquels  il  accusa  devant  l'Em- 
pereur, à  Andrinople,  Sabathai  de  pousser  le 
peuple  à  la  révolte.  Sabathai  fut  amené  à  An- 
drinople, où  en  présence  du  sultan,  du  kai- 
makam ,  du  mufti  et  du  scheich  Wani ,  il  dut 
rendre  compte  de  ses  actions  et  de  sa  doc- 
trine. Le  sultan  voulut  absolument  des  mira- 
cles, et  ordonna  que  l'accusé  fût  posé  nu 
comme  but  aux  plus  habiles  archers,  afin  de 
voir  comment  les  flèches  rebondiraient  sur 


son  corps.  Alors  le  nouveau  messie  se  vit 
obligé  d'avouer  qu'il  n'était  qu'un  malheu- 
reux rabbin  comme  les  autres.  Maintenant 
le  sultan  exigea  une  expiation  de  tant  de 
troubles  et  de  scandale,  et  le  châtiment  de  la 
haute  trahison  commise  par  Sabathai ,  qui 
avait  prétendu  enlever  à  la  Sublime-Porte 
la  Palestine,  sandchak  de  l'Empire.  Un  tel 
crime  méritait  le  pal ,  et  le  coupable  ne  pou- 
vait se  soustraire  à  ce  supplice  qu'en  em- 
brassant l'islam.  La  comédie  était  à  son  dé- 
nouement ;  le  messie  se  fit  moslim  ,  et, 
renonçante  tant  de  hautes  prétentions,  reçut 
une  place  de  garde  de  la  Porte,  du  produit  de 
50  aspres  avec  une  bourse  d'argent.  Saba- 
thai poussa  toute  sa  famille  et  ses  alliés  dans 
l'islam,  et  devint  l'un  des  instruments  les 
plus  actifs  et  les  plus  utiles  de  Wani-Efendi 
pour  la  conversion  des  Juifs.  Il  exerça  du- 
rant dix  années  cette  espèce  d'apostolat  pour 
sa  foi  nouvelle  jusqu'à  son  exil  en  Morée, 
où  il  mourut  au  bout  de  dix  ans  (l).  Le 
scheich  Wani  obtint  moins  de  succès  contre 
l'interprète  Panajotti,  avec  lequel  le  grand 
vesir  s'engagea  dans  une  discussion  théolo- 
gique en  sa  présence,  aspirant  à  amener  le 
chrétien  à  l'islam  (2).  Dans  le  temps  où  les 
Juifs  de  la  Turquie  d'Asie  et  d'Europe 
étaient  ainsi  mis  en  émoi  par  le  messie  Saba- 
thai, dans  le  Kurdistan,  le  fils  d'un  scheich 
kurde  s'était  proclamé  Mehdi  et  avait  agité 
plusieurs  milliers  de  Kurdes.  Le  beglerbeg 
de  Moszul  d'accord  avec  le  commandant 
d'Amadia  dispersa  les  adhérents  du  pauvre 
garçon,  qu'il  envoya  prisonnier  ainsi  que  le 
père  à  Constantinople  (avril  1667).  Le  sultan 
chassait  autour  de  Wise  quand  le  nouveau 
Mehdi  lui  fut  présenté.  Interrogé  sur  ses 
prétentions  au  rôle  de  précurseur  du  dernier 
jour,  le  jeune  homme  répondit  avec  beau- 
coup d'intelligence,  et  le  sultan  satisfait  le 
prit  au  nombre  de  ses  pages,  et  donna  au 
père  la  place  de  supérieur  d'un  couvent  (3).  ' 
Des  troubles  d'un  autre  genre  éclatèrent  à 
Baszra,  en  Egypte  et  à  la  Mecque.  Husein- 


(1)  De  Lacroix,  p.  3S4,  le  10  septembre  1656. 

(2)  Dialogue  de  Panajotli  avec  Wani-Efendi, 
dans  Lacroix.  État  présent  des  nations  et  églises 
grecque,  arménienne  et  maronite,  p.  247. 

(.")  Abdi,  fcl.  5'J  ut  60;  Rjschid,  I.  i,  fol.  35. 
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Pascha,  auquel  le  gouvernement  de  Baszra 
avait  été  conféré  à  titre  héréditaire,  s'était 
attiré  la  disgrâce  du  sultan  par  des  actes  de 
rébellion,  et  le  gouverneur  de  Bagdad  Ibra- 
him-Pascha  reçut  ordre  de  marcher  avec  les 
begs  contre  lui  et  contre  Lahsa ,  et  d'instal- 
ler le  nouveau  gouverneur  Mohammed-Pas- 
cha.  Ibiahim  réunit,  comme  serdar,  sous  ses 
bannières  à  Helle  les  beglerbegs  de  Diar- 
bekr,  Schehrsol ,  Moszul ,  Alep ,  Rakka ,  les 
émirs  kurdes  et  arabes ,  et  se  porta  sur  le 
chàleau-fort  de  Kawarna,  au  confluent  du 
Tigre  et  de  l'Euphrate,  où  Husein  s'était 
posté  avec  les  restes  des  corps  de  dragons, 
;  de  hussards,  etdesmilicesdupaysquiavaient 
jadis  combattu  sons  les  drapeaux  des  lieute- 
nants du  rebelle  Abasa-Hasan.  Le  siège  dura 
trois  à  quatre  mois  sans  faire  de  progrès ,  et 
le  gouverneur  de  Bagdad  se  vit  obligé  de 
traiter  avec  Ilusein-Pascha.  11  fut  convenu 
que  celui-ci  se  retirerait  sur  la  Mecque,  et 
qu'en  prenant  le  gouvernement  de  Baszra 
son  fils  Efrasiab  paierait  800  bourses  pour 
les  frais  de  guerre,  et  verserait  annuellement 
20,000  écus  dans  le  trésor  du  sultan.  Ibra- 
him-Pascha  regagna  Bagdad,  et  Husein-Pas- 
cha  Baszra,  où  durant  son  absence  les  mar- 
chands avaient  pris  la  direction  de  la  ville 
au  nom  du  sultan.  A  son  retour,  Husein- 
Pascha  se  vengea  contre  ces  derniers,  en  fit 
étrangler  quelques-uns,  leva  des  contribu- 
tions forcées,  envoya  au  sultan ,  par  son  cou- 
sin Jahja  -  Aga  3,000  bourses,  fruit  d'exac- 
tions et  de  meurtres,  promettant  de  payer 
peu  à  peu  le  reste  des  frais  de  guerre  qui  lui 
avaient  été  imposés;  il  arriva  à  Andrinople 
en  même  temps  que  les  marchands  de  Bas- 
zra, qui  venaient  demander  justice  pour  la 
mort  ou  la  ruine  de  leurs  frères.  Leurs  plain- 
tes furent  écoutées  dans  le  diwan ,  et  comme 
la  défense  d'Husein-Pascha  n'avait  aucune 
valeur  dans  )a  bouche  de  son  agent ,  celui- 
ci  offrit  de  fournir  les  mêmes  prestations  que 
son  cousin,  fut  investi  du  gouvernement  de 
Baszra,  et  le  nouveau  pascha  de  Bagdad, 
Firari-Mustafa  ,  reçut  ordre  de  marcher 
contre  Baszra  avec  ceux  de  Rakka,  Moszul, 
Diarbekr  et  Schehrsol,  à  la  tète  de  la  cava- 
lerie féodale  et  des  janitschares.  Pendant  les 
journées  de  chaleur  ardente ,  les  Ottomans 
se  tinrent  sans  mouvement  à  Helle  ;  ensuite 
Kawarna  fut  attaquée  du  côté  des  marais,  que 


l'on  combla  en  y  entassant  des  troncs  de 
palmiers;  Husein-Pascha  reconnaissant  l'im- 
possibilité de  tenir  plus  long-temps  s'enfuit 
en  Perse,  et,  la  place  ayant  capitulé,  le  nou- 
veau gouverneur  de  Baszra ,  Jahja,  en  prit 
possession.  A  cette  nouvelle  arrivée  à  Andri- 
nople ,  Rahma-Kasimsade  fut  envoyé  comme 
defterdar  à  Baszra,  afin  de  faire  un  nouveau 
relevé  des  terres  et  des  revenus ,  et  la  gar- 
nison de  Kawarna  reçut  un  renfort  de  deux 
mille  janitschares.  Quand  le  defterdar  (ut 
arrivée  Baszra,  le  gouverneur  lui  défendit 
de  se  mêler  en  aucune  façon  des  affaires  de 
finances,  et,  Rahma-Kasimsade  s'étant  excusé 
sur  cette  interdiction  auprès  des  troupes  qui 
réclamaient  leur  solde,  une  insurrection  mi- 
litaire éclata  contre  le  pascha  gouverneur, 
qui ,  ne  sachant  à  quel  moyen  avoir  recours, 
profita  de  l'occasion  d'une  fête  pour  s'enfuir 
[16  août  1668].  Le  sultan,  qui  se  trouvait 
alors  à  Brusa  pour  les  plaisirs  de  la  chasse , 
conféra  le  gou  v  ernement  de  Baszra  à  Mustafa- 
Aga,  époux  de  sa  nourrice.  Cependant  Jahja- 
Pascha,  qui  voyait  ses  troupes  grossies  par 
le  rebut  des  tribus  arabes,  envoya  son  kiaja 
prendre  possession  de  Baszra  ;  puis  il  se  mit 
en  marche  avec  cet  officier  vers  Kawarna  , 
parce  qu'ils  avaient  appris  que  le  pascha  de 
Bagdad  se  disposait  à  venir  fortifier  la  gar- 
nison. Les  troupes  du  pascha  de  Bagdad  se 
mirent  en  embuscade,  tombèrent  sur  les  gens 
de  Jahja  et  les  défirent;  lekiaja  de  Jahja  périt 
dans  l'action.  Jahja  s'enfuit  à  Surit  sur  la 
frontière  de  Perse ,  rallia  de  toutes  parts  les 
hommes  les  plus  décriés  des  tribus  arabes 
et  força  l'entrée  de  Baszra.  Là  ses  hordes 
exercèrent  des  cruautés  qui  ne  peuvent  être 
comparées  qu'aux  atrocités  commises  jadis 
par  les  Tatares  de  Timur ,  sur  les  habitants 
de  Siwas;  les  Arabes  pillèrent,  brûlèrent, 
massacrèrent  à  Baszra ,  où  ils  ne  laissèrent 
pas  pierre  sur  pierre.  Firari-Pascha  reçut 
l'ordre  de  marcher  contre  Baszra  avec  les 
beglerbeg  de  Diarbekr,  Rakka,  Meraasch, 
Schehrsol,  et  tous  leurs  feudataires.  Toute 
opération  fut  suspendue  pendant  les  grandes 
chaleurs,  et  dans  l'automne  on  se  mit  en 
mouvement  vers  Kawarna.  Le  gouverneur 
de  Bagdad  fit  inviter  les  scheichs  des  tribus 
arabes  à  se  réunir  à  lui ,  et,  les  ayant  gagnés 
à  la  cause  du  sultan,  Jahja  se  vit  réduit  à 
s'enfuir  en  Perse.  Ainsi,  après  trois  expédi- 
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tions,  Baszra  redevint  tributaire  de  la  Porte, 
et,  bientôt  après  l'installation  du  mari  de  la 
nourrice  dans  le  gouvernement  nouvellement 
reconquis,  Firari-Mustafa  dut  se  charger  de 
réorganiser  cette  acquisition.  Les  troubles 
de  Géorgie  furent  apaisés  plus  facilement 
que  ceux  de  Baszra;  il  suffit  aux  paschas 
d  Erserum  et  de  Tschildir  de  prendre  quel- 
ques châteaux  pour  tout  ramener  à  l'ordre. 
Mais  comme  les  Géorgiens  ,  qui  s'étaient 
trouvés  heureux  sous  la  protection  du  scheich 
Wani,  se  plaignirent  des  injustices  de  Mo- 
hammed, kiaja  du  gouverneur  d'Erserum, 
un  chaszeki  vint  chercher  la  tête  de  cet 
officier  et  celle  du  juge  du  camp,  et  les  rap- 
porta à  Constantinople.  L'ex-chan  de  Bidlis, 
Abdal-Chan,  qui,  jadis  abattu  par  Malek- 
Ahmed-Pascha,  était  venu  après  sa  déposi- 
tion vivre  paisiblement  à  Constantinople,  fut 
étranglé  tout-à-coup  sur  un  ordre  du  sultan 
apporté  par  un  kosbegdschi  du  sérail,  sans 
qu'il  y  eût  d'autre  motif  apparent  pour  cette 
exécution  que  le  reste  des  richesses  conser- 
vées par  la  victime. 

Les  événements  d'Egypte  et  de  la  Mecque 
viennent  toujours  s'enchaîner  et  se  confon- 
dre. Le  successeur  d'Omer-Pascha ,  comme 
gouverneur  en  Egypte,  était  l'Albanais  Ibra- 
him-Pascha,  homme  juste  et  bienveillant, 
mais  dominé  par  un  kiaja  d'un  caractère  in- 
fernal. Le  rusnamedschi  Sohrabsade-Musta- 
fa-Efendi,  qui,  dans  les  derniers  troubles 
d'Egypte  causés  par  le  beg  de  Dsehirdsche  , 
était  allé  à  Constantinople,  revint  chargé 
d'une  mission  de  la  Porte  et  empoisonna  le 
kiaja  dans  un  festin.  A  la  Mecque  était  mort 
le  schérif  Seid-Muhsin,  et  il  avait  eu  son 
fils  Saad  pour  successeur.  L'émirol-hadsch 
Usbeg,  venu  à  la  Mecque  avec  la  caravane, 
trama  la  déposition  du  schérif  avec  Hamud 
frère  de  celui-ci.  Ayant  réussi  dans  ses  pro- 
jets, il  envoya  ses  deux  fils  au  Raire  por- 
ter 30,000  ducats  en  présent  au  pascha  gou- 
verneur. Ibrahim-Pascha,  ou  plutôt  le  kiaja 
prit  l'argent  ,  mais  retint  prisonniers  les 
deux  jeunes  gens.  Hamud ,  pour  se  venger, 
marcha  sur  Jenbuu,  et  se  saisit  de  toutes  les 
aumônes  et  de  toutes  les  marchandises  dé- 
posées dans  ce  lieu  pour  être  envoyées  à 
Médine.  Jusuf-Beg  partit  donc  du  Kaire  pour 
l'Arabie  avec  cinq  cents  janitschares  ;  trois 
fois  Hamud  le  fit  avertir  de  ne  point  s'ap- 


procher de  la  ville  de  Jenbuu  ;  mais  tous  ces 
avis  étant  restés  sans  résultat,  ou  en  vint 
aux  mains  dans  le  défilé  de  Dschemidère; 
les  troupes  de  Jusuf-Beg  furent  complète- 
ment défaites ,  lui-même  resta  prisonnier 
avec  son  fils  [3  janvier  1668  ].  Quatre  hom- 
mes, échappés  seuls  à  la  défaite,  en  portè- 
rent la  nouvelle  au  Kaire.  Maintenant  deux 
mille  hommes  et  dix  begs  des  mameluks  fu- 
rent détachés  en  avant  de  la  caravane  des 
pèlerins  pour  nettoyer  la  route  de  la  Mec- 
que. Hamud ,  informé  de  la  supériorité  des 
forces  qui  le  menaçaient ,  abandonna  secrè- 
tement le  camp,  laissant  ses  tentes  pour 
amuser  l'armée  égyptienne,  et  se  donner  à 
lui-même  le  temps  de  prendre  une  grande 
avance  dans  sa  fuite.  Durant  trois  jours  les 
Egyptiens  le  poursuivirent  en  vain.  Quand 
la  caravane  fut  revenue  en  Egypte ,  Hamud 
se  mit  à  piller  à  Dschidde ,  aussi  bien  qu'à  la 
Mecque,  et  devint  un  si  cruel  fléau  pour  le 
pays  que  sept  à  huit  mille  personnes  mou- 
rurent de  faim.  Soixante-dix  à  quatre-vingts 
proscrits  de  la  Mecque  vinrent  implorer  des 
secours  à  Brusa,  où  le  sultan  était  en  quartier 
d'hiver.  Pour  ramener  l'ordre  en  Arabie ,  on 
transporta  Freng-Hasan-Paschadusandschak 
de  Morée  à  celui  de  Dschidde,  et  on  lui  at- 
tribua ,  comme  argent  d'orge ,  les  revenus 
d'itschil  (Cilicie).  En  Egypte  où  il  pleut  si 
rarement,  où  il  grêle  bien  moins  encore,  il 
tomba  cette  année  des  morceaux  de  glace 
dont  quelques-uns  pesaient  plus  de  deux 
livres ,  qui  tuèrent  des  oiseaux  dans  les  airs 
et  des  animaux  dans  les  champs.  Il  y  eut 
beaucoup  de  phénomènes  extraordinaires 
en  1667,  et  surtout  de  grands  tremblements 
de  terre  qui  renversèrent  des  villes  et  firent 
écrouler  des  montagnes.  La  moitié  d'Er- 
sendschan  fut  engloutie  ;  à  Moszul  beaucoup 
d'édifices  tombèrent  en  ruines,  entre  autres 
le  dôme  qui  recouvrait  le  tombeau  du  pro- 
phète Jonas.  Deux  ans  auparavant,  l'atten- 
tion publique  avait  été  tristement  occupée 
par  la  mort  de  l'ex-grand  vesir  Bojuni-Ja- 
rali-Mohammed-Pascha  et  par  celle  de  I'ex- 
mufti  Ssarisade.  Le  vieux  Turkman  Moham- 
med au  cou  tord,  qui,  sous  Chalil  dit  le 
Pieu-de-Fer,  avait  reçu  quarante  blessures 
dans  les  campagnes  contre  la  Perse ,  et  avait 
reçu  pour  récompense  un  kœschk  bâti  se- 
lon le  goût  du  sultan  Murad  IV  et  le  gou- 
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ernement  d'Alep  ,  puis,  immédiatement 
vantKœprili,  avait  été  appelé  au  grand  ve- 
irat  par  le  parti  des  eunuques,  pour  se  voir 
éposé  au  bout  de  cinq  mois ,  pour  cause 
'incapacité  ,  avait  depuis  dix  ans  vécu  dans 
ne  paisible  retraite ,  près  du  couvent  de 
chahsewen ,  dédaigné  ou  respecté  par  Kœ- 
rili-Mohammed,  qui  frappait  sans  ménage- 
ent  tous  les  hommes  dont  les  dignités  pas- 
ées  ou  les  prétentions  d'avenir  lui  portaient 
mbrage.  L'ancien  mufti  Ssarisade  parut 
ntraîner  après  lui,  dans  la  tombe,  plusieurs 
es  hauts  dignitaires  de  la  loi.  On  vit  mou- 
ir  presque  aussitôt  le  grand  juge  Abdur- 
ahman-Schaaban  et  environ  cent  mollas 
xerçant  les  fonctions  judiciaires  à  Constan- 
inople,  Andrinople,  Damas  et  Alep;  ce 
ut  probablement  la  peste  qui  emporta  tous 
s  personnages.  Tant  de  catastrophes  four- 
irent  matière  aux  prédications  deWani, 
ui,  du  haut  de  la  chaire,  savait  émouvoir 
es  auditeurs  ,  même  le  sultan,  et  leur  ar- 
acher  des  larmes  ;  aussi  le  sultan ,  après  un 
ermon  de  Wani,  dans  un  transport  de  re- 
entir,  défendit  qu'on  laissât  paître  aucun 
heval  dans  les  champs  ensemencés ,  et  or- 
onna  de  châtier  rigoureusement  les  pale- 
freniers coupables  de  négligence  à  cet  égard. 
Une  autre  fois  Wani  raconta  que ,  dans  les 
environs  d'Hafsza,  le  tombeau  d'un  certain 
Kanburdedde  attirait  un  tel  concours  de  vi- 
siteurs que  l'on  pouvait  craindre  uu  retour 
à  l'idolâtrie.  Le  kaimakam  prenant  cet  avis 
au  sérieux  fit  aussitôt  au  sultan  un  rap- 
port tendant  à  l'abolition  de  ce  pèlerinage 
superstitieux  :  «  Dieu  soit  loué!  s'écria  le 
sultan  ;  le  kaimakam  a  prévenu  ma  volonté  ; 
j'allais  lui  adresser  un  chatti-schérif  dans  ce 
but.nEn  conséquence  une  résolution  toute- 
puissante  du  souverain  ordonna  la  destruc- 
tion du  tombeau,  et  défendit,  sous  les  peines 
les  plus  sévères,  toute  visite  ultérieure  à  ce 
lieu.  Toutefois  cette  victoire  de  Wani  sur  les 
mystiques  ne  put  empêcher  l'élévation  d'un 
nouvel  ordre  de  derwischs  à  cette  époque  ; 
celui  des  derwischs  de  Sinan-Ummi ,  dont  le 
fondateur  mourut  à  Almali  l'année  suivante. 
Rigoureux  dans  la  répression  de  la  supersti- 
tion, Mohammed  ne  commettait  pas  la  moin- 
dre négligence  dans  l'accomplissement  de 
ses  devoirs  religieux.  Il  reçut  avec  toutes 
sortes  d'honneurs  le  scheich  qui ,  selon  l'an- 


tique usage,  chaque  année,  au  retour  des 
caravanes  de  pèlerins,  apporte  les  clés  et  le 
voile  de  la  maison  sainte,  le  questionna  sur 
l'état  des  deux  lieux  sacrés,  et  le  fit  revêtir 
d'une  pelisse  de  martre  zibeline. 

La  réception  du  scheich  eut  lieu  tandis  que 
le  sultan  se  rendait  à  la  chasse  d'Andrinople, 
aux  environs  de  Philippopolis.  Les  battues 
de  gibier  étaient  souvent  de  grands  fléaux 
pour  les  sujets,  et  coûtaient  la  vie  à  plusieurs 
personnes.  Ainsi  deux  années  auparavant ,  à 
Tschataldsche,  trente  mille  hommes  avaient 
été  mis  sur  pied  pour  rabattre  le  gibier,  et 
trente  sujets  y  périrent.  Pendant  l'hiver  que 
le  sultan  avait  passé  à  Andrinople,  il  y  eut 
dix  de  ces  grandes  chasses.  L'année  sui- 
vante ces  sortes  d'expéditions  se  poursuivi- 
rent aux  environs  de  Kirkkilise ,  Aidos  et 
Karinabad,  au  cœur  de  l'hiver;  chaque  fois 
on  commanda  vingt  ou  trente  mille  rajas, 
et  à  Janboli ,  les  personnes  qui  entouraient 
le  sultan ,  fatiguées  de  ces  rudes  exercices , 
ayant  proposé  le  retour  à  Constantinople,  le 
sultan  répondit  avec  un  ton  d'ironie  amère  : 
«  En  effet,  il  serait  fort  sage  de  retourner  à 
Andrinople.  »  Et  d'une  seule  course,  sans 
s'arrêter  un  instant ,  il  fit  en  vingt  heures  à 
cheval  le  trajet  de  Janboli  à  Andrinople. 
Aux  environs  de  Fikla  et  de  Kodkiasi , 
il  disposa  des  chasses  pour  lesquelles  étaient 
convoqués  les  rajas  de  quinze  juridictions  ; 
parfois  il  n'emmenait  qu'un  faible  person- 
nel ,  et  tous  les  jours  il  chassait,  excepté  le 
vendredi  qu'il  assistait  à  la  prière ,  au  ser- 
mon du  prédicateur  Wani,  puis  allait  con- 
templer les  exercices  de  ses  pages.  Il  gagna 
Philippopolis  en  dix-neuf  stations;  et,  Abdi 
étant  resté  à  Andrinople ,  le  dulbendagasi 
fut  chargé  de  consigner  sur  le  papier  tous 
les  événemens  remarquables  arrivés  pen- 
dant ces  excursions,  pour  les  transmettre 
ensuite  à  l'historiographe  qui  devait  les  in- 
corporer aux  annales  de  l'empire.  A  Philip- 
popolis, comme  de  coutume,  furent  encore 
convoqués  les  rajas  de  quinze  juridictions 
pour  traquer  ie  gibier,  et  chaque  pièce  abat- 
tue par  le  sultan  figura  dans  les  fastes  de 
l'empire;  mais  il  ne  fut  nullement  question 
des  nommes  qui  périrent  pour  satisfaire  ces 
fantaisies.  De  reiour  à  Andrinople,  le  sultan 
parcourut  encore  tout  le  canton  ,  et  visita 
aussi  le  sérail  qu'il  avait  ordonné  de  cons- 
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struire  sur  la  hauteur  d'Haiderlik.  En  même 
temps  durent  être  poursuivis  les  travaux  en 
pierre  du  nouveau  sérail  de  Constantino- 
ple,  dont  une  partie  avait  été  détruite  deux 
ans  auparavant  dans  un  incendie.  Le  defter- 
dar  Ahmed-Pascha ,  qui  avait  commencé  les 
constructions  avec  du  bois ,  fit  démolir  ce 
qui  avait  été  fait  ainsi ,  et  l'édifice  fut  achevé 
à  grands  frais  ;  il  coûta  1,200,000  ducats ,  et 
telle  était  sa  magnificence  que,  suivant  les 
expressions  de  l'historiographe  Abdi,  «  Le 
palais  magique  de  Schedad ,  fils  d'Aad ,  et 
le  palais  de  Chosroes  de  Medain  n'auraient 
pu  supporter  avec  lui  la  comparaison.  On  y 
voyait  des  estrades  de  marbre,  des  rangs 
de  colonnes  en  pierres  multicolores,  des 
kœschks  tout  dorés,  des  fontaines  jaillissan- 
tes, des  portes  ornées  de  riches  ciselures ,  des 
murailles  garnies  de  nacre  de  perles ,  des 
merveilles  au-dessus  de  toute  description,  » 

Un  événement  digne  d'être  noté  ,  c'est  le 
mariage  de  la  tante  du  sultan ,  la  sultane  Fa- 
tima,  alors  âgée  de  plus  de  cinquante  ans, 
avec  le  gouverneur  de  Silistra  ,  Jusuf-Pas- 
cha.  Une  pompe  extraordinaire  fut  déployée 
dans  cette  cérémonie ,  et  la  nouvelle  épouse 
reçut  une  dot  de  600,000  ducats.  Le  rôle  de 
protecteur  de  la  fiancée  fut  rempli  par  le 
chasinedar  vesir  Jusuf,  qui  lui-même  avait 
refusé  tout  récemment  la  main  de  la  fille  du 
sultan  pour  conserver,  la  liberté. 

Malgré  toute  sa  répugnance  pour  les  af- 
faires du  gouvernement  et  pour  la  représen- 
tation politique,  de  temps  en  temps  le  sultan 
devait  pourtant  donner  audience  à  des  en- 
voyés étrangers  ;  souvent  il  les  recevait  en 
allant  en  chasse,  ainsi  qu'on  l'avait  vu  écou- 
ter l'ambassadeur  russe.  Deux  ans  plus  tard 
vint  un  nouvel  envoyé  duczaravec  une  suite 
de  soixante-dix  à  quatre-vingts  personnes, 
et  il  eut  à  subir  des  traitements  non  moins 
indignes  que  ceux  dont  s'était  plaint  le  re- 
présentant français  La  Haye.  Il  avait  amené 
trois  interprètes  pour  n'avoir  pas  besoin  des 
drogmans  ottomans,  et  ne  voulut  pas  com- 
muniquer le  contenu  de  ses  dépèches  au  kai- 
makam  Kara-Mustafa-Pascha,  aussi  cupide 
que  vindicatif.  Admise  l'audience  du  sultan, 
il  prétendit  paraître  avec  son  épée  devant 
lui  ;  mais  il  lui  fallut  la  déposer,  et  il  fut 
conduit  ainsi  avec  son  secrétaire  seulement, 
en  même  temps  que  l'envoyé  tatare  Àbdul- 


Ali-Aga,  en  présence  du  Grand  -Seigneur 
(25  janvier  1068).  Il  avait  apporté  des  dents 
de  vache  marine,  de  l'hermine,  de  la  martre 
zibeline,  et  fut  revêtu  d'un  kaftan  ainsi  que 
quinze  de  ses  gens.  Comme  il  refusait  de 
s'incliner  profondément  et  se  révoltait  contre 
la  violence  du  cérémonial  barbare  imposé 
par  les  chambellans  introducteurs  qui  lui 
courbaient  la  tête,  on  le  jeta  par  terre;  à 
celte  vue  son  interprète  éperdu  se  trouva 
hors  d'état  de  prononcer  une  seule  parole. 
Le  sultan  irrité  dit  :  «  Que  mes  ministres 
traduisent  la  lettre ,  la  réponse  sera  donnée 
plus  tard.  »  Il  ordonna  au  kaimakam  de  faire 
sortir  l'ambassadeur  à  coups  de  bâton.  Le 
kaimakam  frappa  lui-même  l'ambassadeur, 
le  secrétaire  et  l'interprète,  et  les  poussa  de- 
hors. Le  représentant  russe,  transporté  de 
colère,  monta  aussitôt  à  cheval  et  partit. 
Comme  la  traduction  mise  en  regard  des 
dépêches  russes  n'était  pas  intelligible,  le 
lendemain  le  kaimakam  demanda  un  autre 
interprète.  L'ambassadeur  se  plaignit  des 
mauvais  traitements  qu'il  avait  subis ,  et  ne 
voulut  pas  envoyer  d'interprète;  mais  enfin 
le  tschausch-baschi  et  le  mihmandar  l'y  dé- 
cidèrent. On  fit  une  réponse  amicale  à  la 
lettre  du  czar  Alexis  Michalowicz.  La  mission 
du  mirza  tatare,  qui  obtint  audience  en  même 
temps  que  le  représentant  russe,  était  relative 
à  la  paix  entre  le  chan  tatare  et  la  Pologne 
conclue  par  le  grand  hetman  Jean  Sobieski 
avec  le  kalgha,  à  la  suite  de  capitulations 
arrêtées  entre  son  pays  et  les  chans  Islam- 
Girai  et  Mohammed-Girai.  Ce  traité  était  en 
sept  articles  :  1°  Un  voile  était  jeté  sur  tout  le 
passé  ;  2°  les  griefs  mutuels  seraient  produits 
par  des  ambassades;  3°  les  amis  et  les  enne- 
mis seraient  communs;  k"  la  Pologne  serait 
mise  à  l'abri  des  attaques  des  Tatares  noghais 
de  Budschak  et  d'Akkerman ,  soumis  au  chan 
de  Krimée  ;  5°  sur  les  instances  du  kaL'ha, 
les  Cosaques  déserteurs  de  la  cause  de  Polo- 
gne étaient  reçus  en  grâce  ;  6°  les  esclaves 
seraient  remis  en  liberté  ;  7°  il  devait  être  mis 
un  terme  à  toute  irruption  (1).  Trois  mois 
après  l'arrivée  de  l'ambassadeur  russe,  se 
présenta  un  député  des  Cosaques  sujets  de 
la  Porte,  Barabasch,  qui  demanda  des  se- 


(i)  Rapport  de  Casanova,  du  îl  janvier  1668. 
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cours  pour  repousser  deux  mille  Cosaques, 
rassemblés  sous  le  général  Cerkas.  On  lui 
ionna  audience  sous  une  tente  élevée  près 
de  la  Tundscha;  six  semaines  après ,  il  prit 
congé  de  la  Porte  le  môme  jour  que  l'envoyé 
lu  czar  [30  mars  1668].  A  son  entrée  et  à  sa 
sortie,  ce  dernier  fut  encore  saisi  vigoureu- 
ement  par  les  chambellans,  qui  le  tenaient 
ous  les  bras  et  qui  le  forcèrent  à  toucher  la 
erre  du  front;  il  se  débattit  avec  colère, 
ortantdes  coups  tout  autour  de  lui.  En  cette 
irconstance  on  demanda  pour  la  Porte  les 
ervices  des  interprètes  autrichiens  Panajotti 
t  Marco  Antonio.  L'ambassadeur  fut  congè- 
re avec  de  nouvelles  protestations  d'amitié, 
t  reçut  neuf  kaftans.  Après  l'audience  il  de- 
anda  au  kaimakam ,  par  l'intermédiaire  de 
arco  Antonio ,  que  l'envoyé  des  Cosaques 
étachés  de  la  puissance  russe  ne  fût  pas 
eçu  par  la  Porte.  En  échange  du  général 
cheremet,  dont  il  sollicitait  la  délivrance  , 
n  lui  demanda  deux  mille  Turcs;  et  comme 
1  réclamait  pour  son  maître  le  titre  impérial, 
e  kaimakam  le  traita  lui-même  de  pour- 
eau  (1).  A  la  réception  de  l'envoyé  cosaque, 
arco  Antonio  ne  put  servir  d'interprète , 
parce  qu'il  n'entendait  pas  la  lingue.  Il  fut 
déclaré  à  cet  envoyé  que  les  Cosaques  de- 
vaient se  tenir  en  paix  et  re»ter  dévoués  au 
chan  tatare  (2).  Les  internonces  et  les  am- 
bassadeurs polonais  se  succédaient  sans  cesse 
depuis  l'année  précédente,  alors  que  Jean- 
Georges  Podleroski,porte-épée  de  Neograd, 
était  venu  annoncer  l'arrivée  prochaine  d'un 
ambassadeur  pour  le  renouvellement  de  la 
paix  (3).  On  le  chargea  de  signifier  aux  ma- 
gnats polonais  qu'ils  s'abstinssent  d'élire  un 
Français  pour  roi  (4).  L'internonce  se  plaignit 
de  l'union  des  Tatares  avec  les  Cosaques  re- 
belles. Comme  on  lui  demanda  où  en  était 
Lubomirski ,  il  répondit  par  la  bouche  de  l'in- 
terprète Marco  Antonio  que  Lubomirski  avait 
fait  sa  soumission  au  roi,  que  les  Polonais 
avaient  une  trêve  de  trente  ans  avec  la  Russie, 


(1)  Rapport  de  Casanova  d'après  ceux  de  Marco 
Anlonio. 

(2)  lbid. 

(3)  Rapport  de  Casanova ,  de  Constantinoplc. 

(4)  Rapport  de  Panajotti,  du  camp  du   grand 
vesir,  du  15  mars  1667. 


ce  qui  provoqua  le  rire  du  kaimakam  (1). 
Deux  mois  après  [28  juin  1667]  vint  l'am- 
bassadeur Jérôme  Junosza  Radzieiowski,  pa- 
latin de  Lithuanie,  qui  fut  entendu  à  Demi- 
toka  sous  une  tente.  Comme  à  l'audience  il 
ne  s'inclina  pas  assez  profondément,  le  sul- 
tan voulait  faire  mettre  à  mort  les  chambel- 
lans chargés  de  lui  courber  la  tête.  L'inter- 
prète impérial ,  Marco  Antonio  Mamucca 
délia  Torre,  chevalier  du  Saint -Sépulcre, 
remplissant  ses  fonctions  au  profit  de  la 
Porte,  fut  étendu  à  terre  où  on  lui  appliqua 
la  bastonnade.  L'ambassadeur  polonais  re- 
nouvela la  paix  [8  août]  et  mourut  à  Con- 
stantinople.  Son  remplaçant ,  François  Wy- 
socki,  peu  considéré  des  Turcs,  à  cause  de  sa 
basse  naissance ,  et  plus  maltraité  encore 
après  l'arrivée  du  député  Cosaque,  signa  en- 
fin la  paix  qui  était  simplement  le  renouvel- 
lement des  traités  antérieurs  ;  aucun  des 
points  réclamés  n'y  était  accordé,  et  même 
ce  renouvellement  n'avait  été  acheté  qu'à 
force  d'argent.  Le  roi  de  Pologne  avait  pro- 
testé que  la  Porte  n'avait  rien  à  craindre  de 
la  paix  conclue  entre  la  Russie  et  la  Pologne  ; 
à  cela  le  kaimakam  répondit  que  la  Pologne 
n'avait  pas  eu  à  se  repentir  de  servir  la  Porte, 
ainsi  qu'on  l'avait  vu  dans  l'invasion  de  Ra 
koczy.  «  Quant  à  ce  que  vous  dites  que  I,» 
paix  arrêtée  entre  vous  et  la  Russie  n'a  rien 
de  menaçant  pour  nous,  sachez  que,  grâce 
à  Dieu,  la  force  et  la  puissance  de  l'islam 
sont  telles  qu'il  se  soucie  peu  de  votre  union. 
Déjà  plusieurs  fois  l'expérience  a  été  faite. 
Les  sept  ou  neuf  rois  qui  entrèrent  en  lutte 
contre  la  Porte  n'ont  pu ,  avec  la  grâce  de 
Dieu  et  du  prophète ,  lui  arracher  un  seul 
cheveu,  et  l'histoire  montre  en  quelles  mains 
sont  maintenant  leurs  couronnes.  Notre  em- 
pire, depuis  son  commencement,  a  toujours 
grandi  jusque  aujourd'hui,  et  si  Dieu  le  veut 
il  suivra  toujours  cette  marche  ascendante 
jusqu'au  dernier  jour  (2).  »  Le  5  août,  le 
député  des  Cosaques  rebelles,  Koronka,  ob- 
tint aussi  audience ,  et  sa  suite  fut  revêtue 
de  kaftans.  En  vain  Wysocki  se  plaignit  de 
cet  accueil,  on  lui  répondit  que  les  Cosa- 


(1)  lbid.  Raschid,  1.  1,  fol.  38. 

(2)  Cette  lettre  remarquable  de  Kara-Mustafa  est 
dans  l'Iuscba  dn  reis-efendi  deMobammed,  n°  125. 
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ques  dont  il  attaquait  la  défection  étaient 
depuis  vingt-cinq  ans  sous  la  protection  de 
la  Porte  Ottomane  (1). 

L'ambassadeur  français  de  LaHaye,  surle- 
quel  avait  commencé  la  longue  série  d'ou- 
trages que  le  gouvernement  turc  fit  suppor- 
ter aux  agents  européens,  ne  pouvait  guère 
avancer  les  affaires  de  sa  cour ,  car  la  Porte 
adressait  des  reproches  au  cabinet  de  Ver- 
sailles sur  les  secours  envoyés  par  la  France 
à  Candie.  Quand  il  se  plaignit  de  la  recon- 
naissance et  de  la  réception  de  l'envoyé  gé- 
nois, le  marquis  de  Durazzo,  on  lui  répon- 
dit que  le  roi  devait  se  contenter  d'être  traité 
de  padischah  par  la  Porte.  L'ambassadeur 
répliqua  que  son  maître  ne  devait  son  titre 
qu'à  Dieu  et  à  ses  armes  victorieuses.  Les 
ministres  turcs  objectèrent  que  nul  autre 
ambassadeur  n'osait  désigner  son  maître  par 
le  titre  de  padischah.  En  vain  M.  de  La  Ilaye 
sollicita  de  nouvelles  capitulations,  attendu 
que  les  Français  étaient  obligés  de  payer 
cinq  pour  cent  sur  leurs  marchandises,  tan- 
dis que  les  Hollandais ,  les  Anglais  et  les  Gé- 
nois, n'en  donnaient  que  trois.  Alors  il  dé- 
clara au  kaimakam,  à  Larissa,  où  il  obtint  la 
permission  de  se  rendre,  qu'en  raison  du  peu 
d'égards  témoignés  à  son  ambassadeur  le 
roi  le  rappelait,  et  ne  laisserait  qu'un  agent 
à  Constantinople.  Le  kaimakam  de  la  cour 
du  sultan  le  renvoya  au  kaimakam  de  Cons- 
tantinople, et  celui-ci  au  grand  vesir  devant 
Candie.  Ainsi,  pour  le  moment,  les  choses 
restèrent  sur  l'ancien  pied  (2).  Quelques  per- 
sonnes regardaient  l'envoyé  génois  comme 
un  agent  de  l'Espagne,  par  le  moyen  duquel 
cette  puissance  pouvait  engager  des  négo- 
ciations (3)  ;  et  comme  la  France  s'était  déjà 
plainte  si  amèrement  de  la  capitulation  avec 
Gènes,  le  renouvellement  des  conventions 
avec  la  Toscane  rencontra  des  obstacles  au- 
près du  grand  vesir.  Le  représentant  de 
l'Angleterre  avait  des  griefs  à  produire  sur 
la  conduite  de  l'inspecteur  des  douanes  de 
Syrie,  qui,  outre  les  trois  pour  cent  de  droits 
perçus  à  Alep ,  exigeait  encore  deux  et  demi 


(1)  Rapport  de  Casanova,  dans  la.Sle.-R. 

(2)  Chardin,  1.  i,  p.  39,  d'après  les  rapports  de 
La  Haye:  relation  qu'il  donna  au  roi  à  son  retour  à 
Paris  ,  de  laquelle  j'ai  tiré  presque  tout  ce  détail. 

(3)  Valiero,  1.  vu,  p.  624. 


pourcent  à  Alexandrette.  Rycaut,  attaché  en 
ce  temps  à  l'ambassade  de  Constantinople, 
fut  envoyé  au  camp  du  grand  vesir  alors  en- 
core à  Belgrad ,  et  reçut  enfin  cette  déclara- 
tion satisfaisante  :  que  les  deux  et  demi  pour 
cent  levés  à  Alexandrette,  outre  les  trois 
pour  cent  d'Alep,  n'étaient  pas  portés  aux 
registres  de  la  chambre  des  finances,  et 
par  conséquent  n'étaient  pas  exigibles.  Pour 
se  venger  de  cet  avantage  obtenu  par  l'am- 
bassadeur anglais  ,  le  defterdar  interdit 
complètement  le  port  d'Alexandrette  à  tous 
les  bâtiments  anglais,  et  les  contraignit  à  se 
rendre  sans  exception  à  Tripoli  pour  y  débar- 
quer leurs  cargaisons,  d'où  la  factorerie,  ai 
cause  des  dangers  du  port  et  d'autres  incon- 
vénients, avait  été  forcée  depuis  long-temps 
de  se  transporter  à  Alexandrette.  Toutefois 
cette  mesure  n'avait  d'autre  but  que  d'ef- 
frayer les  Anglais  pour  en  arracher  de  l'ar- 
gent, et  elle  n'eut  pas  de  durée  (1).  La  Hol- 
lande n'avait  pas  moins  de  réclamations  à 
faire  que  la  France  et  l'Angleterre  contre 
les  entraves  apportées  à  son  commerce  et  à 
sa  navigation.  Un  bâtiment  hollandais,  char- 
gé de  marchandises  turques ,  attaqué  par 
trois  corsaires  chrétiens ,  avait  été  capturé 
et  amené  à  Candie.  La  Porte,  soupçonnant 
que  cela  s'était  fait  de  connivence  avec  le 
capitaine ,  voulut  s'indemniser  sur  des  vais- 
seaux hollandais.  Ainsi  quelques-uns  des 
meilleurs  navires  des  états-généraux  avaient 
été  enlevés  par  les  pirates  de  Barbarie,  parce 
que  les  Hollandais  s'étaient  refusés  à  payer 
complètement  les  sommes  stipulées  comme 
rançon  des  captifs,  sous  le  prétexte  que  beau- 
coup d'esclaves  étaient  morts  dans  l'inter- 
valle (2).  Ces  faits  et  d'autres  encore  inquié- 
tants pour  le  commerce,  déterminèrent  les 
états- généraux  à  envoyer  à  la  Porte  un  nou- 
veau résident,  le  sieur  Colier,  qui  se  trouva  : 
en  même  temps  que  le  représentant  de  l'em- 
pereur et  les  deux  envoyés  ragusains  à  An- 
drinople  (3).  Il  vit  le  sultan  quitter  pompeu- 
sement la  seconde  ville  de  l'empire,  et  reçut 
audience  en  dehors  de  la  ville ,  sur  la  rive  de 
la  Marizza  (  12  août  1668  7-  H  se  rendit  de 

(1)  Rycaut,  dans  Knolles,  1.  h,  p.  173. 

(2)  Valiero,  I.  vu,  p.  583. 

(i)  Journal  de  M.  Colier  ,  résident  à  la  Porte, 
1672,  p.   27. 
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a  tente  du  tcehausrh-basehi,où  ilmitpied  à 
erre,  jusqu'à  celle  du  sultan  entre  deux 
ies  de  bostandschis  et  de  chevaux  ,  dont 
es  harnais  étincelaient  d'or  et  de  pierreries, 
e  tschausch-baschilui  demanda  si  le  roi  de 
ollande  avait  d'aussi  beaux  chevaux.  Après 
voir  traversé  ces  rangs  de  gardes ,  le  rési— 
ent  parvint  avec  sa  suite  sur  une  place  pa- 
oisée  de  petits  drapeaux ,  où  plus  de  vingt 
êtes  fraîchement  coupées  et  jetées  sur  la 
ussière  durent  lui  donner  une  idée  de  la 
ustice  rigoureuse  des  Turcs.  Le  sultan  était 
ntouré  de  ses  muets  et  de  ses  nains  ;  à  ses 
tés  se  tenaient  le  kaimakam,  le  vesir  fa- 
ori,  et  derrière  lui  l'eunuque,  secrétaire 
ntime  du  cabinet.  Mohammed  siégeait  sur 
n  fauteuil ,  les  pieds  posés  sur  un  coussin 
le  velours  rouge.  Son  espèce  de  trône  était 
levé  sur  un  sopha  haut  de  trois  pieds,  sur- 
monté d'un  baldaquin  frangé  d'or  et  d'ar- 
ent.  Sa  tunique  était  d'étoffe  d'or  à  dou- 
lure  rouge ,  retenue  sur  la  poitrine  par  des 
grafes  de  diamants  ;  sur  son  turban  se  dres- 
ent  trois  aigrettes  aussi  rattachées  par  des 
tamants.  Le  résident  donna  ses  lettres  de 
réance,  renfermées  dans  un  sac  de  drap 
"or,  à  l'eunuque,  secrétaire  intime  du  ca- 
binet, qui  les  remit  entre  les  mains  du  kai- 
makam, d'où  elles  passèrent  au  vesirfavori, 
■et  celui-ci  les  déposa  enfin  sur  le  sopha.  Les 
présents  de  l'envoyé  consistaient  en  draps 
•de  Hollande,  en  satin,  velours,  soie,  damas, 
étoffe  d'or,  lunettes  d'approche,  cadrans  et 
fusils.  Les  seize  articles  du  projet  de  traité 
•concernant  la  liberté  du  commerce  à  Con- 
stantinople,  Smyrne  et  Alep,  furent  tous  ac- 
cordés, à  l'exception  d'un  seul  par  lequel 
on  demandait  que  des  bâtiments  hollandais 
ne  pussent  jamais  être  saisis  et  frétés  de 
force  pour  ]e  service  de  la  Porte.  Les  capi- 
tulations furent  donc  renouvelées.  Colier  a 
laissé  aussi  une  description  de  sa  mission,  la 
première  qui  ne  fût  point  due  à  la  plume 
d'un  diplomate  impérial. 

Pour  complaer  le  tableau  des  relations 
i  diplomatiques  de  la  Porte  à  cette  époque ,  il 
ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  ses  rap- 
ports avec  quatre  états  placés  sous  sa  pro- 
tection ,  Raguse,  la  Moldavie,  la  Valachie 
et  la  Transylvanie.  Dans  la  même  année  où 
toute  la  Dalmatie  fut  ébranlée,  ainsi  que  les 
groupes  d'îles  de  la  Liburnie ,  par  un  trera- 

TOM.    III, 


blement  de  terre ,  les  monts  acrocérauniens 
remuèrent  jusque  dans  leurs  fondements, 
Raguse  s'écroula,  et  cinq  mille  personnes 
furent  ensevelies  sous  les  ruines  de  leurs 
maisons.  Quatre  fois  la  mer  se  retira  du  ri- 
vage ,  quatre  fois  les  vagues  revinrent  en 
mugissant  battre  la  plage  ;  les  vaisseaux  se 
heurtèrent  dans  le  port,  restèrent  à  sec,  et 
de  noirs  tourbillons  de  poussière  obscurci- 
rent le  jour.  Au  milieu  de  la  tempête  le  feu 
du  ciel  alluma  un  vaste  incendie ,  et  la  ville 
s'abîma  dans  cette  lutte  effroyable  de  tous 
les  éléments.  Ce  que  les  fléaux  naturels 
avaient  épargné ,  les  paysans  et  les  morla- 
ques  accourus  dans  la  ville  ouverte  l'enle- 
vèrent ou  le  détruisirent.  Durant  huit  jours 
toute  la  côte  de  Dalmatie  éprouva  des  se- 
cousses continuelles;  les  îles  de  Mazzo  et  de 
Santa-Croce ,  les  villes  de  Perasto ,  Cattaro  , 
Dulcigno ,  Antivari ,  n'offraient  que  des  rui- 
nes. Parmi  les  victimes  de  la  catastrophe  de 
Raguse  se  trouva  Georges  Crook,  envoyé  de 
Hollande,  qui  se  rendait  à  Constantinople. 
Dans  sa  détresse  Raguse,  au  lieu  de  trouver 
des  secours  auprès  de  la  Porte  et  d'obtenir  au 
moins  une  remise  du  tribut,  fut  traitée  avec 
une  indigne  barbarie.  Le  kaimakam  rendit 
les  Ragusains  responsables  de  la  mort  acci- 
dentelle de  l'envoyé  hollandais,  et  les  dépu- 
tés de  la  ville  en  ruine  qui  venaient  implorer 
la  pitié  de  leur  suzerain  furent  arrêtés,  jetés 
dans  les  fers,  et  on  leur  demanda  cent  cin- 
quante mille  écus  en  expiation  du  sang  de 
Georges  Crook  (1).  D'après  le  droit  turc  les 
habitants  d'un  lieu  répondent  d'un  vol  ou 
d'un  meurtre  commis  sur  leur  territoire, 
quand  bien  même  il  serait  démontré  qu'ils 
n'ont  pu  y  prendre  aucune  part,  et  les  op- 
presseurs appellent  toujours  de  leurs  vœux 
de  tels  accidents,  car  alors  ils  ont  des  coups 
à  porter;  ils  frappent  l'innocent  au  lieu  du 
coupable  ,  et,  sous  prétexte  d'indemnités  ou 
de  réparation ,  ils  arrachent  le  double  ou  le 
triple  des  exigences  légitimes.  Toutefois  nul 
grand  vesir  n'avait  encore  donné  une  si 
grande  extension  à  ce  kanun ,  nul  homme 
d'état  n'avait  songé  encore  à  voir  une  oc- 
casion de  contribution   dans  une   effroya- 


(1)  Rapport  de  Casanova,  dans  la  Str-". 

8 


114 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


ble  catastrophe,  à  exploiter  les  désastres 
d'une  ville  tributaire  au  profit  du  trésor 
public. 

Au  reste  ,  les  Moldaves  qui  avaient  com- 
battu dans  les  guerres  de  Hongrie  comme 
auxiliaires  sous  Neuhaeusel  et  près  de  Le- 
wencz  n'eurent  pas  à  se  louer  de  leur  sort 
plus  que  les  Ragusains.  Les  Turcs  ayant 
passé  au  tranchant  du  sabre  la  garnison  du 
petit  Komorn  ,  par  représailles  sept  cents 
prisonniers  moldaves  et  valaques  furent 
pendus  devant  Gran.  Le  prince  de  Moldavie, 
Eustathe  Dabischa ,  fils  d'Etienne  et  succes- 
seur de  Luppul ,  fut  déposé ,  et  après  lui ,  en 
deux  années  Elias  et  Duka  furent  investis  al- 
ternativement du  pouvoir  suprême.  En  Va- 
lachie,  après  la  mort  de  Ghika,  régna  son 
fils  Gligoraskul  (Grégoire),  auquel  Ahmed- 
Kœprili  accorda  sa  protection,  ainsi  que 
Mohammed-Kœprili  avait  soutenu  Ghika. 
Gligoraskul  mena  cinq  mille  cavaliers  vala- 
ques et  six  cents  fantassins  dans  l'expédition 
d'Ujvar  (1).  A  la  bataille  de  Lewa,  les  Vala- 
ques, postés  à  l'aile  droite,  prirent  la  fuite 
dès  le  commencement  de  l'action  et  prépa- 
rèrent ainsi  la  victoire  à  l'armée  impé- 
riale (2).  Après  la  bataille  de  Saint-Gotthard 
le  grand  vesir  convoqua  de  nouveau  à  Gran 
les  woiwodes  de  Moldavie  et  de  Valachie. 
Gligoraskul  envoya  le  grand  vestiaire,  Dé- 
métriusCantacuzène,  avec  40,000  ducats 
auprès  du  grand  vesir  pour  se  faire  ex- 
cuser; mais  Démétrius  courut  à  Constanti- 
nople  accuser  le  woiwode  de  trahison ,  et 
rejeter  sur  lui  l'assassinat  du  vieux  Constan- 
tin Cantacuzène.  Ghika  s'enfuit  en  Transyl- 
vanie ,  et  le  titre  de  prince  de  Valachie  fut 
acquis  par  Radul ,  fils  de  l'ancien  woiwode 
Léo,  au  prix  énorme  de  40,000  écus.  Le 
surnom  d'Istridiadschi  (marchand d'huîtres), 
que  lui  donnèrent  les  Turcs ,  annonce  assez 
quelle  était  l'origine  de  sa  famille.  L'admi- 
nistration de  Radul  n'offrit  qu'une  série 
d'exactions  et  de  violences.  Des  nuées  de 
Grecs  avides ,  fléaux  perpétuels  de  la  Vala- 
chie ,  s'abattirent  sur  le  pays  et  le  pillèrent 
sans  épargner  les   couvents  et  les  églises. 


(1)  Engel.nist.  de  Valachie,  p.  310. 
(S)  Engel,  d'après  del  Chiaro  et  Bethlen. 


Avec  l'argenterie  des  temples  on  fit  des 
selles  et  des  étriers  pour  le  prince.  Les  tra- 
bans  de  Radul  arrachèrent  des  doigts  dessé- 
chés d'Igumenos  Nicodème,  vénéré  comme 
un  saint,  ses  anneaux  d'or  enrichis  de  pier- 
reries. Enfin  deux  cents  Bojars  et  Sluschi- 
tors  s'en  allèrent  à  Larisse  où  était  la  cour, 
pour  demander  l'éloignement  des  Grecs  et  la 
déposition  du  prince  ;  ils  furent  écoutés  (1). 
A  la  place  de  Radul ,  qui  finit  ses  jours  à 
Constantinople ,  fut  élevé  le  vieux  Dwornik- 
Anton  (2).  On  le  revêtit  des  insignes  de  sa 
dignité  dans  la  plaine  devant  Larissa  (13 
mars  1669).  «  Je  t'ai  donné  la  principauté 
de  Valachie,  lui  dit  le  sultan  avec  dignité, 
mais  si  j'apprends  que  tu  opprimes  tes  su- 
jets, je  te  coupe  la  tête.  » 

L'envoyé  transylvanieu  Christophe  Pasko, 
dont  l'ambassadeur  impérial  Leslie  avait 
en  vain  appuyé  les  demandes,  était  retourné 
dans  son  pays  après  un  inutile  séjour  d'un 
an  et  demi  à  Constantinople ,  sans  avoir  ob- 
tenu ni  la  restitution  des  villages  retranchés 
de  sa  principauté  et  inscrits  sur  les  regis- 
tres des  impôts  de  l'empire  ottoman  (3) ,  ni 
la  diminution  du  tribut  de  80,000  écus  (4). 
Ce  n'était  point  encore  assez  de  cette  contri- 
bution énorme  à  fournir  au  trésor  turc  ;  la 
principauté  déjà  si  misérable  fut  épuisée  par 
les  querelles  survenues  entre  le  prince  Apafy 
et  l'un  des  nobles  les  plus  puissants  de  la 
Transylvanie ,  Nicolas  Zolyomy ,  au  sujet 
d'un  partage  de  biens.  Zolyomy,  esprit  ar- 
dent et  inquiet,  jeté  trois  fois  dans  les  fers, 
et  toujours  relâché  sous  Rakoczy,  Barcsai  et 
Kemeny  (5),  devait  maintenant,  en  vertu  de 
la  décision  de  la  diète  de  Vasarkely,  parta- 
ger ses  biens  avec  Barkocky  et  Tcekcely. 
spécialement  le  domaine  de  Hunyad,  où 
se  trouvait  le  château  du  grand  Hanyady, 
l'une  des  plus  belles  constructions  du  moyen - 
âge  ,  élevée  dans  un  site  délicieux  et  conser- 
vée jusqu'à  nos  jours.  Zolyomy  eut  recours 


(1)  Rapport  de  Casanova,  du  14  janvier  1669, 
de  Tornova. 

(2)  Engel,  Hist.  de  Valachie,  p.  S 15. 

(3)  Dans  Bethlen,  p.  294. 

(4)  Bethlen,  Hist.  rer.  Transylv.,  p.  294. 

(5)  Bethlen,  p.  287. 
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au  vieux  Hamsa  pascha,  de  Wardein,  qni 
l'accueillit  honorablement ,  adressa  en  même 
temps  une  lettre  amicale  au  prince  Apafy, 
pour  lui  annoncer  que  Zolyomy  était  entre 
ses  mains.  Apafy  envoya  une  somme  consi- 
dérable au  pascha  pour  le  remercier  d'un 
tel  service,  et  Hamsa  fit  partir  Zolyomy  pour 
Temeswar ,  où  commandait  Kutschuk-Mo- 
hammed ,  le  vainqueur  de  Kemeny.  Zolyo- 
my poursuivit  sa  route  jusqu'à  Constan- 
tinople;  de  son  côté  Kutschuk- Pascha 
chargea  son  kiaja  d'aller  promettre  à  la  Porte 
au  nom  d'Apafy  12,000  ducats  pour  sa 
confirmation  dans  le  pouvoir  princier  et 
l'éloignement  de  Zolyomy  de  la  principauté. 
La  même  demande  fut  présentée  officielle- 
ment par  le  représentant  ordinaire  de  la 
Transylvanie,  Jean  David,  et  par  l'envoyé 
extraordinaire  Jean  Nemes ,  par  l'entremise 
de  l'interprète  Georges  Brancovics  (1).  Le 
kaimakam  Kara-Mustapha  ,  dont  l'avidité 
se  flattait  d'exploiter  les  affaires  de  la  Tran- 
sylvanie ,  renvoya  les  parties  au  diwan  de 
Demitoka.  Les  débats  ayant  été  portés  de- 
vant le  mufti  et  les  kadiaskers ,  il  fut  décidé 
que  les  biens  de  Zolyomy,  injustement  rete- 
nus par  Apafy,  devaient  être  restitués  au 
réclamant.  Un  tschausch  alla  porter  à  la 
diète  de  Radnoth  une  lettre  du  kaimakam 
pour  Apafy.  Elle  était  ainsi  conçue  :  «  Zo- 
lyomy s'est  plaint  auprès  de  laSublime  Porte 
que  le  château  de  Hunyad  avait  été  promise 
Tœkœly ,  Gyalu  à  Banfify,  le  haut  comitat 
de  Hunyad  à  Kapi.  Mon  ami,  cela  n'était 
pas  convenable ,  car  chez  vous  les  biens  des 
nobles  passent  aux  fils;  l'ordre  du  Grand- 
Seigneur  est  que  tout  ce  qui  a  été  enlevé  à 
Zolyomy  lui  soit  rendu.  Tu  dois  l'entendre 
ainsi  et  laisser  aller  en  paix  le  tschausch , 
porteur  du  présent  message  (2).  »  Mais 
Etienne  Kadar,  serviteur  de  Zolyomy ,  re- 
venu avec  le  tschausch ,  échoua  complète- 
ment dans  sa  tentative,  quand  il  réclama  au 
nom  de  son  maître  les  domaines  de  Szekel- 
hyhid  et  de  bioszeg ,  qui  avaient  été  confis- 
qués sous  Rakoczy.  Apafy  fit  transmettre  la 
lettre  du  kaimakam  et  le  rapport  de  l'envoyé 


(1)  Belhlen  ,  1.  i,  p.  S2G  el  329. 
(2j  Betbleo,  I.  i,  p.  428. 


Nemes,  par  le  chancelier  (l'historien  de  ces 
événements)  Jean  Bethle  (1)  ,  aux  états 
rassemblés  en  diète,  et  l'on  résolut  de  ré- 
pondre à  la  lettre  du  kaimakam  :  que  les 
états  demandaient  le  renvoi  de  la  décision 
sur  les  réclamations  de  Zolyomy  devant  les 
autorités  du  pays  ;  qu'au  reste  ils  étaient 
prêts  à  obéir  au  sultan.  Apafy  communiqua 
aux  états  sa  réponse  au  kaimakam  ,  rédigée 
dans  un  sens  entièrement  opposé  par  le 
chancelier  Bethlen;  elle  était  remplie  de 
plaintes  contre  Zolyomy,  et  ne  contenait 
pas  un  mot  sur  la  restitution  prescrite;  elle 
réclamait  même  l'extradition  de  Zolyomy. 
En  cette  circonstance  le  kaimakam  suivit  la 
même  marche  qu'il  avait  tenue  déjà  dans  les 
débats  des  Grecs  et  des  catholiques  de  Chios, 
ou  dans  l'affaire  d'un  patriarche  odieux  à  son 
troupeau,  qu'il  avait  déposé  moyennant 
25,000  piastres.  Cette  fois  il  flatta  ou  re- 
poussa alternativement  les  deux  partis  afin 
de  leur  arracher  autant  que  possible  par 
l'espérance  ou  par  la  crainte.  Tant  qu'il  at- 
tendit les  12,000  ducats  annoncés  par  le 
pascha  de  Temeswar ,  il  se  prononça  contre 
Zolyomy;  puis,  gagné  par  les  promesses  de 
celui-ci ,  il  le  favorisa.  Une  seconde  lettre  à 
Apafy  lui  enjoignit  de  la  manière  la  plus 
pressaute  de  restituer  les  biens  de  Zolyomy, 
qui  d'ailleurs  serait  bien  soutenu  auprès 
de  la  Porte.  Nemes  annonçant  en  même 
temps  qu'Apafy  courait  le  plus  grand  dan- 
ger d'être  déposé,  que  son  plus  grand  ami  et 
protecteur,  le  tschausch  -  baschi ,  était  tour- 
menté de  cette  crainte  à  son  égard  ,  Apafy 
convoqua  les  étals  de  la  foire  de  Medyes  a 
Carlsburg,  et  fit  partir  Jean  AIso  pour  Con- 
stantinople  avec  10,000  ducats,  afin  de  ga- 
gner le  kaimakam.  Il  chargea  en  même 
temps  ce  messager  d'un  ordre  secret  pour 
Nemes.  Il  s'agissait  de  se  défaire  de  Zolyomy 
par  le  poison ,  et  un  Turc  se  trouva  prêt  à 
consommer  le  crime,  sous  la  condition  de 
recevoir  d'avance  7,000  écus  (2).  On  com- 
mença par  négocier  avec  Zolyomy,  qui  éleva 
ses  prétentions  outre  mesure.  Apafy,  pour 
se  rendre  en  quelque  point  aux  ordres  de  la 


(1)  Belhlen.  1.  î,  p.  3S0. 

(2)  Ibid. ,  p.  S  40. 
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Porte  ,  remit  le  château  de  Hunyad  au  re- 
présentant de  Zolyomy,  mais  s'abstint  de 
restituer  Gyalu,  quand  il  apprit  par  le  rap- 
port de  son  envoyé  Nemes  que  les  10,000 
ducats  avaient  enchaîné  le  kaimakam,  et 
que  ce  dignitaire  avait  déclaré  qu'il  ne  devait 
plus  être  question  de  Zolyomy.  Dans  la  let- 
tre du  kaimakam  apportée  par  un  tschausch 
avec  un  chatti- schérif  du  sultan,  il  s'a- 
gissait bien  encore  de  restitution,  mais  la 
lettre  du  Grand-Seigneur  ne  contenait  pas 
une  syllabe  sur  Zolyomy  ;  on  n'y  voyait 
qu'un  accusé  de  réception  du  tribut  et 
des  exhortations  à  une  sage  administration, 
le  tout  en  termes  généraux.  Ainsi  Apafy 
fut  tranquillisé  par  le  silence  de  la  lettre  du 
sultan  et  par  l'assurance  verbale  du  kaima- 
kam donnée  à  Nemes ,  tandis  que  la  mention 
de  restitution  faite  en  style  officiel  par  le 
kaimakam  ouvrait  encore  la  voie  à  de  nou- 
velles extorsions  d'argent,  et  préparait  des 
semences  de  nouveaux  troubles  intérieurs.  En 
même  temps  qu'Apafy  suivait  de  telles  né- 
gociations auprès  de  la  Porte,  par  ses  agents 
Nemes  et  Also ,  il  envoyait  au  grand  vesir 
à  Candie  Balo  dont  la  mission  nous  occu- 
pera plus  tard. 

Le  grand  vesir  avait  quitté  Andrinople 
avec  la  sainte  bannière  ,  le  14  mai  1666,  et 
déjà  un  an  s'était  écoulé  depuis  son  départ. 
Mais  avant  de  présenter  le  tableau  de  celte 
campagne  d'Ahmed- Kœprili  et  des  événe- 
ments du  siège  de  Candie,  nous  devons  en- 
core revenir  au  sultan,  qui,  au  bout  d'un  an, 
prit  la  résolution  de  se  rapprocher  du  théâtre 
de  la  guerre  et  d'aller  en  chassant  d'Andri- 
nople  à  Larissa ,  où  furent  plantés  les  éten- 
dards impériaux.  L'astronome  de  la  cour  fut 
consulté  dans  cette  occasion,  comme  de  cou- 
tume, sur  l'heure  favorable.  Le  sultan  voulant 
mettre  à  l'épreuve  la  science  cabalistique 
d'Ahmed-Efendi ,  fit  tenir  par  un  page  un 
petit  miroir  qui  était  recouvert ,  et  pria 
l'astronome  de  deviner  ce  qui  était  là 
caché.  Le  rusé  Ahmed-Efendi  ,  qui  pouvait 
bien  être  d'intelligence  avec  le  page,  étala 
toutes  ses  tables,  consulta  tous  ses  horo- 
scopes, ses  supputations,  et,  après  avoir 
long-temps  médité  ,  il  dit  enfin  que  l'objet 
caché  devait  être  du  verre.  En  soumettant 
ses  calculs  à  l'examen  du  sultan  ,  il  eut  soin 
de  produire  l'état  de  ses  propres  dettes  écrit 


au  revers  d'une  des  feuilles  contenant  des 
chiffres  cabalistiques;  et  le  sultan  se  hâta 
de  payer  pour  récompenser  la  pénétration 
si  prompte  et  si  sûre  de  l'astronome.  Le  mo- 
ment du  départ  approchant,  lessultanesChas- 
zeki  et  Validé  furentenvoyées  à  Constantino- 
ple,  et  le  second  vesir,  le  favori  Mustafa,  fut 
chargé  de  les  escorter  ;  le  kaimakam ,  le 
mufti ,  les  vesirs  et  les  émirs  les  accompa- 
gnèrent jusqu'au  bout  des  jardins  d' Andri- 
nople. Le  sultan  fit  donner  des  chevaux  aux 
grands  dignitaires  de  l'état,  quatre  au  kai- 
makan  ,  deux  au  mufti  et  aux  vesirs  ,  un  au 
defterdar  et  un  au  reis-efendi.  Lui-même 
conduisit  encore  la  Validé  et  la  Chaszeki  par 
Binarbaschi  jusqu'à  Kirkkilise,  où  il  prit  plai- 
sir à  goûter  des  cerises  belles  comme  celles 
du  Bosphore.  Le  lendemain  ,  il  versa  beau- 
coup de  larmes  en  se  séparant  de  son  épouse 
et  de  sa  mère,  et  revint  à  Andrinople.  A 
Binarbaschi,  il  manda  auprès  de  lui  le  pré- 
dicateur de  la  cour ,  Wani ,  et  lui  envoya  par 
le  grand-écuyer  quelques  pièces  de  gibier, 
en  lui  faisant  dire  qu'il  lui  serait  permis  d'en 
manger,  attendu  que  ce  gibier  était  tombé 
sous  la  main  du  sublime  Chalife.  Le  lende- 
main, le  prédicateur  invité  à  tirer  à  la  cible 
avec  les  pages,  ayant  atteint  le  but,  le  sultan 
lui  donna  un  arc  doré. 

Le  kiaja  président  de  la  deuxième  cham- 
bre ayant  perdu  la  vue  par  l'effet  d'une  ma- 
ladie de  la  rate,  ses  fonctions  furent  confé- 
rées par  le  sultan  à  l'historien  Abdi,  qui  se 
trouva  en  même  temps  page  de  la  nappe, 
chef  de  la  troisième  chambre  des  pages  et 
secrétaire  particulier  du  souverain. Quarante- 
trois  têtes  envoyées  par  l'inquisiteur  d'Ana- 
toli  Mohammed-  Pascha  fournirent  occasion 
au  sultan  de  déclarer  que  quiconque  mettrrit 
à  mort  un  innocent  serait  responsable  du 
sang  ainsi  versé,  dans  ce  monde  et  dans  l'au- 
tre, et  que  les  ministres  et  les  gouverneurs 
ne  devaient  pas  immoler  des  victimes  pour 
satisfaire  leurs  passions  personnelles.  Enfin 
le  5  août  eut  lieu  le  départ  du  sultan,  annon- 
cé depuis  quatre  mois.  Le  mufti ,  qui  était 
retenu  au  lit  par  la  fièvre ,  reçut  la  permis- 
sion de  rester  à  Andrinople ,  et  un  gracieux 
chatti-schérif  accompagna  l'envoi  de  1,000 
ducats  qui  lui  fut  adressé.  A  la  première  sta- 
tion à  Timurtasch ,  fut  accordée  au  résident 
hollandais,  Colier,  l'audience  dont  il  a  été 
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déjà  question  (1).  Le  pascha  déposé  de  Ssai- 
da  et  Beirut,  Mohammed-Schuhi,  fut  appelé 
devant  le  sultan ,  qui  l'apostropha  ainsi  : 
«  T'ai-je  confié  la  province  pour  la  ruiner 
ou  bien  pour  protéger  les  serviteurs  de 
Dieu?  »  et  aussitôt  la  tête  du  coupable  tomba 
sous  le  fer  du  bourreau.  En  trente-deux 
marches  suspendues  par  trente  haltes,  le 
sultan  se  transporta  de  Timurtasch  à  Jenis- 
chehr  (  Larissa  ).  Là  furent  établis  les  quar- 
tiers de  la  cour.  Un  soir  au  retour  de  la 
chasse,  le  sultan  se  fit  présenter  par  le  se- 
crétaire Abdi  un  passage  de  l'histoire  tur- 
que, et,  après  l'avoir  lu,  il  envoya  Abdi  le 
porter  au  kaimakam  Kara-Mustafa,  pour 
qu'il  en  prît  aussi  connaissance.  Le  kaima- 
kam lut  et  demanda  si  le  sultan  s'était  arrêté 
sur  ce  point.  Abdi  répondit  affirmativement 
et  revint  dire  à  son  maître  que  le  kaimakam 
avait  pris  un  vif  intérêt  à  la  lecture  des  pages 
qui  lui  étaient  signalées.  Mohammed  en- 
chanté dit  :  «  Le  but  de  tous  nos  efforts 
est  de  laisser  de  bons  souvenirs  (2).  »  A  Seres 
l'interprète  Grillo,  qui  revenait  de  Venise , 
annonça  l'arrivée  d'un  nouvel  envoyé  véni- 
tien. Après  la  mort  violente  des  deux  secré- 
taires Giavarino  et  Padavino,  chargés  de 
suivre  les  négociations  du  pays  de  Crète  ,  le 
grand  vesir  s'étant  fait  excuser  à  Venise  de 
cette  violation  du  droit  des  gens ,  et  ayant 
demandé  un  autre  envoyé,  le  Collegio  de' 
Savi  avait  chargé  de  cette  mission  le  général 
de  Céphalonie  ,  Zante  et  Corfu,  Andréa  Va- 
lerio,  qui  a  écrit  l'histoire  de  la  guerre  de 
Crète  en  sept  livres  avec  une  grande  con- 
naissance des  affaires.  Mais  blessé  de  se 
voir,  après  tant  de  grands  services,  après 
avoir  occupé  les  premiers  grades  militaires , 
réduit  aux  fonctions  de  simple  secrétaire,  il 
prétexta  son  ignorance  des  lieux  et  le  man- 
que d'interprète  habile.  Alors  on  chargea  de 
la  mission  qu'il  refusait  le  chevalier  Luigi 
Molini,  et  celui-ci  se  présenta  le  8  novem- 
bre 1G68  à  Larissa.  Il  entra  de  suite  en  con- 
férences avec  le  kaimakam- pascha ,  le  mufti 
irrivé  de  Seres  après  sa  guérison ,  et  avec 
e  prédicateur  de  la  cour,  Wani.  «  Je  suis 


(1)  Colier,  Raschid  et  Abdi  sont  d'accord  pour 
ejour,  le  k  rebiulewwel  (12  août). 

(2)  Abdi ,  fol.  68. 


venu,  dit-ilen  débutant,  pour  arrêter  l'effu- 
sion du  sang.  —  Bien  ,  bien ,  interrompit  le 
kaimakam,  il  n'est  pas  question  du  sang  à 
verser  ;  pour  10  aspres  par  jour  nous  avons 
incessamment  50,000  sipahis  à  notre  disposi- 
tion, et  moyennant  6  aspres  nous  mettons 
sur  pied  un  nombre  aussi  grand  dejanits- 
chares;  le  rôle  de  la  Porte  est  la  guerre 
contre  les  infidèles  :  elle  n'est  pas  destinée  à 
la  paix.  »  L'envoyé  offrit  100,000  ducats  pour 
les  frais  de  guerre,  24,000  ducats  comme 
présent  annuel,  la  restitution  de  Klis  et 
d'autres  places  conquises  en  Dalmatie,  si 
Venise  conservait  l'ancienne  Candie ,  si  la 
Porte  voulait  détruire  la  nouvelle  Candie  et 
d'autres  forteresses  jusqu'aux  montagnes  de 
Retimo,  qui  serviraient  de  frontières  na- 
turelles. Là-dessus  Kara-Mustafa  répondit 
«  que  c'étaient  les  anciennes  propositions 
rejetées  avant  que  le  grand  vesir  partît 
pour  la  Crète;  que  le  sultan  voulait  Candie, 
et  que  la  guerre  durerait  indéfiniment,  ce 
qui  était  pour  lui  une  distraction;  que,  s'il 
avait  su  que  l'ambassadeur  venait  sans  les 
clés  de  Candie,  il  ne  lui  aurait  point  ac- 
cordé audience.  »  Molini  répliqua  que  Can- 
die n'était  plus  à  la  disposition  de  la  répu- 
blique; qu'elle  était  entre  les  mains  du 
pape ,  du  roi  de  France  et  d'autres  puissan- 
ces chrétiennes,  dont  les  troupes  auxiliaires 
occupaient  des  postes  importants.  «  La  ré- 
publique, dit  le  mufti,  a  mis  sa  confiance 
dans  les  Espagnols ,  les  Français  et  les  Alle- 
mands ;  la  Porte  se  repose  en  Dieu  seul  : 
avec  cette  assistance  elle  saura  bien  conqué- 
rir Candie  (1).  »  C'est  ainsi  que  se  termina 
la  conférence.  Au  reste  l'envoyé  fut  bien 
traité  ;  on  lui  assigna  30  écus  par  jour  pour 
son  entretien ,  et  on  lui  signifia  qu'il  pouvait 
maintenant  partir  ou  rester ,  que  la  Porte 
ne  s'en  occupait  plus. 

Trois  semaines  après,  audience  fut  accor- 
dée devant  le  sultan  aux  envoyés  de  Tran- 
sylvanie et  de  Russie  (2)  ;  le  raja  Duka  fut 
revêtu  du  kaftan  d'honneur  en  signe  d'in- 
vestiture de  la  Moldavie ,  et  l'on  reçut  un  dé- 


(1)  Rapport    de  Casanova ,    du    20  novembre 
166S,  dans  Abdi,  fol.  (58 ,  et  Raschid.  1.  i,  fol.  40. 

(2)  Le  5  décembre,  un  mercredi,  Abdi,  fol.  69. 
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puté  cosaque  (1).  L'accueil  fait  au  député  des 
Cosaques  rebelles  avait  déterminé  la  mission 
de  l'envoyé  russe,  qui  apportait  deux  lettres. 
On  lui  promit  que  le  chan  tatare  se  tien- 
drait paisible  s'il  recevait  les  présents  d'usa- 
ge. Le  kaimakam  demanda  à  l'ambassadeur 
s'il  était  vrai  que  les  Polonais  eussent  expri- 
mé le  souhait  d'avoir  pour  roi  le  fils  duczar. 
Le  diplomate  répondit  qu'en  effet  le  fils  de 
son  maître  avait  été  appelé  par  les  Polonais , 
mais  qu'il  ne  se  rendrait  point  à  leurs  désirs 
parce  qu'il  ne  voulait  pas  se  faire  catholi- 
que. Le  kaimakam  se  montra  satisfait  de  cette 
déclaration.  Marco-Antonio  Mamucca  délia 
Torre ,  qui  avait  déjà  reçu  la  bastonnade  à 
Demitoka  pour  avoir  traduit  avec  trop  de 
lenteur  les  dépêches  de  l'envoyé  polonais , 
était  sur  le  point  de  subir  encore  un  pareil 
traitement.  Déjà  il  était  étendu  à  terre ,  et 
il  n'échappa  cette  fois  aux  coups  que  par  les 
instances  du  reis-efendi.  Un  mois  aupara- 
vant le  kaimakam  avait  fait  appliquer  impi- 
toyablementà  cet  interprète  cent  cinq  coups, 
à  son  domestique  cent  vingt,  parce  qu'ils 
avaientlutté  contre  un  tschausch,  chargé  de 
chasser  un  horloger  de  sa  boutique.  Quand 
le  résident  impérial  se  plaignit  de  ces  faits 
auprès  du  reis-efendi,  on  lui  répondit  que 
Mamucca  s'était  attiré  ce  châtiment  par  son 
intervention  inconvenante.  Au  milieu  de 
circonstances  si  critiques,  le  résident  impé- 
rial, qui  avait  suivi  le  camp  et  s'était  fixé  à 
Tornovo,  dans  le  voisinage  de  Larissa,  dut 
se  juger  très-heureux  d'obtenir  trois  berats , 
le  premier  en  faveur  du  commerce  des  Tos- 
cans, le  second  pour  les  négociants  de  Kas- 
chau,  et  le  dernier  pour  le  consul  général 
de  la  compagnie  orientale,  Lelio  de  Luca. 
Le  sultan  passa  tout  l'hiver  à  parcourir  en 
chassant  le  pays  autour  de  Larissa.  Un  jour 
qu'il  se  livrait  à  son  exercice  favori ,  dans  le 
canton  de  Catharino  (3  février  1669) ,  il  en- 
tendit le  bruit  du  canon  venant  de  la  côte  ; 
il  lança  son  cheval  de  ce  côté ,  et  trouva  un 
corsaire  toscan  de  Livourne ,  qui  poursui- 
vait un  tschaik ,  en  lui  lâchant  des  bordées. 
Le  sultan  ordonna  aux  bostandschis  et  aux 
pages  qui  l'entouraient   de  courir    au  se- 


(1)  Le  ÎO  redscheb  (  24  décembre  16«8  ),  Abdi, 
fol.  09. 


cours  de  la  faible  embarcation  ;  les  gens  de 
sa  suite  se  jetèrent  à  l'eau  sur  des  esquifs 
qu'ils  trouvèrent  en  ce  lieu ,  et  montèrent 
ensuite  sur  le  tschaik  pour  diriger  plus 
habilement  les  canons  qu'il  portait.  Le  cor- 
saire s'embossa  et  pointa  ses  pièces  sur  le 
rivage,  de  sorte  que  des  boulets  vinrent 
tomber  non  loin  du  sultan.  Le  lendemain  un 
chatti-schérif  appela  de  Larissa  le  grand 
fauconnier  et  le  kapudan-pascha ,  mais  le 
corsaire  ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  les 
renforts  demandés,  et  mit  à  la  voile.  Deux 
semaines  après,  des  troubles  éclatèrent  à 
Constantinople,  à  Brusa  et  à  Smyrne;  ils 
avaient  pour  cause  la  fausse  monnaie,  dont 
les  trois  vaisseaux  commandés  par  M.  d' Ai- 
meras arrivés  dans  la  capitale,  avaient  inondé 
ces  trois  villes.  A  Smyrne,  une  proclamation 
démonétisa  les  anciennes  pièces  de  huit  as- 
pres,  jusqu'alors  si  recherchées,  parce  que 
leur  valeur  intrinsèque  était  supérieure  à 
celle  des  nouvelles  du  même  titre  nominal. 
Ce  fut  là  un  des  motifs  principaux  pour  ac- 
corder à  l'ambassadeur  français  la  permission 
de  se  rendre  à  la  cour,  qu'il  sollicitait  depuis 
long-temps.  M.  de  La  Haye  prétendit  qu'il 
venait  seulement  prendre  congé,  afin  de 
partir  avec  l'escadre  de  M.  d'Almeras ,  parce 
que  depuis  long-temps  la  Porte,  sans  égard 
pour  les  représentations  diplomatiques ,  trai- 
tait les  négociants  français  plus  mal  que  les 
Hollandais  et  les  Anglais.  M.  de  La  Haye 
a^ait  en  effet  reçu  l'ordre  de  revenir;  mais, 
comme  il  lui  convenait  davantage  de  rester 
à  Larissa  ,  il  négocia  l'envoi  en  France  d'un 
diplomate  ottoman  qui  serait  chargé  d'une 
lettre  où  des  indemnités  seraient  promises 
pour  le  commerce  français,  et  dans  laquelle 
il  serait  question  du  maintien  de  l'ambassa- 
deur. Cette  mission  fut  donnée  au  mutefer- 
rika  Suleiman,  qui  dut  avoir  une  suite  de 
douze  personnes.  La  porte  ne  lui  alloua  que 
"2,000  écus;  l'ambassadeur  lui  fournit  la  même 
somme  de  sa  propre  bourse.  Suleiman  s'em- 
barqua dans  le  port  d'Athènes ,  sur  l'un  des 
bâtiments  du  sieur  d'Almeras  ,  et  arriva  au 
commencement  de  novembre  à  Paris.  Le 
ministre  des  affaires  étrangères,  M.  de 
Lyonne ,  le  reçut  avec  le  même  cérémonial 
dont  le  grand  vesir  avait  usé  à  l'égard  de 
l'ambassadeur  du  roi.  Comme  Suleiman  re- 
fusa de  remettre  aux  mains  de  M.  de  Lyonne 
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les  lettres  dont  il  était  chargé  pour  le  roi , 
Louis  XIV  lui-même  lui  donna  audience. 
L'envoyé  dit  :  «  Le  padischah ,  mon  gra- 
cieux maître  ,  sultan  iMohammed ,  m'envoie 
auprès  de  Votre  Majesté ,  padischah  de 
France,  avec  cette  lettre  qui  exprime  le  désir 
de  voir  continuer  la  bonne  intelligence  entre 
les  deux  empires.  »  Ce  messager  d'état,  placé 
même  comme  muteferrika  à  un  degré  moyen 
dans  sa  classe ,  fit  encore  quelque  difficulté 
de  remettre  sa  lettre,  demanda  que  le  roi  se 
levât  et  fît  quelques  pas  en  avant  pour  la 
prendre  afin  d'honorer  le  sultan.  Le  roi  at- 
tendit sur  son  trône  sans  bouger,  et  dit  en 
recevant  la  lettre  de  Suleiman  qu'il  lui  fe- 
rait transmettre  la  réponse.  La  lettre  du 
sultan  s'enquérait  sur  les  motifs  du  rappel  de 
l'ambassadeur,  et  demandait  pourquoi  on 
voulait  le  remplacer  tout  simplement  par 
un  chargé  d'affaires.  Suleiman  resta  à  Paris 
jusqu'à  ce  que  le  successeur  de  de  La  Haye, 
le  sieur  de  Nointel ,  fût  nommé  comme  am- 
bassadeur. Cette  mission  turque  en  France 
fut  la  première  qui  excita  un  grand  intérêt 
à  Paris ,  et  fit  éclater  l'orgueil  ridicule  des 
Orientaux  à  réclamer  des  honneurs  extraor- 
dinaires des  souverains  européens.  Une  cir- 
constance toute  particulière  encore  qui  la 
distingua,  c'est  que  Suleiman  introduisit  à 
Paris  l'usage  du  café ,  dont  le  vieux  grand 
vesir  Kceprili  avait  renouvelé  tout  récem- 
ment la  défense,  mais  que  son  fils  ne  put 
maintenir  malgré  les  prescriptions  rigoureu- 
ses du  prédicateur  de  la  cour  Wani ,  et  mal- 
gré toutes  les  raisons  politiques  qui  l'avaient 
déterminé  à  fermer  pour  jamais  les  cafés  où 
se  réunissaient  des  frondeurs  du  gouverne- 
ment. En  ce  moment ,  en  dépit  de  toutes 
les  décisions  antérieures  des  muftis  et  des 
scheichs,  en  dépit  des  ordonnances  des  sul- 
tans et  des  règlements  des  grands  vesirs ,  le 
café  et  le  tabac  à  fumer  restèrent  désormais 
permis  sur  les  rives  du  Bosphore  comme 
sur  les  bords  de  la  Seine. 

Outre  les  troubles  du  marché  provoqués 
dans  les  trois  principales  villes  de  l'empire, 
par  l'introduction  de  la  fausse  monnaie, 
d'autres  encore  y  éclatèrent.  A  Brusa,  le 
peuple  ameuté  lapida  le  colonel  des  janits- 
chares  et  le  juge  qui,  dans  la  perception  des 
impôts  extraordinaires ,  refusaient  de  rece- 
voir les  aspres  de  mauvais   titre.  Les  habi- 


tants de  Boli  lancèrent  aussi  des  pierressur  le 
mufti  et  le  juge  ,  qui  faisaient  l'amas  de  sal- 
pêtre, et  le  mufti  de  la  ville  resta  mort  sur 
la  place.  Une  seule  émeute  eut  lieu  à  Kuta- 
hije;  à  Andrinople,  les  mouvements  furent 
déterminés  par  d'autres  causes.  Une  vieille 
femme  appelée  Dschanbas-Kisi ,  qui  pre- 
nait le  rôle  de  défenseur  des  opprimés, 
avait  arraché  l'année  précédente  au  sultan 
un  chatti-schérif ,  en  vertu  duquel  les  habi- 
tants d'Andrinople  étaient  affranchis  de 
l'obligation  de  fournir  des  rameurs  à  la 
flotte.  Comme  on  voulait  néanmoins  faire 
cette  levée,  maintenant  il  y  eut  lutte  et 
résistance.  Le  juge  d'Andrinople  adressa  sgii 
rapport  au  kaimakam ,  et  la  vieille  Dschan- 
bas-Kisi se  rendit  elle-même  à  Brusa ,  pour 
implorer  justice  auprès  du  sultan.  Le  kai- 
makam la  fit  pendre  sans  procès ,  et  le  bos- 
tandschi-baschi  d'Andrinople ,  qui  se  trouvait 
auprès  de  la  cour  pour  faire  des  levées  de 
rabatteurs  destinés  aux  chasses  du  sultan , 
fut  renvoyé  au  plus  vite  à  Andrinople.  11  fit 
aussitôt  pendre  la  fille  de  Dschanbas-Kisi , 
qui  voulait  reprendre  le  rôle  de  sa  mère  et 
soutenir  les  opprimés ,  ainsi  qu'une  trentaine 
de  ses  partisans ,  et  attacher  un  nombre  égal 
de  turbulents  aux  bancs  des  galères.  Il  ex- 
torqua violemment  l'argent  avec  lequel  on 
pouvait  se  soustraire  à  la  presse  maritime , 
et  il  poursuivait  le  cours  de  ses  extorsions 
quand  un  ordre  de  Brusa  l'arrêta  dans  ses 
excès.  Le  trésor  fut  ainsi  privé  de  plus  de 
40,000  bourses  ;  mais  il  était  temps  de  met- 
tre un  terme  à  la  persécution ,  car  beaucoup 
de  rajas,  poussés  par  le  désespoir,  voulaient 
se  délivrer  de  la  vie  ;  à  Constantinople  seule- 
ment neuf  se  pendirent;  en  somme  plus  de 
cent  personnes  périrent  par  l'effet  des  mesu- 
res de  l'administration.  D'un  autre  côté,  le 
trésor  recueillit  des  profits  considérables 
par  l'inoccupation  d'emplois  dans  l'armée 
dont  les  traitements  s'élevaient  à  17  millions 
d'aspres.  L'empire  reçut  une  blessure  cruelle 
par  l'incendie  d'Ofen,  qui  devint  la  proie 
des  flammes  avec  tous  les  magasins  et  les  ar- 
senaux (30  avril  1669).  Il  ne  resta  pas  une 
seule  pièce  de  canon  en  état  de  service.  La 
poudrière  sauta  en  l'air  et  fit  écrouler  plus 
de  soixante  toises  du  mur  d'enceinte  de  la 
place.  Plus  de  quatre  mille  Turcs  périrent 
dans,  ce  désastre ,  sans  compter  les  esclaves 
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chrétiens  qui  furent  étouffés  ou  brûlés  dans 
leurs  cachots.  On  en  trouva  trente-deux  en- 
chaînés par  couple  et  se  tenant  embrassés 
étroitement.  Un  mois  après,  quatre-vingts 
maisons  brûlèrent  aussi  à  Ujvar.  Cet  incen- 
die et  l'établissement  d'un  retranchement 
près  de  Komorn  attirèrent  la  disgrâce  du 
sultan  sur  le  commandant  de  Neuhœusel , 
Sohrab-Mohammed-Pascha.  L'intendant  des 
jardins ,  Kutschuk-Mohammed-Pascha ,  fut 
envoyé  de  Brusa  à  Neuhaeusel ,  où ,  à  peine 
arrivé ,  il  fit  trancher  la  tête  à  son  prédéces- 
seur, et  l'envoya  de  suite  à  Brusa  où  le  sul- 
tan chassait  toujours,  menant  la  vie  errante 
et  sauvage  que  son  frère  lui  avait  prédite  au 
moment  de  mourir  sous  la  main  du  bour- 
reau. Mohammed  ne  se  livrait  pas  à  ce  vio- 
lent exercice  sans  éprouver  de  vives  douleurs 
par  suite  d'une  chute  qu'il  avait  faite  avec 
son  cheval  quelques  années  auparavant ,  en 
voulant  franchir  un  large  fossé;  et  souvent 
on  l'enlevait  de  sa  monture  dans  le  plus 
triste  état.  Néanmoins  il  se  lançait  de  nou- 
veau à  la  poursuite  du  gibier  à  travers  les 
champs  et  les  forêts,  les  prairies  et  les 
bruyères.  Cette  agitation  incessante  était  un 
besoin  pour  son  esprit  inquiet,  mais  il  n'é- 
tait pas  emporté  par  le  plaisir  de  répandre 
le  sang.  Si ,  depuis  la  naissance  du  prince 
Mustafa ,  il  était  préoccupé  de  l'idée  d'im- 
moler ses  deux  frères,  c'est  qu'il  voulait 
assurer  plus  fortement  le  souverain  pouvoir 
à  lui-même  et  à  son  fils.  La  sultane  Va- 
lidé Tarschaw,  russe  ou  polonaise  d'origine , 
,  qui  ne  voulait  pas  que  la  vie  de  ses  plus  jeunes 
fils  fût  sacrifiée  à  la  sécurité  de  l'aîné,  et 
qui  les  protégeait  avec  une  sollicitude  ma- 
ternelle, avait  eu  la  précaution  de  les  enfer- 
mer dans  une  chambre  du  harem ,  à  laquelle 
on  ne  pouvait  arriver  qu'en  passant  par  son 
appartement.  Néanmoins  une  nuit  le  sultan 
entra  le  poignard  à  la  main  dans  la  chambre 
à  coucher  de  la  Validé.  Deux  des  femmes 
esclaves  de  la  princesse,  chargées  de  sa 
garde ,  n'osant  pas  crier,  la  poussèrent  pour 
l'éveiller.  La  sultane  ouvre  les  yeux,  se 
jette  dans  les  bras  de  Mohammed ,  et  le 
supplie  de  la  tuer  plutôt  que  ses  fils.  Le  fra- 
tricide ne  s'exécuta  point;  mais  les  deux  es- 
claves trop  vigilantes  qui  l'avaient  empêché 
furent  pendues.  Cette  tentative  de  meurtre 
eut  lieu  immédiatement  avant  le  départ  de 


la  Validé  et  de  la  Chaszeki  d'AndrinopIe 
pour  Constantinople  ;  alors  la  Validé  désira 
être  escortée  par  le  kaimakam ,  le  mufli  et 
les  kadiaskers ,  parce  qu'elle  craignait  de  n'a- 
voir avec  elle  que  le  favori  regardé  par  elle 
comme  un  instrument  tout  disposé  pour 
l'accomplissement  du  fratricide  médité  par 
le  sultan. 

Cette  immolation  était  devenue  l'idée  fixe 
de  Mohammed  ;  c'était  la  crainte  pour  sa 
propre  vie  qui  le  tourmentait  ainsi ,  car  il 
n'était  pas  d'une  humeur  sanguinaire,  et  il 
donna  souvent  des  preuves  d'un  naturel  doux 
et  bienveillant.  Ainsi  on  le  vit  pleurer  la 
mort  d'un  cornac  indien  tué  par  l'éléphant 
confié  à  sa  garde  ;  un  jour  que  le  vieux  mé- 
decin qui  devait  le  saigner  ne  pouvait  trou- 
ver la  veine,  le  kaimakam  ayant  proposé  de 
mettre  à  la  retraite  ce  serviteur  que  l'âge 
avait  rendu  tremblant,  le  sultan  s'y  refusa 
en  disant  qu'il  se  rappelait  les  services  rendus 
jadis  par  le  vieillard  maintenant  affaibli.  A  la 
fête  du  petit  Bairam  il  ne  pouvait  égorger 
que  deux  ou  trois  victimes,  et  laissait  à  une 
autre  main  à  continuer  le  sacrifice;  bien  dif- 
férent en  cela  de  Selim  Ier  et  de  Murad  IV, 
qui  se  plaisaient  en  cette  occasion  à  répandre 
des  flots  de  sang. 

Le  prince  héréditaire  Mustafa  étant  ar- 
rivé à  l'âge  de  cinq  ans,  on  fit  une  grande 
fête  de  l'inauguration  de  son  éducation.  Dans 
le  village  de  Thogan,  aux  environs  de  La- 
rissa, les  tentes  du  diwan  furent  plantées  à 
côté  du  pavillon  impérial  [4  juin  1667  ].  Le 
mufti,  le  kaimakam,  le  vesir  favori,  le  nis- 
chandschi,  le  defterdar,  le  prédicateur  de  la 
cour,  Wani ,  les  kadiaskers  et  tous  les  autres 
grands  dignitaires  de  la  cour  et  de  l'état  se 
réunirent  dans  l'ordre  établi  à  la  fête  de  la 
naissance  du  prophète,  et  amenèrent  le 
prince  héréditaire  dans  la  tente  impériale. 
Le  sultan  se  leva ,  alla  au-devant  de  son  fils, 
lui  baii-a  les  yeux ,  et  le  Gt  asseoir  à  côté  de 
lui.  Wani,  arrivé  avant  l'émir-efendi ,  des- 
tiné à  donner  des  enseignements  au  prince, 
prit  la  parole,  récita  la  formule  «  au  nom  du 
Dieu  tout  clément  et  tout  miséricordieux,  » 
et  prononça  les  quatre  premières  lettres  de 
l'alphabet,  que  le  prince  répéta  trois  fois 
après  lui;  la  première  leçon  fut  ainsi  ter- 
minée. Ensuite  les  vesirs  et  les  grands  ulé- 
mas furent  revêtus  de  pelisses  de  martre 
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zibeline  ;  on  donna  aux  autres  des  kaftans. 
Le  sultan  attacha,  de  sa  propre  main,  au 
turban  du  prince  un  panache  de  héron  , 
orné  d'une  agrafe  de  diamants.  Le  jeune 
Mustala  fut  reconduit  par  toute  l'assemblée  ; 
on  jeta  sur  le  chemin  des  pièces  d'or  et  d'ar- 
gent. Toute  l'assemblée  fut  magnifiquement 
traitée  dans  les  tentes  du  diwan. 

Huit  jours  après  ,  Mohammed  fit  teni"  en 
sa  présence  une  espèce  de  colloque  scientifi- 
que ,  auquel  il  invita  le  mufti  et  les  ulémas  ;  on 
y  lut  et  on  y  discuta  quatre  passages  des  com- 
mentaires de  Beidhawi  et  d'autres  ouvrages. 
Le  sultan  fut  si  content  de  la  science  théolo- 
gique du  mufti  qu'il  retira  son  propre  kaf- 
tanpour  le  lui  donner,  et  ordonna  que,  pour 

Ile  prédicateur  AVani  et  ses  disciples  ,  fussent 
dressées  derrière  le  pavillon  impérial  trois 
tentes,  où  un  repas  leur  serait  servi  deux  fois 
:  la  semaine  après  leurs  savantes  conférences. 
Le  29  juillet,  mourut  le  secrétaire  d'état  pour 
la  signature  du  sultan,  Abdi-Pascha  ;  sa  place 
fut  conférée  au  page  Abdi  l'historien ,  qui 
reçut  en  même-temps  la  dignité  de  vesir, 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  nécessairement  atta- 
chée à  ces  fonctions.  Le  sultan  lui  remit  de 
sa  propre  main  le  chatti-schérif  contenant  la 
nomination ,  en  lui  disant  :  «  Puisse  le  far- 
deau être  léger  pour  toi  !  »  Abdi  sortit  du 
harem  et  reçut  l'hospitalité  chez  le  kaima- 
kam.  Deux  jours  après ,  le  sultan ,  au  retour 
de  la  chasse ,  passant  devant  la  tente  du 
nouveau  vesir,  lui  fit  dire  par  le  premier 
chambellan  qu'il  devait  continuer  l'histoire 
par  lui  entreprise.  Le  31  août,  mourut  le  sa- 
vant médecin  de  la  cour,  Ssalih-Efendi ,  dont 
les  fonctions  passèrent  à  Hajatisade-Efendi. 
Mohammed  passa  tout  l'été  en  Thessalie,  au 
délicieux  pays  de  Larissa ,  sur  les  rives  du 
Pénée  et  de  l'Enipée ,  dans  les  champs  de 
Pharsale,  sur  les  hauteurs  du  Cynocéphale, 
entre  l'Othrys  et  le  Pélion  ,  entre  l'Ossa  et 
l'Olympe  ;  un  jour  il  tua  un  de  ses  meilleurs 
chevaux  qu'il  voulut  lancer  sur  les  pentes 
abruptes  de  l'Olympe  ;  une  autre  fois  il  fran 
chit  à   cheval   un  profond  abîme,   ouvert 
entre  d'affreux  rochers.  Beaucoup  de  per- 
sonnes de  sa  suite  et  d'autres  encore,  en- 
traînées derrière  lui  pour  lui  faire  leur  cour, 
arrivant  tout  échauffées  dans  les  hautes  ré- 
gions glacées   des   montagnes ,  tombèrent 
malades,  et  moururent  brusquement  là  où  il 


n'y  avait  pas  assez  de  terre  pour  les  ense- 
velir. C'est  ainsi  que  Mohammed  remplissait 
ses  loisirs,  tandis  que  Candie  tombait  sous 
les  coups  d'Ahmed-Kœprili. 

Afin  de  pouvoir  suivre ,  sans  le  briser,  le 
récit  de  la  dernière  campagne  de  trois  an- 
nées en  Crète,  nous  avons  d'abord  rappelé 
tous  les  événements  contemporains  ;  nous 
revenons  maintenant  au  grand  vesir,  que 
nous  avons  laissé  au  moment  de  son  départ 
d'Andrinople.  Après  une  marche  de  quatre 
mois,  Ahmed -Kceprili   s'embarqua  à   Is- 
din   (1),  gouverna  sur  le    cap   Benefsche 
(Capo  Mallo),  et  arriva  le  3  novembre  16C6 
devant  la  Canée  (2).  Il  employa  deux  mois 
à  disposer  ses  quartiers  d'hiver,  puis  se 
rendit  dans  le  camp  devant  Candie,  à  la  for- 
teresse de  la  Nouvelle  Candie ,  construite  par 
les  assiégeants,  afin  de  visiter  les  ouvrages  et 
l'armée.  Là  étaient  les  bandes  de  vétérans 
qui ,  durant  vingt-deux  ans ,  engagées  dans 
la  lutte  sainte  en  Crète ,  avaient  attendu  si 
long-temps  en  vain  l'arrivée  d'un  grand  ve- 
sir. Kceprili  reçut  les  hommages  des  sand- 
schakbegs  et  des  alaibegs ,  releva  leur  cou- 
rage et  leur  inspira  de  la  confiance  en  leur 
exprimant  tout  l'intérêt  que  le  sultan  et  lui- 
même  prenaient  à  leurs  fatigues  et  à  leurs 
exploits.  Le  lendemain,  il  fit  à  cheval  le  tour 
de  la  place  avec  le  beglerbeg  d'Anatoli,  Kara- 
Mustapha-Pascha,  vieux  guerrier  plein  d'ex- 
périence, qui  avait  assisté  aux  deux  premiers 
sièges  de  Candie  et  à  celui  de  Neuhaeusel, 
comme  beglerbeg  de  Bumili,  avecl'aga  et  le 
lieutenant-général  des  janitschares ,  puis  re- 
vint à  la  Canée.  A  la  fin  de  janvier  parut  la  flotte 
égyptienne  ,  forte  de  vingt-un  vaisseaux  et 
sept  tschaiks.  Elle  fut  attaquée  en  vue  de  la 
Canée  par  les  Vénitiens,  sous  les  ordres  de 
Grimani  et  de  Molino  [  26  février  1667  ] . 
Cinq  bâtiments  furent  pris  ;  celui  du  com- 
mandant, le   beg  égyptien  Ramasan,  fut 
brûlé  ;  lui-même  tomba  entre  les  mains  de 
l'ennemi,  quoique  quatorze  galères  sortis- 
sent de  la  Canée  pour  le  délivrer  (3) .  Comme 
on  voulait  avoir  l'assistance  de  la  marine  des 
pirates  africains,  le  chaszcki  Mohammed-Aga 
. . «  

(1)  Au  lieu  d'Islina  dans  lîaschid,  1.  i,  fol.  42, 
Istifa. 

(2)  Dscbew.  p.  224. 

(3)  Dschow.  p.  230;  Brusoni ,  1.  mu. 
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fut  expédié  avec  une  lettre  du  grand  vesir 
pour  Alger,  Tunis  et  Tripoli,  où  il  réclamait 
le  concours  actif  des  Barbaresques  pour  la 
conquête  de  Candie  ,  devant  laquelle  le 
grand  vesir  était  arrivé  en  personne  avec 
l'étendard  sacré.  Comme  il  ne  fut  pas  possi- 
ble de  racheter  le  beg  d'Egypte ,  pour  le- 
quel Koeprili  aurait  volontiers  donné  20,000 
piastres,  le  grand  vesir  nomma  pour  le  rem- 
placer le  chef  des  muteferrikas  égyptiens, 
qui  lui  avait  apporté  du  Kaire  une  lettre  du 
scheich  Baili.  Après  la  mort  de  Ballarino , 
arrivée  au  moment  de  l'embarquement  à 
Isdin ,  le  grand  vesir  avait  demandé  à  Venise 
de  nouveaux  négociateurs.  La  république 
envoya  les  secrétaires  Giavarino  et  Padavino , 
qui  apportèrent  une  lettre  du  doge ,  et  offri- 
rent une  somme  de  100,000  ducats ,  ainsi 
qu'une  contribution  annuelle  de  12, 000. 
Kœprili  s'abstint  de  répondre.  Vers  la  fin 
d'avril  arriva  la  flotte  ottomane  de  trente 
vaisseaux  avec  des  approvisionnements  con- 
sidérables ,  sous  le  commandement  de  Ka- 
plan-Mustafa-Pascha  [26  avril  1667].  Ce  chef 
s'était  signalé  dans  la  guerre  de  Hongrie , 
à  la  prise  de  Novigrad ,  et  le  grand  vesir  lui 
avait  donné  la  main  de  sa  sœur  ainsi  que  la 
dignité  de  grand-amiral,  au  moment  où 
son  autre  beau-frère  ,  Kara-Mustafa  ,  était 
revêtu  des  fonctions  de  kaimakam  à  la  rési- 
dence de  la  cour.  Le  17  mai ,  le  grand  vesir 
quitta  la  Canée  ;  le  kapudan-pascha  reçut 
ordre  de  se  porter  sur  Tscheschme  avec 
5,000  janitschares ,  six  vaisseaux  et  dix 
tschaiks,  qui  portaient  des  boulets  ;  il  par- 
vint heureusement  à  Giropetra.  La  flotte 
ennemie,  composée  de  trente  vaisseaux  ,  six 
mahones,  vingt-cinq  galères,  parut  trois 
jours  après  devant  la  Canée  ,  et  prit  position 
à  Karabusa ,  d'où  elle  établit  ses  croisières , 
sans  que  le  grand  vesir  permît  aux  bâtiments 
turcs  de  s'avancer  en  mer.  Toutes  les  forces 
du  grand  vesir  consistaient  en  40,000  soldats, 
outre  8,000  akindschis,  et  bientôt  l'arrivée 
de  renforts  continuels  porta  le  nombre  des 
soldats  à  70,000.  Le  camp  retentissait  du 
bruit  du  canon  auquel  répondait  le  feu  de  la 
place.  Peu  s'en  fallut  qu'un  boulet  n'em- 
portât le  grand  vesir.  Ahmed-Kœprili  fit 
donner  des  pelisses  de  martre  au  comman- 
dant de  l'armée  de  siège  Ahmed-Pascha ,  à 
l'aga  des  janitschares  Ibrahim-Pascha,  et 


des  kaftans  d'honneur  au  beglerbeg  d'Ana- 
toli  et  à  celui  de  Bumili.  Il  fit  distribuer 
également  environ  trois  cents  kaftans  d'hon- 
neur parmi  les  officiers  des  sipahis  et  de 
l'artillerie,  les  sandschakbegs  et  les  alaibegs. 
Deux  jours  après,  un  conseil  fut  tenu  sur 
le  mode  d'attaque.  Les  avis  qui  prévalurent 
furent  ceux  de  Kara-Mustafa -Pascha,  et 
de  Pehliwan-Mohammed-Pascha,  beglerbeg 
de  Rumili,  qui  tous  deux  avaient  assisté  au 
premier  siège,  du  serdar.  Franc  de  nais- 
sance ,  et  qui  déjà  sept  ans  auparavant  avait 
exercé  le  commandement  supérieur  à  Can- 
die. Ils  opinèrent  pour  l'attaque  des  bastions 
de  Saint-André,  des  Juifs  et  de  Martinengo. 
D'autres  prétendirent  qu'il  fallait  porter  ses 
efforts  sur  le  bastion  de  San-Demetrio; 
mais  le  grand  vesir  n'approuva  pas  ce  parti, 
attendu  que  le  bastion  était  à  lui  seul  une 
forteresse.  Il  fut  donc  décidé  qu'on  laisserait 
quelques  sipahis  avec  quelques  cavaliers 
féodaux  et  quelques  canons  à  l'orient  de  la 
ville,  et  que  la  principale  attaque  se  ferait 
sur  la  partie  occidentale. 

En  arrivant  du  nord  à  Candie  le  naviga- 
teur a  sous  les  yeux  une  ligne  de  murailles 
formant  une  sous-tendante  dont  l'arc  com- 
prend le  reste  de  l'enceinte  de  la  place. 
A  gauche  est  le  château  qui  protège  le  port, 
peu  spacieux  mais  sûr,  ouvert  seulement 
pour  trente  galères.  Les  vagues  qui  battent 
sans  cesse  le  pied  des  murailles  de  ce  côté 
rendraient  superflus  de  plus  grands  ouvra- 
ges. La  moitié  de  l'arc  est  défendue  par  sept 
bastions  et  un  fort  détaché ,  trois  ouvrages  à 
cornes,  quatre  redoutes,  une  demi-lune. 
Chacun  de  ces  ouvrages  avancés  est  encore 
protégé  par  des  palissades ,  des  lignes  trans- 
versales, des  batteries,  des  redoutes,  au- 
dessous  desquelles  étaient  pratiquées  des 
galeries  de  mineurs  qui  s'entrecroisaient, 
où  étaient  préparés  des  fourneaux,  disposées 
des  poudrières.  Laissant  maintenant  cette 
partie  des  fortifications,  et  commençant  à 
gauche  par  le  château  du  port,  en  suivant 
le  côté  oriental  dans  la  direction  du  sud , 
pour  revenir  ensuite  sur  la  ligne  occidentale 
en  allant  du  sud  au  nord,  nous  trouvons 
d'abord  le  bastion  de  Sabionera  ,  dont  celui 
de  San-Demetrio  était  une  dépendance  ; 
puis  le  bastion  de  Vetturi,  avec  un  ouvrage 
à  cornes  appelé  Palma  ;  enfin  le  bastion  le 
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$'     plus  septentrional ,  celui  de  Jésus.  Entre  ces 
trois  bastions  et  le  plus  voisin  s'élevait  la 
ï     redoute  de  Saint-Nicolas.  Ces  deux  faces  du 
nord  et  de  l'est  de  la  forteresse  ne  suppor- 
t  tèrent  cette  fois  aucune  attaque.  A  partir  de 
;,  I  l'extrémité  septentrionale  où  nous  sommes 
I  parvenus ,  jusqu'à  la  mer,  se  dressaient  quatre 
I  bastions  renfermant   trois  courtines ,  dont 
1  chacune   avait  une   redoute;   chacun  des 
trois  bastions,  suivant  immédiatement,  était 
précédé  d'un  ouvrage  avancé;  le  quatrième 
et  le  sixième,  d'un  ouvrage  à  cornes,  et  le 
cinquième  d'une  demi-lune.  Le  bastion  si- 
:  tué  à  l'extrémité  nord-ouest  portait  le  nom 
!  de  Martinengo  ;  les  Turcs  l'appelaient  le 
I  piège  du  pourceau ,  parce  que  les  chrétiens 
attirèrent  et  détruisirent  beaucoup  de  mos- 
I  lims  dans  ce  savant  dédale  de  fossés ,  de  re- 
|  doutes  et  de  parallèles.  L'ouvrage  à  cornes 
ï  placé  en  avant  était  celui  de  Sainte-Marie  ; 
I  puis  venait  une  redoute,  puis  le  bastion  de 
I  Bethléhem  ,  appelé  par  les  Turcs  redoute  et 
!  bastion  des  Juifs.  En  avant  du  bastion  de 
I   Bethléhem  se  développait  la  demi-lune  Mo- 
f    cenigo.  La  redoute  appuyée  à  la  courtine 
•   tirée  entre  le  bastion  de  Bethléhem  et  celui 
de  Panigra.  ainsi  que  l'ouvrage  à  cornes,  tou- 
\   chaient  au  boulevard  portant  le  nom  de  Pa- 
'   nigra ,  transformé  par  les  Ottomans  en  celui 
de  Panighrad.   Le    septième   bastion  était 
ï    celui  de  Saint-André  ;  il  s'élevait  en  face  du 
>    Lazaret,  au  bord  de  la  mer,  en  face  de 
i    l'embouchure  d'une  rivière.  Les  Turcs  l'ont 
I    nommé  la  Reddition ,  parce  que  là  leur  fu- 
1   rent  apportées  les  clés  de  la  ville.  Le  long  de 
cet  ouvrage  et  d'une  petite  rivière  parallèle 
aux  lignes  qui  unissent  les  deux  bastions  de 
Saint-André  et   de    Panighrad,   les  Turcs 
avaient  construit  jadis  la  forteresse  de  la 
Nouvelle  Candie,  qu'ils  détruisirent  immé- 
diatement avant  le  siège  ,  parce  que  le  grand 
■    vesir  voulait  prendre  position  sur  cet  em- 
placement. Le  camp  turc  était  divisé  en  trois 
parties,  dont  les  attaques  se  dirigeaient  sur 
les  trois  bastions  de  Panigra,  Bethléhem  et 
Martinengo.  A  la  gauche  (en  face  de  Pani- 
gra), le  grand  vesir,  avec  le  beglerbeg  de 
Bumili  et  l'aga  des  janitschares  sur  les  ruines 
de  la  Nouvelle  Candie  ;  au  centre  les  troupes 
égyptiennes ,  commandées  par  le  renégat 
Ahmed-Pascha,  en  face  du  boulevard  de 
Bethléhem  et  de  la  demi-lune  de  Mocenigo  ; 


à  la  droite,  opposées  à  Martinengo,  les  trou- 
pes d'Anatoli ,  sous  le  commandement  su- 
périeur de  Mustafa-Pascha.  C'est  avec  ces 
forces  tirées  d'Europe ,  d'Afrique  et  d'Asie , 
qu'Ahmed-Kœprili  se  préparait  à  renverser 
le  plus  ferme  boulevard  de  la  chrétienté 
dans  la  Méditerranée. 

Le  28  mai  1667,  le  grand  vesir  ouvrit  la 
tranchée  devant  Candie  ,  sous  le  feu  de  trois 
cents  canons;  du  côté  de  la  place,  trois 
pièces  furent  d'abord  mises  en  batterie  sur 
chacun  des  trois  bastions;  on  tint  en  réserve 
les  deux  pièces  de  cinquante-six  coulées 
dans  l'île.  Quinze  jours  après  arriva  un 
chatti-schérif  du  sultan  qui  encourageait  ses 
troupes  à  bien  faire  ;  on  apprit  en  même 
temps  de  Dalmatie  que  la  forteresse  véni- 
tienne de  Cattaro  s'était  écroulée  par  l'effet 
d'un  tremblement  de  terre  ;  et  cette  nou- 
velle parut  aux  Ottomans  un  heureux  pré- 
sage. Au  solstice  d'été  le  capitaine-général 
Morosini  entra  dans  Candie,  venant  de  l'île 
Standia ,  et  son  arrivée  fut  saluée  par  l'ex- 
plosion des  premières  mines  auxquelles  on 
mit  le  feu  des  deux  côtés.  Huit  jours  après, 
parurent  les  escadres  auxiliaires  ;  les  bâti- 
ments du  pape,  commandés  par  le  prieur 
Bichi,  et  les  galères  de  Malte,  sous  les  or- 
dres du  commandeur  del  Bene,  mouillèrent 
à  Standia  ;  mais  rien  ne  put  décider  ces  dcu< 
chefs  à  tenter  un  débarquement  ou  toute 
autre  opération  propre  à  jeter  la  terreur 
parmi  les  assiégeants  (1).  Le  beglerbeg  de 
Siwas,  qui  amena  six  galères,  prit  position 
au  centre;  Husein-Pascha,  ex-gouverneur 
d'Ofen,  établit  son  quartier  parmi  les  trou- 
pes asiatiques.  Le  defterdar-pascha  fut 
chargé  de  faire  préparer  la  maison  de  Ka- 
tirdschisade  dans  le  voisinage  du  camp  pour 
les  deux  négociateurs  vénitiens.  Les  explo- 
sionsde  mines  et  de  fourneaux  se  succédaient 
sans  interruption  ;  c'était  un  roulement  con- 
tinuel. Jusqu'au  8  septembre  les  assiégeants 
avaient  fait  sauter  cent  cinquante  -  trois 
mines  ;  les  assiégés  cent  quatre-vingt-deux  , 
et  néanmoins  le  bastion  de  Panigra  était 
encore  debout ,  quoique  le  grand  vesir  por- 
tât sur  ce  point  tous  les  efforts  de  la  prin- 
cipale attaque.  Ce  fut  seulement  sept  se- 
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maines  après  que  les  Turcs  parvinrent  Fà 
planter  cinq  bannières  sur  la  muraille  ;  mais 
trois  mines  fesant  explosion  lancèrent  dans 
les  airs  trois  des  bannières  et  ceux  qui  les 
avaient  ^plantées.  Ce  jour-là  les  assiégés 
lancèrent  pour  la  première  fois  au-dehors 
des  tètes  de  prisonniers  ou  de  Turcs  restés 
morts  entre  leurs  mains.  Le  11  novembre , 
les^assiégeants,  après  l'explosion  simultanée 
de  quatre  mines ,  livrèrent  un  assaut  dans 
lequel  périrent  l'aga  des  janitschares ,  l'aga 
des  dschebedschis  (  armuriers  )  et  celui  des 
serdengetschdis(  volontaires).  Les  assiégés  se 
retirèrent  dans  le  bastion  de  Martinengo. 
Huit  jours  après,  le  grand  vesir  suspendit  les 
opérations  du  siège  pour  toute  la  durée  de 
l'hiver ,  sans  pourtant  abandonner  les  tran- 
chées. En  six  mois  et  demi  on  avait  con- 
sommé vingt  mille  quintaux  de  poudre  ;  huit 
mille  soldats  avaient  été  tués,  quatre  cents 
janitschares  réduits  à  un  état  de  mutilation 
par  leurs  blessures;  de  deux  beglerbegs  de 
Rumili,  l'un  était  mort  naturellement,  l'au- 
tre était  tombé  sous  les  coups  de  l'ennemi  ; 
de  deux  begs  égyptiens ,  l'un  était  prisonnier, 
l'autre  tué  ;  les  agas  des  janitschares  et  des 
«ilihdars  étaient  restés  sur  le  champ  de  ba- 
taille; la  mort  avait  moissonné  parmi  les 
officiers  supérieurs  comme  parmi  les  soldats. 
Le  kapudan-pascha  Kaplan  fut  appelé  de  la 
Canée  à  Candie  ;  on  garda  douze  vaisseaux 
pour  l'hiver,  le  reste  de  la  flotte  put  regagner 
Constantinople.  Les  deux  secrétaires  de  la 
république,  Giavarino  et  Padarino,  avaient 
été  retenus  par  le  grand  vesir  afin  de  faire 
croire  à  ses  troupes  qu'ils  étaient  investis  de 
pouvoirs  pour  remettre  la  place  aussitôt  que 
les  assiégeants  auraient  planté  leurs  ban- 
nières sur  les  bastions  ;  ensuite  on  s'en 
défit  secrètement,  sans  doute  parce  que 
les  troupes,  ayant  vu  les  drapeaux  turcs 
flotter  sur  Panigra  sans  que  la  place  fût 
remise,  devaient  être  entretenues  dans  l'opi- 
nion que  les  négociateurs  avaient  payé  de 
la  vie  la  perfidie  de  leurs  offres  (1).  Toute- 
fois, afin  d'éloigner  de  lui  tout  soupçon, 
Ahmed-Kœprili  adressa  de  sa  proprejmain 
une  lettre  au  doge  de  Venise,  l'invitant  à 
lui  envoyer  de  nouveaux  négociateurs  pour 


(1)  Villa,  p.  265. 


remplacer  Giavarino ,  comme  si  ce  dernier 
eût  fini  de  mort  naturelle.  La  neige  et  les 
pluies  forcèrent  le  grand  vesir  à  quitter  les 
tranchées  le  16  janvier ,  mais  il  prit  des  me- 
sures pour  qu'elles  fussent  surveillées  du- 
rant l'hiver  alternativement  par  le  kiaja 
avec  mille  segbans ,  les  sandschakbegs ,  le 
beglerbeg  de  Rumili  avec  sa  cavalerie  feu- 
dataire,  et  par  le  kulkiaja  avec  les  janit- 
schares. 

Des  déserteurs  firent  observer  au  grand 
vesir  qu'en  établissant  des  batteries  aux  deux 
extrémités  des  murailles  touchant  à  la  mer, 
on  rendrait  extrêmement  difficile  l'entrée 
des  convois.  En  conséquence ,  Ahmed-Kœ- 
prili ordonna  de  dresser  des  batteries  diri- 
rigées  du  côté  de  la  mer,  à  l'extrémité  du 
rempart  baigné  par  les  flots,  en  face  du  bas- 
tion Sabionera  ,  appelé  par  les  Turcs  bastion 
Rouge,  et  du  bastion  de  Saint-André  ou  du 
marais.  Comme  la  nature  du  sol ,  devant  Sa- 
bionera rendait  l'ouverture  des  tranchées 
impossible  à  l'aide  de  fascines  et  de  gabions 
on  y  éleva  deux  redoutes,  d'où  un  feu  croisé 
pouvait  atteindre  les  vaisseaux  qui  cherche- 
raient à  entrer.  Le  14  février  1668,  un  par- 
lementaire avec  le  drapeau  blanc  apporta  une 
lettre  du  capitaine-général  Morosini  pour  le 
grand  vesir,  auquel  on  proposait  d'ouvrir, 
immédiatement  et  sur  les  lieux ,  des  négo- 
ciations, pour  épargner  les  lenteurs  des  mes- 
sages à  expédier  à  Venise.  Il  fut  répondu  que 
le  grand  vesir,  dont  l'autorité  était  illimitée, 
ne  pouvait  entrer  en  conférences  avec  le  ca- 
pitaine-général que  dans  le  cas  où  celui-ci 
serait  revêtu  de  pleins  pouvoirs  pour  céder 
pays  et  forteresse.  Afin  de  faciliter  les  con- 
vois de  la  Canée  au  camp ,  qui  se  faisaient 
par  des  chemins  pratiqués  dans  les  rochers, 
on  fortifia  le  port  de  Tschanakliman  (  Saint- 
Pélage),  à  quatre  lieues  de  Candie,  au  moyen 
d'une  palanque.  Alors  le  provveditore  Lo- 
renzo  Cornaro  s'établit  avec  sept  galères  de- 
vant le  port.  Le  grand  vesir  envoya  l'ordre  à 
Memisade-Mohammed-Pascha,  commandant 
de  l'escadre  de  Retimo ,  forte  de  douze  vais- 
seaux de  guerre ,  de  se  porter  sur  Cornaro. 
Memisade  fit  répondre  que  ses  équipages 
étaient  à  peine  assez  nombreux  pour  main- 
tenir en  ordre  les  esclaves  attachés  aux  bancs 
des  rameurs,  mais  que,  si  on  voulait  lui  don- 
ner des  renforts ,  il  était  prêt  à  opérer  contre 
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les  Vénitiens.  Le  grand  vesir  lui  fit  passer 
douze  cents  hommes  sousChalil-Pascha,  beg- 
lerbeg  d'Anatoli.  Morosini ,  averti  de  ces  dis— 
oositions,  expédia  trois  conserves  portant  six 
:ents  Italiens  et  Français  avec  deux  escoua- 
'  les  de  ses  gardes ,  contre  douze  bâtiments 
I  urcs,  chargés  de  vivres,  qui  devaient  entrer 
le  nuit  dans  la  baie  de  Fodella,  à  une  lieue 
le  Tschanakliman.   Les  Vénitiens  avaient 
.'ingt  bâtiments.  Les  ténèbres  couvraient  le 
:iel  quand  les  deux  escadres  se  trouvèrent  en 
présence;  et  Memi-Pascha ,  marin  plein  d'ex- 
périence,  recommanda  vainement  à  Chalil- 
Pascha  de  ne  point  attaquer,  attendu  qu'il 
le  connaissait  point  la  force  de  l'ennemi  ; 
)urak-Beg,  l'un  des  plus  fameux  corsaires 
noslims,  combattit  avec  avantage  la  galère 
le  Polani.  Mais  Morosini,  accourant  pour 
ppuyer  les  siens ,  fit  lancer  des  brandons  en- 
lammés  dans  la  galère  turque ,  qui  fut  cap- 
urée  après  la  mort  de  Durak-Beg  :  Memi- 
•ascha  avait  disparu.  Outre  le  bâtiment  de 
)urak-Beg,  les  Vénitiens  prirent  encore  cinq 
âtiments  aux  Turcs;  il  n'en  échappa  que 
ept,  qui  purent  gagner  Retimo.  Parmi  les 
tisonniers,  au  nombre  de   quatre  cents, 
taient  les  begs  de  Chypre  et  de  Navarin  , 
lustafa,  le  tschausch   de   Chalil-Pascha; 
armi  les  morts  on  signalait  Memi-Pascha , 
•urak-Beg  et  deux  begs  de  Komorn.  Un  vais- 
îau, chargé  de  prisonniers,  portant  les  dra- 
eaux  conquis ,  fit  une  entrée  triomphale 
ans  Venise ,  et  la  république  donna  le  titre 
e  son  chevalier  au  capitaine-général  Moro- 
ni  (1). 

L'armée  des  assiégeants,  étant  réduite  à 
ingt  mille  hommes,  dont  quatorze  mille 
;ulement  en  état  de  combattre ,  l'arrivée 
es  renforts  était  chaque  jour  plus  in- 
ispensable.  Enfin  abordèrent  à  Giropetra 
ix  frégates  avec  mille  janitschares  ;  puis 
autres  bâtiments  arrivèrent  successive- 
lent  :  on  reçut  en  tout  cinq  mille  janit- 
■hares  et  mille  soldats  d'élite,  choisis  dans 
s  meilleures  troupes  égyptiennes.  Le  mar- 
dis Villa,  qui  avait  été  envoyé  par  le  duc 
s  Savoie  au  secours  de  la  république  et  s'é- 
,it  signalé  parmi  les  plus  vaillants  défen- 


(1)  Brusoni,  1.  xxiv,  p.   218,  et  Gratiano,  Gesta 
iiuroccni  Peloponnesiaci,  1.  it,  p.  147-153. 


seurs  du  bastion  de  Panigra ,  fut  rappelé  et 
sa  place  occupée  par  le  marquis  français  de 
Saint-André  Montbrun.  Le  grand  vesir  s'oc- 
cupa d'augmenter  l'artillerie  de  siège.  Outre 
vingt  gros  canons  et  dix  mortiers,  qui  avaient 
été  fondus  en  Crète  ,  il  en  fit  couler  d'après 
le  calibre  vénitien,  afin  d'employer  les  trente 
mille  boulets  lancés  de  la  place  et  recueillis 
par  les  Turcs.  Satisfait  des  fondeurs,  il  leur 
distribua  des  présents.  Mohammed-Aga  re- 
vint de  sa  mission  auprès  des  Ëlats  barba- 
resques  avec  des  lettres  des  pachas.  Mo- 
hammed, pascha  de  Tunis,  promettait  dix 
vaisseaux  bien  équipés  ;  Osman ,  pascha  de 
Tripoli,  six;  Ismail,  pascha  d'Alger, s'enga- 
geait à  faire  tout  ce  que  lui  permettrait  la 
guerre  continuelle  dans  laquelle  il  était  en- 
gagé avec  les  Français.  Le  kapudan-paschu 
Kaplan  entra  enfin  heureusement  avec  toute 
sa  flotte  dans  le  port  de  Fodella. 

Enfin,  au  commencement  de  l'été,  le  siège 
reprit  avec  une  nouvelle  ardeur  et  sous 
d'heureux  auspices  :  l'on  des  boulets  lancés 
par  les  Turcs  frappa  le  général  de  Candie, 
Bernardo  Nani,  et  un  rapport  du  kapudan- 
pascha  fit  connaître  un  avantage  remporté 
dans  les  eaux  de  Nio  sur  le  chevalier  Gior- 
gio Vitali ,  signalé  dans  les  annales  ottoma- 
nes comme  l'un  des  plus  fameux  corsaires 
vénitiens;  Vitali  avait  péri  dans  l'action.  Celte 
perte  des  Vénitiens  ne  fut  nullement  com- 
pensée par  l'arrivée  des  galères  romaines , 
sous  les  ordres  de  Rospigliosi ,  neveu  du  pape 
Clément  IX.  (1),  qui,  au  lieu  de  troupes  auxi- 
liaires ,  avait  à  bord  le  dominicain  Padre  Otto- 
mano ,  frère  prétendu  de  Mohammed  IV. 
Sa  présence  insignifiante  n'imprima  aucun 
caractère  nouveau  aux  événements  (2);  le 
11  juin,  le  grand  vesir  rentra  dans  la  tran- 
chée, et  aussitôt  recommencèrent  de  part  et 
d'autre  les  explosions  de  mines,  dont  on 
on  avait  compté  douze  cents  dans  les  neuf 
mois  de  siège  de  l'année  précédente.  Aux 
troupes  établies  dans  l'île  s'étaient  joints 
maintenant  mille  Égyptiens,  huit  cents  ja- 
nitschares,  quinze  cents  dschebedschis ,  mille 

(1)  Voyei  a  la  bibliothèque  impériale  parmi  les 
manuscrits  de  Rangoni ,  n°  n ,  fol.  15;  Via™;0 
del  generalissimo  di  mare  el  car.  Vinc.  Rospîgliosi 
per  il  soccors  i  di  Caudia. 

(2)  Brusoni,  1.  kiv.  p~  ?2î,  et  Dschew.  p.  SGi. 


120 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


topdscbis  ,  mille  pontoniers  et  mineurs , 
cinq  cents  Syriens,  quatre  mille  sipahis  et 
silihdars  volontaires,  munis  en  abondance 
de  tout  le  matériel  et  de  tous  les  approvi- 
sionnements nécessaires.  Comme  la  lumière 
des  canons  ottomans  avait  été  élargie  par  la 
quantité  de  coups  qu'ils  avaient  tirés,  il  fut 
jugé  convenable  de  les  refondre  :  l'opération 
se  fit  dans  la  fonderie  établie  en  Crète  mê- 
me, et  d'après  l'opinion  alors  dominante  sur 
l'excellence  de  l'argile  tirée  des  eaux  douces 
près  de  Constantinople,  et  sur  son  usage  in- 
dispensable pour  la  fabrication  des  moules 
destinés  à  toutes  les  pièces  de  calibre  léger, 
des  cargaisons  entières  de  cette  matière,  ac- 
cumulées pendant  l'hiver,  furent  employées 
à  la  refonte  de  l'ancienne  artillerie  et  à  la  fa- 
brication de  vingt  nouveaux  mortiers.  Telle 
était  la  réputation  de  cette  argile  que  des  na- 
vires de  commerce  anglais,  français,  toscans 
et  génois  envoyaient  de  nuit  leurs  chaloupes 
en  puiser  dans  les  eaux  douces,  et  s'en  fai- 
saient un  lest  ;  mais  des  ordres  sévères  du 
kaimakam  interdirent  cette  exportation.  L'es- 
cadre de  Tripoli ,  forte  de  six  vaisseaux  ,  qui, 
depuis  la  victoire  remportée  sur  Giorgio  Vi- 
tali ,  avait  encore  enlevé  un  bâtiment  à  l'en- 
nemi, jeta  l'ancre  sur  la  côte  de  l'île,  à 
Matella ,  et  les  capitaines  furent  revêtus  de 
kaftans.  Ils  venaient  demander  la  permission 
de  retourner  à  Tripoli  pour  se  ravitailler; 
mais  on  les  chargea  d'ordres  pour  le  juge 
de  Smyrne,  qui  devait  envoyer  à  l'armée  des 
approvisionnements  ;  en  même  temps  on 
leur  enjoignit  de  croiser  devant  l'île  de  Crète, 
à  la  hauteur  de  Giropetra,  de  concert  avec  les 
vaisseaux  d'Alger.  Tous  les  efforts  de  l'atta- 
que s'étaient  portés  l'année  précédente  sur 
la  partie  occidentale  de  la  ville  et  sur  le  bas- 
tion de  Panigra,  réduit  à  la  fin  en  un  mon- 
ceau de  ruines;  maintenant  on  dirigea  le  feu 
sur  deux  extrémités  de  la  muraille  baignée 
par  la  mer ,  contre  le  bastion  de  Sabionera  au 
nord-est,  et  celui  de  Saint- André  au  nord- 
ouest.  C'était  un  bruit  continuel  de  pétards, 
de  grenades,  de  fusées,  étouffé  quelquefois 
par  l'explosion  plus  formidable  d'une  mine 
chargée  de  soixante-dix  tonneaux  de  poudre, 
ou  par  celle  d'un  magasin  à  poudre,  ainsi 
qu'il  arriva  près  de  l'église  de  Saint-Pierre  (1  ) . 

(1)  Brusoni ,  1.  xxv,  p.  242. 


Le  général  Cornaro  défendait  le  poste  si  im- 
portant de  Saint-André  ;  le  bastion  de  Sabio- 
nera était  confié  aux  soins  du  général  Batta- 
glia  :  celui-ci  périt  dans  une  sortie.  Quinze 
jours  après,  tombèrent  aussi  le  vaillant  baron 
allemand  de  Frisheim  et  le  marquis  Fran- 
cesco  Villa  ,  revenu  comme  général  pontifi- 
cal. Beaucoup  des  plus  nobles  Vénitiens 
avaient  succombé  ou  bien  étaient  retenus 
par  de  graves  blessures,  tels  que  Balbi, 
Badoero,  Barbaro,  Pisani,  Grimaldi,  Cor- 
naro et  le  marquis  français  Montbrun.  De 
fréquents  chatti-schérifs  du  sultan  enflam- 
maient le  courage  des  assiégeants  ;  ces  piè- 
ces, rédigées,  écrites  par  des  secrétaires  du 
cabinet ,  étaient  toujours  considérées  comme 
lettres  autographes,  à  cause  des  mots  que 
le  sultan  écrivait  en  tête,  et  qui  souvent 
se  bornaient  à  dire  :  a  Qu'il  soit  fait  con- 
formément à  ceci.  »  Quelquefois  aussi  il 
ajoutait  :  o  après  l'agrément  et  la  décision 
du  maître.  »  Sur  la  dépêche  remise  au  grand 
vesir  quatorze  jours  après  son  arrivée  dans 
les  tranchées,  le  sultan  avait  ajouté  de  sa 
main  :  a  II  doit  être  fait  suivant  mon  écrit 
impérial.  Dieu  veuille  réjouir  au  plus  tôt  par 
la  victoire  et  la  conquête  le  pays  de  Mo- 
hammed !  S'il  plaît  au  Ciel,  je  me  mettrai 
en  route  incessamment,  et  je  m'efforcerai 
chaque  jour  de  me  réunir  aux  glorieux  cham- 
pions de  l'Islam,  mes  serviteurs.  Que  Dieu 
vous  fasse  saisir  le  but  de  vos  désirs  !  c'est 
là  l'objet  de  mes  prières ,  la  nuit  comme  le 
jour.  » 

Le  mois  de  novembre  était  bien  avancé , 
quand  une  courte  lettre  du  sultan  annonça 
au  grand  vesir  l'arrivée  d'un  envoyé  vénitien 
à  Larissa;  on  lui  faisait  connaître  en  même 
temps  l'impossibilité  de  continuer  la  guerre 
l'année  suivante,  avec  un  aussi  grand  dé- 
ploiement de  forces.  Le  grand  vesir  resta 
trois  jours  comme  accablé  sous  le  poids  des 
soucis  ;  le  quatrième,  il  rédigea  son  rapport 
au  sultan,  et  il  écrivit  en  outre  au  sultan, 
au  kaimakam ,  au  mufti ,  au  favori ,  à  l'a 
cuyer,  au  prédicateur  de  la  cour,  Wani; 
leur  représentant  à  tous  avec  les  couleurs 
les  plus  vives  que  trois  cents  aunes  des  mu- 
railles de  la  place  étaient  écroulées,  et  que 
les  assiégeants  n'étaient  plus  qu'à  dix  aunes 
de  la  muraille  intérieure  ;  qu'après  s'être 
frayé  un  chemin  à  travers  tant  de  redoutes, 
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de  retranchements,  de  décombres,  avoir 
fait  de  si  grands  progrès  à  travers  tant  de 
périls,  avoir  surmonté  tant  d'obstacles  avec 
la  grâce  de  Dieu ,  sans  doute  ils  franchiraient 
les  dix  aunes  qui  restaient;  qu'il  ne  fallait 

i  pas  se  laisser  éblouir  par  des  offres  d'argent, 

i  ni  tromper  par  de  faux  rapports  ;  que  l'ar- 
mée et  le  général  resteraient  encore  cet  hi- 
ver dans  la  tranchée.  Ces  lettres  produisirent 
leur  effet.  Molini,  qui  avait  été  déjà  écouté 
à  Larissa,  fut  renvoyé  à  la  Canée  au  grand 
vesir.  Il  s'efforça  d'adoucir  Kœprili  en  pro- 
testant qu'il  n'avait  pas  été  en  son  pouvoir 
de  céder  Candie,  quand  il  était  à  Larissa  ; 
que  depuis  il  n'avait  reçu  aucune  instruction 
nouvelle  ;  qu'il  n'était  autorisé  qu'à  céder  les 

i  montagnes  au-delà  de  Candie,  et  à  s'engager 
au  paiement  de  contributions  annuelles.  Le 

,  grand  vesir  le  fit  venir  au  camp ,  l'accueillit 
honorablement  et  le  logea  comme  son  de- 

i  vancier  dans  la  maison  de  campagne  de  Ka- 
tirdschioghli.  Kœprili  savait  bien  que  Molini 
l'avait  pas  pouvoir  de  céder  Candie  ;  mais  il 
ivait  besoin  de  la  présence  de  ce  négociateur 
pour  apaiser  les  murmures  des  sipahis  et  des 
îilihdars,  dont  cinq  cents  environ ,  fatigués 
•le  la  longueur  du  siège ,  s'étaient  ameutés 
lutour  de  la  tente  du  chef  suprême ,  mena- 
çant de  le  lapider.  L'aga,  le  kulkiaja,  le 
leglerbeg  de  Rumili ,  au  bruit  de  ce  mouve- 
ment, accoururent  avec  leurs  soldats  les  plus 
fidèles,  et  chassèrent  les  mutins  à  coups  de 
oâtons.  Puis  ils  engagèrent  le  grand  vesir  à 
ie  pas  s'affecter  trop  fortement  de  cette  cir- 
;onstance,  attendu  que  c'était  depuis  long- 
iemps  l'usage  de  celte  canaille  d'agir  ainsi  : 
i)our  cette  raison  son  père  Mohammed-Kœ- 
>rili  avait  réduit  les  sipahis  et  les  silihdars 
I  quatre  ou  cinq  mille.  Les  volontaires,  en- 
•ôlés  à  Constantinople  moyennant  une  solde 
ilevée ,  et  les  rajas  pionniers  fournissaient , 
firent-ils ,  un  meilleur  service  que  les  sipa- 
iis  et  même  que  les  janitschares;  ces  ramas 
l'émeutiers,  tout  fiers  de  la  protection  de 
cribes  et  de  tschauschs ,  avec  leur  solde  de 
10  à  120  aspres  par  jour,  dévoraient  le  tré- 
or  et  ruinaient  l'empire,  ainsi  qu'on  en 
ivait  fait  souvent  la  funeste  expérience.  A 

i  lenvoyé  vénitien  qui  offrait  de  l'argent,  Kœ- 

i  rili  répondit  :  u  Nous  ne  sommes  pas  des 
marchands  :  nous  avons  assez  d'argent,  et 
oas  ne  renoncerons  à  Candie  à  aucun  prix.  » 


Le  siège  continua  donc  au  cœur  de  l'hiver  ; 
et  au  retour  du  printemps  il  fut  repris  avec 
une  nouvelle  ardeur  qu'entretint  l'arrivée 
de  nouveaux  renforts.  Les  plus  grands  ob- 
stacles étaient  opposés  parle  bastion  de  Sa- 
bionera,  où  les  Vénitiens  mirent  le  feu  à  une 
mine  chargée  de  deux  cents  quintaux  de 
poudre.   Hommes  et  canons  sautèrent  eu 
l'air,  et  les  janitschares  déjà  fort  avancés 
durent  reculer.  L'explosion  de  cette  mine 
détruisit  aussi  la  batterie  du  defterdar-pas- 
cha  établie  devant  Sabionera ,  à  force  de 
travaux.  Entre  Sabionera  et  un  ouvrage  rat- 
taché au  fort  de  San-Demetrio,  s'étendait, 
sur  une  longueur  de  cinq  cents  aunes  et 
une  profondeur  de  deux  cents,  un  rocher 
sur  lequel  on  avait  été  réduit  à  établir  des 
fascines  et  des  gabions ,  faute  de  pouvoir  le 
creuser  pour  se  mettre  à  l'abri.  Le  grand 
vesir  fut  informé  par  des  espions  que  de- 
puis six  mois  les  Vénitiens  étaient  occupés 
à  pratiquer  une  mine  sous  ce  rocher.  Aussi- 
tôt il  fit  percer  cinq  à  six  puits  qui  atteigni- 
rent les  couches  de  sable  étendues  sous  le 
roc.  Les  assiégés  mirent  le  feu  à  la  mine  qui 
fit  voler  le  rocher  en  éclat  et  trembler  la 
terre  à  deux  lieues  de  distance.  Aidés  par  les 
lumières  d'un  renégat  allemand,  les  Turcs 
poussèrent  assez  loin  une  mine  contre  Sa- 
bionera ;  mais  avant  l'écroulement  des  gale- 
ries extérieures  du  bastion,  les  Turcs  dispo- 
sés à  l'assaut  se  contentèrent  de  décharger 
leurs  fusils,  de  lancer  leurs  grenades ,  puis 
se  retirèrent.  Quinze  jours  après,  l'aga  des 
janitschares  fut  appelé  ea  qualité  de  kai- 
makam  à  Constantinople ,  pour  y  ramener 
l'ordre  parmi  les  habitants  qui  se  permet- 
taient  toutes  sortes  de  propos.  Sa    place 
passa  au  premier   lieutenant -général  des 
janitschares,  que  nous  rencontrerons  plus 
tard  sur  la  brèche  d'Ofen,  dont  il  sera  le  der- 
nier gouverneur.  Chaque  pas  était    arrêté 
devant  Sabionera  par  des  palissades ,  des 
chevaux  de  frise,  des  herses,  des  trappes, 
des  fossés,  des  casemates  recouvertes  en 
terre.  Les  assiégeants  avaient  moins  de  peine 
au  bastion  de  Saint-André,  où  une  bombe 
frappa  mortellement  le   proweditore  Cor- 
naro.  Un  parlementaire,  que  les   assiégés 
voulaient  mettre  en  communication    avec 
Molini,   fut  repoussé;  et  l'on  signifia  aux 
Vénitiens  que  leur   correspondance  devait 


128 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


passer  par  le  camp  (1).  A  la  fin  de  mai  1669 
le  bastion  de  Saint-André  était  presque  en- 
tièrement entre  les  mains  des  assiégeants. 
Le  capitaine-général  Morosini  et  le  marquis 
Montbrun  vinrent  s'y  placer  pour  opposer 
une  dernière  défense  (2).  Alors  sept  cents 
volontaires  turcs  se  mutinèrent.  L'aga  des 
jtnitschares  et  le  beglerbegde  Rumili  ac- 
coururent pour  les  cerner  et  les  tailler  en 
pièces  ;  ces  malheureux  expièrent  leur  faute 
en  se  jetant  dans  les  fossés  de  Sabionera. 

Le  premier  jour  de  l'année  ottomane , 
|  1er  juin  1669]  un  chaszeki  apporta  une  let- 
tre du  sultan  qui  avait  écrit  de  sa  propre 
main  :  «  J'irai  te  contempler ,  mon  lala  !  cette 
année  tu  dois  te  mettre  à  l'œuvre  avec  vi- 
gueur et  vaillance;  je  t'ai  engagé ,  ainsi  que 
les  valeureux  champions  de  la  foi  combat- 
tant à  tes  côtés  ,  envers  le  Dieu  tout-puissant. 
Je  sais  comment  vous  avez  lutté  et  triomphé 
depuis  deux  ans  :  que  vos  visages  soient  ra- 
dieux dans  ce  monde  et  dans  l'autre,  main- 
tenant et  au  jugement  dernier.  Paissiez-vous, 
dans  cette  année  de  bénédiction ,  avec  la  fa- 
veur de  Dieu,  conquérir  Candie.  J'attends  de 
vous  de  plus  grands  efforts  encore.  »  Après 
la  lecture  du  chatti-schérif  danslediwan,  le 
grand  vesir  prit  la  parole  et  dit  :  «  Vous  avez 
entendu  l'ordre  de  notre  glorieux  padischah  ; 
ce  qui  doit  arriver  arrivera.  Notre  padischah 
veut  la  place  :  qu'en  dites-vous?  Peut-être 
ma  présence  vous  gêne  et  vous  empêche  de 
parler  ;  je  vais  me  retirer  afin  que  vous  puis- 
siez librement  exposer  vos  idées.  »  Quand  il 
fut  sorti,  l'alaibeg  des  troupes  asiatiques, 
Resul-Aga ,  prit  la  parole  :  «  Grâce  à  Dieu, 
nos  tranchées  avancent  ;  nous  sommes  main- 
tenant à  vingt-cinq  aunes  sur  le  glacis  de  la 
place  ;  le  bastion  Rouge  et  celui  de  la  Femme 
(  la  fausse-braye)  sont  détruits.  Nous  pou- 
vons maintenant,  sans  nous  inquiéter  du  feu 
de  l'ennemi ,  nous  occuper  d'enlever  la  place.  » 
Tous  adhérèrent  à  cette  opinion  par  accla- 
mations, et  le  grand  vesir  rentra  dans  l'as- 
semblée. Il  fut  résolu  de  diriger  huit  attaques 
sur  Sabionera,  dont  quatre  devaient  être 
faites  par  les  janitschares,  la  cinquième  par 


(1)  Brusoni,  p.   301  et  302,  d'accord  avec  Rus- 
cliil,  1.  t.  fol.  58   et  Dschew. 
(2]  Brusoni,  p.  302. 


les  dschebedschis  volontaires,  la  sixième  par 
les  silihdars  volontaires,  la  septième  par  les 
sipahis  crétois,  la  huitième  par  les  troupes 
de  Rumili  (1).  Les  mines  continuèrent  à  rui- 
ner les  murailles  et  les  bastions.  L'arrivée  de 
la  flotte  du  kapudan-pascha  à  la  Canée  en- 
flamma le  courage  des  assiégeants;  mais 
bientôt  les  assiégés  se  livrèrent  aux  plus 
brillantes  espérances  à  l'apparition  de  l'es- 
cadre française  sous  les  ordres  du  duc  de 
Noailles,  portant  la  fleur  de  la  chevalerie: 
le  vaillant  comte  de  Saint-Pol  Longueville, 
le  chevalier  de  Vendôme,  alors  âgé  dequioze 
ans ,  qui  devait  être  plus  tard  le  grand-prieur 
de  France  ;  le  chevalier  d'Harcourt  et  d'au- 
tres princes  de  la  maison  de  Lorraine  et  de 
Bouillon;  des  gentilhommes  des  plus  beaux 
noms,  Dampierre,  Beauveau,  Colbert,  Cas- 
tellane,  le  maréchal  de  Lamothe-Fénelon  et 
ses  deux  fils;  le  jeune  Sévigné,  et  beau- 
coup d'autres  nobles  «  avec  six  mille  pour- 
ceaux mal  intentionnés,  »  dit  l'historiographe 
de  l'empire  (2).  Cinq  jours  après  l'arrivée  des 
troupes  françaises,  le  jeune  duc  de  Beaufort 
périt  dans  une  sortie  contre  les  tranchées, 
entre  le  fort  San-Demetrio  et  celui  de  Sabio- 
nera, avec  six  cents  cavaliers  et  autant  de  fan- 
tassins. Le  kapudan-pascha  paya  10  piastres 
pour  chaque  tète  présentée  sur  une  lance , 
le  grand  vesir  en  donna  15  ;  un  prisonnier 
vivant  en  valut  17  au  moslim  qui  l'amenait. 
Le  butin  en  selles  garnies  d'argent ,  en  riches 
harnais  de  chevaux  en  boutons  d'émeraude, 
en  anneaux  de  rubis  et  en  bijoux  de  toute 
espèce  fut  si  grand  que  le  camp  semblait  être 
transformé  en  boutiques  d'orfèvres  et  de  joail- 
liers (3).  Après  avoir  cherché  trois  jours  le 
cadavre  du  malheureux  duc ,  les  Français  en- 
voyèrent un  héraut  avec  le  drapeau  blanc 
dans  le  camp  pour  demander  ces  tristes  res- 
tes (i).  «Cheveux  blonds,  taille  élancée,  tel 
est  le  signalement  du  duc  de  Beaufort  ;  s'il  '• 
est  encore  en  vie ,  nous  vous  donnerons  ce 
que  vous  voudrez  :  s'il  a  succombé,  nous  vous 
paierons  son  cadavre  au  poids  de  l'or,  a  Tou- 


(1)  Rasehid,  1.  i,  fol.  59  ;  Dschew.  p.  423. 
f2)  lbid. ,  fo!.  GO. 

(3)  lbid. 

(4)  lbid.,  d'accord  avec  la  relation  insérée  dans 
Brusoni.  p.  304. 
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tes  les  recherches  furent  inutiles.  Au  com- 
nencement  de  juillet  parurent  les  escadres 
auxiliaires  réunissant  vingt-neuf  vaisseaux , 
ept  romains ,  quinze  français  et  sept  maltais, 
qui  traînaient  après  eux  les  petits  bâtiments 
ialmates.  Ces  renforts  apportésaux  chrétiens, 
loin  d'abattre  le  courage  des  Turcs ,  l'exaltè- 
rent. Morosini  tint  conseil  avec  les  comman- 
dants des  escadres  auxiliaires  pour  une  atta- 
que générale  contre  les  tranchées  de  l'en- 
nemi du  côté  de  la  mer ,  qui  serait  appuyée 
par  une  sortie  de  la  garnison  de  la  place. 
Toute  la  flotte  de  soixante-dix  à  quatre-vingts 
voiles  [24  juillet]  s'approcha  en  demi-lune 
:ontre  les  tranchées,  dont  les  pièces  étaient 
naintenant  tournées  vers  la  mer.  Malheureu- 
ement  un  bâtiment  français  sauta  en  l'air 
ar  la  maladresse  des  bombardiers,  et  les 
débris  tombèrent  au  milieu  des  batteries  tur- 
ques, au  bruit  de  huit  mines  auxquelles  les  as- 
siégés avaient  mis  le  feu.  La  flotte  se  présenta 
donc  en  désordre  ;  la  sortie  ne  s'exécuta  pas 
convenablement  ;  Morosini  ne  voulut  pas 
liasarder  les  quatre  mille  hommes  réclamés 
par  le  duc  de  Noailles,  car  c'était  sa  dernière 
ressource.  Cent  cinquante  Français  avec  un 
nombre  égal  d'Allemands  se  portèrenteontre 
l'ennemi  sans  lui  causer  de  grands  domma- 
ges: ainsi  cette  entreprise,  concertée  avec 
tant  de  soin,  échoua  complètement.  Le  chef 
des  belles  troupes  de  Brunswick,  arrivées 
tout  récemment  (1) ,  le  comte  de  Waldeck, 
.tomba  blessé  mortellement  (2)  sur  la  mu- 
raille touchant  à  la  mer,  où  il  s'était  élancé 
pour  repousser  les  assiégeants  qui  menaçaient 
de  s'avancer  du  bastion  de  Saint-André  sur  la 
porte  Tramata  ,  et  du  bastion  de  Sabionera 
:  vers  l'arsenal  (3).  De  ce  côté  treize  approches 
roulantes  touchaient  presqu'à  la  place  :  qua- 
tre étaient  conduites  par  les  janitschares,  trois 
I  par  les  troupes  de  Rumili ,  une  par  les  sipa- 
•  his  feudataircs  de  Crète  (4) ,  une  par  les 
;  dschebedschis ,  une  par  les  segbans  du  grand 
vesir,  une  par  l'aga  de  Constantinople,  deux 
par  les  troupes  d'Anatoli.  Mais  le  plus  grand 
fléau  pour  les  assiégés,  c'était  la  mésintel- 


(i)  Brusoni,  p.  308. 

(2)  Giornalc  di  Rospigliosi. 

(3)  Brusoni ,  p.  307. 

(4)  Raschid.  1.  i ,  fol.  Go. 


ligence  entre  Morosini  et  le  duc  de  Noaille-, 
cet  amiral  fut  rappelé  avec  les  escadres  pon- 
tificale et  maltaise.  «  Ils  partirent  pour  l'en- 
fer, dit  l'historiographe  de  l'empire,  cetasil" 
du  désespoir  (1).  »  Après  le  départ  des  Fran- 
çais la  garnison  se  trouvait  réduite  à  quati.- 
mille  hommes  en  état  de  porter  les  armes  ;  les 
ouvrages  extérieurs  et  intérieurs  étaient  per- 
cés à  jour  de  tous  côtés  par  l'effet  des  mines; 
la  reddition  fut  donc  résolue  en  conseil  de 
guerre  durant  le  jour.  Les  conditions  se  né- 
gocièrent par  l'entremise  des  députés  de  Mo- 
rosini, Anandi  et  Scordili,  avec  le  karakulak 
Ahmed-Aga  et  l'interprète  de  la  Porte,  Pa- 
najotti,  qui  tous  deux  jouissaient  de  la  plus 
haute  confiance  du  grand  vesir.  L'habileté  de 
Panajotti  facilita  la  conclusion  de  la  capitu- 
lation, et  enfin,  au  bout  de  sept  jours,  le 
6  septembre ,  dans  une  tente  dressée  à  cet 
effet ,  les  plénipotentiaires  vénitiens  et  cinq 
commissaires  turcs,  le  gouverneur  d'Alep, 
ancien  kiaja  du  grand  vesir ,  Ibrahim ,  le  kul- 
kiaja  Sultikar,  le  petit  maître  des  requêtes, 
le  karakulak  Ahmed-Aga  et  Panajotti  signè- 
rent le  traité  en  dix-huit  articles,  qui  remet- 
tait Candie  et  l'île  entière  aux  Turcs  (2). 

Kceprili  combla  Morosini  d'attentions  et 
d'égards ,  et  lui  envoya  chaque  jour  des  ra- 
fraîchissements. A  son  imitation,  les  officiers 
des  tranchées  turcs  devant  Sabionera  et  Saint- 
André  voulurent  connaître  personnellement 
les  vaillants  adversaires  qu'ils  avaient  eu  à 
combattre  :  les  uns  louaient  le  courage  des 
Savoyards,  ou  du  duc  de  La  Feuillade  et  de 
ses  compagnons,  les  autres  vantaient  les  che- 
valiers de  Malte.  L'aga  des  janitschares  et 
le  beglerbeg  de  Rumili  traitèrent  le  général 
Montbrun  et  le  chevalier  Grimaldi  avec  dis- 
tinction (3) .  Dans  l'espace  de  trois  semaines  la 
ville  fut  entièrement  évacuée;  la  garnison  se 
retira  ainsi  que  toute  la  population  ;  il  ne  resta 
que  deux  prêtres  grecs,  une  femme  et  trois 
juifs  (4).  Dans  la  nuit  du  26  au27  septembre,  la 
grande  croix ,  qui  avait  été  jusqu'alors  dressée 
sur  les  remparts  de  Candie,  fut  descendue  ;  et 
le  lendemain  matin  à  neuf  heures,  sur  la  mu- 


(1)  Raschid,  1.  î,  fol.  61. 

(2)  L'acte  est  dans  l'inscha  du  rcis-efendi  Mo- 
hammed, n"  156. 

(3)  Brusoni,  l.  xxvu,  p.  327. 

(i)  Rycaut,  dansKnolIes,  1.  n,  )>.  209. 

y 


130 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


raille  du  bastion  de  Saint- André,  appelé  dès- 
lors  bastion  de  la  Reddition,  Ahmed-Kœprili 
reçut  dans  un  plat  d'argent  les  quatre-vingt- 
trois  clefs  de  la  ville ,  des  ouvrages  de  forti- 
fication et  de  tous  les  édifices  publics  (1).  Le 
grand  vesir  mit  600  ducats  dans  le  chapeau 
du  principal  bourgeois  de  la  ville  qui  lui  pré- 
sentait cette  offrande ,  il  en  donna  400  aux 
deux  compagnons  de  ce  député ,  et  les  trois 
Candiotes  furent  revêtus  de  kaftans  d'hon- 
neur ainsi  que  le  karakulaga  et  l'interprète 
de  la  Porte.  Le  frère  et  l'oncle  du  grand 
vesir,  le  reis-efendi,  le  kiajabeg,  les  deux 
maîtres  des  requêtes,  vinrent  baiser  le  bord 
de  ses  vêtements,  versant  des  larmes  de  joie. 
Le  grand  vesir  envoya  les  clefs  à  l'aga  des  ja- 
nitschares,  et  lui  ordonna  d'occuper  la  place 
avec  le  kulkiaja ,  ei  ne  laissant  personne  s'y 
introduire  par  curiosité  avant  l'entière  éva- 
cuation par  les  chrétiens  (2) .  Alors  seulement 
Ahmed-Kœprili  rédigea  de  sa  propre  main  le 
rapport  au  sultan  sur  la  conquête  de  Candie 
et  la  conclusion  de  la  paix  (3).  Le  lendemain 
il  se  rendit  à  Emadia  auprès  de  sa  mère, 
femme  pieuse  et  sage ,  qui ,  après  la  mort  de 
son  époux,  avait  contribué  puissamment  par 
sa  prudence  à  faire  passer  sa  succession  à 
son  fils  (4),  et  l'avait  suivi  à  Candie,  pour  être 
témoin  de  ses  exploits.  Les  yeux  baignés  de 
pleurs  délicieux,  elle  embrassa  ce  fils  aîné, 
et  demanda  la  permission  d'entreprendre 
avec  le  plus  jeune,  Mustafa-Beg,  le  pélcri 
nage  de  la  Mecque  pour  rendre  grâce  à  Dieu 
d'un  si  glorieux  triomphe  (5).  Durant  sept 
jours  la  forteresse  et  le  camp  furent  illumi- 
nés en  réjouissance  de  la  conquête  et  de 
la  conclusion  de  la  paix.  Six  jours  après  le 
départ  des  habitants  de  Candie,  le  grand 
vesir  réunit  auprès  de  lui  les  chefs  de  l'armée 
et  les  colonnes  du  diwan ,  et  après  leur  avoir 
fait  servir  du  café  et  des  sorbets ,  il  les  com- 
bla d'éloges  pour  les  bons  services  qu'ils  ve- 
naient de  rendre  :  «  Vous  avez  tous  contri- 
bué à  cette  conquête  de  toutes  vos  forces  et 
de  toute  votre  âme.  Que  votre  visage  res- 

(1)  Rycaut  dans  Knolles,  1.  u,  p.  219. 

(2)  Dschew.  p.  442. 

(3)  Le  rapport   est   dans   le    Dschew.    p.    443 
et  444. 

(4)  Rycaut  dans  Knolles,  1.  h,  p.  110. 
(5J  Dschew. 


plendisse  dans  les  deux  mondes  !  Que  le  pain 
du  padischah  vous  soit  légitimement  acquis  ! 
Je  représenterai  sous  les  yeux  de  notre  su- 
blime maître  la  grandeur  de  vos  services,  et 
je  m'occuperai  de  faire  tomber  des  récom- 
penses sur  vos  têtes,  suivant  la  mesure  de 
vos  grades  (1).  »  Il  exprima  successivement 
les  mêmes  sentiments  aux  janitschares,  aux 
sipahis ,  aux  alaibegs  de  Rumili  et  d'Anatoli. 
Les  vesirs  furent  revêtus  de  pelisses  de  mar- 
tre zibeline  ;  des  kaftans  furent  donnés  aux 
beglerbegs  et  aux  sandschakbegs ,  aux  agas 
des  janitschares,  aux  sipahis,  aux  silihdars, 
aux  dschebedschis  et  aux  topdschis.  Le  len- 
demain vendredi,  le  grand  vesir  entra  solen- 
nellement dans  la  ville  avec  la  sainte  ban- 
nière du  Prophète ,  qu'il  alla  déposer  dans  la 
plus  grande  église  convertie  en  mosquée,  à 
côté  du  grand  autel ,  que  l'on  remplaça  par 
la  niche  du  Koran,  et  la  prière  fut  récitée  (2). 
Un  brillant  bulletin  fut  adressé  de  Candie 
aux  gouvernements  de  l'empire,  un  autre 
aux  Mainotes  qui,  avec  le  secours  des  Véni- 
tiens, avaient  essayé  de  briser  leurs  fers.  Le 
grand-ôcuyer  du  sultan  remit  à  Kœprili 
un  chatti-schérif  conçu  dans  les  termes  les 
plus  gracieux ,  avec  un  poignard  et  un  sabre 
garnis  de  pierreries  ,  une  pelisse  de  martre 
zibeline ,  un  kaftan  dont  sa  majesté  s'était 
revêtue  elle-même;  il  apportait  en  même 
temps  sept  pelisses  pour  les  vesirs  et  des 
kaftans  pour  les  beglerbegs ,  les  sandschak- 
begs et  les  agas.  Toutes  les  demandes  d'avan- 
cement présentées  par  le  grand  vesir  étaient 
accordées,  et  Kœprili  lui-même  était  invité 
de  la  manière  la  plus  flatteuse  à  se  rendre 
dès  les  premiers  jours  du  printemps  auprès 
de  la  cour.  Le  grand  vesir  passa  l'hiver  à  Can- 
die; à  la  fin  de  février  1609,  Molino,  qui 
avait  été  retenu  jusqu'alors  à  Candie,  lui  pré- 
senta la  lettre  du  doge  et  de  Morosini  pour 
la  confirmation  de  la  paix  en  vertu  de  la- 
quelle la  république  conservait  encore  dans 
1  île  de  Crète  trois  ports  :  Carabusa,  Suda  et 
Spinalunga  (3).  L'hiver  fut  employé  en  Crète 

(1)  Dschew.  p.  445;  Raschid,  1.  i,  fol.  62. 

(2)  Raschid,  1.  i,  fol.  62;  Dschew.  p.  446. 

(3)  Dans  les  actes  vénitiens  des  archives  delà 
maison  impéri  aie  (  fasc.  A.  38  )  se  trouve,  avec  une 
relazione  di  Candia  ,  un  trascorso  politico  sopra  la 
pace  f atta Ira  la  republica  di  Venczia  e  il  gran  Tiirco 
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à  déblayer  les  ruines,  à  réparer  les  fortitica- 
tions.  Les  églises  furent  transformées  en 
mosquées,  deux  exceptées,  dont  l'une  fut 
rachetée  pour  les  Grecs  au  prix  de  2,800 
louis  d'or  par  Panajotti ,  et  l'autre  par  un 
marchand  arménien  pour  ses  co-religionnai- 
res,  moyennant  1,400  écus. 

L'histoire  ne  présente  pas  une  place  forte 
dont  la  conquête  eût  coûté  tant  d'argent , 
d'efforts  et  de  temps  que  celle  de  Candie. 
On  avait  combattu  vingt-cinq  ans  pour 
sa  possession ,  et  durant  ce  temps  elle  avait 
soutenu  trois  sièges,  dont  le  dernier 
s'était  prolongé  trois  années  entières.  Dans 
cette  dernière  lutte ,  les  Turcs  avaient  perdu 
plus  de  trente  mille  hommes,  les  Vénitiens 
plus  de  douze  mille  (2) .  Des  bastions  de  Sa- 
bionera  et  de  Saint-André,  cinquante-neuf 
pièces  lançaient  des  boulets  de  cinquante  et 
cent  livres.  Les  Turcs  s'étaient  élancés  cin- 
quante-six fois  à  l'assaut,  à  ciel  découvert; 
ils  avaient  poussé  quarante-cinq   attaques 


1669;  sur  la  conquête  de  Candie,  il  y  a  aussi  trois 
ouvrages  allemands ,  l'un  in-folio,  par  Merian , 
Frankfurt,  1670;  le  second,  in-quarto,  Fiankfnrt. 
1669;  le  troisième,  in-8°,  par  Hans. 

(1)  Uycaut,  p.  220. 

(2)  Gratiani,  p.  198. 


souterraines.  Les  assiégés  mirent  le  feu  à 
onze  cent  soixante-douze  mines  ;  les  Turcs 
en  firent  sauter  trois  fois  autant  (1);  les  Vé- 
nitiens consommèrent  cinq  mille  trois  cent 
dix-sept  barils  de  poudre;  les  assiégeants  en 
brûlèrent  sept  cent  trente  mille  quintaux  $), 
Les  Vénitiens  lancèrent  quarante-huit  mille 
cent  dix-neuf  bombes  de  toutes  les  dimen- 
sions, de  cinquante  à  cinq  cents  livres  ;  cent 
mille  neuf  cent  soixante-dix  grenades  de  fer 
et  d'airain ,  et  quatre  mille  huit  cent  soixante- 
quatorze  projectiles  de  verre  ;  leurs  canons 
chargés  à  boulets  avaient  tiré  deux  cent 
soixante-seize  mille  sept  cent  quarante- trois 
coups  ;  ils  avaient  usé  cent  trente'mille  sept 
cent  vingt-cinq  mèches  et  dix-huit-mille  cent 
quarante-neuf  quintaux   de  plomb.  Leurs 
pertes  pendant  tous  les  sièges  avaient  été  de 
trente  mille  hommes,  celle  des  Turcs  de 
plus  de  cent  mille  (3). 

Neuf  mois  seulement  après  la  conquête , 
Ahmed- Kœprili  quitta  Candie,  théâtre  de 
sa  gloire  militaire. 


(1)  Dschew.  p.  458. 

(2)  Dans  Brusoni,  p.  326,  il  y  a  472,    mais  il 
manque  un  zéro. 

(S)  Il  périt  30,935   Vénitiens,  128.754  Turcs; 
Rycaut,  p.  219. 
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Retour  du  sultan  a  andrinople.  —  interdiction  du  vin.  —  maina.  —  délimitation 
avec  les  vénitiens.  —  m.  de  nointel  a  constantinople  ,  andrinople  et  antipa- 
ros.  —  députés  des  rebelles  hongrois  auprès  de  la  porte  présentés  par  pa- 
najotti.  —  mort  de  cet  interprète.  —  ambassades  russe,  polonaise,  vénitienne, 
génoise.  —  le  sultan  sur  les  alpes  du  despote.  —  changement  du  chan  de  kri- 
mée.  — état  de  l'église  grecque.  — lettre  remarquable  du  grand  vesir  au  chan- 
celier polonais.  —  marche  sur  caminiec.  — conquête  de  cette  ville.  —  paix  avec 
la  pologne ,  bientôt  rompue.  —  bataille  de  chocim.  —  prise  de  chocim  et  de  la- 

DYZIN.  —  PERTE  d'iIUMAN.  —  REBELLES  HONGROIS.  —  TRAITÉ  AVEC  LA  FRANCE.  —  FÊTE 
DE  LA  CIRCONCISION  DU  PRINCE  HÉRÉDITAIRE  ET  NOCES  DU  VESIR  FAVORI.  —  AMBASSADE 
ANGLAISE.  —  LES  ÉTATS  BARBARESQUES.  —  LES  GRECS  EN  POSSESSION  DU  SAINT-SÉPUL- 
CRE. —  FRONTIÈRE  DE  HONGRIE.  —  TROUBLES  EN  EGYPTE.  —  LE  SULTAN  A  CONSTANTI- 
NOPLE. —  PAIX  AVEC  LA  POLOGNE.  —  MORT  d'AHMED-KOEPRILI.  — POÈTES,  LÉGISTES,  HIS- 
TORIENS.—  PARALLÈLE   ENTRE  AHMED-KOEPRILI    ET   SOKOLLI. 


Nous  avons  laissé  le  sultan  au  moment  où 
il  se  rendait  en  chassant  de  Larissa  à  Négre- 
pont,  et  nous  le  retrouvons  chassant  encore 
à  Livadia ,  où  lui  parvint  le  rapport  du  grand 
vesir,  avec  la  nouvelle  de  la  conquête  et  de 
l'entière  évacuation  de  Candie.  Déjà  depuis 
trois  semaines  la  place  était  tombée,  et  la 
paix  avait  été  signée  avec  Venise.  Mais  Ah- 
med-Kœprili  craignant  les  vicissitudes  de  la 
fortune  ,  et  ne,  se  croyant  point  assuré  de  la 
possession  de  Candie ,  tant  que  le  dernier 
"Vénitien  ne  serait  pas  embarqué,  n'avait  pas 
voulu  en  adresser  auparavant  le  glorieux 
bulletin  au  sultan.  Le  kaimakam  Kara-Mus- 
tafa  venait  de  prendre  congé  du  sultan  le 
soir  pour  se  retirer,  quand  le  kiaja  du  grand 
vesir  lui  présenta  le  tschausch-baschi  de 
Kœprili,  qui  arrivait  à  l'instant  du  camp, 
porteur  du  bienheureux  message  (3  octobre 
1669).  Le  kaimakam  déposa  le  rapport  dans 
son  sein  et  retourna  auprès  du  sultan ,  qui 
fut  tout  surpris  de  le  revoir  si  tard.  Informé 
de  la  cause  de  cette  visite ,  il  voulut  voir 
aussitôt  la  dépêche;  mais,  tout  tremblant 
d'émotion ,  il  ne  fut  pas  en  état  de  la  dé- 
chiffrer lui-même,  et  le  secrétaire  intime  dut 


lui  en  donner  lecture.  Dieu  soit  loué!  dit 
le  sultan,  et  il  fit  aussitôt  revêtir  de  pe- 
lisses de  martre  zibeline  le  kaimakam  et 
le  tschausch-baschi  ;  le  dernier  reçut  en  ou- 
tre vingt-cinq  bourses  d'argent,  et  fut  investi 
d'un  gouvernement  avec  le  titre  de  begler- 
beg.  Des  illuminations  et  des  réjouissances 
pendant  trois  nuits  et  trois  jours  furent  or- 
données dans  tout  l'empire  ,  et  le  quartier 
de  la  cour  fut  transporté  à  Salonique  ,  où  la 
sultane  Chaszeki  se  rendit  à  l'avance;  le 
sultan  chassa  trois  jours  entiers  dans  la  val- 
lée des  Lièvres. 

A  Salonique ,  le  prédicateur  de  la  cour, 
Wani ,  fut  nommé  à  la  place  de  précepteur 
du  sultan,  devenue  vacante  par  la  mort 
d'Emirtschelebi  (15  janvier  1670).  Le  gar- 
dien des  aiguières  de  la  première  chambre 
des  pages-,  Ali-aga ,  fut  élevé  au  poste  de 
beglerbegde  Tunis.  L'ancien  kiaja  du  grand 
vesir,  Ibrahim,  gouverneur  d'Alep,  suc- 
céda au  défunt  gouverneur  d'Egypte ,  Kara- 
kasch-Ali-Pascha.  Sous  ce  dernier  adminis- 
trateur, l'Egypte  avait  fourni  des  subsides 
extraordinaires  en  hommes  et  en  munitions 
de  guerre  ;  dans  la  dernière  année  du  siège 
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de  Candie,  elle  avait  envoyé  quatre  cents 
quintaux  de  poudre ,  quatre  cents  rangs  de 
chevaux  de  main  ,  vingt-cinq  mille  kilos  de 
froment  et  mille  fusiliers. 

Au  commencement  de  mai,  la  cour  quitta 
Salonique,  et  l'on  suivit  en  chassant  la  route 
d'Andrinople.  A  Timurtasch,  on  apprit  que 
le  grand  vesir,  revenant  de  Candie,  était 
arrivé  dans  le  voisinage  de  Rodosto.  Le 
silihdar  Saatdschi-Mohammed-Aga  fut  en- 
voyé au-devant  de  lui  pour  le  complimenter 
et  lui  porter  une  pelisse ,  un  poignard  et  une 
lettre  du  sultan.  Quand  le  glorieux  triom- 
phateur fut  à  peu  de  distance ,  les  vesirs , 
les  émirs,  s'avancèrent  à  sa  rencontre  jus- 
qu'à la  plaine  du  Pascha ,  où  le  sultan  lui- 
même  se  tenait  sous  une  tente  de  chasse  (3 
juillet).  Là,  Kœprili  reçut  l'accueil  le  plus 
flatteur;  on  lui  présenta  encore  un  poignard 
et  une  pelisse ,  et  le  lendemain  il  entra  en 
grande  pompe  dans  Timurtasch,  où  il  remit 
la  bannière  sacrée  entre  les  mains  du  sultan. 
Le  7  juillet,  le  sultan  entra  dans  la  résidence 
où  au  bout  de  trois  jours  il  y  eut  réception 
solennelle  et  distribution  de  kaftans  d'hon- 
neur. Le  sultan,  siégeant  sur  un  trône  dressé 
dans  un  kœschk,  donna  gracieusement  sa 
main  à  baiser,  et  dispensa  généreusement 
des  présents.  A  l'aga  des  janitschares  Abdi, 
qui  s'était  particulièrement  distingué,  et  au 
lieutenant-général  des  janitschares,  Sulfi- 
kar,  il  adressa  ces  paroles  :  «  Soyez  bénis  ! 
vous  avez  rendu  de  bons  services ,  aussi  ma 
haute  faveur  vous  est  justement  acquise.  » 
Après  la  cérémonie ,  le  prédicateur  AYani- 
Efendi  éleva  les  mains  au  ciel  pour  rendre 
grâces  au  Dieu  tout  puissant  d'un  si  éclatant 
triomphe.  Comme  œuvre  méritoire  fut  re- 
nouvelée sous  des  peines  rigoureuses,  l'in- 
terdiction du  vin  ,  tombée  dans  les  derniers 
temps  en  désuétude.  On  supprima  la  place 
de  collecteur  des  impôts  sur  ce  liquide. 
Cette  dernière  mesure ,  conséquente  avec  la 
défense,  n'en  était  pas  moins  absurde,  car 
le  bas  prix  du  vin  était  une  excitation  d'au- 
tant plus  grande  pour  les  soldats  à  goûter 
clandestinement  cette  jouissance.  L'usage 
secret  s'étendit  d'une  manière  effrayante , 
et  ce  fut  seulement  le  trésor  qui  perdit  par 
l'abolition  de  l'impôt.  Au  reste,  ces  coups 
partaient  de  l'hypocrite  Wani,  qui,  tout  en 
défendant  le  vin  au  peuple,  ne  se  faisait 


aucun  scrupule  d'en  boire  mystérieusement. 
Assurément  Kœprili  n'avait  pas  favorisé  ces 
tendances.  Avant  la  conquête  de  Candie ,  il 
n'avait  jamais  bu  une  goutte  de  vin  ;  mais 
depuis  ce  temps,  il  était  entré  en  rapports 
fréquents  avec  la  fille  du  cep,  que  le  pro- 
phète appelle  la  mère  de  la  dégradation. 
Dans  le  trajet  de  Candie  à  Rodosto',  il  s'é- 
tait arrêté  quinze  jours  à  Chios,  près  de  ces 
belles  sources  aux  ondes  cristallines  (1) ,  sans 
laisser  approcher  personne ,  sans  souci  des 
affaires  de  l'état ,  occupé  seulement  à  re- 
connaître lequel  de  ses  pages  s'entendait  le 
mieux  à  faire  rafraîchir  le  méthymne  capi- 
teux ou  le  doux  vin  d'Homère^(2)]dans  les 
eaux  qui  murmuraient  à  ses  côtés. 

Pendant  les  quinze  jours  qu'Ahmed-Kœ- 
prili  passa  près  de  la  source  de  Chios ,  couché 
à  l'ombre  des  pins  majestueux ,  ou  se  pro- 
menant dans  les  bosquets  d'olivier ,  il  rejeta 
tous  les  présents  que  lui  offrirent  les  begs 
des  sandschaks  asiatiques  voisins ,  et  ne 
voulut  pas  non  plus  accueillir  les  plaintes  des 
sujets  (3).  Il  lui  fallut  quinze  jours  de  repos 
absolu  après  cette  contention  extrême  de 
toutes  les  forces  de  son  esprit  et  de  son 
corps  dans  une  campagne  de  quatre  années, 
remplie  par  des  luttes  incessantes.  Toutefois 
il  pensa  à  ramener  à  la  tranquillité  les  Mai- 
notes,  contre  lesquels  il  envoya  de  Chios 
Kœse-Ali  -  Pascha  avec  cinq  à  six  mille 
hommes  rassemblés  à  Négrepont ,  Athènes 
et  Lepante.  Kœse-Ali-Pascha  aborda  à  Sar- 
nata ,  éleva  un  fort  sur  ce  point ,  en  con- 
struisit deux  autres  à  Porto-Vecchio  et  un 
quatrième  à  Panara ,  sans  éprouver  aucune 
résistance  de  la  part  des  Mainotes,  qui ,  sé- 
duits par  Kœse-Ali-Pascha,  travaillèrent 
même  à  forger  ces  chaînes.  L'ambassadeur 
de  Venise,  Molino,  qui  en  cette  qualité  avait 
déjà  fait  sa  cour  à  Kœprili  à  Candie,  venait 
d'avoir  son  audience  solennelle  auprès  du 
sultan  à  Andrinople.  L'échange  des  prison- 
niers, stipulé  dans  le  traité,  fut  confié  aux 
soins  de  Kœse-Ali-Pascha,  naguère  chargé 
de  la  construction  des  forts  Mainotes.  Ce- 
lui-ci envoya  trois  cents  prisonniers  à  Casîel- 


(1)  Rycaut  dans  Knolles,  p.  223. 

(2)  Lacroix,  état  général  .  I.  il,  p.  239. 

(3)  lUcaul  dans  Knollcs ,  I.  h,  p.  î2î. 
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Tornese  par  son  interprète  Paul  Omero,  qui 
les  remit  aux  primats  de  Gastuni ,  et  quel- 
ques jours  après  lui-même  se  rendit  à  Castel- 
Tornese  pour  s'acquiter  de  la  mission  dont  il 
était  investi.  Parmi  les  prisonniers  turcs  se 
trouvaient  trois  begs  d'Egypte,  de  Chypre  et 
de  Coron.  Au  moisde  décembre  le  kapudan- 
pascha  fit  son  entrée  triomphale  dans  Cons- 
tantinople.  Le  vaisseau  amiral  traînait  à  la 
remorque  le  bâtiment  de  Giorgio  Vitali  et 
des  galères  maltaises  avec  le  pavillon  de 
Malte  renversé  à  l'arrière.  Des  esclaves, 
revêtus  de  vieilles  jaquettes,  coiffés  de  mau- 
vaises perruques ,  figuraient  des  Européens 
de  distinction  (1). 

En  vertu  des  conditions  de  la  paix  ,  aux- 
quelles avait  servi  de  base  le  traité  conclu 
immédiatement  après  la  conquête  de  Chy- 
pre, les  Vénitiens  conservaient  encore  en 
Crète  Suda,  Spinalunga,  Carabusa  avec  leurs 
territoires,  et  Klis  en  Dalmatie.  La  délimi- 
tation des  frontières  était  donc  un  point  fort 
importantettrès  délicat;  on  n'y  travailla  que 
dans  l'année  suivante.  Les  plénipotentiaires 
vénitiens  et  turcs  se  réunirent  sous  des  tentes 
dans  la  plaine  entre  Zara  et  Sebenico.  Avec 
Nani,  commissaire  vénitien ,  étaient  le  capi- 
tano  de  Zara ,  le  proweditore  de  Glissa ,  ac- 
compagnés d'officiers  et  de  représentants  des 
villes  de  Zara,  Sebenico,  Spalatro  et  Trau; 
du  côté  des  Turcs  parurent  Mahmud-Pascha 
avec  le  mufti  et  le  kadi  de  Bosnie ,  tous  les 
kadis  et  ajas  des  frontières  et  des  troupes  ; 
il  y  avait  bien  là  au  total  cinq  mille  hommes 
mal  armés  ,  mal  vêtus.  Les  plénipotentiaires 
turcs  auraient  voulu  prendre  pour  base  la 
délimitation  de  Ferhad-Pascha,  qui  avait 
fixé  les  frontières  avec  le  cavalière  Soranzo, 
une  première  fois  eu  1573  et  une  seconde 
enl57G.Les  actes  et  procès-verbaux  avaient 
été  rongés  par  le  temps  ou  lacérés  ;  sur  les 
pièces  conservées  les  noms  des  lieux  étaient 
effacés  ou  altérés;  c'était  un  objet  de  mille 
contestations.  Enfin  l'on  convint  que  les 
limites  du  territoire  de  Zara  seraient  fixées 
d'après  l'acte  signé  par  Soranzo  et  Ferhad  ; 
il  en  fut  de  même  pour  Sebenico,  oùlaKerka 


(1J  Journal  des  campagnes  de  l'armée  naval' 
oUomane  .  par  Paul  Omero  ,  clans  de  Lacroix 
étal  général,  1.  ii,  p.  21',.".. 


(levait  marquer  la  séparation  (1).  Mais  de 
plus  graves  difficultés  s'élevèrent  à  Scardona, 
et  toutes  les  opérations  faillirent  se  rompre 
au  sujet  de  la  redoute  de  Verpogly.  Le  vieux 
Mahmud-Pascha,  avec  toute  l'obstination 
de  ses  quatre-vingt-douze  ans,  en  exigeait 
absolument  la  possession ,  et  il  appela  le  beg- 
lerbeg  de  Itumili  avec  dix  mille  hommes 
sur  la  frontière ,  en  sorte  que  la  reprise  des 
hostilités  paraissait  imminente.  Sur  ces  entre- 
faites Mahmud  mourut;  le  grand  écuyer 
Husein-Pascha  vint  en  qualité  de  commis- 
saire avec  de  nouvelles  instructions  ;  l'on 
convint  que  la  ligne  de  frontière  serait  por- 
tée sur  la  chaîne  du  Tartarus,  et  que  la 
vallée  de  Daniel  resterait  aux  Vénitiens.  De 
là  on  se  transporta  à  Trau ,  où  les  choses  se 
traitèrent  plus  facilement;  car  les  limites 
fixées  par  Soranzo  et  Ferhad  se  retrouvaient 
encore  avec  certitude.  Enfin  les  commissaires 
arrivèrent  à  Spalatro ,  ville  ayant  au-dessus 
d'elle  Klissa  vers  la  montagne ,  comme  Scar- 
dona est  située  au-dessus  de  Sebenico.  Jus- 
qu'alors Spalatro  avait  eu  un  territoire  fort 
restreint  ;  maintenant  on  lui  attribuait  une 
grande  plaine  bien  fertile,  s'étendant  jus- 
qu'au pied  de  la  montagne.  Klissa  ,  dont 
l'abandon  était  clairement  exprimé  dans  le 
traité  de  paix,  ne  donna  lieu  à  aucune  ré- 
clamation de  la  part  des  Turcs;  mais  ils 
élevèrent  des  discussions  au  sujet  de  Salona 
et  de  Magnizza,  situés  entre  Spalatro  et 
Klissa.  Si  les  Vénitiens  n'étaient  pas  maîtres 
de  Salona  et  de  Magnizza,  la  possession  de 
Klissa  leur  devenait  inutile,  car  la  ligne  qui 
rattachait  Klissa  et  Spalatro  se  trouvait 
rompue.  Par  ce  motif  même  les  Turcs  ne 
voulaient  pas  rendre  les  places  en  question  ; 
et  ils  colorèrent  leur  refus  d'un  prétexte 
spécieux ,  prétendant  que  Salona  et  Ma- 
gnizza appartenaient  à  une  fondation  de  la 
sultane  Mihrmah,  veuve  de  Rustem-Pascha. 
Enfin  Husein  se  rendit  au  bon  droit  mani- 
feste qui  était  du  côté  de  Nani ,  et  après  trois 
mois  employés  à  relever  les  plans  des  fron- 
tières ,  l'acte  de  délimitation  fut  signé  dans 
un  diwan  solennel,  dans  la  plaine  de  Sa- 
lona (-2)  [  24  octobre  1671].  Aussitôt  on  pro- 


(1J  Bycaiit,  p.   227. 

(2)  Rycaul  dans  kuollcs.  1.  n.  p.  228. 
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céda  à  la  nomination  de  consuls  à  Candie , 
Négrepont,  dans  la  Morée  et  aux  Dardan- 
nelles(l).  Le  kapudan-pascha  Kaplan  ,  qui 
avait  parcouru,  d'après  l'usage  annuel,  l'Ar- 
i  chipel  pour  lever  le  tribut  des  îles ,  suivant 
sa  route  comme  de  coutume ,  des  Darda- 
nelles vers  Athènes  en  passant  par  Mitylène, 
Ghios,  Samos,  Pathmos,  Kos,  Rhodes,  et 
qui ,  à  ia  hauteur  d'Egine,  avait  soutenu  sans 
fj  résultat  un  combat  de  sept  heures  contre 
cinq  des  plus  vaillants  corsaires  chrétiens  (2), 
visita  les  nouvelles  fortifications  de  Maina , 
1     et  pour  gagner  les  Mainotes  relâcha  cinq 
de  leurs  compatriotes  attachés  aux  bancs  de 
ses  galères  (3). 
Trois  mois  après  l'arrivée    de  l'envoyé 

*  ,  extraordinaire  de  Venise  Molino,  à  Constan- 
'■    tinople,  l'ambassadeur  français  de  Nointel 

M  ■  entra  dans  le  port  de  cette  capitale  avec 
b  I  i  trois  vaisseaux  de  guerre  et  un  brûlot.  Le 
^     commandant  de  cette  escadre  ,  M.  d'Aspre- 

mont ,  demanda  au  kaimakam  et  au  kapudan- 
*■  pascha  que  le  sérail  rendît  le  salut  royal ,  et 
"•  que  l'on  s'engageât  sur  caution  à  cette  mar- 
j{     que  de  considération    envers  son  maître. 

Comme  ces  deux  prétentiousfurent  déclarées 
Bl  inconvenantes ,  l'escadre  passa  devant  le  sé- 
lt     rail  sans  donner  le  salut ,  au  grand  étonne- 

ment  de  la  flotte  et  du  port.  Une  balle  de 
k  mousquet  partie  d'une  galère  turque ,  et  qui 
'■'•  abattit  un  matelot  français ,  inspira  une  si 
tl  grande  colère  à  M.  d'Aspremont  qu'il  était 
î>  prêt  à  engager  un  combat  naval  dans  le  port 
«  même,  sous  les  yeux  de  la  Validé  alors  as- 
ii  sise  dans  le  kœschk  de  l'arsenal ,  pour  con- 
iil  templer  l'entrée  de  l'escadre  et  les  mouve- 
K      ments  de  la  flotte,  s'il  n'en  avait  été  détourné 

par  les  sages  représentations  de  l'interprète 
ife  Fontaines,  qui  heureusement  se  trouvait  à 
-      son  bord  (i).  La  Validé,  qui  avait  entendu 

parler  de  la  galanterie  des  Français,  ordonna 
;  au  kislaraga  de  demander  au  seigneur  d'As- 
u-      premont  de  la  saluer  quand  elle  se  trans- 

*  porterait  avec  sa  cour  à  Skutari.  Aussitôt 
l'amiral  français  s'empressa  de  lui  complaire. 
Les  quatre  vaisseaux  de  guerre  ,  déployant 


(1)  Re!.  ven.  dans  les  archives  impériales. 

(2)  Lacroix,  1.  h,  p.  270. 

(3)  lbid.  p.  276. 

(i)  Lacroix  .  fut  gênerai,  1.  h,  p.  265. 


tous  leurs  pavillons  ,  donnèrent  à  la  sultane 
le  salut  qu'elle  désirait,  en  dépit  du  kapu- 
dan-pascha, qui,  pour  se  venger,  se  plaignit 
auprès    de  la  Porte  que  les  vaisseaux  de 
guerre  servissent  de  refuge  à  beaucoup  d'es- 
claves fugitifs ,  qu'ils  eussent  recueilli  en- 
tre autres  le  chevalier  de  Malte  Beaujeu  ;  il 
demanda  en  conséquence  la  visite  des  bâti- 
ments de  guerre  dans  le  port ,  et  des  navires 
marchands  aux  Dardanelles.  Mais  le  grand 
vesir ,  qui  avait  appris  à  connaître  les  Fran- 
çais à  Saint-Gotthardet  en  Crète,  ne  jugea 
point   à  propos   d'accueillir  ces    proposi- 
tions (1).  Le  jour  fixé  pour  sa  visite  solen- 
nelle au  palais  de  l'ambassade  française  à 
Pera,  M.  de  Nointel  fut  reçu  par  le  tschausch- 
baschi  et   le  worwode  de  Galata,   escorté 
par  cent  Arabes,  cent  janitschares  et  cent 
tschauschs.  Deux  chevaux  de  main  envoyés 
par  le  kaimakam  étaient  menés   par  des 
palefreniers  turcs;  ils  avaient  deschabraques 
garnies  d'or  et  de  perles;  les  étriers,  les 
brides  en  argent  brillaient  en  outre  de  l'é- 
clat des  émeraudes  et  des  rubis  qui  les  or- 
naient.  Les  interprètes  français  portaient 
des  habits  de  satin  ;  leurs  pardessus  écarlates 
étaient  fourrés  de  martre,  et  ils  avaient  pour 
coiffure  des  bonnets  de  zibeline.   L'écuyer 
du  kaimakam,  deux  officiers  desipahis,  le 
tschausch-baschi  et  le  woiwode  de  Galata 
marchaient  les  uns  à  côté  des  autres  ;  der- 
rière eux  étaient  les  officiers  de  la  maison  de 
l'ambassadeur,  et  quatre  musiciens  sonnant 
des  trompettes  d'argent  ;  puis  venaient  l'an- 
cien ambassadeur  de  La  Haye  et  le  nou- 
veau ,  ensuite  les  secrétaires ,    l'abbé    de 
Nointel,  frère  de  l'ambassadeur,  précédant 
les  seigneurs  de  la  première  noblesse  de 
France  ;  suivaient  enfin  le  secrétaire  intime, 
et  trente  gentilshommes;  la  marche  était  fer- 
mée par  tous  les  négociants  français.  Les 
rues  où  passait  le  cortège  étaient  encom- 
brées de  curieux.  Une  détonation  de  cent 
bombes  d'artifice  et  une  décharge  faite  par 
les  mousquetaires  turcs  rangés  devant  la 
place  saluèrent  l'arrivée  de   l'ambassadeur 
à  son  hôtel.  Les  principaux  officiers  turcs 
furent  magnifiquement  traités  et  reçurent  de 
riches  présents.  Il  avait  été  recommandé  au 


i    lbid.  p.  267. 
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s  uur  de  Nointel  de  ne  pas  communiquer 
préalablement  ses  griefs  et  ses  demandes  au 
grand  vesir,  mais  de  les  exposer  en  diwan 
officiel  et  devant  le  sultan ,  afin  que  le  sou- 
1  erain  fût  informé  des  mauvais  traitements 
dont  son  ministre  avait  usé  envers  les  repré- 
sentants du  roi  de  France.  Le  refus  de  l'am- 
bassadeur de  faire  connaître  préalablement 
l'objet  de  sa  mission  au  grand  vesir  retarda 
son  départ  pour  Andrinople  ;  il  se  vit  enfin 
obligé  de  s'ouvrir  àPanajotti,  qui ,  depuis  le 
retour  de  Crète,  avait  le  titre  de  premier 
interprète  et  de  secrétaire  d'État  de  la  Su- 
blime Porte.  La  note  de  la  cour  de  France 
contenait  cinquante- deux  articles,  dont 
voici  les  principaux  :  Que  la  Porte  ne  reçût 
jamais  dans  les  ports  ottomans  que  des  bâti- 
ments sous  pavillon  français ,  à  l'exception 
des  navires  anglais,  hollandais,  arabes  et 
génois;  que  les  Français  ne  payassent, 
comme  les  Hollandais  et  les  Génois,  que 
3  p.  0/0  à  la  douane  ;  que  le  commerce  de 
l'Inde  par  la  mer  Rouge  fût  ouvert  aux 
Français  ;  que  les  saints  lieux  dans  la  Terre 
promise  fussent  restitués  aux  catholiques , 
et  que  le  roi  de  France  fût  reconnu  seul 
protecteur  des  chrétiens  ;  qu'il  fût  permis 
aux  capucins  de  Galata  de  reconstruire  leurs 
églises  brûlées  quinze  ans  auparavant  ;  qu'à 
l'avenir  toutes  les  églises  fussent  réparées 
sans  qu'il  y  eût  besoin  pour  cela  d'une  per- 
mission ;  que  tous  les  Français  esclaves  fus- 
sent mis  en  liberté (1).  Ces  demandes  paru- 
rent inouies,  et  le  grand  vesir  ne  pouvait 
pas  se  persuader  qu'elles  émanassent  réelle- 
ment du  roi.  Il  fit  demander  à  M.  de  Nointel 
s'il  avait  des  lettres  de  son  maître  pour  le 
sultan,  dans  lesquelles  ces  points  fussent 
exposés  ;  et ,  l'ambassadeur  ayant  répondu 
naturellement  que  ses  lettres  de  créance 
étaient  suffisantes ,  le  grand  vesir  ne  voulut 
pas  lui  accorder  d'audience  officielle  avant 
que  celui-ci  eût  promis  de  se  procurer  une 
dépêche  royale  dans  l'espace  de  six  mois. 
Alors  Nointel  put  se  rendre  à  la  résidence 
de  la  cour,  où  il  arriva  le  14  janvier  1671  ; 
et  le  lendemain  il  fut  reçu  en  audience  par  le 
grand  vesir  et  par  le  sultan. 
M.  de  Nointel ,  ami  de  la  pompe  et  de  la 


(1)  Chardin,  p.  46  cl  4/ 


p-ofusion  dans  son  langage  comme  dans 
son  costume ,  tint  au  grand  vesir  de  longs 
discours  auxquels  celui-ci  se,  contenta  de 
répondre  par  de  courtes  paroles,  comme 
très -bien,  ou  par  des  épigrammes.  L'am- 
bassadeur s'étendant  sur  la  grandeur  et  la 
puissance  de  Louis  XIV  ,  Kœprili  dit  : 
«  Le  padischah  de  France  est  un  grand  sou- 
verain, mais  son  épée  est  encore  neuve;  » 
puis ,  le  Français  venant  à  parler  de  l'amitié 
entre  la  France  et  la  Porte,  le  grand  vesir 
répondit  en  riant  :  «  Les  Français  sont  nos 
anciens  amis,  et  pourtant  nous  les  rencon- 
trons partout  avec  nos  ennemis.  »  En  se 
retirant,  M.  de  Nointel  dit  qu'il  avait  la 
mission  toute  spéciale  de  lui  recommander 
bien  chaudement  le  commerce  de  la  mer 
Rouge.  «  Comment  est-il  possible,  »  observa 
Kœprili  sèchement ,  «  qu'un  grand  padischah 
comme  vous  représentez  le  vôtre  s'emploie 
si  chaudement  pour  une  affaire  de  négo- 
ciants(l)?  »  Du  cabinet  du  grand  vesir,  M.  de 
Nointel  fut  conduit  immédiatement  devant 
le  sultan  ;  comme  il  ne  voulait  pas  se  cour- 
ber assez  profondément,  les  chambellans  in- 
troducteurs le  poussèrent  si  violemment  qu'il 
tomba  par  terre.  Le  discours  qu'il  tint  en 
présence  du  Grand-Seigneur  dura  plus  d'une 
demi-heure;  maisPanajotti  n'en  donna  qu'un 
court  extrait,  en  se  tournant  vers  le  grand 
vesir,  et  celui-ci  résuma  le  tout  en  deux 
mots  qu'il  adressa  au  sultan!  Mohammed 
répondit  comme  à  l'ordinaire  :  «  Que  l'am- 
bassadeur s'adresse  à  notre  lala.  »  Au  repas 
donné  après  l'audience,  conformément  au 
cérémonial,  M.  de  Nointel  voulut  encore 
parler  d'affaires.  «  Monsieur  l'ambassadeur, 
lui  dit  Kœprili ,  tenez-vous  à  ce  que  vous 
avez  promis ,  dans  six  mois  nous  saurons  si 
nous  sommes  amis  ou  ennemis  (2).  »  Cette 
violation  de  l'étiquette  dut  blesser  le  grand 
vesir  d'autant  plus  vivement  que  la  conduite 
du  diplomate  français  était  en  outre  con- 
traire aux  usages  des  Ottomans ,  qui  toujours 
gardent  le  silence  pendant  leur  repas.  Quel- 
ques jours  après ,  M.  de  Nointel  eut  une  con- 
férence avec  le  reis-efendi  relativement  au 
renouvellement  des  capitulations.  L'ambas- 


(1)  Chardin  ,  l.  i.  p.  49. 

(2)  Chardin,  I.  i,  p.  50. 
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deur  voulait  arracher  à  force  de  menaces 
es  trente -deux  articles  demandés  (11  mars 
671).  Dans  l'audience  de  congé,  le  grand 
esir  lui  dit  à  ce  sujet .  que  les  faveurs  ac- 
cordées aux  étrangers  par  la  Sublime  Porte 
pouvaient  être  obtenues  par  les  voies  de  la 
douceur  et  de  la  politesse ,  mais  non  par  des 
menaces  (1)  ;  que  s'il  ne  voulait  pas   ac- 
1    cepter  le  renouvellement  des  capitulations 
sur  l'ancien  pied ,  il  pouvait  s'en  retourner 
en  France  (2).  M.  de  Nointel  dépêcha  le 
chevalier  d'Arvieux  en  France,  avec  une 
lettre  du  grand  vesir,  en  demandant  de  nou- 
velles instructions.  D'Arvieux  les  rapporta 
ainsi  qu'une  lettre  de  M.  de  Lyonne   au 
grand  vesir,  où  il  était  dit  «  que]  la  con- 
duite tenue  envers  M.  de  Nointel,  ne  répon- 
dant pas  aux  assurances  du  dernier  envoyé 
tue  Suleiman,  le  roi  avait  ordonné  à  l'am- 
bassadeur de  revenir  immédiatement  sur  le 
vaisseau  qui  était  envoyé  à  cet  effet  (3).  » 
h  I  M.  de  Nointel  communiqua  au  grand  vesir 
ml    qu'il  était  autorisé  à  renouveler  les  capitula- 
is   tions  sur  l'ancien  pied,  avec  la  seule  modifi- 
»•    cation  de  l'abaissement  des  droits  de  douane 
de  5  à  3  0/0,  comme  les  payaient  les  An- 
glais, les  Hollandais  et  les  Génois.  Le  renou- 
vellement fut  arrêté  sur  cette  base  ;  mais  la 
signature  fut  ajournée  sous  le  prétexte  des 
mouvements  de  la  campagne  de  Pologne, 
de  sorte  qu'elle  ne  se  réalisa  que  deux  ans 
plus  tard  {'*)  (3  juin  1673).  Dans  soixante- 
deux  articles  composant  cette  capitulation, 
les  innovations  étaient  relatives  à  l'abaisse- 
ment des  droits  de  douane  de  5  à  3  0/0, 
même  au  profit  des  Portugais,  Siciliens  et 
Américains  naviguant  sous  pavillon  français, 
à  la  possession  permanente    de  deux  églises 
à  Galata  pour  les  capucins  et  les  jésuites,  à 
la  liberté  du  commerce  de  l'Inde  par  Suez  ; 
à  la  déclaration  de  protection  pour  les  catho- 
liques en  possession  des  saints  lieux  dans  la 
Terre  promise  ;  à  la  liberté  du  pèlerinage  à 


(1)  Flassan,  1.  m,  p.  396. 

(2J  Ibid. 

(3)  La  lettre  du  16  août  1671  est  dans  d'Arvieux, 
1.  iv,  p.  251  ,  avec  le  rapport  circonstancié  du 
voyage.  Chardin  ne  la  donne  pas  aussi  exactement, 
et  il  change  d'Arvieux  en  d'Hervicux. 

fi)  Flassan.  lib.  m. 


Jérusalem;  à  la  modération  des  droits  sur  le 
Maszderije  et  sur  les  soieries  (1).  Après  la 
signature  de  la  capitulation ,  M.  de  Nointel 
entreprit  son  voyage  dans  l'Archipel,  d'où 
il  rapporta  des  inscriptions  et  des  médailles 
qui  allèrent  embellir  le  cabinet  d'antiquités 
du  roi  à  Paris.  Il  descendit  dans  la  magnifi- 
que grotte  de  slalactites  d'Antiparcs,  où  il 
célébra  les  trois  jours  de  la  fête  du  Christ 
avec  une  suite  de  plus  de  quinze  cents  per- 
sonnes, formée  en  partie  des  gens  de  sa  mai- 
son ,  en  partie  de  marchands ,  de  corsaires 
et  d'habitants  de  l'île  (2).  Au  fond  de  la 
grotte  s'élève  en  forme  de  tiare  le  plus  beau 
bloc  de  marbre  de  la  terre  (3) ,  d'une  blan- 
cheur éblouissante ,  avec  de  grands  penden- 
tifs, dont  le  sculpteur  le  plus  habile  ne 
pourrait  surpasser  la  perfection.  Sur  ce  mer- 
veilleux autel  souterrain  fut  célébré  le  saint 
mystère  de  la  naissance  du  Sauveur.  Cinq 
cents  cierges  de  cire  et  quatre  cents  lampes 
dont  la  lumière  se  réfléchissait  mille  fois  sur 
les  parois  d'albâtre,  exaltaient  la  ferveur  reli- 
gieuse des  fidèles  rassemblés  pour  cette 
solennité. 

Les  relations  diplomatiques  de  la  Porte 
avec  l'Autriche  depuis  la  paix  de  Saint-Got- 
thard  furent  signalées  par  deux  circonstan- 
ces remarquables,  les  propositions  faites  à 
la  Porte  par  les  magnats  de  la  haute  Hongrie 
et  la  conspiration  de  Zrinyi.  Dans  l'année 
qui  suivit  immédiatement  la  paix  de  Vasvar 
(166i),  la  Porte  avait  fait  offrir  sa  protection 
aux  magnats  hongrois,  qui  ne  l'avaient  point 
acceptée  (4).  Trois  ans  après,  parut  Balo, 
député  du  prince  de  Transylvanie  Apafy, 
qui,  n'étant  pas  en  faveur  auprès  de  la  Porte, 
à  cause  du  rôle  par  lui  joué  dans  l'affaire 
de  Zolyomy,  cherchait  maintenant  à  se 
faire  un  mérite  de  la  mission  dont  il  était 
chargé  par  les  grands  seigneurs  de  la  Hon- 
grie supérieure  (5).  Panajotti,  drogman  de 
la  Porte ,  qui  avait  été  aussi  premier  inter- 
prète impérial  jusqu'à  la  campagne  de  Can- 


(1)  Bjcaut  dans  Knolles,  lib.  i.  p.  236  et  237; 
la  capitulation  est  dans  de  Lacroix,  Mém.  liv.  i, 
p.   399. 

(2)  Tournefort,  lett.  v,  pag.  139. 
{3)  Ibid.  pag.  229. 

{Il)  Bethlen  .  hisl.  1.  i .  p.  371.  et  suiv. 
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die ,  donna  le  premier  avis  de  ces  manœuvres 
au  résident  impérial.  Apafy  envoya  mainte- 
nant l'internonce  Inczedi  avec  un  interprète 
particulier,  pour  transmettre  ses  proposi- 
tions au  grand  vesir,  sans  l'entremise  de 
Panajotti  (1667).  Inczedi  s'acquitta  de  sa 
mission  dans  une  audience  particulière  ,  au 
moyen  de  l'interprète  qu'il  avait  amené ,  et 
le  grand  vesir  s'étonna  de  la  révélation  du 
secret  dont  on  lui  parlait ,  et  de  l'accusation 
portée  contre  Panajotti ,  qui  possédait  toute 
sa  confiance  (1).  Panajotti  exclu  de  la  confé- 
rence, en  devina  l'objet,  et  détermina  le 
grand  vesir  à  renvoyer  l'internonce  en  reje- 
tant des  offres  qui  portaient  atteinte  à  la 
pair  conclue  avec  l'empereur.  Ainsi  fut 
déjoué  le  complot  des  Hongrois.  Apafy  se 
tint  dans  un  repos  d'autant  plus  profond  que 
les  Turcs  de  Varad  l'avaient  accusé  auprès 
de  la  Porte  à  cause  des  fortifications  élevées 
à  Sebesvar,  à  huit  milles  hongrois  de  Varad. 
Les  Transylvaniens  avaient  reconstruit  cet 
ancien  repaire  des  Banffy,  pour  arrêter  les 
irruptions  des  Turcs  de  Klausenburg  (2); 
mais  dès  l'année  suivante,  parut  un  messa- 
ger du  pascha  d'Ofen,  avec  une  lettre  pour 
Apafy ,  dans  laquelle  on  lui  signifiait  que  les 
trois  paschas  d'Ofen ,  d'Erlau  et  de  Temes- 
var  avaient  ordre  de  marcher  sur  lui  si  les 
constructions  n'étaient  pas  aussitôt  arrêtées. 
Ainsi  le  secrétaire  d'Apafy,  Pietro,  et  Stefano 
Beauset ,  qui  étaient  venus  pour  offrir  l'hom- 
mage des  magnats  hongrois ,  durent  revenir 
sans  avoir  pu  s'acquitter  de  leur  mission  (3). 
L'année  suivante,  Balo  vint  avec  des  présents 
comme  envoyé  extraordinaire,  pour  félici- 
ter le  grand  vesir  sur  la  conquête  de  Can- 
die (4)  ;  mais  le  moment  n'était  pas  encore 
favorable  pour  reproduire  les  propositions 
des  magnats  hongrois.  En  congédiant  l'en- 
voyé, le  grand  vesir  lui  dit  d'un  ton  irrité  : 
«  Ton  maître  a  l'audace  de  retenir  encore 
quarante-neuf  villages  inscrits  aux  rôles  des 
impositions  de  l'empire  ;  dis-lui  de  ma  part 
que,  s'il  ne  les  restitue  pas  aussitôt ,  j'irai 

(1)  Bethlen,  hist.  1.  i ,  p.  389. 

(2)  Bethlen,  p.  417. 

(3J  Rapport  de  Panajotti  à  Casanova,  du  11  avril 
1668. 

(4)  Les  lettres  de  recréance  de  Balo  se  trouvent 
dans  l'Inscha  du  reisefendi  Mohammed,  n".  126. 


détruire  toute  la  Transylvanie.  »  Tandis  que 
les  propositions  des  magnats  de  la  haute  Hon- 
grie rencontraient  si  peu  de  succès  présentées 
par  Apafy,  au  commencement  de  cette  année 
l'intendant  du  comte  Zrinyi,  François  Buko- 
vacski ,  vint  offrir  de  la  part  des  grands  de  la 
Croatie  et  de  la  Hongrie  supérieure  un  tri- 
but annuel  de  60,000  écus  «  pour  s'affran- 
chir de  la  tyrannie  des  Allemands  et  des 
jésuites  »  [janvier  1670].  Le  sultan,  auquel 
Bukovacski  s'adressa ,  le  renvoya  au  grand 
vesir,  qui,  en  congédiant  l'intendant,  lui 
adjoignit  un  de  ses  gens  en  déclarant  que 
les  offres  de  Zrinyi  ne  pouvaient  être  ac- 
ceptées tant  que  ses  domaines  seraient  oc- 
cupés par  des  troupes  impériales.  Au  mois 
de  juin,  François  Bukovacski  vint  pour  la 
seconde  fois,  envoyé  par  Zrinyi  auprès  de  la 
Porte,  où  Balo  appuya  ses  propositions;  mais 
le  grand  vesir,  mécontent  de  ce  qu'Apafy 
osait  sans  son  ordre  adresser  des  messages 
au  sultan ,  repoussa  durement  les  envoyés 
de  ce  prince ,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir. 
Le  député  transylvanien  Khedei ,  qui  vint  à 
Constantinople  apporter  des  plaintes  sur  les 
irruptions  des  Turcs  de  Varad  et  de  Jenoe, 
fut  mal  reçu.  Bientôt  après,  une  sentence  de 
mort  pour  cause  de  haute  trahison  fut  exé- 
cutée sur  les  chefs  de  la  conjuration  dénoncée 
par  Panajotti,  Zrinyi,  Fraogipani,  Nadasdi 
et  Tattenbach,  à  Neustadt ,  Vienne  et  Gratz. 
Les  magnats  hongrois  ,  désespérant  main- 
tenant du  succès  de  leur  entreprise ,  dépu- 
tèrent Etienne  Petroczy  et  Paul  Szepesi  au- 
près de  la  Porte  [juin  1671  ],  pour  offrir  de 
lever  dix-huit  mille  hommes  et  de  payer  un 
tribut  annuel  de  50,000  écus  (1).  Cette  fois 
les  envoyés  furent  gracieusement  congé- 
diés ;  le  kiaja  du  grand  vesir  leur  assura 
que  l'invincible  et  tout- puissant  padischah 
prenait  les  Hongrois  sous  sa  haute  protec- 
tion spéciale.  Ils  reçurent  des  kaftans  d'hon- 
neur, et  un  tschausch  partit  avec  eux  por- 
teur d'une  lettre  du  sultan  pour  l'empereur, 
dont  on  réclamait  l'évacuation  de  tous  les 
lieux  occupés  en  Hongrie,  s'il  n'aimait  mieux 
la  guerre  (2).  Petroczy  et  Szepesi,  qui  se  plai- 


(1)  Rapport  de  Casanova  des  Alpes  du  Despote,  5 
juillet  1671. 

(2)  Bethlen,  p.  106. 
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uaienl  du  manque  de  concours  convenable 

u  côté  de  Datzo ,  résident  ordinaire  de  la 

-  Transylvanie,  retournèrent  dans  leur  patrie. 

Renvoyé  extraordinaire   de  Transylvanie, 

fci   Jrenkovics,  quitta  aussi  la  cour  ottomane; 

ïfei  1  portait  une  lettre  qui  informait  Apafy  des 

•  ift  iromesses  faites  aux  députés  des  magnats 
-il-  îongrois  (1). 

■'■:•     L'cnvcyé  transylvanien,  François  Rhedei, 

evïnt  de  Constantinople  avec  une  lettre  la- 

onique  du  grand  vesir  pour  Apafy,  récla- 

nant  la  remise  des  villages  dépendants  de 

tip  lenœ  (2).  Pour  éviter  ce  triste  partage  du 

xiys,  les  états  adressèrent  trois  députés  à 

Constantinople  :  Jean  Datzo,  tout  récem- 

nent  de  retour  de  la  capitale  de  l'empire 

;•  i  ottoman,  Mathias  Balo,   employé  souvent 

lans  des  missions  auprès  du  chau  tatare,  et 

ta  dichel  Csermenyi.  Ils  attendirentseize  jours 

fi  i  Audrinople  pour  obtenir  audience.  Le  dix- 

a»  eptième  ils  déposèrent  aux  pieds  du  grand 

OM  esir  la  demande  des  États  avec  un  présent 

i.)!i  le  2,000  écus.  Kœprili,  enflammé  de  colère, 

es  fit  jeter  dehors,  menaçant  d*anéantir  le 

•  )ays  etle  prince  de  Transylvanie  (3).  Bientôt 
iprès  arriva  une  lettre  du  grand  vesirqui  re- 
ommandait  le  maintien  de  la  paix  avec 

3f.  'empereur,   et  par  conséquent  l'éloigne- 

nent  des  brigands  hongrois,  qui,  d'après  les 

2s£  Plaintes  du  résident  impérial ,  s'étaient  en- 

m  uis  en  Transylvanie  ,  pourvu  toutefois  que 

;-,  'e  fussent  réellement  des  brigands  et  non 

;«  )as  des  magnats  hongrois  mécontents;  car 

.    :eux-ci  pourraient  rester  paisiblement  dans 

es  états  héréditaires  du  padischah  (i).  Au 

.    jout  de  quatre  mois  Datzo  revint  avec  un 

vapidschi-baschi  en  Transylvanie  ;  les  9,000 

icas  dépensés  en  présents  ne  purent  obte- 

lir  que  l'honneur  d'une  seconde  audience 

!t  le  renouvellement  de  la  réclamation  des 

.  juarante-neuf  villages  (5).  En  même  temps 

int  le  kiaja  du  pascha  de  Temesvar  avec 

rente  sipahis  de  Vardar,  pour  prendre  pos- 

.   ession  des  villages,  et  la  lettre  du  grand 

esir  apportée  par  le  kapidschi  comprit  dans 

ta ^^ 

(l)  La  lettre  est  dans  Bethlen,  1.  n  ,  p.  41. 
""      (2)  Ibid.  p.  153. 
,  j       (3)  Ibid.  p.  157. 

($)  La  lettre  est  aussi  dans  Belhlen  .  p.  172. 

'5)  Uctblen,  l.  u ,  p.  172. 


cette  cession  le  district  de  Hunyad,  Doboka , 
Colos  et  la  partie  intérieure  du  comitat  de 
Szolnok(2),  exigeant  aussi  les  châteaux  de 
Cseh  ,  Sebes ,  Gyalu ,  Kœvar,  Kolosvar,  Beth- 
lem,  la  ville  épiscopnle  de  Bistritz  et  les 
mines  de  sel  du  pays  dont  l'abandon  devait 
rendre  ensuite  le  paiement  du  tribut  im- 
possible. Le  szekler  Jean  Kemes  et  le  Saxon 
Valentin  Silvasi  allèrentporteràConstantino- 
ple  de  nouvelles  observations  [janvier  1672]. 
Ils  ne  furent  pas  reçus  trop  rudement,  et  on 
les  écouta  dans  le  diwan  avec  quatre  des  prin- 
cipaux habitants  de  Varad  qui  se  plaignaient 
de  la  construction  de  cinq  nouveaux  forts 
élevés  par  les  Transylvaniens  autour  de  Va- 
rad ;  les  envoyés  de  Transylvanie  nièrent  ce 
fait.  Un  kapidschi-baschi  et  un  tschausch  re- 
çurent l'ordre  de  partir  d'Ofen  ,  d'aller  re- 
connaître les  lieux  et  de  faire  ensuite  un 
rapport.  Les  commissaires  turcs  se  rendirent 
dans  les  ch  âteaux  nouvellement  construits  d'a- 
près les  gens  de  Varad.  C'étaient  Somlyo,  ber- 
ceau de  la  famille  Bathory,  maintenant  la  pos- 
session de  Bethlen  ,  le  chancelier  historien  qui 
les  y  traita  ;  Gyalu,  où  Banffy  leur  donna  aussi 
l'hospitalité,  puis  Cseh,  Hadad  et  Sebesvar; 
les  quatre  premiers  de  ces  châteaux  avaient 
été  brûlés  au  temps  de  la  guerre  de  Rakoczy; 
on  s'était  contenté  d'y  refaire  de  nouvelles 
toitures  ;  le  dernier  avait  été  épargné  par 
Seid-Ali-Pascha.  Les  Turcs  de  Varad  osèrent 
soutenir  qu'il   n'était  point  permis  de  re- 
mettre des  toits ,  étendant  ainsi  à  des  châ- 
teaux transylvaniens  le  principe  du  droit  ca- 
nonique de  l'Islam,  quant  aux  constructions 
ou  aux  réparations  des  églises  chrétiennes. 
Csermenyi,  qu' Apafy  avait  employé  prin- 
cipalement  dans   l'affaire    des  mécontents 
hongrois,  revint  avec  une  lettre  du  grand 
vesir  qui  interdisait  toute  violation  de  la 
paix  subsistant  avec  l'empereur  d'Allema- 
gne (2) ,  et  Chadim-Pascha  ,  ami  intime  d'A- 
pafy,  l'avertit  de  ne  pas  tenter  de  pénétrer 
le  secret  d'état  gardé  encore  entre  le  sultan, 
le  grand  vesir  et  le  mufti ,  relativement  à  la 
protection  dont  on  pourrait  couvrir  les  mé- 
contents hongrois.  Avant  le  retour  de  Va- 
lentin Szilvasi ,  parut  encore  un  chambellan 


(1)  La  lettre,  p.  179. 
■1    La  lettre,  p.  209. 
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porteur  de  dépêches  du  grand  vesir  pour 
Apafy  ;  Kœprili  disait  :  qu'il  trouvait  bien 
étrange  l'audace  d'Apafy  à  vouloir  conserver 
les  villages  inscrits  sur  les  registres  des  im- 
pôts turcs  et  affectés  depuis  des  années  à 
l'entretien  de  la  garnison  de  Varad.  Personne 
ne  pouvait  nier  que  Varad  avait  été  perdu 
par  les  Transylvaniens  par  suite  de  leur  dé- 
fection, et  que  par  conséquent  les  villages  en 
dépendants  faisaient  maintenant  partie  des 
possessions  du  padischah.  Apafy  devait  donc 
chasser  de  sa  maison  et  de  sa  cour  le  capi- 
taine de  Somlyo  (  Bethlen  )  qui  inquiétait 
les  habitants  de  Varad  ,  et  réprimer  tous  les 
mouvements  du  commandant  de  Klausen- 
burg.  Szilvasi  revint  bientôt  après  sans  ré- 
ponse écrite.  Le  député  des  mécontents 
hongrois ,  qui  jusqu'alors  avait  espéré  vaine- 
ment la  médiation  du  woiwode  de  Valachie 
Gligoraskul ,  fut  congédié  par  ce  prince  qui 
avait  reçu  la  note  suivante  du  grand  vesir  : 
«  La  Porte  n'est  pas  contraire  aux  efforts  des 
Hongrois ,  mais  elle  doit  veiller  prudemment 
à  ce  qu'eux-mêmes  ne  préparent  point  leur 
propre  ruine.  »  La  guerre  avec  la  Pologne, 
qui  paraissait  imminente,  empêchait  la  Porte 
de  saisir  le  moment  pour  soutenir  les  mé- 
contents hongrois.  A  la  diète  de  Transylva- 
nie ,  tenue  à  Radnoth ,  parut  un  kapidschi- 
baschi  chargé  d'une  lettre  du  sultan,  qui 
imposait  au  pays  six  cents  voitures  de  grains 
et  de  farine ,  comme  prestation  en  nature 
pour  la  campagne  de  Pologne  [août  1672]. 
Sur  la  frontière  de  Hongrie  le  changement 
du  gouverneur  d'Ofen  fut,  comme  toujours, 
un  événement  grave  pour  les  états  voisins  ;  il 
donna  lieu  d'abord  à  un  échange  de  missions 
et  de  plaintes ,  et  aussi  à  de  nouvelles  pro- 
testations d'amitié  sincère  et  de  résolution 
à  maintenir  fermement  la  paix.  Le  kaima- 
kam  Ibrahim-Pascha  alla  prendre  le  gouver- 
nement d'Ofen  et  fut  remplacé  lui-même  par 
Mahmud-Pascha,  qui  avait  lecommandement 
de  cette  importante  province  danubienne. 
Ibrahim-Pascha,  Albanais  de  naissance,  ja- 
dis aga  des  janitschares  en  Crète  ,  puis  kai- 
makam,  avait  amassé  d'immenses  richesses 
dans  ces  deux  postes.  Dans  le  cours  de  cette 
année  aussi  fut  rappelé  le  pascha  de  Neu- 
hœusel,  beau-père  du  grand  vesir  Sidi-Ahmed- 
Pascha,  connu  depuis  la  dernière  guerre 
comme  le  fléau  de  la  Transylvanie.  Il  eut 


pour  successeur  le  fils  du  fameux  Abasa 
exécuté  sous  Murad  IV.  L'interprète  de  1 
cour  de  Vienne,  Mesgnien  ,  se  rendit  à  Ofei 
pour  offrir  ses  félicitations  au  nouveau  gou 
verneur  et  lui  présenter  des  griefs.  Dans  1 
cours  du  mois  suivant  Derwisch- Pascha,  en 
voyé  d'Ibrahim,  eut  une  audience  du  pré 
sident  du  conseil  de  guerre  Montecuccoli  (1 
Au  printemps  de  la  même  année  le  cor 
seiller  Beris,  le  même  qui  avait  suivie 
vain  des  négociations  avec  le  pascha  d 
Temevsar  pourempêcher  la  dernière  guei 
re ,  fut  envoyé  par  l'empereur  au  gran 
vesir  avec  des  présents ,  afin  de  l'adoucir  a 
sujet  des  plaintes  provoquées  par  les  trou 
blés  des  frontières ,  et  en  même  temps  l 
détourner  de  prêter  appui  aux  magnats  hor 
grois.  Il  trouva  l'intendant  de  Zrinyi ,  Frai) 
çois  Bukovacski  (21,  jadis  organe  des  con 
jurés  auprès  de  la  Porte,  tombé  dans  la  plu 
profonde  misère  pour  avoir  refusé  d'abjuré 
la  foi  de  ses  pères  (3).  Beris  eut  audience  d 
grand  vesir  à  Andrinople  [27  avril  1671 
Quand  il  eut  présenté  ses  demandes  pa 
écrit,  on  lui  répondit  :  Que  les  paschas  d 
Neuhœusel,  Wardein,  Erlau  et  Stuhlweiszer 
burg  avaient  ordre  de  restituer  les  place 
dont  on  avait  reçu  tout  récemment  l'hom 
mage;  que  les  rebelles  ne  seraient  pas  livrés 
mais  qu'on  les  ferait  partir,  et  que  désoi 
mais  on  ne  les  accueillerait  plus;  que  l'o 
était  prêt  à  délivrer  les  prisonniers  moyer 
nant  l'échange  des  Turcs  tombés  entre  le 
mains  de  l'empereur;  que  l'empereur  deva 
raser  les  places  nouvellement  fortifiées  e 
Croatie  àl'insu  de  la  Porte  (4).  Dans  la  lettr 
remise  à  Beris  par  le  grand  vesir,  celui-» 
conseillait  à  la  cour  de  Vienne,  toutes  les  foi 
qu'elle  voudrait  faire  quelques  construction 
sur  la  frontière,  d'en  donner  préalablemer 
avis ,  afin  que  les  commandants  des  frontière 
ne  prissent  point  l'alarme  (5)  [  19  mai  1773' 

(1)  Relazione  di  ciô  che  passa  neli'  audienza  dai 
da  S.  E.  Montecuccoli  a  Dervis-Aga,  inviato  d; 
vczir,  di  Buda  a  de  n  luglio,  1671.  S.  R. 

(2)  Dans  les  actes,  ce  nom  est  écrit  aussi  Bui 
watschki,  Rutuwacki  et  Bukovatski. 

(5)  Rapport  de  Beris  dans  la  Ste-R. 

(6)  Rapport  de  Casanova. 

(5)  Leltera  del  primo  vezir  a  Montecuccoli.  tra 
dol'a  l'ann.  1672,  25  avril. 
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I  Le  résident  Casanova  retourna  à  Vienne  et 
h  fut  remplacé  parKindsberg.  Alors  Mesgnien 
i;  alla  complimenter  Kara-Mohammed-Pascha, 
te,  venu  de  Bosnie  pour  occuper  le  poste  d'Ibra- 
ii(  him  à  Ofen.  Au  mois  d'octobre ,  un  rebelle 
i  p,  hongrois ,  Thomas  Apazay ,  de  Tarfol  près 
oli   de  Tokay,  juge  dans  le  comitat  de  Szabolcs, 

vint  apporter  àlaPortedespropositionsdela 
ivii  ;part  de  Bakony,  dans  lequel  lesTurcsavaient 
lia  j  jplus  de  confiance  que  naguère  dans  Zrinyi , 
^.maintenant  décédé  (1).  Le  conseiller  Beris 

mourut  à  Constantinople,  et  le  secrétaire  de 
cj,l  la  chancellerie  de  guerre ,  Hausch ,  fut  en- 
ttmjvoyé  à  Constantinople  pour  recueillir  les 
,,,  objets  laissés  par  le  défunt.  Kindsberg,  qui 
,1  n'avait  obtenu  audience  que  six  mois  après 
fr]||son  arrivée  à  Andrinople,  suivit  le  grand 
un  (  vesir  à  la  guerre  [janvier  1673] .  L'ouverture 
jpinde  la  campagne  détermina  la  Porte  à  re- 
Lirj .pousser  les  rebelles  hongrois,  comme  lui— 
ltej,même  le  demandait.  Il  obtint  l'éloignement 
jU  du  provocateur  des  troubles ,  Paul  Szepesi  ; 
i[r]les  autres  rebelles  hongrois  qui  obsédaient 
jj  nia  Porte ,  étaient  :  Teleki  en  Transylvanie  , 
!f  Petroczyen  Valachie,  Suchay  dans  la  haute 
Dla((iHongrie,  et  Rende  à  Constantinople.  Rinds- 
■ujberg  se  plaignit  au  pascha  d'Ofen  ,  qui  ac- 

—  , cordait  de  l'assistance  aux  rebelles  (2).  Alors 
en  vit  arriver  au  camp  une  troupe  entière 

e  jy  de  députés  de  ces  révoltés  ;  c'étaient  Nicolas 

Forgacs  ,  Gabriel  Rende ,  Paul  Szepesi ,  La- 

udislaus  Rubini,  Gaspard  Pecsi  et  Georges 

;   iDiak,  avec  l'interprète  Brencovics  ;  mais  on 

,    ne  voulut  pas  les  entendre  (3).  Le  gouver- 

II  neur  d'Ofen  fut  encore  changé  ;  on  fit  suc- 
.j  icéder  Ibrahim  à  Mohammed-Pascha  (4). 
" .foijUne  perte  vivement  sentie  par  la  Porte  et  la 
JidjjCour  impériale  fut  celle  de  Panajotti  Nicosi , 

.qui  mourut  frappé  d'apoplexie  [2  octobre 

il673].  Employé  d'abord  comme  interprète 

...  de  l'ambassade  impériale,  puis  exerçant  ces 

'fonctions  en  même  temps  auprès  de  la  Porte 

—  et  des  représentants  des  puissances  étran- 
,„),!„  gères,  enfin  depuis  l'expédition  de  Rœprili 
,■41  en  Crète,  attaché  exclusivement  à  l'empire 

ottoman,   il  exerça  une  grande  influence 


(1)  Rapport  de  Kindsberg. 

(2)  Rapport  de  Kindsberg. 

(3)  Lettera  del  basciadi  Buda  Ibrahim,  27  giugno 
67  VI  a  Montecuccoli. 


durant  ces  vingt-cijq  années  de  sa  vie  ac- 
tive ,  rendit  les  plus  importants  services  à 
la  Porte  en  contribuant  à  la  reddition  plus 
prompte  de  Candie ,  à  la  cour  d'Autriche  en 
découvrant  la  conspiration  de  Zrinyi,  et  en 
faisant  éloigner  les  rebelles  hongrois,  qui 
seuls  se  réjouirent  de  sa  mort  (1).  Négocia- 
teur habile ,  politique  à  larges  vues ,  dé- 
voué à  la  justice ,  ennemi  de  la  révolte ,  il 
se  montra  le  protecteur  intrépide  de  l'Église 
grecque,  pour  laquelle  il  soutint  de  savantes 
discussions  contre  Wani  ;  il  obtint  en  faveur 
de  ses  coreligionnaires  la  possession  du 
Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  et  leur  acquit 
une  certaine  influence  dans  les  affaires  pu- 
bliques (2). 

Dans  l'année  qui  suivit  la  dernière  ambas- 
sade russe  ,  un  marchand  de  cette  nation  , 
Manoli  Iwanovich ,  vint  apporter  une  lettre 
du  czar,  offrir  quinze  faucons  blancs  en  pré- 
sent, et  justifier  le  patriarche  grec  d'A- 
lexandrie qu'un  Albanais  avait  accusé  à 
Constantinople.  Cet  homme  ne  fut  point 
admis  auprès  du  sultan  ;  dans  l'audience 
qu'il  reçut  du  grand  vesir ,  il  s'embarrassa 
dans  son  long  kaftan  et  se  laissa  tomber  ; 
mais  il  sut  par  sa  présence  d'esprit  faire 
tourner  cette  mésaventure  à  son  avantage , 
et  dit  :  «  Je  désire  que  Dieu  renverse  ainsi  à 
vos  pieds  les  ennemis  des  moslims(3) .  »  Deux 
ans  après,  le  czar  envoya  un  autre  représen- 
tant, Basili  Alexandre,  qui,  parti  de  Moscou 
le  12  mai,  fut  arrêté  en  route  par  les  Turcs 
à  Aszow,  et  n'arriva  à  Constantinople  qu'un 
an  après  son  départ  de  la  résidence  de  son 
souverain.  La  lettre  au  grand  vesir  avertissait 
la  Porte  de  ne  pas  se  lancer  dans  une  guerre 
avec  la  Pologne  ,  au  sujet  de  Dorozenko,  et 
menaçait  d'une  diversion  avec  les  Cosaques 
du  Don ,  ainsi  que  de  l'alliance  d'autres 
puissances  chrétiennes.  Le  grand  vesir  ré- 
pondit :  «  Que  c'étaient  là  de  vaines  paroles, 
avec  lesquelles  le  czar  prétendait  se  porter 
pour  protecteur  de  la  Pologne  ;  que  ce  lan- 
gage inconvenant  pourrait  coûter  cher  au 


(1)  Rapport  de  Kindsberg. 

(2J  La  dernière  lettre  de  Panajotti.  Bailo  Qui- 
rini ,  8.  sett.  1673.  lettres  de  Panajotti ,  du  îlavril 
1672  ;  dans  la  Sle-R. 

(3j  Rapport  de  Casanova,  1672. 
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czar  ;  que  la  résolution  était  prise  au  sujet 
de  la  Pologne  ;  que  si  le  czar  avait  eu  l'in- 
tention réelle  d'assister  ce  royaume,  il  aurait 
dû  intervenir  plus  tôt  en  termes  conciliants. 
Si  ce  prince  ou  d'autres  souverains  chré- 
tiens se  plaignaient  de  la  Sublime  Porte,  elle 
s'en  souciait  fort  peu;  l'on  savait  quels 
étaient  les  motifs  de  ces  mécontentements  ; 
c'est  que  les  Ottomans  si  souvent  vainqueurs 
leur  avaient  enlevé  tant  de  villes,  de  places 
et  de  provinces;  la  divine  Province  infligeait 
le  châtiment  à  ceux  qui  appelaient  de  leurs 
vœux  le  malheur  sur  les  autres  ;  l'on  se  ré- 
glerait sur  la  conduite  respectives  des  puis- 
sance ,  dans  le  bien  comme  dans  le  mal.  » 

Après  la  mort  du  représentant  polonais 
Radzieiowski ,  son  secrétaire  d'ambassade 
Wysocky  avait  été  nommé  internonce  pour 
notifier  à  la  Porte  l'avènement  au  trône  du 
nouveau  roi  Michel  Goribut ,  et  solliciter  le 
renouvellement  des  capitulations.  Le  kaima- 
kam  lui  donna  audience  à  Seres  [  30  mai 
1672].  Comme  il  vint  sans  présents,  il  fut  mal 
reçu,  et  on  le  laissa  debout  ;  néanmoins,  deux 
mois  après ,  quand  il  prit  congé ,  un  siège 
lui  fut  offert.  Il  poursuivit  les  négociations 
engagées  par  Radzieiowski,  tendante  ce  que 
l'Ukraine  et  les  Cosaques  fussent  aussi  com- 
pris dans  les  capitulations  renouvelées.  La 
Porte  répondit  qu'elle  n'empêcherait  pas  la 
prise  de  possession  de  l'Ukraine,  mais  que 
le  sultan  ne  pouvait  pas  retirer  ouvertement 
la  protection  dont  il  avait  couvert  les  Cosa- 
ques. Wysocky,  homme  violent  et  peu  formé 
aux  habitudes  diplomatiques ,  déclara  en 
plein  diwan  que  si  le  roi  son  maître ,  le  sé- 
nat et  la  république  étaient  résolus  à  accep- 
ter une  simple  confirmation  des  capitula- 
tions, lui-même  interviendrait  pour  s'y 
opposer,  en  vertu  du  droit  de  veto  qui  lui 
appartenait  comme  noble  polonais  (1).  Blessé 
par  tant  d'orgueil ,  le  grand  vesir  prépara  la 
guerre.  Wysocky,  séduit  par  la  nouvelle  d'un 
soulèvement  des  Arabes  à  la  Mecque  et  par 
les  promesses  de  Nointel ,  que  Sa  Majesté 
très-chrétienne  enverrait  cinquante  vais- 
seaux de  guerre  dans  l'Archipel ,  avait  con- 
seillé constamment  dans  ses  rapports  à  la 
république  de  tenir  ferme  et  de  ne  riencé- 


(1)  Chardin . 


der.  Maintenant  la  république  envoya  un  in- 
terprète avec  une  suite  de  huit  personnes;  il 
arriva  six  semaines  après  le  départ  de  Wy- 
socky ,  et  reçut  de  la  Porte  un  logement  et 
un  entretien  gratuits.  La  lettre  dont  il  était 
porteur ,  adressée  par  le  chancelier  au  grand 
vesir ,  exprimait  l'étonnement  sur  les  prépa- 
ratifs militaires  du  sultan ,  et  assurait  que  si 
la  Porte  voulait  confirmer  la  paix  de  Cho- 
cim ,  la  république  y  était  toute  disposée  et 
enverrait  un  ambassadeur  extraordinaire  ;  si 
au  contraire  la  Porte  voulait  la  guerre,  ajou- 
tait le  chancelier,  le  roi  était  tout  prêt  à  se 
défendre  :  mais  au  moins  la  violation  de  la 
paix  ne  serait  point  imputée  à  la  Pologne  (1). 
L'interprète  partit  au  bout  de  huit  jours 
avec  la  promesse  qu'un  ambassadeur  extraor- 
dinaire serait  bien  accueilli  ;  toutefois  l'ar- 
mée poursuivit  sa  marche.  Au  moment  où 
partait  Wysocky  arrivait  l'envoyé  vénitien, 
le  chevalier  Quirini,  pour  opérer  définitive- 
ment l'échange  des  prisonniers ,  conformé- 
ment aux  conventions  arrêtées  à  Klissa.  Le 
grand  vesir  objecta  que  l'éloignement  de 
mille  rameurs  esclaves  allait  réduire  à  rien 
les  équipages  des  galères  ottomanes,  et  ne 
consentit  à  la  délivrance  des  prisonniers 
qu'après  la  guerre  de  Pologne,  et  succes- 
sivement à  raison  de  deux  cent  cinquante 
hommes  par  année  [mai  1672].  Quirini  re- 
vint au  bout  de  six  mois,  plein  d'admira- 
tion pour  cette  politique  ottomane  insur- 
montable par  l'inflexibilité  de  ses  principes 
et  surtout  par  la  valeur  personnelle  d'Ahmed- 
Kœprili ,  qui  savait  tout  deviner  et  tout  pré- 
voir sans  jamais  se  laisser  pénétrer  ;  qui  sans 
beaucoup  parler,  sans  beaucoup  écrire,  sans 
s'agiter  vivement,  savait  gouverner  l'un  des 
plus  puissants  empires,  et  l'agrandir  (2).  Le 
résident  génois  Giustiniani  venait  de  se  don- 
ner la  mort,  soit  par  l'effet  d'une  sombre 
mélancolie,  soit  qu'il  désespérât  des  affaires 
de  sa  patrie  :  en  effet  la  source  la  plus  abon- 
dante des  bénéfices  de  Gènes ,  tirée  de  faus- 
ses sumns  (  pièces  de  8  aspres  ) ,  venait  d'être 
tarie  par  la  suppression  de  cette  monnaie  (3). 


(1)  Le  même,  p.  173. 

(2)  Chardin,  I.  i,  p.  75  el  76. 

(3)  Rycaut,  ci  Porte  ottomane 

ouverte  .  p.  135. 


nouvellement 




ports  avec  les  woiwodes  de  Moldavie  et  de 

I  Valachie  et  avec  les  Cosaques ,  dont  l'het- 
man  Dorozenko  poussa   violemment  à  la 

:li  I  guerre  de  Pologne.  En  Moldavie,  les  bojards 
■ai  Hinkul  et  Durak  avaient  excité  une  insurrec- 
:[  lion  formidable  contre  le  woiwode  Duka, 
le  qui  eût  été  renversé  sans  l'assistance  de  Cha- 
ula llil-Pascha ,  serasker  de  Babatagh  ,  et  du  ja- 
e  fliaja  ou  inspecteur  des  bords  des  fleuves  et 
':,  •  des  rivages  maritimes  de  Bessarabie.  Déjà 
JK  .les  bojards,  adversaires  de  Duka,  avaient 
ji  -  obtenu  contre  lui  une  sommation  de  compa- 
e  raître  à  Constantinople  ;  déjà  Duka,  se  met- 
tant en  route  pour  la  capitale,  était  arrivé  à 
«.  ,Karaszu  dans  la  Dobrudscha,  quand  il  reçut 
»  l'ordre  de  retourner.  Les  rebelles  grossirent 
fo  ,  leurs  forces  d'une  manière  redoutable  à  Or- 
tjjjjhei,  foyer  de  l'insurrection. Ils  déclarèrent 
je  plusieurs  fois  au  pascha  qu'ils  ne  voulaient 
fc  ,  pas  du  prince ,  et  le  pascha  de  son  côté  ne 
a  se  lassa  pas  de  leur  répéter  que  l'ordre  du 
.  [  i  sultan  était  que  le  woiwode  régnât.  Ceux  qui 

II  ;  persistaient  dans  leur  rébellion  furent  taillés 
n-  ien  pièces  (1).  Gligoraskul-Ghika  qui,  après 
I:  ;  les  trois  ans  de  règne  du  woiwode  Anton , 

.  était  remonté  pour  la  seconde  fois  sur  le 

.  trône  princier  de  Valachie  ,  laissa  éclater  sa 

haine  contre  la  puissante  famille  de  Scher- 

.  ban  Cantacuzène,  et  fit  arrêter  les  quatre 

.frères  de  ce  nom.  Valentin  Nemessani  ayant 

.  paru  devant  lui  comme  député  de  magnats 

jj,  j hongrois,  il  lui  conseilla  de  s'en  retourner 

oe    attendu  que  le  moment  présent  n'était  pas 

p   favorable  aux  désirs   de  ses  commettants 

i»  i  [  1672  ]  ;  lui-même  devait  fournir  six  mille 

s;  ;  hommes  pour  la  campagne  contre  la  Polo- 

;  :gne(2).Pour  comprendre  les  mouvements 

1  i  des  Cosaques ,  autant  qu'ils  rentrent  dans  la 

h  ,  sphère  d'activité  de  l'empire  ottoman ,  il  est 

jl  i  nécessaire  de  considérer  quelques  instants 

tir*  ce  peuple  et  ses  trois  principales  divisions. 

y.   Les  Cosaques  étaient  fixés  sur  les  rives  du 

jt  ,Don,  près  des  chutes  du  Dnieper,  et  le  long 

(t  i  des  marais  qui  s'étendent  entre  l'embou- 

!    chure  du  Dnieper  et  le  Bog  ;  les  premiers 

étaient  appelés  communément  Cosaques  du 

Don  ou  de  Tscherkesch ,  leur  principale  ré- 
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(1)  Dans  les  notices  et  extraits  du  roi  ;  t.  xt,  p.  37 1 . 

(2)  Rapport  de  Kindsberg. 


sidence  ;  les  seconds,  Zaporogues,  des  cata- 
ractes près  desquelles  était  situé  leur  chef- 
lieu  (  Setscha  )  ;  les  troisièmes  enfin  formaient 
aux  yeux  des  Ottomans  trois  subdivisions  : 
de  Barabasch  ,  du  Roseau-Jaune  et  de  Pot- 
kal.  Le  premier  nom  venait  de  l'hetman 
Barabasch ,  avec  lequel  les  Polonais  avaient 
jadis  comploté  l'extermination  de  tous  les 
Cosaques  Zaporogues  (1).  On  appelait  le  Ro- 
seau jaune  ou  les  Eaux  jaunes  les  marais  de 
l'angle  formé  par  les  embouchures  du  Dnie- 
per et  du  Bog  ;  Potkal  était  le  nom  d'une  île 
située  en  ces  cantons.  Déjà  il  a  été  question 
de  Chmielnicki ,  auquel  obéirent  quelque 
temps  les  Cosaques  de  l'Ukraine  aussi  bien 
que  ceux  du  Dnieper  ;  l'on  a  rappelé  la  paix 
conclue  par  lui  avec  la  Pologne  à  Zbarau , 
comment  il  arracha  pour  son  fils  Timothée 
la  main  de  la  fille  de  Lupul ,  prince  de  Mol- 
davie. L'on  a  exposé  les  ravages  de  la  Molda- 
vie et  et  le  traité  qui  assujettit  les  Cosaques 
Zaporogues  à  la  Russie  (2).  Deux  ans  après 
la  paix  de  Saint-Gotthard,  deux  hetmans  se 
disputaient  l'autorité  sur  les  rives  du  Dnie- 
per ;  Bruchowezki,  hetman  des  Zaporogues, 
dévoué  au  czar ,  et  Doroszenko ,  hetman  des 
Cosaques  du  Roseau-Jaune ,  qui  se  rattachait 
au  roi  de  Pologne.  Bruchowezki ,  pressé  par 
ses  adversaires  ,  envoya  Etienne  Gretsche- 
noi  au  chan  de  Krimée  ,  pour  l'exciter  à  la 
guerre  contre  la  Russie  ;  et  Grégoire  Gal- 
maleel  avec  le  secrétaire  Casporovitsch ,  au- 
près de  la  Porte ,  en  les  chargeant  de  le  met- 
tre ainsi  que  toute  l' Ukraine  sous  la  protection 
du  Croissant  (3).  Cette  offre  convenait  fort  à 
la  politique  d'Ahmed-Kœprili  [juin  1668]. 
Les  députés  rapportèrent  une  lettre  qui  assu- 
rait la  protection  du  sultan  à  l'hetman  Bru- 
chowezki ,  comme  chef  des  Cosaques  de 
Barabasch ,  du  Roseau-Jaune  et  de  Potkal , 
c'est-à-dire  des  Cosaques  de  l'Ukraine  ;  et 
qui  en  même  temps  promettait  que  des  or- 
dres seraient  adressés  au  chan  de  Krimée 
pour  qu'il  l'appuyât  (4).  Bientôt  après  Doro- 

(1)  Scherer,  Annales  de  la  petite  Russie ,  ou  l'his- 
toire des  Cosaques  Saporoques  et  des  Cosaques 
d'Ucraine,  I.  t,  p.  142. 

(2)  D'après  Scherer  ,  1.  i  ,  chap.  xm  .  p.  199. 

(3)  Ibid.  p.  122. 

(4)  La  lettre  à  Bruchowezki  est  dans  l'Inscha  du 
reis-efendi  Mohammed,  n"  123.  11  v  en  a  une  se- 
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zenko  fut  proclamé  hetman  par  les  Cosaques 
des  deux  rives  du  Dnieper  (1)  ;  mais  les  Zapo- 
rogues  ne  tardèrent  pas  à  se  détacher  de  lui, 
et  nommèrent  Suchovei  pour  leur  chef,  en 
se  plaçant  sous  la  protection  du  chan  ta- 
tare  (2).  En  même  temps  le  lieutenant  de 
Dorozenko,  Damian  Gretschenoi,  le  quitta, 
se  fit  proclamer  hetman ,  et  se  réfugia  sous 
la  protection  russe.  Dans  cette  situation, 
Dorozenko  dépêcha  son  envoyé  Portianka 
et  son  juge  Bielogrud,  auprès  du  sultan  pour 
obtenir,  au  moyen  d'un  traité,  l'installation 
d'hetman  de  l'Ukraine  et  sa  transformation 
en  sandschakbeg(3).  Cette  double  demande 
fut  accordée  ;  des  dépêches  réitérées  enjoi- 
gnirentauchan  tatare  d'appuyer  activement 
l'hetman  des  Cosaques  Barabasch ,  du  Ro- 
seau jaune  et  de  Potkal ,  et  en  même  temps 
un  tschausch  se  mit  en  marche  avec  six  mille 
hommes  dans  la  direction  de  l'Ukraine.  Le 
second  ambassadeur  de  Dorozenko  fut  Basi- 
lio  Loboiko,  qui  fut  chargé  d'offrir  l'expres- 
sion de  sa  reconnaissance  pour  l'investiture, 
de  le  recommander  à  la  protection  ulté- 
rieure de  la  Porte ,  de  solliciter  les  ordres 
nécessaires  à  expédier  au  chan  tatare  et  au 
pascha  de  Silistra,  et  de  faire  un  rapport 
sur  les  mouvements  des  Russes  et  des  Polo- 
nais. L'interprète  polonais,  qui,  après  le  dé- 
part de  Wysocky ,  était  encore  venu  avec 
une  lettre  du  roi ,  fut  expédié  avec  une  ré- 
ponse du  sultan  ainsi  conçue  :  «  L'hetman 
des  Cosaques,  Dorozenko,  s'est  placé  à  l'om- 
bre de  la  protection  impériale,  et  déjà,  dans 
la  dépêche  précédente ,  le  roi  a  été  averti  de 
le  considérer  comme  vassal  de  la  Porte  et 
de  ne  point  l'inquiéter.  Maintenant  le  bruit 
court  que  le  roi ,  à  la  tête  d'une  armée,  mar- 
che contre  Dorozenko  ;  ce  qui  a  déterminé 
le  sultan  à  renoncer  à  son  plan  de  passer 
l'hiver  en  Asie,  et  à  se  tenir  à  Andrinople. 


conde,  n°  121.  de  1089.  (1669)  à  l'hetman  des 
Cosaques  du  Roseau  jaune,  dans  laquelle  est  sim- 
plement donnée  l'assurance  que  les  Cosaques  , 
comme  fidèles  serviteurs  de  la  Porte,  ne  seraient 
pas  inquiétés  par  le  chan.  Les  ordres  adressés  au 
chan  tatare,  conformément  à  la  1"  lettre  de  1680  . 
sont  dans  l'inscha  ,  sous  les  n°    131  et  132. 

(1)  Scherer,  p.  123. 

(2)  Ibid.  p.  125. 

(3)  Ibidem  .  p.  128. 


Le  roi  de  Pologne  doit  donc  s'abstenir  de 
tout  acte  attentatoire  à  la  paix ,  et  retourner 
dans  son  pays  sans  faire  la  moindre  offense 
à  Dorozenko  ;  sinon  il  aura  violé  la  paix ,  et 
dans  ce  cas  le  sultan  est  résolu ,  avec  l'aide 
du  Dieu  vengeur  et  la  bénédiction  du  bien- 
heureux prophète  Mohammed ,  à  se  mettre 
en  mouvement  au  printemps  prochain ,  avec 
des  armées  innombrables,  qui  chasseront 
l'ennemi  et  désoleront  son  pays.  Tu  dois  ob- 
server tes  mouvements,  et  ainsi  salut  à  celui 
qui  suit  la  vraie  direction.  »  Telle  fut  la  dé- 
claration de  la  guerre  qui  éclata  en  réalité 
au  printemps  suivant. 

Avant  de  suivre  les  étendards  du  sultan 
d'Andrinople  à  Caminiec ,  il  est  nécessaire 
de  revenir  sur  quelques  faits  diplomatiques 
à  signaler,  depuis  que  nous  avons  quitté 
cette  seconde  capitale  de  l'empire,  au  mo- 
ment où  Mohammed  donnait  audience  à 
l'ambassadeur  vénitien.  Aussitôt  après  le 
patricien  de  Venise,  fut  admis  en  présence 
du  sultan  le  chan  de  Krimée ,  élevé  à  la 
place  d'Aadil-Girai  doute  sultan  et  le  grand 
vesir  étaient  mécontents,  parce  qu'il  avait 
pris  le  parti  de  l'hetman  Hanenko  contre 
Dorozenko  ;  Selim-Girai  fut  installé  avec 
le  cérémonial  accoutumé .  Son  frère  Sela- 
met-Girai  devint  kalgha ,  et  son  cousin  Ssa- 
fa-Girai  Nureddin[mai  1671].  Comme  toute 
crainte  de  la  reprise  des  hostilités  de  la  part 
des  Vénitiens  avait  disparu,  et  que  l'empire 
était  agrandi  par  la  conquête  de  Candie,  le 
sultan  résolut  d'étendre  aussi  ses  courses  de 
chasseur,  de  se  porter  vers  les  cantons 
montagneux,  où  n'avaient  pas  encore  re- 
tenti la  voix  des  chiens  et  les  hurras  des 
piqueurs,  vers  les  belles  Alpes  du  Rhodope, 
qui  portent  encore  aujourd'hui  le  nom  d'Al- 
pes du  Despote ,  reçu  au  temps  des  empe- 
reurs Byzantius.  Là  Mohammed  goûta  les 
charmes  d'une  délicieuse  fraîcheur,  durant 
les  ardeurs  de  l'été ,  et  au  commencement 
de  septembre  il  revint  à  Andrinople.  Toutes 
les  bouches  répétaient  que  l'hiver  suivant 
le  sultan  se  rendrait  à  Brusa ,  afin  d'être  plus 
prés  du  théâtre  de  la  guerre  projetée  contre 
les  seidije  d'Arabie;  mais  maintenant,  à 
cause  de  la  campagne  que  l'on  se  proposait 
d'ouvrir  en  Pologne,  les  quartiers  d'hiver 
furent  établis  à  Andrinople.  Trois  mesures 
d'administration  intérieure  prises  cette  an- 
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uee  par  Ahmed-  Kœprili  attestent  «ou  atten- 
tion rigoureuse  à  ménager  les  deniers  pu- 
blics. Les  châteaux  construits  à  Maina  furent 
occupés  par  des   soldats  de  Corinthe;  et 
160,  000  aspres,  appliqués  antérieurement  à 
la  garnison  de  cette  dernière  ville ,  durent 
,  I  ;  être  versés  dans  le  trésor ,  ainsi  que  les  pro- 
>k  duits  des  fiefs  desgarnisons  de  Cilicie  :  toute 
SL  la  Crète  fut  mesurée  et  cadastrée. 

Avant  même  la  mort  de  Panajotti ,  le  pa- 
(l  triarche  Methodius  avait  été  remplacé  par 
i    Parthenius,  et  celui-ci  par  Denys.  Le  nou- 
[.(  !  veau  primat  s'était  attiré  l'inimitié  de  l'épou- 
se de  Panajotti ,  femme  ambitieuse,  fière  de 
fi|  la  puissance  et  des  richesses  de  son  mari  (1). 
J)  Panajotti,  partageant  les  ressentiments  de  sa 
J  ;  compagne ,  obtint  du  grand  vesir  la  déposi- 
II,    tion  de  Denys,  qui  dut  se  contenter  du  siège 
,     de    Philippopolis.    Après  que   l'interprète 
J  ;  tout-puissant  eut  quitté  ce  monde  ,  laissant 
|,    dans  son  héritage  un  ferman  pour  la  posses- 
K     *ion  du  Saint-Sépulcre  dans  la  Terre  pro- 
I.  mise,  legs  de  son  zèle  pour  son  Église  (2), 
,„    l'ex-patriarche  Parthenius  mit  en  jeu  tous 
w    les  moyens  pour  se  relever,  et  se  replaça 
|tr    pour  la  deuxième  fois  sur  le  siège  de  la  ca- 
|I(     pitale  ;  mais  il  lui  fallut  le  céder  bientôt  en- 
^    core  à  Denys.  La  somme  donnée  par  les 
^    patriarches  pour  acquérir  leur  dignité ,  qui 
^.    ne  s'élevait  pas  auparavant  au-dessus   de 
.:     10,000  écus ,  fut  portée  à  20,000  (3).  Nicolas 
„    de  Neochorio ,  au  pied  de  l'Olympe  ,  jeune 
homme  de  seize  ans,  auquel  on  avait  fait 
'. }    subir  violemment  l'opération  de  la  circonci- 
n    sion ,  n'en  professait  pas  moins  hautement 
[f    le  christianisme  et  défendit  sa  foi  au  prix  du 
jf    martyre  (4).  Parthenius  employa  tous  ses 
efforts  pour  arrêter  l'usage  qui  s'étendait 
,.y| .  chaque  jour  davantage  des  unions  transitoires 
^     entre  Turcs  et  Grecques.  Ces  sortes  de  ma- 
!   riages ,  conclus  seulement  pour  un  temps , 
étaient  désignées  par  le  nom  de  Rabin ,  ou 


(1)  Rycaut,  Hist.  de  l'état  présent  de  l'Église  grec- 
que p.  tu. 

(2)  Rycaut,  dans  Knolles,  p.  242. 

(3)  Rycaut,  pass.  cité  .  p.  113. 

[li)  La  vie  et  le  martyre  de  Nicolas,  enfant  grec 
martyrisé  à  Constanlinople.  pour  la  foi  de  J.-C. 
p.  213.  dans  l'Etat  présent  des  nations  et  églises 
grecques ,  arméniennes  et  maronites;  par  de  La- 
croix. Paris,  1715. 
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contrats  de  concubinage.  Le  patriarche  usant 
de  ruse  pour  le  triomphe  de  la  chasteté , 
alla  trouver  le  mufti  et  lui  demanda  «  s'il 
était  permis  aux  moslims  de  s'unir  charnel- 
lement à  des  femmes  qui  mangeaient  de  la 
chair  de  porc  et  buvaient  du  vin  ;  et  si  des 
enfants  sortis  de  pareils  accouplements  n'é- 
taient pas,  dès  le  sein  de  leur  mère,  marqués 
d'un  caractère  d'indignité  relativement  à 
l'Islam.  »  Après  une  mûre  délibération ,  le 
mufti  répondit  que  de  tels  mariages  n'étaient 
pas  légaux.  «  Alors,  reprit  le  patriarche, 
vous  devez  les  interdire  en  Rumili,  où  ils  ne 
sont  que  trop  fréquents.  »  Le  mufti  s'enten- 
dit là-dessus  avec  le  grand  vesir,  et  une 
ordonnance  parut,  qui  interdisait  aux  mos- 
lims toute  union  avec  des  chrétiennes,  à 
moins  que  ces  femmes  ne  se  convertissent 
d'abord  à  l'Islam  [  1672  ]  (1).  Le  consul  an- 
glais Rycaut,  qui  avait  contribué  beaucoup 
à  faire  prendre  cette  décision,  son  compa- 
triote, le  prêtre  Smith,  qui ,  cette  année  , 
visita  les  sept  églises  d'Asie  (2) ,  et  le  Fran- 
çais de  Lacroix  ,  venu  à  Constantinople  avec 
M.  de  Nointel  en  qualité  de  secrétaire 
d'ambassade  ,  ont  tous  trois  laissé  sur  l'état 
des  Églises  grecque ,  arménienne  et  maro- 
nite, à  cette  époque,  des  documents  qui 
témoignent  combien  l'esclavage  musulman 
pesait  durement  sur  les  communautés  chré- 
tiennes. 

Au  commencement  du  printemps  tous  les 
préparatifs  étaient  faits  pour  que  l'on  se 
mît  en  marche.  Les  premiers  mouvements 
furent  précédés,  comme  de  coutume,  par 
une  grande  distribution  de  pelisses,  de  kaf- 
tans  d'honneur,  de  sabres  et  de  poignards; 
car  ce  goût  de  magnificence  est  un  des  traits 
distinctifs  du  règne  de  Mohammed  IV.  Les 
étendards  furent  plantés  devant  la  porte  du 
sérail  (3).  Au  nouveau  chan  de  Crimée  ,  Se- 
lim-Girai,  furent  adressés  delapartdu  sultan, 

(1)  Rycaut,  Étal  drs  églises,  p.  414-316. 

(2)  Septem  Asiae  ccclesiarum  et  Constaniinopo- 
leos  notitia,  auctore  Thoma  Smitho.  trajecli  , 
1694. 

(3)  De  Lacroix ,  Etat  gt'néral  de  l'empire  ntlo- 
man.  p.  24.  dit  lel'r  avril,  ce  qui  est  en  contradic- 
tion avecRaschid  qui  donne  le  24  silkide[24  mars]. 
Lacroix  commet  encore  une  erreur,  en  fixant  le 
départ  du  sultan  au  27  avril,  au  lieu  d.i  30. 
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pour  l'entrée  en  rampagne  ,  15,000  ducats 
d'argent,  avec  une  lettre  flatteuse ,  une  pe- 
lisse et  deux  kaftans;  de  son  côté,  le  grand 
vesir  envoya  des  poignards  garnis  de  pier- 
reries pour  le  kalgha  et  nuredd'm-sultan,  et 
cinquante  kaftans  d'honneur  pour  les  schi- 
rinbegs  et  les  mirsas  (1).  400,000  aspres  par 
an  furent  attribués  au  gouverneur  de  Can- 
die, Ankebut-Ahmed-Pascha,  qui  à  l'époque 
du  siège  commandait  la  division  du  centre; 
des  pelisses  de  martre  zibeline  furent  dis- 
tribuées aux  vesirs  et  aux  ulémas.  Le  30  avril 
le  sultan  sortit  du  palais  d'Andrinople  et 
alla  se  loger  sous  sa  tente  dressée  dans  la 
plaine  de  Tschakur-Tschairi.  Les  vesirs  et 
les  ulémas  décoraient  le  corlége.  Le  Grand- 
Seigneur  était  revêtu  d'une  cuirasse  d'or, 
attachée  avec  des  boucles  étincelantes  de 
pierreries  ;  un  carquois  enrichi  de  diamants 
résonnait  sur  ses  épaules;  les  émeraudes  et 
les  rubis  ruisselaient  sur  le  sabre  attaché  à 
sa  ceinture  ;  une  agrafe  de  diamants  fixait 
deux  plumes  de  héron  sur  son  turban  vert. 
Son  cheval  et  tous  les  harnais  étaient  cou- 
verts de  pierres  précieuses.  Tous  les  ngas  de 
la  cour ,  tous  les  officiers  attachés  au  service 
de  la  chasse  portaient  des  cuirasses  dorées, 
et  montaient  des  coursiers  magnifiquement 
harnachés.  Des  chevaux  tirés  des  écuries 
impériales  avaient  été  donnés  aux  vesirs 
pour  la  campagne  ;  neuf  au  grand  vesir , 
quatre  au  second  ;  au  favori  Mustafa,  puis 
au  kaimakam,  au  mufti ,  au  précepteur  pré- 
dicateur de  la  cour,  à  l'aga  des  janitsçhares 
et  aunischandschi-pascha,  à  chacun  deux  ; 
le  reis-efendi  avait  reçu  un  seul  coursier. 
Ahmed -Tschausch,  qui  avait  été  envoyé 
tout  récemment  au  roi  de  Pologne  ,  revint 
en  ce  moment  avec  une  lettre  de  ce  prince 
pour  le  grand  vesir.  Le  souverain  polonais 
déclarait  que  l'Ukraine  était  un  domaine  de 
la  Pologne ,  Dorozenko  un  sujet  rebelle , 
et  aux  plaintes  élevées  sur  les  irruptions 
polonaises  il  en  opposait  d'autres  sur  les 
courses  antérieures  des  Tatares  (2).  Le  grand 
vesir  répondit  au  chambellan  du  royaume , 
au  sujet  de  l'Ukraine ,  que  le  roi  de  Pologne 


(1)    Uaschid,  1.  i,    fol.   66.  La  lettre  est  dans 
i'Inscha  du  reis-elendi  Mohammed,  n°  148. 
;2)  La  lettre  est  dans  Bascliid  ,  1.  i .  fol.  64. 


persistait  à  considérer  comme  son  patri- 
moine :  «  En  effet,  Dieu  est  le  seul  maître 
du  monde  ;  son  éternelle  sagesse  pour  la 
tranquillité  d'un  pays  agité  dans  Fle  trouble 
et  la  confusion ,  en  soumet  les  habitants  à  la 
protection  d'un  monarque  puissant  comme 
Alexandre.  Les  Cosaques,  peuple  libre,  s'é- 
taient assujettis  à  la  Pologne  ;  mais,  ne  pou- 
vant plus  supporter  les  injustices,  l'oppres- 
sion et  la  cruauté  dont  on  les  accablait,  ils 
ont  saisi  les  armes ,  ont  appelé  l'assistance 
du  chnn  de  Kximée,  et  leur  chef  a  reçu  l'in- 
vestiture par  la  bannière;  comment  donc  le 
roi  ose-t-il  dire  que  l'Ukraine  est  un  do- 
maine de  la  Pologne?  Et  d'ailleurs,  si  les 
habitants  d'un  pays,  pour  s'affranchir,  se 
mettent  à  l'ombre  de  la  fortune  d'un  puis- 
sant padisthah,  est -il  sage  de  marcher 
contre  eux,  et  de  les  poursuivre  malgré 
l'abri  dont  ils  se  couvrent?  Que  pourrait-il 
résulter  d'une  pareille  conduite? Quand  le 
très-glorieux  et  très-puissant  padischah,  le 
refuge  du  monde  ,  défend  et  délivre  les  op- 
primés réfugiés  sous  l'ombre  de  son  bras, 
les  observateurs  attentifs  voient  clairement 
de  quel  côté  vient  la  rupture  de  la  paix.  Si 
pour  éteindre  le  feu  de  la  guerre  on  veut 
adresser  un  envoyé  ,  c'est  bien  ;  mais  si  le, 
nœud  des  difficultés  doit  être  tranché  par 
l'épée ,  la  décision  est  entre  les  mains  de 
Dieu,  qui  a  créé  de  rien  le  ciel  et  la  terre 
et  qui  fait  triompher  l'Islam  sur  ses  ennemis 
depuis  plus  de  mille  ans.  Le  8  ssafer  [  5  juin  ], 
le  tout-puissant  et  illustre  padischah  se  met 
en  mouvement  dans  sa  gloire,  sa  fortune  et 
sa  force,  à  la  tête  d'armées  innombrables 
comme  les  étoiles,  ornements  du  ciel,  et  ' 
sans  s'arrêter  il  va  se  porter  sur  les  fron- 
tières. Ainsi ,  une  réponse  devra  être  ra- 
pide ;  car  à  chaque  campement  d'autres 
ordres  seront  donnés,  un  autre  langage 
sera  tenu,  »  Ahmed-Rœprili  exposait  ces 
principes  sur  l'intervention  des  grands  mo- 
narques pour  l'affranchissement  d'un  peuple 
opprimé  au  moment  où  il  rivait  les  chaînes 
de  la  Grèce  par  l'élévation  des  châteaux  de 
Maina. 

Sobieski ,  petit-fils  du  héros  de  Chocim,  I 
qui  vingt-un  ans  auparavant  avait  visité  Con- 
stantinople  dans  la  suite  de  Biegano^  ski , 
avait  triomphé  l'année  précédente  de  Do- 
rozenko et  des  Cosaques  ;  en  une  campa- 
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gne  il  avait  enlevé  les  plus  fortes  places 
frontières  de  ces  peuples  :  Czetwertinka , 
Human,  Braclaw ,  Stanislaw ,  Rascow ,  Mo- 
hilow,  Impol  (1).  Cette  campagne  avait  rem- 
pli l'Europe  d'admiration  et  jeté  l'effroi 
parmi  les  Turcs.  Pour  arrêter  tout  d'abord 
le  flot  des  conquêtes  polonaises,  la  Porte 
avait  résolu  la  guerre.  Le  sultan  se  mit  donc 
en  marche  le  dimanche  ,  5  juin  ,  jour  fixé 
dans  la  lettre.  Au  pied  du  Balkan  resta 
embourbé  le  chariot  d'argent  de  la  sultane 
Chaszeki,  dont  la  cage,  entourée  d'une  grille 
d'or,  suivait  les  étendards  du  sultan,  et  le 
grand  vesir  accourut  pour  atteler  son  propre 
cheval;  on  eut  les  plus  grandes  peines  à 
tirer  l'équipage  de  la  vase  où  il  était  en- 
foncé. La  Chaszeki  s'arrêta  à  Babataghi ,  et 
le  vesir  de  la  coupole.  Ibrahim-Pascha,  resta 
pour  le  service  de  la  sultane.  A  Isakdschi 
fut  établi  un  pont  de  bateaux  de  sept  cent  cin- 
quante aunes  de  longueur  sur  dix  de  largeur. 
Le  gouverneur  de  Bosnie,  Ibrahim  ,  le  beg- 
lerbegd'Anatoli,  Ali-Pascha,  furent  détachés 
en  avant  avec  les  troupes  de  leurs  provinces, 
afin  de  transporter  les  approvisionnements 
réunis  de  tous  côtés  pour  les  besoins  de 
l'armée.  Osman  -  Pascha,  sandschakbeg  de 
Nicopolis,  etMurad-Pascha,  commandant  de 
Kangleri  .reçurent  ordre  de  réunir  les  convois 
nécessaires,  et  le  sandschakbeg  de  Chudaw- 
endkiar ,  Mohammed-Pascha,  fut  chargé  de 
garder  le  pont  établi  sur  le  Danube  à  Isak- 
dschi. Les  gouverneurs  d'Alep  et  de  Kara- 
manie ,  Kaplan  et  Ali-Pascha .  les  begs  de 
Begschehri  et  de  Kirschehri  défilèrent  avec 
leurs  troupes  particulières  bien  équipées 
devant  la  tente  du  sultan,  et  reçurent  des 
kaftans  d'honneur.  A  Prusicht  en  Moldavie, 
fut  publié  un  chatti-schérif  qui  réglait  l'or- 
dre et  le  rang  des  gouverneurs  dans  le  cor- 
tège du  sultan.  A  droite  devait  se  tenir 
d'abord  le  beglerbeg  d'Anatoli ,  puis  ceux 
de  Karamanie,  de  Siwas,  de  Diarbekr,  Me- 
raasch ,  Alep ,  Adana  ;  à  la  gauche,  le  beg- 
lerbeg de  Rumili ,  et  au-dessous  de  lui  ceux 
de  Bosnie  et  d'Ocsakow.  En  même  temps 
fut  rendue  une  ordonnance  pour  enjoindre 
aux  vesirs  de  se  montrer  toujours  avec  le 


*    (!)  Epistol»  Andrca?  OUowski. 
S"«  1671  ,  p.  307  et  309. 
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turban  officiel,  orné  d'une  large  bande  d'or 
disposée  obliquement,  signedistinctifde  leur 
dignité,  qu'ilsnégligeaient  de  porter.  Quand 
le  sultan  entra  dans  Jassy ,  capitale  de  la 
Moldavie,  le  prince  Duka  ,  qui  était  relevé 
pour  la  seconde  fois  sur  le  trône ,  déposa  à 
ses  pieds  un  poignard  garni  de'pierreries, 
deux  pelisses  fourrées  de  la  plus  riche  martre 
zibeline,  et  un  paquet  des  plus  précieuses 
étoffes.  Dans  un  diwan  solennel,  fut  distri- 
buée aux  troupes  la  gratification  ordinaire 
d'entrée  en  campagne,  ensuite  les  vesirs 
furent  traités  dans  la  tente  impériale.  Le 
commandant  d'Ocsakow  Chalil-Pascha  ,  lis 
beglerbegs  d'Anatoli  et  de  Karamanie,el 
le  beg  de  "Eschirmen  reçurent  ordre  de  fair 
construire  un  pont  sur  le  Dniester,  et  le 
beglerbeg  d'Adana  fut  investi  des  fonctions 
de  quartier-maître  général.  Le  sandschakbeg 
de  Kanghri  arriva  de  Kilia  avec  la  grosse 
artillerie,  dont  le  transport  fut  imposé  aux 
vassaux  de  Rumili  et  de  Bosnie.  Un  rapport 
du  chan  de  Rrimée  annonça  que  le  nureddin- 
sultan  et  le  sandschakbeg  d'Awlona,  Jusuf- 
Pascha,en  étaient  venus  aux  mains  dans 
le  voisinage  de  Ladyzyn  avec  le  fils  d'Ha- 
nenko,  adversaire  de  Dorozenko,  et  avec 
cent  Cosaques  accourus  du  château  de  Brac- 
law au  secours  de  leurs  compatriotes  ;  que 
les  Polonais  avaient  fait  une  sortie  de  Bar 
et  enlevé  Hanenko,  qui  avait  échappé  à 
grand'peine  à  la  captivité;  les  prisonniers, 
envoyés  avec  ce  rapport,  en  confirmèrent 
la  vérité.  Quand  l'armée  fut  campée,  à  une 
lieue  de  Chocim  ,  la  garnison  du  château  de 
Zwanic,  situé  au-delà  du  Dniester,  aban- 
donna ce  poste,  qui  le  lendemain  fut  occupé 
par  cinq  chambrées  de  janitschares,  trois 
cents  segbans  à  cheval  et  deux  cents  à  pied  , 
auxquels  furent  joints  cent  cinquante  seg- 
bans du  kaimakam.  Le  grand  vesir  et  Ka- 
plan-Pascha  surveillèrent  la  construction  du 
pont  ;  sur  la  rive  droite  du  Dniester  furent 
ouvertes  des  tranchées ,  sur  la  rive  gauche 
on  établit  des  retranchements.  Chalil-Pascha, 
commandant  d'Ocsakow,  etMurad,  pascha 
de  Kanghri,  passèrent  le  fleuve  sur  des  ra- 
deaux. Cinq  jours  après,  les  beglerbergs  de 
Siwas  et  de  Meraasch ,  ainsi  que  les  woi- 
wodes  de  Moldavie  montèrent  la  garde  en 
grand  costume  devant  la  tente  du  sultan  et 
furent  revêtus  de  kaftans  d'honneur  selon 
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l'usage.  Le  pont  étant  achevé  ,  les  janit- 
schares passèrent  d'abord,  le  sultan  les  suivit, 
et  l'on  fit  le  premier  campement  sur  le  sol 
polonais  [  15  août  1672].  Le  kaimakam  ,  les 
vesirs,  les  paschas  de  Bosnie  et  d'Alep, 
avec  quelques  alaibegset  le  général  de  l'ar- 
tillerie, s'approchèrent  de  la  place  pour 
en  reconnaître  la  force.  Le  vvoiwode  de  Mol- 
davie Duka  tomba  dans  la  disgrâce  ,  et  sa 
place  fut  conférée  à  Etienne  Petreitschik.  Le 
lendemain  le  chan  de  Ivrimée  fut  conduit  à 
une  audience  solennelle  par  les  vesirs  et  les 
beglerbegs;  le  jour  suivant  i'hetman  Doro- 
zenko  vint  se  prosterner  aux  pieds  du  sultan. 
Enfin  le  18 août,  après  trente-huit  marches 
et  autant  de  haltes,  les  tentes  ottomanes 
furent  plantées  dans  la  plaine  devant  Ca- 
miniec. 

Le  grand  vesir,  avec  les  janitschares  et  les 
troupes  de  Rumili,  se  plaça  au  centre;  à 
droite  s'établirent  le  second  vesir,  le  favori 
Mustafa-Pascha  avec  l'armée  d'Anatoli  et  le 
sagardschi-baschi  ;  à  gauche  le  kaimakam, 
Kara-Mustafa-Pascha ,  avec  les  troupes  de 
Siwas  et  le  ssamszundschi-baschi.  Les  tran- 
chées s'ouvrirent;  en  cinq  jours  elles  furent 
poussées  jusqu'au  bord  du  fossé.  On  s'occupa 
de  la  confection  des  sacs  ;  chaque  feudataire 
dut  en  fournir  deux  par  1,000  aspres  de  re- 
venus de  sonsiamet;  chaque  sipahi,  deux. 
Les  secrétaires  du  diwan  ,  investis  de  fiefs  , 
les  aides  des  chancelleries  durent  aussi  pren- 
dre part  à  cette  contribution,  chacunenpro- 
portion  de  ses  revenus.  Un  plénipotentiaire 
fut  reçu  avec  égard  et  logé  convenablement 
dans  la  tente  du  tschausch-baschi.  Le  hui- 
tième jour  du  siège ,  le  principal  bastion  fut 
enlevé ,  et  l'on  y  vit  flotter  les  bannières 
turques  [  25  août  ].  Le  lendemain  le  premier 
jempnrt  s'écroula  par  l'eifet  du  jeu  des 
mines  ;  mais  un  second  s'élevait  derrière,  et 
l'on  travaillait  avec  ardeur  à  l'attaquer  quand 
le  lendemain  les  assiégés  arborèrent  le 
drapeau  blanc,  pour  annoncer  qu'ils  vou- 
laient se  rendre.  La  capitulation  fut  rédigée 
en  cinq  articles.  Tous  les  habitants  étaient 
libres  de  rester  ou  de  se  retirer  avec  tous 
leurs  biens  sans  pouvoir  être  exposés  à  au- 
cun dommage;  des  églises  étaient  laissées 
aux  catholiques,  aux  Grecs  et  aux  Armé- 
niens ;  personne  ne  pouvait  être  logé  dans 
les  maisons  des  prêtres  et  des  nobles  polo- 


nais qui  restaient.  Au  moment  du  départ , 
les  soldats  voulant  partager  la  poudre,  le 
magasin  fit  explosion ,  emportant  le  tiers  de 
la  garnison  ,  deux  tours  et  une  portion  des 
murailles  de  l'enceinte.  On  ne  sut  si  ce  dé- 1 
sastre  avait  été  l'effet  du  hasard  ou  de  la 
résolution  désespérée  du  capitaine  alle- 
mand (1).  Le  30  août  le  commandant  remit 
les  clés  de  la  place,  et  reçut  un  kaftan 
d'honneur.  On  lui  donna  trois  cents  voitures 
pour  le  transport  des  bagages  de  la  garni- 
son. Le  pascha  d'Alep  et  le  beglerbeg  de 
Humili  furent  chargés  de  protéger  la  retraite 
des  Polonais.  Le  lendemain  le  sultan  reçut 
les  félicitations  officielles  des  dignitaires, 
auxquels  il  distribua  des  pelisses  d'honneur, 
selon  leurs  rangs.  Le  vendredi  2  septembre, 
les  plus  grandes  églises  furent  transformées 
en  mosquées  (2) ,  au  nom  du  sultan ,  de  la 
sultane  Validé,  de  la  Chaszeki,  du  grand 
vesir,  du  kaimakam  et  du  vesir  favori  (3). 
L'internonce  polonais,  retenu  jusqu'alors, 
fut  congédié  et  chargé  déporter  ces  paroles  : 
«  Si  la  Podolie  est  livrée  sans  que  l'épée  soit 
tirée,  la  paix  pourra  être  conclue;  sinon  le 
fer  sera  promené  sur  toute  la  Pologne.  Le 
chan  de  Krimée ,  le  gouverneur  d'Alep  , 
Kaplan-Pascha ,  les  beglerbegs  de  Rumili , 
d'Anatoli  et  de  Karamanie  ,  de  Moldavie  et  ( 
de  Valachie ,  et  I'hetman  Dorozenko  reçu- 
rent ordre  de  lancer  leurs  escadrons  sur  le 
pays,  en  le  ravageant;  ils  poussèrent  jusqu'à 
Lemberg  qu'ils  enlevèrent  d'assaut (4).  Le 
sultan  chassa  dans  le  canton  de  Zwanic  : 
là  le  nischandschi-pascha,  l'historien  Abdi, 
déposa  aux  pieds  de  son  maître  une  pièce  de 
vers  de  quarante-huit  distiques  dans  laquelle 
il  chantait  la  conquête  de  Caminiec.  L'ar- 
mée s'avança  sur  la  palanquede  Kulandane,  | 
puis  alla  camper  devant  celle  de  Bucsacs. 
Comme  le  defterdar-  pascha  Ahmed  n'était 
pas  assez  fort  pour  la  réduire,  on  le  fit  ap- 
puyer par  l'aga  des  janitschares ,  maintenant 
vesir  Abdurrahman  ou  Abdi-Pascha,  auquel 


(1)  Rapport  de  Kindbberg. 

(2)  Magdeleine,  Miroir  ottoman;  la  marche  du 
SLiUan  Mohammed  contre  la  Pologne  en  Ukraine, 
p.  10. 

(3)  Raschid,  T.  i,  fol.  75  ,  et  Abdi-el-Rabi. 
(h)  Siège  rie  Leopold ;  de  Lacroix,   Mémoires. 

I.  i  ,  p.  Î22. 
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la  palanque  se  rendit;  celle  de  Jazlowiecz  se 
rendit  au  gouverneur  d'Adana ,  Husein-Pas- 
cha;  et  celle  de  Zadlotauka  au  second  vesir 
favori ,  Mustafa  -  Pascha.  Six  jours  après , 
par  la  médiation  du  chan  de  Krimée  fut  con- 
clue la  paix  de  Bucsacs,  si  humiliante  pour 
j  la  Pologne  [  18  septembre  ] ,  qui  livra  la  Po- 
Idolie  aux  Ottomans,  céda   l'Ukraine  aux 
»  Cosaques ,  s'engagea  à  un  tribut  annuel  de 
f.  22,000  ducats,  et  dut  payer  80,000  écus 
I  pour  le  rachat  de  Lemberg.  Au  moins  les 
églises  qui  n'avaient  pas  encore  été  conver- 
I  ties  en  mosquées  étaient  consacrées  sans  ré- 
}  serve  au  culte  du  Christ;  et  les  rajas  étaient 
affranchis  de  la  contribution  de  jeunes  gar- 
I.  çons,  tombée  à  la  vérité  en  désuétude  depuis 
L  Murad  IV ,  sans  pourtant  qu'elle  fût  textuel- 
f  !  lement  abolie.  Les  Tatares  lipkans  réfugiés 
i  dans  le  camp  turc  et  les  Cosaques  détachés 
j.  d'Hauenko  étaient  libres  de  regagner  leurs 
}'•  foyers.  Les  contributions  annuelles  seraient 
I  payées  comme  de  coutume  au  chan  tatare  ; 
j  mais  en  récompense  la  Pologne  serait  pré- 

I  j  servée  des  irruptions  des  Tatares ,  et  désor- 
|   mais  aucun  Polonais  ne  pourrait  être  vendu 

comme  esclave  (I).  Les  Tatares  lipkans ,  su- 
jets de  la  Pologne ,  au  premier  éclat  de  la 
guerre ,  avaient  émigré  en  Bessarabie ,  où  le 

I I  chan  d'accord  avec  Chalil ,  gouverneur  de 
;   Silistra,  leur  avait  assigné  des   établisse- 
f'  ments(2).  Le  18  octobre,  jour  à  jamais  célè- 
bre dans  l'histoire  par  tant  de  batailles  déci- 
sives ,  les  crieurs  proclamèrent  dans  le  camp 

■    impérial  que  grâce  avait  été  accordée  au 
I  j  roi  de  Pologne.  Le  lendemain  revinrent  de 
'  f-  leurs  courses  le  chan  tatare  et  Raplan-Pas- 
cha,  qui  avaient  été  détachés  contre  Lem- 
|    berg  ;  ils  avaient  fui  devant  Sobieski,  qui , 
,  '  seul  champion  résolu  de  sa   patrie ,  avait 
i  '  chassé  les  Turcs  de  Lublin ,  Belczice  et  Lem- 
lj  berg,  avait  franchi  le  Dniester  sur  les  gla- 
çons, caché  ses  troupes  dans  les  forêts  de 
I  '  Bednavow  ,  battu  à  Calusz  les  Tatares  vingt 
'  l'ois  plus  nombreux  que  ses  gens ,  et  enlevé 

-  trente  mille   prisonniers  au  kalgha  et  au 

-  nureddin,  en  les  forçant  eux-mêmes  à  pren- 
dre la  fuite.  Malgré  cet  échec  si  grave,  la 


(1)  Le  traité  se  trouve  tout  au  long    dans  Itas- 
fhid,  1. 1.  fol.  73  et  74  ,  et  dans  Audi,  fol.  84  c.  S5. 

(2)  Sebi-Sejjare,  fol.  123. 


paix  ayant  été  conclue  à  des  conditions  si 
glorieuses  pour  la  Porte,  des  bulletins  triom- 
phants furent  répandus  dans  tout  l'empire , 
et  des  illuminations  attestèrent  la  joie  des 
moslims  pendant  trois  nuits. 

Le  31  octob.  l'armée  commença  son  mou- 
vement de  retraite  vers  Andrinople,  qu'elle 
atteignit  en  trente-quatre  stations  et  six  se- 
maines. Le  vesir  favori  Mustafa  fut  envoyé 
d'Andrinople  à  Constantinople,  pour  amener 
la  Validé  qui  fut  escortée  avec  toutes  sortes 
d'honneurs.  Le  sultan  s'occupa  tout  l'hiver 
à  la  construction  d'un  kœschk  et  d'un  sérail 
à  Andrinople,  près  du  pont  du  marché  aux 
selliers,  dans  un  lieu  appelé  Akbinar  ou 
Source  blanche.  Quant  au  grand  vesir,  il  pré- 
para une  campagne  prochaine;  car  les  Po- 
lonais n'avaient  pas  payé  la  contribution  sti- 
pulée de  22,000  ducats  ;  il  fit  en  oulre  de 
grands  armements  contre  la  Russie.  A  la  fin 
de  juin  1673  les  étendards  impériaux  furent 
plantés  dans  la  plaine  du  cimetière,  d'où 
l'armée  partit  le  13  juillet.  Arrivée  au  com- 
mencement d'octobre  sur  le  Danube  à  Isak- 
dschi ,  l'on  apprit  que  le  château  construit 
nouvellement  sur  le  Danube  et  dépendant 
d'Aszow  avait  bravé  pendant  dix-sept  jours 
les  attaques  de  plusieurs  milliers  de  Cosaques 
qui  s'étaient  vus  réduits  à  lever  le  siège  , 
quoiqu'ils  fussent  pourvus  d'artillerie.  L'il- 
lustre général  Sobieski  envoya  iwan  Debriz 
avec  une  lettre  dans  laquelle  il  excusait  la 
Pologne  de  n'avoir  pu  payer  le  tribut  sti- 
pulé de  22,000  ducats,  à  cause  de  la  détresse 
où  l'avait  réduite  la  perte  de  la  Podolie  (I). 
Le  grand  vesir  résolut  à  son  tour  d'adresser 
au  roi  de  Pologne  le  muteferrika  Huseiu  , 
avec  une  réponse  du  sultan,  qui  insistait 
sur  la  remise  des  palanques  cédées  en  vertu 
du  traité ,  et  sur  l'envoi  d'un  ambassadeur 
polonais  avec  les  22,000  ducats  dont  la  Po- 
logne était  débitrice  ;  car  les  armées  otto- 
manes étaient  sur  le  Danube  et  inonderaient 
la  Pologne  au  printemps  prochain  si  la  Su- 
blime Porte  n'obtenait  pleine  satisfaction  (2) . 
Cependant  les  Turcs  passèrent  le  Danube  à 


(1)  Rapport  de  Kindsberg. 

(2)  La  lettre  est  dans  Raschid ,  1.  i ,  fol.  75  et  7S  ; 
elle  est  aussi  dans  l'Insclia  du  reis  efendi  Moham- 
med,  n"  i50. 


,1) 


HISTOIRE  DE   L'EMPIRE  OTTOMAN. 


Isakdschi  et  apprirent  qu'un  vif  combat  s'é- 
tait engagé  entre  les  troupes  envoyées  pour 
occuper  le  canal  de  Tschoplitscha  et  les  Co- 
saques ;  et  que  le  woiwode  de  Moldavie  avait 
passé  du  côté  des  Polonais.  Ce  prince  avait 
d'abord  entretenu  des  intelligences  secrètes 
avec  Sobieski;  mais  maintenant   il  jeta  le 
masque  et  indiqua  aux  Polonais  quelle  était 
lu  partie  la  plus  faible  du  camp  turc.  Sa 
dignité  fut  conférée  à  son  chargé  d'affaires 
près  de  la  Porte ,  Dimitrasko  ou  Demetrius 
Cantacuzène.  A  la  nouvelle  que  l'armée  po- 
lonaise se  rassemblait  autour  de  Chocim , 
le  sultan  remit ,  avec  les  cérémonies  accou- 
tumées, la  sainte  bannière  au  grand  vesir, 
en  le  nommant  serdar;  et  après  que  le  camp 
fut  resté  soixante-un  jours  à  Isakdschi ,  le 
sultan  accompagné  du  vesir  favori  et  dunis- 
chandschi-pascha  Abdi ,  se  rendit  aux  quar- 
tiers d'hiver  de  Babataghi.  Toute  l'armée 
polonaise  était  à  Chocim,  sous  le  commande- 
ment supérieur  de  Sobieski  dont  l'étoile  bril- 
lait maintenant  de  son  plus  vif  éclat.  Afin  de 
dérober  sa  marche  à  l'ennemi ,  il  avait  dé- 
taché en  avant  le  grand  porte-étendard  du 
royaume ,  Sieniawski ,  en  le  chargeant  d'en- 
lever les  avant-postes  turcs.  Celui-ci  avait 
jeté    l'effroi  parmi  les  Turcs  jusqu'au  cœur 
tle  l'Ukraine,  en  réduisant  les  villes  de  Sa- 
tanow,  Jarmolinick,  Zyukowick  et  Bar.  A 
la  faveur  de  ces  attaques  habilement  portées 
sur  les  flancs  de  l'ennemi,  Sobieski  était 
parvenu  sur  les  rives  du  Dniester,  qui  com- 
mençait, comme  l'année  précédente,  à  char- 
rier des  glaçons.  Le  soir  qui  précéda  la  ba- 
taille décisive ,  Ghika ,  woiwode  de  Valachie, 
était  passé  avec  ses  troupes  du  côté  des 
Polonais ,  de  sorte  que  les  Valaques  et  les 
Moldaves  allaient  combattre  sous  l'aigle  de 
Pologne.  Le  camp  des  Ottomans  était  trop 
étendu  pour  pouvoir  être  bien  défendu.  Aus- 
sitôt que  Sobieski  y  eut  pénétré,  le  gouver- 
neur de  Silistra,  Husein-Pascha,  avec  les 
beglerbegs  placés  sous  ses  ordres,  franchit 
le  fleuve  et  se  dirigea  sur  Chocim  et  Cami- 
niec.  Le  reste  de  l'armée  suivit  dans  le  plus 
grand  désordre;   le  pont  se  rompit,  et  !<; 
Dniester  engloutit  hommes  et  chevaux.  L'ar- 
mée turque  fut  anéantie  (1).  Parmi  les  chefs 


(1)  Chassepcl ,  Hisl.  des  grands  Yezirs.  p.  2r>s 


les  plus  renommés  qui  périrent  dans  ce  dés- 
astre, on  regretta  surtout  le  beglerbeg  de 
Bosnie,  Suleiman-Pascha ,  celui  de  Salonik 
et  le  beg  d'Ochry ,  le  sagardschi-baschi  et 
l'alaibeg  de  l'aile  gauche,  le  kiaja  et  le  def- 
lerdar  des  fiefs  de  Bumili ,  le  beg  de  Gus- 
tendil,  l'aga  des  bannières  vertes;  le  mira- 
lem  de  Bosnie,  Seidoghli,  beau-frère  du 
grand  vesir,  fut  grièvement  blessé  ;  Husein, 
pascha  de  Silistra,  qui  avait  perdu  la  bataiMe 
de  Lewencz  avec  Ghika ,  ne  se  sauva  qu'à 
grand'peine  (1)  [  novembre  1673  ].  L'étoile 
d'Ahmed-Kœprili  qui  s'était  abaissée  devant 
l'astre  de  Montecuccoli,  sur  les  rives  du 
Raab,  pâlit  encore  ici  devant  l'astre  de  So- 
bieski ,  qui  réveilla  les  souvenirs  glorieux  de 
son  aïeul  sur  le  champ  de  bataille  de  Cho- 
cim, illustré  déjà  par  les  exploits  des  Chod- 
kievicky ,  des  Lubomirski.  Le  carnage  avait 
duré  trois  heures.  Quarante  mille  morts 
couvraient  le  terrain;  le  prince  Radziwill 
de  sa  propre  main  avait  tué  le  gouverneur 
de  Silistra  Husein  ;  Sobieski  s'était  emparé 
de  la  bannière  verte  qu'Husein  avait  reçue 
du  sultan ,  et  qui  fut  envoyée  à  Borne  pour 
décorer  l'église  de  Saint-Pierre.  Le  grand 
vesir  s'enfuit  à  Cecora,  où  il  manda  auprès 
de  lui  Kaplan-Pascha ,  puis  il  désigna  Isak- 
dschi pour  quartier-général  pendant  l'hiver. 
Mais  ce  lieu  étant  trop  petit,  lui-même  se 
rendit  à  Babataghi,  d'où  le  sultan  gagna  Had- 
schibasaroghli  à  cheval ,  accompagné  seule- 
ment du  vesir  favori  Mustafa-Pascha.  Les 
juges  et  le  palladium  de  l'armée,  la  bannière 
sainte  avec  le  manteau  du  prophète,  arrivè- 
rent quelques  jours  après  à  Babataghi  sous 
la  conduite  du  nischandschi  Abdi-Pascha  , 
[12  décembre].  Là  le  sultan  se  consola  de  la 
perte  de  la  bataille  de  Chocim,  par  la  nais- 
sance de  son  second  fils  Ahmed  ;  et  une  illu- 
mination de  trois  nuits  fut  ordonnée  dans 
tout  l'empire.  Le  sultan  reçut  les  félicitations  . 
du  grand  Bairam  dans  la  maison  où  avait  été 
déposé  le  trésor  de  la  chambre  intérieure , 
le  manteau  du  prophète  et  la  bannière  sa- 
crée ,  où  l'on  avait  disposé  une  espèce  de 
salle  du  trône.  A  Constantinople  le  kaima- 


dc  Lacroix,  1.  ii ,  p.  50;  Cantemir,  1.  lvi  ,  p.  6  ,  et 
deux  rapports  sur  cette  bataille  dans  les  lettrei  fa- 
milières de  Zaluski. 
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kam  étant  mort,  Ibrahim-Pascha  fut  élevé 
pour  la  seconde  fois  à  cette  dignité;  et  le 
mufti  Minkarisade,  ayant  été  déposé  pour 
cause  de  maladie,  fut  remplacé  par  Ali— 
Efendi  de  Tschataldschi,  protégé  du  grand 
vesir.  Des  envoyés  usbegs  prétendirent  avoir 
perdu  une  caisse  de  présents  ;  on  refusa  de 
les  recevoir  en  audience,  parce  que  la  décou- 
verte d'une  caisse  vide  dans  leur  domicile 
fit  naître  le  soupçon  qu'eux-mêmes  étaient 
coupables  de  ce  larcin.  La  Moldavie  fut  dé- 
vastée par  les  Polonais  qui  avaient  pour 
guide  le  woiwode  Etienne  passé  dans  leurs 
rangs.  Cependant  Mohammed  parcourait  les 
steppes  de  la  Tatarie  Dobruze,  autour  d'Had- 
schibasaroghli  ;  et,  comme  le  second  vesir 
favori  l'accompagnait  dans  ses  excursions, 
qui  durèrent  trente-trois  jours,  ce  fut  le 
nischandschi-pascha  Abdi  qui  expédia  les 
affaires  pendant  cette  absence  (1). 

Pendant  que  les  quartiers  d'hiver  étaient 
à  Babataghi,  les  mouvements  diplomatiques, 
les  détails  de  l'administration  intérieure  et 
les  préparatifs  d'une  campagne  prochaine 
réclamèrent  toute  l'activité  du  grand  vesir. 
Le  nouveau  woiwode  de  Yalachie,  Duka,  fit 
passer  100.000  écus  comme  tribut  de  sa  prin- 
cipauté. Le  résident  impérial  Kindsberg  se 
plaignit  dans  une  note  écrite  que,  d'après 
les  propos  mêmes  des  rebelles  hongrois  ame- 
nés par  Barknczy ,  Denis  Banffy ,  sur  l'ordre 
du  prince  de  Transylvanie ,  eût  nommé  pour 
chefs  des  insurgés  François  Ispan  et  Jean 
Locri;  que  ces  gens  trouvassent  de  l'appui 
sur  le  territoire  turc,  qu'on  les  vît  paraître 
dans  la  suite  despaschas,  et  qu'eux-mêmes 
se  vantassent  publiquement  d'avoir  obtenu 
un  ferman  apporté  par  Szepesi,  en  vertu  du- 
quel Turcs  et  Transylvaniens  devaient  leur 
prêter  assistance  (2).  Dorozenko  fit  savoir 
que  les  Russes  avaient  conquis  six  villes  des 
Cosaques,  parmi  lesquelles  Czerkas,  Kaniow, 
Corsum  ;  avaient  investi  sa  propre  résidence, 
et  lançaient  contre  le  chantatare  une  armée 
de  cinquante  mille  Cosaques  et  Kaîrauks. 
On  adressa  au  chan  tatare  le  présent  accou- 
tumé d'eotréeencampagne[l8  février  167VJ  ; 
mais  il  s'excusa ,  prétendant  qu'il  ne  pouvait 


(1)  Abdi-pascha.  fol.  98. 
Rap|  orl  de  Kinrtshrrj. 


pour  le  moment  venir  se  joindre  aux  trou- 
pes du  sultan,  craignant  que  les  Russes,  après 
en  avoir  fini  avec  Dorozenko,  ne  tombas- 
sent sur  lui-même  ;  il  demandait  même  qu'il 
lui  fût  permis  de  rappeler  les  six  mille  Ta- 
tares  restés  en  Moldavie  (1).  On  enrôla  de 
nouveaux  janitschares ,  et  deux  mille  pages 
entrèrent  dans  les  sipahis  :  eux-mêmes  fu- 
rent remplacés  par  des  enfants  chrétiens 
enlevés  de  force  à  leurs  parents  (2).  De  sorte 
que  la  prise  régulière  de  jeunes  garçons  pour 
le  recrutement  régulier  des  janitschares, 
exécutée  jadis  sous  la  direction  de  trois  com- 
missaires dans  les  familles  chrétiennes  de 
Bulgarie,  de  Grèce  et  d'Albanie,  et  tombée 
en  désuétude  depuis  Murad  IV,  se  faisait 
encore  pour  remplir  les  chambres  du  sérail. 
Au  commencement  de  mai  on  vit  arriver  à 
Babataghi  l'internonce  Siekierzynski  envoyé 
par  la  république  de  Pologne  et  par  Sobieski , 
roi  nouvellement  élu.  Il  apportait  une  lettre 
qui  excusait  le  retard  à  expédier  l'ambassa- 
deur turc ,  arrivé  l'année  précédente  en 
Pologne ,  sur  la  mort  du  roi  et  l'élection  du 
nouveau  souverain  ,  et  en  même  temps  ex- 
primait le  désir  de  la  paix  :  le  grand  vesir 
répondit  que  la  paix  devait  être  sollicitée  par 
une  ambassade  extraordinaire^).  Ensuite  le 
sultan  alla  occuper  sa  tente  ;  les  beglerbegs  de 
Siwas,  Damas  et  Silistra,  qui  arrivèrent  avec 
leurs  troupes  dans  le  camp  impérial,  reçu- 
rent suivant  l'usage  des  kaftans  d  honneur, 
et  des  fermans  ordonnèrent  dans  tout  l'em- 
pire des  prières  publiques  dans  les  mosquées, 
les  lundis  et  les  jeudis,  pour  la  prospérité 
des  armes  ottomanes.  Le  13  juin  1674,  le 
sultan  se  mit  en  mouvement  de  la  plaine 
d'Hadschibasaroghli.  Le  grand  vesir  s'avança 
de  Tschiftai  à  sa  recontre,  et  le  Grand-Sei- 
gneur entra  à  cheval  dans  Babataghi  entre 
Ahmed-Kœprili  et  le  vesir  favori  Mustafa- 
Pascha.Desnouvellesd'Orientannonçantque 
la  frontière  de  ce  côté  était  menacée  par  les 
Persans  firent  sentir  la  nécessité  de  nommer 
sur  ce  point  un  gouverneur  actif  et  belli- 
queux. Le  grand  vesir  choisit  l'aga  des  ja- 
nitschares, Vesir-Abdurrahman-Pascha,  qui 


(l)  Rapport  de  Kindsberg,  du  18  février  jii7*. 
1     Ibid  -.m. 
S]  Rapport  de  Kindsberg  d»  mois  de  mai. 
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s'était  conduit  eu  vaillant  guerrier  devant 
Candie,  et  lui  confia  maintenant  la  garde  de 
la  frontière  orientale  de  Bagdad  ;  les  begs  de 
Rakka,  Moszul  et  Schehrsor,  lui  furent  su- 
bordonnés; Kaplan-Pascha,  qui  jouissait 
également  de  toute  la  confiance  du  grand 
vesir ,  fut  nommé  gouverneur  de  Diarbekr 
et  reçut  ordre  de  se  rendre  au  plus  vite  dans 
sa  province  en  employant  les  chevaux  de 
poste.  Le  chan  tatare  se  rendit  au  camp 
impérial  en  Moldavie ,  où  arriva  l'heureuse 
nouvelle  que  Chocim  s'était  rendu  volon- 
tairement au  gouverneur  de  Damas  Husein- 
Pascha(l).  A  Soroka  l'armée  franchit  le 
Dniester  et  campa  sur  le  sol  cosaque ,  dans 
la  plaine  d'Ispel  [30  juillet  1074].  De  là  le 
woiwode  de  Moldavie  retourna  à  Jassy  pour 
livrer  de  la  farine  et  du  grain  ;  le  woiwode  de 
Valachie  fut  chargé  du  rétablissement  des 
chemins  et  des  ponts.  La  palanque  d'Istone, 
à  sis  lieues  de  Soroka ,  fut  rasée  par  le  gou- 
verneur d'Alep  Ibrahim,  le  beglerbeg  de 
Rumili  Sidisade-Mohammed-Pascha  et  le 
ssamszundschi.  Quatre-vingts  têtes,  trophée 
d'une  victoire  remportée  par  les  Tatares 
Lipkans  sur  les  Polonais  qui  avaient  attaqué 
Bar,  furent  jetées  devant  la  tente  impériale. 
Dans  le  camp  de  Komar  fut  proclamée  la 
défense  de  faire  des  irruptions  de  pillards, 
et  le  chan  tatare  fut  revêtu  d'une  pelisse 
d'honneur  en  recevant  la  mission  de  porter 
de  rapides  secours  à  l'hetman  des  Cosaques, 
investi  dans  Cehrin;les  gouverneurs  d'Alep, 
d'Anatoli,  d'Erserum  ,  établirent  des  ponts 
et  ravagèrent  le  pays.  A  Tymanowka  se. pré- 
senta un  envoyé  polonais.  La  marche  se 
poursuivit  vers Ladyzyn, qui,  pressé  très-vi- 
rement, se  rendit  au  bout  de  trois  jours  :  sur 
huit  cents  prisonniers  polonais,  cent  soixante- 
dix  furent  choisis  pour  le  sultan.  Le  begler- 
beg de  Kumili  brûla  la  palanque  de  Kopa- 
nidscha,  et  rentra  en  triomphe  dans  le  camp 
impérial  avec  quelques  centaines  de  tètes 
plantées  sur  les  lances  de  ses  soldats. 

Après  ces  succès,  audience  fut  enfin  accor- 
dée à  l'envoyé  polonais  Jean  Karwkewski , 
arrivé  à  Tymanowka  ;  il  apportait  la  notifica- 
tion du  couronnement  de  Sobieski ,  et  il  était 
en  même  temps  chargé  de  réclamer  verba- 


(1)  Raschid,  1.  i,  fol.  7?;  deflerdar,  fol.  2F. 


liment  la  restitution  de  la  Podolie  et  de 
l'Ukraine  à  la  couronne  de  Pologne.  Il  fut 
congédié  avec  une  simple  lettre  du  grand 
vesir  (1).  En  même  temps  Sobieski  avait 
adressé  Mysliszewski  au  chan  tatare;  puis  il 
chargea  encore  Kaczorwski  d'une  mission 
auprès  de  ce  prince ,  auquel  furent  offerts 
des  présents  considérables  pour  qu'il  em- 
ployât son  influence  à  déterminer  la  Porte  à 
cesser  les  hostilités.  Maintenant  le  kaima- 
kam  Kara-Mustafa  marcha  contre  la  forte 
ville  d'Human  avec  seize  chambrées  de  ja- 
nitschares,  toutes  les  troupes  feudataires 
d'Anatoli, de  Rumili ,  de  Syrie  et  de  Bosnie, 
vingt- six  fauconneaux  et  six  couleuvrines. 
C'était  la  première  entreprise  militaire  diri- 
gée par  le  kaimakam  Mustafa-Pascha ,  que 
jusqu'alors  nous  avons  toujours  vu  à  côté  du 
sultan  à  lâchasse,  et  qui  n'avait  paru  en 
campagne  qu'au  siège  de  Caminipc.  Le  suc- 
cès de  l'opération  était  garanti  par  les  forces 
considérables  mises  à  sa  disposition.  Avec  le 
secours  de  Dorozenko  Human  fut  emporté 
d'assaut  [  4  septembre  1074  ]  ;  tous  les  habi- 
tants furent  massacrés ,  les  rues  inondées  de 
sang,  les  chrétiens  ôcorchés  vifs,  et  leurs 
peaux,  bourrées  de  paille,  envoyées  au  sul- 
tan. C'est  par  un  tel  exploit  que  se  signala 
Kara-Mustafa-Pascha.  Le  chan  tatare  Selim- 
G  irai  annonça  que  les  Cosaques  et  les  Russes, 
campés  autour  de  Cehrin,  n'ayant  pas  osé 
l'attendre,  s'étaient  enfuis  à  Tscherkesker- 
man  ,  qu'ils  avaient  saccagé  ;  à  l'exception  du 
poste  de  Bialacerkiew ,  défendu  par  le  colo- 
nel Rapp ,  et  de  Kiow ,  occupé  par  les  Rus- 
ses, tout  le  pays  depuis  le  Dniester  jusqu'au 
Dnieper  était  soumis  aux  armes  ottomanes. 
Le  chan  tatare  et  Dorozenko  vinrent  tous 
deux  faire  leur  cour  au  sultan  et  obtinrent 
la  permission  de  retourner  dans  leur  pays  ; 
avant  leur  départ  ils  reçurent  de  magnifi- 
ques présents  qui  leur  furent  remis  par  le 
kaimakam,  à  cause  d'une  indisposition  du 
grand  vesir  [  15  septembre  ].  Le  18  sep- 
tembre ,  l'armée  commença  son  mouvement 
de  retraite  et  passa  le  Bog  pour  se  diriger 
vers  Andrinople.  A  Isakdschi  il  y  eut  baise- 
main à  l'occasion  de  la  naissance  d'une  sul- 
tane, fille  d'une  esclave  que  la  mère  du  sultan 


{\)  Raschkl,  1. 1,  fui.  81. 
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lui  avait  donnée  Tannée  précédente.  Cepen- 
dant Sobieski  et  Jablonowski  purgèrent  en- 
core la  Pologne  de  Turcs  et  de  Tatares  ;  les 
derniers  avaient  entraîné  après  eux  les  ha- 
bitants du  Dniester  vers  le  Balkan  et  les 
avaient  établis  sur  les  deux  versants  de 
cette  montagne  et  à  Kirkkilise.  Jablonowski 
assiégea  Bar,  défit  le  sultan  Aadil-Girai  le 
jour  anniversaire  de  la  bataille  de  Chocim, 
soumit  Braclaw,  Nimrow  et  dix  autres  villes. 
Le  référendaire  de  Lemberg  ,  Rzewuski , 
prit  Raskow,  d'où  s'enfuit  Ahmed-Pascha; 
toute  l'Ukraine,  à  l'exception  de  Cehrin, 
redevint  polonaise.  Pendant  l'hiver,  les  né- 
gociations diplomatiques  firent  quelques 
progrès.  Le  woiwode  de  Moldavie  manda 
que  le  roi  de  Pologne  campait  à  Caminiec, 
Lanckorowski  à  trois  milles  de  Cehrin. 
L'ambassadeur  français  en  Pologne,  l'évoque 
de  Marseille ,  envoya  auprès  du  grand  vesir 
un  gentilhomme  appelé  Savauie  pour  tra- 
vailler comme  médiateur  à  la  paix  entre  les 
deux  puissances  [février  1675].  Le  kiaja 
pensa  que,  la  loi  défendant  de  rejeter  la 
paix  offerte  par  les  infidèles ,  il  fallait  con- 
firmer les  capitulations  accordées  trois  ans 
auparavant  à  Bucsacs  au  roi  de  Pologne 
Michel  Coribut  (1).  Mais  cet  avis  ne  fut  pas 
mieux  accueilli  par  le  grand  vesir  que  la 
proposition  présentée  auprès  du  serasker 
Schischman- Ibrahim- Pascha  par  le  général 
Coricki  au  nom  de  Sobieski.  Ibrahim  inonda 
de  sang  et  couvrit  de  ruines  toute  la  Yolhy- 
nie.  Zbarras ,  ancien  patrimoine  des  Wies- 
nowiecki  tomba  entre  les  mains  des  Turcs, 
quoique  cette  place  fût  défendue  par  un 
capitaine  français  ayant  sous  ses  ordres 
quarante  Heiduques  et  soixante  Polonais  ; 
six  mille  paysans  russes,  réfugiés  dans  l'en- 
ceinte, exterminèrent  la  faible  garnison,  et 
jetèrent  le  capitaine  Desauteuil  par-dessus 
les  murailles  dans  le  fossé.  Ibrahim  fit  mon- 
ter sur  une  colline  les  plénipotentiaires  po- 
lonais qu'il  menait  avec  lui ,  et  leur  donna 
le  spectacle  de  la  ville  en  feu  et  des  habi- 
tants égorgés.  Toutefois  il  honora  le  courage 
de  Desauteuil ,  fit  panser  ses  blessures  et  le 
renvoya  au  roi  de  Pologne.  Un  mois  après, 
Jablonowski  battit  vingt  mille  Tatares  et 


(1)  Rapport  de  Kinclsbcrg. 


les  repoussa  de  Zloczow.  Le  sultan-nured- 
din  lui  adressa  un  message  pour  lui  deman- 
der un  médecin  et  lui  remettre  un  carquois 
d'or  rempli  de  flèches  ,  sans  doute  comme 
témoignage  d'amitié,  et  non  point,  ainsi 
que  le  prétendirent  les  Polonais,  comme 
attestation  de  sa  défaite.  Jablonowski  lui 
envoya  le  chirurgien  français  Renaud  et 
une  selle  magnifique,  comme  symbole 
du  repos ,  parce  que  les  Tatares  se  servent 
de  selle  en  guise  d'oreiller.  Mais  il  paraît 
que  le  nureddin  ne  comprit  pas  ce  conseil. 
Le  serasker  marcha  sur  Lemberg,  que  les 
Polonais  appellent  Lwow,  les  Turcs  Ilba, 
et  qui ,  après  la  perte  de  Caminiec ,  était  le 
dernier  boulevard  de  la  république.  Sobieski 
accourut  au  secours  de  la  place ,  et  fit  toutes 
ses  dispositions  pour  une  grande  bataille  :  la 
reine ,  agenouillée  dans  l'église  des  Jésuites 
devant  l'image  de  saint  Stanislas  Kotska,  im- 
plora l'assistance  du  Ciel.  Un  orage  effroya- 
ble pousse  d'énormes  nuages  de  grêle  sur  le 
camp  ottoman,  le  roi  bénit  son  armée  et  la 
lance  contre  l'ennemi  au  cri  trois  fois  répété 
de  Jésus  :  les  Musulmans  invoquent  le  nom 
d'Allah,  mais  opposent  une  faible  résistance, 
le  nureddin  prend  la  fuite  devant  le  nombre 
incomparablement  plus  faible  des  Polonais. 
La  victoire  de  Lemberg  retentit  dans  toute 
l'Europe ,  et  tira  un  éclat  d'autant  plus  bril- 
lant du  silence  des  historiens  ottomans,  qui 
ont  jugé  à  propos  de  n'en  pas  dire  un  seul 
mot.  Ibrahim-Pascha  regarda  maintenant  la 
Volhynie  comme  son  unique  proie  ;  après 
que  la  garnison  de  Mitylène  eut  subi  le  sup- 
plice du  pal  (1) ,  Podhaice  et  le  château  de 
Zawale  s'étaient  rendus  sans  que  le  roi  eût  le 
temps  de  les  secourir.  Mais  une  plus  grande 
résistance  fut  opposée  par  la  forteresse  po- 
lonaise de  Trembowla ,  où  le  courage  héroï- 
que de  Chrazanowski,  enflammé  par  son 
épouse,  brava  le  bombardement,  l'explosion 
des  mines  et  quatre  assauts  consécutifs  :  tou- 
tefois il  allait  succomber  quand  parut  So- 
bieski, et  la  Pologne  célébra  de  nouveau  sa 
délivrance  du  joug  turc. 

Le  grand  vesir  refusait  toujours  de  prêter 
l'oreille  aux  insinuations  des  négociateurs 
français ,  que  lui  avait  envoyés  l'évêque  de 


(l)  Covcr,   I.  îv,  et  Zaluski.  1.  i,  p.  55 5. 
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Marseille  et  qui  cherchaient  à  l'indisposer 
contre  les  Allemands,  et  aux  propositions 
encore  reproduites  des  rebelles  hongrois  par 
l'organe  de  leur  député  Forgacs.  Déjà,  au 
moment  où  éclataient  les  hostilités  contre  les 
Polonais ,  Szepesi  avait  reçu,  sous  le  sceau 
du  plus  rigoureux  secret,  la  promesse  de 
secours  pour  les  mécontents  hongrois  [  mai 
1673  ] ,  et  cette  promesse  avait  été  renouvelée 
de  la  part  d'Ahmed-Kœprili  à  leurs  délégués 
Forgacs  ,  Kende,  Pelsy  ,  Ladisdas  Kubiny , 
ainsi^qu'à  l'envoyé  transylvanien  (1).  Deux 
mois  plus  tard  [  mai  1674  ]  ,  trois  des  princi- 
paux rebelles,  Szepesi ,  lladoczi  et  Petroczi, 
introduits  auprès  du  grand  vesirà  Andrino- 
ple,  insistèrent  encore  sur  leur  demande 
d'assistance (2).  Le  gouverneur  d'Ofen,  Ibra- 
him-Pascha,  qui  avait  pris  la  place  de  Kara- 
Mohammed-Pascha,  et  celui  de  Wardein ,  se 
plaignirent  des  heiduques  de  Komorn ,  Bœs- 
zœrmeny,  Nanas,  Dorog.  Le  Français  Nico- 
las Beaumont  apporta  une  lettre  de  Michel 
Teleki,  président  de  la  chancellerie  d'Apafy, 
qui ,  dans  un  manifeste ,  s'intitulait  généra- 
lissime des  mécontents  hongrois  depuis  que 
la  France  avait  conclu  avec  lui  un  traité  à 
Fogaras  par  l'entremise  de  l'agent  Roger 
Acacia.  Sept  principaux  rebelles  hongrois, 
Emerich  Tœkœli ,  Gabriel  Kende  ,  Etienne 
Bignol,  Paul  Szaley,  Melchior  Kecser,  Mar- 
tin Kende  et  Etienne  Baka  promirent,  au 
nom  de  Wesseleny  et  des  autres  magnats 
mécontents,  de  réunir  une  armée  de  douze 
mille  hommes.  La  France  s'engagea  de  son 
côté  à  fournir  un  subside  mensuel  de  15,000 
écus,  plus  un  corps  de  six  mille  dragons  sous 
les  ordres  de  Béthune(  beau- frère  de  So- 
bieski  ) ,  que  les  mécontents  devaient  élire 
pour  leur  roi  (3).  Le  pascha  d'Ofen  fut  encore 
changé  au  bout  d'un  an,  Sinoghli-Ali-Pascha 
obtint  ce  poste  ;  la  place  d'interprète  de  la 
Porte,  fort  mal  remplie  depuis  la  mort  de  Pa- 


(1)  Bethlen,  et  d'après  luiFezler,  1.  ix,  p.  238; 
bien  plus  exact  que  l'histoire  des  troubles  de  Hon- 
grie. (  Paris  1686.  ) 

(2)  Mémoires  des  mécontents  hongrois,  et  de 
Lacroix,  état  général  de  l'empire  ottoman;  1.  n, 
p.  60.  Rapport  de  K.indsherg,  1674  ,  mars. 

(3)  Rapport  de  Kindsberg,  des  i  j  juin  167S  et 
17  juin  ,  avec  le  traité  fiançai»  en  appendice. 


najotti  par  le  renégat  polonais  Bobowski,  fut 
donnée  au  médecin  grec  Mauro-Cordato(l). 
Le  sultan  oubliait  le  désastre  de  Chocim 
dans  les  préparatifs  des  fêtes  de  la  circonci- 
sion de  son  fils  et  du  mariage  de  sa  fille ,  dont 
la  magnificence  devait,  selon  ses  désirs, 
émerveiller  les  habitants  d'Andrinople,  et 
qui  pourtant  n'égalèrent  ni  en  éclat  ni  en 
durée  les  fêtes  de  la  circoncision  sous 
Murad  III.  A  cette  occasion  de  nouvelles 
charges  fuient  imposées  à  tous  les  sujets 
chrétiens,  dont  les  misères  durent  aider  à 
célébrer  la  joie  publique.  Chaque  famille 
grecque  fut  taxée  à  30  aspres  ;  à  Andrinople, 
chaque  dixaine  de  famille  soumise  à  la  ca- 
pitation  dut  fournir  six  poulets ,  deux  oies 
grasses  et  quatre  canards  ;  il  fallut  en  outre 
que  toutes  les  familles  chrétiennes  et  juives 
contribuassent  pour  la  fabrication  d'une  im- 
mense chaudière  de  cuivre  étamée  à  l'inté- 
rieur. On  fit  venir  de  Constantinople  les 
artificiers  arabes  les  plus  habiles,  les  cou- 
reurs de  bague  persans  les  plus  adroits ,  des 
danseurs  de  corde ,  des  escamoteurs ,  jon- 
gleurs ,  bateleurs  et  bouffons  ;  un  grand  nom- 
bre d'esclaves  furent  tirés  du  bagne  pour 
être  employés  à  la  construction  de  yachts  et 
de  bâtiments  légers,  et  en  former  les  équi- 
pages; on  voulut  même  appeler  de  Venise 
des  comédiens  et  des  chanteurs  pour  donner 
une  pièce  lyrique  ;  mais  le  bayle  Quirini 
éluda  cette  demande,  en  représentant  qu'il 
fallait  plus  d'une  année  pour  trouver  et  trans- 
porter à  Andrinople  de  tels  artistes  :  l'on 
renonça  donc  à  ce  projet  (1).  Le  grand  vesir, 
qui,  de  concert  avec  le  defterdar,  avait  été 
particulièrementchargéd'ordonnerlafête(2), 
présida  personnellement  au  transport  de  la 
tente  impériale  hors  du  sérail,  au  bruit  des 
trompettes,  des  timbales  et  des  fifres.  Les', 
fêtes  commencèrent  le 26  mai;  le  douzième 
jour  [6  juin] ,  anniversaire  de  la  naissance 
du  Prophète,  un  coup  de  canon  donna  le  si- 
gnal de  la  circoncision ,  qui  se  fit  dans  la 
chambre  intérieure  en  présence  du  grand  ve- 
sir, du  mufti,  des  vesirs  et  des  kadiaskers: 
le  kislaraga  portait  le  prince  dans  ses  bras, 
le  vesir  favori  lui  tenait  les  mains,  le  kaima- 


(  l)  Lacroix  ,  Méin.  1.  n,  p.  24. 
(2)  lbid,  p.  9  3. 
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kam  lui  couvrait  les  jeux.  Quand  la  preuve 
eut  été  fournie  de  l'heureux  succès  de  l'opé- 
ration ,  les  sultanes  accoururent  pour  conso- 
ler le  prince  sur  la  douleur  qu'il  avait  éprou- 
vée; la  sultane- mère,  la  grande  sultane 
Chaszeki,  la  petite  sultane  Chaszeki,  la  nou- 
velle favorite,  versèrent  toutes  des  larmes, 
mais  par  des  motifs  différents  :  la  Validé 
craignait  que  la  circoncision  de  son  petit- 
lils  ne  devînt  le  signal  du  meurtre  depuis 
long-temps  médité  de  sou  fils  puîné  Sulei- 
man  ;  la  mère  de  l'enfant  exprimait  ainsi  sa 
joie  en  contemplant  en  lui  l'héritier  du  trône  ; 
la  petite  favorite  pleurait  d'inquiétude  et 
d'envie  de  n'être  pas  aussi  mère  d'un  prince 
héréditaire.  Il  y  eut  encore  trois  jours  de  ré- 
jouissances ;  on  représenta  le  spectacle  des 
i  trois  places  de  Neuhaeusel ,  de  Candie  et  Ca- 
fminiec,  prises  par  le  grand  vesir  dans  les 
;  guerres  de  Hongrie ,  de  Crète  et  de  Pologne. 
\  Tous  les  après-midi  les  diverses  corporations 
•faisaient  de  riches  expositions  des  produits 
ide  leurs  industries  respectives ,  étalant  leurs 
•présents  sur  des  tapis  :  aii.si  les  cordonniers 
•offrirent  une  paire  de  bottines  brodées  et 
•garnies  de  pierres  précieuses;  les  orfèvres 
i  figurèrent  un  jardin  où  des  rossignols  chan- 
'taient  sur  des  cyprès  d'argent;  les  maré- 
I  chaux  donnèrent  des  fers  à  cheval  en  argent  ; 
I  les  chaudronniers,  des  vases  de  même  métal  ; 
iles  tisseurs  de  soie  ,  des  tapis  de  cette  ma- 
nière; lesfourbisseurs,  quatre  sabres  renfer- 
més dans  des  fourreaux  d'argent  doré  avec 
ides  poignées  en  agate,  en  aloès;  les  maçons, 
luu  kœschk  portatif,  recouvert  en  plomb,  sous 
lequel  étaient  trois  jets  d'eau.  Toutes  ces 
.corporationsdéfilèrentrichement  costumées; 
îles  plus  beaux  cortèges  étaient  ceux  des  or- 
ifèvres ,  des  marchands  et  des  corroyeurs  :  les 
■premiers  étaient  vêtus  en  Arméniens,  en 
(Juifs  et  en  Persans;  une  de  leurs  boutiques, 
itraînée  par  quatre  mules ,  étincelait  de  pier- 
Teries.  De  jeunes  garçons  de  boutique,  au 
inombre  de  deux  cents ,  s'étaient  couverts  de 
peaux  de  tigre  ;  ils  avaient  le  sabre  sur  le 
flanc  et  le  bouclier  sur  l'épaule.  Les  cor- 
royeurs s'étaient  vêtus  des   fourrures  de 
tous  les  animaux  dont  ils  travaillent  les  dé- 
pouilles ;  ils  portaient  en  outre  des  lions , 
des  tigres,  des  léopards,  des  ours,  des  loups, 
des  renards ,  des  lynx ,  des  martres,  des  zi- 
belines, des  hermines,  des  belettes,  des 


lièvres,  des  lapins,  des  chiens  et  des  chats 
empaillés.  Trente-six  marchands,  vêtus  de 
peaux  de  tigres ,  portaient  un  cabinet  cou- 
vert de  martre  et  d'autres  fourrures  précieu- 
ses ,  ce  qui  était  la  plus  grande  exhibition  de 
luxe  dans  une  cour  où  l'on  appréciait  si  haut 
ces  sortes  d'objets.  Les  présents  des  vesirs 
et  des  gouverneurs  de  provinces,  inscrits  au 
registre  des  cérémonies  témoignent  en- 
core aujourd'hui  de  la  magnificence  et  du 
goût  de  l'époque.  Mais  ce  qui  eut  bien  plus 
de  prix  aux  yeux  du  grand  vesir  et  du  mufti, 
ce  fut  la  circoncision  de  trois  mille  jeunes 
garçons  chrétiens ,  arrachés  violemment  à 
leurs  parents. 

Quinze  jours  après  ces  fêtes  de  la  circon- 
cision ,  fut  célébré  pendant  deux  semaines 
le  mariage  de  la  fille  du  sultan,  Chadidsche, 
avec  le  second  vesir  favori ,  Mustafa-Pascha. 
Le  quatrième  jour,  la  fiancée  fut  conduite 
pour  la  forme  seulement  à  la  chambre  nup- 
tiale; elle  était  encore  loin  de  l'âge  nubile, 
et  le  don  de  sa  main  n'était  qu'une  marque 
de  haute  faveur.  A  l'occasion  de  ces  fêtes  de 
la  circoncision  et  du  mariage ,  les  collèges 
de  pages  de  Galata  et  d'Ibrahim-Pascha 
avaient  été  dépeuplés  pour  garnir  les  cham- 
bres des  sérails  impériaux  d'Andrinople  et 
de  Constantinople;  on  les  ferma',  et  les 
wakfes  de  ces  collèges  furent  distribués 
comme  places  de  muderris.  Le  sérail  des 
pages  d'Andrinople  que  l'on  mit  aux  enchè- 
res, ne  trouva  pas  d'acheteur;  on  le  céda 
dans  la  suite  au  defterdar  Mohammed-Efendi 
pour  une  somme  fort  modique. 

Les  envoyés  de  Transylvanie  et  de  Raguse, 
les  seuls  qui  offrirent  des  présents  à  l'occa- 
sion de  la  circoncision ,  avaient  obtenu  au- 
dience six  jours  avant  le  commencement 
des  fêtes,  le  même  jour  que  lord  Finch, 
l'ambassadeur  d'Angleterre,  nouvellement 
arrivé  (20  mai  1675).  Le  représentant  de  la 
puissance  britannique  n'eut  qu'une  escorte 
de  soixante  tschauschs  et  soixante  janits- 
chares  ;  il  fut  logé  dans  le  quartier  des  Juifs, 
dans  une  maison  qui  aurait  mieux  convenu 
pour  recevoir  des  bohémiens  qu'un  ambas- 
sadeur ;  il  fut  si  péniblement  affecté  de  ce 
traitement  qu'il  ne  voulut  pas  recevoir  une 
seule  fois  les  compliments  des  autres  ambas- 
sadeurs sur  son  arrivée.  A  l'audience  du 
grand  vesir,  l'ambassadeur  prit  place  sur  un 
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siège  sans  dossier  placé  sur  l'estrade,  tandis 
que  le  grand  vesir  était  assis  sur  le  sofa, 
tjomme  lord  Finch  se  répéta  beaucoup, 
le  grand  vesir  ne  lui  prêta  pas  plus  d'atten- 
tion qu'aux  longs  discours  et  aux  pompeuses 
paroles  de  l'ambassadeur  français  de  Noin- 
tel.  Les  capitulations  furent  renouvelées  (1). 
Deux  mois  avant  l'arrivée  de  l'ambassadeur, 
à  la  suite  d'un  avantage  signalé  obtenu  par 
l'amiral  anglais  N'arbrough  sur  une  escadre 
tripolitaine ,  l'Angleterre  avait  conclu  par 
l'entremise  de  cet  amiral  avec  le  gouverneur 
Chalil-pascba ,  le  dey  Ibrahim,  l'aga  et  le 
diwan  de  Tripoli,  un  traité  particulier  en 
vingt-trois  articles ,  qui  assurait  la  naviga- 
tion delà  Grande-Bretagne  et  son  commerce 
avec  la  régence  (2).  Le  médiateur  de  cette 
paix  fut  Hafsi-Beg,  frère  du  dey  de  Tunis, 
Mohammed-Beg ,  qui ,  après  la  mort  de  ce- 
lui-ci, arrivée  à  peu  de  distance,  disputa  la 
dignité  de  dey  à  ses  deux  neveux ,  Sidi-Mo- 
hammed  etSidi-Ali,  fut  repoussé  par  eux 
et  demanda  des  secours  à  la  Porte  qui  lui  en 
accorda.  Avec  une  chambrée  de  janitscha- 
res  et  des  volontaires  enrôlés  sur  la  côte 
d'Asie  il  revint  à  Tunis,  mais  il  u'y  fut 
point  accueilli.  Pareille  mésaventure  arriva 
au  gouverneur  de  Tripoli  nommé  par  la 
Porte,  Miszirhoghli-Ibrahim-Beg,  qui  fut 
repoussé  malgré  l'appui  prêté  par  une  flotte 
de  neuf  vaisseaux  de  guerre  envoyés  pour 
son  installation  (3).  La  triple  régence  des 
états  barbaresques  se  dérobant  au  joug  otto- 
man, les  puissances  maritimes  chrétiennes, 
l'Angleterre ,  la  France  et  la  Hollande , 
guerroyaient  contre  ces  pirates,  les  châ- 
tiaient ou  s'accommodaient  avec  eux  sans 
que  la  Porte  figurât  dans  les  luttes  ou  dans 
les  traités.  Ainsi  lepascha,  le  dey  et  le  di- 
wan d'Alger,  en  réponse  aux  dépêches  que 
leur  avait  remises  de  la  part  du  roi  de  France 
le  consul  français  chevalier  d'Arvieux ,  adres- 
sèrent maintenant  à  Louis  XIV  trois  lettres 
dans  lesquelles  ils  lui  disaient  avec  une  sorte 
d'insolence  que  ses  sujets  se  servaient  de 
bâtiments   livournais,    génois,    portugais, 


(1)  Dumont.  I.  vu,   p.  231. 

(2)  Le  traité  est  dans  Rycaut  et  dans  Dumont. 

(3)  Histoire  du  deflerdar  Mohammed,  fol.  39.  Ha=- 
chid  ,  1.  i    fol.  S  j.  Rycaut  dans  Jûiellcs ,  p.  - 


espagnols,  hollandais  et  maltais,  sur  les- 
quels les  algériens  n'avaient  pas  coutume 
(l'épargner  les  Français  ;  que  là  au  contraire 
ils  les  saisissaient  pour  les  réduire  en  escla- 
vage ou  les  tuer  (1).  Sous  les  yeux  mêmes 
d'Arvieux ,  le  corsaire  algérien  Mezzomorto 
amena  deux  bâtiments ,  l'un  génois  et  l'au- 
tre livournais,  portant  des  Français  qui  s'en 
allaient  à  Rome  pour  le  jubilé  (1675)  ;  sur 
les  représentations  de  d'Arvieux  que  ses  na- 
tionaux étaient  des  pèlerins,  le  dey  répondit 
qu'il  se  souciait  fort  peu  que  ce  fussent  de» 
matelots ,  des  soldats  ou  des  pèlerins  ;  que 
naviguant  sous  pavillon  ennemi,  tout  Fran- 
çais qu'ils  fussent,  ils  se  trouvaient  ses  es- 
claves (2).  La  lettre  de  Louis  XIV  se  refusait 
brièvement  aux  traités  conclus  avec  Alger, 
il  y  avait  dix  ans,  par  le  duc  de  Beaufort,  et 
cinq  ans  seulement  par  le  marquis  de  Mar- 
tel (3).  M.  de  Nointel ,  qui  avait  entrepris  le 
pèlerinage  de  Jérusalem ,  pour  y  relever 
l'idée  de  l'autorité  du  roi  comme  protecteur 
des  saints  lieux,  affaiblit  au  contraire  le 
droit  de  patronat  en  arrachant  de  force  au 
profit  des  Latins  quelques  édifices  possédés 
par  les  Grecs.  Le  patriarche  grec  tenant  le 
chatti-schérif  obtenu  par  Panajotti  en  faveur 
de  ses  coreligionnaires ,  sans  que  cet  inter- 
prète l'eût  fait  connaître  de  son  vivant,' 
parut  dans  le  diwan  d'Andrinople  porté  par 
une  foule  immense  de  Grecs,  et  là  il  éleva 
publiquement  des  plaintes  contre  les  vio- 
lences de  Nointel  et  des  Latins  (i).  En  con- 
séquence de  ce  chatti-schérif,  les  Grecs 
obtinrent  un  berat  qui ,  s'appuyant  sur  le 
titre  accordé  par  le  sultan  Murad  IV,  et  in- 
voquant la  prétendue  décision ,  adjugea  aux 
Grecs  la  possession  du  saint  sépulcre  de 
Bethléhem,  des  candélabres  et  des  clefs, 
moyennant  une  rente  annuelle  de  1,000 
piastres,  qui  devaient  servir  à  la  mosquée 
du  sultan  Ahmed  (5).  Au  commencement 

(1)  La  lettre  dans  les  voyjgesd'Arueux,  v*  partie 

(2)  Ibidem.  Voyez  le  traité  conclu  avec  Beaufort. 
3)  D'Arvieux  .  I.  v. 

(i)  Le  chatti-schérif,  dans  d'Arvieux,  1.  v,  aiusi 
que  les  protocoles  sur  celte  audience  du  patriarche 
dans  ie  diwan. 

(5)  Rapport  de  Kindsbcig  :  diploma  S.  M.  ion 
salluni  Gi.Ti'i  patriarche  contra  calholicos;  ioefs 
1675. 
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rie  l'année  suivante,  les  clefs,  les  tapis  et 
les  candélabres  à  Jérusalem ,  furent  repris 
iux  franciscains ,  qui  avaient  en  vain  offert 
m  grand  vesir  10,000  écus  pour  la  révoca- 
tion du  diplôme  accordé  en  faveur  des 
îrecs,  et  ces  derniers  furent  assurés  dans 
a  possession  des  saints  lieux  (1). 

Si  le  résident  impérial  Kindsberg  avait 
employé  vainement  ses  offices  pour  faire 
maintenir  les  franciscains  dans  la  posses- 
sion  du    saint   sépulcre,  d'un   autre  côté 
'envoyé  transylvanien  n'obtint  pas  plus  de 
,mccès  dans  son  intervention  en  faveur  des 
magnats  hongrois ,  qui  ne  purent  être  auto- 
risés à   reconnaître   publiquement   Teleki 
oour  leur  général.  Le  lendemain  du  départ 
•le  cet  envoyé ,  Paul  Szepesi  etPantscho-Hu- 
;ein  se  présentèrent  chez  le  grand  vesir,  en 
ie  plaignant  hautement  des  entreprises  du 
général  impérial  Strasoldo  en  Hongrie,  où 
1  avait  attaqué  Debreczin  avec  dix  mille 
îommes,  et  construit  unepalanqueàErlau. 
iindsberg,  mandé  pour  donner  des  expli- 
cations ,  répondit  que  Strasoldo  s'était  con- 
:enté  de  châtier  des  rebelles  à  Debreczin , 
sans  offenser  un  seul  Turc,  que  l'on  ne  pou- 
vait rétablir  la  tranquillité  que  par  la  force, 
lue  la  palanque  en  question  était  simple- 
ment celle  de  Wolgar,  brûlée  dix-huit  mois 
tuparavant  par  les  Turcs.  Dans  la  Croatie , 
es  Turcs  sortant  de  Podgorze  avec  trente 
înseignes,  avaient  fait  une  irruption  sur  les 
erres  impériales,  et  sous  la  direction  du 
■ebelle  Wiekowacky ,  avaient  causé  de  grands 
iommages  à  Gradiska,  Dubiza ,  Velica  ,  Zo- 
Doka,  Nusoka,  Costanoviz,  sur  la  frontière 
mtrichienne  ,  sans  que  l'on  pût   obtenir 
i'indemnités  pour  ces  dégâts.  Ces  hostilités 
léterminèrent  l'attaque  des  gens  de  Karl- 
Utadt  contre  la  palanque  turque  deWihitsch. 
Ces  nouvelles  causaient  de  l'agitation  à  Con- 
Utantinople;  le  kaimakam  fit  enlever  l'aigle 
îutrichienne  de  l'entrepôt  de  la  compagnie 
jrientale ,  et  défendit  de  le  relever  à  l'ave- 
nir (2).  Le  vesir,  gouverneur  d'Ofen ,  Ali- 
Pascha,  expédia  plusieurs  fois  des  tschauschs 

(1)  Piapport  de  Domenico  Lardi ,  prociiratore  in 
Gerusalemme  à  Kindsberg ,  annexé  au  rapport  de 
l'ambassadenr. 

(2)  Rapport  de  Kindsberg  d'Andrinople,  janvil  r 

1G76. 


à  Vienne  ,  tantôt  pour  se  justifier  des  accu- 
sations élevées  contre  lui ,  tantôt  pour  faire 
porter  des  plaintes  à  son  tour.  Les  Autri- 
chiens s'étant  récriés  avec  indignation  con- 
tre la  conduite  du  beglerbegde  Neuhaeusel, 
qui  avait  fait  appliquer  deux  mille  coups  de 
bâton  au  commandant  autrichien  de  Neutra. 
il  fut  répondu  que  le  beglerbeg  avait  reçu 
de  vives    réprimandes    pour  cet   acte  de 
cruauté  (1).  Le  duc  de  Mantone  fit  insinuer 
par  unRagusain  qu'il  était  prêt  à  entretenir 
avec  la  Porte  une  correspondance  amicale, 
et  intime ,   comme    son  aïeul  avait  jadi>. 
échangé  des  lettres  avec  le  sultan  Murad  III. 
On  déclara  que  s'il  voulait  envoyer  un  am- 
bassadeur avec  des  présents,  la  Porte  le 
recevrait  (2).  [mars  1676].  Maintenant  pa- 
rurent  le  bayle  vénitien   Morosini  et   te 
noble  polonais   Dombrowski  ;  ce   dernier 
était  porteur  de  lettres  de  l'évêque  de  Mar- 
seille, revêtu  du  titre  d'ambassadeur  fran- 
çais en  Pologne,    et   de    propositions  de 
paix  (3).  Il  arriva  des  nouvelles  inquiétan- 
tes de  Bagdad  et  du  Kaire ,  sur  des  insur- 
rections militaires.  Au  Kaire  ,  les  mouve- 
ments   étaient   plus    graves  ;  les    troupe* 
étaient  allées  jusqu'à  déposer  le  gouver- 
neur Ahmed-Pascha  (i).  Sous  son  prédéces- 
seur Dschanbuladsade-Husein ,  les  envois  d< 
troupes  pour  la  guerre  de  Pologne  s'étaient 
faits  sans  embarras  ;  trois  mille  Egyptien* 
et  vingt  begs  tscherkesses  avaient  partagé 
les  fatigues  et  la  gloire  des  campagnes  con- 
tre les  Polonais  ;  et  même  l'élévation  arbi- 
traire du  titre  de  l'argent  n'avait  pas  trou- 
blé   la    tranquillité    publique,  parce  que 
l'amour    du    pascha    pour    l'équité   était 
bien  connu  de  tous  ses  administrés  [5).  Mais 
quand  les  affaires  se  trouvèrent  dirigées  par 
Ahmed-Pascha ,  chaque  exigence  parut  in- 


(1)  Lettera  del  vezir  di  Buda  Ali-Bassa  ,  recata  da 
Hasan-Ciaus  a  S.  E.  Montccuccoli ,  16  marzo  1676  : 
pui,  Lettera  del  vezir  di  Budarecata  da  Ahmed-Ciau? 
alli  Sagosto,  1676,  dans  la  Stc-R. 

(2)  Rapport  de  Kindsberg,  fin  de  Suar,  1.  i, 
1676. 

(3)  Ibid. 

(4)  Histoire  de  Mohammed  ,  fils  de  Jusuf,  fol. 
169. 

(51  Ibid.  fol.  171. 
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supportable ,  parce  que  son  expérience  ac- 
quise comme  defterdar,  de  tous  les  expé- 
dients financiers,  faisait  craindre  continuel- 
lement de  nouvelles  extorsions  (1).  Les 
troupes  se  rassemblèrent  donc  sur  la  place 
de  Romaili ,  et  signifièrent  au  pascha  gou- 
verneur, établi  dans  le  château,  qu'il  eût  à 
descendre  ;  c'est-à-dire  à  se  démettre  volon- 
tairement du  gouvernement,  sinon  qu'ils 
monteraient,  en  d'autres  termes,  qu'ils 
le  renverseraient  de  force  et  le  tueraient. 
Ils  intallèrent  l'un  des  begs,  Ramadhan, 
comme  kaimakam,  et  adressèrent  sur  tous 
ces  faits  un  rapport  à  la  Porte  (2).  Sur  l'or- 
dre du  sultan  ,  le  gouverneur  de  Bagdad  , 
Abdurrahman-Pascha,  dut  passer  en  Egypte 
revêtu  du  môme  titre.  Sous  son  administra- 
tion l'Egypte  fut  frappée  par  deux  fléaux , 
la  famine  et  la  peste  ;  les  vivres  étant  mon- 
tés à  un  prix  exorbitant,  les  habitants  du 
Kaire  pillèrent  le  marché  aux  farines  devant 
la  mosquée  de  sultan  Hasan,  et  brûlèrent 
les  magasins  sur  la  place  de  Kara-Mei- 
dan  (3).  Abdi-Pascha  apaisa  l'agitation  des 
troupes  en  se  défaisant  peu  à  peu  des  sol- 
dats les  plus  turbulents;  mais  il  ne  put  rien 
par  la  force  contre  le  puissant  kiaja  des 
Abases,  Ahmed,  qui  contrariait  toutes  ses 
mesures  ;  alors  il  eut  recours  à  des  moyens 
plus  ténébreux.  Dans  le  cercle  intime  des 
officiers  de  sa  maison ,  il  dit  :  «  Qui  de  vous 
a  envie  de  gagner  une  bourse  d'argent  en 
présent ,  et  cinq  bourses  d'augmentation  de 
solde,  sans  craindre  cinq  cents  coups  de  bâ- 
ton? »  L'un  d'eux  se  coucha  aussitôt  à  terre 
pour  remplir  cette  condition.  «Bien,  dit  le 
pascha;  si  le  kiaja  vient  ici,  laisse  tomber 
la  précieuse  tasse  de  sorbet  que  tu  lui  pré- 
senteras. »  Les  choses  se  passèrent  ainsi 
qu'il  était  convenu ,  la  tasse  se  brisa  ,  cinq 
cents  coups  de  bâton  furent  appliqués  au 
maladroit  serviteur ,  et  le  pascha  présenta  sa 
propre  tasse  de  sorbet  au  kiaja ,  qui  trouva  sa 
mort  dans  ce  met  empoisonné.  Sous  l'ad- 
ministration d'Abdi,  des  villages  autour 
d'Aschumim   et  dans  le   Gharbije,  furent 


(1J  Hist.  de  Mohammed  ,  fils  de  Jusul. 

(î)  Ibid.  etRascbkl,  i.  i,  fol.  8ï. 

(S)  Histoire  de  Mahommcd,    fils   de  JiisuT,  fol. 
J7». 


érigés  en  wakf  par  la  sultane  mère  du 
prince ,  et  affectés  à  l'entretien  du  cloître  et 
de  l'hôpital  qu'elle  avait  fondés  à  la  Mec- 
que (1). 

Dix  ans  étaient  presque  écoulés  depuis 
que  Mohammed  avait  quitté  la  capitale, 
pour  établir  sa  résidence  dans  la  seconde 
vilie  de  l'empire  ;  maintenant  il  parut  indis- 
pensable d'aller  jeter  encore  une  fois  un 
brillant  éclat  sur  Istambol ,  par  la  présence 
du  souverain.  Avant  de  quitter  Andrinople, 
le  sultan,  accompagné  du  harem,  visita  le 
nouveau  palais  construit  à  Akbinar,  à  trois 
lieues  d'Andrinople,  pour  l'ornement  du- 
quel on  avait  enlevé  les  plus  belles  colonnes 
du  sérail  de  Constantinople.  Puis  il  posa  la 
première  pierre  du  nouveau  sérail  d'Andri- 
nople auquel  travaillèrent  continuellement 
dix  mille  hommes.  Il  partit  dans  les  pre- 
miers jours  d'avril  pour  Constantinople  ,  où 
il  pensait  néanmoins  rester  si  peu,  que  la 
Validé  fut  invitée  à  ne  pas  quitter  Andri- 
nople, aGn  d'éviter  les  fatigues  du  voyage 
et  du  retour.  Il  laissa  voir  si  ouvertement 
sa  répugnance  pour  le  séjour  de  Constanti- 
nople, qu'il  n'entra  pas  une  seule  fois  dans 
le  sérail ,  et  alla  se  loger  dans  le  palais  de 
Daud-Pascha ,  d'où  il  se  rendit  sur  la  place 
des  flèches  derrière  le  faubourg  Chaszkoi. 
Là  il  assista  au  départ  du  kapudan-pascha 
Sidi-Mohammed  pour  la  mer  Egée ,  avec 
vingt-quatre  galères,  et  d'Husein-Pascha, 
second  amiral ,  à  la  tête  du  même  nombre 
de  bâtiments  pour  le  Pont.  Un  diwan  fut 
tenu  sur  la  place  des  flèches ,  pour  aviser 
aux  moyens  de  solder  les  troupes;  le  grand 
vesir.étantretenu  par  une  indisposition,  fut 
remplacé  dans  le  conseil  par  son  beau-père , 
le  kaimakam  Kara-Mustafa.  Le  sentiment 
de  son  état  maladif  paraissait  avoir  disposé 
Ahmed-Kœprili  à  écouter  favorablement  les 
propositions  de  paix  de  la  Pologne ,  surtout 
depuis  qu'il  ne  pouvait  plus  compter  avec 
certitude  sur  Dorozenko.  L'armée  ottoma- 
ne forte  de  vingt  mille  hommes ,  passant  le 
pont  dé  Chocim  ,  qui  avait  été  rétabli ,  se 
porta  surCaminiec;  et,  après  avoir  réuni  des 
vivres  et  fait  sa  jonction  avec  le  chan  tatare, 
elle  alla  camper  devant  Bar  [  août  1676  1 


1    Hittoirt  rit  Mohammed,  fils  deJnsiif.  fol.  172 
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Ibrahim,  pascha  de  Damas,  surnommé  Sehei- 
tan ,  avait  été  nommé  serdar  à  la  place  d'I- 
brahim-Pascha,  gouverneur  de  Bosnie,  dé- 
cédé. Au  lieu  de  parcourir  la  Volhynie  déjà 
dévastée,  Sheitan  se  dirigea  vers  la  Gallicie. 
Maître  de  la  Podolie  et  de  la  Pokuzie,  il 
avait  investi  le  woiwode  Dukas  de  ces  pro- 
<  vinces;  les  habitants,  qui  appartenaient  à  la 
Ireligion  grecque ,  allèrent  volontiers  au- 
i  devant  du  joug  ottoman.  Les  janitschares 
murmuraient  de  supporter  les  fatigues  de  la 
i  campagne  sans  être  dirigés,  ni  par  le  sul- 
tan qui  se  livrait  aux  plaisirs  de  la  chasse  , 
ni  par  le  grand  vesir  qui  se  tenait  commo- 
dément à  Constantinople  (1).  Six  officiers  de 
part  et  d'autre  négocièrent  les  conditions  de 
la  paix.  Ibrahim  était  à  table  avec  les  négo- 
ciateurs polonais,  quand  il  apprit  que  le  roi 
^de  Pologne  avait  attaqué  quelques  milliers 
de  Tatares  campés  sous  Mohilow,  et  les  avait 
mis  en  fuite.  Accablant  de  reproches  les 
plénipotentiaires  polonais,  il  commanda  à 
;a  cavalerie  de  marcher-contre  l'ennemi,  qui 
Tut  atteint  au-dessous  de  Zurawna.  L'action 
fut  long-temps  sanglante,  et  la  nuit  sépara 
ps  combattants  sans  que  rien  fût  décidé 
[  27  septembre  ].  Sobieski  se  retrancha  avec 
quinze  mille  hommes  à  Zurawna,  ayant  der- 
rière lui  le  Dniester ,  en  avant  la  petite  ri- 
vière de  Switza ,  à  droite  des  bois  et  des 
narais,  à  gauche  la  petite  ville  de  Zurawna. 
Protégé  par  une  artillerie  de  soixante-six 
Dièces ,  il  se  défendit  durant  vingt  jours  con- 
:re  deux  cent  mille  Musulmans.  Quatre 
batteries,  chacune  de  vingt  pièces  de  cin- 
quante,  ouvrirent  tout -à  -  coup  leur  feu 
>ur  le  camp  ottoman  ;  pas  un  jour  ne  se  passa 
;ans  combat.  Le  chan  et  le  serasker  se  ré- 
pudièrent mutuellement  leurs  fautes  et 
>pinèrent  pour  la  paix.  Le  chan  de  Krimée 
•nvoya  plusieurs  fois  Ali-Pascha  dans  le 
amp  polonais,  pour  déterminer  le  roi  à 
'acceptation  des  conditions  posées  par  le 
;rand  vesir;  le  roi  de  son  côté  chargea  le 
?olonel  Grebn  déporter  des  paroles  d'ac- 
:ommodement  aux  Turcs ,  et  la  paix  fut 
souscrite  [  27  octobre  1676  ]  (2).  La  Podolie 


.    (1)  Cantemir,  Mohammed.  1.  iv,  p.  xvn 

(2)  Los  sources  polonaises  donnent  le  27  octobre 
ommejour  de  la  signature  de  la  pais;  il  est  clair 


avecCaminiec  resta  aux  Turcs  ;  la  frontière 
dut  être  tirée  le  long  de  Bucsacs,  Bar, 
Bialow ,  Cerkow  ;  l'Ukraine  étant  soumise  à 
la  Porte  (1) ,  à  l'exception  de  Piarzako  et 
de  Pawolocza  (2) ,  l'acte  turc  dit  expres- 
sément que  la  paix  de  Bucsacs  était  renou- 
velée (3).  En  attendant  la  nomination  d'un 
ambassadeur,  André  Modrzeiowski  dut  se 
rendre  auprès  du  grand  vesir  et  s'y  tenir. 
Cependant  le  sultan  s'était  transporté  de  la 
place  des  flèches  à  Tscheritschi  pour  pren- 
dre ensuite  le  chemin  d'Andrinople.  Le 
kaimakam  Mustafa-Pascha  et  le  favori  du 
même  nom  l'accompagnaient  avec  le  vesir 
nischandschi  Abdi-Pascha  [  10  octobre  ].  Le 
grand  vesir  déjà  très-malade  avait  fait  tous 
ses  efforts  pour  suivre  le  camp  impérial. 
Arrivé  au-delà  de  Burghas ,  il  lui  fallut  s'ar- 
rêter près  de  la  digue  d'Erkène,  dans  la 
métairie  de  Karabeber,  où  il  mourut  après 
dix-huit  jours  de  souffrance  [  30  octobre]. 
Lorsque  les  prières  d'usage  eurent  été  réci- 
tées, ses  gens  ramenèrent  aussitôt  ses  dé- 
pouilles à  Constantinople ,  où  elles  furent 
déposées  dans  le  tombeau  élevé  par  son  père 
Mohammed-Kcepriti.  Il  s'en  fallait  d'un  jour 
qu'il  eût  manié  le  pouvoir  suprême  pendant 
quinze  ans  :  aussi  le  garda-t-il  le  plus  long- 
temps de  tous  les  grands  vesirs  que  l'em- 
pire ottoman  a  comptés  jusqu'aujourd'hui. 
Il  avait  tenu  le  sceau  huit  mois  et  demi  plus 
que  Sokolli,  et  mourut  seulement  à  l'âge  de 
quarante-un  ans  d'une  hydropisie  causée  par 
l'abus  du  vin  et  de  l'eau-de-vie  (4).  C'était 
un  homme  de  haute  taille,  avec  une  sorte 
d'embonpoint;  il  avait  les  yeux  grands  et 
ouverts,  le  teint  blanc,  le  maintien  mo- 
deste, gracieux,  plein  de  dignité  ;  il  ne  se 
montra  pas  altéré  de  sang  comme  son  père , 
combattit  toujours  l'oppression  et  l'injus- 
tice ,  et  s'éleva  si  fort  au-dessus  de  la  cor- 
ruption ,  de  la  cupidité  et  de  toutes  vues 
personnelles ,  que  les  présents ,  au  lieu  de 

que  la  date  du  9  schaaban  ou  7  octobre ,  dans  les 
historiens  turcs  ,  est  une  faute  d'écrivain  ou  d'impri- 
meur: c'est  le  19  schabaan. 

(1)  Dans  Raschid,  t.  î. 

(2)  Rapport   de  Kindsberg;   de  Ponle-Piccolo  , 
Î7  nov.  1676.   Dumont  1.  vu,  p.  1  ,   p.  322. 

(3)  Raschid  ,  1.  i ,  fol.  85. 

(4)  I.atroix,    état  général,  I.  n,  p.  Si. 
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le  disposer  en  faveur  d'une  demande,  l'en- 
gageaient à  la  repousser.  Son  esprit  étendu, 
pénétrant,  sa  mémoire  heureuse  et  facile  , 
son  jugement  sûr  et  ferme,  son  intelligence 
saine  et  son  sens  droit  le  conduisaient  à  la 
vérité  par  la  ligne  la  plus  courte.  11  parlait 
peu  et  avec  réserve,  à  la  suite  de  mûres 
réflexions  et  toujours  avec  une  connaissance 
parfaite  des  choses.  La  science  à  laquelle  il 
s'était  consacré  d'abord ,  et  qui  le  lança  dans 
la  carrière  des  légistes,  le  suivit  toujours  en 
compagne  fidèle ,  dans  les  rangs  de  l'armée  et 
jusque  sur  les  rives  du  Raab  et  du  Dniester, 
comme  au  milieu  des  ruines  de  Candie.  A 
Constantinople,  il  lui  consacra  un  monu- 
ment ,  en  fondant  une  bibliothèque  publi- 
que (1).  Il  eut  pour  gardien  du  sceau  son 
historien  Hasan,  auteur  des  Joyaux  des  his- 
toires; pour  maître  des  requêtes,  le  poète 
Nabi ,  auteur  de  l'histoire  de  la  conquête 
de  Caminiec  ;  un  autre  de  ses  maîtres  des 
requêtes,  le  poète  Chaili,  célébra  la  prise  de 
Neuirhusel  par  des  chronogrammes  ;  celle 
de  Candie  fut  chantée  parle  poète  Mesaki , 
également  maître  des  requêtes.  —  Ahmed- 
Kœprili  employa  quelque  temps  le  poète 
Thalibi  comme  reis-efendi ,  et,  en  récom- 
pense d'une  kaszide  heureusement  com- 
posée, il  conféra  la  place  de  secrétaire  de  la 
capitation  au  poète  Fenni.  Ce  dernier  n'é- 
tait pas  moins  passionné  pour  l'architecture 
et  pour  les  femmes ,  que  pour  les  vers.  Il 
construisit  près  du  château  européen  du 
Bosphore  un  kœschk  magnifique  orné  de 
belles  peintures.  Husein-Hesarfenn  laissa 
des  monuments  plus  durables  en  composant 
sous  le  patronage  d'Ahmed-Kœprili  trois 
précieux  ouvrages  :  une  histoire  universelle, 
une  statistique  de  l'empire  ottoman  et  un 
livre  sur  la  grandeur  de  la  maison  d'Osman. 
Le  règne  de  Mohammed  IV  ou  plutôt 
des  deux  Kœprili ,  d'Ahmed  et  plus  tard  de 
son  frère  Mustafa  ,  est  l'avant-dernier  mo- 
ment d'éclat  pour  la  littérature  ottomane  , 
quoiqu'elle  n'atteigne  plus  le  degré  de 
splendeur  où  elle  était  parvenue  sous  le 
grand  Suleiman ,  surtout  dans  l'art  oratoire, 
la  jurisprudence  ,  et  tout  récemment  par  le 
talent  des  historiens  et  le  savoir  encyclopé- 


(1)  Mouradjca  d'Ohsson  .  1. 


p.  488. 


ilique  d'Hadschi-Chalfa.  Néanmoins  ,  on 
compte  alors  des  poètes  recommandables, 
des  historiens ,  des  légistes ,  des  écrivains 
signalés  par  leur  talent  épistolaire  ;  on  cite 
aussi  des  médecins,  des  calligra plies  et  de» 
musiciens  distingués.  De  cinq  cents  rimeuri 
inscrits  par  Ssafaji  dans  ses  biographies/ 
comme  poètes  de  la  deuxième  moitié  du 
dix-septième  siècle  et  des  dix-sept  premiè- 
res années  du  dix  -  huitième  ,  cinquante 
ont  laissé  des  diwans:  douze  ont  composé 
simplement  des  hymnes  au  prophète  (Raat); 
deux  ,  Tifii  et  Medihi,  ont  consacré  leur  ta- 
lent à  des  poèmes  cycliques;  deux  ou  trois 
ont  chanté  le  ravissement  du  prophète  au 
ciel.  Des  poètes  arabes  et  persans  trouvè- 
rent encore  des  traducteurs  et  des  commen- 
tateurs. Nabi,  secrétaire  intime  du  vesir 
favori  Mustafa  ,  auquel  Ssafaji  donne  le 
titre  de  roi  des  poètes  de  son  temps ,  écrivit 
un  livre  du  bon  conseil ,  un  traité  sous  le 
titre  de  Présent  pour  les  deux  harems  (  la: 
Mecque  et  Médine  ),  et  le  chant  sur  la  prise 
de  Caminiec  dont  il  a  déjà  été  question. 
Ou  a  cité  les  œuvres  mystiques  du  poète 
Dschewri,  à  l'occasion  de  sa  mort  :  plus  loin 
nous  parlerons  des  compositions  de  Miszri , 
quand  nous  assisterons  à  son  bannissement  ; 
et  nous  rappellerons  aussi  les  traités  des' 
principaux  légistes,  au  moment  où  eux- 
mêmes  disparaîtront  de  la  scène  du  monde. 
Les  ouvrages  esthétiques  du  reis-efendi 
Ssari-Abdullah,  connu  aussi  sous  le  pseu- 
donyme poétique  d'Abdi ,  sont  :  les  Conseils 
des  rois ,  le  Fruit  des  cœurs  ,  la  Perle  et  les 
joyaux,  le  Sentier  des  amants.  Il  fit  aussi 
un  commentaire  sur  les  deux  plus  fameux 
ouvrages  mystiques  des  Arabes  et  des  Per- 
sans ,  aux  anneaux  à  cacheter  d'Ibnolarabi , 
et  au  Mesnewi  de  Dschelaleddin  Rumi.  On  ; 
estime  beaucoup  les  recueils  de  lettres  de 
cette  époque  du  mufti  Abdalasis  et  du  poète 
Nabi.  Baldursade,  dont  le  nom  poétique  est 
Sclisa,  laissa  des  modèles  d'actes  judiciai- 
res. Dans  cette  foule  de  poètes ,  plusieurs 
brillèrent  parmi  les  premiers  dignitaires 
de  l'empire  :  deux  comme  secrétaires  pour 
la  signature  du  sultan,  Hasim  et  Abdi  ; 
quatre  comme  muftis,  Behaji,  Asis,  Said1 
et  Fcisi. 

Mais  l'époque  dont  il  est  question  a  pro- 
duit  surtout  des  documents  d'une  haute  ^a- 
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leur  pour  l'histoire.  Les  annales  d'Husein- 
Wedschihi,  garde  du  sceau  du  kapudan-pas- 
cha  Mustafa,  comprennent  un  espace  de 
vingt-un  ans;  Emir-Ali  décrivit  le  siège  de 
Szegedin  dans  un  ouvrage  spécial,  et  ces 
deux  auteurs  avaient  assisté  aux  événements 
qu'ils  racontent.  Le  fils  du  prince  des  Druses, 
Fachreddin ,  et  celui  du  grand  vesir  Naszuh 
(Maansade  et  Naszuhsade),  qui,  épargnés 
parle  fer,  furent  élevés  parmi  les  pages  dans 
le  sérail,  trouvèrent  plus  sur  d'écrire  l'his- 
toire des  faits  dont  ils  étaient  témoins  que 
déjouer,  comme  leurs  pères ,  un  rôle  san- 
glant dans  quelque  drame  trop  réel.  Le  fils 
du  commentateur  du  minar  et  l'encyclopé- 
diste Hadschi-Chalfa ,  si  sensé  et  si  impar- 
tial, sont  bien  au-dessus  de  l'enflure  du 
grand  nischandschi ,  historien  du  législateur 
Suleiman ,  et  de  l'emphase  du  grand  mufti 
Seadeddin  ;  le  mufti  Asis ,  dans  son  histoire 
universelle,  recherche  avec  trop  d'affectation 
les  ornements  du  style  ,  et  en  même  temps 
il  résume  trop  rapidement;  en  décrivant  les 
événements  de  son  propre  temps  il  est  diffus 
et  se  montre  trop  passionné  ;  quant  au  se- 
crétaire d'état  Abdi-Pascha ,  si  ponctuel ,  si 
exact  à  consigner  les  circonstances  les  plus 
minutieuses,  il  ne  peut  certainement  pas 
être  mis  sur  le  même  rang  que  Scharibul- 
Minarsadc ,  Naszuhsade  et  Hadschi-Chalfa  ; 
néanmoins  les  documents  fournis  par  cet 
historiographe  et  par  Asis  ont  un  grand  prix 
quand  on  les  fait  servira  contrôler  les  autres 
écrivains.  L'historien  de  l'empire  Naima 
a'a  fait  que  compiler  les  matériaux  offerts 
par  tous  les  annalistes ,  sans  les  mettre  en 
9rdre ,  sans  leur  donner  d'ensemble.  Toute- 
fois il  faut  le  louer  de  s'être  exprimé  si  li- 
irement  et  avec  courage  sur  la  tyrannie  de 
vlurad ,  la  luxure  d'Ibrahim,  la  honte  de 
a  domination  des  soldats  et  des  eunuques, 
sur  les  causes  des  bouleversements  dans 
'empire  et  des  révolutions  sur  le  trône. 
Avec  lui  disparaît  l'indépendance  dans  l'his- 
toire ;  son  continuateur,  Raschid ,  qui ,  le 
;plus  souvent,  se  borne  à  copier  Abdi-Pascha 
3t  le  defterdar  Mohammed-Pascha ,  est  dé- 
oouillé  de  tout  caractère  ;  il  s'abstient  même 
presque  de  tout  jugement  historique.  La 
meilleure  source  à  laquelle  il  puise  jusqu'à 
a  fin  de  la  guerre  de  Crète  est  l'histoire 
i'Ahmed-Kceprili  par  Hasan.  Cet  ouvrage, 
tom.  m. 


où  les  faits  sont  exposés  avec  simplicité,  et 
qui  comprend  dans  l'appendice  les  dépêches 
échappées  à  la  plume  même  d'Ahmcd-Kce- 
prili,  offre  le  plus  bel  éloge  de  ce  vesir, 
comme  général  et  comme  homme  d'état, 
qui  sut  à  la  fois  manier  le  fer  et  la  plume. 
La  gloire  d'Ahmed-Kœprili  est  assurée  par 
les  guerres  de  Hongrie ,  de  Crète  et  de  Po- 
logne ,  par  la  couquête  de  Neuhœusel , 
Candie  et  Caminiec ,  par  la  paix  de  Vasvar, 
celle  de  Candie  et  le  traité  de  Zurawna. 
Pendant  trois  lustres  il  sut  agrandir  et  pa- 
cifier l'empire ,  y  établir  un  ordre  intelli- 
gent. De  tous  les  grands  vesirs  c'est  lui  qui 
tint  le  plus  long-temps  les  rênes  du  pouvoir; 
son  administration  dura  neuf  années  de  plus 
que  celle  de  Sokolli ,  le  seul  qui  puisse  lui 
être  comparé ,  dont  la  grandeur  puisse  ba- 
lancer la  sienne.  Sokolli  et  Ahmed-Kceprili 
suivirent  tous  deux  ,  par  principe,  comme 
vesirs ,  une  direction  entièrement  opposée 
à  leurs  inclinations  ou  à  leurs  facultés  déve- 
loppées par  l'expérience  ou  par  l'étude.  So- 
kolli sortit  de  la  chambre  des  pages  pour 
entrer  dans  la  carrière  des  armes  ;  pendant 
trente  ans  il  y  signala  son  courage ,  y  obtint 
des  succès,  quand  Suleiman,  reconnaissant 
en  lui  les  qualités  de  premier  ministre ,  le 
nomma  grand  vesir,  et  maintint  ainsi  par- 
delà  le  tombeau  la  hauteur  où  il  avait  élevé 
l'empire.  Kœprili  avait  été  destiné  par  son 
père  aux  études  judiciaires,  et,  s'avança nt 
rapidement,  il  était  parvenu  au  rang  de 
muderris  près  la  suleimanije ,  lorsqu'à  l'âge 
de  vingt-six  ans  il  recueillit  le  sceau ,  grâce 
aux  services  de  son  père  et  à  l'adresse  de 
sa  mère,  sans  l'avoir  mérité  par  ses  actions. 
Sans  avoir  l'ait  l'apprentissage  des  combats, 
il  se  lança  dans  la  guerre,  soit  par  ambition 
de  gloire  militaire,  soit  par  conviction  que 
la  guerre  au  dehors  était  le  meilleur  remède 
contre  les  troubles  intérieurs  ;  et ,  quoique 
par  sa  constance  inflexible  et  la  supériorité 
de  ses  forces  il  soumit  Neuhaeusel,  Candie 
et  Caminiec,  par  la  perte  des  batailles  de 
Saint-Gotthard  et  de  Chocim  il  confirma 
d'une  manière  bien  funeste  l'opinion  ré- 
pandue dans  l'armée  ottomane  qu'il  n'avait 
nullement  les  talents  du  général.  Sokolli,  au 
contraire ,  valeureux  champion  de  l'empire 
et  de  la  foi  pendant  trente  années  sur  terre 
et  sur  mer,  et  conquérant  de  Szigeth ,  di- 
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rigea  toutes  ses  pensées  sur  le  maintien  de 
la  paix  ;  et  les  plus  grandes  conquêtes  de  son 
temps,  celles  d'Arabie,  de  Chypre  et  de 
Géorgie,  ne  furent  que  les  résultats  involon- 
taires et  accidentels  des  campagnes  aux- 
quelles poussèrent  violemment  des  capitaines 
avides  de  combats  ou  de  pillage ,  tels  que 
Sinan  et  Mustafa.  Les  deux  grands  hommes 
que  nous  comparons  ont  tous  deux  des  titres 
égaux  à  la  réputation  d'amis  de  la  justice. 
Seulement  Ahmed  était  d'un  naturel  plus 
doux ,  avait  un  esprit  plus  orné  par  l'étude  ; 
car  il  est  douteux  que  Sokolli  sût  écrire  et 
lire  ;  toutefois  il  se  montra  protecteur  des 
savants,  dont  les  plus  distingués  lui  dédièrent 
leurs  ouvrages.  La  première  année  seulement 
du  grand  vesirat  d'Ahmed  est  encore  souillée 
par  des  supplices,  soit  qu'il  y  eût  nécessité 
d'abattre  tant  de  têtes  qui  soufflaient  la  ré- 
volte ,  soit  qu'Ahmed  voulût  effrayer  l'esprit 
de  rébellion ,  qui ,  contenu  par  la  crainte , 
sous  le  fils  comme  au  temps  du  père ,  re- 
noncerait à  tout  espoir  de  succès  dans  des 
entreprises  ultérieures.  Ainsi  Ahmed-Kœ- 
prili  s'imposa  une  contenance  sombre,  tandis 
que  sa  bienveillance  naturelle|aurait  voulu  se 
peindre  sur  son  front.  Kœprili  et  Sokolli  eu- 
rent tous  deux  une  rude  tâche  à  remplir  ; 
mais  ils  luttèrent  contre  des  difficultés  dif- 
férentes. Sokolli  reçut  l'empire  bien  ordon- 
né ;  tous  les  pouvoirs ,  nouvellement  réglés , 
agissaient  avec  ensemble  et  harmonie  ;  et  il 
le  maintint  tel  d'une  main  ferme  sous  trois 
sultans ,  alors  que  des  rivaux  actifs ,  énergi- 
ques ,  tels  que  Mustafa ,  Sinan  et  Ferhad- 
Pascha  semblaient  prêts  à  chaque  instant  à 
trouver  dans  les  débauches  de  Sélim  et  la 
faiblesse  de  Murad  de  redoutables  auxiliai- 
res contre  le  pouvoir  du  grand  vesir.  Sous  ce 
point  de  vue  la  situation  de  Kœprili  fut  com- 
mode et  facile  :  il  n'eut  pas  de  rivaux ,  et  ne 
pouvait  concevoir  la  moindre  crainte  du  ca- 
ractère d'un  souverain  absorbé  entièrement 
par  la  passion  de  la  chasse.  Les  trois  pre- 
miers dignitaires  de  l'état  et  les  personnages 
les  plus  influents  étaient  ses  beaux -frères, 
le  kaimakam  Kara-Mustafa,  le  kapudan- 
pascha  Kaplan-Pascha,  puis  Sidi-Mohammed- 


Pascha  (1).  Avec  ces  trois  bras  il  étendait 
son  pouvoir  sans  empêchement  sur  l'empire. 
Mais  depuis  la  mort  de  Sokolli  les  institu- 
tions étaient  en  ruines  ;  tous  les  liens ,  relâ- 
chés par  l'insurrection  et  les  révolutions, 
n'avaient  été  resserrés  pendant  un  lustre, 
par  son  père  qu'à  force  de  sang  et  de  sup- 
plices ;  les  finances  étaient  épuisées ,  en  proie 
au  plus  déplorable  désordre  ;  l'armée  était 
désorganisée;  dans  la  dernière  année  on 
avait  tenté  vainement  de  réduire  les  fiefs  et 
de  recruter  3, 000  jeunes  garçons  chrétiens. 
Le  rôle  d'Ahmed  était  bien  difficile  ;  car  il  fal- 
lait relever  des  choses  abattues  et  les  réor- 
ganiser. Aussi  n'eut-  il  le  temps  de  laisser 
aucun  monument,  à  l'exception  de  la  biblio- 
thèque, tandis  que  Sokolli  a  fondé  une  infi- 
nité de  mosquées,  de  chans ,  d'écoles  et  de 
cuisines  des  pauvres  en  Europe  et  en  Asie, 
depuis  Szigeth  ,  où  il  éleva  un  dôme  au-des- 
sus du  lieu  qui  vit  mourir  Suleiman ,  jus- 
qu'en Cilicie  ,  où  il  fortifia  Pajas,  et  jusqu'à 
la  Mecque.  Aucune  époque  de  la  vie  de  Kœ- 
prili ne  peut  être  comparée  non  plus  à  ce 
moment  imposant  de  la  prise  de  Szigeth, 
alors  que  Sokolli,  au  nom  de  Suleiman  qui 
n'existait  plus,  se  montrant  conquérant  et 
maître  absolu,  sut,  en  observant  un  secret 
inviolable ,  étouffer  les  semences  de  la  guerrç 
civile  et  garantir  un  pouvoir  contesté  au 
successeur  du  sultan ,  tombé  dans  l'impuis- 
sance de  la  mort.  En  raison  de  ces  faits  si 
imposants  et  de  la  détermination  si  con- 
stante de  Sokolli,  général  renommé  par  ses 
exploits,  à  maintenir  la  paix  et  à  porter  son 
énergie  sur  l'administration  intérieure,  tan- 
dis que  Kœprili ,  quoique  né  avec  des  dis- 
positions toutes  pacifiques,  tira  toujours 
d'une  guerre  des  brandons  pour  en  allumer 
une  autre,  et  se  plut  à  exciter  la  sédition  en 
Hongrie ,  tout  en  affectant  de  vouloir  paci- 
fier ce  pays,  il  nous  semble  que  Sokolli  a 
plus  de  loyauté ,  et ,  par  conséquent  plus  de 
grandeur;  mais  après  lui ,  sans  aucun  doute, 
AhmedKœprili  est  le  premier  des  ministres 
qui  ont  dirigé  l'empire  ottoman. 

(1)  De  Lacroix,  état  général,  1.  u,  p.  89. 
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Le  sultan  chassait  à  Chaszkoi,  dans  le 
voisinage  d'Hafsza,  quand  Mustafa-Beg, 
frère  de  Kœprili,  lui  apporta  le  sceau  échappé 
à  la  main  inanimée  de  son  frère;  peut-être 
le  messager  espérait-il  qu'on  lui  laisserait 
ce  glorieux  dépôt;  mais  l'influence  et  le 
crédit  du  kaimakam  Kara- Mustafa,  déjà 
gendre  du  sultan,  l'emportèrent  sur  toutes 
les  considérations  pour  la  famille  Kœprili, 
et  le  symbole  du  pouvoir  fut  remis  au  fa- 
vori par  le  grand  écuyer  Ibrahim,  qui  lui 
présenta  en  même  temps  un  cheval  riche- 
ment harnaché  [7  novembre  1676).  Kara- 
Mustafa  ,  fils  d'Urudsch-Beg  (1),  sipahi  in- 
fluent de  Mersifun  tué  au  siège  de  Bagdad 
sous  Murad  IV,  avait  été  élevé  par  le  vieux 
Kœprili  avec  son  fils  Ahmed;  recommandé 
pour  la  première  fois  à  la  bienveillance  du 
sultan,  en  lui  apportant  la  nouvelle  de  la 
conquête  de  Jenœ ,  il  devint  succesivement 
second  écuyer,  beglerbeg  de  Silistra  et  de 


(1)  De  Lacroix ,  état  général ,  1.  n  ,  p.  12? 


Diarbekr,  kapudan-pascha ,  kaimakam  et 
beau-frère  de  Kœprili;  sa  cupidité  et  son 
humeur  sanguinaire  sont  déjà  connues  par 
son  rôle  dans  les  débats  entre  les  catholi- 
ques et  les  Grecs  à  Chios  et  à  Jérusalem ,  et 
par  les  affreux  supplices  qu'il  ordonna  à 
Iluman  (1).  Au  commencement  de  février, 
la  cour  quitta  Andrinople  pour  se  rendre 
dans  la  capitale,  où  bientôt  après  arriva 
l'internonce  polonais  Modrzeiowski ,  vice- 
échanson  de  Siradie;  il  était  le  précurseur 
de  l'ambassadeur  qui  devait  confirmer  la 
paix  conclue  au  camp  turc  par  les  envoyés 
Korycki  et  Bidrciuski  (2).  Il  apporta  l'as- 
surance que  l'on  était  prêt  à  maintenir  la 
paix  suivant  les  termes  contenus  dans  l'acte 
écrit  en  polonais,  car  il  n'y  avait  pas  moins 
de  huit  articles  essentiellement  différents 


(1)  Magdelciner,  miroir  ottoman  ,  marche  de 
S.  Mahomet  en  Ukraine,  p.  33. 

(2)  De  Lacroix,  état  général,  1.  ir,  p.  100.  La 
lettre  du  czar  a  Dorozenko  est  du  15  janvier 
1677. 
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dans  les  deux  titres.  La  Porte  apprit  par  le 
chandeKrimée,  Selim-Girai,  et  par  un  prê- 
tre Grec  venu  de  l'Ukraine, que l'hetman  des 
Cosaques,  Dorozenko,  s'était  jeté  dans  les 
bras  des  Russes  [janvier  1G77  ]  (1).  Le  gou- 
vernement turc  avait  entre  les  mains  le 
fils  de  Bagdan  Chmielnicki  (2) ,  ancien  het- 
man  des  Cosaques ,  qui ,  après  la  mort  de 
son  père  sur  le  champ  de  bataille,  avait 
long-temps  parcouru  les  steppes  sous  le  dé- 
guisement d'un  moine,  enfin  reconnu  et 
livré  par  les  Tatares,  avait  été  jeté  dans  les 
Sept-Tours ,  où  il  était  tenu  sous  une  garde 
plus  rigoureuse  depuis  une  tentative  d'éva- 
sion faite  au  moment  où  s'échajppa  le  che- 
valier Beaujeu.  Maintenant  on  jugea  néces- 
saire de  tirer  ce  captif  de  son  cachot,  de  le 
produire  au  grand  jour,  et  de  l'instituer 
hetman  des  Cosaques.  Georges  Chmielnicki 
vit  donc  le  patriarche  Parthénius  (3)  et 
l'interprète  de  la  Porte ,  Mauro-Cordato , 
entrer  dans  sa  prison ,  et  briser  ses  fers  ; 
puis  il  fut  dépouillé  de  son  froc,  revêtu 
d'une  pelisse  d'honneur  brodée  d'or,  reçut 
l'investiture  comme  hetman  des  Cosaques 
avec  la  masse  d'armes  garnie  de  pierre- 
ries et  un  cheval  richement  harnaché;  en 
même  temps  on  lui  remit  2,000  ducats  et 
une  assignation  de  10,000  autres  sur  les 
princes  de  Moldavie  et  de  Valachie  (4). 
Pourvu  d'approvisionnements  en  abondance, 
avec  six  chevaux  tirés  des  écuries  impéria- 
les, cinquante  chevaux  de  main,  des  mu- 
lets, des  chameaux  et  des  voitures  de  baga- 
ges, il  se  mit  en  route  pour  l'Ukraine.  Des 
janitschares ,  des  tschauschs,  des  Grecs  et 
l'internonce  polonais  l'accompagnèrent  avec 
des  trompettes  et  des  tambours  jusqu'au 
petit  Tschekmedsche ,  et  son  envoyé,  Gi- 
uowski,  partitavec  une  proclamation  du  nou- 
vel hetman  adressée  aux  cosaques,  pour  leur 
notifier  le  choix  de  la  Porte  (5)  (3  mars  1677). 


(1)  De  Lacroix,  état  général,   1.  ri,  p.  100.  La 
lettre  du  cz.nr  a  Dorozenko  est  du  15  janvier  1677. 

(2)  De  Lacroix,  p.  142.  Hist.  de  Georges  Kemil- 
nisky. 

(3)  Raschid  ,  1.  1 ,  fol.  89. 
(i)  De  Lacroix,  1.  11,   p. 108 

(5)  Instructio  pro  generoso  domino  Eustachio 
Ginowski  Astamatio,  vices  gcrenli  nostras  cl  legato 


En  même  temps  la  guerre  fut  déclarée  à  la 
Russie,  et  Ibrahim-Pascha  reçut  ordre  de 
partir  comme  serdar  avec  le  chan  de  Rri- 
mée ,  pour  la  conquête  de  Cehryn.  On 
adressa  au  chan  une  pelisse,  un  cheval  et 
5,000  ducats  d'argent  de  carquois  (1).  Les 
deux  flottes ,  qui  l'année  précédente  étaient 
parties  pour  le  pont  et  la  mer  Egée ,  étaient 
rentrées  en  novembre  dans  le  port  de  Con- 
stantinople  ;  elles  sortirent  encore  au  com- 
mencement du  printemps.  Le  kapudan  Sidi- 
Mohammed-Pascha  gagna  la  mer  Noire  avec 
vingt-quatre  galères;  son  lieutenant  Husein- 
Pascha  se  dirigea  vers  l'archipel  avec  trente 
bâtiments  (2).  Le  pascha  de  Damas  reçut  or- 
dre d'assurer  la  caravane  des  pèlerins  contre 
les  attaques  des  Arabes  de  Balka  et  d'Hau- 
ran ,  qui  avaient  pillé  la  dernière.  On  assigna 
une  somme  convenable  à  l'entretien  de  l'ex- 
schérif  de  la  Mecque,  Saad,  qui  était  venu 
à  Constantinople  avec  son  frère  le  schérif 
Ahmed  ;  et  le  scheich  des  Chalwetis,  Miszri , 
fameux  comme  poète  mystique ,  fondateur 
de  l'ordre  des  derwischs  Niasis,  fut  banni 
dans  l'île  de  Lemnos,  parce  que  ses  doctri- 
nes agitaient  les  habitants  de  Brusa. 

La  défection  de  Dorozenko ,  en  poussant 
nécessairement  à  de  brusques  hostilités 
contre  la  Russie.,  dérangea  les  plans  de 
Kara-Mustafa ,  qui  sans  vouloir  s'attaquer  à 
la  Russie  ni  à  la  Pologne ,  dirigeait  ses  pen- 
sées sur  une  guerre  contre  l'Autriche  ;  car 
déjà  sous  l'administration  d'Ahmed-Kœprili 
il  avait  encouragé  de  tous  ses  moyens  l'in- 
surrection de  Hongrie.  Maintenant,  avec  un 
envoyé  transylvanien  parurent  trois  chefs  de 
rebelles  auprès  de  la  Porte ,  Kecser,  Rende 
et  un  autre  encore  ;  on  leur  assigna  trois 
écus  par  jour  pour  leur  entretien.  Le  rési- 
dent impérial  fit  des  représentations  contre 
cet  accueil  ;  mais  les  rapports  des  paschas 
de  Wardein  et  d'Erlau,  et  les  plaintes  des 
habitants  de  Debreczin ,  détruisirent  l'effet 
de  son  langage.  Les  impériaux  avaient  im- 
posé une  contribution  en  grains  aux  gens 


ad  Port.  ott.  a  nobis  principe  ac  duce  minoris  Rus- 
siae  et  Ukrainensi  exercilus  Zaporovensis  commisse. 

(1J  Raschid,  1.  1,  fol.  SG.  llist  du  defterdar  Mo- 
hamed, fol.  Ii2. 

(2)  Raschid,  1. 1,  fol.  S6. 
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de  Debrerzin ,  qui  demandaient  protection 
à  la  Porte.  Le  résident  justifia  la  demande 
des  Autrichiens ,  parce  que  Debreczin  était 
une  ville  soumise  à  l'Empereur,  et  dont 
une  rue  même  appartenait  au  comitat  de 
Szabolcs.  Le  grand  vesir  repoussa  cette  pré- 
tention, et  s'opposa  de  la  manière  la  plus 
absolue  à  toute  livraison  de  grains;  il  nia 
les  manœuvres  des  Français,  tendant  à  faire 
déclarer  Béthune  roi  de  Hongrie.  Enfin  le 
résident  obtint  que  Ladislaus  Kutasy,  envoyé 
de  Paul  Vesselenyi  auprès  de  la  Porte,  re- 
cevrait ordre  de  s'éloigner,  et  qu'il  serait 
défendu  au  pascha  d'Erlau  de  prendre  par- 
ti pour  les  rebelles.  L'envoyé  d'Apafy  of- 
frit au  grand  vesir  5,000  ducats,  au  kiaja 
2,000  ;  il  demanda  qu'il  fût  enjoint  au  pas- 
cha de  Wardein  de  respecter  les  comitats 
dépendants  de  la  Transylvanie ,  et  que  Zo— 
lyomy  dût  rentrer  en  Transylvanie  s'il  vou- 
lait y  recouvrer  ses  biens.  On  lui  signifia 
que  des  commissaires  seraient  adressés  au 
pascha  de  Wardein  ;  quant  à  Zolyomy,  la 
Porte,  le  considérant  comme  son  hôte,  ne 
pouvait  réconduire.  C'était  là  toujours  la 
vieille  politique  du  diwan,  de  contenir 
Apafy  par  la  présence  de  Zolyomy  à  la 
cour  ;  car  le  prince  de  Transylvanie  crain- 
drait toujours  qu'au  moindre  signe  de  déso- 
béissance, on  ne  lui  donnât  ce  rival  pour 
successeur,  comme  on  venait  de  remplacer 
Dorozenko  par  Chmielnicki  (1). 

Kindsberg  avait  à  surveiller  non-seule- 
ment les  mouvements  deseuvoyés  transylva- 
niens et  des  rebelles  hongrois,  mais  encore 
les  efforts  de  l'ambassadeur  français  Nointel , 
car  le  roi,  en  guerre  avec  l'empereur,  em- 
ployait tous  les  moyens  pour  déterminer  la 
Porte  à  engager  les  hostilités  contre  cet  en- 
nemi. Par  l'entremise  de  l'ingénieur  véni- 
tien Barozzi ,  passé  dans  les  rangs  des  Turcs 
à  Candie,  et  avec  le  secours  d'un  jésuite 
français,  Nointel  lit  passer  sous  les  yeux  du 
grand  vesir  les  plans  des  deux  places  de 
Raab  et  de  Komorn ,  afin  d'entretenir  dans 
le  cœur  de  Kara-Mustafa  le  désir  de  la 
guerre  en  Hongrie  (2).  Néanmoins  la  pre- 
mière visite  de  M.  de  Nointel  au  grand  ve- 


(1)  Rapport  de  Kindsberg,  dans  la  Ste-H. 

(2)  Rapport  du  même,  du  22  juillet  1077. 


sir  pour  le  féliciter  sur  sa  nouvelle  dignité 
offrit  une  de  ces  scènes  de  scandaleux  ou- 
trages telles  qu'en  avaient  présentées  déjà 
les  réceptions  de  La  Haye  père  et  fils,  et  de 
Nointel  lui-même.  En  entrant  dans  la  salle 
d'audience  Nointel  remarqua  que  le  tabou- 
ret destiné  pour  lui,  était  au-dessous  de 
l'estrade  où  s'élevait,  sur  des  coussins,  le 
siège  du  grand  vesir.  Il  ordonna  donc  à  l'un 
des  gentilshommes  de  sa  suite  de  placer  le 
tabouret  sur  le  sofa  ou  l'estrade.  Le  grand 
vesir  qui  était  encore  dans  la  pièce  voisine, 
fit  dire  à  l'ambassadeur,  par  l'interprète 
Mauro-Cordato ,  qu'il  ne  lui  accorderait  pas 
audience  si  le  tabouret  n'était  pas  au-des- 
sous du  sofa.  Nointel  répondit  que  le  grand 
vesir  pouvait  disposer  du  siège ,  mais  qu'il 
n'avait  pas  d'autorité  sur  sa  personne.  Alors 
le  tschausch-baschi  entra  en  criant  :  «  Va- 
t-en!  va-t-en  (1)1  «Deux  tschauschs  jetè- 
rent l'ambassadeur  en  bas  de  l'estrade  en 
disant  :  «  Décampe ,  giaur  (2).  »  L'ambassa- 
deur fit  aussitôt  reporter  à  son  hôtel  tous 
les  présents  dont  il  était  chargé ,  et  se  ren- 
dit à  sa  maison  de  campagne.  Là,  ayant 
fait  tirer  un  feu  d'artifice  à  l'occasion  des 
victoires  du  roi  en  Flandre,  il  reçut  ordre 
de  la  Porte  de  revenir  à  Péra ,  et  aussitôt  il 
fut  mis  aux  arrêts  dans  sa  demeure  (3).  Le 
grand  vesir  fit  de  tout  cela  un  rapport  au 
sultan ,  en  disant  qu'il  n'y  avait  pas  à  s'é- 
tonner, attendu  que  les  Français  étaient  tou- 
jours des  fous  (4).  Le  lendemain ,  l'ambas- 
sadeur vénitien  vint  offrir  ses  compliments. 
Il  prit  sans  difficulté  le  tabouret  au-dessous 
du  sofa  [13  mai  1677];  le  résident  hollan- 
dais après  lui  fit  de  même;  enfin  agit  ainsi 
l'ambassadeur  extraordinaire  de  Pologne, 
Gninski  [7  août],  le  palatin  de  Kulm,  qui 
venant  de  Ponte-Piccolo,  avec  une  suite  de 
trois  cents  personnes ,  fut  accueilli  par  les 
secrétaires  des  ambassades  de  France  et  de 
Venise ,  des  résidents  de  l'Empereur  et  de 
Hollande.  Il  demanda  pour  résidence  le 
sérail  élevé  près  de  la  mer,  qu'avait  occupé 


(1)  Flassan,  1.  in  ,  p.  398. 

(2)  Le  rapport;  de  Kindsberg  supplée  iei  à  ce 
qui  manque  dans  Flassan. 

(S)  Flassan  ,  1.  m,  p.  398. 
(4)  Rapport  de  Kindsberg. 
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l'ambassadeur  extraordinaire  de  l'Empereur, 
comte  Leslie  ;  mais  on  lui  répondit  qu'il  re- 
présentait un  roi,  et  non  un  empereur  (t). 
Il  n'eut  pas  non  plus  la  faculté  d'entrer  au 
bruit  des  instruments  de  musique  militaire. 
Il  se  rendit  donc  dans  la  maison  qui  avait 
appartenu  à  l'interprète  Panajolti ,  à  Galata, 
sur  les  bords  de  la  mer  (2) ,  et  qui  était  pas- 
sée au  domaine  public,  quand  le  gendre  de 
Panajotti ,  coupable  de  fabrication  de  fausse 
monnaie,  avait  dû  racheter  sa  vie  au  prix 
de  50,000  écus.  Dès  le  cinquième  jour  après 
son  arrivée,  l'ambassadeur  polonais,  admis 
en  présence  du  sultan  [16  août  1677] ,  de- 
manda l'éloignement  des  Tatares  Lipkans 
des  frontières,  la  remise  des  otages  de  Lem- 
berg ,  la  délivrance  des  esclaves  enlevés  de 
Gaminiec,  Podhaice,  Zbaraz,  et;  sollicita 
vivement  l'addition  de  quelques  articles  à 
la  paix  conclue  à  Zurawna  (3).  Les  Turcs 
ne  voulurent  pas  rendre  la  moindre  parcelle 
de  la  Podolie.  De  l'Ukraine  ils  ne  possé- 
daient que  le  tiers  au  plus  ;  vingt  palanques 
et  cent  villages  autour  de  Bialocerkiew ,  et 
quatre-vingts  villages  avec  dix-sept  palan- 
ques autour  de  Pawojocz;  ces  cantons,  remis 
à  Dorozenko  depuis  le  commencement  de  la 
guerre ,  furent  abandonnés  aux  Polonais  (k). 
En  revanche ,  Bar  et  Wiedzibos ,  réclamés 
très-instamment  par  l'ambassadeur  dans  une 
seconde  audience  [24  octobre] ,  durent  être 
évacués  par  les  garnisons  polonaises  ;  et  ce 
fut  seulement  au  mois  de  mai  de  l'année 
suivante  que  Gninski  put  obtenir  le  réta- 
blissement de  l'acte  de  paix  avec  les  condi- 
tions exposées  plus  haut  (5). 

Tandis  que  l'ambassadeur  polonais  faisait 
son  entrée  à  Constantinople ,  le  serasker 
Ibrahim-Pascha ,  le  môme  qui  avait  conclu 
la  paix  avec  la  Pologne,  marchait  contre 
Cehryn,  où  soixante  mille  Russes  et  Cosa- 
qucs  étaient  retranchés.  Ibrahim  n'avait  que 
quarante  mille  hommes  avec  lesquels  il  était 
trop  faible  pour  attaquer;  il  essaya  vaine- 


.    (1)  Rapport  de  Kindsberg. 

(2)  De  Lacroix,  Mém.  I.  u,  p.  211. 

(3)  Les  demandes  sont  dans  de  Lacroix,  mém. 
1.    Il,   p.  212. 

(4)  Rapport  de  Kindsberg. 

(5)  Le  traite-  est  du  16  ssnier  1089 ,  (  9  avril 

1678. 


ment  d'investir  la  place  :  assise  sur  un  ro- 
cher escarpé ,  elle  n'était  accessible  que  par 
un  pont  ;  de  trois  côtés  elle  était  entourée 
de  marais,  à  travers  lesquels  de  petites  em- 
barcations, venant  de  la  rivière  de  Tasmin, 
apportaient  les  vivres  nécessaires  à  la  garni- 
son composée  de  quatre  mille  Russes,  Co- 
saques et  Allemands  (1). 

L'explosion  de  deux  mines  ne  produisit 
aucun  effet.  Le  pascha  de  Bosnie,  qui  avec 
seize  mille  Tatares  devait  empêcher  les  Rus- 
ses de  passer  le  Dnieper ,  fut  complètement 
battu  (2);  le  fils  du  chan  resta  sur  la  place 
avec  huit  mirsas  et  dix  mille  hommes.  Ibra- 
him-Pascha se  vit  réduit  à  lever  ,1e  siège  le 
7  septembre ,  et  à  opérer  sa  retraite  en  toute 
hâte  ,  vivement  poursuivi  par  la  garnison  de 
Cehryn  (3).  Telle  fut  la  rapidité  de  sa  marche 
qu'il  franchit  en  trois  jours  la  distance  de 
Cehryn  aux  rives  du  Bog.  Deux  mille  voitu- 
res, toute  l'artillerie,  les  bagages  furent 
perdus,  et  il  fallut  reculer  jusqu'à  Tehin 
(Bender)  (4). 

A  cette  nouvelle  le  gouvernement  expédia 
de  Constantinople  dans  tout  l'empire  des 
ordres  pour  des  levées  d'hommes  et  de  con- 
tributions comme  au  temps  du  sultan  Mu- 
rad  IV  ;  tous  les  serviteurs  soldés  de  la  Porte 
durent  se  lever  pour  une  prochaine  cam- 
pagne ,  et  les  préparatifs  furent  poursuivis 
avec  la  plus  grande  ardeur.  Le  sultan  donna 
2,000,000  d'argent  de  sa  propre  cassette  ;  le 
grand  vesir  assista  à  la  fonte  de  huit  nouveaux 
canons;  de  nouvelles  tentes  du  sultan  furent 
plantées  sur  l'hippodrome.  A  son  retour ,  le 
serdar  Ibrahim-Pascha  trouva  le  sultan  à 
Siliwri  si  violemment  irrité  qu'il  voulait  le 
faire  mettre  à  mort  à  l'instant  ;  ensuite  Mo- 
hammed ordonna  que  le  général  vaincu  fît 
à  pied  le  chemin  de  Siliwri  à  Constantino- 
ple et  fût  jeté  dans  les  Sept-Tours.  Le  bos- 
tandschi-baschi  représenta  au  sultan  que  cet 
homme  âgé  n'était  pas  en  état  de  faire  douze 
lieues  de  chemin  en  douze  jours  ;  l'ordre  fut 
donc  adouci  :  Ibrahim-Pascha  ne  dut  mar- 
cher â  pied  que  pendant  la  première  lieue, 


(1)  Rapport  de  Kindsberg ,  bien  meilleur  (pie  les 
récits  de 'de  Lacroix  et  de  Cantemir. 

(2)  Rapport  de  Kindsberg. 

(3)  Cantemir-  Mahomet,  1.  iv,p.  20. 
(li)  Rapport  de  Kindsberg. 
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il  lui  fut  permis  de  monter  ensuite  à  cheval 
pour  faire  le  reste  du  chemin  ;  l'épouse 
d'Ibrahim ,  qui  avait  été  nourrice  du  sultan , 
se  jeta  aux  pieds  du  maître  irrité,  et  le  mal- 
heureux serasker  échappa  aux  Sept-Tours. 
Le  chan  de  Krimée  ,  Selim-Girai ,  auquel 
pouvait  être  attribué  autant  qu'à  Ibrahim  le 
désastre  de  Cehryn,  fut  déposé  et  sa  dignité 
conférée  au  fils  de  Mubarek-Girai ,  petit-fils 
de  Selamet-Girai ,  précédemment  nureddin 
de  son  oncle  Mohammed-Girai  et  qui  avait 
ensuite  été  banni  à  Rhodes;  la  place  de 
kalgha  passa  à  son  cousin  Tokatmisch-Girai, 
fils  de  Ssafa-Girai,  et  le  frère  de  celui-ci , 
Seadet-Girai,  devint  nureddin  [février  1678]. 
Murad-Girai  est  le  dernier  chan  de  Krimée 
qui,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  envoya 
des  ambassadeurs  à  la  cour  impériale.  Depuis 
1670,  chaque  année  régulièrement,  un  en- 
voyé tatare  se  présentait  à  Vienne  avec  des 
lettres  du  chan ,  du  kalgha ,  du  nureddin,  de 
l'attalik  ou  grand  vesir  et  de  la  mère  du 
chan.  Le  dernier  représentant  du  chan ,  qui 
parut  à  Vienne  en  1680,  apporta ,  outre  les 
dépêches  ordinaires,  des  lettres  de  la  sœur 
du  chan  et  de  sa  favorite  ;  ce  fut  la  vingt- 
cinquième  mission  tatare  à  Vienne  dans  le 
cours  de  ce  siècle.  Alors  un  autre  Ibrahim, 
gouverneur  de  Kaminiec,  fut  investi  à  la 
place  de  Ssujoldschi-Ali-Pascha  du  comman- 
dement d'Ofen,  qu'il  avait  déjà  occupé  deux 
fois  auparavant.  A  cette  époque  aussi ,  l'in- 
terprète de  la  cour  de  Vienne ,  Meninski , 
fut  envoyé  à  Constantinople  avec  une  lettre 
de  l'empereur,  pour  se  plaindre  des  mouve- 
ments des  rebelles  et  des  irruptions  des  Turcs 
dont  six  mille ,  passant  le  Raab  sur  la  glace, 
s'étaient  jetés  sur  la  Styrie. 
^  Eu  attendant  l'arrivée  du  printemps  pour 
l'ouverture  de  la  campagne,  les  rebelles 
s'agitaient  en  Transylvanie  et  en  Hongrie; 
le  grand  vesir  enfantait  toutes  sortes  dé 
projets  pour  extorquer  de  l'argent  aux  puis- 
sances chrétiennes  et  à  leurs  ambassadeurs. 
Le  résident  impérial  mit  toujours  plus  d'ai- 
greur dans  ses  réclamations  au  sujet  de  la 
douane  de  Debreczin,  dont  les  habitants  in- 
voquaient l'ancienne  charte  d'affranchisse- 
ment de  l'empereur  Rodolphe  que  Rakoczy 
et  plus  tard  le  roi  Léopold  avaient  renouve- 


lée (1).  Cette  franchise  du  droit  du  tren- 
tième avait  été  abolie  quatre  ans  auparavant, 
à  cause  des  intelligences  des  gens  de  De- 
breczin avec  les  rebelles ,  puis  rétablie  par 
la  chancellerie  hongroise  moyennant  la  four- 
niture de  mille  muids  de  grains  faite  à  To- 
kai.  S'appuyant  sur  cette  décision ,  les  ha- 
bitants de  Debreczin  députèrent  Etienne 
Komarosi  et  Etienne  Posalaki  à  Constanti- 
nople ,  afin  de  demander  à  la  Porte  l'affran- 
chissement du  trentième  pour  lés  marchands 
et  les  Heiduques,  la  suppression  des  presta- 
tions en  grains ,  la  répression  des  incursions 
des  Allemands,  et  le  grand  vesir  somma  le 
résident  impérial  de  faire  droit  à  ces  récla- 
mations^). Cependant  Ladislaus  Kutasy, 
l'agent  des  rebelles  près  de  la  Porte,  devint 
aveugle,  et  l'interprète  transylvanien  Gyulai 
se  fit  renégat.  A  la  fin  de  l'année  parurent 
un  envoyé  d'Apafy,  Georges  Cappi,  et  un 
député  des  États ,  Christophe  Pasko  ;  ce  der- 
nier éleva  au  nom  des  États  les  plaintes  les 
plus  vives  contre  Tœkœli,  beau-père  d'Apafy, 
qui ,  disait-il ,  attirait  de  Pologne  les  trou- 
pes étrangères  et  menaçait  ainsi  de  ruiner 
le  pays.  Dans  une  conférence  secrète,  Kinds- 
berg  dénonça  au  grand  vesir  les  manoeuvres 
d'Apafy  et  de  Tœkœli  avec  la  France  [  18  dé- 
cembre 1677  ]  :  il  produisit  les  copies  de 
trois  patentes  dans  lesquelles  Paul  Vesse- 
lenyi  se  remettait  aux  ordres  d'Apafy  ;  en 
même  temps  il  plaida  pour  les  franciscains, 
qui  voulaient  avoir  les  saints  lieux  dans  la 
Terre-promise ,  offrant  pour  cela  au  grand 
vesir  un  présent  de  30,000  écus.  Kara-Mus- 
tafa,  selon  sa  coutume  quand  il  entendait 
parler  d'argent,  donna  de  belles  promesses 
et  fit  accorder  au  résident  audience  auprès 
du  sultan ,  pour  remettre  les  lettres  de  l'em- 
pereur, qui  se  plaignait  des  mouvements  des 
rebelles.  Georges  Cappi  fut  renvoyé  chargé 
d'ordres  très-rigoureux  pour  Apafy  (3).  Ce- 
pendant les  sept  magnats  transylvaniens  en- 
voyés par  Apafy  et  Tœkœli,  qui  tous  étaient 


(1)  Le  diplôme  de  Rakcozy  est  intitulé  :  Rakoczy 
Dei  gratià  princeps  Tiansylvanias  ,  partiuni  regni 
Ilmigariae  douiinus  et  vie.  cornes.  Alb.  Jul.  S  avril 
1632. 

(2)  Rapport  de  Kindsberg. 

(3)  Ibid. 
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calvinistes  ou  ariens,  soutinrent  aux  Turcs 
que  toute  la  Hongrie  se  tournerait  de  leur 
côté  ;  en  même  temps  Apafy  accusa  les  six 
députés  des  trois  natior.s  de  la  Transylvanie 
auprès  de  ia  Porte ,  dont  trois  étaient  catho- 
liques et  trois  calvinistes,  comme  s'ils  étaient 
d'intelligence  avec  les  Allemands  et  s'effor- 
çaient de  détacher  la  Transylvanie  du  sultan. 
Ces  députés  étaient  venus  pour  exposer  des 
griefs  contre  Apafy  et  demander  que  l'on  in- 
stituât Zolyomy  en  qualité  de  prince.  Le  com- 
missaire envoyé  en  Transylvanie  pour  véri- 
fier les  faits  se  laissa  corrompre  par  Apafy , 
rapporta  des  suppliques  du  pays  en  faveur 
du  prince  actuel ,  et  les  six  députés  furent 
jetés  dans  les  Sept-Tours  (1).  Le  résident  gé- 
nois Spinola,  qui  devait  être  renfermé  dans 
cette  prison  sons  prétexte  qu'il  avait  fabri- 
qué chez  lui  de  l'eau-de-vie,  racheta  sa  li- 
berté moyennant 20,000 écus (2).  Les  envoyés 
ragusains  furent  traités  plus  durement  en- 
core :  Kara-Mustafa,  si  ingénieux  en  moyens 
d'extorsions,  avait  mis  le  gouverneur  de 
Bosnie  aux  prises  avec  la  petite  république 
ragusaine,  et,  sous  le  titre  de  réclamation  de 
droits  de  douane  illégalement  perçus  contre 
les  Bosniens,  il  réclama  d'abord  un  million  et 
demi  qu'il  réduisit  enfin  à  150,000  écus.  Un 
aga  fut  envoyé  à  Raguse  avec  ordre  d'exiger 
la  somme  sous  trois  jours,  et  d'annoncer 
qu'à  défaut  de  satisfactions  le  pacha  d'Hcr- 
zegowina  envahirait  à  l'instant  le  territoire 
ragusain.  La  république  ayantdéclaré  qu'elle 
était  hors  d'état  de  payer  150,000  écus,  les 
envoyés  furent  renfermés  dans  le  cachot  le 
plus  sombre  réservé  aux  plus  vils  criminels, 
et  la  contribution  demandée  fut  élevée  à 
200,000  écus  [mai  1677]  (3).  Pour  obtenir 
sa  première  audience  et  l'abandon  d'une  ré- 
solution de  la  Porte,  qui  menaçait  de  faire 
apporter  à  Constantinople  200,000  écus  au 
lion  au-dessous  du  titre,  que  les  Anglais 
avaient  importés  à  Alep,  l'ambassadeur 
d'Angleterre,  lord  Finch,  dut  payer  10,000 
écus  (4).  De  telles  extorsions  ne  frappaient 
point  seulement  les  envoyés  européens ,  c'é- 


(1)  Rapport  deK.indsberg, 

(2)  Ibid. 

(3)  ILid.  mars  1078, 

(4)  lbid. 


tait  là  l'essence  même  du  gouvernement  de 
Kara-Mustafa.  Ainsi  il  avait  taxé  le  riche 
Sohak-Efendi  à  un  million  en  punition  de  ce 
qu'il  avait  donné  tant  d'élévation  à  sa  mai- 
son ,  afin,  disait  l'accusation,  de  pouvoir  por- 
ter ses  regards  dans  le  sérail  des  sœurs  du 
sultan.  Le  résident  impérial  dut  être  rem- 
placé dans  ses  fonctions  par  le  secrétaire 
Sattler  ;  mais  celui-ci  étant  mort  en  chemin, 
le  conseiller  de  guerre  Hofman  fut  envoyé 
à  Constantinople  comme  internonce  [  mai 
1678]  (1).  Alors  aussi  parut  un  envoyé  russe 
en  échange  de  la  mission  d'un  Tatareque  le 
grand  vesir  avait  adressé  au  czar  après  le  dé- 
sastre de  Cehrin  (2).  On  assigna  six  écus  par 
jour  pour  la  table  de  chacun  des  gens  de  sa 
suite;  mais  on  le  tint  lui-même  sous  une 
surveillance  rigoureuse.  Mandé  auprès  du 
grand  vesir  dans  le  camp,  devant  Daud-Pas- 
cha,  où  les  étendards  avaient  été  plantés 
depuis  la  fin  de  mars  pour  diriger  l'armée 
contre  Cehrin  (3) ,  on  lui  retira  son  sabre ,  et 
il  dut  rester  debout  pendant  l'audience. 
Comme  on  lui  demanda  pourquoi  le  czar  ne 
cédait  pas  Cehrin ,  il  répondit  par  des  rai- 
sons analogues  à  celles  que  les  moslims  op- 
posaient toujours  aux  chrétiens  :  l'abandon 
de  Cehrin  était  impossible ,  attendu  que  la 
place  renfermait  des  églises  que  les  Turcs 
transformeraient  en  mosquées,  ce  qui  était 
contraire  à  la  foi  chrétienne  (4).  On  lui  prit 
la  lettre  dont  il  était  chargé  pour  le  sultan, 
auprès  duquel  il  ne  fut  point  admis.  Quatre 
jours  après  la  guerre  fut  proclamée  contre 
Moskou,  et,  le  15  avril,  en  congédiant  Ren- 
voyé ,  on  lui  signifia  que  si  le  czar  était  prêt 
à  payer  le  prix  de  la  cession  de  l'Ukraine,  on 
voudrait  bien  traiter  avec  lui  pourvu  que  le 
messager  porteur  de  la  réponse  du  czar  attei- 
gnît l'armée  turque  à  dix  marches  en  deçà 
du  Danube.  Dans  la  note  du  sultan  au  czar,  la 
possession  de  l'Ukraine  était  réclamée  comme 
celle  d'un  pays  dévasté  par  le  fer  et  par  le 


(1)  Rapport  de  Kindsberg  et  Contarini,  1. 1,  p.  Ii6, 
où  il  est  appelé  par  erreur  segretario  di  stato. 

(2)  Cantemir.  I.  iv,  p.   30. 
(8)  Raschid ,  !.  i,  fol.  87. 

[k)  Rapport  de  Kindsberg.  La  lettre  du  czar 
était  du  6  sept.  ,  vieux  style,  1677.  La  lettre  est 
dans  de  Lacroix,  inOm.  p.  23/i. 
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feu(l).  L'envoyé  du  chan  Usbeg-Abdalasis 
ayant  voulu  poursuivre  les  négociations  au 
nom  de  son  maître ,  on  lui  répondit  que  le 
sultan  marchait  contre  Moscou  (2). 

Les  étendards  impériaux  arborés  dès  la 
fin  de  mars  contre  Cehrin,  furent  enlevés 
deux  mois  après  (3) ,  quand  le  sultan  de  son 
propre  mouvement,  eut  nommé  kaimakam 
de  la  capitale  le  nischandschi  Abdi-Pascha, 
l'historien  [30  mai].  Le  camp  fut  établi  à 
Hadschibasaroghli  dans  les  steppes  dobru- 
•     zes  ;  le  sultan  remit  au  grand  vesir,  avec  le 
cérémonial  accoutumé,  la  sainte  bannière  , 
en  l'investissant  du  titre  de  ^erdar,  et  lui 
:    dit  :  «  Mes  prières  sont  avec  toi  (4)  ;  »  puis 
a    il  se  sépara  de  l'armée  [  2  juin  1678  ].  Ma- 
ri   mucca  délia  Torre  fut  attaché  au  camp, 
:;    pour  remplir  les  doubles  fonctions  d'inter- 
l-    prèle  de  l'Empereur  et  de  la  Porte  ;  pour 
s    cela  il  reçut  un  traitement  de  150  aspres  (5). 
L'ambassadeur  polonais,  qui  venait d'obte- 
s   nir  une   paix  fort  peu   honorable,    suivit 
ï.   aussi  l'armée.  A  Isakdschi  le  grand  vesir 
ï    lui  demanda  brusquement  pourquoi  les  pla- 
»   ces  cédées  de  Bar,  Miendribosz  et  de  Nie- 
-.   mirow,    n'étaient    pas   encore    évacuées? 
ia   Gninski  et  son  secrétaire  Rzewuski  furent 
li    au  désespoir  en  voyant  que  tous  leurs  secrets 
.    avaient  été  livrés  aux  Turcs.  Cela  venait  de 
a  trahison  de  l'interprète  Dasnaki ,  qui  se  fit 
rt   moslim  après  que  son  fils  eût  été  attaché  à 

-  a  personne  du  sultan  (6).  Mohammed,  qui 

-  ivait  établi  son  quartier  d'hiver  à  Silistra, 
•-.  intendait  les  regrets  continuels  des  sulta- 
..  les ,  qui  sur  les  bords  du  Danube  ,  soupi- 
^   raient  après  les  rives  du  Bosphore  :  aussi 


(1)  Tracluzione  délia  leltera  del  G.  S.  al  gr.  Duca 
scckcheb,  1089. 

t  (2)  Tracluzione  délia  leltera  dcl  principe  di 
.'sbek  al  Gr.  S.  e  risposta;  dans  le  rapport  de 
Cindsberg  ;  aux  archives  de  la  maison  impériale, 
t  dans  l'hist.  du  deflerdar,  fol.  4G.  La  lettre  même 
u  chan  Abdalasis  est  clans  l'inscha  du  reis-efendi 
ilohamraed ,  n"  113  de  ssafer,  1089  (mi-avril 
.678.) 

(3)  Dans   Raschid,    1.  i ,  fol.   87,    rebhil-ewwe 
u  lieu  de  rebiul-achir. 

(4)  Histoire  du   defterdar,   et  Rast'uid,    1.  i. 
ol.  88. 

(5)  Rapport  de  Kindsberg. 

(6)  Ibid. 


écrivit-il  au  grand  vesir^  qu'il  ne  voulait 
pas  rester  plus  long-temps  à  Silistra  ;  mais 
Kara-Mustafa  chargea  le  grand  chambellan, 
porteur  du  message,  de  déclarer  que  l'hon- 
neur et  le  salut  de  l'empire  exigeaient  la 
présence  du  sultan  sur  la  frontière.  Le  grand 
chambellan  avait  apporté  un  sac  contenant 
douze  lettres  en  langue  russe,  saisies  devant 
Cehryn ,  et  dont  la  traduction  devait  être 
faite  par  Mamucca  délia  Torre  ,  en  sa  qua- 
lité d'interprète  du  kaimakam  ;  mais  comme 
il  ne  savait  pas  le  russe ,  il  s'adressa  à  un 
vieux  esclave  de  l'ambassadeur  polonais , 
qui  n'était  autre  qu'un  jésuite  déguisé  ;  il  le 
conduisit  dans  la  tente  du  reis-efendi,  et 
lui  fit  transporter  le  sens  russe  en  latin , 
pour  le  traduire  ensuite  lui-môme  du  latin 
en  turc  ;  de  sorte  que  toutes  ces  opérations 
l'occupèrent  vingt-quatre  heures  (1).  Le 
grand  vesir  voulait  absolument  que  l'ambas- 
sadeur polonais  suivît  l'armée  jusqu'au  camp 
devant  Cehryn  ;  mais  il  ne  put  l'y  détermi- 
ner. Gninski  déclara  au  grand  vesir  qu'il  ai- 
mait mieux  mourir  que  de  se  rendre  ainsi 
avec  les  Ottomans  sous  les  murs  de  la  place 
menacée.  Enfin  il  fut  convenu  que  le  comte 
Proski,  neveu  de  l'ambassadeur,  accompa- 
gnerait en  qualité  de  résident  le  grand 
vesir  dans  le  camp.  Dans  une  audience 
officielle  accordée  par  le  kaimakam  à  l'am- 
bassadeur, celui-ci  demanda  qu'après  un 
séjour  de  plus  d'un  an  en  Turquie  il  lui 
fût  permis  de  se  retirer;  et  il  se  plaignit  de 
Chmielnicki  qui,  en  se  parant  du  titre  de 
duc  de  la  petite  Russie  et  de  l'Ukraine,  se 
posait  au  niveau  du  roi  de  Pologne  ;  il  dé- 
clara que  le  roi  évacuerait  Bar,  mais  de- 
mandait comme  une  faveur  particulière  de 
conserver  Miendribosz  et  Psiemirow.  Le  kai- 
makam répondit  que  cette  requête  était 
inadmissible.  Enfin  l'ambassadeur  sollicita 
une  modification  au  dernier  article,  dans 
lequel  il  était  dit  que  les  Polonais  jouiraient 
de  toute  tranquillité  sous  la  protection  de 
la  Porte;  il  fit  observer  que  ces  termes 
étaient  inconciliables  avec- l'honneur  d'une 
puissance  chrétienne  indépendante.  Le 
kaimakam  lui  opposa  le  même  langage  à 


(1)  Rel.  di  Main,  délia  Torre,  avec  le$  traduc- 
tions des  douze  lettres  interceptées. 
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peu  près  que  le  reis-efendi  avait  déjà  tenu 
à  l'ambassadeur  à  Constantinople,  alors  que 
celui-ci  désirait  un  changement  dans  l'ar- 
ticle 5,  relativement  à  la  protection  des 
lieux  saints  à  Jérusalem.  «  Le  padischah  , 
ajouta  celui-ci,  a  imposé  les  lois  de  la  paix 
sur  le  champ  de  bataille  de  Zurawna  ;  les 
Polonais  ne  doivent  pas  s'imaginer  qu'ils 
puissent  se  dédommager  de  la  perte  de  la 
Podolie  et  de  l'Ukraine  par  des  avantages 
obtenus  en  Palestine  et  en  Egypte  (1).  » 
L'ambassadeur  remit  un  mémoire  écrit  en 
latin ,  où  se  trouvaient  exposées  toutes  ses 
demandes. 

L'armée  turque  était  campée  sur  le  Dnies- 
ter quand  furent  saisis  deux  espions  russes. 
Ces  gens  déclarèrent  que  les  troupes  du  czar 
s'élevaient  à  plus  de  cent  mille  hommes  (2); 
elles  étaient  donc  de  beaucoup  supérieures  à 
celles  du  sultan.  La  marche  se  poursuivit 
néanmoins  en  bon  ordre  ;  en  avant  étaient 
les  janitschares,  puis  venaient  quatre  paschas 
avec  les  troupes  de  leur  maison,  enfin  le 
grand  vesir  suivait  le  gros  de  l'armée.  L'es- 
pace compris  entre  le  Dniester  et  le  Bog, 
tout  couvert  de  bois  ou  de  marais ,  ne  fut 
franchi  qu'en  huit  jours;  il  fallut  faire  des 
ponts  et  des  digues  avec  des  fascines  que  l'on 
recouvrait  de  gazon  et  de  peaux  de  buffles. 
Au-delà  du  Bog,  Chmielnicki  vint  rendre 
hommage  au  grand  vesir.  Comme  depuis  ce 
point  jusqu'à  Cehrin  le  pays  offrait  de  vastes 
plaines  abondantes  en  gibier,  l'armée  y  cam- 
pa, attendant  le  chan  tatare.  Vers  minuit  le 
signal  du  départ  fut  donné,  les  tentes  fu- 
rent levées,  l'armée  se  mit  en  mouvement 
avant  le  lever  du  soleil;  le  grand  vesir  suivit 
à  deux  heures  de  distance.  A  midi  on  fit 
halte,  et  la  prière  fut  récitée.  Quand  la  nuit 
descendit ,  les  muezzins  proclamèrent  la 
prière,  et,  après  qu'elle  eut  été  récitée,  le 
camp  retomba  dans  le  plus  profond  silence. 
A  deux  stations  de  Cehrin  arriva  le  chan  la- 
tare  qui  fut  introduit  dans  la  tente  du  grand 
vesir  avec  ls  cérémonial  d'usage.  Enfin  le 
20  juillet  l'armée  arriva  sous  les  murs  de 
Cehrin  ;  on  immola  des  victimes ,  et  le  siège 


(1)  Rapport  de  Kindsberg,  de  Constanlinople,  le 
28  mars  1G78. 

(2)  De  Lacroix,  ctat  général ,   1.  iî  ,  p.  13G. 


s'ouvrit.  Le  général  russe  Romodanowsky 
et  le  chef  des  Kalmuks,  Caspolat  (1),  étaient 
postés  au-delà  du  Dnieper.  Pour  attirer  les 
Russes  à  une  bataille,  le  grand  vesir  fit  pas- 
ser la  rivière  de  Tasmin  (2)  aux  Tatares  et 
à  Kara-Mohammed-Pascha,  et  pendant  dix- 
sept  jours  il  y  eut  des  escarmouches  qui 
n'amenèrent  point  d'action  générale.  L'ap- 
proche de  la  mauvaise  saison,  le  manque  de 
vivres ,  le  peu  d'effet  des  mines  dans  un  sol 
sablonneux  et  la  prompte  réparation    des 
brèches ,  les  sorties  continuelles  des  assiégés 
découragèrent  les  Turcs,  et  déjà  dans  le  con- 
seil de  guerre  jon  demandait  s'il  ne  fallait  pas 
lever  le  siège;  mais  le  defterdar  Ahmed- 
Pascha  repoussa  énergiquement  cet  avis.  Il 
fut  décidé  que  l'on  se  porterait  entre  l'armée 
russe  et  la  place  pour  couper  les  communi- 
cations. Les  woiwodes  de  Valachie  et  de 
Moldavie    reçurent    ordre    d'établir    trois 
ponts.  Kœr-IIasan-Pascha  et  Kaplan-Pascha 
avec  dix  mille  hommes  des  meilleures  trou- 
pes de  l'armée  et  cinquante  canons  durent 
mettre  à  exécution  le  plan  arrêté  [8  août  ]. 
Kaplan-Pascha  franchit  le  marais  et  se  posta' 
entre  Cehryn  et   Romodanowsky.   Quatre 
jours  après  s'engagea  une  bataille  par  suite 
d'une  sortie  dans  laquelle  les  Russes  avaient 
perdu  mille  hommes  et  trois  canons  (3).  Les" 
Turcs,  complètement  défaits,  repassèrent 
les  pontsclans  le  plus  grand  désordre.  Kaplan, 
couvert  de  blessures,  épuisé  de  fatigues,  fit 
brûler  les  trois  ponts  pour  arrêter  les  Russes, 
qui  se  contentèrent  d'occuper  le  camp  aban- 
donné par  les  moslims  [12aoûtl678].  Kara- 
Mustafa  aurait  volontiers  immolé  le  vaillant 
Kaplan,  qui  l'offusquait;  mais  comme  ce  chef 
intrépide  avait  sacrifié  toutes  ses  troupes  et 
ne  s'était  échappé  que  l'un  des  derniers ,  il 
était  impossible  de  l'accuser.  Neuf  officiers 
de  sipahis  qui  avaient  pris  la  fuite  les  pre- 
miers furent  étranglés  ;  et ,  pour  que  cet 
exemple  inspirât  la  terreur,  leurs  cadavres 
furent  exposés  dans  le  camp,  leurs  têtes  en- 
voyées au  sultan.  Neuf  jours  après  cette  dé- 


fi) De  Lacroix,  p.  151. 

(2)  Dans  de  Lacroix,  Tacbmin;  dans  Rascbid, 
Taszma. 

(3)  De  Lacroix  ,  État  général  de  l'empire   Otto 
mai),   p.   155. 


LIVRE  LVII. 


171 


:ïï: 


faite ,  les  Russes  et  les  Cosaques  célébrant  la 
double  fête  du  dimanche  et  de  saint  Mathias, 
les  Turcs  résolurent  de  les  surprendre  au 
milieu  de  l'ivresse.  Vers  quatre  heures  du 
matin  l'explosion  de  deux  grandes  mines  ou- 
vrit une  brèche  de  vingt  brasses;  aussitôt 
l'assaut  fut  livré  et  la  ville  livrée  aux  flam- 
mes. A  minuit  le  feu  prit  au  magasin  à  pou- 
dre taillé  dans  le  roc,  deux  mille  Turcs  pé- 
rirent, et  des  pierres  furent  lancées  jusque 
dans  la  tente  du  grand  vesir.  La  garnison 
abandonna  la  forteresse  après  avoir  encloué 
les  canons.  A  la  naissance  du  jour  quand  le 
feu  fut  éteint ,  l'artillerie  de  la  citadelle  ne 
grondant  plus,  des  janitschares  volontaires 
escaladèrent  les  remparts,  où  ils  plantèrent 
leur  drapeau  victorieux.  Douze  béliers  fu- 
rent immolés  en  actions  de  grâce ,  et  la  for- 
teresse fut  rasée  (1).  Les  Russes  échouèrent 
dans  une  attaque  nocturne  sur  le  camp  ot- 
toman ;  le  grand  vesir,  en  proie  à  de  mor- 
telles inquiétudes  sur  l'issue  de  ce  combat , 
ordonna  des  prières  publiques  devant  l'éten- 
dard du  prophète  :  «  Seigneur,  dit  Wani- 
Efendi,  les  bras  levés  au  ciel;  sauve  les 
vrais  croyants ,  et  néanmoins  que  ta  volonté 
soit  faite  (2)!  »  Au  point  du  jour,  des  ban- 
nières et  des  têtes  russes  furent  entassées 
devant  le  vainqueur.  Les  Kalmuks  et  les 
Cosaques  voulaient  tenter  un  autre  coup  de 
main  ;  mais  leur  plan  fut  trahi  par  un  Kal- 
muk ,  qui  traversa  le  Tasmin  à  la  nage  pour 
avertir  les  Turcs,  et  repassa  ensuite  la  ri- 
vière de  la  même  façon ,  aûn  de  ne  pas  li- 
.vrer  sa  famille  à  la  mort  (3).  Le  grand  vesir 
décampa  en  silence  au  milieu  de  la  nuit, 
■après  avoir  fait  massacrer  tous  les  prison- 
niers, à  l'exception  de  deux  frères  auxquels 
pn  offrit  la  vie,  s'ils  voulaient  embrasser 
ilTslam.  Mais  ces  dignes  chrétiens  accablè- 
rent de  reproches  l'interprète  Mauro-Cordato 
jqui  se  rendait  l'organe  de  ces  odieuses  pro- 
fitions, et  moururent  en  martyrs  de  leur 
foi  (V). 

,    La  conquête  de  Cehryn  fut  proclamée 
dans  tout  l'empire  par  de  pompeux  bulle- 


(i)  De  Lacroix,  p.  1G0. 

(2)  Le  même,  p.  1G2. 

(3)  Le  même,  p.  1G5. 
(i)  Le  même ,  p.  167. 


tins.  Le  grand  vesir  rentra  dans  Andrinople 
avec  le  quart  à  peine  des  troupes  qu'il  avait 
emmenées  (1);  dans  la  dernière  bataille  li- 
vrée anx  Turcs  par  Romodanowsky,  après  le 
départ  de  Cehryn,  Berber-Ali-Pascha,  Kur- 
beg  et  un  autre  pascha  avaient  péri  avec 
beaucoup  de  colonels.  Kaplan-Pascha,  Emir- 
Pascha ,  Seidoghli  s'étaient  retirés  couverts 
de  blessures.  Néanmoins  le  sultan  reçut  Ka- 
ra-Mustafa  avec  les  plus  grands  honneurs , 
et  envoya  même  les  archers  de  sa  propre 
garde  au-devant  de  lui.  L'envoyé  ragusain , 
Nicolo  Bona  ,  étant  mort  à  Silistra  dans  les 
fers,  son  collègue  Gozzi ,  gravement  ma- 
lade, demanda  qu'on  le  mît  en  liberté,  fai- 
sant observer  que  sa  mort  ne  profiterait  pas 
plus  au  sultan  que  celle  de  Bona.  Mais  sa 
prière  ne  fut  pas  écoutée  ;  on  exigea  tou- 
jours impitoyablement  les  150, 000  écus  (2). 
Sigismond  Boier  et  Pietro  Varda  apportè- 
rent de  Transylvanie  un  à-compte  sur  les 
50,000  écus  qu'Apafy  avait  promis  au  grand 
vesir,  pour  l'incarcération  des  députés  des 
états.  Comme  il  manquait  encore  quelques 
milliers  d'écus  pour  compléter  le  paiement, 
le  kaimakam  chassa  les  messagers  en  les 
traitant  d'imposteurs,  de  coquins  et  de 
chiens(3). 

Pendantl'expédition  de  Cehryn,  l'ambassa- 
deur polonais  avait  élevé  des  plaintes  amè- 
res  contre  les  prétentions  intolérables  de 
Chmielnicki  ;  plusieurs  fois  il  avait  sollicité 
l'autorisation  de  partir,  et  toujours  en  vain. 
Il  avait  représenté  que  cent  cinquante  per- 
sonnes de  sa  suite  étaient  descendues  dans 
la  tombe ,  qu'à  Isakdschi  un  de  ses  gens 
avait  été  mis  en  pièces,  que  son  neveu  avait 
été  chargé  de  chaînes  par  le  bostandschi- 
baschi  et  soumis  au  supplice  de  la  baston- 
nade jusqu'à  ce  qu'il  eût  abjuré  sa  religion; 
que  quarante  de  ses  gens  étaient  encore  ma- 
lades ;  qu'il  devait  s'attendre  au  sort  de  son 
prédécesseur  Radzieiowski.  Nulle  attention 
ne  fut  prêtée  à  tous  ces  griefs.  Le  résident 
impérial  Kindsberg  avait  vu  aussi  la  peste 
lui  enlever  dix  personnes ,  parmi  lesquelles 


(1)  Rapport  de  Kindsberg. 

(2)  Ibid. 

(3)  Relat.  di  Mamucca  délia  Torre,  al  agojto 
1678. 
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son  frère,  doyen  de  Melk;  enGn  lui-même 
périt  frappé  par  ce  fléau,  ou  emporté  par 
une  fièvre  chaude  ;  peut-être  môme  succom- 
ba-t-il  au  poison  que  lui  aurait  administré 
l'officier  de  janitschares ,  Sulfikar  (1).  A  la 
fin  de  l'année,  l'internonce  impérial  Hot- 
mann  fut  reçu  en  audience,  et  prononça  son 
discours  en  allemand  [27  décembre  1678]. 
Le  sultan  répondit  de  sa  propre  bouche 
qu'il  ordonnerait  au  grand  vesir  d'écouter 
avec  soin  ce  qu'il  aurait  à  exposer  en  dé- 
tail. L'objet  principal  des  préoccupations 
de  la  cour  impériale  était  l'appui  prêté  par 
Apafy  à  Teleki ,  qui  s'était  mis  à  la  tête  des 
rebelles  hongrois.  Au  commencement  de 
mars  1079 ,  la  cour  se  rendit  à  Constanti- 
nople.  Le  sultan  chassa  dans  les  cantons  de 
Tschorli,  Karischduran  et  Tschataldsche. 
Une  illumination  de  trois  nuits  célébra  le 
retour  du  padischah  (2).  Bientôt  après , 
éclata  un  incendie  dans  le  Fanar,  près  de  la 
porte  de  Pétri;  et  l'on  eut  beaucoup  de 
peine  à  l'arrêter.  Les  deux  grands  juges  de 
l'armée ,  le  juge  de  Constantinople  et  le 
grand  amiral  furent  remplacés.  Kaplan- 
Pascha  succéda  comme  kapudan  -pascha  à 
Ibrahim  -  Pascha  ,  qui  dans  les  derniers 
temps  remplissait  les  fonctions  de  kaima- 
kam ,  et  ne  dirigeait  la  marine  que  par  ses 
lieutenants.  Le  chan  annonça  que  cinq  cents 
tschaiks  des  Cosaques  se  disposaient  à  sortir 
du  Dnieper  et  qu'il  était  d'une  nécessité 
pressante  de  construire  à  l'embouchure  du 
fleuve ,  en  face  du  château  du  gué  des  Fau- 
cons, une  seconde  forteresse,  aOn  de  fermer 
en  cet  endroit  le  Dnieper  au  moyen  d'une 
chaîne.  Ces  travaux  furent  résolus  a  l'unani- 
mité dans  un  conseil  de  guerre  ;  et  Kara- 
Mohammed-Pascha,  nommé  serdar,  dut  les 
diriger.  Cent  quinze  deschebedschis,  trente 
topdschis,  destinés  à  former  la  garnison  des 
deux  postes,  partirent  pour  s'y  rendre  dans 
le  cours  de  l'été.  Après  l'achèvement  des 
constructions,  le  defterdar  Ahmed-Pascha 
fut  chargé  de  faire  la  statistique  des  environs 
de  Caminiec.  En  même  temps  que  ces  sages 
mesures  s'exécutaient  sur  le  Dnieper,  à  Bes- 


(1)  Rclat.  c!i  Mamucca  dclla   Torrc,  21  agosto 
1G78,  et  rapport  d'IIoffman. 

(2)  Raschid,  1.  î     fol.  89. 


chiktasch ,  sur  les  rives  du  Bosphore ,  s'a- 
chevait le  palais  d'été  du  sultan,  qui  n'en 
fut  point  satisfait,  et  qui  fit  réduire  de  1,246 
bourses  à  1,046  les  comptes  des  travaux  de 
ces  constructions. 

Chmielnicki  manda  que  ses  Cosaques  pas- 
saient du  côté  de  Barabasch-Papoviz,  qui  en 
avait  déjà  rallié  plus  de  trente  mille  sous  le 
protectorat  de  la  Pologne;  qu'il  lui  faudrait 
en  conséquence  retenir  deux  mille  Tatares 
pour  sa  propre  défense.  D'Aszow  arriva  la 
nouvelle  que  deux  envoyés  russes  s'étaient 
bien  rendus  au  camp  du  prince  tatare,  mais 
que  les  armements  de  la  Russie  n'en  étaient 
pas  moins  poussés  avec  la  plus  vive  ar- 
deur (1);  que  les  Cosaques  seuls  offraient 
une  force  de  soixante  mille  hommes;  que  les 
Kalmuks  ne  se  montraient  qu'en  apparence 
amis  des  Tatares,  qu'ils  restaient  Russes  dans 
le  coeur,  et  que  toute  la  Lithuanie  était  dé- 
vouée au  même  parti.  Un  avis  plus  alarmant 
encore,  c'est  que  Sircow,  hetman  des  Cosa- 
ques Zaporogues,  avait  surpris  et  taillé  en 
pièces  les  mille  Tatares  employés  aux  con- 
structions des  châteaux,  et  que  Georges 
Chmielnicki ,  hetman  des  Cosaques  de  l'U- 
kraine ,  nommé  par  la  Porte,  avait  péri 
dans  l'action  ;  enfin  que  vingt  mille  Cosa- 
ques s'étaient  jetés  sur  l'Ukraine,  où  ils 
exerçaient  d'affreux  ravages. 

A  l'équinoxe  du  printemps,  un  envoyé 
russe  avait  écrit  de  Periaslow  à  Chmielnicki 
pour  lui  annoncer  son  arrivée  ;  celui-ci  lui 
envoya  pour  le  guider  le  Tatare  Baitimur, 
qui,  retenu  d'abord  à  Periaslow,  fut  expédié 
ensuite  à  Constantinople  afin  de  prévenir  la 
Porte  de  la  venue  de  l'envoyé  russe.  Le  re- 
présentant du  czar  poursuivit  sa  route  par 
Kiow,  Rialocercow,  Bar  et  Caminiec,  et  il 
fut  enjoint  au  chan  tatare  de  suspendre  d'a- 
bord toute  irruption  (2).  Le  3  mai  1679 ,  l'en-: 
voyé  russe  Basili  eut  audience  du  grand 
vesir;  il  était  porteur  d'une  lettre  du  czar 
Feodor  Alexiovvich,  qui,  se  référant  aux 
propositions  de  paix  faites  l'année  précé- 
dente par  l'entremise  d'Athanase  Perascho, 
puis  au  traité  d'amitié  conclu  avec  le  sultan 
Murad  par  la  médiation  de  Thomas  Canta- 


(1)  Relaz.  di  Mamucca  délia  Torre. 

(2)  Ibid. 
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cazène,  et  à  la  cession  d'Aszow  opérée  qua- 
rante-un ans  auparavant ,  au  temps  de  son 
aïeul  le  czar  Feodorowich,  démontrait  le 
droit  des  Russes  à  la  domination  sur  la  pe- 
tite Russie  et  l'Ukraine ,  et  offrait  paix,  et 
amitié.  Le  patriarche  de  Moscou  avait  écrit 
dans  le  même  sens  au  mufti.  L'envoyé  de- 
manda verbalement  que  Cehrin  restât  en 
ruines,  que  l'on  ne  poursuivit  pas  la  con- 

•  struction  de  forteresses  à  l'embouchure  du 
Dnieper.  A  la  suite  de  ces  propositions ,  le 
.grand  vesir  ordonna  aussitôt  à  la  flotte  d'en- 
trer dans  la  mer  Noire  :  trente-neuf  galères 

;  sortirent  du  canal,  portant  neuf  régiments 
dejanitschares,  vingt-quatre  canons  et  vingt 
mille  lewends  ;  on  dit  à  l'envoyé  que  l'on 
t  attendait  encore  la  réponse  du  chan  ta- 
:■  tare(l;  ;  après  avoir  attendu  vainement  une 
u  réponse  pendant  trois  mois  l'envoyé  prit  le 
■  oarti  de  se  retirer  (2).  Le  représentant  de  la 
•*  ?ologne,  Spandoschi,  informé  de  la  conclu- 
s  -ion  de  la  pais  entre  sou  pays  et  la  Russie , 
si  offrit  inutilement  sa  médiation  entre  le  czar 

•  >\  la  Porte,  et  s'efforça  en  vain  d'obtenir 
A  jour  son  souverain  la  permission  de  relever 

.asloviz;  le  grand  vesir  répondit  laconique- 

:    hent  sur  l'un  comme  sur  l'autre  point  : 

Cela  ne  peut  se  faire.  »  Toutefois  quatre- 

i  ngts  esclaves  polonais  furent  mis  en  liberté. 

leuï  envoyés  ragusains  étant  venus  pour 

■toi  fcnplorer  encore  la  remise  des  1^0,000  pias- 

'.[ .,  jres  exigées  de  leur  ville,  furent  jetés  impi- 

,-jli  pyablement  dans  les  cachots:  ils  offrirent 

r  .20  bourses  pour  leur  délivrance,  le  grand 

,r;  esir  en  voulut  2,000(3).  L'envoyé  trausyl- 

.-.;.  ianien,  Jean  Sarossi,  apporta  10,000  ducats 

ongrois;  avec  lui  était  l'agent  des  rebelles 

ngrois,  André  Russai,  dont  le  devancier, 

;   lichel  Vier,  retourna  en  Hongrie^).  Les 

.j;>  ransylvaniens  avaient  immolé  vingt-sept 

.  i'a  iurcs  investis  par  la  Porte  des  villages  con- 

-,,5  ;stés  autour  de  Warad  :  la  Porte  exigeait 

:    |  ;ne  satisfaction  et  4,000  bourses  à  compte 

ar  le  tribut  qu'Apafy,  en  devenant  prince 

,...  e  Transylvanie,  s'était  obligé   de  payer 


.  Cl! 

1 „ —  , 

X 

1 

(1)   Relaz.    di  Mamucca  délia  Torre. 

—^ 

(2)   Mam.  delta  Torre. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibidem. 

pour  les  villages  neutres  et  d'autres  dépen- 
dant de  l'empire  ottoman  (1).  Apafy,  pour 
repousser  l'odieux  du  meurtre  des  vingt- 
sept  feudataires  turcs  ,  prétendit  qu'ils 
avaient  été  tués,  non  par  des  nobles  tran- 
sylvaniens ,  mais  par  de  simples  rentiers  : 
assertion  mensongère,  car  les  meurtriers 
étaient  des  magnats  (2).  L'internonce  impé- 
rial Hofmann ,  qui  négociait  le  renouvelle- 
ment de  la  paix  touchant  bientôt  à  son  terme, 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie.  Il  eut 
pour  successeur  le  résident  Jean  Charles 
Terlingo  de  Guszmann. 

Apafy  envoya  le  tribut  de  80,000  écus  par 
Sigismond  de  Laslo,  qu'il  chargea  en  même 
temps  d'accommoder,  de  concert  avec  les 
agents  André  Kerseli  et  Jean  Sarossi,  le  mal- 
heureux différend  provoqué  par  l'assassinat 
des  feudataires  turcs  près  de  Wardein.  Sa- 
rossi montra  beaucoup  de  maladresse  dans 
cette  triste  affaire  ;  il  prétendit  que  les  Tran- 
sylvaniens avaient  pris  les  Turcs  pour  des 
hussards  allemands,  et  que  les  coupables 
avaient  été  pendus.  Tout  cela  était  faux  de 
point  en  point  :  le  grand  vesir  fit  charger  de 
fers  envoyés  et  agents,  et  menaça  de  les  faire 
pendre  si ,  dans  l'espace  de  trente  jours,  le 
prince  ne  livrait  pas  les  auteurs  du  crime 
[janvier  1680].  Beldi,  dans  lequel  Apafy 
voyait  un  prétendant  à  la  dignité  princière , 
était  mort  dans  les  Sept-Tours  ;  mais  Zolyomy 
se  dressait  toujours  comme  un  épouvantai!. 
Enfin  le  kiaja  manda  Laslo  et  Kerseli  et 
débattit  avec  eux  le  prix  du  sang  des  vingt- 
sept  sipahis  feudataires  tués  par  les  Transyl- 
vaniens :  le  rachat  fut  fixé  à  50,000  ducats. 
Sept  jours  après,  le  nouveau  résident  génois 
Francesco  Maria  Levante  et  l'ambassadeur 
français  Guilleragues  eurent  leur  première 
audience  auprès  du  grand  vesir,  quoique  tous 
deux  fussent  arrivés  déjà  depuis  trois  mois. 
Levante,  qui  avait  apporté  de  mauvais  or, 
dut  racheter  d'abord  sa  grâce  du  grand  ve- 
sir ,  et  le  comte  Joseph  de  Guilleragues  avait 
reproduit  les  mêmes  prétentions  au  sujet  du 
sofa,  qui  avaient  réduit  son  prédécesseur, 
M.  de  Nointel,  à  partir  sans  avoir  eu  son 


(1)  Mam.  délia  Torre. 

(2)  Ibidem. 
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audience  de  congé  (1).  Comme  ni  le  grand 
vesir  ni  l'ambassadeur  ne  voulurent  faire  au- 
cune concession  sur  cette  partie  du  cérémo- 
nial ,  le  comte  de  Guilleragues,  au  lieu  d'être 
reçu  officiellement,  n'eut  qu'une  audience 
particulière  et  n'obtint  rien  de  ce  qu'il  de- 
mandait (2).  Le  nouveau  bayle  vénitien,  Cui- 
rano,  dut  également  acheter  la  faveur  d'une 
audience,  sous  le  prétexte  qu'il  avait  intro- 
duit des  marchandises  en  fraude  [  18  jan- 
vier ].  Ce  personnage  et  son  devancier  Moro- 
sini  (3)  ,  poussés  à  bout  par  toutes  sortes  de 
vexations,  se  rendirent  sur  les  bâtiments  de 
guerre  de  la  république,  décidés,  en  cas 
d'absolue  nécessité ,  à  bombarder  Constan- 
tinople  [  i  février  1680  ].  L'envoyé  ragusain, 
Gozzi  apporta  le  tribut  de  12,000  ducats  et 
la  moitié  des  120  bourses  auxquels  avait  été 
enfin  réduite,  après  bien  des  négociations, 
la  somme  exigée  de  200,000  piastres  (4).  Au 
commencement  de  mars,  vint  encore  un 
envoyé  russe ,  Nicéphore ,  avec  une  suite  de 
cinquante  personnes  (5).  On  n'assigna  aucune 
somme  pour  leur  entretien,  on  ne  leur 
donna  point  de  table  dans  le  diwan  ;  le  re- 
présentant du  czar  dut  rester  debout  devant 
le  grand  vesir,  et  ne  put  obtenir  la  faveur  de 
remettre  la  lettre  de  son  maître  au  sultan , 
parce  que  la  Porte  n'était  pas  encore  en  paix 
avec  la  Russie  (6).  Le  résident  impérial  Ter- 
lingo  étant  mort  aussi  brusquement  que  ses 
prédécesseurs,  Sattler,  Rindsberg,  Hofmann, 
fut  remplacé  par  le  sire  de  Khuniz ,  ancien 
consul-général  du  commerce  du  levant  [19 
avril].  Il  proposa  le  renouvellement  de  la 
paix  ;  mais  on  ne  lui  fit  qu'une  réponse  va- 
gue ,  et  il  était  évident  que  le  grand  vesir  vou- 
lait seulement  gagner  du  temps.  Le  résident 
se  plaignit  du  pascha  de  Wardein ,  qui  fai- 
sait élever  des  ouvrages  de  fortification  ;  le 
grand  vesir  récrimina  au  nom  des  gens  de 

(1)  Flassan,  1.  îv ,  p.  33.  Le  jour  de  l'audience, 
dans  le  rapport  de  Tcrlingo. 

(2)  Rapport  de  Terlingo. 

(3)  Relazione  délie  allegrezze  fatte  in  Pera  di 
Constantinopoli  per  l'esaltazionedcH'illustr.  cav.  G. 
Morosini  alla  dignilà  di  procuratore  di  S.  Marco. 
Venezia ,  1679. 

(4)  Cent-vingt  bourses  font  G0, 000  piastres. 

(5)  Partilo  da  Moscovia  10  die.  1677. 

(6)  Rapport  de  Tcrlingo. 


Debreczin,  qui  accusaient  les  habitants  des 
frontières  de  Kallo  et  de  Bessermen  de  cou- 
per leur  bois  et  d'enlever  leurs  bestiaux. 
Christophe  Pasko  et  le  comte  Csaki ,  tran- 
sylvaniens ,  vinrent  ensuite  trouver  M.  de 
Khuniz  et  l'informèrent  que  Solimai  Jabor 
avait  offert  à  la  Porte  1,000  bourses  d'or  et 
une  forteresse  de  Transylvanie ,  Szathmar  ; 
ils  dirent  en  outre  que  Mauro-Cordato  était 
à  la  solde  d'Apafy(l). 

Sur  la  frontière  de  Pologne  des  commis- 
saires1 étaient  occupés  à  la  délimitation  des 
deux  territoires.  Chmielnicki,  dont  le  frère 
avait  été  tué  pendant  l'élévation  du  château 
du  Dnieper ,  se  plaignit  des  désertions  de  ses 
Cosaques  en  Pologne  et  des  irruptions  des 
Tatares;  le  résident  polonais  Proski  produi- 
sit de  son  côté  des  griefs  contre  Chmiel- 
nicki (2).  Les  Turcs  avaient  assigné  aux 
Kalmucks  un  territoire  le  long  de  la  rivière 
de  Doho,  près  de  Latrania  (3).  Les  commis- 
saires respectifs  ne  purent  s'entendre  près 
de  Caminiec ,  car  les  Polonais  se  tenaient 
rigoureusement  aux  promesses  faites  à  l'am- 
bassadeur staroste  de  Kulm  (4). 

Le  résident  hollandais  Colier  dut  se  rési- 
gner à  déposer  préalablement  6,000  bourses 
pour  obtenir  l'audience  demandée,  et  il  lui 
fallut  payer  30,000  écus  le  renouvellement 
des  capitulations  (5)  [  octobre  ].  Pour  extor- 
quer aussi  de  l'argent  à  l'ambassadeur  an- 
glais, le  grand  vesir  lui  signifia  une  récla- 
mation de  1 10  bourses  d'or  enlevées  au  Cer- 
bère Ali-Pascha  par  des  corsaires  anglais,  et 
de  pierres  précieuses  évaluées  au-dessus  de 
30,000  écus  (6).  Si  Kara-Mustafa  pressurait 
ainsi  les  ambassadeurs  européens ,  l'on  com- 
prend quel  devait  être  le  sort  des  rajas  >voi- 
wodes  de  Moldavie  et  de  Valachie  sous  une 
telle  administation  :  dans  la  campagne  de 
Cehrin  il  leur  arracha ,  dans  l'espace  de  cinq 
mois  ,  à  tous  deux  700  bourses  (7)  ;  puis  il 


(1)  Rapport  de  Khuniz. 

(2)  Ibid.  Littéral  Joannis  Wielopolki ,  2  janvici 
1680. 

(S)  Ibidem. 

(4)  Ibidem. 

(5)  Dumont,  1.  vu  ,  p.  4. 

(6)  Rapport  de   khuniz. 

(7)  Rapport  de  Tcrlingo. 
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vendit  la  principauté  de  Valachie  au  Canta- 
cuzène  Scherban  ,àla  condition  que  ce  der- 
nier verserait  13,000  bourses  dans  le  délai 
d'un  an  (1).  La  Moldavie  fut  conférée  au 
prince  déposé  de  la  Valachie ,  Duka,  par  les 
manœuvres  de  Scherban ,  qui  voulait  plaire 
à  l'épouse  de  Duka  dont  lui-même  était  l'a- 
mant (2).  Anton  Rosetti,  ancien  chargé 
d'affaires  de  Démétrius  Cantacuzène,  qui, 
après  la  défection  de  celui-ci ,  passé  du  côté 
des  Polonais,  était  devenu  prince  de  Mol- 
davie et  avait  gouverné  ce  pays  pendant 
trois  ans,  fut  soumis  au  supplice  du  fouet 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  arrachât  l'aveu  de  ses 
richesses ,  et  après  qu'il  eut  livré  300  bour- 
ses, il  se  vit  encore  retenu  dans  les  fers  (3). 
Tel  était  le  système  financier  de  Kara-Mus- 
tafa. 

Tandis  que  ce  ministre  engloutissait  tant 
de  trésors  dans  ses  coffres ,  un  hasard  fit 
sentir  au  sultan  la  nécessité  d'ordonner  l'in- 
ventaire du  trésor  privé  du  sérail.  A  la  mort 
de  Mermer- Mohammed -Pascha,  l'un  des 
vesirs  de  la  coupole ,  parmi  les  effets  com- 
posant sa  succession  avaient  été  trouvés  des 
objets  provenant  du  trésor  impérial.  Ces  dé- 
tails ayantété  mis  sous  les  yeux  du  sultan,  il 
commanda  aussitôt  que  l'on  dressât  un  état 
exact  de  tout  ce  qui  formait  le  trésor  impé- 
rial ;  le  defterdar  Hasan,  le  chef  de  la  cham- 
bre des  comptes  et  des  contrôles,  avec  tous 
leurs  subordonnés  se  livrèrent  à  cette  opé- 
ration pendant  une  année  entière ,  sous  la 

,  surveillance  de  l'administrateur  du  trésor, 
qui  à  ses  fonctions  joignait  encore  celles  de 

,  président  des  deux  chambres  du  sérail. 
Comme  le  trésor  avait  subi  jusqu'alors  de 
grandes  pertes  en  acceptant  des  espèces  d'a- 
près un  cours  trop  faible,  il  fut  établi  que, 
dans  le  cas  où  les  revenus  payables  en  écus 
de  l'empire  (  rijal  )  seraient  versés  en  écus 
au  lion  ,  les  espèces  dues  seraient  calculées 
à  HOaspres;  mais  que  pour  les  versements 
à  opérer  en  écus  au  lion  on  prendrait  cette 
monnaie  à  raison  de  120  aspres.  L'un  des 
joyaux  les  plus  précieux  du  trésor  du  sultan , 


(1)  Rapport  de  Ktmniti. 

(2)  Del  Chiaro,  et  d'après  lui  Gebbhardî;    et 
histoire  de  la  Valachie  par  Eugell,  p.  321. 

(3)  Mamucca  délia  Torre,  rapport.  . 


le  gros  diamant  de  quatre-vingt  quatre  ca- 
rats et  de  la  plus  belle  eau ,  qui  étincelait  à 
l'aigrette  impériale ,  avait  été  trouvé  un  au 
auparavant  par  un  pauvre  homme  sur  un 
tas  de  fumier  près  de  la  porte  d'Egrikapu  ; 
ce  malheureux  n'en  connaissant  nullement 
la  valeur  l'avait  cédé  comme  une  pierre  rare 
à  un  fondeur  pour  deux  cuillers;  celui  ci  le 
vendit  à  un  orfèvre  moyennant  10  aspres  ; 
puis ,  s'imaginant  que  cette  pierre  valait 
beaucoup  plus,  il  réclama  un  prix  plus  éle- 
vé. Le  différend  fut  porté  devant  le  chef  des 
orfèvres,  qui  s'appropria  le  diamant  pour 
une  bourse  d'or.  Le  grand  vesir  voulut  l'en- 
lever de  force  à  ce  dernier  possesseur,  quand 
parut  un  chatti-schérif  qui  adjugea  pour  ja- 
mais le  superbe  joyau  au  trésor  impérial  (1). 
C'était  le  second  objet  de  ce  genre  venant 
des  richesses  de  l'ancienne  Byzance  :  le  pre- 
mier, encore  plus  beau  et  plus  gros,  avait 
été  trouvé  sous  le  règne  de  Mohammed  II  par 
un  enfant  dans  le  haiwanserai  ou  hebdo- 
mon.  Peut-être  avait-il  appartenu  à  la  cou- 
ronne des  empereurs  byzantins,  qui  avait 
été  égarée  par  la  faute  des  vestiaires  pen- 
dant une  marche  solennelle  vers  l'hebdo- 
mon  (2). 

A  cette  époque,  diverses  circonstances 
particulières  occupèrent  pour  un  instant  l'at- 
tention de  la  capitale.  Un  danseur  de  corde 
arrivé  de  la  Perse  demanda  la  permission  de 
traverser  le  port  de  Constantinople  sur  une 
corde  tendue  d'une  extrémité  à  l'autre.  En 
conséquence,  sept  bâtiments  furent  disposés 
du  débarcadère  Schahkuli  de  l'arsenal  à  la 
tour  de  la  porte  du  Fanar  située  en  face ,  et 
sur  une  corde  attachée  à  l'extrémité  des 
mâts  de  ces  vaisseaux  le  persan  Schahin 
exécuta  sa  course  en  dansant ,  aux  yeux  de 
la  foule  émerveillée  et  du  sultan,  qui  le  ré- 
compensa richement  i3).  Un  plus  grand  con- 
cours de  peuple  encore  se  porta  au  spectacle 
du  supplice  de  la  femme  d'un  savetier,  qui 
fut  lapidée  pour  avoir  commis  un  adultère 
avec  un  juif.  Depuis  la  fondation  de  l'Islam, 
cette  peine ,  établie  par  le  koran  contre  la 


(1)  Defterdar,  Raschid,   1.  i,  fol.   90. 

(2)  Theoplianes  et  Cedrenus.    Voyez  Constan- 
tinople et  le  Bosphore,  1.  i,  p.  204. 

(3)  Defterdar,  fol.  61. 


176 


HISTOIRE  DE  L1EMPIRE  OTTOMAN. 


violation  de  la  foi  conjugale ,  n'avait  pas  en- 
core été  appliquée  :  car  le  Prophète,  ayant 
à  punir  un  de  ses  plus  vaillants  guerriers 
accusé  de  ce  crime ,  modifiant  par  une  in- 
terprétation plus  douce  les  effets  d'une  loi 
trop  rigoureuse,  avait  exigé  comme  con- 
dition indispensable  la  déposition  de  quatre 
témoins  véridiques  (1)  ;  de  sorte  que  ,  ni  dans 
cette  circonstance  ni  depuis ,  la  terrible  dis- 
position du  koran  n'avait  été  mise  à  exécu- 
tion. Il  était  réservé  au  règne  de  Moham- 
med IV  d'en  donner  le  premier  exemple 
sous  la  présidence  du  grand-juge  Bejasisade- 
Ahmed-Efendi.  Ce  magistrat  orthodoxe,  sa- 
vant et  inflexible,  auteur  des  Symptômes  de 
la  Volonté  dans  les  exercices  de  piété  du 
grand  Imam  (2) ,  n'eut  point  de  repos  qu'il 
n'eût  trouvé  les  témoins  nécessaires ,  tout 
suspects  qu'ils  fussent  (3) ,  pour  administrer 
la  preuve  exigée  ;  après  quoi  une  fosse  fut 
creusée  devant  la  mosquée  du  sultan  Ahmed  : 
on  y  descendit  la  femme  du  savetier  et  son 
complice.  Le  juif,  qui  pour  sauver  sa  vie 
s'était  fait  musulman  la  veille,  par  grâce 
singulière  fut  décapité  ;  pour  la  femme,  elle 
fut  ensevelie  sous  un  monceau  de  pierres 
lancées  par  le  peuple  :  le  sultan  s'était 
rendu  dans  le  palais  de  Fasli-Pascha  sur 
l'hippodrome  pour  assister  à  ce  spectacle. 
Alors  réguait  un  esprit  de  rigueur  impi- 
toyable ,  soufflé  en  grande  partie  par  le  pré- 
dicateur de  la  cour,  l'hypocrite  Wani ,  en- 
nemi acharné  des  mystiques.  Ainsi  il  fit 
bannir  de  Brusa  à  Lemnos  le  grand  poète 
mystique  Miszri,  exiler  aussi  Karabasch-Ali, 
scheich  de  Skutari,  dont  la  Terminologie 
mystique  avait  provoqué  des  propos  parmi 
les  ulémas  (4).  Un  an  auparavant,  un  kaloyer 
grec  devenu  musulman ,  et  qui  voulait , 
comme  tous  les  néophytes ,  se  signaler  par 
son  zèle  pour  sa  nouvelle  croyance ,  était 
entré  dans  le  diwan  pour  y  outrager  publi- 
quement le  Christ;  mais  son  emportement 
déplut  aux  Musulmans,  et  il  fut  décapité 


(1)  Raschid,    Defterdar,   Mouradjea-d'hosson , 
1.   iv,  p.    288   et  297.   Defterdar,  fol.    61. 

(2)  La  biographie  dans  celle  d'Uschakisade,  elle 
est  la  421'. 

(3)  Raschid,  1.  »,    fol.  92. 

(4)  Abdi-pascua,    fol.    94.  Defterdar.  Rascbid. 


comme  coupable  de  blasphème  contre  le 
prophète  Jésus  (1). 

Le  tribunal  de  Balata  (  derrière  Pera  ou 
Galata) ,  où  l'on  soupçonnait  que  se  dressaient 
des  actes  illégaux  de  mariage,  fut  supprimé 
et  un  chatti-schérif  recommanda  aux  grands- 
juges  de  n'instituer  que  des  hommes  pieux 
et  loyaux  pour  magistrats  ou  suppléants  (2). 
Depuis  peu  de  temps  on  parlait  de  faits  gra- 
ves parmi  les  ulémas  :  une  accusation  fut 
intentée  contre  le  chef  des  émirs ,  Esaad- 
sade ,  dont  un  des  gens  avait  enfoncé  une 
bougie  allumée  dans  le  corps  d'un  étudiant, 
et  lui  avait  ainsi  causé  la  mort.  Le  coupable, 
traduit  devant  la  justice  et  convaincu  de  cet 
acte  infâme ,  fut  rejeté  du  corps  des  ulémas 
et  son  père  fut  banni  pour  lui  avoir  donné 
uue  mauvaise  éducation.  L'ex-grand-juge  de 
Rumili,  Sahaki-Mustafa,  était  mort  en  jan- 
vier 1G80,  laissant  une  sorte  de  vade-mecum 
intitulé  Collection  de  fautes.  Le  frère  d'Ah- 
med-Koeprili ,  Mustafa-Beg,  qui  n'avait  en- 
core occupé  aucun  emploi ,  maintenant  que 
le  grand  vesir  Kara-Mustafa  ne  craignait  plus 
sa  rivalité,  fut  nommé  vesir  de  la  coupole 
(juin  1480).  Le  kapudan-pascha  Kaplan, 
beau-frère  de  Kœprili ,  mourut  à  Smyrne , 
et  fut  bientôt  suivi  dans  la  tombe  par  l'ingé- 
nieur vénitien  Barozzi ,  le  traître  qui  avait 
livré  Candie.  Mustafa-Pascha,écuyer  du  sul- 
tan, devint  kapudan-pascha.  Kara-Mustafa, 
qui  de  sa  première  épouse,  sœur  d'Ahmed- 
Kœprili,  avait  une  fille  déjà  nubile,  la  donna 
en  mariage  à  Mohammed- Pascha,  ancien 
trésorier  du  sultan  et  la  dota  de  joyaux  pour 
la  valeur  de  800  bourses. 

Le  second  fils  du  sultan,  Ahmed,  ayant 
atteint  sa  septième  année ,  une  réunion  so- 
lennelle fut  disposée  dans  le  jardin  d'Istaw- 
ros  sur  la  côte  d'Asie  pour  inaugurer  son 
éducation  [29  juillet].  Le  prince  fut  amené 
par  le  kislaraga  de  la  porte  de  Félicité  de- 
vant le  sultan,  qui  le  remit  à  Feisullah  nom- 
mé (ïhodscha  de  cet  enfant  ;  mais  Feisullah 
dut  laisser  l'honneur  de  la  première  leçon 
des  quatre  premières  lettres  de  l'alphabet  au 
chodschaetprédicateurdelacourWani-Efen-, 
di.  Dans  cette  circonstance  Mohammed  IV 


(1)  Rapport  de   Terlingo,  juin  1679. 

(2)  Rascbid,  1.    i,  fol.  91.  Defterdar. 
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scntitseréveillerson  ardeur  de  fratricide,  qui    i 
déjà  s'était  manifestée  si  violemment  à  pa- 
reille fête  célébrée  pour  son  premier-né. 
Maintenant  qu'il  avait  deux  fils  bien  consti- 
tués, grandissant  en  force  et  en  espérance, 
il  pensait  pouvoir  se  défaire  de  ses  deux 
frères,  héritierssurabondantsetcompétiteurs 
dangereux  au  trône.  Le  grand  vesir,  con- 
sulté le  premier  sur  ce  point,  se  déclara 
prêt  à  donner  sa  coopération  ou  le  meurtre 
des  deux  princes  suspects,  si  le  mufti ,  les 
vesirs  et  les  chefs  de  l'armée  exprimaient 
leur  assentiment.  Le  sultan,  qui  n'avait  en- 
core assisté  à  aucun  diwan,  à  aucune  réu- 
nion des  ministres ,  honora  de  sa  présence 
le  conseil  tenu  en  cette  circonstance ,  et  y 
proposa  le  fratricide.  Tous  les  membres  de 
l'assemblée  demandèrent  que  le  padischah 
fît  grâce  de  la  vie  à  ses  frères  ;  le  mufti  Ali- 
Efendi  exposa  en  outre  des  raisons  tirées  de 
la  loi ,  qui  repoussaient  l'odieux  kanun  invo- 
qué pour  autoriser  un  tel  meurtre  -,  et  les 
princes  furent  sauvés  (1).  On  devait  d'autant 
moins  s'attendre  à  la  modération  du  sultan, 
dans  cette  circonstance  ,  que  depuis  plus  de 
dix  ans  il  méditait  la  mort  de  ses  frères ,  et 
que,  dans  les  derniers  temps  surtout,  le  vesir 
Ahmed-Kceprili  lui  ayant  donné   le  goût 
des  liqueurs  fortes ,  il  ne  se  contentait  plus 
des  plaisirs  de  la  chasse  où  les  yeux  se  re- 
paissent de  sang  ,  mais  s'enivrait  encore 
de  boissons  irritantes  ,  d'extrait  de  canelle 
dont  l'abus  porte  à  des  désirs  ,  à  des  jouis- 
sances contre  nature  (2).  L'épée  de  Damo- 
clès  était  donc  toujours  suspendue  sur  la 
tête  des  frères  du  sultan.  Plus  heureuses 
étaient  ses  sœurs,  qui  passaient  successive- 
ment comme  épouses  dans  les  lits  des  vesirs. 
L'aînée  ,  Aische  ,  dès  l'âge  de  trois  ans  , 
fiancée  à  Ipschir-Pascha  ,  avait  été  sept  ans 
plus  tard  unie  à  Mohammed-Pascha ,  gou- 
verneur d'Alcp,  et,  celui-ci  ayant  été  déca- 
pité pour  avoir  fabriqué  de  la  fausse  mon- 
naie, elle  épousa  Ibrahim-Pascha,  deftcrdar, 
gouverneur  du  Kaire  et  d'Alep ,  puis  kapu- 
dan-pascha,  et  après  la  mort  de  ce  digni- 
taire elle  donna  sa  main  à  Dschanbulasade, 
ancien  gouverneur  d'Ofen ,  investi  ensuite 


(1)  Rapport  de  Tcrlingo  on  chiffres. 

(2)  Rapport  du  résident  impérial  d'Andrinoplc. 

TON.     III. 


du  commandement  du  Kaire.  La  seconde , 
Aatika ,  mariée  successivement  au  vesir 
Renaan-Pascha,  au  vesir  Jusuf-Pascha ,  au 
kapudan  Sinan-Pascha ,  à  Ismaïl-Pascha , 
le  grand  inquisiteur  d'Asie,  tué  à  la  bataille 
de  Saint-Gotlhard  ,  par  l'effet  d'un  vice  ex- 
térieur de  conformation ,  était  restée  vierge 
après  dix-neuf  ans  de  mariage  ,  quand  le 
sultan  la  donna  au  gouverneur  de  Temesvar, 
Kasim-Pascha,  condamné  à  perdre  la  tète 
pour  avoir  été  battu  par  le  général  autri- 
chien de  Souches ,  mais  que  Mohammed  IV 
voulut  sauver  en  reconnaissance  de  l'habi- 
leté déployée  par  ce  serviteur  à  l'occasion  de 
la  circoncision  du  souverain  ;  Kasim  sut  jouir 
de  ses  droits  d'époux  et  posséda  ainsi  le 
cœur  de  la  princesse. 

A  l'automne  le  sultan  retourna  pour  la 
huitième  fois  à  Andrinople,  et  revêtit  l'his- 
torien Abdurrahman-Pascha  de  la  dignité 
de  kaimakam  ;  l'homonyme  de  ce  person- 
nage, gouverneur  d'Egypte,  fut  appelé  au 
commandement  de  la  Bosnie  [octobre  1680]. 
En  chassant  à  Tschataldschi,  le  sultan  ap- 
prit que  les  boutiques  de  marchands  de  busa 
(  sorte  de  boisson  faite  avec  de  l'orge  )  et  de 
vin  se  rouvraient  à  Constantinople,  et  que 
la  permission  de  débiter  de  la  busa  s'obtenait 
moyennant  60  bourses  (30,000  piastres). 
Transporté  de  colère,  il  écrivit  une  lettre  de 
reproches  au  grand  vesir,  qui  avait  imagine 
cette  nouvelle  source  de  produits  pour  gros- 
sir ses  revenus.  Afin  de  garantir  sa  tête  , 
Kara-Mustafa  ne  trouva  pas  de  moyens  plus 
simple  que  de  sacrifier  celle  du  kiaja  (mi- 
nistre de  l'intérieur)  ,  rejeta  toute  la  faute 
des  mesures  sur  ce  dignitaire ,  qui  en  était 
entièrement  innocent,  et,  pour  que  la  vérité 
ne  pût  jamais  se  faire  jour,  il  se  hâta  d'en- 
voyer la  tête  de  la  victime  au  sultan  dont  la 
colère  devait  être  ainsi  apaisée  (1).  La  con- 
fiscation des  biens  du  kiaja  fournit  80,000 
ducats  (2).  La  tète  du  gouverneur  d'Achiska, 
Arslan-Pascba,  accusé  d'extorsions  (dont  il 
n'avait  point  partagé  le  produit  avec  le 
grand  vesir),  fut  jetée  aussi  sur  le  seuil  du 
palais  impérial;  le  môme  coup  frappa  deux 
commissaires  chargés  d'acheter  des  vivres , 


(1)  Raschid,  1.  i,  fol.  92 

(2)  Rapport  de  Khunilz. 
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et  qui ,  comptant  sur  l'appui  du  grand 
écuyer,  s'étaient  fait  donner  de  l'argent 
qu'ils  voulaient  s'approprier.  Ces  coups 
étaient  dirigés  par  la  main  du  grand  vesir; 
mais  l'exécution  de  Patburunsade-Moham- 
med  ,  l'un  des  aides  de  la  première  cham- 
bre du  registre  ,  doit  être  entièrement  attri- 
buée à  la  haine  personnelle  du  fanatique 
grand  juge  Bejasisade,  qui  avait  déterminé 
déjà  la  lapidation  de  la  femme  adultère. 
Patburunsade  était  un  joyeux  compagnon, 
qui  laissait  libre  carrière  à  sa  langue ,  et 
agissait  presque  toujours  de  premier  mou- 
vement. Quelques-uns  des  secrétaires  de  la 
chancellerie  l'avaient  dénoncé  auprès  du 
mufti  comme  un  esprit  hardi,  à  cause  de 
certains  propos  inconsidérés  ;  mais  l'accusé 
étant  venu  se  justifier  et  s'efforçant  de  dé- 
montrer qu'il  était  bon  musulman,  le  mufti 
l'avait  rassuré,  en  protestant  qu'il  lui  fal- 
lait des  dépositions  moins  suspectes  que 
celles  de  ses  dénonciateurs  pour  ternir  l'hon- 
neur d'un  homme  loyal  et  pénétré  de  la 
vraie  foi.  Bejasisade,  au  contraire,  qui  avait 
conservé  du  ressentiment  contre  Patburun- 
sade pour  quelques  sarcasmes  lancés  à  l'oc- 
casion du  supplice  de  la  femme  adultère,  ne 
prit  point  de  repos  qu'il  n'eût  fait  avec  les 
témoignages  déjà  produits  prononcer  !a 
sentence  de  mort  contre  le  malheureux  qui 
l'avait  blessé.  Le  supplice  s'accomplit  en 
présence  du  sultan  ,  à  la  grande  joie  de  la 
populace  fanatique  ;  mais  les  gens  de  bien  en 
gémirent,  et  désormais  Bejasisade  devint 
l'objet  de  leur  mépris  comme  il  était  déjà 
signalé  à  la  haine  publique  [24  août  1G81  ]. 
llascuid  et  tous  les  autres  historiographes 
de  l'empire  condamnent  le  fanatisme  de 
Bejasisade  et  soutiennent  que  la  loi  ne  doit 
atteindre  que  les  actes,  et  ne  peut  s'atta- 
quer aux  pensées,  que  le  juge  prononce 
seulement  sur  lesmanifestationsextérieures, 
et  que  les  secrets  de  la  conscience  ne  sont 
révélés  que  devant  Dieu  seul  (1). 

A  la  Mecque  ,  des  torrents  de  pluie,  tom- 
bée dans  les  derniers  jours  de  l'année  ma- 
hométane  et  les  premiers  de  l'année  chré- 
tienne ,  causèrent  une  grande  inondation  ; 


(1)  Raschid,  I.  i, 
cl  Abdi,  fol.  aot). 


fol.  94j  Histoire  du  deflerdar 


les  eaux,  se  précipitant  des  montagnes  voi- 
sines ,  envahirent  le  temple  et  restèrent  pen- 
dant vingt-quatreheures  une  aune  au-dessus 
du  seuil  de  la  porte.  Quand  elles  se  fure  nt 
retirées,  on  enleva  cinquante-deux  cadavres 
de  la  Kaaba.  Un  grand  sycomore  planté  sur 
le  lieu  même  où  était  né  le  prophète ,  et  qui 
ombrageait  un  café,  avait  servi  de  refuge  à 
des  moslims  réfugiés  sur  ses  branches;  mais 
la  force  du  courant  le  déracina  et  l'emporta 
jusqu'à  la  porte  Ssaf%,  avec  cent  cinquante 
cadavres.  La  mosquée  et  cent  cinquante 
maisons  construises  autour  de  la  Kaaba,  ex- 
posées à  la  plus  grande  fureur  des  Ilots ,  fu- 
rentenlevées,!-t  il  n'en  resta  point  de  traces; 
l'étang  de  S'Iémen  fut  comblé  par  les  cadàj 
vres  des  chameaux  et  les  meubles  de  toute 
espèce;  plus  de  cinq  mille  bêles  de  somme 
avaient  péri  (î).  Le  grand  écuyer  Suleiman- 
Aga  fut  envoyé  à  la  Mecque  avec  des  archi- 
tectes pour  réparer  les  ravages  de  l'eau  ,  et 
le  nom  de  Mohammed  IV  fut  inscrit  parmi 
ceux  des  fondateurs  et  des  restaurateurs  de 
la  sainte  maison  de  la  Kaaba  (2).  La  sultane 
mère  des  princes  Mustafa  et  Ahmed  avait , 
l'année  précédente,  fondé  des  couvents  et 
des  hôpitaux  à  la  Mecque  ,  et  pour  l'entre- 
tien des  pauvres  assigné  comme  wakfs  les 
revenus  de  Milui  dépendant  d'Asehmuniii 
dans  la  Haute-Egypte  ,  et  ceux  de  Dschaa- 
ferijc  au  canton  de  Gharbije,  dans  la  Basse- 
Égyple. 

La  paix  fut  conclue  en  douze  articles  à 
Badzin  avec  la  Bussie,  par  la  médiation  du 
chan  tatare  (3).  Les  Busses  virent  recon- 
naître à  leur  profit  la  possession  de  Kiow  et 
de  cinq  palanques  jusqu'alors  contestées  ;  les 
Cosaques  Potlcali  furent  assurés  du  droit  de 
pêche  jusqu'à  la  mer  Noire  et  de  l'exporta- 
tion du  sel  [11  février  1683].  Aucune  des 
deux  parties  n'avait  la  faculté  d'élever  des 
fortifications  entre  le  Dnieper  et  le  Bug; 
toute  irruption  sur  le  territoire  russe  élait 
interdite  au  chan  tatare.'  Les  esclaves  de- 
vaient être  restitués  de  part  et  d'autre  ;  les 
chrétiens  seraient  libres  d'aller  en  pèlerinage 


(1)  Raschiô?,  1.  î,  fol.  92;  Histoire  du  detïcidar 
Abdi-Pascba. 

(2)  Lévesquc,  Histoire  do  Russie,  1.  iv. 

(3)  Raschid,  1.  f,   fol.  93. 
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à  Jérusalem  ;  les  débats  relatifs  aux  fron- 
tières n'interrompraient  point  la  paix,  qui 
serait  renouvelée  après  son  expiration.  Un 
internonce  russe  vint  apporter  la  nouvelle 
que  l'ambassadeur  extraordinaire  était  en 
route.  Il  fut  reçu  avec  les  honneurs  dus  à  sa 
mission.  Quant  au  grand  ambassadeur,  il 
mourut  à  la  frontière,  et  à  sa  place  vint  son 
secrétaire,  André BokowWobdonowich,  avec 
une  suite  de  trente  personnes.  Il  fut  reçu  en 
audience  solennelle  et  offrit  des  présents 
de  la  part  de  son  maître. 

A  cette  époque  la  Porte  se  sentit  violem- 
ment irritée  contre  les  représentants  des 
puissances  européennes  par  l'atteinte  que 
vint  porter  à  sa  suzeraineté  l'amiral  français 
Puquesne  ,  en  poursuivant  des  pirates  tripo- 
litainsjusque  dans  le  port  de  Chios.  Avec  dix- 
liuit  vaisseaux  de  guerre  sous  pavillon  ami, 
Duquesne  jeta  l'ancre  dans  ce  port,  puis 
hissant  tout-à-coup  le  pavillon  de  combat, 
!  il  lança  plus  de  quatre  mille  boulets  dans  la 
ville  ;  beaucoup  de  maisons  ,  plusieurs  mos- 
'quées  furent  endommagées,  quatre-vingts 
moslims  tués,  plus  de  huit  cents  blessés.  Aus- 
sitôt que  fut  arrivé  à  Constantinople  le  rap- 
port adressé  par  le  juge  de  Chios,  le  gou- 
vernement expédia  le  kapudan-pascha  avec 
!  quarante-huit  galères  à  Chios,  pour  rétablir 
la  paix  entre  les  Français  et  les  Tripoli- 
tains  (l).  L'ambassadeur  français,  de  Guille- 
ragues,  fut  mandé  chez  le  kiaja  du  grand 
tvesir,  qui  lui  fit  entendre  qu'il  lui  faudrait 
•donner  une  forte  somme  pour  sauver  la  vie 
et  la  liberté  à  lui-même  et  à  tons  les  Fran- 
çais alors  présents  sur  le  territoire  de  l'em- 
pire [août].  L'ambassadeur  répondit  qu'il  se 
regardait  lui  et  les  siens  comme  aussi  par- 
faitement en  sûreté  à  Constantinople  qu'à 
'Paris,  parce  que  le  sultan  était  juste  et  son 
'roi  puissant.  Quinze  jours  après,  appelé  à 
■l'audience  du  grand  vesir,  il  vit  qu'on  lui 
•avait  disposé  un  tabouret  au-dessous  de  l'es- 
trade ,  ne  voulut  point  accepter  ce  siège ,  le 
'repoussa  deux  fois  du  pied ,  et  s'entretint 
debout  avec  le  grand  vesir  (2).  Le  ministre 
du  sultan  réclama  750  bourses  ou  373,000 
écus  pour  indemnité  du  dommage  causé  à 


(1)  Rycant,  p.  283. 

(2)  Flassan,  1.  îv,  p.   35;  rapport  de  KhimiU. 


Chios,  et  menaça  de  la  prison  des  Sept-Tours, 
en  cas  de  refus  (1).  Guilieragues  répondit 
que  son  roi  était  assez  puissant  pour  le  déli- 
vrer, et  que  lui-môme  ne  pouvait  rédiger 
un  écrit  par  lequel  il  excuserait  le  roi  et 
prendrait  l'engagementd'une  satisfaction(2). 
Il  fut  mis  sous  la  garde  du  tschausch-baschi, 
refusa  ce  qu'on  lui  offrit,  et  fit  venir  de  son 
hôtel  tous  les  objets  dont  il  avait  besoin. 
Enfin  sur  une  promesse  écrite,  faite  en  son 
propre  et  privé  nom,  mais  non  pas  en  celui 
du  roi ,  d'offrir  un  présent  dans  le  délai  de 
six  mois,  il  fut  relâché  (3).  Comme  la  valeur 
du  présent  n'avait  point  elé  fixée  ,  le  grand 
vesir,  mécontent  de  ce  que  voulait  douner 
l'ambassadeur,   le  fit  menacer  encore  des 
Sept-Tours.  M.  de  Guilieragues  déclara  que, 
s'il  entrait  une  fois  dans  cette  prison,  il 
n'en  sortirait  point  que  le  roi  son  maître  ne 
lui  en  ouvrît  les  portes.  Le  grand  vesir  lui 
fit  signifier  qu'il  l'enverrait  prendre  pour 
qu'il  eût  à  entendre  sa  résolution  dernière 
[mai  1082].  L'ambassadeur  répondit  qu'il 
ne  voulait  pas  rester  debout  comme  à  la 
précédente  audience,  et  que  pour  aucun 
prix  il  ne  consentirait  à  s'asseoir  au-dessous 
de  l'estrade.  Avec  ses  trois  interprètes  M.  de 
Guilieragues  se  rendit  chez  le  kiaja,  où  se 
trouvaient  aussi  le  reis-efendi  et  le  tschausch- 
baschi.   Il  expliqua  sa  promesse  de   pré- 
sents gracieusement  offerts,  tels  que  le  sul- 
tan pouvait  en  accepter  d'un  gentilhomme 
comme  lui,  ajoutant  que  son  roi  restait 
étranger  à  cette  circonstance.  Après  divers 
messages    adressés  au  grand    vesir   pour 
prendre  ses  ordres,  le  kiaja  demanda  un 
diamant  de  50,000  livres  pour  le  sultan; 
Guilieragues  prétendit   que   c'était    trop. 
A  la  suite  d'une  conférence  d'une  demi- 
heure  avec  le  grand  vesir,  le  kiaja  demanda 
un  diamant  de  10,000  écus,  que  l'ambas- 
sadeur refusa   encore.  «  Alors  jetez- vous 
aux  pieds  de  l'ambassadeur,  dit  le  kiaja  aux 
interprètes,  car,  en  votre  qualité  de  sujets 
de  la  Porte,  vous  garantirez  sur  votre  for 
lune  la  valeur  du  présent.  »  L'ambassadeur, 


(1)  l'iassan  ,  1.  iv  ,  p.  35  ,    et  fiaschid ,  fol.  95 
et  90. 

(2)  Rascliid,   I.   i,  fol.    96. 

(3)  Rascbid  ,  1.  i,  fol.  96;  Flassan,  1.  îv,  p.3C. 
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indigné  de  tnntdc  bassesse,  se  retira.  Deux 
jours  après,  le  directeur  de  la  douane  vint 
pour  examiner  le  présent  de  l'ambassadeur, 
qui  lui  emprunta  ses  diamants ,  pour  en  com- 
pléter la  valeur.  Le  sultan  rerut  gracieuse- 
ment dans  le  kœscbk,  en  présence  de  sou  fils 
et  de  sa  cour,  les  objets  envoyés  par  Guille- 
ragues  ,  valant  à  peu  près  60,000  piastres. 
Mohammed  IV,  enchanté  de  la  conduite  de 
l'ambassadeur,  voulut,  dit-on,  avoir  son 
portrait  (1). 

Lebayle  vénitien  ne  se  tira  pas  aussi  bien 
d'une  lutte  de  ce  genre.  Les  Morlaques  des 
alentours  de  Zara  qui,  dans  la  troisième 
année  de  la  guerre  de  Candie ,  s'étaient  placés 
sous  la  protection  de  la  république ,  et  jus- 
qu'à la  fin  des  hostilités  avaient  combattu 
fidèlement  pour  le  lion  de  Saint-Marc , 
étaient  depuis  la  paix  forcés  de  guerroyer 
continuellement  avec  leurs  voisins  turcs.  Il 
y  eut  un  engagement  sanglant  pour  la  pos- 
session de  Zemonico,  dont  un  chef  bosnien 
voulait  expulser  une  tribu  morlaque.  Le 
provveditore  fit  ses  efforts  pour  rétablir  la 
tranquillité,  et  le  sénat  avait  ordonné  le 
châtiment  des  provocateurs  des  troubles  ; 
mais  c'était  là  une  occasion  trop  favorable 
offerte  à  la  cupidité  de  Kara-Mustafa  ,  pour 
qu'il  ne  cherchât  point  à  l'exploiter  et  à  ran- 
çonner la  république ,  ainsi  qu'il  avait  fait 
envers  Raguse.  Le  bayle  Giovanni  Battista 
Donado,  successeur  de  Cuirano,  le  même 
dont  le  médecin  Benetti  a  décrit  le  voyage(2) , 
et  qui,  par  le  premier  ouvrage  publié  en 
Europe  sur  la  littérature  turque,  a  laissé 
un  digne  monument  de  sa  mission  (3),  pour 
apaiser  les  plaintes,  dut  payer  70,000  écus 
destinés  au  sultan ,  25,000  au  grand  vesir, 
et  25,000  à  Husein-Aga.  Bappelé  par  son 
gouvernement  pour  ces  faits ,  il  dut  aller 
rendre  compte  de  sa  conduite  à  Venise  ;  car, 
si  les  représentants  de  la  république  pou- 


(1)  Flassan  ,  1.    iv ,   p.    il. 

(2)  Osservazioni  fatte  dal  dollor  Antonio  Be- 
netti nel  viaggio  a  Conslanlinopoli  del  ill.  caV. 
S.  Giov.  Battista  Donado,  spedilo  bailo  alla  Porta 
ottomana   l'anno  1CIS0. 

(3)  Délia  lclleralura  dei  Turchi ,  osservazioni 
faite  da  Giov.  Battista  Donado,  senator  vend,  fu 
bailo  ,  in   Constantinopoli. 


vaient  corrompre  des  ministres  étrangers, 
leurs  pouvoirs  ne  les  autorisaient  pas  à  faire 
ainsi  des  paiements  officiels  (1).  Kara-Mus- 
tafa ,  instruit  par  l'expérience  du  formidable 
siése  de  Candie  et  des  pertes  éprouvées  de- 
vant Cehryn,  ne  voulait  se  lancer  ni  dans 
des  hostilités  contre  Venise,  ni  dans  des 
campagnes  au  nord  ;  ce  qu'il  appelait  de  ses 
vœux,  c'était  une  guerre  contre  l'Autriche, 
tout  en  faisant  à  l'empereur  de  continuelles 
protestations  d'amitié.  Les  six  conférences 
du  résident  impérial  de  Khunis  avec  le  reis- 
efendi,  le  beglikdschi  (chancelier  du  reis- 
efendi  )  et  l'interprète  de  la  Porte  Mauro- 
Cordato  à  Andrinoplc,  où  avaient  été  discutés 
article  par  article  les  conditions  du  renou- 
vellement des  capitulations,  ces  conférences 
étaient  restées  sans  résultat  (2).  Pendant  les 
discussions  le  sultan  était  retourné  d'Andri- 
nople  à  Constantinople  [mars  1081] ,  où  le 
suivit  le  grand  vesir,  puis  le  résident  impé- 
rial. Le  7  avril  arriva  l'alaibeg  de  Kanischa 
avec  des  plaintes  contre  les  Croates,  les  Hon- 
grois et  les  Allemands  ,  et  les  envoyés  tran- 
sylvaniens Ladislaus  Sécha,  Ladislaus  Vaida, 
chargés  de  sommes  considérables ,  pour  for- 
tifier le  crédit  d'Apafy  auprès  de  la  Porte, 
contre  ses  rivaux  Csaky  et  Zolyomy  (3).  Le 
grand  vesir,  voulant  entraver  les  négociations 
avec  le  résident  impérial,  fit  dresser  un  état 
sommaire  de  tous  les  griefs  élevés  depuis 
vingt  ans  au  sujet  des  frontières  de  Hongrie, , 
et  de  son  côté  le  cabinet  de  Vienne  voulut 
envoyer  une  liste  de  huit  cents  villages  dont 
la  soumission  à  la  Porte  avait  été  arrachée 
par  la  violence  [juillet].  Ces  villages,  situés 
autour  de  Neuhœusel ,  furent  l'objet  de  dis- 
cussions très-vives  de  part  et  d'autre.  Khu- 
nitz  proposa  le  renvoi  de  la  décision  à  une 
commission  de  délimitation.  Dans  un  entre- 
tien qu'il  eut  quatre  jours  après  avec  le  reis-j 
efendi,  il  prouva  que  les  villages  situés  au-, 
tour  de  Kœwar  ne  pouvaient  être  réclamés  '  . 
comme  dépendances  de  cette  ville  ,  attendu  i 
la  distance  qui  les  en  séparait.  Tandis  que 
le  résident  et  le  reis-efendi  s'opposaient  de 
mutuelles  réclamations,  Emerich  Tœkœli , 


(1) 

Hist.  de 

Garzoni. 

(2) 

Itapport 

de  khiinitz. 

(3) 

Ibid. 
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l'âme  de  la  rébellion  en  Hongrie,  imprimait 
et  répandait  les  cent  griefs  des  Hongrois 
l  contre  les  Allemands  1),  et,  tout  en  se  fai- 
sant inscrire  sur  ses  bannières  comme  le 
champion  de  Dieu  et  de  la  patrie  (2) ,  il  re- 
cherchait l'appui  du  croissant.  Trois  de  ses 
envoyés,  Ghizi,  Redin  et  Dumoghi  (3)  pa- 
rurent à  Constantinople  dans  les  derniers 
jours  de  l'année,  et,  le  9  janvier  1682, 
obtinrent  une  audience  officielle.  Apafy  ap- 
puya par  ses  agents  les  demandes  des  mé- 
contents hongrois  que  l'on  appelait  à  Con- 
stantinople les  Hongrois  du  centre,  et  ïœ- 
kœli  que  l'on  désignait  par  le  titre  de  roi  des 
Kruczes,  et  qui  baisait  en  esclave  la  pous- 
sière de  la  sublime  Porte. 

Les  rebelles  hongrois  qui  avaient  pris  pour 
devise  «  Dieu  et  la  patrie,»  et  combattaient 
sous  les  bannières  des  Turcs ,  parodiaient 
les  défenseurs  de  la  foi ,  comme  leur  nom  de 
Kruczes  offrait  une  corruption  de  celui  de 
croisés.  Leur  chef,  Emerich  Tœkœli,  alors 
dans  la  fleur  de  l'âge,  aspirant  à  saisir  la 
couronne  de  Hongrie  et  la  main  de  la  veuve 
de  Rakoczy,  Hélène  Zrinyi,  offrait  au  grand 
vesir  de  se  reconnaître  vassal  de  la  Porte. 
Au  mois  de  juin ,  il  célébra  son  mariage  avec 
la  011e  de  Zrinyi,  et  négocia  en  juillet  avec 
le  gouverneur  d'Ofen,  Ibrahim,  affectant  de 
se  porter  médiateur  de  la  paix  avec  l'empe- 
reur, tandis  qu'il  était  animé  de  tous  autres 
sentiments.  Le  peu  de  sincérité  des  Turcs 
dans  ces  négociations  se  manifesta  dans  les 
prétentions  du  vesir  gouverneur  ;  il  osa  de- 
mander que  l'empereur  remît  la  Hongrie 
dans  l'état  où  elle  était  vingt-sept  ans  au- 
paravant ,  payât  au  sultan  un  tribut  annuel 
de  500,000  florins,  rasât  les  places  de  Leo- 
polstadt  et  de  Guta  ,  restituât  tous  les  biens 
aux  mécontents  ,  et  accordât  une  liberté  re- 
ligieuse illimitée  avec  un  pardon  entier;  si- 
non les  choses  resteraient  fixées  comme  au 
diplôme  octroyé  à  Tœkœli  {%}.  A  Constanti- 


(1)  Histoire  d'Emerich  comte  de  Tœkœli.  Co- 
logne 1664,  p.    97. 

(2J  Szinnay,  1.  i,   p.  251. 

(3)  HapporL  de  khuuilz,  dedéc.   1GS1. 

(li)  Fcszler,  I.  i\ ,  p.  311.  D'après  l'Epistola 
Michatlis  Lecsinski  ad  strasoldo  lj\arini,  19 
mai  1C82  ,  ad-pray.  epp.   piocc.  p.  ni,  p.  4SI. 


nople,  l'on  nomma  le  vesir  gouverneur 
d'Ofen.  Ibrahim-Pasrha,  serasker  des  trou- 
pes destinées  à  secourir  le  roi  des  Kruczes , 
soumettait  à  ses  ordres  le  gouverneur  de 
Bosnie,  Abdurrahman-Pascha ,  lebeglerbeg 
de  Rumili,  Kutschuk-Hasan-Pascha ,  ceux 
de  Temesvar,  Sidisade-Mohammed,  pascha 
d'Erlau,  Osman,  pascha  de  Warad  ,  Maru- 
loghli  Mohammed-Pascha ,  le  sandschakbeg 
de  Silistra  et  Nicopolis ,  le  lieutenant- géné- 
ral desjanitschares,  avec  dix-huit  régiments 
de  janitschares,  les  deux  derniers  escadrons 
des  sipahis  et  le  prince  de  Transylvanie, 
Michel  Apafy  (1).  Le  point  de  ralliement 
était  la  plaine  de  Pesth;  de  là  l'armée  se 
porta  aussitôt  surKeresztes,  puis  sur  Onod, 
dont  le  château,  situé  près  de  la  rivière  de 
Sajo,  fut  pris  et  incendié  après  trois  jours 
d'attaque.  Kaschau,  Eperies  succombèrent  ; 
Ibrahim -Pascha  et  Tœkœli  s'avancèrent 
réunis  devant  Fulek,  que  sa  situation  et 
ses  ouvrages  rendaient  le  boulevard  des 
cantons  montagneux.  Des  ponts,  un  magasin 
à  poudre  et  un  cachot  pour  renfermer  les 
prisonniers  étaient  taillés  dans  le  rocher. 
François  Bebek,  vassal  des  Turcs  avait  for- 
tifié cette  place  ;  Hamsabeg  partant  de 
Szecsen  s'en  était  emparé  à  l'aide  d'un  stra- 
tagème (2)  ;  les  impériaux  ne  l'avaient  re- 
conquise qu'au  bout  de  trente-cinq  ans  (3)  ; 
Bocsai  l'avait  réduite  par  la  famine  (V) ,  elle 
s'était  ensuite  soumise  à  Gabriel  Bethlen  (5) 
et  à  Georges  Seczy  ;  enfin,  trente-sept  ans 
plus  tard  ,  Rakoczy  avait  échoué  contre  ses 
murs  (6).  Après  sept  jours  de  siège,  celle 
forteresse  assise  sur  un  roc  à  l'épreuve  de  la 
mine ,  défendue  par  Etienne  Kohary ,  guer- 
rier intrépide,  inéblanlable  dans  sa  fidélité 
envers  son  roi ,  dut  pourtant  ouvrir  ses 
portes  aux  alliés;  les  instantes  prières  des 
femmes  et  les  menaces  de  la  garnison"  ré- 
duisirent le  commandant  à  capituler  [29 
septembre  1G82].  Là,  sous  les  remparts  de 
la  place  soumise,  Emerich  Tœkœli  mut  le 


(1)  r.ascliiil,  1.  l,  fol.  97. 

(2)  Géographie  de  Hongrie,  1.  n 

(3)  En  lr>93. 

(4)  En  1605. 

(5)  En  1G19. 
(G)  El)  1G45. 
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diplôme  royal  accordé  depuis  le  10  août,  et 
qui  lui  fut  remis  avec  l'étendard  et  les 
queues  de  cheval.  Etienne  ivohary,  prison- 
nier du  nouveau  roi  des  Kruczes,  imposé 
par  les  barbares  à  la  Hongrie,  lui  dit  en 
face  qu'il  était  un  traître  à  sa  patrie,  la  honte 
du  nom  hongrois,  un  misérable  esclave  des 
Turcs  (1).  Fulek  fut  rasé,  Kaschau  donné 
au  roi  des  Kruczes  (2). 

Tandis  qu'Ibrahim  et  Tœkœli  opéraient 
leur  jonction  à  Pesth,  malgré  l'arrivée  de 
l'ambassadeur  impérial  à  Constantinople  et 
les  négociations  dont  il  sera  question  tout- 
à-1'heure,  les  étendards  étaient  plantés  à 
Daud-Pascha  avec  les  cérémonies  accoutu- 
mées, et  l'on  récitait  la  prière  de  la  con- 
quête contre  la  Hongrie  (3).  Le  gouverneur 
de  Bosnie,  Abdurrahman-Pasclia  ,  qui  avait 
reçu  tout  récemment  des  ordres  pour  opérer 
de  concert  avec  Tœkœli,  fut  nommé  au 
commandement  de  Caminiec  ;  son  homo- 
nyme le  vesir  kaimakam  Abdi  ,  l'histo- 
rien ,  dut  aller  exercer  l'autorité  suprême  à 
liaszra  (4).  A  son  éloigncrnent  de  Constanti- 
nople, centre  de  toutes  les  grandes  affaires , 
se  termine  son  excellente  histoire.  11  cessa 
d'écrire  parce  qu'il  n'était  plus  sur  le  théâtre 
même  des  événements,  ou  peut-être  conçut- 
il  du  ressentiment  contre  le  sultan  ,  dont  la 
faiblesse  le  laissa  transférer  à  Baszra,  parce 
que  le  grand  vesir  ne  voulait  pas  d'un  kai- 
makam  plein  de  bienveillance  et  d'équité. 
Cette  place  fut  donnée  au  gouverneur 
d'Alep ,  Tschaschnegirsadc-Mohammed- 
Pascha .  Le  sultan  se  rendit  pour  la  quinzième 
l'ois  en  chassant  à  Andrinople.  Un  envoyé 
russe  vint  annoncer  la  mort  de  Feodor 
Alexiewich ,  et  demander  la  confirmation  de 
Ja  paix  et  de  l'amitié  régnant  entre  les  deux 
puissances,  ce  qui  lui  fut  accordé  en  au- 
dience officielle  à  Andrinople  (ô).  L'appari- 
tion d'une  comète  et  de  fréquents  incendies 
jetèrent  l'effroi  dans  Sroyrne  ;  le  minaret  à 

(\)  Fcszler,  1.  ix,    p.    314.   et   aussi  Bel.    nol. 
■  llnng.  t.   îv,  p.  81.  Chron.  Leutschow,  ap.  Wag- 
ner, 1.  I,  p.    193.    Nicolas  Bcthlcn,  dans  Katona 
t.  xxxix,  p.  741. 

(2)  Raschid,  1.  î,  fn!.  fis. 

(3)  lbid.  deflerdar,  fol.  73.  Abdi,  p.  101. 

(4)  lbid. 

(5)  Raschid,  1. 1,  fol.  !>s. 


gauche  de  la  mosquée  du  sultan  Bajésid  fut 
brûlé  ;  a  Galata ,  le  magasin  de  plomb  se 
consuma  durant  cinq  jours  à  l'intérieur,  et 
les  flammes  s'élancèrent  ensuite  au-dehors; 
puis  l'incendie  gagna  la  mosquée  de  Sulei- 
rnanije  et  dévora  plus  de  mille  habitations 
sur  sa  route.  Comme  la  meilleure  intelli- 
gence régnait  entre  la  Porte  et  les  gouver- 
nements de  Pologne  et  de  Russie ,  la  grande 
comète  signalée  en  1682  entre  la  grande  et 
la  petite  ourse  présageait  nécessairement 
une  guerre  contre  l'Autriche  (1). 

Après  la  mort  subite  de  l'intcrnonce  lfof- 
mann ,  la  cour  de  Vienne  avait  nommé  pour 
la  représenter  à  Constantinople  le  comte 
Albert  de  Caprara,  qui  se  mit  en  route  au 
commencement  de  l'année.  Dans  sa  suite 
figuraient  son  cousin  le  marquis  Buoi  de 
Bologne,  le  jeune  comte  Thomas  Nadasdy , 
le  comte  Joseph  Schlickh,  l'interprète  Henri 
Woghin  ,  Agé  de  soixante  ans  comme  l'am- 
bassadeur, quatre  prêtres,  des  secrétaires, 
le  hollandais  Belloti,  et  l'italien  Benaglia, 
qui  a  publié  la  relation  de  cette  ambas- 
sade (2).  A  Ofen  ,  le  gouverneur  rendit  de 
grands  honneurs  au  comte  de  Caprara.  Aux 
approches  de  Belgrad,  l'internonce  étant 
monté  sur  le  pont  de  son  vaisseau  pour  con- 
templer la  ville,  tomba  dans  le  Danube ,  ce 
qui  fut  regardé  comme  un  mauvais  présage 
pour  toute  sa  mission.  Enfin  il  fit  son  entrée 
dans  le  village  de  Kurutscheschme ,  sur  la 
riveeuropéenne  du  Bosphore,  où  un  logement 
lui  fut  assigné  [12  mai].  L'audience  que  lui 
accorda  le  grand  vesir  fut  honorable  et  pora 
peuse  en  rapport  avec  le  caractère  officiel 
du  comte  et  la  dignité  personnelle  du  pre 
mier  ministre.  Après  qu'il  eut  été  reçu  par 
le  sultan,  la  solde  fut  distribuée  aux  troupes; 
et  l'attitude  des  janitschares  parut  de  bon 
augure  pour  la  guerre  méditée  contre  le 
maître  du  comte  de  Caprara  [9  juin].  Quand 
l'internonce  eut  exposé  en  italien  qu'il  était 
venu  seulement  pour  détourner  les  maux  de 
la  guerre  et  renouveler  la  trêve, «Très-Lien, 


(1)  La  marche  de  celle  comète  est  décrite  clans 
Benetli,  I.  n,  p.  217-229. 

(2)  Description ,  en  italien  et  en  allemand,  du 
voyage  du  comte  Albert  de  Caprara ,  de  Vienne 
•1  Constantinople .  par  Benaglia ,  p.  5. 
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très-bien  ,  »  dit  le  sultan  ,  réponse  que  le 
grand  vesir  reproduisit  en  quelques  mots,  et 
que  l'interprète  de  la  Porte  traduisit  plus  lon- 
guement. On  assigna  pour  l'entretien  de  l'in- 
ternonce  et  des  soixante-seize  personnes  de 
sa  suite  un  traitement,  mensuel  de  mille  écus 
au  lion.  Quinze  jours  après  s'ouvrirent  les 
conférences  avec  le  reis-efendi,letïchausch- 
bnschi  et  l'aga  des  janitschares  [  22  juin 
1C82]  ;  le  premier  entretien  ne  conduisit 
point  à  un  rapprochement  pacifique ,  et 
comme  le  second  ne  produisit  pas  plus  de 
résultat,  la  Porte  interdit  à  l'ambassadeur 
l'expédition  d'un  nouveau  courrier,  qui  au- 
rait simplement  confirmé  la  teneur  des  dé- 
pèches envoyées  à  Vienne  ,  à  l'issue  de  la 
réunion  du  22  juin.  Les  députés  transylva- 
niens Balthasar  Markhasi ,  Sigismond  Boier, 
arrivés  dès  le  commencement  de  l'année, 
et  le  délégué  de  Wesselenyi ,  Luilock,  qui 
offrit  une  somme  considérable  pour  qu'il  lut 
interdit  à  Apafy  de  dépasser  les  limites  de 
son  territoire ,  contrarièrent  tous  les  efforts 
de  l'ambassadeur  impériel,  et  jetèrent  tant 
qu'ils  purent  de  nouveaux  brandons  de  dis- 
corde. Cependant  les  étendards  furent  arbo- 
rés à  Daud-Pascha  quatre  jours  après  l'ex- 
pédition du  diplôme  qui  parait  Tœkœli  du 
titre  royal,  et  l'on  amusa  l'intcrnonce  avec 
de  vaines  paroles.  Il  contempla  les  proces- 
sions où  figurait  le  sultan  aux  (êtes  de  Bai- 
ram,  puis  les  funérailles  de  la  Validé,  enfin 
le  départ  du  sultan  pour  Andrinople.  Jamais 
on  n'avait  vu  de  si  magnifique  cortège.  Le 
résident  et  l'internonce  impérial  suivirent 
le  sultan  et  le  grand  vesir  à  Andrinople ,  où, 
à  latin  de  décembre,  ils  eurent  avec  le  reis- 
efendi  et  le  tschausch-baschi  une  troisième 
conférence  tout  aussi  infructueuse  que  les 
précédentes. 

Le  2  janvier  1C83 ,  devant  la  porte  du  pa- 
lais de  la  seconde  capitale  de  l'empire,  fu- 
rent arborés  les  étendards  de  la  guerre  con- 
tre la  Hongrie.  Le  sultan  ordonna  une  grande 
chasse,  pour  laquelle  furent  ramassés  trente 
mille  rabatteurs  chargés  de  lancer  et  pous- 
ser le  gibier.  Pour  les  entretenir,  il  fallut 
frapper  une  contribution  de  150,000  écus 
sur  les  districts  depuis  Gallipoli  jusqu'à  Phi- 
lippopolis.  Tant  de  frais  donnèrent  pour  pro- 
duit un  verrat,  sept  chevreuils  et  trente  liè- 
vres ;  mais  il  périt  un  plus  grand  nombre  de 


rabatteurs ,  qui  succombèrent  épuisés.  En 
rencontrant  leurs  cadavres,  le  sultan  dit: 
«  Sans  doute  ils  auront  médit  de  moi ,  et 
déjà  ils  ont  subi  leur  châtiment  (1).  »  Le  1» 
janvier  les  tentes  du  sultan  furent  plantées 
une  demi-heure  sur  leCharap  des  tombeaux; 
leur  magnificence  et  l'éclat  des  ornements 
surpassaient  tout  ce  que  l'on  avait  vu  jus- 
qu'alors. Le  harem  brillait  au  milieu  de  ce 
belliqueux  appareil  plus  nombreux  que  ja- 
mais ;  aussi  les  soldats  murmuraient  que 
l'armée  des  femmes  n'était  guère  moindre 
que  celle  des  hommes.  Le  sultan  Murad  IV, 
disaient-ils,  s'était  mis  en  campagne  avec 
une  femme  et  deux  pages;  maintenant  le 
harem  occupe  plus  de  cent  voitures.  La  sul- 
tane Chaszeki  avait  un  carrosse  tout  garni 
d'argent,  les  bandes  des  roues  étaient  de 
même  métal  ;  les  selles  et  les  harnais  des 
chevaux  étaient  doublés  de  velours.  Les 
équipages  du  grand  vesir  où'raicnt  la  même 
richesse.  Il  y  eut  successivement  deux  défi- 
lés; d'abord  on  vit  se  déployer  et  marcher 
en  ordre  les  corporations  et  les  artisans  de 
Constantinople ,  qui  avaient  été  convoqués  à 
Andrinople ,  aGn  que  le  camp  ne  manquât 
de  rien  ;  des  bouffons  et  des  bateleurs 
égayaient  ce  spectacle  (2).  Le  lendemain 
[  18  mars],  dix  mille  janitschares  furent 
passés  en  revue,  après  quoi  le  sultan  sortit 
du  sérail  pour  se  rendre  dans  sa  tente.  En 
ce  moment  s'éleva  une  tempête  si  violente 
que  le  turban  de  Mohammed  faillit  tomber, 
ou  fut  enlevé  en  effet ,  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  mauvais  présage.  Le  31  mars , 
jour  où  fut  signée  l'alliance  offensive  et  dé- 
fensive entre  l'empereur  Léopold  et  le  roi 
de  Pologne,  les  janitschares  décampèrent; 
le  lendemain  le  sultan  quitta  Andrinople. 
L'internonce  impérial,  comte  de  Caprara , 
était  confié  avec  toute  sa  suite  à  la  garde 
des  janitschares ,  et  fut  toujours  traité  hono- 
rablement. Les  villages  que  traversait  l'ar- 
mée étaient  tenus  de  fournir  de  la  paille,  du 
foin ,  du  grain  ;  des  gardes  empêchaient  les 
habitants  de  prendre  la  fuite  jusqu'au  pas- 
sage du  sultan;  ensuite  ils  étaient  libres  de 
mettre  le  feu  aux  maisons  et  de  gagner  le  s 


(\)  Descri[ilion  du  voyage  de  lîonaglia.  p.  97. 
(2)  Caprara,  rel.  pari.    loi.  95. 
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montagnes  pour  échapper  aux  cruautés  des 
troupes  asiatiques  qui  formaient  l'arrière- 
garde.  Tous  les  soirs  était  proclamée  la 
prière,  les  soldats  la  récitaient,  puis  fai- 
saient des  vœux  pour  la  santé  du  padischah, 
et  finissaient  par  prononcer  le  nom  d'Allah. 
A  Philippopolis  se  présentèrent  les  envoyés 
de  Tœkœli ,  le  Hongrois  Etienne  Sirmey  et 
le  capitaine  allemand  Pierre  Feir,  avec  une 
suite  de  plus  de  trente  personnes  et  vingt 
voitures.  Tandis  qu'il  faisait  à  Vienne  de 
prétendues  offres  de  médiation  ,  Tœkœli 
pressait  la  marche  de  l'armée  turque  sur 
cette  capitale  dont  les  députés  présentèrent 
le  plan  au  grand  vesir.  A  Belgrad  le  sultan 
accorda  audience  aux  représentants  de  Tœ- 
kœli ,  ainsi  qu'aux  Ragusains  qui  lui  appor- 
taient 12,000  ducats  pour  le  tribut  de  trois 
années.  Le  12  mai  on  apprit  la  signature  du 
traité  d'alliance  conclu  le  51  mars  entre 
l'Empereur  et  le  roi  de  Pologne  (1) ,  et  le 
lendemain  le  sultan  remit  avec  une  pompe 
inusitée  jusqu'alors  le  saint  étendard  du 
prophète  au  seraskeren  l'investissant  d'une 
autorité  illimitée  durant  la  campagne.  Avant 
le  départ  du  généralissime ,  le  sultan  et  le 
prince  héréditaire  lui  firent  une  visite. 

A  Essek  il  y  eut  une  halte  de  douze  jours 
à  cause  du  paiement  des  troupes  et  de  l'au- 
dience solennelle  accordée  à  Tœkœli.  Tout 
en  négociant  avec  des  commissaires  impé- 
riaux ,  Tœkœli  tenait  investies  les  places 
fortes  de  la  Haute-Hongrie  ;  il  relâchait  des 
prisonniers ,  mais  en  même  temps  poussait 
les  Turcs  à  une  attaque  sur  les  îles  de  Tscha- 
katurn  et  sur  l'île  de  Schitt  (2).  L'inter- 
nonce  impérial  obtint  une  audience  pour 
recevoir  la  réponse  à  la  lettre  de  rappel 
adressée  par  le  président  du  conseil  auli- 
que ,  le  prince  de  Bade.  Le  reis-efendi  la 
prit  des  mains  du  grand  vesir  et  la  remit  au 
secrétaire  d'ambassade  Benaglia.  Il  était  si- 
gnifié à  l'internonce  que,  puisqu'il  était  rap- 
pelé, il  pouvait  partir  et  rapporter  à,  sa 
cour  ce  qu'il  avait  vu.  Trois  jours  après 
Tœkœli  fit  son  entrée  à  Essek  avec  une  es- 
corte de  cent  vingt  volontaires  que  suivaient 
cent  cinquante  hussards  hongrois.  Une  foule 


(1)  Benaglia  ,  p.    11  G. 

(2)  Daus  l'histoire  des  troubles  de  Hongrie,  1.  h. 


de  nobles  hongrois  était  mêlée  aux  Turcs, 
fraternisant  avec  eux,  puis  venait  Tœkœli  re- 
vêtu du  plus  riche  costume,  la  tête  ornée 
d'un  grand  panache  de  plumes  de  héron; 
derrière  deux  voitures  d'apparat  était  porté 
un  grand  étendard  hongrois  déchiré,  com- 
me symbole  de  l'état  de  la  nation.  On  admi- 
rait ensuite  une  compagnie  d'eiduques  en 
uniforme  bleu  avec  de  gros  boutons  d'ar- 
gent; leur  coiffure  était  surmontée  d'une 
touffe  de  plumes  ;  ils  avaient  pour  armes  des 
sabres  et  des  lances;  enfin  quatre  cents  ca- 
valiers fermaient  la  marche.  Le  roi  des  Kruc- 
zes,  installé  comme  roi  de  la  Haute-Hongrie 
par  le  grand  vesir,  fut  accueilli  avec  les  hon- 
neurs dus  à  son  rang,  et  revêtu  d'une  pe- 
lisse de  zibeline,  garnie  de  riches  étoffes. 
Soixante-dix  kaftans  furent  distribués  parmi 
les  personnes  de  sa  suite  [  10  janvier  1G83]. 
Kara-Mustafa  dans  cette  circonstance  affecta 
d'imiter  la  réception  faite  jadis  par  Sulei- 
man  à  Zapolya  dans  la  ville  de  Mohacs. 
Pour  compléter  la  ressemblance,  Tœkœli , 
de  son  côté ,  parut  jouer  auprès  du  grand 
vesir  le  même  rôle  que  Zapolya  envers  Su- 
leiman,  et  guida  la  marche  dévastatrice  des 
Turcs  sur  la  capitale  de  l'Autriche. 

Hasim-Pascha ,  passé  du  gouvernement  de 
Nicopolis  à  celui  d'Erlau,  reçut,  ainsi  que 
Kuru-Beg,  l'ordre  de  marcher  sur  Buczin. 
Le  gouverneur  de  Diarbekr,  Kara-Moham- 
med  -  Pascha  ,  dut  conduire  l'avant- garde  ; 
le  commandement  de  l'arrière  -  garde  fut 
donné  au  gouverneur  de  Damas  Hasim-Pas- 
cha. Le  premier  fut  détaché  avec  Chalil- 
Pascha,  beglerbeg  de  Siwas,  trois  mille  ja- 
nitschares  et  cinq  cents  dschebedschis  contre 
Weszprim,  dont  il  se  saisit  heureusement. 
Les  habitants  de  Stuhlweiszenburg,  les  ulé- 
mas à  leur  tête,  représentèrent  au  grand 
vesir,  qu'il  valait  mieux  raser  Weszprim 
que  de  l'occuper  ;  mais  Kara-Mustafa ,  loin 
de  se  rendre  à  leurs  raisons,  laissa  quatre 
cents  hommes  de  garnison  dans  la  place. 
Des  députés  de  Zrinyi  et  de  Batthyanyi ,  étant 
venus  apporter  la  soumission  de  ces  puis- 
sants magnats ,  reçurent  un  gracieux  ac- 
cueil. A  Stuhhveiszenburg  parut  le  chan  de 
Krimée  Murad-Girai  avec  ses  deux  fils;  on 
lui  rendit  les  honneurs  accoutumés.  Dans  un 
conseil  de  guerre  où  assista  le  prince  tatare 
la  marche  sur  Vienne  fut  résolue.  Ensuite 


LIVRE  LVII. 


185 


arriva  au  eamp  le  gouverneur  d'Ofen,  le 
vieux  et  sage  Ibrahim-Pascha,  avec  tous  ses 
feudataires.  Le  commandant  de  l'avant-gar- 
de  Kara-Mohammed-Pascha  atteignit  les  ha- 
bitants du  couvent  de  Saint-Marton  dans 
leur  fuite  vers  Raab,  et  envoya  leurs  tètes  au 
serdar  qui  lui  donna  la  permission  de  faire 
sauter  le  couvent.  Devant  Raab  il  y  eut  des 
engagements   insignifiants.    Le   camp  des 
chrétiens  était  dans  la  plaine  entre  la  Rabniz 
et  le  Raab;  au  confluent  de  ces  deux  riviè- 
res s'élève  la  forteresse  de  Raab.  Les  begler- 
begs  de  Diarbekr,  Alep,    Adana ,    Siwas  , 
réunissant  avec  le  sultan  nureddin ,  à  la  tête 
de  huit  mille  ïatares ,  une  force  de  vingt 
mille  hommes,  enlevèrent  la  palanque  de 
;•      Moriczhida  ,  à  trois  lieues  au-dessus  du  camp 
:      ottoman,  et  tentèrent  de  franchir  le  Raab 
en  ce  lieu ,  afin  de  prendre  le  camp  ennemi 
il   à  revers.  Mais  comme  il  n'y  avait  pas  de 
-\i  gué  sûr,  le  vvoiwode  de  Moldavie  fut  chargé 
•  ;  d'établir  un  pont  au  plus  vite.  Cet  ouvrage 
,    fut  achevé  dans  la  nuit  .même  ;  au  point  du 
-.     jour  une  partie  de  l'armée  passa ,  et  les  Ta- 
>j    tares  répandirent  la  dévastation  entre  les 
y    deux  rivières.  Le  camp  des  chrétiens  ne  tint 
pas  contre  ce  danger;  l'infanterie  se  replia 
j-     sur  Raab  ;  la  cavalerie  s'enfuit  par  la  Rab- 
\f     nitz  en  brûlant  le  pont  ;  mais  les  Tatares  pas- 
r,.j    sèrent  la  rivière  à  la  nage  et  poursuivirent 
E.    les  fugitifs  jusqu'au  château  d'Altunbardak. 
Kara-Mohammed  concentra  ses  troupes  et 
mit  le  feu  au  faubourg  de  Raab.  La  place 
;.    ayant  été  sommée  de  se  rendre ,  le  comman- 
.    dant  répondit  qu'il  était  impossible  de  capi- 
.    tuler  sans  avoir  été  attaqué  ;  mais  que  le 
»    grand  vesir,  au  lieu  de  perdre  beaucoup  de 
t     temps  à  un  siège  ferait  mieux  de  poursuivre 
_    sa  route  sur  Vienne;  qu'après  la  chute  de 
;    cette  capitale  Raab  s'inclinerait  aussitôt  de- 
a    vant  les  bannières  ottomanes.  Cette  idée  en- 
-    trait  dans  les  vues  du  grand  vesir,  qui,  dans 
■>    dans  le  conseil  de  guerre ,  exprima  l'opinion 
?     qu'il  fallait  laisser  Raab  et  se  porter  droit 
sur  Vienne.  Le  vieux  Ibrahim  fut  d'un  avis 
contraire.  Le  grand  vesir,  irrité  de  cette  op- 
(.    position ,  s'écria  dans  un  transport  de  co- 
le    1ère  :  «Vieillard  octogénaire,  tu  es  insensé. 
c    —  Gracieux  seigneur, dit  le  gouverneur  de 
Syrie  Husein-Pascha,  écoutez  les  paroles  de 
votre  père,  le  pascha,  qui  vous  accompagne 
- 1  pour  vous  assister,  de  ses  bons  conseils.  — 


Je  ne  l'emmène  pas  avec  moi,  répondit 
Kara-Mustafa;  le  vieillard  restera  ici  et  se 
chargera  de  nos  approvisionnements.  — 
Emmenez -moi  ou  laissez-moi  ici,  reprit 
Ibrahim,  vous  avez  tout  pouvoir,  et  je  ne 
mets  aucune  opposition  à  vos  ordres.  » 

Le  gouverneur  de  Bosnie ,  Chisr-Pascha , 
et  l'ex-defterdar  Ahmed -Pascha   furent 
chargés  d'établir  des  ponts  ;  le  grand  vesir 
se  fit  dresser  une  tente  pour  surveiller  les 
travaux.  Les  châteaux  voisins  de  Tata  et  de 
Papa  se  rendirent ,  le  premier  de  lui-mê- 
me, le  second  après  avoir  été  investi.  Le 
beg  de  Csanad  fut  laissé  dans  Tata  avec 
quatre  cents  fantassins  tirés  de  Temesvar; 
le  beg  de   Stuhhveiszenburg   dut  occuper 
Papa  avec  cinq  cents  cavaliers.  Le  nureddin- 
chan  ,  détaché  en  avant  avec  quinze  mille 
Tatares.  franchit  la  Leyta  le  7  juillet,  sur- 
prit près  de  Petronel  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée impériale,  qui  se  retirait  sur  Vienne, 
la  mit  en  fuite  et  pilla  les  bagages.  Dans  cet 
engagement ,  le  jeune  Louis  de  Savoie  fut 
blessé  mortellement.  A  la  nouvelle  de  l'ap- 
proche des  Turcs,  la  cour  quitta  Vienne; 
et  de    deux  heures   après  minuit  jusqu'à 
huit ,  des  voitures  ne  cessèrent  de  passer  le 
Danube  pour  gagner  le  haut  pays.  Kara- 
Mustafa  informé  de  l'avantage  de  Petronel , 
passa  le  Raab  dès   le  lendemain  8  juillet 
1083.  Le  gouverneur  d'Ofen ,  Ibrahim-Pas- 
cha, et  celui  de  Silistra,  Mustafa-Pascha , 
furent  laissés  à    la   garde  du  pont  avec 
quelques  milliers  d'hommes.  Altenburg  se 
défendit  vaillamment  quelques  heures  ;  mais 
le  gouverneur  d'Adana,  Kara-Mohammed, 
l'emporta  d'assaut  ;  la  garnison  fut  massa- 
crée; les  Turcs  mirent  stupidement  le  feu 
à  d'énormes  magasins  de  grains.  Kara-Mo- 
hammed pour  cet  exploit  reçut  une  pelisse 
d'honneur,  et  dut  porter  le  ravage  dans 
tous  les  lieux  qui  se  trouvaient  sur  sa  route 
jusqu'à  Vienne.  Les  murailles  d'Haimburg 
furent  enlevées  à  l'escalade  par  les  troupes 
sous  les  ordres  du  gouverneur  d'Alep  Ebu- 
bek-Pascha  ;  la  garnison  fut  passée  au  tran- 
chant du  sabre;   les  édifices  furent  livrés 
aux  flammes.  En  deçà  et  au-delà  du  Raab 
les  troupes  du  roi  des  Kruczes  avaient  ré- 
duit en  cendres  environ  cinquante  châteaux 
et  donné  ainsi  des  preuves  qu'elles  étaient 
dignes  de  combattre  sous  les  bannières  des 
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Ottomans.  Les  Tatares  ne  causèrent  pas  de 
moindres  ravages  autour  de  Vienne.  Bruck, 
OEdenbourg  et  Eisenstadt  échappèrent  à 
l'incendie,  en  se  plaçant  sous  la  protection 
de  Tœkœli.  Neustadt,  où  commandait  le 
comte  Bussy-Rabutin  (1),  répondit  à  la 
sommation  du  grand  vesir  et  du  chan  talare 
par  des  coups  de  canon.  Les  Turcs  épar- 
gnèrent les  nouvelles  constructions  élevées 
sur  remplacement  de  la  tente  de  Suleiman, 
au  temps  du  premier  siège.  Mais  partout 
ailleurs  ils  portèrent  le  fer  et  le  feu.  Des 
rives  de  la  Lcyta  jusqu'aux  coteaux  du  Cal- 
cnberg  s'élevaient  d'énormes  colonnes  de 
ffamme  et  de  fumée.  Les  Musulmans  signa- 
lèrent surtout  leur  perfidie  et  leur  férocité 
sur  les  habitants  de  Perchtoldsdorf.  Deux 
jours  après  l'escarmouche  de  Pétrone! ,  les 
Tatares  parurent  devant  Perchtoldsdorf 
[  9  juillet  1G83  ],  mais  furent  arrêtés  devant 
les  murailles.  Le  14  juillet,  alors  que  le 
grand  vesir  arriva  sous  les  remparts  de 
Vienne,  et  que  l'armée  répandait  la  désola- 
lion  dans  tous  les  alentours,  une  troupe  ar- 
riva devant  Perchtoldsdorf,  et  le  lendemain 
lança  des  projectiles  qui  allumèrent  l'incen- 
die dans  l'enceinte.  Les  citoyens  se  réfugiè- 
rent avec  leurs  effets,  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  dans  l'église  et  dans  la  tour  fortifiée. 
Le  troisième  jour,  ils  négocièrent  avec  un 
pascha  venu  de  Vienne,  et  obtinrent  la  li- 
berté de  se  retirer  moyennant  4,000  florins. 
L'argent  fut  présenté  sur  trois  plats;  les 
bourgeois  sortirent  de  la  tour,  précédés 
d'une  jeune  fille  qui  portait  une  couronne 
sur  la  tète  et  tenait  à  la  main  une  bannière. 
A  peine  éloignés  de  leur  refuge,  ils  furent 
attaqués  et  massacrés,  au  nombre  de  trois 
mille  huit  cents.  Maintenant  encore  un  ser- 
vice funèbre  est  célébré  en  mémoire  du 
massacre  des  chrétiens  de  Perchtoldsdorf. 
Des  bourgs  et  des  villages  incendiés  de  l'Au- 
triche et  de  la  Styrie  ,  les  akindschis  entraî- 
nèrent plus  de  quarante  mille  esclaves.  Ils 
portèrent  la  désolation  le  long  du  Danube 
et  de  l'Enns,  vers  la  Haute-Autriche,  où  la 
Jandwehrse  retrancha  surl'Enns(2) ,  jusqu'à 

(1)  Mémoires  du  comte  de  Bussy-Rahirtin  , clans  les 
mélanges  militaires  du  prince  de  Ligne  .  t.  v  ,  p.  2. 

(2)  Histoire  de   la   landwebr   en  Autriche ,   au 
dessous  de  l'Enns,  parlùiriz,  I,  î,  p,   223, 


Vpps  et  Lilienfeld.  Trois  abbayes  arrêtèrent 
par  la  force  de  leurs  murailles  et  le  courage 
de  leurs  défenseurs  ce  torrent  dévastateur; 
à  Mclk  et  à  Lilienfeld  se  signalèrent  surtout 
les  abbés  Georges  Muller  et  Mathieu  Kal- 
weis  ;  mais  la  plus  grande  gloire  doit  revenir 
au  prêtre  Lebsaft  et  au  frère  laïque  Marce- 
lin Ortner,  qui  sauvèrent  le  cloître  et  la  ville 
de  Klosterneuburg.  Après  avoir  incendié 
l'église  et  le  château  sur  le  Calenberg,  les 
Tatares  se  répandirent  de  l'autre  côté  de 
la  montagne,  jusqu'à  Klosterneuburg.  Le 
sacristain  Marcelin  Ortner  réunit  la  bour- 
geoisie sous  la  bannière  de  Saint-Léopold , 
repoussa  l'attaque  des  Tatares,  des  sipahis  et 
des  janitschares,  et  enfin  un  troisième  as- 
saut ,  livré  par  treize  mille  Turcs ,  qui ,  après 
avoir  incendié  la  porte  basse  de  la  ville, 
avaient  mis  le  feu  à  quatre  points  de  l'ab- 
baye (I).  Repoussés  des  murs  de  Kloster- 
neuburg, les  Turcs  et  les  Tatares  se  ré- 
pandirent comme  un  torrent  dévastateur 
sur  les  délicieuses  vallées  de  Weidling  jus- 
qu'aux chaumières  de  Weidlingbach,  où 
vit  encore  aujourd'hui  la  tradition  de  cet 
épouvantable  débordement,  parmi  les  pai- 
sibles habitants  de  ces  douces  retraites. 

Le  14  juillet  1G83,  Kara-Mustafa  campa 
avec  deux  cent  mille  hommes  devant  Vienne, 
dont  l'enceinte  ne  renfermait  pas  plus  de  dix 
mille  soldats  réguliers  (-2).  Deux  jours  aupa- 
ravant des  cavaliers  turcs  s'étaient  déjà 
montrés  sur  le  coteau  de  vignes,  et  quelques 
escadrons  de  Tatares ,  qui  s'étaient  avancés 
jusque  sous  le  canon  de  la  place,  après  avoir 
essuyé  quelques  décharges  s'étaient  établis 
entre  le  Gatterhteizel  et  la  tour  du  Chien. 
Le  détachement  envoyé  à  leur  poursuite 
rapporta  deux  lettres  de  sommation  de  Kara- 
Mustala  au  comte  de  Stahremberg,  com- 
mandant de  Vienne.  Pour  toute  réponse  le 
comte  fit  mettre  le  feu  aux  faubourgs,  dont 
les  habitants  avaient  déjà  retiré  leurs  effets 
dans  la  ville.  Le  grand  vesir  résolut  de  diri- 
ger son  attaque  sur  les  bastions  du  château 
et  du  Petit-Lion ,  et  sur  le  ravelin  situé  entre 


(1)  Evénemens  remarquables  concernant  le 
couvent  de  Klosternedbucg  par  Maximilien  Fischer. 
Vienne,  1815  ,  I.  i  ,   p.  2S7-30S. 

(2)  Vœkcrn  ,  p,  13  cl  19. 
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ces  deux  ouvrages.  Dans  la  nuit  du  14  au  15 
les  travaux  des  tranchées  furent  ouverts  sur 
les  trois  points  par  lesquels  la  ville  impériale 
pouvait  être  embrassée.  Au  centre,  en  face 
du  ravelin  dont  il  vient  d'être  parlé ,  le  grand 
vesir  lui-même  prit  position  avec  l'aga  et  le 
premier  lieutenant-général  des  janitschares 
et  les  Iroupes  de  Kumili ,  le  beglerbeg  Kut- 
Schuk-Hasan-Pascha.  A  droite  contre  le  bas- 
tion du  château ,  furent  établis  les  gouver- 
neurs dcDiarbekr,  Kara-Mohammed-Pascha, 
d'Alep  ,    Ebubekr  -  Pascha ,    et   d'Anatoli , 
Ahmcd-Pascha,  avec  le  troisième  lieutenant- 
général    des  janitschares,   le  saghardschi- 
baschi.  A  gauche,  vis-à-vis  du  bastion  du 
Lion,  se  logèrent  le  gouverneur  de  Temesvar, 
Ahmed-Pascha,  le  beglerbeg  de  Siwas,  Cha- 
lil-Pascha ,  celui  de  Karamanie ,  et  le  second 
lieutenant  des  janitschares,  le  ssamszund- 
schi-baschi.  Ce  jour-là  même  peu  s'en  fallut 
qu'un  accident  ne  fît  réduire  la  ville  en 
cendres.  Le  feu ,  ayant  pris  à  la  cour  des 
Ecossais,  dévora  les  palais  ds  Traun,  d'Auer- 
sperg  et  de  Palffy,  menaça  l'arsenal  et  le 
magasin  à  poudre  près  de  la  porte  Neuve  et 
delà  tour  Rouge;  heureusement  Guido  de 
Siahrenuberg ,  jeune  homme  de  vingt-six  ans, 
neveu  du  commandant  de  la  ville,  conser- 
vant sa  présence  d'esprit,  fit  démolir  des 
bâtiments  et  couper  la  marche  du  feu,  qui 
n'était  plus  qu'à  une  distance  de  quarante  pas 
de  dix-huit  cents  tonneaux  de  poudre.  L'ar- 
tillerie de  la  place  était  dirigée  par  le  colo- 
nel Christophe  de  Bœrner  de  Mcck'.enburg, 
le  lieutenant-colonel  Gschwind,  dont  l'aïeul 
s'était  signalé  au  temps  du  premier  siège 
parmi  les  Carinthiens;  les  capitaines  Wcid- 
linger,  un  gentilhomme  bohémien,  les  Sa- 
xons Mied  et  Zimmermann  ,  le  Danois  Cres- 
sel ,  et  leViennois  Guillaume  Jcmagne  (1).  Le 
16  juillet  le  gouverneur  d'Adana,  Eszeid- 
Mohammed-Pascha,  à  la  tête  de  ses  troupes, 
le  sandschakbeg  d'Hamid-IIasan  avec  ses 
soldats  et  ceux  d'Egypte,  le  sandschakbeg 
de  Ssaruchan  ou  de  Magnesia,  Ahmed-Pas- 
cha, celui  de  Nicopolis,  Ali-Pascha ,  furent 
détachés  à  la  poursuite  du  corps  d'armée  du 
prince  de  Lorraine ,  qui   évacuait  la  cité 


(1)  Yœkcrn,  p.  31,  et  Histoire  des  troubles  de 
Hongrie,  p.  58. 


Léopold  et  se  transportait  au-delà  du  Da- 
nube avec  dix  régiments  de  cuirassiers , 
cinq  de  dragons ,  trois  de  Croates ,  et  les 
Polonais  conduits  par  le  prince  Lubomirski. 
Le  mouvement  de  retraite  n'était  pas  encore 
entièrement  opéré,  quand  les  Turcs,  passant 
le  Danube,  en  vinrent  aux  mains  avec  l'ar- 
rière-garde  du  prince  de  Lorraine.  Le  com- 
bat dura  trois  heures,  les  Turcs  firent  quatre 
cents  prisonniers  et  rapportèrent  au  camp 
deux  cents  têtes.  Le  général  Sehulz,  qui  cou- 
vrait la  retraite,  parvint  toutefois  à  détruire 
le  grand  pont  du  Danube.  Ensuite  toute  la 
cité  Léopold  fut  livrée  aux  flammes.  Les  as- 
siégeants travaillaient  continuellement  à 
disposer  leur  artillerie.  Peu  à  peu  dix  batte- 
ries se  dressèrent  contre  les  deux  bastions 
menacés  et  le  ravelin,  et  deux  autres  dans 
la  cité  Léopold.  Dans  la  ville  on  éleva  des 
contre-batteries  qui  furent  armées  de  trente 
pièces  ou  obusiers.  Pour  remédier  à  l'insuffi- 
sance de  la  garnison  ,  l'on  forma  cinq  corps 
des  étudiants,  des  négociants,  des  officiers 
et  des  affranchis  de  cour,  dos  teneurs  de 
livres  ou  employés  de  la  chambre.  Toute 
sonnerie  fut  interdite  ;  le  signal  d'alarme 
devait  être  donné  par  la  grosse  cloche  de 
Saint-Etienne;  au  premier  tintement  les 
soldats  devaient  courir  sur  les  remparts,  les 
bourgeois  se  réunir  dans  la  cour;  les  étu- 
diants dans  la  Freyung,  les  marchands  et  les 
employés  sur  le  marché  Neuf. 

Le  camp  turc  enserrait  la  \iile  et  les  fau- 
bourgs dans  un  immense  demi-cercle,  qui, 
partant  de  la  rive  droite  du  Danube,  de  la 
Schwechat  et  du  nouvel  édifice,  et,  pas- 
sant par  Ycese:;dorf  et  Inzersdorf ,  Sc!ïu.t,- 
brunn,  Hiezing  et  Ottakring,  Herrnals, 
Wœhringet  Dccbling,  se  prolongeait  jusqu'à 
Hciligenstadt  etNuszdorf ,  et  venait  aboutir 
encore  sur  le  bord  du  Danube,  comprenant 
ainsi  une  étendue  d'au  moins  sept  lieues; 
en  outre,  les  Iroupes  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion plus  haut  occupaient  l'espace  qui 
s'étend  depuis  la  maison  de  plaisance  du 
Praler  jusqu'à  la  chapelle  de  la  prairie  de 
Brigitte  ,  à  l'extrémité  de  laquelle  un  pont 
de  bateaux  rétablit  la  communication  avec 
Nuszdorf.  C'étaient  les  woiwodes  de  Vala- 
chie  et  de  Moldavie  qui  se  chargeaient  de 
ces  travaux  comme  de  la  disposition  des 
routes.  Le  2  août  les  Turcs  firent  descendre 
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le  canal  du  Danube  à  tous  les  bateaux  trou- 
vés à  Klosterneuburg  et  Nuszdorf,  afin  de 
remplacer  le  pont  incendié  par  un  pont  de 
bateaux  qui  facilitât  les  moyens  de  livrer 
l'assaut.  Quelques  volontaires  de  la  milice 
urbaine  enlevèrent  ces  embarcations  et  les 
amenèrent  dans  le  canal  de  l'arsenal,  ou  les 
brûlèrent.  L'artillerie  des  troupes  autri- 
chiennes, postées  sur  la  rive  gauche,  em- 
pêcha la  construction  du  grand  pont  que  les 
Turcs  voulaient  entreprendre.  Les  eaux  gon- 
flées du  fleuve  emportèrent  le  pont  de  Nusz- 
dorf ,  mais  les  Turcs  le  rétablirent  bientôt. 
Les  travaux  des  assiégeants  contre  les  bas- 
tions du  Château  et  du  Lion  ,  et  le  ravelin , 
se  poursuivaient  toujours  ;  les  batteries  éta- 
blies sur  ces  points  faisaient  un  feu  conti- 
nuel ,  ainsi  que  les  pièces  dressées  dans  la 
cité  Léopold  contre  le  rempart  appuyé  à  la 
tour  Rouge.  Comme  on  n'avait  pas  pleine 
confiance  aux  six  mille  Valaqueset  Moldaves 
postés  de  ce  côté,  les  paschas  de  Magnesia 
et  de  Bosnie  étaient  chargés  de  les  surveil- 
ler. La  porte  de  la  tour  Itouge,  celles  du  châ- 
teau et  des  Écossais  avaient  été  murées  dès 
le  commencement  du  siège  ;  toutes  le  furent 
ensuite  ,  à  l'exception  de  la  Stubetahar.  Le 
dixième  jour  du  siège  éclatèrent  les  pre- 
mières mines  pratiquées  à  l'extrémité  des 
contrescarpes  des  bastions  du  Lion  et  du 
Château.  Dans  tout  le  cours  du  siège  les  as- 
siégeants ne  firent  jouer  que  quarante  mines 
et  les  assiégés  dix'contremines;  mais  en  re- 
vanche les  sorties  et  les  assauts,  les  progrès 
continuelles  des  tranchées,  les  efforts  des 
assiégés  pour  y  opposer  d'autres  travaux 
de  terrassement,  donnèrent  lieu  à  des  en- 
gagements de  tous  les  instants,  où  la  valeur 
et  l'acharnement  se  signalèrent  de  part  et 
d'autre.  Les  Ottomans  assaillirent  dix-huit 
fois  les  remparts  ;  les  Autrichiens  attaquè- 
rent vingt-quatre  fois  les  assiégeants.  Durant 
cette  lutte  désespérée ,  qui  se  prolongea 
soixante  jours,  les  assiégés  ne  reçurent  que 
sept  fois  des  nouvelles  de  l'armée  impériale. 
Le  septième  jour  du  siège  un  marinier  tra- 
versa le  fleuve  à  la  nage  ,  pour  leur  appor- 
ter un  message  du  camp  du  duc  de  Lor- 
raine. Puis  vint  Jacques  Haider,  serviteur 
du  résident  impérial  de  Khuniz ,  retenu 
captif  dans  le  camp  turc ,  tandis  que  l'in- 
ternonce ,  comte  de  Caprara  ,  avait  été  en- 


voyé sous  bonne  escorte  à  Tuln.  Ce  même 
homme  fit  encore  le  trajet  de  la  ville  au 
camp  et  du  camp  à  la  ville;  cette  même 
tâche  fut  remplie  par  le  lieutenant  Grego- 
roviz,  et  enfin  par  le  Polonais  Georges-Fran- 
çois Koltschitzky  de  Szombor,  ancien  inter- 
prète de  la  compagnie  de  commerce  de 
l'Orient,  qui  se  présenta  au  camp  des  Otto- 
mans en  chantant  des  chansons  turques  avec 
son  domestique ,  le  traversa ,  y  revint  au 
bout  de  trois  jours,  et  fit  répéter  deux  fois 
avec  succès  cette  redoutable  expérience  par 
son  brave  serviteur.  En  récompense  de  tels 
services  l'interprète  obtint ,  après  la  déli- 
vrance de  Vienne ,  la  faculté  d'ouvrir  le 
premier  café  dans  cette  ville  ;  car  la  quantité 
de  café  trouvé  dans  le  camp  turc  en  fit  in- 
troduire l'usage  dans  la  capitale  de  l'Au- 
triche. La  lettre  du  duc  de  Lorraine  ap- 
portée par  Koltschitzky  annonçait  au  comte 
de  Stahremberg  l'arrivée  des  troupes  impé- 
riales, l'approche  du  roi  de  Pologne,  la 
prise  de  Presburget  les  deux  victoires  rem- 
portées sur  Tœkœli.  Un  avis  en  chiffres, 
adressé  au  duc  de  Lorraine ,  était  tombé 
entre  les  mains  du  grand  vesir,  qui  le  fit 
lancer  au  moyen  d'une  flèche  dans  le  ravelin, 
après  y  avoir  fait  ajouter  quelques  lignes  où 
il  disait  «  qu'il  n'était  pas  besoin  d'écrire  en 
chiffres;  que  le  mauvais  état  de  la  ville  était 
assez  connu  ;  que  si  la  bourgeoisie  ne  vou- 
lait pas  se  confier  à  la  clémence  du  grand 
vesir,  elle  éprouverait  bientôt  les  effets  de 
la  colère  divine.  »  Mais  ces  menaces  n'ob- 
tinrent pas  même  de  réponse.  Maintenant 
la  tranchée  avançait  lentement  parce  que 
les  Turcs  voulaient  travailler  en  sûreté  et 
avec  toute  la  commodité  convenable.  On 
protégeait  les  terrassiers  et  les  soldats  contre 
les  boulets  et  les  grenades  ;  on  creusait  pour 
les  paschas  et  les  sandschakbegs  des  cham- 
bres souterraines  que  l'on  garnissait  de  sofas 
et  de  tapis ,  que  l'on  ornait  d'images  de 
saints  enlevés  aux  églises.  Le  dix-huitième 
jour  du  siège  les  Turcs  avaient  poussé  enfin 
les  tranchées  jusqu'à  la  contrescarpe ,  où  ils 
en  vinrent  aux  mains  avec  les  assiégés.  Le 
lendemain  i  août ,  les  Musulmans,  dirigés 
par  des  renégats  et  des  Hongrois  rebelles, 
lancèrent  des  bombes  particulièrement  sur 
Saint-Étienne  et  l'église  des  Capucins;  leurs 
projectiles  causèrent  plus  d'effroi  que  de 
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mal  ;  n'ayant  plus  de  boulets ,  ils  chargèrent 
leurs  canons  de  pommeaux  d'épée  ,  de  clous 
et  de  pierres.  Dans  la  nuit  même  ils  s'élan- 
cèrent à  la  pointe  de  la  contrescarpe  du  ra- 
felin  sous  une  grêle  de  balles,  de  javelots 
et  de  flèches  empoisonnées;  là  trois  barons 
de  Lottulinsky  déployèrent  un  courage  hé- 
roïque; deux  périrent  sur  le  champ  d'hon- 
neur ;  le  troisième  fut  grièvement  blessé. 
Le  15  août  les  Ottomans  s'étaient  logés  au 
rebord  du  bastion  du  Lion  ;  les  assiégés  tra- 
vaillèrent avec  la  plus  grande  ardeur  à  garnir 
de  nouveaux  ouvrages  de  défense  ce  bastion 
et  celui  du  Château.  Le  17,  l'eunuque  noir, 
trésorier  Ali ,  apporta  au  grand  vesir  un 
chatti-schérif  rempli  d'éloges  et  de  riches 
présents.  Le  20,  mille  Tatares  sortirent  du 
camp  pour  aller  au  secours  de  TœkœJi.  Les 
comtes  Drascovich ,  Nadasdy  et  Zichy,  vin- 
rent au  camp  turc  où  ils  jouèrent  le  même 
rôle  que  jadis  leurs  compatriotes  Vardai , 
Athinai  et  Pereny  au  temps  du  premier  siège. 
Le  jeune  Zrinyi ,  beau-frère  de  Tœkœli , 
avait  été  pris  à  la  tête  des  Tatares  dont  il 
dirigeait  les  dévastations  sur  l'Enns,  et  em- 
mené au  château  de   Rottenburg  dans  le 
Tyrol.  Le  quarantième  jour  du  siège,  la  troi- 
sième partie  du  ravelin  fut  enlevée.  Mais 
dès  ce  moment  le  courage  des  assiégeants 
commença  à  faiblir,  parce  que ,  suivant  les 
coutumes  militaires  des  Turcs ,  nul  siège  ne 
doit  durer  au-delà  de  quarante  jours.  Des 
milliers  de  moslims  avaient  déjà  péri  dans 
les  assauts  et  les  sorties;  le  beglerbeg  de  Ru- 
mili,  Kutschuk-Hasan ,  avait  été  tué  par  un 
boulet  dans  la  tranchée  devant  le  ravelin , 
et  sa  place  conférée  à  Choschsade-Hasan- 
Pascha ,  resté  à  Altenburg.  Le  compagnon 
inséparable  de  l'aga  des  janitschares  Mustafa- 
Pascha ,  le  poète  Besmi ,  avait  été  blessé  au 
pied   d'un   éclat  de  bombe;  le    defterdar 
Ahmed-Pascha  était  mort  naturellement.  Le 
31  août,  les  Égyptiens,  sous  les  ordres  du 
gouverneur  d'Alep,  abandonnèrent  la  tran- 
chée de  l'aile  droite  devant  le  bastion  du 
Château.  Les  prédications  mêmes  du  grand 
scheich  Wani ,  qui  s'était  rendu   sous  les 
murs  de  Vienne ,  ne  purent  ranimer  les 
moslims  ;  elles  purent  à  peine  déterminer 
les  janitschares  à  rester  encore  quelques 
jours.  Des  mines  éclatèrent ,  des  sorties  fu- 
rent repoussées ,  des  assauts  furent  tentés, 


mais  tout  cela  sans  résultat  décisif.  Le  3  sep- 
tembre, les  Turcs  se  trouvèrent  maîtres  du 
ravelin  du  château ,  défendu  par  les  chré- 
tiens avec  tant  d'intrépidité ,  où  des  milliers 
de  musulmans  avaient  trouvé  la  mort.  Les 
assiégeants  s'y  retranchèrent  aussitôt,  et, 
dans  la  nuit  même  ,  ils  établirent  en  ce  lieu 
deux  canons  et  deux  mortiers,  avec  lesquels 
ils  battirent  maintenant  en  brèche  le  bastion 
du  Château.  Le  lendemain  ils  firent  jouer 
une  grande  mine  contre  cet  ouvrage,  au- 
quel trois  à  quatre  mille  hommes  livrèrent 
l'assaut  durant  une  heure  et  demie  ;  ils  y 
plantèrent  même  une  bannière ,  mais  ne  pu- 
rent se  maintenir  contre  le  feu  de  la  grosse 
artillerie  des  assiégés ,  qui  les  prenait  par  le 
flanc.  La  brèche  fut  bien  vite  comblée  avec 
des  tonneaux  et  des  sacs  de  sable,  retenus 
avec  des  pieux.  Le  serviteur  d'un  médecin 
arménien,  ayant  apporté  de  la  ville  une 
lettre  où  il  était  dit  qu'il  n'y  avait  plus  que 
cinq  mille  soldats  dans  la  ville,  que  le 
désaccord  régnait  entre  les  militaires  et  les 
bourgeois,  que  le  commandant  était  dans 
le  plus  grand  embarras ,  le  grand  vesir  sen- 
tit se  ranimer  son  ardeur  et  résolut  une 
nouvelle  attaque.  L'assaut  fut  livré  durant 
vingt-quatre  heures  au  bastion  du  château, 
afin  de  reconquérir  la  position  enlevée  et 
perdue  la  veille;  mais  les  balles,  les  coups 
de  massues  armées  de  pointes  de  fer  pleu- 
vaient  sur  les  assaillants,  qui  roulèrent  en  bas 
des  remparts.  Le  lendemain  6  septembre 
une  suite  de  mines  fit  explosion  sous  le 
bastion  du  Lion  ,  et  renversa  le  mur  sur  un 
espace  de  six  toises.  Aussitôt  plusieurs  mil- 
liers de  Turcs  s'élancèrent  ;  mais  les  défen- 
seurs de  ce  poste  opposèrent  un  obstacle 
infranchissable.  Là  périrent  le  comte  Star- 
hemberg  et  le  comte  Horazio  Sicco  de  Pa- 
doue.  Le  7,  le  grand  vesir  passa  en  revue  son 
armée  réduite  d'un  quart. 

Le  9  le  camp  fut  levé  et  transporté  du 
côté  de  la  forêt  de  Dornbach  et  du  Calen- 
berg;  l'on  marchait  en  ordre  de  bataille, 
car  l'on  avait  appris  l'approche  de  l'armée 
chrétienne  ;  les  quartiers  établis  près  de  la 
tour  du  Chien  et  de  Gumpendorf  furent 
transférés  au  coteau  de  Vienne ,  ceux  de 
Prater  également  au  Calenberg.  Le  lende- 
main les  Polonais  et  les  Bavarois  se  dirigeant 
vers  Klosterneuburg  passèrent  par  Kcenig- 
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stettcn,  Saint-André ,  les  vallées  d'Hagen  et 
de  Kirling,  et  tirent  leur  jonction  avec  les 
impériaux  et  les  Saxons,  qui  s'étaient  avan- 
cés vers  le  Danube  par  Ilœflein.  Le  11,  les 
chrétiens  gravirent  la  montagne  d'où  ils  de- 
vaient anéantir  les  Ottomans.  A  la  nuit  se 
présenta  un  cavalier  qui  avait  traversé  le 
Danube  à  !a  nage  pour  apporter  ce  billet  la- 
conique de  Stàhremberg  au  duc  de  Lorrai- 
ne :  «  ïi  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  ,  mon- 
seigneur, pas  un  moment.  »  Au  même  instant 
des  l'usées  lancées  de  la  tour  de  Saint-Etienne 
annonçaient  l'extrême  détresse  de  la  ville, 
tin  bouquet  d'artifice  du  haut  du  mont  Her- 
mann  répondit  à  ce  signal ,  et  trois  coups  de 
canon  du  bastion  de  Mclk  déclarèrent  que 
Vienne  attendait  sa  délivrance.  Sur  le  Ca- 
lehberg  Sobieski  écrivit  dans  la  nuit  à  la 
reine,  sa  chère  Mariette,  une  lettre  pleine 
d'expressions  de  tendresse  ;  il  n'oublia  pas 
non  plus  d'y  peindre  l'état  de  l'armée  et  la 
négligence  de  l'ennemi  :  «  Les  Turcs ,  dit- 
il,  n'ont  rien  l'ait  jusqu'alors,  sinon  de  lancer 
une  cinquantaine  de  leurs  escadrons  avec 
quelques  milliers    de  janitschares    contre 
notre  aile  gauche,  où  commandent  le  prince 
de  Lorraine  et  l'électeur  de  Saxe  au  cou- 
vent des  Camaldules.  Les  Turcs  paraissent 
vouloir    défendre    le  chemin    creux  ,    j'y 
cours;  il  rne  faut  donc  terminer  cette  let- 
tre. »  Le  dimanche  12  septembre,  aux  pre- 
miers rayons  d'un  beau  jour  d'automne  ,  le 
saint    prêtre    Marco   d'Aviano    célébra    la 
messe  sur  l'autel  de  Leopoldsberg ,   et  le 
roi  de  Pologne  servit  l'officiant  pendant  le 
sacrifice.   Sobieski   fit  ensuite  agenouiller 
son  fils ,  et  l'arma  chevalier  en  souvenir  de 
cette  grande  journée  à  laquelle  il  allait  as- 
sister; puis,  se  tournant  vers  ses  officiers,  il 
leur  rappela  en  quelques  mots  la  victoire 
de  Chocim,  en  ajoutant  que  le  triomphe 
qu'ils  allaient  remporter  sous  les  murs  de 
Vienne  ne  sauverait  pas  seulement  une  ville, 
mais  la  chrétienté.   Cinq  coups  de  canon 
donnèrent  le  signal  de  la  bataille.  Sobieski 
et  sous  lui   le  grand   hetman  Jablonowski 
Commandaient  l'aile  droite,  qui ,  franchis- 
sant les   hauteurs  au  delà  du  Kogel,    dé- 
boucha près  de  Neustift  et  de  Dornbach  ;  en 
tète  marchaient  les  nobles  polonais  Seniaw- 
ski  ,    Leszinski  ,   Lanckoronski ,   Potocki  , 
Kzewuski;  l'aile  gauche  qui  s'avançait  sur 


Nuszdorf  était  dirigée  par  le  duc  de  Lorraine 
qui  avait  sous  lui  les  deux  markgrafs  Her- 
man  et  Louis  de  Baden ,  les  généraux  com- 
tes Caprara  et  Leslie ,  le  prince  de  Salm , 
deux  ducs  de  Croy,  le  prince  de  Lubomir- 
sky,  les  majors-généraux  comtes  Mercy  et 
Taaffe.  Parmi  les  trente-trois  princes  rangés 
sous  la  bannière  du  duc  de  Lorraine  se  trou- 
vait Eugène  de  Savoie,  alors  âgé  de  dix-neuf 
ans  ;  au  centre  les  électeurs  de  Bavière  et  de 
Saxe ,  tous  les  frères  de  l'impératrice,  Jean- 
Guillaume  ,  Charles-Philippe,   Louis- An- 
toine ,  Alexandre-Sigismond  et  François- 
Louis,  sous  les  ordres  du  prince  souverain  de 
Bavière ,  Maximilien  Emmanuel.  Les  trou- 
pes bavaroises ,  saxonnes  et  franconiennes 
avaient  pour  chefs  les  ducs  d'Eisenach-Weis- 
zenfels,  Saxe-Lauenburg,  Brunswick-Lune- 
burg,  Wurtemberg.  Ilolstein ,  Pfalzneuburg. 
On  voyait  encore  sous  les  étendards  opposés 
au  croissant  les  princes  de  Baireulh  et  Wàfl 
deck ,  les  feld-maréchaux  Golz ,  Flemming- 
en ,   Kabatta,    Dunewald;    les  lieutenants 
feld-maréchaux  barons  de  Leihe  et  Degen- 
feld ,  les  quartiers-maîtres  généraux  Ban- 
nau,  Steinau,  Thungen,  Bunpel  et  Munster; 
les  majors-généraux  Gondola  et  Palffy.  L'ar- 
mée ,  formée  sur  trois  lignes,  brûlait  d'en 
venir  aux  mainsavec  les  musulmans.  L'at- 
taque commença  par  l'aile  gauche ,  où  les 
chemins  creux  de  Nuszdorf  et  de  Ileiligen- 
stadt  furent  défendus  par  les  janitschares.  A 
la  première  charge  le  duc  de  Croy  fut  blessé, 
son  frère  Maurice  tué.  Le  grand  vesir  voyant 
les  janitschares  plier  se  porta  au  centre , 
tandis  que  son  kiaja  des  tranchées  canonnait 
la  place  sans  suspendre  le  feu.  Les  Autri- 
chiens et  les  Saxons  gagnèrent  du  terrain 
pied  à  pied,  enlevèrent  le  chemin  creux 
d'îïeiligenstadt,  et  parvinrent  à  Dœbling, 
où  le  noyau  des  janitschares,  avec  dix  ca- 
nons, s'était  jeté  dans  les  gorges  sablon- 
neuses appelées  encore  aujourd'hui  les  Be- 
doutes  des  Turcs.  A  deux  heures  de  l'après- 
midi  le  centre,  où  se  .trouvaient  les  Bavarois 
et  les  Franconiens,  n'avait  pas  encore  donné. 
En  ce  moment  les  Polonais  sortirentdes  bois 
de  Dornbach  et  s'élancèrent  sur  l'ennemi. 
Parmi  les  braves  guerriers  tombés  dans  cette 
charge  furieuse  ils  eurent  à  regretter  sur- 
tout Stanislas  Potocki ,  Maczinski  et  l'intré- 
pide Montreoski,  déjà  signalé  par  la  victoire 
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de  Chocira.  Des  collines  élevées  derrière 
Dornbach  ,  Maligni ,  frère  de  la  reine,  en- 
flammait ses  guerriers.  Vers  quatre  heures 
les  Turcs  avaient  été  ramenés  jusqu'à  leur 
camp  principal  dans  les  faubourgs;  alors  ils 
retournèrent  les  canons  qui  regardaient  le 
champ  des  Écossais  et  les  dirigèrent  contre 
les  Polonais.  La  terreur  se  répandit  dans  le 
camp  et  tout  s'enfuit.  On  se  battit  une  heure 
dans  les  faubourgs;  à  sept  heures  du  soir  la 
délivrance  de  Vienne  était  consommée.  Le 
butin  fut  immense.  Trois  cents  pièces  de 
grosse  artillerie ,  cinq  mille  tentes ,  celle  du 
i  grand  vesir  avec  toutes  les  caisses  militaires 
et  la  chancellerie  ,  six  cents  bourses  pleines 
de  piastres ,  les  armes  enrichies  de  pierre- 
;  ries,  les  équipements  de  Kara-Mustafa  tom- 
I  bèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs.  Dans 
|  leur  fuite  les  musulmans  jetèrent  armes , 
i  bagages,  musique,  bannières,  à  l'exception 
!  du  saint  étendard  du  prophète  dont  les  im- 
1  périaux  prétendaient  s'être  saisis,  mais  qui 
i  fut  sauvé  par  le  grand  vesir,  ou  plutôt  par 
|  l'émir  porte-étendard.   Plus  de  dix  mille 
Turcs  couvraient  ie  champ  de  bataille.  Pen- 
dant le  siège  la  dysenterie  avait  joint  ses 
•  ravages  dans  la  ville  au  feu  de  l'ennemi  ; 
Stahremberg  lui-même  en  avait  été  atteint. 
Parmi  ses  principaux  chefs  Vienne  pleura 
les  comtes  Souches  et  Leslie  ,   les  barons 
Walter  et  Kottulinski,  Galenfcls  et  l'iDgé- 
nieur  llumpler.  Après  le  coucher  du  soleil 
|  Sobieski  écrivit  dans  la  tente  du  grand  vesir 
|  une  seconde  lettre  à  la  reine ,  la  seule  joie 
de  son  âme,  sa  chère  et  bien-aimée  Mariette  : 
:  «  Je  n'ai  pas  encore  vu  tout  le  butin ,  mais  il 
n'y  a  pas  de  comparaison  à  établir  avec  ce 
qui  fut  gagné  à  Chocim.  Quatre  ou  cinq  car- 
quois ornés  de  rubis  valent  eux  seuls  quel- 
ques milliers  de  ducats.  Tu  ne  me  diras  pas, 
mon  cher  cœur,  ce  que  les  femmes  tatares 
disent  à  leurs  maris  quand  ils  reviennent  les 
mains  vides  :  «  Tu  n'es  pas  un  guerrier,  puis- 
que tu  ne  m'as  rien  apporté;  celui-là  seul 
qui  se  lance  en  avant ^peut  saisir  quelque 
chose.  »  Le  vesir  avait  enlevé  une  belle  au- 
truche d'un  château  impérial  ;  il  lui  a  fait 
abattre  la  tète  ,  afin   qu'elle  ne  retombât 
point  en  la  possession  des  chrétiens.  Il  est 
impossible  de  décrire  le  raffinement  de  luxe 
qui  régnait  dans  les  tentes  du  vesir;  on  y 
: voyait  des  bains,  des  espèces  de  petits  jar- 


dins, des  jets  d'eau,  des  réserves  de  gibier; 
nous  y  avons  trouvé  même  un  perroquet. 
Quand  le  vesir  reconnut  qu'il  ne  pouvait  plus 
tenir,  il  manda  ses  fils,  pleura  comme  un 
enfant,  et  dit  au  chan  des  Tatares  :  Sauve- 
moi,  si  tu  peux.  Le  chan  répondit  :  Nous 
connaissons  bien  le  roi  de  Pologne,  il  est 
impossible  de  lui  résister  ;  voyous  plutôt 
comment  nous  échapper.  Je  ne  pourrais 
énumérer  tout  ce  qui  compose  mon  bu- 
tin ;  les  principales  pièces  sont  :  une  cein- 
ture de  diamants ,  deux  montres  enrichies 
de  brillants,  quatre  ou  cinq  riches  couteaux, 
cin  |  carquois  garnis  de  rubis  ,  des  saphirs, 
des  perles ,  des  couvertures  ,  des  tapis  et 
mille  petits  objets,  les  plus  belles  fourrures 
de  martre  zibeline  du  monde.  Les  soldats  ont 
quantité  de  ceintures  de  diamants;  je  ne  sais 
ce  qu'en  font  les  Turcs,  car  ils  n'en  portent 
pas  ordinairement  ;  peut-être  les  destinaient- 
ils  à  parer  les  Viennoises  qui  seraient  tom- 
bées entre  leurs  mains.  Je  me  trouve  pos- 
sesseur d'une  cassette  d'or  pur ,  contenant 
trois  feuilles  d'or,  de  l'épaisseur  d'un  par- 
chemin, où  sont  tracées  des  figures  cabalis- 
tiques. Quant  au  grand  trésor,  il  est  impos- 
sible de  savoir  ce  qu'il  est  devenu;  je  suis 
entré  le  premier  dans  la  tente  du  grand  ve- 
sir, et  n'ai  vu  personne  qui  ait  pu  s'en  saisir; 
il  aura  été  distribué  parmi  les  troupes,  ou 
n'avait  pas  été  encore  apporté  ,  ou  peut-être 
aura-t-i!  été  renvoyé  sur  les  derrières  avant 
la  bataille.  »  Le  résident  impérial  Kliuniz  et 
l'envoyé  polonais  i'roki,  qui  avaient  été  re- 
tenus prisonniers  dans  le  camp,  furent  déli- 
vrés (1).  Mais  six  mille  hommes,  onze  mille 
femmes,  quatorze  mille  jeunes  filles,  cin- 
quante mille  enfants  furent  entraînés  hors  de 
l'Autriche  et  réduits  à  l'esclavage.  Environ 
six  cents  de  ces  malheureux  enfants  seule- 
ment furent  recueillis  par  l'évêque  Golloniz, 
qui  les  relira  du  champ  de  bataille,  les  nour- 
rit et  les  entretint.  Le  lendemain  le  roi  de 
Pologne  visita  les  ruines  des  fortifications 
avec  les  électeurs  de  Bavière  et  de  Saxe  et  le 
duc  de  Lorraine.  Le  duc  de  Wurtemberg 
était  retenu  par  une  blessure  ;  une  flèche  lui 
avait  traversé  la  cuisse  comme  il  sortait  du 


(1)  Cojcr,  liv.  vi,  d'aprùs  Dupont, 
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bastion  du  Lion.  Sobieski,  accompagné  de 
l'électeur  de  Bavière,  parcourut  la  ville  à 
cheval ,  précédé  d'une  grande  bannière  d'é- 
toffe d'or  et  de  deux  longs  bâtons  dorés  sup- 
portant la  queue  de  cheval  qui  avait  été 
plantée  devant  la  tente  du  grand  vesir,  com- 
me symbole  du  commandement  suprême. 
Dans  la  chapelle  de  Lorette ,  au  couvent  des 
Augustins ,  le  héros  se  jeta  la  face  contre 
terre  devant  l'autel  et  entonna  le  Te  Daim 
laudamus.  Le  comte  de  Stahremberg  donna 
un  magnifique  festin  au  roi,  au  prince  ro\al 
et  à  l'électeur  de  Bavière  ;  puis  Sobieski,  ami 
des  lettres  et  des  sciences,  qui  lui-môme  par- 


lait plusieurs  langues  et  entendait  le  turc, 
eut  un  long  entretien  avec  l'interprète  de  la 
cour  Mesgnien  de  Meninski.  Vienne  était  dé- 
livrée; le  flot  des  Ottomans  qui  avait  battu 
ses  murailles  cent  cinquante-quatre  ans  au- 
paravant était  revenu  plus  furieux ,  plus  me- 
naçant encore  contre  cette  digue  protectrice 
de  la  civilisation  européenne  ;  mais  cette  fois 
il  en  avait  été  repoussé  pour  n'y  jamais  re- 
venir (1). 

(1)  Pour  le  siège  et  la  bataille,  voyez  Ilnhn, 
Ilocke,  Vœlkcrn,  Uhilch,  Raschkl,  histoire  des 
troubles  de  Hongrie;  Hoccoles,  Coycr. 
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RETRAITE  ET  EXÉCUTION  DE  K.ARA-MI STA!  A.  —  LES  TURCS  EN  STYRIE.  —  LES  COSAQUES 
EN  BESSARABIE.  —  LE  RE1S-EFENDI  PENDU.  —  LE  DEFTERDAR  ÉTRANGLÉ.  —  LE  CHAN  DE 
KRIltÉE  CHANGÉ.  —  CHUTE  DE  W1SSEGRAD ,  WAIZEM,  HAMSABEG.  —  BATAILLE  n'HAMSA- 
BEG.  —  LEVÉE  DES  SIÈGES  D'OFEN  ET  DE  CAM1NIEC.  —  LA  SAINTE  LIGUE.  —  LES  VÉ- 
NITIENS FONT  LA  CONQUÊTE  DE  SANTA-MAURA  ET  DE  PREVESA.  —  CONDUITE  TENUE  A 
L'cGARD  DES  CAPITAINES  DE  LA  FLOTTE  OTTOMANE,  DES  ENVOYÉS  DE  FRANCE,  DE 
RUSSIE,  DE  TRANSYLVANIE. — OUVERTURE  DE  LA  CAMPAGNE  EN  DALMATIE. —  DÉLIVRANCE 
DE  GRAN. — CONQUÊTE  DE  NEUH.EUSEL.  —  IRRUPTIONS  EN  CROATIE.  — NOVIGRAD,  WIS- 
SEGRAD,  WAIZEN  INCENDIÉS.  —  TOEKOELI,  SCHERBAN  ET  DEMETBICS  CANTACUZÉNE.  — 
CANTEMIR.  —  AMBASSADE  FRANÇAISE.  —  MISSION  RUSSE.  —  MORT  DE  WANI.  —  EXÉCUTION 
DE   SCHEITAN-1BRAH1M.    —   DÉPOSITION   DE   KARA-IBRAHLM.   —  SULEIMAN   GRAND  VESIR. 

—  SON  CARACTÈRE  ET  SON  ADMINISTRATION. — SIÈGE  D'OFEN.  —  PRÉPARATIFS  DE  CAM- 
PAGNE. —  EXILS.  —  DÉFAITE  A  HOHACZ,  —  PERTE  DE  CHATEAUX  EN  CROATIE  ET  EN 
SCLAVONIE. — SOBIESKI  EN  MOLDAVIE.  — PRISE  DE  CORON,  ZERMATA  ,  CALAMATA  ,  CHI- 
I.AFA,  PASSA  VA,  GOMINIZZA,  NAVARIN,  MODON ,  NAUPLIA,  ARCADIA ,  THERMIS,  SIGN, 
CASTELNUOVO,    PATRAS,    LEPANTE,    CASTE L-TORNESE ,    CORINTHE,    MISISTRA  ET   ATHÈNES. 

—  SOULÈVEMENT  DANS  LE  CAMP.  —  DÉPOSITION  DU  GRAND  VESIR  SULEIMAN".   —  SIAWUSCH 
GRAND   VESIR.  — MOHAMMED    IV    EST    PETRONE. 


Si  la  délivrance  de  Vienne  a  laissé  un  glo- 
rieux souvenir  de  la  valeur  chrétienne,  si  le 
siège  a  donné  un  témoignage  de  la  constance 
intrépide  de  la  garnison  et  des  habitants  ; 
ces  faits  si  grands ,  si  éclatants ,  dénotaient 
en  même  temps  la  convoitise  et  l'orgueil  de 
Kara  -  Mustafa  ,  ainsi  que  son  incapacité 
militaire.  Par  avarice  et  pour  n'entrer  en 
partage  avec  personne  dans  les  trésors  de 
la  ville,  il  ne  voulut  pas  la  livrer  au  pil- 
lage de  l'armée,  et,  au  lieu  de  tenter  de 
l'emporter  par  un  assaut  général ,  il  visa 
toujours  à  s'en  rendre  maître  par  capitula- 
tion. Par  orgueil  il  dédaigna  de  s'informer 
de  ce  qui  se  passait  derrière  le  Calenberg. 
Il  ignorait  complètement  que  les  forces  dont 
les  mouvements  devaient  opérer  la  déli- 
vrance de  Vienne ,  attendues  pendant  deux 
mortels  mois,  étaient  réduites  à  un  mauvais 
pont    de   bateaux   pour  passer  le  fleuve  , 


qu'elles  manœuvraient  dans  un  autre  sens, 
que  de  longues  colonnes  traversaient  la 
vallée  deHagen,  Kirling  et  Weidling,  en 
tendant  à  se  concentrer ,  et  qu'elles  gravis- 
saient sans  obstacle  le  Calenberg  sur  ses 
derrières.  Dans  le  moment  même  où  les 
chrétiens  marchaient  centre  Tuln  et  Kœnig- 
stetten  ,  la  ville  était  perdue  si  un  assaut  vi- 
goureux avait  été  tenté.  Maintenant  précipi- 
tant sa  fuite  vers  Raab ,  la  sainte  bannière  à 
la  main  (1),  Kara-Mustafa  vit  se  dissiper  ses 
rêves  orgueilleux  qui  fondaient  dans  l'occi- 
dent un  empire  musulman,  ayant  Vienne  (2} 
pour  capitale,  où  lui-même  régnerait  en  sul- 
tan. En  arrivant  à  Raab,  il  donna  un  libre 
coursa  sa  colère,  en  accablant  de  reproches 
le  gouverneur  d'Ofen ,  Ibrahim-Pascha,  qui, 


1    Canteœir,  lxiviii, —  [1    Ibid, 
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dans  la  grande  bataille  en  vue  de  Vienne, 
avait  été  le  premier  à  prendre  la  fuite.  «  Toi, 
lui  dit-il,  vesir  blanchi  au  service  de  la  Porte, 
par  ressentiment  personnel  tu  as  entraîné 
les  fuyards  et  tu  as  été  la  première  cause  de 
la  défaite;  tu  vas  en  porter  la  peine  ;  »  (1) 
et  aussitôt  il  le  livra  au  tschausch-baschi,  qui 
le  mit  à  mort.  Le  lendemain  dans  le  camp 
devant  Raab ,  le  grand  vesir  opéra  des  mu- 
tations dans  les  gouvernements.  Le  com- 
mandement d'Ofen  ,  vacant  par  la  mort 
d'Ibrahim ,  fut  donné  à  Kara-Mohammed , 
et  le  gouvernement  de  Diarbekr  qu'il  quit- 
tait passa  au  précédent  gouverneur  d'Erse- 
rum ,  Ibrahim-Pascha  ;  le  silihdar  Husein- 
Pascha  fut  envoyé  à  Erserum.  Après  une 
halte  de  trois  jours  devant  Raab,  Kara-Mus- 
tafa  ordonna  de  faire  sauter  les  ouvrages  de 
Tata,  et  fit  poursuivre  la  marche  sur  Ofen. 
Les  dévastations  des  Turcs  avaient  encore 
été  cette  fois ,  comme  au  temps  du  siège 
sous  Suleiman ,  détournées  des  frontières  de 
Styrie  par  la  vaillante  landwehr  de  l'Autri- 
che supérieure.  Les  gens  de  Lilienfeld,  qui 
avaient  repoussé  deux  assauts  de  leur  cou- 
vent, sortirent  avec  trois  cents  tirailleurs 
pour  expulser  de  Kleinzell  les  Tatares  re- 
tirés en  ce  lieu  avec  leur  butin,  comme 
dans  un  repaire  ;  ils  y  parvinrent  avec  l'ai- 
de des  paysans  de  Hohenberg;  deux  cents 
esclaves  chrétiens  furent  délivrés  par  les 
vainqueurs  ,  qui  rentrèrent  en  triomphe 
à  Lilienfeld  avec  dix-huit  têtes  de  Turcs, 
portées  au  bout  des  lances  comme  des  tro- 
phées. Le  prélat  Mathieu  Kahlweis ,  ayant 
reçudelapoudreduprélat  de  Saint-Lambert, 
au  nom  des  états  styriens  ,  plus  un  secours 
de  deux  régiments  de  dragons  pour  la  dé- 
fense de  Lilienfeld,  boulevard  de  la  Styrie 
en  Autriche,  préserva  heureusement  la  haute 
Styrie  des  Turcs.  Mais  les  Musulmans  qui 
avaient  concentré  des  forces  à  Saint-Gotthard 
et  Gœssing,  pénétrèrent  de  Friedberg  et 
de  Harlberg  par  la  belle  vallée  de  Feistriz 
dans  la  basse  Styrie,  et  entraînèrent  hommes 
et  troupeaux  ;  des  fruits  de  cette  expédition, 
ils  vendirent  sept  cents  esclaves  à  Kanischa 
seulement  (2).  Ils  campèrent  à  six  heures  de 
Gratz  sur  la  Raab,  franchirent  cette  rivière, 

(1)  Baschid,  1  .!,   fol.   106. 

(2)  Feigius,   dans  l'Adlerschwnng,  p.  11!. 


saccagèrent  Limbach,  Neuhaus,  Fehring  et 
la  fertile  vallée  de  la  Raab.  A  Gratz  fut  con- 
voquée la  landwehr,  qui  forma  trois  mille 
hommes.  Le  comte  d'Herbersteiu  occupa 
la  Mur.  A  Wildon  se  réunirent  des  troupes 
auxiliaires  de  Carinthie  et  de  laCarniole; 
ces  dernières  étaient  commandées  par  l'his- 
torien Valvasor,  qui  voulait  préserver  Fur- 
stenfeld  et  Radkersburg.  Valvasor  répartit 
ses  hommes  entre  Burgau,  Pseidau ,  Hohen- 
bruck,  Rittengrab,  Kapfenstein,  Berthold- 
stein  et  Hainfeld  ,  délicieux  château  situé 
sur  la  Raab,  dont  le  possesseur,  le  comte 
de  Purgstall,  en  récompense  des  services 
rendus  à  sa  patrie  par  l'élévation  à  ses  frais 
d'une  forteresse  en  ce  lieu,  fut  nommé  co- 
lonel par  l'empereur  Léopold.  Le  comte  de 
Dietrichstein,  accouru  avec  les  cuirassiers 
du  régiment  de  Metternich  pour  soutenir 
Valvasor,  battit  les  Turcs  près  de  Klech, 
au  nord  de  Radkersburg ,  en  tua  trois  cents, 
les  poursuivit  au-delà  de  la  Raab,  plus  loin 
même  que  Riegersburg  ,  cette  forteresse 
imprenable  qui  renferme  des  champs  de  blé 
et  des  vignobles  dans  son  enceinte,  et  dout 
les  Turcs  ne  tentèrent  jamais  le  siège  durant 
leur  domination  en  Hongrie. 

Le  roi  de  Pologne  et  le  duc  de  Lorraine 
descendirent  le  long  du  Danube,  jusqu'à 
Gran,  en  vue  de  Parkany,  située  de  l'autre 
côté  du  fleuve  et  que  les  Turcs  nomment 
Dschigerdilen  (qui  perce  le  cœur).  En  se 
dirigeant  de  Komorn  sur  ce  point,  les  Po- 
lonais attirés  au  moyen  d'un  troupeau  de 
bœufs  dans  une  embuscade  dressée  par  les 
Turcs  au  milieu  d'un  bois,  perdirent  deux 
mille. hommes  qui  furent  taillés  en  pièces; 
le  roi  et  le  prince  royal  coururent  le  plus 
grand  danger,  et  n'échappèrent  à  la  captivité 
que  grâce  à  l'arrivée  du  comte  Dunewald, 
envoyé  à  leur  secours  par  le  duc  de  Lorraine 
[7  octobre].  Maintenant  neuf  mille  cavaliers, 
dix-huit  compagnies  à  pied,  chacune  de 
quatre  cents  hommes,  marchèrent  à  l'aile 
droite,  où  se  tenaient  aussi  les  Polonais  sous 
le  markgraf  de  Raden ,  avec  Mercy  et  Gon- 
dola ;  à  la  gauche  étaient  le  duc  de  Lorraine 
et  Dunewald ,  avec  Palffy  et  Taaffe  ;  Stahrem- 
berg  et  le  duc  de  Croy  commandaient  l'in- 
fanterie (1  .  Les  Polonais  étaient  divisés  en 


i 
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(1)  Wagner,  hisl.  Leop.  I.  i ,  p.   823. 
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trois  corps;  le  roi  menait  l'aile  gauche, 
Jablonowski  la  droite.  Le  9,  une  bataille 
s'engagea  près  de  Parkany.  Les  Turcs,  pous- 
sant trois  fois  le  cri  d'allah ,  se  jetèrent  avec 
fureur  sur  l'aile  gauche ,  où  ils  rencontrèrent 
les  Polonais  qui  brûlaient  de  venger  leur 
échec  tout  récent;  aussi  l'on  ne  se  fit  point 
de  quartier.  Les  musulmans  furent  repous- 
sés, le  pont  de  bateaux  de  Parkany  se  rom- 
pit sous  la  foule  des  fuyards,  qui  furent 
engloutis  dans  les  flots  du  Danube,  ou  péri- 
rent dans  les  marais  sous  le  fer  des  Polo- 
nais^). Cette  bataille  coûta  sept  mille  morts 
aux  Turcs;  parmi  lesquels  le  gouverneur  de 
Bosnie,  Chisr-Pascha.  Dans  les  douze  cents 
prisonniers  saisis  par  les  impériaux  figuraient 
les  gouverneurs  de  Siwas  et  de  Silistra , 
Chalil  et  Mustafa-Pascha  ;  deux  autres  pas- 
chas  ,  Schischman-Mohammed-Pascha  et 
Schatir-Ahmed-Pascha,  avaient  disparu.  Le 
roi  et  le  duc  de  Lorraine  avec  une  égale 
courtoisie  s'attribuèrent  réciproquement 
;  l'honneur  de  la  victoire  ("2).  Mais  les  Aile— 
!  mands  et  les  Polonais  ne  s'accommodèrent 

•  pas  aussi  gracieusement  sur  le  butin  fait  à 
;  Parkany;  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'en  vinssent 
.  aux  mains  pour  le  partage  ,  car  les  Polonais 

prétendaient  s'emparer  de  tout.  Ces  derniers 
I  envoyés  en  garnison  à  Parkany,  à  la  vue 
f  des  tètes  de  leurs  compatriotes  plantées  sur 

•  des  piquets ,  furent  transportés  de  si  \  ioleists 
I  accès  de  rage  qu'ils  massacrèrent  tout  ce 
:  qui  leur  tomba  sous  la  main ,  n'épargnant 
:  ni  femmes  ni  enfants;  il  paraît  toutefois  que 
'•  huit  cents  prisonniers  chrétiens,  parmi  les- 

•  quels  se  trouvaient  trente  femmes  et  trente 
i  enfants ,  parvinrent  à  se  sauver  de  cette 

boucherie. 

Pour  défendre  Gran  le  grand  vesir  envoya 
,  le  sandschakbeg  d'Isparta,  Arslan-Pascha  , 
1  avec  des  janitschares,  sous  les  ordres  des 
:  lieutenants -généraux  sagardschi-baschi  et 
'■  ssamszundschi-baschi  et  du  senberekdschi- 
;  baschi  (colonel  des  arbalétriers),  les  sou- 
;  mettant  au  commandement  supérieur  du 

gouverneur  de  Diarbekr,  Ibrahim-Pascha, 
!  nommé  baschbogh  à  cette  occasion.    Les 


(i)  Le  rapport  de  Khuniz.    Les  aneccloles  de  Po- 
logne, par  Daleyrac,  et  les  lettres  de  Sobieski. 
(2)  Wagner,  p.  624. 


troupes  s'introduisirent  en  effet  dans  la  place  ; 
mais  elles  ne  formaient  que  cinq  cents 
hommes  à  peine.  Après  l'établissement  d'un 
pont  sur  le  Danube ,  les  chrétiens  enlevèrent 
d'assaut  le   blockhaus  sur  le  mont  Saint- 
Thomas,  où  cent  quatre-vingts  Turcs  furent 
passés  au  tranchant  de  l'épée ,  et  deux  cents 
faits  prisonniers  [20  octobre].  L'artillerie 
battit  la  ville  en  brèche  pendant  deux  jours, 
puis  le  troisième,  un  assaut  fut  livré ,  mais 
sans  succès.  Le  lendemain  on  négocia  pour 
la  capitulation  par  l'entremise  de  l'inter- 
prète Lachoviz.  Les  paschas  sortirent  avec 
sept  cents  hommes;  cinquante  canons  et 
mille  quintaux  de  poudre  restèrent  aux  chré- 
tiens. Ainsi  cette  formidable  place  de  Gran, 
conquise  par  Suleiman,  attaquée  vainement 
par  l'archiduc  Mathias  qui  lui  livra  six  as- 
sauts avec  cinquante  mille  hommes  ,  reprise 
par  Mannsfeld ,  puis  livrée  une  seconde  fois 
aux  Turcs  neuf  ans  plus  tard,  par  l'insurrec- 
tion de  la  garnison  qui  imposa  cette  dure 
loi  au  commandant  Dampierre  ,   retomba 
maintenant  entre  les  mains  des  chrétiens 
pour  leur  servir  de  boulevard  contre  les 
Ottomans. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Parkany, 
le  grand  vesir  s'était  porté  d'Ofen  vers  Bel- 
grad,  et  deux  jours  plus  tard  le  sultan  avait 
quitté  Belgrad  pour  se  rendre  à  Andrinople. 
Sobieski  avait  jeté  un  nouvel  éclat  sur  l'an- 
niversaire de  la  victoire  de  Chocim ,  en 
remportant  un  brillant  avantage  près  de 
Szecsen(l).  Le  chan  de  Krimée,Murad-Girai, 
dont  le  grand  vesir  était  mécontent  depuis 
le  siège  de  Vienne ,  fut  déposé ,  et  le  chanat 
conféré  à  Hadschi-Girai,  qui  installa  comme 
kalgha  et  nureddin  les  deux'fils  de  Sélirn- 
Girai,  Dewlet-Girai  et  Amsi-Girai.  A  la  nou- 
velle de  la  chute  de  G  ran,  le  grand  vesir  adres- 
sa au  gouverneur  d'Ofen ,  Kara-Mohammed- 
Pascha,  l'ordre  de  faire  exécuter  les  paschas 
et  les  généraux  qui  avaient  remis  la  place. 
Ainsi  Bekir-Pascha,  Schatir- Arslan-Pascha , 
le  ssamszuudschi ,  le  sagardschi ,  le  senbe- 
rekdschi-baschi  payèrent  de  leurs  têtes  le 
tort  de  la  capitulation.  Bientôt  après  mourut 
de  mort  naturelle  à  Pesth  le  gouverneur  de 
Damas,  Husein,  qui  malgré  tous  ses  échecs, 


(l)  Letl res  de  Sobieski. 
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puisqu'il  avait  été  battu  à  Lewencz  par  Sou- 
ches, à  Chocim  par  Sobieski,  en  Transyl- 
vanie par  Rakoczy ,  n'en  était  pas  moins  l'un 
des  plus  redoutables  champions  de  l'Islam; 
tout  récemment  il  s'était  signalé  sous  les 
murs  de  Vienne ,  devant  le  bastion  du  châ- 
teau, et  aux  environs  de  cette  ville  il  avait 
donné  une  horrible  preuve  de  sa  férocité  en 
fesant  étouffer  une  troupe  de  rajas  dans  le 
bourbier. 

Vers  la  fin  de  la  campagne  qui  suivit  la 
délivrance  de  Vienne ,  Etienne  Petreitschik , 
ancien  prince  de  Moldavie  ,  qui  en  désertant 
les  drapeaux  turcs,  avant  la  bataille  de  Cho- 
cim ,  avait  déterminé  la  victoire  des  Polo- 
nais ,  et  depuis  était  resté  au  service  de  ces 
alliés ,  se  réunissante  l'hetman  des  Cosaques 
Zaporogues,  Kunicky,  marcha  vers  la  Bes- 
sarabie ,  pour  venger  les  Polonais  et  les 
Cosaques  sur  les  Tatares.  II  renouvela  par 
ses  actes  de  cruauté  le  souvenir  de  Drakul  : 
des  enfants  écrasés  contre  les  murailles 
ou  écorchés  vifs ,  des  jeunes  filles  violées, 
puis  égorgées,  des  vieillards  torturés,  des 
femmes  enceintes  éventrées  ,  tels  furent  les 
trophées  de  ses  victoires.  Quant  à  Kunicky, 
il  se  signala  surtout  par  sa  jactance  et  l'exa- 
gération incroyable  de  ses  bulletins,  et  pré- 
tendit avoir  exterminé  trois  cent  mille  bar- 
bares. Il  s'était  avancé  de  Tehin  ou  Bender, 
jusqu'à  Bialogrod  ou  Akkerman ,  appelé  aussi 
Moncastro ,  dans  l'espoir  d'y  trouver  un 
riche  butin  [  k  décembre  1683  ] .  Aux  environs 
de  Tilgrotin,  il  rencontra  les  Turcs  et  les 
Tatares,  les  begs  de  Bender,  le  kaimakam 
d'Akkerman  et  de  Budschak  ,  les  janit- 
schares  et  les  sipahis.  La  victoire  lui  resta. 
Sur  une  étendue  de  quatre  milles  les  steppes 
furent  couverts  de  cadavres  de  musulmans, 
atteints  dans  leur  fuite  ;  parmi  les  morts  se 
trouvèrent  le  beg  de  Bender  et  l'alaibeg  ,  le 
kaimakam  et  l'aga  d'Akkerman.  Mais  quatre 
semaines  après,  le  30  décembre ,  le  nouveau 
chan ,  Hadschi-Girai ,  fortifié  par  des  janits- 
chares  et  de  l'artillerie  envoyée  du  Danube, 
attaqua  l'hetman  des  Zaporogues  à  Tubak , 
et,  après  cinq  jours  de  combats,  le  contrai- 
gnit à  se  retirer  sur  le  Pruth.  Les  Moldaves 
quittèrent  l'armée  de  Kunicky  et  se  ren- 
dirent à  Jassy ,  où  l'hetman  rallia  les  Cosa- 
ques dispersés  [k  janvier  1G84].  Petreitschik,- 
qui  ne  pouvait  non  plus  se  fier  aux  Moldaves, 


se  tenait  à  Suczawa  (1).  Abandonné  par  ses 
gens,  il  se  retira  au  village  de  Domnestin  , 
dans  le  district  de  Putna ,  où  il  fut  arrêté 
par  son  propre  parent  Bajuski,  et  conduit 
prisonnier  en  Pologne.  Demetrius  Cantacu- 
zène,  delà  famille  desCantacuzèneduFanar, 
qui  avait  reçu  du  sultan  la  principauté  de 
Moldavie ,  en  récompense  d'une  masse  d'ar- 
mes en  argent  offerte  au  souverain  le  jour 
de  la  fête  de  la  Circoncision,  fut  installé  dans 
sa  dignité  par  le  chan  tatare. 

Cependant  se  préparait  à  Andrinople  la 
chute  de  Kara-Mustafa.  A  la  première  nou- 
velle delà  délivrance  de  Vienne,  dont  toute 
la  faute  avait  été  rejetée  sur  le  gouverneur 
d'Ofen,  Ibrahim-Pascha  exécuté,  le  sultan 
envoya,  selon  l'usage,  au  grand  vesir,  un 
chatti-schérif  et  un  sabre  garni  de  pierreries 
comme  marques  de  reconnaissance  pour  le 
salut  de  l'armée.  Mais  quand  arrivèrent  les 
avis  de  la  bataille  de  Parkany  et  de  la  perte 
de  Gran,  les  ennemis  de  Kara-Mustafa  ga- 
gnèrent du  terrain  contre  le  grand  vesir  jus- 
qu'alors tout  puissant.  A  leur  tète  étaient  le 
grand- écuyer,  qui  s'était  toujours  prononcé 
contre  l'expédition  de  Vienne,  et  le  kislaraga. 
La  sœur  de  Mohammed,  veuve  du  gouver- 
neur d'Ofen  immolé  par  Kara-Mustafa,  atti- 
sait le  feu  maintenant  allumé.  Le  grand  cham- 
bellan Ghaszade-Ahmed-Aga  fut  envoyé  à 
Belgrad  avec  ordre  de  rapporter  la  tète  de 
Kara-Mustafa.  Parvenu  près  du  but  de  son 
voyage ,  il  communiqua  dans  le  plus  grand 
mystère  sa  mission  à  l'aga  des  janitschares 
Mustafa-Pascha,qui,sedisposantaussilôtavec 
quelques-uns  de  ses  plus  fidèles  soldats,  atten- 
dit chezlui  le  grandchambellan.Aprèsle  cou- 
cher du  soleil  Ghaszade-Ahmed-Aga  entra 
dans  Belgrad  ,  et  avant  minuit  il  se  rendit 
avec  l'aga  des  janitschares  chez  le  grand  ve- 
sir, sur  lequel  il  exécuta  ses  ordres  (2)  [25 
décembre  1G83  ].  Aussitôt  l'aga  Mustafa-Pas- 
cha  qui  avait  aidé  au  supplice  reçut  le  gou- 
vernement d'Alep  avec  le  litre  de  serdar,  el 
prit  sous  sa  garde  la  sainte  bannière.  Quatre 


(1)  Epistolae  Zaluski ,  1.  i, 
Engel,  histoire  de  Moldavie 
Mohammed  IV 

(2)  Raschid 
prof. 


il,  p.  874,  et  d'après- 
p.    281;    Con ternir 
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cent  quatre-vingt-dix  bourses  en  argent  mon- 
nayé qui  se  trouvèrent  dans  la  succession  de 
Kara-5lustafa  furent  inventoriées  par  le 
grand  chambellan  et  remises  au  nouveau 
serdar  pour  les  besoins  de  l'armée.  Le  reis- 
efendi  du  grand  vesir,  Telchiszisade,  qui  rem- 
plissait en  même  temps  les  fonctions  d'inter- 
prète de  la  Porte,  fut  arrêté  et  emmené  à 
Constantinople.  Telle  fut  la  fin  de  Kara- 
Mustafa,  l'un  des  vesirs  les  plus  orgueilleux 
et  les  plus  fastueux  qu'ait  jamais  eus  l'empire 
ottoman  ;  d'abord  beau-frère  de  Kœprili , 
puis  destiné  à  l'honneur  d'épouser  une  fille 
du  sultan  ;  durant  le  grand  vésirat  d'Ahmed- 
Kœprili,  Use  tint  continuellement  auprès  de 
son  maître  en  qualité  de  kaimakam ,  chargé 
de  l'expédition  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes; depuis  sept  ans  il  tenait  le  sceau  de 
l'empire ,  et  il  était  à  peine  âgé  de  cinquante 
ans.  Son  harem  contenait  plus  de  quinze 
cents  concubines  et  au  moins  autant  de  fem- 
mes esclaves  pour  les  servir,  avec  sept  cents 
eunuques  noirs  pour  les  garder.  Ses  servi- 
teurs, ses  chevaux,  ses  chiens,  ses  oiseaux 
de  chasse  se  comptaient  par  milliers  (1).  Déjà 
il  a  été  fait  mention  de  sa  cupidité  ardente 
et  de  ses  extorsions;  mais  il  reste  encore  à 
parler  des  nombreuses  fondations  utiles  qui 
lui  sont  dues ,  des  mosquées  et  des  fontaines 
à  Constantinople,  Andrinople,  Belgrad,  Ga- 
lata  et  Dschidda;  par  ses  soins  un  temple  s'é- 
leva, un  grand  marché  fut  disposé  à  Mersi- 
fun  sa  patrie  ;  une  mosquée ,  un  bain ,  une 
medrèse  furent  construits  à  Indscheszu  près 
de  Kaiszarije.  Mais  ce  qui  assura  sa  célébrité 
ce  sont  surtout  les  scènes  d'horreur  d'Human 
et  le  siège  de  Tienne. 

La  première  dignité  de  l'empire  fut  con- 
férée au  kaimakam  Ibrahim-Pascha ,  vieux 
serviteur  de  soixante-trois  ans ,  éprouvé  par 
une  longue  expérience  dans  les  emplois  pu- 
blics. Page  de  Firari-Mustafa-Pascha ,  il  avait 
été  kiaja  de  deux  vesirs ,  puis  du  kaimakam , 
il  passa  par  les  postes  de  petit  et  de  grand 
écuyer  pour  arriver  à  la  place  de  kaimakam 
à  laquelle  étaient  alors  rattachées  les  attribu- 
tions du  grand  amiralat  qu'il  céda  dans  la 
suite  à  Kaplan-Mustafa-Pascha.  Pendant  sept 


(1)  Voyage  du  sieur  A.  de  La  Molraye,  à  lu  Haye, 
1.  i,  p.  349,  1727. 


ans  l'absence  du  grand  vesir  de  Constantino- 
ple lui  avait  laissé  la  direction  des  affaires, 
qu'il  prit  maintenant  en  son  propre  nom.  Le 
grand-écuyer ,  le  Bosnien  Suleiman-Aga , 
l'ennemi  capital  deKara-Mustafa,  fut  nommé 
kaimakam ,  et  obtint  en  même  temps  un 
chatli— schérif  du  sultan  qui  donnait  la  place 
dont  il  sortait  au  silihdar  Schahin-Mustafa- 
Aga  ;  c'était  une  espèce  de  disgrâce  pour  ce 
dernier,  car  le  silihdar  ou  grand  porteur 
d'armes  était  plus  près  de  la  personne  du  sul- 
tan que  le  grand-écuyer,  et  avait  par  consé- 
quent plus  de  droits  que  ce  dernier  aux  trois 
queues.  Pour  émousser  ce  trait  on  lui  adressa 
la  lettre  du  sultan  pour  le  kislaraga  ;  néan- 
moins il  remercia  et  demanda  qu'on  le  dis- 
pensât d'accepter  sa  nouvelle  nomination. 
Alors  il  fut  revêtu  du  titre  de  beglerbeg  de 
Rumili  avec  le  privilège  de  siéger  dans  le 
diwan  près  des  vesirs  sous  la  coupole ,  et  de 
se  faire  accompagner  comme  eux  par  des 
schatirs  ou  laquais.  Voyant  bien  que  refuser 
encore  ce  serait  irriter  le  sultan,  il  prit  le 
parti  de  se  résigner  à  sa  situation  nouvelle. 
Ces  coups  étaient  le  résultat  du  ressentiment 
de  Su!eiman-Aga ,  maintenant  tout-puissant, 
qui  avait  été  blessé  des  paroles  orgueilleuses 
de  Schahin-Mustafa-Aga.  A  la  première 
chasse  dans  le  jardin  d'Akbunar  près  d'An- 
drinople ,  le  nouvel  écuyer  se  tint  éloigné  de 
l'étrier  impérial ,  et  le  sultan  n'y  fit  point 
attention;  enfin,  près  de  la  fontaine  de  Mas- 
zlahat-Tscheschme,  Schahin-Mustafa-Aga  de- 
manda tout  ému  au  sultan  quelle  faute  il 
avait  donc  commise  pour  avoir  été  abaissé  de 
sa  charge  de  silihdar  à  celle  d'écuyer.  Le  sul- 
tan le  consola  en  lui  citant  l'exemple  du 
grand  vesir  qui  du  poste  de  grand-écuyer 
s'était  élevé  à  celui  de  kaimakam.  Bientôt 
après  mourut  aussi  le  grand  chambellan  , 
Ghasas-Ahmed-Aga,  qui ,  favori  et  créature 
de  Kara-Mustafa ,  ne  s'était  pas  moins  chargé 
de  l'exécution  de  ce  grand  vesir,  et  qui  osa 
même  adresser  le3  paroles  suivantes  à  la  vic- 
time :  «  Tu  as  attiré  toi-même  tout  cela  sur 
toi ,  n'en  rejette  donc  la  faute  sur  aucun  au- 
tre. »  La  place  de  grand  chambellan  fut  don- 
née au  Bosniaque  Bedscheb-Àga,  ancien  la- 
quais de  l'ex-grand  écuyer,  maintenant  kai- 
makam de  Suleiman-Aga,  qui  dans  les  chas- 
ses avait  su  gagner  la  faveur  du  sultan,  et  fut 
appuyé  fortement  par  son  ancien  maître.  Mus.. 
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tafa-Pascha ,  favori  et  gendre  du  sultan,  qui 
peut-être  s'était  flatté  d'obtenir  le  sceau  de 
l'empire,  et  qui  par  quelques  propos  tenus 
contre  le  grand  vesir  avait  inquiété  ce  mi- 
nistre, fut  nommé  kapudan-pascha  et  par 
conséquent  éloigné  du  souverain.  Kœprili- 
Mustafa-Pascha,  qui,  après  la  mort  de  la  Va- 
lidé dont  il  administrait  les  affaires,  avait  été 
appelé  à  Andrinople,  avant  môme  d'atteindre 
cette  ville  fut  mis  à  la  retraite.  Le  premier 
écuyer  Schahin-Mirsa  dut  aller  prendre  le 
commandement  des  Dardanelles  ,  et  à  sa 
place  auprès  du  sultan  fut  appelé  le  grand 
chambellan  Redscheb-Aga.  Le  supplice  du 
grand  vesir  Kara-Mustafa  devait  entraîner 
l'exécution  de  ses  deux  plus  fidèles  instru- 
ments, son  reis-efendiTelchi<zisade  et  l'inter- 
prète Alexandre  Maurocordato.  En  effet  le 
premier  ne  put  résister  aux  ennemis  de  son 
maître  et  futpendu  à  Andrinople  ;  il  eut  pour 
successeur  Mustafa,  renégat  espagnol,  qui 
déjà  deux  fois  avait  rempli  les  fonctions  de 
reis-efendi.  Quant  à  Maurocordato,  il  sut  se 
dérober  à  la  sentence  de  mort  déjà  pro- 
noncée contre  lui  en  rejetant  sur  le  reis- 
efendi  Telchiszisade  le  tort  de  la  soustrac- 
tion des  propositions  de  paix  dont  Kara-Mus- 
tafa  n'avait  pas  laissé  venir  la  connaissance 
au  sultan  avant  l'engagement  des  hostilités, 
et  en  jetant  dans  le  trésor  impérial  cinquante 
bourses  et  tous  ses  bijoux.  Néanmoins  sa  fa- 
mille fut  renfermée,  et  à  lui-même  fut  appli- 
quée la  bastonnade  sous  les  yeux  du  kaima- 
kam.Le  précédent  defterdar  Hasan-Paseha, 
uni  à  Kara-Mustafa  parles  liens  de  la  paren- 
té, fut  mandé  à  Andrinople  et  mis  à  mort  en 
route  par  Silachsclior-Kara-Ibrabim-Aga. 

Le  ressentiment  et  la  jalousie  inquiète  du 
grand  vesir  Ibrahim  contre  tout  l'entourage 
du  sultan  frappèrent  aussi  le  Adèle  compa- 
gnon de  Mohammed  IV,  Ishak-Efendi,  qui 
jadis  s'était  attiré  l'inimitié  d'Ibrahim.  Ishak- 
Efendi  fut  chargé  d'une  mission  pour  l'Italie. 
Parvenu  à  Eskischehr,  il  ne  put  ou  ne  voulut 
pas  aller  plus  loin;  alors  le  grand  vesir  lui- 
même  lui  accorda  la  permission  de  revenir 
à  Constantinople  pour  rétablir  sa  santé.  A 
son  retour  il  fut  comblé  de  marques  d'at- 
tention et  d'égards  au  nom  du  grand  vesir, 
qui  engagea  le  kaimakam  et  le  segban-baschi 
à  lui  faire  visite  avec  le  cortège  de  leurs  of- 
ficiers. Mais  en  même  temps  le  parti  d'Ibra- 


him insinuait  au  sultan  qu'Ishak-Efendi 
recevait  à  Constantinople  des  visites  sus- 
pectes des  généraux  et  des  officiers  des  trou- 
pes, et  travaillait  à  exciter  une  insurrection 
militaire.  Le  malheureux  accusé  fut  donc 
banni  à  Rhodes,  et  bientôt  après  décapité. 
Plusieurs  gouverneurs  furent  changés  ;  celui 
de  I)iarbekr,Ibrahim-Pascha,  reçut  ordre  de 
couvrir  Ofen,  parce  que  cet  important  bou- 
levard de  l'empire  ottoman  dans  l'occident, 
menacé  de  près  depuis  la  délivrance  de  Vien- 
ne, réclamait  la  défense  la  plus  active.  Kara- 
Mohammed  fut  donc  nommé  wali  ou  gou- 
verneur, et  Ibrahim-Pascha  muhafis  ou  com- 
mandant de  la  garnison.  Le  serasker  de  Ba- 
batagh,Suleiman-Pascha,  ayant  annoncé  qu'il 
manquait  de  troupes,  le  kiaja  de  la  sultane 
Chaszeki,  Elhadsch-Husein,  fut  envoyé  en 
Rumiii  avec  le  litre  de  vesir  pour  y  mettre 
à  exécution  la  levée  générale  déjà  prescrite. 
Afin  de  compléter  la  flotte,  deux  capitaines 
princes  de  la  mer  furent  chargés  de  faire 
construire  de  grands  bâtiments ,  dont  huit  se 
trouvèrent  de  suite  prêts  à  mettre  à  la  voile; 
leur  longueur  était  de  quarante  à  cinquante 
aunes.  Mais  l'équipement  et  l'armement 
complet  de  ces  vaisseaux  exigeaient  une  dé- 
pense de  530  bourses.  Pour  se  procurer  cette 
somme,  on  assigna  120  bourses  sur  les  re- 
venus de  Rhodes  et  de  Chypre,  20  de  ceux 
de  Skenderun  ;  les  390  bourses  qui  man- 
quaient encore  furent  tirées  du  trésor. 

Le  changement  dans  le  gouvernement  de 
la  Kriraée  ne  répondit  nullement  à  l'attente 
de  la  Porte;  le  nouveau  chan  Hadsihi-Girai 
indisposait  tous  les  esprits  par  son  avarice. 
La  Krimée,  mécontente,  agitée,  adressait 
requête  sur  requête  pour  la  déposition  de  ce 
prince.  On  satisfit  aux  vœux  de  la  population 
en  retirant  le  pouvoir  au  chan  régnant  pour 
rappeler  au  trône  Sélim-Girai,  alors  en  exil  à 
Rhodes  (1).  Il  est  assez  vraisemblable  que  ce 
changement  fut  déterminé  surtout  par  les 
manœuvres  des  deux  fils  de  Sélim-Girai,  qui, 
sous  Uadschi-Girai,  occupaient  les  dignités 
de  kalgha  et  de  nureddin.  Tous  deux  furent 
confirmés  par  leur  père  dans  ces  postes  éle- 


(1)  Dans  l'histoire  du  royaume  de  la  Chersonèse 
Taurique.  Pétersbourg ,  1824,  p.  388.  Sebi-Sejare 
fol.  129. 
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vés.  Sélim-Girai,  amené  du  lieu  de  son  exil 
à  Andrinople  par  le  grand-écuyer,  fut  reçu 
dans  le  kœschk  d'Amadia ,  puis  sortit  à  che- 
val avec  le  grand  vesir  par  une  porte  condui- 
sant au  sérail.  Les  seigneurs  de  l'étrier  im- 
périal vinrent  à  sa  rencontre.  Lorsque  le  cor- 
tège fut  arrivé  devant  la  tente  dressée  sur  la 
rive  de  la  Tundscha-,  le  grand  vesir  descen- 
dit de  cheval  en  mettant  le  pied  sur  un  ta- 
bouret ,  le  chan  ensuite  sur  la  pierre  dont  se 
sert  le  sultan  en  se  mettant  hors  de  selle.  Là 
île  kislaraga  reçut  le  chan  et  lui  assigna  la 
(première  place  dans  la  tente.  Le  grand  vesir 
se  liut  debout,  puis  alla  trouver  le  sultan 
pour  lui  demander  la  faveur  d'une  audience, 
et  revint  aussitôt  annoncer  que  le  sultan  était 
prêt  à  recevoir  le  prince  tatare.  La  présenta- 
tion se  Gt  avec  des  honneurs  extraordinaires; 
car  Sélim-Girai  fut  introduit  par  'e  kislaraga 
lui-même  et  par  les  seigneurs  de  l'étrier,  le 
bostandschi-baschi ,  le  porteur  d'armes ,  le 
premier  valet  de  chambre  et  teneur  de  l'é- 
trier, et  amené  ainsi  au  taise-main,  faveur 
dont  ne  jouissaient  plus  les  ambassadeurs 
depuis  la  mort  du  sultan  Suleimm.  Le  chan 
s'assit  sur  un  tapis  étendu  à  terre ,  se  re- 
leva aussitôt  et  rendit  compte  au  sultan  des 
affaires  les  plus  importâmes  de  son  gouver- 
nement. Le  kislaraga  le  revêtit  d'un  kapa- 
nidscha  ou  d'une  pelisse  de  martre  zibeline 
descendant  jusqu'aux  reins;  le  silihclar  lui 
ceignit  le  sabre  garni  de  pierreries;  l'un  des 
seigneurs  de  l'audience  lui  plaça  une  agrafe 
de  diamants  sur  la  tète,  et  on  lui  donna 
2,000  ducats  au  lieu  de  mille,  montant  du 
présent  d'honneur  offert  en  cette  circons- 
tance. En  outre,  quand  il  partit  pour  Baba- 
tagh,  on  lui  remit  un  sabre  avec  un  fourreau 
d'or,  une  cuirasseà  écadles  d'or,  un  carquois 
orné  de  perles  et  quelques  chevaux  de  main. 
Vers  le  milieu  de  juin ,  le  duc  de  Lor- 
raine, après  avoir  appelé  à  lui  à  Neutra  les 
troupes  sous  les  ordres  du  général  Halleweil, 
de  Heisler,  du  prince  de  Salm  et  du  baron 
de  Mercy ,  passa  sur  le  pont  de  bateaux  de 
Gran  avec  douze  régiments  de  cavalerie  et 
huit  d'infanterie,  et  commanda  au  colonel 
comte  Styrumb  de  marcher  sur  Wissegrad, 
qui  se  rendit  au  bout  de  cinq  jours  (1).  In- 


(\)  Boelhius   Kriegsliplin,  p.    550.   Guerre  des 


formé  de  ce  mouvement ,  le  commandant 
d'Ofen  envoya  son  kiaja,  Rustem-Aga,  le 
gouverneur  d'Hersek,  l'ancien  tschausch- 
baschi  Ahmed-Pascha  ,  avec  les  vaillants 
guerriers  de  Syrmium ,  Semendra ,  de  Pesth 
et  d'Ofen,  et  les  Tatares  sous  les  ordres  du 
fils  du  chan  pour  délivrer  la  place.  Ces  trou- 
pes, avant  la  capitulation  de  Wissegrad,  fon- 
dirent sur  le  vaguemestre  général  Halleweil, 
qui  périt  après  un  combat  sanglant.  Mille 
chrétiens  morts  ou  vivants  furent  emmenés 
à  Ofen.  Les  impériaux  s'étant  mis  en  marche 
contre  Waizen  ,  le  gouverneur  d'Ofen  déli- 
béra s'il  valait  mieux  assiéger  Gran  ou  s'a- 
vancer à  la  rencontre  de  l'ennemi.  Ce  der- 
nier parti  ayant  été  adopté,  le  généralissime 
des  armées  turques,  le  serdar  Mustafa-Pas- 
cha  ordonna  aux  gouverneurs  d'Ofen,  de  Te- 
mesvar,  d'Erlau,  de  Bosnie,  Kara-Moham- 
med-Pascha ,  Sidisade-Mohammed-Pascha , 
Ahmed-Pascha ,  Osman-Paschasade-Ahmed- 
Pascha,  de  marcher  au-devant  des  chrétiens 
avec  les  troupes  arriv  ées  d'Egypte  et  le  fils 
du  chan  [27  juin].  On  en  vint  aux  mains  près 
de  Waizen  (1)  ;  les  Turcs  subirent  une  défaite 
complète,  et  le  gouverneur  de  Temesvar, 
Sidi-Ahmed ,  resta  sur  le  champ  de  bataille. 
Le  lendemain  Waizen  succomba,  et  le  ca- 
pucin Marco  d'Aviano,  dont  la  sainte  con- 
duite et  les  pieux  encouragements  avaient 
enflammé  l'enthousiasme  des  chrétiens,  don- 
na la  bénédiction  aux  vainqueurs  sous  la 
tente  du  duc  de  Lorraine. 

L'armée  impériale  se  dirigea  vers  la  plaine 
deRakoset  de  Pesth  abandonnée  par  lesTurcs, 
qui  avaient  tout  incendié.  «  Les  boulets  lan- 
cés d'Ofen ,  dit  l'historiographe  de  l'empire, 
envoyèrent  beaucoup  de  scélérats  maudits 
dans  le  gouffre  de  l'enfer  ;  mais  ce  troupeau 
de  pourceaux  infidèles  se  saisit  de  Pesth  sans 
coup  férir  (2).  »  Près  de  Waizen,  des  ponts 
furent  établis  sur  le  Danube  à  l'aide  de  l'île 


Turcs  et  victoire  des  chrétiens,  1.  H,  p.  21.  Adler- 
shwung,  p.  136.  Bercgani ,  p.  160.  Bisciozeri , 
p.  107.  Wagner. 

(1)  Description  de  la  mémorable  victoire  rem 
portée  par  l'armée  impériale  sur  les  Turcs  le  [17] 
27  juin  1684,  prés  de  Weiien.  Bibliothèque  d« 
Munich. 

(2)  Raschid,  1.  i,  fol.    1  lî. 
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de  Saint-André;  l'un  avec  soixante  bateaux 
sur  le  grand  bras  du  fleuve ,  l'autre  avec  qua- 
rante sur  le  petit,  et  l'armée  impériale  se 
posta  près  de  Saint-André.  Le  serasker  Mus- 
tafa-Pascha  se  mettant  à  la  tête  de  toutes  ses 
forces  marcha  contre  les  chrétiens  ;  mais  son 
attaque  fut  repoussée ,  et  les  Turcs  s'enfui- 
rent vers  Ofen.  Comme  cette  ville  était  me- 
nacée ,  le  serasker  prit  les  mesures  néces- 
saires pour  la  défense.  Les  deux  paschas 
Tscherkes-Ahmed  et  Abdulmumin  avec  les 
troupes  d'Adana ,  de  Karamanie ,  de  Syr- 
mium,  Semendra  et  Ofen ,  et  huit  sandschak- 
begs  de  sipahis,  feudataires  deRumili,  furent 
logés  dans  la  place  ;  les  fortifications  furent 
réparées  et  augmentées  ;  avec  le  reste  de 
l'armée  le  serasker  planta  son  camp  à  Ham- 
sabeg  dans  le  voisinage  d'Ercsi ,  occupée  alors 
par  un  chef  turc  de  ce  nom  qui  était  la  ter- 
reur des  Hongrois.  Ayant  fait  prisonnier  le 
vaillant  comte  Szapary,  il  l'attela  à  côté  d'un 
bœuf  à  une  charrue  et  le  força  de  labourer 
la  terre.  Le  frère  d'armes  de  Szapary,  le 
comte  Batthyanyi,  délivra  son  ami  et  lui  mit 
entre  les  mains  son  bourreau,  dont  il  s'était 
saisi.  Mais  le  noble  Szapary  se  vengeant  en 
vrai  chrétien  rendit  la  liberté  à  celui  qui  l'a- 
vait torturé.  Le  barbare,  qui  jugeait  du  chré- 
tien d'après  lui-môme,  avait  avalé  du  poison 
pour  se  dérober  aux  tourments;  avant  de 
rendre  l'âme,  touché  de  la  grandeur  d'âme 
de  Szapary,  il  embrassa  une  croyance  qui 
enseigne  à  faire  le  bien  à  ses  ennemis. 

Le  V*  juillet  1G81,  le  duc  de  Lorraine  était 
sous  les  murs  d'Ofen  (i).  Du  côté  de  la  rive 
droite  du  Danube  s'élève  la  forteresse  sur 
une  éminence  ainsi  que  la  haute  ville ,  au 
pied  de  laquelle  se  déploie  la  ville  basse  jus- 
qu'au bord  du  fleuve.  Au  nord  et  au  sud ,  au 
bas  de  la  montagne  s'étendent  les  faubourgs 
dont  le  dernier  était  désigné  autrefois  par  le 
nom  qu'il  porte  encore  aujourd'hui ,  de  a 
Semelle  (taban)  ;  en  face  de  la  partie  septen- 
trionale de  la  forteresse  où  se  trouve  la  porte 
de  Vienne,  se  dresse  le  mont  Joseph  ou  du 
Calvaire ,  que  les  Turcs  appelaient  la  colline 
vies  Douleurs  ;  et  au  sud  de  la  place ,  vis-à- 
vis  le  château  royal ,  s'élève  le  mont  Gerhard 
ou  le  Blocksberg ,  appelé  par  les  Turcs  la 


(1)  Raschid,  I.    u  .  p.   261. 


colline  des  Corneilles.  Le  faubourg  du  nord, 
aujourd'hui  Landstrasze  et  Neustift,  entouré 
de  murailles,  formait  une  ville  à  part,  que 
l'on  appelait  la  Basse-ville  pour  la  distinguer 
de  la  ville  supérieure  et  de  celle  du  bord  de 
l'eau;  elle  avait  trois  portes,  du  Coq,  du  Ci- 
metière et  la  Porte  neuve.  La  ville  haute  ou 
la  forteresse  en  avait  trois  aussi ,  de  Vienne, 
de  la  Vallée  ou  de  l'Eau,  et  de  Stuhlweiszen- 
burg.  A  l'approche  de  l'armée  impériale ,  les 
Turcs  abandonnèrent  quelques  postes  avan- 
cés et  se  retirèrent  dans  la  ville  du  bord  de 
l'eau  [  19  juillet].  Le  sixième  jour  du  siège , 
ils  y  furent  forcés,  et,  réfugiés  dans  la  forte- 
resse ,  ils  barricadèrent  la  porte  de  Vienne. 
Trois  jours  après  le  duc  de  Lorraine  se  porta 
contre  le  corps  placé  sous  les  ordres  de  Su- 
leiman-Pascha ,  dans  le  voisinage  d'Hamsa- 
beg,  sur  la  hauteur  d'Ercsi,  le  battit,  enleva 
douze  drapeaux ,  des  tambours ,  beaucoup  de 
beaux  chevaux  et  de  tentes,  et  le  grand 
étendard  du  serasker,  qui  fut  suspendu  dans 
la  suite  à  la  voûte  de  Saint-Étienne.  Le  jour 
même  où  le  duc  de  Lorraine  remportait  cette 
victoire  sur  le  serasker  Suleiman-Pascha , 
Leslie  et  Trautmannsdorf  triomphaient  des 
paschas  de  Bosnie  et  de  Gradiska,  près  de 
Veroviz  en  Croatie ,  et  cette  place  tomba  en- j 
suite  entre  les  mains  des  vainqueurs,  après 
avoir  été  cent  trente-un  ans  au  pouvoir  des 
Turcs.  Les  succès  des  impériaux  entraînèrent 
la  chute  de  Bresoviz ,  Sopia ,  Slatina ,  Wewa- 
zin  et  d'autres  châteaux  (1).  Cependant  les 
batteries  se  dressaient  devant  Ofen.  Vis-à-  J 
vis  le  côté  septentrional  de  la  citadelle  les 
assiégeants  armèrent  deux  batteries  de  huit 
pièces  de  quarante-huit,  onze  fauconneaux 
et  huit  mortiers  ;  sur  la  colline  des  Cornei  lies, 
ils  en  élevèrent  deux  autres,  composées  de 
vingt  pièces  de  quarante-huit  et  douze  mor- 
tiers. Au  pied  du  Blocksberg  sept  pièces  de 
quarante-huit,  quatre  mortiers  et  quelques 
fauconneaux  furent  pointés  dans  la  direclion 
dePesth.  Au-dessous  du  mont  Joseph  furent 
établis  huit  pièces  de  quarante-huit,  et  plus 
haut  une  autre  batterie  fut  armée  de  quatre 
petits  canons,  quatre  mortiers  et  sept  fau- 
conneaux ;  les  batteries  foudroyèrent  le  côté 
septentrional  de  la  forteresse,  dit  château  de 


Boclhins,  n.  144.  Ronlarini ,   I.   n,  i>-  2'J5. 
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terre,  la  porte  de  la  vallée  et  les  trois  tours 
de  Kasim-Pascha,  de  Karabasch  (tète noire  ) 
et  des  Francs.  Tous  les  jours  mille  à  quinze 
cents  boulets  et  sept  à  huit  cents  bombes 
étaient  lancés  dans  la  place  ;  les  mines  Crent 
peu  de  mal  aux  Turcs  ou  furent  éventées. 

Les  assiégés  firent  de  vigoureuses  sorties, 
imais  furent  toujours  ramenés  vivement  par 
les  Impériaux.  Dans  un  de  ces  engagements, 
le  prince  de  Savoie  reçut  un  coup  de  feu  au 
bras  ,  et  la  bourre  d'un  canon  brisa  la  main 
idu  gouverneur  d'Ofen ,  qui  exerçait  les  mi- 
'neurs  devant  la  porte  de  la  vallée.  Il  n'en 
continua  pas  moins  à  remplir  les  fonctions 
du  commandement;  il  était  étendu  au  seuil 
de  son  palais  ,  lorsqu'une  bombe  ,  éclatant 
près  de  son  lit  de  repos ,  lui  déchira  le  bas- 
ventre.  Aussitôt  il  appela  auprès  de  lui  les 
beglerbegs  et  les  begs  ,  leur  présenta  Ibra- 
him-Pascha  comme  son  successeur,  les  ex- 
horta à  persévérer  dans  leur  vaillante  résis- 
tance et  rendit  l'âme  au  bout  d'une  demi- 
heure  [1er  août].  Ibrahim  suivit  dignement 
les  traces  de  Kara-Mohammed-Pascha,  et 
détruisit  les  mines  que  les  assiégeants 
avaient  pratiquées  sous  les  tours  de  Kasim- 
Paschn  et  de  Karabasch.  Alors  les  impériaux 
dirigèrent  tous  leurs  travaux  contre  la  ville 
basse  pour  couper  l'eau  aux  assiégés.  Le  beg- 
lerbegdeDiarbekr,Sia\vusch-Pascha,e\écula 
une  sortie  dans  les  tranchées  avec  2,000  guer- 
riers de  Syrmium ,  Semendra  et  de  Rumili , 
et  fit  un  grand  carnage  de  l'ennemi  ;  les  as- 
siégés apprirent  aussi  que  le  pascha  d'Erlau, 
Ahmed-Pascha ,  avait  fait  subir  une  perte 
considérable  au  corps  impérial  sous  les  ordres 
du  colonel  Heisler.  Huit  mineurs  ennemis, 
saisis  dans  une  sortie,  firent  connaître  au 
gouverneur  que  les  assiégeants  avaient  dé- 

I  couvert  un  passage  souterrain  conduisant 
sous  la  citadelle,  et    que  maintenant  ils 
étaient  occupés  à  pratiquer  une  grande  mine 
sous  le  cachot.  Ibrahim-Pascha  ordonna  de 
I  revêtir  ces  prisonniers  de  vêtements  turcs , 
fc  et  de  les  lancer  avec  quelques  milliers  de 
janitschares  et  de  Ruméliotes  volontaires 
)  ■  sur  les  canons  de  l'ennemi.  Les  indications 
:  des  mineurs  conduisirent  sur  l'ouverture  de 
I :  la  mine,  d'où  l'un  retira  quatre  cents  sacs  de 
fj  poudre.  Le  13  septembre  l'électeur  de  Ba- 
i   vière,  arrivé  quatre  jours  auparavant  dans 
le  ramp,  fit  sommer  la  place  au  nom  de 


l'empereur.  Le  pascha  donna  quinze  ducats  au 
messager,  et  répondit  qu'il  ne  voyait  encore 
aucun  motif  de  capituler.  Les  Bavarois 
échouèrent  complètement  dans  un  assaut 
livré  le  k  octobre  à  la  tour  des  Francs,  que 
leur  artillerie  avait  réduite  en  ruines.  Les 
pertes  éprouvées  chaque  jour,  la  saison  des 
pluies,  les  maladies  déterminèrent  les  géné- 
raux impériaux,  réunis  en  conseil  de  guerre, 
après  l'arrivée  du  markgraf  Hermann  de 
Baden ,  à  lever  le  siège.  Les  Turcs  préten- 
dirent que  deux  fois  le  prophète  était  venu 
prêter  secours  à  ses  enfants  et  leur  avait 
assuré  ce  triomphe  sur  leurs  ennemis  [30 
octobre]  (1).  Un  chatti-schérif  rempli  d'éloges 
pour  le  courage  et  la  constance  d'Ibrahira- 
Pascha,  fui  apporté  à  Ofen  avec  des  pelisses 
de  martre  zibeline  ,  des  poignards  garnis  de 
pierreries ,  des  sabres  et  un  panache  de  hé- 
ron ,  par  Sialih ,  chef  des  coureurs  du  sultan. 
Le  serasker  Mustala-Pascha  reçut  aussi  des 
pelisses  de  martre  zibeline  pour  lui-même, 
pour  les  gouverneurs  de  Bosnie ,  Rumili 
et  Diarbekr,  et  pour  le  nureddin  second  fils 
du  chan  tatare.  Mais  ce  n'était  là  qu'une 
pure  formalité;  car  les  services  de  Mustafa- 
Pascha  ne  méritaient  pas  de  récompense  ;  on 
le  fit  même  descendre  du  gouvernement 
d'Alep  à  celui  de  Kanischa ,  et  le  diplôme 
de  serasker  lui  fut  retiré  pour  être  conféré 
ii  Ibrahim-Pascha.  Ce  dernier  était  bien  di- 
gne d'une  telle  distinction  comme  du  sur- 
nom de  Scheitan  (Satan),  pour  l'activité  in- 
fatigable avec  laquelle  il  venait  de  défendre 
Ofen  ,  et  qu'il  déploya  encore  pour  mettre 
cette  place  à  l'abri  des  entreprises  de  l'en- 
nemi (2).  La  garnison  fut  fortifiée  de  trois 
mille  janitschares ,  des  sandschaks  de  Zwor- 
nik,  Bosna,  Semendra.  Bientôt  après  le 
gouverneur  fut  changé.  Ce  poste  si  important 
fut  donné  au  commandant  de  Caminiec,  qui 
avait  opposé  cet  été  une  vaillante  résistance 
auxPolonais.dontl'armées'étaitretirée  après 
quarante  jours  de  siège  en  abandonnant  plus 
de  quinze  cents  morts  et  enclouant  dix-sept 
pièces  de  quarante-huit,  quatre  mortiers 
et  six  canons  (3).  Le  serasker  nommé  contre 


(1)  Uascldcl,  1.  i,   fol.  115. 

(2)  lbkl.  à  la  lii!. 
(S)  lbkl. 
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les  Polonais,  Suleiman  -  Pascha ,  Bosnien 
d'origine  chrétienne ,  surnommé  Ainedsrhi, 
avait  aussi  obtenu  des  succès,  en  battant 
l'ennemi  à  Babatagh  avec  l'aide  des  Tata- 
res(l).  En  reconnaissance  de  ce  service  on 
envoya  au  chan  une  pelisse  de  martre,  un 
poignard,  un  sabre  garni  de  pierreries,  un 
panache  de  héron  ;  il  y  eut  aussi  une  pelisse 
et  un  cabre  pour  Suleiman-Pascha. 

Après  avoir  suivi  la  campagne  sans  inter- 
ruption, depuis  la  défaite  des  Turcs  sous  les 
murs  de  Vienne  jusqu'à  la  retraite  des  im- 
périaux obligés  de  lever  le  siège  d'Ofen  ,  il 
faut  maintenant  nous  reporter  aux  événe- 
ments de  la  guerre  contre  les  Vénitiens ,  les 
Hongrois  et  les  Polonais.  Au  moment  même 
où  Kara-Mustafapréparaitl'expédition  contre 
Vienne,  la  république  avait  payé  la  moitié 
des  80,000  ducats ,  montant  des  indemnités 
stipulées  ().  M;iis  après  la  délivrance  de 
Vienne,  cédant  aux  invitations  répétées  de 
l'Autriche  et  de  la  Pologne,  et  surtout  aux 
instances  du  pape ,  elle  entra  dans  une  mainte 
ligue  avec  ces  puissances  contre  les  Otto- 
mans. C'était  maintenant  la  quatorzième 
croisade  prêchée  par  les  papes  contre  les 
Turcs  ;  il  s'agissait  encore  de  défendre  la  foi, 
la  liberté  ,  la  civilisation  de  l'Europe  contre 
la  barbarie  des  enfants  de  Mohammed.  Le 
jour  de  saint  Marc  [25  avril  1684],  au  mo- 
ment où  le  doge  Giustiniani  avec  l'ambas- 
sadeur impérial  comte  Thurn  assistait  à  la 
grand'messe,  arriva  de  Linz  un  page  de 
l'ambassadeur  vénitien  à  la  cour  de  Vienne, 
avec  le  traité  signé  par  l'empereur  et  le  roi 
de  Pologne  ;  à  l'is-ue  de  la  cérémonie  reli- 
gieuse, la  guerre  fut  proclamée  contre  la 
Porte ,  et  le  procuratore  Irancesco  Morosini, 
qui  déjà  deux  fois  avait  été  investi  du  com- 
mandement supérieur  contre  les  Ottomans 
dans  l'Archipel  et  à  Candie,  fut  déclaré  ca- 
pitaine-général de  la  république  ;  sous  lui  le 
comte  Stasaldo,  du  l'rioul,  eut  le  comman- 
dement des  troupes  de  terre,  Alessandro 
Molino,  celui  de  la  Hotte;  Doraenico  Moce- 
nigo  fut  nommé  provvedilore  straordinario 
délie  armi,  et  Antonio  Zeuo,  provveditore 


(1)  Canlcmir  Mol).  IV,  p.  21. 
(il)  Beregani  ,    historié  délie   guerre  d'Europa, 
1.  î,    p.  134, 


de  Cattaro.  A  Constantinople  la  guerre  ne 
fut  dénoncée  que  deux  mois  et  demi  plus 
tard  par  l'ambassadeur  Capello,  qui  se  fit 
accompagner  par  l'interprète  Tarsia  chez 
le  kaimakam ,  le  15  juillet,  jour  même  où  le 
duc  de  Lorraine  commençait  le  siège  d'Ofen. 
C'était  la  première  fois  que  la  république 
adressait  une  déclaration  de  guerre  à  la 
Porte ,  au  lieu  de  la  recevoir  (1).  A  peine  se 
fut-il  acquitté  de  sa  mission ,  le  bayle  se  fit 
raser  la  barbe  et  les  cheveux,  et  s'enfuit  se- 
crètement sur  une  barque  rapide  de  Chios. 
Les  frères  Tarsia ,  interprètes  vénitiens,  fu- 
rent incarcérés.  Les  Vénitiens  engagèrent 
les  hostilités  en  Dalmatie,  où  dès  la  fin  de 
l'automne  précédent  les  Morlaques  s'étaient 
mis  en  possession  deVrana,Ostroviz,  Carino, 
Nadino  ,  Scardonaet  Macarsca,  ainsi  que  de 
Primorgia,  chef-lieu  de  canton  (•>).  Mainte- 
nant sous  les  ordres  de  leur  chef  Janko,  ils 
tombèrent  sur  Licca,  la  Corbasie,  la  Bosnie 
et  l'Albanie,  s'emparèrent  de  Duare,  de  Ilisa- 
no,  et  saccagèrent  Bimnich.  Ceux  de  Sebenico 
enlevèrent  un  chambellan  turc  avec  cin- 
quante hommes;  les  Heiduques  de  Cattaro 
mirent  le  feu  à  Morigno ,  d'autres  se  jetèrent 
vers  Glumaz,  et  poussèrent  leurs  courses 
jusque  sous  Clin,  où  ils  en  vinrent  aux  mains 
avec  les  segbans  et  les  feudataires.  Zeno 
rassembla  les  hommes  du  canton  de  Pastro- 
wich  et  de  Perosto,  et  dévasta  le  pays  jus- 
qu'aux emirous  de  Castelnuovo.  Suriner, 
Morosini  avait  ouvert  la  campagne  en  opé- 
rant un  débarquement  à  Santa-Maura  [20 
juillet  1C8V  ].  La  place  présentant  l'aspect 
d'un  hexagone  irrégulier  protégée  parquatre 
bastions  et  trois  tours,  baignée  au  nord  et 
au  sud  par  la  mer,  et  séparée  de  la  terre  à 
l'est  par  un  fossé  plein  d'eau,  aboutissant  à 
ses  deux  extrémités  sur  la  mer,  ne  se  ratta- 
che à  l'île  que  du  côté  de  l'occident,  et  com- 
munique avec  Amaxichi,  la  capitale,  au 
moyen  d'un  aqueduc  de  trois  cent  soixante 
arceaux  et  de  quelques  ponts,  dont  Bene- 
detto  Pesaro  s'était  rendu  maître  après  une 
lutte  acharnée,  quand  il  fit  la  conquête  de 
Santa-Maura  sous  Bajesid  IL  Cinq  jours  après 


(1J  Beregani,  p.  141. 

(2)    Ret.    di   Costantinopoli ,    cotl.    de   la  biblio- 
thèque de  la  cour  impériale,  n"  882,  p.  116. 
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le  débarquement  les  batteries  étaient  armées  ; 
deux  mortiers  de  cinquante  ouvrirent  le  feu 
à  l'est,  et  sis  grosses  pièces  sur  le  côté  de  la 
terre,  après  que  la  sommation  emphatique 
de  Morosini  eut  rencontré  un   refus  bien 
décidé,  mais  en  termes  polis  du  commandant 
turc,  Bekir-Aga  :  «  Le  refuge  que  vous  avez 
accordé  aux  corsaires  et  aux  pirates,  disait 
Morosini ,  a  irrité  notre  prince  glorieux  et 
invincible  ;  les  premiers  éclats  de  sa  colère 
vont  frapper  vos  tètes  (1).  s>  Bekiraga  répon- 
dit :  o  Relativement  aux  vaisseaux ,  nous 
iaisons  ce  qui  est  nécessaire,  et  nous  agissons 
?omme  vous-mêmes;  quant  à  r^ns  chasser 
de  nos  demeures,  c'est  autre  chose.  »  Toute- 
fois le  seizième  jour  du  siège [8 août],  la  gar- 
nison forte  de  sept  cents  hommes  sortit  de 
ta  place ,  et  cent  vingt  esclaves  chrétiens  fu- 
-ent  délivrés.  MaislesVénitiensavaientperdu 
r.rois  de  leurs  ingénieurs  les  plus  distingués, 
Bissich,  Benoni  et  Gagliardi.  Grâce  à  leur 
iou\ elle  conquête,  ils  se  trouvèrent  maîtres 
nés  îVs  situées  dans  le  grand  golfe,  der- 
•ière  Santa-Maura  (2).  Prevesa  devait  tomber 
bientôt  après.  Le  21  septembre,  les  Vénitiens 
mtrèreut  dans  le  havre  de  Vathi ,  au-dessous 
leP/  evesa  Le  commandant  de  cette  place  fit 
le  vains  efiTorts  pour  empêcher  le  debarque- 
npnt  du  comte  Strasoldo.  Après  une  canon- 
îade  de  sept  jours  l'assaut  allait  être  livré  le 
•    mitième  ,  quand  la  bannière  blanche  flotta 
sur  les  remparts  ;  six  cents  hommes  sortirent 
ibrement  de  la  place ,  mai>  trente  seulement 
:    Mirent  emporter  leurs  armes  et  leurs  baga- 
!t\  ces  (3).  Molino  n'eut  pas  autant  de  succès 
H    lans  l'archipel,  où  le  kapudan-pascha  Mus- 
K    afa  rançonna  deux  fois  Tine ,  et  s'échappa 
m  moment  où  l'amiral  vénitien  croyait  le 
enir  bien  enveloppé  près  de  Chios.  Enfin 
ine  tempête  dispersa  la  flotte  de  la  républi- 
que devant  Scopulo  [24  octobre],  et  deux 
;rands  vaisseaux  se  brisèrent  sur  des  ro- 
hers;  là  périt  le  commandant  Grimani  [h). 
Dans  le  but  de  relever  la  marine  ottomane 


(1)  La  lellre  est  tout  au  long   dans  Locatclli, 
'.  53  et    54. 

(2)  Locatclli,    p.   Gô. 

(3)  Locaielli,   Bcrcgani ,  Conlarini ,    et  le  rela- 
ioni. 

f4ï  Beregani .   Contarini. 


dont  la  décadence  était  sensible  depuis  quel- 
que temps,  le  grand  amiral  et  favori  Mus- 
tafa  avait  donné  le  titre  de  princes  de  la 
mer  à  plusieurs  hommes  riches,  en  leur  im- 
posant l'obligation  de  coi  struire  des  galères 
à  leurs  frais.  Comme  la  plupart  n'enten- 
daient rien  aux  constructions  navales  et  né- 
gligèrent de  s'acquitter  de  leur  nouveau 
devoir,  on  confisqua  leurs  biens,  et  le  pro- 
duit de  la  vente  à  l'encan  fut  versé  dans  la 
caisse  de  l'amirauté;  le  trésor  impérial  four- 
nit en  outre  la  somme  de  1,100  bourses.  Ce 
fut  avec  la  flotte  équipée  à  l'aide  de  toutes 
ces  ressources  que  le  kapudan-pascha  parut 
cet  été  dans  l'archipel;  ses  premiers  soins 
s'appliquèrent  à  l'élévation  d'un  château  sur 
l'île  d'Orak ,  située  dans  le  voisinage  de 
Phocée,  et  d'un  bastion  en  face  du  phare  de 
Chios.  Depuis  long-temps  les  grandsamiraux 
en  dirigeant  la  caravane  annuelle  de  l'archi- 
pel, n'elaient  point  descendus  plus  loin  que 
le  canal  de  Samos.  Mustafa  gouverna  jusqu'à 
Rhodes,  pour  construire  un  kœschk  en  face 
de  la  tour  des  Arabes.  Puis  il  escorta  à  tra- 
vers le  canal  de  Samos  les  convois  de  vais- 
seaux marchands  de  Rosette,  Damiette  et 
Alexandrie,  frétés  pour  Constantinople,  qui, 
par  crainte  des  garde  -côtes  vénitiens  en 
station  dans  les  eaux  de  Sam<>s  ,  se  tenaient 
immobiles  dans  le  port  de  Kekwe.  Derrière 
Chios,  il  rencontra  l'amiral  vénitien  Molino, 
et  ordonna  aux  capitaines  de  la  flotte  de  lui 
donner  la  chasse.  Maisdeux  seulement  eurent 
le  courage  de  se  lancer  à  la  poursuite  de 
Molino,  Diw-Suleiman-Pascha  et  Abdulka- 
dir-Parha,  fameux  sous  le  nom' de  Mezza 
Marna.  Molino  leur  échappa,  et  la  flotte  jeta 
l'ancre  devant  le  port  de  Terfil  à  Chios.  Là 
le  kapudan-pascha  réunit  les  princes  de  la 
mer  en  divan  sur  le  vaisseau  amiral ,  et  trai- 
tant de  lâche  Mezza  Marna,  aussi  bien  que 
les  autres,  d'une  masse  qu'il  tenait  à  la  main, 
il  frappa  le  vaillant  marin,  et  fit  appliquer  de 
cent  à  cinq  cents  coups  de  bâton  au  reste  des 
capitaines  de  la  flotte  (1).  Les  capitaines  reje- 
tèrent toute  la  faute  sur  Uasan-Beg,  fils  de 
Mariol- Mustafa -Paschasade;  déjà  l'amiral 
avait  ordonné  de  le  pendre  aux  vergues  du  vais- 
seau amiral,  quand  Mezza  Marna  se  jeta  à  ses 


il;  Mouradjea  d'Osson ,  1.  vu,  p.  206. 
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pieds  et  obtint  à  force  de  prières  la  commu- 
tation de  la  sentence  de  mort  en  mille  coups 
de  bâton.  A  défaut  d'exploits  militaires,  ces 
rudes  traitements  firent  un  nom  à  ce  grand 
amiral ,  qui  acquit  parmi  le  peuple  la  répu- 
tation de  restaurateur  de  la  discipline  et  de 
l'ordre  sur  la  flotte.  Les  états  barbaresques 
témoignèrent  aussi  de  leur  respect  par  les 
présents  qu'ils  lui  offrirent  annuellement, 
ainsi  qu'au  sultan. 

La  malheureuse  expédition  de  Vienne 
avait  rapproché  le  diwan  du  cabinet  français, 
qui  était  en  guerre  soutenue  avec  l'Autriche. 
L'ambassadeur  français  Guilleragues  obtint 
quelques  fermans  avantageux,  sans  pourtant 
parvenir  à  la  satisfaction  demandée  pour  les 
débats  relatifs  au  sofa.  Sur  ce  sujet,  il  lui  fut 
répondu  que  l'on  verrait ,  que  l'on  examine- 
rait la  chose  au  retour  du  sultan  d'Andri- 
nople.  Le  5 octobre  lC8i,  M.deGuilleragues 
fit  enfin  son  entrée  dans  Andrinople  ,  avec 
huit  carrosses  et  cinquante-deux  voitures  de 
bagages ,  suivi  de  tous  les  négociants  de  sa 
nation,  escorté  parle  tschausch-baschi  et  le 
silihdar ,  avec  soixante  tschauschs  et  un  ré- 
giment de  janitscbares.  Vingt  maisons  furent 
assignées  pour  ses  logements  et  ceux  de  sa 
suite ,  composée  de  plus  de  deux  cents  per- 
sonnes. Le  grand  vesir  le  reçut  avec  beau- 
coup de  courtoisie  et  de  grandes  démons- 
trations de  joie  ;  on  lui  donna  trente  chevaux. 
Pour  la  première  fois  l'honneur  du  sofa  fut 
accordé  à  un  ambassadeur  européen ,  depuis 
Mohauimed-Kceprili  ;  c'est-à-dire  que  son 
siège  fut  placé  de  niveau  avec  les  coussins 
où  s'étendait  le  grand  vesir  (1).  Il  demanda 
qu'à  ce  renouvellement  de  la  capitulation 
fut  ajoutée  une  clause  qui  assurât  au  roi  de 
France  la  protection  des  saints  lieux  dans  la 
Terre  promise;  il  reçut  les  meilleures  assu- 
rances. L'ambassadeur  d'Angleterre ,  lord 
Sandwich ,  qui  avait  envoyé  un  interprète  à 
Andrinople ,  pour  obtenir  la  permission  de 
se  rendre  en  cette  ville,  n'atteignit  pas  l'objet 
de  ses  désirs.  La  situation  critique  de  la 
Porte,  qui  ne  s'était  jamais  trouvée  ainsi 
engagée  dans  une  lutte  avec  quatre  puis- 
sances chrétiennes  à  la  fois,  la  rendit  aussi 
plus  disposée  à  donner  des  promesses  à  l'en- 


[1]   Flassao,   !.  iv,  p.  Di. 


voyé  russe ,  qui  demandait  maintenant  des 
secours  contre  la  Pologne  (1).  La  politique 
actuelle  de  la  Russie  accrut  l'influence  et  le 
crédit  des  Grecs  (2).  L'on  toléra  aussi  la  pro- 
tection dont  le  résident  hollandais  Colier 
couvrit  les  deux  interprètes  impériaux  reve- 
nus de  Vienne ,  les  Grecs  Janaki  Porphyrita 
et  Georges  Cleronome  ,  et  son  intervention 
en  faveur  de  la  famille  du  premier  inter- 
prète impérial,  Mamucca  délia  Torre,  incar- 
cérée à  Constantinople ,  que  l'empereur  lui 
avait  recommandée  par  une  lettre  particu- 
lière écrite  de  Linz  (3) .  L'envoyé  de  Tœkœli, 
qui  apporta  le  tribut  promis  en  or ,  reçut 
sept  kaftans  brodés  en  or. 

Les  préparatifs  de  guerre  auxquels  on  se 
livra  dans  l'hiver  pour  la  campagne  prochaine 
étaient  immenses  ;  rarement  on  avait  vu 
réuuir  autant  de  troupes  et  disposer  de  tels 
approvisionnements.  Les  janitschares  nou- 
vellement inscrits  étaient  à  la  v  érité  de  jeunes 
garçons  pour  la  plupart  ;  mais  l'armée  ras- 
semblée à  Belgrad  s'élevait  à  quatre-vingt 
mille  hommes.  Dans  l'espace  de  deux  mois, 
à  partir  du  premier  janvier  1683 ,  devaient 
être  livrés  trois  cent  mille  flèches  et  soixante 
mille  bois  de  lances.  Il  se  trouvait  dans  les 
places  frontières  quarante  mille  quintaux 
de  poudre;  les  inspecteurs  des  moulins  à 
poudre  de  Constantinople  ,  Gallipoli  et  Te- 
mesvar,  furent  chargés  en  outre  de  fournir 
une  quantité  de  cette  espèce  de  munitions. 
Le  trésor  fit  passer  au  serasker,  qui  était  à 
Babataghi  3-20  bourses  aux  troupes  égyp- 
tiennes cantonnées  en  Hongrie  ,  150  en 
avance  sur  la  solde  à  payer  pour  leur  pays , 
150  au  gouverneur  de  Diarbekr,  30  à  celui  1 
d'Adana,  Ahmed-Pascha ,  30  également  au 
beglerbeg  de  Neuuaeusel ,  Ilasau-Pascha.  Des  j 
vivres  furent  aussi  expédiés  de  Constantino- 
ple en  Crète,  qui  en  manquait,  et  à  Chios  ; 
trois  mille  janitschares  tirés  de  Bosnie  furent  i 
envoyés  à  Ofen  pour  en  former  la  garnison, 


(1)  Rel.  di  Costantinopoli,  12  agoslo  16Sj.  Co- 
dex hist   prof.  n°  SS2,  p.  96. 

(2)  Rel.  di  Costantinopoli ,  agoslo  16S4-  Codes 
hist.  prof.  p.  99. 

(3)  Lilterœ  Leopoldi  dd.  Lincii ,  22  fébr.  1684, 
commendalilia;  ad  Colier  pro  interpretibus  Por- 
pbviita,  ."Eronomc  .  conjuge  et  liber.  Maimiccs 
délia   Torre. 


LIVRE  LVIII. 


205 


avec  une  solde  de  3  aspres  par  jour  ;  et 
comme  les  deux  dernières  campagnes  avaient 
jeté  un  grand  désordre  dans  les  chancelleries 
des  frontières ,  qui ,  devant  assurer  le  paie- 
ment des  troupes  de  ces  cantons,  se  trou- 
vaient hors  d'état  de  suffire  à  la  solde  des 
corps  d'Ofen  ,  de  Kanischa  ,  Jenœ ,  Erlau  et 
ÎS'euhseusel ,  le  trésor  public  vint  à  leur  aide 
en  leur  avançant  600  bourses.  Pour  l'appro- 
visionnement si  important  de  Neuhaeusel, 
le  nureddin  des  Tatares  dut  fournir  douze 
mille  kilos  sur  les  grains  achetés  à  Erlau , 
et  l'on  remit  encore  au  roi  des  Kruczes, 
Emerich  Tœkœli,  50,000  piastres  pour  qu'il 
se  procurât  dix  mille  boisseaux  de  blé  et  la 
même  quantité  d'orge.  A  Belgrad  étaient 
accumulées  des  munitions  de  guerre  pour 
une  armée,  de  vingt  mille  hommes  pendant 
sept  ans;  on  y  comptait  six  cent  quarante 
canons  (1  ) .  On  attendait  d'Alger ,  de  Tunis  et 
de  Tripoli ,  pour  le  printemps,  vingt-cinq 
vaisseaux  de  guerre  (2.)  Le  chan  tatare  seul 
s'excusa  de  ne  pouvoir  envoyer  que  deux 
mille  cavaliers,  au  lieu  de  dix  millequ'on 
lui  demandait ,  parce  qu'il  avait  besoin  de 
forces  considérables  pour  les  opposer  aux 
Cosaques  et  aux  Polonais  (3) .  On  renouvela 
les  ordres  adressés  dans  tout  l'empire  dès 
l'année  précédente ,  pour  que  les  champs 
fussent  doublement  ensemencés  et  que  les 
wakfes  laissés  incultes  fussent  cédés  à  d'autres 
laboureurs.  Le  gouverneur  de  Damas ,  Ibra- 
him-Pascha ,  qui  tardait  à  transporter  ses 
levées  en  masse  d'Asie  en  Europe ,  avait  reçu 
du  trésor  un  secours  de  100  bourses  ;  comme 
les  expéditions  se  firent  encore  avec  lenteur, 
on  accusa  sa  négligence  ,  et  à  peine  arrivé  à 
Andrinople ,  il  fut  déposé  et  incarcéré  ;  son 
kiaja  fut  arrêté  aussi  et  ne  put  obtenir  sa 
liberté  qu'en  donnant  150  bourses.  Tous  les 
équipages  du  gouverneur,  ses  tentes  et  ses 
baraques  militaires ,  ses  chevaux  et  ses  mules 
furent  inventoriés  et  remis  plus  tard  à 
Schahin-Aga,  premier  valet  de  chambre  du 
sultan,  nommé  au  commandement  de  Damas. 
Pour  la  solde  des  équipages  des  dix-neuf 


(1)  Relaz.  dLCostaatinopoli.  Codex  S92,  p.  212. 
1685. 

(2)  Cod.    88S,   p.   24,   21    fébr.    1685. 

(3)  Rel.   di  Coslantinop.  Codex  S83.p.  228. 
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vaisseaux  de  guerre,  des  quinze 
nouvellement  construites  et  de  la  garnison 
d'Assow,  le  trésor  privé  du  sultan  avança 
l,i67  bourses.  Les  commandants  de  Candie 
et  de  Caminiec  furent  changés.  A  la  place 
de  Mohammed-Pascha,  blessé  d'un  coup  de 
canon  ,  Biiklu-Mustafa-Pascha  fut  envoyé  à 
Caminiec,  et  Ahmed-Pascha  Burunsis ,  dé- 
posé pour  ses  iniquités,  fut  remplacé  à  Candie 
par  le  rusnamedschi  Feid-Mustafa-Efendi. 
Lesandschakbeg  de  Boli ,  Ferhadsade-Ahmed- 
Pascha,  dont  les  extorsions  avaient  soulevé 
de  nombreuses  plaintes  ,  fut  arrêté  à  Andri- 
nople ,  comme  il  entrait  avec  ses  troupes  , 
et  aussitôt  exécuté  en  présence  du  sultan. 

Les  Ottomans  accoutumés  jusqu'alors  à 
prendre  l'offensive  et  à  envelopper  les  cités 
ennemies,  s'occupèrent  maintenant  d'oppo- 
ser à  la  fois  de  la  résistance  à  la  Pologne,  à 
Venise  et  à  l'empereur  ,  et  de  défendre 
l'empire  avec  trois  armées  ;  l'histoire  de  la 
sainte  ligue  nous  la  montre  attaquant  les 
Ottomans  sur  quatre  points,  du  côté  de  la 
Pologne,  de  la  Hongrie,  de  la  Dalmatie  et 
de  la  Morée.  Jusqu'alors  la  Bussie  avait  été 
retenue  au  moyen  de  manœuvres  diploma- 
tiques. Des  tschauschs  envoyés  l'année  pré- 
cédente à  Moscou  et  en  Perse  essayèrent 
d'affermir  la  paix  (1).  Le  résident  polonais 
Proski ,  traîné  jusque  sous  les  murs  de  Vienne, 
puis  mis  en  liberté,  fut  mandé  devant  le 
grand  vesir,  et  d'après  ses  conseils  une  lettre 
contenant  des  propositions  pacifiques  fut 
adressée  par  un  tschausch  à  Zolkiew,  au  roi 
de  Pologne,  dont  les  dispositions  pouvaient 
donner  quelques  espérances  ,  attendu  que 
l'année  précédente,  après  avoir  inutilement 
assiégé  Chocim  et  tenté  vainement  de  passer 
le  Dniester,  il  avait  été  réduit  à  se  retirer  (2). 
La  lettre  resta  sans  réponse  ;  Proski  fut  en- 
voyé à Isakdschi,auprèsdeSuleiman  Pascha, 
serasker  contre  la  Podolie. 

Le  21  mars  1G85,  le  nouveau  provveditore 
de  Dalmatie,  Pietro  Valiero,  ouvrit  la  cam- 
pagne en  Dalmatie  en  menant  sept  mille 
Morlaques  et  six  cents  fantassins  vénitiens 


(1)  Beregani,   hisloiia  délie  guerre  d'Europa, 
1.  i,  p.    252. 

(2)  Garzoni.  hisloria  délia   repnbl.  di   Vcnezia. 
p.   7 \  ri  75. 


•iOG 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


sous  les  murs  de  Sign.  Le  pascha  de  Bosnie, 
avec  les  troupes  de  l'Herzegovina  et  de  Cor- 
bavie,  s'avança  au  secours  de  la  place.  Les 
Morlaques  furent  battus,  Valiero  se  vit  ré- 
duit à  lever  le  siège  en  abandonnant  ses  trois 
mortiers.  Outre  les  Morlaques,  anciens  su- 
jets de  la  Porte,  les  Vénitiens  avaient  encore 
poussé  à  des  mouvements  hostiles  les  habi- 
tants de  Maina  et  ceux  du  mont  Chimarra  ; 
avec  ces  trois  peuplades  chrétiennes  monta- 
gnardes, la  république  porta  de  rudes  coups 
à  l'empire  ottoman  ,  qui  sentit  ainsi  déchirer 
ses  entrailles.  Les  Mainotes,  impatients  du 
joug  appesanti  par  les  forts  élevés  sous  Ah- 
med-Kœprili ,  le  secouèrent  et  attaquèrent 
Siawusch-Pascha ,  gouverneur  de  Morée,  qui 
marchait  contre  eux  avec  dix  mille  hommes  : 
les  Turcs  furent  défaits  et  laissèrent  deux 
mille  morts  sur  le  champ  de  bataille  (1).  Les 
Chimarriotes,  fatigués  des  exactions  dont  on 
les  accablait,  tuèrent  leurs  oppresseurs  dont 
ils  envoyèrent  les  tètes  aux  Vénitiens  :  la 
république  les  encouragea  et  leur  adressa 
des  présents  avec  des  promesses  de  se- 
cours [-2).  De  leur  côté  les  Turcs  armèrent 
les  marins  des  rochers  Acrocérauniens,  les 
corsaires  de  Dolcigno  et  de  Castelnuovo,  qui 
débarquèrent  sur  les  îles  du  canal  de  Corzola 
et  Narenta.  et  enlevèrent  des  esclaves  (3). 
Dans  l'ile  d'Opus,  formée  par  la  Narenta,  le 
provveditore  Valiero  avaitélevé  desouvrages 
de  fortification  l'année  précédente.  A  deux 
milles  au  nord  de  cette  île  s'élève  la  tour  de 
Norin  ,  éloignée  de  cinq  milles  encore  de  Ci- 
clut,  résidence  de  l'aga  turc.  Valerio  s'était 
emparé  de  la  tour  de  iNorin,  et  au  moyen  de 
ce  poste  et  des  ouvrages  d'Opus  il  gênait  les 
mouvements  de  l'aga  de  Ciclut  (4).  A  Mana 
aussi,  à  vingt-quatre  milles  au  sud  de  Zara, 
et  à  Ostroviz,  à  cinquante  milles  plus  avant 
dans  les  terres,  furent  élevées  des  fortifica- 
tions. Les  Morlaques  enlevèrent  huit  cent  six 
chevaux  et  plus  de  cent  cinquante  têtes  de 
bétail,  et  entraînèrent  comme  esclaves  au- 
tant d'habitants  du  territoire  de  Zappa,  dé- 
solé par  l'incendie  (5). 

(1)  Bcregani .  I.  i .  p.  274. 

(2)  Ibid.    p.  275. 

(3)  Ibid.    p.  206. 

(4)  Ibid.    p.  24a. 

(5)  Boethius,  I.  11 .  p.   C4. 


En  Hongrie,  pendant  l'hiver,  les  Turcs 
avaient  obtenu  quelques  avantages  et  enlevé 
du  butin;  mille  Tatares,  pénétrant  dans  l'ile 
de  Saint-André ,  située  au-dessus  d'Ofen ,  où 
étaient  établis  les  hôpitaux  des  impériaux, 
avaient  haché  neuf  cents  malades  et  enlevé 
cinq  cents  soldats  chargés  de  la  garde  des 
bagages  (1).  Dans  l'île  de  Sainte-Marguerite, 
à  ut!  mille  au-dessus  d'Ofen ,  ils  avaient  sur- 
pris environ  mille  hommes  dispersés  sur  une 
surface  de  sept  milles,  les  voitures  des  ma- 
lades et  tes  bagages  du  comte  Piccolomini. 
Waizen  même  retomba  au  pouvoir  des  Turcs, 
qui  parurent  sous  les  remparts  au  nombre 
de  cinq  cents  tout  au  plus,  tirés  des  places 
d'Ofen,  Erlau  et  Novigrad;  la  garnisoo] 
quoique  bien  supérieure,  évacua  la  place, 
soit  par  suite  d'intelligences  entre  les  Hon- 
grois et  les  Ottomans,  soit  par  la  faute  du 
commandant  Boserzki.  La  garnison,  qni 
se  retirait,  fut  en  grande  partie  taillée  en 
pièces;  sa  lâcheté  offrait  aux  Turcs  une  trop 
belle  occasion  de  venger  la  violation  de  la 
capitulation  de  Verovitz,  dont  les  Croates 
s'étaient  rendus  coupables  l'année  précé- 
dente (2).  Maintenant  les  troupes  postées 
dans  Verovitz  coupèrent  aux  Turcs  les  com- 
munications avec  Kanischa ,  et  le  général 
Heisler  empêcha  la  plupart  des  convois  d'ar- 
river à  Neuhœusel,  de  sorte  qu'une  extrême 
disette  de  vivres  se  fit  sentir  dans  cette  place, 
et  la  garnison  s'agita.  Après  que  Szolnok  et 
Szarvas  furent  tombés  entre  les  mains  d'Heis- 
ler ,  les  troupes  de  ce  général  en  vinrent  aux 
mains  avec  celles  d'Ismaïl-Pascha,  begler- 
beg  de  Rumili  :  les  Turcs  sabirent  quelque 
butin  ,  mais  Ismaïl  n'en  fut  pas  moins  réduit 
à  se  replier  sur  Temesvar(3).  Heisler  échoua 
dans  sou  projet  de  surprendre  Szegedin,  et 
plus  tard  Waizen  (4).  Les  Turcs  ne  furent 
pas  plus  heureux  dans  leurs  tentatives  sur 
Raab  et  Wissegrad  :  ils  canonisèrent  cela 
dernière  place  durant  onze  jours,  puis  brû- 
lèrent ses  faubourgs  ainsi  qu'Heisler  avait 
fait  devant  Waizen.  Ce  fut  seulement  vers  le 


(1)  Guerre  des  Turcs  et  triomphe  des  chrétiens, 
p.  68. 

(2)  Boelhins,  1.  1,  p.  s.M. 

(3)  Kaschid,  I.  1.  fol.  119. 

(4)  Ibid.  et  Boethius,  I.  11,  p.  27. 
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.milieu  du  mois  de  juillet  que  l'armée  impé- 
riale commença  ses  grandes  opérations  ;  l'ar- 
mée turque  se  mit  en  mouvement  quinze 
(jours  plus  tard  encore.  Les  forces  chrétien- 
;  nés  agirent  dans  cette  campagne  en  trois 
corps  :  le  premier  en  Hongrie,  sous  les  or- 
dres du  duc  de  Lorraine,   réunissait  cin- 
quante mille  hommes  ;  le  second,  commandé 
parle  comte  Leslie,  en  comprenait  trente 
mille  sur  les  frontières  de  Croatie  et  de  Sty- 
le; le  troisième,  dirigé  par  le  lieutenant 
Ifeld-maréchal  Schulz,  présentait  une  masse 
de  vingt-cinq  mille  hommes  dans  la  Haute- 
!  Hongrie.  Le  duc  de  Lorraine ,  après  avoir 
fait  mine  de  menacer  Neograd,  s'avança  de 
[Gran    contre    Neuha-usel.   Quelques  jours 
a\ant  son  arrivée  était  mort  le  beglerbeg 
HHasan,  long-temps  la  terreur  de  la  frontière 
[hongroise  et  surtout  de  la  ville  de  Frey- 
ftadt;  quelques  instants  avant  d'expirer,  il 
■était  dit  en  prenant  sa  barbe  :  «  Je  vois 
Lbien  qu'il  n'y  a  plus  de  succès  à  espérer 
contre  les  chrétiens.  »  Les  travaux  du  siège 
furent  poussés  de  deux  côtés  par  le  duc  de 
Lorraine  et  par  l'électeur  de  Bavière,  ou 
|  plutôt  par  le  général  Sereni  ;  des  troupes 
•  bavaroises  et  polonaises,  commandées  par 
le  prince  de  Hanovre ,  des  Franconiens  sous 
I  le  prince  de  Waldeck ,  des  soldats  de  la 
isouabe  et  de  Luneburg,  partageaient  les 
|  fatigues  et  la  gloire  du  siège.  Lorsque,  le 
vingt-troisième  jour  du  siège ,  tout  était  prêt 
aour  l'assaut,  le  duc  de  Lorraine,  voulant 
épargner  l'effusion  du  sang,  envoya  un  trom- 
!  Dette  et  un  interprète  porter  une  sommation 
1  Jans  la  place.  Le  commandant  répondit  que 
1  es  clefs  de  Xeuhaeusel  n'étaient  pas  en  sa 
|  possession ,  mais  bien  entre  les  mains  du 
loascha  d'Ofen.  Sept  jours  après  arriva  la 
nouvelle  que  le  serasker  Ibrahim -Pascha 
[.assiégeait  Gran  avec  quatre  mille  hommes. 
En  vertu  d'ordres  venus  de  Vienne,  dix— 
leuf  mille  hommes  durent  rester  devant 
Veuhœusel,  tandis  que  le  duc  de  Lorraine 
marcherait  avec  le  reste  de  l'armée  au  se- 
cours de  Gran.  Cette  place  était  investie  par 
e serasker,  qui  avait  tracé  une  double  ligne 
iulour  de  ses  murailles ,  et  la  canonnait  avec 
wec  sept  batteries.  Le  duc  se  mit  eu  mou- 
vement de  IS'euhaeusel ,  et  le  16  août  il  atta- 
ma  le  camp  des  Turcs  :  ceux-ci  reconnais- 
sant l'immense  supériorité  de  l'ennemi  se 


retirèrent,  en  abandonnant  une  prodigieuse 
quantité  de  munitions.  ' 

Cependant  à  Neuhœu^el  les  cinq  batteries 
avaient  été  poussées  jusqu'au  fossé;  alors 
elles  foudroyèrent  les  remparts,  et  le  19 
août  l'assaut  fut  livré.  Au  milieu  du  combat, 
les  assiégés  arborèrent  le  drapeau  blanc, 
mais  les  impériaux,  emportes  par  la  fureur, 
ne  tinrent  nul  compte  de  ce  signe  de  sou- 
mission et  immolèrent  tout  ce  qu'ils  rencon- 
traient ,  de  sorte  que ,  de  trois  mi'le  hommes 
dont  se  composait  la  garnison,  deux  cents 
seulement  survécurent.  La  tête  du  pascha, 
plantée  sur  une  longue  perche,  fut  exposée 
à  la  porte  de  Vienne  ;  quarante  prisonniers 
chrétiens  furent  délivrés,  les  femmes  et  les 
enfants  turcs  vendus  à  des  seigneurs  impé- 
riaux. Les  quatre-vingt-treize  canons  dont 
on  s'empara  venaient  pour  la  plupart  des  Al- 
lemands; ils  avaient  été  fondus  sous  Maxi- 
milien  et  Rodolph  II,  Ferdinand  III  et  Jean 
Frederick  de  Saxe. 

Le  plus  magnifique  trophée  de  Neuhoeusel 
fut  la  grande  bannière  de  la  place  :  loi.gue 
de  dix-huit  pieds  et  large  de  dix,  elle  ne 
pouvait  être  portée  par  aucun  homme ,  et  on 
l'avait  fixée  sur  un  piédestal.  Elle  était  en 
étoffe  de  soie  verte  du  plus  beau  tissu ,  de  la 
même  couleur  que  le  drapeau  sacré  du  Pro- 
phète. Le  markgraf  de  Baden  en  fit  don  aux 
Etats  du  cercle  de  Souabe.  Si  la  perte  de 
Tseulntusel  avait  jeté  l'alarme  dans  la  chré- 
tienté vingt-deux  ans  auparavant ,  la  reprise 
de  cette  ville  remplit  de  joie  toute  l'Allema- 
gne, la  Pologne  et  l'Italie  ;  il  y  eut  des  ré- 
jouissances à  Nuremberg,  Frankfort,  Bres- 
lau,  Stuttgard,  Hamburg,  Lubeck,  Brussel, 
Naples  (1).  Le  kislaraga  employa  les  plus 
grands  ménagements  pour  apprendre  la 
chute  de  Neuha'usel  au  sultan ,  qui  s'en  con- 
sola par  la  pensée  qu'Ofen  n'était  pas  encore 
assiégé  (2).  Le  serasker  Ibrahim  envoya  un 
de  ses  affidés,  Ahmed-Tschelebi,  porter  au 
duc  de  Lorraine  une  lettre  contenant  des  pro- 
positions pacifiques  (3);  il  n'y  fut  point  fait  de 


(1)  Voyez  la  description  de  ces  fêtes  dans  Bo?- 
thius,  1.  ii  .  p.  134-139. 

(2)  Iîelaz.    di   CesUtntinepoli ,  Cod.    hist.   prof. 
883,    p.   332. 

(3)  Cantemir-Moh.  [V,  §  113. 
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réponse,  non  plus  qu'aux  offres  adressées  en 
même  temps  à  Vienne  par  Tœkœli.  Tandis 
que  l'armée  de  Hongrie  se  signalait  devant 
Gran  et  devant  Neuhaensel ,  celle  de  Croatie, 
sous  les  ordres  de  Leslie  et  d'Herberstein, 
cueillait  aussi  des  lauriers.  Joseph,  comte 
d'Herberstein,  général  de  Carlstadt,  avec 
mille  fantassins  et  (  rois  cents  cavaliers ,  péné- 
tra dans  la  Licca  et  dansla  Corbavie ,  emporta 
et  rasa  Wuniz  [  22  juillet  1G85  ] ,  ravagea  la 
vallée  d'Udwina.  De  son  côté,  le  comte  Les- 
lie avait  marché  pour  surprendre  Essek  et 
brûlerie  grand  pont  :  avec  dix-sept  cents 
cavaliers  et  deux  mille  Croates ,  il  campa 
dans  la  plaine  devant  Essek,  emporta  d'as- 
saut la  ville  fortifiée  et  mit  le  feu  au  pont  de 
trois  mille  cents  pas  construit  par  Suleiman  ; 
la  partie  seule  de  cet  ouvrage,  condui- 
sant par  le  marais  de  ce  côté  de  la  Drau,  fut 
dévorée  par  les  flammes  ;  mais  au-delà  du 
fleuve  ,  ce  fut  dans  Essek  môme  que  l'incen- 
die exerça  ses  ravages,  et  les  troupes  impé- 
riales furent  saisies  d'une  terreur  si  subite 
que  les  Turcs  l'attribuèrent  à  l'apparition  du 
Prophète  lui-même  (1).  Les  garnisons  tur- 
ques de  Costanoviz,  Jesenoviz,  Gradiska, 
qui  étaient  accourues,  poursuivirent  les  Croa- 
tes dans  leur  fuite  précipitée  (2).  Un  mois 
après,  Leslie  entreprit  une  autre  expédition 
contre  la  Licca  ;  il  ordonna  aux  colonels  Or- 
schitz  et  Purgstall  de  marcher  sur  le  château 
de  Gretenar,  le  brûla,  campa  sur  la  Licca- 
voda,  investit  Budak,  capitale  delà  Licca, 
ravagea  tous  les  alentours,  s'avança  ensuite 
sur  Serbaz,  dans  la  direction  de  Novi  et  de 
Ribnik,  poussa  jusqu'à  Bellay,  et  revint  en- 
suite à  Carlstadt  par  Peruschin.  Plus  de  qua- 
tre mille  maisons  avaient  été  réduites  en 
cendres  dans  cette  expédition.  Le  lieutenant 
feld-maréchal  comte  Palffy  conquit Dubiza. 
Le  ban  de  Croatie,  comte  Erdœdy,  arrêté 
par  le  gonflement  des  eaux  de  l'Unna  dans 
son  plan  d'attaque  contre  Krupa ,  se  porta 
contre  Belassena  avec  le  comte  Mathias 
Strasoldo,  prit  et  abandonna  cette  place, 
brûla  Ozazin,  Mutinisa  ,  Troczad  ,  et  revint 
à  Carlstadt  chargé  de  butin,  après  une  expé- 
dition de  douze  jours  (2).  Dans  la  Haute- 

(1)  Cod.  883,  p.  885,   Bibliothèque  de  la  cour 
impériale. 

(2)  Boetliius ,  I.  ii .  p.  164. 


Hongrie  les  commandants  turcs  do  Novigrad 
et  de  "Wissegrad  firent  sauter  eux-mêmes  les 
fortifications  de  leurs  places  en  les  abandon- 
nant ;\Yaizen  fut  livré  aux  flammes.  Le  géné- 
ral Schulz  enleva  Ungwar,  Crasnahorka  et 
Eperies  à  Tœkœli. 

Tœkœli,  roi  de  Transylvanie,  Scherban 
et  Démétrius  Cantacuzène,  woiwodes  de 
Moldavie  et  de  Yalachie,  s'étaient  adiré 
tous  trois  le  mécontentement  du  grand  ve- 
sir.  Déjà  son  prédécesseur,  Kara-Muslafa, 
avait  rejeté  sur  Tœkœli  la  faute  de  la  triste 
issue  du  siège  de  Vienne  ;  maintenant  Ibra- 
him lui  attribua  aussi  les  désastres  des  deux 
dernières  campagnes.  Le  pascha  de  War- 
dein  manda  auprès  de  lurïe  roi  des  Kruczes, 
qui,  sans  défiance,  s'y  rendit  avec  sept  mille 
cavaliers,  fut  aussitôt  chargé  de  chaînes  et 
emmené  à  Constanlinople.  Irrité  de  ce  trai- 
tement envers  son  chef,  Petrozzi  livra  Kas- 
chau  au  feld-maréchal  Caprara.  Les  deui 
Cantacuzènes  devaient  être  déposés  :  Démé- 
trius, woiwode  de  Moldavie,  à  cause  de  sa 
lourdeur  d'esprit  et  de  son  inexpérience  ; 
Scherban ,  prince  de  Valachie ,  parce  que 
son  caractère  entreprenant  l'avait  rendu 
suspect.  Le  dernier  parvint  à  calmer  le  grand 
vesir  au  moyen  d'une  somme  d'argent  ; 
quant  à  Démétrius,  il  lui  fallut  céder  la  place 
à  Constantin  Cantemir,  fils  de  Théodore 
Cantemir,  qui  tirait  son  origine  de  la  famille 
tatare  Noghai  de  ce  nom.  Sous  les  woiwodes 
Ghika  ,  Dabiza  et  Dukas,  porte-glaive,  puis 
commissaire  et  guide  de  l'armée  turque  dans 
l'expédition  de  Chocim ,  il  fut  confirmé  dans 
ses  emplois  par  Pctreischik ,  successeur  de 
Dukas  sur  le  trône  princier  de  Moldavie, 
puis  nommé  serdar  de  Moldavie.  Reconnu  en 
cette  qualité  par  Dukas  à  son  second  avène- 
ment au  pouvoir  suprême,  ensuite  persécuté 
par  Démétrius  Cantacuzène,  il  avait  fini  par 
être  nommé  prince  de  Moldavie  (t).  Sa  con- 
firmation dans  cette  dignité  lui  avait  coûté 
220  bourses  ou  100,000  piastres  (2).  Sobieski 
essaya  d'ébranler  la  fidélité  de  Cantemir  en- 
vers la  Porte ,  et  celui-ci  représenta  inutile- 
ment au  roi  qu'une  invasion  des  Polonais  en 
Moldavie  resterait  sans  résultat  tant  qu'il? 


(1)  Cantemir-Mob.  IV,   not.   23  Cod.   882,  d< 
la  bibliothèque  impériale.  Marzo  1C84. 

(2)  Cod.  8S3,  |>.  3ii5. 
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î  seraient  pas  en  possession  de  Caminiec. 
nbieski  passa  le  Dniester,  et  se  tromabien- 
t  à  Bojan  en  vue  de  l'armée  ottomane 
unissant  alors  vingt-cinq  mille  Turcs  com- 
mandés par  le  serdar  Suleiman.  cinquante 
ille  TaUres  sous  les  ordres  de  Selim-Girai, 
îan  des  Tatares ,  et  cinq  mille  Moldaves 
>nduit»  par  Cantemir.  Ce  dernier,  dévoué 
îx  Polonais  dans  le  fond  du  cœur,  leur  dou- 
ait de  secrets  avis.  Néanmoins  ils  l'attaquè- 
•nt  d'abord  à  Bojan,  soit  par  malentendu  , 
•it  qu'il  leur  fût  suspect;  sa  défense  vigou- 
•use  contribua  puissamment  à  la  défaite 
iS Polonais,  dont  six  mille  furent  tués  dans 
îspace  d'une  heure,  tandis  que  cinq  mille 
vaques  se  rendaient  prisonniers  (1).  La 
orte  ,  pressée  par  les  trois  puissances  de  la 
.inte  alliance ,  l'Autriche,  Venise  et  la  Pc— 
■gne ,  et  voulant  s'assurer  au  moins  un  allié 

i|t  un  ami,  tourna  toute  son  attention  sur  la 
rance  et  sur  la  Russie.  L'ambassadeur  fran- 
lis  fut  traité  avec  la  plus  grande  distinction  ; 
D  lui  montra  beaucoup  de  condescendante  : 
jtre  les  honneurs  du  sofa  si  long-temps 
jntestés,  M.  de  Guilleragues  obtint  encore 
iusieurs  fermans  en  faveur  de  sujets  fran- 
îis  et  du  commerce  de  ses  nationaux  ;  l'une 
e  ces  ordonnances  défendait  aux  galères 
es  pirates  africains  d'attaquer  les  bâtiments 
ançais  sous  le  canon  des  ports  ottomans,  et 
njoigoait  aux  autorités  locales  de  soutenir 
■s  Français  dans  leurs  réclamations  d'objets 
nlevés  de  la  sorte  ;  une  seconde  assurait  la 
anchise  de  l'ambassadeur  quant  aux  droits 
s  douane  (2)  ;  une  troisième  promettait  au 
)i  de  France  le  droit  de  patronat  sur  les 
tints  lieux  dans  la  Terre  proiuise  (3).  Ce  qui 
ssura  l'exécution  du  premier  ferman  à  Tri- 

;oli,  ce  fut  moins  l'exhibition  de  la  signa- 
îre  du  sultan  que  l'apparition  de  l'amiral 
Estrées,  dont  les  vaisseaux  lancèrent  des 
ombes  dans  ce  repaire  de  pirates :i).  Le 
^présentant  du  roi  de  France  mourut  bien- 


(1)  Cantemir  Mob.  IV,  §  120-125  et  note  23. 
e!jz.  di  Coslanlinopoli ,  dans  le  Cod.  SS4  .  p. 
50  de  la  bibliolbè  ;ue  impériale. 

(?)  Flassan,  1.  iv,  p.  92. 

(3)  Rel.  di  Costantinopoli.  cod.  8S5,  p.  27S. 

(4)  Voyage  de  Lamotraye  à  la  Haye,  i7:l.  ].  i, 
.  iOu. 

tom.   m. 


tût   après   d'une    attaque    d'apoplexie  (  1  ) 
:  2  mars  1685].  Le  négociant  français  Fa- 
bre  traita  les  affaires  de  la  France  jusqu'à 
l'arrivée  du  nouvel  ambassadeur,  le  conseil- 
ler au  parlement  Girardin,  qui  se  présenta 
le  11  janvier  168G.  A\ant  i'entrée  du  vais- 
seau de  ligne  Le  Vaillant  dans  le  port  de 
Coustantinople ,  Girardin,  qui  était  à  bord, 
fit  demander  au  kaimakam  si  le  sérail  ren- 
drait le  salut  du  vaisseau  coup  pour  coup  ; 
parce  que,  dans  le  cas  contraire,  il  n'offri- 
rait pas  cet  hommage.  Le  kaimakam  ré- 
pondit que  le   sérail    était  complètement 
étranger  à  ces  sortes  de  politesse;  et,  en  ef- 
fet, jamais  le  palais  impérial  n'a  rendu  le 
salut.   A  l'audience  ,  l'ambassadeur  siégea 
sur  un  tabouret  de  velours  rouge  placé  au 
niveau  des  coussins  du  grand  vesir  2).  II 
obtint  l'autorisation  de  faire  rebâtir  trois 
églises  à  Alep  ,  Galata  et  Milo  ;  déjà  l'on  avait 
permis  aux  Français  de  relever  les  temples 
de  Saint-Georges  et  de  saint  Louis  à  Galata  , 
tandis  que  toute  faveur  de  ce  genre  avait 
été  complètement  refusée  à  l'ambassadeur 
impérial  comte  Leslie  (3}.  La  Russie,  à  la- 
quelle avait  été  adressé  un  tschausch ,  en- 
voya un  ambassadeur  qui  offrit  le  renou- 
vellement des  capitulations,  à  la  condition 
d'abandon  de  territoires  dans  le  canton  de 
Kiow  (ij  ;  il  obtint  pour  ses  coreligionnaires 
la  faculté  de  reconstruire  un  temple  grec  5). 
Cette  année  l'orthodoxie  musulmane  fit  deux 
pertes  cruelles  dam  la  personne  du  juge 
impitoyable  Bejasisade  ,  et  dans  celle  du 
prédicateur  de  la  cour  Wani  [1er  octobre 
1685].  Bientôt  après  mourut  aussi  la  mère  de 
Scheiban,  prince  de  Valachie,  et  le  frère 
de  celui-ci,  Mathieu  Cantacuzène. 

Deux  événements  bien  plus  graves  furent 
l'exécution  duserasker  en  Hongrie.  Ibrahim- 
Scheitan,  et  la  déposition  du  grand  \esir 
Kara-lbrahim.  On  reprocha  au  premier  l'en- 
voi de  son  affidé  Abmed-Tschelebi  avec  des 


I     D'après  la  rel.  le  2  mars,  et  d'après  Flassan, 
le  5  rnarsl6S4;  voyez  d'Aniem,  1.  vi,  p.  iG8.. 

(2)  Flassan ,  I.  îv,  p.  92. 

(3)  Cod.   884,  p.  571.  lGt>6. 

(4)  Mai  1686.  Cod.  884,  p.501. 

(5)  Cod.  SS4.  1C56:  p.  5G2  et  564.  Bibliothèque 
de  la  conr. 
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propositions  paciQques  au  duc  de  Lorraine, 
et  la  perte  de  Neuhœusel.  C'étaient  là  des 
crimes  d'état  qui  déterminèrent  la  condam- 
nation capitale  ,  et  la  sentence  fut  exécutée 
par  le  grand  chambellan  Abdisade-Moham- 
med-Aga ,  à  Belgrad ,  où  le  serdar  avait  été 
appelé  après  l'achèvement  des  réparations 
aux  fortifications  d'Essek(l).  Le  grand  vesir 
réservait  un  sort  pareil  au  serasker  contre  la 
Pologne  ;  il  l'appela  donc  à  Constantinople , 
sous  prétexte  qu'étant  malade  lui-même  il 
avait  besoin  de  l'employer  dans  les  affaires. 
Mais  Suleiman ,  esprit  pénétrant  et  subtil , 
formé  depuis  long-temps  aux  intrigues ,  sut 
faire  agir  le  kislaraga ,  son  ami,  adversaire 
du  grand  vesir,  et  prévint  celui-ci.  Ibrahim, 
qui  ne  pouvait  se  hasarder  à  faire  couper 
tout-à-coup  la  tête  au  vainqueur  de  Bojan,  le 
destinait  à  la  dignité  de  serasker  en  Hongrie, 
à  la  place  de  celui  qui  venait  d'être  immolé, 
ne  doutant  pas  que  la  première  défaite  dans 
cette  contrée  ne  lui  offrît  un  excellent  mo- 
tif pour  le  frapper  de  mort.  Suleiman ,  infor- 
mé par  son  ami  Jusuf ,  le  kislaraga,  du  piège 
qu'on  lui  tendait,  se  fit  introduire  auprès  du 
sultan ,  reçut  avec  une  attitude  profondé- 
ment soumise  et  les  marques  d'une  gratitude 
infinie  les  éloges  du  sultan  sur  son  courage, 
et  sa  nomination  comme  serasker  en  Hon- 
grie; mais  il  osa  représenter  très-humble- 
ment que  les  troupes  en  Hongrie ,  accablées 
par  les  désastres  de  Vienne,  Parkany,  Ham- 
sabeg,  Gran  et  Neuhaeusel,  avaient  besoin 
pour  se  relever,  sinon  de  la  présence  du 
sultan,  au  moins  de  celle  du  grand  vesir.  Le 
sultan ,  tout  indécis ,  garda  le  silence  ;  le 
kislaraga  le  détermina  à  une  résolution ,  en 
faisant  observer  que  Suleiman-Aga  était  di- 
gne de  tenir  le  sceau  de  l'empire  bien  plus 
qu'Ibrahim,  qui,  n'ayant  ni  les  qualités  de 
l'homme  d'état,  ni  celles  du  général,  dissimu- 
lait son  incapacité  à  se  charger  du  comman- 
dement suprême  en  prétextant  continuelle- 
ment son  état  maladif  (2).  Au  premier  jour  de 
diwan,  le  grand  cafetier  de  la  sultane  Chas- 
zeki,  Hadschi-Mohammed-Aga,  vint  pré- 
senter le  chatti-schérif  de  la  déposition  ,  et 
remit  aussitôt  le  sceau  à  Suleiman-Pascha  (3). 


(1)  Raschid,  I.  i,  fol.  122. 
f.î)  Canlemir  Moh.  IV,  §  131. 
(3)  Raschicl.  1.  i,  fol.  122. 


Kara-Ibrahim  obtint  d'abord  la  permission 
de  se  rendre  en  pèlerinage  à  la  Mecque  et 
de  rester  un  peu  à  Skutari  ;  mais  bientôt 
après  il  fut  exilé  à  Rhodes ,  et  l'on  confisqua 
3,000  bourses  sur  sa  fortune  (1).  Toutefois 
le  grand  vesir  lui  donna  quinze  bourses ,  et 
le  fit  partir  pour  Rhodes  avec  douze  esclaves 
des  deux  sexes.  L'exilé  ne  tarda  pas  à  être 
accusé  d'intelligence  avec  les  rebelles  d'Asie, 
et,  que  ce  crime  fût  réel  ou  supposé,  il  su- 
bit le  supplice  du  cordon  (2)  [décemb.  1685]. 
La  nomination  de  Suleiman  à  la  première 
dignité  de  l'empire  fut  le  salut  de  Tœkœli, 
qui,  sous  Ibrahim,  voyait  la  mort  suspendue 
sur  sa  tète  (3).  Son  argent  et  ses  équipages , 
mis  sous  le  séquestre,  lui  furent  restitués; 
et,  au  milieu  des  déclamations  contre  l'am- 
bition criminelle  de  Kara-Mustafa  et  l'inca- 
pacité de  Kara-Ibrahim ,  le  crédit  de  Sulei- 
man et  de  son  protégé,  le  roi  des  Kruczes, 
s'affermit  de  plus  en  plus  (4).  Les  mesures 
de  Suleiman  annoncèrent  en  effet  un  grand 
vesir  actif,  sage  et  prudent ,  propre  aux  af- 
faires de  l'administration  et  aux  fonctions 
du  commandementmilitaire.il  recommanda 
au  defterdar  une  ponctualité  rigoureuse  dans 
le  paiement  des  troupes,  dont  la  solde  était 
arriérée  de  trois  mois  (5)  ;  mais  pour  lui  en 
procurer  les  moyens,  dans  l'étatd'épuisement 
des  finances,  il  ordonna  d'altérer  les  mon- 
naies, et  cent  onces  d'argent  reçurent  un 
alliage  de  quarante  onces  de  cuivre  (6).  Il 
reçut  du  trésor  privé  du  sultan  2,000  bourses 
d'argent  pour  la  prochaine  campagne.  En 
politique  adroit,  il  donna  de  belles  paroles 
à  tout  le  monde,  et  surtout  aux  Hongrois, 
dont  il  avait  fortement  encouragé  la  rébel- 
lion alors  qu'il  était  kiaja  d'Ahmed -Kœ- 
prili  (7).  Il  congédia  le  résident  polonais 
Proski  avec  la  plus  grande  courtoisie,  et  lui 
fit  présent  d'un  beau  cheval.  L'envoyé  russe 
repartit  pour  son  pays,  emmenant  avec  lui 
trois  cent  quarante  prisonniers  délivrés  d'es- 


(1)  Relat.  di  Costantinopoli,  Cod.  88/i ,  p.  489 

(2)  Ibidem. 

(3)  Ibidem,  p.  452. 

(4)  Cantcmir  Moham.  IV  ,  §  132. 

(5)  Relat.  di  Costantinopoli,  cod.  hist  prof.  S8/i 
p.  462. 

((i)  Raschid,  I.  i,  fol.  123. 
(7)  Cod.  884.  p.  382. 
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clavage(l).  En  même  temps  des  députés 
cosaques,  qui  apportèrent  des  lettres  et  des 
présents,  furent  accueillis  et  revêtus  dekaf- 
tans(2).  L'ambassadeur  français,  qui  repro- 
duisit la  réclamation  de  son  prédécesseur 
pour  faire  placer  le  saint  sépulcre  sous  la 
protection  des  catholiques ,  ne  put  obtenir 
ce  point,  mais  on  lui  fit  des  concessions 
pour  la  reconstruction  de  l'église  de  Saint- 
Benoît  à  Galata,  la  réparation  de  l'église  de 
Milo,  et  l'autorisation  d'inhumation  dans  la 
chapelle  de  Saint-Louis  à  Pera  (3).  Suleiman 
ne  craignit  point  de  donner  le  gouverne- 
ment de  Damas,  avec  le  titre  de  vesir,  au 
kiaja  de  son  prédécesseur,  appelé  aussi  Ibra- 
him. Le  favori  Mustafa-Pascha  étant  mort , 
le  capitaine  Miszirlisade  fut  nommé  kapu- 
dan-pascha.  Le  revenu  de  Schahin-Mustafa- 
Pascha,  commandant  en  Morée,  fut  aug- 
menté de  30  charges  d'aspres  prises  sur  le 
sandschak  de  Tirhala.  Kœprili-Mustafa-Pas- 
cha  fut  transporté  de  Chios  aux  Dardanelles, 
et  eut  pour  remplaçant  dans  le  commande- 
ment de  l'île  l'aga  des  janitschares  Salfi- 
kar-Pascha.  Tscholak-Hasan  devint  aga  des 
janitschares,  et  le  grand  écuyer  Redscheb, 
en  récompense  de  ses  bons  services  rendus 
dans  la  confiscation  des  biens  du  précédent 
grand  vesir,  fut  élevé  à  la  dignité  de  kai- 
makam  de  l'étrier  à  Andrinople.  Quand  le 
sultan  se  rendit  ensuite  d'Andrinople  à  Cons- 
tantinople  [  14  avril  1684] ,  chacun  s'empres- 
sant  auprès  de  Redscheb  et  laissant  dans 
l'isolement  le  kaimakam  de  la  capitale,  Ka- 
ra-Hasansade-Mustafa-Pascha,  le  sultan  con- 
sola celui-ci  en  l'appelant  auprès  de  lui  et 
le  faisant  tenir  à  cheval  à  ses  côtés.  Kara- 
Hasansade  siégea  parmi  les  vesirs  de  la  cou- 
pole dans  le  diwan  ;  mais  le  kaimakam  Red- 
cheb-Pascha  se  débarrassa  bientôt  de  sa 
présence  importune  en  faisant  donner  à  ce 
rival  le  commandement  de  Napoli  di  Ro- 

ania. 

Au  commencement  de  mai,  Suleiman- 
Pascha  se  mit  en  marche  comme  serasker 
pour  la  Hongrie.  Le  mufti  aurait  voulu  que 
l'on  exposât  la  sainte  bannière  ;   mais   le 


(1)  Cod.    884,  p.  529. 

(2)  r.aschid,  I.  i.  fol.  125. 

(3)  P,elat  cli  Costatilinopoli ,  cod.  864,  p.  506. 


grand  vesir  repoussa  cette  opinion  ,  afin  de 
ne  pas  accroître  la  terreur.  Sentant  fort  bien 
l'état  pénible  de  l'empire  et  les  difficultés 
de  sa  propre  situation,  il  s'était  procuré,  par 
le  moyen  du  kislaraga,  une  lettre  de  la 
main  du  sultan  qui  l'investissait  d'un  pou- 
voir illimité  et  garantissait  la  sûreté  de  sa 
tête,  quoiqu'il  pût  arriver  (1).  Comme  le  chan 
tatare  s'était  excusé  de  ne  point  paraître  en 
personne  à  cause  des  dangers  qui  le  mena- 
çaient du  côté  de  la  Pologne,  de  nouveaux 
courriers  lui  furent  expédiés  pour  appeler 
au  moins  le  kalgha  et  le  nureddin.  Les  or- 
dres les  plus  pressants  enjoignirent  aux  pas- 
chas  gouverneurs  de  Temesvar,  Stuhlweiz- 
enburg,  Essek,  de  se  tenir  prêts  avec  leurs 
troupes.  En  l'absence  du  grand  vesir,  le  der- 
nier de  ces  gouverneurs,  Osman-Pascha- 
Ahmed ,  avait  exercé  le  commandement  su- 
périeur. Il  éprouva  une  grande  disette  de 
vivres.  Voyant  l'impossibilité  de  reprendre 
Szolnok  et  Samos ,  il  avait  tenu  un  conseil 
de  guerre  avec  cinq  paschas  pour  revenir  à 
Belgrad  et  attendre  l'arrivée  du  serasker 
grand  vesir.  Parvenu  à  Belgrad,  Suleiman 
envoya  Tœkœli  avec  une  forte  escorte  à 
Jenœ  pour  contenir  Apafy. 

Le  plus  grand  événement  de  cette  cam- 
pagne fut  le  siège  et  la  prise  d'Ofen.  Presque 
toutes  les  nations  chrétiennes  de  l'Europe  y 
prirent  une  part  active  par  leurs  chevaliers. 
Il  y  vint  des  grands  d'Espagne ,  des  marquis 
français,  des  lords  anglais,  des  comtes  ita- 
liens ,  des  princes  du  sang  allemands  et  aussi 
beaucoup  de  bourgeois ,  parmi  lesquels  soi- 
xante Catalans  ,  la  plupart  artisans  de  Barce- 
lone. L'armée  impériale  forte  de  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes,  dont  vingt  mille 
Hongrois  etCroates,  et  trente  milleauxiliaires 
de  l'empire  germanique ,  trois  mille  Franco- 
niens commandés  par  Thungen  ,  huit  mille 
Brandebourgeois  par  Schaenich  ,  six  mille 
Souabes  par  Durbach,  cinq  mille  Saxons, 
huit  mille  Bavarois  par  l'électeur.  Toutes  ces 
troupes  étaient  sous  les  ordres  du  général 
en  chef  duc  de  Lorraine.  Ofen  renfermait 
seize  mille  guerriers  éprouvés  ,  ayant  pour 
chef  Abdurrahman-Pascha ,  ancien  aga  des 


(1)  Relaz.  di  Buda 
«on  impériale. 
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janitschares  ;  l'âge  avancé  de  ce  vieux  ser- 
viteur, soixante-dix  ans,  n'avait  pas  refroi- 
di le  courage  dont  il  avait  fait  preuve  devant 
Candie  et  dans  l'enceinte  de  Caminiec. 

Le  siège  commença  le  18  juin  1686  de  trois 
côtés  :  sur  le  mont  Gerhard  du  Blocksberg, 
ou  la  collinedes  Corneilles,  était  l'électeur  de 
Bavière  ;  à  l'opposé  près  de  la  porte  de  Vienne, 
le  duc  de  Lorraine ,  les  Brandebourgeois  et 
les  troupes  de  l'empire  avaient  pris  position 
contre  la  ville  du  bord  de  l'eau.  Le  dépôt  des 
malades  et  des  Liesses  fut  établi  dans  l'île 
Sainte-Marguerite.  De  la  cavalerie  légère  fut 
jetée  sur  l'île  de  Csepel,  où,  dès  les  premiers 
jours,  Adam  Batthyanyi  enleva  le  harem  du 
pascha ,  composé  de  quatre-vingt-douze 
femmes ,  parmi  lesquelles  l'épouse  légitime. 
Cent  femmes  des  plus  belles,  furent  vendues 
dans  le  camp  comme  esclaves;  le  butin  fut 
apprécié  à  200,000  florins.  Cinq  jours  après 
l'ouverture  de  la  tranchée ,  la  partie  basse 
de  la  ville ,  tournée  vers  Vienne,  fut  enlevée 
d'assaut;  le  prince  de  Neuburg  et  le  lieute- 
nant feld -maréchal  de  Souches  en  prirent 
possession  [30  juin].  Les  Souabes  firent  de 
nouveaux  progrès  et  occupèrent  la  hauteur 
qui  porte  encore  leur  nom  1 1).  Les  Brande- 
bourgeois prirent  position  dans  la  direction 
du  bain  impérial.  Quinze  jours  après  le  troi- 
sième assaut  fut  livré  à  la  forteresse  ;  à  droite 
contre  la  tour  se  lança  Guido  de  Stahrem- 
berg  ,  à  gauche  le  comte  Auersperg ,  au 
centre  le  comte  Herberstein,  chacun  avec 
deux  cent  quatre-vingts  soldats,  des  grena- 
diers, des  fusiliers,  pionniers  (2)  ;  ils  furent 
repoussés ,  les  comtes  Herberstein  et  Kuef- 
stein  périrent  dans  cette  action.  Les  grands 
d'Espagne,  duc  de  Vejas  et  Escalona,  et  le 
marquis  Valero  son  frère ,  le  fils  du  prince 
Robert  avec  quatre  Anglais,  le  prince  de 
Commercy ,  les  seigneurs  de  Créquy  et  de 
Courmaillon ,  le  priuce  de  Veldens  de  la 
maison  des  comtes  palatins ,  le  prince  Picco- 
lomini,  furent  blessés.  Trois  jours  après  [16 
juillet]  ,  les  Bavarois  se  logèrent  sur  lefossé 
d'un  rondel  très-bien  fortifié,  situé  en  face 
d'eux;  mais  ils  perdirent  le  comte  Fontaine 


(1)  Description  historique  et  glorieuse  rie  la  ville 
île  Bude,  Cologne  15S7,  p.  33. 

(2)  Dcseript.  p.  52. 


avec  trente-cinq  volontaires  ;  le  comte  d'As- 
premont  fut  grièvement  blessé.  Le  feu  des 
assiégeants  était  dirigé  par  Antoine  Gonzales, 
envoyé  des  Pays-Bas,  et  par  le  franciscain 
Pierre  Gabriel,  très-habile  artificier.  Un  bou- 
let rouge  fit  sauter  la  poudrière  de  la  \ille. 
La  terre  fut  ébranlée,  le  Bauube  sortit  de 
son  lit  et  les  soldats  postés  sur  ses  rives  du- 
rent fuir  devant  les  flots  soulevés.  Une  brèche 
de  soixante  pas  s'ouvrit  aux  murailles.  Main- 
tenant le  duc  de  Lorraine  envoya  le  comte 
Kœnigsegg  sommer  le  gouverneur  de  capi- 
tuler (1).  Comme  préliminairesà  leur  réponse 
les  assiégés  accrochèrent  à  un  arbre,  contre 
la  porte  de  Stambul,  les  tètes  du  capitaine 
saxon  Lebel  et  de  cent  autres  guerriers  tués 
avec  luidans  une  sortie. On  livra doncunnou- 
vel  assaut  sous  la  conduite  du  prince  de  Neu- 
burg et  de  Souches.  On  vit  à  la  fois  six  mille 
hommes  s'avancer  sur  la  porte  de  Vienne, 
quatre  mille  Bavarois  du  côté  du  château, 
deux  mille  Hongrois  sur  la  partie  basse  tou- 
chant au  fleuve.  L'exp'osion  de  quatre  mines 
auxquelles  les  assiégés  mirent  le  feu  lit  recu- 
ler les  assaillants;  il  fallut  que  le  markgraf 
de  Baden  et  le  prince  Eugène  de  Savoie  ar- 
rêtassent la  fuite  de  leurs  gens.  Lin  Heiduque 
de  Raab  avait  planté  la  première  bannière; 
deux  mille  six  cents  Impériaux,  quatre  cents 
Brandebourgeois,  huit  cents  Ba\arois  avaient 
péri  ;  plus  de  deux  cents  officiers  étaient 
morts  ou  blessés;  parmi  ces  derniers  le  duc 
de  Croy ,  La\ergna  ,  Dieppenthal,  Thungen, 
Truchsesz  ,  Archinto,  et  les  volontaires  duc 
d'Escalona,  marquis  Valero,  Zuniga,  Pla- 
nero,  comte  d'Urselles.  Le  duc  de  Kurland 
mourut  de  ses  blessures.  Maintenant  le 
pascha  répondit  :  a  Qu'il  était  impossible  de 
rendre  la  place  ;  que  ce  dernier  assaut , 
comme  les  précédents,  devait  avoir  été  re- 
poussé par  l'intervention  miraculeuse  du 
prophète.  »  Le  duc  de  Lorraine  et  l'électeur 
de  Bavière  adressèrent  encore  deux  somma- 
tions à  Abdi-P;:scha  ,  qui  déclara  qu'Ofen 
était  la  clef  de  l'empire  ottoman,  mais  que, 
si  l'on  voulait  une  paix  générale,  la  Porte  était 
disposée  à  d'autres  concessions.  Abdi  savait 
qu'à  Constantinople  se  fesaient  des  prédica- 


(1)  La  lettre  du  duc  est  dans  Eoethius,   I.   ni, 
p.  7(j. 
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tions  et  des  prières  publiques  pour  la  conser- 
vation d'Ofen  (1).  Plus  de  dix  mille  Musul- 
mans s'étaient  réunis  sur  la  place  des  flèches 
avec  le  sultan ,  pour  demander  au  ciel  de 
détourner  le  siège  d'Ofen ,  la  guerre  et  la 
peste  (2).  Abdi  était  informé  en  outre  que  le 
grand  vesir  s'approchait,  et  que  déjà  il  était 
à  Ercsi  [1er  août]  (3),  à  quatre  milles  d'Ofen. 
Sur  les  bords  du  Danube,  à  un  mille  d'Ercsi, 
est  situé  le  village  d'Hamsabeg,  d'où  s'élève 
le  long  du  fleuve  une  hauteur  en  forme  de 
terrasse,  s'étendant  jusqu'à  une  demi-lieue 
d'Ofen  et  terminée  par  le  village  de  Promon- 
torium.  Cette  élévation  est  appelée  par  les 
historiens  turcs  la  colline  de  Lokum-Depe- 
si  (i).  De  ce  point  le  grand  vesir,  escorté  par 
de  la  cavalerie  légère,  contempla  les  ouvrages 
des  assiégeants,  et  résolut  en  conseil  de 
guerre  de  jeter  des  renforts  dans  Ofen.  Les 
troupes  impériales  opposées  à  la  marche  de 
l'armée  turque  occupèrent  les  hauteurs  en- 
vironnant Ofen.  L'aile  gauche  s'appuyant  au 
Blorksberg  et  au  Danube ,  le  centre  au  mont 
de  l'Aigle ,  la  droite  au  mont  des  Bourgeois  ; 
le  flanc  était  protégé  par  un  marais.  Le 
village  de  Bia  forme  un  triangle  avec  Pro- 
montoriumet  Hamsabeg;  l'armée  turque  se 
plaça  entre  Promontorium  et  Bia  ;  elle  essaya 
de  prendre  les  Impériaux  en  flanc  par  la  mon- 
tagne de  Bnda-OErs  [  14  août  ].  Le  combat 
fut  acharné;  d'abord  les  Impériaux  furent 
obligés  de  céder;  puis  ils  repoussèrent  les 
Turcs  qui  perdirent  trois  mille  hommes,  la 
plupart  janitjchares  d'élite.  Le  grand  vesir 
avait  fait  payer  à  chacun  d'eux  trois  ducats  à 
compte  sur  les  vingt  promis  à  tout  guerrier 
qui  pénétrerait  dans  la  ville.  Trente  dra- 
peaux, onze  canons,  dix  voitures  de  munitions 
restèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs, 
dont  la  perle  fut  insignifiante.  Le  20,  le  grand 
vesir  fit  une  nouvelle  tentative  de  fortifier  la 
garnison,  et  s'y  prit  avec  plus  de  prudence. 
Avec  deux  mille  sipahis  et  le  même  nombre 


(1)  Cod.  884,  p.  620.  Les  prières  et  les  pré- 
dications, ibid.  p.  633. 

(2)  Retaz.   cli  Coslanlinopoli,   ang.   16S6 

(3)  Dans  Rascbid  cl  Defterdar,  il  n4  dit  par  er- 
reur que  le  grand  vezir  n'arriva  que  le  2  scbcwwal 
[22  août]  à  llamsabeg. 

(4)  Raschid,  !.  i,  fol.  123.  Description  bist.  , 
p.    10(i. 


de  janitschares  à  cheval,  il  marcha  de  nuit 
par  Bia  et  le  petit  Turbal ,  et  parut  au  point 
du  jour  dans  la  vallée  de  Saint-Paul.  Il  réussit 
à  jeter  cinq  cents  hommes  dans  la  place.  Abdi 
ordonna  une  décharge  générale  de  l'artil- 
lerie en  signe  de  réjouissance  ;  mais  des  let- 
tres interceptées ,  adressées  par  lui  au  grand 
vesir,  donnèrent  une  idée  réelle  de  la  triste 
situation  de  la  place.  Les  Turcs  essayèrent 
une  troisième  fois  de  pénétrer  dans  la  place , 
en  marchant  du  vieux  Ofen,  le  long  du  Da- 
nube, sur  le  bain  impérial.  Le  baron  d'Asti 
les  repoussa  ;  le  baron  de  Mercy  les  enveloppa 
avec  trois  régiments  de  dragons ,  et  pourtant 
ils  ne  voulurent  point  se  rendre.  Un  Turcqui 
perdait  des  flots  de  sang  par  deux  blessures 
s'élança  néanmoins  à  travers  les  Impériaux 
sur  le  comte  de  Mercy,  lui  fendit  la  tôte  et 
abattit  encore  plusieurs  officiers.  Le  duc  de 
Lorraine  lui-même  courut  de  grands  dan- 
gers ;  son  écuyer  fut  tué  à  ses  côtés  ;  il  fallut 
hacher  tous  les  Turcs.  Comme  Caraffa  était 
arrivé  de  la  haute  Hongrie ,  Scherfenberg  de 
la  Transylvanie,  le  duc  résolut  de  prendre 
Ofen  d'assaut  sous  les  yeux  du  grand  vesir. 
Auparavant  il  fit  encore  une  fois  sommer 
le  pascha.  Mais  il  ne  pouvait  être  question 
de  capitulation ,  après  le  fetwa  que  le  sul- 
tan avait  obtenu  du  mufti  pour  l'adresser 
au  grand  vesir,  et  que  celui-ci  avait  fait 
connaître  à  la  garnison  :  «  La  défense  d'Ofen, 
clef  de  l'empire  ottoman ,  était  un  devoir 
religieui  auquel  il  fallait  sacrifier  la  vie.  » 
En  conséquence  de  cette  décision ,  et  d'après 
les  ordres  du  sultan ,  tous  les  guerriers  ren- 
fermés dans  la  place  devaient  périr  glorieu- 
sement les  armes  à  la  main,  sinon  passer 
sous  le  glaive  de  l'exécuteur  (1).  Le  2  sep- 
tembre ,  à  six  heures  du  matin ,  six  coups  de 
canon  donnèrent  le  signal  de  l'attaque.  Les 
chrétienss'élançaient  pleins  de  confiancedans 
le  triomphe  ;  les  Turcs  se  défendaient  avec 
toute  la  rage  du  désespoir.  Le  baron  d'Asti 
périt  un  des  premiers ,  avec  lui  tombèrent 
la  plupart  des  volontaires.  Le  premier  qui 
mit  le  pied  sur  le  rempart  fut  le  colonel 
hongrois  Petnehazy,  jadis  partisan  de  Tœ- 
kœli.  Les  Turcs  l'accablèrent  et  allaient 


(1)  Cod.    884,   Hist.   prof.  p.  578.  Costantino- 
poli  di   26  luglio  e  1  aç-oslol636. 
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l'étouffer,  quand  les  siens  s'élancèrent  assez 
à  temps  pour  lui  sauver  la  vie.  Abdi  et  ses 
plus  vaillants  guerriers  luttèrent  encore  con- 
tre la  porte  de  Vienne  et  tombèrent  sur  la 
brèche.  Toute  la  nuit  la  ville  fut  livrée  au 
pillage  ;  le  lendemain  matin  ,  on  vit  quatre 
mille  cadavres  encombrant  les  rues  toutes 
fumantes  à  travers  les  décombres  ,  les  enne- 
mis mourants  et  les  vainqueurs  avides  de 
riches  dépouilles.  Le  Bolonais  Marsigli  pour- 
suivit un  plus  noble  butin  ;  jadis  attaché  à  la 
suite  du  bayle  vénitien  Donado,  à  Constan- 
tinople,  où  il  s'était  lié  avec  des  savants 
turcs ,  puis  réduit  en  esclavage  et  employé 
comme  cafetier  dans  la  tranchée  de  Vienne, 
il  accourut  maintenant  afin  de  satisfaire  sa 
passion  pour  l'étude  et  les  livres.  D'abord  il 
se  rendit  à  l'église  métropolitaine,  où  des 
soldats  venaient  de  couper  la  tête  à  l'imam. 
Là,  il  trouva  deux  réduits  remplis  de  ma- 
nuscrits; il  obtint  autant  de  succès  dans  une 
autre  mosq  iée,  et  découvrit  aussi  dans  les 
caveaux  du  palais  impérial  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Mathias  Corvinus  ;  il  en 
rendit  compte  au  commissaire-général  Ha- 
batta  (1).  Le  duc  de  Lorraine  envoya  par  le 
comte  Archinto  la  bannière  verte  d'Ofen  à 
l'empereur,  qui  la  fit  remettre  à  son  fils 
aîné,  l'archiduc  Joseph  (2).  Ainsi  Ofen,  après 
avoir  été  possédé  cent  quarante -cinq  ans 
par  les  Musulmans,  sous  quatre-vingts  gou- 
verneurs ,  retomba  enfin  entre  les  mains  des 
chrétiens  qui  avaient  mis  vainement  six  fois 
le  siège  devant  ses  murailles.  Cette  ville 
n'était  par  le  rang  que  la  dixième  de  l'em- 
pire; on  la  citait  après  Constantinople,  An- 
drinople ,  Brusa ,  la  Mecque ,  Medine  ,  Jéru- 
salem, le  Kaire,  Damas,  Bagdad;  mais  c'était 
pourtant  la  capitale  de  la  Hongrie,  le  boule- 
vard de  l'Islam  en  Europe,  la  forteresse  et 
la  clef  de  l'empire  ottoman. 

Après  la  conquête  d'Ofen ,  Simonterna  et 
Siklos  se  rendirent  au  markgraf  Louis  de 
Baden  ;  on  mit  le  feu  à  Kapos'n  ar  et  à  Tarda  ; 


(1)  Memorie  délia  vita  del  c.  Marsigli,  Bologna, 
1770,  p.  53  et  54.  Les  manuscrits  turcs  d'Ofen  sont 
aujourd'hui  réunis  dans  la  bibliothèque  de  l'Institut 
de  Bologne;  niais  on  n'en  a  point  tiré  le  parti  que 
désirait  le  fondateur. 

(2)  Beregani ,  I.  u  ,  p.  2  3  0. 


Funfkirchen  ouvrit  ses  portes  à  la  première 
sommation  ;  Szegedin  capitula  au  bout  de 
vingt-quatre  jours  de  siège  (1).  Le  grand 
vesir  prit  ses  quartiers  d'hiver  à  Belgrad,  le 
kalgha  et  ses  Tatares  s'établirentà  Temesvar. 
Des  propositions  de  paix  adressées  de  Peter- 
wardein  par  le  grand  vesir  au  président  du 
conseil  aulique,  le  markgraf  de  Baden,  étant 
restées  sans  résultat ,  parce  que  la  Porte  per- 
sistait toujours  à  soutenir  Tœkœli ,  les  pré- 
paratifs furent  poussés  avec  ardeur,  afin  de 
poursuivre  la  guerre  vigoureusement.  Une 
contribution  fut  ordonnée  dans  tout  l'empire; 
Constantinople  dut  fournir  1500  bourses, 
Brusa  200,  l'Egypte  350,  Bagdad  et  Baszra 
150  ;  la  taxe  des  autres  villes  et  provinces  fut 
proportionnelle  ;  les  revenus  mêmes  des  do- 
maines de  la  couronne  affectés  au  sultan  , 
et  qui  s'élevaient  au-dessus  de  100  bourses, 
subirent  une  retenue  de  moitié  (2).  A  Belgrad 
le  grand  vesir  établit  pour  les  sipahis  et  les 
janitschares  une  forme  de  revues  qui  leur 
parut  excessivement  odieuse.  Beaucoup  de 
gens  qui  ne  paraissaient  jamais  en  campagne 
se  fesaient  payer  ou  avaient  entre  les  mains 
un ,  deux  ou  trois  bordereaux  de  solde  ;  pour 
mettre  fin  aux  fraudes  facilitées  par  la  tenue 
des  contrôles,  le  grand  vesir  ordonna  qu'au 
dos  du  bordereau  fût  inscrit  le  signalement 
de  chaque  homme,  ce  qui  ne  s'était  jamais 
vu  qu'à  l'égard  des  esclaves  ;  des  janistchares 
et  des  sipahis  s'irritèrent  de  cette  assimi- 
lation humiliante.  Pour  aider  au  paiement 
de  la  solde  des  troupes ,  le  trésor  privé  du 
sultan  avança  500  bourses.  Quand  à  Constan- 
tinople le  kaimakam  Bedscheb  eut  réuni  les 
autorités  pour  la  répartition  de  la  contribu- 
tion de  guerre,  le  kadiasker  de  Bumili,  Ha- 
mid-Efendi,  s'éleva  hautement  contre  de 
telles  innovations  blessantes  pour  les  mos- 
lims.  «  Pascha,  excellence,  dit-il,  que  signi- 
fie tout  ceci?  Avez-vous  préalablement  déli- 
béré avec  nous  sur  vos  dépenses  ?  —  Efendi , 
répondit  le  kaimakam ,  ne  dépassez  pas  vos 
limites.  —  Quelles  limites?  reprit  le  molla 
irrité,  toi  qui  étant  laquais  as  porté  le  sac  de 


(1)  Feigius  Adlerschwung ,  Boetliius,  Kricg- 
shelm,  Beregani,  Bizozeri,  Raschid,  1.  !  ,  fol.  124 
el  125. 

(2l  Raschid,  I.  i.  fol.  125. 
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pantouffles  et  l'éponge  à  nettoyer  les  bottes, 
maintenant  que  tu  es  escorté  de  pages  vêtus 
de  martre  zibeline,  tu  ne  contribues  en  rien 
aux  dépenses  de  la  Sublime  Porte,  et  tu  nous 
forces ,  nous  si  dévoués  au  gouvernement , 
à  vendre  ce  que  nous  avons  épargné  pendant 
soixante-dix  à  quatre-vingts  ans,  en  épuisant 
le  sang  de  notre  cœur,  seulement  pour  nous 
extorquer  de  l'argent  !  b  Les  autres  ulémas 
se  turent ,  mais  ces  paroles  laissèrent  de 
profonds  ressentiments,  et  le  kadiasker  fut 
exilé  à  Rhodes  (1).  Plus  tard  on  confisqua 
300  bourses  sur  sa  fortune  dont  l'inventaire 
■s'élevait  à  580.  L'ancien  juge  de  Salonik,  le 
fils  de  Minkarisade ,  subit  aussi  la  peine  du 
bannissement  ;  à  l'exemple  de  son  prédéces- 
seur, il  s'était  fait  adjuger  7  bourses  de  gra- 
tification sur  la  fourniture  de  draps  tirée  des 
fabriques  de  Salonik  pour  les  janitschares. 
Le  grand  vesir  irrité  le  manda  auprès  de  lui, 
et  au  moment  où  il  quittait  l'audience  le 
tschausch-baschi  l'invita  à  se  rendre  dans 
sa  chambre.  Refus  du  molla ,  recours  du 
tschausch-baschi  à  la  force.  Le  molla  résiste 
et  arrache  le  turban  à  l'officier ,  en  le  frap- 
pant du  poing.  Le  grand  vesir ,  qui  de  la  fe- 
nêtre contemplait  cette  scène  scandaleuse 
dans  la  cour,  s'écria  :  a  Qu'est-ce  que  cette 
insolence?  —  Il  y  a  nécessité  d'agir  ainsi, 
répondit  le  molla ,  quand  des  gens  comme 
nous  doivent  venir  trouver  un  palefrenier  tel 
que  toi.  »  Rapport  amplifié  de  cette  affaire 
fut  adressé  au  sultan ,  et  le  molla  fut  banni 
à  Chios.  Tout  récemment  aussi  le  mufti  Ali- 
Efendi ,  qui  était  en  opposition  coustante  avec 
les  ministres,  avait  été  déposé,  et  sa  place 
conférée  au  kadiasker  de  Rumili,  Mohammed- 
Efendi  d'Angora.  Feisullah ,  fils  d'Ebusaid , 
devint  grand  juge  de  Rumili.  Le  kaimakam 
Redscheb,  qui  détestait  le  defterdar  Ali, 
avait  arraché  à  force  de  calomnies  un  chatti- 
schérif  qui  le  déposait,  donnait  sa  place  au 
commandant  de  Négrepont ,  Seid-Mustafa- 
Pascha.  Le  grand  vesir,  qui  était  satisfait  du 
defterdar,  fut  bien  désagréablement  surpris 
.de  cette  décision.  Pour  consoler  le  defterdar 
déposé ,  il  le  proposa  pour  la  promotion  de 
•pascha  à  trois  queues.  Redscheb ,  furieux  à 
la  pensée  que  son  ennemi  dont  il  poursuivait 


(1)  Raschid  ,  1.  i ,  fol.  125. 


la  ruine  dût  au  contraire  grandir  en  dignité, 
mais  ne  pouvant  s'opposer  à  la  décision  su- 
prême, confia  au  vesir  nouvellemeut  nommé 
la  garde  des  Dardanelles.  Mais  le  grand  vesir 
voyant  bien  que  cet  éloignement  annonçait 
une  intention  de  saisir  la  première  occasion 
de  perdre  entièrement  Ali-Pascha,  le  retint 
auprès  de  lui  avec  ses  six  cents  lewends , 
comme  s'il  lui  était  indispensable  dans  le 
camp. 

La  campagne  suivante  s'ouvrit  sur  la  Drau, 
et  au-delà  même  de  cette  rivière,  par  le 
siège  de  Valpo.  Suleiman-Pascha  était  près 
d'Essek  avec  quarante-neuf  mille  hommes , 
quatorze  mille  chameaux ,  soixante-dix  ca- 
nons, quatre  cents  voitures  de  munitions  ;  par 
l'adjonction  des  Tatares  l'armée  pouvait  être 
portée  à  soixante  mille  hommes  (1).  Les  Im- 
périaux en  s'avançant  sur  Essek  détruisirent 
la  chaussée  que  les  Turcs  avaient  élevée 
pour  remplacer  le  pont  d'Essek,  long  de 
sept  mille  pas,  qui  avait  été  incendié.  La 
garnison  d'Essek,  sommée  de  capituler ,  ar- 
bora des  drapeaux  noirs  et  rouges  pour  an- 
noncer qu'elle  était  résolue  à  défendre  la 
place  jusqu'à  la  mort  (2).  Dans  un  marais  que 
les  Impériaux  devaient  traverser  les  Turcs 
obtinrent  quelques  avantages,  enlevèrent  du 
butin  et  des  prisonniers;  le  comte  François 
Palfl'y  fut  tué  dans  l'action  [  20  juillet  1687  ] . 
Quelques  jours  après,  Ismail-Pasoha ,  que 
Mercy  avait  battu  jadis  près  d'Arad ,  et  que 
Dunewald  avait  fait  prisonnier  à  Pusukilise , 
fut  rendu  à  la  liberté  moyennant  la  rançon 
fixée  de  34  bourses  d'or,  une  pelisse  de  zi- 
beline et  un  collier  de  perles.  Le  grand  vesir 
avait  désigné  le  beglerbeg  d'Anatoli,  Hasan- 
Pascha ,  pour  la  défense  d'Essek  ;  sur  le  refus 
de  ce  dignitaire ,  le  gouvernement  d'Anatoli 
fut  aussitôt  transporté  à  Mariologhli-Gurd- 
schi-Mohammed-Pascha ,  qui  fut  chargé  de 
protéger  Essek  avec  le  beglerbeg  d'Adana  et 
le  sandschakbeg  de  Syrmium  (3  ).  Jegen-Os- 
man-Pascha,  baluk-baschi  du  serasker  suppli- 
cié, Scheitan -Ibrahim -Pascha,  qui,  après 
quelques  mouvements  d'insurrection,  avait 
été  investi  du  sandschakde  Karahiszar,  où  il 


(1)  Boethius,  1.  m,  p.  99. 

(2)  Ibidem,  p.  104. 

(S)  Raschid,  1.  i,  fol.  125. 
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enrôla  quelques  milliers  de  Turkmans  Tori- 
dis,  arriva  au  camp  avec  ses  gens.  Dans  un 
conseil  de  guerre  tenu  par  le  grand  vesir,  l'on 
pensa  que  tout  mouvement  en  avant  était 
dangereux;  mais  le  grand  vesir  se  laissa  en- 
traînera une  décision  contraire  par  ses  flat- 
teurs, qui  lui  insinuèrent  que  ce  conseil  ve- 
nait de  l'envie.  Les  deux  arméesse  trouvèrent 
en  présence  dans  les  environs  de  Mohacs , 
près  de  ce  champ  où,  ICI  ans  auparavant, 
s'étaient  abîmés  le  roi  et  l'indépendance  de 
la  Hongrie.  Ce  lugubre  souvenir  devait  se 
perdre  dans  l'éclat  d'un  glorieux  triomphe 
obtenu  sur  le  même  lieu  par  les  descendants 
des  vaincus.  A  peine  la  victoire  coûta  mille 
hommes  à  l'armée  impériale  ;  les  Ottomans 
en  perdirent  vingt  fois  autant  dans  leur  dé- 
route [12  août].  Le  prince  de  Commercy  fut 
grièvement  blessé ,  un  colonel  hongrois  fut 
enseveli  dans  le  mosquée  de  Mohacs;  l'élec- 
teur de  Bavière  eut  dans  sa  part  de  butin  la 
magniGque  tente  du  grand  vesir  aux  qua- 
torze pavillons,  dont  chacun  était  orné  d'un 
globe  d'or;  au  duc  de  Lorraine  échurent  les 
chancelleries  turques.  A  Constantinople,  des 
victimes  venaient  d'être  immolées,  des  ac- 
tions de  grâces  avaient  été  rendues  au  Ciel 
pour  l'avantage  obtenu  tout  récemment  à 
Essek.  La  nouvelle  du  désastre  de  Mohacs 
frappa  tous  les  esprits  de  consternation  :  le 
sultan  resta  trois  jours  sans  manger  ;  la  Chas- 
leki  tomba  malade  de  chagrin  (t).  La  déso- 
lation fut  encore  augmentée  par  les  incen- 
dies et  la  famine  ;  le  25  août ,  les  flammes 
dévorèrent  mille  maisons  et  trois  cent  vingt- 
cinq  boutiques  de  marchands  (21  ;  une  séche- 
resse qui  durait  depuis  sept  mois  fit  monter 
le  prix  des  vivres  a  un  taux  exorbitant  :  la 
plus  petite  mesure  de  grains  coûtait  2  écus. 
La  journée  de  Mohacs  jeta  une  terreur  pa- 
nique parmi  les  Turcs  en  Slavonie  et  en 
Croatie;  ils  évacuèrent  Essek,  livrèrent 
Valpo  et  abandonnèrent  quatorze  autres 
châteaux  et  palanques  en  Slavonie  (3).  Dans 
la  Basse-Hongrie,  Palota  se  rendit  au  comte 
Eszterhazy ,  le  château  de  Czokaku  au  colo- 


(1)  Rel.  di  Costanlinopoli,   cod.  885.  16S7,  bi- 
bliolhùque  de  la  cour  impériale. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Adlerscbwung,  p  291. 


nel  Arriezaga.  Le  général  Dunewald  occupa 
le  couvent  de  Posega ,  Czernik  et  d'autres 
châteaux  croates  ;  Castanoviz  et  Dubiza  fu- 
rent surprises  et  réduites  en  cendres.  Le  feu 
s'ouvrit  contre  Buschin  le  jour  même  de  la 
victoire  de  Mohacs  ;  deux  jours  après  la  place 
était  enlevée  (1).  En  même  temps  la  Tran- 
sylvanie commençait  à  se  soustraire  à  la  do- 
mination ottomane  ;  Apafy  se  mettait  en 
relation  avec  l'empereur,  dont  les  troupes 
occupaient  Clausenburg.  Constantin  Cante- 
mir,  prince  de  Moldavie ,  était  devenu  sus- 
pect depuis  la  campagne  précédente,  alors 
que  le  roi  de  Pologne  avait  fait  irruption  en 
Moldavie  pendant  le  siège  d'Ofen.  Le  seras- 
ker  Biiklu-Mustafa-Pascha,  ayant  franchi  le 
Danube  avec  vingt  mille  cavaliers  et  huit 
mille  janitschares,  se  réunit  avec  le  nured- 
din  qui  était  à  la  tête  de  trente  mille  Tatares, 
pour  repousser  le  roi  de  Pologne,  déjà  par- 
venu jusqu'à  Jassy  ("2)  [  au  commencement 
de  septembre  1C87].  Pour  dissiper  tout  soup- 
çon d'intelligence  avec  les  Polonais,  le  prince 
de  Moldavie  s'était  transporté  dans  le  camp 
du  serasker  trois  jours  avant  l'arrivée  de  So- 
bieski  à  Jassy.  Souffrant  du  manque  de  vi- 
vres, le  roi  avait  passé  le  Pruth  près  de 
Czecora  pour  s'emparer  des  magasins  de 
grains  des  Tatares  à  Budschak  ;  les  Tatares, 
mettant  le  feu  aux  herbes  sèches  des  steppes, 
transformèrent  ces  immenses  plaines  ondu- 
lées en  une  mer  de  flammes  ,  et  harcelèrent 
l'armée  polonaise  sans  pourtant  lui  offrir 
l'occasion  de  combattre.  La  famine  ravagea 
les  rangs  des  Polonais,  qui,  à  chaque  campe- 
ment, laissaient  des  centaines  de  morts. 
Sobieski  repassa  le  Pruth  près  de  Valestrimba 
(vallée  maudite),  où  l'hetman  des  Cosaques, 
Kunicky,  avait  été  presque  anéanti  parles  Ta- 
tares, où  le  roi  lui-même  avait  été  deux  fois 
vaincu.  Les  Tatares,  portant  partout  le  fer 
et  la  flamme,  se  retirèrent  après  avoir  empoi- 
sonné les  fontaines ,  tandis  que  le  roi  était 
campé  dans  la  contrée  montagneuse  située 
près  du  Sirelh  ;mais  quand  il  lit  de  nouveau 
un  mouvement  en  avant  et  occupa  Nemes 
ainsi  que  Suczawa,  les  hordes  revinrent  sur 


fl)  Ibidem,  p.   279  et  387.  Boetbius,  1.  iv.  p. 
208  et  210,  et  dans  Bizozeri,  p.  151. 
(2)  CantemirMob.  IV,  S  148. 
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leurs  pas  :  le  grand-trésorier  de  la  couronne 
les  délit  quand  elles  voulurent  lui  barrer  le 
passage  [4  octobre].  Au  bout  de  quinze  jours 
le  roi  ordonna  la  retraite.  La  campagne  suivan- 
te des  Polonais  n'offrit  pas  encore  de  résul- 
tats décisifs ,  quoique  les  Russes,  unis  aux 
Polonais ,  se  présentassent  aussi  maintenant 
comme  ennemis  de  la  Porte.  Le  nureddin  en 
menaçant  Kiow  contraignit  le  prince  Basile 
Galizin  à  couvrircette  ville;  Jacques  Sobieski, 
fils  aîné  du  roi,  fut  réduiipar  les  Turcs  et  les 
Tatares  à  lever  le  siège  de  Caminiec  qu'il 
avait  entrepris  [  2  septembre  1687  ]. 

Déjà  il  a  été  question  de  la  guerre  éclatée 
entre  la  Porte  et  Venise,  de  la  première 
campagne  par  terre  en  Dalmatie ,  par  mer 
contre  Santa-Maura  et  Prevesa;  nous  allons 
maintenant  exposer  sans  interruption  les 
événements  des  trois  expéditions  suivantes, 
tracer  le  tableau  des  conquêtes  vénitiennes 
en  Morée,  où  Morosini  sut  faire  une  abon- 
dante moisson  de  lauriers  qui  lui  valurent  le 
8urnom  de  Péloponésien. 

La  presqu'île  du  Péloponèse,  comprenant 
trois  cent  cinquante  milles  géographiques  de 
circonférence,  partagée  jadis  en  huit  ou 
neuf  états  libresfl),  fut  divisée  par  les  Turcs 
en  deux  sandschaks,  de  Tripolizza  au  nord  , 
de  Misistra  au  sud,  qui  réunis  ne  formaient 
qu'un  seul  gouvernement  conféré  à  un  seul 
sandschakbeg;  vingt-trois  kadis  y  rendaient 
la  justice,  chacun  dans  son  distriet(2).  Pour 
les  faits  qui  vont  nous  occuper  il  n'est  be- 
soin que  de  connaître  la  surface  générale  de 
la  péninsule,  les  ports  et  les  points  les  plus 
voisins  des  côtes  :  déjà  nous  nous  sommes 
arrêtés  à  la  description  de  Corinthe  et  de  Pa- 
tras,  lorsque  ces  places  furent  prises  par 
•Murad  II  ;  de  Coron  et  de  Modon,  quand  les 
Ottomans  les  soumirent  sous  Bajesid  II;  de 
:Napoli  di  Romania  (  Nauplin  )  et  de  Napoli 
•di  Malvasia  (  Epidaurus  Limera  ) ,  à  l'occasion 
;dela  conquête  qu'en  lit  Suleiman.  Nous  n'a- 
vons pas  oublié  non  plus  les  circonstances 
relatives  à  Navarin ,  quand  les  Vénitiens  s'en 
^emparèrent  pour  la  première  fois.  Au-dessus 


(1)  Corinthe ,  Sicyone ,  Phlius,  Achaie,  Arcadie. 
Elide,  Messénie,  Laconie,  Argos. 

(2)  Hadschi-Chalfa;  non  pas  28,  comme  il  y  a 
par  erreur  d'impression  ,  dans  la  traduction  de  I\u- 
mili  et  Bosnie,  p.  112. 


de  Navarin,  sur  la  côte  septentrionale  du 
cap ,  est  situé  le  port  d'Arcadia  ,  probable- 
ment sur  l'ancien  emplacement  de  Kyparis- 
sia.  Les  huit  ports  de  la  Murée  frappent  tout 
d'abord  les  regar  !s  du  conquérant  comme 
les  premiers  points  de  débarquement  ;  puis 
ce  qui  attire  l'attention,  c'est  le  canton  de 
Maina  sur  la  côte  orientale  du  golfe  de  Mes- 
sénie, aujourd'hui  de  Coron,  parce  que  là 
surtout  les  Vénitiens  se  sont  établis  forte- 
ment en  s'unissant  aux  valeureux  fils  des 
S|  artiates:  Dans  la  seconde  année  de  la 
guerre,  Morosini  voulut  opérer  d'abord  un 
débarquement  dans  ces  parages  :  mais  comme 
il  était  encore  à  Sapienza,  il  recul;  un  mes- 
sage des  Mainotes  qui  le  détourna  de  ce 
plan  :  car  Ismaïl-Pascha ,  tombant  avec  dix 
mille  soldats  sur  les  alliés  clandestins  des 
Vénitiens,  avait  brûlé  leurs  villages,  em- 
mené leurs  femmes  et  leurs  enfants  en  ota- 
ges (I).  11  se  tourna  donc  contre  Coron [7 
août  1G83  ] ,  battit  les  troupes  turques  ac- 
courues sous  les  ordres  de  Chalil,  pascha  de 
Lepante,  etdeMustafa-Pascha,  et  enleva  un 
grand  étendard  avec  deux  queues  de  che- 
val (2).  Après  un  mois  de  siège  la  place  suc- 
comba, la  grande  mosquée  fut  consacrée  à 
la  sainte  Vierge,  mère  des  grâces  (H).  Pen- 
dant le  siège  de  Coron  ,  les  Mainotes  avaient 
adressé  des  députés  à  Morosini  pour  lui 
demander  des  secours  ,  offrant  de  livrer 
leurs  primats  et  leurs-  archimandrites  en 
otages  (V);  ils  suppliaient  les  Vénitiens  de 
conquérir  les  quatre  forteresses  de  Zernata, 
Calamata ,  Chielafa  et  Passava ,  que  le  grand 
vesir  Ahmed  Kœprili  avait  élevées  pour  ap- 
pesantir le  joug  sur  leurs  têtes.  Morosini 
débarqua  dans  le  port  de  Citres  :  de  là  il  n'y 
avait  que  cinq  milles  pour  arriver  à  Zernata, 
bâtie  sur  un  rocher  de  forme  ronde ,  sans 
fossés  et  défendue  par  des- tours  (5).  Aussi- 
tôt après  l'arrivée  d'un  corps  de  Sixons  la 
ville  se  rendit.  Le  kapudan-pascha  avait  pris 
les  équipages  de  dix-sept  galères»  dans  le 

(1)  Locatelli,  p.  146. 

(2)  Locatelli,  p.   148,  et  mémoires  de  la  Morée 
de  Coronelli.  p.  71. 

f3j  Locatelli,  p.  1S2. 
(It)  Le  même,  p.  14G. 

(5)  Garzoni.  p.  m,  et  la  description  dans  Loca- 
telli. 
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port  de  Napoli  di  Romania  pour  s'opposer 
aux  Vénitiens  :  le  général  comte  Degenfeld 
mena  contre  lui  les  troupes  chrétiennes.  A 
l'aile  droite  étaient  les  Brunswickois ,  à  la 
gauche  les  Saxons  ;  l'avant-garde  était  sou- 
tenue par  quinze  cents  Mainotes[l).  Le  ka- 
pudan-pascha  fut  battu  ;  Zernata  et  Calamata 
furent  rasées  ;  Chielafa  et  Passava ,  qui  se 
rendirent  volontairement,  virent  démolir 
leurs  murailles.  Lorenzo  Veniero  resta  com- 
me rettore  de  Maina;  Morosini  remit  à  la 
voile.  Comme  il  naviguait  à  la  hauteur  de 
Corfu ,  il  gouverna  brusquement  vers  le  port 
de  Gomenizza,  sur  le  continent  situé  en  fa- 
ce :  le  château  fut  abandonné  parles  Turcs, 
on  fit  sauter  les  sept  tours ,  et  le  peu  d'ar- 
tillerie qui  s'y  trouva  fut  transporté  à  Corfu. 
Au  printemps  suivant,  le  kapudan-pascha 
assiégea  Chielafa  ;  mais  Lorenzo  Veniero , 
successeur  d'Alessandro  Molini  en  qualité  de 
capitaine  extraordinaire  de  la  flotte,  jeta  des 
renforts  par  mer  dans  la  place,  et,  à  l'ap- 
parition du  capitaine  -  général ,  les  Turcs 
levèrent  le  siège.  Après  que  la  sécurité  de 
Maina  eut  été  ainsi  garantie ,  Morosini  atten- 
dit dans  le  port  de  Glimino  di  Santa-Maura 
l'arrivée  du  comte  de  Koenigsmark.  Dans 
un  conseil  de  guerre  quatre  entreprises  fu- 
rent proposées,  sur  Candie,  Chios,  Négre- 
Pont  ou  la  Morée  ;  lorsque  fut  adopté  le 
dernier  parti,  l'on  délibéra  encore  pour  sa- 
voir s'il  fallait  se  porter  d'abord  sur  Lepante 
ou  Malvasia,  Modon  ou  Navarin  :  Morosini 
se  prononça  pour  Navarin. 

Devant  la  vaste  rade  de  Navarin  s'élève  du 
sein  des  flots  la  petite  île  de  Sphakteria,  dont 
les  deux  extrémités  se  retirent  pour  livrer 
passage  à  la  navigation;  l'entrée  du  nord 
n'est  praticable  que  pour  les  chaloupes;  les 
vaisseaux  de  guerre  peuvent  se  diriger  par 
celle  du  midi ,  mais  ils  se  trouvent  alors  sous 
les  canons  de  la  forteresse.  Du  côté  du  nord 
est  Zonchio  ou  l'ancien  Navarin ,  qui  se  ren- 
dit de  suite  au  comte  de  Koenigsmark  ;  le 
nouveau  Navarin  était  défendu  par  Mustafa- 
Paschaet  Dschaafer-Pascha  ;  pendant  la  nuit 
onze  galores  se  glissèrent  dans  le  port,  et 
Koenigsmark  commença  le  siège  [  2  juin 
1G8"  ].  Bientôt  il  sortit  de  ses  lignes  afin  de 


(1)  Garioni,  p.  112. 


combattre  le  serasker  Ismaïl-Pascha ,  qui  ac- 
courait avec  huit  ou  dix  mille  hommes  pour 
délivrer  la  place.  A  l'avant-garde ,  comman- 
dée par  Courbon ,  étaient  les  Dalmates  et  les 
volontaires  de  toutes  les  nations,  le  régi- 
ment maltais ,  celui  de  Barnabo  Visconti  de 
Milan  ;  l'arrière-garde ,  composée  de  quatre 
mille  Saxous  et  du  régiment  de  Brunswick , 
était  sous  les  ordres  du  prince  Maximilien. 
Le  serasker  se  retira  et  Navarin  capitula  ;  le 
feu  éclata  dans  la  place  par  accident,  ou  peut- 
être  allumé  par  Dschaafer-Pascha  qui  sauta 
avec  la  poudrière  (l)  [15  juin  ].  Après  la 
chute  de  Navarin  ,  Kœnigsmark  se  porta 
par  terre  sur  Modon ,  éloigné  de  dix  milles 
de  Navarin.  Le  commandant  ne  voulut  pas 
recevoir  la  sommation  que  lui  adressa  Moro- 
sini ;  malgré  les  deux  forteresses  qui  la  pro- 
tégeaient à  ses  deux  extrémités ,  la  place  se 
rendit  au  bout  de  quinze  jours  :  les  remparts 
étaient  garnis  de  cent  pièces  d'artillerie ,  les 
rues  couvertes  de  cadavres.  C'était  pour  la 
quatrième  fois  que  Modon  se  trouvait  au 
pouvoir  des  Vénitiens  :  au  commencement 
du  douzième  siècle,  le  doge  Michel  s'en  était 
emparé  au  retour  de  la  Terre-Sainte  ;  dans 
la  croisade  contre  Constantinople  ,  en  1204 , 
elle  fut  enlevée  aux  Grecs,  puis  conquise  par 
des  pirates  génois  auxquels  les  Vénitiens 
surent  l'arracher  encore  ;  Bajesid  II  en  chassa 
les  soldats  de  la  république,  et  maintenant 
les  Ottomans  durent  la  laisser  ressaisir  par 
le  lion  de  Saint-Marc.  Alors  la  conquête  de 
Nauplia,  l'ancien  port  d'Argos ,  fut  résolue  ; 
le  comte  de    Kœnigsmark  débarqua  neuf 
mille  fantassins  et  neuf  cents  cavaliers ,  oc- 
cupa le  mont  Palamède  qui  domine  la  ville 
touchant  par  trois  côtés  à  la  mer.  Le  com- 
mandant Mustafa  avait  auprès  de  lui  quatre 
de  ses  frères,  tous  résolus  à  une  défense  dé- 
sespérée [août  1686  ].  Le  serasker  campé  à 
Argos ,  n'ayant  plus  que  quatre  mille  cava- 
liers et  trois  mille  fantassins ,  jeta  trois  cents 
janitschares  dans  la  place  ;  attaqué  dans  son 
mouvement ,  il  fut  battu  et  se  vit  réduit 
évacuer  Argos ,  que  les  Vénitiens  occupèren 
aussitôt.  Dans  une  furieuse  sortie  des  assié 
gés,  périrent  Barbone  Bragadino,  Barnabo 
Visconti  et  Charles  comte  de  Kœnigsmark, 


(l)  lbid.  p.  149. 
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neveu  du  général  en  chef  [  29  août  ].  Le  se- 
rasker ,  fortifié  par  de  nouvelles  troupes  ti- 
rées de  Valona  et  de  Chios,  attaqua  encore 
une  fois  les  assiégeants  et  les  surprit;  Moro- 
sini ,  voyant  le  danger  des  chrétiens ,  des- 
cendit à  terre  à  la  tète  des  équipages  de  ses 
galères  pour  animer  le  combat.  Le  lende- 
main, la  place  capitula;  la  garnison  eut  la 
faculté  de  se  retirer  librement  en  laissant 
toute  l'artillerie  ;  tous  les  Maures  et  tous  les 
Juifs  durent  être  embarqués  pour  Téné- 
dos  (1).  En  récompense  de  ce  brillant  succès 
Kcenigsmark  reçut  un  vase  d'or  d'une  valeur 
de  6,000  ducats ,  Morosini  fut  honoré  de  la 
dignité  de  chevalier ,  transmissible  à  l'aîné 

i  de  ses  descendants  (2).  La  chute  de  Modon 

;  entraîna  celle  d'Arcadia  ,  comme  la  prise  de 

.  Napoli  détermina  la  reddition  de  Thermis. 
Dans  ce  moment  le  pascha  de  l'Herzegovina 
chassait  les  Vénitiens  de  la  tour  de  Norin , 
sur  la  Narenta  ;  mais  les  Turcs  échouèrent 

Idans  une  entreprise  sur  le  canton  de  Po- 

I  glizza,  et  la  tentative  du  pascha  d'Antivari 
contre  Budua  fut  repoussée  (3) .  Le  général 

!  Coruaro  prit  Sign  au  printemps  suivant  [avril 
168"].  Les  paschas  de  Bosnie  et  d'Hersek 
attaquèrent  vivement  cette  place  avec  huit 
mille  cavaliers  et  cinq  mille  fantassins;  mais 
Boiani  et  Borri  la  défendirent  vaillamment, 
et,  après  un  siège  de  dix-huit  jours,  Cornaro 
avec  le  chef  morlaque  Janko  la  délivrè- 
rent (i). 

A  la  fin  de  juillet ,  Morosini  prit  la  mer 
avec  la  flotte ,  et  jeta  l'ancre  devant  Patras , 

'  capitale  de  l'Achaïe ,  siège  archiépiscopal , 
ayant  pour  suffragants  les  évêques  de  Cer- 
vizza,  Gastuni ,  Modon  et  Coron  (5).  Il  était 
manifeste  à  tous  les  yeux  que  le  siège  ne 

:  pouvait  être  couronné  de  succès  tant  que  le 
serasker  Ahmed-Pascha ,  nommé  à  la  place 

i  d'Ismaïl ,  n'aurait  pas  été  défait ,  et  que  l'on 
n'aurait  pas  forcé  le  détroit  de  Lépante.  Kœ- 

■  nigsmark  accomplit  ces  deux  exploits.  Les 
Turcs  abandonnèrent  Patras  ainsi  que  le 
château  du  détroit,  du  côté  de  la  Morée  ;  ce- 


(1)  Locatelli,  p.  269. 

(2)  Garzoni,  p.  163. 

(3)  Le  même,  p.  167 
(II)  Bizozeri,  p.  259. 
(5)  Garzon!    p.  197. 


lui  qui  s'élevait  sur  le  rivage  de  Bumili 
fut  investi ,  puis  les  Turcs  en  firent  sauter 
les  ouvrages  et  abandonnèrent  aussi  Lépante 
et  Corinthe ,  la  clef  du  Péloponèse.  En  même 
temps  capitulaient  Castel-Tornese,  forte- 
resse élevée  sur  le  sommet  d'une  montagne, 
entre  Chiarenza  et  Chlumidsch  devant  Gas- 
tuni ,  et  Misistra ,  l'ancienne  Sparte,  capitale 
de  la  Laconie,  sur  les  rives  de  l'Eurotas.  Les 
Vénitiens  ayant  bombardé  inutilement  Mal- 
vasia  se  portèrent  sur  Athènes  ;  le  serasker, 
ayant  fait  de  Thèbes  une  tentative  pour  en- 
traver les  dispositions  des  chrétiens,  fut  re- 
poussé. Le  comte  de  Kcenigsmark  et  Daniel 
Delvino  dirigeaient  le  siège  et  l'artillerie. 
Une  bombe  éclata  dans  le  magasin  à  poudre 
du  Panthéon  ,  et  fit  sauter  la  plus  belle  par- 
tie de  cet  édifice  ;  le  lendemain  la  ville  capi- 
tula [25  septembre].  Le  sénat  vénitien  plaça 
le  buste  de  Morosini  dans  la  grande  salle  du 
palais  avec  cette  inscription  :  Le  sénat  à  Mo- 
rosini le  Péloponésiaque  de  son  rivant.  Le  sur- 
nom de  Péloponésiaque  était  tout  aussi  bien 
mérité  par  Kcenigsmark,  comme  celui  de 
Dalmate  par  Cornaro;  car  ce  dernier,  après 
trente  jours  de  siège,  conquit  Castel-ÎSuovo, 
le  boulevard  de  la  Dalmatie.  Le  lendemain 
de  la  chute  d'Athènes ,  les  lions  de  marbre 
qui,  en  donnant  leur  nom  à  l'ancien  Pirée, 
semblaient  chargés  de  la  garde  de  ce  port , 
furent  transportés  à  Venise  pour  orner  la 
porte  de  l'arsenal,  où,  de  nos  jours  encore, 
un  monument  d'airain  rappelle  par  ses  bas- 
reliefs  le  souvenir  de  la  puissance  vénitienne , 
et  la  gloire  du  héros  du  Péloponèse ,  Fran- 
cesco  Morosini. 

La  perte  des  places  frontières  les  plus  im- 
portantes de  l'empire  en  Hongrie,  en  Dalma- 
tie et  en  Morée,  aurait  certainement  fourni 
des  motifs  suffisants  au  mécontentement  de 
l'armée,  provoquant  ainsi  à  demander  la  dé- 
position du  grand  vesir  ou  le  détrônement 
du  sultan  ;  car  nous  avons  vu  déjà  de  ces  me- 
naces venir  de  causes  bien  moindres.  Main- 
tenant l'irritation  se  développa  de  plus  en 
plus  et  finit  par  renverser  le  grand  vesir  et 
le  sultan.  Tandis  que  le  camp  turc  était  en 
Hongrie  entre  Szombor  et  Becse  dans  la  val- 
lée du  Pascha,  à  huit  lieues  de  Peterwar- 
dein ,  il  fut  résolu  dans  le  conseil  de  guerre 
d'envoyer  une  troupe  de  sipahis  et  de  silih- 
dars  sans  bagages  au-delà  du  Danube ,  pen- 
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(iant  que  le  grand  vesir  restait  avec  ses  gens 
en-deçà  du  fleuve.  La  pluie  tomba  deux  jours 
de  suite,  de  sorte  eue  les  soldats  qui  avaient 
ainsi  pa«sé  le  Danube,  manquant  de  bagages 
et  de  tenles,  sans  abri  et  presque  sans  vête- 
ments, se  trouvaient  exposés  sansdéf'enseet 
presque  sans  nourriture  à  l'intempérie  de  la 
saison,  enfoncés  dans  la  vase  et  les  marais. 
Ils  voulurent  revenir  sur  leurs  pas,  mais  ils 
trouvèrent  le  pont  barricadé  par  ordre  du 
grand  vesir,  qui  prétendait  ainsi  empêcher 
leur  retour.  Le  vesir  Dschaafer  qui  comman- 
dait la  troupe,  et  le  kiaja  du  grand  vesir  re- 
gagnèrent les  premiers  le  camp.  Alors  les 
soldats  rejetés  démolirent  la  tête  du  pont , 
forcèrent  le  passage  et  s'ameutèrent  pleins 
de  ressentiment  contre  le  grand  vesir.  Su- 
leiman-Pascha  inquiet  leur  envoya  de  bonnes 
paroles ,  disant  qu'il  était  prêt  à  leur  donner 
des  vivres  et  de  l'argent;  ils  répondirent  : 
«  Nous  ne  voulons  pas  de  vivres  ni  de  solde; 
nous  élevons  de  justes  plaintes  contre  le 
grand  vesir,  et  nous  exigeons  qu'il  remette 
le  sceau  et  la  sainte  bannière.  »  A  cette  an- 
nonce le  grand  vesir  saisit  le  drapeau  sacré 
et  s'enfuit  vers  Peterwardein.  Là  il  s'embar- 
qua avec  les  compagnons  de  sa  fuite,  avec 
le  vesir  Dschaafer,  le  defterdar  Esseid-Mus- 
tafa-Pascha,  l'aga  des  janitschares  Mustafa 
de  Rodosto,  le  juge  du  camp  Srid-Abdul-Baki 
et  le  général  des  silihdars  Suleiraan  ,  préci- 
pitant sa  course  sur  Belgrad.  Quand  le  bruit 
de  l'évasion  du  grand  vesir  se  répandit  dans 
le  camp  tout  resta  tranquille  [5  novembre 
1687],  car  O-man-Bcg  avait  fait  proclamer 
que 'chacun  eût  à  se  tenir  à  son  poste;  puis, 
de  concert  avec  Dschadu-Jusuf ,  kulkiaja 
des  janitschares,  il  rassembla  dans  la  tente 
du  grand  vesir  les  agas  des  divers  corps  de 
troupes;  le  kiaja  des  silihdars  d'Amasia, 
le  petit  Mohammed  ,  put  la  parole  et  dit  : 
«  Camarades,  vous  savez  tout  ce  qui  est 
arrivé.  Jusqu'à  ce  que  nous  marchions  sur 
Constantinnple  il  nous  faut  un  vesir  ha- 
bile pour  kaimakam  ;  toits  silihdars  nous 
avonschoisile  gouverneur  d'Alep,  Siawuseh- 
Pascha ;  vous  convient-il?  »  Le  b(  g'erbeg de 
Rumili  Osman-Paschasade-Ahroed-Pascha 
fit  aussitôt  l'éloge  de  Siawusch-Pascha,  vesir 
plein  de  l'expérience  acquise  par  les  années 
et  la  pratique  des  affaires ,  prit  un  koran ,  et 
fit  jurer  à  tous  les  assistants,  bon  gré  mal- 
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gré,  de  se  défendre  mutuellement  contre 
toutes  les  conséquences  d'un  tel  parti.  En- 
suite le  kulkiaja,  auquel  son  adresse  avait  valu 
le  surnom  de  dschadu  (  magicien  )  adressa 
cette  allocution  à  l'assemblée:  «  Mes  fils, 
puisque  vous  avez  élu  Son  Excellence  le  ve- 
sir Siawusch ,  jurez  maintenant  de  vous  con- 
former en  tout  point  à  ses  ordres,  de  ne 
vous  immiscer  en  rien  dans  ses  dispositions, 
et  de  ne  point  opposer  de  résistance  aux 
punitions  qu'il  aurait  prononcées.  »  Après 
la  prestation  du  serment  l'aga  des  sipahis, 
le  kulkiaja,  le  premier  tschausch  et  Jegen- 
Osman-Pascha  sortirent  avec  les  officiers  de 
l'état-major  pour  aller  inviter  Siawusch-Pas- 
cha  à  se  rendre  à  la  tente  du  grand  vesir. 
Là  fut  rédigée  une  requête  générale  que 
tous  les  officiers  devaient  signer  (1),  dans  la- 
quelle étaient  exposés  successivement  tous 
les  griefs  contre  le  grand  vesir  ;  ainsi  il  avait 
promis  à  Essek  3  aspres ,  à  Stuhlweiszen- 
burg  cinq  de  supplément  de  solde  en  indem- 
nité pour  le  manque  de  vivres  :  puis  20  as- 
pres aux  volontaires  enrôlés  pour  la  déli- 
vrance d'Ofen ,  et  n'avait  jamais  tenu  parole;  tirair 
il  avait  rayé  des  contrôles  beaucoup  de  sol-  é-s 
dats  sons  les  prétextes  les  plus  futiles;  il  la  tes 
avait  fait  mettre  au  dos  des  billets  de  solde  mk 
le  signalement  de  ceux  qui  étaient  mainte'-  &<% 
nus  sur  les  registres;  il  avait  distribué  les  m 
sipahis  et  les  silihdars  en  deux  cents  esca-  iieti 
drons,  et  s'était  permis  d'autres  innovations  fc.»-, 
encore;  enfin  tout  en  feignant  d'envoyer  des  .  ,j 
secours  à  Erlau,  il  avait  fait  passer  une  par- 
tie de  l'armée  près  de  Peterwardein  au-delà  ;. 
du  Danube  avec  promesse  de  deux  kilo!  uw 
d'orge  et  trois  okkas  de  biscuit  par  homme,  iri, 
puis  n'avait  distribué  cette  portion  de  vivres  ;j; 
qu'à  quelques  soldats  seulement,  en  don-  y,, 
nant  secrètement  l'ordre  de  ne  rien  répartii  ^. 
parmi  les  autres;  il  s'était  enfui  à  Belgrad  et 
laissant  le  camp  dans  la  détresse.  L'armée  -;  .' 
avait  donc  élu  Siawusch  Pascha  pour  kai- 
makam :  maintenant  c'était  à  Sa  Majesté  de 
décidera  qui  devait  être  remis  le  sceau  di 
l'empire,  pane  que  tout  ordre  venait  di 
padischah.  Deux  hommes  de  chaque  corp    ^ 

Sa 


(1)  La  requèle  se  trouve  tout  au  long  dans  Ra: 
chiil,  l.i.  fol.  129  cM30.  Deftcrdar-pascha.  fol 
ISS  et  suiv. 
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Rembarquèrent  sur  le  Danube  pour  gagner 
;a  mer  Noire  et  aller  porter  cette  pièce  à 
Constantinople  (1).  Cependant  l'aga  des  ja- 
■taitschares  et  le  juge  du  camp  ,  qui  avaient 
l'abord  accompagné  le  grand  vesir  dans  sa 
"uite  sur  Belgrad,  lui  représentèrent  que 
eur  absence  du  camp  lui  serait  plus  nuisible 
Qu'utile  et  revinrent  à  Peterwardein.  Quant 
i),l  lui,  il  s'embarqua  à  Belgrad  avec  le  defter- 
mar,  le  reis-efendi  et  l'ancien  bostandschi- 
jpschi  Husein-Pascha,  ordonnateur  des  vi- 
bres pendant  la  campagne  ,  et  descendit  le 
;)anube  jusqu'à  Rusdschuk,  avec  l'intention 
île  poursuivre  ensuite  sa  route  jusqu'à  Con- 
tantinople.  Avant  même  l'arrivée  des  dé- 
foulés et  du  grand  vesir,  au  premier  avis 
lie  la  mutinerie  des  troupes,  le  sultan  avait 
expédié  le  second écuyer,  Osman-Aga  (8  sep- 
tembre 1687),  avec  un  cliatti-schérif  con- 
férant à  Siawuscli-Pascha   le  sabre  et  le 
fLat'tan,  symbole  du  commandement  supé- 
rieur, et  lui  ordonnant   en  même  temps 
n'établir  ses  quartiers  d'hiver  et  ceux  de 
-f  armée  à  Belgrad.  Le  messager  rencontra 
6'armée  campée  devant  Belgrad.  Le  chatti- 
•  chérif  fut  lu  aux  officiers  assemblés  dans 
■a  tente  de  Siawusch-Pascha,  mais  aucun  ne 

■  oulut  obéir;  tous  exigèrent  avec  insistance 
e  sceau  pour  Siawusch ,  l'exécution  de  Su- 

■  eiman-Pascha  ;  pourtant  comme  le  voisinage 
|He  l'ennemi  rendait  la  présence  de  troupes 
I  Belgrad  extrêmement  nécessaire,  le  vesir 
llasan-Pascha,  titulaire  du  gouvernement 

■  l'Ariatoli,  fut  installé  en  qualité  de  serasker 
>  Belgrad ,  et  le  kalgha  dut  prendre  avec  les 
■Tatares  ses  quartiers  d'hiver  à  Syrmium. 

I   Arrivé  à  Constantinople  le  grand  vesir  se 

'emJit  en  secret  chez  le  kaimakam-pascha 
j  ledscheb ,  et  envoya  par  le  defterdar  Esseid- 
ii'lustafa-Pascha  la  bannière  et  le  sceau  au 

fait  an,  qui  maintenant  voulut  attendre  aussi 
■arrivée  des  députés  de  l'armée.  Quand 
B)eux-ci  réclamèrent  le  supplice  de  Suleiman 
m  t  le  sceau  pour  Siawusch ,  le  sultan  rassem- 
I  Ma  un  grand  conseil  d'état.  Les  persunnages 

!es  mieux  intentionnés  dirent  qu'il  fallait 
|  liommer  un  grand  vesir  et  tous  les  agas  des 

■  roupes  parmi  les  plus  fidèles  serviteurs  à 


(i)  L'arsmahsar  chnsllaschid,  et  Dcflerclar,  fol. 
130. 


Constantinople,  et  mander  à  la  porte  les 
agas  du  camp.  Le  kaimakam-pasclia  offrit  de 
prendre  le  fardeau  du  grand  vesirat,  et  en- 
gagea sa  tête  pour  le  rétablissement  de  l'or- 
dre ;  mais  le  sultan  égaré  par  les  conseils  de 
ses  favoris  céda  aux  mutins.  Le  silihdar  Ha- 
san-Pascha  fut  chargé  de  porter  le  sceau  à 
Siawusch-Pascha  ,  le  defterdar  et  le  reis- 
efendi  reçurent  ordre  de  retourner  au  camp. 
Ils  rencontrèrent  Siawusch  à  Nissa  [  4  octo- 
bre 1687],  où  le  silihdar  l'installa  en  qualité 
de  grand  vesir  serasker,  en  lui  remettant  le 
sabre  garni  de  pierreries,  deux  kaftans  d'hon- 
neur et  deux  panaches  de  plumes  de  héron. 
Quelques-uns  des  meneurs  (1)  de  la  mutine- 
rie, poussés  à  de  nouveaux  excès  par  cette 
faiblesse,  se  conjurèientmaiutenant|iour  exi- 
ger les  têtes  de  tous  les  hauts  fonctionnaires 
qui  leur  déplaisaient,  afin  de  cimenter  par 
ce  sang  leur  propre  pouvoir.  Le  lendemain 
après  i'installationdu  grand  vesir,  au  moment 
où  les  kaftans  d'honneur  devaient  être  dis- 
tribués aux  généraux  ,  les  mutins  à  pied  et  à 
cheval  entourèrent  la  tente,  demandant  la 
tête  du  defterdar.  Le  grand  vesir  sortit  pour 
leur  faire  une  allocution;  mais  ses  paroles 
n'obtenant  aucun  résultat,  il  dit  au  defter- 
dar qui  s'attachait  à  ses  vêtements  en  le  sup- 
pliant de  le  protéger  :  «  Sors  toi-même  pour 
implorer  leur  pitié,  car  ma  voix  ne  peut 
rien  sur  eux.  »  Le  defterdar  leur  dit  avec 
des  accents  déchirants  :  a  Mes  fils,  épargnez 
ma  barbe  grise  et  mon  turban  vert.  »  Mais  ils 
ne  se  laissèrent  pas  attendrir  et  le  coupèrent 
en  morceaux  sur  la  place  ;  puis  ils  déchirè- 
rent les  deux  maîtres  des  requêtes  dont  la 
plume  avait  écrit  les  signalements  person- 
nels au  dos  des  billets  de  solde.  Abduliah- 
Aga  kiajajeri,  ou  agent  des  janitschares  près 
de  la  porte  du  grand  vesir,  et  l'inspecteur 
du  trésor ,  le  vieux  Ad»cheinsade-Husein- 
Efendi,  furent  massacrés  tous  leurs  tentes. 
Les  révoltés  demandèrent  ensuite  la  mort 
du  premier  assistant  de  la  chancellerie  des 
janitschares,  Weli-efendi,  et  du  reis-efendi 
Mohammed-Beg  ;  mais  ces  victimes  désignées 
eurent  le  te;nps  de  s'échapper.  L'aga  des  ja- 
nitschares Mustafa  de  Rodosto  suspect  à  ces 
furieux  fut  déposé  ,  puis  éloigné  pour  aller 


(1)  liasclud,  1.  i,  fol.  13  0. 
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garder  les  Dardanelles.  Jusuf-Aga  le  magicien 
occupa  sa  place ,  et  le  beglikschi  (  directeur 
de  la  chancellerie  du  reis-efendi)  fut  nommé 
reis-efendi. 

Le  kaimakam  Redscheb-Pascha ,  qui  tra- 
vaillait à  d'autres  plans  à  Constantinople, 
ne  fit  que  préparer  sa  propre  ruine.  Déjà 
il  s'était  répandu  que  les  rebelles  n'étaient 
pas  satisfaits  de  ce  qu'ils  avaient  obtenu, 
qu'ils  voulaient  la  déposition  du  sultan  et 
l'élévation  au  trône  de  Suleiman,  l'aîné  de 
ses  frères.  Redsr heb,  prévoyant  que  le  chan- 
gement de  souverain  était  inévitable ,  tra- 
vailla dans  le  but  de  porter  au  rang  suprême, 
non  pas  Suleiman,  mais  le  fils  même  du 
Grand-Seigneur  actuel,  sultan  Mustafa  ;  de  la 
sorte,  pensait-il,  cet  important  changement 
serait  opéré  par  les  sujets  bien  intentionnés 
de  Constantinople  au  lieu  d'être  l'œuvre  des 
rebelles  du  camp.  Le  mufti  n'ayant  point 
adopté  ces  vues,  ayant  même  refusé  nette- 
ment le  fetwa  nécessaire,  Redscheb  tint 
prête  la  pelisse  de  martre  zibeline  garnie  de 
drap  blanc  pour  en  revêtir  un  nouveau  mufti. 
Mais  chez  l'aga  des  janitschares,  où  il  se  ren- 
dit, il  rencontra  dans  le  segban-baschi  autant 
d'opposition  à  ses  plans  que  dans  le  mufti. 
Le  sultan ,  informe  de  toutes  ces  menées, 
suspendit  la  sentence  de  mort  arrêtée  contre 
le  kaimakam  jusqu'à  ce  qu'il  eût  livré  l'ex- 
grand  vesir  Suleiman-Pascha  dont  les  rebel- 
les demandaient  la  tête.  Quand  Suleiman- 
Pascha  fut  enfin  arrivé  à  Constantinople ,  le 
sultan  le  réclama  du  kaimakam  ,  qui  préten- 
dit être  hors  d'état  de  saisir  cette  victime; 
alors  deux  chatti-schérifs  furent  remis  au 
bostandschi-baschi  ;  l'un  pour  l'arrestation  , 
l'autre  pour  l'exécution  du  kaimakam.  Le 
premier  seul  devait  être  montré  d'abord , 
afin  que  le  coup  fût  porté  plus  sûrement.  Le 
bostandschi-baschi ,  homme  simple  et  igno- 
rant, qui  ne  savait  pas  lire,  fit  une  confusion 
entre  les  deux  pièces,  et  en  annonçant  l'or- 
dre d'arrestation  il  produisit  la  condamna- 
tion capitale.  Le  kaimakam  lui  demanda 
seulement  quelques  instants ,  afin  qu'il  pût 
se  procurer  les  objets  les  plus  nécessaires 
dans  sa  prison.  Mais,  à  peine  éloigné,  11 
s'enfuit  par  une  porte  de  derrière ,  traverse 
la  ville  en  courant ,  crie  aux  gens  du  marché 
de  fermer  leurs  boutiques,  attendu  que  les 
rebelles  ont  pénétré  dans  la  ville  ,  et  il  s'é- 


chappe. Furieux  de  la  stupidité  du  bostand- 
schi-baschi, le  sultan  lui  ordonna  de  lui  ap 
porter  la  tête  du  kaimakam  sous  trois  jours, 
sous  peine  d'être  frappé  de  mort  lui-même  , 
et  il  appela  aussitôt  à  Constantinople  Kœ- 
prili-Mustafa-Pascha,  fils  de  Mohammed  et 
frère  d'Ahmed-Kceprili ,  alors  chargé  de  la 
garde  des  Dardanelles,  pour  le  revêtir  de  la 
dignité  de  kaimakam.  Le  bostandschi-baschi 
lança  de  tous  côtés  ses  bostandschis  ustas 
et  chaszekis  après  Redscheb.  L'usta  ou  chef 
des  gardiens  du  jardin  impérial  à  Kawak, 
sur  le  Bosphore ,  ramena  l'ex-grand  vesir, 
dont  la  tête  fut  envoyée  au  camp  impérial 
par  le  chaszeki  Musa.  Le  chatti-schérif  qui 
accompagnait  cette  offrande  promettait  aux 
rebelles  ,  dans  les  termes  les  plus  flatteurs , 
satisfaction  ultérieure  encore  pour  les  injus- 
tices dont  Suleiman  les  avait  rendus  victi- 
mes ;  toutefois,  l'ennemi  menaçant  d'un  dan- 
ger si  proche  ,  il  n'était  pas  possible  qu'ils 
vinssent  à  Constantinople  ;  il  fallait  qu'ils  se 
tinssent  au  quartier  d'hiver  à  Sofia  et  Phi- 
lippopolis.  Le  porteur  de  ce  message  attei- 
gnit le  camp  à  Philippopolis  [17  octobre]. 
Après  que  la  lettre  eut  été  lue,  l'orage 
gronda  de  nouveau  :  «  Notre  padischah , 
crièrent  les  rebelles,  aurait  dû  songer  aupa-l  urne 
ravant  à  tout  cela  et  à  l'honneur  de  l'em-  n 
pire,  au  lieu  de  passer  son   temps  à  laite,] 
chasse.  Quelle  valeur  ont  maintenant  toutesi  . 
ses  flatteries  ?  Il  faut  que  les  étendards  s'avan-j.  v  ; 
cent  aussitôt.  »  Le  quartier-maître  n'ayantl  :■-:! 
pas  obéi  à  l'instant  à  leurs  volontés ,  les  of-  m  > 
ficiers  lui  firent  tomber  sa  tente  sur  la  tête.  ija-v 
et  les  queues  de  cheval  furent  portées  eri  ap[« 
avant  sur  la  route  de  Constantinople.  Musaj  t ren 
qui  avait  apporté  la  lettre  du  sultan  ,  fut  ;  i, 
expédié  pour  la  capitale  avec  une  requête  s  i 
générale  signée  de  tous  les  officiers,  dans  h,, 
laquelle  on  demandait  que  le  kislaraga  fui  'tt 
déposé,  que  sa  place  fût  conférée  au  chasi/. — . 
nedar,  alors  gagné  aux  rebelles,  et  que  Mus;  i  ? 
lui-même  fût  investi  des  fonctions  de  bos- 
tandschi-baschi. Quand  ce  messager  revint! 
Constantinople  ,  il  fut  mené  par  le  kaima- 
kam Kœprili-Mustafa-Pascha  à  l'audience  di 
sultan,  qui,  sans  la  moindre  hésitation,  cédi 
aux  désirs  des  rebelles ,  ordonna  la  confisca 
tion  des  biens  du  kislaraga  et  du  bostand 
schi-baschi ,  et  les  bannit  tous  deux.  Quatr 
jours  après  mourut  le  mufti  Mohammed 
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Efendi ,  et  la  première  dignité  de  la  loi  fut 
conférée  au  grand  juge  de  Rumili,  Debbagh- 
sade-Mohammed-Ëfendi.  Quand  le  camp  se 
trouva  établi  à  Andrinople,  la  division  se 
mit  entre  les  lewends  et  les  autres  troupes. 
|Les  premiers,  avec  leur  chef  Jegen-Osman, 
■qu'appuyait  le  grand  vesir,  voulaient  que 
,l'on  restât  à  Andrinople  ;  les  autres  étaient 
jd'avis  qu'il  fallait  marcher  sur  la  capitale. 
iEnfin  le  grand  vesir  se  laissa  entraîner  par 
|de  perfides  conseillers  à  des  concessions,  et 
s'avança,  quoiqu'avec  répugnance,  vers  Sso- 
ilak-Tscheschmesi.  De  là  partit  la  troisième 
irequête  à  la  Porte;  celle-ci  ne  demandait 
;;rien  moins  que  la  déposition  du  sultan. 
JQuand  cette  demande  fut  parvenue  aux 
pains  du  kaimakam  Kœprili-Mustafa-Pas- 
ijfcha,  il  réunit  les  ulémas  dès  le  point  du 
.our  dans  la  mosquée  d'Aja-Sofia,  et  fit  lire 
lia  requête  générale  [8  novembre  1G87]  Les 
tolémas  se  turent.  Le  kaimakam  prit  la  pa- 
role :  «  Puisque  le  padischah,  selon  ce  que 
Prétend  la  supplique,  n'est  adonné  qu'à  la 
;hasse  ,  et  qu'au  moment  où  les  ennemis 
pressent  l'empire  de  tous  côtés ,  il  éloigne 
•es  hommes  qui  seraient  en  état  de  détour- 
ner de  si  grands  maux,  vous  reste-t-il  un 
Mloute,  mes  seigneurs,  sur  la  question  de 
liavoir  s'il  est  légitime  de  déposer  un  padi- 
Ichah  qui  abandonne  de  la  sorte  les  soins  du 
>:;ouvernement?  Pourquoi  donc  ne  parlcz- 
;;ouspas?»  Les  assistants,  voyant  que  la 
hose  était  déjà  décidée,  donnèrent  leur  ad- 
hésion silencieuse.  Ensuite  quittant  l'autel 
i  ;'Aja-Sofia,  tous  se  rendirent  au  Schimschir- 
dk  (  appartement  du  sabre)  où  les  princes 
sont  renfermés  sous  des  grilles,  en  tirèrent 
tiaîné  des  frères  de  Mohammed  ,  Sulei- 
r'ian  (1),  et  le  placèrent  sur  le  trône  en  réci- 
unt  ces  paroles  du  koran  :  «  Nous  t'avons 
bit  chalife  sur  la  terre  (2).  » 

i  (1)  Rapport  dans  le  manuscrit  884  de  la  biblio- 
lèque  impériale,  p.  421. 
I  (S)  Raschid,  I.  i,   foi.  134. 


Pendant  trente-neuf  ans  Mohammed ,  au 
lieu  d'être  l'ombre  de  Dieu  sur  la  terre  , 
n'était  apparu  aux  yeux  du  peuple  que  sous 
l'aspect  d'un  ardent  chasseur.  Une  insurrec- 
tion l'avait  placé  sur  le  trône ,  une  insurrec- 
tion l'en  renversa.  Plus  heureux  que  son 
père  Ibrahim ,  il  ne  perdit  pas  la  vie  avec 
le  pouvoir  suprême.  Dans  les  sept  premiè- 
res années  de  son  règne,  encore  enfant,  il 
fut  le  jouet  des  divers  partis  en  lutte  dans  le 
harem  et  parmi  les  agas,  jusqu'à  ce  que  la 
main  de  fer  de  Kœprili  brisât  la  révolte  ,  et 
durant  cinq  ans  amoncelât  des  cadavres  qui 
devaient  servir  de  base  à  la  toute-puissance 
de  son  fils  Ahmed.  Alors  le  sceptre  de  Mo- 
hammed chancelait  bien  plus  que  dans  les 
derniers  temps  ;  en  effet ,  ce  ne  fut  point  sa 
passion  pour  la  chasse  qui  lui  coûta  le  trône. 
Son  renversement  fut  amené  par  l'orgueil 
obstiné  de  Kara-Mustafa ,  qui  entraîna  le 
siège  de  Vienne,  et  l'incapacité  militaire 
des  deux  grands  vesirs  Ibrahim  et  Suleiman. 
Les  faits  conservés  par  l'historiographe  Abdi 
et  dont  quelques  uns  ont  été  rapportés  dans 
le  cours  des  huit  derniers  livres  ont  suffi 
pour  donner  une  idée  du  caractère  de  ce 
souverain  plutôt  faible  qu'inhumain.  Avant 
même  que  Mohammed-Kœprili  prît  la  di- 
rection des  affaires  ,  c'est-à-dire  trente-trois 
ans  plus  tôt,  un  parti  s'agitait  déjà  pour  éle- 
ver le  sultan  Suleiman  sur  le  trône.  Le  sou- 
venir et  l'âge  de  ses  fils,  dont  l'aîné,  Mustafa, 
comptait  maintenant  vingt-quatre  ans ,  et 
l'autre,  Ahmed,  quatorze,  l'avaient  plu- 
sieurs fois  conduit  à  des  idées  de  fratricide, 
légitimées  par  le  kanun.  Durant  trente-trois 
ans  il  tint  l'arme  levée  sans  frapper  ;  enfin 
l'événement  justifia  non  pas  le  kanun  ,  mais 
les  craintes  de  Mohammed  (1). 


(1)  Relaz.  di  Costantinopoli ,  de  la  bibliothèque 
impériale  et  royale.  Lamolraye  ,  tome  u,  p.  350  et 
suivantes. 
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Quand  le  sultan  Mohammed  fut  jeté  du 
trône  dans  la  prison,  la  Chaszeki  Rebia-GuI- 
nusch(eaude  rose  du  printemps),  qui  de- 
puis la  mort  de  la  Validé  Tarchan  domi- 
nait seule  dans  le  harem,  et  dirigeait  même 
en  partie  les  affaires  de  l'empire ,  dut  se  re- 
tirer au  vieux  sérail.  Jusuf-Aga,  devenukis- 
laraga  tout-pui-sant  par  l'influence  de  cette 
soltane ,  et  qui  durant  seize  années  avait, 
occupé  ces  hautes  fonctions  avec  une  auto- 
rité  absolue,  avait  abattu   le  grand  vesir 


Kara-Mustafa,  fut  banni  en  Egypte.  L'ex 
chaszeki  Rebia-Gulnuseh,  si  séduisante  par 
les  grâces  de  sa  personne  et  la  vivante  de 
son  esprit,  avide  du  pouvoir,  avait  peu  de 
bienveillance  pour  les  favoris  du  sultan, 
mais  elle  ressentait  la  plus  violente  jalousie, 
surtout  contre  les  femmes  qui  lui  paraissaient 
dangereuses  pour  l'empire  de  sa  beauté 
Dans  ce  cas  sa  passion  l'emportait  au-delà 
de  toutes  limites.  Ainsi,  au  village  de  Kan 
dilli,  sur  les  rives  du  Bo.-phore,  le  sulla; 
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prenant  plaisir  à  contempler  la  danse  volup- 
tueuse d'une  belle  Tscherkesse ,  la  favorite 
vit  aussitôt  dans  cette  femme  une  rivale  re- 
doutable. Elle  chargea  un  eunuque,  re- 
nommé pour  son  talent  dans  la  danse  mo- 
resque, de  saisir  le  moment  où  les  figures 
conduiraient  la  danseuse  à  l'extrémité  de  la 
terrasse ,  et  de  la  jeter  dans  la  mer,  dont  les 
flots  murmuraient  au-dessous  du  kœschk. 
L'eunuque  en  bondissant  précipita  en  effet  la 
malheureuse  Tscherkesse  dans  le  Bosphore, 
et  cette  chute  fut  regardée  comme  un  simple 
accident  (1).  Sous  le  grand  vesirat  d'Ahmed- 
Kœprili  l'influence  de  Gulnusch  fut  très-in- 
signifiante; mais  après  la  chute  de  Kara- 
Mustafa,  elle  exerça  une  action  puissante 
sous  l'administration  de  Kara-Ibrahim  et  de 
Suleiman ,  son  successeur,  exécuté  au  mé- 
pris de  la  sauvegarde  écrite  que  lui  avait 
donnée  le  sultan.  Ibrahim  ni  Suleiman  n'é- 
taient guerriers;  le  dernier,  Bosnien  d'ori- 
gine,  se   complaisait  à  des  rédactions  de 
chancellerie ,  à  des  projets  d'organisation 
pour  les  troupes ,  souvent  à  des  dépêches 
officielles  copiées  avec  soin  ;  il  y  ajoutait  des 
post-scriptum  de  sa  mauvaise  écriture ,  et 
telle  était  sa  passion  pour  le  style  épistc— 
laire  qu'on  le  vit  bien  des  fois  mettre  onze 
à  douze  lettres  sous  une  même  enveloppe(2). 
.  Le  nouveau  giand  vesir  Siawusch,  Albanais 
d'origine,  était  un  ancien  esclave  affranchi 
d'Ahmed-Kœprili ,  sous  lequel  il  était  de- 
venu successivement  aga  des  escadrons ,  gé- 
néral des  munitions ,  gouverneur  de  Bosnie 
'  et  de  Diarbekr  (3).  Aussitôt  après  le  détrô- 
nement  de  Mohammed  IV  il  entra  dans  Cons- 
tantinople  avec  l'armée,  se  rendit  pompeu- 
sement à  Daud-Pascha ,  et  de  là  se  présenta 
à  l'audience  du  raltan.  Jegen-Osroan-Pascha 
seul  craignit  de  se  trouver  dans  l'enceinte  de 
la  capitale  ;  avec  ses  lewends  il  campa  dans  la 
plaine  de  Tscheridschi  ;  les  sipahis  s'établi- 
rent dans  l'hippodrome ,  non  loin  du  palais 
l  deFasli-Pascha(4).  Le  kapudan-pascha  Mis- 
|  zirlisade-Ibrahim-Pascha ,  qui   venait  aussi 
t  d'entrer  dans  le  port  avec  la  flotte ,  vint  se 


(1)  Benetli,  I.  n,  p.  65  et  A6. 
(îj  L'histoire  de  la  biblfolh.  de  Berlin,  n"  75,  fol.  t. 
(5)  Hist.  des  grands  vesirs  par  Osmansade  efendi. 
(h)  Rascbid,  I.  i.  fol.  157. 


prosterner  aux  pieds  du  nouveau  souverain. 
Alors  s'ouvrit  le  règne  des  janitschares  effré- 
nés et  des  turbulents  sipahis.  A  peine  arri- 
vés à  Constantinople,  ils  rappelèrent  le  kis- 
laraga  déposé ,  qui ,  exilé  en  Egypte ,  n'était 
encore  parvenu  qu'à  Nicée ,  le  jetèrent  dans 
les  Sept-Tours,  et  lui  extorquèrent  en  outre 
vingt  à  trente  bourses.  Les  janitschares  cam- 
pèrent sur  l'Elmeidan  (place  à  la  viande)  de- 
vant lenrs  nouvelles  casernes,  les  sipahis,  sur 
l' Atmeidan  ( place  aux  chevaux ) ,  devant  la 
mosquée  d'Ahmed  1er.  Les  premiers  avaient 
pour  principal  meneur  le  tschaasch  Fetwad- 
schi  ;  le  petit  Mohammed  dirigeait  les  sipa- 
his. Ce  dernier,  odieux  même  aux  mutins  à 
cause  de  ses  extorsions ,  fut  jugé .  exécuté 
par  eux,  et  ils  traînèrent  son  cadavre  sur 
l'hippodrome  (i).  Puis  les  deux  corps  réu- 
nis demandèrent  la  tête  de  l'ex-kaimakanr 
Bedscheb,  tenu  jusque-là  entre  les  deux 
portes  du  sérail  sous  le  fer  du  bourreau ,  et 
sa  tête  roula  aussitôt  sur  le  seuil  du  palais  (2) 
[21  novembre].  Les  sipahis  exigèrent  d'abord 
le  présent  d'avènement  au  trône  pour  eux  et 
pour  les  janitschares ,  et  réclamèrent  en  ou- 
tre le  rétablissement  de  la  taxe ,  ainsi  que 
leur  réintégration  dans  les  emplois  publics, 
faveurs  accordées  si  souvent  à  la  révolte ,  et 
retirées  aussitôt  après  le  retour  de  l'ordre. 
Ils  arrachèrent  au  grand  vesir  non-seule- 
ment les  woiwodies  de  Tokat,  de  Mardin  , 
la  dignité  d'aga  des  Turkmans,  l'administra- 
tion des  mosquées ,  mais  firent  donner  en- 
core à  leurs  protégés  les  places  de  grand 
écuyer  et  de  grand  chambellan.  Pour  arrê- 
ter les  envahissements  de  la  révolte ,  la 
Porte  nomma  pascha  de  Dschidda,  l'aga  des 
janitschares,  Dschadu-Jusuf ,  qui  fut  rem- 
placé lui-même  par  le  premier  porteur 
d'armes  Dscherad  -  Mustafa  -  Pascha ,  éleva 
Jegen-Osman  au  gouvernement  de  Rumili , 
et  distribua  le  présent  d'avènement  au  trône. 
Un  chambellan,  Jegen-Ahmed,  parent  du 
dernier  grand  vesir,  fut  envoyé  en  France  , 
en  Angleterre  et  en  Hollande ,  avec  des  let- 
tres de  notification  de  l'élévation  du  nouveau 
souverain ,  et  les  trois  ambassadeurs  de  ces 


(1)  ltaschid, 

(2)  Ibidem. 
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puissances  lui  donnèrent  des  fêtes  à  Constan- 
tinople  avant  son  départ. 

Après  que ,  par  la  distribution  du  présent 
d'avènement ,  les  troupes  eurent  été  calmées 
pour  le  moment,  te  sultan  se  rendit  par  eau 
à  Ejob  pour  y  ceindre  solennellement  le  sa- 
bre, et  revint  par  terre  en  rentrant  par  la 
porte  d'Andrinople.  Son  turban  étant  tombé, 
des  torrents  de  plnie  l'ayant  forcé  de  recou- 
vrir ses  vêtements  d'un  surtout  rouge ,  ces 
deus  circonstances  furent  regardées  comme 
de  sinistres  présages  (1). 

Parvenu  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans ,  le 
sultan  Suleiman  avait  su  faire  reconnaître 
son  humeur  belliqueuse,  son  naturel  fier  et 
courageux ,  ennemi  de  la  mollesse  et  de  la 
volupté.  9'apercevant  bientôt  que  son  ex- 
écuyer  était  hors  d'état  de  contenir  les  em- 
portements des  janitschares,  il  l'éloigna  en 
lui  con6ant  la  garde  des  Dardanelles,  et  mit 
à  sa  place  l'ancien  segban-baschi  Ali-Aga  de 
Charpurt.  Les  janitschares  attrrbuant  ces 
changements  défavorables  pour  eux  à  l'im- 
pulsion du  kaimakam  Kœprilisade-Mustafa- 
Pascha ,  insistèrent  sur  son  changement,  et 
aussitôt  il  fut  envoyé  aux  Dardanelles-  Le 
mufti  Mohammed -Êfendi ,  qui  ne  leur  plai- 
sait pas,  fut  déposé,  et  le  chef  des  émirs 
Seid-Feisullah  le  remplaça.  Les  miliciens 
indisciplinés  destituèrent  de  leur  pleine  au- 
torité leur  prerriier  lieutenant-général ,  le 
kulkiaga  Abdullah-Aga  ,  et  lui  donnèrent 
pour  successeur  l'ancien  fiscal  Ebubekr,  qui 
promettait  de  leur  complaire.  L'aga  des  ja- 
nitschares, Ali  de  Charpurt,  9'aperçut  bien 
que  les  troubles  ne  prendraient  pas  de  fin 
tant  que  le  principal  meneur,  le  tschausch 
Fetwadschi,  seraiten  vie.  Abrégeant  bien  vite 
le  procès,  il  le  poignarda  de  sa  propre  main  ; 
mais  les  janitschares  furieux  entourèrent 
le  cheval  de  leur  aga  comme  il  se  rendait  a 
l'Etmeidan  pour  rétablir  l'ordre  ,  l'accablè- 
rent de  reproches,  et ,  se  jetant  sur  lui ,  le 
mirent  en  pièces;  puis  vouant  les  palais  des 
ministres  à  !o  destruction ,  ils  commencent 
par  forcer  le  serai!  du  defterdarHusein-Pas- 
cha,  et  livrent  l'assaut  à  celui  du  grand 
vesir.  Mais  là  se  trouvaient  le  mufti  Feisul 


(  )  Porte  Ottomane  nouvellement  ouverte,!,  u. 


lah ,  les  deux  grands  juges  et  le  deflerdar, 
qui  les  repoussèrent.  Alors  les  rebelles  nom- 
mèrent pour  aga  des  janitschares  Hadschi- 
Ali ,  l'an  de  leurs  compagnons ,  assiégèrent 
dans  les  formes  le-  palais  du  grand  vesir, 
contraignirent  le  mufti  et  les  deux  grands 
juges  à  en  sortir,  et  Siavu^ch  à  remettre  le 
sceau  de  l'empire.  Hadschi-Ali,  peu  satisfait 
de  ces  avantages,  continua  d'attaquer  le  pa- 
lais ,  voulant  arracher  la  vie  du  grand  vesir 
en  représailles  de  la  mort  de  Fetwadschi. 
Anx  janitschares  vint  se  joindre  toute  la  ca- 
naille de  la  ville  :  des  Juifc  et  des  chrétiens 
mêmes  voulaient  prendre  part  au  pillage.  Du- 
rant la  nuit  les  flots  de  la  multitude  se  heur- 
tèrent contre  les  portes  du  palais  du  grand 
vesir,  où  ils  pénétrèrent  vers  le  matin.  Sia- 
wusch-Pascha  voyant  que  toute  évasion  lui 
était  impossible,  et  ne  pouvant  supporter  la 
profanation  du  harem  dont  le  peuple  s'ap- 
prochait maintenant,  se  plaça  devant  la 
porte  des  appartements  sacrés,  et  avec  ses 
agas  fit  des  décharges  continuelles  sur  les 
assaillants.  Plus  de  cent  cinquante  de  ce9 
misérables  tombèrent  morts,  un  aussi  grand 
nombre  furent  blessés  Siawusch,  fidèle  à 
l'honneur  du  harem  jusqu'au  dernier  soupir, 
tomba  victime  de  ses  sentiments  chevaleres- 
ques. Alors  les  hordes  de  pillards  envahirent 
le  harem,  qu'ils  se  partagèrent  ;  les  belles  es- 
claves furent  outragées,  frappées  indigne- 
merrt ,  puis  emportées  comme  des  caisses  de 
marchandises.  Les  garnitures  des  fenêtres  et 
des  pertes ,  le  plomb  des  gouttières  et  des 
coupoles  de  bains  furent  arrachés  ;  on  vit  la 
sœur  de  Siawusch-Pascha  et  son  épouse,  fille 
de  Mohammed-Kœprili,  mutilées,  les  mains 
et  le  nez  coupés ,  traînées  nues  dans  les  rues 
de  la  ville- 

Les  janitschares  eux-mêmes,  sensibles  à 
!a  honte  que  de  pareils  crimes  faisaient  re- 
tomber sur  leur  corps,  se  rassemblèrent  à  la 
porte  de  l'aga  .  où  leurs  chefs ,  les  deux  mu- 
lasims  -  baschi ,  Ahmed  et  Déliperi,  Had- 
schi-Ali ,  et  l'orta-tschaÙsch  Kandildschi,  in- 
vitèrent le  mufti,  les  grands  juges  militaires, 
le  juge  de  Constantinople  et  lechef  des  émirs, 
à  vouloir  bien  se  rendre  auprès  d'eux,  espé- 
rant, par  la  présence  de  ces  grands  dignitaires, 
justifier  leur  conduite  et  se  mettre  sous  la 
protection  de  la  loi.  Mais  comme  un  instant 
après  des  janitschares  forcèrent  et  pillèrent 
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des  boutiques  appartenant  à  un  émir,  celui- 
ci  attacha  un  mouchoir  blanc  à  l'extrémité 
d'une  lance ,  en  signe  de  ralliement  contre 
la  tyrannie  et  l'oppression,  et  appela  les 
musulmans  à  son  secours.  Une  foule  im- 
mense de  peuple  se  précipita  vers  le  sérail, 
où  s'étaient  rendus  Osman-Efendi ,  prédica- 
teur de  la  Suleimanije  et  quelques  autres 
ulémas,  et  la  sainte  bannière  fut  arborée  au- 
dessus  des  créneaux  de  la  porte  centrale.  A  la 
vue  de  ce  symbole,  la  multitude  insurgée  , 
ramenée  d'ailleurs  à  des  sentiments  d'équité 
par  les  parents  d'Osman-Efendi,  fut  trans- 
portée d'indignation  contre  les  excès  de  la 
rébellion.  Le  grand  chambellan  Esseid-Mus- 
tafa ,  l'un  des  dignitaires  élevés  par  les  ja- 
nitschares  révoltés,  étant  sorti  du  sérail  pour 
s'entretenir  avec  la  foule ,  fut  aussitôt  mis 
en  pièces.  Quelques-uns  des  meneurs  furent 
massacrés  devant  le  sérail  où  le  peuple  se  tint 
rassemblé  toute  la  nuit.  Pendant  ce  temps 
les  ulémas  se  rendirent  au  palais,  où  ils  tin- 
rent conseil  autour  du  trône  élevé  devant  la 
chaszoda.  Après  que  l'on  eut  fait  tomber  les 
têtes  de  plusieurs  chefs  de  l'insurrection ,  la 
foule ,  animée  de  meilleurs  sentiments ,  fut 
invitée  à  se  disperser.  Le  vieux  Ismaïl-Pas- 
cha,  ancien  nischandschi  qui  avait  été  nom- 
mé kaimakam  aussitôt  après  le  meurtre  de 
Siawusch,  reçut  le  sceau  de  l'empire.  Le 
mufti,  les  deux  kadiaskers  et  le  juge  de 
Constantinople ,  en  punition  de  leurs  fai- 
blesses à  l'égard  des  rebelles,  furent  tous  dé- 
posés ;  Mohammed  redevint  mufti ,  trois 
pages  de  la  chambre  intérieure  remplacèrent 
les  deux  grands  écuyers  et  le  grand  cham- 
bellan qu'avaient  installé  les  rebelles.  Had- 
.  schi-Ali  fut  mis  à  mort  ;  quelques-uns  des 
pillards  du  palais  de  Siawusch,  juifs  et  chré- 
!  tiens,  furent  pendus;  les  autres ,  épouvantés 
par  ces  châtiments,  rapportèrent  une  partie 
!  de  leur  butin  (1). 

Tous  ces  troubles ,  tous  ces  déchirements 
intérieurs  comblaient  les  vœux  des  ennemis 
de  l'empire  ;  car  les  troupes,  au  lieu  de  com- 
battre sur  les  frontières ,  marchaient  sur  la 
.  capitale,  et  les  armes  destinées  à  repous- 
ser les  infidèles  se  tournaient  contre  le  chef 


(*)  Raschid,  fol.  iâO.  Canlemir  Soliman,  §  vi, 


des  croyants.  La  première  conséquence  fut  la 
chule  d'Erlau  en  Hongrie,  de  Thèbes  en 
Grèce  ,  et  de  Knin  en  Dalmatie.  Erlau ,  qui 
avait  résisté  victorieusement  aux  armes  de 
Suleiman  Ier  pour  tomber  ensuite  sous  les 
coups  de  Mohammed  III,  et  subir  durant  un 
siècle  entier  la  flétrissure  de  la  domination 
turque ,  retourna  vers  ses  anciens  maîtres. 
Le  pascha  gouverneur  Osman  ayant  péri 
dans  une  escarmouche ,  Rustem-Aga ,  qui 
avait  pris  le  commandement ,  voyant  que  la 
place  était  investie  de  tous  côtés,  la  remit 
au  général  Carafïa,  en  obtenant  la  liberté 
de  se  retirer  [14  décembre  1687].  Le  comte 
Marsigli  prit  possession  de  l'artillerie ,  com- 
posée de  cent  dix  canons  et  treize  mortiers, 
et  !a  grande  mosquée  fut  transformée  en 
une  église  consacrée  à  saint  Léopold  (1). 
Bientôt  après  les  impériaux  s'emparèrent 
aussi  de  Munkacs,  la  plus  forte  place  de 
Tœkceli ,  où  ils  trouvèrent  les  archives  et  la 
coiffure  du  roi  des  Kruczes,  ainsi  que  la 
bannière  turque  dont  le  pommeau  doré  con- 
tenait le  diplôme  de  souveraineté  de  Tœ- 
kceli ,  conservé  maintenant  encore  aux  ar- 
chives de  la  maison  impériale  à  Vienne  (2). 
Tandis  que  Munkacs  tombait  aux  mains  des 
impériaux ,  Thèbes  en  Béotie ,  vainement 
défendue  par  ses  murailles  et  ses  bastions , 
se  rendait  aux  Vénitiens  (3).  Morosini  parta- 
gea la  Morée  en  quatre  provinces,  Roma- 
nie,  Laconie,  Messénie  et  Achaïe,  ayant 
pour  chefs-lieux  Napoli ,  Malvasia ,  Navarin 
et  Patras.  Chacune  de  ces  villes  eut  un  rec- 
tore  pour  les  affaires  civiles  et  la  compta- 
bilité ,  et  un  proweditore  pour  les  affaires 
militaires  et  l'administration  des  domaines 
territoriaux.   Au  proweditore,  gouverneur 
des  trois  plus  grandes  îles  que  possédait  la  ré- 
publique, Gorfou,  Zante,  Céphalonie,  forent 
soumises  également  Santa -Maura ,  Lépante 
et  les  côtes  situées  entre  ces  deux  points. 
Après  la  mort  du  doge  Giustiniani ,  Morosini 
lui-môme  fut  investi  de  la  première  dignité 
de  la  république.  D'un  autre  côté  les  Otto- 
mans perdirent  une  des  places  frontières  les 
plus  considérables  de  la  Dalmatie.  Knin ,  si- 


(1)  Contarini,  l.  h,  p.   24. 

(2)  Boethius,  ).   m,  p.  563. 
(S)  Ibid.  p.  386  et  suivantes. 


228 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


tué  sur  un  rocher  escarpé  dont  le  pied  est 
battu  par  les  eaux  de  la  Kerka,  qui  avait 
passé  successivement  aux  mains  des  Véni- 
tiens et  des  Ottomans,  fut  livré  cette  fois 
par  la  trahison  du  commandant  turc  Altlu- 
begsade-Mohammed ,  qui ,  exilé  dans  cette 
place  par  le  grand  vesir  Siawusch,  la  rendit 
au  général  vénitien  Cornaro  pour  satisfaire 
ses  propres  ressentiments  [septembre  1688]. 
Mais  sa  retraite  ne  s'opéra  point  comme  il 
l'avait  espéré.  Les  sujets  chrétiens ,  irrités 
par  son  oppression ,  se  mirent  sur  sa  route 
comme  il  allait  sortir,  eu  lui  disant  :  o  Tu  as 
»  capitulé  avec  les  Vénitiens ,  mais  il  te  reste 
»  a  compter  avec  nous  pour  tes  actes  de 
»  tyrannie  ;  »  et  il  fut  immolé  avec  beaucoup 
d'innocents. 

Sign ,  sur  les  bords  de  la  Cettina ,  le  vieux 
et  le  nouvel  Obrovaz,  quatorze  forteresses 
des  montagnes  et  neuf  places  de  la  plaine  de 
Likka,  tombèrent  aussi  entre  les  mains  des 
Vénitiens.  En  Bosnie,  le  commandant  de 
Karlstadt  s'était  avancé  avec  quatre  mille 
hommes  sur  le  village  de  Derbend-Kasza- 
baszi ,  et  avait  répandu  tout  autour  de  lui 
une  si  grande  terreur  que  la  garnison  de 
Gradiska  abandonna  la  place  où  elle  aurait 
pu  soutenir  un  long  siège,  et,  par  sa  lâ- 
cheté, détermina  la  chute  des  palanques 
environnantes.  Tant  de  désastres  en  Hongrie, 
en  Grèce,  en  Dalmatie  et  en  Bosnie  auraient 
exigé  la  main  ferme  d'un  grand  vesir  belli- 
queux :  le  vieux  Ismaïl ,  âgé  de  soixante-dix 
ans,  était  peu  propre  à  exercer  le  commande- 
ment suprême  dans  les  armées  contre  l'étran- 
ger, et  à  contenir  en  même  temps  la  rébellion. 
Pour  soutenir  ce  double  fardeau  et  se  dé- 
charger aussi  de  la  responsabilité,  il  nomma 
généralissime  de  l'armée  Jegen-Osman-Pa- 
scha-Toridi,  auquel  il  confirma  en  même 
temps  le  gouvernement  de  la  Rumili.  Mais, 
comme  Jegen  s'affranchit  de  toute  obéis- 
sance ,  se  permit  même  de  conférer  des  em- 
plois dans  l'Anatoli,  et  osa  instituer  l'un 
de  ses  pages,  Kara-Mustafa ,  en  qualité  d'in- 
quisiteur, le  grand  vesir  le  regarda  comme 
l'ennemi  le  plus  dangereux;  dans  un  conseil 
spécial  tenu  à  Constantinople ,  il  fut  résolu 
que  l'on  convoquerait  toute  la  Rumili  con- 
tre le  serasker;  pour  ne  pas  le  pousser 
aux  dernières  extrémités,  l'on  jugea  conve- 
nable de  lui  offrir  le  gouvernement  de  la 


Bosnie.  L'armurier  Suleiman- Aga  fut  chargé, 
en  qualité  de  beglerbeg  de  Rakka ,  d'aller 
prendre  le  commandement  des  forces  con- 
voquées contre  l'ex-serasker,  et  la  direction 
des  troupes  destinées  à  combattre  la  Hon- 
grie fut  confiée  au  gouverneur  de  Belgrad , 
Chasinedar-Ali-Pascha.  Comme  les  Toridis , 
d'accord  avec  leur  chef  Jegen-Osman ,  arbo- 
raient l'étendard  de  la  révolte  à  Eskischehr 
en  Asie ,  on  poussa  contre  eux  les  popula- 
tions de  l'Anatoli ,  et  le  rebelle  nommé  par 
Jegen-Osman  au  gouvernement  de  Karama- 
nie,  étant  arrivé  à  Skutari ,  fut  aussitôt  ar- 
rêté et  jeté  en  prison.  De  nombreuses  plain- 
tes s'étant  élevées  contre  Sein  ul  la  h  chargé  de 
lever  les  impôts  de  la  Rumili ,  on  le  mit  à 
mort.  Le  grand  vesir  Ismaïl  fut  déposé  après 
une  administration  de  soixante-neuf  jours 
[  2  mai  1688],  et  les  sceaux  furent  donnés  à 
Mustafa,  pascha  de  Rodosto,  qui,  depuis  qu'il 
avait  perdu  la  dignité  de  serasker,  s'était 
vu  investir  du  gouvernement  de  Kanischa , 
et  tout  récemment  du  commandement  des 
Dardanelles. 

Maintenant  le  feu  de  la  révolte  s'alluma 
dans  les  provinces.  A  Candie ,  ce  formidable 
boulevard  de  l'empire  contre  Venise  depuis 
vingt  années,  les  troupes  en  se  mutinant 
avaient  immolé  le  gouverneur  Sulfikar-Pa- 
scha ,  le  turnadschi-baschi ,  le  commandant 
de  la  place ,  l'administrateur  de  la  mosquée 
construite  par  le  gouverneur  vesir,  et  mis 
en  pièces  devant  le  sérail  du  pascha  le  kiaja 
des  janitschares  du  lieu.  Pour  rétablir  l'or- 
dre ,  on  fit  passer  à  Candie  Kœprili-Mustafa- 
Pascha,  alors  gouverneur  de  la  Krimée,  qui 
fut  remplacé  dans  ce  poste  par  le  vesir  Ali- 
Pascba ,  en  ce  moment  chargé  du  comman- 
dement à  Chios.  Ce  dernier  eut  pour  succes- 
seur le  vesir  Hasan-Pascha,  gouverneur  d'E- 
gypte. Firari-Ahmed  partit  pour  l'Egypte 
afin  d'y  diriger  l'administration.  A  Temes- 
var  les  troupes  se  soulevèrent  également,  en 
se  plaignant  d'un  long  arriéré  de  solde ,  at- 
taquèrent le  gouverneur  Ibrahim-Pascha  et 
le  tuèrent.  Le  serasker  Hasan-Pascha,  alors 
à  Belgrad,  nomma  aussitôt  Dschaafer-Pascha 
gouverneur  de  Temesvar,  et  le  chargea  de 
se  défaire  adroitement  des  mutins.  La  situa- 
tion était  bien  plus  difficile  à  l'égard  de  Je- 
gen-Osman, contre  lequel  toute  lapopulation 
de  la  Rumili  avait  été  soulevée  par  le  précé- 
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dent  grand  vesir  Ismail-Pascha.  Le  grand 
chambellan  Hasan-Aga ,  expédié  avec  le  di- 
plôme et  le  kaftan  d'honneur  de  serasker 
pour  le  gouverneur  de  Belgrad,  avait  été  ar- 
rêté par  Jegen-Osman,  qui ,  se  saisissant  de 
ces  deux  insignes  d*investiture ,  s'était  mis 
en  marche  sur  Belgrad  afin  de  prendre  le 
nouveau  serasker  et  de  le  mettre  à  mort  ;  en 
même  temps  il  avait  expédié  un  message  se- 
cret au  sagardschi-baschi  Osman,  comman- 
dant des  janitschares  à  Belgrad ,  qu'il  voulait 
gagner.  Uasan,  informé  de  ces  manœuvres, 
réunît  les  paschas  et  les  officiers  dans  le  di- 
van ,  leur  exposa  la  situation  des  choses ,  et 
leur  demanda  s'ils  voulaient  lui  prêter  appui 
comme  serasker  ou  soutenir  les  rebelles.  Ils 
protestèrent  de  leur  fidélité  comme  sujets 
du  sultan ,  et  assurèrent  qu'ils  ne  voulaient 

i  obéir  qu'au  serasker.  Hasan-Pascha  fit  ap- 
porter le  koran ,  et  tous  jurèrent  par  le  livre 
sacré.  Néanmoins  le  serasker  ne  se  confiait 

I  pas  beaucoup  dans  leurs  serments ,  car  il  sa- 

>  vait  que  Jegen-Osman  entretenait  une  cor- 
i  respondance  secrète  à  Belgrad  ;  aussi  fit-il 
.  embarquer  tous  ses  bagages  pour  Widdin  afin 

d'être  prêt  à  tout  événement.  Alors  parut  le 
quartier-maître  de  Jegen-Osman,  qui,  à 
côté  des  trois  queues  de  cheval  de  serasker, 
plantâtes  étendards  de  son  maître.  Interpellé 
par  Hasan-Pascha  sur  les  motifs  d'une  telle 
bravade,  il  répondit  qu'il  avait  suivi  les  or- 
dres de  Jegen-Osman.  Bientôt  après  se 
montra  le  chef  rebelle  en  personne  à  la  tête 
de  troupes  brillantes  ;  les  janitschares  allè- 
rent à  sa  rencontre  et  se  rangèrent  en  haie 
pour  le  saluer.  Hasan-Pascha  s'enfuit  sous  la 
tente  du  sagardschi-baschi.  Cet  officier  et  les 
janitschares  prièrent  Jegen-Osman  de  pré- 
server Hasan-Pascha  de  tout  mauvais  traite- 
ment. Le  rebelle  triomphant  se  rendit  tout 
gonflé  d'orgueil  dans  la  tente  où  s'était  ré- 
fugié son  rival  :  «Vous  êtes,  lui  dit-il  en  af- 
:  fectant  une  dignité  gracieuse ,  vous  êtes  com- 
me moi  vesir  de  notre  padischah,  et  je  ne 
;  veux  pas  qu'il  vous  soit  fait  aucun  mal.  Trans- 
i portez  votre  tente  sur  un  autre  point,  et 

>  emmenez  avec  vous  les  gens  de  votre  suite.  » 
:  Hasan-Pascha  obéit,  et,  d'après  un  ordre  de 
Jegen-Osman  rendu  l'après-midi,  ii  partit 
.pour  Widdin.  Jegen-Osman  s'étant  mis  ainsi 
«n  possession  du  pouvoir  de  serasker,  il  fal- 
lut révoquer  l'ordre  d'armement  de  toute 


In  Rumili  lancé  contre  lui  ;  on  alla  bien  plus 
loin  encore ,  les  principaux  toridis ,  ses  com- 
plices, obtinrent  des  sandschaks  tels  que 
ceux  d'Akschehr,  Eskischelir,  Siwas ,  et  son 
ancien  page  Mustafa  vit  s'ouvrir  les  portes 
de  la  prison  où  il  était  renfermé1.  L'ex-def- 
terdar  Husein ,  sur  l'intervention  du  précep- 
teur du  sultan  ,  Arabsade-Abduhvehhab- 
Efendi ,  fut  mis  en  liberté ,  et  reçut  le  gou- 
vernement de  Baszra  avec  la  dignité  de  vesir. 
Ramazan-Ëfendi ,  qui  venait  d'occuper  aussi 
le  poste  de  defterdar,  fut  banni  à  Hadschio- 
ghlibasari,  lieu  de  sa  naissance ,  et  ses  fonc- 
tions passèrent  à  l'inspecteur  des  cuisines , 
Funduk-Mohammed.  L'écuyer  du  sultan,  El 
mas-Mohammed,  sortit  du  sérail  comme  se- 
crétaire pour  la  signature  du  sultan ,  en  pre- 
nant le  rang  de  beglerbeg  de  Rumili.  Le 
beau-frère  de  Funduk-Efrmdi ,  Suleiman- 
Efendi ,  obtint  la  place  de  baschi-bakikuli , 
employé  de  la  chancellerie  ou  agent  du  tré- 
sor ;  Husein- Aga  ,  son  prédécesseur ,  était 
parti  pour  l' Asie-Mineure ,  revêtu  de  la  di- 
gnité de  gouverneur  de  Meraasch  pour  faire 
rentrer  des  arrérages  de  fermages  et  des 
sommes  en  retard  dues  par  les  woiwodes 
turkmans.  L'on  changea  l'aga  des  janitscha- 
res et  le  kulkiaja,  qui  n'étaient  pas  en  état  de 
contenir  leurs  troupes  ;  l'aga  Hasan  fut  nom- 
mé gouverneur  de  Wan  ;  le  kulkiaja  Mustafa, 
auquel  fut  d'abord  conféré  le  sandschak  de 
Perserin ,  finit  par  être  banni  à  Rhodes.  La 
place  d'aga  fut  donnée  au  segban  Kodschi- 
Mahmud,  celle  de  kulkiaja  au  sagardschi- 
baschi  Osman ,  mandé  à  cet  effet  de  Belgrad, 
où  il  avait  soutenu  Jegen-Osman  contre  le 
serasker  Hasan.  L'ex-defterdar  Kilidsch-Ali- 
Pascha,  transporté  à  Trabesun  sous  le  grand 
vesirat  d'Ismail ,  fut  rappelé  à  Constantino- 
ple  pour  y  siéger  en  qualité  de  vesir  sous  la 
coupole. 

Des  actes  d'une  bien  plus  grave  con- 
séquence furent  les  innovations  apportées 
par  le  grand  vesir  dans  la  fabricatiou  des 
monnaies  et  la  répartition  des  impôts.  Dans 
les  premiers  temps  de  l'empire  on  avait  fait 
usage  d'espèces  de  cuivre;  mais  bientôt  les 
monnaies  d'or  et  d'argent  avaient  seules  été 
mises  en  circulation.  Maintenant  on  ordonna 
de  frapper  de  la  monnaie  de  cuivre  ;  l'okka 
valant  huit  cents  deniers,  il  fallait  deux  piè- 
ces de  ce  genre  pour  faire  un  aspre.  Un  re- 
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négat  de  Livourne  et  un  certain  Morgan  fu- 
rent les  inventeurs  de  cette  funeste  mesure 
dont  ils  dirigèrent  l'exécution.  Un  nouvel  hô- 
tel des  monnaies  fut  construit  à  Tawschanta- 
schi  dans  l'intérieur  de  Constantinople  ;  un  éta- 
blissement de  ce  genre  se  forma  également  à 
Bosnasérai  afin  de  solder  ainsi  les  milices  en- 
rôlées contre  Zara  et  les  Uscoques.  La  taxe 
sur  les  boissons,  qui,  à  l'instigation  de  Wani, 
avait  été  supprimée  depuis  quelques  années, 
fut  rétablie .  et  le  tabac  à  fumer,  jusqu'alors 
exempt  de  tout  droit,  fut  également  imposé  ; 
le  tabac  de  Jenidsche  dut  payer  à  la  douane 
10  aspres  par  okka,  celui  de  Rirdscha  8  as- 
pres.  La  place  de  receveur  de  l'impôt  sur 
les  boissons  fut  conférée  à  Kufri  -  Ahmed 
moyennant  6  millions  d'aspres.  L'inven- 
taire de  tous  les  ornements  d'argent  dans 
les  écuries  impériales  avait  été  déjà  entre- 
pris sous  le  grand  vesirat  d'Ismaïl-Pascha,  et 
tous  les  objets  superflus  avaient  été  livrés  à 
la  monnaie,  ce  qui  avait  produit  515  bourses 
d'argent.  Le  nouveau  defterdar,  Funduk- 
Mohammed-Efendi ,  créa  de  nouveaux  im- 
pôts sous  les  noms  de  rachats  de  la  levée 
générale,  droit  de  repos  et  de  sommeil ,  ra- 
chats de  fournitures  de  vivres.  La  moitié  de 
tous  les  revenus  des  wakfs,  toutes  les  pen- 
sions et  gratifications  annuelles,  furent  sé- 
questrées comme  contributions  de  guerre,  et 
l'on  nomma  des  commissaires  spéciaux  pour 
réunir  toutes  ces  ressources.  En  outre,  on 
leva  les  contributions  extraordinaires  éta- 
blies antérieurement  sur  l'exemption  des  cor- 
vées sur  les  galères ,  dans  les  mines ,  sur  les 
routes,  et  des  prestations  en  nature.  Dans  le 
mois  de  mars,  qui  ouvre  invariablement  l'au- 
née  escale  des  Turcs,  on  vendit  plus  de  cin- 
quante mille  emplois  ;  de  plus ,  tout  riche  et 
tout  village  composé  de  deux  à  trois  cents 
maisons  furent  taxés  à  une  bourse  d'argent. 
Le  defterdar  Funduk-Moharamed ,  le  provo- 
cateur de  toutes  ces  mesures,  n'en  dirigea 
pas  long-temps  l'exécution  ;  car  le  grand  ve- 
sir  vojaiten  lui  un  rival.  Funduk,  appelé  de- 
vaa.  la  Sublime  Porte ,  fut  investi  du  gou- 
vernement de  Candie;  il  devait  quitter  la 
capitale  cette  nuit  même  ,  se  reposer  seule- 
ment à  Daje-Chatun,  et  se  rendre  à  sa  desti- 
nation sons  trois  jours.  Son  beau-frère  le 
fiscal  fut  aussi  transporté  eu  Crète  en  qualité 
de  defterdar,  et  le  secrétaire  des  dépenses 


impériales ,  Jahja-Efendi ,  fut  mis  en  prison 
L'ex-intendant  de  l'arsenal  Eli-Efendi  de- 
vint defterdar  à  Constantinople  ;  Ahmed-Aga 
fut  nommé  fiscal ,  Ahmed-Efendi  secrétaire 
pour  les  dépenses  impériales. 

Malgré  tant  de  moyens  forcés  employés 
pour  le  paiement  des  troupes,  l'armée  ne  se 
mit  en  mouvement  que  le  26  juillet  i688  ; 
elle  quitta  Constantinople  pour  Daud-Pas- 
cha,  et  n'arriva  que  le  1er  septembre  à  An- 
drinople.  Les  Impériaux  avaient  tout  na- 
turellement mis  à  profit  les  troubles  inté- 
rieurs de  leurs  ennemis  et  la  marche  des 
troupes  ottomanes  des  frontières  sur  la  ca- 
pitale ,  pour  faire  de  brillantes  conquêtes. 
La  campagne  avait  été  ouverte  en  Hongrie 
par  le  siège  de  Stuhlweiszeuburg;  en  Tran- 
sylvanie ,  Caraffa  avait  pris  Lippa  d'assaut  ; 
en  Bosnie,  le  prince  Louis  de  Baden  avait 
occupé  Gradiska  incendiée,  lllock  et  Peter- 
wardein  avaient  été  abandonnés,  et  par 
conséquent  la  route  de  Belgrad  se  trouvait 
libre.  Aussi  les  chrétiens  étaient  déjà  devant 
cette  ville  quand  les  Ottomans  se  mettaient  à 
peine  en  mouvement  de  Constantinople  sur 
Daud-Pascha.  Le  serasker  rebelle  Jegen-Os- 
man-Pascha,  qui  devait  défendre  les  places 
menacées,  se  posta  en  face  pour  empêcher 
la  fuite  des  habitants  et  des  soldats.  Après 
avoir  abattu  de  sa  propre  main  la  tète  d'Hu- 
sein,  ancien  pascha  d'Erlau,  et  fait  sabrer 
le  pascha  de  Belgrad  (1),  il  chargea  Ibra- 
him, pascha  de  Szekszard,  du  commande- 
ment de  la  place  attaquée ,  en  lui  conférant 
le  rang  de  pascha  d'Ofen,  c'est-à-dire  d'une 
ville  alors  entre  les  mains  de  l'ennemi ,  et 
revêtit  Ahmed-Pascha  du  titre  de  serdar. 
Mais  à  peine  l'ennemi ,  soutenu  par  les  su- 
jets chrétiens,  eut  commencé  à  se  transpor- 
ter avec  des  radeaux  sur  l'île  des  Zigeunes , 
pour  jeter  ensuite  un  pont  vers  Belgrad, 
Jegen-Osman  précipita  sa  marche  dans  la 
nuit  avec  Tœkceli  vers  Semendra  ;  alors  les 
habitants  de  Belgrad  épouvantés  s'enfui- 
rent dans  toutes  les  directions  ;  quelques- 
uns  ,  se  jetant  sur  des  bâtiments ,  descendi- 
rent le  Danube,  d'autres  coururent  du  côté 
de  Temesvar.  Huit  mille  fugitifs  arrivés  par 
le  Danube  en  face  de  Fethislam  négocièrent 


fi)  Hoethius,  1.  m,  p.  563. 
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avec  le  commandant  des  troupes  postées  sur 
le  rivage  pour  obtenir  la  faculté  de  continuer 
leur  route  ;  on  était  d'accord  moyennant 
200  bourses  :  trois  commissaires  devaient  re- 
cevoir l'argent,  quand  arriva  Tœkceli  qui  se 
saisit  des  commissaires  et  empêcha  les  fagi 
tifs  de  naviguer  pins  loin  (1) 

Les  Turcs  en  partant  avaient  mis  le  feu 
aux  faubourgs  de  Belgrad;  l'armée  impériale 
accourut  pour  l'éteindre  et  prit  des  positions 
dans  la  ville  basse  pour  ouvrir  le  siège.  L'é- 
lecteur de  Bavière  avait  le  commandement 
supérieur  des  troupes  ;  les  travaux  étaient 
dirigés  par  le  lieutenant- général  d'artillerie 
Sereny.  Pendant  vingt  jours  la  ville  essuya 
le  feu  de  quarante  gros  canons  et  de  quinze 
mortiers.  Sur  ces  entrefaites ,  Jegen-Osman 
quitta  aussi  Semendra  en  y  mettant  le  feu , 
et  se  retira  sur  Sofia.  Les  Turcs  abandonnè- 
rent également  Golurnbacz.  Trois  cents  fem- 
mes musulmanes,  qui  tombèrent  entre  les 
mains  des  Héiduques,  furent  baptisées  et  se 
marièrent  pour  la  plupart.  Semendra  et  Go- 
lurnbacz retombèrent   sous  la   domination 
hongroise.  C'était  un  heureux  présage  pour 
les  Opérations  ultérieures  ;  Stuhtweiszenburg 
fut  emporté  d'assaut  (6  septembre  1688). 
Beaucoup  d'officiers  distingués  parmi  les  Im- 
périaux périrent  dans  cette  action  .  entre 
autres,  les  comtes  Scherfenberg,  Fursten- 
berg,  Thurm,  le  prince  de  Liechtenstein, 
deux  comtes  de  Stahremberg  (2).  Les  comtes 
Rabutin  et  Taxis  avaient  été  blessés  à  la  pre- 
mière sortie  des  assiégés.  Dans  l'assaut,  le 
duc  de  Mantoue ,  le  prince  Eugène  de  Sa- 
voie, reçurent  deux  blessures.  Les  assail- 
lants furieux  immolèrent  tout  ce  qui  leur 
tomba  sous  la  main;  les  maraudeurs  égor- 
gèrent avec  leurs  couteaux  des  Turcs  ren- 
versés et'saus  armes  (3).  Là  perte  des  Impé- 
riaux fut  évaluée  à  sept  cents  morts,  celle 
des  assiégés  è  sept  mille  (4).  Mohammed- 
Pascha,  l'aga  des  janitschares,  et  treize  cents 
soldats  restèrent  prisonniers;  le  pascha  fut 
transporté  à  Vienne  et  logé  chez  l'interprète 
de  la  cour,  Marco  Antonio  Mamucca  délia 
Torre.  Le  butin  ne  fut  pas  immense,  car 


(1)  Raschid,  1.  i,  foi.   146. 

(2)  Boethius,  I.  in  ,  p.    591. 

(3)  Boethius,  I.  m,  p.  5W». 

(4)  Biiozen,  1.  n ,  p.  J20. 


beaucoup4'objets  avaient  été  évacués  par  le 
Danube  Parmi  les  soixante-dix-neuf  canon» 
conquis  se  trouvèrent  deux  pièces  énor- 
mes dont  l'une  lançait  des  boulets  de  trois 
cent  vingt .  l'autre  de  quatre  cent  quarante 
livres.  L'électeur  Maximilien  envoya  deux 
drapeaux  turcs  à  Rome,  au  pape  Inno- 
cent XL  Maximilien -Emmanuel  avait  em- 
mené avec  lui  à  la  guerre  le  peintre  Buyg  ; 
les  tableaux  de  batailles  et  de  prises  de  villes 
exécutés  par  cet  artiste  décorent  encore  au- 
jourd'hui la  galerie  royale  de  Schleiszheim. 
Les  mosquées  de  Belgrad  furent  transfor- 
mées en  églises ,  dont  l'une  devint  la  posses- 
sion des  Jésuites. 

Pendant  le  siège  de  Belgrad,  le  général 
Veterani  avait  conquis  Karansebes  et  Sicko- 
var  en  Sclavonie  Le  markgraf  Louis  de  Ba- 
den  avait  fait  une  brillante  campagne  en 
Bosnie.  Mohammed -Beg,  fils  d'Ipekli,  Ha- 
san-Beg  et  Siawusch,  pascha  de  Busio ,  au 
premier  avis  de  l'approche  de  l'ennemi  , 
étaient  accourus  avec  la  levée  en  masse  de 
leurs  sandschaks  vers  Usidscha,  Begbasari , 
Hiszardschik  ,    Tschatschka  ,    Perepol    et 
Zwornick,  et  avaient  même  défait  les  chré- 
tiens  qui   assiégeaient   Hiszardschik  ;   Sia- 
wusch -  Beg  avait  porté  ensuite  le  ravage 
dans  le  district  de  Komorn ,  voisin  de  Pe- 
repol, et  entraîné  des  femmes  et  des  enfants 
en  esclavage.  Mais  le  markgraf  de  Baden 
vengea  bientôt  ces  échecs  par  l'incendie  de 
Butica ,  Jesnewicz ,  Gradiska,  et  par  la  dé 
faite  complète  du    pascha   de  Bosnie  (1) 
Piccolomini  commandait  l'aile  droite ,  Caste! 
l'aile  gauche  ;  le  massacre  fut  effroyable. 
Cinq  mille  Turcs  couvrirent  le  champ  de 
bataille  ;  le  markgraf  en  tua  six  de  sa  propre 
main  ;  deux  mille  furent  pris ,  tout  couverts 
de  blessures.  Le  markgraf  aurait  voulu  se 
saisir  du  pascha  ,  mais  ce  vaillant  guerrier, 
auquel  on  avait  arraché  son  sabre,  se  défen- 
dit encore  è  coups  de  poignard  ;   il  fallut 
l'abattre  sous  une  décharge  de  fusils.  Le 
camp ,  les  bagages ,  les  approvisionnements 
de  vivres,  Banyaluka  avec  ses  belles  mines  de 
fer,  tombèrent  au  pouvoir  du  markgraf  (2) , 


ri)  Boethius,  l.  ni ,  p.  591,  et  Bizozen  .   1.   n 
p.  330. 

(2)  Mémoire   sur  le  prince  Louis  de  Bade  dans 
les  Mélanges  milit.  et  sentiment.  I.  m  ,  p.   43-65 
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Un  mois  après  il  conquit  Z wornik ,  dont  les 
habitants ,  au  nombre  de  quatre  mille ,  s'é- 
taient retirés  à  Bosnasérai  (1).  Le  ban  de 
Croatie  Erdœdy  ne  fut  pas  aussi  heureux 
devant  Bihacz;  néanmoins,  en  se  retirant 
par  l'Unna ,  il  défit  le  serasker  de  Bosnie , 
Mohammed-Iwanowicz. 

Dans  cette  année  les  expéditions  des  Po- 
lonais et  des  Russes  ne  furent  pas  aussi  heu- 
reuses que  celles  des  Impériaux.  Quarante 
mille  Tatares  allèrent  dans  l'hiver,  sous  les 
ordres  du  nureddin  Ahmed-Girai,  porter  le 
fer  et  le  feu  dans  la  Volhynie,  massacrèrent 
les  habitants  de  Santomir  et  du  château  du 
prince  Csartorinski ,  ravitaillèrent  Cami- 
niec ,  poussèrent  leurs  courses  dévastatrices 
jusque  sous  le  canon  de  Lemberg  et  de  Bar, 
repassèrent  au  printemps  le  Dniester  près 
de  Czekora  pour  jeter  encore  des  vivres 
dans  Caminiec,  et  battirent  les  Polonais 
sur  leSireth-(i).  Les  Cosaques  étant  divisés 
entr'eux ,  et  menaçant  d'une  insurrection  à 
Tarnow,  les  Tatares  mirent  à  profit  cette 
occasion,  pour  faire  irruption  en  automne 
dans  les  districts  de  Kaniow  et  Czerkassy  sur 
la  rive  droite  du  Dnieper,  et  désoler  le  pays 
entre  le  Ros  et  l'Asman.  Gaiitzin  battit  quel- 
ques troupes  de  Tatares,  leur  enleva  quel- 
ques prisonniers;  mais,  en  s'avançant  vers 
Perekop,  il  ne  trouva  plus  que  de  la  fumée , 
des  flammes  et  des  cendres ,  parce  que  les 
Tatares  avaient  mis  le  feu  aux  steppes.  Pour 
contenir  ces  barbares  il  éleva  des  fortifica- 
tions à  l'embouchure  de  la  Samara  dans  le 
Dnieper. 

Si  la  victoire  avait  couronné  les  armes 
vénitiennes  en  Dalmatie ,  la  fortune  les  aban- 
donna en  Grèce.  Après  les  vains  efforts  du 
pascha  de  Skutari  Suleiman  contre  les  popu- 
lations des  monts  acrocérauniens  soulevées 
par  Venise,  les  tentatives  inutiles  du  pascha 
de  l'Herzegovina  pour  s'emparer  de  Demis 
et  surprendre  le  fort  d'Opus  ,  Cornaro  , 
comme  on  l'a  déjà  rapporté,  avait  enlevé 
l'importante  place  de  Knin  et  bientôt  après 
celle  de  VerUca  t  ainsi  que  la  tour  de  Norin 
au-dessus  de  l'embouchure  de  la  Narenta 
(  avril  1G8S).  En  Grèce  la  guerre  avait  exercé 


(1)  Bizcueri,  1.  i ,  p.  S&l. 


de  furieux  ravages  ;  les  habitants  de  Sparte 
et  d'Athènes  avaient  été  chassés  de  leurs 
murs  ;  la  citadelle  de  cette  dernière  ville 
avait  été  ruinée  (1).  Horosini  se  proposait  de 
tirer  parti  des  insurrections  militaires  des 
Turcs  pour  s'emparer  de  Salonik  ou  de  Can- 
die; mais  ses  plans  échouèrent  (2),  il  n'ob- 
tint pas  plus  de  succès  au  siège  de  la  capi- 
tale de  Négrepont,  qui  dura  cent  jours ,  où 
les  princes  de  Wurtemberg ,  de  Brunswick 
et  d'Harcourt ,  reçurent  de  glorieuses  bles- 
sures. 

Le  sultan  reçut  à  Hafsza  la  nouvelle  de  la 
chute  de  Belgrad ,  et  résolut  de  passer  l'hi- 
ver à  Andrinople  pour  se  mettre  lui-même 
au  printemps  à  la  tête  de  l'armée.  Il  était 
sorti  de  sa  capitale  sous  les  plus  tristes  pré- 
sages ;  car  au  moment  où,  près  de  la  mos- 
quée du  Conquérant,  il  voulut  monter  à  che- 
val ,  son  turban  tomba.  Du  moins  son  cha- 
grin fut  adouci  par  la  délivrance  de  Négre- 
pont. Le  kapudan  -  pascha  Miszerlisade- 
Ibrahim,  qui  avait  été  chargé  de  chasser  les 
infidèles  loin  de  cette  île ,  et  de  rétablir  les 
fortifications ,  après  avoir  rempli  sa  mission, 
était  arrivé  aux  Dardanelles  avec  la  flotte. 
Il  reçut  ordre  de  retourner  aussitôt  à  Négre- 
pont, pour  veiller  avec  le  commandant  Ibra- 
him Pascha  à  la  conservation  de  ce  point 
si  important.  Par  le  crédit  du  kislaraga 
Mustafa,  la  place  de  kapudan-pascha  fut 
conférée  à  Kalailikos-Ahmed-Pascha.  Dans 
un  grand  conseil  de  guerre  il  fut  décidé 
(  29  décembre  1688  )  que ,  pour  remplir  les 
vides  de  l'armée,  les  habitants  de  la  capi- 
tale, moyennant  la  remise  de  l'awaris ,  en- 
verraient au  camp,  pour  la  campagne  pro- 
chaine, un  soldat  sur  quatre  hommes  d'une 
maison.  A  cette  fin  des  chatti-schérifs  furent 
adressés  à  Constantinople  pour  enjoindre  au 
kaimakam  Omer  -  Pascha,  à  l'ex-defterdar 
Rustem  et  au  vesir  de  la  coupole  Kilidsch- 
Ali-Pascha ,  de  procéder  à  un  recensement 
rigoureux  de  tous  les  habitants,  en  se  faisant 
seconder  par  le  juge  de  Constantinople  et  de 
Galata ,  et  par  le  prédicateur  de  la  mosquée 
de  Sélim,   Scheich-Osman.   Le  kaimakam 


(1)  Le  même,  p.  349. 

(î)  Le  même,  p.  352.  Cantomir  clRascliid,  1. 
fol.  1/iG. 


LIVRE  LIX. 


233 


rassemble!  les  autorités  de  Constantinople 
dans  le  kœscbk  de  Sinan-Pascha ,  et  le 
grand  chambellan  Hasan-Aga  apporta  de  la 
cour  des  ordres  plus  pressants.  On  trouva 
très-difficile  qu'une  famille  fournit  trois  ca- 
valiers complètement  équipés;  car  telle 
était  la  conséquence  du  projet  de  la  Sublime 
Porte ,  et  les  habitants  offrirent  de  fournir 
l'argent  nécessaire  pour  mettre  sur  pied 
leurs  cavaliers,  ce  qui  fut  accepté.  Aussitôt 
on  se  mit  à  l'œuvre  pour  faire  rentrer  le 
produit  de  cette  contribution.  Le  kaimakam, 
blessé  de  n'avoir  pas  été  chargé  seul  de  toute 
cette  affaire,  accusa  le  vesir  Kilidsch-Ali  , 
qui ,  sur  son  rapport ,  fut  banni  à  Brusa;  le 
prédicateur  de  la  Suleimanije  fut  aussi  éloi- 
gné aux  Dardanelles  pour  quelques  jours , 
en  sorte  que  le  kaimakam  et  le  juge  de 
Constantinople  restèrent  seuls  en  situation 
d'appliquer  la  mesure  financière.  Bientôt 
après  la  discorde  se  mit  entr'eux  ;  le  juge 
fut  banni  à  Mitylène,  et  sa  place  conférée 
au  juge  déposé  de  la  Mecque,  Mustafa  d'An- 
tioche.  L'ancien  aga  des  janitschares  Jusuf 
et  le  premier  lieutenant-général  Gui-Omar, 
qui  tous  deux  avaient  été  bannis,  comme  pro- 
vocateurs de  l'insurrection  des  janitschares , 
furent  mis  à  mort.  Sous  le  prétexte  de  se 
défaire  des  complices  de  la  dernière  révolte, 
on  immola  beaucoup  d'innocents;  mais  le 
plus  grand  fléau  était  le  sérasker  rebelle 
Jegen-Osman ,  qui  par  ses  intelligences  avec 
les  Toridis  en  Asie  n'était  pas  moins  redou- 
table pour  l'empire  que  l'ennemi  extérieur. 
Lechan  de  Krimée,  Sélim-Girai,  fut  appelé 
à  Constantinople  pour  délibérer  dans  le  di- 
wan  sur  le  système  à  suivre,  et  il  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  honorable.  Le  chan ,  le  mufti , 
lesdeux  grands  juges  militaires,  le  précep- 
teur des  princes  et  les  agas  des  troupes, 
réunis  dans  le  palais  du  grand  vesir,  furent 
d'avis  unanime  qu'il  fallait  d'abord  détruire 
le  rebelle  Geduk-Ahmed-Pascha ,  qui  de 
FAsie-Mineure  avait  des  intelligences  avec 
Jegen,  et  intercepter  tous  les  convois  de  vi- 
vres aux  Toridis.  En  exécution  d'un  fetwa 
rendu  dans  ce  sens,  les  pasebas  d'Anatoli  fu- 
rent convoqués  avec  leurs  populations  en 
masse ,  et  les  ordres  les  plus  rigoureux  enjoi- 
gnirent aux  commandants  des  châteaux  des 
Dardanelles  d'exercer  la  surveillance  la  plus 
active  afin  d'empêcher  toute  communication 


des  rebelles  d'Asie  avec  Jegen-Osman.  Une 
mesure  regardée  comme  absolument  néces- 
saire pour  le  rétablissement  du  repos  inté- 
rieur fut  la  suppression  de  tous  les  corps 
francs  des  saridsches  et  de  segbans.  Outre  les 
troupes  régulières  des  janitschares ,  et  les 
lewends  que  les  paschas  avaient  coutume 
d'enrôler,  une  quantité  de  gens  sans  aveu 
se  réunissait  sous  le  nom  de  sertscheschmes, 
de  ssaridsches  et  de  segbans ,  et  ces  miséra- 
bles pillaient  les  caravanes  et  infestaient  les 
routes.  Des  ordres  sévères  enjoignirent  aux 
paschas  de  supprimer  ces  corps,  et  de  ne 
plus  admettre  au  service  militaire  que  les 
volontaires  appelés  gœnullus ,  les  delis ,  les 
asabes  e.  les  beschlis,  qui  porteraient  de  sim- 
ples drapeaux  rouges  et  jaunes  (1). 

Dschiridoghli ,  ancien  beg  de  Tschorum , 
appartenant  aux  Toridis,  osa  s'avancer  avec 
les  lewends  rebelles  jusqu'à  Kartal  etSkutari. 
Le  kaimakam  de  Constantinople ,  Orner- Pas- 
cha,  lui  opposa  les  janitschares  sur  la  hauteur 
de  Bulgurli,  et  fit  décapiter  trois  officiers 
envoyés  par  ce  rebelle  pour  engager  des  né- 
gociations. Alors  Dschiridoghli  se  retira  près 
de  Keduk-Mohammed-Pascha ,  le  terrible 
Toridi  allié  de  Jegen-Osman.  Keduk  s'avança 
par-delà  Nicomédie  ;  pour  empêcher  sa  mar- 
che vers  Gallipoli ,  les  habitants  de  Micha- 
lidsch  avaient  rompu  le  pont ,  de  sorte  qu'il 
se  dirigea  vers  Bosaghadsch.  L'inquisiteur 
d'Anatoli ,  Husein-Pascha,  alla  camper  avec 
les  habitants  levés  en  masse  dans  la  plaine 
de  Tawschanli  ;  mais  bientôt  la  désertion  se 
mit  dans  ses  troupes;  attaqué  par  Keduk,  il 
fut  battu  et  tué  avec  son  kiaja  et  diwan-efendi. 
Son  successeur  Ahmed-Pascha ,  ancien  pas- 
cha  de  Belgrad ,  marcha  maintenant  contre 
les  rebelles  avec  les  turkmans  Jekdili  et  At- 
madscha.  Il  atteignit  les  Toridis  à  Torghud, 
dans  le  voisinage  d'Ishaklu ,  et  les  défit  en- 
tièrement. Keduk  tomba  dans  sa  fuite  entre 
les  mains  du  kiaja  de  l'inquisiteur,  et  sa  tôte 
fut  envoyée  à  la  Porte  impériale  (i).  Enfin  le 
même  destin  frappa  le  sérasker  rebelle  Jegen- 
Osman-Pascha ,  qui  avait  fait  de  grandes 
constructions  en  dehors  de  Sofia  pour  y  éta- 
blir le  quartier-général  de  son  armée  de  dix 


(4)  Rascbid ,  I.  i,  fol.  451.  Histoire  dp  la  Liblio- 
thèque  rie  Berlin. 
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mille  ssaridsches  et  segbans.  A  l'approche 
dt  Redscheb-  Pascha  envoyé  contre  lui ,  il 
se  jeta  du  côté  d'Ipek ,  où  il  fut  battu  par 
Mahmudbegsade ,  qui  l'attira  ensuite  par  de 
belles  promesses  et  le  mit  à  mort,  ainsi  que 
trente  des  rebelles  les  plus  dévoués  à  ce  chef. 
Cette  année ,  la  dernière  du  onzième  siècle 
de  l'hégire ,  fut  signalée  encore  par  la  mort 
de  douze  poètes ,  ou  du  moins  de  douze  écri- 
vains reconnus  en  cette  qualité  par  les  au- 
teurs de  biographies.  Le  plus  distingué  par- 
mi ces  enfants  des  Muses  est  Schuuri ,  moins 
fameux  pourtant  par  ses  vers  que  par  son 
grand  dictionnaire  intitulé  Ferhengi-Schuuri, 
auquel  il  consacra  douze  années  de  sa  vie.  Il 
écrivit  en  outre  un  commentaire  au  Pend- 
name  (  livre  du  conseil  )  du  poète  mystique 
persan  Attar,  et  un.  ouvrage  de  médecine 
sous  le  titre  d'Équilibre  des  tempéraments. 
Après  lui  une  mention  particulière  est  due  à 
Waszleti ,  poète  épique  du  grand  vesir  kara- 
Mustafa  ,  qui  chanta  en  cinq  mille  dystiques 
l'expédition  de  son  héros  contre  Cebryn  ; 
nommé  sandschakbeg  de  Semendra ,  il  périt 
glorieusement  en  combattant  les  infidèles. 
Près  des  tombeaux  de  ces  poètes  nous  pou- 
vons nous  arrêter  un  instant,  et,  nous  détour- 
nant des  scènes  guerrières,  reporter  nos  re- 
gards en  arrière  ,  puis  les  jeter  dans  uu 
avenir  d'une  égale  étendue,  et  embrassant 
ainsi  un  quart  de  siècle ,  faire  la  revue  dea 
esprits  éminents  qui  se  distinguèrent  par  les 
travaux  de  l'intelligence  depuis  la  mort  du 
grand  Ahmed-Kœprili  jusqu'à  la  un  de  cette 
période.  Dans  cet  espace  Ssafdji  ne  compte 
pas  moins  de  quatre-vingt-quatre  poètes, 
qui  ajoutésaux  douze  rappelés  tout  à-l  heure 
porteraient  le  nombre  total  à  quatre-vingt- 
seize  ;  mais  dans  cette  quantité  à  peine  quel- 
ques-uns méritent  d'être  cités  pour  leurs 
ouvrages.  Hasan-Efendi,Saadi,  Naim,  Nas- 
sin,  n'ont  composé  que  des  vers  mystiques, 
à  l'imitation  du  Mesnewi  ;  Fami  et  Umidi  ne 
sont  que  des  traducteurs.  Aaszim  continua 
le  poème  romantique  de  Leila  et  Medschnun 
de  Kafsade ,  ainsi  que  le  choix  de  fleurs  du 
même  auteur,  auquel  Iseti  ajouta  des  vers  à 
son  tour.  Kefeni  publia  des  souvenirs  des 
poètes.  Wali  chanta  la  naissance,  etSabit  l'as- 
cension nocturne  du  prophète.  Hamdi  et 
Mehdi  racontèrent  des  histoires  du  Schah- 
nahme.  A  cette  nomenclature  aride  qui  si- 


gnale pourtant  une  sorte  d'oasis  intellec- 
tuelle dans  le  vaste  champ  de  la  barbarie,  il 
fautajouterAbdi.qui  témoin  desévénements 
par  lui  rapportés ,  nous  a  souvent  guidés  dans 
cet  ouvrage.  Dépouillé  de  la  dignité  de  kai- 
makam,  et  envoyé  ensuite  en  qualité  de 
gouverneur  à  Baszra ,  il  mourut  commandant 
à  Candie ,  laissant  de  vils  regrets  parmi  ses 
administrés,  qui  rendaient  hommage  5  son 
amour  de  l'équité. 

Six  années  de  guerre  venaient  de  s'écouler 
déroulant  une  longue  suite  de  défaites,  de 
villes  perdues ,  de  mutineries  et  de  révoltes. 
Le  trésor  était  épuisé  ;  il  n'y  avait  plus  de 
main  en  état  de  tenir  le  gouvernail  ni  l'épée 
du  commandement  militaire.  La  Porte  devait 
donc  appeler  la  paix  de  tous  ses  vœux.  Cette 
disposition,  encouragée  encore  car  le  résident 
hollandais,  qui  s'efforçait  de  convaincre  le 
gouvernement  de  la  possibilité  d'un  accom- 
modement ,  détermina  l'envoi  d'une  ambass.i- 
desolennelleà  Vienne.  Pourdéguiser  cette  dé- 
marche.on  prétendit  avoirpourbulde  notifier 
l'avènement  dusultanSuleiroan,  quiaf  ait  fait 
connaître  par  des  lettres  son  élévation  au  trône 
aux  autres  puissances  européennes,  et  avait 
reçu  leurs  félicitations  par  leurs  représen- 
tants à  Constantinople  (1).  Voici  le  résumé 
de  la  correspondance  et  dès  efforts  tentés  par 
la  diplomatie  turque,  antérieurement  à  cet 
événement  pour  recouvrer  la  Transylvanie, 
qui  secouait  l'autorité  du  sultan.  Apafy  avait 
vainement  représenté  les- embarras  présents 
de  sa  situation  au  grand  vesir  Suleiman  ; 
l'agent  de.  Tœkœli,  Georges  Horvath,  essaya 
d'amuser  les  Turcs  par  de  vagues  espérances. 
Comme  il  n'était  plus  possible  d'arracher  à 
la  principauté  les  80,000  écus  de  tribut  an- 
nuel, l'ambassadeur  d'Apafy,  Jean  Sarosi, 
travailla  de  concert  avec  les  trois  députés 
des  états  transylvaniens  pour  transiger  sur 
cette  obligation.  Le  grand  vesir  Siawusch 
«conclut  avec  les  négociateurs  un  traité  en 
sept  articles  [7  décembre  1687].  Toutes  les 
forces  de  la  Transylvanie,  devaient  être  appli- 
quées à  la  défense  contre  les  Allemands; 
mais  pendant  la  durée  des  hostilités  les  80,000 
écus  seraient  employés  à  supporter  les  frais 
de  guerre  ;  toutefois  l'année  suivante,  en  re- 


(i)  Voyage  de  Lamotraye,  1,  i ,  p.  154 
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connaissance  de  la  suzeraineté  ottomane , 
des  envoyés  apporteraient  à  Constanlioople 
les  présents  accoutumés.  11  serait  enjoint  aux 
commandants  des  armées  ottomanes  d'agir 
de  concert  avec  les  chefs  militaires  de  la 
Transylvanie.  Le   prince  de   Transylvanie 
était  investi  d'une  confiance  pleine  et  entière  ; 
personne  ne  pourrait  s'opposer  à  la  transla- 
tion de  ceux  qui  voudraient  quitter  la  Tran- 
sylvanie pour  se  réfugier  auprès  de  la  Porte  ; 
on  prendrait  en  considération  les  demandes 
tendant  à  la  diminution  du  tribut  (1).  Le  pré- 
décesseur de  Siawusch-Paseha ,  Suleiman- 
Pascha ,  aussitôt  après  sa  prise  de  possession 
du  grand  vésirat  avait  écrit  au  markgraf  de 
Baden ,  pour  lui  faire  connaître  sa  nomina- 
tion et  en  même  temps  lui  adresser  des 
insinuations  pacifiques  ;  puis ,  après  la  prise 
;  d'Ofen ,  qu'il  attribuait  à  l'incendie  du  ma- 
:  gasin  à  poudre ,  il  demanda  l'envoi  d'un  plé- 
i  nipotentiaire  pour  la  conclusion  de  la  paix. 
i  Dans  une  lettre  portée  de  Belgrad  au  camp 
impérial  par  Mohammed-Aga ,  le  grand  vesir 
soutenait  que  la  Porte  avait  des  indemnités 
à  réclamer  des  alliés  pour  la  violation  de  la 
paix.  Le  messager  offrit  verbalement  à  Ca- 
raffa  l'extradition  de  Tœkœli  ;  mais  le  général 
impérial  répondit  que  cela  était  de  fort  peu 
d'importance.  Plus  tard,  dans  une  lettre  au 
markgraf,  le  grand  vesir  se  plaignit  que  son 
messager  porteur  de  propositions  de  paix  eût 
été  retenudansle camp  impérial. A cettepièce 
originale  était  jointe  une  traduction  faite  par 
Maurocordato,  qui,  après  le  supplice  de Kara- 
Mustafa ,  échappé  à  peine  à  la  mort  par  le 
sacriûce  de  tous  ses  biens,  avait  été  de  nou- 
veau employé  comme  interprète  par  le  grand 
vesir  Suleiman ,  s'était  appliqué  à  refaire  sa 
fortune  aux  dépens  du  patriarche ,  et  avait 
fini  par  recouvrer  ses  revenus  comme  drog- 
man  de  la  Porte.  Enfin  le  grand  vesir  Ismaïl- 
Pascha  fit  partir  la  grande  ambassade  au 
moment  où  l'armée  impériale  était  en  pleine 
marche  sur  Belgrad.  Le  seizième  jour  du 
siège ,  un  tschausch  arriva  au  camp  des  chré- 
tiens avec  une  lettre  de  Jegen-Osman-Pascha, 


(i)  Ce  traité,  dont  l'existence  était  resiée  jusqu'à  - 
ors  ignorée  des  historiens  et  des  collecteurs  d'actes, 
e  trouve  deux  fois  dans  l'inscha  des  papiers  d'état 
ous  le  n'  vi. 


écrite  de  Nissaau  prince  électeur  de  Bavière; 
on  demandait  pourlesenvoyésSulfikar-Efendi 
et  Alexandre  Maurocordato  un  sauf-conduit, 
qui  fut  aussitôt  accordé.  Le  second  jour  après 
la  capitulation  de  Belgrad,  à  la  suite  du  Te 
Deum,  les  ambassadeurs  ottomans  parurent 
au  camp  des  chrétiens.  Après  avoir  atten- 
du une  heure,  ils  furent  introduits  auprès  de 
l'électeur.  Ils  demandèrent  qu'on  leur  accor- 
dât la  facultéde  poursuivre  leur  route  jusqu'à 
Vienne ,  où  ils  allaient  notifier  l'avènement 
de  Suleiman  au  trône.  L'électeur  les  reçut 
à  sa  table ,  où  il  les  plaça  à  sa  gauche ,  tandis 
que  le  duc  de  Mantoue  occupait  la  droite.  Les 
a  utres  convives  étaient  les  feld-maréchaux ,  les 
généraux,  le  prince  Charles-Philippe  deHano- 
vre,  le  prince  Montecuccoli.  Des  santés  furent 
portées  à  l'empereur,  à  la  continuation  du 
succès  de  ses  armes,  au  sultan ,  à  l'électeur, 
au  duc  de  Mantoue ,  à  l'ambassadeur  et  à  tous 
les  vaillants  guerriers.  Les  Turcs  firent  raison 
aux  chrétiens  en  buvant  de  la  limonade.  Le 
lendemain ,  ils  poursuivirent  leur  route ,  mais 
n'entrèrent  pas  à  Vienne  ;  on  les  loga  à  trois 
lieues  de  cette  ville,  dans  le  château  de 
Pottendorf,  ancienne  possession  du  comte 
Nadasdy,  où  personne  n'était  admis  à  les 
voir  sans  un  ordre  spécial  de  l'empereur. 
Les  conférences  verbales  et  les  échanges  de 
notes  entre  les  envoyés  et  le  comte  Caraffa 
durèrent  quatre  mois  ;  les  premiers  ne  vou- 
laient remettre  leurs  lettres   qu'entre  les 
mains  de  l'empereur  lui-môme  ;  enfin  ils 
souscrivirent  au  cérémonial ,  qui  leur  impo- 
sai t  de  se  courber  trois  fois  devant  l'empereur 
et  de  baiser  le  bord  de  son  manteau ,  et  obli- 
geait Maurocordato ,  en  sa  qualité  de  chré- 
tien, à  retirer  sou  kalpak  et  à  paraître  tête 
nue  devant  l'empereur  ;  alors  ils  purent  quit- 
ter Pottendorf,  passèrent  la  nuit  à  Vœsen- 
dorf ,  puis  s'arrêtèrent  dans  le  faubourg  de 
Landstrasz ,  et  le  lendemain  furent  admis  à 
l'audience  impériale  [  8  février  1C89],  Sulû- 
kar  était  accompagné  de  cinq  Turcs ,  Mauro- 
cordato de  quatre  Grecs,  son  beau-frère  Chrj~ 
soscolo ,  son  neveu  Antonio  Kremaki,  Con- 
stantin Giovanichi,  secrétaire,  et  l'interprète 
vénitien  Thomas  Tarsia.  Le  drogman  La- 
chewiz  traduisit  le  discours  turc  en  allemand, 
et  reproduisit  en  turc  la  réponse  faite  au  nom 
de  l'empereur  par  le  premier  vice-chance- 
lier de  l'empire.  Dans  cet  échange  de  paroles 


23G 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


officielles  il  ne  fut  question  d'une  part  que 
de  notification  d'avènement  au  trône ,  de 
sentiments  pacifiques ,  et  de  l'autre  que  de 
dispositions  gracieuses  et  bienveillantes. 

Le  retard  de  trois  mois  apporté  à  la  pre- 
mière audience  de  l'ambassade  turque  venait 
des  lenteurs  et  de  l'indécision  de  la  Pologne 
et  de  Venise  dans  l'expédition  d'instructions 
pour  leurs  ambassadeurs  à  Vienne  ;  car  la 
sainte  ligue  interdisait  à  ses  membres  de  faire 
la  paix  ou  de  négocier  séparément.  Toutefois 
les  débats  relatifs  au  cérémonial  n'étaient  pas 
de  simples  prétextes.  A  Vienne,  ce  sujet 
était  traité  sérieusement  ;  d'ailleurs  des  diffi- 
cultés s'élevèrent  aussi  pour  décider  si  l'on 
devait  considérer  Sulfikar  et  Maurocordato 
comme  des  ambassadeurs ,  des  envoyés  ou 
des  internonces  ;  car.  les  lettres  de  créance 
les  désignaient  seulement  comme  des  pléni- 
potentiaires. On  les  traita  en  envoyés.  Quand 
tous  ces  point»  préliminaires  eurent  été  ré- 
glés, la  première  réunion  eut  lieu  le  10  fé- 
vrier. A  une  table  longue  couverte  d'un  tapis 
rouge  se  placèrent  les  six  plénipotentiaires 
de  la  sainte  ligue  ;  d'un  côté  d'abord  pour 
l'empereur,  les  comtes  Kinsky,  Stratman, 
Starhemberg  et  Caraffa ,  puis  les  ambassa- 
deurs vénitiens  et  polonais ,  Cornaro  et  Rac- 
zynski.  Aux  extrémités  étaient  les  secrétai- 
res impériaux  Weber  et  Werdenberg  et  les 
deux  secrétaires  vénitiens.  Les  envoyés  turcs 
siégèrent  à  quelque  distance  de  la  table  sur 
des  tabourets  comme  assistants ,  ayant  der- 
rière eux  leurs  secrétaires  ;  tout  près  de  Sul- 
fikar se  tenait  l'interprète  impérial  Lachewiz. 
L'ambassadeur  polonais  n'avait  de  pouvoirs 
que  pour -écouter  les  propositions  sans  être 
autorisé  à  rien  conclure ,  aussi  ne  fut-il  admis 
à  la  conférence  que  dans  la  supposition  de 
l'arrivée  prochaine  de  pouvoirs  nécessaires 
de  la  part  de  son  gouvernement.  La  première 
entrevue  se  passa  en  discussions  vagues  sur 
l'initiative  des  propositions.  Chaque  partie 
voulait  laisser  l'autre  parler  la  première.  Les 
Turcs  avaient  une  lettre  du  sultan  qui  les 
autorisait  à  écouter,  une  autre  du  grand  vesir 
qui  leur  donnait  pouvoir  de  négocier  ;  mais 
aucun  titre  ne  leur  conférait  la  faculté  de 
conclure.  L'on  convint  que  les  propositions 
seraient  présentées  ensemble,  au  lieu  d'être 
exposées  isolément.  Dans  la  seconde  confé- 
rence du  12  février  les  Turcs  parlèrent  de 


restitutions  pour  la  garantie  de  la  sécurité  ; 
les  négociateurs  impériaux  repondirent  qu'il 
s'agissait  non  pas  de  restitution ,  mais  de  sa- 
tisfaction et  d'indemnités.  L'empereur,  di- 
rent les  Turcs ,  pouvait  conserver  les  con- 
quêtes ;  mais  il  devait  rendre  la  Transylvanie; 
ils  signalèrent  avec  insistance  la  situation  de 
l'ambassadeur  polonais  autorisé  simplement 
à  écouter  les  propositions  ;  mais  les  plénipo- 
tentiaires impériaux  répliquèrent  que  l'em- 
pereur ne  séparait  pas  ses  intérêts  de  ceux 
de  la  Pologne.  Le  15  février,  dans  une  troi- 
sième conférence  les  envoyés  turcs  présen- 
tèrent une  note  écrite  concernant  seulement 
l'empereur  et  tendant  surtout  à  obtenir  la 
restitution  d'une  partie  des  conquêtes  en 
Transylvanie;  mais  préalablement  il  fallait 
un  armistice.  Ils  insistèrent  verbalement  sur 
la  nécessité  pour  l'ambassadeur  polonais  d'ê- 
tre investi  du  pouvoir  de  conclure  si  on  les 
obligeait  à  exposer  leurs  propositions  devant 
lui.  Ce  retard  dans  l'envoi  de  pleins  pouvoirs 
à  l'ambassadeur  polonais  était  dû  à  l'influence 
de  la  France  sur  la  Pologne ,  et  en  partie 
aussi  au  désir  du  roi  de  prendre  conseil  de 
la  Russie  sur  ce  point.  Quant  au  représen- 
tant de  Venise ,  les  négociateurs  impériaux 
assurèrent  qu'il  ne  tarderait  pas  à  recevoir 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  conclure.  (  1) 
Dans  l'intervalle  de  ces  conférences ,  les 
envoyés  turcs  virent  le  résident  hollandais 
Hope ,  qui  leur  fit  des  représentations  sur  la 
situation  critique  de  la  Porte ,  tout  en  étalant 
le  tableau  des  victoires  passées  et  des  im- 
menses ressources  en  hommes  et  en  argent 
de  l'empire  ottoman;  ils  s'entendirent  par 
écrit  avec  Hope  pour  l'acceptation  de  la  mé- 
diation officieuse  des  états-généraux  dans  la 
quatrième  conférence,  le  17  février  ;  ils  s'ob- 
stinèrent à  ne  faire  aucune  proposition  con- 
cernant la  Pologne ,  et  réclamèrent  la  per- 
mission d'expédier  un  courrier ,  ce  qui  leur 
fut  refusé.  Ils  demandèrent  si  on  leur  accor- 
derait cette  faculté  dans  le  cas  où  la  Pologne 
serait  comprise  dans  leurs  propositions ,  on 
leur  répondit  affirmativement  ;  le  lendemain, 
ils  sollicitèrent  un  délai  jusqu'à  l'arrivée  des 
pleins-pouvoirs  attendus  de  Pologne  :  mais, 


(1)  Actes 
fol.  22. 
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comme  on  leur  signifia  que  s'ils  persistaient 
a  faire  abstraction  de  la  Pologne  tout  gérait 
rompu,  et  qu'il  leur  faudrait  retourner  à  Pot- 
tendorf  le  soir  même ,  ils  envoyèrent  les 
propositions  relatives  à  la  Pologne.  Enfin , 
dans  la  sixième  conférence ,  on  donna  lec- 
ture des  pleins-pouvoirs  de  toutes  les  par- 
ties [  23  février  ]  :  dès-lors  seulement ,  tout 
fut  prêt  pour  engager  une  négociation  sé- 
rieuse ;  néanmoins  à  la  septième  conférence, 
,  qui  se  tint  chez  le  comte  de  Stahremberg , 
n'assistèrent  pas  les  représentants  de  Venise 
et  de  la  Pologne.  Les  plénipotentiaires  im- 
périaux déclarèrent  ne  pouvoir  répondre  aux 
offres  des  Turcs  tant  que  l'extradition  de 
Tœkœli  ne  serait  point  accordée,  que  la 
guerre  avait  commencé  par  Tœkœli ,  que 
l'œuvre  de  la  paix  devait  aussi  commencer 
1  par  sa  destruction.  Les  Turcs  répondirent 
i  qu'eux-mêmes  considéraient  Tœkœli  comme 
I  an  ennemi  qui  les  avait  entraînes  dans  les 
i  désastres  de  la  guerre ,  que  c'était  un  chien 
dont  la  vie  ou  la  mort  importait  peu  à  la 
I  Porte ,  mais  qu'ils  n'étaient  pas  venus  pour 
consommer  sa  raine  ;  ils  conclurent  en  di- 
isant  qu'ils  ne  pouvaient  promettre  son  ex- 
tradition ,  mais  qu'ils  prendraient  ce  point 
en  considération,  en  attendant  que  l'on  fût 
d'accord  sur  les  bases  de  la  paix.  L'envoyé 
néerlandais  faisant  observer  ensuite,  dans 
un  entretien  particulier,  qu'ayant  eux-mê- 
mes traité  Tœkœli  de  chien  ils  ne  devaient 
pas  hésiter  à  le  livrer  :  «  Tœkœli  est  en  effet 
un  chien ,  répondirent-ils .  qui  se  tient  sur 
«es  pattes  ou  se  couche ,  aboie  ou  se  tait  sur 
l'ordre  du  padischah  ;  mais  c'est  le  chien  du 
padisebah  des  Ottomans  dont  la  parole  peut 
le  transformer  en  un  lion  terrible.  »  Ensuite , 
dans  une  note  écrite  àHope,  ils  se  plaignirent 
des  lenteurs  apportées  à  la  paix  (1).  Le  12 
mars ,  eut  lieu  la  quatrième  conférence  avec 
es  plénipotentiaires  impériaux ,  qui  donnè- 
•ent  à  leur  tour  M)  contre-propositions  ac- 
îompagnées  de  quatre  remarques  :  ils  de- 
nandaient  la  Hongrie  avec  tous  les  domaines 
le  sa  couronne,  la  liberté  de  fortifier  les 
1  routières ,  l'affranchissement  du  commerce, 
;  >a  délivrance  des  prisonniers,  la  garde  du 
taint -Sépulcre ,  satisfaction  pour  Venise, 


la  restitution  des  parties  de  la  Moldavie  en- 
levées par  les  Tatares  ;  les  remarques  avaient 
pour  objet  l'acceptation  de  la  paix  dans  l'es- 
pace de  trente  jours ,  son  exécution  sous  six 
mois,  l'indication  de  négociations  ultérieu- 
res et  l'extradition  de  Tœkœli.  Le  16  mars, 
se  tint  la  neuvième  conférence  :  les  envoyés 
turcs  lurent  une  déclaration  dans  laquelle  ils 
se  plaignaient  d'avoir  été  renfermés  quatre 
mois  à  Pottendorf ,  et  d'être  encore  mainte- 
nant retenus  à  Vienne  ,  depuis  un  mois  qu'ils 
avaient  présenté  leurs  propositions  ;  ils  fai- 
saient quelques  concessions,  refusaient  de  se 
relâcher  sur  certains  points  et  persistaient  à 
demander  avant  tout  la  conclusion  d'un  ar- 
mistice. On  se  sépara  en  protestant  de  part 
et  d'autre  que  de  la  sorte  la  paix  était  im- 
possible (1).  Les  envoyés  turcs  se  plaignirent 
amèrement  devant  Hope  de  la  prétention  de 
l'empereur  à  porter  ses  réclamations  sur  la 
Moldavie  et  la  Tatarie.  Caraffa  leur  fit  une 
visite  et  les  sonda  pour  savoir  s'ils  ne  seraient 
pas  disposés  à  céder  la  Transylvanie  et  à 
traiter  à  Constantinople  ;  l'on  discuta  lon- 
guement l'abandon  d'Arad,  Temesvar,  Jenœ 
et  Gyula.  Les  négociateurs  impériaux  soute- 
naient que  ces  places  entièrement  coupées , 
isolées ,  tomberaient  d'elles-mêmes  ;  que  la 
Morava  était  franchie  ;  que  tout  le  pays  entre 
le  Danube ,  la  Drau  et  la  Save ,  avait  été 
arraché  aux  Turcs;  que  Raguse  était  une 
dépendance  de  la  Dalmatie;  qu'il  ne  restait 
plus  que  la  Bosnie  et  l'Herzegovina  à  incort- 
porer  aux  conquêtes  de  Venise.  Malgré  la 
persistance  des  plénipotentiaires  ottomans 
dans  leurs  premières  propositions,  le  con- 
seil des  ministres,  dans  son  rapport  à  l'em- 
pereur, conclut  pour  un  refus  de  toute  con- 
cession, et  l'empereur  approuva  cet  avis. 

A  la  fin  de  mars ,  l'ambassadeur  vénitien 
fit  passer  aux  envoyés  turcs  les  propositions 
de  sa  république  :  outre  la  confirmation  de 
ses  conquêtes ,  Venise  demandait  l'évacua- 
tion par  les  Turcs  de  Négrepont,  Napoli 
di  Malvasia ,  la  fixation  d'un  district  comme 
dépendance  d'Athènes,  la  cession  de  Le- 
pante,  Prevesa,  A rta;  en  Dalmatie  ,  l'aban- 
don du  pays  entre  les  rivières  d'Obrovaz  et 
de  Bojana  jusqu'aux  montagnes  de  Bosnie 


(4)  Sulûkar,  histoire,  fol.  30. 


(1)  Ibidem  ,  fol.  35. 
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et  de  l'Herzegovina  ;  puis,  d'Antivari  et  de 
Dulcigno,  repaires  de  pirates  ;  l'abolition  du 
tribut  de  Zante ,  la  restitution  des  sommes 
arrachées  avant  les  hostilités  par  Kara-Mus- 
tafa  à  l'ambassadeur  Donado  ;  la  liberté  de 
fortifier  les  frontières  ;  on  réservait  des  né- 
gociations ultérieures  au  sujet  du  commerce, 
des  bâtiments  pirates  et  d'intérêts  communs. 
Les  envoyés  ottomans  exprimèrent  encore  à 
Hope  leur  mécontentement  contre  la  pré- 
somption de  Venise  qui  devait  pourtant  bien 
se  persuader  que ,  ne  cédant  point  devant  les 
exigences  de  l'empereur ,  ils  feraieut  encore 
moins  de  concessions  à  la  république  (1)  ; 
toutefois,  d'après  les  conseils  du  résident 
hollandais,  ils  répondirent  aux  réclamations 
du  représentant  de  Venise  par  une  note  dans 
laquelle  ils  reproduisaient  leur  déclaration 
de  la  troisième  conférence,  qu'ils  étaient 
disposés  à  faire  quelques  concessions ,  mais 
bien  décidés  à  ne  se  relâcher  en  rieu  sur  cer- 
tains points.  Maintenant  il  ne  manquait  plus 
que  les  propositions  des  Polonais.  Les  pleins- 
pouvoirs  du  roi  de  Pologne  pour  ses  deux 
représentants,  Los  et  Raczinsky ,  étaient  ar- 
rivés et  avaient  été  communiqués  aux  en- 
voyés turcs  ;  mais  comme  ceux-ci ,  tenus 
sous  une  serveillance  rigoureuse ,  ne  pou- 
vaient recevoir  de  visites  de  diplomates  que 
celles  de  Hope ,  ils  s'adressèrent  encore  à  ce 
résident  Hollandais ,  et ,  d'après  son  conseil, 
écrivirent  à  Raczinsky  pour    lui    déclarer 
qu'ils  désiraient  recevoir  les  premières  pro- 
positions de  son  gouvernement.  La  Pologne 
demandait  indemnité  pour  tous  les  domma- 
ges causés  par  les  Cosaques  et  les  Tatares , 
l'éloignement  des  Tatares  de  la  Krimée,  des 
Noghaïs,  des  hordes  du  Don,  d'Akkerman  et 
de  Budschak,  et  leur  translation  au-delà 
du  Danube  et  de  la  mer  jusqu'en  Asie  ;  la 
remise  des  saints  lieux  dans  la  Palestine  aux 
mains  des  catholiques;  la  faculté  pour  les 
chrétiens  d'élever  de  nouvelles  égli&es,  de 
réparer  les  anciennes ,  de  sonner  les  cloches, 
d'aller  librement  en  pèlerinage  à  Jérusalem; 
la  délivrance  de  tous  les  prisonniers ,  la  res- 
titution de  Caminiec ,  de  la  Podolie  et  de 
l'Ukraine.  Les  Turcs  se  référèrent  à  leurs 
premières  propositions ,  qu'ils  déclarèrent  ir- 


(1)  Suffikar,  fol.  4S. 


révocables;  ils  demandèrent  encore  une  con- 
férence. Les  plénipotentiaires  se  réunirent 
deux  jours  de  suite.  Dans  la  première  réu- 
nion ,  les  représentants  de  Venise  lurent  une 
déclaration  dans  laquelle  ils  se  plaignaient 
de  voir  les  Turcs  éluder  toutes  leurs  ques- 
tions, et  demandèrent  la  liberté  de  se  retirer, 
puisqu'ils  ne  recevaient   aucune    réponse 
acceptable  à  leurs  propositions  [  13  avril]; 
le  lendemain,  les  plénipotentiaires  impé- 
riaux exigèrent  Wardein ,  Jenœ ,  Temesvar, 
Gyula,  attendu  que  ces  places  ouvraient  le 
passage  dans  les  états  de  leur  maître,  a  Dans 
quelle  partie  des  domaines  impériaux ,  de- 
mandèrent les  Turcs? — Dans  la  Valachie, 
la  Transylvanie  et  la  Hongrie ,  leur  répon- 
dit-on. —  Pourquoi  donc  ne  pas  réclamer 
aussi  Constantinople?  reprirent  les  Ottomans. 
Quant  à  nous ,  nous  ne  demandons  pas  la 
Transylvanie  pour  la  Porte;  nous  voulons 
seulement  que  cette  principauté  soit  réta- 
blie dans  son  indépendance ,  et  nous  ne  pou- 
vons abandonner  les  places  en  question ,  nos 
têtes  en  répondraient  (  1  ).  »  Alors  les  pléni- 
potentiaires impériaux  les  renvoyèrent  aux 
représentants  de  Venise  et  de  la  Pologne, 
avec  lesquels  ils  pourraient  négocier  sépa- 
rément. La  douzième  conférence  se  tint  le 
10  mai  séparément  avec  les  ambassadeurs  du 
roi  de  Pologne ,  Los  et  Raczinsky,  et  le  no- 
ble polonais  Mischlosky ,  alors  par  hasard  à 
Vienne,  qui  plusieurs  fois  avait  été  envoyé 
en  mission  auprès  des  Tatares  ;  et  dans  la 
treizième ,  le  13  du  même  mois ,  les  Otto- 
mans se  mirent  en  rapport  avec  l'ambassa- 
deur vénitien  Cornaro.  L'offre  de  l'abandon 
de  Caminiec,  de  l'Ukraine  et  de  la  Podolie, 
pour  obtenir  un  traité  séparé  (2) ,  ne  trouva 
aucune  faveur  auprès  des  Polonais,  de  même 
que  Sulfikar  et  Maurocordato  ne  purent  adop- 
ter les  raisonnements  de  Cornaro,  tendant  à 
leur  prouver  que  la  cession  de  Malvasia  était 
pour  la  Porte  une  nécessité  aussi  impérieuse 
que  l'avait  été  jadis  pour  Venise  l'abandon 
de  Candie:  car  l'empire  ottoman  avait  acheté 
cette  île  par  trente  années  de  guerre  (3).  Les 


(1)  Sulfikar,  fol.  56. 

(2)  Hist.  de  Sulfikar  ,  fol.  58,  avec  plus  de  dé- 
tails que  dans  les  archives  impériales. 

(3)  SulGkar,  fol.  60. 
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plénipotentiaires  turcs  furent  retenus  encore 
quatre  semaines  à  Vien  ne  ;  enfin ,  le  1 1  juin, 
dans  la  quatorzième  conférence  on  leur  lut 
i,  une  déclaration  qui  rejetait  sur  eux  la 
rupture  des  négociations,  on  leur  permit 
d'expédier  un  courrier,  mais  eux-mêmes 
n'eurent  point  encore  la  liberté  de  repartir; 
on  les  transporta  seulement  de  Vienne  à 
Kotnorn.  Ils  sollicitèrent  encore  une  fois 
leur  congé,  et  s'adressèrent  vainement  aux 
chanceliers  de  Bohème  et  d'Autriche,  les 
comtes  Kinsky  et  Stratraan ,  mais  ce  fut  en 
vain.  Sullikar  expédia  donc  à  son  gouverne- 
ment l'officier  dschebedschi  Mostafn-Aga, 
avec  les  rapports  de  son  voyage  et  des  négo- 
ciations suivies  jusqu'alors;  Maurocordato 
«dressa  aussi  un  rapport  de  son  côté.  Ces 
ideux  envoyés  n'av-aient  pour  instructions 
(que  de  prendre  pour  bases  daBS  leurs  négo- 
ciations le  maintien  de  l'état  actuel  des  pos- 
sessions de  toutes  les  parties;  mais  toutes 
les  prévisions  de  la  Porte  étaient  trompées , 
puisque  chacune  des  trois  puissances  formant 
ia  sainte  ligue  exigeait,  outre  la  confirmation 
iiie  ses  conquêtes,  l'abandon  de  nouveaux 
territoires  et  de  nouvelles  forteresses.  Ainsi 
l'Autriche  réclamait  Jenre ,  Gyula ,  Wardein 
'^t  Teraesvar;  Venise,  TNégrepont,  Malva- 
sia ,  Antivari  et  Dulcigno;  la  Pologne,  Ca- 
Iminiec,  toute  l'Ukraine,  la  Podolie  et  la 
Bessarabie,  jusqu'à  la  Krimée,  et  la  transla- 
tion de  tous  les  Tatares  d'Europe  en  Asie. 

Tandis  qu'à  Vienne  se  poursuivaient  en- 
core inutilement  les  négociations  tendant  à  la 
oaix ,  le  sultan  faisait  planter  sa  tente  devant 
»a  porte  du  sérail  d'Andrinople  ;  car  on  avait 
jubiié  le  fetwa  annonçant  l'entrée  en  cam- 
pagne du  Grand -Seigneur  pour  le  salut  de 
l'empire.  Par  l'influence  du  kislaraga,  Arab- 
RedseheD-Paseha ,  beglerbeg  de  Sofia ,  avait 
ité  nommé  serasker  sur  le  Danube.  Le  com- 
mandement des   Dardanelles  fut  donné  à 
rîœprilisade-Mustafa-Pascha.  La  Validé  et 
p  les  princes  durent  rester  à  Andrinople 
lious  la  garde  du  kairaakam  ;  à  peine  ses  ten- 
ues étaient  plantées  et  les  chevaux  rongés 
ians  ia  plaine,  que  la  Marizza  sortant  de 
:on  lit  inonda  tout  le  quartier  des  Zigeones, 
!t  submergea  une  immense  étendue  de  terre, 
-e  sultan  quitta  Andrinople  le  6  juin .  et  au 
M>ut  de  vingt  jours  atteignit  Sofia.  Là  ,  il 
ul  résolu  dans  un  conseil  de  guerre  que  le 


sultan  resterait  à  Sofia,  que  Husein,  pascha 
de  Bosnie,  irait  avec  Tœkceli  assiéger  les 
châteaux  sur  le  Danube.   Seid-Ahmed-Pas- 
cha  ,  chargé  de  rassembler  les  recrues,  sré- 
tant  laissé  corrompre,  fut  mis  à  mort.Trente 
têtes  des  complices  de  la  rébellion  de  Keduk 
en  Asie  roulèrent  devant  la  tente  impériale. 
Redscheb-Pascha  s'était  avancé  par  Grego- 
rofdscha  jusqu'à  six  lieues  en  avant  de  Bel- 
grad,  où  il  tailla  en  pièces  tro>s  cents  hus- 
sards ;  contraint  ensuite  à  reculer  devant  des 
forces  supérieur  es ,  il  Se  porta  par  la  route 
entre  la  Morava  et  Widdin,  droit  sur  Alad- 
schahiszar,  dévastant  les  villages  le  long  de 
la  Save.  Quatre  paschas  albanais  marchèrent 
de  la  Bosnie  contre  cinq  à  six  mille  Hongrois 
et  Heiduqties  campés  entre  Dschadschka  et 
Posega,  et  qui  s'étaient  fortifiés  à  Rorgocza 
etWalpova.  Les  retranchempnts  furent  ren- 
versés, les  fuyards  poursuivis  jusqu'aux  envi- 
rons de  Belgrad  et  de  Syrmium,  les  villages 
autour  de  Kopanik  et  de  Sabacs  dévastés ,  les 
hommes,  rassemblés  à  Casrebina  et  Bare- 
nidscha ,  taillés  en  pièces  ou  dispersés.  En 
Croatie,  un  corps  turc  de  cinq  mille  nom 
mes  fut  anéanti  près  de  Castanoviza  par  le 
comte  de  Draskowiz  (  29  juillet]  ;  le  camp, 
onze  drapeaux ,  beaucoup  d'étendards ,  plu- 
sieurs centaines  de  chevaux  furent  la  proie 
du  vainqueur.  Le  pascha  de  Bosnie ,  Topal- 
Husein ,  avec  les  paschas  Mohammed-Ke- 
mankesch  et  Mohammed-Sumapa,  s'empa- 
rèrent de  Zwornik  après  neuf  jours  de  siège. 
Orsova  fut  délivrée  après  un  avantage  rem- 
porté parlaflotille  turque  du  Danube  sur  les 
bâtiments  impériaux.  Fethisiamfut  conquis, 
et  les  vainqueurs  envoyèrent   trois  mille 
oreilles  et  des  drapeaux  au  camp  du  sultan. 
Mais  en  compensation  le  serasker  Redscheb- 
Pascha  ,  qui ,  supposant  encore  les  ennemis 
à  Semendra,  «'était  avancé  au-delà  de  la 
Morava ,  fut  surpris  dans  son  camp  à  Bat  ud- 
schina,  et  rejeté  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 
[  30  août  ]  ;  tout  le  camp  avec  deux  cents 
canons,  trois  mortiers,  beaucoup  de  bombes, 
un  tambour,  une  queue  de  cheval,  mille  cha- 
meaux ,  plusieurs   centaines  de  bêtes  de 
somme ,  des  munitions  dé  guerre  et  de  bou- 
che ,  tombèrent  entre  les  mains  des  chré- 
tiens. A  cette  nouvelle  ,  le  tschausch-baschi, 
les  agas  des  sipahis  et  des  silihdars  avec  leurs 
escadrons,  furent  détachés  de  Sofia  jusqu'au 
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défilé  de  Dragoman ,  pour  soutenir  le  seras- 
ker  battu.  Le  markgraf  de  Baden  marcha  sur 
Nissa  ;  le  kiaja  des  jani tschares ,  Redscheb ,' 
et  celui  du  grand  vesir ,  Mohammed-Tsche- 
lebi ,  s'étaient  retranchés  devant  Nissa  ;  mais 
avant  que  leurs  ouvrages  de  défense  fussent 
achevés ,  ils  furent  pris  à  dos  par  les  impé- 
riaux, et ,  l'armée  abandonnant  le  camp,  l'ar- 
tillerie s'enfuit  jusqu'au  défilé  de  Dragoman. 
Ensuite  Nissa ,  abandonnée  par  les  Turcs , 
tomba  au  pouvoir  des  impériaux.  Au  bruit 
de  ces  désastres  uu  grand  conseil  de  guerre 
se  réunit;  le  grand  vesir  y  appela  le  mufti, 
les  grands  juges  militaires,  le  chef  des  émirs, 
le  nischandschi-vesir,  les  généraux  des  ja- 
ni tschares,  des  sipahis,  des  silihdars ,  des 
canonniers ,  des  armuriers  :  il  y  fut  résolu 
que  le  sultan  se  retirerait  à  Philippopolis ,  et 
que  le  grand  vesir  marcherait  en  avant  avec 
les  janitschares.  L'aga  des  janitschares  Mah- 
mud  dit  aux  ulémas  :  «  Savants  seigneurs , 
vous  venez  avec  nous.  »  Mais  le  kadiasker 
d'Anatoli  lui  répondit  :  «  Seigneur  aga ,  les 
hommes    sont   divisés    en  quatre  classes., 
paysans ,  marchands,  soldats  et  légistes  :  les 
premiers  cultivent  les  champs,  les  seconds 
exercent  le  commerce  et  l'industrie ,  le  de- 
voir des  troisièmes  est  de  combattre  ;  à  nous 
il  appartient  de  veiller  à  l'exécution  de  la  loi. 
—  Bien  répondu  1  seigneur  grand  juge,  dit 
le  grand  vesir  ;  notre  gracieux  maître  vous 
emmène  à  Philippopolis ,  et  nous ,  confiant 
en  Dieu ,  nous  marchons  à  la  rencontre  de 
l'ennemi.»  Toutefois  ces  dispositions  inquié- 
taient vivement  le  grand  vesir;  il  craignait 
pour  sa  place  si  l'un  des  vesirs,  d'accord 
avec  les  ulémas ,  était  laissé  près  du  sultan 
en  qualité  de  kaimakam  de  l'é  trier.  Le  sultan 
retourna  à  Andrinople.  Parmi  les  sipahis  et 
les  silihdars  furent  choisis  des  volontaires 
avec  lesquels  le  beglerbeg  de  Rumili ,  Sur- 
napa ,  qui  avait  déjà  les  troupes  de  son  gou- 
vernement ,  fut  placé  au  défilé  de  Drago- 
man. L'ex- kaimakam  Ali-Pascha  reçut  ordre 
de  protéger  Philippopolis  ;  mais  Florentin , 
Fethislam  et  Widdin  tombèrent  sans  résis- 
ter entre  les  mains  de  l'ennemi.  Alors  le 
serdar  Redscheb-Pascha  fut  mis  à  mort  à 
cause  de  ses  démêlés  avec  le  kulkiaja  Red- 
scheb-Aga  devant  Nissa;  son  adversaire  fut 
d'abord  banni  à  Lemnos ,  où  bientôt  après  il 
subit  aussi  la  peine  capitale.  Après  la  prise 


de  Nissa,  les  troupes  impériales  avaient  pé- 
nétré par  le  passage  de  Schehrkoi  ou  de  Pi- 
rot  jusqu'auprès  de  Dragoman ,  d'où  elles 
avaient  été  repoussées  avec  perte  par  les  pas- 
chas  Orner  et  Kemankesch- Ahmed.  Cepen- 
dant le  général  Piccolomini ,  favorisé  par  les 
Serviens,  avait  franchi  l'Orbelus  et  s'était 
avancé  vers  Uskub  (  Scopi  ) ,  et  le  chef  des 
Serviens ,  Karpos ,  auquel  l'empereur  avait 
envoyé  les  insignes  de  prince  de  Comanova, 
s'était  fortifié  à  Comanova ,  Kadschanik  et 
Egridere.  Pour  arrêter  les  progrès  ultérieurs 
de  l'ennemi ,  le  gouverneur  de  Morée,  Cha- 
lil-Pascha ,  reçut  ordre  de  marcher  avec  ses 
troupes  et  des  Albanais  vers  Uskub  et  Gus- 
tendil. 

Cette  année  les  armes  ottomanes  obtin- 
rent plus  de  succès  contre  les  Russes ,  les 
Polonais  et  Venise.  Galitzin ,  après  un  faible 
avantage  remporté  près  de  Perecop ,  avait 
subi  une  défaite  complète  ;  le  général  polo- 
nais de  la  couronne  avait  été  contraint  par 
Mustafa-Aga  à  lever  le  siège  de  Caminiec,  et 
Morosini  s'était  vu  réduit  à  transformer  en 
blocus  le  siège  de  Malvasia. 

Les  revers  éprouvés  devant  les  impériaux 
et  la  retraite  forcée  du  sultan  déterminèrent 
uu  grand  diwan  à  Andrinople  ;  on  y  résolut 
la  déposition  du  grand  vesir  et  de  sa  créa- 
ture, le  kaimakam,  ainsi  que  l'élévation  de 
Mustafa-Kœprili,  frère  du  conquérant  de 
Candie ,  à  la  première  dignité  de  l'état ,  et 
la  nomination  d' Ali-Pascha  ex-chasinedar  au 
commandement  de  Gallipoli  et  au  poste  de 
second  vesir  ;  l'ancien  grand  vesir  Mustafa 
de  Rodosto  fut  banni  à  Maghalghara.  Mus- 
tafa-Kœprili ,  parvenu  à  l'âge  de  cinquante- 
deux  ans,  avait  la  réputation  bien  méritée 
d'un  rigoureux  observateur  des  lois  de  l'is- 
lam, ennemi  du  vin  et  des  chrétiens ,  plus 
versé  dans  la  science  qu'exercé  à  la  guerre. 
A  peine  eut-il  présenté  ses  hommages  au 
sultan ,  il  convoqua  les  dignitaires  de  l'em- 
pire en  conseil  d'État ,  et  leur  fit  un  discours 
triste  et  sévère  sur  les  châtiments  infligés 
par  le  Ciel ,  sur  les  devoirs  des  moslims  ,  les 
désordres  de  l'empire  ,  les  dangers  qui  me- 
naçaient l'État  au-dedans  et  au-dehors,  car 
l'ennemi  pourrait  enlever  Constantinople 
dans  la  campagne  prochaine  (l)  ;  il  leur  re- 

(1)  Rel.  di  Constantinopoli. 
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commanda  l'observation  rigoureuse  de  la  loi 
et  abolit  toutes  les  innovations  de  son  pré- 
décesseur, supprima  tous  les  impôts  établis 
sous  les  noms  de  prestations  naturelles,  de 
conventions  de  l'arrière-ban  ,  etc..  Mais  en 
môme  temps,  pour  alimenter  le  trésor  par 
d'autres  sources,  on  lit  rendre  gorge  à  tous 
les  concussionnaires  qui  avaient  extorqué  de 
l'argent  au  public  sous  le  dernier  grand  ve- 
sir  :  ainsi,  la  confiscation  des  biens  du  pré- 
cédent kaimakam  amena  20i)  bourses  dans 
le  trésor,  celle  de  la  fortune  d'Ismail  400. 
Plusieurs  des  instruments  de  ce  haut  digni- 
taire furent  mis  à  mort  ;  parmi  eux,  l'ex-kai- 
makam  Mohammed-Tschelebi.  Afin  de  sou- 
tenir les  nouvelles  recrues  en  mettant  dans 
leurs  rangs  de  vieux  soldats  éprouvés  par  la 
guerre,  on  ordonna  que  le  kiaja  des  janit- 
schares  Eginli-Mohammed  passât  en  revue 
les  vétérans  pensionnés,  et  les  rappelât  au 
service.  11  y  eut  des  mutations  dans  les  prin- 
cipaux emplois  et  gouvernemenls  :  le  Per- 
san Ebubekr  remplaça  Husein-Paschasade- 
Mohammed-Beg  comme  reis-efendi  près  du 
kaimakam;  les  gouverneurs  de  Bagdad, 
Diarbekr,  Erserum ,  Tripoli ,  l'aga  des  janit- 
schares  et  le  kapudan-pascha  furent  changés 
sur  les  plaintes  des  princes  de  la  mer.  Le 
kalaili  Ahmed -Pascha  fut  déposé,  sa  pla- 
ce conférée  au  commandant  de  Négrepont 
Miszirlisade-  Ibrahim-  Pascha  ;  Mezzomorto 
reçut  le  commandement  de  la  flotte  du  Da- 
nube. Un  conseil  de  guerre  fut  tenu  a\ec  le 
chan  de  Rrimée,  qui  était  resté  en  quartiers 
d'hiver  ainsi  que  Tœkœli  :  il  fut  décidé  qu'il 
fallait  avant  tout  se  porter  contre  Uskub,  où 
les  ennemis,  d'accord  avec  les  Albanais  et 
leur  patriarche,  s'étaient  établis  fortement, 
et  contre  Karpos ,  qui,  muni  d'un  diplôme 
impérial,  s'était  installé  à  Katschanik  en  qua- 
lité de  kral ,  et  avait  assuré  sa  position  par 
la  palanque  d'Egridere ,  située  devant  Co- 
manova.  Les  Tatares,  qui  parurent  pour 
la  première  fois  armés  de  lances ,  parvinrent 
à  se  saisir  de  Karpos,  et  ce  chef  fut  empalé 
devant  le  pont  d  Uskub.  Là,  le  serafker  de 
Morée,  Kodscha-Chalil-Pastha  ,  se  réunit  au 
chan  de  Krimée  et  y  établit  ses  quartiers 
d'hiver;  en  vertu  d'un  chatti-sihcrif  il  remit 
la  bannière  sacrée  à  Elmas-Mohammed-Pas- 
cha,  qui  la  rapporta  à  Andrinople.  Le  chan 
négociait  la  capitulât  ion  de  Katschanik  quand 


un  corps  ennemi  déboacha  dans  la  plaine  de 
Kossova,  et  retarda  la  reddition  de  la  place. 
Le  chan,  lais^ant  Chalil-Pascha  devant  Kat- 
schanik, marcha  à  la  rencontre  de  l'ennemi 
qu'il  défit  complètement ,  et  s'empara  de 
trente  canons,  deux  mortiers  et  d'une  qcan 
lité  considérable  de  munitions.  La  garnison 
de  Katschanik  obtint  la  liberté  de  s  ;  retirer  ; 
mais  on  ne  tint  parole  qu'aux  Allemands 
et  aux  Hongrois;  les  Albanais  furent  tail- 
lés  en  pièces  (1).  A  Perserin  étaient  ras- 
semblés sept  à  huit  mille  Allemands,  Hon- 
grois, Albanais;  mais  à  l'approche  du  kal- 
glia  et  du  beglerbeg  de  Dukagin,  Hasan- 
Begsade  Mahmud- Pascha ,  ces  gens,  qui 
portaient  une  croix  brodée  sur  la  poitrine  , 
se  replièrent  sur  Nissa  ,  ainsi  que  les  Impé- 
riaux réunis  à  Pirischitina,  après  avoir  pour- 
tant obtenu  quelques  avantages  à  Ischlib  sur 
deux  partis  de  cavalerie  turque  [  15  novem- 
bre 1089  ].  Novoborda  succomba,  et  sa  gar- 
nison ,  forte  de  mille  hommes ,  fut  passée  au 
fil  de  l'épée.  Le  chan  revint  à  Andrinople;  il 
reçut  l'accueil  le  plus  honorable  dans  la  tente 
du  grand  vesir  et  fut  logé  à  Timurtasch  dans 
le  palais  de  Kara-Mustafa-Pascha.  Le  kalglia 
congédié  partit  pour  la  Krimée.  Le  nureddin 
était  mort  dans  sa  marche  sur  Nissa;  Sclirc- 
Girai,  accablé  par  la  mort  de  son  fils,  abdi- 
qua volontairement  le  souverain  pouvoir 
dont  il  était  revêtu  pour  la  seconde  fois ,  et 
entreprit  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ;  après 
son  retour  il  alla  fixer  sa  retraite  dans  le 
village  de  Kasikoi.  La  Porte  éleva  à  la  di- 
gnité de  chan  non  pas  le  fils  de  Sélim ,  le 
kalglia  DewletGirai,  mais  le  filsdeKrim- 
Girai,  Seadet-Girai,  dont  le  frère  puiné 
Hudschi-Girai  lui  avait  été  préféré  jadis  pour 
la  dignité  suprême  en  Krimée.  En  récom- 
pense de  services  rendus  devant  Vienne,  il 
fut  appelé  au  village  d'Aghadsclilar,  près  de 
Janboli,  et  reçut  l'investiture  solennelle  à 
Andrinople  [  mars  1691  ].  Il  confirma  Uew- 
let-Girai  en  qualité  de  kalglia  et  donna  la 
dignité  de  nureddin  à  son  propre  fils  Fefh- 
Girai. 

Kœprili ,  appliqué  déjà  de  toute  sa  pensée 
à  la  guerre  et  aux  préraratifs  d'une  pro- 


(t)  Rnschid,  I.  i,  fol.   161.  Hist.  du  deflcrdar, 
fol.  2  3  etstiiv. 
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chaîne  campagne,  fut  encore  excité,  forti- 
fié dans  ses  résolutions  par  l'arrivée  du 
nouvel  ambassadeur  français  Castagnères, 
marquis  de  Chateauneuf ,  successeur  de  Gi- 
rardin.  Chateauneuf  avait  pour  instructions 
de  rallumer  plus  vivement  la  guerre  contre 
l'empereur,  de  favoriser  la  paix  avec  la  Po- 
logne, d'empêcher  la  reconnaissance  du 
prince  d'Orange  en  qualité  de  roi  d'Angle- 
terre ,  et  de  réclamer  pour  les  catholiques  la 
restitution  du  saint  Sépulcre.  11  obtint  le 
premier  et  le  dernier  point  à  force  d'argent  ; 
mais  les  tentatives  pacifiques  échouèrent, 
parce  que  le  grand  vesir  ne  voulait  consentir 
a  la  paix  avec  la  Pologne  que  moyennant  la 
destruction  des  ouvrages  de  Caminiec.  Rela- 
tivement au  roi  d'Angleterre,  Kœprili  ré- 
pondit que  celui-là  était  véritablement  roi, 
que  les  Anglais  reconnaissaient  en  cette  qua- 
lité; qu'il  n'appartenait  pas  aux  Ottomans, 
dotit  les  sultans  avaient  été  si  souvent  dépo- 
sés ,  de  contester  à  d'autres  nations  le  droit 
de  changer  leurs  souverains  (1).  Le  courrier, 
que  les  plénipotentiaires  turcs  Sulfikar  et 
Maurocordato  avaient  expédié  de  Vienne  à 
l'ancien  grand  vesir  Mustafa,  revint  à  la 
lin  de  l'automne  dans  la  capitale  de  l'Au- 
triche avec  de  nouvelles  instructions , 
pour  reprendre  les  négociations  ;  en  consé- 
quence, ils  remirent  au  cardinal  Collonizde 
nouvelles  conditions  de  paix  [  19  janvier 
1690  ],  qu'ils  reproduisirent  six  mois  après 
à  Komorn,  au  secrétaire  impérial  Werden- 
berg.  Bien  loin  de  céder  à  leurs  pressantes 
sollicitations  pour  êtres  congédiés ,  on,  les 
tint  sous  une  garde  plus  rigoureuse ,  parce 
que  Kœprili-Mustafa  ,  désapprouvant  hau- 
tement les  offres  pacifiques  de  son  prédé- 
cesseur, se  préparait  activement  à  la  guerre, 
et  en  môme  temps  prenait  les  mesures  les 
plus  efficaces  pour  le  rétablissement  de  l'or- 
dre dans  l'administration  intérieure  de  l'État. 
Quatorze  chambrées  de  janitschares ,  cha- 
cune de  cent  hommes ,  soixante  d'armuriers, 
chacune  de  soixante,  cent  vingt-deux  canon- 
niers,  cent  quarante  bombardiers,  furent 
expédiés  au  camp;  des  ordres  partirent  pour 
toutes  les  provinces  de  l'empire  de  ménager 
es  chrétiens,  de  ne  leur  imposer  d'autres 


(1)      Flassan, 


taxes  que  la  capitation  Gxée  à  quatre  ducats 
pour  la  classe  la  plus  élevée  ,  à  deux  pour  la 
moyenne  ,  à  un  seul  pour  la  dernière  :  celte 
institution  s'appela  uisami-dschedid ,  ou  le 
nouvel  ordre,  dénomination  qui  devait  être 
reproduite  un  siècle  plus  tard  pour  indiquer 
d'autres  formes.  Pour  rendre  au  grand  vési- 
rat  son  ancienne  autorité,  Mustafa-Kœprili 
s'occupa  surtout  d'amoindrir  la  puissance 
des  vesirs  de  la  coupole ,  et  peu  à  peu  il  les 
éloigna  du  diwan  en  les  investissant  de  fonc- 
tions productives  (1).  Quoique  musulman  ri- 
goureux, Mustafa-Kœprili  avait  assez  de 
coup  d'œil  politique  pour  reconnaître  que  la 
tyrannie  écrasante  sous  laquelle  les  chré- 
tiens gémissaient  devait  amener  inévita- 
blement la  ruine  de  l'empire  :  les  Morlaques 
et  les  Albanais  embrassaient  les  intérêts  des 
Vénitiens;  les  Clémentins  et  les  Serviens 
étaient  attachés  à  la  cause  de  l'empereur. 
Homme  d'état  plus  profond  que  son  frère 
Ahmed,  qui  voulut  assurer  le  joug  sur  les 
têtes  des  Mainotes  avec  des  forteresses ,  et 
que  tous  les  grands  vesirs ,  ses  successeurs , 
qui  repoussèrent  bien  loin  le  projet  de  sou- 
mettre la  Morée ,  comme  la  Moldavie  et  la 
Valachie ,  à  des  princes  chrétiens  gouver- 
neurs, il  nomma  un  Mainote ,  Liberius  Ge- 
ratschari,  qui  avait  été  enchaîné  sept  ans  aux 
bancs  de  rameurs  sûr  les  galères ,  beg  de 
Maina,  afin  de  l'opposer  aux  Vénitiens  (2). 
Il  assura  sa  toute-puissance  en  éloignant  d'a- 
bord le  secrétaire  du  kislaraga  et  le  chodscha 
du  sultan  ,  puis  le  kislaraga  Mustafa  lui-mê- 
me, parce  qu'ils  entravaient  ses  mesures. 
Après  la  mort  de  la  Validé,  un  chatti-shérif 
avait  ordonné  que  les  revenus  des  odalisques 
fussent  assignés  à  la  kiaja-kadin ,  ou  grande 
maîtresse  de  la  cour ,  sur  les  biens  de  la  cou- 
ronne ;  le  grand  vesir  fit  alors  de  vaines  ob- 
jections contre  une  innovation  doublement 
grave  en  raison  de  l'épuisement  des  finances: 
il  lui  fallut  appliquer  15  bourses  à  l'objet 
demandé.  Quand  Kœprili  parla  de  l'éloigné- 
ment  du  chodscha  Arab-Abdulwehab  à  Mé-, 
dine,  ses  premières  demandes  à  ce  sujet 
rencontrèrent  pour  obstacle  l'influence  di 


(1)  Voyages  de  Lamotraye  ,  1. 

(2)  Cantemir  Sol.  h,  S  24. 
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kislaraga  (1),  et  déjà  il  croyait  sentir  que 
le  terrain  n'était  pas  ferme  sous  ses  pieds  ; 
mais  il  sut  prévenir  le  kislaraga  qui  voulait  le 
renverser  :  convoquant  brusquement  un  con- 
seil d'État ,  il  fit  décider  la  nécessité  de  la 
déposition  du  kislaraga,  qui ,  pour  adoucir  le 
coup ,  demanda  ?a  retraite  ;  les  biens  de  son 
ex-secrétaire  Ssari-Mohammed-Efendi  fu- 
rent confisqués  ;  le  protégé  de  Kœprili,  Lala- 
Ahmed,  devint  kislaraga  ;  mais  peu  de  temps 
après  il  mourut  des  suites  du  chagrin  que 
lui  avait  causé  la  perte  de  son  ancien  maître, 
le  sultan  Suleiman  IL  Des  deux  précédents 
grands  vesirs,  dont  le  retour  à  la  direction 
des  affaires  aurait  été  peut-être  à  craindre, 
Mustafa-Pascha  était  mort  naturellement  à 
Malghara ,  lieu  de  son  exil  ;  lsmail-Pascha , 
banni  à  Rhodes  sur  la  plainte  du  beglerbeg 
de  Rumili,  Seinulaabidin-Pascha,  frappé  par 
lui  injustement,  avait  été  condamné  à  la  peine 
de  mort.  Le  mufti  Debbaghsade ,  qui  inquié- 
taitlesulémaspartoutes  sortes  de  fauxbruils, 
le  chef  des  émirs  Nefsade,  sans  raison  ap- 
parente, furent  déposés,  et  le  scheich  Osman- 
Efendi,  qui  se  fesait  un  grand  parti  dans  la 
populace,  fut  banni  à  Famagusta,  où  il  mou- 
rut bientôt  après.  Le  scheich  de  la  Mec- 
que transmit  les  plaintes  des  pauvres  de  la 
Mecque  et  de  Médine ,  affligés  par  la  dimi- 
nution dans  les  envois  annuels  de  grain  que 
devaient  fournir  les  vvakfs  d'Egypte;  mais 
comme  on  ne  pouvait  songer  à  faire  resti- 
tuer aux  janitschares  et  aux  Asabes,  admi- 
nistrateurs de  ces  vvakfs,  ce  qu'ils  avaient 
retenu,  on  ordonna  que  le  dédommagement 
serait  pris  sur  les  begs  et  les  autres  habitants 
riches  du  Kaire.  Le  colonel  Tokmak,  con- 
vaincu d'actions  infâmes,  le  beglerbeg  d'A- 
dana.  Charmush-Mohammed-Pascha,  coupa- 
bles d'injustices  flagrantes,  furent  exécutés, 
et  bientôt  après  le  secrétaire  du  kislaraga , 
Ssari -Mohammed,  épargné  depuis  long- 
temps, fut  pendu  à  Andrinople.  Le  serasker 
Mahmud-Pascha,  qui  avait  fait  preuve  d'inca- 
pacité dans  la  campagne  d'Uskub,  fut  déposé 
de  la  dignité  de  vesir,  condamné  à  payer 
500  bourses  et  mis  à  la  retraite  avec  500 
aspres  de  traitement  quotidien.  Le  defterdar 


(l)  Rascbid,  I.  i,  fol.  1G2.  Histoire  du  defterdar 
«t  Biographie  des  kislaragas  parRami. 


Jusuf  fut  déposé,  et  il  eut  pour  successeur 
Ismail,  qui,  par  un  examen  sévère  des  comp- 
tes des  cuisines  impériales  et  d'autres  dépen- 
dances de  la  cour,  économisa  annuellement 
plus  de  500  bourses,  et,  en  réduisant  des 
traitpments  d'autres  branches,  épargna  en- 
core 10,000  bouges  au  trésor.  L'impôt  sur  le 
tabac,  que  le  vendeur  payait  secrètement  à 
la  douane  à  raison  de  12  aspres  le  kilo  et 
pour  lequel  l'acheteur  versnit  ensuite  douze 
•pour  cent,  fut  donné  à  ferme  moyennant 
cinquante-cinq  charges d'aspres par  an.  Tou- 
tes ces  réformes  étaient  d'une  impérieuse 
nécessié  ;  car  les  finances  étaient  réduites 
aux  dernières  extrémités  par  la  prodigieuse 
quantité  de  monnaie  de  cuivre  jetée  dans  la 
circulation  ;  on  ne  voyait  plus  guère  d'or  ni 
d'argent,  et  quoiqu'un  ordre  eût  été  rendu 
pour  que  les  impôts  fussent  acquittés  en  or , 
en  argent  et  en  cuivre,  par  portions  égales, 
il  n'y  avait  point  possibilité  d'en  arracher 
l'exécution.  En  outre,  beaucoup  de  mauvaise 
monnaie  de  cuivre  avait  été  introduite  d'Al- 
banie, en  sorte  qu'il  y  avait  une  différence 
complète  entre  les  bonnes  et  les  mauvaises 
espèces,  ce  qui  mettait  beaucoup  de  com- 
plication dans  les  marchés  et  les  transactions 
commerciales.  Dans  le  cours  ordinaire  des 
espèces,  la  piastre  était  appréciée  120  as- 
pres, le  ducat  schérif  270,  et  le  jaldis  300  ; 
on  ordonna  que  dans  tous  les  paiements  à 
faire  par  le  trésor,  la  piastre  fût  donnée 
pour  360  aspres,  le  ducat-schérif  pour  3G0, 
le  jaldis  pour  iOO ,  et  que  le  para  fût  porté 
à  quatre  aspres  au  lieu  de  trois.  L'argenterie 
superflue  du  sérail  fut  livrée  à  la  monnaie; 
on  y  vit  beaucoup  de  présents  offerts  par  les 
ambassadeurs  :  le  grand  vesir ,  auteur  de 
toutes  ces  mesures, les  fortifia  par  son  exem- 
ple, envoya  toute  son  argenterie  à  la  fonte , 
et  ne  se  servit  plus  que  de  vaisselle  de  cuivre 
étamé  (1). 

Des  incendies ,  des  tempêtes  et  des  trem- 
blements de  terre  précédèrent  l'entrée  en 
campagne  de  Kœprili-Mustafa  :  tout  le  fau- 
bourg d'Ejub  jusqu'à  la  mosquée ,  et  même 
une  partie  de  ce  temple ,  furent  dévorés  pa- 
les flammes;  dix-huit  jours  après,  un  ef- 
froyable ouragan  se  déchaîna  sur  les  vais- 


(1)  Voyages  de  Lamotraye, 
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seaux  ,  dans  le  canal  et  dans  le  port  de  Cons- 
tantinople,  avec  une  telle  fureur,  qu'en 
moins  d'une  heure  cinq  cents  hommes  furent 
noyés;  enfin,  un  mois  après,  la  terre  fut 
remuée  dans  ses  entrailles,  on  vit  s'écrouler 
plusieurs  coupoles  de  la  mosquée  du  Con- 
quérant et  une  partie  des  murs  du  côté  de 
la  porte  des  Canons.  C'étaient  là  de  tristes 
présages,  qui  se  réalisèrent  tout  d'abord  par 
la  chute  de  Kanischa  [11  juillet  1G90].  Au 
commencement  d'août,  les  queues  de  cheval 
du  grand  vesir  furoat plantées  devant  Schehr- 
koi  ou  Pirot,  après  que  Schenkendorf  eut 
été  forcé  ,  à  la  suite  d'une  résistance  de  deux 
jours,  d'abandonner  Dragoman ,  le  poste  le 
plus  avancé  occupé  par  les  troupes  impéria- 
les (1).  Yeterani  et  le  markgraf  de  Baden  ne 
purent  délivrer  îs'issa  qu'assiégeait  le  grand 
vesir;  car  leur  présence  était  réclamée  sur- 
tout en  Transylvanie  ,  où  Tœkœli,  pénétrant 
par  le  défilé  de  Tœurzburg,  avait  complète- 
ment défait  le  général  lïeisler,  qui  était 
resté  prisonnier  avec  le  marquis  Doria  et 
dix -huit  officiers  :  vingt -deux  drapeaux 
avaient  été  enlevés  par  le  vainqueur;  les 
généraux  Rouhfern,  Balatschan,  Telecky, 
avaient  péri  dans  l'action.  Le  prince  de  Vala- 
chie  Brankovan  fit  placer  sur  une  pique,  de- 
vant sa  tente,  la  tôle  de  Balatschan,  qui 
avait  jadis  été  son  chef;  il  envoya  les  restes 
de  Telecky  à  la  comtesse  sa  veuve.  Un  di- 
plôme du  sultan  donna  le  litre  de  prince  de 
Transylvanie  à  Tœkœli,  qui  fut  revêtu  d'une 
pelisse  d'honneur,  ainsi  que  le  chan  des 
Tatares  et  Brankovan  ,  en  récompense  de  la 
victoire  de  Zernescht.  Après  un  siège  de 
trois  semaines  Nissa  se  rendil[8  septembre] 
moyennant  une  libre  retraite  pour  la  garni- 
son ;  ensuite  Semendra  fut  emportée  d'assaut 
par  le  gouverneur  d'Alep,  Chalil,  et  le  gou- 
\erneur  de  Diarbekr,  Kemankesch  Ahmed- 
Puscha,  s'empara  de  la  palanque  de  Kube- 
litsch,  sur  la  Morava.  Ce  chef  se  réunit  au 
chan  tatare  et  ;iu  beglerbeg  de  Bumili ,  et 
tous  trois  poussèrent  l'avant-garde  vers  Bel- 
grad.  Le  grand  vesir  vint  établir  son  camp 
sur  la  colline  d'Abasa[27  septembre  |.  La 
ville  fut  investie  :  du  côté  du  Danube  se 
postèrent  les  beglerbegs  de  Siwas  et  d'Ana- 

(1)  Campagnes  (In  comte  Veteraui .  p.  rj4.  Dresde, 
1788. 


toli  avec  leurs  troupes  et  celle»  d'Egypte, 
le  sagardschi-baschi  et  les  silihdars  volon- 
taires; vers  la  Save,  les  gouverneurs  d'A- 
lep et  de  Rumili  avec  les  dschebedschis 
et  les  sipahis  volontaires  ;  du  côté  du  mar- 
ché aux  chevaux,  l'aça  et  le  kiaja  des  janit- 
schares  avec  leurs  régiments.  Le  douzième 
jour  du  siège,  les  artilleurs  de  Chalil-Pascha 
lancèrent  une  bombe  qui  tomba  sur  le  ma- 
gasin à  poudre  :  une  effroyable  explosion 
jeta  partout  l'épouvante  ;  tout  s'enfuit ,  mais 
trop  tard  :  à  peine  six  cents  personnes  purent 
se  sauver  sur  le  Danube.  Les  historiens  otto- 
mans portent  les  pertes  du  grand  vesir  dans 
ce  siège  à  cinq  mille  hommes,  et  ils  élèvent 
celles  de  l'ennemi  au  double,  même  au  tri- 
ple (1).  L'ancien  bostandschi  Husein-Pascha 
et  Kemankesch-Ahmed-Pascha  furent  lais- 
sés à  la  garde  de  Belgrad  ;  le  gouverneur  de 
Bosnie,  Husein-Pascha,  tenta  vainement  la 
conquête  d'Essek  (2).  Le  grand  vesir, après 
avoir  encore  assisté  à  la  prise  de  l'île  du  Da- 
nube située  en  face  de  Belgrad ,  revint  à 
Conslantinople  [  22  décembre]  ;  à  Siliwri  les 
ulémas  venus  à  sa  rencontre  le  complimen- 
tèrent; il  fit  une  entrée  triomphale  dans  la 
capitale  et  remit  au  sultan  la  sainte  bannière, 
sous  la  protection  de  laquelle  il  avait ,  dans 
cette  campagne,  réuni  de  nouveau  à  l'em- 
pire ottoman  Nissa,  AViddin,  Semendra, 
Belgrad,  et  refoulé  les  troupes  impériales 
des  sources  de  la  Morava  et  de  Nissa  par- 
delà  le  Danube  et  la  Save  (3). 

Cependant,  en  Bosnie  les  deux  partis  s'é' 
taient  livrés  mutuellement  à  des  courses,  à 
des  irruptions  sur  le  territoire  ennemi.  Le 
commandant  impérial  de  Zrin  et  de  Novi, 
prenant  avec  lui  deux  mille  Croates,  surprit 
Ostroviz,  le  haut  et  le  bas  Baduk  ,  Buswich, 
et  poussa  jusqu'à  Cremagna  ;  Lessina  fut  en- 
levée tout-à-coup  par  les  Impériaux,  Gra- 
diska  par  les  Turcs  ;  les  habitants  de  cette 
dernière  ville  s'enfuirent. 

En  Dalmatie  les  Vénitiens  avaient  conquis 
Caninno  et  Valona,  et  en  Morée,  Malvasia; 


(1)  P.aschid .  1. 1,  fol.  165.  Porte  otiomane  nou- 
vellement ouverte,  p.  543. 

(2)  Raschid,  1.  i,  fol.  166. 

(3)  Dans  l'inseba  du  rcis-efendi  l'.ami  sont  deux 
rapports  île  Musiafa-Kneprili  sur  les  victoires  de 
cetlecanijiagne,  u\  S91  Ct395,  et  511,512  et 51  y 


te 

kim 

K 

nii 
kctei 

fB( 

jiïli 
febî 

bli 


Irier 
Iteij 

•1 
lli 

tli 
foli 
Hiii 

•"!« 
diei 
^. 

•si 


LIVRE  LIX. 


2V» 


mais  ensuite  les  vesirs  de  Rurnili  et  de  Sku- 
tari ,  avec  les  sandsehakbegs  de  Perserin  et 
de  Dukagin ,  avaient  remporté  une  victoire, 
à  la  suite  de  laquelle  furent  abattues  trois 
mille  sept  cents  tètes  de  prisonniers  (i). 

Tandis  que  la  guerre  se  poursuivait  ainsi 
contre  les  chrétiens,  l'Egypte  et  même  l'île 
de  Chypre  étaient  agitées  de  troubles  inté- 
rieurs. Dans  la  Haute-  Egypte  ,  Ibn-Wani 
avait  rassemblé  environ  huit  mille  Maures, 
avec  lesquels  il  rançonnait  le  pays;  on  sentit 
le  besoin  d'une  administration  habile  et  fer- 
me, et  l'on  donna  le  gouvernement  du  pays 
à  l'ancien  chasinedar  Ali-Pascha(2).  Son  pré- 
décesseur immédiat,  le  vesir  silihdar  Hasan- 
Pascha,  épousa  la  fille  du  sultan  Mohammed, 
veuve  du  favori  Mustara-Pascha ,  qui  lui  fit 
quitter  le  service  militaire.  On  cite  de  cet 
Hasan  un  trait  de  reconnaissance  bien  rare 
dans  les  annales  ottomanes.  Le  chambellan 
Musa  lui  avait  apporté  en  Egypte ,  où  il  était 
alors  gouverneur,  l'ordre  de  confisquer  la 
fortune  entière  du  puissant  kislaraga  Jusuf, 
après  le  renversement  du  sultan  Moham- 
med IV  :  encore  tout  rempli  du  souvenir  des 
services  que  lui  avait  rendus  Jusuf,  son  pro- 
tecteur, Hasan  vendit  ses  effets  et  ses  pro- 
pres esclaves,  et  se  procura  ainsi  900  bourses 
qu'il  remit  au  chambellan  comme  le  produit 
des  biens  de  l'ex-kislaraga.  Dans  l'île  de  Chy- 
pre, dix  ans  auparavant,  les  jnnitschares  et 
les  Timariotes  s'étaient  soulevés,  et  Freng- 
Mohammed-Pascha  avait  été  envoyé  de 
Constantinople  pour  les  réprimer;  après 
avoir  châtié  les  meneurs  de  la  révolte,  Freng 
fit  graver  sur  une  pierre  dressée  au  milieu 
du  marché  de  Nicosia ,  que  si  la  révolte  osait 
se  remontrer,  il  avait  promis  d'adresser  à  l'é- 
trier  impérial  50,000  ducats  et  trente  tètes. 
Freng- Mohammed  ayant  été  mis  à  mort 
cinq  ans  plus  tard ,  les  juges  et  les  principaux 
habitants  de  l'île  demandèrent  la  destruction 
de  l'insultante  inscription,  et  l'obtinrent. 
Bientôt  ils  tuèrent  leur  gouverneur  Tscholak- 
Mohammed;  le  sandschakbeg  d'Aidin,  Ha- 
lebli-Ahmed  ,  surnommé  généralement  le 
fils  du  juif,  fut  chargé  d'aller  comme  gou- 
verneur châtier  les  rebelles  :  mais  ceux-ci 


(1)  Bizozeri ,  1.  n ,  p.  MU  el  Rascliîd,  1.  i, 
169;  Hist.  du  deflerdar,  fol.  214. 

(2)  Raschid,  1.  i,  fol.  170. 
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placèrent  les  canons  sur  les  rempart»  de  Ni- 
cosia, et  Halebli  ne  vit  d'autre  moyen  de  se 
mettre  en  possession  de  sa  résidence  que  de 
couper  aux  habitants  les  conduits  d'eau  et  les 
convois  de  vivres.  Les  meneurs  s'enfuirent; 
mais  ils  furent  saisis  par  des  agents  apostés 
dans  tous  les  ports  de  l'île,  et  subirent  le 
juste  châtiment  de  leur  crime.  Les  habitants 
toujours  inquiets ,  impatients  du  reposet  de  la 
tranquillité,  adressèrent  maintenant  à  Cons- 
tantinople des  plaintes  secrètes  contre  le 
gouverneur  :  il  fut  déposé,  misa  mort;  et  s'il 
était  innocent  des  fautes  qu'on  lui  reprochait 
à  Chypre.il  paya  du  moins  le  sang  qu'il  avait 
versé  jadis,  quand  il  était  chargé  de  lever  les 
impôts  d'Aidin.  Sept  ulémas, parmi  lesquels 
l'imam  du  sultan  ,  qui  s'étaient  attiré  le  mé- 
contentement du  grand  vesir  par  des  intri- 
gues politiques,  furent  bannis  en  Chypre. 

Le  10  mai  1691,  Mustafa-Kœprili  prit  en 
qualité  de  serasker  la  sainte  bannière  à  Cons- 
tantinople ;  des  maux  d'yeux  l'ayant  dé- 
tourné d'une  application  continue ,  les  affai- 
res de  l'administration  intérieure  furent 
expédiées  durant  quarante  jours  par  le 
tschausch-baschi  et  les  deux  maîtres  des 
requêtes.  Il  avait  paru  convenable  que  le 
sultan  restât  à  Constantinople;  mais  les  pro- 
grès de  l'hydropisie  dont  il  était  affecté ,  et 
qui  faisaient  craindre  un  prochain  change- 
ment de  règne ,  déterminèrent  le  conseil 
d'état  à  proposer  sa  translation  à  Andrino- 
ple.  Suleiman  alla  s'établir  au  sérail  de  cette 
ville  ;  le  grand  vesir  campa  dans  la  vallée 
du  sérail  avec  l'armée.  Déjà  Kœprili  était 
parti  d'Andrinople  quand  Suleiman  II  mou- 
rut le  23  juin  1691.  Aussitôt  son  frère  fut 
reconnu  avec  les  cérémonies  accoutumées 
en  qualité  de  sultan,  sous  le  nom  d'Ah- 
med IL  Les  restes  de  Suleiman  furent  dé- 
posés dans  le  mausolée  de  Suleiman  le  Légis- 
lateur. Le  nouveau  souverain  ceignit  le  sabre 
dans  la  vieille  mosquée  d'Andrinople,  au 
milieu  des  pompes  déployées  jusqu'alors 
en  semblable  circonstance  dans  la  mos- 
quée d'Ejub;  il  était  connu  jusqu'alors  par 
son  amour  pour  la  musique  et  ses  études 
poétiques;  son  humeur  était  mélancolique, 
son  esprit  rétréci  par  la  bigoterie.  A  peine  le 
nouveau  sceau  eut-il  reçu  l'empreinte  de 
son  nom  ,  il  l'envoya  au  grand  vesir  à  Sofia , 
avec  un  chr>tti-schérif  qui  le  confirmait  dant- 
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la  première  dignité  de  l'empire.  Les  notifi- 
cations d'avènement  au  trône  et  les  fermans 
pour  le  renouvellement  de  tous  les  diplômes 
au  nom  du  nouveau  sultan,  furent  adressés 
dans  toutes  les  provinces.  Le  médecin  du 
dernier  souverain,  Hajatisade,  perdit  sa 
charge  et  fut  jeté  dans  les  Sept-Tours  pour 
la  rigueur  du  régime  auquel  il  avait  soumis 
son  maître  :  on  lui  reprochait  surtout  d'avoir 
interdit  les  spiritueux,  dont  l'usage,  préten- 
dait-on, aurait  été  salutaire  au  malade,  tandis 
quel'hydropisiede  Suleiman  venait  probable- 
ment de  l'usage  immodéré  de  l'eau-de-vie. 
Le  secrétaire  intime  du  dernier  sultan ,  le 
calligraphe  Tscherlces- Osman,  fut  éloigné 
du  sérail  en  recevant  la  dignité  de  vesir-kai- 
makam  de  l'étrier  impérial ,  et  fut  iiancé  à 
la  fille  du  sultan  Mohammed  IV,  la  sultane 
Ummi.  Le  porteur  d'armes,  le  teneur  de 
l'étrier,  le  porteur  du  turban,  le  premier 
valet  de  chambre  et  les  confidents  de  Sulei- 
man II  quittèrent  la  cour  avec  des  titres  de 
chambellans  et  d'autres  dignités. 

Un  mois  après  la  mort  de  Suleiman ,  le 
grand  vesir  était  avec  l'armée  à  Belgrad ,  où 
il  construisit  des  ponts  sur  la  Save;  puis  il 
marcha  sur  la  rive  droite  du  Danube  à  la 
rencontre  de  l'armée  impériale  qui  venait 
de  Peterwardein.  Le  29  août ,  les  ottomans 
et  les  chrétiens  étaient  en  présence  près  de 
Slankamen  ;  le  grand  vesir  tint  conseil  avec 
ses  officiers  pour  savoir  s'il  fallait  attaquer 
l'ennemi  ou  attendre  encore  :  le  kulkiaja 
Eginli- Mohammed,  l'aga  des  janitschares , 
le  vieux  vesir  Kodscha-Chali! ,  opinèrent 
pour  le  dernier  parti.  «  Je  t'ai  invité  à  me 
suivre,  dit  le  grand  vesir  au  vieux  Chalil, 
comme  un  homme  et  non  comme  un  fan- 
tôme.» Chalil ,  saisissant  sa  barbe,  répondit  : 
«  Je  n'ai  maintenant  que  peu  de  jours  à 
vivre,  peu  m'importe  de  mourir  aujourd'hui 
ou  demain  ;  mais  je  ne  voudrais  pas  assister 
à  la  honte  et  à  la  ruine  l'empire.  —  Faites 
avancer  les  canons,  »  cria  Kœprili;  et  lui- 
même,  se  mettant  à  la  tète  des  sipahis, 
sortit  de  son  camp  et  marcha  contre  les 
retranchements  de  l'ennemi.  La  fumée  qui 
n'élevait  du  Danube  dans  l'éloignement  an- 
nonçait qu'il  y  avait  un  engagement  entre 
es  flottes  sur  le  fleuve  ;  les  bâtiments  des 
Turcs  remportèrent  l'avantage,  mais  les  im- 
périaux triomphèrent  >ur  terre.    Keman- 


kesch-Ahmed-Pascha  se  précipita  au  cri 
d'Allah  sur  les  lignes  des  chrétiens ,  avec  six 
mille  Turkmans  et  Kurdes  à  cheval ,  mais  à 
la  première  décharge  ses  cavaliers  tournè- 
rent bride  ;  une  seconde  attaque  eut  le  même 
résultat,  et  les  impériaux,  marchèrent  droit 
sur  la  bannière  sacrée  :  Ismail,  pascha  de 
Karamanie,  se  jeta  tète  baissée  avec  les  siens 
dans  les  abattis  d'arbres  qui  protégeaient  les 
impériaux ,  et  vit  là  se  briser  tous  ses  efforts. 
«  Qae  faut-il  faire  ?  demanda  le  grand  vesir  au 
muteferrika-baschi  et  au  kiaja  des  silihdars. 
—  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  fondre  sur  les 
infidèles  le  sabre  à  la  main.»  Kœprili  se  cou- 
vrit d'une  casaque  noire,  et,  tirant  son  ci- 
meterre ,  se  jeta  en  avant  de  ses  troupes;  les 
gédiklus,  les  silihdars  le  suivirent;  mais  il  fut 
impossible  de  franchir  les  abattis  d'arbres  qui 
défendaient  les  approches  du  camp  chrétien. 
Une  balie  renversa  le  grand  vesir  ;  au  lieu  de 
cacher  sa  mort  aux  soldats,  le  kiaja  Mustafa- 
Efendi  la  proclama  hautement  ;  l'on  chercha 
un  vesir  pour  lui  remettre  la  bannière  sacrée: 
Ismail,  pascha  de  Karamanie,  la  tenait  déjà 
quand  le  kiaja  des  janitschares,  Deli-Ibrahim, 
lui  disputa  cet  honneur,  et  le  vieux  Chalil- 
Pascha  se  saisit  du  saint  étendard.  En  ce  mo- 
ment la  défaite  devint  générale;  ce  fut  le 
plus  brillant  succès  qu'eut  jamais  obtenu  le 
markgral'  Louis  de  Baden,  mais  il  l'acheta 
par  des  flots  de  sang.  Du  côté  des  impériaux, 
le  duc  Christian  II,  de  Holstein,  les  colonels 
comtes  de  Kaunitz  et  de  Bucquoy,  les 
lieutenants- colonels  comtes  Pœttingen  et 
Starhemberg ,  étaient  au  nombre  des  morts; 
les  ottomans  pleuraient  la  perte  du  grand 
vesir ,  du  beglerbeg  Ibrahim-Pascha ,  de  l'aga 
des  janitschares  et  du  juge  du  camp  ;  le  def- 
terdar  Ismail-Pascha  et  le  kulkiaja  étaient 
couverts  de  blessures  ;  jamais  bataille  n'avait 
entraîné  autant  de  vacances  dans  les  liefs. 
Le  camp  devint  la  proie  des  vainqueurs,  mais 
ils  n'y  firent  pas  un  riche  butin;  les  cin- 
quante-quatre caisses  destinées  à  contenir 
l'argent  n'étaient  remplies  que  de  monnaies 
de  cuivre  ;  cent  cinquante  canons  offrirent  un 
plus  beau  dédommagement.  Le  corps  de 
Kœprili  ne  lut  pas  retrouvé;  à  la  renommée 
d'un  saint  ce  vesir  joignit  la  gloire  du  mar- 
tyre :  le  plus  bel  éloge  que  lui  donnent  les 
historiens  ottomans,  c'est  qu'il  ne  commit 
jamais  de  crime  et  ne  Drononça  jamais  une 
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parole  inutile  ;  aussi  l'ont-ils  surnommé  le 
Vertueux.  Un  jour,  troisgrands  juges  dépo- 
sés le  visitèrent,  et  il  les  congédia  sans  leur 
adresser  un  mot  :  «  Gracieux  seigneur,  ob- 
serva son  maître  des  requêtes  Nigahi-Efen- 

'  di,  vous  auriez  pourtant  pu  leur  dire  quel- 
que chose. —  Je  ne  suis  point  un  hypocrite.  » 
En  campagne ,  il  allait  toujours  à  pied  et  ne 
se  mettait  jamais  en  route  avant  le  coucher 
du  soleil  ;  dans  son  palais  comme  à  la  guerre, 
toujours  il  s'occupait  de  lecture  ;  ennemi  du 
luxe,  il  portait  les  vêtements  les  plus  sim- 

1  pies.  S'il  était  dépourvu  de  talents  militai- 
res, il  se  montra  du  moins  homme  d'état  de 
premier  ordre,  et  sa  politique  ne  fut  ni 
tortueuse  ni  violente  comme  celle  de  son 

;  père  et  de  son  frère.  Il  fut  le  premier  grand 
vesir  qui  voulut  soulager  l'oppression  des 
sujets  chrétiens,  le  premier  qui,  en  finance, 
posa  le  principe  de  la  liberté  du  commerce 
et  de  la  suppression  de  toute  mesure  prohi- 
bitive. Comme  on  lui  conseillait  de  régler  les 
ventes  et  les  achats ,  il  répondit  :  «  Le  koran 
ne  contient  rien  là -dessus;  l'achat  et  la 
vente  doivent  être  laissés  à  la  libre  volonté 
des  deux  parties.  » 

Après  la  bataille  de  Slankamen  et  la  mort 
de  Kœprili,  les  vesirs  et  les  émirs  avaient 
remis  le  commandement  en  chef  au  vieux 
Chalil ,  pascha  d'Alep  ;  mais  le  sultan  nomma 
au  grand  vesirat  le  kaimakam  de  l'étrier  impé- 
rial, homme  de  naissance  commune,  qui  s'é- 
leva d'abord  par  la  faveur  de  Mustafa-Kœpriii, 
et  qui  ensuite,  faute  d'hommes  capables,  était 
devenu  aga  des  janitschares  et  kaimakam.  Sur 
les  représentations  du  mufti  Feisullah  ,  un 
chatti-schérif  fut  adressé  au  grand  vesir  pour 
lui  enjoindre  de  se  rendre  au  plus  vite  au 
camp  de  Belgrad.  Dans  un  conseil  de  guerre 
tenu  ensuite,  Ali  prétendit  qu'il  serait  plus 
prudent  de  reporter  l'étendard  sacré  à  Cons- 
tantinople  et  de  l'y  laisser  pendant  l'hi- 
ver ;  le  grand  juge  Jahja,  le  même  qui  jadis 
avait  remontré  au  grand  vesir  Mustafa-Pas- 
cha  que  les  ulémas  n'entraient  pas  en  cam- 
pagne, insista  maintenant  dans  le  conseil 
d'état  sur  la  nécessité  pressante  pour  le  grand 
vesir  de  se  rendre  aussitôt  à  Belgrad.  «  Puis- 
que vous  jugez  que  ce  parti  est  indispensa- 
ble ,  dit  Ali ,  nous  allons  faire  nos  préparatifs 
de  voyage.  »  Puis  le  grand  juge  fut  déposé, 
et  le  grand  vesir  ne  bougea  pas.  Cependant 


le  vieux  Chalil  fut  nommé  serdur ,  Eginli-Mo- 
hammed  aga  des  janitschares,  et  le  bostand- 
schi-baschid'AndrinopIe,  inquisiteur  contre 
les  brigands  qui,  après  la  dispersion  de 
l'armée,  infestaient  les  routes  et  avaient  éta- 
bli leur  principal  repaire  à  Dewebaghirdan , 
entre  Belgrad  etNissa.  Là  ils  furent  défaits 
par  le  bostandschi-baschi  et  l'Alb3nais  Mah- 
mud-Beg-Oghli.  A  Silistra  et  le  long  du  Bal- 
kan  fut  convoqué  l'arrière-ban ,  parce  que  le 
roi  de  Pologne,  qui  investissait  Camiuiec, 
avait  détaché  le  général  Gallewski  pour  faire 
une  pointe  du  côté  d'Isakdschi.  Kahreman, 
pascha  de  Caminiec,  repoussa  les  assiégeants. 
Lippa,  qu'assiégeaientlesimpériaux,  fut  déli- 
vrée parle  gouverneur  deTemesvar,  Topal- 
Husein-Pascha.  La  sainte  bannière  fut  rap- 
portée par  l'aga  des  janitschares  de  Belgrad  à 
Andrinople.  On  vit  alors  des  changements 
dans  les  emplois ,  et  des  supplices  :  le  kiaja  du 
précédent  grand  vesir  Mustafa-Kœprili  fut 
misa  mort,  parce  qu'en  divulgant  la  mort  de 
son  maître  à  Slankamen  il  avait  fait  perdre 
la  bataille;  les  trois  vesirs  Kemankesch-Ah- 
med ,  Deli-Omer  et  Junal-Pascha  ,  auxquels 
on  reprochait  aussi  des  fautes  dans  ce  désas- 
tre ,  furent  décapités  devant  la  porte  du  sé- 
rail à  Andrinople;  l'essayeur  des  monnaies, 
Mustafa-Aga ,  subit  le  même  sort  à  cause  de 
ses  immenses  richesses  ;  ses  dépouilles  don- 
nèrent au  trésor  800  bourses  d'argent,  200 
bourses  d'or  et  beaucoup  de  pierreries.  L'aga 
des  janitschares,  Mohammed-Eginli,  odieux 
depuis  long-temps  au  nouveau  grand  vesir , 
fut  déposé ,  jeté  sur  une  voiture  traînée  par 
des  bœufs  et  emmené  vers  la  capitale.  Ali 
aimait  à  faire  promener  ainsi  les  condamnés 
avant  leur  bannissement  ou  leur  supplice,  et 
pour  cela  le  peuple  lui  donna  le  surnom 
d'Arabadschi  (conducteur  de  voitures)  qui 
lui  est  demeuré  dans  l'histoire.  Eginli-Mo- 
hammed  s'échappa  en  route  ;  mais  il  fut  res- 
saisi à  Constaniinople  au  moment  où  il  allait 
passer  à  Skulari ,  et  amené  chez  le  kaimakam 
Amadschasade-Husein  ;  celui-ci  en  fit  son 
rapport  à  Andrinople,  mais  demanda  indi- 
rectement que  la  vie  du  prisonnier  fût  épar- 
gnée. La  sentence  de  mort  fut  prononcée 
trois  fois,  et  trois  fois  le  kaimakam  implora 
la  grâce  du  condamné  ;  en  fin  il  fallut  qu'Eginli- 
Mohammed  fût  exécuté,  et  le  kaimakam, 
frappé  de  disgrâce  pour  ses  hésitations,  fut 
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envoyé  aux  Dardanelles.  De  Damas,  le  nou- 
veau gouverneur  Gurdschi-Mohammed-Pas- 
cha  expédia  les  têtes  de  neuf  provocateurs  de 
troubles  qui  étaient  restés  impunis  sous  son 
prédécesseur  ;  le  gouverneur  de  Baszra,  an- 
cien defterdar,  Husein,  périt  victime  de  ses 
richesses.  A  la  Mecque,  par  suite  de  la  mort 
du  schérif  Ahmed-Ben-Seid,  arrivée  cinq 
:ms  auparavant,  son  neveu  le  schérif  Said, 
tils  du  schérif  Saad,  avait  été  porté  à  la 
garde  de  la  maison  sainte  par  les  suffrages 
unanimes ,  sous  la  réserve  de  la  confirmation 
par  la  Porte;  mais  le  beg  de  Dschidda,  Mo- 
hamrned-Ebu-Schcwarib,  gagné  par  quel- 
ques milliers  de  ducats ,  nomma  pour  schérif 
Ahmed-Ben- Ghalib  ,  et  obtint  pour  ce  can- 
didat la  confirmalion  par  Kœprili-Mustafa. 
Avant  l'arrivée  du  diplôme,  Ahmed-Ghalib 
ayant  tout  bouleversé  à  la  Mecque  s'était 
enfui  dais  l'Iemen,  et,  sur  le  rapport  adres- 
sa à  la  Porte  par  le  gouverneur  d'Egypte, 
Muhsin   fut  nommé  schérif.  Alors  celui-ci 
vit  se  lever  contre  lui  le  schérif  Said;  et  le 
fchérif  Jahja ,  qui  cette  année  était  Emirol- 
Hadscli ,  ne  se  trouva  pas  en  état  de  garantir 
la  sûreté  des  caravanes  de  pèlerins  ;  sous  la 
condition  de  préserver  ces  pieux  voyageurs, 
Said  fut  maintenant  confirmé  par  la  Porte 
dans  la  dignité  de  schérif  et  reçut  en  même 
temps  le  titre  de  vesir.  Les  ulémas  bannis 
en  Chypre  et  à  Chios  par  Mustafa-Kœprili 
obtinrent  la  permission  de  revenir  ;  mais, 
d'un   autre  côté,  le  mufti   Feisullah,  qui 
était  opposé  au  grand  vesir,  fut  déposé,  et 
Ali   fut  revôtu  pour  la  seconde  fois  de  la 
première  dignité  de  la  loi.  Celui-ci  inter- 
céda pour  que  Feisullah  eût  la  faculté  de  se 
tenir  dans  sa  maison  de  campagne  sur  le 
Bosphore.  Au  bout  de  quarante  jours  le 
nouveau  mufti  mourut  et  Feisullah  remonta 
sur  son  siège  de  magistrat  suprême.  Le  chan 
de  Krimée,   Seadet-Girai ,    fut  déposé  à 
cause  de  sa  mollesse  contre  la  Pologne,  et 
surtout  parce  qu'il  ne  s'élait  point  montré 
à  Slankamen.  D'abord  on  lui  assigna  pour 
demeure  le  village  de  Tschaghisghan  ,  près 
de  Janboli  ;  mais  ensuile  il  fut  banni  à  Rho- 
des ,  où  il  mourut  au  bout  de  peu  de  (emps. 
Il  eut  pour  successeur  Ssafa-Giraï,  fils  dû 
prince  du  même  nom,  qui  se  signala  par  une 
sordide  avarice  et  poussa  l'ardeur  du  gain 
jusqu'à  faire  lui-même  le  commerce  de  sa- 


von ,  et  trafiquer  sur  la  capilalion  des  Zigeu- 
nes.  Après  qu'il  eut  reçu  l'investiture ,  on 
lui  remit  2,000  ducats,  outre  l'argent  de 
carquois  montant  à  80  bourses. 

Le  grand  vesir  qui  avait  fait  tant  de  chan- 
gements, amené  tant  de  chutes,  tomba  en- 
tin  lui-même  dans  le  piège  qu'il  avait  tendu 
au  kislaraga  Ismail.  Déjà  il  avait  obtenu  la 
déposition  de  ce  dignitaire,  et  l'avait  rem- 
placé par  Nesir.  Déjà  il  se  glorifiait  au  mi- 
lieu de  ses  courtisans  d'avoir  abattu  la  vieille 
et  noire  p...  qui  prétendait  se  mêler  des  af- 
faires de  l'empire  ;  déjà  la  voiture  qui  devait 
emporter  Ismail  hors  du  sérail  était  devant 
la  porte,  quand  la  fortune  d'Ali  se  brisa  con- 
tre cet  étrange  écueil.  Le  nouveau  kislaraga 
Nesir,  blessé  de  voir  son  prédécesseur  prêt  à 
monter  dans  un  char  à  bœufs  ,  fit  des  repré- 
sentations au  grand  vesir  sur  ce  traitement 
inoui  envers  un  haut  fonctionnaire  du  palais; 
n'obtenant  aucun  succès ,  il  fit  porter  ses 
plaintes  au  sultan  par  la  Chaszeki,  protec- 
trice du  kislaraga  déposé.  Ahmed,  irrité 
d'une  telle  atteinte  à  l'étiquette  de  la  cour  et 
du  harem,  fit  redemander  le  sceau  au  grand 
vesir  [21  mars  1692],  et  ordonna  de  le  jeter 
dans  la  voiture  même  qui  devait  emmener 
Ismail.  Ali  fut  banni  à  Rhodes;  sa  fortune 
confisquée  produisit  douze  cents  bourses  en 
argent  monnayé  et  en  pierreries ,  et  trois 
cents  bourses  pour  le  prix  de  sa  maison.  On 
lui  donna  pour  successeur  le  gouverneur 
d'Alep,  Hadschi-Ali-Pascha,  homme  bien- 
veillant et  généreux,  qui  ne  voulut  pas  tou- 
cher à  une  parcelle  des  biens  de  son  prédé 
cesseur,  et  appliqua  toute  celte  fortune  à 
l'extinction  des  dettes  publiques;  pour  lui, 
non  moins  désintéressé  que  Mustafa-Kœprili, 
il  envoya  sa  vaisselle  d'argent  à  la  monnaie. 
Le  changement  de  règne  avait  donné  une 
nouvelle  impulsion  aux  mouvements  de  la 
diplomatie.  Un  vit  paraître  à  la  Porte  un 
ambassadeur  persan ,  Kelbi-Ali ,  avec  une 
suite  de  trois  cents  personnes  pour  offrir  ses 
félicitations  au  nouveau  souverain.  Il  fut  dé- 
frayé durant  trois  mois,  ce  qui  entraîna  une 
dépensé  de  500  piastres  par  jour.  Lui-même 
présenta  de  la  part  de  sa  cour  des  dons  d'une 
grande  valeur.  Quand  il  reçut  son  audience 
de  congé  on  lui  remit  une  pelisse  de  zibeline, 
un  cheval  richement  harnaché  ,  et  5,000 
piastres  :  20,000  autres  piastres  furent  distri- 
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buées  parmi  les  gens  de  sa  suite  [29  mai 
1692].  Un  an  plus  tard  vint  l'envoyé  Usbeg, 
chargé  des  compliments  de  Mohammed-Be- 
hadir-Chan.  Au  moment  où  arrivait  l'am- 
bassadeur de  Perse,  Sulfikar-Efendiet  Mau- 
rocordato,  après  une  absence  de  trois  an- 
nées, revinrent  de  leur  mission  de  Vienne 
sans  avoir  obtenu  aucun  résultat.  Leurs  pou- 
voirs se  trouvant  annuités  par  la  mort  du 
sultan  Suleiman,  on  avait  fini  par  les  déli- 
vrer de  la  garde  rigoureuse  sous  laquelle  on 
les  tenait  depuis  si  long-temps  à  Pottendorf, 
à  Vienne  et  à  Komorn ,  et  par  les  laisser  li- 
bres de  s'en  retourner.  Toutefois  les  négo- 
ciations ne  furent  point  rompues  pour  cela; 
elles  se  continuèrent  même  durant  toute 
cette  année  par  l'entremise  des  ambassades 
anglaise  et  hollandaise.  Dès  l'année  précé- 
dente le  représentant  de  l'Angleterre,  Trum- 
ball,  avait  été  remplacé  près  de  la  Porte  par 
le  chevalier  Guillaume  Hussey  ,  qui  était 
venu  notifier  l'avènement  de  Guillaume  III 
au  trône.  Vainement  l'ambassadeur  français 
travailla  contre  la  reconnaissance  du  prince 
d'Orange  comme  roi  d'Angleterre  ;  les  Turcs, 
qui  avaient  mis  à  mort  leur  avant-dernier 
sullan  Ibrahim,  en  même  temps  que  les  An- 
glais immolaient  leur  roi  Charles  Ier,  qui 
avaient  détrôné  leur  sultan  Mohammed  IV 
presqu'au  moment  où  les  Anglais  chassaient 
leur  dernier  roi  Jacques  II,  trouvaient  un 
accord  trop  frappant  entre  leur  conduite  po- 
litique et  celle  des  Anglais,  pour  ne  pas  res- 
ter sourds  aux  représentations  des  Fran- 
çais (1).  Hussey  fut  reçu  à  Andrinople,  puis 
dans  la  capitale,  avec  le  cérémonial  accoutu- 
mé [17  juillet  1691  ].  Dans  sa  suite  se  trou- 
vait, sous  le  litre  d'attaché  d'ambissade,  le 
comte  Marsigli  qui  s'en  retourna  d'Andrino- 
ple  à  Vienne,  parce  que  Kœprili  ne  voulait 
pas  entendre  parler  de  paix  (2).  Il  revint  en- 
core à  Andrinople,  où  fut  envoyé  aussi,  au 
commencement  de  l'année  suivante,  le  con- 
seiller impérial  Ignace  Quarient,  qui  se  don- 
na pour  un  employé  hollandais  (a).  Marsigli 
alla  retrouver  sa  cour  après  la  bataille  de 


(1)  Voyage  de  I.amolrayc,  I.  i,p.   359. 

(2)  Porte  ottomane  nouvellement  omerle,  1.  n, 
p.  564  .  5G6,  576. 

(3;  Rapport  de  Colier;  de  Constantinople ,  du  1 3 
lévrier  J692, 


Slankamen  ,  pour  revenir  une  troisième  fois 
auprès  de  la  Porte  l'année  suivante.  Alors 
Hussey  étant  mort  devait  être  remplacé , 
comme  ambassadeur  d'Angleterre ,  par  Har- 
bond  ;  mais  celui-ci  mourut  en  route  à  Bel- 
grad.  Le  résident  hollandais  Hemskeerke , 
successeur  de  Colier,  se  chargea  de  présen- 
ter les  propositions  de  paix  de  l'empereur  et 
de  ses  alliés.  Tels  étaient  les  points  deman- 
dés au  nom  de  l'empereur  :  le  maintien  de 
l'état  actuel  des  possessions,  la  restitution 
du  saint  Sépulcre  aux  franciscains,  l'affran- 
chissement du  tribut  pour  Raguse,  la  faculté 
de  comprendre  le  czar  dans  la  paix  ;  au  nom 
de  la  Pologne,  la  renonciation  de  la  Porte  à 
l'Ukraine  et  à  la  Podolie,  la  tranquillité  im- 
posée aux  Tatares,  l'engagement  bien  ga- 
ranti de  contenir  les  Cosaques  de  l'Ukraine 
et  les  Zaporogues;  au  nom  de  Venise,  l'a- 
bandon des  pays  entre  l'Obrovarz  et  la  Bo- 
jana,  la  suppression  du  tribut  au  profit  de 
Zante,  la  faculté  pour  la  république  d'élever 
des  forteresses  (I).  Le  roi  de  Pologne  avait 
communiqué  à  la  cour  impériale  les  propo- 
sitions que.  lui  avait  faites  le  chan  talare.  Il 
s'agissait  de  la  restitution  de  Caminiec,  de 
l'abandon  de  toutes  prétentions  à  l'Ukraine  , 
et  de  l'offre  de  cent  mille  sabres  tatares  pour 
les  intérêts  polonais.  Ces  offres  étaient  dic- 
tées en  partie  par  l'amitié  personnelle  entre 
le  roi  et  le  chan  ;  car  au  temps  de  la  confédé- 
ration le  chan  avait  été  appelé  en  Pologne,  et 
de  la  il  avait  été  envoyé  en  Russie  avec  le  roi, 
alors  simple  enseigne.  Les  liens  de  l'amitié 
s'étaient  resserrés  et  fortifiés,  quand  ,  après 
la  victoire  de  Kalusz,  Ali-Aga,  confident  du 
chan  et  maintenant  grand  wsir,  était  tombé 
comme  prisonnitr  entre  les  mains  du  roi, 
qui  l'avait  noblempnt  traité.  Ilemskeeike 
soumit  le  projet  de  traité  au  nouveau  grand 
vesir,  mais  rencontra  des  obstacles  insur- 
montables ;  car  l'empereur  demandait  la 
Transjhanie,  la  Pologne  Caminiec,  et  Ve- 
nise plus  encore  (2).  Le  diplomate  hollandais 
n'avait  pas  obtenu  plus  de  succès  durant  son 
séjour  à  Vienne,  pour  Tœkœli  qui  l'avait  re- 


(1)  Littcrae  ad  G.  V.   adjuncto  projecto  pacis, 
Rom.  inip.  ejnsque  fœderatorum.  13  ocl.  1693. 

(2)  Rapport  de  Hemskeerke,    aux  archives  de  la 
maison  impériale. 
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vêtu  de  ses  pleins  pouvoirs  (l).  Le  chan  ta- 
tare  et  l'ambassadeur  français  Ferriol  ûrent 
des  efforts  tout  aussi  infructueux  pour  ame- 
ner un  traité  séparé  avec  la  Pologne.  Le 
chan  avait  envoyé  un  aga  au  roi  de  Pologne, 
et  Ferriol  désirait  que  la  paix  avec  la  Polo- 
gne fût  conclue  sous  la  médiation  française. 
Depuis  dix  années  ,  c'est-à-dire  depuis  le 
commencement  des  hostilités  entre  la  Porte 
et  Venise  en  Dalmatie ,  Raguse  n'avait  payé 
aucun  tribut  à  la  Porte  ;  et  durant  un  cer- 
tain temps  elle  fit  verser  assez  régulièrement 
500  ducats  à  la  cour  de  Vienne.  Après  la 
conquête  de  Belgrad  par  Mustafa-Kœprili , 
voyant  la  fortune  incliner  vers  le  Croissant , 
elle  fut  réduite  à  envoyer  un  député  à  Con- 
stantinople.  Quand  cette  même  année  les  ar- 
mes impériales  eurent  soumis  Groszwardein, 
et  qu'il  fut  question  des  mouvements  de 
Hemskeerke  en  faveur  de  la  paix ,  la  Répu- 
blique offrit  de  se  placer  sous  la  protection 
commune  des  impériaux  et  des  Turcs ,  et  de 
payer  500  ducats  à  chacune  de  ces  puissan- 
ces (2).  Toutes  les  tentatives  pacifiques  res- 
tèrent sans  résultat,  en  dépit  des  succès  des 
ormes  impériales  cette  année;  la  chute  de 
Groszwardein ,  qui  fit  tomber  un  matériel 
immense  entre  les  mains  des  vainqueurs,  ne 
disposa  pas  les  esprits  à  un  accommodement. 
Il  avait  été  stipulé  que  la  garnison  aurait  la 
liberté  de  se  retirer;  mais  cette  condition  ne 
fut  pas  respectée ,  parce  que  les  Turcs  n'a- 
vaient pas  tenu  leurs  engagements  quand 
leur  avaient  été  remis  les  retranchements  de 
Pisca-Bona  et  de  Mare-Cobila.  A  six  lieues 
au-dessus  d'Orsova ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Drau ,  où  cette  rivière  se  resserre  entre  les 
rochers ,  s'ouvre  une  caverne  que  le  baron 
d'Arnau  occupa  sur  l'ordre  de  Veterani ,  et 
qu'il  défendit  vaillamment  ;  mais  les  Alba- 
nais, à  l'aide  de  crampons  de  fer  étant  par- 
venus à  grimper  sur  les  rochers  qui  domi- 
nent la  caverne ,  firent  rouler  des  quartiers 
de  rocher  sur  les  défenseurs.  Sur  la  rive  op- 
posée des  canons  étaient  pointés  contre  l'en- 
trée de  la  retraite  des  trois  cents  braves,  qui, 


(1)  Rapport  de  Hemskeerke.  Rapport  de  Werden. 
berg ,  du  12  septembre  11392. 

f3)  Les  actes,  aux  archives  do  la  nuison  impé- 
riale. 


dévorés  par  la  soif,  suffoqués  par  la  fumée 
de  la  poudre,  tinrent  cependant  encore  jus- 
qu'à ce  que  leurs  armes  se  trouvèrent  hors 
de  service.  Contre  Venise  la  Porte  n'avait 
obtenu  d'autre  avantage  que  la  possession  de 
Karabusa,  massif  de  rochers  situé  en  face  de 
la  Crète,  que  le  commandant  napolitain, 
Luca  délia  Rocca ,  vendit  aux  Turcs.  Une 
tentative  pour  se  saisir  ainsi  de  Spinalunga 
et  de  Suda ,  au  moyen  de  la  trahison,  fut  dé- 
couverte et  punie  sur  les  complices  [dé- 
cembre 1691  ].  Le  siège  de  Santo-Todero  par 
les  Vénitiens  échoua  complètement.  En  Dal- 
matie ,  Erizzi  chassa  Suleiman-Pascha  de  la 
lourde  Noncovik,  et  fut  réduit  à  défendre 
Trebigne ,  Gazzo  et  Nevesigne.  En  Pologne 
les  Tatares  poussèrent  leurs  courses  jusqu'à 
Halicz  et  Stanislaw,  iinestirent  Snyatin  et 
Nemirova  ;  les  Cosaques  Lipkans  dévastèrent 
le  pays  de  Caminiec  à  Lemberg.  Sorocka, 
attaquée  par  le  chan  tatare  et  Daltaban-Mus- 
tafa  avec  des  forces  supérieures,  fut  mainte- 
nue par  la  brillante  valeur  des  défenseurs , 
et  à  une  lieue  de  Caminiec  le  roi  éleva  un 
fort  auquel  il  donna  le  nom  de  la  Sainte- 
Trinité. 

Le  changement  de  grand  vesir  détermina 
comme  de  coutume  des  destitutions  et  des 
supplices  :  le  gouverneur  de  Chypre  Ali- 
Pascha  tomba,  comme  on  l'a  vu,  victime  des 
ressentiments  du  mufti  Feisullah  plutôt  que 
pour  satisfaire  aux  plaintes  des  sujets.  Ce 
mufti  fut  encore  cause  de  l'exécution  de 
Chalil ,  pascha  d'Erserum ,  qui  avait  été 
pris  jadis  avec  le  gouverneur  de  Silistra, 
le  vesir  Mustafa-Pascha ,  dans  la  bataille  de 
Parkany,  et  n'avait  été  mis  en  liberté  que 
tout  récemment.  Le  mufti  dénonça  ses  ex- 
torsions, et  la  tète  de  Chalil-Pascha  fut  abat- 
tue par  le  fer  du  bourreau.  En  Syrie,  la  tribu 
des  Surchanoghlis,  qui  s'était  liguée  avec  les 
Druses Maanoghlis  pour  la  révolte,  et  s'était 
saisie  de  toutes  les  fermes  autour  de  Saida 
et  de  Beirut,  fut  ramenée  à  la  soumission 
par  le  gouverneur  de  Tripoli,  Ali- Pascha. 
Cette  année  la  campagne  du  grand  vesir  s'é- 
tait bornée  à  la  réparation  des  ouvrages  de 
Belgrad.  Une  partie  des  sommes  envoyées 
d'Andrinople  à  Belgrad  fut  enlevée  par  les 
brigands  serviens  qui  épiaient  le  passage  du 
convoi  sur  la  route  à  Alexinza.  Les  Albanais 
qui  auraient  dû  en  assurer  le  transport  firent 
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cause  commune  avec  les  voleurs  et  partagè- 
rent le  bulin.  Toutefois  l'on  sauva  cent  vingt 
bourses,  et  dans  la  suite  on  saisit  trois  cents 
des  voleurs,  ou  peut-être  des  Serviens  inno- 
cents, qui  payèrent  le  crime  de  leurs  têtes. 
Après  que  les  fortifications  de  Belgrad  eurent 
été  mises  en  bon  état,  et  que  la  place  fut 
bien  pourvue  de  vivres  et  de  munitions,  le 
grand  vesir  revint  à  Conslantinople  à  la  fin 
de  l'année  [décembre  1692].  Le  chan  de 
Krimée,  Ssafa-Girai,  de  la  branche  illégi- 
time des  Ïschoban-Girai,  fut  déposé  parce 
que  le  grand  vesir  avait  appris  que  ce  prince, 
au  passage  de  la  Porte-de-Fer  ,  avait  été 
abandonné  par  les  Tatares,  dont  trois  cents 
à  peine  étaient  restés  près  de  lui.  Il  fut 
banni  au  village  de  Kulaghusli  près  de  Ka- 
rinabad,  où  il  mourut  bientôt  après,  à  l'âge 
ide  soixante-six  ans.  Sélim-Girai  fut  appelé 
du  village  de  Kasikoï  près  de  Jnnboli ,  et  re- 
imonta  pour  la  troisième  fois  sur  le  trône  prin- 
cier de  la  Krimée  [6  novembre  1692].  Ses 
ifils  Dewlet,  Ghasi,  Tochtamisch  ,  Kaplan  et 
■son  petit-fils  Hosam-Girai  furent  invités  à  le 
suivre ,  et  il  se  mit  en  route  pour  la  Krimée 
ainsi  accompagné.  Il  nomma  son  fils  aîné 
kalgha,  conféra  la  place  de  nureddin  à  Scha- 
hin-Girai,  fils  de  son  neveu  Selamet-Girai.  Le 
précédent  nureddin ,  Schabin-Girai ,  fils  de 
Tochtamisch,  était  un  poète  distingué.  Il  se 
retira  maintenant  au  village  d'Ibrahim  près 
de  Janboli ,  où  il  chanta  l'élévation  de  Sélim- 
Girai. 

Cependant  deux  princes  jumeaux  étaient 
nés  au  sultan,  Ibrahim  et  Sélim.  Cet  événe- 
ment fut  célébré  par  des  illuminations  qui 
durèrent  trois  jours ,  et  personne  ne  pleura 
la  mort  du  sultan  détrôné  Mohammed  IV  , 
arrivée  neuf  semaines  après  [17  décembre]. 
Il  fut  enseveli  contre  la  mosquée  nouvelle 
construite  par  sa  mère,  près  de  la  porte  des 
jardins.  Trois  mois  après  le  grand  vesir  Had- 
schi-Ali  fut  déposé  pour  avoir  voulu  résister 
au  sultan,  qui  insistait  sur  la  destitution  du 
defterdar.  Toutefois  le  sultan  traita  ensuite 
le  grand  vesir  avec  bienveillance.  Quand  le 
sceau  eut  été  déposé  à  ses  pieds,  il  manda 
le  kaimakam  Biiklu-Mustafa  et  lui  offrit  la 
première  dignité  de  l'empire.  Le  kaimakam 
le  supplia  d'excuser  son  refus.  «  Je  vais  vous 
faire  tuer  tous  deux  ,  s'écria  le  sultan ,  et 
'j'envoie  le  sceau  à  l'aga  des  janitschares 


Ismail  ou  au  commandant  de  Négrepont, 
Ibrahim.  »  Puis,  se  tournant  vers  Hadschi- 
Ali  :  «  Pascha,  lui  dit- il,  tu  t'es  attiré  toi- 
même  cette  disgrâce;  indique  maintenant  le 
gouvernement  que  tu  désires.  »  Le  vesir  dé- 
posé déclina  l'honneur  de  toutes  fonctions 
publiques,  et  sollicita  seulement  la  faculté 
d'aller  vivre  dans  la  retraite.  «  Alors,  dit  le 
sultan  en  s'adressant  à  Biiklu-Mustafa,  fais- 
moi  un  rapport  sur  la  pension  que  ton  pré- 
décesseur désire.  »  L'ancien  et  le  nouveau 
grands  vesirs  sortirent  ensemble  et  traver- 
sèrent la  ville  à  cheval  côte  à  côte  pour  se 
rendre  à  la  Sublime  Porte.  Là  Biiklu  pria 
Hadschi-Ali  de  désigner  la  somme  qu'il 
voulait.  Celui-ci  ne  parla  que  de  quinze  ou 
seize  bourses.  «  Comment  cela  peut-il  vous 
suffire?  s'écria  Biiklu.  —  C'est  encore  trop, 
reprit  Hadschi,  dans  ce  temps  où  les  charges 
de  la  guerre  sont  si  difficiles  à  supporter  [  17 
mars  1695]  (1).  »  Si  le  sultan  montra  de  la 
bienveillance  pour  Hadschi-Ali,  sa  colère  alla 
frapper  l'avant-dernier  grand  vesir.  Kodscha- 
Ali,  le  conducteur  de  voitures,  qui  voulait 
remonter  à  la  première  dignité  de  l'empire 
par  des  intrigues,  attira  sur  sa  tête  une  sen- 
tence de  mort  (2).  Le  sultan  ayant  indiqué 
l'aga  des  janitschares  Ismail  comme  un  sujet 
digne  de  recevoir  le  sceau ,  le  nouveau  grand 
vesir  éloigna  ce  rival  en  lui  conférant  le  gou- 
vernement de  Damas.  Osman,  kiaja  du  grand 
vesir,  devint  kaimakam  d'Andrinople.  Hu- 
sein  perdit  cette  place  à  Constantinople  par 
un  zèie  malencontreux  dans  la  dernière  nuit 
du  Ramasan  à  la  mosquée  du  Conquérant. 
Quand  la  lecture  du  koran  fut  achevée ,  la 
presse  devint  si  forte  que  le  kaimakam  crai- 
gnit du  désordre.  Il  se  rendit  donc  dans  le 
temple,  entouré  de  ses  gardes.  A  cet  aspect 
inaccoutumé  les  moslims  rassemblés  furent 
saisis  d'effroi  ;  tous  se  jetèrent  les  uns  sur  les 
autres  ;  les  escaliers  furent  brisés,  des  femmes 
et  des  enfants  furent  étouffés:  il  y  eut  une 
scène  d'épouvante  et  d'horreur,  quoique  pas 
une  parole  de  menace  n'eût  été  prononcée. 
Husein  le  Bosnien  fut  donc  déposé  et  nommé 
au  gouvernement  de  Trapezunt.  Déjà  il  était 
embarqué,  quand  ses  ennemis  l'avertirent 


(1)  Raschid,  1.  i,  fol.  184. 

(2)  Ibicl.  p.  185. 
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qu'il  s'agissait  même  d'une  sentence  de  mort. 
Aussitôt  il  s'enfuit  et  se  cacha.  Le  commis- 
saire envoyé  à  sa  poursuite  revint  sans  l'avoir 
trouvé  [1G  mai  1693].  Le  scheich  Maanewi, 
Ois  du  scheich  Karabagh ,  qui  pendant  quel- 
que temps  avait  joui  d'une  grande  autorité 
comme  prédicateur  de  la  cour,  fut  confiné 
dans  son  couvent  à  Constantinople.  Le  grand 
scheich  M  iszri,  rappelé  de  son  exil  de  Lemnos, 
reçut  en  route  l'ordre  d'y  retourner.  D'abord 
on  lui  avait  adressé  de  l'argent  pour  les  frais 
de  son  voyage,  un  commissaire  était  môme 
allé  jusqu'à  Kodostoà  sa  rencontre;  mais  les 
discours  mystiques  auxquels  il  se  livrait  ayant 
provoqué  des  propos  dangereux,  on  expédia 
le  second  écuyer  pour  lui  enjoindre  de  re- 
gagner le  lieu  de  son  bannissement.  Miszri 
ne  se  laissa  point  arrêter  par  cet  ordre, 
poursuivit  sa  route  entouré  de  ses  disciples, 
et  ne  craignit  point  d'entrer  dans  Andrinople 
et  de  se  rendre  à  la  mosquée  de  isélim.  Aussi- 
tôt parurent  le  kaimakam  et  l'aga  des  janit- 
schares,  qui  dans  les  termes  les  plus  respec- 
tueux l'invitèrent  à  se  montrer  devant  le 
sultan.  Mais  à  peine  eut-il  quitté  la  mosquée 
que  les  janitschares  et  les  milices  du  pays  l'en- 
tourèrent et  le  conduisirent  directement  de 
la  porte  de  son  couvent  à  Gallipoli,  où  il  fut 
embarqué  pour  l'Asie. 

Après  avoir  planté  sa  tente  à  Akbinar  près 
d'Andrinople,  envoyé  le  beglerbeg  de  Mos- 
zul  avec  des  vivres  à  Belgrad ,  et  détaché 
Omer-Pascha  sur  Nissa ,  le  grand  vesir  se 
mit  en  marche  avec  l'armée  le  5  juillet  1693. 
Au  bout  de  sept  jours  il  campa  dans  les 
champs  de  Rusdschuk.  Le  chan  talare,  qui 
an  même  moment  arrivait  sur  la  rive  gau- 
che du  Danube ,  traversa  le  fleuve  sur  une 
barque- et  fut  reçu  avec  de  grandes  marques 
d'honneur.  Il  se  posla  à  Jerkœki  (Giurgevo) 
sur  la  rive  droite  du  Danube.  On  vit  venir 
aussi  le  prince  de  Valacliie,  Constantin  Bran- 
kovan  ,  qui ,  ayant  recherché  la  protection 
de  l'empereur  les  années  précédentes ,  et 
toujours  entretenu  des  correspondances  avec 
Vienne  ;1  ,  trouva  néanmoins  les  moyens  de 
se  justifier,  et  même  d'abattre  ses  accusa- 
teurs. Peu  de  mois  auparavant  le  prince  mol- 
dave  Constantin  Cantemir   était   mort;  sa 


( i  )  Engel .  hitt.  de  la  Valacliie .  p.  S36  et  suiv. 


dignité,  au  lieu  de  passer  à  son  fils  Démé- 
trius,  qu'il  avait  désigné  pour  son  successeur, 
ou  à  Tœkœli,  qui  la  sollicitait,  avait  été, 
grâce  aux  manœuvres  de  Brankovan ,  con- 
férée au  gendre  de  celui-ci,  Constantin  fils 
de  Duka  (1).  Près  de  Tutrakan  le  grand  vesir 
passa  le  Danube  [29  juillet]  et  campa  devant 
Olentidscha  ,  dans  l'intention  d'envahir  la 
Transylvanie  ;  mais  il  apprit  que  l'armée  im- 
périale avait  conquis  Vilagos  et  Jenœ ,  et 
qu'elle  était  en  pleine  marche  sur  Belgrad 
pour  l'assiéger.  Au  moyen  d'un  pont  jeté  de 
l'ile  des  Zigeunes ,  le  duc  de  Croy  avait  passé 
la  Saveet  s'était  avancé  jusqu'à  Kiaburun  (cap 
des  rochers)  où  la  Save  tombe  dans  le  Danube 
non  loin  du  village  de  Visniza  ;  couvert  par 
des  retranchements  hors  de  la  portée  du  ca- 
non de  la  place,  il  avait  ouvert  la  tranchée 
en  face  du  château  intérieur,  entre  la  ville 
basse  et  la  cité  du  bord  de  l'eau  [7  août  1693]. 
A  cette  nouvelle  le  grand  vesir  réunit  un 
conseil  de  guerre,  où  il  fut  décidé  que  l'on 
se  porterait  sur  Belgrad.  Les  Turcs  repassè- 
rent donc  le  Danube  et  remontèrent  la  rive 
gauche.  Au  village  de  Wei ,  en  face  de  Wid- 
din,  le  grand  \esir  se  dirigea  par  la  route 
conduisant  au  défilé  de  Banaderbend,  tandis 
que  le  chan  tatare  et  le  beglerbeg  de  Rumili 
s'éloignant  moins  du  Danube  prirent  le  che- 
min de  Semendra.  De  AViddin  à  Belgrad  on 
comptait  quinze  marches  ;  au  bout  de  dix 
jours  le  grand  vesir  campa  sur  la  Morava 
[12  septembre].  Là  il  apprit  que  le  chan  ta- 
tare s'était  avancé,  que  les  Tatares,  sous  les 
ordres  de  Seadet-Girai,  avaient  attaqué  les 
impériaux  dans  leurs  retranchements,  et  leur 
avaient  enlevé  du  bétail  et  des  prisonniers. 
Le  pont  de  la  Morava  avait  été  brûlé,  mais, 
la  rivière  étant  presqua  sec,  il  fut  facile  de 
la  traverser;  le  beglerbeg  de  Siwas,  Moham- 
med-Pascha  ,  fut  chargé  de  rétablir  le  pont. 
A  Jagodina  le  graud  vesir  reçut  du  gouver- 
neur de  Belgrad  l'heureuse  nouvelle  qu'au 
bruit  de  sa  marche  l'ennemi  avait  levé  le 
siège.  Arrivé  dans  la  ville,  il  félicita  le  gou- 
verneur; le  conseil  de  guerre  décida  qu'il 
était  plus  utile  d'ajouter  de  nouveaux  ou- 
vrages de  défense  à  la  place  que  de  pour- 
suivre l'ennemi;  toutefois  les  Tatares  furent 


(1)  Engel  ,  bist.  de  la  Moldavie,  p.  Î86. 
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lancés  sur  ses  traces.  A  deux  lieues  de  Peter- 
wardein  ils  l'atteignirent,  lui  enlevèrent  des 
prisonniers  et  du  butin.  Le  grand  vesir  diri- 
gea lui-même  les  travaux  de  fortification  à 
Belgrad.  En  face  de  l'endroit  où  avait  été 
établi  le  camp  retranché  de  l'ennemi,  il  fit 
élever  deux  bastions,  l'un  devant  la  porte 
qui  donne  sur  la  Save ,  l'autre  devant  le  mar- 
ché aux  chevaux.  11  approvisionna  Temesvar 
et  Gyula,  et  adressa  des  ordres  dans  les  lieux 
voisins  de  ces  deux  places ,  Arad ,  Szarhely, 
Tornya ,  afin  que  les  sujets  fournissent  leurs 
impôts  en  vivres,  qu'ils  fussent  obligés  à 
vendre  ce  qui  leur  en  resterait  à  Gyula  et 
Temesvar,  sous  peine  d'être  exterminés  sans 
pitié  (1).  Après  avoir  mis  tout  en  ordre  à 
Belgrad,  il  reprit  le  chemin  d'Andrinople. 
A  Sofia,  il  rencontra  le  kapidschi  Halebli- 
Ahmed  qui  apportait  de  l'argent  pour  le  paie- 
ment des  troupes.  Quoiqu'il  fût  difficile  de 
vérifier  rigoureusement  si  tous  les  sipahis  et 
les  silihdars  inscrits  au  rôle  étaient  réelle- 
ment sous  les  armes,  néanmoins  l'abus  des 
fausses  inscriptions  avait  été  réprimé,  et  le 
trésor  profita  dans  cette  campagne  d'une 
économie  journalière  de  i0,000  aspres.  A 
Kasanbaghlari,  près  d'Andrinople,  le  sultan , 
placé  sous  un  kceschk ,  vit  défiler  l'armée,  et 
reçut  la  sainte  bannière  que  le  grand  vesir 
lui  remit  en  baisant  le  bord  de  ses  vêtements. 
Six  jours  après  arriva  le  chan  tatare,  auquel 
le  grand  vesir  fit  une  magnifique  réception. 
Le  9  décembre,  le  prince  et  le  grand  vesir 
allèrent  présenter  ensemble  leurs  hommages 
au  sultan.  Sélim-Girai ,  comblé  de  marques 
de  distinction  ,  resta  encore  deux  mois  à 
Andrinople ,  puis  regagna  la  Krimée  [  février 
1694]. 

Tandis  que  le  grand  vesir  était  occupé  du 
salut  de  Belgrad,  la  Porte  subissait  des  re- 
vers en  Orient.  Le  rebelle  Maani  défit  et  tua 
le  gouverneur  de  Baszra,  Osman-Paschasade, 
et  brava  tous  les  efforts  du  successeur  de  ce- 
lui-ci ,  Ssali-Ahmed,  pour  le  soumettre.  Le 
gouvernement  de  Baszra  fut  conféré  au  frère 
de  Ssali-Ahmed,  Chalil ,  que  les  gouverneurs 
deDiarbekr,  Moszul  et  Schehrsor,  reçurent 
ordre  de  soutenir.  Mais  les  deux  premiers 
s'excusèrent,  et  l'on  ne  vit  paraître  en  cam- 


(1)  Rascliid.  1.   i,  fol.  191. 


pagne  que  le  pascha  de  Schehrsor,  Siawusch, 
et  celui  de  Palu,  Katschar-Mohammed,  dont 
les  forces  étaient  trop  inférieures  à  celles  des 
rebelles.  Maani  coupa  les  digues  des  canaux 
de  jonction  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  inon- 
da le  pays,  et  se  retrancha  dans  le  village 
d'Esed,  sur  la  rive  du  canal  d'Esed-Ssalih. 
Chalil-Pascha  ,  abandonné  de  ses  troupes, 
dont  la  plupart  passèrent  dans  les  rangs  de 
Maani,  dut  se  replier  sur  Bagdad.  Les  habi- 
tants de  Baszra  adressèrent  à  la  Porte  une 
supplique  pour  être  délivrés  de  ce  gouver- 
neur, et  obtenir  une  diminution  à  la  contri- 
bution de  100,000  piastres  qu'ils  étaient  obli- 
gés de  payer  chaque  année  au  trésor  public. 
Cette  dernière  partie  de  la  demande  fut  ac- 
cordée :  Chalil-Pascha  eut  ordre  de  leur  re- 
mettre 25,000  piastres  et  de  faire  procéder 
à  une  nouvelle  description  topographique  du 
pays  de  Baszra  (1). 

A  Constantiuople  éclatèrent  de  furieux  in- 
cendies; l'un,  qui  dura  vingt-quatre  heures 
et  qui  s'alluma  de  tous  les  points  à  la  fois , 
soit  par  un  effet  de  la  malveillance,  soit  que 
les  vents  soufflassent  en  même  temps  de  tous 
côtés,  naquit  d'abord  entre  la  porte  d'Ajas- 
ma  et  le  magasin  aux  farines,  s'étendit  jus- 
qu'à la  porte  de  Dschubb-Ali,  dévora  les  mai- 
sons en  dehors  des  murailles,  pénétra  ensuite 
dans  la  ville,  attaqua  tous  les  bâtiments  au- 
tour de  lui ,  se  porta  derrière  la  Suleimanije, 
puis  vers  la  place  de  "Wefa  et  la  mosquée  des 
Princes,  revint  jusqu'au  marché  aux  Chevaux 
et  aux  Selliers,  et  enfin  s'étendit  depuis  les 
nouvelles  casernes  des  janitschares  jusqu'au 
marché  des  Femmes.  Les  flammes  bravèrent 
tousles  efforts  pour  les  éteindre  ;  les  habitants 
s'enfuirent  avec  leurs  effets  hors  de  la  ville. 
Palais,  mosquées,  placespubliques  n'offraient 
plus  qu'un  vaste  champ  couvert  de  ruines  fu- 
mantes (2).  Douze  jours  après,  le  17  septem- 
bre, le  feu  s'alluma  devant  la  porte  d'Ajas- 
ma  dans  un  magasin  de  charbon,  détruisit 
tousles  approvisionnements  de  bois,  et  se 
fraya  un  chemin  dans  la  ville  jusqu'à  la  Su- 
leimanije sur  la  ligne  épargnée  par  le  dernier 
incendie.  Comme  on  soupçonna  la  malveil- 
lance dans  ce  désastre ,  le  kaimakam  perdit 


(1)   Raschid.  1.  i,  fol.  188. 
(2;   Le  mémo,  fol.  191. 
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sa  place;  il  fut  envoyé  en  Chypre ,  et  le  gou- 
verneur de  cette  île,  Kalaili-Ahmed-Pascha, 
vint  le  remplacer.  Kalaili-Ahmed,  ancien 
cafetier  du  sultan  Mohammed  IV,  adopta 
des  mesures  rigoureuses,  non  -  seulement 
contre  les  incendiaires  mais  aussi  contre  les 
rajas,  auxquels  il  interdit  les  kalpaks  de  zibe- 
line, les  pantoufles  jaunes,  les  vêtements 
de  couleurs  variées ,  et  môme  des  chaussures 
exhaussées  dans  les  bains.  Ils  devaient  adop- 
ter des  habillements  et  des  chaussures  noirs, 
s'abstenir  d'aller  à  cheval  dans  la  ville,  et 
porter  des  sonnettes  qui  les  distingueraient 
de  suite  des  moslims.  Cette  absurde  ordon- 
nance fut  la  première  cause  qui  détermina 
les  marchands  anglais  à  quitter  l'ample  cos- 
tume oriental  pour  leur  habillement  natio- 
nal. Mais  ces  prescriptions  de  l'intolérance 
flattaient  le  peuple  et  acquirent  un  nom  si 
imposant  au  kaimakam,  que  le  grand  vesir, 
inquiet,  le  déposa  et  le  remplaça  par  Amud- 
schasade-Uusein-Pascha.  L'ex  -  reis-efendi 
Mohammed-Beg ,  qui  tout  récemment,  com- 
me président  de  la  chambre  des  comptes, 
avait  obtenu  la  jouissance  de  certains  domai- 
nes de  la  couronne,  en  fut  maintenant  dé- 
pouillé par  les  manoeuvres  de  ses  ennemis. 
On  l'envoya  comme  sandsthakbeg  à  Retimo, 
où  les  troupes  égyptiennes,  se  raillant  de  sa 
vaste  coiffure,  lui  donnèrent  le  surnom  de 
Père  du  turban.  Le  médecin  du  sultan,  Tauk- 
dschi-Hasan-Efendi,  fut  aussi  éloigné  sans 
autre  cause  que  des  intrigues  de  cour,  et 
le  Maure  Seid-Jusuf  Efendi,  poussé  par  les 
confidents  et  les  favoris ,  fut  revêtu  de  la 
charge  de  médecin  du  sérail;  puis  il  devint 
successivement  juge  de  la  Mecque  et  de  Con- 
stantinople,  et  reçut,  comme  argent  d'orge, 
les  revenus  de  la  magistrature  de  Rodosto. 
Le  grand  vesir  méditait  la  perte  du  kislaraga 
Nesir,  qui,  de  son  côté,  travaillait  à  la  ruine 
du  grand  vesir,  et  Nesir  profita  de  ses  fonc- 
tions qui  le  tenaient  près  de  la  personne  du 
sultan  pour  inspirer  au  maître  de  la  jalousie 
contre  la  pompe  et  la  magnificence  du  pre- 
mier ministre.  Biiklu-Mustafas'en  allait  avec 
tous  ses  pages  s'exerçant  à  lancer  le  dschirid 
du  côté  de  Timurtasch,  quand  le  sultan  qui  se 
trouvait  incognito  près  de  la  fontaine  de  l'Ar- 
cher, ébloui  par  l'éclat  de  ce  cortège,  deman- 
da au  kislaraga  à  qui  appartenait  cette  cour. 
Le  kislaraga  par  ses  paroles  empoisonnées  sut 


donner  de  nouveaux  aliments  à  la  jalousie 
qu'il  avait  allumée  déjà  dans  le  cœur  du  sul- 
tan. Le  grand  écuyer  fut  aussitôt  expédié 
pour  reprendre  le  sceau  de  l'empire  et  le 
porter  au  gouverneur  de  Tripoli  Ali-Pascha, 
que  Biiklu-Mohammed  dut  aller  remplacer 
[13  mars  169i  ].  Comme  la  fête  du  bairam 
arrivait  dans  six  semaines,  et  qu'il  n'avait 
aucun  soupçon  de  sa  chute,  Biiklu-Moham- 
med avait  déjà  préparé  pour  le  sultan  et  la 
cour  les  présents  qui  se  faisaient  autrefois 
en  pareille  circonstance,  et  dont  l'usage, 
aboli  par  le  vertueux  grand  vesir  Mustafa- 
Kœprili ,  avait  été  remis  en  honneur  sous  le 
sultan  actuel.  Le  vesir  déposé  pensa  que  des 
actes  de  munificence  seraient  maintenant 
superflus ,  et  partit  même  avec  quelques  cen- 
taines de  chevaux  de  main.  Le  sultan  irrité 
ordonna  de  courir  à  sa  poursuite,  de  le  jeter 
en  prison  et  de  confisquer  sa  fortune.  Ses 
chevaux  et  deux  cent  dix-sept  bourses  d'ar- 
gent monnayé  furent  attribués  au  trésor,  et 
l'on  arracha  quarante  bourses  à  son  kiaja.  Au 
reste  le  kislaraga  ne  jouit  pas  long-temps  de 
son  triomphe.  Trois  semaines  après  la  chute 
de  son  ennemi ,  lui-même  fut  déposé  brus- 
quement, et  sa  place  passa  au  premier  eu- 
nuque (basch-aga)  de  la  sultane  Chaszeki.  Le 
11  avril  furent  célébrées  les  noces  de  la  prin- 
cesse Umm-Kulsum  ou  Ummi ,  fille  de  Mo- 
hammed IV,  qui,  trois  ans  auparavant,  avait 
été  fiancée  au  vesir  Osman-Pascha.  Quinze 
jours  après  arriva  le  nouveau  grand  vesir  Ali- 
Pascha,  qui  fut  reçu  solennellement  par  le 
kaimakam ,  le  mufti ,  les  vesirs  et  les  ulé- 
mas dans  la  tente  de  cérémonie  dressée  sur 
la  hauteur  de  Karabaïr  en  face  de  Constan- 
tinople;  puis  il  fut  investi  de  l'autorité  su- 
prême par  le  sultan.  Ali,  surnommé  Sur- 
me!i ,  né  à  Demitoka ,  avait  parcouru  dans  sa 
jeunesse  la  carrière  des  finances  jusqu'à  l'em- 
ploi de  premier  defterdar;  puis  il  avait  eu  le 
gouvernement  de  Chypre,  celui  de  Tripoli, 
pour  arriver  enfin  à  la  première  dignité  de 
l'empire. 

Le  premier  acte  du  nouveau  grand  vesir, 
dans  l'intérêt  de  sa  position ,  fut  d'éloigner 
le  kaimakam  Osman-Pascha  ,  auquel  son 
mariage  avec  une  princesse  avait  donné  un 
accroissement  d'influence.  Osman-Pascha 
reçut  ordre  de  partir  au  plus  tôt  pour  aller  di- 
riger le  gouvernement  du  Diarbekr.  A  peine 
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était-il  en  route  qu'on  lui  retira  le  Diarbekr, 
pour  lui  donner  simplement  le  commande- 
ment de  la  Canée.  Le  grand  vesir  osa  élever 
son  kiaja  Abdullah  au  poste  de  vesir  kaima- 
kamde  l'étrier  impérial  à  Andrinople,  ce  qui 
était  inoui.  Le  gouverneur  de  Wau  Mustafa- 
Pascha,  jadis  fait  prisonnier  à  Parkany,  fut 
appelé  à  Constantinople  pour  y  exercer  l'au- 
torité de  kaimakam.  Il  y  avait  encore  deux 
hauts  dignitaires  qui  gênaient  beaucoup  le 
grand  vesir;  c'étaient  l'ardent  et  loyal  grand 
juge  de  Rumili ,  Jahja-Efendi ,  qui  n'avait 
été  remis  en  activité  que  depuis  sept  mois , 
et  le  mufti  Feisullah-Efendi  qui  avait  révélé 
et  poursuivi  les  actes  d'oppression  et  les 
iniquités  de  plusieurs  gouverneurs.  Tous 
deux  étaient  accoutumés  à  présenter  l'état 
des  choses  sous  son  véritable  jour,  ce  qui 
déplaisait  surtout  aux  grands  vesirs.  Ils  fu- 
rent donc  déposés ,  et  leurs  places  furent 
conférées  à  des  hommes  professant  les  opi- 
nions du  grand  vesir.  Ssadik-Efendi,  après 
avoir  été  quelques  jours  grand  juge  de  Ru- 
mili, devint  mufti.  Enfin  Sulermi-Ali  put  sa- 
tisfaire la  haine  qu'il  nourrissait  depuis  long- 
temps contre  le  dschebedschi-baschi  ;  il 
reçut  du  sultan  la  permission  de  lui  faire 
trancher  la  tète  devant  la  mosquée  des  trois 
galeries  à  Andrinople.  Pendant  son  gouver- 
nement de  Tripoli  le  nouveau  grand  vesir 
avait  maintenu  dans  l'ordre  les  rebelles  Sur- 
chanoghlis  et  les  Druses  Maanoghlis  ;  mais 
maintenant  le  nouveau  beglerbeg  de  Tripoli, 
Arslan-Beg,  fit  savoir  qu'il  était  trop  faible 
contre  les  tribus  indociles  de  la  Syrie.  On 
mit  donc  sous  ses  ordres  le  beglerbeg  de 
Ssaide  ainsi  que  les  administrateurs  d'Alep 
avec  leurs  troupes  feudataires  et  le  woiwode 
de  Klis  avec  dix  mille  Kurdes.  L'inquisiteur 
d'Anatoli ,  Tursun-Mohammed-Pascha ,  fut 
nommé  serasker  contre  les  rebelles.  Avec 
une  armée  de  vingt  mille  hommes  il  envahit 
les  vallées  de  Baaibek  et  de  Bokaa ,  et  pur- 
gea le  pays  des  insurgés  qui  l'agitaient. 

En  Europe  le  grand  vesir  marcha  en  per- 
sonne avec  la  bannière  sainte  contre  la  Hon- 
grie ;  car  toutes  les  propositions  présentées 
l'année  précédente  avaient  été  rejetées.  Aus- 
sitôt après  la  mort  de  Harbond  à  Belgrad,  !e 
roi  d'Angleterre  avait  donné  pouvoir  à  Hem- 
skeerke  de  parler  en  son  nom,  en  attendant 
qu'il  eût  nommé  un  ambassadeur;  ce  fut 


lord  Paget,  avec  lequel  Veterani  vint  à  An- 
drinople. La  Porte  ne  montra  pas  le  moindre 
empressement  auprès  de  ces  diplomates; 
elle  consentit  bien  à  les  écouter,  mais  sans 
vouloir  répondre  (1).  L'ambassadeur  fran- 
çais Châteauneuf  fit  tous  ses  efforts  pour  en- 
traver les  négociations.  Outre  les  rapports 
de  Châteauneuf,  l'agent  français  Ferriol,  qui 
accompagna  le  grand  vesir  à  Belgrad,  rendit 
compte  à  M.  de  Croissy  des  conditions  ar- 
rêtées par  le  grand  vesir  et  Tœkœli ,  des  dé- 
marches des  représentants  hollandais  et  an- 
glais (2)  Quand  Paget  fut  arrivé  de  Vienne  à 
Ofen  [octobre  1692],  Ferriol  redoubla  d'ac- 
tivité dans  le  camp  du  grand  vesir,  qui  lui 
répondit  qu'il  suivrait  l'exemple  de  ses  de- 
vanciers, et  ne  s'écarterait  pas  des  anciens 
principes  de  la  Porte  de  rester  ouverte  à  tous 
les  ambassadeurs  des  puissances  amies  (3). 
Au  mois  de  mars  1693  Paget  eut  audience 
du  grand  vesir  et  du  sultan;  ensuite  les  rési- 
dents hollandais  Hemskeerke  et  Colier,  l'am- 
bassadeur anglais  Paget,  Veterani  et  un 
autre  général  de  l'empereur  furent  appelés 
à  une  délibération  officielle  où  se  trouvaient 
le  mufti,  le  kaimakam  ,  le  defterdar,  le  ni- 
chandschi .  le  reis-efendi,  les  généraux  des 
troupes,  en  tout  cent  personnes  environ.  Les 
trois  ambassadeurs  et  les  généraux  se  placè- 
rent sur  des  sièges ,  au-dessous  des  degrés 
du  sofa,  moins  honorablement  traités  à  cet 
égard  que  Châteauneuf,  auquel  il  avait  été 
permis  de  s'asseoir  au  niveau  du  grand  vesir. 
Dans  cette  réunion  Hemskeerke  proposa  par 
écrit  la  médiation  officielle  de  l'Angleterre 
et  de  la  Hollande  pour  négocier  la  paix,  en 
prenant  pour  base  le  maintien  de  l'état  ac- 
tuel de  possession  (4).  Trois  jours  après,  le 
grand  vesir  ayant  été  déposé,  les  offres  de 
médiation  et  les  propositions  d'un  envoyé 


(1)  Rapport  de  Veterani  d'Andrinople,  en  date 
du  3  mai  1693.  Sur  la  mission  de  Paget,  voyez  aus- 
si la  Porte  ottomane  nouvellement  ouverte,  p.  614, 
et  Cantemir-Ahmed  n  .  §  15. 

(2)  Lettre  de  M.  Ferriol,  du  camp  de  Belgrade, 
15  oct.  1692. 

(3)  Lettre  de  M.  Ferriol,  du  15  oct.  à  M.  de 
Crois?y. 

(à)  Lettre  de  M.  Coke,  secrétaire  de  l'ambassade 
anglaise.  Ste-R. 
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de  Pologne  restèrent  sans  résultat  (1)  [20 
mars  169!  ].  Colier  fut  renvoyé  avec  de  sim- 
ples lettres  de  recréance,  mais  sans  aucune 
réponse  pour  les  offres  dont  il  avait  été  l'un 
des  organes.  Le  nouveau  grand  vesir  Ali— 
Surmeli  se  mit  donc  en  marche  pour  Belgrad 
avec  la  bannière  sacrée.  Trois  mois  après  des 
commissaires  allèrent  porter  de  l'argent  en 
Bosnie  et  à  Belgrad  pour  le  paiement  des 
troupes.  A  la  fin  d'août  arriva  le  chan  tatare 
dont  les  troupes  avaient  déjà  fait  irruption 
par  la  Moldavie  en  Transylvanie  ,  ravagé  le 
pays  autour  de  Csik,  et  enlevé  le  magnat Ja- 
nos-S;indor,  tandis  que  le  rebelle  Gaspard 
Sandor,  avec  douze  mille  Tatares  faisait  des 
courses  jusqu'à  Debreczin,  et  brûlait  Szom- 
selo,  ville  des  Heiduques.  Après  être  resté 
quelques  jours  à  Semlin ,  le  grand  vesir  avec 
toute  son  armée  marcha  sur  Peterwardein 
pour  l'assiéger.  Ghasi-Girai  porta  le  ravage 
sur  la  rive  gauche  du  Danube ,  en  descen- 
dant le  fluuve  jusqu'à  Pancsowa.  Deux  grandes 
tschaiks  chnrgées  de  vivres  furent  saisies 
par  les  impériaux  près  de  l'embouchure  de 
la  Theisz.  Le  siège  de  Pelerw.irdein  durait 
déjà  depuis  vingt-trois  jours  ;  et  il  devint  im- 
possible de  tenir  les  troupes  dans  les  tran- 
chées et  dans  le  camp,  car  la  pluie  tombant 
par  torrents,  et  les  rivières  sortant  de  leurs 
lits,  l'eau  remplissait  les  fossés  et  inondait 
les  tentes.  On  leva  donc  le  camp  dans  la  nuit, 
et  le  jour  n'était  pas  encore  arrivé  que  l'ar- 
mée était  devant  Belgrad,  dans  la  vallée  de 
Weretschar.  Le  grand  vesir  fit  des  disposi- 
tions pour  l'approvisionnement  de  Gyulà  et 
de  Temesvar.  Le  beglerbeg  de  Rumili  , 
Dschaafer,  fut  chargé  de  protéger  Temesvar 
avec  douze  begs ,  des  janitschares,  des  sipa- 
his ,  des  silihdars ,  des  volontaires  et  des 
milices  du  pays.  La  défense  de  Gyula  fut 
confiée  au  gouverneur  de  Siwas  auquel  on 
donna  cinq  cents  hommes,  sipahis  et  janit- 
schares. Trois  cent  quatorze  bourses  desti- 
nées à  la  solde  des  garnisons  des  deux  places 
parvinrent  heureusement  à  Temesvar;  mais 
comme  il  était  impossible  de  franchir  laMa- 
ros,  dont  Veterani  gardait  les  gués,  retran- 
ché sur  l'autre  rive  avec  douze  mille  hom- 


(  1)  Rapport  daté   de  Constantinople  . 
Sle-li. 
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mes ,  les  vivres  et  l'argent  réservés  pour 
Gyula  furent  laissés  à  Temesvar,  dont  le 
gouverneur  dut  faire  en  sorte  d'approvision- 
ner l'autre  place  pendant  l'hiver. 

En  Dalmatie  la  forteresse  de  Gabella  sur 
la  Narenta,  qui  était  laclefdel'Herzegowina 
et  ouvrait  le  passage  sur  Mostar,  chef-lieu 
de  cette  province,  était  tombée  entre  les 
mains  des  Vénitiens.  Les  habitants  de  Mostar 
alarmés  adressèrent  des  prières  à  la  Porte 
pour  que  le  gouverneur  de  Skulari,  Sulei- 
man-Pascha ,  reçût  ordre  de  reprendre  les 
châteaux  de  Poschret,  Podgonizze  et  Gabella, 
qui,  placés  sur  la  frontière,  protégeaient  le 
pays.  En  conséquence  on  adjoignit  à  Sulei- 
man-Pascha  le  sandschakbeg  de  Jenischehr 
et  le  beglerbeg  de  Bosnie ,  pour  accomplir 
ces  opérations.  Le  siège  de  la  première  place 
échoua ,  et  comme  le  gouverneur  de  Skutari 
rejeta  la  faute  sur  Suleiman,  sandschakbeg 
d'Uersek,  celui-ci  fut  mis  en  garnison  à 
Ehlûne ,  et  le  beglerbeg  de  Bosnie,  Mohatn- 
med-Pascha,  dut  presser  Gabella  avec  la  plus 
grande  vigueur  [17  octobre  169't.].  Mais  la 
seconde  entreprise  ne  réussit  pas  mieux  que 
la  première ,  et  douze  petites  forteresses 
restèrent  en  la  possession  des  Vénitiens. 
Iledscheb,  pascha  de  Trébigne,  qui  avait  été 
appelé  au  siège  de  Gabella,  avait  confié  la 
palanque  de  Kordos  à  son  frère  ;  celui-ci, 
sans  être  réduit  à  un  tel  parti  par  aucune 
circonstance  ,  mit  le  feu  aux  ouvrages  qu'il 
devait  défendre  et  les  abandonna.  Alors  la 
place  de  Klobusk,  au-dessus  de  Trébigne,  se 
rendit  aux  Vénitiens  sans  avoir  essayé  la 
moindre  défense.  En  Pologne  le  chan  tatare, 
Mirsa-Schehbas-Girai,  n'obtint  pas  plus  de 
succès  dans  sa  tentative  pour  ravitailler  Ca- 
miniec.  Ghasi-Girai,  qui  avait  été  chargé  de 
cette  entreprise,  n'avait  pas  osé  s'avancer  au- 
delà  de  Czecora  sur  le  Dniester,  quoiqu'il 
eût  sous  ses  ordres  vingt-cinq  mille  Tatares, 
deux  mille  sipahis,  six  mille  Moldaves  et 
quinze  cents  janitschares.  Schehbas-Girai, 
investi  maintenant  du  commandement  supé- 
rieur, se  fortifia  encore  par  quinze  mille 
Tatares d'Akkerman  et  de  la  Dobrudscha,  et 
marcha  de  Czecora  sur  Caminiec.  Les  Polo- 
nais passèrent  le  Dniester  près  d'Usciesz- 
ko.  Sous  les  ordres  des  généraux  Jablo- 
nowski ,  Sapieha ,  Polocki ,  Sluzka  ,  ils 
combattirent  comme  des  lions  et  triomphé- 
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reut  ;  trois  mille  Tatares  avec  deux  mirzas 
périrent  dans  l'action;  cinq  mirzas  restè- 
rent prisonniers  [novembre  169i].  Le  chan 
tatare  s'embarqua  avec  sa  suite  à  Belgrad 
pour  Kusdschuk  ,  après  avoir  été  revêtu  de 
kaflans  d'honneur,  ainsi  que  ses  trois  fils. 
Après  ce  départ  le  grand  vesir  lui-môme 
quitta  Eelgrad,  paya  deux  quartiers  de  solde 
auxtroupesàPhilippopolis,etle22décembre, 
>;il  remit  à  Andrinople  la  sainte  bannière  en- 
Itre  les  mains  du  sultan  avec  les  cérémonies 
.accoutumées.  Sur  la  demande  du  gouverneur 
.de  Belgrad  et  pour  garantir  la  sécurité  des 
convois ,  deux  palanques  furent  élevées  sur 
:le  Danube,  lune  au-dessus  du  quartier  de 
».Tachtali,  à  Dobra,  l'autre  à  l'embouchure 
ode  l'Ipek,  entre  Gœgerdschinlik   (Golum- 
Ibacz)  et  Ihram  (Rama).  Pour  ajouter  aux 
►forces  de  la  défense  du  tourniquet  de  la  porte 
jde  fer,  on  enrôla  cent  cinquante  beschlus  et 
iquatre  cents  soldats  ,   auxquels  on  joignit 
lencore  cinq  cents  sipahis  volontaires,  avec  le 
:mème  nombre  de  silihdars ,  et  toutes  ces 
.troupes  furent  soumises  au  commandant  de 
i  Dobra.  Le  gouverneur  de  Belgrad  reçut  une 
lassignation  de  trente  juks  d'aspres  de  revenus 
,sur  les  domaines  de  la  couronne,  et  dans 
ll'Anatoli  furent  levés  huit  nouveaux  régi- 
Iments  de  sipahis   volontaires  ,  chacun  de 
, mille  hommes.  A  Andrinople,  naquit  le  21 
\\ octobre,  la  sultane  Aatika  ;  mais  Ahmed  sentit 
,  la  joie  de  cet  événement  se  changer  en  tris- 
Btesse  par  la   mort  de  sa  sœur  la  sultane 
tGewher.  Un  fanatique  prêchait  dans  l'an- 
j  tienne  mosquée  à  Andrinople  qu'il  était  le 
[tmehdi,  précurseur  du  dernier  jour;  mandé 
6  par  le  kaimakam ,  il  s'excusa  sur  sa  folie  et 
f,  sa  misère.  Le  kaimakam  le  soulagea  d'abord 
.  en  lui  donnant  des  sommes  assez  importan- 
\  tes  ;  mais  cet  homme,  étant  venu  encore  tenir 
.  les  mêmes  discours  fanatiques  dans  la  mos- 
j  quée ,  se  fit  bannir  à  Lemnos.  La  sécurité  de 
l'état  fut  bien  plus  fortement  menacée  par 
i  l'ancien  beglerbeg  de  Tripoli ,  Jenli-Husein- 
Pascha,  qui  renfermé  pour  deux  cents  bourses 
qu'il  redevait  sur  les  revenus  de  son  gou- 
,  vernement,  puis  mis  en  liberté,  mais  sans 
• .  ressources ,  monta  en  chaire  dans  la  mosquée 
.  du  sultan  Sélim,  à  Andrinople,  et  se  mît  à 
.  prêcher  le  renversement  du  trône.  La  foule 
.  rassemblée  se  dispersa  aussitôt  saisie  d'effroi. 
Le  kaimakam  le  fit  saisir  avec  ses  complices 
roui.   ni. 


au  nombre  de  vingt,  et  tous  furent  mis  à 
mort.  Un  astrologue  arabe  qui  n'avait  pas  de 
pieds,  semblable  en  ce  point  à  l'un  des  deux 
fameux  devins  qui  annoncèrent  la  venue  du 
prophète  Mohammed,  et  qui,  assis  sur  un 
char  devant  la  Suleimanije  ,  avait  coutume 
de  prédire  au  peupie  toutes  sortes  d'événe- 
ments politiques,  fut  jeté  dans  la  Tundscha 
avec  son  char,  pour  avoir  encouragé  les 
espérances  des  conjurés. 

A  la  guerre  l'aspect  des  choses  était  plus 
sombre  encore.  Une  flotte  vénitienne  avait 
jeté  sur  le  cap  Tschœlmek  à  Chios  des  trou- 
pes qui  occupèrent  le  faubourg,  pointèrent 
des  canons  contre  la  porte  du  Disdar  ,  ouvri- 
rent des  tranchées  près  de  la  porte  du  Pla- 
tane, établirent  des  mortiers  près  du  bain 
du  faubourg,  dans  la  direction  du  marché  aux 
teinturiers  etaux  chaudronniers,  etfoudroyè- 
rent  la  ville.  Déjà  elles  avaient  pris  le  bastion 
de  sable  ;  des  mines  furent  pratiquées  depuis 
le  jardin  de  Bekir-Pascha  jusqu'à  la  tour  des 
Arabes  ;  l'assaut  devait  être  livré  le  lende- 
main. Comme  deux  mille  sept  cents  boulets 
avaient  été  lancés  dans  la  place ,  que  beau- 
coup de  maisons  étaient  en  ruines ,  que  les 
habitants  étaient  dans  l'épouvante ,  la  som- 
mation des  Vénitiens  fut  accueillie  favora- 
blement par  le  commandant  Hasan-Pascha  , 
dont  l'ex-mufii  Feisullah,  banni  en  ce  lieu  , 
apaisa  les  scrupules  de  conscience  :  car  le 
légiste  espérait  que  la  remise  de  Chios  aux 
Vénitiens  mettrait  fin  à  son  propre  exil  [21 
septembre  lG9i].  La  perte  d'une  île  si  im- 
portante alarma  la  capitale;  une  vive  in- 
quiétude se  répandit  même  dans  le  camp  du 
grand  vesir ,  et  les  mesures  les  plus  énergi- 
ques furent  adoptées  pour  reprendre  ce  qui 
venait  d'être  enlevé  si  rapidement.  Gendsch- 
Mohammed-Paseha  fut  nommé  serasker  de 
Tscliesme  :  tous  les  hommes  en  état  de  por- 
ter les  armes  dans  les  sandschaks  de  Ssaru- 
chan,  Aidin ,  Mentesche,  Ssughla,   Biga  , 
Chudawendkiar,  Karasi,  Kaftaghi,  Kaste- 
muni  et  Boli,  furent  convoqués;  l'on  enrôla 
cinq  mille  cinq  cents  janitschares,  l'on  nomma 
des  officiers  pour  commander  les  janitscha- 
res, les  segbans,  les  dschebedschis  et  les 
tupeschis;  on  leva  des  volontaires.  Les  ordres 
le»  plus  rigoureux  enjoignirent  à  tous  les  ja- 
nitschares déjà  licenciés,  aux  invalides,  aux 
soldats  affranchis  du  service,  aux  bûcherons, 

17 


258 


HI5T01KE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


auxtschauschs,  aux  manœuvres,  aux  recrues 
et  aux  fils  de  soldats,  de  se  trouver  à  Tsche- 
schrne  ;  l'on  pressa  la  construction  de  cent 
frégates  (1).  L'ex-mufti  Feisullah,  qui  reve- 
nait à  Andrinople,  reçut  en  route  l'ordre 
d'aller  vivre  dans  l'exil  à  Tire.  Le  comman- 
dant de  Cliios,  Ilasan-Pascha ,  fut  renfermé 
entre  les  deux  portes  du  sérail  pour  être  livré 
au  bourreau.  Bientôt  après,  le  serasker  de 
Tscheschme  fut  changé;  à  la  place  de 
Gendsch-Mohammed-Pastha  l'on  nomma  le 
gouverneur  d'Anatoli ,  et  Feisullah  ,  dont  la 
participation  à  la  reddition  de  Chios  était 
maintenant  publique ,  fut  banni  dans  l'île 
d'ibrim  en  Nubie  ;  son  ami ,  le  chef  des 
émirs,  Paschmakdschisnde-Ali-Efendi,  fut 
envoyé  en  exil  à  Kemlik ,  et  le  loyal  et  sin- 
cère grand  juge  Jahja-Efendi  à  Alep.  Le 
reis-efendi  Ebubekr,  distingué  parles  grâces 
de  son  style ,  coupable  seulement  de  déplaire 
au  grand  vesir,  perdit  sa  dignité  qu'il  lui  fallut 
échanger  contre  le  sandschak  d'Ilbessan  ,  et 
fut  remplacé  par  le  second  beglikdschi  (se- 
crétaire du  reis-efendi)  Rami.  A  Kalla  les 
esclaves  de  la  galère  de  Ssolaksade-Ahmed- 
Pascha  avaient  tué  ce  commodore  de  quatre 
bâtiments  dans  la  mer  Noire.  Toutefois  ils 
ne  purent  s'enfuir  comme  ils  le  voulaient 
avec  un  bâtiment  ;  les  autres  capitaines  firent 
sabrer  trente  de  ces  misérables.  L'ex-com- 
mandant  de  Chios ,  Hasan-Pascha ,  fut  délivré 
de  son  horrible  prison  ,  et  même ,  à  l'éton- 
nement  général,  on  lui  confia  l'importante 
place  frontière  d'Assow  [18  décembre  169i]. 
En  échange  le  kapudan-pascha  Jusuf ,  sur  le- 
quel on  fit  retomber  maintenant  la  faute  de 
la  perte  de  Chios  qu'il  n'avait  pas  secouru, 
fut  déposé ,  et  sa  dignité  passa  au  maître  du 
trésor ,  beau-frère  du  sultan  ;  le  commande- 
ment des  Dardanelles  fut  conféré  à  Amud- 
schasade-Husein-Pascha.  Le  serasker  de  la 
Morée,  le  vieux  Chalil,  n'ayant  pas  jugé  à 
propos  d'opérer  pendant  l'hiver,  dut  céder 
son  poste  à  Ibrahim-Pascha,  commandant 
de  Négrepont,  auquel  on  soumit  les  begler- 
begs  et  les  begs  de  Ssaruchan,  llbessan , 
Janina ,  Tirhala ,  Lepante ,  Skutari,  ainsi  que 
le  chef  des  juruks,  ou  fantassins  irréguliers 
deRumili. 


(1)  Rascliid, 


fol.  200. 


Le  schérif  de  la  Mecque,  Saad,  fils  de 
Said ,  confirmé  dans  cette  dignité  contraire- 
ment aux  premières  intentions  de  la  Porte, 
maltraitait  si  rudement  les  habitants  et  les 
pèlerins,  qu'il  fallut  avoir  recours  à  des  me- 
sures violentes  contre  lui.  L'on  réunit  à  l'ad- 
ministration du  gouverneur  de  Damas,  Ismail- 
Pascha ,  les  sandschaks  de  Jérusalem  et  de 
Naplus ,  et  l'on  plaça  sous  ses  ordres  les 
troupes  de  Ghasaetde  Dschidde,  une  partie 
des  sept  corps  de  milices  égyptiennes  et  les 
hommes  du  beglerbeg  d'Abyssinie.  Avec  ces 
forces  il  escorta  la  caravane  des  pèlerins  ;  à 
la  station  de  Dsrherahi,  où  le  schérif  a  cou- 
tume de  venir  au-devant  de  l'émirol-hadsch 
pour  être  revêtu  du  kaftan  d'honneur,  Saad 
parut  à  pied  dans  une  attitude  humble  et 
soumise;  ruis,  épouvanté  à  l'aspect  de  l'ar- 
mée dont  les  rangs  s'étendaient  sous  ses  yeux, 
il  s'enfuit  sans  attendre  la  cérémonie  de  la 
remise  du  kaftan  [19  juillet  1695].  L'émi- 
rol-hadsch poursuivit  sa  route  et  alla  s'arrê- 
ter à  Aisz ,  tandis  que  le  sandschakbeg  de 
Dschidde  campait  à  Dschebolmir;  dans  la 
nuit  fut  appelé  le  schérif  Abdullah ,  fils 
d'Haschim,  auquel  Ismaïl  conféra  la  dignité 
de  schérif  de  la  Mecque.  Comme  il  se  diri- 
geait sous  l'escorte  du  pascha  surBesawter, 
il  rencontra  Saad  et  son  fils  Said  avec  sept  à 
huit  cents  fusiliers  arabes ,  auxquels  se  réu- 
nit le  fils  de  l'iman  de  ITemen  avec  six  cents 
hommes.  Un  combat  s'engagea  et  dura  toute 
la  nuit;  le  matin  les  rebelles  disparurent; 
la  maison  de  Said  fut  livrée  au  pillage  ;  puis 
Ismaïl-Pascha  donna  de  nouveau  l'investiture 
à  Abdullah,  l'installa  comme  chef  suprême 
de  tous  les  schérifs  de  la  Mecque ,  et  laissa  le 
gouverneur  de  Dschidde,  Biiklu-Mohammed 
Poscha,  à  la  garde  des  saints  lieux.  A  peine 
l'Arabie  était  pacifiée,  des  troubles  éclatè- 
rent parmi  les  états  barbaresques  ;  les  flottes 
d'Alger  et  de  Tripoli  assiégèrent  Tunis.  La 
Porte  envoya  des  commissaires  essayer  tou 
les  moyens  de  persuasion  pour  ramener  ce: 
pirates  à  l'union  ;  elle  leur  fit  représente 
que  les,  vrais  croyants  étaient  tous  frères  e 
devaient  se  prêter  de  mutuels  secours  pour 
le  triomphe  de  la  justice  et  de  la  vertu  ;  qu'ili 
fallait  déposer  tous  leurs  ressentiments  e 
réunir  toutes  leur  forces  pouraider  à  repren 
dre  Chios  sur  les  mécréants.  Dschari  Mo 
hammed-Pascha  fut  nommé  au  gouverne 
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'ment  de  Tripoli;  Omer-Pascha,  qui  avait 
jadis  administré  Moszul,  fut  envoyé  à  Alger 
pour  y  commander ,  et  il  leur  fut  enjoint  ex- 
pressément de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
;  rétablir  le  calme  entre  les  voisins  sur  la  côte 
septentrionale  d'Afrique  [février  1G95  ].  Le 
présent  annuel  envoyé  à  la  Mecque  fut  con- 
fié pour  l'année  suivante  aux  soins  du  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes  (  rusna- 
medschi-ewwel;  Sulfikar,  jadis  plénipoten- 
1  tiaire  à  Vienne  ;  en  cette  occasion  le  sultan 
]  remit  pour  la  maison  sacrée  une  copie  du 
I  Koran  écrite  par  lui-même. 

Deux  mesures  fort  graves  d'administration 
'intérieure  signalèrent  le  grand  vésirat  de 
ISurmeli  Ali  :  le  rétablissement  de  l'usage 
de  tenir  le  diwan  quatre  fois  par  semaine, 
'  le  dimanche  et  les  trois  jours  suivants  ;  la 
[transformation  des   locations  annuelles  en 
fermages  viagers.  Afin  de  mettre  un  terme 
à  toutes  les  vexations  des  fermiers ,  il  fut  or- 
donné que,  sur  toute  la  surface  de  l'empire, 
;  les  fermes  comme  les  villages  d'Egypte  se- 
'  raient  concédées  viagèrement,  et  que  la  re- 
1  devance  se  paierait  tous  les  ans  ;  à  la  mort 
'  du  concessionnaire  les  fermes  devaient  être 
j'adjugéesauxenrhères^aissileshéritiersdu 
■  défunt  étaient  prêts  à  verser  le  prix  du  bail , 
t  ils  seraient  préférés  à  tous  autres  (l).Cesac- 


(1)  Haschid  ,  fol.  203.  Mouradjoad'Ohsson  ,  liv. 
vu  ,  p.  242  et  liv.  h,  p.  533  se  trompe,  en  plaçant 


tessi  importants  furent  les  derniers  auxquels 
Ahmed  II  donna  son  approbation;  affecté 
depuis  quelque  temps  d'hydropisie,  ce  sultan 
mourut  le  6  février  1695.  Peut-être  sa  fin  fut 
hâtéepar  l'usage  de  l'eau  distillée,  que  lui  re- 
commanda lasagesse  médicale  du  harem.  Ah- 
med était  naturellement  pensif  et  mélancoli- 
que, enclin  à  la  colère;  sa  piété  seulecontenait 
la  violence  de  ses  emportements  ;  il  était  cal- 
ligraphie assez  habile ,  aimait  la  littérature  et 
la  versification,  et  avait  un  goût  prononcé  sur- 
tout pour  la  poésie  persane.  Pas  plus  que  Su- 
leiman  II  il  ne  gouverna  par  lui-même  :  parmi 
les  dix  grands  vesirs  qui  exercèrent  le  pou- 
voir suprême  durant  les  sept  années  que  ces 
deux  sultans  occupèrent  le  trône,  le  sage  et 
vertueux  Mustafa-Kœprili  seul  s'éleva  à  la 
gloire,  non  par  ses  talents  militaires,  mais  par 
sa  mort  héroïque;  non  par  les  combinaisons 
tortueuses  et  impitoyables  de  son  père ,  ni 
par  la  politique  profonde  de  son  frère ,  mais 
par  son  amour  de  l'équité  et  de  sages  mesu- 
res d'administration  intérieure,  par  ses  vues 
si  nettes  en  économie  politique,  et  particu- 
lièrement sur  la  liberté  du  commerce,  par 
ses  dispositions  en  faveur  des  chrétiens.  Ce 
sont  là  des  titres  à  une  véritable  grandeur 
pour  ce  troisième  Kœprili ,  distingué  seule- 
ment par  le  surnom  de  Vertueux. 


cette  ordonnance  au  commencement  du  règne  de 
Mustafa  II. 


i 
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Le  diwan  du  dimanche  se  terminait  quand 
le  grand  vesir  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
du  sultan  Ahmed;  il  en  informa  le  mufti  des 
ulémas,  les  agas  des  troupes,  qui  se  rendi- 
rent aussitôt  avee  lui  au  sérail  pour  offrir 
leurs  hommages  au  nouveau  souverain.  En- 
suite l'imam  du  sérail  lava  le  corps  du  sultan 
défunt,  récita  la  prière  des  morts  devant 
le  kœschk  des  parades,  et  les  vesirs  ainsi 
que  les  émirs  accompagnèrent  les  dépouilles 
d'Ahmed  II  jusqu'à  la  fontaine  de  l'Archer. 
Le  troisième  jour  après  son  avènement,  Mus- 
tafa  II  rendit  un  chatti-schérif  d'une  teneur 
tout-à-fait  étrange ,  qui  rejetait  ouvertement 
sur  ses  prédécesseurs  la  mauvaise  direction 
des  affaires,  et  qui  est  trop  remarquable  pour 
ne  pas  être  rapporté  ici  dans  son  entier. 
«  Dieu,  le  dispensateur  suprême  de  toutes 
les  grâces ,  a  départi  à  nous ,  pauvre  pécheur, 
le  chalifat  de  la  terre.  Sous  les  monarques 


qui  s'abandonnent  aux  jouissances  et  à  l'in 
do'.ence  d'un  lâche  repos ,  les  serviteurs  de 
Dieu  ne    goûtent  jamais  de  tranquillité; 
dès  ce  jour  la  volupté ,  les  plaisirs  et  le 
repos  sont  bannis  loin    de   nous.  Comme 
les  padischahs,  depuis  la  mort  de  notre  il- 
lustre père  Mohammed,   ont  été  dominés 
par  les  plaisirs  sensuels  et  la  mollesse,  les 
mécréants  ont  assailli  sur  tous  les  points 
les  frontières  de  l'Islam,  se  sont  mis  vio 
lemment  en  possession  de  nombreuses  pro 
vinces,   ont  pillé  et  décimé  les    biens  du 
peuple  de  Mohammed,  et  entraîné  même 
les  eufants  du  Prophète  en  esclavage  ,  ainsi 
que  cela  est  connu  de  tout  le  monde  et  de 
nous-même.  J'ai  donc  résolu ,  avec  le  se 
cours  du  Seigneur,  de  tirer  vengeance  des 
mécréants  qui  appartiennent  tous  à  l'enfer, 
et  d'entrer  en  personne  dans  cette  sainte 
lutte.  Noire  illustre  aïeul  le  sultan  Su'eiman, 
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qu'un  céleste  enceus  puisse  s'exhaler  tou- 
jours de  son  tombeau  !  durant  les  quarante- 
quatre  années  de  son  règne ,  ne  s'est  pas 
contenté  d'envoyer  des  vesirs  contre  les  mi- 
sérables infidèles;  lui-même  s'est  mis  à  la 
tête  des  champions  de  la  foi ,  et  sur  l'ordre 
de  Dieu  a  châtié  les  infidèles.  Moi  aussi,  je 
marcherai  en  personne  à  la  tête  de  mes  ar- 
mées. Ainsi ,  toi,  mon  grand  vesir,  et  vous 
autres,  vesirs,  ulémas,  lieutenants  et  agas 

;  des  troupes,  rassemblez-vous  tous,  méditez 
bien  le  contenu  de  ce  chatti-schérif,  et 
délibérez  entre  vous  pour  décider  s'il  est 
plus  sage  que  je  marche  à  la  guerre  ou  que 
je  reste  à  Andrinople.  Le  parti  qui  sera  le 
plus  profitable  à  la  foi ,  à  l'empire  et  aux 

;  serviteurs  de  Dieu,  c'est  celui-là  que  vous 
devez  adopter.  Vous  déposerez  la  vérité  en 
réponse  sur  mon  étrier  impérial ,  et  sur  cela, 
salut.  »  Les  délibérations  du  diwan  durèrent 

'  trois  jours:  les  voix  étaient  partagées;  car 

•  on  ne  savait  pas  si  la  présence  du  sultan  était 
'  bien  désirable  ;  on  doutait  même  des  senti- 
!  ments  de  Mustafa  :  il  n'était  pas  bien  clair 

que  son  langage  fût  l'expression  de  sa  pen- 
sée. Enfin  l'on  s'accorda  sur  l'humble  opi- 
nion que  le  départ  du  Sublime-Seigneur  en 
personne  exciterait  trop  d'inquiétudes  et 
entraînerait  trop  de  dépenses  ;  qu'il  ne  de- 
vait pas  exposer  son  corps  délicat  aux  fati- 
gues de  la  campagne ,  et  qu'il  valait  mieux 
remettre  la  conduite  de  la  guerre  au  grand 
jj  vesir.  Des  ordres  précis  enjoignirent  aux 
if  possesseurs  de  siamets  et  de  timars  de  se 
présenter  tous  à  la  chancellerie  avecles  titres 

•  en  leur  possession;  car,  par  suite  d'irrégula- 
s'  rites  dans  les  concessious,  beaucoup  de  fiefs 

ne  fournissaient  pas  de  soldats ,  ou ,  suivant 
l'expression  de  la  chancellerie  ottomane, 
étaient  lombes  dans  ta  corbeille.  Il  fallait  donc 
que  tous  les  possesseurs  de  fiefs  comparus- 
sent à  Constantinople  afin  de  produire  leurs 

1  titres,  diplômes,  quittances  des  chambres 
ou  assignations  des  gouverneurs.  Ensuite  pa- 
rut un  chatti-schérif  contenant  ces  seules 

!  paroles  :  a  Je  persiste  à  marcher,  «  En  consé- 
quence les  mesures  les  plus  actives  furent 

;  prises  pour  la  campagne  ;  des  commissaires 

1  recruteurs  partirent  pour  toutes  les  provin- 
ces de  l'empire.  La  notification  de  l'avéne- 
ment  du  sultan  fut  adressée  au  chan  de  Rri- 
mée  avec  70  bourses,  comme   argent  de- 


carquois.  Le  kaimakam,  le  kislaraga,  le 
grand  chambellan ,  le  grand  écuyer  et  le 
grand  juge  de  Rumili  furent  changés.  Elmas- 
Mohammed-Pascha  eut  mission  d'accompa- 
gner la  sultane  Validé  du  vieux  sérail  de 
Constantinople  au  nouveau  à  Andrinople.  Le 
grand  vesir  alla  au-devant  de  la  princesse 
jusqu'à  Hafsza,  dans  le  jardin  d'Iskender- 
Tschelebi,  près  de  la  fontaine  de  l'Archer, 
où  lui  avait  été  préparé  un  grand  festin.  En 
récompense  de  ses  soins,  Elmas-Mohammed- 
Pascha  devint  kaimakam.  11  y  eut  beaucoup 
de  changements  de  vesirs  et  de  gouverneurs  ; 
deux  circonstances  remarquables  furent  la 
nomination  du  kapudan-pascha  Husein  en 
qualité  de  kaimakam  de  Constantinople ,  et 
l'élévation  de  l'ancien  précepteur  du  sultan , 
Feisullah,  à  la  première  dignité  de  la  loi. 
Comme  le  trésor  ne  pouvait  suffire  aux  dé- 
penses ordinaires,  il  n'y  eut  que  de  faibles 
distributions  parmi  les  troupes  pour  présent 
d'avènement  :  les  janitschares  eurent  250 
bourses ,  les  dschebedschis  15,  les  topdschis 
5,  lessipahis  et  lessilihdars  15.  Quinze  cents 
janitschares ,  qui  devaient  partir  pour  Bel- 
grad,  se  mutinèrent  à  Dschisr-Muslafa,  dé- 
clarant ne  pas  vouloir  marcher  tant  qu'ils 
n'auraient  pas  reçu  de  gratification  d'avéne- 
ment  au  trône  ;  ils  ne  furent  calmés  qu'avec 
beaucoup  de  peine,  à  force  de  promesses, 
de  menaces  et  au  moyen  de  quelques  pré- 
sents :  à  chaque  homme  l'on  donna  six  pias- 
tres, dont  deux  pour  achat  de  drap.  Ce 
mouvement  coûta  au  grand  vesir  sa  place  et 
la  vie.  11  se  trouva  qu'il  devait  au  trésor 
310, 000  piastres,  à  d'autres personnes87, 750; 
tous  ses  biens  confisqués  ne  s'élevèrent  pas 
au-dessus  de  4,059  piastres  1/2 ,  de  sorte  que 
le  fisc  et  les  créanciers  subirent  une  grande 
perte.  Sa  générosité  dégénérait  en  prodiga- 
lité ;  ce  qui  lui  coûtait  le  plus,  c'était  son 
harem  :  car  il  avait  toujours  trois  ou  qua- 
tre femmes  et  entretenait  une  douzaine  de 
belles  esclaves. 

Parmi  les  lettres  impériales  qui  annoncè- 
rent l'avènement  du  sultan,  celle  que  la 
Porte  envoya  en  Arabie  fut  ad:  e  ■  ée  non  pas 
au  schérif  Abdullah-ben-Haschim ,  mais  à 
Saad-ben-Said;  car  ce  rebelle,  sorti  del'Ie- 
menson  refuge ,  était  revenu  avec  une  armée 
d3  douze  mille  hommes,  avait  attaqué  d'a- 
bord l'ancien  schérif  Ahmed -ben  Ghalib, 
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retranché  avec  sept  cents  cavaliers  à  Serda- 
rije,  qui  tous  furent  exterminés  à  l'exception 
de  vingt  hommes;  puis,  dans  la  nuit,  avait 
battu  les  troupes  égyptiennes  de  Moham- 
med-Pascha,  postées   sur  les  hauteurs  de 
Nur,  Dschebel ,  Moalla ,  et  celles  du  schérif 
A bdullah,  campées  au  pied  du  mont  Kais. 
La  Porte ,  hors  d'état  dans  les  circonstances 
présentes  d'envoyer  des  troupes  en  Arabie , 
jugea  que  le  meilleur  parti  était  de  confir- 
mer le  victorieux  rebelle  en  qualité  de  sché- 
rif de  la  Mecque ,  et  de  lui  adresser  la  pelisse 
d'installation.  La  campagne  maritime  dans 
l'Archipel  s'ouvrit  sous  les  plus  heureux  aus- 
pices :  trois  jours  après  l'avènement  du  sul- 
tan ,  la  flotte  ottomane  triompha  des  Véni- 
tiens ,  près  des  îles  Spalmadori  dans  le  canal 
de  Chios.  Dans  la  nuit  du  8  au  9  février , 
l'escadre  vénitienne ,  forte  de  vingt  galions 
et  vingt-quatre  galères ,  fit  voile  sur  les  îles 
de  Sichel  en  face  de  Phocée ,  et  le  lendemain 
matin ,  elle  se  dirigea  sur  les  îles  Spalmadori 
dans  le  canal  de  Chios  ;  les  Turcs  avaient 
seize  galions ,  quatorze  mahonnes  et  vingt- 
quatre  galères.  Le  kapudan-pascha  ordonna 
que  les  galères  s'attaquassent  aux  galères  et 
que  les  vaisseaux  de  haut  bord  soutinssent  le 
combat  contre  les  seize  grands  bâtiments 
vénitiens  :  les  trois  navires  de  l'amirauté  tur- 
que ,  la  Baschtarda ,  la  Kapudana ,  la  Riala , 
se  portèrent  contre  les  deux  plus  beaux  vais- 
seaux de  la  république ,  Stella  del  Mar  et 
Leone  coronalo.  A  la  première  bordée  de  la 
Kapudana  cent  cinquante  hommes  tombè- 
rent sur  le  vaisseau  ennemi ,  qui  bientôt  prit 
feu  par  l'effet  de  la  bourre  enflammée  d'un 
boulet  lancé  par  la  Riala  ;  l'incendie  gagna 
Leone  coronato ,  et  cette  catastrophe  fit  pé- 
rir plus  de  mille  hommes.  L'amiral  Bene- 
detto  Pisani  périt  sur  le  San-Vittorio ,  que 
Contarini  put  à  peine  sauver  des  mains  des 
Turcs;  le  Drago  prit  feu  aussi  ;  mais  Grade- 
nigo  coula  la  galère  commandée  par  Ali,  beg 
d'î  Misistra  (l) .  La  flotte  vénitienne  fort  mal- 
traitée se  retira  dans  le  port  des  Spalma- 
dori (-2);  les  Turcs  se  dirigèrent  sur  Egrili- 
man.  Dix  jours  après,  la  flotte  ottomane 
enveloppa  les  Vénitiens,  qui  étaient  sortis  du 

(1)   D'après  Raschid ,  I.  i,  fol.  208,  la  Porte  ollo- 
înanc  n'aurait  pas  souffert  le  moindre  dommage. 
:?)   Ka'.cliid  .  1.  i,  fol.  208. 


port  des  Spalmadori  ;le  combat  fut  sanglant, 
la  défaite  des  Vénitiens  fut  plus  complète  en- 
core que  le  8  février  ;  leurs  amiraux  firent  les 
plus  grands  efforts  :  Contarini  seul  lança  dix- 
huit  cents  boulets,  Boloni  douze  cent  soixan- 
te ;  mais  il  fallut  céder  à  l'impétuosité  des 
Turcs.  Les  capitaines  Hadschi-Abdullah  et 
Abdurrahman ,  fils  de  Memi-Pascha ,  pour- 
suivirent sans  relâche  les  fuyards  ;  les  Véni- 
tiens se  réfugièrent  dans  le  port  de  Chios: 
mais  hors  d'état  de  défendre  l'île  contre  les 
forces  supérieures  des  Ottomans ,  ils  l'aban- 
bonnèrent  pendant  la  nuit  et  firent  voile 
pour  Tine.  Un  vaisseau  de  haut  bord  véni- 
tien ,  qui  toucha  sur  un  bas-fond ,  tomba 
entre  les  mains  des  Turcs  avec  seize  canons 
de  vingt-quatre,  six  mortiers,  cinq  mille  fu- 
sils et  deux  cent  quatre-vingts  hommes  ;  dans 
le  port  môme  les  vainqueurs  saisirent  quatre 
galères,  quatre  frégates  et  cinq  cents  cava- 
liers vénitiens  ;  sur  les  remparts  de  la  place, 
seize  fauconneaux  ,  huit  mille  bombes ,  cin- 
quante caisses  de  plomb.  Au  lieu  de  réduire 
les  habitants  en  esclavage,  on  jugea  plus  à 
propos  de  leur  rendre  la  liberté  de  leurs  per- 
sonnes et  la  disposition  de  leurs  biens  (1), 
moyennant  470  bourses  (2).  Des  ordres  par- 
tirent pour  l'Asie  afin  de  contremander  les 
prestations  en  nature  et  la  levée  des  sommes 
exigées  comme  rachat  des  fournitures  qui 
devaient  servira  conquérir  Chios  (3).  L'heu- 
reuse nouvelle  de  la  prise  de  Chios  arriva 
dans  la  capitale  trois  jours  avant  la  nomina- 
tion du  nouveau  grand  vesir,  qui,  selon  la 
coutume,  changea  les  hauts  fonctionnaires 
dont  il  ne  s'accommodait  pas.  Hasan-Pascha 
fut  appelé  du  gouvernement  d'Assow  à  la  di- 
gnité de  kaimakam  del'étrier  impérial  ;  l'an- 
cien kapudan-pascha  Jusuf,  auquel  on  avait 
jadis  reproché  la  perte  de  Chios,  fut  nommé 
commandant  des  Dardanelles  ;  le  kapudan- 
pascha  actuel,  Amudschasade-Husein-Pas- 
cha,  reçut  ordre  de  rester  à  Chios  comme 
gouverneur  de  l'île  ;  la  charge  de  grand  ami- 
ral fut  cpnférée  à  Husein-Mezzomorto,  qui 

(1)  Le   diplôme  de   celte    concession  est  dans 
l'inscha  des  papiers  d'élal,  n*  l  et  u. 

(2)  Raschid,   1.  i,  fol.  299.  Uisl.   du  dcflerdar, 
fol.  209  et  300. 

(3)  Raschid,  l.  î,   fol.   210  cl  211.    Histoire  di 
dcfterdar,  p.  303. 
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avait  pris  la  plus  grande  part  dans  les  deux 
victoires  navales  remportées  sur  les  Véni- 
tiens. Le  grand  vesir  Mohammed-Eltnas 
nomma  pour  kiaja  ou  ministre  de  l'intérieur 
son  frère,  le  tschauseh  baschi  Mustafa.  Les 
membres  influents  du  précédent  ministère, 
qui,  depuis  la  déposition  de  Surmeii-Ali , 
avaient  tous  été  renfermés,  le  kiaji,  le  ni- 
schandschi,  le  grand  chambellan,  après 
l'exécution  de  leur  chef  suprême,  recouvrè- 
rent la  liberté  ;  mais  tous  furent  taxés  suivant 
leur  fortune,  et  l'on  donna  le  nom  de  con- 
tributions de  guerre  aux  sommes  qui  leur 
furent  ainsi  arrachées.  L'on  n'abattit  d'autre 
tète  que  celle  de  l'ancien  kaimakam  Ahmed- 
Pascha,  banni  à  Mitylène.  Le  gouverneur 
de  Diarbekr,  qui  devait  aussi  être  décapité, 
se  donna  la  mort  d'un  coup  de  pistolet.  Ka- 
ba-Nesir,  nommé  kislaraga  au  moment  de 
l'avènement  d'Ahmed  II,  puis  banni  en 
Egypte  pour  faire  place  à  Ishak  et  à  Japraki- 
sade-Ali,  fut  appelé  au  gouvernement  du 
sérail,  qu'il  conserva  jusqu'au  renversement 
de  Mustafa  IL 

Tandis  que  la  flotte  ottomane  rentrait  en 
triomphe  à  Cbios,  les  Tatares  envahissaient 
la  Pologne.  Après  le  congé  donné  à  l'inter- 
prète Brianowski,  que  le  roi  avait  envoyé  au 

•  chao  tatare  pour  négocier  une  paix  générale, 
Schehbas-Girai  se  mit  en  marche  au  com- 
mencement de  février  avec  soixante -dix 

•  mille  Tatares ,  pour  venger  les  affronts  subis 
l'année  précédente.  Ses  hordes  portèrent  le 

i  ravage  jusqu'à  Lemberg ,  mais  se  brisèrent 
I  devant  les  murailles  de  cette  place  défendue 
1  par  le  grand  maréchal  de  la  couronne  et  le 

■  grand  trésorier.  Les  Tatares  refoulés  allèrent 
désoler  le  pays  au-delà  d'Halicz  et  de  Stry  , 

•  et  poussèrent  jusqu'à  Pomerzany  en  passant 

■  par  Oduff;  les  annales  de  l'empire  ottoman 
portent  à  dix  mille  le  nombre  des  villages 

■  saccagés,  et  à  trente  mille  celui  des  habi- 
:  tants  entraînés  dans  l'esclavage. 

En  Morée  le  général  Steinau  était  campé 
i  sur  l'isthme  de  Corinthe.  De  là  il  entreprit 

une  expédition  sur  Thèbes ,  que  les  Turcs 
i  appellent  Istifa,  comme  ils  désignent  Athènes 

par  le  nom  d'Istiné.  Les  ottomans  par  re- 
,  présailles  firent  des  courses  vers  Lépante , 

dont  Molino,  général  des  îles,  renforça  la 
:  garnison  avec  les  équipages  de  quatre  galères 

pour  se  mettre  à  l'abri  des  tentatives  de 


Liberaccio,  beg  de  Maina  ,  qui  manœuvrait 
dans  le  voisinage  avec  dix  mille  soldats.  Le 
serdar  de  Morée,  Ibrahim-Pascha,  quitta  la 
plaine  de  Thèbes  à  la  fin  d'avril,  et  vint 
camper  à  Argos,  à  deux  lieues  de  Napoli  di 
Romania;  mais,  effrayé  par  une  sortie  de  la 
garnison,  il  se  replia  aussitôt  sur  Corinthe. 
Hasan-Pascha ,  commandant  des  juruks  ou 
Turkmans  nomades,  et  Liberaccio ,  parcou- 
rurent ensemble  la  Moréejusqu'à  Tripolitza , 
où  ils  détruisirent  le  bourg  de  Kariudsche. 
Dans  le  sandschakd'Hersek,  afin  depréser- 
ver  les  habitants  du  district  d'Akova ,  dépen- 
dant de  la  juridiction  de  Buhur,  contre  les 
irruptions  des  Croates  des  rives  de  la  Save, 
les  Turcs  élevèrent  une  palanque  à  Ispenid- 
sché,  et  le  beg  de  Perserin,  Siawusch,  fut 
chargé  de  veiller  sur  ces  contrées.  Des  con- 
vois sous  escorte  de  troupes  furent  disposés 
pour  le  ravitaillement  des  châteaux  de  l'Her- 
zegovina  .  tels  que  Potschtil  (  Poschisté  ), 
Lupin  (Glubigne),  Poséga  et  Bedoschka. 
A  cet  avis,  le  commandant  vénitien  de  Ga- 
bella  alla  investir  avec  quinze  cents  hommes 
la  forteresse  de  Poiindscha,  aux  environs  de 
Bodoschka.  Aussitôt  l'escorte  des  convois 
turcs  revint  sur  ses  pas,  défit  les  Vénitiens, 
leur  tua  plus  de  trois  cents  hommes  et  amena 
cent  cinquante-huit  prisonniers.  Le  kiaja 
des  tschauschs  de  Bosnie  envoya  lesdrapeaux 
conquis  à  Constantinople.  La  grande  armée 
ottomane  ne  partit  d'Audrinople  que  le  30 
juin ,  pour  se  porter  vers  Belgrad.  A  Sofia  , 
des  habitants  de  Skutari  se  jetèrent  sur  le 
route  du  sultan ,  portant  sur  la  tète  des  nattes 
de  paille  enflammée,  symbole  de  la  tyrannie 
de  leur  gouverneur.  Le  sultan  ordonna  une 
enquête  sévère  dans  le  diwan  ,  et  le  lende- 
main les  plaignants  comparurent  dans  la 
tente  impériale  en  présence  du  souverain, 
du  grand  vesir,  du  mufti  et  des  juges  de 
l'armée.  On  les  interrogea  jusqu'à  midi  sans 
q  u'ils  pussent  donner  aucune  preuve  à  l'appui 
de  leur  accusation,  et  ce  procès  n'eut  d'autre 
résultat  que  de  donner  une  haute  idée  de  la 
justice  du  sultan  On  adopta  encore  deux 
mesures  financières  dans  le  but  d'augmenter 
les  ressources  du  trésor  :  comme  les  fermages 
annuels  transformés  récemment  en  conces- 
sions à  vie  ne  trouvaient  pas  tous  des  adju- 
dicataires ,  il  fut  décidé  que  les  collecteurs 
d'impôts  et  les  riches  habitants  du  pays  se- 
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raient  obligés   de   les   prendre  pour    leur 
compte.  La  nouvelle  institution  de  la  capita- 
tion  deschrétiens,  établie  parKœprilisade, fut 
étendue  maintenant  aux  Zigeunes  d'Anatoli 
et  de  Rumili  La  contribution  des  Zigeunes 
avait  été  vendue  jusqu'alors  45,000  piastres 
par  an.  Comme  on  comptait  quarante-cinq 
mille  individus  de  cette  race  dans  l'Anatoli 
et  la  Rumili ,  dont  dix  mille  étaient  moslims 
et  trente-cinq  mille  rajas,  à  l'avenir  cette 
espèce  de  population  dut  payer  une  capita- 
tion  de  5  piastres  par  moslim  et  de  6  par 
raja ,  et    la  contribution    tout  entière  fut 
adjugée  pour  260,000  piastres,  ainsi  qu'on 
le  fesait  pour  d'autres  fermages.  On  ne  dit 
pas  à  quelle  religion  appartenait  les  Zigeunes 
qui  n'étaient  point  moslims.  Quand  le  serdar 
fut  arrivé  à  Belgrad,  il  planta  sa  tente  en 
grande  pompe  au  bruit  des  salves  d'artillerie 
de  la  place.  Un  grand  conseil  de  guerre  fut 
tenu  pour  savoir  s'il  convenait  mieux  d'as- 
siéger Peterwardein  ou  de  marcher  dans  la 
direction  de  Temesv»  ar.  pour  reconquérir  les 
places   de  Karansebes ,    Lugos   et   Lippa. 
Comme  Lippa,  tout  récemment  pourvue  de 
'richesmagasinset  d'une  nombreuse  artillerie, 
offrait  la  perspective  d'un  immense  butin , 
l'on  décida  de  se  porter  sur  cette  dernière 
place.  Près  du  village  de  Wisnicza ,  non  loin, 
de  Belgrad ,  l'on  établit  un  grand  pont ,  dont 
l'extrémité  sur  l'autre  rive  fut  fortifiée  par  de 
bons  ouvrages  de  défense.  Aux  fortifications 
de  Belgrad  furent  ajoutes  deux  bastions,  et 
le  gouverneur Dschaafer  Pascha  vit  augmen- 
ter sa  garnison  des  troupes  du  boglerbeg 
d'Alep,  Tursun-Mohamraed-Pascha,  de  trois 
mille  Albanais  et  quinze  cents  Bosniens. 
Kotsch-Mohammed- Pascha  fut  nommé  com- 
mandant de  la  flotte  du  Danube ,  forte  de 
dix-huit   bâtiments,    dont   vingt   galiotes, 
quarante  frégates,   cinquante    tschaiks  et 
quatre-vingts  radeaux.  Le  roi  des  Kruczes, 
Emerich    Tœkœli ,   qui   jusqu'alors   s'était 
tenu  à  Belgrad ,  s'embarqua  pour  Constanti- 
nople  avec  deux  personnes  de  sa  suite,  et 
deux  cents  hommes  de  ses  milices  hongroises 
furent  envoyés  au  woiwode  de  Valachie. 
Comme  le  sultan  avait  l'intention  de  revenir 
parla  Valachie,  le  harem  impérial  fut  appelé 
â  Nicopolis.  Quand  le  pont  du  Danube  fut 
disposé,  le  sultan  traversa  le  fleuve  et  alla 
camper  à  Boriza.  Afin  de  maintenir  l'armée 


sur  le  qui  vive,  il  ordonna  que  la  musique 
militaire  se  fît  entendre  deux  fois  par  nuit, 
après  le  coucher  du  soleil  et  à  minuit, 
d'abord  devant  la  tente  du  sultan, puiv  devant 
celle  du  grand  vesir,  et  enfin  près  du  loge- 
ment des  autres  vesirs. 

Une  fois  au-delà  du  Danube ,  Mustafa  II  se 
dirigea  par  Pancsova  et  Ali-Binar,  aujour- 
d'hui Carlsburg.  De  là  Mahmud-Pasch;i,  fils 
de  Mahmud-Beg,  Adam-Pascha  et  Kaplan- 
Pascha  furent  détachés  contre  une  palanque 
sur  la  Theisz,  qui  fut  détruite;  puis  on  mar- 
cha dans  la  direction  de  Lugos  ;  l'on  passa 
le  gué  de  la  Ternes,  appelé  par  les  Turcs 
Tschatalgetschidi ,  pour  se  porter  vers  Te- 
mesvar.  Les  approvisionnements  et  la  solde 
destinés  aux  troupes  de  la  garnison  parvin- 
rent dans  la  place;  le  commandant  Topal-Hu- 
sein-Pascha  vint  dans  le  camp  recevoir  des 
instructions;  puis  l'armée  continua  sa  route 
droit  sur  Lippa.  La  place  fut  emportée  d'as- 
saut sans  que  la  tranchée  eût  été  ouverte  ;  la 
garnison  fut  passée  au  fil  de  l'épée,  et  là 
population  réduite  en  esclavage  [  7  septem- 
bre 1695].  Trente-neuf  grosses  pièces  d'ar- 
tillerie, cinq  mortiers,  une  énorme  quantité 
de  vivres,  de  poudre  et  de  plomb,  tombèrent 
entre  les  mains  des  vainqueurs.  Là  parvint 
la  nouvelle  que  Kirli-Ismaïl-Pascha ,  com- 
mandant dans  l'Herzegovina,  avait  repoussé 
une  attaque  des  gens  de  Catîaro  sur  les  mon- 
tagnes de  Kœpris-Jaila.  Les  Turcs  s'arrêtè- 
rent six  jours  à  Lippa  pour  raser  les  fortifi- 
cations. Sur  ces  entrefaites  arriva  le  chan 
tatare  avec  son  armée,  suivant  l'appel  qui 
lui  avait  été  fait.  Le  beglerbeg  de  Rumili, 
Mahmud,  fils  de  Mahmud,  fit  savoir  de  Lu- 
gos que  le  général  impérial  Velerani  avait 
passé  les  marais  près  de  Csanad,  pour  venir 
prendre  position  dans  le  voisinage  de  Lugos 
avec  douze  mille  hommes  d'infanterie  bien 
équipés  et  trois  mille  cavaliers,  et  que  le  beg- 
lerbeg, trop  inférieur  à  ces  forces,  s'était 
retranché.  Dans  le  conseil  de  guerre  il  fut 
résolu  de   marcher  contre   Veterani  avec 
toute  l'armée.  Le  frère  du  grand  vesir,  le 
ministre  de  l'intérieur  Mustafa,  soutint  obsti- 
nément qu'avant  de  s'exposer  à  une  bataille 
il  fallait  fortifier  Lugos.  Il  s'attira  ainsi  la 
disgrâce  du  sultan,  qui  pourtant,  sur  l'inter- 
cession du  chan  tatare ,  du  grand  vesir  et  du 
mufti ,  se  contenta  de  le  réduire  au  gouver- 
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■■  nement  de  Temesvar.  De  Lippa  l'on  se  di- 
rigea vers  Temesvar  à  travers  des  marais 
couverts  d'eau.  Comme  l'artillerie  ne  suivait 
i  pas  régulièrement,  l'officier  général  chargé 
d'en  ordonner  les  mouvements  fut  destitué. 
Tous  les  feudataires  attachés  à  l'étendard  sa- 
cré, dont  on  reconnut  l'absence,  perdirent 
leurs  fiefs,  et  le  sandschakbeg  de  Mentesche, 
Funduk-Mohammed  ,  auquel  avait  été  remis 
le  commandement  de  l'arrière-garde,  s'é- 
tant  trouvé  au  front  de  l'armée,  fut  puni  de 

I  cet  excès  de  zèle  qui  le  jetait  hors  de  son 
devoir,  et  fut  déposé.  Dans  la  plaine  de  Te- 
mesvar le  sultan  ordonna  que  le  gouverneur 

|  d'Alep,  Tursun-Mohammed ,  resté  à  Bel- 
grad ,  viendrait  fortifier  l'armée  avec  ses 
troupes  et  les  Albanais,  ainsi  que  le  buluk- 
baschi  de  Bosnie,  Fasli,  avec  trois  mille  mi- 
liciens du  pays ,  et  le  buluk-baschi  des  Tra- 

ç  bans  avec  cinq  cents  fantassins.  L'on  apprit 
que  Dschaafer,  pascha  de  Belgrad ,  s'était 
emparé  du  château  de  Tilel  au  confluent  du 

!  Danube  et  de  la  Theisz.  L'armée  laissant  ses 
bagages  à  Temesvar  s'avança  plus  rapide- 

<  ment  vers  Lugos.  Le  chan  talare  avec  ses 
cavaliers,  le  gouverneur  de  Diarbekr,  Scha- 
hin-Mohammed-Pascha,  commandant  de  l'a- 
vant-garde ,  le  beglerbeg  de  Rumili,  Mo- 
hammed-Pascha,  furent  détachés  sur  Lugos, 
où  Veterani  était  campé.  Dès  le  matin  du 
22  septembre  le  sultan  lui-même  se  mit  en 

I    mouvement  avec  toute  l'armée  pour  atta- 

I  quer  Veterani,  qui  n'avait  que  cinq  mille 
hommes  à  opposer  à  des  forces  quintuples. 
Il  était  couvert  d'un  côté  par  la  Ternes,  de 
l'autre  par  Wagenburg;  un  retranchement 
protégeait  ses  derrières.  Le  sultan  annonça 
par  un  chatti-schérif  au  grand  vesir  que  sa 
volonté  était  d'attaquer  en  personne  de  front 
avec  les  sipahiset  les  silihdars  (gardiens  de 
la  bannière  sacrée  )  avec  les  arbalétriers  et 
les  lanciers  ses  propres  gardes  du  corps), 
tandis  que  le  chan  tatare  passant  la  Ternes 
prendrait  l'ennemi  à  revers.  Le  plan  réussit. 
Veterani  fut  enveloppé,  blessé  lui-même  de 
deux  coups  de  sabre  et  traversé  d'une  balle , 
puis  atteint  par  les  Turcs  qui  lui  coupèrent 
:  la  tète.  La  moitié  des  troupes  impériales  fut 
exterminée;  parmi  les  morts  sa  trouvèrent 
le  prince  de  Lichtenstein  et  le  marquis  de 
Mirmillis.  Les  Turcs  eurent  à  regretter  la 
perte  de  deux  de  leurs  plus  vaillants  begler- 


begs,  ceux  de  Diarbekr  et  de  Kumili  A  peine 
la  bataille  était  gagnée  que  Lugos  fut  em- 
porté d'assaut  par  les  silihdars,  qui  passèrent 
la  garnison  au  tranchant  du  sabre.  Quelques 
femmes  et  quelques  enfants  furent  épargnés. 
Parmi  les  victimes  échappées  au  massacre 
se  trouva  la  dame  de  Hanstein  que  sa  beauté 
merveilleuse  fit  réserver  à  l'honneur  de  la 
couche  du  sultan. 

Après  une  distribution  de  récompenses , 
Topal-Husein-Pascha,  alors  gouverneur  de 
Diarbekr  et  chef  de  l'avant-garde,  et  le  beg- 
lerbeg d'Anatoli ,  Miszirlisade-Ibrahim  Pas- 
cha, furent  envoyés  contre  Sebes  qui  tomba 
entre  leurs  mains  avec  seize  magnifiques  ca- 
nons et  d'immenses  approvisionnements  en 
poudre  et  en  plomb.  De  nouveaux  gouver- 
neurs furent  établis  à  Temesvar,  à  Belgrad 
et  en  d'aulres  lieux;  le  sandschakbeg  de 
Jenœ,  revêtu  du  caractère  de  beglerbeg,  re- 
çut l'autorité  supérieure  sur  la  garnison  de 
Temesvar.  La  saison  étant  avancée,  le  mou- 
vement de  retraite  fut  ordonné.  A  Nicopolis 
le  defterdar  Dschanib- Ahmed   fut  déposé 
pour  céder  la  place  à  son  prédécesseur  Kœ- 
sedsch-Chalil ,  auquel  était  due  l'idée  des 
baux  à  vie.  Le  même  esprit  de  réforme  et 
d'établissement    de    nouvelles    institutions 
mieux  appropriées  aux  circoifstances  fit  re- 
nouveler les  dispositions  adoptées  déjà  pour 
la  suppression  de  toutes  les  troupes  irrégu- 
lières. Il  fut  interdit  aux  paschas  de  lever  de 
ces  espèces  de  soldats  qui ,  pour  la  plupart , 
étaient  des  brigands  de  grands  chemins.  En 
même  temps  l'on  adopta  un  costume  uni- 
forme pour  les  bostandschis.  Quand  le  sultan 
entra  en  campagne,  trois  mille  bostandschis 
avaient  été  réunis  à  l'armée,  quinze  cents 
tirés  du  sérail  de  Constantinople  ,  et  quinze 
cents  de  celui  d'Andrinople;  on  en  forma 
trois  régiments,  chacun  de  mille  hommes, 
et  ils  furent  distingués  par  un  costume  par- 
ticulier. Le  premier  dut  revêtir  une  jaquette 
rouge ,  un  pantalon  de  drap  bleu  ;  le  second 
une  jaquette  bleue  et  un  pantalon  rouge  ;  le 
troisième  un  pantalon  bleu  et  un  dolman 
vert  ;  tous  portèrent  la  longue  coiffure  rouge 
affectée  aux  bostandschis. 

Après  une  halte  de  six  jours  à  Philippo- 
polis ,  le  chan  tatare  ayant  été  congédié  ,  le 
sultan  se  mit  en  route  pour  sa  résidence. 
Plusieurs  vesirs  reçurent  des  gratifications 
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et  des  pensions  ;  Hasan-Pascha ,  comman- 
dant de  Rhodes,  qui  n'était  pas  en  état  de 
payer  quatre  cents  bourses  que  lui  récla- 
maient ses  créanciers ,  fut  gratifié  d'un  re- 
venu quotidien  de  500  aspres  assigné  sur  les 
douanes  de  Smyrne.  Hasan-Pascha ,  ancien 
aga  des  janitschares ,  fut  investi  du  droit  de 
percevoir  300  aspres  sur  la  ferme  des  soies 
de  Brusa;  l'ex-kapudan-pascha  Jusuf  dut 
prélever  une  même  somme  sur  la  douane 
de  Rusdschuk  ;  le  gouverneur  de  Siwas,  Hu- 
sein,  reçut  une  semblable  assignation  sur  la 
douane  d'Andrinople;  au  gouverneur  de  Ka- 
ramanie,  Mohammed-Pascha ,  il  fut  déclaré 
qu'il  toucherait  ses  300  aspres  du  trésor  du 
sultan.  L'on  s'arrêta  jusqu'au  1er  novembre 
à  Andrinople;  puis  à  Eskibaba  l'on  s'occupa 
des  seigneurs  de  la  plume.  L'ancien  reis- 
efendi,  le  Persan  Ebubekr,  dont  la  santé  s'é- 
tait altérée  durant  son  gouvernement  d'Ilbes- 
san,  fut  nommé  inspecteur  de  la  chambre 
(  rusnamedschei-ewwel  );  l'ex-reis-efendi 
Mohammed-Beg,  qui  avait  été  envoyé  com- 
me beglerbeg  à  Retimo,  fut  appelé  à  l'in- 
spection de  la  première  chambre  des  comp- 
tes. Le  reis-efendi  déposé  Nasimi  devint 
defteremini  ;  le  substitut  du  reis-efendi  à 
Constantinople  ,  Mustafa-Efendi,  fut  élevé 
au  poste  de  premier  maître  des  requêtes; 
son  prédécesseur  Ssalih  fut  chargé  de  sur- 
veiller la  chambre  des  contrôles  des  fantas- 
sins. Kœsedsch-Chalil,  jusqu'alors  simple 
substitut  du  premier  defterdar  à  Nicopolis, 
devint  titulaire  de  cet  emploi.  Quand  le  sul- 
tan fut  arrivé  à  Japaghidschi  devant  Cons- 
tantinople, le  12  novembre,  les  ulémas  et  les 
muderris,  les  mollas  et  les  scheichs  vinrent 
à  sa  rencontre,  et  six  jours  après  il  fit  une 
entrée  triomphante  dans  la  capitale  comme 
conquérant  de  Lippa,  Lugos  et  Sebes.  Des 
tapis  avaient  été  étendus  sur  le  passage  de  ses 
chevaux.  En  avant  du  cortège  étaient  portés 
les  drapeaux,  traînés  les  canons  enlevés  à 
l'ennemi;  puis  venaient  trois  cents  prison- 
niers, qui  tous,  disait-on  ,  étaient  des  géné- 
raux ,  et  qui  furent  attachés  comme  esclaves 
aux  bancs  des  rameurs  sur  les  galères.  Des 
courriers  furent  expédiés  avec  des  lettres  de 
victoire  au  schah  de  Perse,  au  chan  des  us- 
begs,  au  schérif  et  à  l'imam  de  l'Iémen. 

Les  marins  ottomans  qui,  au  printemps, 
s'étaient  mesurés  deux  fois  avec  les  Véni- 


tiens dans  le  canal  de  Chios,  leur  avaient 
livré  encore  deux  batailles  six  mois  après.  La 
flotte  turque  ,  forte  de  dix-huit  galères  et 
trente-trois  grands  vaisseaux ,  dont  l'un  avait 
pour  capitaine  le  renégat  anglais  Murad- 
Kapudan,  attaqua  au-dessous  de  Chios  les 
Vénitiens  qui  présentaient  six  galéasses , 
vingt- trois  galères,  dix-sept  vaisseaux, 
quatre  brûlots  et  quelques  autres  bâti- 
ments. Après  cinq  jours  de  combats  les 
deux  flottes  se  séparèrent  avec  des  pertes 
énormes,  sans  que  l'avantage  fût  décidé  d'au- 
cun côté.  Au  bout  de  trois  jours  [18  septem- 
bre] la  lutte  se  rengagea  plus  acharnée  et 
plus  sanglante.  Les  éléments  arrachèrent  la 
victoire  aux  Vénitiens  ;  le  feu  éclata  sur  le 
vaisseau  du  général  Steinau;  le  bâtiment 
sauta  ;  le  général  seul  échappa  parce  qu'il 
s'était  rendu  sur  une  galère.  La  tempête  dis- 
persa les  vaisseaux  de  la  république.  Gio- 
vanni Zeno  perdit  la  vie  ,  Tietro  Sagredo  le 
bras  gauche.  Six  vaisseaux  turcs  furent  cri- 
blés par  les  boulets  ;  le  kapudan-pascha  Mez- 
zomorto ,  qui  avait  commandé  dans  cette  série 
de  combats,  se  retira  sur  l'ancienne  Phoeée 
avec  son  bâtiment,  dont  l'arrière  était  tout 
fracassé  ;  les  petits  navires  turcs  gagnèrent 
Smyrne  ;  les  grands  se  dirigèrent  vers  le  port 
d'Orak  ;i).  Mezzomorto.  rallia  sa  flotte  et  en- 
tra en  triomphe  à  Constantinople  ;  le  sultan 
le  reçut  dans  le  kœschk  du  rivage  et  lui  don- 
na une  pelisse  d'honneur.  Des  vaisseaux  tri- 
politains  et  algériens  amenèrent  dans  le  port 
un  grand  bâtiment  vénitien  capturé  en  route 
et  deux  chebeks.  Le  sultan  reçut  des  en- 
voyés de  Perse  ,  des  Usbegs,  de  Maroc  et  de 
Raguse.  Les  Ragusains,  qui  depuis  plusieurs 
années  n'avaient  pas  payé  le  tribut  de  12,000 
ducats,  se  voyant  menacés  par  les  paschas 
de  Rosnie  et  de  l'IL'rzegovina  malgré  la 
protectiou  de  la  république,  ou  préférant 
la  domination  turque  à  celle  de  Venise, 
versèrent  maintenant  quatre -vingt  cinq 
bourses  à  porter  sur  les  termes  échus  (2).  Le 
grand  vesir  notifia  l'avènement  de  Mustafa  II 
aux  princes  de  Daghistan  et  d'Anderai. 
Si  la  Porte  avait  triomphé  cette  année  en 


(1)  Bozozeii,  1.  n,  p.  383.  HaschicJ,  I.  n,  foi  217. 

(2)  Uaschid,    1.  i,  fol.  198,  et  Porte  ottomane 
nouvellement  ouverte,  1.  n.  p.  lia. 
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Hongrie  ,  si  elle  avait  obtenu  de  grands  suc- 
cès contre  Venise  ,  elle  ne  fut  pas  moins  heu- 
reuse contre  la  Russie ,  et  les  armes  otto- 
manes contraignirent  Pierre-le- Grand  à 
lever  le  siège  d'Assow ,  entrepris  avec  des 
forces  immenses.  Lefort  commandait  l'ar- 
rière-garde  russe,  soixante  mille  hommes 
investissaient  la  place,  attendant  l'arrivée  de 
cent  mille  guerriers  pour  commencer  les 
travaux  dans  les  règles  ;  trois  cent  cinquante 
bâtiments  portaient  le  reste  des  troupes, 
avec  lesquels  le  czar  quitta  Moskou  à  la  fin 
d'avril;  en  même  temps  le  corps  du  général 
Scheremesew  se  mettait  en  mouvement  du 
côté  du  Dnieper,  où  il  devait  faire  sa  jonction 
avec  rhetmau  des  Cosaques,  Mazeppa.  Le 
beglerbeg  de  Rafla ,  Murtesa-Pascha ,  et  Ea- 
plan-Girai ,  fils  du  chan  tatare  Sélim-Girai , 
s'avancèrent  contre  les  Russes  avec  les  Tata- 
res  de  Tscherkes,  Taman,  S>udak  et  avec 
les  grands  is'oghais.  Vers  la  fin  de  juin ,  ils  se 
trouvaient  près  du  Fossé- d'Or  (Perekop), 
s'arrêtèrent  un  peu  dans  la  steppe  de  Jalini- 
saghadsch  pour  rallier  encore  quelques  traî- 
nards, et  à  Ghasikerman,  sur  les  rives  du 
Danube,  ils  apprirent  à  la  fois  qu'Assow 
était  assiégé  et  que  la  palanque  de  Schahin- 
kerman  était  attaquée.  Les  éclaireurs  déta- 
chés vers  Akgœl  rapportèrent  que  l'ennemi 
était  campé  a  Ssaszuk,  dans  le  voisinage  de 
Ghasikerman;  Ssaszuk-Tschokrak  se  rendit 
au  général  Scheremelew ,  Nuszeretkerman 
à  quatre  cents  Cosaques.  La  chute  de  ces 
deux  ouvrages  détermina  les  habitants  de 
Mubarekkerman  et  de  Schahinkerman  à 
l'abandon  de  leurs  palanques,  ce  qui  fit  jeter 
Mu-tafa-Aga  en  prison  à  Ferrahkerman.  Les 
Cosaques  Putkals  ravagèrent  le  canton  de 
Kilburun ,  se  glissèrent  sur  des  barques  jus- 
qu'à Kadi.kasak ,  dans  le  voisinage  de 
Ferrahkerman,  et  blessèrent  à  Bablik  le 
kaimakam  dePerekop.  LenureddinSchahin- 
Girai  resta  pour  la  défense  de  Ferrahker- 
man. Les  nouvelles  des  triomphes  remportés 
à  Lippa,  Sebes  et  Lugos,  ranimèrent  le 
courage  de  la  garnison  d'Assow,  vivement 
pressée  depuis  trois  mois ,  et  après  quatre- 
vingt-seize  jours  de  siège ,  le  czar,  qui  avait 
perdu  trente  mille  hommes,  se  vit  réduit  à 
la  retraite [  13  octobre  1695].  Les  Russes 
avaient  élevé  un  parapet  à  la  hauteur  de  la 
tour  de  l'Oiseau  et  se  disposaient  à  livrer 


l'assaut  sur  ce  point ,  lorsque  Kaplan-Girai 
s'élança  sur  l'ouvrage  construit  par  les  assié- 
geants et  les  en  chassa  au  prix  de  flots  de 
sang  ottoman  ;  il  poursuivit  les  Russes  dans 
leur  retraite ,  leur  tailla  en  pièces  deux  mille 
hommes  et  ramena  deux  canons;  mais  les 
Russes  laissèrent  trois  mille  hommes  dans 
deux  tours  dont  ils  s'étaient  emparés,  et, 
Scheremetew  étant  déjà  maître  du  château 
de  Doghan ,  il  y  avait  de  grandes  précau- 
tions à  prendre  pour  fermer  l'embouchure 
du  Dnieper  aux  Cosaques. 

A  l'orient,  les  Arabes  inquiétaient  aussi 
les  navigateurs  de  l'Euphrate  aux  environs 
de  Baszra.  Pour  les  contenir  on  ordonna  la 
construction  de  dix  bâtiments  sur  les  rives 
de  l'Euphrate  ;  le  gouverneur  de  Rakka , 
Husein-Pascha  avec  ses  troupes  et  les  Ara- 
bes ,  les  Turkmans  et  les  Kurdes  soumis  à 
son  autorité,  et  le  gouverneur  de  Bagdad 
avec  les  troupes  de  sa  maison,  reçurent  or- 
dre de  marcher  contre  les  Bédouins.  Le  pre- 
mier, étant  mort  bientôt  après ,  fut  rem- 
placé par  le  silihdar-aga  de  Rakka ,  Ahmed, 
et  le  grade  de  ce  dernier  chef  fut  donné  à 
Osman,  fils  de  Sulfikar.  La  fortune  du  seras- 
ker  de  Morée  ,  le  vieux  Chalil  décédé,  fut 
confisquée,  non  point,  comme  beaucoup 
d'auteurs  le  pensent  à  tort,  parce  que  les 
biens  de  tous  les  gouverneurs  font  retour  au 
trésor  public,  mais  parce  que  Chalil  n'avait 
pu  régler  certains  comptes  avec  la  chancel- 
lerie. Quant  aux  rebelles  qui  agitaient  l'Ana- 
toli ,  l'inquisiteur  Jusuf-  Pascha,  frère  du 
gouverneur  d'Alep,  Dscliaafer-Pascha  ,  les 
écrasa  dans  le  canton  de  Karahiszar;  en  ré- 
compense, aux  sandschaks  de  Kirschehri  et 
d'Amasia  dont  il  jouissait  déjà  ,  l'on  joignit 
ceux  d'Akschehr  et  d'Eskischehr.  L'aga  de 
la  Chaszeki ,  Mustafa  d'Ostranidsche,  Ibra- 
him ,  trésorier  de  l'ancien  grand  vesir  Rara- 
Ibrahim ,  avaient  été  dénoncés  au  sultan 
comme  receleurs  de  grands  trésors;  toul-à- 
coup  l'on  surprit  leurs  maisons,  qui  furent 
fouillées  de  fond  en  comble  sans  que  l'on  pût 
rien  découvrir;  pour  ne  pas  perdre  entière- 
ment le  fruit  de  cette  expédition,  on  saisit 
100  bourses  d'argent  à  l'aga  delà  Chaszeki. 
Seid-Feisullah  (ancien  chodscha  du  sultan  ), 
qui  avait  eu  des  démêlés  avec  Gurdschi- 
Mohammed,  quand  celui  était  gouverneur 
d'Erserum,  fit  éloigner  cet  adversaire  ;  Gurd 
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«thi  dut  aller  prendre  le  commandement  des 
Dardanelles,  et  bientôt  un  chambellan  fut 
expédié  pour  saisir  les  biens  et  abattre 
la  tète  du  pascha  ;  mais  celui-ci  prévoyant  le 
coup  s'enfuit  sans  laisser  aucun  indice  qui 
pût  mettre  sur  ses  traces.  Sous  le  règne  du 
sultan  Ahmed  II,  alors  que  Feisullah  était 
encore  à  Erserum,  il  avait  envoyé  son  fils  Fei- 
sullah à  Constantinople  pour  le  lancer  dans 
la  carrière  des  ulémas.  Le  mufti  lui  offrit 
une  medrese  de  l'extérieur ,  ou  du  dernier 
degré,  que  le  candidat  refusa  parce  qu'il 
désirait  une  place  d'aspirant  des  huit,  ou  du 
premier  rang.  Quand  le  sultan  Mustafa  oc- 
cupa le  trône  ,  l'influence  future  de  son  an- 
cien précepteur  n'étant  pas  douteuse,  le  fils 
de  celui-ci  obtint  ce  qu'il  avait  demandé  ;  il 
franchit  les  degrés  des  muderris ,  fut  nommé 
juge  de  Jenischehr,  et  quelques  jours  après, 
sans  passer  par  d'autres  emplois  intermé- 
diaires ,  il  devint  tout-à-coup  juge  de  Cons- 
tantinople, au  mépris  des  règles  de  la  hié- 
rarchie ,  dont  on  n'avait  pas  encore  vu  de 
violation  aussi  insultante. 

Les  préparatifs  de  la  campagne  prochaine 
que  le  sultan  voulait  entreprendre  en  per- 
sonne étaient  poussés  avec  la  plus  grande 
ardeur.  Plusieurs  chefs  de  familles  riches  et 
puissantes  ayant  offert  de  lever  des  troupes 
à  leurs  frais,  on  leur  en  donna  le  comman- 
dement :  ainsi  Ibrahim-Chansade-Ali-Beg, 
qui  avait  pour  aïeul  le  grand  vesir  Gendsch- 
Kapudschi ,  vit  ranger  sous  ses  ordres  treize 
cents  hommes,  Kœprilisade-Nuuman-Beg 
quinze  cent  cinquante,  Dschowan-Kapud- 
schisade-Ahmed  treize  cents.  Les  inspec- 
teurs des  chancelleries  durent  mettre  des 
soldats  sur  pied,  chacun  suivant  ses  facultés  ; 
!e  defterdar  fournit  cent  cinquante  hom- 
mes ;  l'on  tira  millabostandsehis  du  sérail  de 
Constantinople,  cinqcents  de  celui  d'Andri- 
nople,  et  tous  furent  revêtus  de  jaquettes, 
de  pantalons  et  de  bonnets  uniformes.  Les 
prestations  en  argent  et  en  nature  furent 
exigées  très-rigoureusement;  cependant  les 
pensionnaires  de  l'état,  auxquels  on  avait 
retenu  jusqu'alors  un  tiers  de  leur  pension 
comme  contributions  de  guerre,  en  leur 
payant  les  deux  autres  tiers  en  paras  éva- 
lués sur  le  pied  de  quatre  aspres,  touchèrent 
intégralement  ce  qui  leur  avait  été  attribué 
en  paras  comptés  à  trois  aspres  seulement. 


Maintenant  les  étendards  furent  arborés 
à  Daud-Pascha[8  avril  1696],  et  douze 
jours  après  le  sultan  se  mit  en  marche  pour 
Andrinople.  Immédiatement  avant  ce  dé- 
part ,  deux  fêtes  de  famille  avaient  donné 
a  la  capitale  le  spectacle  de  pompeux  cortè- 
ges et  de  brillantes  illuminations.  Fatima, 
fille  de  Mohammed  IV,  avait  épousé  le  gou- 
verneur de  Silistra ,  Tirnakdschi-Moham- 
med-Pascha,  et  le  sultan  avait  reodu  grâces 
au  ciel  de  la  naissance  d'une  fille ,  la  sultane 
Aisché.  Occupé  des  préparatifs  de  guerre, 
Mustafa  II  ne  portait  pas  moins  son  atten- 
tion sur  l'administration  intérieure,  où  de 
nombreux  abus  s'étaient  enracinés  par  une 
trop  longue  tolérance;  il  envoya  l'ancien 
defteremini  Mohammed-Beg  en  Egypte  afin 
de  rétablir  la  régularité  dans  la  livraison  des 
grains,  pour  les  pauvres  de  la  Mecque  et 
de  Médine;  il  rendit  une  ordonnance  rigou- 
reuse pour  mettre  un  terme  au  débordement 
des  mœurs  des  Zigeunes.  Après  un  séjour 
de  six  semaines  à  Andrinople ,  l'armée  pour- 
suivit sa  marche  vers  Sofia.  Là  se  rencon- 
trèrent les  Musulmans  de  la  suite  du  beg  de 
Maina,  le  fameux  Liberaccio,  auquel  on 
avait  donné  pour  épouse  la  veuve  d'un  prince 
de  Moldavie ,  pour  plus  grande  garantie  de 
sa  fidélité ,  et  qui  n'en  rompit  pas  moins  sa 
foi  et  passa  du  côté  des  Vénitiens  avec  tous 
les  Grecs.  Craignant  les  efforts  réunis  de  ce 
transfuge  et  des  Vénitiens  sur  Salona  ,  le 
serasker  de  Morée,  Miszirlisade-lbrahim- 
Pascha ,  détacha  le  sandschakbeg  de  Liva- 
dia ,  Mohammed-Pascha ,  avec  vingt  com- 
pagnies, pour  maintenir  les  habitants  de  ces 
cantons.  Les  gens  de  Salona  et  des  environs 
prêtèrent  un  nouveau  serment  de  fidélité  au 
sultan ,  remirent  en  otages  trois  de  leurs 
kodscha-baschi  et  se  firent  inscrire  au  nom- 
bre de  deux  cents  sur  les  rôles  de  la  capita- 
tion.  Quatre  galères  vénitiennes  avaient  en- 
levé Liberaccio-Geratschari ,  investi  récem- 
ment comme  beg  de  Maina  par  le  tambour 
et  la  bannière.  C'était  là  une  triste  nouvelle  ; 
mais  en  compensation  l'on  apprit  au  camp 
du  sultan  que  le  serasker  de  Babataghi ,  Ju- 
suf-Pascha  ,  à  la  tête  de  mille  ottomans,  et 
Ghasi-Girai  avec  trente  mille  Tatares,  avaient 
heureusement  ravitaillé  la placedelvaminiec. 
Le  grand  maréchal  de  la  couronne  de  Polo- 
gne réunit  toutes  ses  forces  afin  de  protéger 
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les  ouvrages  de  fortification  de  In  Trinité,  et 
le  colonel  Zaburowski  occupa  les  rives  du 
Dniester.  Les  Tatares  poussèrent  leur  course 
sous  le  canon  du  fort  de  la  Trinité ,  et  re- 
vinrent ensuite  sans  oser  se  lancer  cette  fois 
dans  l'intérieur  de  la  Pologne.  Sur  les  bords 
du  Danube,  deux  mille  cinq  cents  Hongrois 
avaient  tenté  de  nuit  une  attaque  sur  la  nou- 
velle palanque  construite  pour  protéger  le 
passage  au-dessus  de  la  Porte-de-Fer  ;  mais 
ils  avaient  été  repoussés.  La  joie  causée  par 
ces  bonnes  nouvelles  fut  encore  augmentée 
parla  naissance  d'un  prince  auquel  on  donna 
le  nom  de  Mahmud  ;il  vint  au  monde  le  jour 
même  oùlechan  était  établi  sous  les  mursde 
Belgrad  [•>  août  1696].  Là  on  appritque  le  duc 
de  Saxe  assiégeait  Temesvar ,  et  aussitôt  on 
résolut  de  se  porter  au  secours  de  cette  ville. 
Vers  le  milieu  du  mois  d'août  le  sultan 
se  trouvait  avec  cinquante  mille  hommes 
sur  les  bords  de  la  Ternes.  Un  pont  fut 
établi  avec  trente  bateaux;  le  gouverneur 
de  Siwas,  Tursun  -  Mohammed  ,  conduisit 
l'avant -garde  ;  le  gouverneur  de  Damas, 
Osman,  l'arrière -garde;  le  commandant 
de  la  flotte  du  Danube ,  Aschdschi-Moham- 
med-Pascha,  fit  entrer  dix  galères,  trente 
frégates  et  soixante-six  tschaïks,  remonta  le 
fleuve  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Theisz, 
et  Dschaafer-Pascha,  gouverneur  d'Alep, 
assiégea  du  côté  de  la  terre  les  retranche- 
ments élevés  en  face  de  Titel.  Tursun-Mo- 
hammed  ,  quittant  ses  bâtiments,  emporta 
d'assaut  les  retranchements,  massacra  la 
garnison ,  puis  brûla  deux  vaisseaux  de  la 
flotte  ennemie  et  en  captura  un  troisième. 
A  la  nouvelle  de  l'approche  du  sultan ,  le  duc 
de  Saxe  leva  le  siège  de  Temesvar  et  vint 
à  la  rencontre  des  ottomans  ;  sur  la  Bega, 
non  loin  d'Olasch,  un  combat  s'engagea, 
qui  coûta  la  vie  de  part  et  d'autre  à  plusieurs 
milliers  d'hommes  et  à  quelques  officiers: 
douze  mille  serdengetschis  décidèrent  la  vic- 
toire en  fav  eur  des  ottomans  [  20  août  1696  ] . 
Le  général  comte  Jœrger  périt  frappé  d'une 
balle:  le  comte  Heidersmann,  le  prince  de 
Vaudemont  furent  blessés;  du  côté  des 
Turcs  périrent  le  commandant  des  troupes 
égyptiennes,  l'aga  des  janitschares,  vesir 
Baltadschi- Mohammed -Pascha,  le  secré- 
taire des  janitschares  Sulfikar,  ancien  plé- 
nipotentiaire à  Vienne.  Le  gouverneur  de 


Temesvar,  Mustafa ,  et  le  frère  du  grand 
vesir  furent  au  nombre  des  blessés.  Mainte- 
nant on  confia  la  garde  de  Temesvar  au 
gouverneur  de  Rumili ,  Arnaud-Suleiman- 
Pascha ,  et  à  Dschaafer-Pascha ,  qui  se  mon- 
tra fort  mécontent  de  cette  mission.  Le  gou- 
verneur de  Rumili ,  Mustafa  Daltaban ,  fut 
chargé  d'enlever  la  palanque  de  Morawich , 
sur  la  Save,  au-dessus  de  Belgrad  :  le  pre- 
mier commandant  Berczeny  fut  tué,  puis 
tomba  aussi  son  lieutenant  ;  la  palanque  fut 
emportée  d'assaut,  la  garnison  entière  mas- 
sacrée ,  et  les  vainqueurs  rasèrent  tous  les 
ouvrages  dont  ils  venaient  de  s'emparer. 
Mustafa  Daltaban  ,  destiné  à  devenir  grand 
vesir ,  commença  sa  carrière  de  gloire  dans 
les  marais  du  banat  de  Temesvar. 

Temesvar  et  Belgrad  furent  approvision- 
nés de  vivres  et  de  munitions  de  guerre  ; 
Amudschasade-Husein -Pascha,  plus  tard 
grand  vesir,  fut  chargé  de  défendre  la  der- 
nière ville  et  investi  du  droit  de  rendre  des 
fermans  auxquels  serait  apposée  la  tughra 
impériale  ;  on  lui  subordonna  un  substitut 
du  reis-efendi. 

Les  muteferrikas ,  les  tschauschs  ,  les  se- 
crétaires du  diwan  et  de  la  chancellerie,  tous 
compris  sous  le  nom  de  gediklus-saims  ou 
feudataires  soldés ,  furent  passés  en  revue. 
Un  chatti-schérif  impérial  ordonna  qu'à  l'a- 
venir le  nombre  des  muteferrikas  serait  fixé 
à  cent  vingt,  celui  des  tschauschs  à  cinquante- 
cinq  ,  et  qu'il  n'y  aurait  pas  plus  de  qua- 
rante-quatre secrétaires  de  diwan,  vingt-six 
copistes  aux  chancelleries,  neuf  secrétaires 
et  dix-huit  copistes  pour  le  trésor. 

Le  28  septembre  l'armée  quitta  Belgrad, 
et,  au  bout  d'un  mois,  le  quartier  général  du 
sultan  était  à  Andrinople.  Pendant  cette  cam- 
pagne les  deux  partis  avaient  fait  des  irrup- 
tions réciproques  du  côté  de  la  Croatie.  Vers 
le  milieu  du  mois  d'août,  le  comte  Kegle- 
vich,  chef  des  milices  croates,  avait  enlevé 
la  palanque  de  Chyaplia,  située  au  milieu  de 
la  rivière  de  Szan  et  flanquée  de  quatre  tours. 
Le  comte  Simon  Forgacs  détruisit  plusieurs 
palanques  en  Bosnie.  Mais  cette  année  la 
Porte  fut  accablée  d'un  immense  revers 
au  nord  :  les  Busses  s'emparèrent  d'Assow. 
L'armée  du  czar,  forte  de  soixante-quatre 
mille  hommes,  sans  compter  les  Cosaques  et 
les  Kalmuks,  s'était   réunie  au  printemps 
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sous  le  commandementde  Schein  (1  ).  Un  vais- 
seau de  guerre  portait  le  czar  ;  sur  un  autre 
Lefort  était  qui  commandait  une  flotte,  de 
quatre  galères ,  deux  galéasses  et  quatre 
brûlots.  Quatorze  tschaiks  turcs,  avec  des  vi- 
vres, tombèrent  entre  les  mains  des  Cosa- 
ques. Au  commencement  de  juin  s'ouvrirent 
les  opérations  du  siège.  Les  vesirs  Ali,  Bekir 
et  Hasan-Pascha,  qui  devaient  défendre  les 
approches  de  la  place ,  Hasan,  kiaja  du  vesir 
fugitif  Kalailikof-Ahmed-Pascha,  nommé 
commandant  dans  l'intérieur,  et  le  chan  tata- 
re  n'étaient  pas  encore  arrivés.  Ce  qui  avait 
arrêté  le  dernier,  c'est  que  les  Tatares  de 
Krimée  nourrissaient  une  jalousie  profonde 
contre  lesNogliais  de  Budscbak,  parce  que  le 
sultan,  contrairement  à  la  coutume,  avait 
adressé  à  ces  nomades  un  chatti-scbérif  et 
des  vêtements  d'honneur,  pour  les  inviter  à 
se  mettre  en  campagne  (2).  Le  kalghaDew- 
let-Girai  et  Mohammed-Girai ,  fils  d'IIads- 
chi-Girai-Chan  ,  se  mirent  trop  tard  en 
mouvement.  Les  paschas  arrivèrent  quand 
le  siège  était  fort  avancé,  et  s'efforcèrent  vai- 
nement de  jeter  des  renforts  dans  la  place. 
Au  bout  de  deux  mois  Assow  se  rendit  ;  la 
garnison  eut  la  liberté  de  se  retirer  ;  mais  le 
déserteur  Zigeune  Jacob  fut  excepté  de  la 
capitulation,  et  les  Russes  demandèrent  son 
extradition.  Ce  malheureux  orna  le  triom- 
phe du  vainqueur  :  placé  sur  un  char  que 
surmontait  la  potence,  étalant  à  tous  les 
yeux  le  croissant  que  portait  sa  poitrine,  il 
fut  ensuite  livré  aux  bourreaux  comme  un 
traître  au  czar  et  à  sa  foi.  Le  beg  de  Gunia , 
le  sandschakbeg  de  Dschanik,  et  Hasan- 
Pascha,  kiaja  de  Kalailikos-Pascha ,  payè- 
rent de  leur  vie  la  funeste  lenteur  qui  avait 
causé  la  perte  d'Assow.  Le  corps  des  janit- 
schares  ne  devait  pas  non  plus  échapper  au 
châtiment  ;  le  petit  tschausch  fut  chargé  de 
jeter  dans  les  fers  autant  de  janitschares  de 
Dschanik  qu'il  en  pourrait  saisir,  et  de  con- 
fisquer leurs  biens.  La  fortune  de  Kalailikos- 
Ahmed-Pascha,  qui  avait  pris  la  fuite  au 
lieu  d'aller  se  charger  du  commandement 
d'Assow  qui  lui  était  destiné  ,  fut  attribuée 
au  fisc. 


(1)  Levesque,  I.  iv .  p.  240. 

(2)  Ksscbi-Kstejar  ,  fol.  153  cl  159, 


La  Porte  fut  consternée  à  la  nouvelle  de 
la  perte  d'Assow  ;  la  terreur  devint  encore 
plus  grande  quand  on  apprit  en  outre  la  dé- 
faite des  Tatares.  Pour  effacer  la  faute  de 
leur  tardive  entrée  en  campagne  quand  As- 
sow était  menacé,  les  Tatares,  sous  la  con- 
duite du  sultan-nureddin,  firent  une  irrup- 
tion en  Pologne,  où  semblaient  les  appeler 
la  mort  de  Sobieski  et  les  troubles  élevés  à 
la  suite  de  ce  triste  événement.  Ils  coururent 
jusqu'à  Lemberg  et  pénétrèrent  dans  Sta- 
nislaw,  d'où  ils  enlevèrent  vingt-quatre  re- 
ligieuses. Cette  année  les  Vénitiens  assié- 
gèrent en  vain  Dulcigno  ;  et  Molino,  avec 
dix-huit  mille  Albanais  au  service  de  la  ré- 
publique ,  porta  ses  ravages  dans  le  canton 
d'Athènes,  et  s'avança  jusqu'aux  environs 
de  Thèbes. 

L'épuisement  du  trésor  et  les  frais  de  ces 
diverses  campagnes  nécessitèrent  l'adoption 
de  nouvelles  mesures  financières.  On  s'oc- 
cupa surtout  de  l'impôt  du  tabac  et  des 
monnaies.  Comme  on  avait  reconnu  qu'il 
était  impossible  d'interdire  complètement 
l'usage  du  tabac  à  fumer,  puisque  Murad 
lui-même  avait  versé  inutilement  des  flots 
de  sang  dans  cette  tentative  où  son  autorité 
s'était  compromise  ,  un  impôt  avait  été  éta- 
bli sur  le  tabac  en  1G88  ;  ainsi  qu'on  l'a 
déjà  rappelé,  chaque  champ  livré  à  cette 
culture  donnait  la  moitié  de  son  produit  pré- 
sumé ;  de  plus  on  levait  un  droit  de  dix  aspres 
sur  la  marchandise  de  première  qualité,  de 
huit  sur  la  plus  mauvaise.  Mais  les  fumeurs 
ne  furent  point  réprimés,  et  les  diverses  bran- 
ches de  l'impôt  ne  donnèrent  pas  plus  d'un 
demi-million  d'aspres.  Le  goût  du  tabac 
s'étendant  de  plus  en  plus ,  l'on  frappa  cette 
plante  d'un  nouveau  droit  exorbitant.  La 
première  qualité  de  Jenidsche-Wardar,  près 
de  Salonik,  connue  en  Europe  sous  le  nom 
de  Pascha-Duchan  ,  dut  payer  60  aspres  ou 
une  demi-piastre  ;  la  qualité  moyenne ,  dite 
Kirdschali ,  W  aspres  ;  et  enfin  la  dernière , 
désignée  par  le  nom  de  Kaba,  20  aspres  ;  en 
outre  chaque  boisselée  de  terre  consacrée 
à  cette  culture  fut  imposée  à  un  ducat.  Tou- 
tes ces  taxes  réunies  procurèrent  au  trésor 
12,000, 8V8  aspres.  L'altération  des  monnaies 
à  laquelle  on  avait  eu  recours  jadis  dans  des 
temps  de  détresse,  avait  toujours  amené  des 
résultats  désastreux;  le  litre  des  bons  vieux 
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ducats  de  Constantinople  ayant  ainsi  été  ré- 
duit, ces  espèces,  que  l'on  ne  voulait  pas  pren- 
dre d'après  leur  valeur  réelle,  disparurent 
toutes,  et  Constantinople  fut  inondé  de  ducats 
égyptiens,  algériens,  tunisiens,  et  autres  dont 
la  valeur  était  bien  moindre ,  et  les  excellen- 
tes monnaies  sortirent  du  pays.  Maintenant, 
pour  les  ramener  à  la  monnaie ,  l'on  ordonna 
de  frapper  une  sorte  de  ducats  au  titre  de 
300  aspres ,  qui ,  ne  devant  pas  être  confon- 
due avec  les  anciens,  porterait  l'empreinte 
de  la  tughra.  Les  vieux  ducats,  qui  avaient 
été  fixés  à  100  drachmes  d'or  de  100  aspres , 
furent  fondus  et  convertis  en  tnghralis.  Les 
piastres  turques,  écus  au  lion  et  solotas,  qui 
jadis  avaient  eu  plus  de  valeur  que  les  écus 
: étrangers,  et  qui  ensuite  étaient  retombés 
au  même  cours ,  descendirent  depuis  la  der- 
nière refonte  des  monnaies,  de  quatre  paras 
au-dessous.  Maintenant  les  piastres  étrangè- 
res furent  rassemblées  par  la  monnaie  et 
converties  en  espèces  turques  qui  reçurent 
l'empreinte  du  chiffre  du  sultan.  Outre  les 
•établissements  de  Constantinople,  on  fit  frap- 
per l'or  à  Andrinople  et  à  Smyrne;  l'argent  à 
'Andrinople,  Smyrne,  Erserum.  AuKaire, 
l'inspecteur  des  monnaies,  le  juif  Joseph, 
qui  pour  sa  charge  payait  annuellement  au 
■trésor  vingt-cinq  bourses ,  fut  tué  dans  une 
insurrection  par  les  troupes,  mécontentes 
qu'il  eût  expulsé  son  prédécesseur.  Toute- 
fois l'on  confisqua  tous  les  biens  de  ce  fonc- 
tionnaire immolé  par  des  rebelles,  et  ceux 
du  kiaja  des  tschauschs  Jusuf,  parce  que, 
durant  l'administration  de  ce  Jusuf,  les 
ducats  égyptiens  appelés  eschrefis  avaient 
offert  une  plus  mauvaise  composition  que 
ceux  de  Constantinople  ;  en  sorte  que  la 
somme  envoyée  annuellement  par  l'Egypte 
au  trésor  subissait  une  réduction  de  quatre- 
vingts  bourses. 

Comme  il  fallait  se  procurer  de  l'argent 
par  tous  les  moyens  pour  aider  à  supporter 
les  frais  de  la  guerre,  on  taxa  aussi  les  eu- 
nuques noirs.  Ceux  de  l'étrier  impérial  et 
ceux  que  l'on  bannissait  en  Egypte  durent 
abandonner  à  l'état  un  quartier  de  leur  trai- 
tement annuel.  Des  ordres  furent  adressés 
en  conséquence  au  gouverneur  d'Egypte  ; 
mais  le  trimestre  qu'il  fit  passer  à  Constan- 
tinople n'offrit  que  quarante-quatre  bourses 
et  demie.  Afin  de  couvrir  les  dépenses  de  la 


flotte  et  de  l'arsenal  pour  l'année  suivante  , 
Jusuf-Efendi,  intendant  de  l'arsenal  impé- 
rial à  Constantinople,  avait  ouvert,  trois  mois 
avant  le  commencement  de  l'année,  les  pa- 
quets contenant  les  bordereaux  de  la  capita- 
tion ,  et  levé  cette  taxe  ;  cette  faute  le  fit 
mettre  à  mort.  Des  plaintes  élevées  contre 
les  oppressions  de  Tariakdschi-lbrahim-Pns- 
cha ,  gouverneur  de  Karamanie ,  détermi- 
nèrent aussi  le  supplice  de  ce  dignitaire.  Jus- 
qu'alors les  gouverneurs  de  Dschidda  avaient 
été  tenus  d'envoyer  en  Egypte  une  somme 
d'argent  sous  le  nom  de  kaschufije  ou  taxe 
du  kaschif ,  et  une  autre  à  Constantinople, 
appelée  awaid  ou  excédent.  De  là  bien  des 
vexations  et  bien  des  plaintes.  Maintenant 
le  dey  des  Mamluks,  Ahmed,  fut  investi  du 
sandschak  de  Dschidda  ,  et  revêtu  en  même 
temps  du  titre  de  scheichol-beled  de  la  Mec- 
que, avec  la  seule  obligation  pour  lui  de  faire 
passer  annuellement  à  la  Mecque  1 5,000  pias- 
tres pour  l'entretien  des  pélerinsnécessiteux. 
Tscherkes-Kulschuk-Osman-Pascha  fut  en- 
voyé dans  l'Asie-Mineure  avec  deux  cents 
bostandschis  et  20,000  piastres  pour  mettre 
en  ordre  les  affaires  de  ce  pays. 

La  sultane  Validé  s'était  approprié  l'em- 
placement d'une  église  brûlée  à  Galata,  afin 
d'y  construire  une  mosquée;  maintenant  ce 
temple  était  achevé,  et  du  haut  de  ses  mi- 
narets les  muezzims  appelèrent  les  fidèles  à 
la  prière.  Ce  qui  avait  plus  d'importance 
pour  l'empire ,  alors  en  guerre  avec  des 
puissances  "redoutables  ,  c'était  l'établisse- 
ment d'une  nouvelle  fonderie  de  boulets  à 
Pirauschta.  Jusque  là  il  n'y  avait  eu  qu'une 
seule  fonderie  de  ce  genre  à  Banyaluka  , 
encore  ne  travaillait-elle  que  l'été.  Un  ha- 
bile colonel  d'artillerie ,  Ali-Aga ,  dut  se 
transporter,  avec  les  ouvriers  et  les  artisans 
nécessaires,  de  Constantinople  à  Pirauschta, 
pour  diriger  la  nouvelle  construction,  et  faire 
convertir  en  boulets  le  produit  des  mines  de 
fer  du  pays ,  sans  aucune  interruption  pen- 
dant l'été.  Les  sujets  de  dix  villages  des  ju- 
ridictions de  Pirauschta ,  Kawala ,  Bereketli, 
employés  jadis  dans  les  mines  d'argent  de 
Sidre-Kaisi,  furent  attachés  à  la  nouvelle 
fonderie ,  obligés  d'y  transporter  la  terre,  le 
minerai ,  le  sable  et  le  charbon,  de  fouiller 
les  mines,  et  de  conduire  les  boulets  fondus 
au  port  de  Kawala. 
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Pour  assurer  l'embouchure  du  Ruban  con- 
tre les  tschaiks  russes ,  on  éleva  sur  ce  point 
du  littoral  de  la  mer  d'Assow  une  forteresse 
en  forme  de  parallélogramme ,  à  laquelle  fut 
donné  le  nom  d'Atschu;  un  beglerbeg  l'oc- 
cupa aussitôt  avec  une  garnison  suffisante. 
Une  tribu  tatare  qui  jusqu'alors  avait  vécu 
parmi  les  Kalmuks ,  à  l'état  d'esclavage,  se- 
coua le  joug  et  se  réfugia  dans  une  île  située 
au  milieu  du  Kuban ,  entre  la  nouvelle  forte- 
resse d'Atschu  et  celle  de  Temruk,  d'une 
circonférence  de  vingt-cinq  lieues  à  peu  près. 
Poursuivie  par  les  Kalmuks,  elle  combattit 
en  désespérée,  pour  la  vie  et  la  liberté,  et 
se  fortifia  dans  l'île. 

La  Porte  ne  ralentissait  pas  ses  prépara- 
tifs militaires;  on  poussaitavec  la  plus  grande 
activité  la  construction  et  l'équipement  des 
vaisseaux  de  guerre ,  afin  de  compléter  les 
flottes  destinées  à  entrer  dès  le  commence- 
ment de  la  campagne  dans  la  mer  Noire , 
l'ArcbipeletleDanube.Versl'Archipelfurent 
expédiés  vingt  galions,  six  galères  des  begs 
de  la  mer  et  quelques  frégates.  Les  vingt 
galioles  construites  près  de  Sinope,  les  vingt- 
cinq  tschaiks  équipées  à  Rusdschuk  sous  la 
direction  du  kapudan  du  Danube,  quinze 
galères  et  cinq  galions  durent  prendre  la  mer 
au  plus  tôt.  Pour  la  flotte  du  Danube  on  tira 
de  Nicopolis,  Rusdschuk,  Silistra,  et  même 
de  Belgrad,  douze  tschaiks  ;  les  directeurs 
des  ports  d'Ismaïl,Isakdschi,  et  les  comman- 
dants des  redoutes  à  l'embouchure  du  Da- 
nube fournirent  chacun  une  tschaik  ;  le  com- 
mandant du  port  de  Kilia  en  livra  deux;  on 
en  demanda  cinq  aux  woiwodes  de  Valachie. 
En  outre  la  Porte  arma  encore  dix  galiotes, 
treize  frégates,  et  se  procura  trente-neuf 
autres  tschaiks  et  cent  radeaux.  Pour  la  solde 
des  marins  envoyés  dans  l'Archipel  il  fallut 
1166  bourses ,  pour  la  flotte  de  la  mer  Noire 
593,  pour  la  flottille  du  Danube  713.  La 
plus  grande  partie  de  cette  somme  fut 
donnée  en  argent  comptant,  le  reste  s'ac- 
quitta au  moyen  d'assignations. 

Un  peu  avant  que  les  queues  de  cheval 
.  fussent  arborées ,  l'ambassadeur  persan 
Abulmaassum ,  chan  duChorasan,  venu  pour 
offrir  les  félicitations  du  schah  au  sultan 
Mustafa ,  obtint  une  audience  solennelle  [  12 
avril  169"].  Il  y  eut  échange  de  présents 
entre  les  souverains.  La  Porte  se  montra  ma- 


gnifique envers  le  représentant  du  monarque 
persan ,  dont  le  séjour  d'un  mois  et  demi  dans 
l'empire  coûta  260  bourses.  De  son  côté  ,  le 
sultan  envoya  auprès  du  schah  l'ancien  reis- 
efendi  Mohammed-Beg,  alors  inspecteur- 
général  des  chambres.  Le  reis-efendi  actuel 
Rami  fut  destitué  ,  parce  que  le  grand  vesir 
ne  voulait  pas  qu'il  accompagnât  encore  le 
sultan  à  la  guerre;  il  se  rappelait  que  dans 
la  campagne  précédente ,  Rami  appelé  deux 
fois  auprès  de  son  maître  l'avait  aidé  à  rédi- 
ger des  chatti-schérifs.  Confiné  dans  Cons- 
tantinople ,  Rami  dut  céder  sa  place  au  maître 
des  requêtes  de  la  chambre  des  comptes 
Malie-Mohammed ,  connu  sous  le  nom  de 
Kulschuk-tschelebi. 

Comme  la  route  de  Nissa  à  Belgrad  était 
couverte  de  forêts ,  infestée  de  brigands ,  le 
beglerbeg  de  Rumili,  Dschaafer,  reçut  ordre 
d'éclairer  la  marche  le  long  des  bois  en  com- 
mençant à  quatre  lieues  de  Nissa  jusque  par- 
delà  Hiszardschik;  on  lui  donna  pour  cela 
des  mineurs  de  Ssamakowa  et  un  colonel  de 
dschebedschis,  qui  avait  des  troupes  suffi- 
santes. Des  commissaires  et  des  ouvriers 
furent  aussi  envoyés  au  défilé  de  Kisilder- 
bend,  afin  de  rendre  le  chemin  praticable 
pour  les  bagages ,  ou  d'en  établir  un  nouveau. 
Le  30  avril  1697,  la  tente  impériale  fut 
dressée  hors  de  la  ville  ,  et  sept  jours  après 
le  sultan  alla  l'occuper  avec  le  cérémonial 
accoutumé.  Des  ordres  furent  expédiés  de 
tous  côtés  pour  hâter  l'arrivée  des  troupes, 
et  le  17  juin  ,  l'armée  quitta  Andrinoplc.  Elle 
atteignit  Sofia  le  4-  juillet.  Là  on  apprit  la 
levée  du  siège  de  Bihke  (Bihacz),  ancienne 
résidence  des  rois  croates,  que  le  ban  de 
Croatie  et  le  général  Auersperg  avaient  en- 
trepris avec  vingt-six  pièces  d'artillerie  et 
quatre  mortiers  ;  leurs  efforts  continués  pen- 
dant un  mois  leur  avaient  coûté  de  grandes 
pertes ,  et  ils  s'étaient  vus  repoussés  dans  de 
sanglants  assauts.  Au  nombre  de  leurs  blessés 
se  trouvèrent  le  comte  Walmoden  et  le  baron 
de  Sickingen.  A  Sofia,  le  gouverneur  de 
Diarbekr ,  Daltaban-Mustafa-Pascha ,  contre 
lequel  s'élevaient  de  nombreuses  plaintes 
d'emprisonnements  arbitraires,  de  vexations 
et  de  concussions,  fut  confronté  avec  ses  ac- 
cusateurs. La  réalité  des  charges  ayant  été 
démontrée ,  le  gouverneur  dut  d'abord  res 
titner  ce  qu'il  avait  pris,  et  le  sultan  le  con- 
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damna  même  à  mort;  quelques-uns  des  favo- 
ris du  sultan  intercédèrent  pour  le  coupable, 
qui  toutefois  ne  put  conserver  la  vie  qu'au 
prix  de  toute  sa  fortune.  Le  trésor  recueillit 
500  bourses  de  cette  confiscation.  Daltaban 
'fut  banni  à  Potschtil  dans  l'Herzegowina , 
assiégé  tout  récemment  par  les  Vénitiens , 
avec  aussi  peu  de  succès  que  le  château  de 
Xowasin.  Canagetti ,  à  la  tête  de  quinze  cents 
Morlaques,  avait  entrepris  de  Seng  une  irrup- 
tion dans  les  districts  bosniens  de  Soniani , 
Chick  et  Samissa,  et,  pénétrant  jusqu'au 
cœur  de  Bosna  et  d'Hersek ,  dans  l'espace  de 
douze  jours  il  avait  dévasté ,  incendié  cin- 
quante bourgs,  villages  et  palanques.  A  Sofia, 
le  grand  vesir  se  sentit  saisi  de  tristes  pres- 
sentiments ;  ayant  vu  en  songe  Mustafa-Kœ- 
«prili  qui,  après  avoir  goûté  à  un  sorbet,  lui 
^présentait  le  reste,  il  en  conclut  qu'il  était 
I destiné  à  vider  la  coupe  du  martyre  dans  cette 
teampagne.  Après  un  séjour  de  deux  semai- 
nes à  Sofia,  l'armée  se  mit  en  marche  et 
atteignit  Beigrad  en  vingt-cinq  jours.  Là  le 
gouverneur  de  Temesvar,  Dschaafer-Pascha, 
'vint  déposer  son  hommage  aux  pieds  du 
sultan  et  recevoir  lui-même  des  félicitations. 
Car  il  traînait  à  sa  suite  le  capitaine  de  Ka- 
ransabes,  saisi  dans  une  partie  de  chasse, 
et  dont  la  déclaration  sur  la  faiblesse  de  la 
■garnison  occupant  la  palanque  lui  avait  ins- 
piré l'idée  de  surprendre  cet  ouvrage,  qui 
venait  d'être  emporté  et  livré  aux  flammes. 
La  tâche  la  plus  pressante  de  l'armée  otto- 
mane était  le  ravitaillement  de  Temesvar; 
[.'aussi  dirigea-t-on  bien  vite  sur  cette  place 
!un  transport  de  trente  mille  kilos  de  grains. 
'■Des  mesures  furent  prises  pour  assurer  les 
■rives  du  Danube  et  les  préserver  des  brigands 
jqui  les  infestaient.  A  Beigrad,  on  apprit  la 
'victoire  remportée  par  Mezzomorto  dans  les 
ieaux  de  Lemnos,  sur  Molino,  commandant 
■  de  la  flotte  vénitienne  (1).  Deux  bâtiments 
'ennemis  avaient  été  coulés  bas ,  l'un  dans  le 
Ivoisinage  du  port  de  Sakaria  ,  l'autre  près 
^de  Mitylène.  On  envoya  une  pelisse  d'hon- 


(1)  Dans  Raschid,  1.  i,  p.  251  ,  le  15  silhidsche 
[  5  juillet  ];dans  Bizozeri,  1.  jv ,  p.  444,  G  juillet, 
'il  f3Ut  substituer,  ou  le  16  silhidsche  au  lieu  du  15 
'dans  Raschid.  ou  le  5  au  lieu  du  6  juillet,  dans 
'  Bizozeri. 


neur  à  Mezzomorto  pour  le  récompenser  de 
cet  exploit.  A  Beigrad ,  deux  ponts  avaient 
été  construits  l'un  sur  le  Danube ,  l'autre 
sur  la  Save,  afin  que  l'on  pût  se  transporter 
à  volonté  dans  le  Banat  ou  en  Sclavonie. 
Deux  conseils  de  guerre  furent  tenus,  le 
premier  chez  le  grand  vesir,  l'autre  en  pré- 
sence du  sultan.  Les  vesirs,  blessés  par  les 
dures  paroles  que  leur  avait  adressées Elmas- 
Mohammed-Pascha,  s'étaient  concertés  pour 
le  contrarier  sur  tous  les  points.  Arnudscha- 
sade-Husein,  pascha  de  Beigrad,  s'exprima 
sans  partialité  et  avec  indépendance  :  a  Voilà 
trois  fois,  dit-il,  que  vous  vous  mettez  en 
campagne  sans  avoir  enlevé  un  pouce  de 
terrain  aux  infidèles  ;  si  vous  êtes  en  mesure, 
assiégez  Petenvardein.  »  Il  démontra  les  con- 
séquences funestes  de  l'opinion  des  vesirs, 
qui  conseillaient  de  franchir  le  Danube  et  la 
Theisz,  pour  aller  fondre  sur  le  camp  enne- 
mi le  long  de  la  Bacska.  11  représenta  que 
le  passage  de  tant  de  rivières  et  de  marais 
serait  fort  difficile  ;  que  i'ennemi ,  adoptant  le 
même  système  qu'à  la  bataille  de  Saint- 
Gotthard ,  laisserait  une  partie  de  l'armée 
s'engager  sans  lui  opposer  de  résistance,  pou  r 
l'attaquer  ensuite  ;  qu'il  était  impossible 
d'emporter  des  vivres  pour  plus  de  vingt- 
cinq  jours;  que  l'on  souffrirait  donc  de  cruel- 
les privations  ;  qu'en  cas  de  revers  la  retraite 
serait  extrêmement  périlleuse;  qu'en  se 
portant  sur  Peterwardein  ,  au  contraire,  on 
était  assuré  des  transports  de  vivres  par  le 
Danube  ;  que  par  conséquent  il  fallait  frau- 
chirla  Save  plutôt  que  le  Danube.  Ces  raisons 
bien  conçues  et  bien  exposées,  appuyées 
d'ailleurs  par  le  grand  vesir,  ne  purent  l'em- 
porter sur  les  idées  soutenues  par  des  adver- 
saires ligués  pour  perdre  Elmas-Mohammed- 
Pascha  ;  l'on  franchit  donc  la  Ternes,  la  Bega 
et  la  Theisz,  et  l'on  campa  sur  la  rive  droite 
de  cette  dernière  rivière.  Là  parut  Schehbas- 
Girai  avec  les  Tatares;  il  excusa  son  frère 
Sélim-Girai,  qui  n'avait  pu  se  rendre  à  l'in- 
vitation du  sultan ,  parce  qu'il  lui  fallait  dé- 
fendre son  pays  contre  les  Busses,  et  fut 
gracieusement  reçu  par  Mustafa  IL 

L'armée  ottomane  sous  les  ordres  du  grand 
vesir,  et  celle  des  chrétiens  conduite  par  le 
prince  Eugène,  se  portèrent  toutes  deux 
sur  Titel.  forteresse  située  au-dessus  de 
l'embouchure  de  la  Theisz  dans  le  Danube. 
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Le  grand  vesir  devança  le  prince,  culbuta 
les  troupes  du  général  Nehm  ,  chargé  de 
couvrir  Titcl,  et  livra  l'assaut  à  cette  place, 
qui  fut  incendiée  (1).  Un  corps  de  hussards 
tombé  entre  les  mains  des  Turcs  fut  massacré 
sans  pitié.  Le  général  Nehm  se  retira  tout 
en  combattant.  Le  grand  vesir  marcha  dans 
la  direction  de  Peterwardein.  Les  chrétiens 
avaient  mis  le  feu  au  pont  de  Valova,  long 
de  deux  cents  aunes  ;  mais  les  deux  extré- 
mités seules  avaient  été  incendiées.  On 
le  rétablit  en  toute  hâte,  et  le  grand  vesir 
s'occupa  lui-môme  des  détails  de  cette  opé- 
ration ,  ce  que  les  vesirs  affectaient  de  pren- 
dre pour  de  la  petitesse  d'esprit.  De  là  jus- 
qu'à Peterwardein ,  il  y  avait  encore  neuf 
autres  ponts  à  établir,  dont  chacun  exigeait 
quelques  jours.  Eugène,  qui  était  posté  sur 
la  Theisz  avec  la  principale  force  de  son 
armée ,  détacha  en  avant  le  prince  de  Com- 
mercy  avec  quinze  bataillons  et  douze  canons, 
et  le  suivit  de  près.  Les  impériaux  étaient 
établis  dans  le  camp  retranché  près  de  Peter- 
wardein ,  avant  l'arrivée  du  grand  vesir  (2). 
Ce  jour-là  l'armée  turque  avait  fait  une 
marche  de  huit  heures,  et  avait  cruellement 
souffert  de  la  soif  [  7  septembre  1697] .  Comme 
il  parut  impossible  de  réussir  dans  une  atta- 
que sur  le  camp  retranché ,  et  que  toutes 
les  tentatives  pour  attirer  le  prince  hors  de 
ses  lignes  restèrent  sans  résultat,  les  Otto- 
mans tinrent  un  conseil  de  guerre;  il  y  fut 
résolu  de  marcher  vers  Szegedin ,  et  de  faire 
entrer  la  flottille  du  Danube  dans  la  Theisz , 
pour  que  l'armée  tirât  facilement  ses  appro- 
visionnements. Eugène,  informé  par  ses 
espions  des  projets  du  grand  vesir,  donna 
l'ordre  au  comte  Schlick  d'aller  se  jeter  dans 
Szegedin  avec  dix-sept  cents  fantassins ,  et 
lui-même  se  mit  à  la  poursuite  du  grand 
vesir,  marchant  sur  douze  colonnes,  six  de 
cavalerie  et  six  d'infanterie.  Le  petit  Dschaa- 
fcr-Pascha,  saisi  par  quatre  hussards  et  me- 
nacé de  mort ,  déclara  que  le  sultan  avait 
renoncé  au  projet,  inspiré  par  Tœkœli,  de 

(1)  Hascliid ,  1.  i,  fol.  232.  Porte  ollomane  nou- 
vellement ouverte,  1.  n,  p.  778.  Histoire  do  prince 
Eugène  de  Savoie,  1.  i  ,p.  203.  Amsterdam  17A0. 
Exploits  héroïques  du  grand  général  Eugène, 
L  î,  p.  513.  Frankfiirlet  Leipzig, 

(2)  Ibidem. 


marcher  sur  Szegedin;  qu'il  avait  pris  la  ré- 
solution de  passer  la  Theisz,  près  de  Zenta, 
en  se  dirigeant  vers  Temesvar,  pour  envahir 
ensuite  la  Haute-Hongrie  ou  la  Transylva- 
nie (1).  Eugène  pressa  la  marche  de  son 
armée  pour  atteindre  les  Ottomans  avant 
qu'ils  passassent  la  Theisz.  Du  marais  de 
Sirk  il  se  porta  sur  Saint-Thomas,  où  alors 
se  trouvait  un  pont  sur  lequel  on  franchis- 
sait le  marais,  et  qui  a  été  remplacé  par 
un  canal  unissant  le  Danube  à  la  Theisz, 
et  coupant  le  chemin  de  Szegedin.  Le  pont 
ayant  été  brûlé  par  les  Turcs ,  on  en  établit 
deux  pendant  la  nuit  :  l'un  pour  l'infante- 
rie ,  l'autre  pour  l'artillerie.  Eugène  resta 
d'abord  avec  la  cavalerie  contre  le  ma- 
rais, puis  se  dirigea  vers  Pecske.  Le  11 
septembre ,  à  deux  heures  après  midi ,  il  at- 
teignit les  bords  de  la  Theisz.  La  cavalerie 
traversa  aussitôt  la  rivière  sur  le  pont  de 
Zenta ,  se  lançant  à  la  poursuite  du  sultan 
sur  la  rive  gauche ,  où  déjà  était  parvenue 
la  plus  grande  partie  de  la  grosse  artillerie 
et  des  bagages;  mais  la  force  de  l'armée, 
l'infanterie  était  restée  en  deçà  de  la  rivière, 
où  elle  s'était  retranchée  derrière  un  double 
rempartde  terre,  aussiélevéquelesmurailles 
d'uneforteresse.  Descanons  établis  sur  la  rive 
môme  de  la  Theisz  la  protégeaient  contre 
l'ennemi  qui  aurait  voulu  la  prendre  à  revers, 
et  défendaient  eu  même  temps  les  abords  du 
pont.  L'action  se  passa  ici  comme  à  Saint- 
Gotthard  :  l'armée  ottomane  fut  attaquée  au 
passage  de  la  rivière  ,  avec  cette  différence 
toutefois  qu'à  Saint-Gotthard  elle  franchis- 
sait le  Raab  pour  fondre  sur  les  impériaux, 
tandis  qu'ici  elle  voulait  mettre  la  Theisz 
entre  elle  et  l'ennemi,  qui  la  chargea  rude- 
ment avant  que  le  mouvement  fût  entière- 
ment opéré  ;  et  il  arriva  justement  ce  que  le 
grand  vesir  et  Husein-Pascha  avaient  prédit 
dans  le  conseil  de  guerre  de  Belgrad.  L'aile 
droite  des  chrétiens  était  commandée  parle 
comte  Guido  de  Starhemberg,  la  gauche  par 
le  comte  Bussy-Rabutin  ;  au  centre  se  tenait 
Eugène.  La  droite  des  Turcs  avait  pour  chefs 
le  beglérbeg  de  Rumili ,  Dschaafer-Pascha 
et  le  sandschakbeg  d'Awlona ,  Kaplan  -  Pas- 
cha ,  et  Fasl i-Pascha ,  guide  de  l'armée  ;  l'autre 


(1)  Histoire  du  prince  Eugine,  1.  i,  p.  2t0. 
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aile,  composée  des  troupes  d'Anatoli,  était 
sons  les  ordres  de  Miszirlisade-Ibrahim- 
Pascha.  Avant  que  toutes  les  troupes  fussent 
rangées  eu  bataille  et  que  l'armée  impériale 
eût  enveloppé  les  retranchements  turcs  dans 
un  demi-cercle,  deux  heures  s'étaient  écou- 
lées ;  il  n'en  restait  plus  que  deux  autres 
jusqu'au  coucher  du  soleil.  Tœkœli  avait 
conseillé  au  sultan  de  faire  rompre  le  pont 
sur  la  Theisz  pour  forcer  ses  troupes  à  com- 
battre avec  le  courage  du  désespoir;  mais 
Mustafa  repoussa  ce  parti.  Si  les  Turcs,  met- 
tant à  profit  les  deux  heures  employées  par 
Eugène  à  ranger  son  armée  en  bataille, 
étaient  sortis  de  leurs  retranchements  seu- 
lement au  nombre  de  vingt  mille  pour  fon- 
dre sur  le  centre  de  l'ennemi,  sans  aucun 
doute  ils  l'auraient  enfoncé  ;  mais  pas  un 
homme  ne  bougea  derrière  le  double  para- 

:  pet  (1).  Le  grand  vesir,  qui  depuis  vingt- 
quatre  heures  avait  fait  filer  les  paschas  avec 
les  sipahis,  les  rappela  maintenant  en  toute 
hâte.  Les  paschas  accoururent,  et  comme  le 
pont  était  encombré  par  la  cavalerie  ,  ils  ne 
purent  le  franchir  qu'à  pied,  en  se  faisant 

'  accompagner  seulement  chacun  d'eux  par 

.  trois  tschokadars.  Ils  se  rendirent  dans  la 

,  tente  du  grand  vesir,  qui  les  exhorta  au 
martyre  (2).  Ils  obéirent  et  retournèrent  oc- 
cuper leurs  postes  dans  les  retranchements. 
Les  Tatares  sous  Schehbas-Girai  en  arrivant 
avaient  pris  position  devant  les  retranche- 
ments ;   ensuite  ils   se  retirèrent  derrière 

!  cet  abri,  et  Schehbas-Girai  resta  sous  la 
teute  du  grand  vesir  jusqu'au  moment  où , 
la  bataille  étant  engagée ,  un  boulet  enleva 
le  globe  qui  surmontait  la  teute  ;  alors,  sur 
l'ordre  du  grand  vesir,  il  passa  aussi  la  Theisz 
avec  sa  cavalerie.  Elmas-Mohammed  sentant 
bien  que ,  pût-il  même  franchir  le  pont ,  il 

!  paierait  ce  mouvement  de  sa  tête,  était  ré- 
solu à   tomber  glorieusement  où  il  était 

•plutôt  qu'à  perdre  la  vie  sous  la  main  du 
bourreau  3  .  A  l'attaque  des  retranchements, 
il  arriva  ce  qu'Eugène  n'avait  jamais  vu  lui- 

;  même.  La  cavalerie  mit  pied  à  terre,  s'avança 


(1)  Hist.  du  prince  Eugène,  1.  i,  p.  214. 

(2)  Cantemir  [Mustapha,  1.  h,  §  l]  suppose  un 
discours  du  grand  vesir. 

(3)  Raschid,  1.  i,  fol.  2S2. 


jusqu'au  bord  du  fossé,  et  soutint  le  feu  de 
l'ennemi  comme  de  l'infanterie  (I).  Dans 
l'enceinte  du  camp  turc  régnait  la  plus  grande 
confusion  ;  tout  se  pressait  vers  le  pont  que 
foudroyait  des  deux  côtés  l'artillerie  impé- 
riale. L'aile  gauche  des  chrétiens,  que  les 
Turcs  faisaient  mine  d'attaquer,  pénétra 
entre  la  rivière  et  la  droite  de  ses  adversai- 
res ,  prit  les  Turcs  à  dos,  les  coupa  du  pont, 
tandis  que  les  retranchements  étaient  en- 
levés de  front.  Là  et  dans  le  parc  formé  par 
les  voitures  il  y  eut  un  massacre  effroyable. 
Les  impériaux  ne  faisaient  pas  de  quartier, 
malgré  toutes  les  sommes  qui  leur  étaient 
offertes  (i).  A  peine  mille  hommes  s'échap- 
pèrent au-delà  de  la  rivière  ;  vingt  mille  en- 
viron restèrent  sur  la  place  (3).  Beaucoup  de 
paschas  furent  tués,  non  pas  seulement  par 
l'ennemi ,  mais  au  milieu  de  la  confusion  du 
carnage  ,  par  les  janitschares  mêmes  en  ré- 
volte(i).  La  bataille  finit  avec  le  jour,  «  Comme 
si,  dit  Eugène  dans  son  rapport  à  l'empe- 
reur ,  le  soleil  avait  ralenti  sa  marche  pour 
éclairer  de  ses  derniers  rayons  la  victoire 
éclatante  remportée  par  les  armes  impéria- 
les. »  Le  grand  vesir  et  quatre  autres  vesirs, 
le  vieux  Dschaafer ,  gouverneur  d'Adana , 
Miszirlisade-Ibrahim,  gouverneur  d'Anatoli, 
Fasli-Pascha,  gouverneur  de  Bosnie,  l'aga 
des  janistchares,  Baltasade- Mohammed, 
treize  beglerbegs,  parmi  lesquels  ceux  de  Ru- 
mili,  Diarbekr,  Amasia,  Meraasch,  Sughla, 
trois  lieutenants-généraux  des  janitschares 
(le  kulkiaja,  le  sagardschi  et  le  muhsir), 
le  général  des  armuriers  et  des  canonniers, 
vingt  alaibegs ,  plus  de  trente  agas  de  janit- 
schares, de  sipahis  et  de  silihdars,  étaient 
parmi  les  morts.  Sept  queues  de  cheval, 
quatre  cent  vingt- trois  enseignes,  dont  celle 
de  l'aga  des  jffnitschares ,  le  sceau  impérial, 
furent  la  proie  des  vainqueurs.  Le  lendemain 
matin,  12  septembre  1697,  l'armée  impériale 
passant  la  Theisz  entra  dans  le  camp  turc , 
où  elle  saisit  toute  l'artillerie  et  tout  le  ba- 
gage, neuf  mille  voitures,  soixante  mille 
chameaux ,  quinze  mille  bœufs ,  sept  mille 


(1)  Rapport  d'Eugène  à  l'empereur. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Histoire  du  prince  Eugène  ,  1.  i.  p.  21! 

(4)  Cantemir  (  Mustapha  n) ,  not.  x. 
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chevaux,  vingt-six  mille  boulets,  quinze 
cent  cinquante-trois  bombes  ,   cinq  cents 
trompettes  de  janitschares ,  40,0i0  florins 
du  trésor  du  sultan,  sa  voiture  attelée  de 
dix-huit  chevaux ,  dix  femmes  du  harem , 
quarante-  huit  tambours  et  la  caisse  militaire 
contenant  plus  de  3,000,000  de  florins  (1). 
Réjà  des  grands  vesirs  avaient  péri  dans 
«i'autres  batailles,  mais  jamais  jusqu'alors  le 
eau  du  sultan,  que  le  premierministre  porte 
■uspenduaucou,  n'était  tombé  au  pouvoir  de 
'ennemi;  et  ce  désastre  ne  se  reproduisit 
pas  non  plus  depuis.  Ce  symbole  de  la  toute- 
puissance  dans  l'empire  ottoman  est  gardé 
avec  la  couronne  turque  de  Bocskai ,  parmi 
!es  objets  les  plus  précieux  du  trésor  impé- 
rial de  Vienne.  La  bataille  de  Zenta  venant 
:> près  quatorze  années  de  succès,  assura  le 
triomphe  définitif  des  armes  autrichiennes 
et  consacra  la  décadence  de  l'empire  otto- 
man, que  la  paix  de  Carlowicz  grava  en  carac- 
!S  éclatants  et  ineffaçables. 
A  peine  arrivé  à'Temesvnr,  le  sultan  cn- 
le  second  écuyer  au  gouverneur  de 
;rad,  Amudschasade-Husein  -  Pascha  . 
pour  lui  porter  sa  nomination  à  la  première 
é  de  l'empire.  Le  kiaja  du  dernier 
i  vesir,  Abdi-Pascha,  fut  installé  en 
qualité  de  gouverneur  de  Temeswar  avec  le 
le  vesir.  Le  17  septembre,  le  nouveau 
grand  vesir  baisa  la  main  du  sultan  à  Temes- 
war.  Ilusein-Pascha ,  surnommé  Ahmud- 
schasa  le  ,  était  fils  de  Hasan,  frère   puîné 
krhammed-Kœprili  ;  jusqu'au  siège  de 
ne,  il  avait  passé  sa  vie  dans  la  mollesse 
elles  plaisirs  ;  après  le  désastre  subi  sous  les 
murs  de  la  capitale  de  l'Autriche  ,  il  fut  dis— 
gracié    et  relégué   dans  le  sandschak  de 
Schehrsor.  Durant  cinq  années ,  réduit  au 
commandement  duTschardak  des  Bédouins, 
c'est-à-dire  du  château  d'Amasia,  il  tomba 
dans  l'oubli;  puis,  après  la  déposition  de 
Mohammed  IV,  il  fut  appelé  comme  vesir 
aux  Dardanelles.  On  le  vit  ensuite ,  revêtu 
du  grand  amiralat,  rendre  d'importants  ser- 
à  la  conquête  de  Chios,  et  il  devint 
ivement  kaimakam  deux  fois,  gou- 
verneur de  Karamanie,  d'Adana,  comman- 
dant de  Belgrad.  De  ce  dernier  poste  enfin, 


(\)  L'historiographe  de  l'empire,  fol.  233. 


il  fut  élevé  à  la  direction  des  affaires  publi- 
ques :  ce  fut  le  quatrième  Kœprili  qui  reçut 
la  première  dignité  de  l'empire ,  et ,  comme 
tous  ses  devanciers ,  il  se  montra  digne  de  la 
soutenir  (1).  Son  premier  soin  fut  de  faire 
occuper  les  gouvernements  vacants  par  suite 
du  désastre  de  Zenta;  le  gouvernement  de 
Belgrad  fut  conféré  au  gouverneur  de  Kara- 
manie, Biiklu-Mohammed-Pascha  ;  dans  les 
sandschaks  de  Valona  et  de  Dulcigno  fut 
établi  le  fils  de  Kaplan-Paschasade  ,  Seinel- 
Pascha.  Un  chatti-schérif  rempli  d'éloges  fut 
adressé  au  gouverneur  de  Bosnie,  élevé  au 
rang  de  vesir  en  récompense  de  ses  servi- 
ces ;  mais  comme  ce  dignitaire  mourut  avant 
l'arrivée  du  diplôme,  on  le  remplaça  par 
son  kiaja.  Bientôt  après,  Daltaban-Mustafa- 
Pascha  fut  rappelé  de  son  exil  de  Potschtil 
et  investi  du  gouvernement  de  Bosnie  pour 
repousser  les  ennemis  qui  menaçaient  Serai, 
capitale  du  pays;  on  lui  donna  quatre  mille 
fantassins,  cinq  cents  cavaliers  et  400  bour- 
ses d'or.  Un  mois  juste  après  la  bataille  de 
Zenta ,  Eugène  en  personne ,  avec  quatre 
mille  chevaux ,  deux  mille  cinq  cents  fan- 
tassins ,  douze  canons  et  deux  mortiers,  en- 
treprit une  expédition  en  Bosnie,  qu'il  a 
décrite  de  sa  propre  main.  Il  marcha  par  Ro- 
tors sur  Doboy ,  forteresse  située  au  con- 
iluent  de  la  Bosna ,  de  l'Ussova  et  de  la 
Spretscha,  qui  se  rendit  aussitôt  ainsi  que 
le  château  de  Maglai ,  de  l'autre  côté  de  la 
Bosna  ;  poursuivant  sa  course  toujours  le  long 
de  la  Bosna,  il  gagna  Scheptsche,  Zranicza  , 
Wisoki ,  et  parut  devant  Serai ,  capitale  de 
la  Bosnie,  ville  ouverte  qui  fut  livrée  aux 
Uammes  avec  ses  cent  vingt  mosquées  [  17 
octobre  1G97].  Les  chrétiens  vinrent  en  mas- 
se dans  le  camp  du  prince  Eugène  demander 
des  passeports, parce  qu'ils  voulaient  aban- 
donner le  pays  et  suivre  l'armée  impériale. 
Après  une  halte  d'un  jour  à  Serai",  Eugène 
commença  la  retraite  par  l'Orahovitza,  et 
traversa  d'étroits  défilés  dont  la  saison  avan- 
cée rendait  le  passage  plus  difficile  encore. 
Au-delà  Ae  Maglai,  deux  cents  bombes  fu- 
rent lancées  dans  la  forteresse  de  Teschain , 
perchée  sur  un  rocher;  ces  projectiles  jetè- 


(1)  Osmansade-Efendi,   biographie  des  grands 
vesirs. 
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le  trouble  dans  le  place  sans  pourtant  déter- 
miner la  reddition.  Le 8  novembre,  Eugène 
était  de  retour  à  Essek(i). 

Cependant,  à  la  On  de  septembre,  l'armée 
ottomane  s'était  mise  en  marche  de  Belgrad 
pour  Andrinople.  Le  chef  de  la  chambre  des 
comptes  d'Auatoli ,  Mohammed,  surnommé 
Kutschuk-Muesin-Tschelebi,  qui  jouissait 
d'une  faveur  toute  particulière  auprès  du 
sultan,  fut  déposé  sur  la  demande  du  grand 
vesir  qui  avait  conservé  le  souvenir  de  quel- 
ques excès  commis  jadis  par  Mohammed,  au 
temps  où  la  capitale  était  sous  l'administra- 
tion d'Amudschasade  comme  kaimakam. 
Silihdar-Hasan-Pascha,  kaimakam  d'Andri- 
nople,  fut  nommé  gouverneur  d'Alep;  le 
vesir  Ibrahim  ,  aga  des  janitschares;  le  con- 
servateur des  forêts  de  Philippopolis  devint 
dschebedschi.  Les  deux  grands  écuyers  fu- 
rent changés  ;Mohammed-Uami  fut  rappelé 
au  poste  de  reis-efendi ,  et  son  prédécesseur, 
le  petit  Mohammed,  passa  à  la  direction 
supérieure  de  la  première  chambre  des 
comptes.  Le  grand  vesir  aurait  sans  doute 
éloigné  aussi  le  commissaire  ordonnateur 
des  fournitures  de  viande,  Karabasch-Mo- 
hammed ,  si  celui-ci  n'eût  pas  été  sous  la 
protection  toute  spéciale  du  mufti  Feisullah, 
qui  dominait  entièrement  le  sultan,  son  an- 
cien élève ,  et  dont  les  funestes  conseils  cau- 
sèrent en  grande  partie  les  désastres  de  la 
dernière  campagne  :  car  lorsque  le  grand  ve- 
sir, après  la  prise  de  Titel,  voulait  attaquer 
l'ennemi  dans  la  plaine  de  Kobila,  où  les  Otto- 
mans avaient  l'avantage  de  la  position  (-2), 
Feisullah  s'était  opposé  de  toutes  ses  forces 
à  ce  parti ,  et  avait  fini  par  déclarer  que 
quiconque  chargeraitalorsl'ennemi  perdrait 
ses  droits  à  la  couronne  du  martyre,  et 
môme  irait  droit  en  enfer  (3).  Fort  de  l'ap- 
pui du  mufti,  Karabasch-Mohammed ,  qui 
s'était  chargé  de  fournir  soixante  mille  mou- 
tons à  l'armée,  prétendit  être  considéré 
comme  ayant  rempli  ses  engagements  à  cet 
égard  et  relativement  à  trois  cent  mille  au- 


(1)  Le  journal,  traduit  do  l'original  français, 
écrit  de  la  propre  main  d'Eugène,  se  trouve  avec  le 
plan  qui  en  dépend  dans  le  journal  militaire  autri- 
chien de  1808  .  p.  325-345. 

(2)  Uaschid.  1.  i.  fol.  233. 
'."■;  Raschid. 


très  têtes  de  bétail  qu'il  devait  livrer  à  la 
cour, attendu  que  tousses  troupeaux  avaient 
été  perdus;  et  en  effet  il  parvint,  au  grand 
détriment  du  trésor,  à  toucher  le  prix  de 
quatre-vingt-dix  mille  moutons  qu'il  n'avait 
pas  fournis  (1).  Pour  subvenir  en  quelque 
sorte  aux  besoins  les  plus  pressants,  l'on 
établit  un  nouvel  impôt  sur  le  café  :  sur 
quarante  mille  sacs  de  café  qui  venaient  an- 
nuellement de  l'Iemen  au  port  de  Dsehidde, 
quinze  mille  étaient  destinés  aux  besoins  de 
l'Egypte  et  de  l'Arabie,  vingt-cinq  mille 
étaient  vendus  dans  les  provinces  de  l'empire 
ottoman  ;  sous  le  règne  de  Suleiman ,  un 
droit  de  8  aspres  avait  été  imposé  sur  l'okka 
de  café  pour  les  acheteurs  musulmans,  de 
10  pour  les  chrétiens,  et  sur  la  marchandise 
transportée  à  Andrinople  on  levait  encore 
60  aspres,  de  sorte  que  l'okka  revenait  eu 
définitive  à  2  piastres  et  demie.  Afin  d'établir 
quelque  égalité  sur  ce  point  sans  altérer  les 
revenus  du  trésor ,  au  droit  de  douane  de  8 
à  10  aspres  par  okka  dont  il  vient  d'être 
question  l'on  ajouta  une  taxe  de  5  paras  par 
okka,  payable  par  tout  le  monde  et  qui  fut 
nommée  bidaati-khawe.  L'on  exigea  comme 
contribution  de  guerre  h-2  bourses  du  kaima- 
kam, du  defterdar,  dudschebedschi-baschi, 
du  bostandschi-baschi,  de  l'inspecteur  des 
monnaies,  de  l'intendant  de  l'arsenal,  de 
l'écuyer ,  du  juge  du  marché  à  Constantino- 
ple;  les  établissements  de  piété  durent  en 
fournir  37 ,  et  il  fut  ordonné  que  les  50  bour- 
ses adressées  annuellement  d'Egypte  au 
grand  vesir ,  et  les  60  réparties  entre  les 
autres  vesirs ,  entreraient  pour  cette  année 
dans  les  caisses  militaires.  Dans  la  succes- 
sion de  l'aga  de  janitschares,  tué  à  Zenta, 
furent  recueillis  75  bourses;  la  confiscation 
des  biens  du  gouverneur  de  Diarbekr,  Ibra- 
him-Pascha ,  en  produisit  27. 

Les  troubles  de  l'Irak  -  Arab  prirent  main- 
tenant un  aspect  moins  menaçant  pour  la 
Porte.  Le  scheich  Ibn-Maani  avait  bra\é  la 
puissance  des  gouverneurs  de  Bagdad  et  de 
Baszra  ;  mois  après  que  Dschaafer,  son  frère 
et  son  kiaja,  eut  été  battu  dans  une  expédi- 
tion sur  lluweisc,  et  que  les  Arabes  eurent 


(,t)   Raschid,  1.  i,  fol.  234. 
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été  dispersés  pour  la  plupart,  lesseheichs  et 
les  émirs  de  Baszra  adressèrent  une  requête 
à  Bagdad  pour  demander  qu'Hasan ,  gouver- 
neur nommé  par  la  Porte ,  vînt  prendre 
possession  de  son  commandement  ;  le  gou- 
verneur de  Bagdad ,  le  vesir  Ali ,  pour  véri- 
fier la  sincérité  de  celte  démarche ,  envoya  à 
Huweise  son  aga  des  janitschares,  Derwisch, 
auquel  les  Arabes,  en  gage  de  leur  fidé- 
lité, promirent  de  remettre  la  forteresse  de 
Kawarna.  Quand  arriva  cet  avis  à  Bagdad, 
Hasan-Pascha  enrôla  trois  cents  soldats  et 
les  dirigea  sur  Kawarna  que  le  scheich  arabe 
Ssabhoghli  livra  sans  hésiter;  alors  les  seids 
et  les  denvischs  Kufajis  de  Baszra  envoyèrent 
une  députation  à  Ilasan-Pascha  pour  le  prier 
de  venir  lui-même  avec  mille  hommes  en- 
core occuper  Baszra;  mais  Hasan-Pascha 
n'avait  pas  assez  d'argent  pour  réunir  mille 
hommes ,  et  Ali-Pascha  ne  voulut  pas  em- 
ployer de  fonds  à  cette  opération  :  l'occa- 
sion fut  donc  perdue.  Maintenant  vint  un 
envoyé  du  chan  persan  ,  gouverneur  d'Hu- 
weise  ,  qui  sollicita  du  gouverneur  de  Bag- 
dad l'autorisation  de  prendre  pour  lui  pos- 
session de  Baszra  ;  il  paraît  que  le  gouver- 
neur donna  son  autorisation  par  écrit.  Le 
chan  d'Huweise  se  mit  en  marche  avec  de 
grandes  forces  vers  Baszra,  chassa  Maani  et 
occupa  la  ville  ainsi  que  le  château  de  Ka- 
warna. Les  clefs  de  Baszra  et  de  Kawarna 
furent  apportées  au  nom  du  nouveau  scheich 
Husein,  en  témoignage  de  ses  dispositions 
amicales ,  par  l'ambassadeur  Bustem-Chan  , 
qui  fut  logé  à  Andrinople  dans  le  sérail  du 
defterdar  ;  on  lui  lit  un]  accueil  d'autant  plus 
brillant ,  qu'outre  les  clefs  des  places  dont  il 
est  question,  il  apportait  encore  de  riches 
présents.  Pour  répondre  à  ses  prévenances , 
la  Porte  nomma  ambassadeur  en  Perse  l'ex- 
reis-efendi ,  Mohammed-Beg ,  et  le  chargea 
de  magnifiques  offrandes  pour  le  shah. 

En  Egypte ,  les  begs  et  les  habitants  du 
Kaire  avaient  déposé  leur  gouverneur  Ismaïl- 
Pascha,  homme  généreux,  mais  d'un  carac- 
tère violent  et  emporté,  l'année  même  où 
il  prit  en  main  la  direction  du  pays,  l'Egypte 
fut  affligée  par  la  famine  et  par  la  peste 
[  1695  ]  :  il  rassembla  tous  les  pauvres,  en 
prit  mille  à  sa  charge  et  distribua  les  autres 
parmi  les  begs  et  les  grands.  La  peste  fit  de 
si  grands  ravages  que  cinq  cents  cadavres 


sortaient  tous  le  jours  des  portes  du  Kairê  ; 
quand  le  fléau  eut  cessé,  on  compta  vingt- 
huit  mille  deux  cent,  quarante  corps  de  pau- 
vres, dont  la  sépulture  coûta  28  bourses  au 
pascha(l).  Bientôt  après  il  saisit  l'occasion 
des  fêtes  de  la  circoncision  de  son  fils  pour 
combler  les  habitants  du  Kaire  de  généreux 
bienfaits  :  il  commença  par  refuser  tous  les 
présents  offerts  en  pareille  circonstance,  tint 
table  ouverte  deux  fois  par  jour  et  prit  pour 
son  compte  les  frais  de  la  circoncision  de 
deux  mille  trois  cent  trente-six  enfants  de 
pauvres,  dont  chacun  fut  habillé  à  neuf  des 
pieds  à  la  tète  et  reçut  un  ducat  dans  la 
main  ;  les  vêtements  entraînèrent  seuls  une 
dépense  de  118i0  écus  au  lion.  Dans  le  sé- 
rail Ismaïl  construisit  un  kœschk,  une  salle 
d'audience,  et  une  médrésé  où  quatre  per- 
sonnes, appartenant  aux  quatre  rites  ortho- 
doxes,donnaient  chaque  jour  l'enseignement 
à  douze  enfants  en  leur  faisant  lire  le  recueil 
des  traditions  de  Bochara ,  où  quinze  autres 
personnes  étaient  chargées  délire  le  koran; 
les  premières  touchaient  8  aspres  par  jour, 
les  secondes  5 ,  et  l'on  en  donnait  même  4 
aux  étudiants.  Ce  fut  sous  Ismaïl  que  l'in- 
specteur des  monnaies  Joseph  fut  assassiné, 
comme  on  a  vu  plus  haut ,  et  que  les  ducats 
eschrefis  furent  frappés  avec  le  chiffre  du 
sultan  [  5  septembre  1697  ].  Le  ehatti-sché- 
rif  rendu  à  cet  effet  prescrivit  pour  le  ducat 
le  poids  de  vingt-deux  karats,  et  pour  100 
ducats  le  poids  de  100  dragmes  d'or  (2).  Ce 
changement  dans  les  monnaies  avait  déjà 
irrité  le  peuple  contre  Ismaïl  ;  néanmoins  ce 
fut  une  circonstance  bien  moins  importante 
qui  provoqua  le  soulèvement.  Le  chef  des 
officiers  de  bouche  lui  ayant  représenté  que 
l'escalier  conduisant  des  cuisines  à  la  salle 
du  diwan  était ,  les  jours  de  conseil ,  encom- 
bré de  pauvres  et  de  mendiants  qui  empê- 
chaient le  service  de  la  table,  le  pascha  le 
fit  détruire  ;  cela  donna  lieu  aux  propos  les 
plus  étranges  :  on  prétendit  qu'Ismaïl  avait 
supprimé  cet  escalier  afin  de  pouvoir  égor- 
ger plus  sûrement  les  malheureux  condam- 
nés à  mort,  qui ,  attirés  vers  ce  point ,  n'a- 


(1)  Ilist.  dufilsde  Jnsuf,  Fol.  189. 

(2)  [taschid,  fol.  229.  Histoire  du  fils  do  Jusuf, 
fol.  19  1. 
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valent  plus  d'issue  pour  s'échapper.  Le  peu- 
ple furieux  lui  arracha  violemment  l'auto- 
rité pour  en  revêtir  le  beg  Mustafa.  La 
Porte  envoya  au  Kaire  l'ancien  gouverneur 
de  Siwas,Firari-Husein  -  Pascha  ,  et  nom- 
ma Ismaïl  au  commandement  de  Bagdad. 
Durant  l'hiver  qui  fut  très-rigoureux,  l'on 
s'occupa  beaucoup  de  projets  de  paix  ;  en 
même  temps  l'on  poursuivit  avec  la  plus 
grande  activité  les  préparatifs  d'une  campa- 
gne prochaine.  Paget  ,qui  avait  acheté  pour 
sa  cour  l'honneur  de  la  médiation  pour 
50,000  écus,  somme  que  l'ambassadeur  de 
France  Chàteauneuf  n'osa  point  offrir,  gagna 
aussi  le  chan  des  Tatares,  à  cette  époque 
conseiller-né  de  la  Porte.  Paget  reproduisit 
donc  les  propositions  faites  quatre  ans  aupa- 
varit ,  aussitôt  après  son  arrivée,  au  grand 
vesir  Hadschi-Ali ,  pascha  de  Mersifun  ;  le 
premier  ministre  tint  conseil  avec  le  chan 
tatare  [  27  janvier  1698  ],  le  mufti,  les  deux 
kadiaskers,  et,  chose  inouïe  jusqu'alors,  une 
contre-proposition  écrite  de  la  main  du  sul- 
tan fut  remise  à  Paget  avec  une  lettre  du 
grand  vesir  pour  le  roi  d'Angleterre.  Dans 
cette  pièce  la  Porte  demandait  l'évacuation 
de  la  Transylvanie  et  la  fixation  des  frontiè- 
res du  Banat  à  la  Maros  et  à  la  Theisz,  la  des- 
truction desouvragesdePetervvardein,  l'aban- 
don d'Illok  et  de  Poschéga,  s'engageant  aussi 
à  retirer  ses  garnisons  des  châteaux  qu'elle 
pouvait  posséder  au-delà  de  l'Unna;  elle 
voulait  en  outre  que  l'on  rasât  Caminiec  (1). 
La  Porte  poussait  bien  à  contre-cœur  les 
concessions  jusqu'à  comprendre  les  Véni- 
tiens  dans  ses  propositions  de  paix;  le  vieux 
Kœprili-Husein,qui,sousle  grand  vesirat  de- 
ses  cousins  Ahmed  et  Mustafa-Kceprili,  avait 
assisté  aux  désastres  de  Saint-Golthard  et 
de  Slankamen,  et,  tout  récemment  gouver- 
neur de  Belgrad ,  s'était  bien  convaincu  de 
la  supériorité  des  armes  autrichiennes,  avait 
mûrement  calculé  que,  dans  les  quatorze 
campagnes  que  l'on  comptait  depuis  le  siège 
de  Vienne  ,  les  impériaux  avaient  remporté 
neuf  victoires  éclatantes,  à«Vienne,  Parkany, 
Hamsabeg ,  Essek ,  Mohacs,  Batucina,  Nissa, 
Slankamen  et  Zenta  ;  qu'ils  avaient  conquis 


(1)  Fundamentnm  pacis .   ild.    15   regeb  1109. 
[  !7  janvier  1698.  ] 


neuf  grandes  villes  et  forteresses  :  llaab, 
Gran,  Ofen,  Stuhlweiszenburg,  Kanischa  , 
Essek,  Peterwardein,  Groszwardein,  Lippa ; 
que  probablement  ils  reprendraient  dans 
la  première  campagne  Lippa ,  Beha ,  Nissa , 
Widdin,  Fethislam,Orsova,dontils  s'étaient 
emparés  déjà  une  fois ,  et  pourraient  pous- 
ser jusqu'au  pied  de  l'Hœmus  à  Dragoman  , 
et  par-delà  l'Orbelos  à  Scopi.  Il  se  trouvait 
donc  tout  disposé  à  la  paix  avec  la  cour  de 
Vienne;  mais  il  avait  d'autres  sentiments 
envers  Venise ,  dont  les  efforts  s'étaient  bien 
ralentis  dans  les  dernières  années  de  la 
guerre.  Après  avoir  remis  l'armée  sur  un 
assez  bon  pied,  passé  en  revue  cinquante 
mille  cent  fantassins  et  quarante  huit  mille 
quatre  cent  trente-sept  cavaliers ,  porté  la 
flotte  de  la  mer  Noire  à  quarante-cinq  voi- 
les ,  celle  du  Danube  à  deux  cents  petits  bâ- 
timents, équipé  trente-cinq  vaisseaux  desti- 
nés à  se  montrer  dans  l' Archipel ,  installé 
Bosokli-Mustafa-  Pascha  en  qualité  de  kai- 
makam  de  l'étrier  impérial,  le  31  mai,  il 
quitta  Andrinople  où  le  sultan  resta  avec  les 
dignitaires  de  sa  cour.  De  Bosnie  arrivèrent 
des  bulletins  annonçant  que  Daltaban-Pas- 
cha  avait  brûlé  les  faubourgs  de  IS'ovi  et 
repoussé  les  Croates  arrivés  devant  Gala- 
motsch,  puis  avait  entrepris  une  expédition 
dans  le  district  de  Pioka ,  réduit  quinze  vil- 
lages en  cendres,  détruit  six  tours  et  la  re 
doute  de  Ghorab,  et  traversé  plusieurs  au- 
tres districts  en  ravageant  tout  sur  son 
passage.  Le  10  juillet,  le  camp  du  grand 
vesir  était  encore  à  Sofia  où  furent  expédiés 
les  pleins  pouvoirs  qui  investissaient  le  reis- 
efendi  Bami  et  l'interprète  de  la  Porte,  Scar- 
latsade-Maurocordato,  de  toute  l'autorité 
nécessaire  pour  suivre  des  négociations  de 
paix  (l).Ccs  pièces  conféraient  à  Maurocor- 
clato  le  titre  de  conseiller  secret,  que  depuis 
ont  porté  tous  les  interprètes  de  la  Porte. 
A  peine  arrivé  au  camp,  le  vesir  Ismaïl, 
gouverneur  de  Sivvas,  fut  décapité  en  puni- 
tion de  ses  nombreuses  extorsions.  A  Semen- 
dra,  l'armée  ottomane  fut  grossie  par  trente 
mille  Tatares  qu'amena  le  chan  Sélim-Girai  ; 
mille  Tatares  furent  envoyés  en  reconnais- 
sance du  côté  du  camp  ennemi,  établi  à 


(I)   Raschid,  !.  i,  fol.  239. 
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Becskerek,  saisirent  quatre  cents  prison- 
niers avec  du  butin ,  et  coururent  ensuite  se 
jeter  dans  Temesvar,  que  les  Autrichiens 
menaçaient  d'un  siège.  Dans  un  engagement, 
le  fils  du  palatin  Esterhazy  fut  tué  et  pris  ;  la 
flotte  vénitienne,  sous  les  ordres  de  Del- 
fino,  soutint  un  combat  très-vif  contre  les 
vaisseaux  ottomans  commandés  par  Mezzo- 
morto,  devant  le  cap  des  Oliviers,  près  de 
Mitylène.  Après  une  perte  à  peu  près  égale 
en  hommes  et  en  bâtiments,  les  deux  partis 
s'étaient  séparés  et  les  deux  amiraux  s'étaient 
attribué  réciproquement  la  victoire  [  13  sep- 
tembre ].  A  Constantinople ,  le  moulin  à 
poudre  établi  au  milieu  de  la  ville ,  non  loin 
de  la  place  des  Intendants,  depuis  dix  an- 
nées seulement,  sauta  en  l'air  avec  trois 
cents  quintaux  de  poudre  qui  emportèrent 
sept  ouvriers  et  vingt-deux  chevaux  em- 
ployés au  moulin  ;  quatre  cent  vingt-cinq 
maisons  s'écroulèrent,  et  de  grands  dégâts 
furent  signalés  jusqu'à  Akserai  et  la  mos- 
quéedu  sultan  Mohammed.  Ce  désastre  dé- 
termina le  sultan ,  sur  la  proposition  do 
grand  veir,  à  ordonner  la  construction  du 
nouveau  moulin  à  poudre  dans  l'ancien  jar- 
din d'Iskeuder-Tsehelebi,  où  il  est  encore 
aujourd'hui.  Bientôt  après,  à  Belgrad ,  les 
flammes  dévorèrent  cent  cinquante  maga- 
sins où  étaient  entassés  de  la  farine ,  du  blé, 
de  l'orge  et  du  biscuit  [  9  novembre  1698^. 
Le  10  novembre,  le  grand  vesir  quitta  Bel- 
grad ;  le  sultan  ,  attristé  par  toutes-  ces  ca- 
tastrophes, sentit  ;ou  esprit  se  relever  à  la 
nouvelle  de  la  victoire  remportée  par  Ka- 
plan-Girai  sur  les  Polonais  de\  ant  Caminiec, 
et  de  la  naissance  du  prince  Mohammed. 

Quand  le  secrétaire  de  Paget  eut  apporté 
à  Vienne  la  lettre  du  grand  vesir  avec  la 
note  du  sultan ,  les  ministres  autrichiens  se 
réunirent  pour  délibérer  sur  ces  graves 
questions  (24  avril).  Il  fut  répondu  qu'a- 
vant tout  il  fallait  prendre  pour  base  des  né- 
gociations l'état  actuel  des  possessions  des 
diverses  parties  sans  restriction  ni  réserve  , 
et  comprendre  la  Russie  dans  le  traité.  Des 
instructions  furent  adressées  dans  ce  sens  à 
l';imbassadeur  impérial  à  Moskou,  le  baron 
de  Qaarient,  et  au  comte  Zedlnicky  à  Var- 
sovie Les  représentants  des  puissances  mé- 
diatrices  auprès  de  la  Porte,  de  l'Angleterre 
et  de  la  Hollande,  reçurent  de  l'empereur 


l'autorisation  d'accepter  l'état  de  possession 
sans  réduction  comme  base  des  négociations. 
Ensuite  Maurocordato  leur  transmit  la  dé- 
claration que  la  Porte  était  prête  à  compren- 
dre la  Russie  dans  le  traité  (7  mai).  Naturel- 
lement le  roi  de  Pologne  n'était  pas  content 
de  voir  prendre,  comme  point  de  départ,  le 
maintien  de  l'état  de  possession  actuelle, 
parce  que  Caminiec,  la  clef  de  son  royaume, 
devait  rester  entre  les  mains  des  Turcs  (1). 
Dans  une  lettre  à  l'empereur  et  au  comte  de 
Kinsky,  le  roi,  les  remerciant  de  lui  avoir 
communiqué  les  propositions  pacifiques  des 
Turcs,  exprimait  la  confiance  que  l'empe- 
reur prendrait  à  cœur  les  intérêts  de  la  Po- 
logne et  obtiendrait  pour  elle  de  justes  dé- 
dommagements. Pour  lui,  il  avait  l'intention 
de  se  faire  représenter  à  la  conférence  par 
un  ambassadeur,  après  s'être  concerté  avec 
la  Russie  (2).  Le  czar  Pierre  en  passant  à 
Vienne  demanda  si  l'empereur  était  vérita- 
blement résolu  à  faire  la  paix  avec  les  Turcs, 
dans  quel  lieu  se  suivraient  les  conférences, 
et  réclama  comme  allié  communication  des 
propositions.  L'empereur  répondit  qu'il  n'a- 
vait pas  recherché  la  paix  ;  que  les  Anglais 
avaient  offert  les  premiers  leur  médiation; 
que  la  base  des  négociations  était  pour  tous 
les  alliés  le  maintien  de  l'état  actuel  des  pos- 
sessions. Pierre  demanda,  outre  ce  qu'il  te- 
nait déjà,  la  place  de  Kertsch;  en  cas  de 
refus,  il  désirait  que  l'empereur  voulût  bien 
prolonger  de  trois  ans  la  ligue  avec  la  Russie: 
on  lui  répliqua  que  l'on  s'efforcerait  d'ob- 
tenir Kertsch  ,  mais  qu'il  ne  pouvait  être 
question  maintenant  de  la  prolongation  de 
la  ligue  ;  que  ce  sujet  devait  être  réservé  au 
congrès ,  que  d'ailleurs  on  le  tiendrait  exac- 
tement au  courant  de  tout  ce  qui  se  passe- 
rait. Dans  une  conférence  avec  le  comte 
Kinsky,  Pierre  lui  fit  cette  brusque  question: 
«  Qui  donc  insiste  sur  la  paix  ?  —  L'em- 
pire romain  ,  l'Espagne  ,  l'Angleterre  ,  la 
Hollande,  toute  la  chrétienté,  dit  le  comte. 
—  Mais,  reprit  le  czar,  il  ne  faut  en  au- 
cune façon  s'en  remettre  à  l'Angleterre  et  à 


(1)  Rapport  du  comte  Zedlnicki ,  du  51    mai 
169S. 

(2)  Lettre  du  roi  de  Pologne,  au  comte  Kin  Ky. 
dit.  30  mai  1(59S. 
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la  Hollande;  car  ces  puissances  ne  sont  pré- 
occupées que  des  intérêts  de  leur  commerce, 
et  ne  songent  nullement  à  leurs  alliés.  »  A 
l'égard  deVeuise,  il  n'y  eut  aucune  difficulté  ; 
l'envoyé  vénitien  donna  par  écrit  son  adhé- 
sion à  la  déclaration  d'acceptation  de  l'étatac- 
tuel  de  possession  comme  base  du  traité  (1). 
Le  roi  de  Pologne ,  toujours  en  désaccord  sur 
ce  point  avec  la  cour  de  Vienne,  s'adressa  au 
pape  comme  père  commun  des  chrétiens, 
gardien  de  la  sainte  ligue  contre  les  ennemis 
de  l'empire,  protecteur  de  la  Pologne,  afin 
qu'il  déterminât,  suivant  le  droit  et  l'é- 
quité, une  égale  répartition  des  avantages  (2) . 
Quand  la  déclaration  des  plénipotentiaires 
impériaux  et  vénitiens  sur  l'adoption  de  la 
base  des  négociations  arriva  au  camp  turc  à 
Sofia ,  on  investit  alors  formellement  le  reis- 
efendi  et  l'interprète  Maurocordato  de 
pouvoirs  spéciaux,  et  ils  signèrent  la  contre- 
déclaration  de  la  Porte  sur  l'acceptation  de 
la  base  du  traité  [22  juillet  1698].  Les  pou- 
voirs furent  conférés  par  le  grand  vesir,  qui 
transmit  ceux  qu'il  avait  reçus  lui-même  du 
sultan  (3).  En  communiquant  la  déclaration 
de  la  cour  de  Vienne  et  de  la  république  à  Pa- 
get ,  Kinsky  dissipa  toute  espérance  relative- 
ment aux  dispositions  de  l'empereur  à  se 
rendre  au  désir  de  la  Porte  sur  l'abandon  de 
la  Transylvanie  à  une  puissance  tierce  ;  cette 
principauté,  dit-il,  devait  rester  à  son  maî- 
tre ;  quant  à  une  trêve,  il  n'en  pouvait  être 
question  à  cause  de  l'alliance  avec  la  Pologne 
et  la  Russie.  Si  ces  puissances  n'avaient  pas 
donné  leur  adhésion  aux  négociations  de 
paix  ,  elles  auraient  dû  continuer  la  guerre 
avec  leurs  propres  forces.  La  cour  impériale, 
ajouta  Kinsky,  proposait  pour  lieu  de  réunion 
du  congrès  Vienne ,  où  avaient  déjà  été 
conclus  les  traités  de  lClôetde  1616;  si  cette 
ville  ne  convenait  pas,  on  pourrait  se  réunir 
à  Debreczin. 


{I)  Plenipotenlia  pio  comité  Kinsky,  23  janvier 
169S. 

(2)  Littera  régis  Po Ion i as  ad  ponlif.,  1  Aug-, 
1693,.  SleR. 

(3)  Les  pleins-poDvoirs  du  sultan  pour  le  grand 
vesir  ,  ceux  du  grand  voir  aux  deux  plénipolentiai- 
res  et  la  déclaration  de  Kuepriii  boni  du  13  mohar- 
reni  1180,  du  canip  de  .Sofia.  Ces  trois  pièces  Se 
trouvent  aux  archives  de  ia  maison  impériale. 


Durant  le  mois  d'août,  les  ministres  im- 
périaux eurent  de  fréquentes  conférences 
avec  les  envoyés  de  Pologne  et  de  Russie. 
Ce  dernier  déclara  que  le  czar  s'en  tenait  à 
ces  termes  de  la  ligue  de  1697  :  «  En  cas 
de  conclusion  de  la  paix,  chacun  des  alliés 
obtiendra  satisfaction  convenable  ,  et  pen- 
dant la  durée  de  la  ligue  aucun  des  alliés 
ne  concluera  la  paix  sans  les  autres.  »  Il  lui 
fut  répondu  que  l'empereur,  toujours  pré- 
occupé de  remplir  ses  engagements ,  et  pre- 
nant à  cœur  les  intérêts  du  czar,  n'avait 
point  accepté  la  base  de  la  paix ,  tant  que  le 
czar  n'avait  pas  été  compris  dans  le  projet , 
et  que  le  maintien  de  l'état  actuel  de  posses- 
sion avait  été  obtenu  aussi  au  profit  du  mo- 
narque russe.  Cependant  le  czar  Pierre  avait 
eu  une  entre\ue  avec  le  roi  Auguste  de  Po- 
logne; mais  comme  ces  souverains  se  dé- 
Daient  l'un  de  l'autre,  le  résultat  de  la  con- 
férence n'avait  satisfait  aucun  des  deux  (1). 
Quoiqu'il  eût  déclaré  dans  ses  lettres  précé- 
dentes être  disposé  à  envoyer  un  représen- 
tant au  congrès ,  le  roi  ajourna  toujours  la 
nomination  de  cet  envoyé,  et,  dans  une  nou 
velle  lettre  à  l'empereur,  il  se  plaignit  que 
la  sainte  ligue  eût  de  si  funestes  eftetspour 
son  royaume  ;  car  le  maintien  de  l'état  actuel 
de  possession  adopté  comme  base  du  traité, 
sans  son  agrément  ni  celui  du  czar  de  Russie, 
lui  fesait  perdre  Caminiec  ;  quelques  points 
dans  la  Moldavie  étaient  de  tristes  dédom- 
magements pour  troisduchés,  comme  Kiow, 
Smolensk  et  Czernikow,  pour  des  frais  de 
guerre  montant  à  plus  de  deux  cents  millions; 
l'empereur  lui-même  ne  serait  pas  en  sûreté 
si  Caminiec  restait  entre  les  mains  des 
Turcs  (2).  Ces  représentations  du  roi  furent 
pesées  avec  la  plus  grande  attention  dans  la 
conférence  des  miuittres  d'état  impériaux  (3). 
Après  de  mûres  délibérations  l'on  s'arrêta 
aux  considérations  suivantes  :  «  L'état  de 
l'Europe  depuis  la  paix  de  Ryswick,  conclue 
l'année  précédente,  les  désirs  instants  de 


(i)  Voyage  du  comte  Zedlnicky  du  21  août  1698. 

(2)  Lillerae  régis  l'oloniae  Leopold  ad  ponlif.  et 
ad  imperat.,Sle-B. 

(31  Rapport  de  lu  conférence  du  li  septembre 
sur  I.:  lettre  du  roi  du  21  août .  dans  les  archives  de^ 
la  maison  impériale. 
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l'Espagne ,  de  l'Angleterre  et  des  États  Gé- 
néraux ,  réclamaient  la  fin  des  hostilités.  La 
paix  ne  pouvait  être  établie  sur  un  pied  plus 
favorable  que  sur  le  maintien  de  l'état  actuel 
de  possession  ;  car  la  loi  des  Turcs  leur  dé- 
fend de  restituer  volontairement  des  villes 
et  des  lieux  où  déjà  la  profession  de  l'Islam 
a  été  proclamée.  Venise  et  la  Pologne  n'a- 
vaient rien  perdu  par  la  guerre  ;  elles  avaient 
môme  gagné  toutes  deux  quelques  portions 
de  territoire.  L'empereur  avait  poussé  les 
hostilités  avec  la  plus  grande  vigueur,  tandis 
que  la  Pologne  avait  écouté  les  propositions 
faites  par  l'entremise  du  chan  tatare,  avec 
des  pensées  de  paix  séparée.  Au  reste  la 
parole  donnée  même  à  un  ennemi,  devait 
être  tenue ,  et  l'on  ne  pouvait  plus  mainte- 
nant la  retirer.  »  Les  Turcs  fesautdes  objec- 
tions contre  Vienne  et  Debreczin,  et  môme 
contre  Slankamen ,  où  les  ministres  de  l'em- 
pereur proposaient  ensuite  de  transférer  le 
congrès,  et,  ne  voulant  se  réunir  pour  les 
conférences  que  dans  un  lieu  en  deçà  du 
Danube ,  les  deux  partis  finirent  par  adopter 
Carlowicz,  situé  sur  la  rive  droite  du  fleu- 
ve, au-dessous  de  Peterwardein.  Le  premier 
septembre ,  Kinsky  écrivit  aux  médiateurs 
Paget  et  Colier  que  les  plénipotentiaires 
impériaux  partiraient  pour  Carlowicz  vers 
le  milieu  du  mois.  Les  représentants  de  la 
cour  de  Vienne  étaient  le  président  du  con- 
seil aulique ,  Wolfgang,  comte  d'OEttingen, 
et  le  vaguemestre  général  comte  de  Schlick; 
on  leur  adjoignit  comme  conseiller  d'ambas- 
sade et  commissaire  pour  la  future  délimi- 
tation des  frontières ,  le  colonel  comte  Mar- 
sigli  ;  on  leur  donna  le  conseiller  de  guerre 
Til  pour  rédiger  les  protocoles ,  et  Talman 
comme  interprète.  L'ambassadeur  de  Venise 
fut  le  cavalière  Ruzzini,  celui  de  Pologne, 
Malachowski ,  que  le  roi  s'était  enfin  décidé 
à  nommer.  Procop  BoganovizWostinitzinow 
arriva  revêtu  des  pouvoirs  du  czar  de  Russie. 
Ruzzini ,  au  moment  de  partir  de  Vienne , 
demanda  qu'il  fût  enjoint  aux  représentants 
de  l'empereur  d'agir  de  concert  avec  lui ,  et 
que  l'on  convint  surtout  de  ne  pas  perdre 
un  instant  de  vue  la  religion ,  le  commerce 
et  la  sécurité  des  frontières.  Il  lui  fut  répon- 
du que  la  rédaction  des  articles  du  traité 
étaitlaissée  aux  plénipotentiaires,  que  la  base 
était  le  maintien  de  l'état  actuel  de  posses- 


sion, et  que  la  discussion  des  points  relatifs 
au  commerce  viendrait  plus  à  propos  après 
que  la  paix  serait  arrêtée.  Les  cinq  négocia- 
teurs partirent  en  septembre,  et  le  14  octo- 
tobre,  le  comte  d'OEttingen ,  le  comte  de 
Schlick  et  le  cavalière  Ruzzini  arrivèrent  à 
Futtak ,  au-dessus  de  Petenvardein  ;  Mala- 
chowski  et  Procop  Boganoviz  Wostinit- 
zinow,  qui  par  un  malentendu  avaient  poussé 
plus  loin ,  allèrent  jusqu'à  Peterwardein. 
Deux  jours  après,  le  secrétaire  de  la  légation 
anglaise  apporta  la  nouvelle  que  Paget ,  Co- 
lier et  les  négociateurs  ottomans  étaient  à 
Belgrad ,  que  déjà  l'armistice  avait  été  pro- 
clamé pour  le  territoire  sur  lequel  allaient 
s'engager  les  conférences.  En  conséquence, 
le  19  octobre ,  une  suspension  d'armes  fut 
publiée  à  Peterwardein,  sur  la  flottille  et 
dans  le  camp  de  Kobila  pour  le  Danube  et 
la  Save ,  et  les  cantons  situés  entre  ces  deux 
rivières,  depuis  Semlin  jusqu'à  Illock,  et 
pour  le  pays  depuis  Belgrad  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  la  Bossut  dans  la  Save.  Le  même 
jour,  Paget  et  Colier  passèrent  la  Save,  et 
comme  les  Turcs  ne  devaient  arriver  que 
trois  jours  plus  tard  à  Slankamen ,  on  se  mit 
toujours  en  route  pour  Carlowicz ,  où  les 
ambassadeurs  de  Vienne ,  de  Pologne  et  de 
Venise  se  trouvèrent  le  23;  le  représentant 
de  la  Porte  y  fut  rendu  le  lendemain. 

La  paix  de  Carlowicz,  conclue  entre  les 
Turcs  et  les  puissances  chrétiennes,  mar- 
que une  époque  si  éclatante  de  gloire  pour 
les  chrétiens ,  de  décadence  pour  l'empire 
ottoman ,  elle  a  une  si  haute  importance 
historique ,  que  tout  œ  qui  s'y  rapporte  mé- 
rite d'être  exposé  avec  détail.  La  Porte  a 
subi  depuis  des  conditions  plus  humiliantes , 
mais  le  traité  de  Carlowicz  est  le  plus  grand 
triomphe  qu'aient  obtenu  les  chrétiens  :  il 
mit  fin  à  une  guerre  qui  durait  depuis  seize 
ans  et  assura  à  l'Autriche  la  possession  de 
la  Transylvanie  et  de  la  Hongrie  tout  entière , 
comme  à  la  république  de  Venise  celle  de 
la  Morée  et  de  la  Dalmatie,  et  ces  contrées 
se  trouvèrent  ainsi  arrachées  à  la  domina- 
tion ottomane;  le  traité  de  Carlowicz  est 
mémorable  encore ,  parce  qu'alors  les  Turcs 
reconnurent  pour  la  première  fois  et  accep- 
tèrent la  médiation  de  deux  puissances  eu- 
ropéennes. Jamais  les  Ottomans  n'étaient 
entrés  non  plus  en  conférence  avec  tant  de 
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plénipotentiaires  européens;  jamais  une 
paix  conclue  avec  les  Ottomans  n'eut  de  plus 
heureux  résultats  pour  la  tranquillité  de 
l'Europe  et  de  la  chrétienté.  Avant  l'arrivée 
à  Carlowicz ,  les  envoyés  russe  et  polonais 
avaient  demandé  à  être  logés  selon  le  rang 
de  leurs  souverains;  on  leur  répondit  que 
les  ingénieurs  envoyés  sur  les  lieux  n'avaient 
d'autre  mission  que  de  préparer  les  loge- 
ments pour  les  plénipotentiaires  de  la  cour 
de  Vienne ,  que  chacun  était  libre  de  s'éta- 
blir où  il  lui  conviendrait  le  mieux,  qu'il 
n'y  avait  aucune  distinction  entre  les  quar- 
tiers. L'envoyé  russe  prit  son  logement  à  la 
droite  de  l'ambassade  impériale  et  chassa 
l'agent  polonais  qui  avait  choisi  cette  place 
pour  l'ambassadeur  de  Pologne ,  moius 
promptque  Wostinitzinow  à  serendreau  lieu 
f;des  conférences;  Malachowski  se  montra 
irrité  de  cette  insulte  et  ne  voulut  point 
mettre  pied  à  terre  avant  d'avoir  obtenu  sa- 
tisfaction. Sur  quelques  observations  des 
médiateurs,  une  nouvelle  disposition  fut 
adoptée  pour  le  campement  des  négocia- 
teurs :  l'on  traça  un  carré  dont  chaque  côté 
dût  être  occupé  par  l'ambassade  de  l'une 
des  quatre  puissances  alliées;  le  centre  était 
réservé  au  corps-de-garde  ;  au-delà  de  Carlo- 
wicz étaient  dressées  les  tentes  des  Ottomans  ; 
dans  l'espace  compris  entre  les  deux  camps 
se  trouvait  la  salle  des  conférences ,  aux 
deux  côtés  de  laquelle  s'étaient  établis  les 
représentants  de  l'Angleterre  et  de  la  Hol- 
lande ,  puissances  médiatrices.  L'édifice  où 
devaient  se  tenir  les  conférences ,  construit 
en  planches,  renfermait  quatre  chambres , 
dont  trois  à  la  suite  l'une  de  l'autre;  celles 
des  extrémités,  regardant  les  deux  camps 
.opposés  des  parties  contractantes,  servaient 
aux  réunions  particulières  des  négociateurs 
;  chrétiens  ou  ottomans  ;  celle  du  milieu  était 
réservée  aux  conférences;  dans  la  quatrième 
chambre ,  établie  tout  contre  la  salle  des 
conférences,  se  retiraient  les  médiateurs.  Il 
fut  décidé  que  le  dernier  venu  serait  visité 
par  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé  :  en  con- 
séquence les  envoyés  russe  et  polonais  ren- 
dirent visite  aux  négociateurs  impériaux 
moins  empressés  qu'eux,  et  les  ambassadeurs 
de  l'empereur  allèrent  complimenter  les  re- 
présentants des  puissances  médiatrices,  qui 
arrivèrent  les  derniers.  Les  médiateurs  com- 


mencèrent par  envoyer  leurs  pouvoirs  aux 
ambassadeurs,  puis  les  représentants  des 
puissances  chrétiennes  et  de  la  Porte  remi- 
rent les  leurs  aux  médiateurs,  qui  en  firent 
l'échange.  Il  fallut  de  longues  instances  de 
la  part  des  Autrichiens  ponr  décider  l'envoyé 
russe  à  se  conformer  à  la  condnite  de  ses 
collègues  ;  car  il  ne  voulait  ni  reconnaître 
les  médiateurs ,  ni  adopter  la  base  de  la  paix, 
si  Kertsch  n'était  pas  cédé  au  czar.  Après 
quelques  débats  sur  la  teneur  des  pouvoirs 
des  impériaux  et  sur  les  prétentions  de  Mau- 
rocordato  à  être  traité  en  plénipotentiaire  et 
en  conseiller  intime,  on  rédigea  une  con- 
vention qui  supprimait  complètement  le 
cérémonial  pour  les  visites  à  venir  ;  on  sti- 
pula en  outre  que  chacune  des  puissances 
négociatrices  serait  libre  de  conclure  des 
traités  séparés  et  de  déposer  ses  pouvoirs 
entre  les  mains  des  médiateurs.  Trois  jours 
après  l'échange  des  pouvoirs,  les  plénipo- 
tentiaires de  l'empereur,  de  Venise  et  de  la 
Pologne,  remirent  leurs  propositions  aux 
médiateurs ,  qui  ensuite  présentèrent  aux 
deux  parties  le  règlement  fixé  d'un  commun 
accord  :  alors  les  plénipotentiaires  turcs  re- 
produisirent leur  première  demande  qui 
parut  fort  étrange ,  car  elle  tendait  à  repla- 
cer la  Transylvanie  dans  son  ancien  état , 
sous  un  prince  particulier  rattaché  à  la  suze- 
raineté turque  ;  voyant  cette  prétention  re- 
poussée sans  aucune  discussion,  ils  propo- 
sèrent de  laisser  la  Transylvanie  à  l'empe- 
reur, qui  pour  cela  paierait  annuellement 
une  somme  à  la  Porte.  De  pareilles  préten- 
tions parurent  si  exorbitantes,  que  les  impé- 
riaux prièrent  les  médiateurs  de  sonder  les 
Turcs  pour  savoir  s'ils  songeaient  sérieuse- 
ment à  traiter  ;  de  son  côté ,  l'ambassadeur 
russe  aurait  voulu  s'entendre  avec  les  Turcs 
sans  l'intervention  des  médiateurs,  qu'il  ne 
reconnaissait  point.  L'ambassadeur  Anglais 
rassura  les  plénipotentiaires  impériaux  en 
protestant  de  la  sincérité  des  Turcs  et  de  la 
ferme  résolution  des  puissancesmédiatrices  à 
offrir  d'une  main  la  paix  ,  de  l'autre  la  guer- 
re (1) .  On  voit  que  déjà  les  cours  de  Russie  et 
d'Angleterre  connaissaient  la  meilleure  ma- 


(1)   Protocole  de  la  paix  de  Carlowicz ,  dans  la 
Sle-U. 
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nièrede  traiter  avec  les  Turcs.  Enfin,  sur  la 
déclaration  solennelle  des  plénipotentiaires 
turcs,  qu'à  l'avenir  ils  n'insisteraient  plus 
sur  la  cession  de  la  Transylvanie,  de  la  part 
de  l'empereur,  ni  sur  le  présent  en  argent 
réclamé  au  nom  de  la  Porte  pour  l'abandcm 
de  cette  principauté ,  les  négociations  furent 
ouvertes  le  13  novembre  1698.  A  une  lon- 
gue table  étaient  assis  d'un  côté  les  plé- 
nipotentiaires impériaux  avec  l'envoyé  russe, 
de  l'autre  les  deux  négociateurs  de  la  Porte; 
aux  deux  extrémités  se  tenaient  les  envoyés 
d'Angleterre  et  de  Hollande.  Après  les  com- 
pliments et  les  félicitations  d'usage,  après 
les  protestations  réciproques  sur  le  but  et  la 
pensée  de  leur  réunion,  les  négociateurs 
convinrent  de  se  mettre  à  l'œuvre  en  par- 
tant des  bases  arrêtées ,  de  fixer  d'abord  un 
peu  vaguement  les  nouvelles  frontières  de 
chaque  État ,  et  de  renvoyer  les  détails  de  la 
délimitation  précise  à  la  fin  du  congrès.  Le 
comte  Schlick  fit  observer]  préalablement 
qu'il  y  avait  deux  sortes  de  frontières,  les  unes 
tracées  par  la  nature ,  les  autres  convention- 
nelles ;  il  proposa  d'abord  d'arrêter  les  pre- 
mières. Dans  cette  première  conférence,  on 
convint  de  suivre  attentivement  sur  la  carte 
la  ligne  des  frontières  en  commençant  par 
la  Transylvanie ,  de  se  laisser  guider  par  les 
sinuosités  du  Danube  et  de  la  Save  jusqu'à 
l'Unna,  de  fixer  les  limites  de  la  Transylva- 
nie, du  Banat,  du  territoire  de  Temesvar,  et 
des  cantons  situés  entre  la  Theisz  et  le  Da- 
nube ainsi  que  de  la  Croatie.  Cette  opéra- 
tion fut  faite  dans  les  conférences  tenues  les 
13. 14,  15, 16  novembre,  et  l'on  s'entendit 
sur  quatre  articles ,  dont  le  premier  attri- 
buait à  lempereur  la  Transylvanie  avec  ses 
frontières  naturelles ,  depuis  la  Podolie  jus- 
qu'à la  Valachie,  et  le  second  assurait  aux 
Turcs  le  territoire  entre  la  Theisz  et  la 
Maros  ;  là  se  présentait  naturellement  l'ap- 
plication de  l'uti  possidctis,  relativement  à 
l'évacuation  ou  à  la  destruction  de  quelques 
postes.  Les  Turcs  interprétèrent  à  la  vérité 
cette  clause  comme  étant  établie  en  leur 
faveur  ;  mais  les  troupes  impériales  occu- 
pant autant  de  points  au  centre  du  Banat 
que  les  Polonais  en  tenaient  dans  la  Mol- 
davie, et  les  Turcs  au-delà  de  l'Unna, 
cette  dérogation  à  la  lettre  rigoureuse  de 
l'uti  possidetis  devenait  absolument  néces- 


saire si  l'on  n'avait  pour  but  commun  que  de 
fixer  une  limite  plus  certaine  entre  les  pos- 
sessions des  parties.  Quand  les  Turcs  de- 
mandèrent l'évacuation  et  la  destruction  de 
Lugos  et  de  Karansebes,  qui  dépendaient 
du  Banat,  mais  se  trouvaient  en  la  posses- 
sion des  impériaux ,  Schlick  voulut  que  cette 
question  fût  remise  après  la  fixation  des 
frontières;  Maurocordato  soutint  que  la  dé- 
limitation et  la  possession  étaient  insépara- 
bles et  devaient  être  traitées  simultanément. 
Après  quelques  difficultés,  les  négociateurs 
autrichiens  consentirent  à  la  destruction  des 
fortifications  de  Karansebes,  Lugos,  Lippa, 
Csanad,  dupetitKanitscha,deBecse,BecsLe- 
rek,  toutes  élevées  dans  le  Banat.  L'on  parla 
de  transformer  en  désert  le  territoire  turc  le 
long  de  la  Theisz,  aGu  de  mieux  garantir 
la  frontière  ;  mais  les  Turcs  repoussèrent  uue 
pareille  proposition,  contraire  à  leur  loi  qui 
leur  recommandait  de  peupler  et  non  pas 
de  dépeupler  :  après  quelques  débats,  la 
jouissance  de  l'eau,  des  moulins  et  de  la  na- 
vigation de  la  Theisz  et  de  la  Maros  fut  ac- 
cordée aux  Turcs.  Jusqu'alors  la  délimita- 
tien  s'était  présentée  d'elle-même  au  moyen 
des  montagnes  et  des  rivières;  mais  dans  le 
Syrmium ,  occupé  en  partie  par  les  impé- 
riaux ,  en  partie  par  les  Turcs,  il  fallut  tra- 
cer une  ligne  conventionnelle  qui  ne  présen- 
tait pas  la  moindre  séparation  apparente  et 
qui  fut  marquée  par  une  suite  de  fossés  ou 
de  poteaux  depuis  le  confluent  de  la  Theisz 
et  du  Danube  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
Bossut  dans  la  Save  (1).  A  partir  de  la  jonc- 
tion delà  Bossut  avec  la  Save,  cette  dernière 
rivière  commençait  à  former  une  frontière 
naturelle  qui  fut  continuée  ensuite  par  l'Un- 
na, à  la  condition  que  les  impériaux  évacue- 
raient tous  les  châteaux  dont  ils  étaient  en 
possession  en-deçà  de  cette  rivière.  Venaient 
maintenant  les  questions  relatives  aux  pri- 
sonniers, aux  irruptions  sur  les  territoires  des 
puissances  voisines,  aux  brigands,  aux  re- 
belles ,  à  la  religion ,  au  commerce ,  à  la  con- 
firmation des  anciennes  capitulations,  à  la 
durée  de  la  paix,  aux  frais  des  ambassades, 
au  sort  de  Tœkœli  ;  mais  Maurocordato 
proposa  maintenant  de  conférer  préalable- 


(1)  Arl.  iv  de  la  paix  de  Cailowicz. 
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ment  avec  les  Vénitiens,  parce  que  Venise 
avait  adhéré  la  première  des  trois  autres 
puissances  belligérantes  à  la  base  adoptée 
pour  la  paix  ,  et  parce  que  la  frontière  ,  tra- 
'cée  par  les  plénipotentiaires ,  conduisait  aux 
limites  du  territoire  vénitien.  Les  17  et  18 
■novembre ,  Maurocordato  et  le  reis-efendi 
iRami  s'abouchèrent  donc  avec  le  cavalière 
Kuzzini ,  mais  on  ne  put  s'entendre  :  les  Turcs 
demandaient  la  destruction  des  ouvrages  de 
.Lépante ,  l'évacuation  des  détroits  de  Morée 
•et  de  Prevesa,  et  insistèrent  obstinément  sur 
ices  points  que  la  république  déclara  ne  pou- 
rvoir accorder  en  aucune  façon.  La  première 
Iconférence ,  tenue  avec  l'ambassadeur  rasse 
file  19  novembre,  n'amena  pas  plus  de  résul- 
fitat;  car  les  Turcs  demandaient  l'évacuation 
■jet  la  destruction  d'Assow  ,  ainsi  que  la  pos- 
session des  îles  à  l'embouchure  du  Dnieper, 
Bet  le   plénipotentiaire    du    czar    exigeait 
iKertsch.    Quand  ,  le  21 ,  les  négociateurs 
ottomans  se  retrouvèrent  en  face  des  pléni- 
potentiaires impériaux,  il  fut  question  sur- 
tout des  intérêts  de  Venise  ,  que  ces  derniers 
appuyèrent  fortement.  Se  rattachant  à  la 
base  de  l'état  actuel  de  possession ,  Venise 
«voulait  avec  la  Morée ,  l'isthme  de  Corinthe 
let  le  territoire  s'étendant  par-delà  les  mon- 
tagnes du  continent;  la  Porte  ne  consentait 
1  à  céder  que  la  Morée  et  Corinthe ,  mais  pré- 
tj  tendait  retenir  l'isthme  ;  si  Venise  trouvait 
que  sa  frontière  n'était  pas  assez  assurée  de 
i  ;  ce  côté ,  elle  pouvait  couper  l'isthme ,  et  ce 
travail  n'emploierait  pas  plus  de  trois  mois. 
L'après-midi  du  même  jour,  s'engagea  la 
première  conférence  avec  le  représentant 
1  du  roi  de  Pologne  :  les  Turcs  exigeaient  l'é- 
vacuation de  Caminiec  et  les  Polonais  insis- 
,  taient  sur  la  conservation  des  points  occupés 
i  en  Moldavie;  il  ne  pouvait  y  avoir  de  rap- 
:  prochement.  Dans  la  seconde  conférence 
avec  l'ambassadeur  russe,  celui-ci  finit  par 
i  déclarer  que  ,  vu  l'impossibilité  d'arriver  à 
>  un  accommodement ,  il  offrait  un  armis- 
tice [  22  novembre  ].  Dans  la  réunion  du 
i  23  novembre  entre  les  Ottomans  et  les  Au- 
,  trichiens,  à  l'article  tout  récemment  arrêté 
i  l'on  ajouta  l'évacuation  des  châteaux  en- 
deçà  de  l'Unna.  La  troisième  conférence 
avecRizzini  et  la  deuxième  avec  Malachow- 
seki ,  furent  tout  aussi  infructueuses  que 
les  précédentes  [  1  \  et  2.')  novembre,   [.'am- 


bassadeur polonais  offrit  la  cession  de  deux 
couvents  sur  cinq  en  Moldavie ,  car  son  maî- 
tre voulait  conserver  les  trois  autres  pour 
avoir  un  pied  dans  le  pays:  une  telle  naïveté 
provoqua  le  rire  des  Turcs.  Une  nouvelle 
entrevue  avec  les  Autrichiens,  le 26 novem- 
bre, amena  l'adoption  d'articles  concernant 
le  droit  de  réparer  les  fortifications  existan- 
tes, la  répression  des  courses  sur  les  terri- 
toires des  puissances  voisines ,  l'abandon  des 
rebelles,  la  commission  d'indemnité  pour 
les  discussions  sur  les  frontières,  les  frais 
d'ambassades,  la  durée  de  la  paix  fixée  à 
vingt-cinq  années,  la  commission  de  déli- 
mitation ,  l'échange  des  ratifications  :  la  paix 
se  trouva  donc  arrêtée  dans  ses  points  essen- 
tiels. Dans  la  quinzième  conférence  du  29 
novembre ,  l'on  s'occupa  du  rang  que  de- 
vraient avoir  les  ambassadeurs  que  la  Porte 
et  la  cour  de  Vienne  s'adresseraient  mutuel- 
lement; car  après  la  prise  de  Vasvar,  la 
Porte  n'avait  envoyé  à  Vienne  qu'un  mute- 
ferrika ,  inférieur  par  conséquent  au  géné- 
ral comte  Leslie ,  envoyé  par  l'empereur  à 
Constantinople;  à  cette  occasion,  Mauro- 
cordato prétendit  que  les  muteferrikas  oc- 
cupaient une  position  élevée ,  puisque  la 
plupart  étaient  des  petits-fils  de  sultanes. 
Quant  aux  prisonniers,  il  fut  arrêté  que  ceux 
qui  étaient  au  pouvoir  des  gouvernements 
seraient  mis  en  liberté,  et  que  ceux  qui  se 
trouvaient  en  la  possession  de  particuliers 
seraient  rachetés  moyennant  une  rançon 
modérée.  Dans  la  conférence  du  1"  décem- 
bre, le  comte  Schlick  parla  en  faveur  des 
Trinitaires  voués  à  la  noble  mission  de  déli- 
vrer les  captifs ,  des  Franciscains  qui  récla- 
maient l'antique  possession  du  saint  Sépul- 
cre ,  des  jésuites  de  Chios  et  de  la  religion 
en  général;  Maurocordato  dit  qu'il  ne  con- 
naissait ni  Trinitaires,  ni  Franciscains,  ni 
Jésuites.  Toutefois,  l'on  rédigea  sur  la  pro- 
tection de  la  religion  et  des  religieux  un 
article  conforme  aux  anciennes  capitulations, 
aux  chatti-schérifs  et  aux  fermans  anté- 
rieurs; quant  au  saint  Sépulcre,  ditMauro- 
cordato,  ce  point  devait  être  réservé  pour 
le  moment  où  un  ambassadeur  extraordi- 
naire solliciterait  la  bienveillance  du  sultan 
à  Constantinople.  La  liberté  du  commerce 
fut  stipulée  selon  l'esprit  des  capitulations 
précédentes.  Le  comte  Schlick,  plaidant  la 
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cause  des  alliés  de  son  maître,  demanda 
l'abandon  de  la  Morée  au  profit  de  Venise, 
avec  les  frontières  de  l'état  actuel  de  pos- 
session ,  la  renonciation  des  Turcs  à  toute 
réclamation  sur  Assow  ,  et  la  cession  de  Ca- 
miniec  à  la  Pologne.  La  troisième  confé- 
rence du  2  décembre  avec  l'envoyé  russe 
n'amena  encore  aucun  résultat;  le  lende- 
main ,  les  Turcs  se  décidèrent  à  céder  Gami- 
niec  à  la  Pologne.  Le  4,  les  Autrichiens  se 
consacrèrent  entièrement  à  la  défense  de 
leurs  alliés;  le  ministre  polonais  débattit  en- 
core une  fois  les  intérêts  de  son  maître  avec 
l'envoyé  russe  ;  deux  essais  d'accommode- 
ment furent  encore  tentés  inutilement.  Dans 
la  cinquième  conférence  avec Malachowski,  il 
ne  s'agit  que  de  collationner  les  textes  turc 
et  latin  du  traité  projeté  avec  la  Pologne. 
Le  10  décembre ,  l'envoyé  russe  produisit 
dans  le  protocole  l'offre  d'une  trêve  de  deux 
ans,  afin  que  la  paix  pût  être  menée  à  une 
conclusion  meilleure,  soitpar  la  médiation  des 
puissances  maritimes,  soit  par  l'entremise 
du  chan  tatare.  Le  18 ,  les  Turcs  voulurent 
qu'un  procès-verbal  fut  rédigé  de  cette  offre , 
mais  Wostinitzinow  prétendit  le  19  que  cha- 
que partie  devait  rédiger  son  acte  pour  soi , 
et  qu'ensuite  on  ferait  la  comparaison.  Ainsi 
se  trouvaient  à  peu  près  fixés  les  points  prin- 
cipaux pour  un  accommodement  avec  la  Po- 
logne et  la  Russie;  restaient  donc  les  inté- 
rêts de  Venise ,  sur  lesquels  les  Turcs  ne 
purent  encore  s'entendre ,  le  22  décembre , 
avec  les  Autrichiens.  Le  30  décembre,  on  fit 
çà  et  là  quelques  changements  de  mots  au 
traité  entre  la  Porte  et  l'Empire,  les  articles 
furent  disposés  dans  un  autre  ordre.  Le  31 
décembre ,  débats  toujours  aussi  stériles  en- 
tre l'envoyé  de  Venise  et  les  plénipotentiai- 
res de  la  Porte  :  la  république  exigeait  les 
montagnes  au-delà  de  l'isthme  de  Corinthe  ; 
les  Turcs  prétendaient  bien  retenir  ces 
montagnes ,  et  même  ne  pas  céder  un  pouce 
de  terrain  au-delà  du  rempart  de  l'Hexami- 
lon.  Le  Ier  janvier  1699 ,  le  comte  Schlick 
aborda  la  question  épineuse  de  Tœkceli ,  de 
son  épouse  et  de  ses  adhérents,  et  déclara 
que  d'après  l'engagement  contracté  par  les 
plénipotentiaires  turcs  de  tenir  cet  agita- 
teur loin  des  frontières  et  de  toute  influence, 
l'empereur  dans  sa  clémence  souveraine 
voulait  bien  ne  pas  insister  sur  l'extradition 


du  coupable,  daignait  même  restituer  à  la 
comtesse  son  douaire  en  capital  et  intérêts  ; 
mais  que  les  complices  de  la  rébellion  ne  de- 
vraient jamais  rentrer  dans  les  états  impé- 
riaux :  la  discussion  fut  réservée  à  un  autre 
temps.  Les  plénipotentiaires  ottomans,  fati- 
gués des  rigueurs  de  la  saison ,  voulaient 
absolument  en  finir  ;  Marsigli  partit  en  cour- 
rier pour  aller  porter  à  l'empereur  le  résul- 
tat des  négociations  poursuivies  jusqu'alors. 
La  conférence  la  plus  longue  et  la  plus 
difficile  fut  celle  dans  laquelle  les  Autrichiens 
s'adjoignirent  le  cavalière  Ruzzini,  le  4  jan- 
vier pour  traiter  des  intérêts  de  la  républi- 
que. Le  5  janvier,  l'ambassadeur  vénitien 
voulait  absolument  avoir  l'isthme  entier  qui 
réunit  la  Morée  au  continent,  prétendant 
qu'il  ne  connaissait  pas  l'Hexamilon;  les 
Turcs  n'étaient  pas  moins  obstinés  dans  leur 
refus.  En  vain  les  médiateurs  et  même  les 
plénipotentiaires  impériaux  conseillèrent  à 
Ruzzini  de  se  relâcher  un  peu  de  ses  préten- 
tions ;  il  y  persista  d'une  manière  absolue.  La 
conférence  s'étant  ouverte  de  onze  heures  à 
une  heure  après  midi ,  les  Autrichiens  et  les 
représentants  des  puissances  médiatrices  se 
retirèrent  dans  leurs  chambres  respectives 
pour  se  reposer  un  peu  ;  au  bout  d'un  quart 
d'heure  on  se  rassembla  de  nouveau,  et  Ruz- 
zini céda  enfin ,  prétendant  qu'il  jouait  sa 
tête  :  aussitôt  l'article  fut  rédigé.  L'on  passa 
maintenant  à  Lépante,  dont  les  Turcs  de- 
mandaient l'évacuation.  Là  encore,  la  lutte 
fut  aussi  acharnée  :  Ruzzini  finit  encore  par 
accorder  ce  point,  sous  la  condition  que  les 
fortifications  ne  seraient  jamais  relevées. 
Les  Turcs  ne  se  trouvèrent  pas  satisfaits; 
ils  voulaient  de  plus  que  l'on  rasât  les 
châteaux  du  détroit,  élevés  sur  la  côte  de 
Morée ,  et  qu'on  leur  abandonnât  Lépante 
sans  réserve;  Ruzzini  ne  voulut  rien  enten- 
dre à  ce  sujet  :  «  Alors ,  dit  Maurocordato , 
que  Venise  nous  cède  Gabella  ou  une  autre 
place  en  Dalmatie,  Castelnuovo,  ou  Knin, 
ou  Sign.  »  Des  heures  s'écoulèrent  sans  que 
la  discussion  avançât;  le  comte  Schlick  ne 
pouvait  contenir  son  impatience  ;  les  débats 
se  ranimaient  toujours  et  l'on  ne  pouvait 
s'entendre  sur  rien  ;  enfin ,  à  huit  heures  du 
soir  on  se  sépara.  Il  y  eut  une  suspension  de 
six  jours  aux  négociations ,  qui  furent  repri- 
sesle  lOjanvier.  Danslatroisièmeconférence, 
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les  plénipotentiaires  turcs  et  impériaux  pro- 
posèrent qu'un  terme  de  cinq  à  seize  jours 
fût  fixé  pour  la  Gn  du  congrès  ;  tous  les  fon- 
dés de  pouvoir,  pressés  par  leurs  instructions 
autant  que  par  les  rigueurs  de  l'hiver,  se 
réunirent  pour  signer  un  acte  par  lequel  ils 
s'engageaient  à  attendre  encore  seize  jours  ; 
durant  ce  délai,  la  paix  serait  conclue  avec 
Venise,  soit  par  les  ambassadeurs ,  soit  par 
^les  médiateurs;  ou  bien  l'on  arrêterait  seu- 
I  lement  une  trêve ,  et  la  république  serait 
}  libre  de  traiter  ensuite  séparément  comme 
elle  l'entendrait. 
Les  ministres  impériaux  employèrent  les 
I  seize  jours  accordés  à  préciser  les  termes  de 
«leur  traité ,  à  déterminer  quelques  points 
■restés  encore  indécis.  Ainsi  ils  revinrent 
encore  au  saint  Sépulcre;  mais  les  plénipo- 
I  tentiaires  ne  voulurent  pas  s'occuper  de  cette 
^question,  qui  n'avait  jamais  été  discutée 
idans  les  négociations  des  traités  précédents. 
[On  fixa  le  délai  de  rigueur  pour  l'échange 
ides  actes  et  l'envoi  d'ambassades  extraordi- 
naires. Le  15  janvier,  les  plénipotentiaires 
i  turcs  proposèrent  d'ajouter  à  l'article  relatif 
là  la  Transylvanie  un  paragraphe  concernant 
iHélène  Zrinyi ,  épouse  de  Tœkœli ,  qui  l'au- 
Itorisait  à  jouir  où  il  lui  plairait  de  la  dot 
[dont  la  propriété  lui  avait  été  assurée  lors 
[de  la  capitulation  de  Munkacs.  Les  négocia- 
i  leurs   impériaux ,   qui  plusieurs  fois  déjà 
[avaient  élevé  des  objections  contre  la  rédac- 
I  tion  latine  de  Maurocordato ,  biffèrent  les 
I  termes  qui  leur  déplaisaient  dans  cette  addi- 
rtion;  de  sorte  que  la  comtesse  fut  tout  sim- 
plement assurée  du  recouvrement  de  sa  dot 
et  de  la  liberté  d'aller  rejoindre  son  époux. 
I  Dans  les  trois  conférences  des  1!) ,  22  et  23 
janvier,   l'on   travailla    très-activement   à 
régler  les  intérêts  de  Venise,  mais  sans  la 
participation  du  cavalière  Ruzzini  ;  on  voulait 
en  finir  avant  l'expiration  du  délai  fixé  :  l'on 
s'occupa  surtout  de  la  frontière  de  Dalmatie, 
du  territoire  à  rattacher  à  chacune  des  forte- 
resses laissées  en  la  possession  de  Venise  , 
des  golfes  d'Angora  et  de  Lépante,  dont  la 
navigation  serait  commune  aux  deux  parties, 
desîles  de  l'Archipel  qui  seraient  laissées  aux 
mains  qui  les  tenaient  avant  la  guerre.  Les 
Turcs  ne  voulaient  pas  renoncer  au  tribut  de 
Zante;  il  fut  pourtant  supprimé.  Les  pléni- 
potentiaires ottomans  consentaient  bien  à 


céder  aux  Vénitiens  tout  le  territoire  néces- 
saire pour  relier  les  places  restées  à  la  répu- 
blique en  Dalmatie;  mais  en  ce  cas  le  pays 
au-delà  de  la  Narenta  ,  à  partir  de  Gabella 
ou  Ciclut  jusqu'à  Caslelnuovo,  demeurerait 
à  la  Porte,  parce  qu'il  rattachait  Raguse  aux 
états  de  l'empire  ottoman,  dont  les  troupes 
s'y  étaient  maintenues  au  moyen  de  Vidosca 
et  d'autres  places.  Ainsi  fut  terminé  le  traité 
avec  Venise ,  rédigé  en  seize  articles;  le  pre- 
mier, concernant  les  délimitations  de  la 
Morée  par  l'Hexamilon ,  fut  seul  arrêté  avec 
l'agrément  de  l'ambassadeur  vénitien  ;  pour 
les  quinze  autres  articles,  l'accord  se  fit  au 
moyen  des  médiateurs  et  des  plénipotentiai- 
res impériaux.  Ainsi  se  décidèrent  l'évacua- 
tion de  Lépante ,  la  destruction  des  châteaux 
sur  le  détroit  et  des  ouvrages  de  Prevesa  , 
l'état  de  possession  des  îles  de  l'Archipel 
comme  avant  la  guerre ,  la  suppression  de  la 
pension  levée  sur  Zante .  la  délimitation  de 
la  Dalmatie ,  à  partir  de  Knin ,  par  Verlico , 
Sign,  Delovar,  Zadvar,  Vergorac,  Ciclut,  la 
jonction  du  territoire  ottoman  avec  celui  de 
Raguse,  la  fixation  des  limites  du  côté  de 
Cattaro,  le  châtiment  des  perturbateurs  de 
la  paix,  la  liberté  mutuelle  de  réparer  les 
places  subsistantes,  l'échange  des  prison- 
niers, la  trêve  pour  le  cas  où  l'ambassadeur 
vénitien  au  jour  fixé  pour  la  signature  n'au- 
rait encore  reçu  aucune  autorisation  à  cet 
effet.  Deux  jours  avant  la  signature  des  trai- 
tés, l'envoyé  russe  souscrivit  la  trêve  dont  il 
était  convenu  avec  les  ottomans.  Le  2G  jan- 
vier enfin,  à  dix  heures,  tous  les  plénipo- 
tentiaires à  l'exception  de  celui  de  Venise , 
se  rendirent  en  grande  pompe  au  lieu  des 
conférences.  La  lecture  fut  donnée  des  trois 
traités  de  la  Porte  avec  l'empereur,  la  Polo- 
gne et  Venise  ;  puis  on  attendit  jusqu'à  midi 
moins  un  quart  par  déférence  pour  le  reis- 
efendi  Rami,  qui  avait  calculé  que  de  long- 
temps il  n'y  aurait  une  conjonction  d'astres 
aussi  heureuse  qu'en  ce  moment.  Aussitôt 
qu'il  fut  arrivé,  les  signatures  s'apposèrent 
aux  trois  traités  ;  puis  les  portes  de  la  salle 
s'ouvrirent  vers  les  quatres  points  cardinaux, 
afin  que  chacun  pût  approcher  et  se  convain- 
cre que  la  paix  était  définitivement  conclue, 
et  que  l'heureuse  nouvelle  se  répandît  dans 
toutes  les  directions.  Des  courriers  furent  ex- 
pédiés à  Vienne ,  en  Angleterre,  en  Pologne 
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à  Venise  ;  les  ambassadeurs  se  donnèrent  le 
baiser  de  paix.  Les  salves  d'artillerie  furent 
répétées  par  les  canons  de  Peterwardein  et 
de  Belgrad. 

Le  traité  de  Carlowicz  est  le  premier  où  il 
ne  soit  plus  question  de  présents  honorifi- 
ques ;  quoique  dès  la  fin  du  siècle  précédent 
eussent  disparu  ces  stipulations  qui  obli- 
geaient la  cour  de  Vienne  à  payer  annuelle- 
ment des  sommes  auxquelles  le  sultan  don- 
nait le  nom  de  tribut ,  et  que  l'empereur 
envoyait  comme  des  présents  ;  néanmoins, 
dans  les  traités  de  Sitvatorok  et  de  Vasvar , 
avaient  été  encore  insérés  des  articles  sur  une 
contribution  de  200,000  florins.  Cette  fois  la 
tentative  de  la  Porte  pour  obtenir  une  pen- 
sion annuelle  en  indemnité  de  la  possession 
de  la  Transylvanie  ou  de  Zante  échoua  de 
la  manière  la  plus  complète;  la  demande 
n'eut  môme  pas  les  honneurs  de  la  discus- 
sion. Venise  confirma  dans  le  délai  de  trente 
jours  le  traité  signé  en  son  nom.  Des  trois 
puissances  chrétiennes  contractantes,  la  ré- 
publique fit  les  plus  grands  sacrifices  par  la 
cession  de  Lépante,  la  destruction  des  châ- 
teaux du  détroit  et  des  fortifications  dePre- 
vesa  ;  mais'elle  resta  maîtresse  du  Peloponèse 
et  de  toute  la  Dalmatie,  à  l'exception  d'une 
langue  de  terre  qui  fut  affectée  à  la  réunion 
du  territoire  ottoman  avecllaguse;  et  tout  le 
pays  entre  la  Kerka  et  la  Narehta ,  jusqu'aux 
montagnes  qui  séparent  la  Bosnie  et  Plier— 
zegouina  de  la  Dalmatie,  avec  une  ligne  de 
sept  forteresses  reliées  l'une  à  l'autre,  au 
pied  de  ces  montagnes,  demeurèrent  en  la 
possession  de  Venise;  c'était  une  puissante 
barrière  qui  interdisait  aux  habitants  de  la 
Bosnie  et  d'Hersek  l'usage  des  cours  d'eau 
de  la  Dalmatie  ,  l'abord  des  villes  maritimes, 
et  leur  coupait  la  route  de  la  mer;  en  deçà 
de  Baguse,  les  territoires  de  la  république 
étaient  défendus  par  les  passes  profondes  de 
Cattaro,  à  l'entrée  du  golfe  de  Castelnuovo. 
Dans  les  conventions  arrêtées  par  les  pléni- 
potentiaires impériaux  pour  Venise ,  tout  ce 
qui  ne  concernait  pas  les  possessions  de  ter- 
ritoire et  les  frontières  n'avait  pas  excité 
fortement  leur  zèle.  Quanta  la  Pologne,  ce 
qu'elle  obtint  fut  bien  au-dessous  de  ses 
demandes,  produites  dix  ans  auparavant  au 
congrès  de  Vienne.  A  la  vérité  elle  recouvra 
Caminiec,  et  vit  la  Porte  renoncer  sponta- 


nément à  toute  prétention  sur  l'Ukraine  et 
la  Podolie  ;  sans  doute,  il  ne  fut  plus  ques- 
tion d'humiliants  tributs  à  payer  au  chan 
tatare  ;  mais  on  ne  soutint  pas  non  plus  l'in- 
demnité de  frais  de  guerre,  ni  la  restitution 
du  saint  Sépulcre  aux  Latins,  ni  les  faveurs 
particulières,  dont  les  catholiques  devaient 
jouir  sous  la  protection  polonaise.  La  durée 
de  la  paix  n'était  fixée  à  vingt-cinq  années 
que  dans  l'acte  passé  entre  la  Porte  et  l'em- 
pereur; cet  article  ne  figurait  pas  dans  la 
minute  des  traités  avec  Venise  et  la  Pologne. 
Quant  à  la  Bussie,  elle  n'avait  conclu  qu'une 
trêve  de  deux  années. 

Considérée  sous  un  point  de  vue  plus  élevé 
que  celui  de  l'acquisition  de  territoire,  la 
paix  de  Carlowicz  est  la  plus  remarquable 
de  toutes  celles  qui  eussent  été  jamais  con- 
clues jusqu'alors  par  les  puissances  euro- 
péennes avec  la  Turquie  :  elle  mit  fin  a  la 
honte  des  prestations  en  argent,  du  tribut 
pour  la  Transylvanie ,  de  la  rente  sur  l'île  de 
Zante,  de  la  contribution  payée  au  chan 
tatare;  pourla  première  fois  la  Porte  recon- 
nut comme  principe  de  droit  politique  l'in- 
tervention sous  forme  de  médiation  de  puis- 
sances européennes  pour  l'intérêt  général. 

Lorsque  sous  le  grand  Suleiman  les  forces 
de  l'empire  ottoman  dans  leur  plus  grande 
extension  avaient  heurté  aux  portes  de 
Vienne,  repoussées  par  les  murailles  de  cette 
capitale,  elles  étaient  encore  retombées  sur 
la  Hongrie  et  la  Transylvanie  ,  qui  restèrent 
cent  quatre-vingt-dix  ans  sous  l'oppression. 
Pour  la  seconde  fois  des  flots  de  Turcs  vic- 
torieux s'étaient  roulés  sous  les  remparts  de 
la  ville  des  Césars;  mais  ils  en  avaient  été 
refoulés,  ensuite  ils  s'étaient  retirés  même 
de  la  Hongrie,  de  la  Transylvanie,  de  la 
Podolie,  de  l'Ukraine,  de  la  Dalmatie  et  de 
la  Morée ,  et  la  paix  de  Carlowicz  les  contint, 
du  côté  de  la  Pologne  et  de  la  Hongrie ,  dans 
les  limites  du  Dniester,  de  la  Save  et  de 
l'Unna.  Cette  paix  proclama  hautement  la 
décadence  de  l'empire  ottoman,  qui,  dans 
la  période  précédente,  suspendue  quelque 
temps  par  le  bras  de  fer  de  Murad  III  et 
les  remèdes  sanglants  du  vieux  Kœprili ,  ne 
put  être  arrêtée  ensuite  par  la  sagesse  poli- 
tique des  grands  vesirs  de  la  famille  de  ce 
dernier,  ni  dérobée  aux  regards  du  monde 
par  les  nuées  de  soldats  indisciplinés  que 
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lançait  la  Porte  dans  sa  détresse.  Un  siècle 
s'écoula  entre  la  soumission  de  la  Hongrie 
à  l'effroyable  oppression  de  la  tyrannie  tur- 
que, et  l'établissement  du  nisami-dschedid 
parle  sage  et  vertueux  Mustafa-Kœprili, 
pour  le  soulagement  des  rajas.  Un  siècle 
passa  encore  avant  que,  sous  le  règne  de 
Sélim  III ,  cette  nouvelle  institution  fût  rap- 
pelée et  mise  en  vigueur  dans  un  cercle  plus 
àtendu.  Si  l'exemple  du  sage  Kœprili,  dans 
ie»  mesures  d'humanité  envers  les  sujets 
chrétiens ,  avait  été  suivi  par  les  grands  vesirs 
ses  successeurs  ;  si  l'on  eût  appliqué  réelle- 


ment le  système  de  réparation  et  d'équité 
par  lui  conçu ,  qui  tendait  à  ramener  l'ordre 
et  l'économie  dans  l'administration  publi- 
que, la  douceur  aurait  prévenu  la  récente 
insurrection  des  Grecs,  ou  la  force  l'aurait 
facilement  comprimée.  Les  idées  du  nisami- 
dschedid  et  l'intervention  reconnue  de 
puissances  chrétiennes  en  qualité  de  média- 
trices préparent  immédiatement  l'époque 
où  nous  allons  entrer ,  qui  nous  montre 
l'histoire  de  l'empire  ottoman  rattachée 
plus  intimement  aux  destinées  de  l'Eu- 
rope. 
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Enfin  l'on  peut  respirer  plus  librement; 
les  yeux  ne  sont  plus  frappés  par  des  scènes 
continuelles  de  sang  et  de  carnage.  La  pé- 
riode où  nous  allons  entrer  offre  bien  encore 
deux  renversements  de  souverains ,  amenés 
par  la  révolte ,  mais  ces  deux  catastrophes 
ne  sont  pas  souillées  par  le  meurtre  des  sul- 
tans abattus  ;  il  y  a  bien  encore  des  guerres 
et  quelques  exécutions,  mais  la  lumière 
perce  peu  à  peu  les  ténèbres  de  la  barbarie, 
et  l'on  ne  verra  pas  se  reproduire  les  actes 
de  cruauté  de  Murad  IV ,  ou  l'anarchie  de 
la  soldatesque  sous  laquelle  gémit  la  mino- 
rité de  Mohammed  IV ,  ni  les  coups  de  la 
politique  impitoyable  du  vieux  Kœprili.  La 
rudesse  farouche  des  Turcs  est  adoucie  par 
le  frottement  avec  l'Ouest;  la  politique  et  la 
civilisation  européennes  répandent  un  esprit 
de  douceur  qui  pénètre  la  grossière  écorce 
dont  les  racesasiatiques  sont  encore  envelop- 
pées;lessentiments  deviennent  plus  humains, 
les  mœurs  perdent  leur  âpreté ,  les  intelli- 
gences s'éclairent,  une  nouvelle  vie  s'éveille 


dans  l'empire  ottoman,  ainsi  que  deux  siè- 
cles et  demi  auparavant  l'Europe  avait  reçn 
un  vaste  ébranlement  par  la  découverte  de 
l'imprimerie.  Si  les  bases  de  l'édifice  politi- 
que, les  institutions  militaires  d'Urchan  et 
de  Murad  I ,  le  kanunname  de  Mohammed  II, 
de  Suleiman-le-Législateur,  d'Ahmed  I  et 
de  Mohammed  sont  encore  debout ,  on  y 
fait  des  additions,  et  les  annales  ottoma- 
nes révèlent  des  changements  intérieurs,  des 
modifications  dans  les  institutions,  dont  on 
n'avait  pas  trouvé  la  moindre  trace  dans  les 
temps  antérieurs.  Quoique  depuis  des  siè- 
cles on  cite  la  fixité  des  principes  et  des 
mœurs  de  l'Orient  en  opposition  avec  la 
mobilité  occidentale,  ce  n'est  là  qu'une  im- 
mutabilité apparente  :  car  dans  la  nature  et 
dans  l'histoire  il  n'y  a  rien  d'immobile.  Les 
étoiles  fixes  sont  restées  au  même  point 
pour  l'œil  de  l'homme  pendant  des  milliers 
d'années ,  et  pourtant  elles  marchent  à  l'ac- 
complissement de  leur  grande  période  dans 
le  svstème  du  monde  ;  ainsi  les  mœurs  et  la 
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civilisation  suivent  un  mouvement  réel  en 
Orient,  déterminé  au  moins  par  une  réac- 
tion des  agitations  de  l'Occident.  Les  Chi- 
nois eux-mêmes,  malgré  leur  grande  mu- 
raille, sont  attaqués  par  la  civilisation 
européenne,  qui  pénètre  dans  le  céleste 
empire  au  moyen  du  commerce  maritime , 
et  les  Juifs  se  fondent  peu  à  peu  dans  les 
communautés  chrétiennes.  Résister  à  ce 
progrès,  c'est  se  vouer  au  destin  des  Mau- 
res d'Espagne  et  des  enfants  d'Israël.  Il  y  a 
une  grande  différence  entre  le  musulman 
sujet  des  chrétiens ,  et  le  sort  qu'il  fait  subir 
aux  enfants  du  Christ  quand  il  est  leur  maî- 
tre. L'empire  russe  compte  plus  de  quatre 
millions  et  demi  de  sujets  mahométans, 
l'Angleterre  en  réunit  le  double  dans  l'Inde  ; 
les  états  d'Astrachan  et  de  Krimée  ont  été 

;  incorporés  à  la  Russie ,  les  royaumes  de 
Baber  et  de  Tipu-Saïb  ont  été  absorbés 
dans  les  vastes  possessions   anglaises;  les 

i  murs  du  Kremlin  renferment  les  symbolesde 
la  souveraineté  des  chans  tatares  d'Astrachan 
et  de  Krimée ,  qui  ne  réveillent  aucun  senti- 
ment d'hostilité  ;  dans  l'hôtel  de  la  compa- 
gnie des  Indes,  à  Londres,  les  couronnes  et 
les  diadèmes  de  Tipu-Saïb  et  des  princes  de 
Ceylan  sont  exposés  comme  des  objets  aux- 
quels ne  se  rattache  plus  aucune  signification 
politique  actuelle.  L'intolérance  impitoyable 
de  l'Islam  éclate  dans  sa  loi  et  dans  le  gou- 
vernement des  princes  qui  la  professent  : 
l'histoire  de  s  chrétienssoumisà  ces  gouverne- 
ments n'esïque  le  tableau  des  violences  atro- 
I  ;es  de  la  tyrannie  et  de  la  dégradation  dans 
'esclavage.  Tout  récemment  on  s'est  donné 
jeaucoup  de  peine  pour  offrir  les  phases 
mccessives  de  la  situation  du  peuple  grec  sous 
a  domination  turque  ;  mais  les  événements 
•apportés  sont  aussi  peu  dignes  de  mémoire 
me  les  faits  concernant  les  Arméniens  sous 
e  joug  des  ottomans  ou  des  Persans.  Les 
Musulmans  furent  laissés  dans  une  tout 
'lutre  liberté  de  mouvement  par  les  princes 
hrétiens  qui  les  subjuguèrent.  Quand  la 
Crimée  fut  réunie  à  l'empire  russe  ,  tous  les 
aahométans  qui  voulurent  émigrer  en  eurent 
a  faculté  ;  il  ne  vint  non  plus  à  la  pensée  de 
Personne  d'expulser  par  la  force  les  habi- 
ants  du  pays  :  une  telle  violence  eût  été  aussi 
adigne  de  la  tolérance  chrétienne  qu'oppo- 
ée  à  la  politique  européenne.  Autre  chose 


est  de  soustraire  les  chrétiens  au  joug  de  fer 
des  musulmans ,  autre  chose  est  d'arracher 
de  leurs  foyers  des  populations  qui  peuvent 
invoquer  une  possession  séculaire.  Par  l'effet 
irrésistible  du  temps ,  le  dominateur  maho- 
métan  n'a  plus  d'autre  alternative  que  de 
renoncer  à  son  pouvoir  sur  les  chrétiens  ou 
de  l'exercer  avec  plus  de  douceur  et  de  mo- 
dération ,  suivant  les  conseils  de  l'intérêt  et 
de  la  prudence.  A  la  fin  du  dix-septième  siè- 
cle, les  sultans  ottomans  reconnaissaient 
déjà  cette  nécessité  ;  c'est  ce  que  prouve  la 
première  apparition  du  nisami-dschedid, 
dans  la  période  où  nous  entrons.  L'action  de 
la  politique  européenne  se  fait  plus  vive- 
ment sentir  par  le  moyen  de  la  diplomatie  ; 
antérieurement  il  y  avait  bien  des  échanges 
d'ambassades,  et,  depuis  le  commencement 
du  dix-septième  siècle,  des  représentants 
des  puissances  maritimes  résidaient  auprès 
de  la  Porte,  qui  depuis  long-temps  recevait 
ceux  de  Venise  et  de  la  France.  Des  légations 
de  l'Au  triche  et  de  la  Pologne  allaient  et 
venaient  fréquemment;  mais  les  ambassa- 
deurs envoyés  par  la  Turquie  en  Europe  à 
de  longs  intervalles  apparaissaient  dans  les 
capitales  des  contrées  de  l'Occident  comme 
des  personnages  étranges ,  qui  restaient  in- 
différents à  ce  qui  les  entourait.  A  partir  du 
commencement  du  dix-huitième  siècle  seu- 
lement, les  envoyés  turcs  rapportèrent  dans 
leur  patrie  quelque  teinte  de  la  civilisation 
européenne  ;  ce  fut  par  les  plénipotentiaires 
du  traité  de  Carlovicz  qu'un  nouvel  esprit 
émané  de  la  diplomatie  européenne  passa 
dans  les  relations  des  Turcs ,  et  dès-lors  la 
politique  ottomane  se  mêla  intimement  avec 
celle  de  l'Europe. 

Avant  de  parler  du  traité  russe ,  arrêté 
l'année  qui  suivit  la  paix  signée  à  Carlovicz 
avec  les  trois  autres  puissances,  de  l'échange 
d'ambassades  entre  les  parties  contractantes, 
et  du  long  repos  qui  s'étendit  sur  l'empire ,  il 
faut  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  divers  per- 
sonnages qui  se  partageaient  alors  le  pou- 
voir ;  l'exposé  des  faits  doit  être  précédé  de 
la  connaissance  des  hommes  qui  donnaient 
l'impulsion.  La  direction  suprême  était  en- 
tre les  mains  de  Kceprili-Amudschasade- 
Husein ,  formé  aux  affaires  sous  le  grand 
vésirat  de  son  oncle  et  de  ses  cousins, 
champion  de  la  foi  sous  les  murs  de  Vienne 
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avec  Kara  -  Mustafa ,  puis  commandant  à 
Schehrsor,  Amasia,  aux  Dardanelles,  et 
enfin  gouverneur  de  Relgrad  ;  là  il  proposa 
au  sultan  de  conduire  les  troupes  à  Wardein 
et  combattit  la  marche  sur  Temesvar(l);  le 
désastre  de  Zenta  démontra  la  sagesse  de 
son  conseil;  et,  parvenu  à  la  dignité  suprê- 
me,  à  la  place  du  grand  vesir  Elmas ,  il  avait 
donné  à  l'empire  la  paix  si  nécessaire  dont 
le  maintien  fut  sou  principal  objet.  Libéral 
et  généreux ,  ami  des  savants  et  des  poètes , 
on  le  vit  pour  une  kaszide  laisser  tomber  de 
sa  main  100  et  200  ducats  (2).  Il  remettait 
annuellement  500  bourses  aux  scheichs  de 
Constantinople ,  et  faisait  chaque  jour  distri- 
buer mille  aspres  parmi  les  pauvres.  Immé- 
diatement à  côté  de  lui  se  faisait  remarquer 
par  son  intelligence  et  son  activité  le  reis- 
efendi  Rami,  fils  d'un  manœuvre  du  faubourg 
d'Ejub,  qui ,  après  avoir  gagné  péniblement 
sa  vie  à  la  sueur  de  son  front,  fut  reçu  parmi 
les  scribes  et  s'attacha  au  grand  poète  Nabi, 
qui  était  alors  secrétaire  du  grand  vesir 
Kara-Mustafa.  Il  rivalisa  de  talent  poétique 
avec  son  patron ,  et  le  surpassa  de  beaucoup 
comme  publiciste  ;  en  effet  le  recueil  de  ses 
écrits  politiques  est  resté  le  modèle  inatta- 
quable du  style  clair,  élégant  et  facile, 
convenable  pour  les  considérations  sur  les 
affaires  publiques.  Quand  Nabi  fut  appelé  au 
poste  de  kiaja ,  Rami  le  remplaça  comme 
secrétaire  de  Kara-Mustafa  ;  après  la  mort 
de  celui-ci ,  il  devint  beglikdschi  ou  sous- 
secrétaire  d'état,  référendaire  du  reis- 
efendi,  puis  reis-efendi  lui-même,  et  en 
cette  qualité  ,  revêtu  de  pleins  pouvoirs  par 
la  Porte,  il  avait  signé  avec  l'interprète 
Maurocordato  le  traité  de  Carlovicz.  Ce  der- 
nier, fils  d'un  marchand  de  soie  de  Chios 
et  de  Loxandra,  fille  du  riche  marchand  de 
bœufs  Scarlatos ,  avait  pris  le  nom  de  son 
aïeul,  de  sorte  que,  dans  les  annales  ottoma- 
nes et  dans  le  diplôme  de  l'empereur  Léo- 
pold ,  il  est  désigné  comme  fils  de  Scarlatos. 
11  avait  achevé  ses  études  à  Padoue ,  où  lui 
avait  été  conféré  le  grade  de  docteur  en  phi- 
losophie et  en  médecine;  à  Constantino- 
ple il  avait  été  attaché  comme  professeur  au 


(U  Rascbid,  1. 1 .  fol.  260. 
(2)  lbid.',  fol.  265. 


collège  de  l'église  patriarchalc,et  avait  reçu 
la  licence  nécessaire  pour  exercer  la  méde- 
cine. En  rendant  des  soins  à  Ahmed  Kœpnli, 
il  gagna  la  confiance  de  ce  grand  vesir  et 
succéda  bientôt  à  Panajotti  dans  les  fonc- 
tions d'interprète  de  la  Porte  ;  c'est  en  cette 
qualité  qu'il  se  trouvait  avec  Kara-Mus- 
tafa dans  le  camp  devant  Vienne.  Après  la 
chute  de  Kara-Muslafa,  persécuté  par  le 
grand  vesir  Kara-Ibrahim ,  il  ne  sauva  sa 
tête  qu'en  sacrifiant  toute  sa  fortune,  et  se 
vit  remplacé  parle  renégat  Sefer-Aga;  réin- 
tégré bientôt  après  dans  son  emploi,  après 
l'avènement  de  Suleiman  II,  il  se  rendit  à 
Vienne  avec  Sulûkar-Efendi ,  plénipoten- 
tiaire de  la  Porte,  et  revint  au  bout  de  trois 
ans  sans  avoir  obtenu  aucun  résultat  dans  sa 
mission.  Dix  ans  plus  tard,  ses  succès  furent 
éclatants  :  à  la  paix  de  Carlovicz,  il  fut  l'ame 
de  toutes  les  négociations  et  donna  l'impul- 
sion à  toute  la  politique  extérieure  de  la  Por- 
te ;  aussi  son  gouvernement  lui  conféra  le 
titre  nouveau  de  conseiller  privé  et  d'excel- 
lentissime,  et  l'empereur  Léopold  l'éleva  au 
rang  de  comte.  Sa  puissante  influences'excr- 
ça,  comme  celle  de  son  prédécesseur  Pana- 
jotti, au  profit  de  ses  co-religionnaires,  et 
favorisa  les  relations  avec  les  puissances 
chrétiennes.  Dévouée  trois  Kœprili,  il  prit 
part  à  leurs  sages  et  bienfaisantes  mesures; 
il  jouissait  d'un  grand  crédit  surtout  auprès 
du  dernier,  avec  lequel,  joint  à  Rami,  il 
forma  une  espèce  de  triumvirat  uni  dans  l'in- 
térêt d'une  politique  modérée  ,  mais  qui  ne 
put  se  saisir  exclusivement  de  tout  le  pou- 
voir et  dut  fléchir  devant  la  domination  du 
plus  ambitieux  et  du  plus  funeste  de  tous  les 
muftis,  de  Feisullah-Efendi. 

Feisullah,  fils  de  Mohammed,  seid  d'Er 
sérum,  qui  faisait  remonter  sa  généalogie 
jusqu'au  seid  Schemseddin-Tebrisi,  ami  et 
précepteur  de  Mewlana-Dschelaleddin ,  lej 
grand  poète  mystique,  était  venu  trente- 
trois  ans  auparavant  d'Erserum  à  Constanti- 
nople avec  le  fameux  scheich  Wani ,  prédi- 
cateur d'une  si  rigoureuse  orthodoxie  à  la, 
cour  de  Mohammed  IV  ;  bientôt  sa  qualité 
de  gendre  de  Wani  le  fit  parvenir  à  une  si 
haute  considération  qu'il  obtint  avec  son 
maître  accès  auprès  du  sultan ,  puis  la  place 
de  précepteur  des  princes  Mustafa  et  Ahmed. 
Assez  versé  dans  la  science  des  lois ,  auteui 
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de  plusieurs  commentaires  et  de  traités,  mais 
poussé  par  une  avidité  de  pouvoir  et  de  do- 
mination bien  supérieure  encore  à  son  savoir, 
dès  le  règne  du  sultan  Ahmed  II  il  s'éleva  à 
la  première  dignité  de  la  loi ,  dont  il  fut  de 
nouveau  revêtu  sous  le  sultan  Mustafa  II, et 
c'est  alors  que  s'établit  sa  domination.  Il  usa 
de  son  pouvoir  sur  le  sultan,  son  élève,  pour 
élever  sa  propre  famille,  au  mépris  de  tous 
égards  pour  les  plus  dignes  ulémas  et  de 
toutes  les  formes  d'une  antique  institution. 
Peu  satisfait  d'avoir  créé  l'aîné  de  ses  fils 
nakibul-eschraf,  il  demanda  et  obtint  pour 
ce  jeune  liomme  non-seulement  le  titre  et 
le  rang  de  mufti ,  mais  encore  la  survivance 
à  la  première  dignité  de  la  loi ,  qui  fut  ga- 
rantie par  un  diplôme  du  sultan.  Un  autre  de 
ses  fils,  Ahmed  ,  fut  élevé  comme  juge  de 
Brusaaurangde  grand  juge  d'Anatoli,  dont 
le  titre  et  les  fonctions  réelles  furent  confé- 
rés au  troisième ,  Mustafa  ;  un  quatrième  , 
Ibrahim-Efendi,  devint  précepteur  du  prince 
héréditaire  Mahmud.  L'oncle  d'Ibrahim, 
Ahmed  alla  rendre  la  justice  à  la  Mecque , 
et  un  autre  parent  encore ,  Esseid-Moham- 
meddede ,  fut  nommé  grand  juge  de  Rumili  ; 
Abdu!lah-Beg ,  l'un  des  fils  du  troisième 
Kœprili ,  sans  avoir  rendu  aucun  service  an- 
térieur, sans  être  recommandé  par  aucun 
mérite ,  fut  revêtu  du  caractère  de  vesir,  non 
point  à  cause  de  sa  parenté  avec  le  premier 
ministre,  mais  parce  qu'il  était  gendre  du 
tout-puissant  mufti.  Parmi  les  paschas  gou- 
verneurs, son  protégé  Mustafa ,  surnommé 
Daltaban,  était  simple  janitschare  du  village 
de  Petritschik,  près  de  Monastir,  et  ne  sa- 
vait ni  lire,  ni  écrire;  sous  le  grand  ve?ir 
Kara-Ibrahim ,  il  devint  successivement  pre- 
mier planteur  de  tente,  messager  porteur 
des  rapports,  chambellan, aga  des  dschebed- 
schis,  puis  des  janitschares.  Étant  comman- 
dant de  Babataghi  et  pascha  à  deux  queues, 
il  avait  fait  une  irruption  en  Moldavie  et 
s'était  avancé  jusque  sous  les  murs  de  So- 
roka  ;  mais  il  avait  échoué  dans  le  siège  de 
cette  ville  comme  dans  sa  tentative  pour 
déterminer  la  Pologne  à  la  paix.  Devenu 
gouverneur  d'Anatoli ,  ses  nombreux  actes 
d'oppression  et  de  cruauté  provoquèrent 
contre  lui  des  accusations ,  et  le  grand  vesir 
Elmas  lui  aurait  fait  subir  la  peiue  de  mort 
qu'il  méritait,  si  dès-lors  le  mufti  Feisullah 


ne  l'avait  couvert  de  sa  protection ,  de  sorte 
que  sa  peine  fat  réduite  au  bannissement 
sur  la  frontière  de  Bosnie.  Grâce  à  cet  exil, 
il  n'assista  point  au  désastre  de  Zenta ,  et 
obtint  de  grands  succès  comme  serasker  de 
Bosnie:  dans  une  campagne ,  il  reprit  vingt- 
quatre  châteaux-forts  en-deçà  et  au-delà  de 
la  Save.  Aussi,  quand  Ismaïl-Pascha ,  gou- 
verneur de  Bagdad,  se  trouva  impuissant 
contre  les  Arabes  rebelles  de  Baszra  et  de 
Kawarna ,  Daltaban  fut  nommé  au  gouver- 
nement de  Bagdad  :  il  courba  les  Arabes 
sous  son  joug  de  fer ,  comme  on  le  verra  plus 
tard ,  mais  outragea  tous  les  droits  de  l'hu- 
manité par  son  atroce  cruauté  et  son  effroya- 
ble tyrannie.  Il  travailla  de  ses  propres 
mains  à  la  démolition  de  l'hôtel  du  consulat 
et  de  l'église  des  Français  en  cette  ville,  et 
donna  le  premier  coup  de  pioche  contre  les 
murs.  Une  femme  arabe  ensuite  ne  voulant 
pas  déclarer  où  était  l'argent  d'un  scheich 
son  mari ,  il  lui  fit  déchirer  le  ventre  par  des 
serpents ,  puis  ordonna  de  la  jeter  dans  le  Ti- 
gre. Le  kiaja  du  grand  vesir  était  alors Hasan, 
surnommé  le  fugitif,  qui  plus  tard  devait 
causer  de  si  grands  maux  dans  le  poste  de 
kaimakam  ;  cette  dernière  place  se  trouvait 
occupée  par  un  autre  Hasan  appelé  le  gendre, 
auquel  avait  été  unie  la  sultane  Chadischa , 
jadis  fiancée  du  grand  vesir  Kara-Mustafa, 
et  qui  reçut  plus  tard  le  sceau  de  l'empire. 
Le  tschausch-baschi  Mustafa-Aga  était  le 
gendre  du  grand  vesir  Kara-Mustafa-Pascha, 
immolé  par  ordre  du  sultan.  Le  fils  de  cet 
infortuné,  Ali-Beg,  se  poussa  à  l'aide  de  la 
protection  du  grand  vesir  actuel ,  son  parent 
maternel ,  devint  gouverneur  de  Candie  et 
obtint  la  main  de  la  princesse  Rakije ,  fille 
du  sultan  régnant.  Les  sœurs  de  cette  prin- 
cesse, les  sultanes  Aische  et  Emine,  âgées 
l'une  de  cinq  et  l'autre  de  six  ans,  furent 
fiancées  aux  gouverneurs  de  Damas  et  d'Er- 
serum  ,  Hasan  et  Nuuman-Pascha ,  et  on 
leur  assigna  sur  les  contributions  des  tribus 
de  Torghud  et  d'Uschak  un  revenu  annuel  de 
GO, 000  piastres;  mais  comme  Ilasan-Paseha 
tomba  bientôt  dans  la  difgràce,  la  main 
d'Aische  fut  donnée  au  silihdar  Ali ,  pascha 
de  Tschorli,  qui  devint  plus  tard  favori  du 
sultan  et  grand  vesir.  Alors  Mezzomorto,  le 
vainqueur  des  flottes  vénitiennes,  le  conqué- 
rant de  Chios,  était  kapudan-pascha ,  et  la 
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place  de  kislaraga  était  occupée  par  Nésir, 
surnommé  le  gaucher,  eunuque  vaillant  et 
actif ,  d'un  cœur  ardent  et  généreux ,  d'un 
esprit  brillant  et  vif,  adonné  à  la  poésie, 
dont  la  bouche  répandait  des  vers  harmo- 
nieux, et  dont  la  main  s'ouvrait  pour  laisser 
tomber  l'or  sur  le  mérite  ou  l'infortune  :  tels 
étaient  les  hommes  qui  donnaient  l'impul- 
sion au  gouvernement  du  sultan  Mustafa. 

Six  mois  étaient  écoulés  depuis  la  paix  de 
Carlovicz ,  et  le  temps  approchait  où  les  am- 
bassadeurs de  l'empereur ,  de  la  Pologne,  de 
Venise  et  de  la  Russie ,  devaient  se  rendre  à 
Constantinople  pour  l'échange  des  ratifica- 
tions des  traités  divers.  Pour  que  leur  récep- 
tion se  fît  avec  plus  de  pompe ,  il  fut  décidé 
que  le  sultan  retournerait  à  Constantinople; 
à  la  fin  d'août  la  cour  quitta  Andrinople  et 
se  mit  en  marche  dans  l'ordre  accoutumé; 
le  sultan ,  tout  en  se  livrant  au  plaisir  de  la 
chasse  à  cheval,  arriva  au  bout  de  treize 
jours  à  Siliwri(Selymbria)  où  le  grand  vesir 
et  le  mufti  se  rendirent  en  voiture.  Dans  le 
voisinage  le  grand  vesir  possédait  une  mé- 
tairie ,  dans  laquelle  il  reçut  d'abord  le  sul- 
tan ,  puis  le  lendemain  la  sultane  Validé  ; 
deux  jours  après ,  eut  lieu  de  Daud-Pascha 
l'entrée  solennelle  dans  la  capitale  [  10  sep- 
tembre ]. 

Les  ambassadeurs  se  succédaient  mainte- 
nant, ce  qui  occupait  beaucoup  l'attention 
de  la  Porte  et  de  la  capitale.  A  Andrinople, 
déjà  le  premier  envoyé  polonais  Stanislas 
Rzewuski ,  staroste  de  Chelm ,  avait  emporté 
et  reçu  la  ratification  de  la  paix  de  Car- 
lowicz  [juin]  et  offert  des  présents.  Puis 
s'était  opérée  l'évacuation  deCecora,  Soroka 
en  Moldavie,  et  de  Caminiec.  Sept  cents 
voitures  à  quatre  et  six  chevaux ,  fournies 
par  les  woiwodes  de  Moldavie  et  de  Valachie, 
transportèrent  cent  quarante-huit  canons  de 
bronze  et  cent  vingt-deux  pièces  de  fer,  avec 
vingt-trois  obusiers  de  Caminiec  au  Dnies- 
ter ,  sur  lequel  tout  ce  matériel  fut  embarqué 
avec  la  garnison,  et  conduit  à  Bender  et  à 
Akkerman.  Immédiatement  avant  son  départ 
d' Andrinople ,  le  sultan  avait  nommé  pour 
son  ambassadeur  extraordinaire  à  Vienne 
Ibrahim-Pascha  ,  Génois  de  naissance,  qui, 
après  avoir  été  serviteur  de  Kara-Mustafa , 
au  siège  de  Vienne ,  puis  trésorier  du  grand 
vesir  Kara-lbrahjm ,  et  kiaja  du  grand  vesir 


Ali-Pascha ,  avait  défendu  Caminiec  contre 
les  Polonais,  Négrepont  contre  les  Vénitiens, 
combattu  les  Russes  sur  la  mer  Noire ,  et 
maintenant  gouvernait  la  Rumili ,  avec  le 
litre  de  pascha  à  deux  queues.  Il  fut  chargé 
d'offrir  à  l'empereur  une  tente  soutenue  par 
des  colonnettes  à  pommeaux  d'or,  et  tendue 
à  l'intérieur  de  satin  multicolore ,  parsemé 
de  fleurs  en  broderies  ;  un  panache  de  héron 
attaché  par  cinquante-deux  diamants;  un 
harnais  complet  garni  de  cinq  cent  trente-un 
diamants  et  trois  cent  trente-huit  rubis ,  se- 
més sur  l'or  et  l'émail  ;  une  chaîne  double 
en  or  allant  de  la  selle  au  mors,  et  des  bou- 
tons d'or;  une  sangle  et  des  licous  en  or; 
une  paire  d'étriers  en  or,  enrichis  de  cent 
vingt-huit  diamants  et  de  deux  cent  quatre 
rubis  ;  une  schabraque  brodée  d'or  et  de 
perles,  avec  des  franges  aussi  garnies  de 
perles  ;  une  masse  d'armes  sur  laquelle  étin- 
celaient  dix-sept  rubis  et  vingt-cinq  éme- 
raudes,  et  dont  la  tête  était  d'or  ;  elle  était 
suspendue  par  un  ruban  de  brocard  rouge, 
semé  d'émeraudes  et  de  perles;  une  selle  de 
velours  rouge  brodée  de  perles,  avec  une 
housse  aussi  de  velours  rouge  brodé  d'or, 
et  une  couverture  écarlate  ;  un  autre  harnais 
brillant  d'émail  azuré,  de  l'éclat  de  cent 
douze  émeraudes,  trois  cent  quatre-vingts 
rubis ,  avec  le  frontal,  le  mors  et  la  chaîne, 
les  étriers  en  vermeil ,  la  sangle  dorée  ;  une 
massue  artistement  travaillée;  une  lourde 
schabraque  en  drap  rouge ,  parsemée  de 
cent  vingt-six  roses  en  argent  et  garnie  de 
franges  où  pendait  du  corail,  une  housse 
brodée  d'or  et  une  couverture  d'écarlate  , 
aussi  brodée  d'or;  une  verge  d'ambre  de 
trois  cent  trois  miskales  (89  onces);  vingt 
vessies  demusc  ;  trente  bezoards  ;  deux  pièces 
d'un  tissu  d'or  appliqué  sur  de  la  mousseline 
rouge  ;  six  pièces  de  lourde  étoffe  d'or,  fa- 
briquée à  Constantinople;  vingt-deux  pièces 
de  riches  étoffes  parsemées  de  fleurs;  dix 
pièces  de  tissus  de  laine  pour  turbans  ;  cent 
vingt  pièces  de  la  plus  fine  mousseline  em- 
ployée ordinairement  à  former  les  turbans 
des  sultans  ;  vingt  pièces  de  mousseline 
rayée  d'or  ;  quatre  grands  tapis  de  Perse  ; 
quinze  tapis  turkmans  brodés,  sur  lesquels 
on  s'agenouille  pour  la  prière;  quinze  che- 
vaux ;  une  chaîne  d'argent  pour  retenir  le 
cheval;  un  baquet  en  argent;  dix  housses 
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de  Perse  ,  brodées  d'or;  deux  léopards  atta- 
chés avec  des  chaînes  d'argent.  L'échange 
solennel  de  l'ambassadeur  turc  contre 
l'ambassadeur  autrichien  eut  lieu  à  Slauka- 
men[7  décembre  1C99],  où  huit  ans  aupa- 
ravant avaient  été  amoncelés  tant  de  cada- 
vres. L'ambassade  turque  ne  comprenait  pas 
moins  de  sept  cents  personnes,  qui  pour 
leurs  équipages  avaient  neuf  cents  chevaux, 
chameaux  et  mulets.  Le  31  janvier  1700 , 
l'ambassadeur  fit  son  entrée  solennelle  dans 
Vienne ,  conduit  par  le  maréchal  de  la  cour 
et  par  l'interprète. 

La  marche  était  ouverte  par  quatre  voi- 
tures portant  les  présents,  par  les  gardes-du- 
corps ,  les  Délis  et  les  Gonullus,  par  le  grand 
étendard  rouge  avec  les  deux  queues  de  che- 
val ,  les  huit  chevaux  de  selle  de  l'ambassa- 
deur ;  Ibrahim-Pascha  lui-même  était  dans 
une  voiture  turque ,  tendue  de  drap  rouge 
et  traînée  par  quatre  chevaux  blancs  dont 
les  queues  et  les  crinières  étaient  teintes  en 
rouge  avec  du  henua ,  suivant  la  coutume 
turque;  en  avant  de  la  voiture  étaient  six 
laquais  portant  de  courtes  hallebardes,  sur 
les  côtés  quatre  jaja-baschis  (capitaines  de 
janitschares)  et  quatre  trabans  armés  de 
boucliers  et  de  flèches;  derrière  étaient  por- 
tés son  fauteuil  de  campagne  en  velours 
rouge  brodé  d'or,  et  son  turban  recouvert 
de  drap  vert.  Puis  venaient  le  porte-épée, 
le  gardien  du  sceau,  le  trésorier,  le  premier 
valet  de  chambre  et  d'autres  serviteurs  de  sa 
maison;  le  porteur  de  vases  avec  l'aiguière 
et  la  cuvette  ,  le  cafetier  avec  la  cafetière , 
le  barbier  avec  le  miroir  et  le  rasoir ,  le  gar- 
dien du  linge  avec  la  serviette ,  etc.  La  litière 
de  l'ambassadeur  était  portée  par  deux  che- 
vaux; soixante  janitschares,  avec  leurs  lon- 
gues carabines  tournées  vers  la  terre,  es- 
cortaient les  voitures  où  se  trouvaient  les 
présents;  le  kiaja  et  le  grand  chambellan 
avaient  une  baguette  d'argent;  le  diwan- 
efendi  et  l'imam  précédaient  les  trois  éten- 
dards ,  le  reste  de  la  suite  de  l'ambassadeur 
et  la  musique  turque,  dont  les  cymbales, 
les  trompettes ,  les  tambours  et  les  grosses 
caisses  tatares  assourdissaient  les  nombreux 
curieux  accourus  à  ce  spectacle. 

Quatre  mois  avant  l'arrivée  de  l'ambassa- 
deur turc,  l'envoyé  extraordinaire,  comte 
d'OEttingen,  avait  pris  congé  de  l'empereur 


[26  septembre  1G99].  La  suite  de  ce  diplo- 
mate, qui  avait  joué  le  premier  rôle  aux 
conférences  de  Carlowicz,  était  moins  nom- 
breuse que  celle  d'Ibrahim  ;  mais  elle  brillait 
par  l'éclat  des  personnages  qui  la  compo- 
saient. 11  y  avait  quinze  comtes  cavaliers 
d'ambassade  ;  entre  les  comtes  de  Collonitz 
et  Breuner,  marchait  le  fils  de  l'ambassadeur 
portant  un  étendard  en  étoffe  d'argent ,  dont 
un  côté  représentait  l'image  de  la  Vierge 
d'Alt-OEttingen,  et  l'autre  les  aigles  doubles 
des  armes  de  Hongrie ,  de  Bohème  et  d'Au- 
triche, magnifiquement  brodées;  puis  ve- 
naient les  comtes  Dietrichstein ,  de  la  Lippa, 
Svvirby,  Sprinzenstein ,  Louis  Sinzendorf, 
Thun ,  Saur ,  Kuefstein ,  ISostiz ,  et  entre 
les  deux  comtes  Adolphe  et  Charles  Sinzen- 
dorf ,  le  duc  Adolphe- Auguste  de  Holstein. 
Outre  les  officiers  de  sa  maison ,  l'ambassa- 
deur emmenait  encore  le  capitaine  du  génie 
Jacques  de  Bauschdorf ,  Guillaume  Ernest- 
Schmid  d'Anhalt-Zerbst ,  que  vingt  ans  plus 
tard  nous   verrons  renégat,  et  l'abbé   de 
JNeresheiu,  qui   a    laissé  une  relation  de 
cette  ambassade.  Après  avoir  obtenu  son  au- 
dience de  l'empereur,  le  comte  d'OEttingen 
quitta  Vienne,  et  s'embarqua  avec  sa  suite 
sur  une  flottille  de  quarante-deux  bâtiments. 
Arrivé  à  Slankamen ,  il  fut  échangé  avec 
l'ambassadeur  turc,    continua  sa  route  et 
entra  dans  Constantinople,  le  8  février  1700. 
Le  13,  il  fut  reçu  parle  grand  vesir,  et  trois 
jours  après  admis  auprès  du  sultan.  C'était 
un  jour  de  divi  an  et  de  solde  pour  les  trou- 
pes, auxquelles  on  distribua  quinze  cents 
bourses.  Le  comte  offrit  de  la  part  de  l'em- 
pereur de  la  vaisselle  plate ,  des  grilles  de 
cheminées,  des  seaux  pour  faire  rafraîchir 
les  boissons,  des  flambeaux ,  des  arrosoirs , 
des  vases,  des  tasses  à  café,  des  coupes  à 
sorbets ,  le  tout  en  argent,  des  flacons  dorés 
avec  leurs  chaînes,  des  encensoirs,  des  vases 
à  fleurs,  des  lustres  à  miroirs,  des  montres, 
un  réchaud  en  argent  et  une  petite  fontaine 
jaillissante,  artistement  travaillée,  du  poids 
de  cent  marcs.  Il  y  avait  pour  la  sultane 
Chaszeki  un  panier  couvert  tressé  en  fils  d'or, 
un  autre  avec  des  anses  d'or,  un  troisième 
en  argent  sans  couvercle  ;  une  pendule  à 
miroirs  ;  une  cassette  de  bijoux ,  ornée  de 
pierreries  ;  pour  la  Validé,  une  table  à  café, 
des  vases  à  fleurs,  dorés ,  ornés  de  feuillages 
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et  d'émail  ;  deux  branches  de  lustre ,  quatre 
corbeilles  tressées  en  fil  d'argent ,  et  plusieurs 
autres  objets  d'or;  pour  le  grand  vesir  et  les  six 
autres  vesirs,  pour  le  mufti  et  le  reis-efendi, 
des  aiguières  et  des  cuvettes  d'argent  et  de 
vermeil;  des  seaux  pour  faire  rafraîchir  les 
boissons,  des  corbeilles  couvertes,  des  en- 
censoirs, des  cassolettes,  des  flacons  pour 
l'eau  de  rose,  des  montres  et  des  pendules, 
des  assiettes  et  des  tasses,  des  flambeaux  et 
des  miroirs,  des  bureaux  et  des  écritoires. 
Tous  ces  présents  entraînèrent  pour  l'em- 
pereur une  dépense  de  93,757  florins.  En 
outre,  la  cour  de  Vienne  offrit  à  l'ambassa- 
deur turc,  quand  il  prit  congé  ,  des  aiguières 
et  des  cuvettes  d'argent ,  des  théières  et  des 
cafetières,  des  tasses,  des  corbeilles,  des 
coupes  et  des  flambeaux ,  enfin  des  pièces 
de  fin  drap  anglais. 

Les  instructions  du  comte  d'OEttingen 
lui  prescrivaient  la  remise  des  lettres  de 
créance  et  des  présents  en  audience  solen- 
nelle ,  la  délivrance  des  prisonniers ,  la  pour- 
suite des  formalités  nécessaires  pour  la  fixa- 
lion  des  frontières ,  la  sollicitation  des 
mesures  pour  la  garantie  du  commerce  et  la 
sécurité  des  personnes ,  la  protection  des 
églises  et  des  ecclésiastiques,  la  fixation  du 
sort  des  hospodars  de  Moldavie  et  de  Vala- 
ebie ,  l'éloignement  de  ïcekœli  des  fron- 
tières et  de  Constantinople.  Le  comte  Sin- 
zendorf,  qui  avait  été  adjoint  au  comte 
d'OEttingen  pour  la  délivrance  des  prison- 
niers ,  ne  s'occupa  point  long-temps  de  ces 
soins ,  car  il  mourut  le  25  mai  ;  ses  restes 
lurent  envoyés  à  Vienne  avec  les  captifs  dont 
il  avait  brisé  les  fers. 

Après  la  mort  de  Sinzendorf,  à  Vienne 
fut  arrêtée  avec  l'ambassadeur  ottoman 
Ibrahim  une  convention  particulière  en 
quatre  articles,  en  vertu  de  laquelle  l'ar- 
ticle 12  de  la  paix  de  Carlowicz,  concernant 
le  rachat  des  prisonniers ,  fut  étendu  à  tous 
les  captifs  enlevés  des  diverses  parties  des 
étals  de  l'empereur,  à  quelque  peuple,  à 
quelque  race  qu'ils  appartinssent,  et  même 
aux  enfants  nés  dans  les  fers ,  des  chrétien- 
nes restées  esclaves  [26  juillet].  Le  comte 
d'OEttingen  obtint  à  Constantinople  trois 
l'ermnns  en  faveur  du  commerce ,  de  la  pro- 
tection des  prêtres  catholiques  en  général , 
et  particulièrement  de  ceux  qui  étaient  fixés 


à  Jérusalem.  Le  premier  ne  s'appuyait  pas 
sur  le  traité  de  commerce  conclu  en  1G17, 
par  l'entremise  du  seigneur  de  l  zernin ,  qui 
paraît  même  avoir  été  complètement  oublié 
des  deux  parties  au  moment  qui  nous  occupe, 
et  dont  l'existence  était  entièrement  incon- 
nue aux  diplomates  impériaux  cent  ans  plus 
tard  (1);  il  se  référait  à  la  paix  de  Vienne  (2). 
Les  deux  ordonnances  rendues  pour  la  pro- 
tection des  prêtres  catholiques  et  du  couvent 
établi  à  Jérusalem  en  rappelaient  deux 
autres  de  même  genre  obtenus  par  le  comte 
de  Leslie.  La  première  tendait  à  préserver 
les  prêtres  catholiques  de  tout  trouble  dans 
l'exercice  de  leur  culte,  de  la  part  des  évo- 
ques grecs ,  serviens  et  bulgares ,  de  toute 
extorsion  (3).  La  troisième  assurait  aux  ca- 
tholiques à  Jérusalem  l'église  de  Saint-Jean, 
dans  le  quartier  du  nord,  les  sépultures  de 
Sion,  les  couvents  de  Bethléem  et  de  Naza- 
reth avec  leurs  tombes  et  leurs  jardins,  les 
lieux  saints  de  Ssafed,  Ssaida  et  Ramla,  la 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  accordait  la 
faculté  de  célébrer  les  fêtes  accoutumées  le 
dimanche  des  Hameaux ,  sur  la  montagne 
des  Oliviers,  et  aux  lieux  de  la  naissance  de 
saint  Jean,  de  Joachim  et  de  sainte  Anne  ; 
de  recevoir  les  pèlerins  dans  leurs  couvents 
à  Jérusalem ,  à  Damas ,  Bethléem ,  Nazareth, 
Ssaida  ,  de  relever  les  monuments  en  ruines, 
d'acheter  pour  leur  nourriture  des  vivres 
sains  et  en  bon  état  de  conservation ,  et  enfin 
défendait  aux  Grecs  et  aux  Arméniens  de  les 
offenser  en  aucune  manière.  A  son  audience 
de  congé,  le  2  octobre,  l'ambassadeur  re- 
commanda encore  particulièrement  au  grand 
vesir  le  patriarche  syrien  d'Alep,  les  catho- 
liques de  Chiosr  les  Bagusains,  et  le  pressa 
de  mettre  bientôt  fin  à  la  délimitation  des 
frontières  du  côté  de  Novi. 

En  même  temps  que  le  comte  d'OEttingen, 
était  arrivé  aussi  l'ambassadeur  extraordi- 
naire de  Pologne  qu'avait  précédé  de  six 
mois  le  nonce  Stanislas  Rzewuski.   C'était 


(1)  Il  a  éjé  retrouvé  par  M.  de  Ilammer,  en  1S08, 
dans  la  Sle-A. 

(2)  Translalio,  cnm  originali  collata:  copia;  di- 
ploiiKilis  mercatorum  ,  dans  les  archives  de  la  mai- 
son impériale. 

(?)  Translatio,  cnm  originali  collata;  copia;  di- 
plomates religiosos  convenientis ,  a.  1700. 
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Raphaël  de  Winiawa  Leszczynski,  petit  tré- 
sorier de  la  couronne,  père  de  Stanislas, 
qui  plus  tard  devint  roi.  Il  fit  son  entrée  avec 
une  suite  de  quatre  à  cinq  cents  personnes 
et  déploya  une  pompe  supérieure  à  tout  ce 
que  l'on  avait  vu  jusqu'alors  dans  les  céré- 
monies de  ce  genre.  Il  fut  logé  dans  le  palais 
d'Ibrahim-Pascha,  près  de  l'Hippodrome.  Il 
offrit  au  sultan  des  vases  d'argent,  des  flam- 
beaux ,  des  horloges,  des  fontaines  jaillis- 
santes, le  tout  en  argent,  et  des  chiens  de 
chasse.  Malgré  sa  nombreuse  suite,  il  n  ob- 
tint pas  un  accueil  aussi  honorable  que  l'am- 
bassadeur impérial  [5  mai  1700];  il  n'osa 
paraître  sous  les  yeux  du  sultan  qu'avec  cinq 
gentilshommes,  tandis  que  seize  comtes  de 
la  suite  d'OEttingen  furent  admis  dans  la 
salle  où  siégeait  le  souverain.  OEttingen 
resta  pendant  la  séance  assis  sur  le  sofa  même 
du  diwan  ;  Leszczynski  n'eut  qu'un  tabouret 
recouvert  de  soie.  Au  repas  donné  à  l'issue 
du  diwan  ,  il  ne  partagea  pas  avec  l'ambas- 
sadeur impérial  l'honneur  du  plat  de  poisson 
frit.  Le  représentant  du  roi  de  Pologne 
devait  surtout  s'occuper  de  faire  nommer 
la  commission  pour  la  rectification  des 
frontières ,  et  pour  cette  opération  le  gou- 
verneur polonais  avait  revêtu  de  pleins 
pouvoirs  l'ambassadeur  lui-même,  le  palatin 
de  Podolie,  François  de  Sas  Dziedusycki , 
le  staroste  deStszyea  ,  Adam  de  Topor  Tar- 
to,  le  sénéchal  de  Podolie,  l'historien  de 
la  paix  de  Carlowicz ,  Etienne  de  Junosza 
Humiecki.  Après  que  ces  points  eurent  été 
réglés,  la  Porte  signifia  à  Leszczynski  qu'il 
pouvait  partir,  attendu  qu'il  n'était  pas 
d'usage  d'accorder  une  audience  de  congé  à 
tous  les  ambassadeurs.  Mais  Leszczynski  ré- 
pondit qu'il  savait  fort  bien  ce  que  prescri- 
vait la  coutume,  à  quels  égards  il  pouvait 
prétendre,  ce  qui  était  dû  à  la  dignité  de 
son  roi;  qu'il  se  ferait  écarteler  à  Constan- 
tinople  (1),  plutôt  que  de  se  résigner  à  un 
tel  affront;  alors  l'audience  de  congé  lui  fut 
accordée  [27  juillet]. 

L'ambassadeur  de  Venise,  Lorenzo  So- 
ranzo,  avait  précédé  de  trois  mois  le  comte 
d'OEttingen  à  Constantinople  ;  à  la  nouvelle 
de  son  arrivée  aux  Dardanelles ,  deux  galères 


(1)  Diaiïtim  deSimpcrt.  p.  264. 


avaient  été  envoyées  au-devant  de  lui  pour 
l'amener  dans  la  capitale.  Il  fut  logé  à  Ga- 
lata ,  et  le  14  novembre  parut  devant  le  sul- 
tan. Il  obtint  la  confirmation  de  la  paix 
signée  provisoirement  et  sous  quelques  ré- 
serves à  Carlowicz ,  et  amena  même  la  con- 
clusion d'un  acte  bien  plus  étendu  où  furent 
insérées  beaucoup  d'autres  stipulations  de 
traités  antérieurs,  qui  portèrent  de  seize  à 
trente  le  nombre  des  articles  arrêtés  à  Car- 
lowicz. 

La  Russie  n'avait  arrêté  à  Carlowicz  qu'une 
trêve  de  deux  années.  Pour  fixer  les  situa- 
tions et  assurer  définitivement  des  rapports 
pacifiques  entre  les  deux  Etats,  l'envoyé 
russe  Oukrainlzow  était  venu  à  Constanti- 
nople a\ec  un  second  plénipotentiaire;  on 
les  tint  sous  bonne  garde,  près  de  la  porte 
de  Sable ,  tant  que  durèrent  les  négociations. 
Ils  se  réunirent  en  conférences  deux  fois  par 
semaine,  dans  le  sérail  de  l'ancien  grand 
vesirKara-Mustafa,aveclerei?-efendiRami, 
et  l'interprète  de  la  porte  Maurocordato. 
Les  Russes  voulaient  que  Ghasi-Kerman  et 
Schahin-Kerman  restassent  au  czar,  ils  de- 
mandaient la  liberté  du  commerce,  a  déli- 
vrance des  prisonniers  ,  le  libre  exercice  du 
culte  et  la  faculté  d'aller  en  pèlerinage  a 
Jérusalem.  De  leur  côté  les  Turcs  insistaient 
pour  l'évacuation  des  places  fortifiées  qui 
leur  avaient  été  enlevées.  Après  cinq 
mois  de  négociations,  les  plénipotentiaires 
russes  reçurent  par  un  courrier  l'autorisa- 
tion d'accorder  la  destruction  des  forteresses 
conquises  ;  les  Turcs  n'en  persévérèrent  pas 
moins  à  réclamer  leur  évacuation,  et  ce  fut 
seulement  l'avis  donné  par  le  chan  tatare 
d'un  rassemblement  de  cent  mille  Russes , 
près  d'Assow ,  qui  détermina  la  signature  de 
la  paix  pour  trente  années  [13  juin  1700]  (1). 
Le  traité  contenait  quatorze  articles  :  le 
second  stipule  la  démolition  de  Toghan, 
Ghasi-Kerman,  Schahin-Kerman ,  Nuszret- 
Kerman  ;  le  cinquième  fixe  la  frontière  à 
travers  une  solitude  de  douze  lieues ,  d'Or 
vers  Assow.  Le  sixième  accorde  dans  le  dis- 
trict entre  Or  et  le  château  de  Mejusch ,  aux 
Tatares  comme  aux  Russes,  le  droit  de  chas- 


(1)  Le  traité  est  dans  Ilaschid ,  1.  i .   fol.  253- 
255. 
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ser,  pêcher ,  élever  des  abeilles ,  abattre  du 
bois,  faire  du  sel;  le  septième  attribue  à  la 
forteresse  d'Assow  une  étendue  de  territoire 
de  sept  lieues  dans  la  direction  du  Ruban, 
où  les  Noghais  et  les  Tscherkesses  doivent 
s'abstenir  de  toute  vexation  à  l'égard  des 
Russes  et  des  Cosaques  ;  le  hditième  interdit 
bien  expressément  aux  Tatares  de  la  Krimée 
toute  irruption  sur  le  territoire  russe  ;  le  neu- 
vième règle  la  délivrance  des  prisonniers;  le 
dixième  assure  la  liberté  du  commerce  ;  le 
douzième  garantit  la  tranquillité  des  pèlerins 
qui  voudront  se  rendre  à  Jérusalem  ;  le  trei- 
zième, les  privilèges  des  agents  et  des  inter- 
prètes ;  le  quatorzième  décide  l'envoi  mutuel 
d'une  ambassade  extraordinaire  dans  le  délai 
de  six  mois. 

A  l'occasion  de  l'audience  qui  devait  être 
accordée  auprès  du  sultan  au  nouvel  ambas- 
sadeur français  Ferriol ,  marquis  d'Argen- 
tal,  il  se  passa  l'un  des  faits  les  plus  sin- 
guliers dans  les  annales  de  la  diplomatie 
européenne.  Ferriol ,  arrivé  l'année  précé- 
dente pour  remplacer  Châteauneuf,  avait 
été  présenté  par  son  prédécesseur  au  grand 
vesir  [5  janvier  1700].  Quelques  jours  après 
il  se  rendit  avec  son  cortège  officiel  au  sé- 
rail, pour  offrir  au  sultan  les  présents  ap- 
portés de  France.  Tout  alla  pour  le  mieux, 
jusqu'au  moment  ou  l'ambassadeur,  revêtu 
d'un  kaftan  parsemé  de  fleurs  d'or,  devait 
être  introduit  auprès  du  sultan.  Alors  le 
tschausch-baschi  remarqua  qu'une  longue 
épée  repoussait  les  plis  du  kaftan  dont  l'am- 
bassadeur était  couvert.  Maurocordato  re- 
présenta que  cela  était  contraire  à  tous  les 
usages  depuis  si  long-temps  observés,  d'a- 
près lesquels  nul  être,  quel  qu'il  fût,  ne 
pouvait  paraître  armé  devant  le  sultan.  Fer- 
riol mit  la  main  sur  son  épée,  en  protestant 
que  son  roi  seul  pouvait  la  lui  retirer.  Le 
grand  vesir  lui  tit  signifier  qu'il  ne  serait 
point  admis  à  l'audience  s'il  ne  déposait  son 
épée.  Ferriol  prétendit  que  M.  de  Château- 
neuf  lui  avait  déclaré  avoir  été  introduit 
avec  la  sienne.  Le  grand  vesir  répliqua  qu'il 
n'en  avait  pas  été  ainsi,  ou  que  l'épée  avait 
été  si  petite  que  personne  ne  l'avait  remar- 
quée. L'aga  des  janitschares  essaya  en  vain 
de  ramener  l'ambassadeur  à  la  raison  :  «  Vous 
êtes  des  sujets ,  s'écria  Ferriol ,  et  moi  je  suis 
1  e  représentant  d'un  grand  roi  !  o  Les  vesirs 


de  la  coupole,  les  kadiaskers  épuisèrent 
inutilement  leur  éloquence  pour  changer  la 
résolution  de  Ferriol.  Les  chambellans  qui 
l'avaient  saisi  sous  les  bras  pour  l'introduire, 
suivant  l'usage,  essayèrent  de  lui  soustraire 
la  malencontreuse  épée  sans  qu'il  s'en  aper- 
çût ;  mais  il  les  repousse  avec  les  genoux 
et  les  coudes,  se  dégage  et  s'écrie,  en  se 
tournant  vers  Maurocordato  :  «  Viole-t-on 
ainsi  le  droit  des  gens  !  sommes-nous  amis 
ou  ennemis? — Amis,  répondit  Maurocor- 
dato, mais  on  n'entre  pas  l'épée  au  côté.  — 
Alors  je  n'entrerai  pas,  »  s'écrie  l'ambassa- 
deur tra nsporté  de  colère  ;  et  se  débarrassant 
de  son  kaftan,  il  ordonne  d'une  voix  reten- 
tissante aux  personnes  de  sa  suite  revêtues 
de  ce  costume  de  le  rejeter,  et  retourne  à 
son  palais.  Le  lendemain  les  présents  lui 
furent  renvoyés.  Six  mois  après  Ferriol  se 
promenait  dans  un  yacht,  protégé,  comme 
celui  du  sultan,  par  un  parasol  doublé  de 
pourpre  (1)  ;  le  grand  vesir  lui  fit  dire  ,  au 
nom  du  sultan ,  qu'il  devait  renoncer  à  la 
satisfaction  de  naviguer  sur  un  yacht  sem- 
blable ,  s'il  ne  voulait  pas  se  faire  couler  à 
fond.  Les  rameurs,  qui  étaient  des  Turcs, 
reçurent  chacun  deux  cents  coups  de  bâton. 
La  cour  de  France  ne  s'enquit  pas  officielle- 
ment de  ces  querelles,  qui  n'influencèrent 
non  plus  en  aucune  façon  la  conduite  de  la 
Porte ,  et  Ferriol  géra  dix  ans  les  affaires 
de  son  gouvernement  à  Constantinople 
sans  avoir  jamais  reçu  audience.  Trois 
mois  après  la  leçon  du  Bosphore,  il  obtint 
pour  les  ecclésiastiques  et  les  missionnaires 
un  chatti-schérif  en  tout  point  semblable  à 
celui  qui  fut  accordé  en  même  temps  au 
comte  d'OEttingen(2).  Quand  ,  dix  ans  plus 
tard,  il  devint  réellement  fou,  l'interprète 
Bru ,  parent  de  Voltaire ,  ayant  annoncé  au 
grand  vesir  que  l'ambassadeur  avait  perdu  la 
raison  :  «  Il  ne  l'avait  déjà  plus  quand  il  vint 
ici ,  »  répondit  froidement  le  ministre.  M.  de 
Ferriol  fut  le  dernier  ambassadeur  français 
qui,  par  ses  emportements  et  son  irréflexion 
confirma  les  préventions  conçues  par  les 
Turcs  contre  les  Français  ;  aussi  ne  fut-il 
pas  traité  avec  plus  de  considération  que  ses 


(1)  Flassan ,  1.  iv  ,  p.  172,  et  Diarium  de  Flassan, 
p.  203. 
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devanciers,  les  deux  de  La  Haye,  père  et  fils,  ' 
les  sieurs  de  Nointel  et  de  Gùilleragues. 
Brave  comme  son  épée ,  qu'il  ne  voulait  pas 
se  laisser  prendre,  le  sieur  de  Ferriol,  avant 
d'être  ambassadeur,  avait  pris  part  à  sept 
campagnes  des  Turcs,  comme  commissaire 
français  auprès  de  Tœkœli,  et  se  comporta 
vaillamment  dans  le  camp  du  sultan  et  du 
grand  vesir,  sans  pourtant  se  mettre  au  cou- 
rant des  usages  et  des  mœurs  des  otto- 
man?. 

Les  envoyés  anglais  savaient  mieux  alors 
comprendre  la  conduite  à  tenir  avec  lés  mi- 
nistres de  la  Porte.  Quand  le  chevalier  Sut- 
ton  succéda  à  l'ambassadeur  anglais  Paget, 
médiateur  de  la  paix  de  Carlowicz,  le  sul- 
tan daigna  lui  adresser  lui-même  la  parole , 
comme  jadis  Suleiman  avait  honoré  Paget 
d'une  réponse  :  «  Les  Anglais ,  dit-il ,  sont 
nos  bons  et  anciens  amis ,  et  en  toute  occa- 
sion nous  leur  donnerons  des  preuves  que 
nous  avons  les  mêmes  sentiments  envers 
eux.  Nous  nous  efforcerons  surtout  de  té- 
moigner à  votre  roi  notre  reconnaissance 
pour  sa  médiation  bienveillante  et  la  con- 
fiance que  nous  plaçons  en  son  amitié  (1)» 
[1702]. 

Maintenant  il  nous  reste  à  examiner  les 
relations  de  la  Porte  avec  les  puissances 
asiatiques  et  musulmanes ,  et  aussi  avec  Ra- 
guse  ;  car  cet  état,  quoique  rattaché  à  la  re- 
ligion chrétienne  et  situé  en  Europe,  en 
restant  sous  le  protectorat  turc  a  mérité  la 
flétrissure  du  proverbe  accrédité  dans  le  Le- 
vant, qui  représente  les  Ragusains  comme 
n'ayant  ni  sexe,  ni  pays,  ni  foi.  Du  tribut 
de  12,500  ducats,  arriéré  depuis  plusieurs 
années ,  Raguse  n'avait  payé,  sept  ans  aupa- 
ravant, que  quatre-vingt-cinq  bourses,  et  de- 
puis ce  temps ,  pendant  la  durée  de  la 
guerre,  elle  n'avait  rien  fourni.  Mais,  main- 
tenant que  la  paix  de  Carlowicz  mettait  la 
Porte  en  possession  de  moyens  de  coerci- 
tion ,  le  chambellan  Muesin-Mustafa  partit 
avec  les  députés  envoyés  de  Raguse  pour 
lever  le  tribut (2)  [juin  1700].  L'ambassade 


(i)  Raschid,  1.  i,  fol.  261.  Lamolraye,  1.  ',  p. 
294.  Descrizione  compendiosa  historica  di  quanto 
più  curioso  è  seguito  nell'  anno  1704. 

(2)  Raschid,  1.  i,  fol.  253. 


de  Guriel  rencontra  plus  tard  un  bien  triste 
accueil  ;  les  personnes  qui  la  composaient 
furent  jetées  dans  le  château  asiatique  des 
Dardanelles,  parce  que  ,  au  lieu  de  tribut, 
elles  avaient  offert  eu  présents  quatre  hom- 
mes et  quatre  femmes  esclaves  (1).  Moham- 
med-Pascha,  qui  avait  été  chargé  de  porter 
en  Perse  la  nouvelle  de  la  paix  de  Carlo- 
wicz ,  était  revenu  avec  une  réponse  écrite 
du  schah  et  du  chan  des  chans  au  sultan  et 
au  grand  vesir.  Il  avait  été  reçu  sur  les  rives 
de  l'Arpatschai ,  qui  servait  alors  de  limite 
entre  la  Perse  et  la  Turquie,  par  un  mih- 
mandar  et  deux  cents  cavaliers ,  et  mené  à 
Iszfahan  par  Eriwan-Nachdschiwan,  Tebris, 
Sultania  ,  Kuni,  Kas-Chan.  Durant  un  séjour 
de  quatre  mois  dans  la  capitale ,  il  avait  vu 
trois  fois  le  scjiah ,  et  avait  été  congédié 
avec  de  riches  présents  en  or  et  en  tapis. 
Peut  être  avait-il  eu  une  mission  secrète  au 
sujet  de  l'ancien  gouverneur  de  Bagdad , 
Ismaïl-P.T«icha  .  qui ,  déposé  par  le  grand 
vesir  Husein-Kœprili ,  et  nommé  au  com- 
mandement de  Wan,  ne  croyant  pas  sa  tête 
en  sûreté  ,  avait  quitté  sa  résidence  pendant 
la  nuit  et  s'était  enfui  en  Perse,  ou  il  mou- 
rut l'année  suivante.  Après  le  retour  de 
Kara-Mohammed-Paseha,  parut,  un  peu 
avant  la  destitution  du  grand  vesir  Husein- 
Kœprili ,  un  messager  porteur  d'une  lettre 
de  la  part  du  chan  des  chans  Mirsa-Moham- 
med-Mumin-Chan,  qui  demandait  pour 
les  prédicateurs  persans  la  permission  de  se 
fixer  près  des  tombeaux  d'Ali  et  d'Husein, 
et  l'autorisation  de  reconstruire  aux  frais  de 
la  Perse  les  dômes  qui  recouvraient  ces  res- 
tes sacrés.  Les  présents  adressés  au  grand 
vesir  étaient  offerts  selon  !e  nombre  cher 
aux  Tatares  ;  c'étaient  neuf  nappes  brodées 
d'or,  neuf  châles,  neuf  pièces  de  satin  pe- 
luché, neuf  pièces  de  velours,  neuf  pièces 
de  coton  ouvragé  ,  neuf  pièces  de  coton  tissu 
simple,  neuf  pièces  de  satin  de  Tebris,  neuf 
bezoards.  De  son  côté  le  grand  vesir  remit  au 
messager  pour  le  chan  des  chans  trois  hous- 
ses de  sofas  de  Tunis,  avec  des  broderies  rou- 
ges ;  trois  autres  de  même  couleur  garnies 
de  franges;  un  manteau  rouge  de  pèlerin, 
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fabriqué  à  Tunis  ;  quatre  housses  de  sofas 
de  Chios,  à  fond  blanc ,  avec  le  sceau  de  Sa- 
lomon  brodé  en  rouge  ;  plus  une  grande 
tente  de  Mardin  dont  le  fond  était  rouge  et 
violet;  trois  tapis  de  Kandilli ,  fond  bleu  , 
avec  des  bords  brodés  en  soie  verte  ;  trois 
arcs  égyptiens  dorés  et  sculptés  ;  une  pen- 
dule montée  en  argent;  une  lunette  à  lon- 
gue vue  ,  dorée  ;  trois  chevaux  de  course  et 
deux  étalons  de  race. 

La  réponse  de  Kceprili,  écrite  dans  les 
termes  d'une  entière  bienveillance  ,  con- 
tenait l'assurance  que  les  pèlerins  persans 
pourraient  désormais  visiter  les  tombeaux 
des  deux  imams  et  compter  sur  la  même 
protection  qu'à  la  Mecque  ;  mais  il  y  avait 
cette  réserve ,  qu'il  ne  pouvait  être  question 
ni  de  leur  séjour  continu  en  ces  lieux,  ni 
de  la  réparation  des  saints  édifices  aux  frais 
des  Persans  ;  la  paix  garantissant  la  tran- 
quillité intérieure,  on  s'occuperait  mainte- 
nant de  ce  soin.  C'est  dans  le  même  esprit 
que  fut  dictée  la  réponse  à  deux  lettres  du 
souverain  de  Fez  et  de  Maroc,  Muley-Ismaïl, 
alors  en  état  d'hostilité  avec  Alger  :  «  La  paix 
étant  rétablie,  la  prospérité  des  provinces 
et  le  bien-être  des  sujets  serait  le  premier 
objet  de  la  Porte.  »  En  effet,  c'était  une  né- 
cessité que  la  cessation  des  hostilités  avec 
les  puissances  étrangères ,  avec  la  Russie  , 
l'Autriche ,  la  Pologne ,  Venise  et  la  Perse; 
car  l'empire  était  déchiré  au  dedans;  des 
troubles  éclataient  sur  la  frontière  de  Perse, 
à  Baszra,  à  Tripoli ,  en  Nubie,  en  Egypte,  à 
Tripoli ,  sur  la  côte  d'Afrique  et  en  Krimée. 

Au-dessous  des  ruines  de  Babylone  et  des 
lieux  saints  visités  parles  pèlerins  mahomé- 
tans  ,  surtout  par  les  Persans,  sur  les  rives 
de  l'Euphrate  .  est  situé  le  village  de  Ruma- 
hije  ;  à  quatre  lieues  à  l'est,  ia  langue  de  terre 
entre  l'Euphrate  et  le  Tigre  est  coupée  par 
un  canal  qui  va  joindre  ce  dernier  fleuve  : 
c'est  le  canal  de  Diab.  A  partir  de  Rumahije, 
l'Euphrate  arrose  les  districts  de  Chaled, 
Kische  ,  Semewat ,  Beni-Malek  ,  Haske  , 
Aardschije ,  se  dirigeant  vers  Karna  ,  où  il 
se  réunit  au  Tigre,  et  roule  ses  flots  ainsi 
grossis  du  côté  de  Baszra ,  sous  le  nom  de 
grand  Schatt.  Depuis  environ  trente  années 
les  digues  à  l'embouchure  de  ce  canal 
avaient  été  entièrement  négligées,  en  sorte 
que  l'Euphrate ,  faisant  une  irruption  vio- 


lente dans  le  canal ,  inonda  les  terrains  in- 
termédiaires ,  et  les  convertit  en  un  vaste 
marais  ap,pelé  Hor-Selame ,  d'où  ses  eaux 
gagnèrent  ensuite  leur  ancien  lit  et  coulè- 
rent du  côté  de  Semewat.  Ce  désastre  inter- 
rompit toutes  les  relations  commerciales  et 
toute  agriculture  ,  et  les  sujets  hors  d'état 
de  payer  les  impôts  réclamés  par  les  gou- 
verneurs s'enfuirent  des  villages  dans  les 
roseaux  et  dans  les  îles  qui  s'élevaient  de 
la  surface  du  marais.  Un  certain  Abbasoghli 
se  mit  en  possession  des  fermes  de  Ruma- 
hije, Kische,  Haske  et  Beni-Malik,  même 
des  produits  du  tombeau  d'Ali ,  et  les  trou- 
pes envoyées  contre  lui  de  Bagdad  ne  purent 
l'expulser.  Aux  alentours  de  Baszra,  le  chef 
rebelle  de  la  tribu  de  Montefik,  le  fameux 
scheich  Maani  s'empara  des  revenusd'Aarad- 
schije  et  de  Semewat;  un  autre  rebelle,  Ab- 
bas-Anuri ,  ravagea  le  pays  entre  l'Euphrate 
et  le  Tigre ,  aux  environs  de  Kuds,  Ssol- 
bona,  Sib,  Abade,  Baschije  etHurije,  et  le 
brigand  Selman  assiégea  Nedschef.  Sous  ces 
chefs,  qui  bravèrent  tous  les  efforts  des  gou- 
verneurs de  Bagdad ,  plus  de  cent  mille  Ara- 
bes se  réunirent  en  armes,  et  à  Dorak.à 
l'orient  de  Baszra ,  se  postèrent  quarante 
mille  Persans  sur  l'appui  desquels  comp- 
taient les  rebelles,  et  surtout  le  chan  per- 
san de  Baszra.  Quoique  jadis  le  chan  persan 
Feredschullah ,  pour  arracher  au  scheich 
Maani  la  possession  de  Baszra,  eût  envoyé  les 
clefs  de  la  ville  à  Constantinople  par  l'avant- 
dernier  ambassadeur  de  Perse,  Abulmaszum- 
Chan ,  Baszra  était  pourtant  encore  entre  les 
mains  de  Daud-Chan,  nommé  par  le  schah 
gouverneur  à  la  place  de  Feredschullah. 
Pour  étouffer  la  rébellion  maintenant  si  me- 
naçante, le  nouveau  gouverneur  de  Bagdad, 
Daltaban-Mustala,  réunit  comme  serasker 
sous  ses  drapeaux  les  troupes  du  gouverne- 
ment de  Diarbekr  commandées  par  les  begs 
kurdes  de  Palu ,  Egil ,  Tschermuk,  Dsclic- 
ble,Mehran,  Chasu,  Dschesire,  Amadia, 
les  troupes  feudataires  de  Moszul,  Schehr- 
sor,  Siwas,  Amasia,  Meraasch,  Biredschik, 
Karaman,  les  janitschares  de  Bagdad,  et  les 
lewends  dont  il  apaisa  la  mutinerie  avec  de 
l'argent,  et  enrôla  des  sipahis  et  des  silih- 
dars.  volontaires  dans  le  canton  de  Siwas  et 
de  Tokat.  Mohammed-Pascha-Aschdschi- 
sade,  qui  dans  les  dernières  guerres  avait 
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commandé  la  flottille  du  Danube ,  construi- 
sit à  Biredschik,  avec  des  bois  amenés  des 
montagues  de  Meraasch  ,  soixante  tschaiks , 
qui  furent  placées  sous  les  ordres  d'Ali-Pas- 
cha,   commandant  de   Baszra.  De  Bagdad 
partirent  cinquante    frégates ,  trente  ra- 
deaux portant  quinze  gros  canons  de  siège , 
trente  fauconneaux ,  quatre   mortiers.    Le 
beglerbeg  de  Siwas,  Mustafa-Pascha,  me- 
nait l'avant-garde  de  l'armée,  qui  se  mit  en 
mouvement  sous  les  ordres  du  serasker  à  la 
fin  de  janvier.  Au-dessus  de  Bumabije,  à 
Suweita,  fut  livrée  une  bataille,  et  les  Turcs 
vainqueurs  élevèrent  un  trophée  avec  mille 
têtes  arabes,  dressées  en  pyramide  (29  jan- 
vier 1701  ).  La  renommée,  transformant  les 
quarante  mille  ottomans  de  Daltaban  en  une 
armée  de  cent  cinquante  mille  hommes, 
jeta  l'épouvante  parmi  les  chefs  arabes  et 
consterna  surtout  le  scheich  Maani,  qui  avait 
alors  sous  sa  tente  le  chan  persan  Fered- 
schullah,  redevenu  son  ami.  Ds  négocièrent 
par  l'entremise  du  rebelle  Abdusch-Chan, 
scheich  de  la  tribu  arabe  de  Beni-Adam. 
Afin  de  prouver  la  sincérité  des  intentions  de 
ces  chefs  pour  une  réconciliation,  Abdusch- 
Chan  se  chargea  de  guider  l'armée  à  travers 
les  marais  et  les  îles  vers  Baszra ,  et  le  chan 
Feredschullah  envoya  au  serasker  les  lettres 
de  Daud-Chan  interceptées  par  son  neveu. 
Ainsi  Korna  se  rendit  à  la  première  appari- 
tion de   l'armée  ottomane,  et  Ali-Pascha, 
nommé  au  gouvernement  de  Baszra,  resta 
dans  la  place  soumise  en  qualité  de  comman- 
dant (25  février  1701  ).  Le  chan  de  Baszra, 
qui  était  posté  avec  les  troupes  persannes  à 
Kurdelan ,  en  face  de  Makam-Ali ,  se  retira 
bien  vite,  à  la  nouvelle  de  la  soumission  de 
Korna  ;  le  chan  d'Huweise ,  Feredschullah, 
vint  déposer  son  hommage  devant  le  seras- 
ker dans  le  camp  turc,  et  aussitôt  que  l'ar- 
mée fut  parvenue  aux  approches  de  Baszra, 
le  juge,  le  mufti,  les  seids,  les  ulémas  s'a- 
vancèrent à  la  rencontre  de  Daltaban  pour  le 
complimenter  (10  mars).  Ali-Pascha  fut  so- 
lennellement installé  en  qualité  de  gouver- 
neur de  Baszra,  et  la  campagne  de  Diab,  ainsi 
désignée  du  nom  du  canal  dont  la  rupture 
avait  causé  tous  les  désastres ,  fut  heureuse- 
ment achevée. 

Au  reste,  cette  expédition,  qui  coûta  tant 
de  morts  aux  Arabes,  devint  funeste  aussi  au 


pascha  de  Diarbekr,  Mohammed,  que  Dal- 
taban accusa  auprès  de  la  Porte  d'avoir  fa- 
vorisé la  mutinerie  des  janitschares  ;  le  petit 
Hasan  rapporta  la  tôte  du  coupable  à  Cons- 
tantinople  (1).  Jusqu'au  grand  vésirat  du 
troisième   Kœprili ,    l'émirol-hadsch    avait 
reçu   annuellement  du   trésor    de  Damas 
23,029  piastres  pour  les  distribuer  parmi  les 
tribus  du  désert  situé  entre  la  Syrie  et  l'Ara- 
bie, les  Beni-Maamur,  Wahidan ,  Ssamar, 
Ghasa  et  autres.  Depuis  vingt  ans,  20,731 
piastres  étaient    réparties   périodiquement 
dans  ces  mêmes  tribus ,  et  tout  récemment 
la  somme,  moyennant  laquelle  était  achetée 
la  sécurité  des  caravanes  de  pèlerins  contre 
les  attaques  des  Arabes  du  désert,  avait  été 
portée  à  111,000  piastres.  Troublé  par  son 
avarice  ,  le  schérif  de  la  Mecque  venait  de 
réduire  ce  chiffre  et  même  le  nombre  des 
troupes  qui  escortait  les  caravanes.  Le  der- 
nier émirol-hadsch  Ahmed-Pascha,  fils  de 
Ssalih-Pascha ,  qui  était  venu  à  Andrinople 
sans  autorisation,  pour  faire  des  représen- 
tations sur  la  mesure  d'économie  du  schérif, 
avait  été  aussitôt  mis  à  mort.  Il  eut  pour 
successeur  Mohammed- Pascha,  surnommé 
Abu-Kauk  ou  le  Père  du  turban.  La  cara- 
vane placée  sous  la  conduite  de  ce  dernier 
fut  pillée  par  les  Arabes  dont  on  avait  dimi- 
nué le  présent  annuel,  et  Abu-Kauk,  dé- 
pouillé à  cause  de  cet  échec  de  sa  dignité 
de  pascha,  futbanni  dans  sa  métairie  d'Ama- 
sia.  L'avant-dernier  Émirol-hadsch ,  Hasan- 
Pascha,  auquel  on  avait  imputé  en  partie 
le  pillage   de  la  caravane,  fut  condamné 
d'abord  au  bannissement,  puis  à  la  mort.  De 
plus  grands  soins  furent  donc  apportés  cette 
année  et  la  suivante  à  l'expédition  de  la  Surre 
pour  la  Mecque.  Cet  envoi  se  fait  ordinaire- 
ment dans  les  premiers  jours  de  Redscheb  : 
le kislaraga  tient  le  diwan  auquelassistcnt  les 
administrateurs  des  mosquées  impériales, 
les  inspecteurs  des  fondations  pieuses,  les 
chefs  de  la  chancellerie  des  comptes  et  des 
chancelleries  des  fermages  de  la  Mecque  et 
deMédine,  les  chambellans,  le  nischand- 
schi ,  le  defterdar ,  le  reis-efendi.  La  Surre 
est  chargée  sur  des  mulets,  et  le  chameau 


(1)  Uaschid,  I.  j,  fol.  158-150.  Defterdar    fol. 
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qui  doit  l'apporter  ensuite  à  la  Mecque  est 
conduit  en  grande  pompe  hors  du  sérail 
magnifiquement  harnaché.  Le  reis-efendi 
rédige  sa  lettre  d'envoi  au  schérif  de  la 
Mecque ,  le  defterdar  dresse  l'état  de  la 
Surre  et  le  nischandschi  la  marque  au  chif- 
fre du  sultan.  L'on  fdrme  en  tout  dix  regis- 
tres qui  sont  déposés  dans  les  caisses  avec  les 
présents.  Le  kislaraga  remet  la  Surre  au 
grand  écuyer,  qui  la  délivre  enfin  à  l'émirol- 
hadsch  ;  cinq  cents  pauvres  sont  nourris  aux 
dépens  du  sultan ,  et  le  chameau  sacré  se 
met  en  marche  précédé  par  les  baltadschis 
du  palais.  Le  présent  comprend  ordinaire- 
ment plus  de  5  à  6,000  ducats  pour  les 
pauvres  de  la  Mecque  et  de  Médine.  Le 
kislaraga  ,  comme  inspecteur  en  chef  de  la 
Surre  et  des  fondations  pieuses  de  la  Mecque 
prélevait  ordinairement  cette  offrande  sur 
les  revenus  des  établissements  confiés  à  ses 
soins ,  et  l'argent  était  déposé  dans  la  cham- 
bre de  l'inspecteur  des  appartements  dans 
une  caisse  particulière.  Durant  la  dernière 
campagne  de  Candie,  et  tandis  que  la  cour 
était  à  Larissa,  la  Surre  tirée  des  revenus 
des  fondations  pieuses  du  Kaire  et  de 
Dschirdsche,  fut  livrée  à  Constantinople ,  et 
en  échange  on  donna  pour  la  plus  grande 
partie  des  assignations  sur  le  trésor  égyp- 
tien ,  de  sorte  que  les  sommes  réunies  dans 
la  caisse  sacrée  ne  s'élevait  pas  au-delà  de 
25,000  piastres;  le  reste  était  à  prendre  sur 
le  trésor  d'Egypte.  Maintenant  l'envoi  an- 
nuel fut  grossi  par  une  somme  de  3,300  pias- 
tres qui  dut  être  fournie  par  l'Egypte  pour 
subvenir  aux  frais  des  fêtes  de  la  naissance 
et  de  la  mission  du  prophète  nouvellement 
instituées  par  le  sultan  ,  et  qui  devaient  être 
célébrées  régulièrement,  la  première  le  10 
Rebiul-Ewwel,  la  seconde  dans  la  nuit  du 
17  de  Ramadan.  D'autres  dépenses  furent 
encore  exigées  pour  le  renouvellement  de  la 
couverture  de  la  Kaaba  et  l'encadrement  à 
neuf  de  la  pierre  sacrée  qui  porte  l'em- 
preinte du  pied  d'Abraham,  et  que  l'on  croit 
tombée  du  ciel ,  ainsi  que  la  pierre  noire  de 
la  Kaaba.  La  vieille  châsse  d'argent  remplie 
dé  terre  pétrie  avec  l'eau  de  la  fontaine 
sainte  de  Semsem  fut  rapportée,  à  la  grande 
joie  du  sultan,  par  le  commissaire  Ibrahim- 
Efendi.  La  piété  de  Mustafa  II  ne  s'arrêta 
pas  aux  lieux  sacrés  de  la  Mecque  ;  il  fonda 


encore  dans  la  mosquée  des  Ben-Ommeijéà 
Damas  un  revenu  pour  assurer  la  fourniture 
d'un  grand  cierge  de  camphre  au  tombeau 
qui  renferme  la  tête  de  saint  Jean.  Tout  ré- 
cemment le  sandschakbeg  de  Dschidda ,  Su- 
leiman-Pascha,  avait  été  nommé  émirol- 
hadsch  ;  mais  on  lui  conféra  simplement  le 
titre  de  scheich  de  la  Mecque,  et  Arslan, 
pascha  de  Tripoli  en  Syrie,  fut  chargé  de 
conduire  la  caravane.  Le  schérif  de  la  Mec- 
que ,  Saad ,  qui  avec  son  frère  Ahmed  avait 
si  long-temps  dirigé  les  affaires  en  ce  pays, 
renonça  maintenant  à  sa  place  en  faveur  de 
son  fils  Saïd ,  qui  en  effet  lui  succéda.  Im- 
médiatement avant  sa  retraite  il  avait  en- 
levé les  lettres  de  créance  et  les  présents 
dont  était  chargé  un  envoyé  de  l'imam  au 
sultan,  et  qui  revenait  d'Andrinople  à  la 
Mecque  avec  1,000  piastres.  Trois  autres 
schérifs  de  la  Mecque,  qui  se  trouvaient  au 
Kaire,  Ahmed,  fils  de  Châlit,  Abdullah,  fils 
de  Haschim,  et  Jahja,filsde  Bérékiat,  furent 
mandés  à  Constantinople,  où  les  deux  pre- 
miers moururent  bientôt  après  leur  arrivée; 
le  troisième  obtint  la  permission  de  retour- 
ner au  Kaire.  C'est  ainsi  que  pour  le  mo- 
ment se  trouvèrent  réglées  les  difficultés 
relatives  à  la  caravane  des  pèlerins,  à  la 
Surre  et  au  sanctHaire  de  la  Mecque. 

En  Egypte  le  gouverneur  Husein-Pascha 
avait  été  remplacé  par  Kara-Mohammed- 
Pascha,  kiaja  de  son  prédécesseur  Ismail  ; 
toujours  en  lutte  avec  les  tribus  arabes  de  la 
Haute-Egypte ,  il  avait  fort  mal  administré 
la  province.  Sur  les  quarante  mille  erdebs 
de  blé  que  les  gouverneurs  d'Egypte  sont 
obligés  de  livrer  annuellement  à  la  Mecque, 
il  n'en  avait  livré  que  six  mille  ;  il  redevait 
944  bourses  égyptiennes  au  trésor,  et  12,879 
aspres  aux  troupes  pour  arriéré  de  solde. 
De  plus  il  avait  engagé  pour  huit  années 
entières  les  domaines  dont  les  revenus  four- 
nissaient le  traitement  des  paschas  gouver- 
neurs. Le  nouveau  gouverneur  reçut  ordre 
de  faire  rentrer  les  arrérages,  et  pour  qu'd 
pût  ressaisir  les  produits  des  domaines  affec- 
tés à  la  solde  du  pascha ,  et  aliénés  par  son 
prédécesseur,  un  chatti-schérif  l'investit  du 
gouvernement  pour  cinq  années.  Husein  et 
son  kiaja  furent  enfermés,  le  premier  dans 
le  koeschk  de  Jusuf,  le  second  dans  la  maison 
des  tourments.  Kara-Mohammed,  qui  précé- 
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demment,  comme  kiaja  d'ismaïl,  avait  été 
jeté  par  Husein  dans  la  maison  dei  tour- 
ments, fit  à  la  vérité  renfermer  dans  la  même 
prison  le  kiaja  de  son  prédécesseur,  mais  il 
se  montra  généreux  envers  Husein  ;  car  au 
lieu  de  se  venger  des  mauvais  traitements 
qu'il  avait  endurés  de  sa  part ,  il  livra  pour 
lui  le  blé  dont  il  était  redevable ,  et  s'em- 
ploya très-activement  afin  d'obtenir  sa  mise 
en  liberté.  Kara-Mohammed,  qui  laissa  en 
Egypte  le  souvenir  d'une  administration 
douce,  bienveillante  et  généreuse,  régla 
aussi  le  cours  altéré  des  monnaies.  La  pias- 
tre légère  portée  de  -V-O  aspres  à  60,  il  la  ré- 
duisit à  55;  la  piastre  forte  ou  noire  élevée 
de  60  aspres  à  80  fut  abaissée  à  65  ;  le  ducat 
léger  marqué  au  chiffre  du  sultan,  poussé  de 
100  à  120  aspres,  fut  ramené  à  100  ;  et  le 
ducat  lourd,  ducat  à  chaîne,  auquel  on  avait 
fixé  une  valeur  de  130  aspres  au  lieu  de  110, 
fut  restreint  dans  la  limite  de  115  aspres. 
Alors  arriva  en  Egypte  le  beg  expulsé  de 
Tripoli  (mai  1702),  Cbalil,  qui,  de  concert 
avec  le  beg  de  Tunis,  Murad,  avait  dirigé  un 
corps  de  deux  mille  hommes  contre  Alger , 
et,  battu  par  les  Algériens,  n'avait  pu  ren- 
trer à  Tripoli,  ni  se  faire  accueillir  à  Tunis. 
Après  son  éloignement  la  Porte  réconcilia 
les  trois  États  barbaresques. 

En  Asie  ,  Bebe-Suleiman ,  chef  rebelle  des 
Kurdes  de  Schehrsor ,  avait  été  abattu  sous 
le  gouvernement  d'Hasan ,  prédécesseur  de 
Daltaban,  grâce  à  l'assistance  des  paschas 
d'Alep  et  de  Diarbekr ,  et  il  avait  été  mis  à 
mort  avec  dix-sept  begs,  ses  complices.  La 
Porte  parvint  plus  facilement  encore  à  met- 
tre fin  aux  actes  de  violence  de  deux  agita- 
teurs du  nom  d'Ejuboghli ,  qui  opprimaient 
l'un  Aidin ,  et  l'autre  Denisli  dans  l'Asie-Mi- 
neure.  Le  collecteur  d'impôts  d'Aidin  fit 
poignarder  le  premier  dans  un  festin  où  il 
l'avait  invité;  le  second,  contre  lequel  s'éle- 
vaient des  plaintes  nombreuses,  comptant 
sur  la  protection  du  chef  des  émirs ,  eut  l'au- 
dace de  se  rendre  à  Constantinople,  où  il 
comparut  dans  le  diwan  en  face  de  ses  accu- 
sateurs. Le  sultan  ,  qui  assistait  à  la  séance 
derrière  la  fenêtre  grillée ,  ému  par  les  cris 
des  opprimés,  ordonna  le  supplice  d'Eju- 
boghli de  Denisli.  Il  suffit  ensuite  de  fermans 
adressés  aux  beglerbegs  de  Siwas ,  de  Eara- 
man,  et  aux   sandschakbegs   d'Hghun  et 


d'Akseraï ,  pour  détruire  les  bandes  de  Turk- 
manset  autres  brigands  dans  l'Asie-Mineure. 
La  situation  de  la  Krimée  présentait  un 
aspect  beaucoup  plus  grave.  Sélim-Girai , 
élevé  pour  la  troisième  fois  à  la  dignité  de 
chan ,  affaibli  par  l'âge  et  par  les  infirmités, 
avait  demandé  à  être  déchargé  du  fardeau 
trop  pesant  maintenant  pour  ses  forces  ;  con- 
formément à  ses  désirs ,  la  Porte  avait  nom- 
mé pour  lui  succéder  son  fils  aîné  .  le  kalgha 
Dewlet-Girai,  et  l'autre  fils  Schehbas-Girai 
était  devenu  kalgha.  Avec  un  traitement 
annuel  de  800,000  aspres  Sélim-Girai  se  re- 
tira dans  sa  ferme  aux  environs  de  Siliwri; 
l'installation  de  son  fils  se  fit  à  Andrinople 
avec  les  cérémonies  accoutumées  [  25  mars 
1699].  Outre  le  kalgha  Schehbas,  Dewlet- 
Girai  avait  encore  trois  autres  frères ,  Ghasi- 
Girai ,  Seadet-Girai  et  Kaplan-Girai.  Scheh- 
bas-Girai, déjà  signalé  par  sa  valeur  et  son 
intelligence,  et  qui  avait  rendu  des  services 
à  la  Porte,  excitait  les  craintes  jalouses  de 
son  frère ,  qui ,  pour  s'en  délivrer,  jugea 
que  le  moyen  le  plus  sûr  et  le  plus  prompt 
était  de  l'empoisonner  '1 );  l'autre  frère, 
Ghasi-Girai,  alarmé  maintenant  pour  sa  pro- 
pre sûreté  ,  s'agita  pour  se  préserver ,  ras- 
sembla autour  de  lui  les  Noghaïs  d'Anapa , 
avec  lesquels  il  fit  des  courses  vers  la  Polo- 
gne et  s'établit  dans  la  Bessarabie,  dont  les 
habitants  se  soumirent  à  son  autorité  ;  en- 
suite il  déclara  renoncer  à  toute  obéis- 
sance envers  son  frère,  et  prétendit  à  la 
dignité  de  chan  pour  lui  même  ,  ou  du 
moins  demanda  le  rétablissement  de  son  père 
dans  la  dignité  suprême.  Les  gouverneurs 
d'Ocsakow  et  de  Kaffa,  Jusuf  et  Murtesa- 
Pascha ,  marchèrent  avec  le  chan  contre 
Ghasi[16  janvier  1701];  le  chan  alla  cam- 
per à  Kanlidschik,  au-delà  de  Ferhker- 
man.  Informés  par  leurs  espions  des  mou- 
vements de  Dewlet-Girai  sur  Akkerman, 
les  mirsas  Noghaïs,  à  l'exception  de  deux 
ou  trois,  se  montrèrent  disposés  à  un  ac- 
commodement; à  la  suite  de  quelques  con- 
férences, un  traité  fut  conclu  :  aux  Noghais 
qui  se  soumettraient  à  l'autorité  du  chan  fut 
assurée  la  liberté  de  se  fixer  en  Bessarabie 


(1)  naschid,  I.  i,  fol.  256.  Defterdar ,  fol.  385. 
Sebessejar ,  fol.  181. 
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et  en  Moldavie ,  dans  l'asile  dit  de  Chalil- 
Pascha;  on  stipula  l'abolition  de  l'impôt 
foncier ,  la  réduction  du  prélèvement  sur  les 
revenus  au  huitième  ;  mais  la  taxe  sur  les 
moutons  resta  maintenue  dans  son  entier. 
Les  tribus  d'Ormit  et  d'Orak  durent  avoir 
chacune  un  juge,  dont  le  traitement  de  1 ,000 
piastres  serait  payé  sur  le  huitième  des  re- 
venus, et,  au  lieu  de  ce  huitième  pour 
l'année  courante ,  le  chan  se  contenta  de 
800,000  aspres.  Cependant  Kaplan-Girai 
était  entré  eu  campagne  contre  les  Tscher- 
kesses,  auxquels  il  livra  bataille  à  Dschind- 
schik,  siège  principal  de  la  tribu  de  Jedis- 
san  ;  il  brûlait  de  venger  par  le  fer  et  par  le 
feu  la  conduite  de  ces  peuplades  envers  son 
malheureux  frère  Schehbas-Girai,  mort 
empoisonné  [mai  1701 J.  Quant  aux  Noghaïs 
établis  en  Bessarabie ,  le  chan  et  le  kalgha 
Seadet-Girai  en  transportèrent  huit  cents 
familles  en  Krimée  (1).  Ghasi-Girai  se  ren- 
dit à  Andrinople  ,  et,  après  avoir  été  retenu 
dix-huit  jours  en  prison,  il  fut  banni  à  Rho- 
des. Ainsi,  pour  le  moment,  le  calme  fut 
rétabli  en  Krimée  :  le  chan  nomma  nured- 
din  son  cousin  Jnajet-Girai,  fils  de  Selamet- 
Girai ,  et  Mengli-Girai  devint  beglerbeg 
d'Or.  La  Porte  envoya  comme  à  l'ordinaire 
l'argent  des  segbans,  c'est-à-dire  40,000 
piastres  pour  le  chan  et  4,500  pour  le  kalgha. 
Mais  la  paix  ne  devait  pas  être  de  longue 
durée;  Kaplan-Girai  et  Hadschi-Merdan- 
Ali ,  vesir  du  chan,  tramèrent  ensemble  de 
nouveaux  complots  à  Kaffa.  Le  kalgha  Sea- 
det-Girai parut  pour  se  saisir  des  agitateurs. 
Alors  tous  deux  se  firent  inscrire  sur  les 
rôles  des  simples  janitschares  à  Kaffa;  leurs 
nouveaux  camarades  s'opposèrent  à  leur  ex- 
tradition ,  ils  en  firent  une  affaire  d'hon- 
neur. Les  deux  Tatares  s'enfuirent  à  Cons- 
tantinople  ;  Kaplan-Girai  fut  renfermé  dans 
le  château  du  Canal,  Merdan-Àli  fut  exilé  à 
Lemnos.  Dans  le  château  du  Bosphore  était 
aussi  leschirin-beg  Ogtinur  ,  pour  ses  pré- 
varications dans  l'administration  de  la  jus- 

(1)  Sur  la  transplantation  des  Nbgliais  de  Bessa- 
rabie en  Krimée  ,  voyez  dans  l'inscha  de  Uami ,  la 
lettre  n"  91-95  ;  puis  dans  l'inscha  de  Legrand  [bi- 
bliothèque impériale,  n°  425  ;  ]  et  encore  dans  la 
grande  inscha  de  Rami ,  n°  GO-70  des  lettres  au 
chan.  an.  1113[  1701]. 


tice.  Enfin  sur  les  représentations  du  chan , 
relatives  au  séjour  de  son  père  trop  rappro- 
ché de  ses  états,  Sélim-Girai  fut  banni  à 
Seres  ;  plus  tard  on  permit  à  ce  prince  dé- 
possédé de  se  rendre  au  village  de  Fundukli, 
dans  le  voisinage  de  Janboli ,  qu'avait  jadis 
habité  son  père  Behadir-Girai.  Sélim  avait 
alors  soixante-dix  ans ,  il  était  tourmenté 
par  la  goutte;  l'air  de  Fundukli  ne  lui  con- 
venant pas ,  il  se  fit  transporter  au  village  de 
Dschaghirghan ,  dans  la  métairie  qu'avait 
possédée  Seadet-Girai  pendant  sa  vie,  et,  ne 
s'y  trouvant  pas  bien  encore ,  il  gagna  le  jar- 
din d'Ahmed,  scheich  des  derwischs  Dschel- 
wetis;  mais  il  ne  s'y  plut  pas  encore,  et,  es- 
pérant toujours  sa  guérison  d'un  air  plus  pur, 
il  se  fit  traîner  dans  une  voiture  attelée  de 
cinquante  buffles  à  la  source  claire  des  Oi- 
seaux, dans  les  montagnes  au-dessus  d'Isle- 
mije.  Là ,  le  grand  vesir  Husein-Kœprili  lui 
envoya  deux  fois  en  présent  1,000  ducats  et 
le  sultan  une  pelisse  de  martre  zibeline  avec 
1,000  ducats.  Le  chan  se  montra  reconnais- 
sant de  tant  de  bienveillance,  mais  il  solli- 
cita comme  une  plus  grande  faveur  la  mise 
en  liberté  de  son  fils  Kaplan ,  renfermé  dans 
le  château  du  canal ,  parce  que  c'était  le 
seul  des  siens  qui  lui  rendrait  les  devoirs  de 
la  sépulture;  sa  prière  fut  exaucée.  Alors 
Sélim  quitta  les  montagnes  et  descendit  au 
village  deDschubukli  dépendant  d'Islemije; 
après  avoir  parcouru  quelques  belles  vallées, 
il  regagna  la  source  des  Oiseaux ,  où  l'auteur 
de  l'histoire  de  Krimée,  le  prince  Moham- 
med-Girai,  vint  le  visiter  et  passer  quatre 
jours  avec  lui  [  fin  d'août  1702  ].  Sélim  des- 
cendit de  nouveau  dans  la  plaine ,  s'arrêta  au 
village  de  Kisildschikli  dépendant  de  Saghra, 
d'où  il  revint  encore  à  Fundukli  sans  avoir 
trouvé  aucun  adoucissement  à  ses  maux ,  et 
erra  ainsi,  sans  cesse  poussé  par  des  dou- 
leurs intolérables  ou  par  1  inquiétude  de  son 
esprit. 

Les  troubles  d'Asie,  d'Afrique  et  d'Eu- 
rope ,  loin  d'arrêter  Kœprili ,  étaient  plutôt 
un  stimulant  qui  .l'excitait  à  suivre  sa  car- 
rière de  réforme;  il  fallait  saisir  jusque  dans 
sa  source  le  mal  qui  attaquait  la  vie  même 
de  l'empire ,  qui  empêchait  l'établissement 
de  tout  ordre  et  de  toute  règle;  il  lui  fallait 
dans  ses  sages  mesures  comprendre  les  finan- 
ces et  les  établissements  de  piété,  la  flotte 
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el  l'armée,  les  moslims  et  les  chrétiens. 
Après  la  conclusion  de  la  paix,  il  s'occupa 
d'abord  des  derniers  :  il  marcha  ainsi  sur  les 
traces  de  son  cousin  Kœprili-le-Vertueux, 
qui,  par  le  nisami-dschedid,  était  entré 
dans  cette  voie  de  réforme.  Aussitôt  après  la 
signature  de  la  paix,  les  habitants  chrétiens 
de  la  Servie  et  du  Banat  obtinrent  l'exemp- 
tion de  la  capitation  pour  l'année  courante; 
en  Europe ,  on  fit  remise  aux  sujets  chré- 
tiens de  3080  bourses  ou  un  million  et  demi 
de  contributions  de  guerre  arriérées;  en  Sy- 
rie ,  on  les  affranchit  du  droit  de  pâturage 
d'hiver  pour  les  troupeaux.  A  Bagdad,  le 
grand  vesir  fit  régler  par  le  secrétaire  du 
trésor,  Dunï-Efendi ,  les  fermages  arriérés. 
Le  produit  des  mines  de  Maaden  ,  dans  le 
canton  d'Erserum ,  fut  exclusivement  affecté 
à  la  fonte  des  monnaies  et  des  pièces  d'ar- 
tillerie; les  mines  d'argent  de  Sidri-Kaisi, 
près  de  Salonik,  depuis  long-temps  aban- 
données, furent  rendues  à  l'exploitation,  et 
des  dispositions  sagement  prises  durent  met- 
tre cet  établissement  à  l'abri  des  tentatives 
des  corsaires.  En  même  temps  fut  ordonnée 
une  révision  sévère  des  rôles  des  janitscha- 

ï>  res  et  des  tschauschs  :  tous  ceux  des  pre- 
miers qui  n'av  aient  pas  été  mis  en  possession 

I:  de  bordereaux  de  solde,  et  qui  n'avaient  pas 
fait  de  service  actif  de  guerre,  devaient  être 

f  rayés  des  registres.  Quant  à  la  flotte,  qui  n'a- 

[  vait  subi  aucun  changement  depuis  l'organi- 
sation régulière  due  à  Kilidsch-Ali  (Ochi-Ali); 
sousSélimH,  on  lui  appliqua  maintenant 
un  nouveau  kanunname  qui  régla  le  rang 
des  vaisseaux  amiraux ,  de  la  Kapudana,  de 
la  Patrona  et  de  la  Hiala ,  et  l'avancement 
des  capitaines,  non  plus  d'après  l'âge  et  la 
temps  du  service,  mais  d'après  leurs  actions. 
Le  kanunname,  rendu  sous  le  grand-ami- 
ralat  de  Mezzomorto ,  fut  le  précuseur  d'une 
autre  ordonnance  concernant  la  flotte  et 
l'arsenal ,  qui  parut  un  siècle  plus  tard  sous 
le  grand-amiralat  du  petit  Husein ,  durant 
le  règne  de  Sélim  III ,  et  qui  descend  dans 
les  moindres  détails.  Deux  autres  ordonnan- 
ces, rendues  par  le  grand  vesir,  sur  le  rap- 
port du  juge  d'Andrinople ,  pourraient  four- 
nir un  chapitre  à  l'histoire  des  superstitions 
populaires  subsistant  encore  aujourd'hui  en 
Servie  ,  en  Grèce  et  en  Hongrie  ,  relative- 
ment aux  morts  qui   reviennent  parmi  les 

LTOM.    III. 


vivants  sous  l'apparence  de  schemes.  «  Les 
Grecs,  disait  le  juge  dans  son  exposé ,  ont  la 
coutume  de  visiter  le  tombeau  des  spectres 
afin  de  reconnaître  si  les  morts  ont  encore 
le  teint  des  vivants  ;  dans  ce  cas  ils  leur  per- 
cent le  nombril  avec  un  pieu,  et  fi  ces  reve- 
nants continuent  à  tourmenter  les  vivants , 
ils  leur  coupent  la  tête  et  la  déposent  aux 
pieds  des  cadavres.»  Le  grand  vesir  ordonna 
la  visite  des  sépultures;  des  ordres  adressés 
au  commissaire  de  police  d'un  quartier  d'An- 
drinople lui  enjoignirent  aussi  de  faire  in- 
specter par  quatre  matrones  le  tombeau  d'une 
musulmane  qui  passait  pour  sorcière;  et, 
dans  le  cas  où  le  corps  serait  resté  dans  un 
état  de  conservation  et  de  fraîcheur,  et  pré- 
senterait des  traces  de  magie ,  d'employer 
tous  les  moyens  en  usage  pour  rendre  la 
paix  aux  habitants  du  quartier.  Le  zèle  de 
Kœprili  pour  le  rétablissement  de  l'ordre  et 
de  la  discipline  fut  secondé  puissamment  par 
le  mufti  Feisullah  et  son  fils ,  précepteur  du 
prince,  et  par  le  kapudan-pascha  Mezzo- 
morto. En  effet  le  mufti  adressa  à  tous  les 
juges  et  magistrats  de  l'empire  un  ferman 
par  lequel  il  leur  enjoignait  de  veiller  1°  à 
ce  que  les  imams  et  les  chatibes  fussent  par- 
faitement instruits  dans  les  trois  points  in- 
dispensables, les  dogmes,  la  lecture  du  ko- 
ran  et  les  formules  spéciales  de  la  prière  ; 
2°  à  ce  que  les  professeurs  supérieurs  (  mu- 
derris  ) ,  héritiers  naturels  de  la  mission  du 
Prophète ,  s'appliquassent  avec  ardeur  à  lire 
et  à  commenter  la  loi  et  les  traditions,  et, 
suivant  l'expression  d'Ebu-Daub,  réunissent 
les  trois  conditions  indispensables,  la  con- 
naissance du  koran,  de  la  Sunna,  et 'des 
devoirs  qu'ils  imposent;  3"  à  ce  que  les  pré- 
dicateurs s'abstinssent  de  raconter  des  anec- 
dotes en  chaire;  4°  à  ce  que  les  écoles  élé- 
mentaires fussent  tenues  par  des  maîtres 
eapables;5"àceque  tous  les  moslims  fussent 
exacts  à  prier,  jeûner,  aller  en  pèlerinage, 
faire  l'aumône  aux  pauvres,  instruire  leurs 
enfants  dans  le  koran ,  contribuer  à  la  con- 
struction des  mosquées  et  des  écoles.  En 
même  temps,  pour  ranimer  l'ardeur  éteinte 
d'instructions  religieuses, des  scheichs  furent 
envoyés  en  mission  dans  la  Rumili.  Ibrahim, 
fils  du  mufti ,  précepteur  du  prince  Mahmud , 
préoccupé  de  l'idée  de  réveiller  l'esprit  de  la 
Sunna ,  exerça  même  son  jeune  élève  à  tirer 
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de  l'arc;  l'inauguration  de  l'éducation  de 
Mahmud  fut  célébrée  par  de  grandes  réjouis- 
sances, suivant  l'ancien  usage  [  10  mai  1701  ] . 
Le  grand  vesir,  le  mufti,  le  kislaraga,  furent 
servis  dans  des  tentes  dressées  à  cet  effet  par 
les  eunuques  blancs,  qui  leur  offrirent  le  café 
et  des  biscuits.  On  vit  paraître  des  chambel- 
lans ,  des  chefs  de  chancelleries ,  le  defterdar 
et  le  reis-efendi ,  les  généraux  des  sipahis  et 
des  silihdars ,  les  bostandschi-baschis  et  les 
écuyers ,  précédés  du  maréchal  de  la  cour  et 
du  grand  chambellan  ;  le  grand  vesir  et  le 
mufti  allèrent  au-devant  du  prince  jusqu'à 
la  tente  impériale;  le  chef  des  émirs,  le 
chodscha,  les  chapelains  de  la  cour,  saluè- 
rent l'enfant  de  leurs  acclamations.  L'héri- 
tier du  trône ,  âgé  de  cinq  ans ,  placé  sur  un 
cheval ,  fut  conduit  à  la  tente  du  sultan  au 
milieu  d'une  pluie  de  pièces  d'argent  jetées 
sur  la  foule.  Les  premiers  fonctionnaires  du 
sérail,  le  silihdar,  le  tschokadar  et  le  rikab- 
dar ,  c'est-à-dire  le  porteur  de  l'épée  et  de 
l'étrier  du  Grand-Seigneur,  le  chasinedar 
(  trésorier  )  et  le  kapu-aga  (  grand-maître  de 
la  cour  ) ,  vinrent  revêtus  de  leurs  pelisses 
d'hermine  et  coiffés  des  turbans  de  l'inven- 
tion du  sultan  Sélim.  A  la  droite  du  prince 
se  plaça  le  grand  vesir,  à  sa  gauche  le  mufti; 
les  inspecteurs  des  fondations  et  les  grands 
juges  d'armée  purent  s'asseoir;  le  defterdar 
et  le  reis-efendi  se  tinrent  debout.  Le  mufti 
Feisullah  remplit  cette  fois  les  fonctions  de 
son  propre  fils,  et  fit  réciter  au  prince  les 
premiers  mots  de  l'instruction  de  l'Islam  : 
<r  Au  nom  de  Dieu  tout  bienveillant  et  tout 
miséricordieux,  Seigneur,  facilite  cette  tâ- 
che; ne  la  rends  point  trop  pénible,  Sei- 
gneur, fais  qu'elle  s'achève  avec  bonheur.  » 
Parmi  les  monuments  du  grand  vésirat  de 
Kœprili,  il  ne  faut  pas  compter  seulement 
les  édifices  construits  à  ses  frais  :  à  Constan- 
tinople,une  écoio  sur  la  tradition  et  une 
académie  près  du  marché  des  Selliers  ;  des 
mosquées  à  Gradiska,  Lépante,  Andrinople 
et  Constantinople  ;  de  nombreuses  écoles 
relevées;  un  aqueduc  et  cinq  fontaines  ré- 
parées dans  la  capitale  ;  les  jets  d'eau  dans 
l'académie  de  Taschlik  à  Andrinople ,  dix 
fontaines  à  Mersifun ,  les  abattoirs  à  Andri- 
nople hors  de  la  ville.  On  doit  encore  citer 
les  travaux  publics  entrepris  aux  frais  de 
l'état,  mais  dirigés  par  ses  soins  :  ainsi,  sous 


son  administration  fut  rétabli  le  pont  de  la 
place  des  Selliers  à  Andrinople  ;  des  sommes 
considérables  furent  affectées  aux  répara- 
tions du  canal  qui  conduit  l'eau  du  Nil  à 
Alexandrie.  Les  nouvelles  casernes  des 
janitschares  avaient  été  brûlées  dans  le  der- 
nier incendie  de  Constantinople  ;  il  fallut  en 
construire  d'autres  pour  loger  soixante-dix- 
huit  compagnies,  ce  qui  entraîna  une  dé- 
pense de  212  bourses  ;  le  grand  vesir  et  les 
autres  ministres  fournirent  100  bourses  de 
leurs  propres  deniers ,  les  agas  et  les  officiers 
des  janitschares  40  ,  le  trésor  public  n'en  eut 
plus  à  donner  que  72.  Les  places  frontières 
de  Belgrad ,  Temesvar  et  Nissa,  furent  re- 
mises dans  un  bon  état  de  défense.  Des  fonds 
furent  affectés  à  la  reconstruction  du  maga- 
sin à  poudre  d'Ocsakow  qui  avait  fait  explo- 
sion. Malheureusement  pour  l'empire ,  Kœ- 
prili ne  conserva  pas  assez  long-temps  sa 
puissance;  au  bout  de  cinq  années  d'admi- 
nistration ,  il  fut  congédié  et  mourut  bientôt 
après  ;  il  était  d'ailleurs  arrêté  ou  contenu 
dans  ses  mouvements  par  le  mufti  et  le  kis- 
laraga. Quand  mourut  le  kapudan-pascha 
Mezzomorto,  le  kiaja  du  grand  vesir,  à  l'insu 
de  son  patron,  s'efforça  d'obtenir  la  dignité 
de  vesir  et  fut  appuyé  par  le  mufti  et  le  nou- 
veau kapudan-pascha  ;  Kœprili,  mécontent 
de  ces  manœuvres,  prit  pour  ministre  de 
l'intérieur  l'un  de  ses  anciens  clients  Hasan- 
Pascha  :  bientôt  après,  il  reçut  l'ordre  de 
déposer  ce  kiaja;  et,  pour  adoucir  cette  dis- 
grâce, l'on  nomma  Hasan-Aga  gouverneur 
de  Schehrsor.  Le  kaimakam  de  Constanti- 
nople fut  déposé  parce  qu'un  vaisseau  fut 
maladroitement  lancé  de  la  cale ,  et  on  l'en- 
voya commander  à  la  Canée.  Le  tschausch- 
Daschi  Mustafa-Aga,  protégé  du  grand  vesir, 
fut  aussi  destitué;  mais  une  blessure  plus 
cruelle  pour  le  cœur  de  Kœprili  fut  le  sup- 
plice de  son  neveu ,  le  grand  écuyer  Kible- 
lisade-Ali-Beg.  Cette  victime  ne  tomba 
point,  comme  le  raconte  Cantemir,  pour 
avoir  déguisé,  d'après  l'ordre  de  son  oncle,  le 
véritable  état  de  la  frontière  russe  au  sultan , 
ce  que  les  historiens  ottomans  n'auraient  pas 
manqué  de  représenter  comme  un  crime 
d'état  :  Ali-Beg  fut  immolé  pour  un  tout 
autre  motif  clairement  énoncé  par  l'histo- 
riographe de  l'empire,  d'après  les  autorités 
les  plus  certaines;  il  avait  profané  par  ses 
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désirs  le  harem  impérial.  Le  kislaraga  l'ac- 
cusa, selon  les  expressions  de  Raschid, 
«d'avoir  attaché  mystérieusement  sa  pensée 
à  l'une  des  souveraines  dont  le  corps  est 
gardé  dans  la  chambre  du  trésor  de  la  chas- 
teté (1).»  C'est  là  un  acte  de  culpabilité  qui 
ne  se  retrouve  en  aucun  autre  temps  dans  les 
annales  de  l'empire  ottoman.  Pénétré  de  la 
plus  vive  douleur,  succombant  d'ailleurs  aux 
souffrances  d'une  maladie  incurable  qui  le 
retenait  au  lit  depuis  six  semaines,  le  grand 
vesir  sollicita  la  permission  de  quitter  les 
affaires  (2)  ;  sa  demande  lui  fut  accordée  avec 
la  libre  disposition  de  sa  fortune  et  la  faculté 
entière  de  choisir  sa  résidence  [5  septembre 
1702  ]  ;  il  envoya  en  présent  au  sultan  ses 
soixante  meilleurs  chevaux  avec  tous  ses  bi- 
joux ,  et  se  rendit  à  Andrinople  dans  le  palais 
construit  sur  la  hauteur  de  Butschukdepe  ; 
deux  jours  après ,  il  se  retira  dans  sa  métairie 
située  aux  environs  de  Siliwri ,  et  au  bout  de 
six  semaines  il  mourut.  C'était  un  homme 
généreux  ,  magnanime ,  politique  profond , 
grand  ami  des  sciences,  qui,  après  son  oncle 
Mohammed-le-Cruel,  après  ses  cousins, 
Ahmed-!e-Politique  et  Mustafa-le-Vertueux, 
mérita  bien  le  surnom  de  Sage  qui  lui  fut 
donné.  Malheureusement  il  apparut  seule- 
ment comme  un  rayon  d'espérance  pour  le 
salut  de  l'empire.  Trois  mois  avant  sa  mort, 
il  avait  envoyé  à  Naima-Efendi,  qui  venait 
d'adresser  à  la  Porte  quelques  cahiers  de  son 
Histoire ,  commencée  à  l'an  1000  de  l'hégire, 
une  bourse  d'or  avec  le  diplôme  d'historio- 
graphe de  l'empire  et  une  assignation  de  120 
aspres  de  traitement  quotidien  sur  la  douane. 
La  même  année  vit  s'éteindre  aussi  l'astro- 
nome Scheich-Ahmed-Dedé,  célèbre  par  son 
histoire  universelle  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages; Rodosisade-Efendi,  traducteur  des 
biographies  d'Ibn-Challikan  de  Nisami  et  de 
l'Histoire  naturelle  de  Kaswini,  auteur  lui- 
même  d'un  commentaire  sur  quatre  kas- 
zides  du  poète  persan  Urfi  ;  enfin ,  les  deux 
poètes  Katib  et  Emri.  L'année  précédente 
avait  aussi  été  funeste  aux  lettres  :  ainsi 
avaient  disparu  successivement  le  scheich 


(1)  Raschid,  1.  i,  fol.  261. 

(2)  Il  n'y  eut  donc  point  déposition  et  bannisse- 
ment, comme  le  prétend  Cantemir,  1.  xyhi,  p.  98. 


mystique  Nami-Mohammed ,  qui  traduisit  le 
livre  de  Mesnevi  et  composa  sur  les  sept 
mots  sacrés  des  derwischs  l'ouvrage  intitulé 
la  Pierre  de  touche  des  règles  de  l'ordre,  et 
sept  autres  savants  inscrits  dans  les  biogra- 
phies des  poètes,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
le  mufti  Debbaghsade-Mohammed.  Les  poè- 
tes avaient  péri  en  plus  grand  nombre  en- 
core en  1700,  car  les  biographies  et  les  an- 
thologies n'en  comptent  pas  moins  de  douze 
enlevées  alors  aux  Muses. 

Sur  l'indication  du  mufti  Feisullah ,  le 
sceau  impérial  fut  remis  à  Mustafa-Dalta- 
ban-Pascha  ,  lexterminateur  des  Arabes , 
Servien  rude  et  grossier  qui  ne  savait  ni 
lire  ni  écrire,  et  qui  avait  peu  profité  des 
bons  conseils  que  lui  avait  adressés  dans 
une  lettre  le  grand  vesir  Husein-Kœprili.  A 
l'avis  de  sa  nomination  il  se  mit  aussitôt  en 
route ,  et  six  jours  après  la  retraite  de  Kœ- 
prili  il  était  déjà  près  de  Skutari ,  où  l'ins- 
pecteur des  douanes  et  le  kiaja  de  son  pré- 
décesseur vinrent  à  sa  rencontre  avec  de 
riches  présents.  Le  kaimakam  Jusuf-Pas- 
cha  le  traita  dans  le  jardin  du  Phare.  Le 
lendemain  il  se  rendit,  sans  touchera  Cons- 
tantinople,  sur  le  rivage  d'Europe,  près  de 
San  -  Stefano ,  et  continua  sa  route  sur 
Andrinople.  Le  defterdar,  le  reis-efendi ,  le 
tschausch-baschi  vinrent  jusqu'à  Hafsza  lui 
offrir  leurs  félicitations ,  et  avec  eux  se  trou- 
vait l'auteur  anonyme  et  inconnu  de  l'ex- 
cellente histoire  de  la  Bibliothèque  de  Ber- 
lin ,  qui  a  décrit  les  événements  de  son 
temps  comme  témoin  oculaire  (1).  Ils  le  ren- 
contrèrent non  loin  de  Kullélikoi,  et  trois 
jours  après  ils  passèrent  la  nuit  dans  le  vil- 
lage d'Iskenderijé  à  une  lieue  d'Andrinople, 
où  le  reis-efendi  donna  un  repas  à  Dalta- 
ban.  Là  se  présentèrent  les  trois  premiers 
agas  de  l'armée ,  un  fils  du  mufti ,  l'imam  im- 
périal, le  kaimakam  d'Andrinople,  beau- 
frère  du  sultan.  A  une  demi-lieue  au-delà 
d'Iskenderijé  les  coureurs  du  nouveau  grand 
vesir  furent  revêtus  d'habits  de  velours ,  et 
ses  autres  serviteurs  furent  habillés  de  drap 
fin;  puis  se  présentèrent  les  tschauschs , 
pour  régler  l'ordre  et  la  marche.  Une  demi- 


(1)  Raschid,  1.  i,  fol.  264,  et  Hist.  de  la  biblio- 
thèque de  Berlin,  n°  75,  fol.  183. 
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lieue  plus  loin  encore  parut  le  grand  cham- 
bellan ;  les  vesirs ,  les  grands  juges  ,  les  sei- 
gneurs du  diwan  attendaient  au  lieu  fixé 
pour  le  repas.  Quand  le  cortège  fut  arrivé 
près  de  la  tente  du  mufti ,  ce  grand  digni- 
taire de  la  loi  et  le  chef  des  émirs  s'avancè- 
rent jusqu'à  l'extrémité  du  tapis  de  la  tente; 
le  grand  vesir  descendit  de  cheval,  non  sur  la 
pierre  dressée  à  cet 'effet,  mais  au  hasard. 
Il  baisa  la  main  du  mufti ,  et  frappa  dans 
celle  du  nakib.  Après  le  repas  le  grand  ve- 
sir et  le  mufti,  le  nakib  avec  le  kaimakam  et 
le  nischandschi  montèrent  à  cheval.  Devant 
les  portes  de  la  ville  étaient  rangés  les  janit- 
schares  avec  leurs  officiers  prêts  à  compli- 
menter le  nouveau  grand  vesir,  qui  alla  re- 
cevoir de  la  main  du  sultan  le  sceau  de  l'em- 
pire dans  le  kœschk  des  processions.  Ensuite 
Daltaban  se  rendit  droit  au  diwan,  où  les  of- 
ficiers de  l'état-major  des  troupes  lui  présen- 
tèrent leurs  hommages.  De  riches  présents 
et  des  pelisses  d'honneur  furent  distribués 
dans  cette  circonstance.  A  la  suite  de  ces  cé- 
rémonies qui  avaient  encore  conservé  toute 
leur  importance,   la   première  mesure  de 
Daltaban  fut  de  jeter  en  prison  le  kiaja,  le 
trésorier  et  le  beau-frère  du  dernier  grand 
vesir,  pour  leurarracher  de  l'argent.  Le  sul- 
tan, la  sultane  Chadische  et  la  Validé  en- 
voyèrent des  présents  au  grand  vesir,  qui 
récompensa  généreusement  le  silihdar  Ali 
chargé  de  les  lui  offrir,  et  les  pages  qui  ac- 
compagnaient ce  messager.  Daltaban  revêtit 
d'une  pelisse  de  martre  zibeline  le  précep- 
teur du  prince,  fils  du  tout-puissant  mufti, 
qui  vint  le  féliciter  sur  sou  élévation,  et  le 
barbier  qui  lui  apporta  l'heureuse  nouvelle 
que  la  tête  de  l'héritier  du  trône  avait  été 
rasée  pour  la  première  fois.  Le  grand  vesir 
eut  l'insigne  honneur  de  traiter  dans  son  pa- 
lais le  sultan,  auquel  il  offrit  des  poignards, 
une  ceinture  garnie  de  pierreries,  une  pe- 
lisse magnifique,  un  cheval  de  bataille,  beau- 
coup de  paquets  d'étoffes  précieuses ,  et  cinq 
bourses  pleines  de  monnaies  nouvellement 
frappées.  Le  sultan  satisfait  lui  envoya  en- 
.  core  une  pelisse  de  martre  zibeline  ;  mais  la 
fête  donnée  par  le  vesir  dut  lui  coûter  au 
moins  20,000  ducats.  Il  y  eut  encore  un 
échange  de  présents  entre  le  grand  vesir  et 
le  grand  écuyer.  Le  chef  des  baltadschls 
bouclés ,  ou  eunuques  blancs ,  qui  le  premier 


avait  apporté  au  grand  vesir  la  nouvelle  de 
la  naissance  du  prince  Ahmed ,  reçut  de  lui 
100  ducats  [  18  février  1703] ,  de  riches  étof- 
fes et  une  pièce  de  drap  lin  ;  l'aga  confident 
qui  lui  remit  les  lettres  de  notification  du 
sultan  sur  le  môme  événement  eut  800  du- 
cats, un  cheval  et  une  pelisse.  Douze  jours 
après,  le  sultan  donnait  une  halwet,  colla- 
tion de  sucreries;  le  grand  vesir  lui  envoya 
un  cheval  sellé ,  des  bourses  pleines  d'or  et 
un  bouquet  de  fleurs  avec  une  lettre ,  dans 
laquelle  il  offrait  ses  félicitations  sur  l'ap- 
proche du  printemps.  Le  retour  de  cette 
saison  était  d'autant  plus  agréable  au  sultan, 
qu'à  l'exemple  de  son  père  ,  le  sultan  Mo- 
hammed ,  il  aimait  passionnément  la  chasse, 
battant  sans  cesse  la  campagne  entre  Andri- 
nople  et  Constantinople  :  aussi  le  grand  vesir 
prit-il  le  soin  de  faire  établir  des  approvi- 
sionnements de  vivre  pour  deux  à  trois  se- 
maines à  Tschorli ,  Burgas  et  Karischduran. 
La  première  ordonnance  de  Daltaban  con- 
cerna le  costume  des  chrétiens  et  des  juifs, 
et  môme  des  femmes  de  musulmans.  Il  fut 
interdit  aux  chrétiens  et  aux  juifs  de  faire 
usage  de  pantoufles  jaunes,  de  kalpaks  de 
drap  rouge  ou  ornés  de  galons  à  la  manière 
des  Tatares  ;  ils  ne  devaient  appliquer  que 
le  noir  à  leur  chaussure  et  à  leur  coiffure  (1). 
Le  drogman  du  traître  qui  avait  livré  Cara- 
busa  aux  Turcs,  et  qui  jouissait  d'une  pen- 
sion pour  ce  service ,  reçut  des  coups  de 
bâton  sur  la  plante  des  pieds  parce  qu'il  fut 
rencontré  avec  des  pantoufles  jaunes.  Quant 
aux  femmes  qui,  au  lieu  de  s'envelopper 
d'amples  vêtements*  en  portaient  d'étroits 
pour  se  dessiner  la  taille,  et  ne  se  voilaient 
le  visage  qu'avec  de  la  mousseline  légère  ,  à 
travers  laquelle  se  découvraient  les  traits, 
elles  durent  reprendre  les  larges  manteaux 
flottants  et  faire  tomber  de  leur  front  un 
tissu  noir,  épais,  impénétrable  aux  regards 
étrangers.  D'un  autre  côté  les  vesirs,  qui 
jusqu'alors  dans  les  circonstances  officielles 
avaient  porté  les  turbans  élevés  de  forme 
cylindrique,  comme  les  autres  seigneurs  du 
diwan,  obtinrent  la  permission  de  se  coiffer 
du  kallawi,  turban  déforme  pyramidale, 


(1)  Hist.  de  la  bibliothèque  de  Berlin,  n° 
fol.  187. 
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orné  de  raies  d'or  à  sa  base  ,  jusqu'alors  ré- 
servé exclusivement  au  grand  vesir.  Ensuite 
le  kaimakam  et  le  nischandschi-pascha 
eurent  la  faculté  de  paraître  à  côté  du  grand 
vesir  vêtus  de  pelisses  de  zibeline  doublées 
de  satin,  et  de  kaftansdeNikde.  Au  reste,  le 
grand  vesir  prit  des  mesures  plus  importan- 
tes et  plus  utiles  ;  il  interdit  l'exportation 
des  armes  de  guerre,  ordonna  de  soumettre 
les  tschauschs  et  les  registres  des  wakfs  à 
un  contrôle  sévère ,  régla  les  tarifs  des  doua- 
nes et  le  paiement  exact  des  troupes.  Quel- 
ques tschaiks  ayant  chargé  des  boulets  et 
des  bombes  sur  la  mer  Noire ,  contrairement 
à  la  défense,  furent  saisies  et  confisquées  ;  le 
commandant  du  château  du  canal  sur  la  mer 
Noire  fut  déposé  ,  et  pour  appuyer  à  une  exé- 
cution plus  redoutable  de  l'ordonnance ,  on 
envoya  dans  les  châteaux  du  Bosphore  vingt- 
six  canons  et  vingt  fauconneaux.  Le  nombre 
des  tschauschs  soldés  s'était  accru  jusqu'à 
mille ,  dont  cinquante  seulement  remplissait 
un  service  actif  auprès  de  la  Porte.  Le 
tschausch-baschi  fut  chargé  de  faire  l'appel 
de  tous  les  autres  et  de  renvoyer  ceux  qui 
n'étaient  pas  portés  sur  les  listes  ou  qui  ne 
remplissaient  pas  de  fonctions  réelles.  La  sur- 
veillance des  biens  religieux  conférés  à  la 
mosquée  de  Suleiman  par  ce  sultan  lui- 
même  appartient  au  grand  vesir  :  Daltaban 
exposa  au  Grand-Seigneur  que  dans  les  der- 
niers temps  ces  biens  avaient  diminué  dans 
leurs  produits  par  l'effet  d'une  mauvaise  ad- 
ministration ;  qu'on  pourrait  laisser  les  trai- 
tements de  nouvelle  création  à  cinquante 
fonctionnaires  durant  leur  vie  ;  mais  qu'à 
mesure  de  leur  extinction  les  deux  tiers  de 
ces  émoluments  profiteraient  aux  wakfs  ; 
qu'en  outre,  pour  les  réparations  extraordi- 
naires des  édifices ,  aucune  dépense  ne  pour- 
rait être  faite  sans  l'avis  préalable  du  con- 
trôleur des  wakfs  et  de  l'inspecteur  des 
constructions  et  des  travaux  hydrauliques. 
Cependant  Daltaban  envoya  par  le  cham- 
bellan Bairam-Aga  l'ordre  de  mortaukiaja  du 
grand  vesir,  Hasan,  gouverneur  de  Schehr- 
sor.  Comme  Bairam-Aga  avait  rempli  sou- 
vent de  pareilles  missions,  Hasan,  qui  se 
défiait  fortement  d'un  tel  messager,  le  fit 
étrangler  avec  le  cordon  préparé  pour  lui- 
même  ,  envoya  la  tête  de  la  victime  à  An- 
drinople,  et,  pensant  être  en  sûreté  dans  le 


lieu  où  on  le  soupçonnerait  le  moins ,  il  s'en- 
fuit à  Constantinople.  Là  il  se  tint  caché 
dans  son  propre  harem ,  qu'il  avait  laissé 
tout  disposé  au  moment  de  son  départ  pour 
Schehrsor.  Il  fut  proscrit,  et  reçut  dès-lor9 
le  surnom  de  Firari  ou  le  fugitif. 

A  cette  époque  aussi  le  patriarche  des  Ar- 
méniens Aviettis  persécuta  ses  compatriotes 
catholiques,  dont  il  fit  enfermer  plusieurs. 
Il  fut  mandé  pour  cela  de  Constantinople 
à  Andrinople,  et  le  grand  vesir  lui  dit: 
«  Chien,  ne  sais-tu  pas  que  le  sultan  seul* a 
le  droit  de  condamner  à  la  prison  !  »  Puis  il 
ordonna  de  le  jeter  dans  un  cachot.  Néan- 
moins ,  sur  les  instances  du  mufti ,  il  le  re-^ 
lâcha ,  et  quatre  des  plus  riches  catholiques 
furent  enchaînés  comme  esclaves  aux  bancs 
des  rameurs  sur  les  galères  [24  octobre  1703], 
Les  jésuites  s'étant  mis  à  prêcher  en  Turc 
dans  les  églises  des  Arméniens ,  d'après  la 
permission  du  patriarche  Supi ,  soulevèrent 
contre  eux  ceux  de  ces  gens  qui  n'étaient 
pas  catholiques.  Les  wertabietes  de  ces  Ar- 
méniens, ayant  à  leur  tête  le  métropolitain 
Ephraïm,  se  rendirent  à  Andrinople  pour 
exposer  leurs  griefs  contre  les  catholiques  et 
contre  le  patriarche  lui-même.  «  Qu'est-co 
que  des  catholiques?  demanda  le  kiaja  aux 
plaignants  introduits  auprès  de  lui ,  ne  sont- 
ce  pas  des  infidèles  ?  »  Ephraïm  ayant  ré- 
pondu affirmativement  :  «  Eh  bien  ,  reprit 
le  kiaja,  qu'un  cochon  soit  blanc  ou  noir, 
c'est  toujours  un  cochon  ;  la  Sublime  Porte 
ne  se  soucie  pas  des  différences  entre  un 
Arménien,  un  catholique  et  un  schisma- 
tique  (1).  »  En  dépit  de  cette  déclaration 
de  tolérance  à  la  turque,  Ephraïm  obtint 
la  déposition  du  patriarche  Supi,  dont  le 
successeur  Avedick ,  bien  que  gagné  par 
l'argent  des  jésuites  à  promettre  sa  protec- 
tion aux  catholiques ,  commença  par  les 
excommunier  et  les  persécuter.  Le  collège 
des  jésuites  à  Erserum,  où  ces  religieux 
avaient  déjà  converti  trois  cents  jeunes 
Arméniens,  fut  fermé  ;  les  jésuites  se  disper- 
sèrent et  gagnèrent  la  Perse  ou  Constanti- 
nople. Ce  qui  lit  tort  aux  catholiques  dans 
l'opinion,  ce  fut  surtout  la  quantité  de  Fran- 
çais qui  abjurèrent  leur  religion  pour  em- 


(1)  LamoUaye  ,  1.  î ,  p.  299. 
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brasser  l'Islam  ;  on  vit  entre  autres  un  abbé 
se  présenter  devant  le  grand  vesir,  blasphé- 
mer Dieu  et  fouler  aui  pieds  la  sainte  hos- 
tie. Le  grand  vesir,  sans  donner  aucun  signe 
d'ironie  ou  de  mépris ,  ordonna  froidement 
que  l'on  procédât  à  la  circoncision  du  re- 
négat. 

Le  mufti  Feisullah,  qui  avait  porté  Dalta- 
ban  à  la  direction  de  l'État,  et  qui  ne  le  trou- 
vait pas  assez  docile ,  se  fortifia  contre  lui 
en,  élevant  le  reis-efendi  Rami  à  la  dignité 
de  vesir.  Abdi,  fils  d'un  scheich  de  Chalwetis, 
devint  reis-efendi.  Le  place  de  kaimakam 
fut  conférée  à  Kœprili-Abdullah-Pascha,  fils 
du  grand  vesir  tué  à  Slankamen  ;  les  fonc- 
tions de  nischandschi  passèrent  au  savant 
calligraphe  persan  Ebubekr  de  Schirwan , 
qui  fut  remplacé  lui-même  dans  le  poste  de 
rusnamedschi'  par  l'ancien  defterdar  Muh- 
sinsade-Mohammed.  Le  savant  grand  juge 
Ewlia-Mohammed  mourut  à  cette  époque. 
Alors  s'éteignit  aussi ,  à  l'âge  de  85  ans ,  une 
pieuse  et  savante  femme  nommée  Ummetul- 
Dschebbar,  épouse  du  fameux  prédicateur 
Wani,  et  belle-mère  du  mufti  Feisullah.  Elle 
était  si  versée  dans  le  koran  et  la  tradition 
qu'elle  soutenait  des  discussions  théologi- 
ques avec  son  mari  et  son  gendre  ;  si  pieuse, 
qu'elle  se  levait  cinq  fois  la  nuit  pour  faire 
sa  prière,  et  lisait  en  cinq  jours  le  koran.  Le 
mufti,  le  grand  vesir,  le  nakib,  les  grands 
juges,  les  grands  ulémas  assistèrent  à  ses 
funérailles  à  Andrinople  ,  et  virent  ses  dé- 
pouilles mortelles  déposées  sous  le  porche  de 
la  mosquée  de  Tascblik. 

Cependant  de  graves  événements  en  Kri- 
mée  attirèrent  vivement  l'attention  du  grand 
vesir  et  entraînèrent  en  partie  sa  chute.  Dal- 
taban  voulait  bien  sérieusemen.,  la  guerre, 
et,  quoiqu'il  eût  donné  les  assurances  les 
plus  amicales  à  l'ambassadeur  russe  arrivé 
aussitôt  après  sa  nomination ,  il  était  tout 
préoccupé  de  préparatifs  de  défense  contre 
la  Russie.  Sur  le  détroit  de  Kertsch,  à  la 
pointe  du  cap  d'Akindiburuni  (le  courant) , 
il  fit  élever  un  fort  pour  fermer  le  canal  aux 
bâtiments  russes,  et  y  établit  des  batteries 
à  fleur  d'eau.  D'un  autre  côté,  le  chan  de 
Krimée,  Dewlet-Girai,  qui  ne  songeait  qu'à 
faire  des  irruptions  sur  les  territoires  russes 
et  polonais,  avait  déjà  plusieurs  fois  adressé 
à  la  Porte  des  avis  sur  les  préparatifs  mili- 


taires de  la  Russie.  Ces  renseignements  se 
trouvaient  mal  fondés.  Maintenant  le  kalgha 
Seadet-Girai  parut  en  Ressarabie  avec  des 
masses  de  Tatares,  et  il  écrivit  à  Jusuf-Pas- 
cha ,  gouverneur  d'Ocsakow,  que  les  Russes 
élevaient  des  fortifications  et  armaient  une 
flotte.  L'ambassadeur  russe  à  Andrinople  , 
interrogé  sur  ces  faits,  répondit  que  le  châ- 
teau que  son  maître  faisait  construire  pour 
tenir  en  bride  les  Cosaques  de  Polkal  était 
éloigné  de  plus  de  quarante  lieues  de  Pere- 
kop,  que  le  czar  n'avait  pas  plus  de  douze 
vaisseaux  de  guerre  dans  la  mer  d'Assow,  et 
qu'il  était  prêt  à  les  vendre  aux  Turcs.  Ces 
explications  déterminèrent  la  déposition  du 
chan;  on  le  remplaça  par  son  père,  le  vieux 
et  goutteux  Sélim-Girai,  auquel  Daltaban 
devait  le  premier  degré  de  sa  grandeur,  le 
grade  d'aga  des  janitschares,  et  qui  fut  re- 
vêtu de  la  dignité  de  chan  pour  la  quatrième 
fois  (26  décembre  1702).  Amené  en  voiture 
à  Andrinople,  il  reçut  l'investiture  avec  le 
cérémonial  accoutumé;  son  plus  jeune  fils, 
Kaplan-Girai,  fut  nommé  nureddin;  la  di- 
gnité de  kalgha  passa  au  troisième,  Ghasi- 
Girai.  Mais  Dewlet-Girai  n'obéit  point  aux 
ordres  de  la  Porte  qui  le  renversait,  et  en- 
voya son  frère  Seadet  attaquer  Akkerman  et 
Ismaïl.  Jusuf  eut  à  repousser  dans  cette 
dernière  place  les  attaques  de  Seadet  et  des 
Noghais  soulevés.  La  Porte ,  sentant  le  be- 
soin de  secourir  promptement  Jusuf,  fit 
partir  dix  régiments  de  janitschares,  quinze 
mille  lewends,  et  proclamer  une  levée 
générale  au-delà  du  Ealk'ti ,  à  Silistria  ,  Ni- 
copolis  ;  le  beglerbeg  de  Rumili  reçut  ordre 
de  se  porter  à  marches  forcées  vers  Ocsa- 
kow  avec  des  troupes  de  Valona,  Delvino, 
Achrida,  Ilbeszan,  Janina  ,  Skutari,  prenant 
avec  lui  le  pascha  de  Salonik.  En  même 
temps  des  lettres  pressantes  furent  adressées 
à  Dewlet-Girai  pour  le  déterminer  à  la  sou- 
mission. 

A  Constantinople,  si  l'on  redoutait  une  ir- 
ruption des  Noghais,  l'on  tremblait  bien  plus 
fortement  à  l'idée  d'une  guerre  contre  la  Rus- 
sie ou  l'Autriche  ;  car  le  bruit  se  répandait 
que  toutes  ces  grandes  levées  de  troupes  se 
faisaient  dans  la  prévision  d'une  lutte  avec 
ces  deux  redoutables  puissances.  Au  reste, 
l'opinion  avait  deviné  juste.  Daltaban  disait  : 
«  Nous  sommes  satisfaits  des  Tatares,  »  et  à 
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ses  familiers  il  racontait  qu'en  songe  il  s'é- 
tait vu  conquérant  d'Ofen  ;  les  personnes  de 
son  entourage  répétaient  :  «  Notre  pascha 
va  se  lancer  dans  la  carrière  des  combats, 
et  il  obtiendra  des  triomphes.  »  Mais  ses 
plans  de  guerre  et  de  conquêtes  rencon- 
traient des  obstacles  dans  le  mufti ,  qui  re- 
fusa le  fetwa  pour  les  autoriser,  et  dans 
Rami,  le  vesir,  qui  avait  conclu  la  paix  de 
Carlowicz.  Daltaban  imagina,  comme  l'expé- 
dient le  plus  sûr,  d'inviter  le  mufti  à  une 
fête  et  de  l'empoisonner.  Ce  projet  fut  trahi 
par  le  kiaja  Ibrahim;  le  mufti  se  tint  sur 
ses  gardes,  et  s'unit  avec  Rami  et  Maurocor- 
dato  contre  leur  ennemi  commun,  qu'ils 
représentèrent  comme  un  empoisonneur  et 
un  brandon  de  discorde.  Déjà  Daltaban  s'é- 
tait aliéné  le  sultan  par  sa  violence,  sa 
grossièreté  et  son  empressement  à  propo- 
ser pour  les  emplois  les  plus  importants  plu- 
sieurs de  ses  créatures  incapables  de  les  oc- 
cuper ;  et  il  avait  osé  dans  maintes  circons- 
tances humilier  le  mufti  et  les  eunuques. 
Maintenant  Feisullah ,  Rami  et  Maurocor- 
dato  représentèrent  au  sultan  que  le  calme 
ne  pourrait  être  rétabli  en  Krimée  tant  que 
Daltaban  serait  grand  vesir  ;  et  cela  parais- 
sait d'autant  plus  probable,  que  les  deux 
rebelles ,  Dewlet  et  Seadet-Girai ,  pour  trom- 
per leurs  partisans ,  répandaient  le  bruit  de 
leur  intelligence  secrète  avec  le  grand  vesir. 
Daltaban  fut  donc  mandé  au  sérail  [24  jan- 
vier 1703].  Au  même  moment,  sur  l'ordre 
qu'il  avait  reçu,  Rami  se  rendait  à  la  porte 
du  grand  vesir  ;  là  on  lui  dit  que  le  ministre 
suprême  avait  été  appelé  auprès  du  Grand- 
Seigneur,  et  Rami  attendit  un  message  du 
sérail.  Un  chambellan  vint  lui  apporter  le 
sceau  de  l'empire,  qui  avait  été  repris  à 
Daltaban.  Celui-ci  fut  d'abord  retenu  entre 
les  deux  portes  du  sérail,  dans  la  chambre 
du  bourreau ,  et  au  bout  de  trois  jours  livré 
au  supplice  (1). 

Rami,  le  plus  ferme  appui  delà  paix, 
avait  beaucoup  à  faire,  en  prenant  la  direc- 
tion du  gouvernement,  pour  rétablir  le  calme 
au-dedans  et  maintenir  les  bons  rapports 
extérieurs.  La  révolte  des  Noghais  tomba 


(1)  Raschid,  fol.  272.  Osmansade,  histoire  des 
grands  ve6irs. 


d'elle-même  au  bruit  de  son  élévation  ;  la 
renommée  le  faisait  marcher  en  personne 
contre  les  rebelles  avec  vingt  mille  janit- 
schares  et  cinq  mille  volontaires.  Dewlet  et 
Seadet-Girai  s'enfuirent  vers  le  Kuban  et 
chez  les  Tscherkesses  (1).  Jusuf,  pascha  d'Oc- 
sakow,  se  jeta  sur  les  Noghais  avec  ses  trou- 
pes, pendant  trois  mois  les  épou\anta  par  la 
fureur  de  ses  vengeances ,  leur  fit  payer  600 
bourses  et  imposa  sur  chaque  maison  la 
fourniture  de  dix  kilos  de  blé,  dix  kilos 
d'orge  et  un  bœuf.  Une  commission  se  réu- 
nit, composée  du  juge,  du  molla  et  du 
mufti  de  Babataghi ,  des  juges  de  Kili,  d'Is- 
maïl  et  d'Akkerman  ,  pour  faire  restituer 
aux  propriétaires  les  biens  enlevés  par  les 
Tatares  dans  les  cantons  de  Tomorova,  Is- 
maïl  et  Kili.  La  tranquillité  rétablie  parmi 
les  Tatares ,  il  s'agissait  maintenant  de  châ- 
tier les  habitants  soulevés  de  la  Mingrélie  et 
duGuriel,  qui  depuis  plusieurs  années  re- 
fusaient les  impôts ,  et  les  Abases  qui  pil- 
laient les  marchands  et  les  traînaient  en 
esclavage.  Cinquante-sept  ans  auparavant, 
sept  paschas  avaient  entrepris  une  expédi- 
tion contre  la  Mingrélie  ;  maintenant  le  gou- 
verneur d'Erserum ,  Kcese-Chalil  -  Pascha , 
se  mit  en  marche  avec  plusieurs  paschas  et 
begs,  pour  attaquer  vigoureusement  les  re- 
belles de  trois  côtés  à  la  fois,  de  Trébi- 
zonde ,  de  Tschildir  et  d'Erserum  (2). 

Cependant  les  frontières  restaient  tou- 
jours à  fixer  avec  les  quatre  puissances  si- 
gnataires de  la  paix  de  Carlowicz;  les  plus 
grandes  difficultés  s'élevaient  surtout  avec 
l'Autriche.  Trois  mois  après  la  conclusion 
du  traité,  avait  été  rédigé  un  acte  prélimi- 
naire ,  dont  l'objet  était  la  fixation  des  limi- 
tes respectives  ;  l'année  suivante  on  formula 
l'acte  de  délimitation  générale;  puis  vinrent 
successivement  les  règlements  séparés  des 
frontières  du  Syrmium ,  de  la  Bosnie  et  de 
la  Croatie,  de  la  Transylvanie  et  du  Banat  ; 
ce  fut  seulement  après  l'achèvement  de  tou- 


(1)  Histoire  de  la  bibliothèque  de  Berlin  ,  n°  75, 
fol.  215.  Histoire  du  prince  Mohammed-Girai,  fol. 
118.  Raschid,  1.  i,  (ol.  272.  Sebessejar. 

(2)  Raschid  ,  1.1,  fol.  273  ,  et  l'Hist.  de  la  bi- 
bliothèque de  Berlin  ,  fol.  209. 
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tes  ces  opérations  que  l'on  régularisa  une 
convention  qui  fixait  Novi  comme  le  point 
de  séparation  entre  les  possessions  ottoma- 
nes et  celles  de  Venise  (1).  Tous  ces  débats 
si  longs  et  si  compliqués  furent  dirigés  par 
le  comte  Marsigli,  fondateur  de  l'Institut 
scientifique  de  Bologne ,  qui  régla  tous  les 
intérêts  avec  l'ex-ambassadeur  extraordi- 
naire à  Vienne  Ibrahim ,  nommé  à  son  re- 
tour gouverneur  de  Temeswar,  et  investi  à 
cet  effet  de  pleins  pouvoirs  par  la  Porte. 
Après  le  départ  du  comte  OEttingen  ,  le  se- 
crétaire d'ambassade  Talman  était  resté 
près  de  la  Porte  en  qualité  de  résident.  Il 
obtint  l'éloignement  de  Tœkœli  de  la  fron- 
tière et  son  bannissement  à  Nicomédie,  où 
l'ex-roi  des  Kruczes  établit  sa  demeure  dans 
une  ferme  hors  de  la  ville.  Les  différends 
sur  les  frontières  avaient  été  accommodés  à 
peu  près  en  même  temps  avec  Venise  et 
avec  l'empire  d'Allemagne  (2).  La  délimita- 
tion avec  la  Pologne  ne  fut  terminée  que 
cette  année,  après  que  le  roi  Auguste,  que 
les  historiens  ottomans  désignent  toujours 
par  le  nom  de  briseur  de  fer  à  cheval,  eut 
été  reconnu  en  qualité  de  souverain  par  la 
Porte ,  auprès  de  laquelle  il  avait  envoyé  le 
vice-trésorier  de  la  couronne  Raphaël  de 
Wieniawa  Lesczynski  (3).  Déjà  il  avaitnotifié 
son  élection  par  l'entremise  du  châtelain 
deHalicz,  Pierre  de  Wieniawa  Bronicz.  Les 
difficultés  avec  la  Russie,  relativement  aux 
frontières  ,  ne  furent  aplanies  que  deux  ans 
plus  tard  au  moyen  de  deux  conventions. 
D'après  la  première,  d'octobre  1704,  la  Su- 
liva  devait  séparer  les  deux  empires  ;  )a 
deuxième,  en  date  du  22  octobre  1705,  fixa 
pour  limite  le  cours  du  Dnieper.  Les  deux 
parties  avaient  choisi  pour  commissaires 
Oukraintzow  etMohammed-Efendi.  Les  in- 
structions donnèrent  lieu  à  une  correspon- 


(1)  Instrumente  limitaneo  délia  evacuazione  del 
territorio  di  îvovi ,  e  cessione  di  esso  insieme  col 
castello  dal  Nome  alla  Porta  oltomana.  12  agosto 
1703  Dans  le  dossier  de  laSte-R.,  Iradolto  da  Aloise 
Walde ,"  Ces.  interprète. 

(2)  Dans  le  grand  inscha  de  Rami ,  lettres  du 
grand  vesir  au  gouvernement  de  Bosnie,  relative- 
ment à  la  délimitation  des  frontières  vénitiennes, 
n?s  152 ,  153  ,  154  ,  211 ,  239  ,  240. 

(3)  Raschid,  1.   i,   fol.  255.  Hist.  du  defterdar. 


dance  très  active  du  grand  vesir  avec  le 
chan ,  le  gouverneur  d'Ocsakow  et  Moham- 
med-Efendi. 

Rami  convaincu  ,  comme  Husein-Kœprili, 
de  la  nécessité  de  nouvelles  mesures,  et 
formé  dès  sa  jeunesse  à  la  pratique  de  l'ad- 
ministration intérieure,  appliqua  tous  ses 
soins  à  des  plans  de  réforme.  Il  songea 
d'abord  à  rendre  plus  libres  les  mouvements 
des  chefs  ottomans  dans  les  places  frontières 
de  l'empire,  à  l'orient  et  à  l'occident  :  il  en- 
voya au  gouverneur  de  Bagdad  350  bourses 
pour  entretenir  les  levvends  contre  les  Arabes 
rebelles;  à  Widdin  et  Temesvar,  il  trans- 
forma en  biens  héréditaires  pour  les  sujets 
(Odschakliks)  les  domaines  de  la  couronne 
affectés  jusqu'alors  aux  grands  vesirs;  de  la 
sorte  il  assura  le  paiement  plus  régulier  de 
la  solde  des  troupes  assignée  sur  les  impots 
de  ces  terres,  et  augmenta  le  nombre  des 
habitants  du  Banat  de  Temeswar,  dépeuplé 
parles  dernières  guerres  ;  cette  année  seule 
amena  huit  mille  nouveaux  sujets  en  ces 
lieux  (1).  La  solde  de  seize  mille  hommes 
de  troupes  de  Bosnie  dut  être  aussi  prélevée 
sur  les  domaines  de  l'État  dans  cette  pro- 
vince. Celle  des  garnisons  de  Belgrad  et  des 
palanques  voisines  fut  prise  sur  les  fermages 
des  villes  environnantes.  Afin  de  régler  les 
revenus  et  les  dépenses  de  l'arsenal,  Rami 
manda  le  kapudan-pascha  et  l'intendant  des 
chantiers  à  Andrinople  ,  et  beaucoup  de 
droits  éventuels,  qui  jusqu'alors  avaient  pro- 
fité aux  employés,  revinrent  au  trésor  im- 
périal (2).  Dans  les  derniers  temps,  la  passion 
pour  les  fourrures  avait  été  poussée  si  loin 
qu'une  pelisse  de  martre  zibeline  se  vendait 
1,500  piastres,  et  que  les  marchands  ven- 
daient 50  et  100  piastres  une  fourrure  d'her- 
mine achetée  par  eux  20  piastres.  Les  prix 
de  ces  objets  furent  fixés  par  une  taxe  qui 
régla  aussi  la  valeur  d'autres  espèces  de 
fourrures.  Une  ordonnance  du  grand  vesir 
chargea  l'aga  des  janitschares  et  le  bostand- 
schi-baschi  de  signaler  toutes  les  femmes 
de  mauvaise  vie  d' Andrinople,  et  de  les  di-. 

(1J  Ilist.  de  la  bibliothèque  de  Berlin,  n»  75. 
fol.  221. 

(2)  Raschid,  1.  i,  fol.  247.  Unelettre  qui  fixa  les 
stations  des  Hottes  se  trouve  dans  l'inscha  de  Rami, 
n°  164.  [Bibliothèque  de  la  cour  impériale  423]. 
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riger  sous  escorte  vers  Rodosto  et  Malghara. 
Tous  les  soldats  tirés  d'Egypte  furent  consi- 
gnés à  Andiïnople.  On  s'occupa  aussi  des 
moyens  de  fournir  continuellement  de  l'eau 
aux  habitants  de  la  seconde  capitale  de  l'em- 
pire. Après  avoir  fait  évaluer  les  travaux  né- 
cessaires pour  mettre  en  bon  état  l'aque- 
duc de  Ssaruchanli ,  le  grand  vesir  assigna 
des  sommes  suffisantes  aux  dépenses ,  et  fit 
en  outre  conduire  vers  la  ville  les  eaux  de  la 
Jundscha,  qui  prend  sa  source  près  du  sérail 
de  Chisrlik.  Il  n'appliqua  pas  moins  de  soins 
au  rétablissement  de  la  mosquée  de  Janboli, 
qui  était  en  ruines  depuis  plusieurs  années, 
de  telle  sorte  que  des  chrétiens  et  des  juifs 
avaient  construit  des  maisons  au  milieu  de 
ces  débris,  et  que  des  arbrisseaux  croissaient 
sur  l'emplacement  du  maître-autel.  Les 
lieux  consacrés  furent  déblayés,  débarras- 
sés des  constructions  des  infidèles,  et  le 
temple  fut  rendu  au  culte  de  l'Islam  sous  le 
nom  de  mosquée  du  sultan  Mustafa.  Pour 
garantir  la  sûreté  des  caravanes  de  pèlerins, 
des  présents  furent  remis  bien  exactement 
aux  Arabes  du  désert;  la  dignité  d'émirol- 
hadsch  fut  conférée  au  gouverneur  d'Adana  , 
Mohammed-Pascha  ,  fils  de  Bairam ,  guer- 
rier infatigable;  en  même  temps  l'on  donna 
le  titre  de  dscherdedschi  (qui  va  à  la  ren- 
contre) à  Kawaszoghli-Hasan-Pascha,  qui 
eut  le  gouvernement  des  sandschaks  de 
Ghasa  et  Nablus,  et  put  disposer  des  troupes 
de  Tripoli ,  Ssaida,  Beirut  et  Jérusalem  :  au 
moyen  de  ces  sages  dispositions,  les  Ara- 
bes respectèrent  la  sainte  caravane.  L  emi- 
rol-hadsch,  après  l'accomplissement  du  pè- 
lerinage ,  ne  se  tint  pas  à  la  Mecque  selon  la 
coutume;  il  se  porta  aussitôt  en  avant,  ré- 
solu à  tomber  sur  les  Arabes  s'ils  se  mon- 
traient; il  avait  quatre-vingt-dix  enseignes, 
et  le  dscherdedschi  devait  en  outre  venir  à 
sa  rencontre  avec  trente  autres  enseignes. 
Les  Arabes  des  tribus  de  Ssahra  et  d'Ansa 
s'étaient  bien  réunis  au  nombre  de  six  mille, 
et  se  montrèrent  à  la  station  de  Maan  ;  mais 
tandis  qu'ils  étaient  attaqués  par  le  dscher- 
dedschi Kawaszoghli  et  par  le  scheich  des 
Arabes  de  Damas,  Koleb,  combattant  dans 
ses  rangs,  la  caravane  continua  sa  route  sans 
avoir  été  atteinte.  Les  tribus  turkmannes 
qui  par  leurs  brigandages  infestaient  les 
cantons  d'Asir  et  de  Maszisz  ,  furent  rame- 


nées à  l'obéissance  parle  gouverneur  d'Ada- 
na; d'autres  tribus  de  même  race  furent 
transplantées  en  Anatoli  par  le  gouverneur 
de  Siwas.  Les  dispositions  de  Rami  pour 
toutes  les  innovations  utiles  se  montrent 
encore  dans  l'ordre  adressé  aux  juifs  fabri- 
cants de  draps  à  Salonik  et  aux  Grecs  fa- 
bricants de  soieries  de  Brusa ,  de  faire  con- 
fectionner dans  leurs  manufactures  les  espè- 
ces de  tissus  et  d'étoffes  qui  jusqu'alors 
avaient  été  importées  d'Europe;  il  essaya 
aussi  la  culture  du  café ,  qui ,  prétendait  le 
beglerbeg  de  Dschidde,  ne  pouvait  être  pro- 
pagée que  parla  plantation  de  fèves  avalées 
d'abord  puis  rendues  par  des  hirondel- 
les (1). 

L'attention  de  Rami  se  portait  sur  toutes 
les  branches  de  l'administration  et  s'éten- 
dait dans  toutes  les  provinces  de  l'empire. 
Jaffa,  qui  servait  de  port  à  Ghasa  ,  Ramla  et 
Nablus,  avaient  besoin  d'être  protégés  contre 
les  corsaires  francs  et  les  Arabes  syriens  ;  il 
y  envoya  cent  hommes  de  garnison  avec 
six  officiers  et  deux  tschauschs,  un  inspec- 
teur des  fortifications,  un  commandant  de 
place,  dix  grosses  pièces  d'artillerie,  trois 
canons  de  sept,  deux  de  douze  ,  deux  mille 
boulets  ,  deux  cents  quintaux  de  poudre.  Le 
prince  de  Valachie,  Brancovan  Cantacuzène 
Bessaraba ,  dont  le  grand  chancelier  Radul- 
Gretschan  a  décrit  le  règne  sur  le  ton  du 
panégyrique,  fut  mandé  à  Constantinople. 
Il  occupait  le  trône  princier  depuis  quinze 
ans,  et  durant  douze  années  de  guerre  il 
s'était  maintenu  à  force  d'habileté  contre 
Tœkœli ,  le  chan ,  le  sultan  ,  le  czar  et  l'em- 
pereur; de  sorte  que  le  souverain  de  l'Alle- 
magne l'avait  élevé  au  rang  de  prince  du 
Saint-Empire  ,  ce  qui  n'empêcha  pas  le  sul- 
tan Mustafa  de  le  confirmer  dans  la  dignité 
de  woiwode  de  Valachie,  et,  après  la  paix  de 
Carlowicz,  de  lui  assurer  la  domination  via- 
gère de  ce  pays.  Il  était  parvenu  à  déjouer 
complètement  un  complot  tramé  contre  lui 
près  de  la  Porte  par  des  bojards  mécontents, 
et  même  avait  réussi  à  renverser  son  en- 
nemi, Antiochus  Cantemir,  fils  de  Constan- 


(1)  La  lettre  de  Rami  au  beglerbeg  de  Dschidde 
sur  cette  circonstance  se  trouve  clans  l'Inscba.  [Bi- 
bliothèque delà  cour  impériale,  n°  213.] 
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tin  et  frère  de  Démétrius  l'historien ,  et  à 
faire  investir  du  gouvernement  de  ce  pays 
son  gendre  Duka  (1).  Mais  il  avait  un  en- 
nemi implacable  dans  Maurocordato ,  in- 
terprète de  la  Porte  ,  qui  se  joignit  mainte- 
nant à  Rami  pour  le  détruire.  Le  second 
écuyer  Sélim-Aga  parut  à  Bukarest  pour  le 
sommer  de  se  rendre  à  Andrinople.  Le 
prince  avait  la  fièvre,  ou  la  peur  lui  causa 
un  tremblement  ;  ce  fut  un  prétexte  pour 
retarder  son  départ,  et  il  espérait  ensuite 
faire  agréer  ses  excuses  et  obtenir  la  faculté 
de  rester  chez  lui.  Son  médecin  Pilarino 
calma  l'impatience  de  l'écuyeren  l'assurant 
que  si  le  prince  voulait  arriver  vivant  à  An- 
drinople, il  lui  fallait  voyager  bien  lente- 
ment. Malgré  tous  les  bons  offices  des  puis- 
sants amis  de  Brancovan  près  de  la  Porte , 
du  mufti  Feisullah ,  du  silihdar  Ali  de 
Tschorli ,  et  d'IIasan  beau-frère  du  grand 
vesir,  l'ordre  du  voyage  ne  fut  pas  révo- 
qué ,  et  après  avoir  employé  plus  d'un  mois 
pour  le  trajet  de  Bukarest  à  Andrinople ,  le 
prince  arriva  enfin  à  Arnaudkoi  près  de  Cons- 
tantinople.  Il  offrit  à  son  ennemi  Maurocor- 
dato une  pelisse  précieuse,  un  cheval  de  ba- 
taille magnifiquement  harnaché,  et  mille 
ducats;  et  négocia  ensuite  avec  lui  sur 
l'augmentation  du  tribut  annuel  de  270 
bourses  que  la  Porte  voulait  doubler.  Bran- 
covan à  grand'peine  se  résignait  à  une  aug- 
mentation de  100  à  120  bourses  ;  mais  voyant 
qu'il  ne  pourrait  rien  obtenir  par  les  voies 
de  la  corruption,  il  s'engagea  au  paiement 
des  540  bourses,  à  la  condition  toutefois  que 
ce  tribut,  au  lieu  d'être  appelé  capitation, 
serait  donné  sous  le  nom  de  trésor  de  Molda- 
vie (  24  juin  1703  ).  Le  grand  vesir,  circon- 
venu par  les  protecteurs  de  Brancovan,  le 
reçut  gracieusement.  Le  mardi  suivant  jour 
de  diwan ,  audience  solennelle  lui  fut  accor- 
dée par  le  sultan.  Introduit  selon  le  cérémo- 
nial en  usage  pour  les  princes  de  Moldavie 
et  de  Valachie,  par  le  secrétaire  et  l'inten- 
dant des  tschauschs ,  après  le  diwan  et  le 
repas  du  grand  vesir,  il  fut  revêtu  du  kaf- 
tan  et  de  la  kuka  par  le  trésorier  ;  et  il  re- 
çut le  diplôme  de  confirmation  comme 
prince  de  Yalachie  pour  sa  vie. 


(1)  Engel,  hist.  de  la  Valachie,  p.  353 


Tout  occupé  du  soin  d'améliorer  les  finan- 
ces ,  Rami  ne  pressurait  pas  les  sujets  ;  loin 
de  là ,  il  restitua  à  la  famille  Kœprili  les  biens 
et  les  métairies  confisquées  par  Daltaban. 
Durant  son  grand  vésirat,  l'État  ne  saisit  les 
successions  de  riches  fonctionnaires  que  dans 
le  cas  où  ceux-ci  étaient  redevables  envers 
le  fisc ,  sinon  les  biens  passaient  dans  leur 
intégralité  aux  héritiers.  Par  de  tels  procé- 
dés il  gagna  les  affections  de  beaucoup  de 
particuliers  ;  mais  d'un  autre  côté  il  s'attira 
l'inimitié  des  hauts  dignitaires ,  dont  il  di- 
minuait fortement  les  revenus  éventuels ,  et 
que  souvent  même  il  ne  craignit  pas  de 
faire  bastonner  contrairement  aux  coutumes 
et  sans  aucun  égard  pour  leur  rang.  Ainsi  il 
ordonna  d'appliquer  deux  cents  coups  de 
bâton  au  defterdar  des  galions  et  douze  à 
l'intendant  de  l'orge,  deux  fois  déjà  chargé 
de  l'inspection  des  janitschares,  qui  refusait 
de  solder  le  compte  des  compagnies  d'ou- 
vriers ;  le  patient  ne  fut  soustrait  à  la  conti- 
nuation de  ce  châtiment  que  parles  représen- 
tations du  muhsir-aga.  De  tels  actes  avaient 
soulevé  contre  Rami  la  haine  de  toutes  les 
troupes  et  particulièrement  des  janitschares. 
Son  kiaja,  qui  avait  jadis  occupé  le  même 
poste  sous  Kœprili,  alors  que  Rami  était 
reis-efendi  et  par  conséquent  son  subordon- 
né, ne  pouvant  supporter  maintenant  les  ma- 
nières hautaines  et  blessantes  de  celui  dont 
il  avait  été  le  supérieur,  se  plaignit  auprès 
du  mufti ,  qui  détermina  Rami  à  l'éloigner 
de  sa  personne  en  le  nommant  aga  des  janit- 
schares. L'officier  qui  occupait  ce  poste  fut 
envoyé  à  la  Canée  avec  le  titre  de  gouver- 
neur et  la  dignité  de  pascha  à  trois  queues. 
L'aga  des  sipahis  devint  ministre  de  l'inté- 
rieur, et  fut  remplacé  par  l'ancien  général 
des  armuriers. 

Outre  le  ressentiment  des  janitschares 
contre  Rami  pour  l'outrage  fait  à  leur  ancien 
inspecteur,  ces  miliciens  nourrissaient  en- 
core des  rancunes  profondes  contre  un  grand 
vesir  étranger  à  l'armée,  qui  n'était  parvenu 
à  la  première  dignité  de  l'empire  que  par  le 
supplice  Je  Daltaban,  dont  la  valeur  com- 
pensait au  moins  l'humeur  tyrannique,  et  à 
l'aide  de  la  protection  du  mufti  Feisullah, 
odieux  par  son  ambition  et  son  caractère 
impérieux.  Jamais  contraste  plus  frappant 
entre  les  seigneurs  du  sabre  et  les  seigneurs 
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de  la  plume  ne  s'était  fait  sentir  que  dans 
le  remplacement  de  Daltaban  par  Rami.  Le 
premier,  oppresseur  rude  et  grossier,  incapa- 
ble d'écrire  ou  de  lire,  maniait  vigoureuse- 
ment une  épée  ;  le  second,  écrivain  distingué, 
négociateur  habile  et  délié,  ne  connais- 
sait absolument  rien  à  la  guerre.  L'histoire 
signale  plusieurs  hommesd'étatéminents  qui 
étaient  en  même  temps  de  grands  généraux , 
mais  rarement  et  par  exception  elle  peut 
citer  de  glorieux  guerriers  qui  aient  su  à  la 
fois  écrire  et  se  battre,  manier  aussi  bien  le 
fer  que  la  plume.  Rami  possédait  les  qualités 
d'un  écrivain  distingué,  comme  le  prouvent 
les  deux  recueils  de  ses  écrits  politiques,  vé- 
ritables modèles  du  style  simple,  clair  et 
noble,  si  propre  à  la  politique  ;  mais  il  n'a- 
vait point  paru  sur  les  champs  de  bataille, 
et  il  avait  blessé  les  soldats  par  la  part  prise 
au  supplice  de  Daltaban ,  par  l'outrage  fait  à 
un  officier  supérieur.  Il  s'était  aussi  aliéné 
les  ulémas  par  ses  complaisances  envers  le 
mufti  Feisullah ,  odieux  à  ce  corps.  Au  reste, 
l'avidité  et  l'orgueil  intolérables  du  mufti 
commençaient  à  peser  lourdement  sur  Rami 
lui-même.  La  famille  et  les  partisans  de 
Feisullah  osaient  dire  que  le  grand  ve- 
sir  était  client  de  leur  patron ,  et  Rami,  qui 
savait  bien  que  son  prédécesseur  était  tombé 
victime  de  la  passion  de  Feisullah  pour  le 
pouvoir,  songea  maintenant  mystérieuse- 
ment aux  moyens  d'éloigner  ce  redoutable 
protecteur. 

A  tous  les  motifs  de  mécontentement  pu- 
blic vinrent  se  joindre  encore  pour  les  habi- 
tants de  la  capitale  la  résolution  plus  mani- 
feste du  sultan  de  se  fixera  Andrinople,  où 
il  passait  le  temps  à  chasser.  L'on  était  en 
outre  indigné  des  sommes  énormes  consa- 
crées à  élever  des  palais  pour  la  célébration 
des  noces  des  trois  princesses  fiancées  au 
vesir  Nuuman-Kœprili,  frère  d'Abdullah, 
au  vesir  Ali,  fils  de  l'ancien  grand  vesir  Kara- 
Mustafa ,  et  à  l'écuyer  favori  Ali  de  Tschorli. 
Deux  cents  dschebedschis  préludèrent  aux 
troubles  en  refusant  de  partir  pour  la  Géorgie 
où  le  gouvernement  les  envoyait,  avant 
d'avoir  reçu  leur  arriéré  de  solde.  Depuis 
quelque  temps  on  avait  érigé  en  coutume 
de  ne  pas  payer  complètement  la  solde  aux 
sept  odschaks  du  corps  de  troupes  merce- 
naires des  janitschares,  sipahis,  silihdars, 


topdschis ,  toparabadschis  ,  dschebedschis  et 
bostandschis ,  et  de  leur  donner  seulement 
des  à-comptes  (1).  L'aga  et  le  kiaja  des 
dschebedschis  jugèrent  prudent  de  faire  re- 
mettre l'argent  réclamé ,  et  d'embarquer  de 
suiteles  deux  centsdschebedschis  turbulents. 
Sur  le  rapport  adressé  à  Andrinople  par  le 
kaimakam  Jusuf-Pascha ,  le  grand  vesir  blâ- 
ma la  faiblesse  des  autorités  en  cette  circons- 
tance ,  nomma  le  jeune  Kceprili-Abdullah  à 
la  place  de  Jusuf-Pascha  ;  il  donna  aussi  un 
successeur  au  dschebedschi-baschi  dans  la 
personne  de  son  client ,  Ibrahim-Aga  ;  toute- 
fois cette  dernière  nomination  ne  fut  point 
d'abord  publiée  ;  Ibrahim-Aga  parut  d'abord 
être  banni  de  la  résidence  de  la  cour.  Il  entra 
ainsi  comme  disgracié  dans  Constantinople, 
où  bientôt  il  prit  le  poste  de  général  des 
dschebedschis.  Il  y  avait  à  peu  près  un  mois 
que  le  nouveau  dschebedschi-baschi  était  à 
Constantinople,  quand  ses  troupes  s'agitèrent 
de  nouveau  ;  mais  cette  fois  le  tumulte  dura 
plus  long-temps ,  et  il  eut  pour  résultat  une 
révolution  sur  le  trône.  Le  kaimakam  s'em- 
pressa de  leur  promettre  le  paiement  de  dix 
quartiers  arriérés  de  solde ,  et  de  plus  un 
présent  de  vingt  bourses  ;  mais  alors  se  mê- 
lèrent parmi  eux  des  janitschares,  qui  lais- 
saient enfin  éclater  leur  colère  long-temps 
contenue  contre  les  torts  du  grand  vesir.  Ils 
conseillèrent  aux  dschebedschis  de  ne  pas 
accepter  les  offres  de  l'autorité  et  de  se  réu- 
nir sous  une  même  bannière,  près  des  mar- 
mites, sur  le  marché  à  la  viande,  avec  les 
janitschares.  En  effet ,  le  18  juillet,  les  mé- 
contents se  rendirent  au  lieu  indiqué  au  cri 
répété  de  Dieu  est  grand ,  en  se  fesant  réciter 
les  surres  de  la  victoire  et  de  la  conquête. 
Environ  trente  émirs  se  joignirent  à  un  at- 
troupement de  trois  cents  dschebedschis  et 
de  quelques  centaines  d'hommes  du  peuple. 
Les  boutiques  de  la  ville  se  fermèrent  ;  le 
kaimakam  et  le  segban-baschi  Haschimsade 
Murtesa-Aga  résolurent,  comme  dernière  res- 
source, de  convoquer  les  ulémas  et  d'arborer 
la  bannière  sainte.  Le  juge  de  Constantino- 
ple ,  Seid-Mahmud  ,  gendre  du  mufti ,  était 
depuispeu,  comme  le  kaimakam,  en  grand 


(i)  Raschid  ,  1.  i,  fol.  279. 


310 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


désaccord  avec  Feisullah;  maintenant  il 
refusa  de  convoquer  les  ulémas.  Le  lende- 
main le  segban-baschi,  avec  les  officiers  et  les 
janitschares  demeurés  fidèles ,  se  rendit  au 
sérail  pour  l'occuper  ;  mais  le  préfet  du  palais, 
Jakdar,  craignant  que  les  janitschares  ne 
pillassent  le  sérail,  ne  les  laissa  point  entrer. 
Au  bruit  du  mouvement  du  segban-baschi, 
la  multitude  de  la  place  à  la  Viande  courut 
à  la  demeure  de  l'aga  des  janitschares,  en 
força  les  portes ,  brisa  les  fers  des  prisonniers 
et  prit  pour  auxiliaires  tous  les  malfaiteurs. 
De  là  elle  se  porta  sur  le  palais  du  kaima- 
kam.  Une  voix  cria  de  l'intérieur  que  le  kai- 
makam  était  depuis  la  veille  au  sérail  et 
qu'il  ne  fallait  se  permettre  aucune  insulte 
contre  sa  demeure.  Après  un  échange  de 
paroles  on  en  vint  bientôt  à  des  voies  de 
fait;  malheureusement  une  balle  partie  de 
la  maison  étendit  par  terre  un  dschebedschi. 
Alors  les  passions  s'enflammèrent.  La  maison 
fut  assaillie ,  saccagée  ;  les  fourrures  les  plus 
précieuses  furent  mises  en  pièces.  Les  cri- 
minels tirés  de  prison  signalèrent  leurs  pas- 
sions destructives  long-temps  contenues.  Le 
segban-baschi  en  se  dirigeantprécipitamment 
du  sérail  vers  le  palais  du  grand  vesir,  tomba 
malheureusement  entre  les  mains  des  rebel- 
les, qui  le  renversèrent  de  son  cheval  et  le 
gardèrent  prisonnier;  une  masse  de  miséra- 
bles jeunes  gens  perdus  de  débauches  s'était 
saisi  du  juge  de  Constantinople,  gendre  de 
l'odieux  mufti  que  les  rebelles  désignaient 
par  les  noms  d'hérétique  et  de  Persan.  Tous 
deux  furent  gardés  à  vue  pendant  la  nuit. 
Le  20  juillet,  vendredi,  les  mutins  sommè- 
rent le  segban-baschi,  qu'ils  avaient  procla- 
mé aga ,  d'arborer  le  drapeau  du  comman- 
dement suprême.  Comme  il  s'y  refusa,  un 
janitschare  cria  :  «  Le  mécréant  a  caché  le 
drapeau  dans  son  sein  ,  »  et  le  tua  (l).  La 
bannière  fut  déployée,  et  des  hérauts  allè- 
rent crier  dans  tous  les  quartiers  :  «  Que 
tout  janitschare  qui  ne  se  range  pas  sous  le 
drapeau  soit  séparé  de  sa  femme  et  dépouillé 
de  sa  force  virile.  »  L'un  des  rebelles  monta 
sur  un  arbre  de  l'hippodrome  et  harangua 
la  foule  :  «  Salut  à  vous ,  frères  qui  êtes  ici 


(i)  Ilist.  de  la  bibliothèque  de  Berlin  ,  n°  v,  fol. 
7  cl  n"  75  ,  fol.  2i0. 


rassemblés!  que  Dieu  nous  aide  tous.  Salut 
à  vous,  amen!  frères  et  amis,  peuple  de 
Mohammed,  qui  voulez-vous  pour  mufti? 
qui  voulez-vous  pour  aga?  qui  voulez-vous 
pour  juge  de  Constantinople  ?  —  >i"ous 
voulons ,  crièrent  aussitôt  mille  voix ,  nous 
voulons  Paschmakdschisade  pour  mufti, 
Tschalik-Ahmed  pour  aga ,  Ssaanollah- 
Efendi  pour  juge  de  Constantinople  (1).  » 
Cependant  ils  avaient  entraîné  le  juge,  gen- 
dre du  mufti,  dans  la  mosquée  du  centre,  le 
véritable  foyer  de  toute  insurrection  des 
janitschares ,  et  l'avaient  forcé  à  écrire  des 
invitations  à  tous  les  ulémas  pour  qu'ils  se 
rendissent  dans  ladite  mosquée  ;  un  seid  se- 
crétaire déroula  une  bannière  comme  chef 
des  émirs  rebelles  ;  et  aussitôt  autour  de  cet 
emblème  se  rassemblèrent  plusieurs  milliers 
de  palefreuiers  et  de  planteurs  de  tentes, 
qui  parèrent  leurs  turbans  de  bandes  d'étoffe 
verte ,  se  créant  ainsi  émirs  de  leur  pleine 
autorité.  Il  fut  proclamé  que  toutes  les  bou- 
tiques devaient  se  fermer ,  à  l'exception  de 
celles  des  boulangers ,  des  bouchers  et  des 
fruitiers.  Les  inspecteurs  des  besestans,  du 
marché  des  Selliers  et  tous  les  chefs  des  cor- 
porations furent  convoqués;  les  topdschis, 
les  toparabadschis,  les  portefaix  et  les  ma- 
telots accoururent  en  foule  ;  les  étudiants 
des  diverses  wakfs  vinrent  joindre  leurs 
marmites  à  celles  des  rebelles  sur  la  place 
du  marché  à  la  Viande  ;  les  bostandschis,  qui 
s'étaient  mis  à  la  recherche  du  saint  éten- 
dard transporté  secrètementd'Ejub  au  sérail, 
parurent  maintenant  devant  le  palais  impé- 
rial, réclamant  impérieusement  l'ouver- 
ture des  portes.  Le  préfet  n'osa  pas  défendre 
l'entrée  contre  eux,  comme  il  avait  fait  à 
l'égard  des  janitschares.  L'étendard  du  pro- 
phète fut  donc  souillé ,  il  flotta  au-dessus  de 
la  révolte  ;  les  bostandschis  le  portèrent  en 
triomphe  sur  la  place  du  marché  à  la  Viande 
et  dans  la  mosquée  du  centre.  Là  un  certain 
Karakasch  qui  avait  à  se  plaindre  du  mufti, 
à  cause  de  la  perte  d'un  fief,  s'était  posé  en 
orateur  et  chef  de  la  rébellion  ,  et  avait  ré- 
digé une  requête  qui  demandait  la  déposi- 
tion du  mufti  et  de  ses  fils  les  grands  juges, 
et  réclamait  la  présence  du  sultan  à  Cons- 

(l)  ilist.  de  la  bibliothèque  de  Berlin, n".  v.  f"  1 
cl  S. 
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tantinople  ;  en  cas  de  refus,  les  rebelles  me- 
naçaient de  se  transporter  eux-mêmes  à 
Andrinople.  Cinq  ulémas,  plus  deux  députés 
de  chacun  des  sept  corps  de  troupes,  et 
deux  autres  de  chaque  corporation  partirent 
pour  aller  exposer  les  exigences  des  rebelles 
à  Andrinople. 

Le  jour  même  où  ces  gens  se  mettaient 
en  route,  à  Andrinople  se  tenait  un  conseil 
dans  le  palais  du  mufti.  Le  grand  vesir  et 
tous  les  officiers  supérieurs  de  l'état-major 
des  janitschares  parurent  à  cette  assemblée, 
où  il  fut  résolu  d'envoyer  à  Constantinople 
le  kulkiaja  avec  trente  bourses  pour  apaiser 
les  cris  devenus  trop  violents.  Le  lendemain 
on  délibéra  dans  le  palais  du  grand  vesir,  et 
tous  les  grands  ulémas  s'y  trouvèrent.  Il  fut 
question  des  mesures  à  prendre  si  la  mission 
du  kulkiaja  restait  sans  résultats.  L'on  ne 
décida  rien  parce  qu'un  officier  des  dsche- 
bedschis  occupa  l'assemblée  d'une  proposi- 
tion tendant  à  obtenir  vengeance  pour  le 
meurtre  du  segban-baschi.  Comme  il  pré- 
tendait parler  au  nom  des  janitschares  qui 
l'avaient  investi  de  pouvoirs  à  cet  effet,  la 
vengeance  fut  promise ,  mais  on  l'ajourna 
jusqu'au  retour  du  kulkiaja.  Le  mufti  alla 
faire  son  rapport  au  sultan,  avec  lequel  il  eut 
encore  des  conférences  secrètes,  le  lende- 
main 2i.  Mais  le  grand  vesir  mit  à  profiteette 
occasion  pour  éloigner  le  silihdar  favori, 
Ali-Pascha  de  Tschorli,  dont  les  rapports 
immédiats  et  fréquents  avec  le  souverain 
excitaient  depuis  long-temps  sa  jalousie  et 
son  inquiétude  ;  il  le  nomma  donc  vesir  ad- 
joint, prétendant  que  les  difficultés  des  cir- 
constances réclamaient  un  tel  auxiliaire.  A 
la  nouvelle  que  les  députés  des  rebelles 
étaient  en  route ,  un  troisième  conseil  fut 
tenu  dans  le  palais  du  grand  vesir.  L'on  ré- 
solut de  faire  partir  bien  vite  d'Andrinople 
le  bostandschi-baschi  avec  cent  hommes, 
qui  se  saisiraient  des  députés  et  les  condui- 
raient en  prison.  Le  bostandschi-baschi  ren- 
contra ces  gens  à  Hafsza  ,  brûla  la  requête 
dont  ils  étaient  chargés  et  qui  était  revêtue 
de  trois  cents  signatures ,  et  les  conduisit  à 
la  palanque  d'Egridere,  où  ils  furent  enfer- 
més. L'aga  des  Turkmans ,  Mustafa ,  leva  des 
volontaires;  le  grand  vesir,  le  kaimakam, 
le  silihdar  arborèrent  des  drapeaux  sous  les- 
quels se  rangèrent  des  pages  et  des  lewends  ; 


tous  ces  préparatifs  se  fesaient  selon  les  idées 
du  mufti,  contrairement  au  sentiment  du 
grand  vesir,  qui  pourtant  n'osait  pas  s'y 
opposer.  Enfin  la  Validé ,  informée  par  ses 
espions  de  l'accroissement  qu'avait  pris  la 
révolte,  représenta  à  son  fils  la  nécessité  de 
sacrifier  le  mufti  et  sa  famille.  Aussitôt  fut 
rendu  le  chatti-schérif  qui  renversait  l'in- 
solent chef  de  la  justice.  En  conséquence  un 
ordre  du  grand  vesir  enjoignit  au  tschausch- 
baschi  de  se  saisir  de  Feisullah  et  de  ses 
quatre  fils,  le  nakib,  le  chodscha  ,  les  deux 
grands  juges ,  et  de  les  mener  à  Erserum  (1). 
Le  sultan  demanda  compte  au  grand  vesir 
de  la  destruction  de  la  requête  et  de  l'incar- 
cération des  députés.  Rami  s'excusa  en  disant 
que  tout  avait  été  décidé  par  le  pouvoir  illi- 
mité du  mufti.  Les  prisonniers  d'Egridere 
furent  donc  délivrés,  appelés  à  Andrinople 
et  bien  accueillis.  Dans  la  nuit  même  de 
l'enlèvement  du  mufti  et  de  ses  quatre  fils, 
leurs  maisons  furent  occupées  chacune  par 
une  compagnie  de  janitschares  qui  devaient 
les  préserver  dupillage  [28  juillet].  Le  grand 
vesir  écrivit  aussitôt  à  Paschmakdschisadeà 
Constantinople,  pour  lui  annoncer  le  ren- 
versement de  Feisullah  et  de  ses  quatre  fils, 
et  lui  notifier  sa  nomination  à  la  première 
dignité  de  la  loi ,  dont  le  chatti-schérif  lui 
serait  portée  le  lendemain  par  le  grand- 
écuyer. 

Cependant  à  Constantinople  la  révolte  s'était 
fortifiée  d'une  manière  effrayante  par  une 
multitude  de  gens  sans  aveu  accourus  d'A- 
sie ;  des  hommes  s'étaient  présentés  pour 
l'organiser etla diriger.  Laplacedu  marchéà 
la  viande  ne  pouvant  plus  contenir  les  flots  qui 
s'y  accumulaient ,  les  rebelles  transportèrent 
leur  camp  dans  la  plaine  du  nouveau  Jar- 
din (2).  Aleur  tête  s'étaient  placés  Tschalik- 
Aga,  reconnu  par  eux  en  qualité  d'aga,  et 
un  simple  janitschare  du  petit  Tschekmet- 
schi,  nommé  Toridschanli-Ahmed .  Ilsavaient 
pour  collègue  Suleiman-Aga,  officier  mé- 
content de  janitschares.  Enfin  Ahmed-Aga, 
gendre  d'Husein-Kœprili,  qui  après  sa  dé- 


(1)  L'ordre  est  tout  entier  dans  l'Hist.  de  la   bi- 
bliothèque de  Berlin,  n°75,  fol.  245. 

(2)  Hist.  de  la   bibliothèque  de  Berlin,  n*"75, 
fol.  242. 
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position  du  poste  de  nischandschi  avait 
jusque-là  vécu  dans  la  retraite ,  fut  proclamé 
kaimakara  à  la  place  d'Abdullah-Kœprili. 
C'étaient  là  les  quatre  colonnes  de  la  rébel- 
lion. La  police  fut  rigoureusement  mainte- 
nue; environ  dix  mille  révoltés  restèrent 
paisiblement  rassemblés  sans  que  l'on  eût  à 
signaler  ni  vol ,  ni  effraction ,  ni  outrage  en- 
vers les  femmes.  Pas  un  magasin  ne  fut  pillé, 
pas  un  jeune  garçon  saisi  par  la  main  de  la 
luxure;  on  ne  vit  pas  même  un  homme  en 
état  d'ivresse  (1).  Ali-Paschmadkdschisade, 
nommé  mufti  par  les  rebelles ,  se  prétendit 
malade  et  incapable  de  s'acquitter  des  de- 
voirs de  sa  charge;  en  conséquence ,  l'imam 
Mohammed-Efendi  de  Brusa  fut  adjoint  à 
Tschalik-Ahmed.  Le  maître  des  requêtes  du 
grand  vesir  et  le  grand  écuyer  qui  appor- 
taient la  lettre  de  Rami  et  le  chatti-sché- 
rif  contenant  la  nomination  de  Paschmak- 
dschisade  à  la  dignité  de  mufti ,  faillirent 
être  massacrés  tous  deux  par  les  rebelles , 
qui  les  prirent  d'abord  pour  des  espions. 
Quand  on  connut  positivement  la  vérité,  les 
maisons  de  Feisullah  et  de  ses  quatre  fils 
furent  aussitôt  placées  sous  le  scellé ,  et  ses 
biens  confisqués  ;  puis  les  rebelles  écrivirent 
au  grand  vesir  en  faveur  du  nouveau  mufti 
Mohammed ,  et  pour  le  prier  en  même 
temps  d'arrêter  l'enrôlement  des  troupes  à 
Constantinople.  Un  chatti-schérif  du  sultan 
confirma  les  nominations  faites  par  les  re- 
belles dans  les  premières  dignités  de  la  loi, 
[  1  août  1703]  désapprouva  l'arrestation  des 
députés,  qui  d'ailleurs  avaient  été  mis  en  li- 
berté ,  et  annonça  l'arrivée  prochaine  du 
sultan  dans  la  capitale.  Mais  une  impulsion 
toute  nouvelle  fut  donnée  à  la  révolte  par 
l'apparition  d'Hasan-Aga  le  fugitif,  qui  s'é- 
tait tenu  caché  à  Constantinople  depuis 
l'envoi  de  la  tête  du  chambellan  charge  de 
l'immoler  lui-mêmeàSchehrsor.  Les  rebelles 
alors,  au  nombre  de  50  à  GO, 000  établirent 
un  camp  régulier  près  de  Daud-Pascha  et 
fixèrent  leur  départ  pour  Andrinople  au  sa- 
medi suivant  [  G  août  ].  Un  nouveau  chatti- 
schérif  qui  excusait  le  retard  du  sultan  à  se 
mettre  en  route  pour  sa  capitale  ne  fit  qu'ir- 
riter les  esprits.  Les  rebelles  criaient  :  a  Si 

(1)    tlist.   de  la  bibliothèque  de   Berlin,  n°  75, 
f°  242. 


le  sultan  était  mort ,  son  cadavre  pourrait 
être  transporté  en  deux  jours  d'Andrinople  à 
Constantinople  ;  pourquoi  donc  étant  vi- 
vant ne  peut-il  franchir  cette  distance  en 
quatre  jours  :  »  Us  demandèrent  le  pillage 
d'Andrinople ,  puis  un  fetvva  qui  légitimât 
leur  conduite.  Les  ulémas ,  qui  en  gagnant 
du  temps  avaient  fait  de  vains  efforts  pour 
rétablir  le  calme  et  empêcher  les  choses 
d'être  poussées  aux  dernières  extrémités, 
furent  contraints  maintenant  de  rédiger 
presque  sous  la  dictée  des  furieux,  qui  te- 
naient des  cimeterres  suspendus  sur  leurs 
têtes,  les  trois  fetwas  suivants  que  signèrent 
le  mufti  et  le  grand  juge  :  «  Si  le  padischah, 
choisi  pour  gouverner  le  peuple  de  Moham- 
med, abandonne  la  capitale  pour  se  livrer 
au  plaisir  de  la  chasse,  écrase  les  sujets  sous 
le  poids  des  impôts,  épuise  le  trésor,  est-il 
juste  de  souffrir  tant  de  fautes  ?  Réponse  : 
Non.  —  Si  des  moslims  le  lèvent  pour  re- 
pousser les  actes  de  cruauté  de  l'imam,  sont- 
ils  rebelles?  Non.  —  Si  des  moslims  se  met- 
tent en  campagne  pour  réprimer  la  cruauté 
de  l'imam ,  est-ce  un  devoir  pour  d'autres 
hommes  de  prêter  secours  et  assistance  à 
l'imam?  Non.  »  (1) 

Après  que  la  capitale  eut  été  ainsi  agitée 
plus  de  trois  semaines ,  l'armée  des  rebelles 
se  mit  en  marche  dans  le  meilleur  ordre  de 
Daud-Pascha  pour  Andrinople  [9aoûtl703]. 
En  avant  était  portée  la  sainte  bannière  de 
Mohammed  ;  un  char  recouvert  d'étoffe 
verte  contenant  le  manteau  du  prophète 
était  entouré  d'étudiants  qui  lisaient  à  haute 
voix  le  koran  ;  soir  et  matin  était  récitée  la 
prière  de  la  victoire,  qui  se  terminait  par  le 
cri  d'Allah  (2).  Il  y  avait  d'assez  nombreuses 
troupes  régulières  :  mille  janitschares ,  qua- 
tre cents  sipahis  et  silihdars,  mille  hommes 
d'autres  corps,  quatre  mille  dschebedschis, 
neuf  cents  canonniers,  trois  cents  conducteurs 
d'artillerie  et  neuf  cents  prétendus  émirs  qui 
recevaientun traitement  quotidien  dedixas- 
pres  sur  la  douane  de  Constantinople.  L'artil- 
lerie se  composait  de  vingt  couleuvrines ,  dix 


(1;  Les  trois  fetwas  sont  dans  l'histoire  de  la 
bibliothèque  de  Berlin.  n°  75,  fol.  256. 

(2)  Histoire  de  la  bibliothèque  de  Berlin,  n°  75, 
fol.  256. 
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fauconneaux,  trente  pièces  de  eampagne,  qua- 
tre mortiers,  huit  cents  grenades,  quatorze 
cents  barils  de  poudre.  Cependant  l'annonce 
du  mépris  des  rebelles  pour  le  dernier 
chatti-schérif  avait  déterminé  les  mesures 
les  plus  actives  pour  une  guerre  ouverte.  Le 
gouverneur  de  Rumili  avec  toutes  ses  trou- 
pes, Chodawerdi-Pascha  avec  dix  mille  Al- 
banais et  tous  les  segbans  des  environs 
furent  invités  à  se  rendre  dans  la  plaine 
d'Andrinople.  Des  ordres  pressants  appe- 
lèrent d'Asie  les  percepteurs  des  impôts  d'Ai- 
din  avec  dix  mille  fusiliers,  et  le  gouverneur 
d'Anatoli  Nuuman-Pascha.  Des  instructions 
rigoureuses  adressées  aux  ports  de  Nicomé- 
die ,  Modania ,  Michalidsch  enjoignirent  aux 
commandants  de  ne  laisser  passer  aucune 
troupe  pour  Constantinople.  A  la  tête  de  l'ar- 
mée fut  placé  le  vieux  Hasan,  chef  des  ju- 
ruks  de  Rumili.  Des  courriers  avaient  été 
expédiés  aux  Tatares ,  mais  personne  ne  ve- 
nait de  la  Rrimée.  Quand  le  bruit  de  toutes 
ces  dispositions  parvint  à  Constantinople, 
les  rebelles  envoyèrent  des  volontaires  dans 
les  ports  de  l'Asie -Mineure  dont  il  vient 
d'être  question ,  afin  de  maintenir  le  passage 
libre.  Ces  volontaires  pillèrent  la  campagne 
de  Brusa,  et  ramenèrent  prisonniers  à  Con- 
stantinople les  deux  fils  de  Wani ,  beaux- 
frères  de  Feisullah.  A  Andrinople  s'étaient 
réunis  les  juruks  de  Rumili ,  appelés  Ewladi- 
Fatihan  (enfants  des  conquérants),  et  les 
Albanais  sous  les  ordres  de  Chodawerdi-Pas- 
cha. D'autres  paschas  arrivèrent  encore,  et 
leurs  forces  réunies  présentèrent  une  masse 
de  quatre-vingt  mille  hommes,  contre  la- 
quelle l'armée  des  rebelles  n'aurait  pu  tenir 
un  instant,  si  le  grand  vesir  eût  voulu  sérieu- 
sement les  combattre ,  s'il  avait  mis  à  la  tête 
des  troupes  du  sultan  un  chef  plus  capable  et 
plus  vigoureux  que  le  vieux  Hasan.  Le  grand 
vesir,  dans  une  harangue  officielle,  appela 
bien  tous  les  serviteurs  fidèles  à  la  défense 
du  trône;  un  chatti-schérif  vanta  surtout  les 
services  rendus  tant  de  fois  par  les  janitscha- 
res  à  l'empire  dans  les  situations  les  plus 
désespérées;  Rami  fit  jurer  solennellement 
à  toute  l'armée  sur  lekoran,parlepain,le  sel 
et  le  sabre ,  de  soutenir  le  souverain  (1);  mais 


(1)  Raschid    I,  î,  fol.  13  et  14.  Hist.  do  la  bi- 


Hasan-Pascha  avait  ordre  de  ne  point  atta- 
quer, et,  dans  le  cas  où  les  rebelles  s'ap- 
procheraient,  de  se  replier  sur  Andrinople. 
Car  Rami  se  flattait  de  leur  imposer  parla 
supériorité  de  ses  forces,  et  de  les  ramener 
ainsi  à  l'obéissance.  Parvenus  à  Siliwri  le 
10  août,  les  rebelles  avaient  saccagé  la  fer- 
me du  chef  de  la  corporation  des  bouchers , 
qu'ils  détestaient.  Là  les  ulémas  se  réunirent 
dans  la  tente  de  l'aga  des  janitschares  Tscha- 
lik,  qui  depuis  quelque  temps  avait  proposé 
d'opérer  une  révolution  sur  le  trône  en  fa- 
veur, non  pas  d'Ahmed  fils  de  Mohammed, 
mais  d'Ibrahim,  fils  d'Ahmed  II.  On  lui  re- 
présenta que  cela  était  contraire  à  la  loi  de 
l'hérédité  des  ottomans,  qui  assure  le  trône 
à  l'aîné  des  princes  du  sang,  et  Tschalik-Aga 
dut  se  rendre  à  cette  raison.  Dès  ce  jour,  la 
prière ,  du  haut  des  chaires ,  fut  récitée  non 
plus  au  nom  de  Mustafa ,  mais  à  celui  d'Ah- 
med (1).  A  Tschorli,  les  rebelles  rencontrè- 
rent des  envoyés  du  sultan  qui  apportaient 
des  propositions  d'accommodement.  C'é- 
taient les  premiers  paschas  de  l'armée  :  Ha- 
san-Pascha,  Chodawerdi  Pascha ,  Suleiman- 
Pascha  et  quelques  ulémas ,  parmi  lesquels 
le  prédicateur  de  l'ancienne  mosquée  d'An- 
drinople Ali-le-Gros.  Suleiman  et  Ali  se  ren- 
dirent sous  la  tente  d'Ahmed-Pascha,  géné- 
ral des  rebelles,  qui  avait  changé  le  titre  de 
kaimakam  contre  celui  de  grand  vesir  (2).  Ils 
épuisèrent  en  vain  tous  les  raisonnements  ti- 
rés du  droit  et  du  devoir.  Les  chefs  des  re- 
belles leur  opposèrent  sept  fetwas  qui  ap- 
prouvaient la  révolte  et  le  changement  de 
souverain.  Les  deux  députés  demandèrent 
qu'on  leur  remît  les  fetwas  pour  les  montrer 
à  leur  général,  le  vieux  Hasan,  qui,  de 
son  côté,  lié  par  ses  instructions,  au  lieu 
d'attaquer,  en  référa  au  grand  vesir  ;  puis 
revint  à  Hafsza  où  était  arrivé  le  grand  vesir, 
parti  deux  jours  après  lui  d'Andrinople.  Le 
grand  vesir  désapprouva  la  retraite  d'Hasan, 
tint  conseil  avec  ses  généraux  sur  la  néces- 
sité de  l'attaque,  et  expédia  des  courriers  au 


bliotheque  de  Berlin,  n0  75,  fol.  258,  et  Lamo- 
traye,  1.  i,p.  328.  Hist.  de  Mohammed-Schefik. 
fol.  60. 

(1)  Raschid,  1.  n.fol.  15. 

<2)  Ibidem. 
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sultan  à  Andrinople  pour  le  presser  de  se 
transporter  dans  le  camp ,  attendu  que  c'était 
son  unique  voie  de  salut  [  19  août].  Les  deux 
fils  de  Wani,  qui  jusqu'alors  avaient  été 
traînés  prisonniers  par  les  rebelles,  furent 
massacrés  par  des  misérables  appartenant  à 
la  populace  de  Brusa  (1).  Le  sultan  s'était 
rendu  au  milieu  de  ses  troupes  à  Hafsza 
[  20  août].  Les  deux  camps  n'étaient  sépa- 
rés que  par  une  journée  de  marche.  Les 
troupes  s'étaient  mises  en  relations  secrètes 
depuis  plusieurs  jours.  Vers  le  soir,  le  grand 
vesir  ordonna  de  couvrir  le  camp  par  des 
retranchements.  Quand  l'aga  des  janitscha- 
res  transmit  l'ordre  aux  troupes,  quelques 
soldats  crièrent  qu'il  était  trop  tard,  qu'il 
fallait  attendre  le  lendemain  matin.  Tandis 
que  la  dispute  s'animait  à  ce  sujet,  de  tous 
côtés  se  faisaient  entendre  des  détonations 
de  fusées  et  de  fusils  ;  c'était  le  signal  con- 
venu avec  les  insurgés.  Les  janitschares, 
quoique  comblés  de  présents,  abandonnè- 
rent tous  leur  maître  ;  le  grand  vesir  s'en- 
fuit, le  sultan  retourna  au  galop  à  Andrino- 
ple (2).  Le  lendemain  mardi,   les  rebelles 


(<;  Ràschid,  1.  n,  fol.  15. 

(2)  Histoire  de  la  bibliothèque  de  Berlin,  no  v, 
foL  39  et  40  ,  et  n°  75  ,  fol.  2<H4 


campaient  sur  les  rives  de  la  Tundscha  ,  de- 
vant Andrinople  (1).  Le  sultan  s'était  rendu 
auprès  de  son  frère  en  lui  disant  :  «  Frère, 
les  troupes  veulent  te  faire  padischah  !  »  (2) 
Et  aussitôt  Ahmed  confirma  dans  leurs  pla- 
ces le  grand  vesir,  le  mufti,  le  grand  juge, 
l'aga  des  janitschares  des  rebelles.  Déjà,  au 
premieravisqu'ils'agissait  d'un  changement 
sur  le  trône,  la  Validé  s'était  prononcé  con- 
tre le  sultan  Ibrahim  en  faveur  du  sultan 
Ahmed  (3).  Ainsi  ce  prince,  le  troisième  de 
son  nom,  monta  sur  le  trône  à  la  suite  d'une 
révolte  de  trente-six  jours ,  et  les  dschebed- 
schis,qui,  soixante -dix  ans  auparavant, 
égarés  par  une  féroce  et  stupide  émulation, 
avaient  immolé  leur  aga ,  pour  ne  pas  rester 
au-dessous  des  janitschares  et  des  sipahis, 
virent  cette  fois  leur  rébellion  couronnée 
par  une  complète  révolution  (4). 


(1)  Scheichi,  fol.  103. 

(3)  Histoire  de  la  bibliothèque  de  Berlin. 

(3)  Histoire  de  la  bibliothèque  de  Berlin ,  n°  v, 
fol.  40. 

(ti)  Le  jour  de  l'avènement  an  trône  ,  dans  l'His- 
toire de  la  bibliothèque  de  Berlin  ,  est  par  erreur 
fixé  au  12.  Scheichi  et  l'histoire  de  Mohammed- 
Schefik  s'accordent  a  donner  la  date  du  9.  Dans 
Haschid,  le  10  est  le  jour  où  fut  présenté  l'hom- 
mage. 
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MCFTI  EST  RESTREINTE  ,  PUIS  RENDUE  A  SA  PLÉNITUDE. —  LE  CHAN  DE  KRIMÉE  GHASI- 
C1RAI.  —  GUERRE  DES  TSCnEREESSES.  —  INSTITUTIONS  D'ALI  DE  TSCnORLI.  —  FIAN- 
ÇAILLES DES  SULTANES. —  LA  SYRIE  ,  L'EGYPTE.—  MORT  DE  RAMI-PASCHA  ET  DE  NCH- 
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PIRE  ;  SON  DÉPART. —  DÉPOSITION  DE  GRAND  VESIR. —  NUUMAN,  DERNIER  GRAND  VESIR 
DE  LA  FAMILLE  KOEPRILI.  —  DÉCLARATION  DE  GUERRE  CONTRE  LA  RUSSIE. —  DÉPART 
DE  FERRIOL. —  RAPPORTS  DIPLOMATIQUES  AVEC  DES  PUISSANCES  EUROPÉENNES. —  KALAI- 
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Ahmed  III  monta  sur  le  trône  dans  sa 
trentième  année  et  reçut  l'hommage  des 
grands  dignitaires,  suivant  le  cérémonial 
accoutumé.  Le  lendemain ,  comme  il  se  ren- 
dait à  cheval  pour  la  première  fois  à  la  mos- 
quée afin  d'accomplir  les  devoirs  religieux 
du  vendredi ,  de  la  foule  encore  agitée  s'é- 
levèrent ces  formidables  cris  :  «  Nous  som- 
mes contents  du  padischah,  mais  nous  ne 
voulons  pas  de  traîtres.  —  Mes  serviteurs, 
répondit  le  sultan ,  ce  qui  vous  convient 
m'est  agréable  ;  tous  les  commandants  par 
vous  institués,  nous  les  avons  confirmés.  — 
Maintenant  qu'on  nous  livre  le  mufti,  le 
kislaraga ,  le  chasinedar ,  avec  d'autres  for- 
mant en  tout  soixante  personnes,  dont  la 
liste  est  entre  nos  mains.  Il  faut  que  le  mufti 

TOM.    III. 


meure  à  l'instant,  afin  que  par  la  suite  il  ne 
s'élève  aucun  doute  sur  son  exécution ,  qu'on 
ne  puisse  supposer  qu'un  autre  aitété  immolé 
à  sa  place  (l).»  Le  sultan  promit  de  satisfaire 
à  cette  demande  menaçante,  et  le  même 
jour  les  queues  de  cheval  furent  tournées  du 
côté  de  Constantinople.  Le  kislaraga,  son 
secrétaire  et  le  kiaja  des  baltadsehis  furent 
renfermés  entre  les  deux  portes  du  sérail , 
dans  la  chambre  du  bourreau,  et  confiés  à  la 
garde  du  bostandschi-baschi;  quatre  eunu- 
ques, confidents  du  dernier  sultan,  furent 
chassés  du  palais.  Les  places  d'imam  du  sul- 


(1)  Histoire  de  la  bibliothèque  de  Berlin , 
fol.  6  2. 
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tan,  de  premier  et  second  écuyer  furent 
occupées  par  des  protégés  des  rebelles  ;  les 
dschebedschis  reçurent  leur  solde  arriérée 
avec  250  bourses,  et  le  présent  d'avènement 
fut  payé  aux  troupes  avec  3,680  bourses. 
Le  sultan  quitta  le  sérail  et  alla  camper  sur 
les  bords  de  la  Tundscha  dans  la  plaine  du 
Pascha,  près  de  Kutschukdepe ,  où  s'élève 
îe  palais  du  dernier  Kœprili  grand  vesir.  Là, 
il  donna  audience  au  mufti  Mohammed ,  qui 
insista  sur  l'exécution  de  son  prédécesseur, 
afin  de  se  trouver  bien  plus  assuré  dune 
place  qu'il  ne  devait  qu'à  la  révolte.  Feisul- 
lah ,  qui  était  alors  sur  la  route  de  Varna 
d'où  il  devait  être  embarqué  pour  Erserum, 
fut  ramené  à  Andrinople  avec  ses  quatre 
fils  et  jeté  en  prison.  Pendant  trois  jours  il 
'fut  livré  à  tous  les  tourments  que  voulurent 
lui  faire  endurer  les  trois  chefs  de  l'insurrec- 
tion militaire,  le  janitschare  Torischanli,  le 
sipahi  Karabasch  et  le  dschebedschi  Kut- 
schuk-Ali  ;  enfin  son  successeur  osa  ren- 
dre le  fetwa  pour  le  supplice  ;  c'était  le  pre- 
mier acte  de  ce  genre  qu'un  mufti  eût 
commis  envers  son  prédécesseur ,  et  jamais 
cet  exemple  ne  fut  imité.  Feisullah  fut  placé 
sur  un  cheval  de  charge ,  la  tête  tournée 
vers  la  croupe  ;  un  juif  dut  tenir  la  bride,  et 
le  patient  fut  ainsi  mené  par  les  rues  de  la 
ville  ;  arrivés  sur  le  marché  des  Fripiers,  ses 
bourreaux  lui  coupèrent  la  tête ,  et  rencon- 
trant deux  prêtres  arméniens  qui  revenaient 
d'un  enterrement  avec  leurs  encensoirs,  ils 
les  contraignirent  à  se  placer  derrière  le  ca- 
davre delà  victime  et  à  le  suivre  en  chantant 
des  hymnes  et  agitant  leurs  encensoirs ,  tan- 
dis qu'on  le  traînait  avec  une  corde  à  travers 
le  camp  ;  ils  le  chargeaient  de  malédictions 
en  châtiment  du  fetwa  qui  avait  autorisé  l'a- 
bandon de  Caminiec  avec  de  nombreuses 
mosquées  aux  mécréants  (1).  Les  dépouilles 
du  supplicié  furent  livrées  aux  plus  horribles 
outrages  :  l'un  lui  coupa  le  nez,  un  autre 
les  oreilles,  un  troisième  lui  perça  les  lè- 
vres (2)  ;  deux  fois  le  tronc  et  la  tête  furent 
jetés  dans  la  Tundscha ,  deux  fois  ils  en  fu- 
rent retirés  pour  être  définitivement  aban- 
donnés aux  flots.  C'était  le  troisième  chef 


(1)  llist.  du  prince  Mohammed,  fol.  121. 

(2)  Ibid.  fol.  124. 


spirituel  des  ottomans  livré  ainsi  au  dernier 
supplice.  Trois  patriarches  grecs  ont  aussi 
été  exécutés  par  ordre  de  la  Porte  ;  mais  ils 
ont  péri  par  la  strangulation,  beaucoup 
moins  infamante  aux  yeux  des  Turcs  que  la 
décollation.  Si  l'on  songe  que  la  loi  de  l'Is- 
lam place  un  musulman  au-dessus  de  tout 
chrétien,  un  uléma  au-dessus  de  tout  mu- 
sulman, et  que  la  constitution  ottomane 
assigne  au  mufti  un  rang  si  élevé  au-dessus 
de  tous  les  ulémas ,  on  frissonnera  d'horreur 
à  la  pensée  de  l'effroyable  passion  de  ven- 
geance qui  emportait  les  ennemis  de  Feisul- 
lah. 

Trois  jours  après  son  arrivée  à  Daud-Pas- 
scha,  le  sultan  fit  son  entrée  solemnelle  dans 
la  capitale,  pour  aller  ensuite  ceindre  le 
sabre  dans  la  mosquée  d'Ejub  [15  septembre 
1703].  En  cette  circonstance  fut  déployée 
autant  de  pompe  que  trois  ans  auparavant 
pour  le  malheureux  Mustafa  II  ;  ce  prince 
détrôné  ouvrait  maintenant  la  marche  ren- 
fermé dans  une  voiture  grillée  qu'entou- 
raient des  eunuques  blancs  (1);  il  était  suivi 
de  sa  mère ,  de  sa  sœur  et  de  sa  fille,  et  par 
trente  voitures  de  son  harem  qu'il  ne  lui 
était  plus  permis  de  voir  depuis  sa  déposi- 
tion ;  ses  femmes ,  gardées  par  des  eunuques 
noirs,  furent  emmenées  dans  le  vieux  sérail, 
le  sultan  Mustafa  et  ses  quatre  fils  dans  la 
cage  dite  des  princes ,  au  nouveau  sérail.  Le 
silihdar,  le  nakib  et  l'aga  des  janitschares 
ceignirent  le  sabre  au  sultan,  suivant  l'anti- 
que usage,  et  aussitôt  les  sept  collines  reten- 
tirent des  salves  d'artillerie  du  sérail  et  des 
vaisseaux  dans  le  port.  Un  édit  sévère  dé- 
fendit à  qui  que  ce  fût  de  paraître  armé  dans 
la  ville  ;  les  troupes  reçurent  une  augmenta- 
tion de  solde  :  il  y  eut  40  aspres  pour  les 
serdengetschdis ,  20  pour  les  porte-ensei- 
gnes ,  10  pour  chacun  des  mille  émirs  ;  vingt 
mille  janitschares  ,  quatre  mille  trois  cents 
dschebedschis  et  mille  topdschis  furent  in- 
scrits sur  les  registres  avec  une  augmenta- 
tion de  solde  de  trois  aspres  par  jour.  Alors 
les  janitschares  rayés  jadis  des  rôles  affluè- 
rent à  Constantinople ,  réclamant  leur  in- 
scription nouvelle  ;  mais  ,  les  janitschares 
casernes  ne  faisant  pas  cause  commune  avec 


(1)  Lamotiave,  1.  i.  p.  335. 
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ces    nouveau- venus ,  ce  mouvement   n'é- 
branla pas  l'ordre  à  peine  établi.  L'on  put 
également  comprimer  les  gardes  du  jardin 
du  sérail,  les  bostandschis,  auxquels  on  avait 
promis  au  moment  du  départ  d'Andrinople 
le  paiement  de  huit  quartiers  de  solde  arrié- 
rée, et  qui  maintenant  exigeaient  avec  des 
clameurs  menaçantes  non-seulement  cette 
créance ,  mais  encore  le  présent  d'avènement 
au  trône,  bien  que  jamais  cette  gratification 
n'eût  été  distribuée  à  leur  corps.  Le  sultan 
se  rendit  dans  l'intérieur  du  sérail  à  l'estrade 
de  marbre  appelée  le  sofa;  là,  entouré  du 
grand  vesir,  du  mufti,  de  l'aga  des  janit- 
schares  et  des  scheichs ,  il  exprima  haute- 
ment son  indignation  sur  cet  oubli  de  tout 
devoir  de  la  part  des  bostandschis ,  qui  jus- 
qu'alors s'étaient  montrés  les  gardiens  les 
plus  dévoués  du  sérail  ;  puis  il  ordonna  d'ex- 
pulser ces  ingrats  et  de  les  remplacer  par  des 
jeunes  garçons  tirés  des  enfants  enlevés  aux 
chrétiens.  Après  le  paiement  des  320  bourses 
formant  le  montant  des  huit  quartiers  de 
solde  arriérée ,  sept  cent  trente-sept  coupa- 
bles furent  chassés  du  sérail ,  et  un  commis- 
saire fut  institué  pour  lever  mille  enfants 
chrétiens  :  ce  fut  le  dernier  exemple  de  cette 
odieuse  pratique  tombée  en  désuétude  de- 
puis cinquante  ans(l).  Tschalik,  qui,  avec 
quelques  milliers  de  janitschares,  avait  si 
bien  mis  fin  aux  démonstrations  des  bos- 
tandschis ,  pensant  avoir  acquis  par  là  un 
titre  inaliénable  à  la  plus  haute  faveur  près 
du  sultan,  eut  la  présomption  d'offrir  un 
festin  à  son  maître.  Ahmed  se  rendit  chez 
l'aga,  qui ,  encouragé  par  cette  faveur  inouïe, 
osa  demander  la  place    de  grand    vesir; 
trompé  par  le   sens  de  quelques  paroles 
bienveillantes ,  il  se  croyait  déjà  sûr  du  suc- 
cès, lorsque  son  manque  d'égards  pour  le 
nouveau  kislaraga  Abdurrahman  vint  ren- 
verser ses  espérances  et  précipiter  sa  ruine. 
A  l'époque  de  la  dernière  révolution ,  Ab- 
durrahman ,  qui  occupait  la  place  d'aga  du 
vieux  sérail  à  Constantinople ,  avait  d'abord 
réuni  ses  partisans  pour  le  sultan  Ibrahim  ; 
mais  comme  les  chefs  de  l'insurrection  lui 
promirent  le  poste  de  kislaraga  si  le  sultan 
Ahmed  parvenait  au  trône,  il  se  déclara 
pour  ce  prince.  Il  remplaça  en  effet  le  kislar- 

(1)  Raschid,  I.   h,  f°  22. 


aga  Nesir ,  qui   fut  déposé ,  dépouillé   de 
tous  ses  biens  et  condamné  au  bannisse- 
ment. C'était  l'usage  de  la  cour  que ,  dans 
toute  fête  donnée  au  sultan,  le  kislaraga 
marchât  devant  le  grand  vesir ,  et  que  celui- 
ci  ,  en  s'adressant  au  gouverneur  du  sérail 
verbalement  ou  par  écrit,  employât  toujours 
le  terme  de  Monsieur  mon  fils ,  et ,  en  cas  de 
visite,  qu'il  allât  au-devant  de  lui  jusqu'au 
bas  de  l'escalier;  les  vesirs  lui  baisaient  la 
main.  Au  lieu  d'observer  ces  convenances , 
Tschalik,  qui  se  reposait  sur  un  sofa,  sans 
turban ,  coiffé  d'une  simple  calotte ,  après 
avoir  reconduit  le  sultan ,  à  l'arrivée  d'Ab- 
durrahman  resta  dans  la  môme  position  sans 
réparer  le  désordre  de  son  costume ,  et  se 
contenta  de  lui  dire  :«  Vous  plairait-il,  aga, 
de  vous  asseoir  sur  le  sofa,  »  en  lui  indi- 
quant une  place  en  face  de  lui.  Dans  ce  mo- 
ment on  apportait  de  l'eau  ;  Tschalik  but 
aussitôt,  et  le  kislaraga  ayant  demandé  aussi 
à  boire ,  on  lui  remit  le  verre  dont  Tschalik 
s'était  servi.  Les  eunuques  confidents  du 
sultan  entrèrent  ensuite ,  et  Tschalik  ne  leur 
donna  pas  la  moindre  marque  de  considéra- 
tion :  «  Nous  sommes  des  janitschares,  dit-il, 
qui  ne  connaissons  rien  à  votre  étiquette , 
nous  ignorons  s'il  faut  vous  donner  le  titre 
de  fils  ou  de  père  ;  soyez  les  bien-venus  ;  »  et 
il  demanda  du  café.  Les  eunuques,  accoutu- 
més à  d'autres  manières,  se  confondirent  en 
remercîments ,  mais  ils  ressentirent  profon- 
dément la  grossièreté  de  l'aga  et  ne  manquè- 
rent pas  de  s'en  venger  à  la  première  occa- 
sion où  le  sultan  leur  prêta  l'oreille.  Ainsi 
cette  fôte  fut  cause  de  la  ruine  de  Tschalik,  à 
laquelle  travaillait  d'ailleurs  activement  le 
grand  vesir ,  qui  avec  raison  voyait  en  lui  un 
rival  redoutable. 

Le  sultan  sentit  que  pour  se  maintenir  sur 
le  trône  il  lui  fallait  se  défaire  des  chefs  de 
la  révolte,  qui  chaque  jour  pouvaient  le 
changer;  il  commença  par  frapper  l'aga  des 
janitschares,  et  concerta  le  coup  avec  le 
grand  vesir.  Les  vesirs  et  les  ulémas ,  mandés 
au  sérail  pour  une  lecture  de  la  Tradition, 
laissèrent  leurs  chevaux  à  la  porte  du  jardin  ; 
quand  ils  furent  entrés ,  on  mena  les  che- 
vaux du  côté  opposé,  près  de  la  grande 
porte.  L'assemblée  une  fois  complète  dans 
le  kceschk  d'Eriwan ,  le  kaftandschi  jeta-un 
kaftan   sur  les   épaules    de   Tschalik  ;  en 
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même  temps  le  grand  vesir  lui  déclara  que  le 
sultan  l'avait  nommé  gouverneur  de  Chypre. 
«  Quel  est  donc  mon  crime  ?  »  s'écrie  Tscha- 
lik  en  courroux  ,  et,  jetant  le  kaftan  loin  de 
lui,  il  s'élance  vers  la  porte  du  jardin  dans 
l'espoir  d'y  trouver  son  cheval  ;  mais  ne  l'y 
voyant  plus ,  il  reconnaît  qu'on  en  veut  à  sa 
tête,  re\ientà  la  porte  des  Canons,  et  monte 
sur  une  galère  disposée  pour  lui.  Le  cham- 
bellan qui  l'accompagnait  était  aussi  porteur 
d'un  ordre  de  mort,  appuyé  sur  un  chatti- 
schérif  et  un  fetva  du  mufti.  L'exécution  de 
Tschalik  fut  suivie  de  celle  d'autres  chefs 
de  rebelles,  du   janitschare   Toridschanli, 
du  sipahi  Karakasch ,  de  la  déposition  et  du 
bannissement  du  kulkiaja  et  du  musiraga 
des  janitschares,  du  tschausch-baschi  et  du 
bostandschi-baschi.  Déjà  le  silihdar  Ipschir, 
qui  avait  remplacé  Ali  de  Tschorli  s'était  vu 
éloigné  par  le  sultan  :  les  'quatre  fus  de  Fei- 
sullah,  sonkiaja  et  son  référendaire  avaient 
étébannisàFamagusta:  son  gendre  Mahmud, 
qui  était  juge  à  Conslantinople  au  moment  de 
la  révolte,  s'étant  échappé  auparavant,  avait 
été  relégué  à  Brusa.  D'un  autre  côté,  l'on 
rappela  deux  anciens  grands  juges  de  Ru- 
mili ,  Mirza-Mustafa   et    Abasade-Efendi , 
exilés  par  le  précédent  mufti.  Le  chef  des 
touchers ,  homme  puissamment  riche,  bien- 
faiteur des  pauvres,  ancien  protégé  de  Fei- 
sullah ,  qui  avait  été  forcé  de  racheter  des 
rebelles  sa  tête  au  prix  de  300  bourses,  fut 
confirmé  dans  son  poste ,  et  l'ex-defterdar , 
Muhsiosade-Mohammed-Efendi ,  qui,  durant 
son  intendance  des  cuisines  impériales,  n'a- 
vait jamais  rendu  de  comptes,  dut  verser 
une  somme  de  870  bourses.  L'historien  Had- 
schi-Mohammed  lui  avait  succédé  en  qualité 
de  defterdar.  Le  présent  d'avènement  fut 
pris  comme  à  l'ordinaire    sur  les  revenus 
mensuels  que  les  concessionnaires  de  fermes, 
de  wakfes  et  de  pensions  devaient  laisser  à 
cet  effet  dans  les  caisses,  au  renouvellement 
de  leurs  berats(baux).  Autrefois  on  avait  fait 
face  à  ces  dépenses  au  moyen  d'une  augmen- 
tation de  10  aspres  inscrite  sur  le  bordereau 
de  la  capitation  ;  mais  le  grand  vesir  Rœ- 
prili-Mustafa  ayant  ramené,  en  faveur  des 
sujets  non  musulmans,  la  capitation  à  un 
système  constant  et  légal ,  pour  couvrir  cette 
émission  de  fonds  exigée  du  trésor ,  on  eut 
recours  maintenant  aux  possesseurs  viagers 


de  fermes  (malikianes^,  qui  sur  1 ,000  piastres 
durent  en  payer  250.  L'argent  rentrait  d'au- 
tant moins  au  trésor  que  l'avidité  du  grand 
vesir  Ahmed  avait  poussé  la  corruption  jus- 
qu'aux dernières  limites  :  cet  homme  d'ori- 
gine russe  avait  été  tiré  du  sérail  sous  le 
sultan  .Mohammed  pour  être  investi  du  com- 
mandement de  Baszra;  ensuite  il  était  de- 
venu successivement  gouverneur  de  Moszul, 
Ssaida ,  Beirut  ;  déposé  à  l'avènement  du 
sultan  Suleiman ,  il  était  resté  long-temps 
sans  emploi,  jusqu'à  ce  que  les  prières  in- 
stantes de  son  épouse,  sœur  du  dernier 
Kœprili ,  déterminèrent  ce  grand  vesir  à  le 
replacer.  Husein  avait  eu  de  fortes  répu- 
gnances à  surmonter  pour  investir  de  nou- 
velles fonctions  son  beau-irère;  quand  il  le 
voyait  s'approcher  avec  les  autres  vesirs,  il 
disait  :  a  Voilà  l'administrateur  ;  »  car  il  con- 
naissait l'espritd'inventiveexaction  d'Ahmed. 
Porté  à  la  première  dignité  de  l'empire  par 
l'insurrection ,  Ahmed  trafiqua  de  tout  dans 
l'administration ,  et  poussa  la  vente  des  em- 
pti  as  jusqu'au  plus  révoltant  scandale.  Il  prit 
pour  kiaja  une  véritable  brute  qui  ne  savait 
ni  lire  ni  écrire;  il  conférait  des  sandschaks 
verbalement,  sans  apposer  sa  signature  aux 
diplômes;  il  lui  arriva  d'en  donner  quelques- 
uns  trois  ou  quatre  fois  ;  il  n'avait  à  la  bouche 
que  ces  paroles  :  «  Y  a-t-il  là  de  l'argent?  » 
Après  avoir  remis  à  l'émirol-hadsth  l'argent 
et  les  présents  accoutumés  au  moment  du 
départ  de  Constantinople,  il  envoya  des 
commissaires  à  sa  poursuite  pour  lui  repren- 
dre le  tout.  Le  sultan,  qui  n'ignorait  aucun 
de  ces  faits,  avait  offert  plusieurs  fois  le 
sceau  à  son  beau-frère  Hasan  ;  mais  celui-ci 
ne  voulut  pas  l'accepter,  car  il  voyait  bien 
que  le  grand  vesir  créé  par  la  révolte  était 
disposé  à  l'exciter  et  à  l'entretenir  encore  en 
secret  pour  se  maintenir.  Enfin,  obsédé  de 
demandes  pour  la  destitution  d'Ahmed,  le 
sultan  envoya  le  silihdar  lui  redemander  le 
sceau  [  16  novembre  1603].  Ahmed,  à  cet 
ordre  du  souverain,  se  sentit  frappé  d'une 
telle  consternation  qu'il  ne  se  trouva  pas  en 
état  de  dénouer  le  nœud  du  cordon  qui  l'at- 
tachait. On  lui  signifia  de  se  transporter  dans 
sa  maison  près  de  la  Suleimanije  ;  en  chemin 
il  rencontra  son  successeur,  le  beau-frère  du 
sultan:  «  Frère  pascha,  lui  dit  Hasan,  si  tu 
ne  t'obstines  pas  à  vouloir  cacher  tes  trésors. 
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lu  n'as  rien  à  craindre.  »  Ahmed  s'arrêta 
quelque  temps  à  murmurer  quelques  paroles 
à  l'oreille  du  nouveau  grand  vesir,  lui  baisa 
la  main,  puis  gagna  sa  maison;  après  qu'on  lui 
eut  fait  rendre  gorge,  il  fut  exilé  à  Lépante. 
Hasan-Pascha ,  Grec  de  Morée,  était  le 
commandant  de  Chios,  qui  sous  le  sultan 
Mohammed  avait  été  retenu  quelque  temps 
entre  les  deux  portes  du  sérail,  tout  prêt  à 
être  livré  au  bourreau  en  châtiment  de  la 
perte  de  l'île  qu'avaient  conquise  les  Véni- 
tiens; ensuite,  par  considération  pour  laprin- 
cesse  son  épouse,  on  l'avait  mis  en  liberté,  et 
il  était  devenu  gouverneur  d'Aszow  ;  plus 
tard  il  s'était  élevé  au  poste  de  kaimakam  à 
Andrinople  et  à  Constantinople  :  sa  première 
démarche  comme  grand  vesir  fut  d'aller 
trouver  le  mufti  pour  se  concerter  avec  lui 
sur  les  moyens  de  maintenir  ou  plutôt  de 
rétablir  le  repos.  Le  mufti  voulut  adresser 
un  compliment  au  grand  vesir,  et  lui  dire 
qu'il  avait  été  appelé  à  la  première  dignité  de 
l'Etat  par  l'opinion  publique.  Mais  coryphée 
des  révoltés  et  accoutumé  à  leur  langage, 
il  se  servit  de  cette  locution  :  «  Mon  fils, 
c'est  l'assemblée  du  peuple  qui  t'a  fait  grand 
vesir.  »  Hasan  vit  bien  que  le  mufti  était 
encore  dominé  par  le  souvenir  des  moyens 
qui  l'avaient  porté  à  la  tête  de  la  magis- 
trature; néanmoins  il  lui  répondit  d'un  ton 
amical,  et,  pour  le  tranquilliser  sur  les  suites 
immédiates  des  paroles  inconsidérées  qui  lui 
étaient  échappées ,  il  lui  proposa  de  l'accom- 
pagner auprès  du  sultan.  «  Mais  nous  ne 
sommes  point  appelés,  observa  le  mufti.  — 
Il  n'y  a  pas  besoin  d'invitation,  »  répondit 
le  grand  vesir.  qui  voulait  ainsi  lui  donner 
la  mesure  de  son  crédit  auprès  du  souverain, 
comme  Mohammed  avait  laissé  éclater  l'ex- 
pression de  sa  popularité  et  de  sa  dépen- 
dance à  l'égard  des  rebelles.  Le  jour  même 
de  sa  nomination,  Hasan  assista  le  matin 
au  paiement  de  la  solde  des  troupes,  reçut 
l'après-midi  les  félicitations  des  ulémas  et 
des  généraux  des  différents  corps,  confirma 
quelques-uns  des  plus  hauts  dignitaires  et 
des  gouverneurs,  et  en  changea  d'autres.  11 
fit  descendre  Hasan-Pascha  le  fugitif  de  la 
dignité  de  kaimakam  au  poste  de  defterdar. 
L'historien  Hadschi-Mohammed ,  déplacé 
par  suite  de  ce  changement,  se  consola  en 
pensant  que  c'était  une  mesure  transitoire; 


et  en  effet,  il  reprit  pour  la  troisième  fois  la 
direction  de  la  comptabilité  quand  Hasan  le 
fugitif  fut  éloigné  dans  le  gouvernement 
d'une  province.  Pour  toutes  ces  nominations 
le  grand  vesir  ne  se  fit  point  donner  d'argent  ; 
il  remit  les  diplômes  d'installation  des  sei- 
gneurs du  diwan  en  leurs  propres  mains , 
ceux  des  gouverneurs  à  leurs  agens  sans  re- 
cevoir une  seule  aspre.  Nuuman-Pascha 
faisait  quelques  difficultés  d'aller  à  la  Canée  ; 
on  lui  laissa  le  choix  entre  Amasia  et  l'une 
des  îles  de  l'Archipel.  Le  vieux  Hasan,  chef 
desjuruks  de  Rumili,  fut  désigné  pour  la 
conduite  de  la  caravane  des  pèlerins.  Une 
tentative  des  serdengetschdis  ou  volontaires 
poursoulever  de  nouveau  la  première  cham- 
brée des  janitschares  fut  vigoureusement 
réprimée,  et  la  police  purgea  en  secret  la 
capitale  des  chefs  de  la  révolte.  L'aga  des 
sipahis,  Ssalih  ,  homme  considérable  par  les 
richesses  qu'il  avait  acquises  en  épousant  la 
veuve  de  Husein ,  fils  de  Maan  ou  de  Fa- 
chreddin,  et  qui,  pendant  la  révolte  avait 
conservé  sa  place  moyennant  trente  bourses, 
perdit  maintenant-ses  trésors  avec  la  vie.  Le 
même  sort  frappa  les  deux  dschebedschis, 
Kutschuk-Ali  et  Karabadschak ,  qui  avait 
joué  un  rôle  très-actif  dans  l'insurrection. 
D'un  autre  côté  l'ex-sihhdar  Ali  de  Tschorli, 
qui  allait  être  envoyé  comme  gouverneur  à 
Alep,  sur  les  prières  instantes  de  la  sultane 
son  épouse  et  de  la  mère  du  sultan  Mustafa, 
fut  laissé  dans  la  capitale  et  appelé  parmi 
les  vesirs  de  la  coupole.  Le  grand  vesir  se 
montra  plus  généreux  encore  envers  le  pré- 
cédent kaimakam  Abdullah,  maintenant  sorti 
de  sa  retraite,  qu'il  envoya  à  la  Canée  en 
qualité  de  gouverneur ,  et  envers  l'ancien 
grand  vesir  Rami-Pascha ,  qui  se  trouva  ga- 
ranti dans  sa  vie,  réintégré  dans  ses  biens 
immeubles  et  reçut  le  gouvernement  de 
Chypre.  Le  sultan  Mustafa ,  dont  la  faiblesse 
avait  causé  la  révolte  et  tous  les  maux  qui 
en  étaient  sortis,  mourut  le  31  décembre 
1703,  et  fut  enseveli  dans  la  mosquée  de  la 
Validé ,  à  côté  de  son  père  :  c'était  un  prince 
doux  et  bienveillant ,  d'un  esprit  cultivé ,  qui 
ne  se  plaisait  ni  à  verser  le  sang  ni  à  saisir 
les  biens  de  ses  sujets;  sa  grande  passion 
était  la  chasse  ;  il  aimait  aussi  à  lancer  le 
dschirid  et  à  écrire  de  très-longs  chatti- 
schérifs  de  sa  propre  main  ;  il  protégea  les 
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savants  et  les  poètes,  dont  les  biographes 
portent  le  nombre  à  cent  sous  son  règne , 
mais  qui  méritaient  à  peine  le  nom  de  faiseurs 
de  rimes.  Cette  même  année  enleva  au  moins 
douze  poètes ,  et  six  étaient  morts  durant  le 
cours  de  l'année  1702.  Une  perte  bien  plus 
déplorable  est  celle  des  deux  meilleurs  his- 
toriens contemporains  du  règne  de  Mustafa, 
Mohammed  le  defterdar,  et  l'auteur  inconnu 
de  l'Histoire  de  la  bibliothèque  de  Berlin. 

Sous  le  grand  vésirat  d'Hasan-Pascha ,  ar- 
rivèrent les  félicitations  des  puissances  eu- 
ropéennes et  asiatiques  en  réponse  aux 
notifications  de  l'avènement  au  trône  du 
nouveau  sultan.  L'annonce  de  cet  événement 
avait  été  portée  à  Venise  par  Mustafa-Aga  ; 
un  internonce  spécial,  Ibrahim,  se  rendit 
chargé  de  la  même  mission  auprès  de  l'em- 
pereur Léopold ,  et  à  cet  effet  on  l'éleva  au 
rang  de  mirialem ,  ou  porteur  de  la  bannière 
sacrée.  Talman  présenta,  comme  ministre 
résident,  la  lettre  de  compliments  de  l'em- 
pereur [9  juillet  170i].  Ibrahim,  arrivé  à 
Vienne,  remit  dans  son  audience  des  plain- 
tes écrites  de  la  Porte  sur  la  conduite  des 
Heiduques ,  qui  avaient  élevé  trente-cinq 
tschartaks  sur  l'espace  compris  entre  le 
cours  inférieur  de  l'Unna  et  de  la  Boszut,  et 
le  confluent  de  ces  deux  rivières.  Rien  ne 
troublait  d'ailleurs  l'harmonie  qui  régnait 
entre  l'Autriche  et  la  Porte  ;  ïœkœli  était 
banni  à  Nicomédie ,  et  la  conduite  de  Ra- 
koczy,  qui  se  présentait  comme  chef  mili- 
taire aux  mécontents  de  la  Hongrie ,  inspi- 
rait de  la  défiance  à  Constantinople,  plutôt 
que  d'y  exciter  des  espérances.  Un  chatti- 
schérif  ordonna  la  prompte  expédition  de 
cinq  cents  janitschares  sur  BelgradetTemes- 
var  pour  garantir  les  frontières  contre  toute 
violation.  Ali-Pascha,  gouverneur  de  Bel- 
grad ,  fut  même  abaissé  au  rang  de  pascha 
à  deux  queues  pour  avoir  cherché  à  engager 
les  deux  empires  en  des  hostilités  (1).  Toute- 
fois les  troubles  de  la  Hongrie  permirent  à 
la  Porte  d'observer  de  moins  près  les  mou- 
vements de  l'Autriche,  et  de  fixer  sa  prin- 
cipale attention  sur  la  Russie,  où  semblaient 
se  former  des  orages  ;  car  le  czar  Pierre 
augmentait   fortement   ses   flottes  sur    la 


(1)  Rapport  de  Talman,  du  2  décembre  1703. 


mer  Noire.  Dans  la  prévision  de  ces  dan- 
gers, le  diwan  ordonna  de  pousser  vivement 
la  construction  d'un  château  à  Temruk, 
commencé  sous  le  règne  précédent,  pour 
empêcher  la  navigation  entre  Keresch  et 
Taman.  Comme  les  travaux  ne  pouvaient 
être  achevés  avant  l'expiration  d'une  année , 
le  kapudan-pascha  Osman  -  Pascha  partit 
toujours  avec  la  flotte  pour  la  mer  Noire , 
avec  la  mission  de  garnir  de  l'artillerie  né- 
cessaire la  redoute  nouvellement  établie. 
Des  rapports  du  chan  de  Krimée  apprirent 
non-seulement  que  le  czar  fortifiait  Aszow , 
mais  encore  qu'il  élevait  un  nouveau  château 
à  Taighan  (  Taganroc  ),  augmentait  les  ou- 
vrages de  Kamienska  sur  les  rives  du  Dnie- 
per, et  construisait  des  vaisseaux  dans  le 
port  de  Waskor  pour  empêcher  la  continua- 
tion de  la  redoute  que  l'on  élevait  en  avant 
du  nouveau  château  appelé  Jenikalaa.  Les 
gouverneurs  deKaffa  etd'Ocsakow,  Murtesa- 
Pascha  et  Jusuf-Pascha,  eurent  pour  instruc- 
tions de  soutenir  les  travaux  de  tous  leurs 
moyens,  et  de  se  tenir  prêts  avec  leurs  trou- 
pes. Mais  en  même  temps  le  dernier  reçut 
ordre  de  relâcher  tous  les  prisonniers  en- 
traînés en  esclavage  par  les  Tatares  dans  les 
dernières  irruptions  et  de  réprimer  toutes 
courses  sur  le  territoire  russe ,  afin  d'exécu- 
ter les  conditions  da  la  paix  (1).  Au  reste, 
au  moment  même  de  la  révolution  qui  chan- 
geait le  souverain ,  le  grand  vesir  avait  donné 
à  entendre  à  l'envoyé  russe,  arrivé  alors  à 
Andrinople,  que  la  Porte  n'avait  aucune 
confiance  dans  les  protestations  d'amitié  de 
la  Russie,  et  s'était  plainte  de  l'élévation  de 
nouvelles  forteresses  (2).  Venise  envoya  le 
cavalière  Mocenigo  à  Constantinople  pour 
remplacer  le  bayle  Ascanio  Giustiniani ,  et 
apporter  en  même  temps  les  félicitations  du 
sénat.  La  délimitation  avec  la  République 
fut  heureusement  terminée  cette  année  (3). 
Un  député  de  Gènes  vint  présenter  des  félici- 

(1)  Raschid,  1.  h,  fol.  34. 

(2)  Defterdar,  fol.  22.  La  lettre  du  grand  vesir 
au  czar,  du-lS  tsafer  1115  ,  et  l'inscha  de  Rami,  n° 
426.  Bibliothèque  delà  cour  impériale,  423. 

(3j  Instrumento  impériale  di  confini  fatto  Ira 
la  ser.  Rep.  e  la  felice  Porta  Ott.  Costanlinopoli, 
1  chabaan  1115,  meta  di  déc.   1703,  tradotto  da 
G.  P.  Navon. 
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lations  de  la  part  du  doge,  auquel  le  grand 
vesir  répondit  par  une  lettre  de  compli- 
ments. On  vit  arriver  de  la  part  du  prince 
des  Usbegs,  Esseid -Mohammed -Behadir- 
Chan,  l'ambassadeur  Kutschuk-Ali-Beg  pour 
offrir  les  félicitations  de  son  maître.  Le 
chan  des  Kalmuks  Ajuka  envoya  aussi  un 
représentant  présenter  ses  hommages  au 
nouveau  sultan,  et  lui  annoncer  qu'il  n'a- 
vait pas  voulu  recevoir  le  député  des  Tscher- 
kesses  de  la  Kabartai,  révoltés  contre  leur 
chan.  Des  lettres  furent  adressées  au  souve- 
rain des  Kumuks ,  le  schemchal  du  Daghis- 
tan,  à  l'exemple  de  ce  qui  s'était  fait  déjà  à 
l'avènement  de  Mustafa  II.  On  notifia  aussi 
l'élévation  d'Ahmed  III  au  schah ,  au  chan 
des  chans  de  Perse,  ainsi  qu'au  souverain 
de  Fez  et  de  Maroc,  Mulai-Schérif-Ismaïl, 
et  au  dominateur  de  l'Inde.  Des  circulaires 
furent  adressées  aux  deys  des  états  Barba- 
baresques  et  au  schérif  de  la  Mecque ,  selon 
l'usage.  Quant  aux  rois  de  France ,  d'Angle- 
terre et  de  Pologne ,  les  communications  se 
firent  au  moyen  d'un  échange  de  notes  et  de 
lettres  avec  leurs  ministres  résidents  près  de 
la  Porte. 

Comme  on  s'était  débarrassé  des  princi- 
paux agitateurs  parmi  les  troupes,  on  s'oc- 
cupa maintenant  à  renverser  les  appuis  de 
la  révolte  dans  le  corpsdes  ulémas.  Lemufti, 
dont  le  compliment  adressé  au  grand  vesir 
était  parvenu  jusqu'aux  oreilles  du  sultan  , 
dut  être  frappé  le  premier.  Quelques  jours 
après  un  examen  public  d'aspirants  aux 
places  de  muderris ,  présidé  par  ce  chef  de 
la  magistrature  qui  avait  repoussé  les  can- 
didats les  plus  capables  demeurés  depuis  huit 
à  dix  ans  sans  emploi,  tels  que  l'historien 
Raschid  ,  pour  admettre  des  sujets  sortis  de 
boutiques  d'épiciers  ou  de  marchands  d'her- 
bes, un  dimanche  soir  qu'il  y  avait  réunion 
comme  de  coutume  dans  le  sérail  pour  une 
lecture  d'exégèse  sur  le  koran  ou  la  tradi- 
tion [2G  janvier  J70i],  le  mufti  attendait 
dans  la  salle  qu'on  l'appelât  auprès  du  sul- 
tan ,  quand  le  silihdar ,  au  lieu  de  l'inviter 
à  l'audience ,  lui  remit  le  chatti-schérif  qui 
l'exilait  à  Brusa.  Sans  lui  permettre  de  ren- 
trer chez  lui,  on  l'emmena  de  suite  pourl'em- 
barquer  dans  une  galère  tenue  toute  prèle 
contre  la  digue  du  sérail.  En  même  temps 
l'on  arrêta  Ahmed-Efendi,  «  qui  souillait  le 


coussin  déjuge  de  Constantinople.a  ainsi  que 
le  secrétaire  Emini.qui  depuis  la  révolte 
s'arrogeait  le  titre  de  chef  des  émirs,  et  tous 
deux  furent  embarqués  pour  Famagusta.  La 
place  de  mufti  fut  donnée  à  Paschmakdschi- 
sade-Ali,  et  la  même  galère  qui  avait  trans- 
porté son  prédécesseur  à  Brusa  ramena  le 
digne  grand  juge  Jahja-Efendi ,  exilé  dans 
cette  ville  par  Mohammed.  Hasan  le  fugitif, 
après  avoir  occupé  quelques  jours  le  poste 
de  premier  defterdar,  fut  nommé  beglerbeg 
de  Rumili ,  et  à  sa  place  revint  pour  la  troi- 
sième fois  l'historien  Hadschi-Mobammed, 
Husein  le  fugitif  devint  gouverneur  de  Da- 
mas, et  Gurd-Beiram,  pascha  de  Rakka,  fut 
revêtu  de  la  dignité  d'émirol-hadsch.  Comme 
les  Arabes  fesaient  mine  alors  de  vouloir 
piller  la  caravane,  les  sandschakbegs  de 
Tripoli ,  Ssaida  et  Beirut ,  d'Adschelun  et  de 
Jérusalem,  reçurent  ordre  d'aller  avec  di- 
vers petits  corps  de  troupes  au-devant  du 
saint  cortège  dans  le  désert  jusqu'à  Bir-Gha- 
nem.  On  recommanda  aussi  au  schérif  de  la 
Mecque,  Said,  et  au  gouverneur  de  Dschid- 
da,  comme  scheich  du  sanctuaire ,  de  con- 
tribuer de  tous  leurs  moyens  à  garantir  la 
sécurité  delà  caravanne.  Ismaïl,  kiaja  du 
pascha  de  Dschidda,  Baltadschi-Suleiman , 
vint  à  Constantinople  ;  et  comme  il  jouissait 
antérieurement  de  la  faveur  du  grand  vesir, 
maintenant,  au  moyen  de  fortes  sommes , 
il  obtint  pour  son  maître  le  gouvernement 
d'Egypte,  et  pour  lui-même  celui  de  Dschid- 
da [23  juin  iTOi].  Le  schérif  de  la  Mec- 
que, Said,  fut  confirmé  dans  sa  dignité. 

En  Moldavie ,  au  contraire ,  se  fit  une  nou- 
velle installation  de  wohvodes,  signalée  par 
une  circonstance  bien  grave  ;  antérieurement 
à  la  révolution,  et  durant  ces  agitations 
même ,  les  bojards  s'étaient  plaints  des  ex- 
torsions de  leur  prince  Duka  ;  on  leur  per- 
mit d'en  choisir  un  parmi  eux(l)  :  ils  élurent 
Michel  Rakoviza ,  gendre  de  Constantin  Can- 
temir,  non  dans  le  diwan,  où  toutes  choses 
n'étaient  pas  remises  en  ordre  depuis  la  ré- 


(1)  Rischid.  1.  ii,  fol.  22,  d'accord  avec  Grets- 
chan;  Engel,  hi-l.de  la  Moldavie,  p.  289.  Dans 
l'inschade  Uami,  n"  442.  Lettres  du  grand  vesir 
duiSssaler  1115,  n°  i02.  Du  l"ssafer  de  la  même 
année  au  woiwode  de  Moldavie,  Constantin. 
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volution  ,  mais  dans  le  kœschk  du  rivage ,  et 
avant  d'avoir  été  reçu  en  audience  par  le 
sultan  [  3  octobre  1703  ].  Au  reste ,  peu  im- 
portait au  grand  vesir  que  la  Moldavie  eût  un 
prince  de  son  choix  ou  qu'elle  gémît  sous 
l'oppression  d'un  hospodar  imposé  par  la 
puissance  suzeraine;  ce  qui  le  préoccupait, 
c'était  la  surveillance  des  sujets  qui  pou- 
vaient entourer  le  maître  suprême ,  et  met- 
tre en  danger  la  toute-puissance  du  premier 
ministre.  Aussi  ne  prit-il  point  de  repos  qu'il 
ne  se  fût  débarrassé  du  silihdarlbrahim-Beg, 
homme  simple  et  trop  dédaigneux  des  aver- 
tissements de  ses  amis,  pour  le  remplacer 
par  le  tschokadar  Abasa-Suleiman  [16  avril 
1704  ]  Il  ne  réussit  pas  de  même  à  pousser  le 
trésorier  Mohammed- Aga  au  poste  de  kis- 
laraga; et  pourtant  le  succès  était  d'une 
grande  importance  ponr  lui  :  car  il  craignait 
avec  assez  de  raison  que  si  le  premier  eunu- 
que de  la  Validé ,  Suleiman-le-Long ,  obte- 
nait le  gouvernement  du  sérail ,  lui-même  ne 
fût  renversé.  Il  communiqua  son  plan  au 
trésorier  par  le  moyen  de  son  confident 
Hamsa-Aga;  mais  Mohammed  -  Aga  ,  plus 
timide  qu'ambitieux,  révéla  toutes  ces  ma- 
nœuvres à  Suleiman-le-Long,  celui-ci  à  la 
Validé,  qui  en  fit  part  au  sultan,  et  Sulei- 
man-le-Long fut  nommé  kislaraga.  A  peine 
en  possession  de  ce  poste,  celui-ci  employa 
toute  son  influence  au  renversement  d  Ha- 
san ,  qui  fut  préparé  dans  le  plus  grand  mys- 
tère. Le  choix  du  successeur,  déterminé  par 
le  kosbegdschi  (  gardien  du  noyer)  allié  du 
kislaraga  dans  les  attaques  contre  Hasan , 
surprit  le  public  :  Kalaili-Ahmed-Pascha, 
ancien  porteur  de  bois  au  sérail,  fut  appelé 
secrètement  de  Candie ,  où  il  était  gouver- 
neur, par  un  chatti-schérif  que  lui  porla  un 
simple  bostandschi  [  28  septembre  1704  ].  Il 
arriva  un  jour  de  diwan  à  Gonstantinople , 
et  fut  retenu  dans  la  chambre  des  gardiens 
du  Sofa,  au  sérail,  en  attendant  la  fin  du 
conseil.  A  peine  le  grand  vesir  s'était  mis  en 
route  pour  le  palais  de  son  épouse ,  la  sul- 
tane Chadidsche,  le  grand  chambellan  fut 
expédié  sur  ses  traces  pour  lui  redemander 
le  sceau  de  l'empire,  et  le  sultan  se  rendit 
dans  le  kœschk  de  Bagdad  ,  où  il  voulait  in- 
vestir Kalaili  de  la  'direction  suprême  des 
affaires.  Au  sérail  comme  en  ville  on  n'avait 
pas  le  moindre  soupçon  de  ce  changement  ; 


quand  le  sultan  fut  dans  le  kœschk  et  que  l'on 
annonça  l'arrivée  du  grand  vesir,  chacun 
croyait  qu'il  était  question  d'Hasan  ,  lorsqu'à 
l'étonnement  général  parut  Kalaili-Ahmed- 
Pascha.  Hasan  fut  exilé  avec  son  épouse  à 
Nicomédie  ;  on  lui  laissa  trente  bourses  pour 
sa  pension  annuelle,  et  il  put  continuer  à 
jouir  des  biens  domaniaux  attribués  à   la 
sultane  Chadidsche.  Ce  qui  signala  son  grand 
vésirat,  ce  furent  les  sages  dispositions  pri- 
ses pour  assurer  les  frontières  par  des  forte- 
resses naturelles,  et  pour  élever  d'utiles  édi- 
fices dans  la  capitale.  Après  la  soumission 
des  rebelles  géorgiens ,  qui  avaient  refusé 
l'impôt  dans  la  Mingrélie,  Guriel  et  Imirette, 
des  châteaux  furent  construits  à  Batum  et  à 
Bagdadschik,  pour  les  tenir  en  bride,  et  sur 
la  frontière  de  Syrie ,  au  passage  de  l'Ama- 
nus,  à  l'endroit  périlleux  de  Kubbeagadsch , 
s'éleva  une  forteresse  pour  la  protection  des 
caravanes  [mars  1701].  Dans  le  sérail  de 
Constantinople  furent  jetés  les  fondations 
d'un  uouveaukœschk;  on bâtitdans l'arsenal 
un  nouveau  grand  magasin,  une    caserne 
pour  les  matelots;  Hasan  supporta  seul  les  ■ 
frais  de  construction  d'un  bain ,  d'une  mos- 
quée ,  de  fours  et  de  plusieurs  boutiques; 
pour  les  autres  édifice»  chaque  vesir  fournit 
trois  bourses ,  chaque  gouverneur  de  pro- 
vince en  donna  deux.  Pour  régler  la  diffé- 
rence entre  les  monnaies  de  bon  titre  frap- 
pées à  Constantinople  et  celles  de  mauvais 
aloi  fabriquées  en  Egypte  et  en  Bumili,un 
édit  avait  décidé  que  dix  dragmes  et  demie 
de  mauvaise   monnaie   (l'Egypte  équivau- 
draient à  dix  de  bonnes  espèces ,  et  qu'en 
Bumilicent  trente  drachmes  de  monnaie  de 
bon  aloi  seraient  prises  pour  cent  drachmes 
d'espèces  au  titre  de  Constantinople.  Hasan 
avait  aussi  porté  son  attention  sur  la  célé- 
bration des  fêtes  des  deux  Bairam  et  de  la 
naissance  du  Prophète  :  à  cette  dernière  so- 
lennité les  ulémas  furent  invités  par  des  bil- 
lets particuliers  du  grand  vesir.  Six  jours 
encore  avant  sa  déposition,  il  avait  disposé 
des  réjouissances  et  des  illuminations  pour 
la  naissance  de  la  princesse  Fatima,  première 
fille  du  sultan.  Le  grand  nombre  de  sœurs 
que  les  quinze  années  suivantes  donnèrent  à 
Fatima  ferait  présumer  que  précédemment 
Mohammed  aurait  pu  avoir  une  quantité  non 
moins  grande  d'enfants ,  s'il  avait  été  d'usage 
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de  livrer  aux  embrassements  des  princes 
tenus  en  réserve  sous  les  grilles  du  sérail, 
pour  la  succession  du  trône,  d'autres  fem- 
mes que  des  femmes  stériles. 

Le  nouveau  grand  vesir  Kalaili-Ahmed 
n'avait  pas  le  zèle  de  son  prédécesseur  pour 
les  établissements  utiles;  porté  à  la  direction 
des  affaires  par  les  intrigues,  il  ne  se  distin- 
guait que  par  le  goût  de  la  magnificence 
dans  les  habillements.  Fils  d'un  fondeur  d'é- 
taindu  village  de  Molo,  près  de  Kaiszarije, 
d'où  lui  était  venu  le  surnom  de  Kalaili  éta- 
meur),  il  avait  été  introduit  dans  le  corps 
des  baltadschis  du  sérail  par  son  oncle,  qui 
lui-même  en  faisait  partie;  puis  Jusuf,  kislar- 
aga  de  Mohammed  IV ,  l'avait  nommé  chef 
des  cafetiers,  et  chef  des  porteurs  d'eau. 
Quand  son  protecteur  le  kislaraga  fut  déposé 
et  exilé  en  Egypte,  Kalaili-Ahmed  le  suivit 
dans  cette  province,  et  par  son  crédit  il 
obtint  le  sandschak  de  Dschidda  ainsi  que  la 
place  de  scheichol-harem.  Sept  ans  après ,  il 
devint  gouverneur  de  Wan  ,  puis  kapudan- 
pascha  et  kaimakam  près  de  la  Porte,  pour 
être  ensuite  banni  à  Lemnos  ;  rappelé  au  ser- 
vice et  nommé  gouverneur  de  Siwas,  de 
Trébisonde,  de  Chypre,  porté  encore  une 
fois  au  poste  de  kaimakam  et  envoyé  dans 
les  gouvernements  de  Diarbekr,  Bagdad  et 
Adana.  Chargé  de  faire  lever  le  siège  d'As- 
zow ,  il  s'enfuit  et  se  tint  caché  quelque  temps 
jusqu'à  ce  que  la  Validé  lui  fit  obtenir  la 
permission  d'aller  vivre  à  Brusa  ;  presque 
aussitôt,  par  le  crédit  de  cette  sultane ,  il  fut 
investi  du  gouvernement  de  Candie.  Élevé 
contre  l'attente  générale  à  la  première 
dignité  de  l'empire  par  le  crédit  et  les 
pratiques  secrètes  du  kosbegdschi ,  le  pu- 
blic ajouta  encore  à  son  surnom,  l'appela 
Ralailikos  et  se  plut  même  à  le  désigner 
de  préférence  par  ce  sohxiquet  pour  châtier 
lasotte  vauitéde  cet  indigne  parvenu.  Peu 
satisfait  des  ornements  du  turban  appelé 
Kallawi ,  il  y  j  jignit  encore  quatre  bandes 
d'or; parfois  il  se  présentait  au  diwan  avec 
un  turban ,  portait  un  vêtement  de  dessous 
en  drap  d'or,  attachait  à  sa  coiffure  un 
panache  de  héron  tout  garni  de  pierreries. 
Quant  à  ses  mesures  administratives,  elles 
se  bornèrent  à  quelques  dispositions  concer- 
nant la  boulangerie  ,  à  la  fixation  du  prix  des 
pantoufles ,  des  turbans,  au  règlement  du 


tarif  sur  les  petites  embarcations.  Les  rescrits 
impériaux  en  désaccord  avec  ses  idées,  il  se 
mettait  peu  en  peine  de  les  exécuter;  sa  pro- 
digalité lui  fit  contracter  des  dettes  énormes, 
et  son  absurde  conduite  devait  amener 
promptement  sa  chute  :  en  effet ,  au  bout  de 
trois  mois,  il  fut  expulsé  d'un  poste  qu'il 
n'aurait  jamais  dû  occuper.  On  ne  peut  rap- 
peler que  des  faits  insignifiants  tandis  que  le 
gouvernement  était  sous  cette  pitoyable  di- 
rection ;  on  demanda  300  bourses  au  kiaja 
du  précédent  grand  vesir,  Ismaïl-Aga.  qui 
en  fut  quitte  pour  120,  et  le  baschi-bakikuli, 
taxé  d'abord  à  100  bourses,  en  paya  seule- 
ment 80.  Le  chef  des  bouchers,  auquel  on 
avait  déjà  arraché  300  bourses,  fut  condamné 
à  en  verser  maintenant  l,i00  dans  le  trésor 
public,  comme  reliquat  de  prétendus  comp- 
tes. Deux  confidents  du  sultan  Mustafa,  qui 
se  permettaient  des  propos  un  peu  libres, 
furent  mis  à  mort;  le  chaszeki ,  eu  chef  des 
bostandschis  affranchis  du  service,  fut  nommé 
bostandschi-baschi ,  et  remplacé  lui-même 
par  le  kosbegdschi;  selon  la  coutume  ,  l'ex- 
aga  fut  mis  à  la  retraite  avec  une  pension 
quotidienne  de  200  aspres ,  et  l'oda-baschi 
avec  un  traitement  de  60  aspres.  Le  Mlihdar 
Ibrahim  ,  que  le  précédent  grand  vesir 
avait  éloigné  du  sérail,  rentra  en  grâce.  Le 
gouverneur  de  Schehrsor,  Ali  de  Tschorli, 
devint  gouverneur  de  Tripoli  en  Syrie,  et 
Ismaïl,  kiaja  du  grand  vesir  Hasan,  fut 
investi  du  commandement  de  Chypre. 
Bami- Mohammed -Pascha  fut  rappelé  du 
gouvernement  de  cette  île  pour  aller  pren- 
dre celui  de  l'Egypte ,  parce  que  les  habi- 
tants ne  voulaient  pas  du  sandschakbeg  de 
Dschidda,  Suleiman-Pascha ,  que  la  Porte 
avait  mis  à  la  tête  du  pays  [  octobre  170+  ]. 
Bami  reçut  ordre  de  soutenir  Ausbeg, 
chargé  de  ramener  le  calme  à  la  Mecque 
avec  un  millier  d'hommes:  car,  sur  les  plain- 
tes du  schérifSaïd,  un  fetwa  avait  été  rendu 
pour  autoriser  en  cas  de  nécessité  l'emploi 
de  la  force  contre  les  adversaires  du  chef  de 
la  maison  sainte,  quoique  depuis  Mohammed 
le  bruit  des  combats  n'eût  pas  retenti  aux 
portes  du  sanctuaire.  Des  ordres  rigoureux 
furent  adressés  à  tous  les  gouverneurs  pour 
leur  enjoindre  d'épargner  et  de  protéger  des 
sujets.  L'n  chatti-schérif  réprima  Je  luxe  des 
draps  rayés  d'or  et  des  brides  en  or  tordu , 


330 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


qui  furent  permis  seulement  aux  premiers 
dignitaires.  Quelques  faits  maritimes  occu- 
pèrent aussi  l'attention  publique.  D'abord 
l'incendie  d'un  vaisseau  français  qui  périt 
dans  les  flammes  au  milieu  du  port  de  Cons- 
tantinople ,  l'achèvement  d'un  grand  bâti- 
ment qui  fut  lancé  du  chantier  de  la  capitale, 
et  enfin  les  pertes  énormes  subies  par  la 
flotte  ottomane ,  qui ,  après  avoir  protégé  la 
construction  d'une  forteresse  à  l'entrée  du 
détroit  de  Taman ,  dans  la  mer  d'Aszow ,  fut 
assaillie  d'une  affreuse  tempête  à  la  hauteur 
du  port  de  Koken  ;  neuf  galères  seulement 
et  le  vaisseau  amiral  rentrèrent  dans  le  port, 
tous  les  autres  avaient  été  détruits. 

Les  actes  de  vanité  de  Kalailikos,  ses  men- 
songes sur  l'état  de  sa  famille,  sur  ses  anté- 
cédents ,  l'avaient  rendu  un  objet  de  ridicule, 
le  livraient  en  but  à  toutes  les  plaisanteries,  à 
tous  les  dédains  ;  son  ancien  ami ,  le  silihdar 
Suleiman-Aga ,  qui  prenait  pitié  de  tant  de 
sottise ,  fut  poussé  à  des  sentiments  hostiles 
contre  le  grand  vesir ,  quand  le  perfide  Bal- 
tadschi-Mohammed,  l'un  des  confidents  in- 
times de  Kalailikos,  lui  rapporta  que  celui-ci 
voulait  rappeler  d'Egypte  le  précédent  kis- 
laraga  Jusuf.  Mohammed  avait  été  camarade 
de  Kalailikos  quand  ils  étaient  tous  deux  oc- 
cupés à  des  fonctions  inférieures  dans  le  sé- 
rail ;  l'adresse  et  la  ruse  de  l'un  n'étaient 
comparables  qu'à  la  stupidité  de  l'autre.  De- 
venu grand  écuyer,  Mohammed  avait  su 
braver  tous  les  efforts  du  grand  vesir  Hasan, 
qui  s'était  perdu  en  voulant  l'expulser;  main- 
tenant qu'il  était  kapudan-pascha ,  il  machina 
la  ruine  de  celui  auquel  il  devait  cette  élé- 
vation. Pour  cette  œuvre  il  employa  Os- 
man, qui,  après  avoir  été  revêtu  du  titre  de 
kiajaparle  grand  vesir,  s'était  vu  réduit  à 
la  charge  de  grand  écuyer,  et  brûlait  de  se 
venger;  afin  de  l'animer  encore  davantage, 
il  lui  promit  le  ministère  de  l'intérieur  pour 
prix  d'un  concours  actif.  Maintenant  il  excita 
la  discorde  entre  le  grand  vesir  et  le  mufti, 
et  Kalailikos  donnant  dans  le  piège  accusa 
auprès  du  sultan  le  mufti  de  provoquer  des 
troubles  ;  le  sultan  ayant  demandé  des  témoi- 
gnages ,  le  grand  vesir  invoqua  l'opinion  pu- 
blique ;  Ahmed  en  parla  au  kislaraga,  qui, 
saisissant  avidement  cette  occasion,  répondit 
que  tout  cela  était  pure  calomnie  du  grand 
vesir  ;  en  même  temps  il  informa  le  mufti 


de  l'attaque  dirigée  contre  lui.  Le  kapudan- 
pascha  continuant  son  rôle  conseilla  au  grand 
vesir  de  déclarer ,  si  le  sultan  l'interrogeait 
encore ,  que  les  propos  venaient  de  l'état- 
major  des  janitschares;  Kalailikos  suivit 
exactement  la  direction  donnée  par  son  faux 
ami  :  alors  le  sultan  s'adressa  au  kapudan- 
pascha  ,  qui  avait  des  relations  multipliées 
avec  le  grand  vesir.  Mohammed  demanda  jus- 
qu'au lendemain  pour  bien  connaître  le  fond 
des  choses;  il  alla  trouver  le  premier  lieute- 
nant-général Tortumli ,  lui  découvrit  mysté- 
rieusement que  le  grand  vesir  avait  calomnié 
les  janitschares  ,  que  le  sultan  destinait  à  lui, 
kapudan-pascha,  la  première  dignité  de 
l'état,  et  il  lui  promit,  en  cas  d'élévation  à 
cette  haute  position ,  de  le  nommer  aga,  si, 
questionné  parle  sultan,  il  affirmait  que  le 
grand  vesir  avait  excité  tout  l'état  à  la  ré- 
volte ,  et  n'avait  rencontré  d'obstacles  qu'en 
lui  seul  :  le  marché  fut  conclu.  Le  lende- 
main, le  kapudan-pascha  annonça  dans  un 
rapport  au  sultan  qu'il  était  sur  les  traces  de 
coupables  manœuvres ,  mais  que  le  lieute- 
nant-général s'était  borné  à  de  simples  indi- 
cations et  refusait  de  tout  confesser  ,  ce  qu'il 
ne  ferait  que  s'il  en  était  pressé  par  le  padi- 
schah  lui-même  ;  Tortumli ,  mandé  devant 
le  souverain,  débita  la  fable  dont  il  était  con- 
venu avec  le  kapudan-pascha  :  à  la  suite  de 
cette  conférence ,  le  sceau  fut  redemandé  au 
stupide  Kalailikos  et  remis  au  rusé  Moham- 
med [  25  décembre  1704  ]. 

Mohammed,  plus  particulièrement  désigné 
par  le  nom  de  Baltadschi,  quoique  son  pré- 
décesseur eût  été  jadis  occupé  comme  lui  à 
couper  du  bois  dans  le  sérail,  fut  le  plus  actif 
artisan  de  complots,  l'intrigant  le  plus  délié 
dont  les  annales  de  l'empire  ottoman  fassent 
mention  parmi  les  grands  vesirs.  Il  se  hâta 
de  s'appuyer  sur  les  instruments  de  son  élé- 
vation. Le  premier  lieutenant-général  des 
janitschares ,  Tortumli ,  fut  nommé  aga ,  le 
grand-écuyer  Osman  obtint  le  ministère  de 
l'intérieur.  Le  silihdar  Abasa-Suleiman  sor- 
tit du  sérail  avec  la  dignité  de  pascha  à  trois 
queues,  -pour  aller  prendre  le  commande- 
ment d'Alep.  Le  renégat  français  Jouvin  de 
Mazarques ,  de  Marseille  (1)  ,  maintenant 

(1)  Rapport  de  Talman  du  25  déc.  <704,  et  dans 
Lamolraye  1.  i,  p.  373. 
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Abdurrahman,  devint  kapudan-pascha  ;  le 
premier  valet  de  chambre  Ali  obtint  le 
poste  de  silihdar,  et  Ali  de  Tschorli  fut 
appelé  de  Tripoli  en  Syrie  à  Constantinople, 
pour  siéger  parmi  les  vesirs  de  la  coupole. 
Le  tschausch-baschi  Turk-Ahmed  perdit  sa 
place ,  parce  que  la  discorde  entre  lui  et  le 
kiaja-beg  Osman  avait  éclaté  avec  une  telle 
violence  que,  dans  le  diwan  môme,  ils  eu 
étaient  venus  l'un  contre  l'autre  aux  injures, 
aux  coups,  et  avaient  fini  par  tirer  le  sabre. 
Un  débat  trop  vif  avec  le  kiajabeg  fit  aussi 
déposer  le  defterdar  Hadschi-Mohammed- 
Efendi,  l'historien;  mais  au  bout  d'un  mois 
il  redevint  pour  la  quatrième  fois  ministre 
des  finances. 

En  Krimée,  Sélim-Girai  était  mort  après 
avoir  occupé  en  diverses  fois  le  trône  prin- 
cier pendant  vingt-quatre  ans  [-22  décembre] . 
Il  laissait  dix  filles  et  dix  fils,  dont  l'un 
Ghasi-Girai ,  lui  succéda  en  qualité  de  chan  ; 
un  autre,  Kaplan-Girai ,  occupa  la  place  de 
kalgha.  Le  grand  chambellan  revêtu  à  cet 
effet  du  titre  de  beglerbeg  de  Rumili ,  alla 
porter  à  Ghasi-Girai  les  insignes  de  la  souve- 
raineté et  lui  donner  l'investiture.  Le  cou- 
rage héroïque  de  ce  prince  est  signalé  dans 
les  annales  de  l'empire  ottoman  depuis  la 
bataille  de  Kossova ,  et  les  charmes  et  les 
productions  de  son  esprit  l'ont  fait  inscrire 
parmi  les  poètes. 

Sélim-Girai  fut  suivi  de  près  dans  la  tombe 
par  deux  personnages  qui  jouèrent  aussi  un 
rôle  dans  l'histoire  :  Ahmed-Pascha ,  sur- 
nommé Kowanos,  le  russe,  que  la  révolte 
avait  jeté  un  instant  à  la  tète  des  affaires, 
et  qui  depuis  sa  déposition  avait  eu  succes- 
sivement le  commandement  de  Chios  et  de 
Lépante,  et  le  grand  juge  de  Rumili,  Jahja- 
Efendi ,  reis  des  ulémas,  premier  médecin 
du  sultan ,  comme  son  père  Ssalih,  puis  in- 
vesti par  trois  fois  de  la  magistrature  su- 
prême en  Rumili.  C'était  un  homme  d'un 
sens  droit,  d'un  esprit  fin,  auquel  il  était  im- 
possible d'en  imposer  en  politique ,  dont  la 
généreuse  résolution  sous  le  règne  de  Sulei- 
man  II  déjoua  la  cabale  du  kislaraga,  qui 
après  la  conquête  de  Relgrad  tendait  à  ren- 
verser le  grand  vesir  Mustafa-Kœprili.  Alors 
il  s'était  rendu  au  sérail  à  la  tête  des  ulémas , 
et,  sans  se  laisser  arrêter  par  le  kislaraga ,  il 
avait  pénétré  jusqu'au  sultan  pour  lui  de- 


mander l'exécution  du  gouverneur  du  sérail  ; 
et  celui-ci  n'avait  sauvé  sa  vie  qu'en  se  jetant 
aux  pieds  de  son  maître. 

Des  ordres  furent  adressés  au  nouveau 
chan  de  Krimée,  afin  qu'il  se  tînt  prêt,  de 
concert  avec  le  gouverneur  d'Ocsakow ,  pour 
le  cas  où  se  confirmerait  le  bruit  répandu 
de  projets  de  la  Russie  sur  Caminiec.  Le 
kapudan-pascha  entra  dans  la  mer  Noire  avec 
neuf  galères  et  dix  galions ,  pour  faire  rele- 
ver les  ouvrages  de  la  nouvelle  forteresse 
sur  le  détroit  de  Taman.  On  apprit  de  Syrie 
[ 23 juillet  1705 J  que  le  pascha  de  Damas, 
Husein  le  fugitif,  poussé  par  de  vieux  res- 
sentiments conçus  depuis  son  gouvernement 
de  Tripoli  contre  le  scheich  de  la  tribu  de 
Koleib,  s'était  porté  contre  ce  chef,  et  l'ayant 
attaqué  seul ,  sur  le  refus  de  l'émirol-hadsch 
de  faire  cause  commune  avec  lui ,  avait  été 
écrasé  par  les  forces  supérieures  des  Arabes 
et  tué  dans  la  fuite ,  justifiant  jusqu'à  la  fin 
le  surnom  dont  on  l'avait  depuis  long-temps 
flétri.  Au  reste  il  y  avait  presque  toujours 
quelque  personnage  auquel  pouvait  être  ap- 
pliquée cette  épithète  de  fugitif.  Ainsi  un  an 
après  la  défaite  et  la  mort  d'Husein,  l'émirol- 
hadsch  Mohammed,  fils  de  Gurd-Reiram, 
s'enfuit  de  Syrie  en  Krimée  ;  Maabe-Mahmud- 
Efendi ,  l'un  des  auteurs  de  la  plainte  portée 
contre  le  grand  vesir  Baltadschi ,  échappa  au 
tschausch  qui  était  chargé  de  le  mener  en 
exil  à  Sinope.  Maintenant  le  collecteur  de  la 
capitation  de  Salonik  quitta  furtivement  à 
Constantinople  la  maison  du  tschausch ,  qui 
devait  le  livrer  au  bras  de  la  justice.  Le  plus 
célèbre  de  ces  fuyards,  le  vesir  Hasan,  finit 
aussi  par  subir  le  destin  qu'il  méritait;  en 
1707 ,  comme  il  refusa  d'aller  prendre  le 
gouvernement  d'Egypte,  parce  qu'il  visait  à 
la  première  dignité  de  l'État,  on  le  mit  a 
mort. 

Baltadschi-Mohammed,  qui  s'était  élevé  au 
grand  vésirat  par  des  intrigues,  ne  tarda  pas 
à  tomber  en  s'embarrassant  dans  ses  propres 
filets  ;  son  esprit  rusé  était  peu  propre  à  sai- 
sir les  hautes  vues  de  l'administration  ;  il  ne 
pouvait  rien  concevoir  de  grand  ,  et  négli- 
geait d'ailleurs  avec  intention  les  affaires 
courantes ,  afin  d'en  rejeter  la  faute  sur  les 
hommes  qui  se  tenaient  le  plus  près  du  sul- 
tan ,  le  silihdar  Ali  et  le  secrétaire  de  cabi- 
net Ibrahim.  Le  sultan  déjà  indisposé  con- 
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tre  lui,  grâce  à  des  révélations  sur  le  rôle 
auquel  s'était  prêté  pour  le  tromper  Tor- 
tumli  destitué  bientôt  après  delà  place  d'aga 
des  janitschares ,  résolut  de  mettre  le  grand 
vesir  à  l'épreuve,  et  lui  demanda  la  cause  de 
l'encombrement  et  du  désordre  qui  ré- 
gnaient dans  les  divers  ministères.  «  Avec 
mon  entourage,  dit  Baltadschi,  je  ne  puis 
agir ,  expédier  des  affaires  ;  pour  bien  la- 
bourer, il  faut  avoir  une  bonne  paire  de 
bœufs.  »  Ces  insinuations  étaient  dirigées 
contre  le  silihdar  et  le  secrétaire.  Mais  ceux- 
ci  avaient  pour  eux  le  mufti  et  le  kislaraga, 
qui ,  convaincus  de  plus  en  plus  de  l'incapa- 
cité de  Baltadschi,  s'en  expliquèrent  ouver- 
tement devant  le  sultan.  Alors  Baltadschi 
tendit  de  nouveaux  pièges  dans  lesquels  il  se 
prit  lui-même.  Il  fit  rédiger  par  un  fourbe 
consommé,  Amber-Mahmud,  une  requête 
anonyme  contenant  des  plaintes  contre  le 
secrétaire  du  cabinet,  et  le  dénonciateur 
finissait  par  déclarer  que  tant  qu'un  tel 
homme  serait  en  place  il  n'y  avait  à  espé- 
rer ni  ordre ,  ni  tranquillité.  Gagné  par  la 
promesse  de  10  bourses,  le  muet  Moham- 
med, l'un  des  confidents  du  sultan,  présenta 
cette  pièce  à  son  maître,  comme  si  elle  eût 
été'jetée  dans  sa  chambre.  Mais  le  sultan,  qui 
pénétra  le  fond  de  l'intrigue,  chassa  le  muet 
du  sérail  ;  et,  après  avoir  arraché  des  aveux 
à  un  baltadschi  proposé  pour  secrétaire  du 
cabinet,  destitua  le  grand  vesir  [3  mai  170G]. 
Appelé  dans  le  sérail  du  jardin  intérieur , 
Mohammed  -  Baltadschi  dut  remettre  le 
sceau,  qui  fut  donné  au  silihdar  Ali  de 
Tschorli.  Le  bannissement  de  Baltadschi- 
Mohammed  fut  commué,  sur  l'intercession 
même  du  secrétaire  Ibrahim  dont  il  avait 
médité  la  ruine,  et  on  voulut  bien  lui  don- 
ner le  gouvernement  d'Erserum.  Le  nou- 
veau grand  vesir,  fils  d'un  paysan  ou  d'un 
barbier  de  Tschorli,  après  avoir  été  page  du 
sérail  s'était  élevé  successivement  aux  postes 
de  tschokadar  et  de  silihdar  ;  puis  il  était  de- 
venu vesir  et  kaimakam.  Envoyé  dans  le 
gouvernement  de  Tripoli ,  il  en  avait  été 
rappelé  pour  reprendre  la  direction  des  fi- 
nances, et  maintenant  il  fut  revêtu  avec  le 
cérémonial  accoutumé  de  la  kapanidscha, 
ou  pelisse  de  zibeline  noire  à  grand  collet 
ornée  d'aiguillettes  d'or.  La  première  dé- 
pêche importante  qu'il  reçut  lui  annonça  le 


soulèvement  des  Arabes  autour  de  Baszra , 
appartenant  à  la  grande  tribu  Montefik  du 
désert,  qui,  avant  la  conquête  de  ces  contrées 
par  les  ottomans  y  possédait  quatre  villages. 
Suleiman  le  Législateur  les  confirma  dans 
cette  possession,  et  chargea  en  outre  quatre 
cents  de  leurs  cavaliers  de  la  garde  des 
champs  et  des  villages  des  alentours,  dont 
les  habitants  payaient  au  trésor  deux  abasis 
(l'abasi  compté  à  raison  de  kO  aspres  ) ,  par 
cent  palmiers ,  et  un  abasi  par  arpent  de 
terre.  Cet  impôt  produisait  en  total  78  à  80 
bourses  ;  il  était  reçu  par  les  gouverneurs, 
qui  remettaient  aux  cavaliers  arabes  pour 
prix  de  leur  surveillance  cinq  cents  tomans 
(  le  toman  à  16  piastres)  et  des  vêtements 
d'honneur.  Les  liommes  de  la  tribu  de  Mon- 
tefik payaient  pour  le  fermage  des  îles  de 
l'Euphrate  une  redevance  annuelle  de  trois 
à  quatre  cents  bourses.  Pendant  la  dernière 
guerre  le  gouverneur  de  Baszra,  Ahmed, 
s'était  approprié  les  fermes,  avait  opprimé 
les  sujets  et  poussé  si  loin  la  tyrannie  que 
les  Arabes  soulevés  le  sacrifièrent  avec  les 
troupes  à  leur  vengeance  [  1 690  ] .  Son  suc- 
cesseur Begsade-Ali-Pascha  et  Aschdschi- 
Mohammed-Pascha,  ne  purent  rétablir  l'an- 
cien état  de  choses,  et  le  mutesellim  du 
nouveau  gouverneur  Chalil-Pascha  ,  ayant 
refusé  l'argent  attribué  ordinairement  aux 
cavaliers  arabes  comme  prix  de  leur  surveil- 
lance ,  jusqu'à  l'arrivée  de  son  maître,  les 
hostilités  recommencèrent  avec  plus  de  viva- 
cité. Quatre  fois  le  kiaja  du  gouverneur  défit 
les  rebelles  et  réduisit  le  chef  des  Montefiks, 
le  scheich  Maghanis,  à  implorer  son  pardon. 
Après  une  délibération  avec  les  scheichs  des 
familles  Idris  et  Baschid,  le  scheich  Naszir 
fut  nommé  chef  suprême  des  Montefiks. 
Mais  le  scheich  Maghanis  ayant  détourné  les 
MouteGks  de  reconnaître  dans  son  autorité 
ce  membre  de  la  famille  Baschid ,  le  kiaja 
du  gouverneur  était  rentré  en  campagne 
contre  les  Arabes  du  désert  et  les  avait 
battus  deux  fois.  Faute  de  vivres,  l'armée 
victorieuse  se  dispersa  ;  la  plupart  des  le- 
wends  à  cheval  retournèrent  à  Bagdad,  de 
sorte  que  le  kiaja  put  garder  à  peine  auprès 
de  lui  quelques  milliers  d'hommes;  tout  fier 
de  ses  précédents  succès,  le  kiaja  ne  craignit 
pas  de  se  porter  avec  ce  faible  corps  contre 
les  Arabes,  qui  l'écrasèrent.  Les  vainqueurs 
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se  jetèrent  aussitôt  sur  Baszra  et  les  environs, 
et  la  contrée  fut  désolée.  A  ces  nouvelles  la 
Porte  nomma  le  gouverneur  de  Bagdad  se- 
rasker  contre  les  Arabes.  En  ce  moment  se 
fesaient  divers  changements  dans  les  gou- 
vernements :  Ibrahim-Pascha ,  naguère  en- 
voyé à  Vienne  comme  internonce,  était 
nommé  commandant  de  Ts'égrepont ,  et  Kœ- 
prilisade-Nuuman,  gouverneur  de  Candie. 

Quant  au  sultan  ,  il  pouvait  se  consoler  un 
peu  des  maux  de  l'empire  en  contemplant 
l'accroissement  de  sa  famille.  Dans  les  trois 
premières  années  de  son  règne  lui  étaient 
nés  six  enfants; une  esclave  russe  lui  avait 
donné  le  dernier  prince,  appelé  Sélim,  et 
les  réjouissances  ordonnées  pour  célébrer 
ces  heureux  événements  tiraient  un  nouvel 
éclat  de  l'arrivée  de  diverses  ambassades. 
Ahmed  changeait  de  demeures  selon  les  di- 
verses saisons  de  l'année  ;  tantôt  il  habitait 
le  palais  de  l'Arsenal,  tantôt  celui  de  Kara- 
gadsch  ;  parfois  il  visitait  la  collection  des 
harnais  impériaux,  fermée  sous  le  sceau  du 
souverain;  et  il  n'avait  pour  escorte  que  les 
porteurs  de  l'épée,  du  manteau  et  de  l'é- 
trier,  le  grand  vesir,  le  defterdar  et  le  grand 
écuyer,  avec  quatre  autres  personnes;  ou 
bien  il  passait  quelques  jours  près  du  bassin 
de  l'aqueduc  de  Constantinople  avec  ses 
femmes  du  harem  et  la  Validé.  Tandis  que 
le  kiaja  du  grand  vesir  traitait  le  Grand-Sei- 
gneur dans  le  kceschk  de  la  Validé,  un 
nouvel  orage  grondait  à  Constantinople 
[  i  juillet  1705  ].  Des  janitschares  et  des  si- 
pahis,  mécontents  de  la  disparition  d'un 
grand  nombre  de  leurs  camarades,  compli- 
ces de  la  dernière  révolte ,  s'étaient  réunis 
tumultueusement  dans  la  mosquée  du  sultan 
Bajesid  et  menaçaient  d'aller  établir  leur 
quartier  dans  la  mosquée  du  centre.  Alors 
le  grand  vesir  rappela  au  plus  tôt  le  kiaja 
dans  la  ville  et  pressa  le  sultan  de  rentrer 
dans  le  sérail  ;  on  pouvait  compter  sur  les 
bostandschis  et  sur  vingt  mille  janitschares 
dévoués.  A  la  vue  du  kiaja  et  de  l'aga,  les 
mutins  se  dispersèrent;  quelques-uns  seu- 
lement se  laissèrent  prendre  et  furent  mis  à 
mort  sur  la  place.  Deux  vesirs  de  la  coupole, 
le  nischandschi  Husein-Pascha  et  l'ex-grand 
vesir ,  beau-frère  du  sultan ,  Hasan-Pascha , 
furent  exdés,  l'un  à  Cos  et  l'autre  à  Lemnos, 
parce  qu'on  les  soupçonna  d'avoir  eu  des 


avis  secrets  sur  le  mouvement  tenté  par  les 
rebelles.  . 

Ainsi  raffermi  sur  son  trône ,  le  sultan  re- 
çut d'autant  plus  gracieusement  les  félicita- 
tions de  l'ambassadeur  persan ,  Murtesa- 
Ruli-Chan,  commandant  de  Nachdschiwan , 
d'un  envoyé  usbeg  et  du  bayle  procurateur 
Ruzzini.  Le  député  de  Raguse,  chargé  de 
présenter  12,000  ducats  pour  le  tribut  de 
trois  années,  parut  en  même  temps  que 
l'internonce  autrichien,  envoyé  extraordi- 
naire, Quarient  de  Rail,  qui  vint  notifier  l'a- 
vénement  de  Joseph  Ier  au  trône  impérial , 
et  fortifier  le  maintien  de  la  paix.  A  son 
entrée  dans  la  capitale,  l'ambassadeur  im- 
périal ne  put  se  faire  précéder  de  trompettes  ; 
on  lui  refusa  cette  musique  sous  prétexte 
que  la  Porte  était  en  deuil  pour  deux  prin- 
ces morts  tout  récemment.  Il  fit  instituer 
une  commission  pour  régler  des  différends 
relatifs  à  l'enlèvement  d'un  vaisseau  dans  le 
port  de  Durazzo,  à  la  spoliation  de  mar- 
chands turcs  à  Kecskemet ,  et  à  la  construc- 
tion des  tschardaks  sur  la  frontière  ;  néan- 
moins ces  points  ne  furent  accommodés  que 
trois  ans  après,  au  moyen  d'un  acte  formel 
arrêté  entre  le  baron  de  Kehemb  et  le  pas- 
cha  de  Belgrad.  L'activité  diplomatique  de 
Quarient  fut  dirigée  principalement  contre 
les  manœuvres  de  l'infatigable  Ferriol ,  qui 
se  donnait  beaucoup  de  mouvement  en  fa- 
veur de  Rakoczy  et  prêtait  tout  l'appui  pos- 
sible aux  rebelles  hongrois  auprès  de  la 
Porte.  Afin  de  gagner  les  ministres  et  le  sul- 
tan à  ses  idées ,  Ferriol  avait  composé  et 
fait  traduire  en  turc  trois  espèces  de  mémoi- 
res en  forme  de  dialogues,  qui  parvinrent  au 
sultan  par  l'entremise  du  mufti  et  du  kislar- 
aga.  Ces  entretiens  politiques  entre  un  Per- 
san, Ali,etun  Turc,  Mirsa,  jetaient  du  blâme 
sur  la  politique  indécise  du  grand  vesir ,  qui 
avait  tous  les  vices  sans  posséder  aucune 
vertu ,  et  ils  s'attaquaient  aussi  à  la  Hollande 
et  à  l'Angleterre.  Quarient  entretenait  des 
espions  chez  Ferriol  et  jusque  dans  le  ha- 
rem du  ministre  de  l'intérieur  ;  il  était  in- 
formé des  moindres  circonstances.  Ferriol 
soutenait  de  toutes  ses  forces  les  députés  de 
Bakoczy,  Papay  et  Horvath,  qui,  arrivés 
quatre  mois  avant  Quarient ,  avec  le  mis- 
sionnaire protestant  Scolontai ,  avaient  été 
logés  dans  le  faubourg  de  Balata,  le  plus  sale 


334 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


de  Constantinople ,  qui  était  jadis  affecté 
aux  députés  transylvaniens.  A  l'audience  ils 
ne  se  montrèrent  pas  avec  le  costume  ma- 
gyare, et  parurent  vêtus  à  la  turque.  Ils 
avaient  apporté  pour  le  grand  vesir  10,000  du- 
cats et  deux  lingots  d'or  6n,pour  le  kiaja 
3,000  ducats,  pour  le  kislaraga  de  la  Validé 
de  l'or  en  barre  ;  ils  présentèrent  un  mé- 
moire dirigé  non-seulement  contre  l'empe- 
reur mais  encore  contre  le  prince  de  Vala- 
chie  et  contre  le  czar ,  qu'ils  accusaient  de 
vouloir  assujettir  la  Suède  et  la  Pologne.  Le 
reis-efendi ,  alors  le  savant  persan  Ebubekr- 
Efendi ,  qui  avait  assisté  au  siège  de  Vienne 
et  avait  appris  à  connaître  les  rebelles  hon- 
grois ,  ne  leur  était  pas  aussi  favorable  que 
se  montra  plus  tard  son  successeur,  le  turbu- 
lent Abdulkerim.  Celui-ci  appuya  de  son 
crédit  la  mission  du  renégat  Ahmed  (leMo- 
dénois  Galoppo),  qui  savait  l'allemand,  le 
hongrois  et  leturc,etqui  avait  dirigé  comme 
ingénieur  les  travaux  de  construction  de  Je- 
nikalaa  dans  le  canal  de  Taman  ;  il  protégea 
également  les  manœuvres  de  l'agent  fran- 
çais Desalleurs ,  qui  fut  envoyé  avec  des  sub- 
sides de  France  auprès  de  Rakoczy,  pour 
remplir  auprès  de  ce  prince  les  fonctions  de 
commissaire  français.  L'année  suivante, 
des  Hongrois  apportèrent  des  lettres  de  Ra- 
koczy ,  qui  promettait  au  grand  vesir  qua- 
rante-cinq livres  d'or ,  au  kiaja  dix ,  au  mufti 
1,000  ducats ,  et  autant  à  Maurocordato  ,  et 
annonçait  que  la  diète  d'Onod  avait  dé- 
claré l'interrègne  et  abjuré  l'obéissance  en- 
vers l'empereur ,  que  le  roi  de  Suède  avait 
pris  les  protestants  sous  sa  protection ,  et 
que  Rakoczi  avait  été  proclamé  prince  de 
Transylvanie  (1). 

Malgré  l'attitude  inquiète  de  la  Porte  en- 
vers la  Russie,  les  précautions,  les  mesures 
de  défense  réciproque  prises  par  les  deux 
puissances ,  elles  en  vinrent  enfin  à  une  fixa- 
tion définitive  des  limites  de  leurs  territoires 
[octobre  1705].  Mais  ce  fut  après  de  longs 
débats;  car  les  commissaires  russes  préten- 
daient absolument  prendre  le  Rog  pour  ligne 
de  séparation  ,  et  les  Turcs  ne  voulaient  pas 
s'écarter  du  Dnieper  (2).  La  surveillance  de 

(1)  Rapport  de  Talman.  Lamotraye ,  liv.  i , 
p.  383. 

(2)  Rapport  de  Talman,  de  l/O.'i. 


la  Porte  n'avait  pas  moins  d'activité.  Une 
flotte  de  galères  entrait  régulièrement  au 
printemps  dans  la  mer  Noire  pour  aller  ob- 
server les  travaux  des  forteresses  élevées 
par  les  Russes  sur  les  frontières.  Vers  ce 
temps  arriva  l'envoyé  polonais  Gurski  ;  sans 
avoir  de  négociations  précises  à  suivre ,  il 
était  chargé  de  fortifier  les  relations  d'amitié 
de  la  Porte  avec  le  roi  Auguste  et  la  Répu- 
blique (1).  L'ambassadeur  français,  suivant 
les  errements  de  la  politique  de  Louis  XIV, 
soutenait  à  la  fois  les  protestants  comme  re- 
belles de  Hongrie,  et  les  jésuites ,  champions 
actifs  du  catholicisme  en  Turquie.  Entraîné 
par  ces  pères ,  il  fit  saisir  à  Chios  le  patriar- 
che Avedick,  qui,  après  avoir  été  porté  à  sa 
dignité  par  les  jésuites  mêmes,  grâce  à  des 
promesses  de  protection  pour  les  catholi- 
ques, s'était  montré  ensuite  leur  ennemi  le 
plus  ardent ,  le  persécuteur  le  plus  acharné. 
Le  Grec  perfide,  embarqué  sur  un  bâti- 
ment de  guerre  français ,  fut  emmené  eu 
France,  où  il  fut  retenu  dans  une  prison  se- 
crète, et  d'où  il  ne  revint  jamais.  Cet  enlève- 
ment, tant  qu'Ali  tint  la  direction  suprême 
des  affaires,fut    une  cause  continuelle  de 
débats  entre  lui  et  Ferriol  ;  car  toujours  le 
grand  vesir  réclamait  Avedick,  et  l'ambas- 
sadeur français  ne  se  lassait  pas  de  nier  toute 
participation  à  cet  acte  de  violence.  Au 
reste,  la  disparition  d'Avedick  eut  pour  con- 
séquences immédiates  de  nouvelles  persécu- 
tions contre  les  Arméniens  catholiques,  et 
des  mesures  rigoureuses  contre  les  jésuites. 
Ceux-ci ,  qui  avaient  jadis  poursuivi  le  pa- 
triarche grec  à  Constantinople  à  cause  de 
l'établissement   d'une  imprimerie  ,  furent 
persécutés  à  leur  tour  pour  avoir  fait  jouer 
des  presses  qui  répandaient,  sous  la  protec- 
tion de  Ferriol,  des  libelles  contre  le  patriar- 
che et  les  Arméniens  non  catholiques.  Le 
grand  vesir  fit  surveiller  la  maison  des  jé- 
suites, et  arrêter  tous  les  Arméniens  qui 
entraient  ou  sortaient.  Soixante  de  ces  pri- 
sonniers furent  jetés  au  bagne  ou  sur  des 
galères. 

Les  deux  patriarches  arméniens  de  Con- 
stantinople et  de  Jérusalem,  qui  avaient 
permis  aux  jésuites  de  prêcher  leur  culte , 


(1)  Rapport  du  même,  de  l'annûe  1707. 
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sur  la  dénonciation  des  prêtres  arméniens 
schismatiques,  furent  arrachés  de  la  maison 
patriarcale  de  Balata  et  traînés  au  bagne. 
Le  grand  vesir  menaça  du  même  sort  les 
supérieurs  des  jésuites  si  Avedick  ne  repa- 
raissait pas.  Un  chatti-schérif  leur  interdit 
tout  acte  de  prosélytisme  et  ordonna  l'in- 
carcération de  tous  les  Arméniens  apparte- 
nant au  rite  catholique  (1).  Le  patriarche  de 
ceux-ci ,  Sari ,  et  six  autres ,  qui  déjà  pour- 
rissaient dans  les  prisons,  furent  condamnés 
à  mort  par  le  grand  vesir.  Parmi  les  captifs 
il  y  en  eut  qui  sauvèrent  leur  tête  en  abju- 
rant leur  foi  et  en  embrassant  l'Islam.  Ver- 
tabiet  Comidas  se  proclama  catholique  en 
présence  du  grand  vesir  en  demandant  le 
martyre.  Accusé  par  le  patriarche  Ther 
Joannes,  le  grand  vesir  lui  demanda  s'il 
ignorait  que  par  sa  désobéissance  aux  or- 
dres du  sultan  il  avait  encouru  la  peine  due 
à  la  rébellion.  Comidas  répondit  que  l'on 
n'était  pas  rebelle  pour  préférer  un  rite  à 
un  autre,  et,  apostrophant  hardiment  le 
grand  vesir  :  «  Croyez  -  vous ,  lui  dit-il , 
qu'en  ayant  le  pouvoir  de  décider  de  la  vie 
et  de  la  mort  des  sujets ,  vous  êtes  pour  cela 
en  état  de  juger  lequel  du  rite  orthodoxe  ou 
du  rite  schismatique  est  le  meilleur  ?  — 
Je  les  tiens  tous  deux  pour  mauvais,  et  je 
te  condamne,  comme  rebelle,  à  la  mort. 
Au  reste,  que  ton  sang  retombe  sur  tes  accu- 
sateurs, s'ils  sont  coupables  d'imposture. 
—  Ainsi  soit-il ,  s'écria  le  patriarche  armé- 
nien, que  ton  sang  retombe  sur  les  jésuites 
qui  t'ont  égaré ,  toi  et  tant  de  membres 
de  notre  Église  (2).  »  Ali  ordonna  de  tran- 
cher la  tôle  à  Comidas  et  à  deux  autres  catho- 
liques qui ,  encouragés  par  son  exemple ,  se 
présentaient  au  martyre.  Ils  furent  conduits 
derrière  le  palais  du  grand  vesir.  Là,  Comi- 
das exhorta  ses  deux  compagnons  à  mourir 
courageusement,  s'agenouilla,  fit  une  courte 
prière ,  et  tendit  sa  tête  au  bourreau,  qui 
d'un  seul  coup  la  sépara  du  tronc  [  5  no- 
vembre 1707].  Trois  jours  après,  la  fille  de 
cette  généreuse  victime  vint  réclamer  les 
restes  de  son  père,  qui  furent  ensevelis  dans 


(1)  Lamotraye  cite  le  chatti-scbérir  dans  toute 
son  étendue,  p.  381-382. 

(2)  Lamotraye.  I.  i;p.  400. 


le  cimetière  arménien  près  de  Balikli  ;  et  ce 
tombeau  a  toujours  été  depuis  visité  par  de 
nombreux  pèlerins  arméniens  du  rite  catho- 
lique. 

Le  grand  vesir ,  jaloux  d'assurer  son  pou- 
voir plein  et  entier,  à  l'abri  de  tout  contrôle, 
envoya  dans  le  gouvernement   de  Bosnie 
l'ancien  kapudan-pascha  Weli,  maintenant 
vesir  de  la  coupole,  par  la  seule  raison  qu'il 
soupçonnait  en  lui  un  rival  possible.  Ali- 
Paschmakdschisade  satisfesait  complètement 
le  sultan  ;  le  grand  vesir  ne  prit  pas  de  repos 
qu'il  n'eût  ruiné  ce  chef  de  la  magistrature 
dans  l'esprit  du  maître ,  en  rappelant  qu'il 
avait  été  fait  mufti  d'abord  par  les  rebelles , 
et  qu'il  avait  donné  la  première  impulsion  à 
l'insurrection.  Paschmakdschisade  fut  donc 
déposé,  et  eut  pour  successeur  Ssadik-Mo- 
hammed ,  qui  était  revêtu  de  la  première  di- 
gnité de  la  loi  avantla  révolte  [  février  1707]. 
Le  grand  vesir  chercha  encore  les  moyens 
de  limiter  le  pouvoir  du  nouveau  mufti  ;  par 
une  ordonnance  dont  les  dispositions  bles- 
saient toutes  les  idées  adoptées  dans  la  con- 
stitution ,  il  décida  que  désormais  les  promo- 
tions dans  les  places  de  juges  et  de  muderris 
ne  dépendraient  plus  de  la  seule  volonté  du 
chef  de  la  magistrature ,  qui  devrait  s'enten- 
dre avec  les  deux  grands  juges  de  Rumili  et 
d'Anatoli.  C'était  provoquer  de  grands  dé- 
sordres ,  car  on  créait  ainsi  trois  muftis  au 
lieu  d'un.  Cette  absurde  ordonnance  avait 
déjà  six  mois  d'existence  ,  quand  un  jour  le 
grand  vesir  se  trouvant  en  visite  chez  le 
mufti ,  le  chef  des  baltadschis  parut  avec 
un  chatti-schérif  du  sultan  qu'il  présenta  au 
maître  de  la  maison.  «  La  lettre  est  sans 
doute  pour  son  Excellence  le  grand  vesir? 
dit  Ssadik-Mohammed.  —  Non  ,  répondit  le 
grand  vesir  en  riant  ;  elle  s'adresse  bien  à 
votre  Grandeur.  »  Le  chatti  -  schérif  con- 
tenait le  rétablissement  du  mufti  dans  la 
plénitude  de  son  pouvoir  avec  l'exclusion 
des  grands    juges  de   toute    participation 
aux  nominations  des  juges  et  des  muder- 
ris. Quand  le  grand  vesir  fut  sorti ,   pa- 
rurent les  grands  juges,  parce  que  ce  jour-là 
il  y  avait  lieu  à  des  nominations  judiciaires 
en  Europe  et  en  Asie,  a  Tendons  les  chaînes 
des  deux  bras  (  de  l'Asie  et  de  l'Europe  ) , 
qu'on  nous  apporte  les  listes,»  dirent  les 
grands  juges ,  se  disposant  à  s'occuper  de 
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promotions  comme  précédemment.  «  Appor- 
tez seulement  des  sorbets  à  ces  messieurs,  » 
dit  le  mufti ,  leur  donnant  ainsi  à  entendre 
qu'il  s'agissait  en  ce  moment  d'une  simple 
visite,  et  que  leur  pouvoir  avait  fait  son 
temps  [  février  1708].  Quatre  mois  après, 
Ssadik-Mohammed  fut  déposé ,  mais  seule- 
ment à  cause  de  son  grand  âge  ;  car  il  était 
réduit  à  un  tel  état  de  faiblesse,  qu'aux  fu- 
nérailles de  la  fille  du  sultan,  Cbadidsche  , 
morte  à  un  an,  il  ne  put  lever  les  bras  pour 
la  prière  des  morts.  Sa  dignité  fut  donnée  à 
Ebesade- Abdullah.  Le  sultan  destitua  lui- 
même  le  juge  deConstantinople,  qui  à  cette 
place  réunissait ,  contre  tous  les  usages ,  les 
fonctions  d'imam  de  la  cour  ;  et  il  nomma, 
pour  rendre  la  justice  dans  la  capitale,  le 
digne  chef  des  émirs,  le  seid  Mohammed- 
Ssahhafsade. 

Un  changement  fort  grave  alors  fut  celui 
du  chan  de  Krimée.  Ghasi-Girai  avait  donné 
asile  au  chef  de  la  tribu  tscherkesse  des 
Heiduques ,  coupable  de  fratricide ,  et  s'était 
dispensé  de  réprimer  les  irruptions  des  No- 
ghais  d'Anapa  au-delà  du  Kuban  ,  ainsi 
qu'il  en  avait  reçu  l'ordre.  Pour  donner  sa- 
tisfaction aux  plaintes  de  la  Russie,  et  en 
même  temps  punir  la  désobéissance  dont 
Ghasi-Girai  s'était  rendu  coupable  jadis  en- 
vers son  frère  aîné,  le  chan  Dewlet-Girai ,  la 
Porteéleva  immédiatementKaplan-Girai  àla 
dignité  de  chan ,  et  lui  envoya  par  le  grand 
écuyer,  le  renégat  Osman-Aga ,  les  insignes 
princiers  avec  5,000  ducats.  La  place  de 
kalgha  fut  donnée  à  Mengli-Chan ,  celle  de 
nureddin  au  plus  jeune  frère  Makszud.  Le 
chan  déposé  mourut  bientôt  de  la  peste  à 
Karinabad,  et  Makszud-Girai  n'ayant  pas 
tardé  à  le  suivre  dans  la  tombe,  Ssahib-Girai 
devint  nureddin.  Kaplan-Girai  guerroya  con- 
tre la  tribu  tscherkesse  de  Kabarta,  établie 
à  Pischtaw ,  sur  le  Caucase ,  dont  les  begs 
avaient  été  jusqu'alors  institués  par  les  chans 
de  Krimée ,  et  qui ,  à  la  suite  de  leurs  rébel- 
lions assez  fréquentes ,  mais  passagères , 
étaient  contraints  en  châtiment ,  par  leurs 
maîtres  victorieux,  de  livrer  un  tribut  d'es- 
claves tscherkesses  des  deux  sexes,  appelé 
\iblik.  Depuis  quelque  temps ,  accablés  par 
l'oppression  des  Tatares  de  Krimée,  ils 
avaient  abandonné  leurs  demeures  de  Pisch- 
taw ,  et  s'étaient  retirés   dans  les  monta- 


gnes inaccessibles  de  Ralchandschan.  En 
vain  de  fréquents  messages  leur  avaient  été 
adressés  pour  les  déterminer  à  regagner 
leurs  anciens  foyers,  en  vain  le  kalgha  Men- 
gli-Girai  s'était  montré  les  armesàlamain,  il 
fallut  que  le  chan  marchât  contre  eux  main- 
tenant avec  des  forces  considérables  ;  six 
mille  Noghais  de  Bessarabie,  quinze  cents 
segbans  du  chan ,  les  troupes  du  beglerbeg 
de  Kaffa  Murtesa,  trois  mille  sipahis,  cinq 
millelscherkesses  de  Kemurkoji,  et  d'autres 
tribus  de  Noghais,  d'Ischtuakoghli,  de  Ju- 
warlak,  de  Katai ,  de  Kipdschak  et  de  Jedi- 
san.  Au  passage  de  Balchandschan ,  Kaplan- 
Girai,  après  de  vaines  tentatives  d'accom- 
modement, attaqua  les  Tscherkesses,  et 
subit  une  défaite  complète;  il  perdit  la 
fleur  de  sa  noblesse,  le  scherinbeg ,  les  begs 
des  tribus  de  Dscharik,  Juruldsche  et  Mans- 
zur,  vingt-trois  ulémas  et  la  plus  grande 
partie  de  son  armée.  Cette  défaite  et  la  faute 
qu'il  avait  commise  en  assignant  des  de- 
meures à  Chandepe ,  dans  le  voisinage  de 
Temeruk ,  à  huit  mille  Cosaques  fugitifs  de 
Kerman  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte  du 
cosaque  Ignace  contre  le  czar  Pierre,  dé- 
terminèrent sa  déposition  ;  et  Dewlet-Girai 
fut  tiré  de  sa  prison  d'Andrinople  pour  être 
placé  une  troisième  fois  sur  le  trône  princier 
de  Krimée. 

Ali  de  ïschorli ,  âgé  de  trente  ans  envi- 
ron, avait  une  ardeur,  un  esprit  entrepre- 
nant qui  faisait  craindre  qu'il  ne  voulût 
marcher  sur  les  traces  de  Kara-Mustafa.  Il 
prit  quelques  mesures  financières  qui  témoi- 
gnent de  son  activité  et  de  son  amour  de 
l'ordre.  Il  soumit  les  comptes  des  cuisines  de 
la  cour  à  sa  propre  vérification.  Jusqu'alors 
on  n'avait  pas  déterminé  le  nombre  des 
defterlus  ou  affranchis  du  service  militaire, 
et  des  clients  du  chan  ainsi  que  des  vesirs 
pourvus  de  fiefs.  Pour  en  réduire  l'accroisse- 
ment si  préjudiciable  au  trésor  et  au  service 
actif,  on  assigna  pour  l'avenir  au  chan  de 
Krimée  vingt  muteferrikas  soldés,  vingt 
tschauschs  soldés,  vingt  sipahis,  vingt  silih- 
dars,  trente  feudataires,  et  aux  vesirs  moitié 
de  ce  nombre.  Sur  les  plaintes  des  Moldaves 
contre  les  vexations  de  leur  prince,  Antio- 
che  Cantemir,  Ali  le  déposa,  et  rendit  la 
dignité  d'hospodar  à  son  prédécesseur,  Mi- 
chel Ttakovizn.  Le  grand  vesir  fit  construire 
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des  vaisseaux  ,  fondre  des  canons  et  des  an- 
cres. Jusqu'alors  on  avait  tiré  les  armes 
d'Angleterre,  maintenant  une  fonderie  spé- 
ciale fut  établie  sous  la  direction  du  bombar- 
dier Ali ,  derrière  les  chantiers  de  l'Arsenal 
qui  ont  vue  sur  le  port.  Afin  d'assurer  la 
tranquillité  de  l'île  de  Keikowa,  qui  servait 
de  refuge  à  de  nombreux  corsaires,  on  y 
éleva  un  château  ,  et  trois  galions  formèrent 
une  croisière  dans  ces  parages.  Cinq  galions, 
quatre  frégates  surveillèrent  le  canal  -de 
Kersch  et  le  nouveau  château  de  Jenikalaa  ; 
les  sandshakbegs  de  Konia  et  de  Trapezunt 
reçurent  la  même  destination  avec  trois 
mille  janitschares;  un  autre  corps  de  même 
force  fut  envoyé  à  Bender.  Devant  le  bagne, 
le  grand  vesir  éleva  une  mosquée  dont  le 
sultan  honora  la  consécration  par  sa  pré- 
sence. Il  en  construisit  une  autre  dans  le 
voisinage  de  la  porte  des  Doigts ,  et  y  atta- 
cha une  cuisine  des  pauvres,  un  couvent,  une 
école  et  une  bibliothèque.  La  première 
pierre  du  temple  que  devait  fonder  la  Va- 
lidé à  Skutari  fut  posée  en  présence  de 
tous  les  ulémas,  à  l'heure  fixée  par  l'astro- 
nome de  la  cour  comme  la  plus  favorable.  Le 
grand  \esirassista  desa  personneà  la  visite  de 
l'aqueduc  de  Chalkali,  fit  évaluer  les  répara- 
tions nécessitées  par  l'état  de  dégradation  de 
cet  ouvrage,  et  contribua  dans  les  dépenses 
pour  35  bourses  avec  les  autres  vesirs,  ne 
laissant  plus  que  15  bourses  à  fournir  par  le 
fisc.  Il  fit  réparer  aussi  le  palais  de  l'ancien 
grand  vesir  Biiklu-Mustafa  ,  pour  la  fille  du 
sultan,  Fatima  ,  celui  de  Sirek  pour  la  sul- 
tane Aische,  fille  de  Mustafa  II;  celui  du 
chef  des  bouchers  pour  la  sultane  Chadische. 
Les  deux  filles  de  Mustafa  II,  Emine  et 
Aische,  furent  fiancées,  la  première  au 
grand  vesir,  la  seconde  à  Nuuman-Kœ- 
prilisade,  second  fils  de  Kceprili  le  Vertueux. 
La  plus  grande  pompe  fut  déployée  dans  la 
célébration  des  noces.  Après  avoir,marié  ses 
nièces,  le  sultan  songea  aussi  à  choisir  un 
époux  à  sa  fille  Fatima  ,  âgée  seulement  de 
quatre  ans.  Le  grand  vesir  fit  d'inutiles  ef- 
forts pour  empêcher  que  Silihdar-Pascha, 
favori  déclaré  du  sultan ,  n'obtînt  la  main  de 
cette  princesse.  Elle  lui  fut  donnée  avec  une 
dot  de  iO.OOO  ducats;  et  aux  biens  de  la 
couronne,  dont  on  l'investit,  fut  ajoutée  en 
outre  l'île  de  Chypre  [  1G  mai  1709].  Les 


fiançailles  furent  célébrées  avec  une  pompe 
d'autant  plus  grande  que  le  sultan  était  pas- 
sionné pour  toutes  ces  fêtes.  Ainsi  tout  ré- 
cemment, à  l'occasion  de  la  naissance  du 
prince  Murad,  que  lui  avait  donné  une  es- 
clave croate,  il  avait   ordonné  une  illumi- 
nation de  trois  jours.  Mais  deux  princesses 
jumelles  étant  nées  trois  jours  après  d'une 
esclave  russe ,  leur  arrivée  dans  ce  monde 
ne  fut  annoncée  par  aucun  éclat.  Outre  les 
fêtes  ordinaires  des  deux  Bairams,  de  la 
naissance  du  prophète,  de  l'exposition  de 
son  manteau  et  du  départ  de  la  caravane 
de  pèlerins ,  sous  Ahmed  III ,  on  célébra 
pour  la  première  fois  la  fête  du  printemps  ; 
le  sérail  fut  éclairé  avec  des  lampes,  et  les 
parterres  de  tulipes  situés  dans  le  jardin 
des  bois  furent  illuminés  avec  des  verres 
de  couleur.  Au  milieu  de  ces  plaisirs,  Ah- 
med oubliait  les  soins  du  gouvernement  et 
en  partie  même  les   malheurs  publics,  les 
incendies,  les  ouragans,  les  tremblements 
de  terre  ,  les  inondations  et  la  peste.  A  Cons- 
tantinople  les  flammes  dévorèrent  une  pre- 
mière fois  le  marché  des  préposés  aux  ba- 
lances,   le  faubourg  d'Ejub,  le    long  du 
port,  et  ensuite  une  grande  partie  du  quar- 
tier près  de  Chodscha-Pascha.  A  Gallipoli, 
l'explosion  du  magasina  poudre  emporta  six 
cents  ouvriers;  à  Constantinople  un  acci- 
dent de  même  nature  eut  pourtant  des  résul- 
tats moins  affreux.   A  Lemnos,  la  foudre 
en  tombant  fit  sauter  aussi  la  poudrière  en 
causant  de  grands  dégâts  au  château.  Des 
pluies  torrentueuses  gonflèrent  la  petite  ri- 
vière de  Kiagadchane  (le  Cydans),  dont  les 
eaux    couvrirent   la  délicieuse   vallée  des 
Eaux  douces,  et  enlevèrent  les  canons  pla<  es 
en  batterie  à  Kiagadchane  ainsi  que  les  cais- 
sons; mais  le  phénomène  le  plus  remarqua- 
ble fut  l'apparition  d'une  nouvelle  île  près 
de  Santorin.  Durant  trois  mois  elle  grandit 
continuellement,  et  quand  son   accroisse- 
ment fut  à  son  terme,  Constantinople  res- 
sentit des  tremblements  souterrains  (1). 
Toutefois  le  sultan  dut  porter  son  atten- 
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tion  sur  la  Syrie,  l'Egypte  et  l'extrémité  de 
la  côte  d'Afrique  jusqu'à  Oran ,  qui  occu- 
paient vivement  l'intérêt  du  grand  vesir  et 
même  du  peuple.  En  Syrie,  la  caravane  de 
pèlerins  était  dirigée  par  Naszuh  -Pascha  , 
qu'avaient  signalé  déjà  son  activité,  sa  valeur 
et  son  énergie  constante.  A  près  avoir  attaqué 
et  battu  quatre  mille  Arabes  commandés  par 
Kaleib  à  la  station  près  de  la  fontaine  delà 
Validé,  il  invita  Kaleib  à  une  entrevue 
sous  une  tente  dressée  entre  les  deux  camps, 
et  le  tua  par  trahison.  En  Egypte,  Rami- 
Pascha  n'avait  pas  plus  de  succès  qu'il  n'en 
avait  obtenu  dans  son  grand  vésirat.  Durant 
son  administration,  la  famine  dévora  le  pays. 
Le  gouverneur  ordonna  des  prières  publi- 
ques dans  les  lieux  de  pèlerinage  les  plus  en 
crédit,  au  Kaire,  sur  la  colline  des  troupes 
et  dans  la  mosquée  d'Amru-Ben-Aasz  (  170G  ) . 
La  fameuse  pierre  qui  porte  l'empreinte  des 
pas  du  prophète  fut  portée  en  procession 
solennelle  par  les  scheichs  et  les  émirs  im- 
nlorant  la  miséricorde  céleste  jusqu'à  ce  que 
le  Nil  eût  atteint  la  hauteur  de  seize  aunes, 
et  que  l'on  eût  percé  les  digues.  Cependant 
le  prix  des  vivres  allait  toujours  en  augmen- 
tant. Sous  l'administration  de  Rami ,  le  sché- 
rif  Seid ,  après  la  mort  de  son  père  Saad ,  fut 
déposé  et  remplacé  par  Abdul-Kerim.  A  ce- 
lui-ci succéda  Ali,  pascha  de  Smyrne,  sur- 
nommé Gumrukdschi  (le  douanier) ,  qui,  ap- 
pelé par  le  grand  vesir  Baltadschi  à  Constanti- 
ïiople  parmi  les  vesirs  de  la  coupole ,  intri- 
gua pour  remplacer  son  protecteur.  Rami  ne 
fut  pas  laissé  dans  le  gouvernement  de  l'E- 
gypte ;  banni  à  Rhodes ,  il  fut  appliqué  à  la 
torture  et  mourut  des  suites  des  tourments 
qu'on  lui  avait  fait  endurer  pour  lui  arracher 
ses  trésors.  Il  ne  laissa  de  monuments  que 
son  inscha,  véritable  modèle  de  style  politi- 
que ;  mais  son  souvenir  a  été  perpétué  en 
outre  par  des  chants  composés  en  son  hon- 
neur ;  des  beaux  esprits  tels  que  Nami  et 
Sami  ont  célébré  en  vers  la  grâce  avec  la- 
quelle il  les  recevait  à  sa  table.  Vers  le  même 
temps  que  Rami  [  septembre  1707] ,  mourut 
aussi  le  médecin  de  la  cour,  Nuh-Efendi, 
renégat  italien,  qui  avait  acquis  de  vastescon- 
naissances  dans  la  littérature  orientale  et  qui 
se  fit  un  nom  parmi  les  savants  ottomans, 
comme  traducteur  de  l'Histoire  des  religions, 
par  Schehristani. 


Sous  le  grand  vésirat  d'Ali  de  Tschorli,  la 
marine  turque  dans  la  mer  Méditerranée  et 
sur  les  côtes  d'Italie  réveilla  le  souvenir  de 
la  terreur  répandue  autrefois  par  les  corsai- 
res ottomans.  Lecapitaine  Elhadsch-Moham- 
med  débarqua  à  Négrepont,  emporta  d'as- 
saut un  couvent  et  un  château  qu'il  détruisit, 
et  enleva  trois  cents  captifs.  Apres  être  resté 
un  jour  entier  à  l'ancre  en  vue  de  Malte,  il 
captura  deux  bâtiments  maltais  près  de  Pa- 
ros,  et  les  emmena  à  Constantinople.  Vers  la 
fin  de  cette  année  la  flotte  d'Alger  bloqua 
Oran ,  dont  le  port  et  l'heureuse  situation 
offusquaient  les  pirates  barbaresques.  A  la 
fin  de  l'année  suivante  les  commandants  des 
trois  vaisseaux  amiraux  d'Alger ,  tous  trois 
renégats,  dont  deux  Hollandais,  vinrent 
déposer  les  clefs  d'Oran  aux  pieds  du  sultan 
[  29  décembre  1707  ] ,  alors  à  peine  rétabli  de 
la  petite  vérole.  Au  bruit  de  cette  conquête, 
l'empereur  de  Maroc,  auquel  les  ottomans 
donnent  simplement  la  qualification  de  sou- 
verain de  Fez,  Mulai-Ismaïl,  jugea  prudent 
d'envoyer  à  la  Porte  une  ambassade  solen- 
nelle chargée  de  protester  de  son  dévoue- 
ment et  de  conduire  à  la  Porte  un  prétendu 
fils  de  Mohammed  IV,  dont  la  mère ,  surprise 
par  un  coup  de  vent  pendant  sa  grossesse, 
avait  été  poussée, «disait-on  ,  sur  les  côles  de 
Fez.  A  son  arrivée  à  Chios,  l'ambassadeur 
se  trouva  fort  heureux  d'être  protégé  par  le 
droit  des  gens ,  et  l'on  se  contenta  de  le  ren- 
voyer. Quant  au  prétendu  prince ,  il  fut  re- 
tenu sous  bonne  garde.  Mulai-Ismaïl,  of- 
fensé de  ce  traitement ,  prit  un  ton  moins 
soumis ,  et  dans  une  nouvelle  lettre  au  sul- 
tan il  soutint  la  légitimité  du  prince  et  accusa 
l'iniquité  de  la  conduite  de  la  Porte.  Ces  re- 
proches hâtèrent  l'exécution  du  prétendu 
fils  de  Mohammed  IV.  Il  fut  répondu  au 
souverain  de  Fez  :  e  Que  de  pareils  soupçons 
ne  pouvaient  atteindre  la  sublime  famille  des 
Ottomans,  attendu  que  les  fils  de  sultan  ne 
couraient  pas  le  monde  comme  les  autres 
princes ,  et  que  la  fable  aujourd'hui  racontée 
tirait  son  origine  d'imaginations  malveillan- 
tes. »  La  tête  du  malheureux  auquel  on  avait 
voulu  faire  jouer  un  rôle  trop  important 
roula  devant  la  porte  du  sérail. 

L'année  suivante ,  après  la  bataille  de  Pul- 
tawa,  Charles  XII  s'élança  sur  le  territoire 
ottoman  pour  y  chercher  un  refuge.  Cet 
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événement  avait  été  préparé  par  le  grand 
vesir  Ali  de  Tschorli ,  et  les  annales  de  l'em- 
pire turc  en  ont  exposé  les  causes,  qui  n'ont 
pas  été  connues  entièrement  des  historiens 
européens.  Sur  les  rapports  détaillés  adressés 
parle  commandautdeBabataghi,  gouverneur 
d'Ocsakow,  au  vesir  Jusuf-Pascha,relatifsaux 
circonstances  de  la  guerre  allumée  alors  entre 
Pierre,  appelé  par  les  ottomans  la  Moustache 
blanche,  et  Charles  XII  qu'ils  surnomment 
Tête  de  fer,  à  l'occasion  de  la  prise  de  Thorn 
et  de  Dantzig,  de  Lemberg  et  de  Varsovie, 
delà  bataille  de  Frauenstadt,  de  la  paix  d'Al- 
transtadt,  de  l'élection  de  Stanislas  Leczinski 
comme  roi  de  Pologne ,  le  grand  vesir  re- 
commanda à  Jusuf-Pascha  d'adresser  de  son 
côté  un  envoyé  à  Charles  XII.  Le  gouverneur 
d'Ocsakow  choisit  l'homme  le  plus  propre 
à  cette  mission ,  Mohammed-Efendi  de  Jer- 
koï,  qui ,  évitant  la  Pologne,  dont  la  route 
était  peu  sûre ,  se  glissa  le  long  des  frontières 
de  Hongrie  et  de  l'empire  germanique,  ayant 
soin  de  dissimuler  son  caractère  diplomati- 
que etl'objet  de  «on  voyage,  parvint  à  Thorn, 
et  là  remit  au  roi  des  dépêches  qui  invitaient 
Charles  XII  à  s'unir  d'une  amitié  plus  étroite 
avec  la  Sublime  Porte.  Le  roi  demanda  quelle 
était  la  cause  de   cette  démonstration  du 
pascha  envers  lui ,  qui  n'avait  jamais  entre- 
tenu de  rapports  intimes  avec  la  Sublime 
Porte  :  «  Mon  padischah  ,  dit  Mohammed- 
Efendi,  a  entendu  parler  de  ta  valeur,  et  s'est 
senti  attirésecrètementverstoi.  —  Quel  nom 
me  donne-t-on  à  la  Sublime  Porte?  reprit  le 
roi.  —  Tu  n'en  as  aucun,  répliqua  l'envoyé, 
parce  que  tu  n'y  entretiens  aucun  résident, 
ainsi  que  le  font  les  autres  rois  francs;  ton 
nom  ne  pourra  y  être  prononcé  et  ta  situa- 
tion connue  que  par  suite  de  l'envoi  d'un 
ambassadeur  et  de  l'établissement  de  rela- 
tions commerciales.  »  Le  roi  voulut  savoir  si  le 
pascha  d'Ocsakowavait  assez  d'influence  pour 
engager  des  rapports  d'amitié  entre  la  Suède 
et  la  Porte,  et  garantir  la  sûreté  des  mar- 
chands suédois  contre  les  états  barbaresques. 
Mohammed  assura  queson maître  était  assez 
puissant  pour  amener  les  résultats  désirés, 
parsonintervention,  et  qu'aussitôt  après  l'ar- 
rivée d'un  ambassadeur  suédois  à  Constan- 
tinople  toute  garantie  serait  [accordée  contre 
les  bâtiments  algériens.  «  Eh  bien  !  inter- 
rompit Charles  XII,  que  l'on  restitue  levais- 


seau  suédois  capturé  tout  récemment  par  les 
pirates  d'Alger.  »  L'efendi  le  promît,  a  La 
Porte  me  fournira-t-elle  des  secours  contre 
la  Russie?  »  demanda  le  roi.  Sur  l'observa- 
tion  de    Mohammed-Efendi   que  le  trop 
grand  éloignement  ne  permettait  pas  de  l'as- 
sister avec  une  armée  :  «  Les  distances  se 
rapprocheront,  dit  Charles;  je  vais  marcher 
dans  la  direction  de  Caminiec,  et  la  Porte 
pourra  soutenir  mes  mouvements  par  des 
troupes.  »  L'envoyé  promit  de  seconder  ce 
projet  de  tous  ses  efforts.  Charles  le  congédia 
en  lui  remettant  une  note  écrite  dans  la- 
quelle était  exprimé  le  désir  d'un  traité  qui 
assurât  aux  envoyés  suédois  auprès  de   la 
Porte  le    même  traitement  qu'aux  autres 
représentants  des  puissances  chrétiennes,  la 
liberté  réciproque  du  commerce  pour  les 
sujets  des  deux  États ,  sous  la  réserve  des 
droits  de  douane,  la  restitution  des  bâtiments 
enlevés  par  les  Algériens,  la  reconnaissance 
de  Leczinski  en  qualité  de  roi  de  Pologne, 
la  formation   d'une  armée  ottomane  pour 
chasser  les  Russes  de  la  Pologne.  En  consé- 
quence, Charles  et  Stanislas  enverraient  dos 
ambassadeurs  à  la  Porte.  Le  gouverneur 
d'Ocsakow  rendit  compte  du  résultat  de  la- 
mission  de  Mohammed-Efendi,  et  le  grand 
vesir  répondit  que  rien  ne  s'opposait  à  l'éta- 
blissement de   relations  de  commerce  et 
d'amitié  entre  la  Turquie  et  la  Suède  ,  mais 
que  la  Porte  ne  pouvait  garantir  les  bâtiments 
suédois  contre  les  attaques  des  Algériens,  ni 
faire  marcher  une  armée  pour  appuyer  le 
roi,  sans  rompre  la  paix  avec  la  ïîussie;  tout 
ce  que  la  Porte  avait  à  faire  était  donc  de 
veiller  à  ce  que  la  paix  ne  fût  pas  conclue 
sans  son  intervention  entre  la  Pologne  et  la 
Russie.  Si  le  roi  tenait  à  établir  un  bon  accord 
avec  l'empire  ottoman ,  il  devait  d'abord  en- 
voyer un  ambassadeur  à  la  Porte.  Le  gou- 
verneur d'Ocsakow  écrivit  dans  ce  sens  au 
roi,  et  plusieurs  lettres  furent  échangées  en- 
tre eux.  Le  grand  vesir ,  qui  désirait  la  guerre 
avec  la  Russie ,  sans  être  sur  ce  point  d'ac- 
cord avec  le  sultan  ,  nourrissait  dans  le  roi, 
par  l'entremise  du  gouverneur  de  Babataghi, 
l'espérance  que  le  chan  de  Krimée  marcherait 
à  son  secours  avec  une  armée.  Il  paraît  (ju'il 
aurait  secrètement  écrit  au  chan  danseesens, 
qu'il  se  mit  en  correspondance  avec  Char- 
les XII ,  et  que  le  sultan ,  informé  de  toutes 
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ces  menées ,  adressa  aussitôt  au  chan  l'injon- 
tion  la  plus  sévère  de  ne  porter  en  quoi  que 
ce  soit  la  moittdre  atteinte  à  la  paix  avec  la 
Russie.  Le  roi  ignorant  cette  défense  et  comp- 
tant pleinement,  en  raison  des  promesses  du 
grand  vesir,  sur  les  secours  du  chan  de  Kri- 
mée, se  lança  avec  huit  mille  Suédois  et  un 
nombre  à  peu  près  égal  de  Cosaques  Zaporo- 
gues,  contre  l'armée  russe  infiniment  supé- 
rieure à  la  sienne ,  et  livra  la  fameuse  bataille 
de  Pultawa  [8  juillet  1709].  Complètement 
défait,  blessé  au  pied,  il  s'enfuit  avec  les 
comtes  Peperet  Poniatowski,  le  chancelier 
Mullern ,  les  secrétaires  Neugebauer  et  Klin- 
kowstrom,  Herodenski,  l'hetman  des  Co- 
saques du  Don  et  Mazeppa,  hetman  des  Co- 
saques Zaporogues. 

Charles  XII  atteignit  dans  sa  course  le  châ- 
teau des  Cosaques  Perewolotschna ,  sur  les 
rives  du  Dnieper ,  et  pendant  deux  jours  ba- 
tailla contre  des  Russes  et  des  Kalmuks  en- 
voyés à  sa  poursuite.  Le  parti  le  plus  sûr  aurait 
été  de  se  diriger  vers  la  Krimée  ;  mais ,  se 
croyant  trompé  par  le  chan ,  Charles  résolut 
de  prendre  la  route  d'Ocsakow  où  comman- 
dait maintenant  l'ancien  général  des  armu- 
riers, Abdurrahman-Pascha.  Comme  les 
Russes  avaient  déjà  brûlé  tous  les  bâtiments 
et  les  barques  plates,  l'on  construisit  comme 
on  put,  avec  des  débris  de  voitures  et  des  ro- 
seaux ,  des  radeaux  sur  lesquels  le  roi  passa 
le  fleuve  ;  mais  il  perdit  beaucoup  d'hommes 
qui  se  noyèrent.  Arrivé  au  gué  dit  des  Russes, 
à  une  lieue  et  demie  au-dessus  du  confluent 
du  Bog  dans  le  Dnieper ,  il  espérait  voir  opé- 
rer le  passage  à  cinq  cents  Suédois  et  à  trois 
ou  quatre  mille  Cosaques  Zaporogues  qui  le 
suivaient,  quand  parurent  le  soir  des  troupes 
russes  contre  lesquelles  il  fallut  soutenir  de 
vifs  engagements  cette  nuit  et  le  jour  suivant 
jusqu'à  midi;  ceux  de  ses  guerriers  qui  ne 
périrent  pas  en  combattant  se  perdirent  pres- 
que tous  en  traversant  la  rivière.  Parvenu 
de  l'autre  côté  du  Dnieper ,  dans  la  retraite 
de  Cantemir ,  à  une  lieue  et  demie  encore 
au-dessus  d'Ocsakow,  Charles  se  sépara  des 
deux  hetmans,  qui  allèrent  s'établir  avec 
douze  mille  Cosaques  dans  la  forêt  des  Frè- 
res ,  dépendant  de  la  Krimée.  Après  quel- 
ques moments  de  repos,  le  roi  se  disposait  à 
se  mettre  en  route  pour  Bender,  quand  le 
grand  chambellan  du  gouverneur  de  Baba- 


taghi,  Jusuf,  lui  apporta  des  présents  et  lui 
offrit  en  même  temps  tous  les  objets  néces- 
saires à  ses  besoins.  Le  gouverneur  d'Ocsa- 
kow, Abdurrahman-Pascha  ,  qui,  par  son 
refus  de  livrer  des  barques  sans  recevoir  une 
forte  somme  d'argent,. avait  été  cause  que 
cinq  cents  Suédois,  sur  l'autre  rive  du  Bog , 
étaient  tombés  entre  les  mains  des  Russes 
sous  les  yeux  mêmes  du  roi ,  et  qui  en  outre 
s'était  saisi  de  plusieurs  pages  suédois,  fut 
mandé  à  Bender  par  le  vesir  Jusuf-Pascha 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite,  con- 
traint de  rendre  les  captifs  suédois,  déposé 
et  emprisonné  ;  les  prières  seules  du  roi  pu- 
rent le  faire  remettre  en  liberté.  Avant  son 
départ  d'Ocsakow,  le  roi  avait  écrit  au  sultan 
et  au  grand  vesir;  le  chancelier  Mullern 
adressa  aussi  une  dépêche  au  premier  minis- 
tre ottoman  pour  proposer  une  alliance  of- 
fensive et  défensive  contre  la  Russie.  Le  por- 
teur de  ce  message,  le  secrétaire  Neugebauer 
de  Dantzick ,  se  rendit  à  Constantinople  avec 
dix  domestiques  ;  douze  tschauschs  allèrent  à 
sa  rencontre;  il  obtint  audience  du  grand 
vesir,  mais  ne  fut  pas  admis  auprès  du  sultan 
parce  qu'il  n'était  pas  revêtu  d'un  caractère 
officiel  [7 septembre  1709].  Déjà  Charles  XII 
s'était  construit  une  maison  en  dehors  de 
Bender,  quand  parut  un  aga  porteur  de  la 
réponse  du  grand  vesir  au  roi  et  au  chance- 
lier (1)  ;  il  était  chargé  aussi  d'offrir  un  che- 
val richement  caparaçonné  et  un  poignard 
garni  de  pierreries  :  mais  il  n'avait  pas  de 
lettre  du  sultan  (2).  Quelques  semaines  au- 
paravant, en  dépit  des  représentations  de 
Jusuf-Pascha ,  le  roi  avait  envoyé  mille  Sué- 
dois en  observation  dans  la  Moldavie ,  du 
côté  de  la  frontière  polonaise  ;  les  Russes  in- 
formés de  cette  circonstance  tombèrent  sur 
les  Suédois  près  de  Czernowicz  et  les  firent 
prisonniers  pour  la  plupart.  Cette  violation 
du  territoire  ottoman  exaspéra  le  diwan  et 
inspira  des  craintes  sérieuses  à  la  Porte  pour 
les  frontières  turques  et  pour  la  sûreté  du 
roi  de  Suède ,  que  c'était  pour  elle  un  devoir 
d'honneur  de  garantir.  En  conséquence , 


(i)  Lamotraye  [  t  app.  r-  22-  3  a  commis  ici  une 
erreur. 

(2)  Lamolraye,  1.  i,  p.  hll ,  el  la  lettre  apportée 
qui  est  dans  l'appendice  ,  p.  22  ,  Voltaire. 
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après  trois  longues  conférences  du  grand  ve- 
sir  avec  le  mufti  et  le  reis-efendi ,  les  troupes 
feudataires  de  Ruroili ,  les  sandschakbegs  de 
Janina  ,  Tirhala ,  Gustendil ,  Ochri ,  Ilbessan, 
les  deux  vesirs,  le  gouverneur  d'Anatoli, 
et  le  précédent  gouverneur  de  Rumili ,  Is- 
maïl-Pascha,  reçurent  ordre  de  se  réunir  et 
de  marcher  vers  Bender[27  juillet  1709]. 
Cependant  le  roi  revêtit  le  secrétaire  N'euge- 
bauer  du  caractère  officiel  nécessaire  pour 
qu'il  présentât  sa  lettre  au  sultan ,  et  le  nou- 
vel ambassadeur  fut  reçu  en  audience  par  le 
Grand-Seigneur  avec  Poniatowski.  Ce  der- 
nier ne  venait  pas  à  Constantinople  pour  la 
première  fois  ;  négociateur  exercé ,  par  le 
moyen  du  juif  portugais  médecin  Fonseca  et 
l'entremise  d'une  juive,  il  sut  obtenir  accès 
près  de  la  Validé ,  qui ,  sensible  à  la  valeur 
comme  toutes  les  femmes ,  se  déclara  pour 
le  héros  du  nord  qu'elle  avait  coutume  d'ap- 
peler son  lion ,  et  demanda  à  son  fils  quand 
il  voudrait  aider  le  lion  à  dévorer  le  czar  1  . 
Poniatowski  revint  avec  un  présent  de  i  ,000 
ducats  et  la  promesse  que  le  passage  serait 
assuré  au  roi  à  travers  la  Pologne.  Quand , 
trois  mois  après ,  un  aga  apporta  la  réponse 
du  sultan  au  roi  et  consulta  ses  désirs  sur  la 
force  de  l'escorte ,  Charles  déclara  qu'il  ne 
lui  fallait  pas  moins  de  trente  mille  sipahis 
et  vingt  mille  janitschares;  le  diwan  trouva 
que  c'était  trop  exiger  ;  car  mettre  en  mou- 
vement une  telle  armée,  c'était  rendre  iné- 
vitable la  rupture  de  la  paix  avec  la  Pologne 
et  la  Russie.  Le  roi ,  mécontent  de  ces  hési- 
tations, envoya  le  colonel  Funk  comme  am- 
bassadeur auprès  de  la  Porte ,  à  la  place  de 
Neugebauer,  et  Poniatowski  retourna  une 
seconde  fois  à  Constantinople ,  pour  exposer 
les  griefs  du  roi  et  présenter  une  plainte 
contre  le  grand  vesir.  Poniatowski  s'acquitta 
de  sa  commission  (-2)  comme  le  Grand-Sei- 
gneur sortait  d'une  mosquée  [  3  février  1710] . 
Cependant  la  nouvelle  de  la  violation  du 
territoire  ottoman  par  l'irruption  des  Russes 
en  Moldavie  avait  rendu  très-difficile  la  po- 
sition de  l'ambassadeur  russe  Tolstoi  à 
Constantinople.  11  avait  eu  sa  première  au- 
dience (3)  peu  de  temps  après  l'arrivée  de 


(1)  Voltaire,  hist.  de  Charles  m.  1.  v. 

(2)  Lamotraye,  1.  î,  p.  408. 

(3)  Rapport  de  Talman.  Raschid,  1.  n,  fol.  72. 


Neugebauer ,  et  avait  alors  offert  des  pré- 
sents d'une  valeur  de  25,000  écus  ;  à  la  faveur 
de  cette  générosité ,  il  poursuivit  activement 
le  renouvellement  de  la  paix  et  produisit 
maintenant  deux  nouveaux  points  :  il  de- 
manda que  la  Porte  ne  continuât  pas  plus 
long-temps  à  souffrir  le  séjour  du  roi  de 
Suède  sur  le  territoire  ottoman ,  et  que  l'het- 
man  des  Cosaques,  Mazeppa,  déserteur  du 
service  russe ,  fût  livré  au  czar.  Le  chodscha 
du  diwan,  Husein-Paschasade-Elhadsch-Mo- 
hammed ,  fut  chargé  de  conférer  là-dessus 
avec  l'ambassadeur  (1).  Des  envoyés  ru?ses 
allèrent  présenter  les  mêmes  réclamations  au 
gouverneur  de  Babataghi,  Jusuf-Pascha,qui 
avait  pour  instruction  d'envoyer  Mazeppa 
auprès  du  chan  tatare,  et  de  s'excuser  en- 
suite en  disant  que  les  Tatares ,  comme  on 
lesavait,  ne  livraient  jamais  un  être  qui  s'était 
placé  sous  leur  protection.  Mais  Jusuf  ne  fit 
pas  ce  qui  lui  avait  été  ordonné  :  il  appela 
les  commissaires  russes,  leur  reprocha  la 
violation  du  territoire  ottoman  ,  leur  déclara 
que  le  cas  de  la  fuite  du  roi  de  Suède  n'avait 
été  prévu  dans  aucun  traité ,  que  par  consé- 
quent le  séjour  de  ce  prince  en  Turquie  n'é- 
tait contraire  à  aucune  stipulation ,  que  la 
Porte  ne  voyait  en  Mazeppa  qu'un  Suédois , 
et  ne  le  connaissait  pas  comme  Russe  ;  que 
si  le  roi  de  Suède  et  l'hetman  quittaient  le 
territoire  ottoman  ,  alors  le  czar  serait  libre 
d'agir  comme  il  lui  conviendrait  (2).  A  Cons- 
tantinople ,  l'ambassadeur  russe  essaya  d'a- 
bord d'excuser  la  poursuite  de  Charles  XII 
jusqu'au  Bog  et  de  nier  l'irruption  des  Rus- 
ses jusqu'à  Czernowicz;  mais  quand  les  bul- 
letins officiels  le  réduisirent  à  l'impossibilité 
de  contester  ces  faits,  il  renonça  à  réclamer 
l'extradition  de  Mazeppa  et  les  clefs  du  saint 
sépulcre  de  Jérusalem ,  que  la  Russie  voulait 
arracher  aux  prêtres  latins  pour  les  remettre 
à  des  prêtres  grecs,  et  la  Porte,  qui  avait 
demandé  la  restitution  d'Aszow  et  la  destruc- 
tion des  châteaux  nouvellement  construits , 
se  contenta  de  l'addition  d'un  article  au  re- 
nouvellement de  la  dernière  paix  conclue 
sons  Mustafa  II ,  en  vertu  duquel  il  serait 
permis  au  roi  de  Suède  de  regagner  ses  états 


(1)  Raschid,  1.  n  .  fol.  72. 
.2'  Raschid,  fol.  73. 
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par  la  route  qui  lui  conviendrait (1).  Après 
ce  renouvellement  de  la  paix  avec  les  Rus- 
ses, dont  l'observation  fut  rigoureusement 
enjointe  au  chan  (2) ,  une  lettre  du  sultan 
informa  le  roi  de  Suède  que  le  retour  dans 
ses  états  lui  avait  été  garanti ,  et  cet  avis  fut 
accompagné  d'une  somme  de  10,000  ducats 
pour  le  voyage,  d'un  cheval  de  bataille  com- 
plètement équipé  et  de  vingt  chevaux  de 
maiii;  de  son  côté,  le  grand  vesir  envoyait 
un  cheval  de  bataille  avec  son  harnais  et  trois 
chevaux  de  main.  Le  roi  prit  les  10,000  du- 
cats (3),  mais  repoussa  le  présent  du  grand 
vesir,  auquel  il  ne  pouvait  pardonner  le  re- 
nouvellement de  la  paix  avec  la  Russie ,  et 
dit  :  «  Je  n'accepte  point  de  présents  de  mes 
ennemis  (k).  »  L'orgueilleux  Ali,  vivement 
irrité  de  ce  procédé  ,  non-seulement  contre 
le  roi,  mais  aussi  contre  Jusuf-Pascha  auquel 
il  attribuait  le  refus  et  les  paroles  si  blessan- 
tes pour  lui-même,  saisit  l'occasion  des  let- 
tres du  roi  Auguste  et  de  Semenwski,  trans- 
mises à  la  Porte  par  le  chan  Dewlet-Girai , 
pour  adjoindre  le  prince  tatare  à  Jusuf-Pas- 
cha dans  les  négociations  suivies  avec  la 
Suède.  Les  deux  lettres,  que  le  chan  lui- 
môme  avait  probablement  provoquées,  de- 
mandaient sa  médiation  entre  Auguste  et 
Charles  XII  ;  le  grand  vesir  détermina  donc 
le  sultan  à  faire  partager  la  mission  de  Jusuf- 
Pascha  non-seulement  par  le  chan  de  Kri- 
mée,mais  encore  par  le  second  écuyer, 
nommé  à  cet  effet  commissaire  de  la  Porte. 
Quand  ils  furent  tous  trois  réunis  à  Bender, 
ils  invitèrent  le  roi  à  se  rendre  au  sérail  de 
Jusuf-Pascha;  comme  il  s'excusa  plusieurs 
fois  en  prétextant  une  maladie,  ils  finirent 
par  aller  le  trouver  dans  la  maison  qu'il  occu- 
pait, et  lui  présentèrent  le  chatti-schérif 
qui  les  chargeait  d'opérer  la  réconciliation 
entre  Auguste  et  Charles,  sous  la  condition 
de  la  reconnaissance  du  premier  en  qualité 
de  roi  de  Pologne.  Charles  dit  que  cela  était 


(1)  Raschid,  fol.  75.  Lamolraye,  p.  410.  Iîous- 
set,  supplément  h  ,  fol.  77. 

(2)  Rapport  de  Talroan ,  sur  la  conférence  du  15 
octobre,  dans  la  Sle-li. 

(3)  Dans  Lamolraye,  1.  i ,  p.  420  421.  Raschid, 
1.  n.  p.  76. 

(4)  Lamolraye,  p.  421.   Ce  refus  esl  aussi  consi- 
gné dans  lîascliid,  1.  u,  fol.  77. 


contraire  à  la  parole  donnée  comme  aux 
conventions  écrites,  et  se  tint  fermement  à 
cette  déclaration.  Les  négociateurs  firent 
donc  savoir  à  la  jPorte  qu'il  était  impossible 
de  se  défaire  du  roi  de  cette  manière;  le 
sultan ,  déjà  excité  contre  le  grand  vesir'par 
le  silihdar  et  le  kislaraga,  dont  l'inimitié  pré- 
parait la  chute  de  ce  ministre  suprême,  laissa 
éclater  son  indignation  quand  il  vit  échouer 
toutes  les  mesures  proposées  par  Ali  pour 
éloigner  le  roi  de  Suède.  Le  silihdar  se  rap- 
pelait toujours  les  efforts  d'Ali  pour  l'em- 
pêcher d'épouser  la  fille  du  sultan ,  et  il  ne 
pouvait  lui  pardonner,  non  plus  que  le  kislar- 
aga ,  la  déposition  du  précédent  mufti ,  leur 
ami.  Ils  manœuvrèrent  si  activement  qu'à 
l'insu  du  grand  vesir  un  chatti-schérif  rap- 
pela Mi-Pachmakdschisade  de  Sinope,  lieu 
de  son  exil,  à  Constantinople.  Déjà  le  gou- 
verneur de  Négrepont,  Nuuman-Kceprili- 
Pascha,  avait  été  mandé  dans  la  capitale, 
de  l'agrément  du  grand  vesir ,  pour  la  célé- 
bration de  son  mariage  avec  la  sultane  Aische, 
fille  du  sultan  Mustafa,  de  même  que  le  fils 
de  l'ancien  grand  vesir  Kara-Mustafa ,  pour 
épouser  SsaBje,  autre  fille  du  sultan  Muslafa. 
Quand  Nuuman-Kœprili  fut  arrivé  à  Cons- 
tantinople, son  nom  était  dans  toutes  les 
bouches,  et  le  silihdar  saisit  cette  occasion 
et  profita  du  mécontentement  du  sultan  con- 
tre Ali  de  Tschorli  pour  proposer  à  la  place 
de  celui-ci  Kœprili ,  héritier  d'un  nom  illus- 
tré par  plusieurs  grands  ministres.  Le  grand 
chambellan  fut  donc  chargé  d'aller  redeman- 
der le  sceau  à  Ali  de  Tschorli ,  qui  reçut  le 
gouvernement  de  Kaffa  avec  l'ordre  de  s'y 
rendre  au  plus  vite  (1)  [15  juin  1710  ]. 

L'administration  de  Nuuman-Kœprili  ne 
répondit  pas  à  l'attente  du  public,  qui  l'avait 
salué  de  tous  côtés  comme  le  sauveur  de  l'em- 
pire ;  les  catholiques  arméniens  surtout  lais- 
sèrent éclater  leur  joie  de  la  chute  d'Ali, 
leur  persécuteur;  le  parti  suédois  applaudit 
à  ce  renversement  d'un  ministre  qu'il  consi- 
déraiteomme  son  ennemi.  Chrétiens  et  mos- 
lims  ne  s'abusèrent  pas  sur  l'esprit  de  tolé- 
rance et  les  vertus  du  fils  de  Mustafa-Kceprili 
le  Vertueux  ;  mais  la  rigueur  consciencieuse 


(1)  Raschid, 

m  an. 


i,    fol.   78;  cl  rapport  de  Tal- 
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avec  laquelle  il  exigeait  le  compte  de  tout 
argent  reçu  lui  attira  la  haine  de  presque 
tous  les  fonctionnaires  publics ,  et  une  acti- 
vité perdue  dans  une  infinité  de  petits  détails 
arrêta  la  marche  des  grandes  affaires  de  l'é- 
tat. Depuis  que ,  sous  le  grand  vésirat  de 
Husein-Kœprili,  lui  avaient  été  données  les 
trois  queues  de  cheval  avec  la  main  de  la  fille 
de  Mustafa ,  il  avait  été  successivement  in- 
vesti des  gouvernements  de  ÎSégrepont,  Can- 
die, Erserum,  Bosnie,  puis  envoyé  de  nou- 
veau à  Candie;  et  partout  il  avait  laissé  le 
renom  d'un  administrateur  plein  d'une  bien- 
veillante équité.  Devenu  grand  vesir,  il  vou- 
lut tout  faire  comme  lorsqu'il  était  gouver- 
neur, recevoir  lui-même  toutes  les  requêtes, 
décider  tous  les  procès;  mais  il  arriva  qu'il 
ne  pouvait  répondre  qu'à  la  dixième  partie 
des  requêtes  présentées,  et  que  tous  les  roua- 
ges de  l'administration  furent  arrêtés.  En 
outre,  il  s'entoura  d'hommes  incapables, 
d'amis  et  de  confidents  avides  d'argent,  fit 
occuper  les  gouvernements  les  plus  impor- 
tants par  des  hommes  qui  n'étaient  propres 
qu'aux  plus  petits  emplois,  en  sorte  que  les 
fautes  de  sa  conduite  d'ensemble  se  repé- 
taient dans  les  détails.  La  seule  mesure  poli- 
tique extérieure,  durant  son  grand  vésirat 
de  deux  mois ,  fut  contraire  à  la  saine  raison  : 
éloigné  de  toute  pensée  de  guerre,  ne  se  sou- 
ciant nullement  de  soutenir  le  roi  de  Suède, 
et  préoccupé  plutôt  du  soin  de  maintenir  la 
paix  tout  récemment  renouvelée  avec  la 
Russie,  il  avait  fait  remettre  à  Charles  XII 
par  le  chan,  Jusuf-Pascha  et  le  second 
écuyer ,  une  lettre  pour  le  déterminer  à  en- 
treprendre son  voyage  par  la  Pologne  ;  mais 
s'imaginant  imposer  aux  Polonais,  et  les 
déterminer  à  retirer  leurs  troupes  en  répan- 
dant le  bruit  qu'une  grande  armée  accompa- 
gnerait le  roi ,  il  fit  adopter  au  diwan  cette 
puérile  mesure.  Onécrivit  donc  encore  enPo- 
logne  pour  annoncer  que  la  décision  avait  été 
prise  de  ramener  Charles  XII  dans  son  royau- 
me avec  des  forces  égales  à  celles  que  Kara- 
Mustafa  avait  conduites  à  Vienne  (1);  cette 
fanfaronnade  détermina  la  guerre  qu'elle 
prétendait  détourner  :  car  les  janitschares  la 
demandaient  à  grands  cris,  et  comme  l'armée 


(1)  Raschid,  I.  u  ,  fol.  7g. 


était  animée  des  mêmes  désirs,  l'on  sentit  que 
Kœprili  n'était  pas  l'homme  des  circonstan- 
ces. Depuis  quelque  temps,  le  silihdar  favori 
était  en  possession  de  tout  le  pouvoir  au  sé- 
rail, au  préjudice  du  kapuaga;  celui-ci,  ja- 
loux de  l'intimité  du  silihdar  avec  le  Grand- 
Seigneur,  et  sachant  qu'il  devait  paraître  à 
une  promenade  dans  la  même  voiture  que  le 
sultan,  lui  défendit  de  monter  dans  le  car- 
rosse sous  peine  d'être  écorché  vif.  Le  sultan, 
irrité  d'un  tel  acte  d'audace  de  la  part  du 
chef  des  eunuques  blancs,  écrivit  aussitôt 
un  chatti-schérif  qui  déposait  le  kapuaga , 
supprimait  sa  place  et  en  attribuait  les  de- 
voirs et  les  privilèges  à  celle  du  silih- 
dar (1).  Grâce  à  cette  extension  de  pouvoir, 
le  favori  aurait  saisi  facilement  le  sceau 
de  l'empire;  mais  soit  qu'il  jugeât  le  grand 
vésirat  un  fardeau  trop  pesant  pour  lui, 
soit  qu'il  préférât  les  douceurs  de  l'étude 
aux  soucis  des  affaires,  ou  bien  encore  qu'il 
redoutât  les  suites  de  la  guerre ,  il  Ht  in- 
cliner le  sultan  pour  la  seconde  fois  vers 
Mohammed-Baltadschi ,  dout  l'ancien  kiaja, 
alors  inspecteur  des  douanes,  Osman-Aga, 
lui  protesta  que  s'il  faisait  obtenir  le  grand 
vésirat  à  son  patron  il  trouverait  en  lui  un 
aveugle  instrument  de  ses  volontés.  Kœprili 
retourna  donc  à  son  gouvernement  de  Né- 
grepont,  après  avoir  fait  preuve  dans  sa 
courte  administration  d'autant  de  scrupule, 
de  piété  et  de  petitesse  d'esprit  que  son  aïeul 
Mohammed  avait  montré  de  résolution  im- 
pitoyable et  de  cruauté  dans  l'exécution  de 
ses  vastes  plans.  Mohammed-Kœprili,  en 
arrivant  à  la  direction  des  affaires  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans ,  n'avait  à  produire  ni  aïeux 
ni  gloire  personnelle ,  et  dépassa  toutes  les 
espérances  fondées  sur  lui  ;  Nuuman  au  con- 
traire, recommandé  par  l'éclat  de  sa  famille 
et  la  renommée  de  ses  vertus ,  resta  bien  au- 
dessous  de  ce  que  l'on  attendait.  Le  premier, 
s'il  n'était  parvenu  au  grand  vésirat,  n'aurait 
jamais  été  jugé  capable  d'occuper  ce  poste; 
le  second,  s'il  n'avait  jamais  gouverné,  au- 
rait été  regardé  comme  l'homme  d'état  le 
plus  digne  de  donner  l'impulsion  aux  affai- 
res publiques.  Le  nom  de  Nuuman-Kœprili , 
le  cinquième  et  dernier  grand  vesir  de  cette 


(1)  Mouradjoa  d'Obsson,  1.  va,  p.  60. 
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famille ,  mérita  les  respects  comme  celui  de 
son  père,  à  cause  des  vertus  de  celui  qui  le 
portait;  mais  la  valeur  morale  de  ce  ministre 
ne  profita  pas  à  l'empire  à  cause  de  l'absence 
des  qualités  politiques  qui  brillaient  dans  son 
aïeul  Mohammed  et  son  oncle  Ahmed.  Les 
attentats  à  l'humanité  commis  par  ces  deux 
hommes  d'état,  Mustafa  et  sonlils  Nuuman, 
les  ont  effacés  par  leurs  vertus,  de  sorie  que 
la  grandeur  politique  et  la  bonté  active  et 
charitable  ,  la  gloire  militaire  et  la  sévère 
équité,  sans  être  réunies  dans  un  seul  indi- 
vidu, se  trouvèrent  le  patrimoine  de  toute  la 
famille  Kœprili,  la  plus  illustre  de  l'empire 
ottoman. 
Aussitôt  que  Baltadschi  fut  arrivé  d'Aîep 
Constantinople,  cinq  mille  janitschares 
d'élite  reçurent  ordre  d'aller  former  la  gar- 
nison de  Babataghi  et  défilèrent  devant  le 
sultan  par  la  porte  d'Andrinople.  Le  grand 
chambellan  Mohammed,  qui  était  resté  sept 
à  huit  mois  à  Bender,  revint  avec  une  quan- 
tité de  suppliques  des  habitants  des  frontiè- 
res ,  qui  tous  se  plaignaient  des  violations 
des  Busses  à  la  paix  et  demandaient  la 
guerre.  A  son  instigation,  le  chan  de  Kri- 
mée ,  qui  était  entièrement  dans  les  idées 
de  Charles  XII  et  partageait  ses  sentiments 
guerriers ,  fut  appelé  à  Constantinople ,  in- 
troduit en  audience  solennelle  devant  le  sul- 
tan ,  et  représenta  la  nécessité  de  la  guerre 
contre  la  Bussie ,  qui ,  ayant  pratiqué  des 
intelligences  avec  tous  les  rajas,  menaçait  de 
s'emparer  de  laBumili  (1).  On  lui  remit  une 
pelisse  de  martre  zibeline  sur  velours  rouge, 
nn  kalpak  orné  de  fourrure  ,  deux  panaches 
de  héron  attachés  avec  des  pierreries ,  un 
sabre  enrichi  de  diamants ,  un  carquois  et  un 
cheval  avec  ses  harnais  de  diwan  et  sa  scha- 
braque.  Dix  jours  après ,  s'assembla  dans  le 
kœschk  du  sofa ,  eu  présence  du  sultan ,  un 
grand  conseil  de  vesirs,  d'ulémas,  de  géné- 
raux de  troupes ,  d'anciens ,  de  secrétaires  et 
Je  députés  des  chambrées  de  soldats  ;  on  y 
ïut  les  suppliques  des  gens  des  frontières , 
dont  le  contenu  servit  plus  tard  de  thème  au 
manifeste  [20  novembre  1710].  Les  plaintes 
concernant  la  construction  des  châteaux  de 
Kamienska ,  à  douze  lieues  d'Or  et  de  Ssa- 


(1)  Roschid,  I.  n  ,  fol.  81. 


mardschik,  au  confluent  de  la  Ssamara  dans 
le  Dnieper ,  l'établissement  d'une  forteresse 
près  du  gué  de  Tighan ,  la  violation  des  fron- 
tières de  Moldavie,  l'occupation  de  Stanile- 
schti  en  face  de  Jassy,  l'enlèvement  des 
Suédois  sur  le  Bog  et  à  Czernowicz ,  dans  la 
Moldavie ,  l'irruption  toute  récente  des  Kal- 
muks  près  de  Tschektscheken ,  en  Rrimée , 
l'assujettissement  des  Cosaques  Zaporogues , 
et  enfin  la  translation  d'une  garnison  Busse 
à  Caminiec.  Paschmakdschisade ,  qui  était 
redevenu  mufti  aussitôt  après  la  chute  d'Ali 
de  Tschorli,  décida  par  un  felwa  que  la 
guerre  était  légitime  et  nécessaire ,  et  aussi- 
tôt des  ordres  furent  expédiés  pour  inscrire 
trente  mille  janitschares,  dix  mille  dschebed- 
schis,  sept  mille  canonniers,  et  pour  réunir 
de  petits  bâtiments,  tels  que  galiotes,  fréga- 
tines  et  felouques ,  qui,  tirant  peu  d'eau, 
pourraient  entrer  dans  la  mer  d'Aszow,  trop 
peu  profonde  pour  les  grands  vaisseaux  de 
la  flotte  impériale  prête  à  mettre  à  la  voile. 
Sur  les  représentations  du  chan  de  Krimée , 
mécontent  du  peu  d'égards  que  lui  montrait 
Nicolas  Maurocordato ,  fils  d'Alexandre, 
nommé  woiwode  de  Moldavie  depuis  un  an  , 
ce  dernier  fut  déposé  et  remplacé  par  Dé- 
métrius  Cantemir  [28  novembre  1710].  Le 
chan  de  Krimée  retourna  dans  ses  états,  et 
l'ambassadeur  russe  Tolstoi  fut  jeté  dans  les 
Sept-Tours. 

En  ce  temps-là,  Desalleurs,  jadis  envoyé 
de  France  près  de  Bakoczy,  s'agitait  beau- 
coup pour  obtenir  à  ce  prince  abattu  par  les 
armes  autrichiennes  un  refuge  dans  l'empire 
ottoman  ;  mais  la  diplomatie  française  obte- 
nait peu  de  succès  près  de  la  Porte  :  car  Fer- 
riol ,  qui  avait  donné  une  mauvaise  idée  de 
son  caractère ,  n'avait  pu  encore  calmer  l'ir- 
ritation provoquée  par  l'enlèvement  du  pa- 
triarche arménien  Avedick,  et  le  gouverne- 
ment turc  ne  pouvait  pardonner  à  la  France 
le  mauvais  résultat  de  la  mission  d'Omer- 
Aga,  qui  était  allé  l'année  précédente  en 
France  réclamer  inutilement  la  délivrance 
de  ce  prélat.  Ainsi  les  efforts  de  Ferriol  pour 
exciter  la  Porte  à  la  guerre  contre  l'em- 
pereur et  la  déterminer  à  soutenir  Bakoczy, 
n'avaient  pas  obtenu  le  moindre  succès,  et 
maintenant  il  devait  être  repoussé  plus  rude- 
ment encore,  puisqu'il  s'agissait  d'engager 
des  hostilités  avec  la  Bussie. 
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Quand ,  l'année  précédente ,  les  envoyés 
de  Rakoczy,  Michel  Tœkœly,  Gsaki  et  Jean 
Pop ,  avaient  été  introduits  officiellement 
parle  gouverneur  de  Temeswar,  Hasan-Pas- 
cha,  le  résident  impérial  Talman  protesta 
contre  leur  présentation,  et  ils  furent  con- 
traints de  faire  remettre  leurs  dépêches  par 
un  colonel  français ,  qui  amena  parmi  ses 
domestiquesdeuxhongroisdéguisés.  Rakoczy 
annonçait  qu'il  ne  pouvait  pas  aller  plus  loin 
dans  ses  efforts  et  demandait  à  être  déclaré 
comme  ïœkœli  roi  de  la  Haute-Hongrie  ;  en 
cas  de  refus ,  il  déclarait  qu'il  lui  faudrait 
chercher  des  secours  auprès  de  la  Pologne 
ou  de  la  Suède.  A  cette  époque,  Ali  de 
Ts'chorli  soutint  la  cause  des  rebelles,  le 
mufti  se  prononça  contre  (1)  ;  maintenant  la 
paix  avec  l'Autriche  importait  plus  que  ja- 
mais ;  le  grand  vesir  envoya  donc  un  de  ses 
ogas,  Feisullah ,  avec  une  suite  de  vingt  per- 
sonnes, porter  au  prince  Eugène  à  Vienne 
une  lettre  pleine  de  protestations  amicales. 
Comme  la  moitié  du  temps  fixé  pour  la  paix 
de  Carlovicz  était  écoulée ,  Feisullah  devait 
jeter  quelques  propositions  sur  le  renouvel- 
lement du  traité.  Un  mois  avant  l'arrivée  de 
ce  message  à  Vienne  [  15  avril  1711  ] ,  Eu- 
gène avait  écrit  au  grand  vesir  pour  lui  offrir 
la  médiation  de  la  cour  impériale ,  afin  de 
détourner  la  guerre  avec  la  Russie  (2),  et 
Talman  reçut  pour  instruction  de  ne  se 
prononcer  ni  pour  ni  contre  le  roi  de  Suède, 
mais  d'insinuer  qu'au  lieu  de  faire  traverser 
à  Charles  XII  la  Pologne  avec  une  armée ,  il 
y  avait  un  moyen  moins  violent  de  le  rame- 
ner dans  ses  états,  attendu  que  la  route  lui 
était  ouverte  par  le  territoire  de  l'empire 
I  germanique  (3).  L'empereur  Joseph  étant 
I  mort  de  la  petite  vérole,  de  nouvelles  lettres 
de  créances  furent  données  à  Talman  ,  qui 
I  dut  notifier  l'avènement  du  nouveau  souve- 
I  rain,  et  l'année  suivante  son  couronne- 
Y  ment  (i) .  A  la  demande  du  vieux  Maurocor- 
dato  et  de  son  fils,  interprète  de  la  Porte, 


(1)  Rapport,  de  Talman. 

(2)  Lettre  du  15  avril  1711 ,  dans  la  Ste-R. 
(S)  Instructions  à  Talman. 

(tt)  Les  lettres  de  créance  sont  dans  la  Ste-R.  Les 
lettres  de  recréance  aux  archives  de  la  maison  im- 
périale. L'audience  est  rapportée  dans  Rascbid,  1. 
n,  fol.  01  et  02. 


auquel  succéda  dans  cette  qualité  le  second 
fils  Jean ,  quand  Alexandre  fut  devenu  prince 
de  Moldavie,  le  fils  de  Grégoire  Ghika,  né  à 
Vienne  d'une  sœur  d'Alexandre,  tenu  sur 
les  fonds  baptismaux  par  l'empereur  Léopold, 
fut  admis  dès  l'âge  de  douze  ans  comme  élève 
interprète  au  service  de  l'empereur  Char- 
les VI  (1).  Malgré  ces  relations  qui  semblaient 
devoir  faire  avancer  les  affaires  du  ministre 
impérial,  les  offres  de  médiation  conciliante 
de  Talman  ne  furent  pas  mieux  accueillies 
que  celles  des  ambassadeurs  de  Hollande 
et  d'Angleterre ,  qui  remirent  en  audience  so- 
lennelle des  lettres  des  États-généraux  (-2)  et 
de  la  reine,  tendant  au  même  but  pacifique. 
Un  envoyé  Usbeg  avait  apporté   la  nou- 
velle que  le  souverain  deChuaresm,  après  la 
mort  de  son  frère,  s'était  trouvé  maître  ab- 
solu du  pouvoir  suprême  (3).  Dans  les  cir- 
constances actuelles,  ce  fait   avait  moins 
d'importance  pour  la  Porte  que  la  démarche 
du  prince  des  Kalmucks,  Ajuka-Chan,  qui 
envoya  Pehliwan-Kuli  remercier  la  Porte  du 
bon  accueil  fait  à  son  dernier  envoyé,  Mo- 
hammed-Ssalih  ,  et  sollicita  des  secours  pour 
aider  les  Uschtoks  et  les  Karakirghises  à  se- 
couer le  joug  des  Russes  (i)  [5 février  1711]. 
Le  roi  de  Suède  chargea  le  général  Mayers- 
feld  d'engager  la  Porte  à  publier  un  mani- 
feste contre  le  roi  Auguste  de  Pologne ,  et , 
n'ayant  pu  y  parvenir ,  il  ne  craignit  pas  d'en 
lancer  un  lui-même  de  Bender  (5).  Mainte- 
nant le  premier  ami  de  Charles  XII ,  celui 
qui  avait  engagé  les  premiers  rapports  de  ce 
prince  avec  la  Porte,  Jusuf-Pascha,  le  gou- 
verneur d'Ocsakow,  commandant  de  Baba- 
taghi,  qui  avait  défendu  les  frontières  avec 
tant  de  succès  et  rétabli  sur  un  pied  formi- 
dable les  fortifications  de  Bender ,  succom- 
bant à  l'inimitié  du  chande  Krimée,qui  de- 
puis loug-temps  l'avait  vu  d'un  œil  d'envie 
conduire   les    négociations  avec  le  roi  de 
Suède,  fut  déposé,  condamné  à  la  confisca- 
tion de  ses  biens  et  emprisonné  à  Kilburun. 

(1)  Rapport   de  Talman  du  12   février  170S. 

(2)  L'audience  de  l'ambassadeur  hollandais  ,  eut 
lieu  le  l'r  janvier  1711.  Rapport  de  Talman. 

(3)  Rascbid.  1.  H,  fol.  83. 

(4)  Le  même,  fol.  79. 

(5)  D'après  le  rapport  de  Talman,  du  28  janvier 
1721. 
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II  y  eut  plus  d'équité  dans  le  châtiment  du 
beglerbeg  de  Meraasch ,  Ruschwanoghli-Cha- 
lil-Pascha ,  qui ,  au  lieu  de  se  réunir  aux  trou- 
pes destinées  à  la  guerre  de  Russie ,  comp- 
tant sur  ses  montagnes  inaccessibles  et  sur 
l'assistance  des  Kurdes,  s'était  mis  en  pleine 
révolte.  Le  gouverneur  de  Rakka  ,  le  vesir 
Jusuf-Pascha-le-Boiteux,  le  vainquit  et  en- 
voya sa  tête  à  Constantinople  (1)  [  juin]. 
L'ancien  grand  vesir  Kalailikos ,  gouverneur 
de  Candie,  tomba  enfin  sous  les  plaintes  ré- 
pétées des  sujets  chrétiens  qu'il  opprimait  : 
emporté  par  son  vain  amour  de  pompe  et  de 
luxe ,  il  dépouilla  les  églises  de  leur  argente- 
rie ,  et  des  candélabres  et  des  encensoirs  il  fit 
faire  des  étriers  (2).  Il  fut  banni  à  Cos ,  et 
son  gouvernement  passa  au  vesir  Jusuf,  com- 
mandant de  Babataghi.  Un  changement  plus 
important  fut  celui  du  kaimakam;  le  gendre 
favori  avait  bien  voulu  occuper  ce  poste  poux 
quelque  temps,  en  raison  du  départ  du  grand 
vesir  ;  mais ,  voué  de  cœur  et  d'esprit  aux 
études  scientifiques  et  littéraires,  il  se  trouva 
bientôt  accablé  par  les  affaires  et  n'aspira 
plus  qu'à  être  délivré  de  ce  fardeau  d'autant 
plus  pesant  que  les  ministres,  suivant  le 
grand  vesir ,  ne  laissaient  que  leurs  représen- 
tants dans  la  capitale.  De  sérieux  débats  al- 
laient éclater  entre  le  grand  vesir  et  le  gen- 
dre favori, et  ce  dernier,  craignant  d'irriter 
le  sultan ,  n'osait  pas  solliciter  son  congé  ;  il 
s'adressa  donc  au  mufti,  qui  lui  promit  ses 
bons  offices  à  la  condition  que  le  favori  em- 
ploierait ses  efforts  pour  élever  à  la  place  de 
kaimakam  l'ancien  ngades  janitschares,  Mo- 
hammed-Tschelebi.  Lesconventionss'exécu- 
tèrent  :  le  mufti  obtint  la  délivrance  du  fa- 
vori, celui-ci  la  nomination  du  client  du 
mufti  au  poste  de  kaimakam  [1er  avril  1711]. 
Le  premier  jour  de  la  nouvelle  année  lu- 
naire (  19  février  ) ,  les  queues  de  cheval 
furent  plantées  avec  les  cérémonies  accoutu- 
mées devant  le  palais  du  grand  vesir.  Quinze 
jours  apris,  se  fit  la  consécration  de  la  nou- 
velle mosquée  de  la  Validé  à  Skutari,  en  pré- 
sence des  hauts  dignitaires  de  l'état,  et  le 
lendemain  la  fondatrice  elle-même  se  rendit 
à  ce  temple ,  entre  deux  murs  de  tapisseries 


(1>  Raschid.  fol.  86. 
(2)  Le  même  .  fol.  85. 


tendues  depuis  le  lieu  de  son.  débarquement 
jusqu'à  la  porte  de  l'édifice.  On  vit  défiler, 
comme  à  l'ordinaire ,  les  corporations  de 
Constantinople ,  et  les  janitschares  dressè- 
rent les  tentes  à  Daud-Pascha.  Le  12  mars, 
les  armuriers ,  les  canonniers  et  les  soldats 
du  train  d'artillerie  menèrent  dans  le  camp 
trois  cents  canons  et  vingt  mortiers.  La  flotte 
destinée  à  la  conquête  d'Aszow  entra  dans 
la  mer  Noire  [  14  mars  ]  :  outre  le  vaisseau 
amiral,  qui  portait  trois  mille  trois  cents  sol- 
dats de  marine,  il  y  avait  vingt-deux  galères 
des  princes  de  la  mer ,  vingt-sept  galions  sur 
lesquels  étaient  embarqués  six  mille  soldats 
de  marine ,  trente  galiotes  montées  chacune 
par  deux  cent  vingt  hommes ,  et  soixante 
frégates  portant  chacune  quatre-vingts  sol- 
dats ;  on  comptait  encore  cent  vingt  petits 
transports  propres  à  naviguer  dans  les  bas- 
fonds,  et  cent  felouques  avec  sept  soldats 
chacune.  Tout  cela  présentait  un  ensemble 
de  trois  cent  soixante  voiles  et  trente-cinq 
mille  hommes,  sous  le  commandement  du 
kapudan-pascha  Ibrahim.  En  même  temps 
l'armée  de  terre  reçut  ordre  de  quitter 
Daud-Pascha  ;  le  premier  jour  [  8  avril  ] ,  se 
mirent  en  marche  les  janitschares ,  les  dsche- 
bedschis,  topdschis  et  toparabadschis  ;  le 
lendemain,  partit  le  grand  vesir  après  avoir 
été  honoré  de  la  visite  du  sultan ,  qui  lui  re- 
mit la  pelisse,  dite  de  congé.  Les  troupes  asia- 
tiques devaient  être  transportées  en  partie  de 
Tschardak  en  Asie  à  Gallipoli,  en  partie  de 
Skutari  à  Beschiktasch.  Les  gouverneurs  de 
Karamanie ,  Siwas ,  Alep ,  Diarbekr ,  Adana , 
Kanghri ,  Angora,  Akschehr,  Sidischehr, 
Tekke ,  Eskischehr  et  Bosok ,  défilèrent 
devant  le  sultan  avec  leurs  suites  et  re- 
çurent des  pelisses  d'honneur.  Bientôt 
après  [  19  mai  1711] ,  fut  envoyé  au  serasker 
un  chatti-schérif  avec  un  sabre  d'honneur,  et 
le  diplôme  de  vesir  pour  l'aga  des  janitscha- 
res. Les  mouvements  de  l'armée  se  firent 
dans  l'ordre  suivant  :  les  sipahis  et  les  silih- 
dars  formaient  Favant-garde ,  ils  étaient  sui- 
vis par  quatre  mille  canonniers  avec  l'artil- 
lerie, six  mille  armuriers  et  les  soldats  du 
train  avec  les  voitures  pour  les  malades,  les 
blessés ,  etc.  ;  puis  venaient  les  boulangers , 
les  porteurs  d'eau ,  les  vivandiers  et  les  dres- 
seurs de  tentes ,  les  janitschares,  lessegbans 
nouvellement  enrôlés,  le  grand  vesir  avec 
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J  ses  gardes  du  corps  et  la  musique  militaire, 
jj  les  vesirs  de  la  coupole  et  les  autres  à  la  tète 
de  leurs  troupes;  les  gouverneurs  formaient 
i'arrière-garde   avec   leurs   feudataires  (t). 
:  L'armée  s'était  avancée  ainsi  d'Isakdschi  vers 
la  plaine  de  Kartal,  et  déjà  elle  était  parve- 
nue dans  la  Moldavie  jusqu'aux  environs  de 
i  Faltschi ,  quand  on  apprit  que  le  czar,  ayant 
franchi  le  Pruth  près  de  Cecora,  se  trouvait 
|'  dans  le  voisinage  de  Faltschi,  et  que  Schere- 
l  metoff  faisait  mine  de  vouloir  défendre  le 
I  passage  de  la  rivière.  Dix  mille  Tatares  tra- 
|  versèrent  les  flots  à  la  nage  ;  quatre  ponts 
[.  établis  dans  la  nuit  transportèrent  l'armée 
p  ottomane;  les  Russes  n'étaient  pas  en  état 
de  lui  tenir  tête,  parce  que  les  généraux 
ÇiRhenne  et  Jonas  avaient  disséminé  des  trou- 
[  pes  nombreuses  dans  la  Moldavie  et  la  Vala- 
(  chie.  Le  czar  s'était  retranché  entre  le  Pruth 
î  et  les  marais  ;  il  fit  attaquer  les  Turcs  qui 
[avaient  passé  le  Pruth  [  28  juillet  ],  mais  les 
Russes  furent  battus ,  et  le  chan  leur  ayant 
:  coupé  la  retraite  (-2) ,  il  n'y  avait  plus  de  voie 
de  salut  :  des  masses  impénétrables  d'otto- 
i  mans  fermaient  toutes  les  issues  aux  Russes, 
i  que  la  famine  allait  dévorer.  Alors  Cathe- 
rine ,  en  ce  moment  le  bon  génie  de  Pierre 
et  de  la  Russie ,  releva  le  courage  abattu  de 
son  époux,  réunit  tout  l'or  et  tous  les  bijoux 
>  qu'elle  put  se  procurer  pour  acheter  son  éva- 
sion. Scheremetoff  écrivit  au  grand   vesir 
pour  lui  proposer  la  paix ,  et  le  chancelier 
Scbaffirof  se  transporta  dans  le  camp  otto- 
man avec  les  dépêches  et  les  présents  de 
Catherine ,  qui  valaient  à  peine  203,000  rou- 
bles. II  s'adressa  d'abord  au  kiaja  du  grand 
vesir,  qui  avait  été  l'instrument  le  plus  actif 
de  sa  seconde  élévation,  et  en  conséquence 
exerçait  sur  lui  une  très-grande  influence. 
Ces  deux  dignitaires  se  partagèrent  les  of- 
frandes de  la  czarine;  toutefois,  si  Baltad- 
schi-Mohammedse  laissa  dominer  par  les  con- 
seils du  kiaja ,  il  put  bien  aussi  céder  à  son 
inclination  naturelle  pour  la  paix  et  à  la  sa- 
tisfaction de  faire  obtenir  à  la  Porte  les  con- 
ditions les  plus  avantageuses  :  il  accéda  donc 
aux  demandes  du  czar,  malgré  les  représen- 


(1)  Lamotraye,  1.  i,  p.  8. 

(2)  llaschid,  1.  n ,  fol.  37.  Lamotraye,  1.  u. 
Gordon.  Voltaire ,  hist.  de  Pierre  I.  Journal  de 
Pierre.  Rapport  de  Ponialowski .  dans  Lamotraye. 


tations  de  Poniatowski ,  qui  assistait  aux  né- 
gociations au  nom  du  roi  de  Suède ,  et  en 
dépit  des  efforts  du  chan  tatare,  désespéré  de 
voir  ainsi  sacrifier  les  intérêts  de  l'empire 
ottoman (1).  Vainement  Dewlet-Girai  réclama 
uu  tribut  de  i0,000  ducats  à  son  profit  ;  il  ne 
put  obtenir  non  plus  l'extradition  de  Cante- 
mir ,  dont  la  défection ,  au  momeut  où  l'ar- 
mée passait  le  Pruth  près  de  Faltschi ,  avait 
déterminé  aussitôt  le  rappel  de  son  prédéces- 
seur, Nicolas  Maurocordato ,  dans  la  dignité 
princière  de  la  Moldavie  (2).  Le  secrétaire 
d'état  Omer-Efendi  rédigea  les  préliminaires 
du  traité  si  humiliant  pour  la  Russie  :  Aszow 
et  ses  dépendances  devaient  être  restitués  à 
la  Porte;  Kamienska,  Ssamara,  Tighan,  ra- 
sés ;  l'artillerie  livrée  aux  Turcs  ;  la  Russie 
renonçait  à  s'immiscer  dans  les  affaires  des 
Cosaques  Zaporogues.  A  l'exception  des  mar- 
chands, aucun  représentant  de  la  Russie  ne 
pourrait  séjourner  à  Constantinople.  Tous 
les  prisonniers  seraient  rendus  à  la  Sublime 
Porte  :  aucun  empêchement  ne  serait  apporté 
au  retour  du  roi  de  Suède  dans  ses  états,  car 
il  s'était  mis  à  l'ombre  de  la  protection  de  la 
Sublime  Porte.  Si  le  czar  et  le  roi  pouvaient 
s'entendre  ,  il  leur  était  recommandé  de  faire 
la  paix.  Les  sujets  des  deux  puissances  con- 
tractantes seraient  garantis  de  part  et  d'autre 
de  toute  vexation.  Le  grand  vesir,  usant  de 
sa  pleine  autorité ,  consacrait  cet  acte  dans 
l'espoir  que  la  clémence  du  très -glorieux, 
très-grand  et  très-miséricordieux  padischah 
lui  ferait  fermer  les  yeux  sur  l'audacieuse 
conduite  passée  des  Russes,  dans  la  confiance 
de  leur  fidélité  à  exécuter  les  conditions  ar- 
rêtées. Après  la  signature  du  traité,  rien  ne 
s'opposerait  à  la  retraite  du  czar  qui  donne- 
rait en  otages  son  conseiller  intime  le  chan- 
celier baron  Pierre  Scbaffiroff  et  Petrovich 
Michel  Scheremetoff;  après  l'accomplisse- 
ment des  engagements  pris  par  leur  maître, 
ces  deux  seigneurs  pourraient  immédiate- 
ment regagner  la  Russie  (3)  [22  juillet  1711]. 
Ce  traité  si  humiliant  pour  la  Russie  fut  en- 
core bien  plus  contraire  aux  intérêts  de  la 
Porte  et  à  sa  gloire ,  si  l'on  considère  l'état 
des  choses  au  moment  où  il  était  imposé. 

(1)  Uascbid  .  1.  H,  fol.  87  ,  d'accord  avec  Voltaire 
dans  l'Histoire  de  Charles  xn. 

(2)  Raschid,  1.  n ,  fol.  S7.— (3)   Ibid, 
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La  nouvelle  de  la  paix  sur  le  Pruth  tut 
apportée  à  Constantinopleparle  kiajamême 
qui  en  avait  été  l'instrument  le  plus  actif,  et 
qui  espérait  en  récompense  obtenir  le  titre 
de  pascha  à  trois  queues.  Il  était  inoui  que 
le  ministre  de  l'intérieur  eût  jamais  quitte 
son  poste  en  y  laissant  un  remplaçant.  Le 
messager  se  trompa  cruellement  dans  son 
attente.  Quoique  la  première  annonce  des 
événements  accomplis  sur  le  Pruth  eût  rem- 
pli de  joie  la  ville  et  le  sultan ,  les  adversai- 
res du  grand  vesir  ne  perdirent  pas  un  in- 
stant pour  répandre  dans  le  peuple  et  faire 
parvenir  aux  oreilles  du  sultan  es  circonstan- 
ces du  traité  et  les  moyens  pari  esquels  avait 
été  obtenue  sa  conclusion.  Le  chan  Tatare 
et  le  roi  de  Suède,  dans  leurs  rapports ,  gros- 
sirent encore  les  torts  du  ministre.  Char- 
les ,  qui  était  arrivé  dans  le  camp  ottoman 
au  moment  où  le  czar  quittait  sa  position 
tambour  battant  et  enseignes  déployées, 
avait  accablé  le  grand  vesir  des  plus  violents 


reproches.  «  Ne  pouvais -tu,  s'écria- 1  -in 
emmener  le  czar  prisonnier  à  Constantino- 
ple  ?  —  Qui  donc,  répartit- il  sèchement, 
aurait  gouverné  son  empire  en  son  ab- 
sence ?»  A  ces  mots  Charles  se  jette  sur  le 
sopha,  avance  son  pied  jusqu'aux  vêtements 
du  grand  vesir  ,  y  engage  son  éperon,  et  les 
déchire  avec  fureur  (1);  puis  il  se  lève  ,  s'é- 
lance à  cheval  et  retourne  à  Bender.  Ponia- 
towski  resta  encore  quelque  temps  auprès 
du  grand  vesir  essayant  les  voies  de  la  per- 
suasion pour  ramener  les  hostilités.  Quand 
le  muezzim  appela  les  fidèles  à  la  prière, 
Baltadschi  se  leva,  et  s'en  alla  sans  dire  un 
mot  faire  les  ablutions  ordonnées  par  la  loi  (2). 
Après  avoir  reçu  avec  une  pelisse  et  un  sabre 
d'honneur  l'ordre  de  la  retraite,  le  grand 
vesir  se  dirigea  vers  la  plaine  de  Kartal ,  et 


(1)  Voltaire,  Hisl.  de  Charles  xn.  et  del'icrre  1. 

(2)  lbid.  à  la  lin  du  5"  livre. 
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de  là  vers  Andrinople.  Ses  intrigues  et  sur- 
tout ses  indiscrétions  lui  avaient  attiré  déjà 
auparavant  beaucoup  d*ennemis,  dont  les 
plus  puissants  étaient  le  mufti ,  le  kislaraga 
et  le  gendre  sultan  Ali.  Bientôt  ces  redouta- 
bles adversaires  firent  arriver  aux  oreilles 
du  sultan  que  la  conclusion  d'une  pais  si  peu 
avantageuse  en  raison  des  circonstances, 
avait  été  déterminée  par  l'entrée  de  nuit, 
dans  le  camp  ottoman ,  de  lourdes  voitures 
chargées  d'argent  (1).  Non  contents  de  cette 
attaque,  ils  accusèrent  en  outre  le  grand 
vesir  de  s'arrêter  à  Andrinople  avec  l'inten- 
tion secrète  de  répandre  des  germes  de  ré- 
volte parmi  les  janitschares  ,  et  de  ne  point 
oser  revenir  à  Constantinople  à  cause  delà 
juste  colère  du  sultan.  Le  grand  chambellan 
Mohammed-Aga  reçut  doncla  mission  d'aller 
à  Andrinople,  de  remettre  le  premier  jour 
au  grand  vesirune  pelisse  d'honneur,  et  le 
lendemain  de  lui  redemander  le  sceau  de 
l'empire.  La  direction  suprême  des  affaires 
publiques  fut  confiée  au  Géorgien  Jusuf ,  qui 
après  avoir  passé  par  tous  les  grades  dans  le 
corps  des  janitschares,  s'était  élevé  au  rang 
d'aga  et  de  pascha  à  trois  queues.  Baltadschi, 
exilé  d'abord  à  Lesbos,  puis  à  Lemnos, 
mourut  dans  cette  dernière  île  d'une  ma- 
ladie incurable,  et  fut  enseveli  près  du  tom- 
beau du  scheich  et  poète  mystique  Mirzsi , 
dont  il  a  été  question  sous  le  règne  de  Mo- 
hammed IV.  Le  nouveau  grand  vesirramena 
l'armée  à  Constantinople  et  remit  la  sainte 
bannière  au  sultan  dans  le  voisinage  de 
Tschekmedschi.  Ensuite  le  2  décembre  1711 
un  envoyé  des  Cosaques  Zaporogues,  qui 
avaient  été  déclarés  indépendants  par  le 
traité  du  Pruth  ,  vint  déposer  aux  pieds  du 
sultan  le  tribut  d'hommages  et  de  reconnais- 
sance de  ce  peuple.  La  guerre  fut  déclarée 
de  nouveau  à  la  Bussie ,  et  le  lendemain  le 
ministre  de  l'intérieur  Osman,  qui  avait 
joué  un  rôle  si  actif  dans  le  traité  du  Pruth . 
le  secrétaire  de  cabinet,  le  reis  Efendi-Omer, 
qui  l'avait  rédigé,  et  Abdulbaki ,  le  secrétaire 
des  tschauschs ,  qui  avait  pris  part  à  ces 
actes  peut-être  en  introduisant  Scheremetoff 
et  les  voitures  d'argent,  furent  mis  à  mort 


,1)  Hascljid  ,  1.  ii ,  fol8S. 


[29  décembre  ].  Dans  la  succession  d'Osman 
se  trouva  la  preuve  de  sa  culpabilité ,  la  ba- 
gue de  la  czarine  et  2,000  ducats  en  espèces 
de  Saxe  et  de  Bussie.  Cette  révélation  ne 
servit  qu'à  exciter  la  convoitise  du  grand 
vesir  Jusufpour  l'or  russe,  qui  ramena  la  con- 
clusion d'une  paix  nouvelle  au  printemps 
suivant  (1).  Kiow  et  l'Ukraine,  en-deçà  du 
Dniester,  furent  attribués  au  czar;  ni  A?zow, 
ni  Tscherkesk  ne  durent  plus  être  fortifiés  ; 
les  ouvrages  de  Kamenoi-Zaton  et  d'Ust- 
Samara  furent  condamnés  à  la  démolition, 
et  la  paix  fut  prorogée  de  nouveau  pour 
vingt-cinq  années  [  16  avril  1712].  Le  chan 
retourna  en  Krimée ,  parce  que  le  retard  du 
czar  dans  l'accomplissement  de  ses  engage- 
ments faisait  craindre  la  reprise  des  hosti- 
lités (2).  Avant  même  la  fin  de  l'année  arri- 
vèrent les  commissaires  envoyés  sur  les  fron- 
tières avec  un  mirza  du  chan ,  pour  annon- 
cer que  le  czar  ne  voulait  pas  sincèrement 
la  paix  ,  et  dans  un  conseil  tenu  en  présence 
du  sultan  fut  reconnue  la  nécessité  de  re- 
commencer la  guerre  (3)  [11  novembre  ]. 
Cela  entraîna  le  lendemain  la  déposition  du 
grand  vesir,  qui  non-seulement  avait  un  peu 
participé  à  la  paix  sur  le  Pruth,  mais  l'avait 
renouvelée  il  y  avait  sept  mois,  et  mettait 
une  excessive  lenteur  dans  les  préparatifs 
militaires  (4>).  Il  eut  pour  successeur  l'Abase 
Suleiman,  esclave  affranchi  de  l'ex-kislaraga 
Jusuf,  dont  la  protection  l'avait  élevé  aux 
postes  de  silihdar,  gouverneur  d'Alep  ,  puis 
de  N'égrepont ,  de  vesir  de  la  coupole ,  ni- 
schandschi,  kaimakam.  Ce  fut  le  gendre  fa- 
vori qui  proposa  encore  ce  grand  vesir 
comme  il  avait  déjà  proposé  les  deux  précé- 
dents ,  parce  qu'il  ne  se  souciait  pas  de  se 
charger  lui-même  du  fardeau  de  la  première 
dignité  de  l'empire  [19  novembre  ].  Sept 
jours  après,  la  queue  de  cheval  fut  arborée 
en  signe  de  guerre  devant  la  sublime  Porte. 
L'ambassadeur  extraordinaire  de  Bussie, 
Abraham  Lapouchin ,  qui  était  venu  avec  de 


(lj   Schcel,  Hist.  abrégée  des  traités  de  paix. 
1.  xiv,  p.  292. 

(2)  Raschid,  I.  il,  fol.  91. 
(S)  Le  même,  fol.  93. 
(4)  Le  même,  fol.  94. 
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riches  présents,  le  comte  Tolstoï,  les  deux 
otages  Schaffiroff  et  Scheremetoff  furent 
jetés  aux  Sept-Tours  (1) ,  et  un  mois  après  le 
sultan  partit  pour  Andrinople.  A  Babaeski 
la  marche  fut  arrêtée  par  une  effroyable 
tempête  mêlée  de  pluie  et  de  neige;  la  ri- 
vière d'Hafsza  sortant  de  son  lit  emporta  le 
pont ,  et  il  y  eut  un  retard  de  deux  jours 
dans  l'entrée  à  Andrinople. 

Six  mois  auparavant  le  sultan  avait  écrit 
au  roi  de  Suède ,  et  donné  l'ordre  au  grand 
écuyer  Mohammed  -Aga  ,  ainsi  qu'au  sera- 
sker  de  Bender  Ismaïl ,  de  reconduire  Char- 
les XII  à  travers  la  Pologne  en  lui  fournis- 
sant tous  les  objets  nécessaires  et  l'argent 
dont  il  aurait  besoin  pour  le  voyage   (2). 
Charles  dit  à  Mohammed  et  à  Ismaïl  qu'il  ne 
pouvait  partir   sans  payer  les  dettes  qu'il 
avait  été  obligé  de  faire  depuis  qu'on  lui 
avait  retranché  sa  pension  quotidienne  de 
500  piastres,  et  demanda  1000  bourses.  Le 
sultan  lui  en  envoya  1,200  accompagnées 
d'une  lettre  gracieuse   et   amicale.  Apre» 
avoir  reçu  cet  argent  sur  la  promesse  de  se 
mettre  aussitôt  en  route ,  Charles  ne  refusa 
pas  moins  de  partir,  et  envoya  Funk  à  An- 
drinople pour  demander  encore  1 ,000  autres 
bourses.  Pour  toute  réponse ,   la  Porte  fit 
jeter  Funk  en  prison,  et  sur  le  rapport  du 
chan  de  Krimée  ,  du  serasker  de  Bender  et 
du  grand  écuyer  Mohammed ,  adressé  par 
l'entremise  du  tschausch-baschi  Ahmed,  un 
conseil  se  réunit  en  présence  du  sultan  (3). 
Le  grand  vesir  Suleimanetlemufti  Ebesade, 
revêtu  pour  la  deuxième  fois  de  la  première 
dignité  de  la  loi  depuis  la  mort  de  Paschraakd- 
schisade  au  commencement  de  l'année  pré- 
cédente ,  exposèrent  l'obstination  du  roi  au- 
quel avaient  été  fournis  tous  les  moyens  de 
se  mettre  en  route,  et  le  mufli  rendit  le 
fetwa  en  vertu  duquel  le  roi,  s'il  persistait 
dans  ses  refus,  pourrait  être  saisi  de  quelque 
manière  que  ce  fût,  et  emmené  à  Demitoka. 
On  sait  comment  Charles  XII  (4),  la  tête  de 


(1)  Schœl  .  1.  xiv,  p.  294. 

(2)  Voltaire   donne  a\ec  une  date  doublement 
fausse  la  lettre  probablement  réelle. 

(3)  Kaschid,  I.  n,  fol.  95. 
,l\     Le  môme  .  fui.  91. 


fer,  se  défendit  vaillamment  avec  trois  cents 
Suédoiscontresix mille  Turcs  et20,000  Tata- 
res,  comment  après  que  ses  hommes  eurent 
été  accablés  par  le  nombre ,  et  faits  prison- 
niers, il  se  barricada  dans  sa  maison  avec 
trois  généraux  et  y  soutint  un  assaut  que 
favorisait  la  canonnade  ;  comment  étant  sorti 
de  ce  dernier  abri  en  y  mettant  le  feu,  il  s'em- 
barrassa dans  les  mêmes  éperons  avec  les- 
quels il  avait  déchiré  les  vêtements  du  grand 
vesir    Baltadschi,  tomba   et  fut  saisi  par 
vingt  janitschares  au  cri  d'Allah   [  12  fé- 
vrier ]  et  emmené  prisonnier  à  Demurtasch, 
près  d'Andrinople ,   puis  à  Demitoka  (1). 
Voltaire  raconte  aussi  que  le  marquis  de 
Fierville,  envoyé  plus  tard  par  la   France 
à  Charles  XII,  trouva  le  moyen  de  faire  re- 
mettre par  le  Français  Villelongue  au  sultan, 
au  moment  où  il  entrait  dans  la  mosquée, 
une  plainte  portant  la  signature  contrefaite 
du  roi  de  Suède,  élevée  contre  les  ministres 
corrompus  par  la  Russie  (2).  Il  est  douteux 
que  Villelongue  ait  entretenu  réellement  le 
sultan  pendant  un  quart  d'heure  ;  mais  ce 
qui  est  attesté  par  les  historiens  ottomans , 
c'est  que  la  conduite  tenue  envers  Char- 
les XII  détermina  la  destitution  du  gouver- 
neur de  Bender,  du  mufti  et  du  grand  vesir, 
et  la  déposition  du  chan  Tatare,  parce  que 
l'opinion  publique  se  prononça  hautement 
contre  les  procédés  outrageants  dont  on  s'é- 
tait rendu  coupable  envers  un  hôte  ;  car  le 
Prophète  a  dit  :  «  Honorez  votre  hôte ,  fût-il 
même  infidèle.  »  Le  mufti ,  qui  à  la  première 
nouvelle  de  l'arrestation  violente  du  roi  avait 
laissé  éclater  sa  joie,  et  se  proposait  d'ex- 
ploiter ce  fait  qui  était  le  résultat  de  son 
fetwa,  se  vit  tout  d'abord  renversé,  et  sa 
place  fut  conférée  au  grand  juge  de  Rumili 
[4-  mars  1713],   qui  dans  le  conseil  avait 
combattu  la  mesure  dont  on  rougissait  main- 
tenant. Quinze  jours  après  le  chan  Tatare 
Devvlet-Girai  fut  appelé  à  Andrinople,  déposé 
et  banni  à  Rhodes,  et  Kaplan-Girai,  retenu 
dans  cette  ville,  reçut  pour  la  seconde  fois  le 
gouvernement  de  la  Krimée  [29  mars  ].  Ce 
prince  conféra  la  place  de  kalgha  à  son 
frère  Mengli,  et  celle  de   nureddin  à  son 


(1)  Hist.  de  Charles  xt 

(2)  Ibid. 
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autre  frère  Ssahib-Girai.  Le  6  avril,  le  grand 
vesir  Suleiman  descendit  à  la  place  du  kapu- 
dan-pascha  Ibrahim-Chodscha ,  qui  fut  élevé 
à  la  première  dignité  de  l'empire.  Ibrahim , 
natif  de  Vurla,  vaillant  matelot,  étant  atta- 
ché comme  rameur  au  service  du  sérail, 
avait  fait  de  si  grands  progrès  dans  la  faveur 
du  sultan  Ahmed,  que  ce  monarque  l'en- 
voya dans  le  gouvernement  de  Candie  quand 
il  appela  Kalailikos  au  grand  vésirat.  Depuis, 
Ibrahim  avait  reçu  le  commandement  gé- 
néral de  la  marine  turque ,  et  maintenant 
celait  une  opinion  généralement  admise 
qu'il  en  finirait  avec  le  roi  de  Suède  ,  parce 
que  lui-même  s'était  vanté  souvent  qu'il  lui 
serait  facile  de  débarrasser  l'empire  de  ce 
monarque.  Mais  à  peine  eut-il  en  main  le 
gouvernail  qu'il  songea  d'abord  à  se  défaire 
du  gendre  favori  du  sultan.  Il  lui  parut  que 
le  moyen  le  plus  sûr  était  de  le  poignarder 
dans  une  fête  donnée  en  son  honneur.  Mal- 
heureusement pour  lui  il  mit  dans  sa  confi- 
dence le  nouveau  chan  de  Krimée  et  le  reis- 
efendi,  qui  trahirent  le  complot.  Ali  prétexta 
une  indisposition,  et  le  sultan  ordonna  tout 
à  la  fois  la  déposition  et  la  mort  du  grand 
vesir  [  27  avril  ],  dont  le  pouvoir  n'avait  duré 
que  trois  semaines.  Alors  le  gendre  favori 
Ali,  du  village  de  Selos,  sur  le  golfe  de  Ni- 
cée,  se  chargea  enfin  des  rênes  du  gouver- 
nement, qui  lui  avaient  jusqu'ici  paru  un 
fardeau  trop  pesant,  et  qu'il  accepta  peut- 
être  dans  l'intérêt  de  sa  propre  sûreté.  Son 
premier  soin  fut  de  rétablir  les  bons  rapports 
avec  la  Russie  ;  et  après  quelques  conféren- 
ces avec  les  plénipotentiaires  russes ,  sous  la 
médiation  de  l'ambassadeur  anglais  Sutton 
et  du  résident  de  Hollande  Colier,  un  traité 
fut  signé  à  Andrinople,  et  la  paix  prorogée 
de  vingt-cinq  années,  d'après  les  bases  du 
traité  de  Constantinople  (l)['24juin  1713]. 
Sur  onze  articles,  les  six  premiers  et  le  on- 
zième reproduisaient  sept  clauses  arrêtées 
par  Baltadschi.  Le  septième  fixait  la  frontière 
entre  la  Samara  et  l'Orel ,  de  telle  sorte  que 
le  territoire  touchant  à  la  première  rivière 
était  à  la  Turquie,  et  ce  qui  était  baigné  par 
la  seconde  appartenait  aux  Russes.  Des  sour- 


(1)  Raschid,  I.  n  ,  fol.  95.  Roussel,  supp.  n  .  l 
H.  p.  110  et  111 ,  et  dans l'hist.  de  Gordon. 


ces  de  ces  rivières  au  Don  et  jusqu'à  Aszow 
la  frontière  était  déterminée  comme  elle 
se  trouvait  avant  la  conquête  d'Aszow  par  le 
czar  ;  les  Cosaques  et  les  Kalmuks  d'un  côté , 
les  Tatares  de  Krimée ,  les  Noghais  et  les 
Tscherkesses  de  l'autre,  devaieut  s'abstenir 
de  toute  irruption  réciproque  (1).  Aussitôt  fu- 
rent nommés  cinq  commissaires  pour  tracer 
les  frontières.  Ils  commencèrent  au  con- 
fluent de  la  Samara  et  de  l'Orel  (2)  dans  le 
Dnieper,  remontèrent  ces  cours  d'eau  jus- 
qu'à leurs  sources,  et  marquèrent  la  li- 
gne par  des  jalons  jusqu'au  Don  (3).  Après 
l'achèvement  des  opérations ,  dans  l'an- 
née suivante  les  commissaires  furent  appe- 
lés à  de  plus  hautes  fonctions  [  septembre 
1714]. 

Après  onze  mois  de  négociations,  le  roi  de 
Suède  avait  enfin  demandé  lui-même  à  partir. 
Mustafa,  kiaja  de  l'ancien  gouverneur  d'Oc- 
sakow,  et  le  chambellan  de  Jusuf-Pascha,  pa- 
rurent avec  six  cents  tschauschs  pour  lui  four- 
nir Une  escorte  d'honneur;  ils  lui  offrirent 
de  la  part  du  sultan  une  tente  brodée  d'or , 
un  sabre  garni  de  pierreries  et  huit  étalons 
arabes,  dont  l'arbre  généalogique  attestait  la 
noble  origine.  Soixante  voitures  et  trois  cents 
chevaux  formèrent  le  cortège  avec  lequel  la 
Tête  de  fer  du  nord  quitta  enfin  le  château 
de  Demurtasch ,  après  avoir,  pendant  un  sé- 
jour de  plus  de  deux  années  dans  l'empire, 
mis  à  l'épreuve  lalonganimité  de  la  Porte  (4) 
[  1er  octobre]. 

Tandis  que  s'agitaient  de  si  grands  inté- 
térêts  sur  le  Pruth ,  l'Egypte  voyait  éclater 
l'un  des  soulèvements  les  plus  longs  et  les 
plus  opiniâtres  dont  ses  annales  aient  gardé 
le  souvenir.  Les  provocateurs  de  ces  trou- 
bles étaient  quatre  capitaines  (5)  bannis 
jadis  par  le  gouverneur  Hasan  dans  l'intérêt 
de  la  tranquillité  publique.  Ces  hommes  mi- 
rent à  profit  l'ancienne  division  des  habitants 


(1)  Schœl,  t,  xiv.  p.  297. 

(2)  Raschid. 

(3)  Raschid,  1.  n,  fol.  99. 

(4)  Voltaire,  histoire  de  Charles  xu,  dit  le  1er  oc- 
tobre ;  Raschid  ,  1.  il,  fol.  100  ,  le  10  ramasan  1126 
ou  19  septembre.  1714. 

(5)  Kcer,  Abdullah  ,  Ilasan-kiaja ,  Naszuh-kinja, 
Isinaïl-ktaja  ,  Raschid,  I,  n ,  fol.  92. 
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du  Kaire  en  deux  partis,  les  Kasimlis  et  les 
Sulfikarlis,  pour  opposer  au  chef  du  premier, 
Scheichol-Beled-Ejub-Beg,  le  chef  du  second, 
Kaitas-Beg.  Le  scheichol  Beled  avait  pour 
lui  non-seulement  le  gouverneur  Chalil, 
mais  encore  le  riche  et  puissant  beg  de 
Dschirdsche,  Mohammed.  Les  Sulfikarlis 
saccagèrent  ses  biens  dans  la  Haute-Egypte, 
voulurent  élever  par  la  force  Kaitas-Beg  au 
poste  de  Scheichol-Beled.  Sur  les  sept  corps 
de  troupes  ils  en  gagnèrent  six ,  en  sorte 
qu'il  n'y  avait  plus  de  l'autre  côté  que  les 
janitschares,  et  surtout  leur  odieux  chef 
Ahmed-le-Franc  ,  avec  l'autorité  légitime, 
le  gouverneur  et  le  prévôt  de  la  ville.  Les 
deux  partis  armés  en  vinrent  à  des  hostilités 
déclarées,  et  des  canons  furent  placés  sur 
la  haute  terrasse  de  la  mosquée  du  sultan 
Hasan,  et  dirigés  contre  les  batteries  du 
château  [  27  mars  1711].  Aus-Beg,  le 
plus  puissant  ennemi  de  Kaitas-Beg,  fut 
emporté  par  un  boulet.  Pour  gagner  les 
troupes  de  son  adversaire,  Kaitas-Beg  donna 
à  ses  guerriers  une  solde  d'une  piastre  par 
jour.  Alors  les  rangs  d'Ejub  s'éclaircirent , 
et  comme  sa  faiblesse  devenait  chaque  jour 
plus  sensible,  le  beg  Ibrahim,  qui  s'était 
maintenu  dans  la  neutralité  tant  que  les  deux 
partis  s'étaient  balancés,  se  déclara  pour 
Kaitas-Beg.  La  maison  d'Ejub-Beg  au  Kaire 
fut  incendiée,  Frenk-Ahmed  fut  tué;  les  ré- 
voltés mirent  à  sa  place  l'un  des  capitaines 
exilés,  Abdullah  l'aveugle,  déposèrent  le 
gouverneur  Chalil ,  et  nommèrent  pour  le 
remplacer  le  beg  Kanszui.  A  cette  nouvelle 
la  Porte  donna  le  commandement  de  l'E- 
gypte à  l'ancien  kapudan-pascha  Weli;  mais 
Kaitas-Beg  et  son  allié  Ibrahim-Begse  main- 
tinrent dans  l'administration  de  la  capitale 
sans  que  la  Porte  put  rien  changer  à  cet 
état  de  choses.  L'agitation  des  troupes  était 
à  peine  calmée;  sous  Weli  éclatèrent  de 
nouveaux  troubles.  Pendant  le  mois  de  jeûne, 
tandis  que  les  fidèles  moslims,  réunis  dans 
la  mosquée  du  sultan  Moejed,  près  de  la 
Porte  de  Fer,  assistaient  à  la  lecture  du 
traité  de  Birgeli,  un  étudiant  monta  en 
chaire  et  déclama  contre  le  culte  des  saints, 
qu'il  représenta  comme  une  idolâtrie,  «  Qui 
a  vu,  dit-il,  la  table  cachée  du  destin?  Ce 
n'est  pas  notre  Prophète  lui-môme.  Ce  trafic 
des  s  ipulcres  des  saints  doit  ôlre  aboli.  Celui 


qui  baise  un  tombeau  est  un  mécréant;  il 
faut  raser  les  couvents  des  Gulschenis,  des 
Mewlewis,  des  Begtaschis;  les  derwisches 
doivent  étudier  au  lieu  de  valser.  »  Plusieurs 
nuits  de  suite,  il  prêcha  ainsi  et  professa 
d'audacieuses  hérésies  au  milieu  d'un  con- 
cours immense  de  peuple.  Mais  les  or- 
thodoxes rigoureux  obtinrent  contre  lui,  de 
deux  scheichs ,  un  fetwa  qui  condamnait  sa 
doctrine  et  lui-môme  comme  infidèle.  Le 
novateur  fit  lecture  du  fetwa  en  public  et  le 
commenta.  Deux  jours  après,  il  disparut  ; 
alors  la  multitude  se  porta  tumultueusement 
chez  le  juge  du  Kaire,  réclamant  à  grands  cris 
le  prédicateur,  et  demandant  satisfaction  des 
condamnations  prononcées  par  les  scheichs 
qu'elle  voulait  faire  citer  devant  le  tribunal. 
Le  pascha-gouverneur  s'adressa  maintenant 
aux  deux  magistrats  de  la  ville,  Kaitas  et 
lbrahim-Beg,  et  les  somma  d'étouffer  cette 
nouvelle  émeute.  Les  soldats,  vieillis  dans 
le  service  militaire,  durent  veiller  au  main- 
tien de  l'ordre;  l'insurrection  fut  contenue, 
et  l'étudiant  envoyé  secrètement  en  Syrie. 
La  vénération  du  peuple  pour  les  saints  et 
leurs  tombeaux,  que  les  déclamations  du 
novateur  avaient  affaiblie,  fut  réchauffée 
par  un  surcroît  de  pompe  et  de  magnifi- 
cence; on  restaura  le  mausolée  de  Husein, 
où  furent  prodigués  l'ébène  et  la  nacre  de 
perle ,  et  quatre  candélabres  d'argent  riche- 
ment dorés  éclairèrent  l'intérieur  du  monu- 
ment. A  peine  Ali  fut  devenu  grand  vesir, 
qu'il  s'occupa  d'affermir  l'ordre  en  Egypte  ; 
dans  ce  but,  il  fixa  surtout  son  attention  sur 
le  choix  d'un  gouverneur  habile  et  d'un  juge 
éclairé  pour  contenir  l'esprit  de  mutinerie 
des  troupes ,  et  réprimer  les  écarts  des  no- 
vateurs en  matière  religieuse.  Il  nomma 
Abdi  pascha  et  Feisullah  efendi ,  gendre 
de  l'ancien  mufti  Feisullah,  fils  d'Ebusaid. 
Abdi-Pascha  fit  appliquer  à  la  torture  Chalil- 
Pascha.  qui  était  encore  au  Kaire,  pour  lui 
arracher  de  l'argent,  et  jeter  en  prison  le 
kiaja  de  cet  ex-gouverneur  [  17  septem- 
bre 1714].  Quant  à  Weli,  il  fut  d'abord  ren- 
fermé ,  puis,  sur  l'ordre  de  la  Torte,  envoyé 
à  Constantinople.  Abdi-Pascha  déposa  Kai- 
tas-Beg, qui  s'était  arrogé  les  fonctions  de 
defterdar,  puis  il  le  fit  mettre  à  mort  et 
jeter  le  cadavre  par  la  fenêtre  du  château. 
Celte  exécution  provoqua  de  nouveaux  tu- 
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rouîtes  ;  les  mutins  qui  voulaient  venger  la 
mort  de  Kailas-Beg.  transfcrmèrer.fen  for- 
teresse la  mosquée  du  sultan  Hasan .  près  de 
la  place  de  Rcmaili.  Les  Abases  se  révoltè- 
rent. Mohammed  et  Osœan-Riaja  se  mirent 
à  leur  tète;  le  chef  des  rebelles,  Abdullah  le 
Borgne,  tua  deux  officiers  des  janitschares  et 
>e  saisit  du  commandement  de  ces  miliciens. 
Quand  le  calme  fut  rétabli,  les  janitschares 
se  justifièrent  du  meurtre  de  leurs  officiers 
auquel  ils  n'avaient  pris  aucune  part.  Deux 
des  principaux  meneurs.  Nedschdeli-Hasan 
et  Naszuh-Kiaja  furent  mis  à  mort.  Enfin  le 
gouverneur  fit  jurer  aux  troupes  un  oubli 
mutuel  de  leurs  injures .  pacifia  la  ville .  et 
régla  de  nouveau  le  cours  des  monnaies  et 
le  prix  des x ivres. 

En  Syrie,  le  fis  d'Osman.  Naszuh-Pasi  ha. 
chef  de  la  caravane  des  pèlerins,  tranchait 
du  souverain,  conférant  selon  son  caprice  à 
ses  parents  et  à  ses  amis  les  sandschaks  de 
Jérusalem,  de  Pschidda,  d'Ethiopie.  d'Ad- 
schelun,  Pajas,  Tripoli.  Ghasa,  S-afed.  Bal- 
k,  Dschennin  et  autres.  Commeil  menaçait 
i  de  disposer  également  de  ceux  de  Damas ,  de 
Ceirut  et  de  ^saida,  Jusuf-Pascha-Topal,  ou 
le  Boiteux  ,  fut  chargé  de  le  châtier  avec  les 
troupes   de  Rakka  et  d'Alep.  Ce   Na>zuh- 
Pascha  avait  précédemment  à  Magnésia.sa 
patrie,  exercé  bien  des  violences  comme  re- 
<  eveur  des   impôts  d'Aidin.   et  chassé  les 
bostandschis  envoyés  contre  lui.  Plus  tard  il 
avait  osé  mener  une  fois  des  troupes  contre 
celles  du  sultan  :  et,  comme  on  avait  besoin 
d'un  guerrier  réK>lu,  il  avait  été  nommé 
émirol-hadsch.  En  effet,  en  cette  qualité  il 
avait  battu  les  Arabes  du  désert  et  tué  le 
scheich  Koleib  :  mais  depuis  il  devint  ïi  inso- 
lent et  si  orgueilleux,  qu'outre  les  actes  ar- 
bitraires dont  il  vient  d'être  question  il  osa 
citer  à  son  tribunal,  sous  le  prétexte  de  comp- 
tas définitifs  à  régler,  le  paschaàdeux  queues 
nommé  par  la  Porte  pour  lever  les  impôts 
d'Aidin,  le  retint  dans  les  fers,  et  finit  par 
le  mettre  à  mort.  Jusuf  le  Boiteux  employa 
contre  lui  surtout  le  pascha  de  Rakka,  fils 
de  Ruschwan,  auquel ,  a[  rès  l'exécution  de 
son  père  le  rebelle,  avait  été  conféré  le  sou- 
vernement.  Celui-ci,  avec  quinze  mille  Kur- 
des de  la  tribu  de  Busihwan.  se  réunit  à  Jusuf 
qui  détacha  de  Naszuh  les  milices  du  ray«  et 
es   rebelles  en  leur  adressant  des   lettres 


pleines  de  menaces  et  de  prome-ses.  A  six 
lieues  de  Damas .  prés  du  chan  de  Terchana , 
Naszuh  prit  la  fuite  dans  l'intention  de  -'em- 
barquer à  lafa  :  mais  s'étant  laissé  tomber  de 
cheval,  il  fut  saisi  par  les  Turkmans  qui  le 
tuèrent,  et  sa  tète  fut  envoyée  à  la  Port 
[janvier  lTli   .  Son  agent  à  la  cour  du  sul- 
tan .  premier  assistant  de  la  chancellerie  des 
mines,  fut  banni  a  Famagosta,  où  il  >ubit  la 
peine  capitale.  Son  kiaja  devint  ensnite  L?g- 
lerbeg  d'Helle  :  mais  le  souvenir  de  ses  mé- 
faits antérieurs  le  fit  mettre  à  mort.  Le  nou- 
veau grand  vesir  donna  d'autres  exemples 
de  sa  justice  active  et  vigilante  en  révoquant 
deux  des  plus  hauts  fonctionnaires  de  l'état , 
le  tschausch-baschi  qui  avait  adjugé  l'héritage 
du  riche  Kowanossade  de  Tatarbasari  à  son 
gendre,  qui  plus  tard  se  révolta,  et  l'aga  des  ja- 
nitschares, coupable  de  corrup!' 
bre  1713],  Deux  anciens  muftis.  Ebesadc 
Atallah-Eiendi,  qui  s'étaient  permis  fans 
leur  société  des  propos  trop  libres  contre  le 
srrand  vesir.  furent  bannis  à  Trébisonde  et 
a  Sinope.  Comme  ils  entraient  dans  la  mer 
Noire,  il*  furent  assaillis  devant  Rarajzn  r  .: 
une  de  ces  tempêtes  si  redoutables  dans  cette 
mer  inhospitalière,  et  le  bà'iment  qui  por- 
tait le  mufti  Ebesade  s'abîma  dans  les  flots 
'décembre  ITii  \  Sur  la  route  de  Trébi- 
sonde mourut  aussi  l'ancien  grand  vesir  Ka- 
htilikos,  qui,  rappelé  de  Candie  à  cause  des 
plaintes  élevées  contre  loi  sur  le  pillée  des 
égHses,  venait   d'obtenir  le  gouvernement 
de  Trébisonde  par  le  crédit  de  1 1  siltane  son 
épouse.  Lne  graude  perte  peur  la  science 
lut  celle  du  grand  juge  de  Kumiii,  Aarif. 
fondateur  d'une  médrese  à  Ejub.  qui  avait 
écrit  un  excellent  livre  sur  la  conquête  d^ 
Candie  et  les  guerres  du  Prophète.  Il  doit 
figurera  la  tête  des  dix  principaux  écriiains. 
parmi  les  cent  poètes  et  savants  qui  mou- 
rurent dans  ces  dix   dernières  années,  et 
dent  les  ouvrages  méritent  d'être  mention- 
nés :  ce  sont  Ishak  Cbodscha  .  auteur  de  plu- 
sieurs traités  astronomiques ,  philosophiques 
et  judiciaires,  traducteur  du  samaehschari 
oudes  prolégomènes  de  philosophie  :  le  prince 
des  i  oètes  Nabi .  que  nous  avons  d< 
et  dont  les  ouvrages  les  plus  remarquables 
sont  :  fc  Prése  nt  des  proverbes,  la  clef 
un  Traite  sur  les  devoirs  du  pélérinay  .  un 
Recueil  de  \  m  recueil  de  poésies  et  le 
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livre  écrit  sur  la  victoire  de  Caminicc;  les 
trois  médecins  Schifagi ,  Schaaban  et  Nuh- 
Efendi,  le  premier,  traducteur  des  légendes 
des  prophètes,  le  second,  auteur  d'un  traité 
de  médecine  estimé  sous  le  titre  de  la  yuc- 
risoa,  et  d'un  livre  sur  la  tète  de  la  nativité 
du  Prophète  ;  le  troisième,  traducteur  et 
abréviateur  de  l'histoire  des  religions  par 
Schéhristani  ;  Kara-Chalil  -Efendi ,  au- 
teur d'un  grand  nombre  de  commentaires , 
de  gloses  et  de  traités  ;  Wahdi-lbrahim ,  abré- 
viateur dans  sa  traduction  turque  des  biogra- 
phies d'Ibu-Challikan;  Aaszim,  continuateur 
dupoème  romantique  de  Léila  et  Medschnun 
par  Kafsadé  ;  Séki ,  commentateur  du  glos- 
saire persan  rimé  de  Schahidi  ;  enfin  Schini, 
qui  a  écrit  la  biographie  des  scheichs  sous 
le  titre  de  Actions  mémorables  des  scheichs. 
Les  intentions  pacifiques  manifestées 
par  le  grand  vesir  Ali  de  Nicée  dès  son 
arrivée  au  pouvoir,  et  dont  il  avait  fait 
preuve  dans  la  conclusion  du  traité  avec  la 
Russie ,  servaient  d'autant  plus  puissamment 
les  projets  belliqueux  dirigés  d'un  autre  côté, 
notamment  contre  Venise,  dont  la  faiblesse 
inactive  et  la  neutralité  armée  dans  les 
guerres  européennes  terminées  à  peine  par 
le  traité  d'Utrecht  excitaient  à  une  attaque 
et  semblaient  promettre  des  succès.  Le  pré- 
texte à  une  déclaration  de  guerre  se  trouva 
fourni  par  quelques  vexations  exercées  en 
mer  et  principalement  sur  le  vaisseau  qui 
devait  apporter  l'héritage  du  précédant 
grand  vesir  Hasan-Pascha  à  la  sultane  Cha- 
didsche,  son  épouse,  et  à  son  harem  ,  et  par 
un  soulèvement  des  habitants  de  Monté- 
négro ,  excités  par  la  république  contre  leur 
souverain  depuis  la  dernière  guerre  avec  la 
Russie.  Les  événements  de  Monténégro 
prenant  un  caractère  alarmant,  il  devint  né- 
cessaire de  s'en  occuper  activement;  le  pas- 
cha  de  Bosnie,  Nuuman,  le  dernier  grand 
vesir  de  la  famille  Kœprili,  dut  marcher 
contre  les  rebelles  avec  les  troupes  des  pas- 
chas  de  Skutari  et  de  Hersek.  Battu  à  Swor- 
nik,les  Monténégrins  s'enfuirent  dans  des 
cavernes  situées  sur  le  territoire  vénitien, 
dans  le  voisinage  de  Cattaro  [  13  octobre 
171i].  Après  une  lutte  de  sept  heures,  ils 
furent  forcés  dans  ces  retraites,  exterminés 
pour  la  plupart,  ou  chassés  loin  de  ces  lieux. 
Mais  leur  Vladica  ou  chef,  qui  trois  ans  au- 


paravant leur  avait  distribué  35,000  ducats 
apportés  de  Russie,  s'enfuit  à  Catlaro,  où  il 
fut  accueilli  au  mépris  de  la  parole  donnée  à 
Kœprili  par  le  commandant  de  n'accorder 
asile  à  aucun  rebelle  ;  toutes  réclamations  à 
ce  sujet  restèrent  sans  résultat,  et  le  capi- 
taine vénitien  refusa  de  livrer  le  Vladica. 
Nuuman  fit  dresser  procès-  verbal  de  la  dé- 
claration donnée  parl'ititerprète  vénitien,  et 
cette  pièce  lue  dans  le  diwan  à  Constantino- 
ple  décida  la  guerre.  La  déclaration  fut  ex- 
posée dans  un  manifeste  en  quatorze  articles 
[9  décembre  ]  dont  le  premier  rappelait  le 
pillage  du  vaisseau  appartenant  au  harem 
d'Hasan-Pascha,  et  le  dernier  citait  les  évé- 
nements de  Monténégro  ;  les  douze  autres 
représentaient  les  vexations  isolées  exercées 
sur  mer  comme  un  système  arrêté  de  viola- 
tion de  la  paix,  d'hostilités  contre  la  Porte. 
Un  mois  après,  les  queues  de  cheval  furent 
arborées  au  sérail  impérial  en  présence  des 
vesirs  et  des  émirs,  des  scheichs  et  des  ulé- 
mas rassemblés  à  cet  effet.  Le  7  mars  1715, 
les  étendards  furent  transportés  au  camp  de 
Daud-Pascha,  où  se  rendirent  d'abord  les 
corporations,  puis  les  troupes,  avec  la  pompe 
solennelle  étalée  ordinairement  en  pareille 
circonstance;  ensuite  le  sultan  lui-môme 
sortit  du  sérail  avec  la  sainte  bannière  après 
que  l'on  eut  récité  les  surres  de  la  victoire 
et  de  la  conquête.  Le  29,  le  sultan  remit  la 
sainte  bannière  au  grand  vesir  serasker, 
et  tous  deux  partirent  avec  l'armée,  dont 
la  marche  fut  réglée  de  telle  sorte  que  le 
sultan  ne  campait  qu'à  une  station  derrière 
le  grand  vesir,  serasker.  Le  9  avril,  le  sultan 
mit  pied  à  terre  à  Andrinople ,  à  Burni-Pam-  I 
bukli ,  d'où  il  vit  défiler  les  troupes  le  lende- 
main ;  puis  il  alla  camper  à  Timurtasch; 
et  dans  les  trois  jours  suivants  les  janitscha 
res,  les  topsdehis  et  les  toparabadschis  con- 
tinuèrent la  marche.  Dans  les  campagnes 
précédentes  l'usage  avait  été  d'attendre  à 
Andrinople  le  jour  de  Chisr  (  répondant  à 
saint  Georges  ),  gardien  de  la  source  de  vie , 
qui  fait  reverdir  les  prairies  et  rend  le  feuil- 
lage aux  arbres;  ce  jour-là  les  chevaux  sont 
mis  au  vert;  mais  cette  fois,  dans  l'empres- 
sement à  mettre  le  siège  devant  les  forte- 
resses de  la  Morée,  on  résolut  de  passer  à 
Salonik  la  saison  du  pâturage.  Quand  le 
grand  vesir  partit,  le  sultan  l'accompagna 
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[.jusqu'à  la  prairie  du  village  d'Emirli ,  dont 
la  mosquée  fut  reconstruite  à  cette  occasion. 
Leserasker  donna  des  ordres  rigoureux  pour 
que  les  récoltes  des  sujets  fussent  respectées 
par  l'armée  ;  et  comme  les  prairies  autour  de 
Salonik  ne  suffisaient  pas  pour  le  pâturage 
des  chevaux,  celles  de  Seres  furent  assignées 
pour  huit  jours  aux  silihdarset  auxsipahis. 
La  flotte,  qui  avait  fait  voile  du  Bosphore  au 
moment  où  l'armée  s'ébranlait,  arriva  en 
même  temps  qu'elle  à  Salonik,  où  le  ka- 
pudan-pascha  prit  à  son  bord  deux  énormes 
pièces  du  calibre  de  trois  cents,  destinées  à 
la  conquête  de  fine.  Des  trois  mille  hommes 
du  contingent  d'Egypte  on  avait  coutume  de 
ne  laisser  sur  la  flotte  que  les  fantassins,  de 
débarquer   les  cavaliers;    mais  cette  fois 
comme  on  manquait  des  objets  nécessaires 
pour  équiper  des  cavaliers,  l'on  avait  mis  à 
terre  les  fantassins,  et  les  hommes  destinés 
à  renforcer  la  cavalerie  restèrent  à  bord.  Le 
sultan  fit  l'épreuve  du  Fal,  c'est-à-dire  con- 
sulta le  sort  de  la  campague  en  ouvrant  au 
hasard  un  livre  saint  ou  classique.  Il  prit 
l'Orient  des  lumières  prophétiques,  fameux 
recueil  de  traditions,  enfonça  une  aiguille 
entre  les  feuillets,  et  tomba  heureusement 
sur  le  passage  suivant  :  a  Vous  ferez  la  con- 
quête d'un  pays  où  le  Kavata  cours;  traitez 
bien  les  habitants,  car  ils  vous  sont  soumis 
et  dévoués.  » 

Le  1"  mai ,  le  sultan  se  mit  en  marche 
avec  une  grande  pompe,  traversa  Larissa  et 
le  lendemain  alla  camper  dans  la  vallée  du 
Tombeau.  A  Thèbes ,  le  serasker  tint  conseil 
de  guerre  pour  faire  décider  quelle  place  de 
la  Morée  il  fallait  d'abord  assiéger ,  ou  bien 
si  l'on  ne  devrait  pas  plutôt  couvrir  à  la  fois 
de  troupes  la  presqu'île  tout  entière.  Per- 
sonne ne  produisant  une  opinion ,  le  serasker 
chargea  le  beglerbeg  de  Diarbekr,  Kara- 
Mustafa ,  d'aller  prendre  le  château  de  Mo- 
rée  avec  quatre  mille  hommes,  et  en  même 
temps  il  interrogea  aussi  le  destin  en  ouvrant 
au  hasard  le  divvande  l'interprète  des  secrets 
surnaturels,  le  mystique  Hafis,  dont  les 
vers  lui  donnèrent  une  réponse  favorable  1). 
Mais  un  présage  plus  heureux  et  plus  réel 
fut  la  nouvelle  de  la  prise  de  Tine.  que  les 
Grecs  en  grand  nombre  dans  la  place  forcè- 


(1)   r.as-:liiil.  1.  a.  fol.  1S9. 


rent  le  provveditore  Balbi  de  livrer  sans  com- 
bat (1);  trente-cinq  pièces  d'artillerie  qui 
garnissaient  les  remparts  furent  distribuées 
sur  quinze  vaisseaux  de  la  flotte.  Parmi  les 
habitants,  les  Turcs  enlevèrent  deux  cents 
familles  catholiques  pour  les  transporter  en 
Barbarie  (2).  La  conquête,  vainement  tentée 
jadis  par  tant  de  célèbres  amiraux ,  fut  l'œu- 
vre du  kapudan-paschaDschanun-Chodscha, 
Turc  de  Coron ,  qui ,  pris  dans  la  dernière 
guerre  à  Imbros,  était  resté  sept  ans  attaché 
comme  esclave  au  banc  de  rameurs  sur  les 
galères  ;  après  avoir  été  racheté  moyennant 
100  ducats,  il  s'était  élevé  rapidement,  et 
maintenant  faisait  trembler  la  flotte  qui  l'avait 
vu  esclave.  A  Thèbes,  les  sept  régiments  de 
la  cavalerie  régulière  furent  passés  en  revue; 
l'on  distribua  les  approvisionnements  appor- 
tés de  ISégrepont;  le  gouverneur  d'Alep  fut 
chargé  du  transport  de  l'artillerie  de  siège 
avec  les  troupes  feudataires  d'Anatoli.  Le 
chambellan  Topai-Osman  .  maintenant  nom- 
mé chef  des  Martoloses-,  reçut  1,100  piastres 
de  récompense,  parce  que  ses  milices,  à  la 
suite  d'un  engagement  avec  quatre  cents  Vé- 
nitiens près  de  Napoli  di  Bomania ,  avaient 
ramené  trois  prisonniers.  Le  serasker  prit 
des  mesures  pour  faire  donner  des  rafraîchis- 
sements aux  milices  d'Anatoli ,  qui  s'épui- 
saient à  traîner  les  canons  sous  les  rayons 
d'un  soleil  dévorant;  l'on  parvint  à  déblayer 
la  route  de  Thèbes  à  Corinthe.   Le  10  juin , 
le  serasker  mit  enfin  le  pied  sur  le  territoire 
de  Morée  ;  les  approvisionnements  tirés  de 
Négrepont  furent  débarqués  dans  la  baie  de 
Dscheris  (  Kenchrea  ).  Le  siège  de  Corinthe 
dura  trois  semaines  :  déjà  l'assaut  se  dispo- 
sait, vingt  mille  janitschares  à  l'aile  gauche, 
deux  mille  sipahis  et  cinq  cents  dschebed- 
schis  volontaires  à  la  droite,  le  chef  des  Mar- 
toloses, Osman-le-Boiteux  ,  avec  deux  mille 
lewends,  allaient  s'élancer,  quand ,  à  la  honte 
de  la  république,  le  château  se  rendit  moyen- 
nant la  libre  retraite  de  la  garnison  ;  mais 
tout-à-coup,  soit  par  l'effet  du  hasard,  soit  que 
l'on  eût  préparé  cette  catastrophe,  comme 
les  Turcs  et  les  Vénitiens  s'en  accusèrent  mu- 
tuellement, un  magasin  à  poudre  fit  explo- 
sion ;  ce  fut  le  signal  de  la  rupture  de  la  ca- 

(1)  Ro^chid.  1.  il,,  fol.  ISO;  Feiraii,  [>.  hO. 

(2)  Ferrari.  Raschid. 
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pitulation  ,  du  sac  général  de  la  place  et  du 
massacre  des  Grecs  et  des  Vénitiens  sans  dis- 
tinction, au  grand  regret  du  serasker.  Le 
provveditore  Minoto  lui-même  fut  enle\é 
comme  esclave,  et  il  fallut  l'intervention 
énergique  de  l'épouse  du  consul  hollandais 
de  Smyrne  pour  le  faire  mettre  en  liberté. 
Les  Grecs  d'Égine  adressèrent  au  serasker  la 
prière  de  les  délivrer  de  la  tyrannie  véni- 
tienne; ensuite  la  garnison  établie  au  nom  de 
la  république  demanda  elle-même  la  liberté 
de  se  retirer ,  qui  lui  fut  accordée ,  de  sorte 
que  le  kapudan-pascha  put  envoyer  au  sul- 
tan les  clefs  de  cette  forteresse.  L'armée  se 
divisa  en  deux  corps  pour  assiéger  la  cita- 
delle de  Napoli  sur  le  mont  Palamidi  et  la 
place  elle-même.  Turk-Ahmed-Paseha  et  le 
second  lieutenant- général  des  janitsehares 
durent  attaquer  du  côté  de  la  Porte  ;  le  beg- 
lerbeg  deRumili,  Ssari-Ahmed,  reçut  ordre 
de  se  porter  avec  l'aga  des  janitsehares  contre 
Palamidi  ;  le  siège  ne  dura  que  huit  jours , 
parce  que  le  grand  vesir ,  impatient  de  la 
lenteur  des  travaux  ordinaires  pour  les  tran- 
chées, préféra  l'assaut  à  tous  les  moyens.  Il 
encouragea  les  plus  vaillants  soldats  par  de 
riches  présents;  l'un  de  ces  braves,  qui  avait 
arraché  du  rempart  le  saint  étendard  de  Saint- 
Marc,  reçut  un  signe  d'honneur  à  porter  sur 
le  turban  et  une  bourse  d'argent;  un  sipahi, 
ayant  atteint  et  saisi  sur  son  cheval  un  Véni- 
tien blessé  qui  avait  enlevé  une  enseigne , 
fut  récompensé  par  une  augmentation  de 
10  aspres  à  sa  solde  quotidienne,  et  par  une 
somme  de  200  piastres.  D'autres  qui,  pen- 
dant la  nuit,  avaient  tiré  avec  des  cordes  des 
canons  hors  des  fortifications,  reçurent  éga- 
lement de  l'argent.  Aussi  tous  étaient  en- 
fhmmés  d'ardeur;  dès  le  huitième  jour  l'at- 
taque fut  livrée  à  Palamidi,  et  le  lendemain 
la  place  succomba.  Ce  résultat  devait  être 
amené  par  plusieurs  causes  :  commandée  par 
la  montagne,  la  ville  pouvait  être  réduite  en 
cendres  ;  la  garnison  n'était  composée  que  de 
sept  cents  hommes  :  les  Grecs ,  tout  en  rece- 
vant un  ducat  par  jour,  ne  voulaient  plus 
combattre,  et  dans  la  garnison  même  se 
trouva  un  traître ,  le  colonel  Sal ,  qui  tira  sur 
les  Grecs  et  fut  ensuite  déchiré  par  le  peu- 
ple (1).  Les  Grecs,  qui  aidèrent  les  Turcs  à 

1)  Ferrari .  p.  4lJ 


escalader  les  murailles ,  furent  les  premières 
victimes  de  leur  trahison  (1);  l'archevêque 
Carlini,  avec  d'autres  ecclésiastiques,  fut 
étranglé ,  la  ville  saccagée.  Il  y  eut  un  si  riche 
butin  que  cent  vingt  mille  assiégeants  y  pri- 
rent part  (2) ,  et  que  plusieurs  en  retirèrent 
jusqu'à  10  et  20  bourses.  Le  serasker  trouva 
dans  Napoli  une  énorme  quantité  de  canons 
en  bronze  et  en  fer,  de  poudre,  de  plomb, 
de  boulets ,  de  bombes  et  de  grenades.  Le 
sultan,  qui  reçut  la  nouvelle  de  cette  con- 
quête sur  la  montagne  de  Despot-Jaila ,  vint 
lui-même  contempler  la  ville  et  le  fort  du 
mont  Palamidi.  Un  chalti-schérif  rempli  d'é- 
loges accompagna  les  vêtements  d'honneur 
dont  furent  décorés  les  officiers;  les  églises 
et  les  cellules  se  transformèrent  de  nouveau 
en  mosquées  et  en  lieux  de  prière  pour  les 
musulmans,  et  le  commandement  de  la  nou- 
velle conquête  fut  confié  à  Osman,  aga  des 
sipahis. 

A  la  fin  de  juillet,  le  kapudan-pascha  eut 
ordre  de  faire  voile  pour  Coron  avec  la  Hotte, 
et  l'artillerie  du  siège  de  Napoli  fut  embar- 
quée pourModon.  Huit  jours  après,  le  grand 
vesir  se  porta  vers  cette  dernière  ville  avec 
l'armée.  La  montagne  de  Maina  se  soumit, 
Chielafa  et  Sernata  se  rendirent  spontnné- 
ment  [  30  juillet  1"15].  Comme  le  camp  se 
trouvait  établi  près  des  moulins  de  Begogldi, 
situés  entre  Coron ,  Modon  et  Navarin ,  à  qua- 
tre lieues  de  chacune  de  ces  villes,  arriva  la 
nouvelle  que  les  ennemis,  n'ayant  pas  l'in- 
tention de  tenir  dans  Coron  et  Navarin , 
avaient  transporté  tous  leurs  effets  à  Modon. 
Deux  beglerbegs  furent  détachés  pour  pren- 
dre possession  de  Navarin  et  de  Coron ,  et  le 
serasker  se  tourna  vers  Modon,  où  la  (lotie 
avait  fait  une  tentative  malheureuse  sur 
Prevesa,  au  temps  du  siège  de  Napoli  ;  néan- 
moins, à  son  approche  de  Modon,  les  vais- 
seaux vénitiens  se  retirèrent,  et  le  siège 
commença;  les  assaillants  s'y  portèrent  a\ec 
une  grande  ardeur  [  13  août  ]  ;  le  décourage- 
ment au  contraire  paralysait  les  forces  des 
assiégés;  toutes  les  troupes  se  mutinaient. 
Dansla  citadelle,  au  Mandrachio,  au  bastion  ■ 


(1)  Frrrari,    p.  57. 

(2)  Raschid,  1.  n,  fol.  117. 
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Saint  Antoine,  à  la  porte  S  tint-Marc,  par- 
tout éclatait  la  révolte ,  et  les  vaillants  géné- 
raux Pasta  et  Jansich  ne  pouvaient  la  con- 
jurer (1).  Pasta  négocia  une  capitulation, 
et  le  beglerbeg  de  Rumili ,  Ahmed-Pascha , 
avait  déjà  consenti  une  suspension  d'armes 
pour  traiter,  quand  le  grand  vesir  rejeta  tou- 
tes les  propositions,  afin  que  l'armée  ne  fût 
pas  privée  du  butin  qu'elle  espérait.  Les  Vé- 
nitiens, consternés  ou  livrés  à  l'esprit  d'in- 
surrection ,  quittèrent  les  remparts  ;  les  Turcs 
pénétrèrent  sans  efforts  dans  la  ville;  Pasta 
tomba  entre  les  mains  des  lewends,  qui  le 
traînèrent  devant  le  kapudan-pascha;  celui- 
ci,  se  rappelant  de  légers  services  qu'il  avait 
reçus  de  Pasta  quand  il  était  lui-même  atta- 
ché comme  esclave  au  banc  des  rameurs , 
saisit  cette  occasion  de  montrer  sa  reconnais- 
sance ;  non-seulement  il  protégea  la  vie  de 
Pasta  devant  le  grand  vesir  2) ,  mais  il  ac- 
cueillit avec  bienveillance  et  générosité  les 
autres  officiers  vénitiens  qui  avaieut  été  traî- 
nés sur  la  flotte  ,  donna  à  chacun  d'eux  des 
vêtements  et  10  écus  et  Pasta  eut  un  esclave 
à  son  service.  La  grandeur  d'âme  de  l'a- 
miral fit  ressortir  sous  un  jour  plus  odieux 
la  basse  férocité  du  grand  vesir,  qui  àModon 
offrit  30  écus  pour  des  chrétiens  vivants, 
afin  de  les  faire  décapiter  devant  sa  tente 
[  17  août].  A  la  nouvelle  de  la  chute  de  Co- 
rintheet  deNapoli,  le  château  de  Morée  s'é- 
tait aussi  rendu  au  beglerbeg  de  Diarbekr , 
Kara-Mustafa ,  détaché  du  camp  ottoman 
avec  quarante  mille  hommes.  La  prise  de 
Hodon  fut  suivie  de  près  de  celle  de  Malvasia 
et  de  Cerigo  ;  Suda  et  Spinalunga,  seuls  points 
de  l'île  de  Crète  où  se  maintînt  encore  le  lion 
de  Saint-Marc ,  ne  tardèrent  pas  non  plus  à 
tomber  au  pouvoir  des  Turcs.  Le  sultan  était 
encore  à  Seres  quand  il  apprit  la  conquête 
de  la  citadelle  de  Morée ,  de  Navarin  et  de 
Modon  ;  déjà  les  queues  de  cheval  étaient 
tournées  vers  Andrinople,  on  les  fit  rentrer 
pour  célébrer  les  triomphes  par  des  fêtes 
[27  août]  ;  ensuite  les  étendards  furent  dé- 
ployés dans  la  plaine  de  Tubna,  et  le  sultan 
reprit  la  route  d'Andrinople.  De  son  côté,  le 
grand  vesir  prit  les  mesures  nécessaires  pour 


(1)  Ferrari,  p.  59  G), 
(ï)  Ibid.   p.  65. 


l'administration  de  la  Morée  :  huit  commis- 
saires furent  chargés  du  recensement  de  ce 
pays,  qui  contenait  alors  deux  mille  locali- 
tés ;  deux  autres,  de  lever  le  plan  de  l'île  de 
Tine,  où  étaient  bâtis  soixante-deux  villages. 
Les  rôles  d'inscription  des  sipahis  et  des 
silihdars  furent  soumis  à  une  rigoureuse  ré- 
vision, etDamad-Ali  maintint  une  discipline 
sévère;  des  sipahis  feudataires  de  Mentesche 
etdeChudawendkiar,  coupables  d'extorsions 
envers  les  sujets,  avaient  été  exécutés 
avant  le  siège  de  Modon.  Maintenant  des 
moslims  renégats,  c'est-à-dire  des  Turcsqui, 
pendant  la  domination  vénitienne ,  avaient 
embrassé  le  christianisme  et  continuaient 
pourtant  à  porter  le  turban  blanc,  furent 
condamnés  au  dernier  supplice  à  Misitra. 
Après  avoir  nommé  des  commandants  dans 
les  places  nouvellement  conquises,  le  grand 
vesir  reçut  à  Napoli  le  silihdar  du  sultan  qui 
apportait  des  sabres,  des  pelisses  d'honneur 
et  un  chatti-schérif  rempli  d'éloges  pour  le 
grand  vesir  et  tous  les  officiers  de  l'état- 
major.  Au  contraire,  un  ferman  de  reproche 
fut  adressé  au  gouverneur  de  Bosnie ,  le  ve- 
sir Mustafa-Pascha,  parce  que ,  du  côté  de 
l'Albanie  et  de  la  Dalmalie,  les  armes  otto- 
manes n'avaient  pas  obtenu  un  égal  succès. 
Pour  étendre  le  territoire  de  Sing  et  de 
Knin,  le  provveditore  Angelo  Emmo  s'était 
emparé  des  places  de  Zazuina,  Plaunoet 
Stanizza.  Le  vesir,  avec  les  beglerbegs  de 
Perserin,  Swornik,  Klis,  Hersek  et  les 
troupes  du  beglerbeg  de  Meraasch,  et  cinq 
mille  Tatares ,  sous  les  ordres  du  nureddin, 
parcourut  le  pays,  à  partir  de  Cettina,  dans 
la  direction  de  la  mer,  dépeuplant  les  villa- 
ges. Tous  les  habitants  de  l'île  d'Ottock,  au 
nombre  de  trois  cent  soixante,  passèrent 
sous  le  tranchant  du  sabre  turc.  Mustafa- 
Pascha  entreprit  le  siège  de  Sing  ;  le  francis- 
cain hongrois  Etienne  enflamma  le  courage 
des  assiégés,  et  le  serasker  fut  réduit  à  se 
retirer.  D'un  autre  côté,  les  Vénitiens 
avaient  évacué  Santa-Maura  après  en  avoir 
fait  sauter  les  ouvrages.  Le  3  décembre ,  le 
grand  vesir  leva  son  camp  de  Xapoli  et  quitta 
la  Morée,  dont  il  avait  fait  la  conquête. 
Maintenant  il  permit  aux  déserteurs,  qui 
pendant  la  campagne  avaient  été  retenus  à 
Ciallipoli  etSkutari,  de  retourner  dans  leur 
pays;  les  habitants  de  la  Morée  qui  s'étaient 
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enfuis  furent  rappelés  dans  leurs  demeures. 
Comme  l'hiver  était  déjà  fort  avancé ,  la  ban- 
nière sacrée  cessa  d'être  portée  en  avant  de 
l'armée  ;  pour  la  préserver  des  injures  de  la 
saison,  le  serasker  ordonna  de  l'envelopper 
dans  des  pièces  de  satin  et  de  drap  d'or ,  et 
de  la  déposer  dans  son  précieux  étui.  A  La- 
rissa, Damad-Ali  ne  s'arrêta  qu'un  jour 
pour  le  paiement  des  troupes ,  il  ne  fit  que 
traverser  Salonik  et  Seres,  et  précipita  sa 
marche  par  Demitoka  et  Jundtschairi  vers 
Andrinople ,  où  il  entra  en  triomphateur  (1). 
Le  conquérant  de  la  Morée  n'était  pas  seu- 
lement guerrier ,  il  avait  aussi  les  facultés  de 
l'homme  d'état,  et  ses  institutions  ainsi  que 
ses  victoires  attestent  qu'il  n'était  pas  indi- 
gne d'occuper  le  premier  poste  de  l'empire, 
d'où  s'exerce  une  action  absolue  dans  la  paix 
comme  dans  le  cercle  des  opérations  mili- 
taires. Depuis  le  milieu  du  règne  du  sultan 
Mohammed ,  le  collège  des  pages  de  Galata 
avait  été  supprimé  et  les  revenus  affectés  à 
des  places  de  muderris  qui  portaient  le  titra 
de  professeurs  d'Ibrahim-Pascha ,  de  pre- 
mière et  de  deuxième  classe.  Ali  était  à  peine 
en  possession  du  grand  vésirat  qu'il  releva 
cet  établissement  sur  son  ancienne  base  et 
lui  donna  un  gouverneur,  des  professeurs, 
des  prédicateurs  et  des  maîtres  pour  ensei- 
gner les  pages,  qui  furent  élevés,  nourris  et 
préparés  en  ce  lieu  au  service  du  sérail  et  de 
l'état.  Il  laissa  l'avancement  suivre  librement 
les  degrés  de  la  hiérarchie  dans  le  corps  des 
ulémas  ;  et  le  mufti ,  sur  les  prières  instantes 
du  kaimakam,  ayant  appelé  contrairement 
à  tous  les  règlements  le  fils  de  ce  dignitaire, 
âgé  de  onze  ans ,  à  une  place  de  professeur , 
le  grand  vesir  ordonna  de  retirer  cette  chaire 
au  jeune  titulaire,  réprimanda  le  mufti  pour 
cette  illégalité  et  déposa  bientôt  après  le 
kaimakam  lui-même ,  qui  fut  envoyé  dans 
le  gouvernement  de  Kafla  où  il  subit  la  peine 
capitale.  Par  là  l'ordre  légitime  d'avance- 
ment ,  qui  ouvre  à  tous  les  ulémas  l'accès  aux 
premières  dignités  de  la  loi,  fut  rétabli  et 
affermi  comme  on  le  désirait  ;  aussi ,  quand 
dans  une  assemblée  où  il  s'agissait  de  con- 
férer les  hautes  fonctions  de  l'état,  telles 

(1)  llaschid,  fol.  135,  et  le  rapport  sur  la  con- 
quête de  la  MorOe,  connue  appendice  à  Finscha  tic 
llami,  n°  110. 


que  celles  de  reis-efendi ,  de  defterdar  et  de 
nischandschi ,  le  grand  vesir  voulut  donner 
cette  dernière  place  à  son  confident  le  plus 
intime ,  l'historiographe  de  l'empire  Kaschid, 
qui  était  muderris,  le  digne  professeur  re- 
fusa ,  préférant  le  triomphe  des  règlements 
sur  l'avancement  des  ulémas.  Les  secrétaires 
d'état  qui  étaient  présents  restèrent  dans  un 
silence  d'étonnement;  le  grand  vesir  lui- 
même  parut  d'abord  déconcerté  par  ce  refus  : 
mais  bientôt,  reprenant  son  ton  de  bienveil- 
lance accoutumée ,  il  tranquillisa  l'historio- 
graphe, et  loin  de  lui  en  vouloir,  il  lui  fit 
conférer  bientôt  après  par  un  chatti-schérif 
une  place  de  muderris  d'un  ordre  plus  élevé. 
Le  médecin  du  sultan,  Mohammed  de  Jcni- 
bagdsche,  qui ,  tout  fier  delà  faveur  du  grand 
vesir,  se  permettait  de  discourir  sur  des  ma- 
tières politiques  qui  sortaient  de  la  sphère 
de  ses  attributions,  fut  déposé  et  remplacé 
par  Omer-Efendi  de  Smyrne  ;  le  mufti  Mah-j 
mud-Efendi ,  qui  avait  fait  ordonner  le  ban- 
nissement de  ses  deux  prédécesseurs,  dont 
l'un  périt  dans  les  flots  en  se  rendant  à  Si- 
nope,  vit  l'opinion  publique  soulevée  si  for- 
tement contre  lui  à  la  nouvelle  de  cette 
catastrophe,  qu'il  lui  fallut  quitter  ses  fonc- 
tions, et  la  première  dignité  de  la  loi  fut 
conférée  à  Mirsa-Mustafa-Efendi ,  qui  déjà 
trois  fois  avait  occupé  la  charge  de  grand 
juge.  Tandis  qu'il  était  à  la  tète  de  la  ma- 
gistrature ,  un  chatti-schérif  réprima  les  abus 
causés  par  la  vente  et  le  nombre  des  places 
de  mulasims  :  on  interdit  la  vénalité  de  ces 
candidatures  aux  rectorats,  et  le  nombre  en 
fut  limité  de  telle  sorte  qu'à  l'avenir  le  mufti 
ne  put  en  donner  que  seize,  le  grand  juge 
de  Rumili  huit,  celui  d'Anatoli  six,  comme 
le  chef  des  émirs ,  le  juge  de  la  Mecque  ainsi 
que  celui  de  Jérusalem,  cinq;  le  médecin 
du  sultan  quatre ,  de  même  que  l'imam  de 
la  cour;  et  il  fut  décidé  qu'à  chaque  mu- 
derris, appelé  à  un  poste  supérieur,  serait 
attaché  un  mulasim  sous  le  titre  de  répéti- 
teur. Bientôt  après,  Mirsasade-Mustafa  per- 
dit sa  place  :  voici  quelle  en  fut  la  cause.  Une 
plainte  en  vers  contre  les  deux  grands  juges 
Damadsade  et  Hamidsade  était  parvenue 
jusqu'aux  mains  du  sultan  ,  et  l'avait  si  vio- 
lemment irrité  contre  ces  deux  magistrats 
qu'il  les  destitua,  et  il  appela  pour  les  rem- 
placer deux  hommes  honorés  comme  légistes 
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et  comme  écrivains,  Uschakisade-Esseid- 
Abdullah ,  auteur  des  biographies  des  ulé- 
mas comme  continuateur  d'Attaji,  et  Ab- 
durrahim,  dont  l'homonyme   avait  publié 
tout  récemment  à  Constantinople  le  grand 
recueil  de  fetwas.  Quoique  les  deux  grands 
juges  eussent  été  destitués,  le  kaimakam 
n'en  fut  pas  moins  chargé  de  rechercher  les 
auteurs  de  la  satire,  et  comme  on  apprit 
que  cette  pièce  partait  de  l'entourage  du 
mufti,  celui-ci  perdit  sa  dignité  qui  fut  don- 
née au  savant  Abdurrahim.  L'on  cita  trois 
juges  qui  avaient  composé  la  plainte  en  vers  : 
deux  se  cachèrent  bien  vite;  le  troisième, 
Dschesbi-Ibrahim ,  fut  saisi  au  pied  du  Kho- 
dope  où  il  demeurait,  et  amené  devant  le 
sultan  ;  Dschesbi  se  reconnut  coupable  d'avoir 
rédigé  l'écrit  incriminé ,  mais  prétendit  avoir 
été  poussé  par  les  deux  autres  ;  ceux-ci  ayant 
été  découverts  et  confrontés  avec  le  principal 
accusé ,  nièrent  toute  complicité.  Alors  le 
le  kaimakam  de  l'étrier  impérial  appela  le 
mufti,  les  grands  juges  et  d'autres  ulémas 
présents ,  pour  les  consulter  afin  de  savoir  si, 
en  vertude  la  sentence,  l'honneur  du  croyant 
est  comme  son  sang,  ce  n'était  pas  le  cas 
d'appliquer  la  loi  du  talion  et  de  verser  le 
sang  des  coupables,  et  s'il  ne  fallait  pas  ren- 
dre un  fetwa  dans  ce  sens.  Déjà  plusieurs 
assistants  avaient  adopté  cette  opinion  quand 
le  grand  juge  de  Rumili,  Ismaïl,  sans  crain- 
dre l'animadversion   du    kaimakam  et  du 
mufti ,  prit  la  parole  et  déclara  qu'il  n'y  avait 
aucune   disposition   à  prendre    légalement 
contre  les  deux  prévenus  qui  niaient  toute 
participation  personnelle  à  la  satire  ,  attendu 
qu'il  n'existait  pas  de  preuve  pour  les  con- 
vaincre; qu'en  ce  qui  touchait  l'auteur  avoué 
de  l'écrit  dénoncé ,  une  sentence  capitale  ne 
pourrait  être  appuyée  sur  aucun  article  de 
loi  :  «  Si  le  padischah,  dit-il,  avait  voulu  de 
sa  pleine  autorité  le  faire  metlre  à  mort ,  il 
ne  nous  aurait  pas  demandé  notre  avis  ;  mais 
puisqu'il  nous  consulté ,  pourquoi  dissimule- 
rions-nous ce  qui  est  vrai  et  juste?  Voilà  le 
résultat  de  mes  faibles  lumières;  mais  vous 
en  savez  plus  que  moi  sur  ce  point.  »  D'après 
cette  ferme  remontrance,  le  rapport  au  sul- 
tan ne  conclut  qu'à  la  destitution  et  au  ban- 
nissement des  coupables. 

Sous  le  règne  de  Mustafa  II ,  les  fermages 
annuels  des  biens  ruraux  (mukataat)  avaient 


été  transformés  en  baux  à  vie  (  malikane  ) , 
d'où  étaient  sortis  de  grands  abus  au  préju- 
dice du  trésor  public  :  car  partout  les  riches 
s'étaient  saisis  de  ces  baux  à  vie ,  qu'ils  ré- 
trocédaient ensuite  sous  main  avec  bénéfice, 
en  sorte  que  le  sous-fermier ,  qui  voulait  tirer 
les  sommes  par  lui  données  et  de  plus  un 
gain  à  son  profit,  pressurait  sans  pitié  les 
sujets.  Tous  les  baux  à  vie  furent  mainte- 
nant supprimés  et  les  fermes  replacées  sous  la 
direction  de  l'administration  publique.  Des 
dispositions  furent  prises  en  faveur  de  trois 
classes  d'employés  du  diwan ,  appelés  Ge- 
duklis,  qui,  au  lieu  de  toucher  un  traite- 
ment, ont  la  jouissance  de  fiefs;  on  ordonna 
que  les  secrétaires,  les  muteferrikas  et  les 
tschauschs ,  ne  quitteraient  jamais  le  grand 
vesir ,  et  les  profits  des  fonctions  dont  ils 
pourraient  être  chargés  occasionnellement, 
et  dont  s'étaient  saisis  de  simples  feudataires, 
leur  furent  exclusivement  assurés.  L'ordre 
fut  rétabli  dans  les  postes  déplorablement 
négligées  depuis  quelque  temps ,  et  les  ajans 
(primats)  furent  rendus  responsables  de  la 
régularité  du  service.  Les  registres  de  la 
chambre  des  comptes  d'Anatoli,  dans  les- 
quels était  signalée  une  grande  confusion , 
furent  soumis  à  l'examen  le  plus  rigoureux 
d'une  commission  spéciale,  qui  s'y  appliqua 
durant  six  mois.  La  môme  attention  fut  ap- 
portée aux  rôles  des  sipahis  et  des  silihdar;. 
aiusi  qu'aux  revenus  des  fondations  pieuses. 
On  frappa  de  nouveaux  ducats ,  de  meilleur 
titre  même  que  ceux  de  Venise;  ils  valaient 
3  piastres.  L'on  renvoya  dans  leurs  anciennes 
demeures  tous  les  sujets  chrétiens  qui  se 
trouvaient  réunis  depuis  quelque  temps  dans 
les  trois  capitales,  Constantinople,  Andri 
nople  et  Brusa  ;  cette  mesure  s'étendait  à 
ceux  qui  s'étaient  éloignés  de  leurs  foyers 
depuis  dix  ans  :  on  voulait  ainsi  faire  ressai- 
sir au  trésor  les  impôts  qu'il  perdait  par  ['ef- 
fet du  séjour  de  ces  religionnaires  dans  le  \ 
trois  résidences ,  car  alors  ils  n'étaient  sou- 
mis qu'à  la  capitation.  Une  des  dispositions 
les  plus  remarquables  du  grand  vesir ,  et 
qui  témoigne  surtout  de  son  humanité,  est 
celle  qui  défendait  à  l'avenir  de  châtrer  les 
nègres  en  Egypte  ;  toutefois ,  d'après  une  ré- 
flexion de  l'historiographe  de  l'empire,  il 
paraîtrait  que  le  but  de  Damad-Ali  fut  de 
purger  le  sérail  de  la  présence  des  noirs. 
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Quelques  actes  isolés  de  rigueur,  comme 
l'exécution  de  trois  juifs  accusés  par  le  jeune 
01s  du  kiajabeg  de  l'avoir  attiré  dans  une 
maison ,  la  démolition  du  riche  couvent  grec 
de  Mauromolos,  à  cause  d'une  extension  un 
peu  trop  grande  donnée  par  les  moines  à 
une  nouvelle  église,  n'affectèrent  pas  la 
marche  générale  du  gouvernement,  qui  se 
fesait  remarquer  par  un  esprit  de  bienveil- 
lance envers  tous  les  sujets.  Ainsi  les  rece- 
veurs de  la  capitation  avaient  pour  instruc- 
tion sévère  de  ne  pas  exiger  des  rajas ,  sous 
le  titre  de  taxe  des  secrétaires  et  des  domes- 
tiques, une  aspre  de  plus  que  n'exigeait  la 
loi.  Les  supplices  étaient  rares  et  n'avaient 
lieu  que  pour  des  motifs  graves;  ainsi  tom- 
bèrent les  tètes  du  sandschakbeg  d'Hamid , 
qui  avait  tardé  trop  long-temps  à  entrer  en 
campagne  avec  ses  troupes  ;  de  l'ancien  in- 
specteur de  l'arsenal,  parce  qu'il  n'avait  pas 
voulu  faire  l'aveu  de  ses  concussions;  du 
commandant  de  Napoli  di  Romania,  Osman- 
Aga,  fils  de  Sulfikar,  parce  que,  étant  aga 
des  sipahis,  il  avait  montré  une  partialité  ré- 
voltante dans  le  contrôle  des  registres  d'in- 
scription, et  que  tout  récemment  il  avait 
imposé  des  taxes  exorbitantes  aux  capitai- 
nes de  navire.  Son  savoir  et  les  agréments  de 
son  esprit  ne  purent  le  soustraire  à  l'action 
de  la  justice.  Le  gouverneur  de  Rakka  ayant 
annoncé  que  le  scheich  persan  de  l'Aserbeid- 
schan  ,  connu  sous  le  nom  d'Ebubekr-Seijah 
ou  le  Voyageur  .trompait  le  peuple  et  sédui- 
sait les  femmes  par  des  artifices  de  magie ,  le 
supplice  du  coupable  fut  ordonné.  Un  autre 
autre  aventurier  persan  fut  encore  accusé  de 
sortilèges,  mais  il  était  politiquement  plus 
dangereux  qu'Ebubekr-Seijah  :  se  donnant 
pour  fils  du  schah  Suleiman  et  frère  du  schah 
régnant  Husein  ,  il  était  venu  à  Constantino- 
ple,  où  lui  avait  été  assigné  un  traitement  de 
200  piastres  par  mois  ;  exilé  d'abord  à  Mj  ti- 
lène,  puis  à  Lemnos,  il  s'était  enfui  de  cette 
dernière  île  à  Bosok,  où  il  prenait  dans  des 
acles  le  titre  d'Abbas  III.  Il  eut  l'audace  de 
nommer  un  Turkman  Pasclia  de  T schorum  , 
et  rassembla  autour  de  lui  quelques  milliers 
de  vagabonds ,  de  sorte  que  tout  le  sandschak 
de  Bosok  était  dans  l'agitation.  Le  peuple 
lui  attribuait  le  pouvoir  sur  les  saisons,  parce 
que  souvent  le  beau  temps  régnait  là  où  se 
trouvait  cet  aventurier,  tandis  qu'il  pleuvait 


ou  neigeait  ailleurs;  mais  toutes  ces  illusions 
se  dissipèrent  quand  sa  tête  tomba  sous  le 
fer  du  bourreau.  Par  une  surveillance  ac- 
tive, par  des  enquêtes  fréquentes  et  des 
châtiments  mérités,  le  grand  vesir  mainte- 
nait dans  le  devoir  les  hauts  fonctionnaires 
et  les  premiers  gouverneurs  de  l'empire.  Le 
gouverneur  de  Baszra ,  Hasan-Juruk,  qui, 
au  temps  de  la  dernière  révolution,  était 
parti  d'Andrinople  avec  les  troupes  du  sultan 
Mustafa ,  se  dispensant  par  avarice  d'en- 
tretenir le  nombre  de  soldats  nécessaires 
pour  en  imposer  aux  Arabes,  et  n'ayant 
pas  craint  même  de  s'abaisser  jusqu'à  per- 
cevoir les  impôts  du  scheich  Maani,  fut  dé- 
pouillé de  son  gouvernement  et  de  sa  di- 
gnité de  vesir,  et  appelé  à  rendre  compte 
de  son  administration.  L'aga  des  janitscha- 
res ,  Gurd-Hasan  ,  accusé  justement  de  lâ- 
cheté et  de  détournement  à  son  profit  des 
neuf  dixièmes  des  fournitures  qu'il  avait  re- 
çues pour  cent  mille  janitschares,  fut  desti- 
tué honteusement.  Le  kapudan-pascha  lui- 
même  vit  sa  conduite  soumise  à  une  enquête, 
parce  qu'il  s'était  arrêté  quelques  jours  avec 
sa  flotte  devant  Malvasia  sans  emmener  aus- 
sitôt les  habitants,  ainsi  qu'il  lui  avait  été 
ordonné.  Le  reis-efendi,  qui  avait  été  en- 
voyé sur  les  lieux  pour  examiner  les  faits , 
dans  son  rapport  déclara  l'innocence  du  ka- 
pudan-pascha, qui  se  plaignit  pourtant  de 
n'avoir  pas  reçu  de  ce  commissaire  les  hom- 
mages dus  à  la  dignité  de  grand  amiral. 

L'un  des  fréquents  incendies  qui  effrayè- 
rent Constantinople  à  cette  époque  se  dé- 
clara pendant  la  nuit  de  la  fête  du  Bairam 
dans  le  vieux  sérail ,  dont  il  consuma  une 
grande  partie.  Un  autre  incendie  dévora  le 
magnifique  palais  de  l'ancien  mufti  Béhaji. 
Il  n'y  eut  à  déplorer  aucun  de  ces  accidens 
dans  les  grandes  réjouissances  célébrées  à 
Andrinople  et  à  Constantinople,  pour  les 
victoires  remportées  sur  les  Vénitiens  et  la 
conquête  de  la  Morée.  Toutefois  la  joie  du 
sultan  et  du  peuple  fut  troublée  par  la  mort 
de  la  Validé,  Grecque  de  Betimo,  qui  avait 
été  l'épouse  favorite  de  Mohammed  IV.  Après 
le  renversement  de  ce  prince ,  sous  les  règnes 
de  Suleiman  II  et  d'Ahmed  II,  Glsd'lbrahim, 
elle  avait  été  reléguée  pendant  huit  années 
dans  le  vieux  sérail  ;  puis  sous  ses  deux  fils 
Mustafa  II  et  Ahmed  III ,  elle  avait  reçu  du- 
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l|  rant  vingt  années  encore  les  hommages  des 
s  plus  hauts  dignitaires  comme  mère  des  sou- 
|  verains,  le  tribut  du  respect  et  de  l'amour 
!  de  tous  les  sujets  comme  fondatrice  de  mos- 
j  quées  à  Skutari  et  Galata,  et  de  l'hôpital  pour 
li   les  pauvres. 

Pendant  la  campagne  de  Morée ,  Hasan, 
i  gouverneur  de  Bagdad,  avait  aussi  obtenu 
I   quelques  avantages  sur  des  Kurdes  et  des 
I   Arabes  rebelles.  Les  Kurdes  ssatschlis,  ou  les 
j   velus,  qui  s'étaient  retranchés  à  Deir-Aaszi, 
i   mr  le  mont  Sindschar,  furent  chassés  par 
I  le  gouverneur,  dont  le  kiaja  les  poursuivit 
vers  le  château  de  Chatunije ,  situé  au  milieu 
I  du  lac  de  ce  nom,  à  quatre  lieues  au  nord 
|!   de  Sindschar.  Le  kiaja  et  plusieurs  officiers 
I   périrent  dans  cette  action  ;  mais  les  rebelles 
I  contraints  de  quitter  la  forteresse  de  l'île  fu- 
p   rent  anéantis.  Enfin  Sindschar  même  se  ren- 
dit ,  et  l'ancien  seheich  de  la  tribu  de  Tai  fut 
nommé  seheich  de  ce  district.  Dans  le  canton 
|l   de  Baszra ,  quelques  Arabes  rebelles  de  la 
tribu  de  Lam  s'étaient  mis  sous  la  protection 
du  chan  persan  d'Huweise.  Le  gouverneur 
de  Bagdad,  qui  s'était  avancé  avec  son  armée 
|  jusqu'à  Durlak ,  apprit  là  par  les  autorités  de 
Belde ,  Dschewaser ,  Mendleschin  et  par  le 
I  seheich  des  Beni-Lam ,  que  trente  mille  Per- 
|.   sans  avaient  franchi  les  frontières  jusqu'à 
I   cinq  journées  de  marche.  Alors  les  Beni-Lam 
I  envoyèrent,  suivant  la  coutume  des  tribus 
arabes  quand  elles  sont  en  grand  danger,  des 
|   bannières  noires  aux  Arabes  de  Baszra  et  de 
Bagdad  ,  pour  demander  leur   assistance. 
I   Avec  leurs  secours  ils  repoussèrent  les  en- 
I   vahisseurs  de  leur  nation  placés  sous  la  suze- 
I   raineté  persanne  ,  et  le  gouverneur  de  Bag- 
1    dad  fit  un  accommodement  avec  le  chan  de 
1   Huweise.  Enfin,  dans  le  sandschak  kurde  de 
l   Harir,  un  scélérat  ayant  assassiné  le  beg, 
i   les  Kurdes  Schran  se  divisèrent  en  deux 
partis;  les  uns  reconnurent  pour  gouverneur 
I   le  meurtrier,  les  autres  le  fils  du  beg  pré- 
cédent. Avec  le  secours  du  gouverneur  de 
Bagdad,  le  fils  fut  installé  dans  la  place  de 
|   son  père ,  et  confirmé  par  la  Porte. 

Les  événements  des  deux  campagnes  et 
I  les  faits  intérieurs  dont  il  a  été  question 
I  n'avaient  pas  tellement  absorbé  l'attention 
du  grand  vesir  Ali ,  qu'il  eût  perdu  de  vue  la 
1  politique  extérieure;  maissa  conduite  envers 
;    les  puissances  étrangères  et  leurs  ministres 


1  ne  paraissait  pas  destinée  à  les  attirer  aux 
intérêts  de  la  Porte.  L'ambassadeur  anglais 
s'étant  plaint  que  l'interprète  de  sa  nation 
à  Smyrne,  vieillard  de  soixante-dix  ans,  eût 
été  bâtonné  par  un  Turc,  le  grand  vesir  ré- 
pondit :  «  Que  voulez-vous  que  je  fasse  quand 
un  musulman  donne  des  coups  de  bâton  à 
un  giaur?»  (1)  Et  comme  on  lui  représen- 
tait que  de  tels  procédés  de  la  part  des 
douaniers  ruineraient  le  commerce,  il  répli- 
qua que  la  Porte  n'avait  pas  besoin  du  com- 
merce avec  l'Angleterre ,  que  si  des  mar- 
chands s'en  allaient ,  d'autres  viendraient  ; 
mais  que  les  Anglais  n'avaient  garde  de  se 
retirer.  Le  premier  interprète  vénitien  de 
Constantinople,  Jean  Navon ,  subit  un  sort 
bien  plus  cruel  ;  une  lettre  interceptée  ayant 
prouvé  qu'il  s'occupait  des  événements  du 
jour  et  des  affaires  politiques ,  il  fut  pendu  (2) . 
Un  médecin  d'origine  grecque  saisi  à  Malva- 
sia,  où  il  s'était  réfugié,  après  avoir  fui  de 
Constantinople,  et  où  les  Vénitiens  lui  avaient 
donné  le  grade  de  commandant,  fut  ramené 
dans  la  capitale ,  et  pendu  devant  la  porte 
du  Doigt  avec  le  brevet  vénitien  autour  du 
cou  (3).  Dès  l'ouverture  des  opérations  mili- 
taires contre  les  Vénitiens,  le  muteferrika 
Ibrahim  avait  été  envoyé  à  Vienne  avec  nne 
lettre  du  grand  vesir  pour  Eugène,  dans  l'es- 
pérance que  la  cour  impériale  observerait  la 
neutralité  en  cette  circonstance,  ainsi  qu'elle 
avait  fait  au  temps  de  la  guerre  avec  la 
Russie  (i).  Le  muteferrika  remit  sa  dépêche 
en  audience  officielle  au  prince  qui  siégeait 
la  tête  couverte,  magnifiquement  vêtu,  sur 
un  fauteuil  de  velours  rouge  à  crépines  d'or, 
placé  sous  un  dais  en  soie  rouge  bordé  d'or, 
ayant  à  sa  droite  les  conseillers  de  guerre  de 
la  cour,  à  sa  gauche  les  référendaires  intimes 
[13  mai  1715]  (5).  Au  bout  de  quatre  mois 
le  messager  ottoman  rapporta  une  lettre 
d'Eugène,  qui  précédemment  avait  offert  la 
médiation  de  l'Autriche  entre  la  Porte  et 

(1)  Rapport  du  bayle  Memino,  dans  les  actes  Vé- 
nitiens; archives  de  la  maison  impériale. 

(2)  Raschid,  1.  h,   fol.  125,  et  Ferrari,  p.  88. 

(3)  Raschid    I.  n,  fol.  139. 

(4)  Voy.  la  lettre  dans  les  archives  de  la  maison 
impériale,  et  Rccredentiale  pro  Ibrahim-Pascha  , 
9  sept.  1715. 

(5)  Actes  de  la  S(e-R. 
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Venise,  sans  obtenir  de  réponse  (1).  Mais 
quand  l'année  suivante,  douze  jours  après  la 
conclusion  de  la  nouvelle  alliance  offensive 
et  défensive  entre  l'Autriche  et  Venise  [13 
avril  1716  ],  Eugène,  dans  une  lettre  au  grand 
vesir,  insista  sur  le  rétablissement  de  la  paix 
de  Carlowicz  et  sur  des  indemnités  préalables 
au  profit  de  la  république  de  Venise  pour  les 
dommages  que  la  Porte  lui  avait  causés, 
quand  le  résident  autrichien  Fleischmann  , 
après  avoir  vu  l'inutilité  de  ses  réclamations 
annonça  son  rappel  (2),  la  guerre  apparut 
à  tous  les  esprits.  Dans  un  grand  conseil  de 
guerre  tenu  au  palais  de  la  Validé  à  Ejub,  et 
auquel  assistèrent  les  premiers  dignitaires 
de  la  loi  et  les  généraux  des  troupes,  le  reis 
lut  un  manifeste  rédigé  par  le  grand  vesir  lui- 
même,  qui  s'était  efforcé  de  démontrer  que 
la  paix  de  Carlowicz  n'obligeait  pas  l'empe- 
reur à  secourir  Venise,  que  ce  monarque 
avait  lui-même  violé  la  paix ,  et  qu'il  fallait 
lui  déclarer  la  guerre.  Le  mufti  se  prononça 
dans  ce  sens.  Alors  le  grand  vesir  demanda 
aux  généraux  s'il  devait  se  porter  sur  Corfou, 
dont  la  conquête  avait  déjà  été  arrêtée  dans 
des  plans  antérieurs,  ou  si  l'on  devait  se  diri- 
ger vers  la  frontière  d'Allemagne  ;  ils  furent 
tous  d'avis  que  le  grand  vesir  devait  marcher 
comme serasker contre  les  Allemands,  «qui, 
bien  différents  des  autres  infidèles,  étaient 
des  ennemis  redoutables.  —  Des  hommes 
pusillanimes ,_  dit  le  grand  vesir,  grossissent 
la  puissance  de  l'ennemi  de  la  foi  en  disant 
que  ces  Allemands  sont  redoutables,  et  par 
là  ils  découragent  les  musulmans.  N'est-il 
pas  légitime ,  très-digne  mufti,  de  mettre  à 
mort  ces  traîtres  envers  lempire  et  la  foi , 
qui  voudraient  ainsi  se  soustraire  aux  fatigues 
et  aux  périls  de  la  guerre?  Nous  ne  com- 
mençons pas  cette  guerre  sur  une  lettre  ; 
mais  nous  nous  armons ,  et  nous  marchons 
vers  Belgrad  ;  si  les  infidèles  franchissent  d'un 
seul  pas  la  frontière  ottomane ,  nous  les  re- 
pousserons; en  attendant  les  ordres  les  plus 
rigoureux  ont  été  adressés  aux  commandants 
des  frontières,  afin  que  la  paix  ne  soit  point 
troublée.  »  Le  grand  vesir  ajouta  qu'il  des- 
tinait le  beglerbeg  de  Diarbekr,  Kara-Mus- 
tafa-Pascha ,  à  l'expédition  de  Corfou ,  et 

(1)  La  lettre  du  8  mais  1715. 
■2}  Raschïd,  1.  » ,  fol.  145. 


demandaaux  assistants  ce  qu'ils  en  pensaient. 
Les  généraux,  voyant  que  la  résolution  du 
grand  vesir  était  prise  d'avance,  trouvèrent 
plus  prudent  de  se  taire  que  de  s'exposer  à 
une  accusation  d'hostilité  envers  l'empire  et 
la  foi  en  exprimant  une  opinion  contraire  à 
la  sienne.  «Assez  pour  aujourd'hui,  dit  le 
grand  vesir  en  levant  la  séance  ;  méditez  bien 
cette  nuit,  et  demain  à  midi,  si  Dieu  le  veut, 
trouvez-vous  tous  au  conseil,  qui  doit  se 
tenir  à  Daud-Pascha ,  en  présence  de  sa  ma- 
jesté le  padischah.  » 

Le  lendemain ,  les  ulémas  et  les  généraux 
se  réunirent  sous  la  tente  du  kaimakam.  Au 
point  du  jour  le  grand  vesir  descendit  de 
cheval  devant  la  tente  impériale,  où  se  rendit 
ensuite  toute  l'assemblée.  Damad-Ali  ouvrit 
la  séance  par  un  discours  dans  lequel  il  ex- 
posa comme  dans  le  manifeste  tous  les  faits 
qui  s'étaient  passés  depuis  la  rupture  de  la 
paix  avec  Venise  jusqu'à  la  lettre  d'Eugène. 
Le  mufti  remit  le  fetwa  qu'il  avait  apporté, 
et  le  reis-efendi  en  fit  lecture.  Puis  le  mufti 
demanda  aux  ulémas  ce  qu'ils  en  pensaient. 
Aucun  d'eux  ne  sachant  que  dire  ou  ne 
voulant  parler,  il  régna  dans  l'assemblée  un 
profond  silence  pendant  un  quart  d'heure.  Le 
grand  vesir  le  rompit  :  «  Pourquoi  ne  parlez- 
vous  pas ,  messieurs?  est-ce  que  chacun  n'est 
pas  libre  ici  de  prendre  la  parole?  si  vous 
avez  quelque  doute  sur  la  légalité  du  fetwa , 
ne  craignez  pas  de  l'exposer.  »  Enûn  le  pré- 
cédent grand  juge  d'Anatoli ,  Mirsasade- 
Scheich-Mohammed,  s'exprima  ainsi  :  «  Puis- 
que la  lettre  du  premier  ministre  allemand 
venue  par  la  poste  ne  prouve  encore  aucune 
violation  de  la  frontière,  à  quel  signe  recon- 
naissez-vous donc  la  rupture  de  la  paix  ?  ne 
vaudrait-il  pas  mieux  faire  en  sorte  que  la 
Sublime  Porte  acquît  d'abord  une  certitude 
plus  positive  à  ce  sujet?  »  Le  grand  vesir  lit 
observer  que  la  rupture  de  la  paix  était  im- 
plicitement renfermée  dans  la  lettre  même 
qui  accusait  la  Porte  d'avoir  violé  les  traités. 
«Eh  bien,  reprit  l'ex-grand  juge,  l'en- 
nemi en  nous  accusant  d'avoir  porté  atteinte 
aux  traités  ne  reconnaît  nullement  qu'il  les 
ait  enfreints  lui-même.  Rien  ne  nous  em- 
pêche de  nous  armer  tout  en  demandant 
des  explications.  Est-il  donc  nécessaire  de 
mettre  l'ennemi  au  courant  de  votre  projet 
de  marcher  contre  lui?  Selon  mes  faibles 
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lumières,  il  ne  serait  guère  à  propos  de 
commencer  la  guerre  à  cause  de  cette  lettre  ; 
il  me  paraît  plutôt  nécessaire  de  mettre  les 
frontières  de  l'empire  en  bon  état  de  dé- 
fense. —  Apporte  le  traité  de  paix,  cria 
le  grand  vesir  au  reis-efendi ,  et  fais-en  lec- 
ture au  vénérable  scheich  de  l'Islam.  »  Le 
reis-efendi  lut  le  traité  ,  et  dans  les  vingt 
articles  qui  le  composaient  ne  se  rencontra 
pas  un  seul  mot  de  Venise.  Le  sultan  dit  : 
a  Ainsi  sont  les  choses  ;  à  l'époque  de  la  guerre 
contre  les  Russes ,  on  a  fait  la  môme  recher- 
che, et  l'on  n'a  rien  trouvé.  —  Voyez- 
vous  ,  reprit  le  grand  vesir ,  en  se  tournant 
vers  le  mirsa-efendi ,  comme  l'ennemi  ment 
en  nous  accusant  d'avoir  violé  la  paix.  — 
Sans  doute,  répliqua  Mirsasade ,  nous  savons 
que  nous  n'avons  pas  enfreint  la  paix;  mais 
la  fausse  accusation  de  l'ennemi  ne  constitue 
pas  non  plus  une  violation  des  traités.  — 
D'après  vos  paroles,  s'écria  le  grand  vesir 
avec  violence ,  il  n'y  aura  rien  à  reprocher 
à  l'ennemi  tant  qu'il  n'aura  pas  enlevé  B'el- 
grad  ;  mais  alors  il  sera  trop  tard  pour  la  dé- 
fense. —  Je  ne  prétends  pas,  continua 
l'ex-graod  juge ,  qu'il  faille  attendre  cette 
preuve  de  son  manque  de  foi  ;  mais  je  sou- 
tiens que,  tant  qu'il  n'aura  pas  franchi  les 
frontières ,  la  lettre  en  question  ne  nous 
donne  pas  le  droit  de  déclarer  la  guerre.  » 
Le  grand  vesir  apercevant  en  ce  moment  un 
livre  entre  les  mains  du  scheich  d'Aja-Sofia, 
le  demanda  pour  consulter  ainsi  le  sort.  Le 
scheich  se  leva,  mais  le  sultan  lui  lit  signe  de 
se  rasseoir  et  de  lire  deux  passages  de  l'ou- 
vrage, qui  était  de  Serchasi  ;  ils  se  trouvèrent 
favorables  à  l'opinion  de  l'ex-grand  juge.  Le 
grand  vesir  dit  qu'il  n'y  avait  rien  à  opposer 
à  ces  décisions,  mais  qu'elles  n'étaient  pas 
applicables  au  cas  présent.  Puis,  fesant  une 
sorte  de  concession  :  a  Nous  ne  voulons  pas 
engager  la  guerre  sans  motif  et  sans  viola- 
tion de  la  paix  de  la  part  de  l'ennemi  ;  seu- 
lement il  faut  que  nous  marchions  sur  Bel- 
grad,  tout  prêts  à  combattre  s'il  y  a  lieu;  en 
même  temps  nous  avons  défendu  sous  les 
peines  les  plus  rigoureuses  aux  commandants 
des  frontières  de  causer  le  moindre  dommage 
à  l'ennemi  par  des  irruptions  sur  son  terri- 
toire, leur  enjoignant  seulement  de  se  tenir 
sur  leurs  gardes.  Hier  soir  encore  est  arrivé 
un  rapport  du  pastha  de  Temeswar;  viens, 


reis-efendi,  fais-en  lecture.  »  La  dépèche 
annonçait  que  les  impériaux  ne  laissaient 
point  passer  les  pontons  venant  de  Bosnie 
sur  la  Save.  Après  un  échange  de  quelques 
paroles,  le  grand  vesir  se  tourna  vers  les  vc- 
sirs  et  les  émirs,  les  ajans  (principaux  du 
pays) ,  leschodschagians  (seigneurs du  diwan) 
et  les  chefs  des  troupes ,  pour  leur  exposer 
encore  une  fois  la  question ,  et  demander  de 
quel  côté,  dans  la  double  guerre  à  soutenir, 
lui  et  le  beglerbeg  de  Diarbekr  devaient  se 
diriger.  On  prononça  comme  la  veille  à  l'una- 
nimité, que  le  grand  vesir  devait  se  porter 
vers  l'Allemagne.  Le  sultan  dit  :  «  Si  Dieu 
le  veut,  nous  nous  rassemblerons  a  Andri- 
nople  pour  délibérer  de  nouveau  sur  la  guerre 
d'Allemagne,  et  nous  agirons  d'après  la  ré- 
solution qui  sera  prise.  Le  scheich  d'Aja- 
SoQa ,  éleva  les  mains  pour  faire  la  prière  ; 
le  sultan  se  leva ,  l'assemblée  se  sépara  et  le 
grand  vesir  se  retira  tout  bouillant  de  colère. 
Au  bout  de  quelques  jours  Mirsasade  subit 
la  peine  de  sa  franchise  et  fut  envoyé  comme 
simple  juge  à  Parawadi.  On  pressa  vivement 
les  préparatifs  de  guerre.  Pour  ajouter  aux 
forces  de  la  flotte  qui  se  trouvait  sur  les 
cales,  on  construisit  quinze  galiotes,  vingt- 
cinq  frégates ,  dix  chaloupes  à  quilles  recour- 
bées et  huit  felouques.  L'aga  Ibrahim,  établi 
près  de  la  porte  de  Fer  au  tourbillon  du  Da- 
nube, fut  nommé  pascha  à  deux  queues  et 
kapudan  de  la  flottille  du  tleuve;  le  mewku- 
fatdschi  Ibrahim  et  le  defterdar  de  Nissa  fu- 
rent chargés  en  qualité  de  commissaires  de 
faire  amener  les  vivres  nécessaires  de  Cons- 
tantiuople  à  Belgrad.  On  envoya  au  chan 
de  Krimée  les  présents  d'usage  pour  l'entrée 
en  campagne.  Le  beglerbeg  d' A  natoli,  Turk- 
Ahmed ,  qui  était  arrivé  à  Gailipoli  avec  l'in- 
tention de  se  diriger  vers  Corfou,  reçut  ordre 
de  se  porter  à  marches  forcées  sur  Nissa. 
Ahmed ,  aga  de  Lippa,  se  rendit  par  Chocim 
auprès  de  Rakoczy  avec  une  lettre ,  où  l'on 
promettait  à  ce  rebelle  la  principauté  de 
Transylvanie  et  le  titre  de  roi  de  Hongrie  , 
dont  avait  joui  autrefois  Tœkœli.  Le  sultan 
partit  pour  Andrinople  ,  accompagné  du 
kaimakam,  du  mufti,  des  deux  grands  juges, 
du  chefs  des  émirs  et  de  tous  les  seigneurs 
du  diwan.  Aussitôt  après  l'arrivée  du  souve- 
rain à  Andrinople,  le  beglerbeg  y  lit  son 
entrée  avec  ses  troupes.  Ensuite  fut  tenu  le 
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troisième  conseil  annoncé  par  le  sultan  en 
levant  la  séance  de  la  dernière  assemblée  ; 
après  la  lecture  du  manifeste  et  du  fetwa,  le 
grand  vesir  dit  :  «  Nous  ne  sommes  pas  réu- 
nis ici  pour  perdre  le  temps  en  vaines  paroles 
sur  la  nécessité  d'une  guerre  déjà  décidée, 
mais  pour  nous  enflammer  à  combattre  vi- 
goureusement ,  d'après  le  proverbe  :  «  Com- 
bats les  infidèles  et  sois  rude  avec  eux.  »  Quel- 
ques-uns des  assistants  se  contentèrent  de 
prononcer  ces  paroles  :  «  Que  Dieu  vous 
guide  et  vous  donne  le  succès.  »  D'autres  s'en 
référèrent  aux  généraux  ;  ceux-ci,  dominés 
parles  regards  du  grand  vesir,  s'écrièrent 
qu'ils  étaient  esclaves  du  padischah ,  et  prêts 
à  sacrifier  leur  âme  et  leur  cœur  au  service 
de  l'empire.  Le  grand  vesir  conclut  en  ces 
termes  :  «  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  Dieu 
nous  accordera  le  triomphe,  d'après  la  maxi- 
me :  «  Ne  soyez  ni  exaltés  ni  abattus  par  la 
»  tristesse  ,  et  vous  serez  supérieurs  »  (par  l'é- 
galité dame)  ,etle  scheiebdu  camp  impérial 
mit  lin  à  ce  troisième  conseil  de  guerre  en 
continuant  de  réciter  les  paroles  de  ce  verset 
du  koran. 

Avant  de  se  mettre  en  marche  sur  Belgrad 
le  grand  vesir  fit  remettre  une  lettre,  rédigée 
par  lui-même,  au  résident  impérial  Fleisch- 
mann,  qui  avait  suivi  la  cour  jusqu'à  An- 
drinople.  Cette  pièce,  écrite  sur  un  ton  plus 
passionné  encore  que  le  manifeste,  peut  figu- 
rer dans  l'histoire  comme  un  monument  du 
style  arabe  de  la  diplomatie  ottomane  ;  la  lin 
suffit  pour  en  donner  une  idée  :  «  Et  désor- 
mais si  l'on  en  venait  à  traiter,  comment 
ajouter  foi  à  votre  parole?  Les  plus  petits 
ducs  et  bien  moins  encore  des  rois  chrétiens 
devraient-ils  se  laisser  accuser  d'actes  si  blâ- 
mables? Eh  bien!  l'on  va  se  rencontrer  avec 
vous  sur  les  champs  de  bataille.  Si  Dieu  le 
veut,  vous  profiterez  peu  de  cette  conduite  si 
noble  et  si  pure  de  la  Sublime  Porte.  Il  n'y 
a  pas  de  doute  que  le  sang  qui  va  couler  des 
deux  côtés  appellera  sur  vos  lètes  et  sur 
celles  de  vos  enfants  et  de  leurs  descendants 
la  malédiction  et  la  ruine  jusqu'au  jugement 
dernier  (1).  »  Dans  un  post-scriptum  écrit  en 
marge,  il  était  dit  que  dans  la  dernière  guerre 


0)  Baschid,   I.   n,  fol.  151. 


l'envoyé  ottoman  Sulûkar,  ayant  été  empri- 
sonné à  Komorn ,  le  représentant  autrichien 
serait  aussi  retenu  quelques  jours  à  Belgrad 
[juillet  1716].  De  Philippopolis  des  ordres 
turent  expédiés  au  kapudan-pascha  et  à 
Kara-Mustafa ,  ainsi  qu'au  commandant  de 
Bosnie ,  Jusuf-Pascha-le-Long  ;  les  deux  pre- 
miers devaient  diriger  les  opérations  contre 
Corlou,  et  Jusuf  commander  les  troupes  en 
Bosnie.  Le  chan  tatare,  qui  venait  d'arriver 
au  camp,  représenta,  d'accord  sur  ce  point 
avec  le  rapport  du  serdar  d'Isakdschi  et  de 
Ghocim  ,  que  la  Pologne ,  menacée  par  la 
Bussie  et  par  la  Saxe ,  avait  besoin  de  toutes 
ses  forces  ;  que  par  conséquent  lui-même  ne 
pourrait  envoyer  que  dix  mille  hommes  à 
Belgrad ,  attendu  qu'il  lui  fallait  faire  obser- 
ver la  frontière  de  Pologne  avec  trente  mille 
hommes.  Afin  de  grossir  aussi  les  forces  mi- 
litaires de  ce  côté,  l'on  enrôla  trois  mille  six 
cents  janitschares  à  Ibraïl  ;  à  ce  corps  on 
ajouta  la  moitié  du  quatrième  régiment, 
quatre  cents  hommes  avec  cinq  cents  armu- 
riers, trois  cents  canonniers  et  trente  con- 
ducteurs d'artillerie.  Aaredsch-Osman-Pas- 
cha,  titulaire  du  sandschakde  Tirhala,  reçut 
ordre  de  préparer  les  routes  depuis  Tirhala 
jusqu'à  Ssajada,  pour  l'armée  destinée  contre 
Corfou.  Pour  le  transport  de  l'artillerie  on 
fit  une  levée  de  ces  rajas  qui,  dès  les  premiers 
temps  de  l'empire  ottoman,  étaient  attachés 
aux  équipages  militaires,  sous  le  nom  d'En- 
fants des  Conquérants.  L'on  envoya  trois 
mille  hommes  à  la  porte  de  Fer  ;  le  com- 
mandant de  ce  poste  reçut  ordre  d'élever  de 
nouveaux  ouvrages,  et  l'on  mit  à  sa  disposi- 
tion trois  mille  fantassins,  cinq  pièces  de 
douze,  cinq  cents  boulets ,  dix  quintaux  de 
chillons,  cinq  quintaux  de  plomb,  douze 
livres  de  mèche  et  quarante  quintaux  de 
poudre.  Six  cents  janitschares  furent  destinés 
à  renforcer  les  garnisons  des  places  voisines 
delà  frontière  russe,  deTemerruk,  Kabath, 
Or,  Temkalaa,  Taman,  Kilburun.  On  jeta 
encore  des  janitschares  dans  Chocim ,  des 
bombardiers  dans  Temeswar.  D'autres  ordres 
pressèrent  la  marche  des  troupes  appelées 
sous  les  drapeaux.  Le  chan  retourna  en 
Krimée.  Peu  de  jours  après  arriva  un  député 
polonais  de  la  confédération  de  Tarnigrod  ; 
c'était  une  chose  étrange ,  qui  fut  consignée 
ainsi  que  la  conduite  servile  et  l'humilité  du 
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personnage  dans  les  annales  de  l'empire,  où 
pourtant  n'avaient  pas  été  rappelées  les  deux 
dernières  ambassades  du  staroste  de  Sredz , 
François  Golz ,  et  du  palatin  de  Mazovie , 
Sianislas  Chromstowski  [22  avril  1714  ],  quoi- 
que le  palatin  eût  renouvelé  la  paix  de  Car- 
lowicz.  L'envoyé  de  la  confédération ,  le  co- 
lonel  Dominique  de  Jastrzsbier-Bekierski , 
staroste  de  Dolhyce ,  qui  fut  reçu  dans  la 
tente  du  diwan ,  se  sentit  tellement  ébloui  de 
l'éclat  de  la  cour  et  confondu  par  la  force  de 
l'armée  ottomane  ,  qu'il  fit  a  des  sottises 
comme  on  n'en  voit  pas  faire  à  un  âne  »  dit 
Raschid.  Lorsque  le  grand  vesir,  sortant  de 
sa  tente  pour  se  rendre  dans  celle  du  diwan, 
s'avança  majestueusement  entre  deux  haies 
de  hauts  fonctionnaires,  Bekierski  prenant  son 
kalpak  à  la  main  se  confondit  en  révérences 
sans  fin.  Au  moment  où  le  grand  vesir  s'assit 
et  où  tous  les  tschauchs  prononcèrent  à  la 
fois  la  formule  de  salutation  d'usage  :  «  Que 
l'assistance  de  Dieu  descende  sur  toi,  »  le  dé- 
puté polonais  tout  hors  de  lui  s'agita  sur  son 
M*  ge  ,  se  leva  ,  puis  se  jeta  par  terre.  Quand 
le  grand  vesir  lui  demanda  depuis  quel  temps 
il  était  en  route  et  s'il  avait  rencontré  le 
chan  de  Krimée,  il  sollicita  une  audience 
secrète  qui  ne  lui  fut  accordée  qu'en  présence 
du  kiajabeg.  11  se  plaignit  au  nom  de  la  con- 
fédération du  roi  Auguste,  qui  voulait  assu- 
jettir toute  la  Pologne ,  et  pressa  le  grand 
vesir  d'admettre  la  confédération  dans  l'al- 
liance de  l'empire  ottoman.  On  écouta  pen- 
dant une  heure;  mais  on  lui  répondit  que  le 
succès  de  sa  mission  dépendait  du  rapport 
qui  serait  fait  à  l'étrier  impérial.  Toutes  ces 
communications  avaient  lieu  par  l'entremise 
de  l'interprète  de  la  Porte ,  Jean  Maurocor- 
dato,  fils  d'Alexandre  et  frère  de  Nicolas, 
qu'il  avait  remplacé  dans  sa  charge  quand 
celui-ci  fut  nommé  hospodar  de  Moldavie 
en  1709.  Ce  Nicolas  fut  chassé  de  sa  princi- 
pauté par  Cantemir  ;  mais  il  s'en  ressaisit,  et, 
au  commencement  de  la  campagne  de  Russie 
en  1712 ,  il  fut  transféré  sur  le  siège  princier 
de  Valachie ,  d'où  Brancovan  avait  été  ren- 
versé par  les  Cantacuzènes ,  qui  eux-mêmes 
durent  se  retirer  devant  les  Maurocordalo. 
Brancovan  ,  qui  avait  gouverné  heureuse- 
ment la  Valachie  pendant  vingt-six  années, 
fut  mis  à  la  torture  avec  ses  fite  à  Constanti- 
nople ,  puis  décapité  [  août  t7U  ] .  Deux  ans 


après,  les  Cantacuzènes  furent  étranglés  à 
Constantinople  (1). 

Quand  l'armée  eut  établi  son  camp  à  Nissa, 
on  vit  arriver  Ssari-Ahmed,  beglerbeg  de 
Bumili;  Ahmed,  beglerbeg  d'Erzerum;  le 
sandschakbeg  de  Kaiszarijé,  Kodschajli,  et 
le  nureddin   Selamet-Girai.  Une  sentence 
de  mort  fut  prononcée  contre  l'ani  ien  gou- 
verneur d'Egypte,  Weli-Pascha,  qui ,  mandé 
à  Constantinople  pour  livrer  cent  bourses 
qu'il  devait,  et  manquant  d'argent,  fut  exé- 
cuté. Le  même  sort  frappa  Jusuf-le-Long, 
gouverneur  de  Bosnie,  qui  s'était  rendu  cou- 
pable d'extorsions.  Alors  périt  violemment 
l'interprète  français  Pierre,  signalé  par  ses 
longs  voyages,  qui  avait  rendu  de  grands 
services  au  temps  de  l'arrivée  de  Charles  XII 
à  Bender,  et  qui  depuis  était  resté  au  service 
de  la  Porte  ;  ayant  excité  contre  lui  des  ini- 
mitiés par  son  opinion  opposée  à  l'ouverture 
de    la   campagne  d'Allemagne   pour  cette 
année ,  il  fut  surpris  et  assassiné  sur  la  route 
de  Jagodina  à  Batudschina   par   quelques 
tsehebedschis,  instruments  de  la  vengeance 
du  kiaja-beg,  instigateur  principal  de  la  dé- 
claration  de  guerre.  A  Belgrad  le  grand 
vesir  fit  son  entrée  au  bruit  des  salves  de 
l'artillerie,  après  avoir  passé  en  revue  toutes 
les  troupes.  Dans  le  conseil  de  guerre  il  de- 
manda s'il  fallait  marcher  sur  Temeswar  ou 
sur  Peterwardein,et  si  l'on  devait  assiéger 
cette  dernière  ville.  L'aga  des  janitschares 
se  prononça  pour  la  marche  sur  Temeswar  ; 
le  chan  tatare  fut  d'avis  qu'il  fallait  faire 
une  irruption  en  Transylvanie.  Le  beglerbeg 
de  Bumili  fit  observer  que  l'on  n'avait  sans 
doute  pas  encore  oublié  combien  de  rivières 
et  de  marais  il  fallait  franchir  dans  le  Banat, 
et  que  la  défaite  de  Zenta  n'était  probable- 
ment pas  encore  effacée  de  tous  les  souve- 
nirs ;  que  si  les  Tatares  se  répandaient  sur  la 
Tracsylvanieils  se  chargeraient  de  butin,  et, 
comme  des  femmes  enceintes,  deviendraient 
impropres  aux  entreprises  militaires;  en  con- 
séquence il  opina  pour  la  marche  sur  Peter- 
wardein,  soit  pour  livrer  bataille,  soit  pour 
faire  le  siège  de  la  place.  Le  grand  vesir 
s'abstint  de  se  prononcer  afin  de  mieux  gar- 


(1)   Erjgel  ,  histoire  de  Valachie  .  p.   37fi-379,"et 
de  Moldavie,  p.  296, 
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dcr  le  secret  des  opérations.  On  sut  par  des 
prisonniers  qu'à  Peterwardein  il  y  avait  seu- 
lement dix-huit  cents  hommes  sous  les  or- 
dres de  Palffy,  et  que  l'armée  ennemie, 
commandée  par  Eugène,  était  à  Futak. 
Trois  mille  ouvriers  soutenus  par  trois  mille 
janitschares  et  par  soixante  -  dix  tschaiks 
avaientétabli  un  pont  sur  la  Save.  Kurd-Pas- 
cha,  d'Ilbessan  ,  fut  nommé  chef  des  éelai- 
reurs;  les  beglerbegs  d'Anatoli  et  de  Rumili 
durent  commander  l'aile  droite  et  l'aile 
gauche ,  et  furent  chargés  tous  deux  de  pro- 
téger contre  les  hussards  ennemis  les  fourra- 
geurs  détachés  dans  le  pays  de  Sirmium. 
Pendant  trois  jours  les  troupes  s'avancèrent 
lentement  de  Belgrad  vers  le  pont,  et  le 
serasker,  qui  aurait  pu  choisir  un  des  jours 
considérés  comme  les  plus  heureux  de  la 
semaine,  tels  que  le  samedi,  le  lundi  ou  le 
jeudi ,  décida  que  le  passage  du  fleuve  s'opé- 
rerait le  mardi  dans  l'après-midi  [  28  juillet 
1716].  Cette  résolution  donna  lieu  à  bien 
des  propos  et  à  de  tristes  prédictions  d'après 
les  calculs  que  les  préjugés  établissaient  sur 
les  jours  et  les  moments  favorables.  Le  rési- 
dent Fleischmann,  qui  jusqu'alors  avait  été 
retenu  à  Semendra,  fut  relâché,  et  put  se 
rendre  à  Belgrad  avec  une  lettre  de  défi. 
Kurd- Mohammed -Pascha,  qui  rencontra 
des  troupes  ennemies  dans  les  environs  de 
Carlowicz,  demanda  et  obtint  la  permis- 
sion de  commencer  les  hostilités.  La  rupture 
de  la  paix  vint  donc  de  la  part  des  Turcs,  et 
les  premières  tètes  furent  plantées  devant  la 
tente  de  la  Justice.  A  l'instigation  du  kiaja, 
homme  sordide,  qui  avait  vu  avec  déplaisir 
l'année  précédente  la  générosité  du  grand 
vesir,  on  ne  paya  maintenant  à  ceux  qui 
amenaient  des  prisonniers  que  20  piastres 
par  homme  et  10  par  tète  qui  était  apportée. 
Les  soldats  murmurèrent;  quelques-uns  re- 
fusèrent une  pareille  aumône ,  d'autres  pri- 
rent l'argent  en  prononçant  des  malédictions 
et  abattirent  ensuite  la  tète  aux  prisonniers. 
Le  kiaja,  inquiet,  embarrassé,  engagea  le 
defterdar  à  donner  maintenant  80  à  60  pias- 
tres. Quand  ce  fait  fut  connu,  les  mécontents 
devinrent  plus  exigeants  encore;  le  grand 
vesir  fut  contraint  de  venir  s'asseoir  devant 
la  lente  de  la  Justice  pour  faire  distribuer 
les  présents  sous  ses  yeux;  puis  il  demanda 
dans  le  conseil  de  guerre  s'il  ne  fallait  pas 


mener  toute  l'armée  à  la  bataille,  d'après 
cette  maxime  vérifiée  tant  de  fois  par  l'ex- 
périence :  «Pour  vaincre  les  Allemands  mé- 
créants, que  toute  l'armée  delTslam  soulève 
la  poussière  sous  ses  pieds.  »  Le  beglerbeg 
d'Anatoli,  Ahmed  le  Turc,  approuva  la  pro- 
position, mais   le    beglerbeg  de  Rumili, 
Ssari-Ahmed,   ou  le  Jeune,  objecta  qu'il 
fallait  attendre  l'artillerie  qui  était  en  route, 
et  le  grand  vesir  se  rendit  à  cette  observa- 
tion. Cependant  les  troupes  légères  des  deux 
partis  en  étaient  venues  aux  mains.  Dans 
cette  rencontre  les  Allemands  laissèrent  sept 
cents  prisonniers ,  parmi  lesquels  le  comte 
Breuner.  Le  3  août,  l'armée  ottomane  pour- 
suivit sa  route  dans  la  direction  de  Peter- 
wardein. Déjà  le  prince  Eugène  avait  assuré 
sa  position  derrière  les  retranchements  éle- 
vés par  Surmeli-Ali-Pascha  au  temps  du 
siège  de  Peterwardein.    Le  grand  vesir  fit 
planter  la  sainte  bannière  devant  sa  tente. 
Durant  trois  heures  l'armée  resta  sous  les 
armes  s'attendant  à  une  attaque;  mais,  l'en- 
nemi ne  bougeant  pas,  le  grand  vesir  or- 
donna à  l'entrée  de  la  nuit  d'ouvrir  des  tran- 
chées ,  qui  le  lendemain  matin  se  trouvèrent 
poussées  à  cent  pas  du  camp  allemand.  Le 
grand  vesir,  au  lieu  d'assaillir  l'ennemi  et  de 
l'accabler  par  la  supériorité  des  forces  otto- 
manes, attendit   encore  une   attaque  qui 
n'eut  pas  lieu,  et  les  troupes  de  part  et  d'au- 
tres rentrèrent  sous  leurs  tentes.  Cette  faute 
énorme  fut  le  résultat  de  l'influence  du  com- 
mandant des  tranchées,  Ssari-Ahmed,  qui 
à  Belgrad  avait  donné  déjà  le  malheureux 
conseil  de  marcher  sur  Peterwardein. 

Le  lendemain  au  lever  du  soleil  les  deux 
armées  se  préparèrent  à  la  bataille  qu'Eu- 
gène avait  résolu  de  livrer,  et  qu'Ali  ne  pou- 
vait plus  éviter.  Eugène  rangea  en  ordre  de 
bataille  cent  quatre-vingt  sept  escadrons  de 
cavalerie  et  soixante-deux  bataillons  d'infan- 
terie ;  ayant  son  aile  gauche  protégée  par  un 
marais,  sa  droite  appuyée  à  des  collines  escar- 
pées. L'armée  ottomane  offrait  une  force  de 
cent  cinquante  mille  hommes,  dont  quarante 
mille  janitschares,  trente  mille  sipahis  ;  le 
reste  était  composé  de  Tatares,  de  Valaques , 
d'Arnautes  et  d'Égyptiens.  Le  grand  vesir 
opposa  sa  cavalerie  à  celle  des  Allemands, 
commandée  par  Palffy ,  Mercy,  Falkenstein, 
Maitigni,  Pâtre   et   Nadasdy.    Le  combat 
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s'engagea  vers  sept  heures  du  matin.  Déjà  la 
victoire  se   déclarait  pour  les  Allemands, 
quand  les  janitschares  culbutèrent  l'infan- 
terie allemande  à  l'aile  gauche.  Wallenstein, 
Lanko  et  Bonueval  firent  de  vains  efforts 
pour  rétablir  l'ordre  ;  les  deux  premiers  tom- 
bèrent frappés  à  mort.  Bonneval  se  défendit 
avec  deux  cents  hommes,  et  quand  il  vit  ses 
guerriers  réduits  à  vingt-cinq,  il  se  fit  jour 
à  travers  les  rangs  ottomans.  Alors  Eugène 
commanda  à  la  cavalerie  de  l'aile  droite  et  à 
la  réserve  de  soutenir  l'aile  droite  qui  fléchis- 
sait. Le  prince  Alexandre  de  Wurtemberg 
avec  Stahremberg,   Wallis  et  Thurn,  tint 
ferme  au  centre  de  la  bataille.  La  cavalerie 
turque  voulut  appuyer  les  janitschares  ;  mais 
repoussée  par  celle  des  Allemands,  elle  prit 
la  fuite  (1).  Pendant  tout  ce  temps  le  grand 
vesir  était  resté  immobile  devant  sa  tente  à 
côté  de  la  sa  i  nte  bannière. Quand  après  la  mort 
du  commandant  de  l'aile  gaucbe ,  le  begler- 
beg  d'Anatoli,  Turk-Ahmed  ,  les  sipahis  et 
les  silihdars  s'enfuirent  en  niasse,  qu'il  ne  vit 
plus  autour  de  lui  qu'une  poignée  de  cava- 
liers feudataires,  que  toutes  ses  exhortations, 
que  les  coups  de  sabre  même  distribués  par 
ses  gens  ne  furent  d'aucun  effet  pour  arrêter 
les  fuyards,  il  se  précipita  lui-même  à  la 
tète  de  ses  agas,  contre  l'ennemi ,  et  tomba 
frappé  d'une  balle  au  front.  Ses   gens   le 
chargèrent  sur  un  cheval ,  puis  sur  une  voi- 
ture, et  le  transportèrent  à  Carlowicz.  Le 
defterdarMohammed,lemewkufatdsehi  Ibra- 
him, le  reis-efendi  Mustafa,  l'historiogra- 
phe Raschid,  qui  étaient  rangés  autour  de  la 
sainte  bannière,  la  gardèrent  au  milieud'eux, 
et  accompagnés  de  quelques  gediklis  à  cheval 
et  de  l'aga  des  sipahis ,  coururent  à  Belgrad. 
Quand  le  bruit  de  cette  déroute  se  répandit 
à  l'aile  droite  où  commandait  le  beglerbeg 
de  Rumili ,  Ssari-Ahmed,  les  janitschares  se 
dirigèrent  aussi  vers  Belgrad.  Après  une  lutte 
de  cinq  heures, à  midi  le  sort  de  la  bataille 
était  fixé  ;  les  Allemands  n'avaient  perdu  que 
trois  mille  hommes  ;  les  Turcs  en  avaient 
laissé  le  double  sur  le  terrain  avec  cent  qua- 
torze canons ,  cent    cinquante  étendards  , 
cinq  queues  de  cheval,  six  tambours.  On 


(1)  Histoire  militaire  du  prince  Eugène,  p.  108, 
cl  histoire  du  prince  Eugène,  1.  v  ,  p.  47. 


trouva  dans  la  tente  du  grand  vesir  des  cor- 
respondances importantes ,  entre  autres  les 
lettres  de  créances  del'hetman  Lidowski  pour 
le  député  de  la  confédération.  La  joie  des 
vainqueurs  fut  pourtant  troublée  par  la  vue 
du  cadavre  mutilé  du  comte  de  Breuner  (1). 
Le  lendemainles restes  du  grand  vesir  furent 
ensevelis  sous  le  porche  de  la  mosquée  du 
sultan  Suleiman.  Damad-Ali  avait  eu  le  bon- 
heur de  conquérir  la  Morée  sans  posséder 
les  talents  d'un  général;  c'était  un  homme 
éloquent,  particulièrement  versé  dans  les 
connaissances  des  ssafis,  sans  que  ses  pro- 
fondes études  l'eussent  habitué  à  bien  s'exa- 
miner lui-même,  parce  que,  dit  Baschid,  sa 
vue  était  offusquée  par  l'orgueil.  Le  kiaja 
l'affermissait  encore  dans  la  foi  à  l'astrologie 
afin  d'exercer  ainsi  sur  lui  une  influence 
d'autant  plus  assurée.  L'année  précédente  les 
signes  du  ciel  lui  avaient  promis  la  conquête 
de  la  Morée;  mais  cette  fois  ils  le  trompè- 
rent cruellement  en  lui  annonçant  la  prise 
d'Ofen  (2).  Après  que  les  derniers  devoirs 
eurent  été  rendus  à  Damad-Ali,  les  begler- 
begs  de  Bumili  et  d'Erserum,  les  agas  des 
troupes,  le  defterdar  et  le  reis-efendi,  les 
présidents  des  chancelleries,  Rusname  et 
Mewkufat,  se  réunirent  dans  la  tente  où 
était  déposée  la  sainte  bannière  pour  déli- 
bérer sur  le  rapport  qu'il  fallait  adresser  à  la 
Porte ,  et  sur  la  translation  du  commande- 
ment en  chef.  Suivant  la  règle,  l'autorité  su- 
périeure revenait  au  beglerbeg  de  Bumili  ; 
mais  ce  dignitaire  refusa  de  l'accepter  par 
crainte  du  kiaja,  qui  était  un  odieux  artisan 
de  trames  et  de  fraudes.  Alors  Ibrahim,  le 
mewkufatdschi,  prit  la  parole  et  représenta 
que,  le  kiaja  n'ayant  pas  même  une  queue 
de  cheval ,  on  ne  pouvait  songer  un  instant 
que  le  sultan  lui  conférât  le  commandement 
en  chef;  il  engagea  donc  les  troupes  à  en- 
voyer des  députés  au  beglerbeg  pour  le  dé- 
terminer à  l'acceptation  de  l'autorité  supé- 
rieure; et  ses  efforts  furent  couronnés  de 
succès.  Le  secrétaire  du  trésor  rédigea  en- 
suite le  rapport.  Comme  il  y  était  dit  que 
l'attaque  de  la  cavalerie  ennemie  avait  été 
dirigée  principalement  contre  la  sainte  ban- 


(1)  Ferrari .  p.  115. 

(2)  Raschid  .  I.  u,  fol.  162. 
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nière  et  que  personne  ne  s'était  trouvé  là 
pour  la  défendre,  les  sipahis  et  les  silihdars, 
gardiens  de  l'emblème  sacrée,  se  récrièrent 
violemment;  les  janitschares,  sur  qui  on 
voulait  faire  tomber  la  faute ,  poussèrent  à 
leur  tour  de  vives  clameurs.  Après  de  longs 
débats  il  fut  en6n  décidé  que  chacun  avait 
fait  son  devoir,  et  que  la  perte  de  la  bataille 
ne  devait  être  attribuée  qu'à  l'entêtement 
du  grand  vesir  et  à  l'absurdité  de  ses  plans. 
Le  bulletin  fut  remis  au  mewkufatdschi  Ibra- 
him ,  qui  jouissait  de  la  faveur  du  sultan  et 
qui  arriva  quatre  jours  après  la  bataille  à 
Constantinople.  Ahmed  fut  si  joyeux  de  re- 
voir l'ancien  compagnon  de  sa  jeunesse  qu'il 
se  montra  peu  sensible  au  désastre  de  Peter- 
wardein.  Le  sceau  de  l'empire  fut  envoyé 
au  gouverneur  de  Belgrad,  Chalil,  Albanais 
d'Ilbessan,  qui,  introduit  dansle  sérail  comme 
bostandschi,  était  devenu  chaszeki-odabas- 
chi,  puis  bostandschi-baschi,  pourdescendre 
ensuite  au  poste  de  gouverneur  de  Meraasch. 
Au  commencement  de  la  campagne  il  avait 
été  chargé  de  faire  améliorer  les  ouvrages 
de  Nissa,  et  l'on  avait  fini  par  lui  confier  le 
commandement  de  Belgrad.  La  fortune  du 
dernier  grand  vesir  fut  séquestrée,  et  l'on 
arrêta  son  kiaja  Ibrahim,  ainsi  que  son  se- 
crétaire, et  Laalisade-Efendi,  l'un  de  ses 
confidents  ;ce  dernierétait  soupçonné  d'avoir 
donné  l'explication  du  songe  trouvé  dans  la 
tente  du  grand  vesir,  et  prophétisé  à  son 
maître  qu'il  célébrerait  la  fête  du  Bairam  à 
Ofen.  La  dignité  de  kaimakam  fut  conférée 
au  mewkufatdschi  Ibrahim,  la  place  de  kiaja 
à  un  autre  Ibrahim,  et  celle  de  reis-efendi 
à  Suleiman.  Cette  dernière  mutation  s'opéra 
pour  apaiser  let  propos  du  peuple  qui  attri- 
buait au  précédent  reis-efendi  Mnstafa  une 
part  considérable  dans  les  mesures  du  kiaja , 
quoique  l'historiographe  de  l'empire,  qui  ne 
manqua  pas  d'assister  à  un  seul  conseil  de 
guerre,  atteste  que  Mustafa  fut  toujours  d'un 
avis  opposé  à  celui  du  kiaja.  Le  grand  écuyer, 
qui  portait  aussi  le  nom  d'Ibrahim,  devint 
chef  de  la  caravane  des  pèlerins.  Toute  l'in- 
fluence politique  passa  entièrement  au  kai- 
makam, avancé  de  plus  en  plus  dans  les 
bonnes  grâces  du  sultan.  Cet  Ibrahim,  fils 
d'unsipahi  tvoiwode  d'Isdin,près  deKabza- 
rije,  était  entré  dans  le  sérail  comme  baltad- 
schi.  Bientôt  ayant  échangé  la  hache  contre 


la  plume,  il  sut  prévenirla  jalousie  des  grand» 
vesirs  en  s'éloignant  du  palais,  et  plus  tard 
arrivé  comme  d'autres  baltadschis,  ses  de- 
vanciers, au  premier  poste  de  l'état,  on  le 
verra  se  montrer  l'un  des  plus  dignes  grands 
vesirs.  L'arrêt  de  mort  rendu  laveille  de  la  ba- 
taille de  Peterwardein  contre  Elhadsch-Mo- 
hammed-Pascha  fut  heureusement  révoqué 
avant  d'avoir  été  exécuté.  En  frappant  ce 
coup  Bamad-Ali  avait  satisfait  de  vieilles 
haines,  qui  pour  se  légitimer  accusaient 
Mohammed-Pascha  d'intelligences  avec  les 
infidèles ,  parce  qu'il  s'était  prononcé  en  fa- 
veur du  dernier  traité  avec  la  Russie.  Quel- 
que répugnance  qu'éprouvât  le  sultan  à 
prononcer  cette  sentence  il  ne  pouvait  s'en 
dispenser,  parce  qu'en  campagne  les  pro- 
positions des  grands  vesirs  sera>kers  ne  peu- 
vent être  rejetées  (1).  Il  y  eut  plus  d'équité 
dans  l'ordre  donné  pour  l'exécution  du  pré- 
cédent kiaja,  le  fourbe  Ibrahim.  Le  begler- 
beg  de  Rumili,  Ssari-Ahmed  Pascha,  et  le 
del'terdar  E'hadsch-Mohammed,  reçurent  la 
dignité  de  vesir,  quoique  le  sultan  et  le  kai- 
makam fussent  indiposés  contre  le  dernier 
à  cause  de  son  ambition  effrénée.  Ssari-Mo- 
hammed  ne  jouit  pas  long-temps  de  son  élé- 
vation. Un  jour  qu'il  voulait  se  montrer 
sévère  dans  une  revue  de  la  garnison  de  Bel- 
grad, les  soldat  irrités  contre  lui  depuis  la 
bataille  de  Peterwardein  ,  dont  ils  lui  attri- 
buaient en  grande  partie  la  perte,  l'entou- 
rèrent ,  se  jetèrent  sur  lui,  et  le  hachèrent 
à  coups  de  sabre.  L'ancien  del'terdar  Mus- 
tafa-Pascha  fut  investi  du  commandement 
de  Belgrad.  Temeswar,  le  dernier  boulevard 
de  l'empire  en  Hongrie,  étant  tombé  entre 
les  mains  de  l'ennemi,  cette  fatale  nouvelle 
fut  tenue  secrète  pendant  quinze  jours.  Le 
25  août  1716  Eugène  vint  mettre  le  siège 
devant  cette  capitale  du  Banat,  plus  forte 
par  sa  position  au  milieu  des  marais  de  la 
Ternes  et  de  la  Bega  que  par  les  ouvrages 
de  l'art.  Temeswar  se  composait  alors  de  la 
ville,  du  château  et  de  la  palanque.  Les 
assiégeants  avaient  seize  régiments  de  cava- 
lerie sous  les  ordres  du  comte  Palffy,  dix 
bataillons    d'infanterie  commandés   par  le 


(1)  Raschid,   1.    n,  fol.  167. 
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prince  Alexandre  de  Wurtemberg.  L'histo- 
riographe de  l'empire  ottoman  a  porté  cette 
force  à  cent  cinquante  mille  hommes;  il  a 
augmenté  le  nombre  des  jours  du  siège  de 
quarante-quatre  à  soixante -douze,  tandis 
que  l'armée  turque  accourue  au  secours  de 
la  place  sous  les  ordres  de  Kurd-Pascha  a 
été  réduite  de  vingt-huit  mille  hommes  à 
quinze  mille.  Kurd-Pascha  échoua  dans  la 
tentative  de  jeter  douze  mille  janitschares, 
sipahis  et  Tatares  avec  des  approvisionne- 
ments dans  la  place ,  et  perdit  quatre  mille 
hommes.  Après  un  assaut  de  quatre  heures 
la  palanque  fut  emportée;  mais  on  compta 
dans  cette  action  quatre  cents  morts  et  qua- 
torze cents  blessés.  Les  travaux  furent  si 
bien  conduits  par  les  princes  Emmanuel  de 
Portugal,  de  Bevern,  Alexandre  de  Wur- 
temberg, par  les  généraux  Langlet,  Wallis, 
Liebenstein ,  que  la  place  capitula  [  15  octo- 
bre]. Des  dix-huit  mille  hommes  de  la  gar- 
nison douze  mille  sortirent  (1);  mille  cha- 
riots, au  lieu  de  sept  mille  qu'ils  avaient 
demandés,  enlevèrent  leurs  bagages.  Eugène 
ne  fit  aucune  difficulté  pour  laisser  partir  un 
ramas  de  renégats  et  de  Kruczes  (2);  il  ac- 
corda aussi  volontiers  aux  Arméniens,  Grecs, 
Rasciens,  Albanais  qui  ne  voudraient  passe 
retirer,  la  permission  de  rester  dans  la  ville  à 
l'abri  de  tout  trouble.  Depuis  le  commence- 
ment de  cette  campagne  il  entretenait  des 
intelligences  avec  les  chrétiens  de  Servie  et 
d'Albanie,  auxquels  il  avait  promis  des  se- 
cours pour  les  affranchir  du  joug  turc.  Des 
salves  de  cent  vingt-six  canons ,  dont  la  plu- 
part portaient  les  armes  des  empereurs  d'Al- 
lemagne, annoncèrent  la  délivrance  de  Te- 
mes\var,quiavaitsupportécentsoixante-cinq 
ans  d'esclavage  [25  novembre  1716  ].  Après 
cette  conquête  la  route  de  Valachie  était 
ouvtrte.  Douze  cents  Serviens,  comman- 
dés par  le  bavarois  Dettin ,  surprirent  Bu- 
karest  qu'ils  pillèrent,  et  emmenèrent  l'hos- 
podar  Nicolas  Maurocordato  (3).  Cette  cap- 
ture attestait  à  la  Porte  la  fidélité  de  l'hos- 


{i)  Histoire  delà  guerre  de  Hongrie,   Vienne, 
1788. 

(î)  «  Celte  canaille  peut  se  retirer  partout  où  elle 
^ndra,   .  dit  le  prince.  Hist.    du  prince  Eugène; 
.  82. 

(3)  Engel,  hist.  de  Valachie,  !.  m,  fol.  67. 
iom.   m. 


podar,  qui  n'avait  pas  imité  l'exemple  de  se» 
devanciers,  liés  secrètement  avec  les  Alle- 
mands, et  qui  récemment  avait  rendu  de 
bons  services  à  l'empire  ottoman  en  enga- 
geant une  correspondance  avec  Rakoczy 
par  l'entremise  du  moine  Isaïe  (1).  Aussi  en 
reconnaissance  de  ce  dévouement  on  installa 
comme  woiwode  de  Valachie  le  père  du  pri- 
sonnier, Jean  Maurocordato,  jusqu'alors 
interprète  de  la  Porte  (2)  [  2  décembre  ]. 
Le  21  janvier  1717,  le  commandant  Ernau, 
dans  une  tentative  sur  Jassy,  ne  fut  pas 
aussi  heureux  que  Dettin  ;  au  moment  où  il 
attaquait  avec  deux  cents  hussards  le  prince 
de  Moldavie,  renfermé  dans  son  château  de 
Tschetazuje,  deux  mille  Tatares  accoururent 
à  l'aide  de  ce  dernier,  ainsi  que  le  raconte 
Costin  N'iclas  le  jeune  (3). 

La  nouvelle  du  désastre  de  Peterwar- 
dein  jeta  dans  l'abattement  les  troupes  qui 
assiégeaient  Corfou,  où  l'intelligence  et  le 
courage  de  Schulenburg  opposaient,  sur  un 
rocher  au  milieu  de  la  mer,  des  obstacles  in- 
surmontables aux  forces  combinées  du  kapu- 
dan-pascha  et  du  serdar  Kara  -Mustafa- 
Pascha,  entre  lesquels  ne  régnait  pas  d'ail- 
leurs une  parfaite  union.  Les  Turcs  étaient 
débarqués  tout  récemment  au  nombre  de 
trente  mille  cavaliers  et  trois  mille  fantas- 
sins sur  la  presqu'île  de  Xamilia  dépendant 
du  territoire  de  Butrinto  ;  puis  ils  avaient 
livré  l'assaut  à  deux  collines  sur  lesquelles 
cent  bouches  à  feu  de  la  ville  vomirent  le 
fer  et  la  flamme.  Les  assiégeants,  au  lieu  de 
s'approcher  régulièrement  au  moyen  des 
tranchées  et  d'ouvrir  une  brèche,  perdirent 
un  temps  considérable  à  canonner  la  haute 
tour  de  Saint-Spiridion  qui  n'en  souffrit  au- 
cun dommage;  ils  lancèrent  des  bombes  dans 
la  place  ;  mais  les  hommes  se  mirent  à  l'abri 
dans  la  vieille  ville,  et  les  femmes  sous  les  ca- 
semates. Après  avoir  échoué  dans  une  sortie, 
Schulenburg  fondit  une  seconde  fois  avec  huit 
cents  hommes  seulement  sur  les  Turcs,  et, 
à  la  suite  d'un  combat  de  sept  heures ,  les 
repoussa  vigoureusement  [  18  août  1717]. 


(1J  Raschid,  1.  n ,  fol.  171. 
(2)  Le  même  ,  fol.  172. 

(3;  Dans  le  tome  xni  des  notions  et  eilr;iits  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi ,   p.   2S4 -21)3. 

24 


370 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


Le  lendemain  un  violent  ouragan  venant  du 
sud  causa  de  grands  ravages  sur  la  flotte  et 
dans  le  camp  des  assiégeants,  et  deux  jours 
après  ils  s'embarquèrent  dans  le  plus  grand 
désordre,  laissant  vingt-trois  grosses  pièces 
de  siège,  trente  fauconneaux,  sept  mortiers, 
deux  cent  soixante-dix  paires  de  buffles  pour 
l'attelage  des  canons ,  plus  de  deux  mille 
chevaux,  et  tout  leur  approvisionnement 
en  poudre  et  en  plomb.  Ensuite  Schulen- 
burg  occupa  Butrinto  [21  août  Jet  releva 
les  fortifications  détruites  de  Santa-Maura. 
En  Dalmatie  et  en  Albanie  les  Turcs  se  con- 
tentèrent de  faire  des  courses  contre  Verlica, 
Proloc  et  Duare ,  de  menacer  les  habitants 
de  Pastrovich  et  de  Monténégro.  Le  pascha 
de  Bosnie  établit  son  camp  à  Cuprez,  celui 
d'Albanie  à  Cernizza.  Emmo,  avec  les  trou- 
pes de  Macarsca,  Primorize,  Vergoraz  et 
Opus,  parcourut  le  territoire  de  Zuppa  et  de 
Budua  jusqu'à  Antivari,  prit  Ottavo,  Zarine 
et  Popovo-  La  levée  du  siège  de  Corfou  fut 
attribuée  en  grande  partie  au  kapudan-pas- 
cha  Dschanun-Chodscha,  accusé  déjà  dans 
la  campagne  précédente  d'avoir  laissé  échap- 
per la  flotte  vénitienne  à  Modon,  et  qui  était 
sorti  heureusement  de  l'enquête  suivie  con- 
tre lui  à  cette  époque,  grâce  à  l'influence  du 
kiaja.  A  Corfou ,  par  haine  contre  le  serdar, 
il  n'avait  pas  soutenu  les  opérations  ce  ce 
général  ;  au  lieu  de  tenir  secrète  la  dépêche 
qui  lui  annonçait  le  désastre  de  Peterwardein 
et  lui  permettait  de  se  retirer  si  la  place  ne 
succombait  pas  sous  six  jours,  il  l'avait  ren- 
due publique;  et  alors  il  fallut  précipiter 
l'embarquement  des  troupes,  que  rien  ne 
pouvait  plus  retenir.  Il  osa  faire  pendre  aux 
vergues  Hasan-Chodscha ,  l'un  des  plus  vail- 
lants capitaines  de  la  flotte.  Tant  de  torts 
déterminèrent  sa  déposition  et  son  empri- 
sonnements aux  Sept-Tours.  A  sa  place  fut 
nommé  lbrahim-Pascha,  qui  déjà  sous  le 
grand  vésirat  d'Ali  de  Tschorli  avait  eu  pen- 
dant trois  ans  le  commandement  général  de 
la  marine ,  et  depuis  avait  dirigé  la  caravane 
des  pèlerins.  On  voulut  rejeter  aussi  le  dé- 
sastre de  Peterwardein  sur  quelque  tête 
élevée;  on  reprocha  au  chan  tatare  d'être 
resté  en  Krimée.et  il  fut  déposé.  L'on  ne 
jugea  pas  cette  fois  qu'il  fût  absolument  né- 
cessaire de  choisir  le  chan  parmi  les  fils  de 
Sélim-Girai ,  on  pensa  devoir  le   prendre 


dans  une  autre  ligne,  et  le  choix  tomba  sur 
le  vieux  Rara-Dewlet-Girai  [  16  décembre 
1716  ].  Mais  comme  il  n'eut  pas  l'approba- 
tion des  mirsasetdes  schirinbegs,  on  revint 
à  la  famille  de  Sélim-Girai ,  et  le  kalgha  de 
Dewlet-Girai ,  Seadet-Girai ,  fut  installé  en 
qualité  de  chan  [29  décembre  ].  Kara-Dew- 
let-Girai  mourut  bientôt  après.  En  ce  mo- 
ment un  ambassadeur  indien  arrivait  à 
Constantinople.  Le  gouverneur  de  Bakka 
intercepta  une  ambassade  française  envoyée 
en  Perse.  Deux  des  ulémas  les  plus  distin- 
gués ,  les  frères  Kewakibisade ,  que  le  pré- 
cédent grand  vesir  avait  exilés,  l'un  à  Me- 
raasch,  l'autre  a  Malatia,  furent  rappelés. 
La  mort  frappa  le  grand  juge  Ssahhafsade , 
renommé  par  sa  science  profonde,  et  Dur- 
mischsade,  célèbre  calligraphe,  auquel  sont 
dues  les  belles  inscriptions  qui  décorent 
les  mosquées  construites  de  son  vivant, 
entr'autres  celles  d'Ali  de  Tschorli,  de  la  Va- 
lidé ,  du  kapudan  lbrahim-Pascha  ,  du  mufti 
Feisullah,  du  sérail  deGalata.et  les  fon- 
taines du  dernier  Kœprili  dans  le  sérail  de 
Kutschukdepe  à  Andrinople. 

La  fille  du  sultan,  Fatima,  alors  parvenue 
à  l'âge  de  quatorze  ans,  qui  avait  été  fiancée 
au  précédent  grand  vesir  Ali ,  fut  donnée  en 
mariage  au  favori  lbrahim-Pascha ,  qui  réu- 
nit ainsi  le  titre  de  kaimakam  et  de  gendre 
du  souverain.  L'autre  gendre  d'Ahmed  III, 
le  defterdar  Mohammed-Pascha ,  fut  déposé 
à  cause  de  son  incapacité ,  et  son  prédéces- 
seur Mohammed-Ssari ,  qui  avait  laissé  voir 
un  si  grand  désir  d'obtenir  la  troisième 
queue  de  cheval,  fut  condamné  à  mort 
pour  n'avoir  pas  mis  convenablement  sur 
pied  les  trois  mille  hommes  qu'il  lui  avait  été 
ordonné  de  lever  à  ses  frais.  Le  defterdar 
gendre  mourut  bientôt  après. 

Afin  de  se  préparer  convenablement  à  la 
campagne  prochaine ,  la  Porte  entretenait 
la  correspondance  la  plus  active  avec  les  re- 
belles hongrois  Rakoczy  et  Berczeny ,  et  des 
ordres  furent  donnés  pour  des  rassemble- 
ments de  troupes.  Il  fut  enjoint  rigoureuse- 
ment aux  généraux  des  sipahis  et  des  silih- 
dars  de  ne  plus  accumuler  sur  une  seule  tête 
les  places  vacantes  de  sipahis,  ainsi  qu'il 
était  arrivé  jusqu'alors  par  un  déplorable 
abus,  de  telle  sorte  qu'un  seul  individu  joui.V 
suit  souvent  de  100  ou  150  aspres  de  solde 
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quotidienne,  tandis  qu'autrefois  ce  revenu 
ne  montait  jamais  qu'à99aspres.  Le  silihdar 
partit d'Andrinople  pour  Constantinople  avec 
mission  de  tirer  du  trésor  impérial  du  nou- 
veau sérail ,  en  présence  et  de  l'aveu  du  kai- 
makam ,  615  okkas  172  drachmes  d'argent, 
et  205  ôkkas  i-27  drachmes  de  même  métal, 
provenant  de  pièces  de  vaisselle  et  de  har- 
nais, pour  les  livrer  à  la  monnaie.  Après 
que  l'on  eut  arboré  les  queues  de  cheval  et 
ordonné  les  prières  habituelles  au  sujet  de 
la  guerre ,  le  grand  vesir  partit  le  premier  et 
alla  camper  à  Nissa;  de  son  côté  le  sultan  se 
rendit  d'Andrinople  à  Sofia. 

Le  grand  vesir  venait  à  peine  de  quitter 
Andrinople,  que  l'armée  du  prince  Eugène, 
ayant  franchi  le  Danube  à  Visnitza ,  dans  le 
voisinage  de  Pancsova ,  s'était  campée  entre 
le  Danube  et  la  Save,  juste  en  face  de  Bel- 
grad  (1)  ;  le  gouverneur  de  Rumili ,  Schatir- 
Ali-Pascha,  s'était  avancé  dans  la  plaine  de 
Weretschar,  et  de  là  était  entré  dans  la 
place  ;  le  gouverneur  de  Diarbekr ,  Redscheb, 
qui  avait  sous  ses  ordres  trente  mille  hom- 
mes, après  avoir  pris  Mehadia,  dut  se  por- 
ter maintenant  vers  Belgrad ,  pour  arrêter  la 
marche  de  l'ennemi  à  Pancsova.  Ali-Pascha, 
fils  de  Kara-Mustafa ,  envoyé  en  avant  au 
pont  de  la  Morawa,  ayant  mandé  que  le 
danger  était  des  plus  pressants ,  le  grand  ve- 
sir se  porta  le  12  juillet  vers  la  Morawa. 

Cependant  Eugène  assiégeait  Belgrad  de- 
puis trois  semaiues  ;  une  foule  de  princes 
allemands  et  français  étaient  accourus  sous 
son  étendard ,  afin  de  prendre  part  à  la  gloire 
de  la  conquête  de  la  maison  de  la  guerre 
sainte.  Les  princes  de  Bavière,  de  Wurtem- 
berg, de  Hesse,  de  Bevern,  de  Culmbach, 
d'Anhalt  Dessau,  de  Lichtenstein,  de  Dom- 
bes,  deMarsillac,  de  Pons,  les  comtes  de 
Charolais,  d'Estrade,  le  marquis  d'Alincourt, 
fils  du  maréchal  de  Villeroi,  jetaient  un  nou- 
vel éclat  sur  cette  expédition,  comme  on 
avait  vu  leurs  pères  briller  aux  sièges  de 
Candie  et  d'Ofen  ,  aux  batailles  de  Nicopolis 
et  de  Saint-Gotthard.  A  la  première  ligne 
commandaient  les  généraux  Montecuccoli, 


(1  )  Raschid  ,  fol.  181.  Hist.  de  la  guerre  de  Hon- 
grie,'p.  121.Hayne,  Traité  de  l'art  de  la  guerre  des 
Turcs,  p.  402.  Hist.  du  prince  Eugène  ,  et  Dumont. 


Dalberg  ;  à  la  seconde ,  Nadasdy ,   Mercy  > 
Harrach,  Lobkovitz,  Arenberg,   Holstein, 
Frederick  de  Wurtemberg ,  Emmanuel  de 
Savoie,  neveu  d'Eugène.  Le  baron  de  Pe- 
trasch ,  qui  avait  fait  une  vaine  tentative  sur 
Sabacz  ,  se  porta  entre  Sabacz  et  Mitroviz. 
Le  1er  août,  l'armée  ottomane  parut  enfin 
sur  les  hauteurs  de  Crutzka  ou  de  Hiszard- 
schik;  elle  réunissait  quatre-vingt  mille  janit- 
schares,  vingt  mille  feudataires  asiatiques  et 
européens ,  vingt  mille  sipahis  et  volontai- 
res ,  et  trente  mille  Tatares  ;  les  murs  de 
Belgrad  renfermaient  en  outre  trente  mille 
hommes.  Au  lieu  d'attaquer  avec  des  forces 
d'une  supériorité  si  accablante  les  chrétiens, 
dont  le  nombre  primitif  de  quatre-vingt  mille 
avait  été  diminué  par  les  fatigues  du  siège, 
le  grand  vesir  perdit  un  temps  précieux  en 
délibérations  :  il  consulta  tantôt  le  nischand- 
schiMohammed-Pascha,  tantôt  le  reis-efendi 
Kadri ,  tantôt  le  grand  écuyer  du  sultan , 
Haider-Aga,  qui  se  trouvait  dans  le  camp,  et 
il  finit  par  n'écouter  les  avis  de  personne , 
pas  même  ceux  du  chan  tatare ,  quand  ce- 
lui-ci lui  eut  amené  un  renfort  de  soixante- 
dix  mille  cavaliers  (1).  Durant  quinze  jours, 
les  deux  camps  se  canonnèrent  vivement; 
chaque  parti  espérait  la  retraite  de  l'autre  ; 
enfin  Eugène  voyant  que  le  manque  de  four- 
rage, contre  son  attente,  ne  forçait  pas  le 
grand  vesir  à  décamper,  et  prévoyant  une 
attaque  inévitable  de  la  part  des  Turcs,  ré- 
solut de  la  prévenir.  L'action  fut  des  plus 
brillantes;  dans  l'armée  impériale,  soldais 
et  généraux  montrèrent  un  courage  héroï- 
que :  à  l'aile  gauche ,  les  Bavarois  se  précipi- 
tèrent sur  une  batterie  de  dix-huit  pièces 
défendue  par  vingt  mille  janitschares  et  qua- 
tre mille  Tatares  ;  la  cavalerie  légère  et  l'in- 
fanterie du  prince  Alexandre  de  Wurtem- 
berg soutinrent  l'attaque  ,  et  les  canons  en- 
levés furent  tournés  à  l'instant  contre  les 
Turcs  (2).  La  défaite  de  l'aile  gauche  en- 
traîna celle  de  l'aile  droite  et  une  fuite  géné- 
rale; dix  mille  Turcs  furent  tués,  dix  mille 
blessés  ou  pris.  Les  chrétiens  perdirent  à 
peine  deux  mille  hommes;  ils  comptèrent 


Cl)  Raschid,  I.  u,  fol.  184. 

(î)  Hist.  de  la  guerre  de  Hongrie,  p.    I9i. 
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plus  de  trois  mille  blessés  ;  parmi  les  morls  se 
trouvèrent  le  lieutenant  feld-maréchal  comte 
Hauben  ,  le  général  Dalberg,  le  jeune  comte 
Palffy,  un  prince  Thurn  et  Taxis,  les  mar- 
quis Clerici  et  Yillette  ;  parmi  les  blesses,  le 
prince  Lobkovitz ,  le  prince  Frederick  de 
Wurtemberg,  les  généraux  Rottenhahn, 
Locatelli,  Arigoni,  le  feld-maréchal  comte 
Palffy ,  qui  était  seul  initié  au  plan  du  géné- 
ral en  chef,  et  Eugène  lui-même  (1).  Les 
vainqueurs  se  saisirent  de  cent  trente-un 
canons  de  bronze ,  trente-cinq  mortiers  dont 
quelques-uns  lançaient  des  bombes  de  deux 
quintaux,  vingt  mille  boulets,  trois  mille 
bombes,  trente  mille  grenades,  six  cents 
tonneaux  de  poudre ,  trois  cents  tonneaux  de 
plomb,  cinquante-et-une  bannières,  neuf 
queues  de  cheval ,  quatre  trompettes ,  un 
grand  tambour  des  janitscliares,  une  grande 
timbale  des  sipahis  et  quatre  petites.  Comme 
après  la  bataille  de  Peterwardein ,  Eugène 
réserva  pour  lui  la  tente  du  grand  vesir  [  1G 
août  1717  ].  Deux  jours  après  la  bataille ,  fut 
signée  la  capitulation  de  Belgrad,  dont  la 
garnison  sortit  enseignes  déployées,  tambour 
battant;  le  nombre  des  canons  trouvés  dans 
la  ville ,  dans  les  îles  du  Danube  et  sur  les 
tschaiks,  dépassa  six  cent  cinquante.  La 
perte  de  Belgrad  entraîna  nécessairement 
la  chute  du  grand  vesir,  stfr  l'incapacité  du- 
quel pouvaient  être  rejetés  tous  ces  désas* 
très;  le  sultan  offrit  le  sceau  au  kaimakam, 
son  gendre  :  mais  celui-ci  se  défendit  de 
l'accepter  par  prévoyance ,  car  l'issue  de  la 
guerre, qui  ne  pouvait  pas  être  heureuse, 
devait  amener  le  renversement  de  celui  qui 
dirigerait  les  affaires,  et  il  le  fit  donner  à 
l'un  de  ses  protégés,  le  nischandschi-pascha 
Mohammed,  fils  d'un  marchand  égyptien  de 
Kaiszarije.  Entré  d'abord  au  service  du  pas- 
cha  d'.Vlep,  pour  tenir  registre  de  la  paille, 
occupé  à  des  emplois  subalternes ,  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne  précédente ,  s'étant  fait 
connaître  à  Ibrahim ,  Mohammed  devint 
successivement,  par  l'appui  de  ce  puissant 
favori,  nischandschi ,  vesir,  et  arriva  main- 
tenant au  premier  poste  de  l'état.  Les  deux 
conseillers  du  précédent  grand  vesir ,  le  reis- 


(1)  Domont,   Hist.   inilit.   [>.    30.   Ilist.   de    la 
guerre  de  Hongrie,  p.  187. 


efendi  Kadri  et  Haider-Aga,  furent  éloi- 
gnés du  camp  impérial. 

Pendant  que  de  si  grands  événements  s'ac- 
complissaient devant  Belgrad,  les  armées 
n'éiaient  pas  restées  entièrement  oisives  en 
Transylvanie,  en  Bosnie,  en  Dalmatie  et  sur 
mer.  Le  serdar  Redscheb-Pascba ,  destiné 
d'abord  pour  la  Transylvanie  ,  dont  les  qua- 
rante mille  coureurs  et  volontaires  avaient 
été  grossis  encore  par  dix  mille  Tatares 
sous  les  ordres  de  Kaplan-Girai ,  borna  tous 
ses  exploits  à  la  prise  de  Mehadia  et  de  la 
nouvelle  palanque,  puisse  replia  lâchement 
surOrsovaetmêmesurWiddin.Aucontraire, 
en  Bosnie,  Kceprili-Nuuman-Pascha  déjoua 
par  sa  prévoyance  la  tentative  du  général 
Petrasch  sur  Zwornik ,  en  se  portant  avec 
toutes  ses  forces  au  point  d'embranchement 
des  routes  de  Novi  et  de  Zwornik.  Avant  la 
prise  de  Belgrad,  les  deux  commandants  de 
Zrin  et  de  Costanizza  avaient  voulu  surpren- 
dre les  places  turques  de  Novi ,  Kamingrad , 
Maydan,avec  mille  chevaux  et  cinq  cents 
Heiduques ,  réunis  dans  la  vallée  d'Uranova- 
glava  sur  l'Unna,  non  loin  de  Novi;  mais 
Czerich ,  qui  avait  été  informé  de  leurs  mou- 
vements, passa  l'Unna,  vint  se  poster  à  Sainte- 
Catherine  et  fit  échouer  le  plan.  Les  irrup- 
tions des  Turcs  dévastèrent  des  cantons  de  la 
Transylvanie,  du  Banat  et  de  la  Haute- 
Hongrie;  mais  le  feld-maréchal  Stainville 
vengea  ces  dégâts  en  rançonnant  Jassy  et 
renversant  la  résidence  de  l'hospodar.  En 
Dalmatie,  Alois  Mocenigo,  successeur  d'Em- 
mo,  avait  mis  à  l'abri  de  toute  surprise  les 
postes  dePopovo,  d'Ottovo  et  de  Zarine, 
menacés  par  les  Turcs.  Mille  guerriers  des 
frontières  de  Mosztar ,  Scoblato  et  Goranze, 
furent  transportés  sur  le  territoire  vénitien  ; 
puis  Mocenigo  assiégea  Imoschi,  forteresse 
de  la  frontière  de  l'Herzegowina  ,  qui  pro- 
tège du  côté  de  la  Dalmatie  les  châteaux  de 
Sing,  Almissa,  Duare,  Primorie,  Macarsca 
et  Vergoraz,  et, du  côté  de  l'Herzegowina, 
ouvre  les  routes  vers  Duuno,  Gliubuschi, 
Pocitegl  et  Mosztar ,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment d'Hersek.  Après  la  prise  d'Imoschi, 
Mocenigo,  qui  pouvait  maintenant  se  porter 
librement  sur  Mosztar,  reçut  ordre  de  pous- 
ser vigoureusemeut  ses  avantages  dans  la 
direction  de  Castel-Nuovo  ;  après  quelque 
hésitation,   il  résolut  d'attaquer  d'abord  le 


LIVRE  LXIII. 


373 


port  fortifié  d'Alessio  ou  Ântivari ,  parce  qu'il 
était  plus  près  de  Budua  et  de  Pastrovich 
que  Dulciguo,  Durazzo  et  Vallona;  mais  les 
Monténégrins  ne  l'ayant  pas  soutenu  selon 
leurs  promesses ,  et  le  pascha  de  Skutari 
étant  accouru  pour  délivrer  la  place ,  Moce- 
nigo  échoua  dans  son  entreprise  [26  octobre 
1717].  Pisani  fut  plus  heureux  contre  Pro- 
vesa  et  Voniza,  boulevards  avancés  de  San- 
ta-Maura,  qui  commandent  le  golfe  d'Arta. 
Sur  mer  il  n'y  eut  pas  d'action  décisive  ; 
néanmoins  trois  fois  le  capitaine  extraordi- 
naire de  la  flotte  vénitienne ,  Flangini ,  com- 
battit devant  les  Dardanelles,  à  la  hauteur 
de  Lemnos  et  de  Ténédos,  les  trente-quatre 
vaisseaux  du  kapudan-pascha  Ibrahim,  et 
périt  lui-même  dans  le  dernier  engage- 
ment (i).  Les  escadres  réunies  de  Diedo et  de 
Pisani  rencontrèrent  la  flotte  turque  dans  les 
eaux  de  la  Morée  a  la  hauteur  de  Caloty- 
ches  ;  mais  les  deux  armées  navales  parurent 
vouloir  s'éviter  plutôt  que  manœuvrer 
pour  se  chercher;  Pisani  fit  voile  vers  Cat- 
taro,  et  le  kapudan-pascha  reprit  la  route 
de  Constantinople.  Par  l'imprévoyance  des 
pilotes  et  des  capitaines ,  la  marine  turque 
subit  en  vingt-quatre  heures  de  plus  grands 
dommages  que  pendant  toute  la  campagne 
[2  décembre]  :  deux  bâtiments  échouèrent 
pendant  la  nuit  au-dessus  des  Sept-Tours , 
devant  la  porte  de  Sable,  et  le  lendemain, 
l'un  de  ceux  qui  étaient  entrés  dans  le  port 
sauta  en  l'air  avec  tout  l'équipage  ;  quand 
trois  mois  après  le  feu  se  déclara  dans  l'arse- 
nal par  la  négligence  apportée  dans  le  calfa- 
tement  d'un  navire ,  et  consuma  la  moitié 
du  magasin  de  bois  avec  le  bâtiment  en  répa- 
ration ,  celte  succession  d'accidents  amena  la 
chute  du  kapudan-pascha ,  dont  la  place  fut 
donnée  à  son  devancier,  qui,  depuis  sa  ré- 
vocation ,  servait  comme  capitaine  du  vais- 
seau amiral ,  et  qui  maintenant  reçut  les  trois 
queues  de  cheval.  Ibrahim,  gardien  du  sceau 
du  grand  vesir  Elmas-Mohammed-Pascha  , 
tué  dans  la  bataille  de  Zenta,  conduisit  à 
Aszow  l'amiral  déposé.  Comme  ce  dernier 
avait  laissé  les  lewends  et  les  kaliondschisse 
livrer  à  tous  les  excès  de  la  licence,  le  nou- 


(4)  Ferrari,  p.  189. 


veau  grand  amiral  eut  pour  instruction  rigou- 
reuse de  maintenir  les  troupes  dans  l'ordre. 
On  sentait  d'autant  plus  vivement  le  besoin 
de  la  discipline  que  tout  récemment,  an 
moment  du  paiement  de  la  solde  à  Sofia, 
les  soldats  s'étaient  mutinés ,  et  que  pour  les 
faire  rentrer  dans  le  devoir,  il  avait  fallu  que 
le  grand  vesir  ceignit  le  sabre ,  et,  appelant 
ses  agas,  menaçât  de  les  faire  tailler  en  piè- 
ces. De  vives  réclamations  s'étaient  élevées 
contre  les  vexations  des  beglerbegs  et  des 
begs  qui,  en  levant  les  contributions  de 
guerre  pour  les  augmenter  selon  leurs  capri- 
ces, opprimaient  cruellement  les  sujets  ;  un 
chatti-schérif  régla  le  montant  de  ces  espèces 
d'impôts ,  et  le  sultan  ajouta  ces  lignes  : 
«Quiconque  contrevient  à  cet  édit,  je  le 
tue ,  aussi  vrai  que  je  compte  sur  le  secours 
du  koran  ,  ce  livre  envoyé  du  Ciel.  » 

Rakoczy  ,  qu'un  aga  était  allé  chercher  en 
France ,  était  enfin  arrivé  sur  un  bâtiment  de 
ce  pays,  et  avaitété  reçue  Andrinople  comme 
prince  de  Transylvanie.  Deux  cents  bourses 
d'argent  furent  envoyées  au  gouverneur  de 
Bosnie,  le  vaillant  Kœprili-Nuumansade, 
pour  les  frais  de  la  défense  de  sa  province  , 
et  pour  lui  complaire  l'on  conféra  la  troi- 
sième queue  de  cheval  à  son  frère  Esaad- 
Beg,  troisième  fils  du  vertueux  grand  vesir 
tué  à  la  bataille  de  Slankamen.  Le  mufti 
Ismaïl,  créature  du  kaimakam,  élevé  par  lui 
dans  la  prévision  qu'il  ne  contrarierait  pas 
ses  vues,  perdit  sa  place  pour  avoir  voulu 
user  de  trop  de  liberté,  conférer  des  places 
de  sa  pleine  autorité,  et  Abdullah  fut  investi 
de  la  première  dignité  de  la  loi.  Enfin  ,  le 
grand  vesir  lui-même  fut  déposé ,  et  le  gen- 
dre favori ,  assuré  maintenant  d'une  paix 
prochaine,  ne  refusa  pas  plus  long-temps 
d'accepter  le  sceau  de  l'empire,  qu'il  garda 
dès-lors  jusqu'à  la  fin  du  règne  d'Ahmed  III , 
pendant  douze  années.  Il  mérita  du  moins 
le  pouvoir  absolu  dont  il  jouit  dans  cet  es- 
pace de  temps  par  son  amour  de  la  paix ,  son 
équité,  sa  capacité  politique,  son  goût  pour 
les  sciences  et  les  arts,  sa  douceur  et  sa  bien- 
veillance. Pour  plus  de  distinction,  le  sultan 
lui  envoya  le  lundi  (jour  heureux)  [  9  mai 
1718  ] ,  au  lieu  du  sceau  d'or,  signe  du  pou- 
voir suprême,  l'émeraude  portant  son  chif- 
fre gravé  qu'il  portait  au  doigt  :  ce  fut  comme 
un  heureux  présage  de  l'administration  di- 
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gne  et  prospère  d'Ibrahim,  qui  maintint  l'em- 
pire dans  une  paix  continuelle. 

Dès  la  première  année  de  la  guerre  surve- 
nue entre  la  Porte  et  l'Autriche,  le  ministre 
anglais  Sutton  avait  reçu  de  sa  cour  des 
pleins  pouvoirs  pour  offrir  sa  médiation  ;  ce 
rôle  lui  appartenait  plutôt  qu'aux  représen- 
tants de  la  France  et  de  la  Hollande,  parce 
que  déjà,  un  siècle  auparavant,  l'Angleterre 
s'était  portée  médiatrice  entre  la  Porte  et 
la  Pologne  ;  la  Hollande  ensuite  s'était  in- 
terposée pour  la  paix  de  Carlovicz.  L'année 
suivante,  l'ambassadeur  anglais  Worthley 
Montague,  dont  les  deux  prédécesseurs  Hus- 
sey  et  Harbond  étaient  morts,  le  premier 
à  Belgrad  et  le  second  à  Andrinople,  en 
se  rendant  à  Constantinople  ût  à  son  pas- 
sage à  Vienne  quelques  insinuations  de  mé- 
diation ;  mais  on  lui  répondit  qu'avant  la 
prise  de  Belgrad  il  ne  pouvait  être  ques- 
tion de  paix.  La  première  démarche  positive 
tendant  à  la  paix  fut  faite  aussitôt  après  la 
prise  de  Belgrad  par  l'ancien  commandant 
de  cette  place,  Elhadsch-Mustafa-Pascha, 
qui  de  Nissa  écrivit  à  Eugène,  et  offrit  son 
entremise  avec  la  cession  de  Belgrad  et  du 
territoire  (1)  [5  septembre  1717  ].  Tant  que 
Chalil  avait  été  grand  vesir,  il  n'avait  pas  osé 
parler  comme  il  le  faisait  maintenant  que 
Mohammed-Pascha  était  à  la  tête  des  affai- 
res. Un  mois  après,  le  grand  vesir  lui-même 
adressa  une  lettre  à  Eugène  (2)  pour  propo- 
ser un  armistice  et  un  accommodement, 
sans  dire  un  mot  de  l'offre  de  l'ancien  com- 
mandant de  Belgrad  ou  faire  mention  de  la 
cession  de  cette  place  ;  le  porteur  de  la  dé- 
pêche était  le  secrétaire  de  l'ambassade  an- 
glaise, Heferman,  qui  fut  expédié  du  camp 
de  Soûa  ;  Eugène  dans  sa  réponse  rappela 
la  première  offre,  et,  comme  il  attendait  des 
instructions  de  Vienne ,  garda  le  silence  sur 
les  deux  points  de  l'armistice  et  de  la  média- 
tion (3).  Presque  aussitôt  il  reçut  des  pou- 
voirs pour  engager  des  négociations  sur  la 
base  de  l'état  actuel  de  possession  ;  on  lui  re- 


(1)  Journal  militaire,  1811,  p.  46. 

(2)  Raschid.l.  n,  fol.  187. 

(3)  La  lettre  du  6  octobre  1717  '.  dans  la  Ste-R. 
ou  Vendramino  Bianchi .  historica  relazione  délia 
race  di  Passarovitz,  p.  17. 


commandait  surtout  les  questions  relative* 
aux  rebelles  hongrois,  au  commerce  des  pri- 
sonniers ,  aux  Barbaresques ,  aux  saints  lieux 
de  Jérusalem  et  à  la  Valachie  (1).  Au  com- 
mencement de  l'année,  le  général  autrichien 
Stainville  avait  conclu  avec  Maurocordato 
une  convention  en  six  articles  ,  en  vertu  de 
laquelle  il  fut  établi  que  les  troupes  impéria- 
less'abstiendraientde franchir  l'Ait  ;  en  même 
temps  le  conseiller  de  guerre ,  seigneur  de 
Talman ,  fut  investi  des  pleins  pouvoirs  né- 
cessaires pour  négocier  (2).  A  la  place  de 
Worthley  Montague ,  rappelé  de  Constanti- 
nople parce  qu'il  déplaisait  à  la  cour  impé- 
riale, vint  le  ministre  anglais  Stanyan  ,  qui 
passa  par  Vienne ,  où  le  précédent  ambassa- 
deur Sutton  avait  été  chargé  aussi  d'une 
mission  pacificatrice  par  sa  cour.  Si  ces  trois 
diplomates  anglais  travaillaient  avec  activité 
au  rétablissement  de  la  paix ,  l'ambassadeur 
français ,  puis  Rakoczy  qui  se  trouvait  à  An- 
drinople, et  le  chevalier  de  Boissemène, 
agent  espagnol  accrédité  auprès  de  lui ,  ne 
faisaient  pas  moins  d'efforts  pour  l'empêcher. 
Le  mufti  et  les  ulémas  étaient  pour  la  paix  ; 
mais  le  grand  vesir  Mohammed-Nischand- 
schi-Pascha  se  prononçait  pour  la  guerre  (3). 
Rakoczy,  qui  s'était  rendu  d'abord  à  Bender 
après  la  chute  de  Belgrad ,  avait  été  appelé  à 
Andrinople,  où  le  sultan  l'accueillit  en  au- 
dience solennelle  en  lui  disant  :  a  II  n'y  a 
pointa  douter  de  l'assistance  et  de  l'appui  de 
ma  Sublime  Porte  ;  les  hôtes  qui  se  réfugient 
sous  son  ombre  y  sont  traités  avec  honneur, 
et  il  est  bien  arrêté  que  tu  y  seras  accueilli 
avec  la  plus  haute  distinction.  »  [  4  janvier 
1718  ).  L'audience  avait  été  accordée  avec  le 
cérémonial  réglé  par  les  kanuns  pour  un 
prince  de  Transylvanie,  vassal  de  la  Porte. 
L'on  conféra  le  kalpak  et  le  sabre  à  Bakoczy  ; 
ce  prince,  ainsi  que  Bercseny  et  les  Espa- 
gnols qui  se  trouvaient  avec  eux ,  levèrent 
des  soldats  en  leur  donnant  à  chacun  une 
gratification  de  50  florins.  Six  mois  plus  tard 


(1)  Instruction  pour  Eugène  en  23  articles,  13 
octobre  1717  dans  la  Sle-R.  et  plein  pouvoir  du  23 
septembre.  Ibidem. 

(2)  Instruction  pour  le  s.  de  Talman ,  30  octobre 
1717.  dans  la  Ste-R. 

(3)  Lettre  de  Rakoczy  du  26  novembre  1717. 
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encore,  alors  que  les  négociations  étaient 
bien  engagées ,  le  nouveau  grand  vesir  Ibra- 
him ,  qui  du  côté  des  Turcs  soufflait  toutes 
les  pensées  pacifiques ,  écrivit  à  Rakoczy 
qu'il  eût  à  rester  à  Andrinople  jusqu'à  ce 
que  la  paix  fût  décidée,  et  que  l'amhassa- 
deur  d'Espagne,  dont  on  lui  avait  annoncé 
l'arrivée ,  pouvait  s'en  retourner  (1). 

Dans  le  moment  où  le  sultan  donnait  à 
Rakoczy  des  assurances  si  encourageantes , 
les  ministres  turcs  en  conseil  décidaient  qu'il 
fallait  accueillir  les  offres  de  médiation  de 
l'Angleterre  et  de  la  Hollande  ;  le  grand  ve- 
sir écrivit  à  Eugène  pour  lui  annoncer  la 
nomination  des  plénipotentiaires  turcs  :  c'é- 
taient l'ancien  nischandschi ,  le  silihdar  ac- 
tuel,  Ibrahim,  et  le  fils  de  Suleiman-Aga, 
Mohammed-Efendi,  inspecteur  de  l'artillerie, 
qui  était  surnommé  Jigirmi-Sekis-Tschelebi 
ou  le  jeune  seigneur  de  vingt-huit  ans.  Le 
premier  fut  élevé  au  rang  de  second  defter- 
dar,  Ibrahim  à  celui  de  troisième  defterdar. 
Dans  la  dépêche  du  grand  vesir,  l'orgueil 
ottoman  ne  pouvait  consentir  à  l'aveu  que  la 
première  insinuation ,  faite  par  le  serdar 
de  Belgrad ,  eût  été  connue  de  la  Sublime 
Porte;  au  reste,  Ibrahim  laissait  à  Eugène 
la  faculté  de  fixer  le  lieu  du  congrès.  Le 
prince  proposa  une  île  du  Danube  et  indi- 
qua ,  pour  la  résidence  des  ministres  otto- 
mans ,  Fethislam,  pour  celle  des  négociateurs 
autrichiens ,  Cornez  en  Valachie ,  en  deçà  de 
l'Ait.  La  cour  impériale  nomma  pour  ses 
fondés  de  pouvoir  le  comte  Wirmond  et  le 
sieur  de  Talman ,  ancien  résident  près  de  la 
Porte  [  18  février  ]  ;  et ,  sur  une  seconde 
lettre  du  grand  vesir  annonçant  que  l'hospo- 
dar  de  Valachie  ,  Jean  Maurocordato,  avait 
été  adjoint  aux  plénipotentiaires  turcs,  le 
prince  Eugène  répondit  que  Wirmond  était 
prêt  à  partir,  que  la  conclusion  de  la  trêve 
était  réservée  au  congrès,  mais  qu'il  fallait 
comprendre  dans  le  traité  Venise,  dont  le 
grand  vesir  ne  disait  pas  un  mot  ;  que  c'é- 
tait là  une  condition  préalable  absolue.  A 
Vienne ,  les  ministres  désignés  par  l'empe- 
reur pour  négocier  entrèrent  en  conférence 


(1)  Traduction  de  la  lettre  du  grand  vesir  Ibra- 
him pascha,  gendre  et  favori,  à  Rakoczy,  donnée 
à  Sofia  ,  le  5  schabaan ,  [  4  juillet ,  171S.  ]   Ste-R. 


avec  le  cavalière  Grimani ,  ambassadeur  de 
Venise  près  la  cour  impériale  ,  et  le  cavalière 
Ruzzini,  nommé  par  la  république  pour  sui- 
vre les  négociations  [  15  avril  ].  Venise  dési- 
rant obtenir  plus  que  l'état  actuel  de  posses- 
sion ,  les  ministres  impériaux  insistèrent 
auprès  des  représentants  de  la  république 
sur  l'ordre  du  grand  vesir  au  kapudan-pas- 
cha,  trouvé  dans  la  chancellerie  militaire 
turque  saisie  à  Belgrad,  qui  enjoignait  la 
levée  du  siège  de  Corfou,  à  cause  de  la  défaite 
de  Peterwardein.  Corfou  avait  donc  été  con- 
servé à  la  république  par  le  triomphe  des 
armes  impériales,  et  c'était  là  un  adoucisse- 
ment à  la  perte  de  la  Morée.  Les  ministres 
médiateurs  furent,  du  côté  de  l'Angleterre, 
sir  Robert  Sutton ,  du  côté  de  la  Hollande, 
le  comte  Colyer,  malgré  les  objections  du 
prince  Eugène  contre  ce  dernier  diplomate  ; 
au  moins  la  cour  impériale  exigea  expressé- 
ment que  toute  liaison  fut  interdite  à  Colyer 
avec  la  Russie  (1).  A  la  fin  d'avril,  le  comte 
Wirmond  et  le  cavalière  procuratore ,  Ruz- 
zini ,  partirent  de  Vienne  ;  ce  dernier  était 
accompagné  de  Vendramino  Bianchi,  nommé 
par  la  république  secrétaire  du  congrès  dont 
il  a  été  l'historien  (2).  Comme  on  avait,  sur 
la  proposition  de  la  Porte,  adopté  pour 
point  de  réunion  Paszarowicz  (en  servien 
Poszarowacz  ) ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Mo- 
rawa,  à  quelques  lieues  du  confluent  de  cette 
rivière  avec  le  Danube ,  deux  commissaires, 
l'un  autrichien,  l'autre  turc,  allèrent  recon- 
naître et  disposer  les  lieux;  les  plénipoten- 
tiaires turcs  s'établirent  près  du  village  de 
Costelliza ,  à  une  lieue  de  Paszarowicz,  où 
furent  établis  les  logements  des  négociateurs 
impériaux.  Le  1er  mai  1718,  Wirmond  et 
Talman  partirent  de  Belgrad  pour  Paszaro- 
wicz, suivis  de  Ruzzini  et  de  Sutton;  de 
leur  côté  les  plénipotentiaires  turcs  se  mi- 
rent en  route  avec  Colyer;  et  l'ex-defterdar 
Mustafa -Pascha,  maintenant  commandant 
de  Narda ,  qui,  après  la  reddition  de  Belgrad, 
avait  fait  les  premières  ouvertures  de  paix, 
eut  mission  de  se  rendre  à  Fethislam,  afin 
d'être  à  portée  de  prêter  ses  services  en  cas 


(1)  Dans  la  Ste-R. 

(2)  Historica  relarioue  délia  pace  di  Passarovitz. 
Venezia  1718.  p.  47. 
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de  nécessité,  puisqu'il  était  au  courant  des 
négociations  dès  leur  origine.  A  peine  en 
possession  du  pouvoir,  le  nouveau  grand 
vesir  avait  appelée  Andrinople,  en  qualité 
de  kairnakam  de  l'étrier,  le  gouverneur  de 
Rakka,  Ali-Pascha,  fils  du  grand  vesir  mis 
à  mort,  Kara-Mustafa.  Malgré  toutes  ces 
dispositions  pacifiques ,  les  préparatifs  mili- 
taires ne  furent  pas  négligés  :  des  courriers 
expédiés  de  tous  côtés  pressèrent  la  réu- 
nion des  troupes;  le  grand  vesir  reçut  la 
sainte  bannière  des  mains  du  sultan,  et, 
après  quelques  jours  passés  dans  la  plaine 
de  Kemal  près  d'Andrinople,  se  mit  en 
marche  vers  Sofia  [6  juin].  Au  même  mo- 
ment, Eugène  se  rendait  à  Semlin,  accom- 
gné  du  prince  électoral  de  Bavière,  du  frère 
de  ce  prince,  du  duc  Ferdinand,  du  duc  de 
Saxe-Weiszenfels,  du  palatin  de  Sulsbach  et 
de  plusieurs  princes;  un  aga  alla  le  compli- 
menter de  la  part  du  grand  vesir.  A  Andri- 
nople arrivèrent  les  gouverneurs  de  Diar- 
bekr,  Alep,  Konia,  Adana,  avec  leurs 
troupes  ;  ce  dernier,  qui  avait  à  répondre  sur 
beaucoup  d'actes  d'iniquités,  prit  la  fuite. 

Tout  le  mois  de  mai  s'écoula  sans  que 
s'ouvrissent  les  négociations  à  Paszaro— 
wicz,  parce  que  les  pouvoirs  des  ministres 
turcs  n'étaient  pas  suffisants;  car  on  n'y 
avait  pas  compris  la  république  de  Venise , 
sur  laquelle  on  s'exprimait  en  termes 
offensants  en  lui  reprochant  des  provoca- 
tions à  la  guerre  (1).  Enfin  arriva  aussi  le 
troisième  plénipotentiaire  impérial,  qui 
pourtant  ne  devait  pas  traiter  de  la  paix  de 
concert  avec  Wirmond  et  Talman ,  et  n'a- 
vait d'autre  mission  que  de  négocier  un  traité 
de  commerce  :  c'était  Fleischmann,  l'ancien 
résident  près  de  la  Porte,  qui  n'avait  eu  la 
liberté  de  retourner  à  Vienne  qu'après  la 
bataille  de  Peterwardein  (2). 

Le  jour  fixé  pour  la  première  conférence, 
les  plénipotentiaires,  escortés  par  des  gardes 
d'honneur  au  nombre  de  sept  à  huit  cents 
de  chaque  côté,  s'avancèrent  à  pas  comptés 
pour  entrer  au  même  moment  sous  la  tente 
destinée  aux  séances;  ils  descendirent  de 
cheval  et  allèrent  occuper  leurs  sièges ,  agis- 


(i)  Blanchi,  p.  59  et  (iO.  Kascliid ,  1.  ni ,  fol.  9. 
(2)  Ili:t.  de  la  guerre  de  Hongrie,  p.  99. 


sant  ainsi  d'ensemble,  et  gardèrent  tous  le 
silence  jusqu'à  ce  que  le  plénipotentiaire 
anglais  Sutton  ouvrît  le  congrès  au  nom  des 
puissances   médiatrices[  5  juin    1718].    Le 
principe  de  l'état  actuel  de  possession  était 
déjà  contenu  dans  les  pleins  pouvoirs,  et  les 
plénipotentiaires  turcs  reconnurent  par  écrit 
pour   la  Porte  l'obligation  d'indemniser  la 
république    de  Venise   par  restitution  ou 
échange.  Ces  ministres  auraient  voulu  que 
l'on  proclamât  préalablement  un  armistice 
général;  mais  les  impériaux  firent  observer 
que  cette  précaution  devenait  inutile  dans 
l'empressement  à  conclure  la  paix  ;  et  la  de- 
mande de  ceux-ci,  relativement  à  l'extradi- 
tion des  rebelles  hongrois,  Rakoczy,  Berc- 
seny ,  Antoine  Esterhazy  ,   Forgacs ,  Adam 
Vai  et  Czaki ,  fournit  matière  à  un  rapport 
des  Turcs  à  leur    gouvernement.  Quand, 
dans  la  seconde  conférence,  les  plénipoten- 
tiaires impériaux  voulurent  étendre  à  toute 
la  Servie  l'état  de  possession  actuelle,  et 
faire  considérer  Nissa  et  Widdin  comme  des 
annexes  de  Belgrad,  les  Turcs  accueillirent 
fort  mal  cette  prétention  [7  juin],  et  les 
médiateurs  écrivirent  à  Eugène,  qui  venait 
de  se  rendre  à  Belgrad  afin  de  pouvoir  im- 
primer une  direction  plus  rapide,  soit  aux 
négociations  pacifiques ,  soit  aux  opérations 
militaires.  Sa  présence  en  ces  lieux  rendit 
les  Turcs  plus  accommodants  :  dans  la  troi- 
sième réunion,  il  fut  convenu  que  l'on  at- 
tendrait d'Andrinople  la  réponse  sur  la  ques- 
tion relative  à  la  Servie  [15  juin].  Nulle 
difficulté  ne  s'éleva  sur  les  conquêtes  faites 
en  Bosnie  entre  la  Prina  et  l'Unna,  et  l'on 
fixa  au  lendemain  la  première  conférence 
avec  le  plénipotentiaire  vénitien.  Cette  fois 
la  séance  fut  encore  ouverte  par  le  médiateur 
anglais  [  16  juin  ].  Après   l'adoption  pour 
Venise  de  l'état  présent  de  possession  et  du 
principe  de  l'indemnité ,  Kuzzini  demanda  la 
restitution  de  Suda,  Spinalunga,  Tine,  Ce- 
rigo  et  de  la  Morée,  et  dans  le  cas  où  les 
Turcs  ne  voudraient  pas  rendre  la  presqu  île, 
il  voulait  une  extension  du  territoire  véni- 
tien dans  l'Albanie  jusqu'au  lac  de  Skutari 
inclusivement,  ainsi  qu'Antivari  et  le  re- 
paire de  pirates  de  Dulcigno  ;  Butrinto,  Pre- 
vesa  et  Voniza,  avec  le  territoire  de  Xero- 
mero  conquis  par  la  république,  devaient 
lui  rester  :  les  Turcs  écoutèrent  tout  cela 
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sans  s'irriter,  et  se  réservèrent  d'en  rendre 
compte  à  Andrinople.  Dans  la  cinquième 
conférence,  les  plénipotentiaires  impériaux, 
au  grand  étonnement  des  Turcs ,  réclamè- 
rent toute  la  Valachie  et  la  Moldavie  comme 
dépendances  de  Belgrad  et  de  Temeswar, 
exigeant  l'Unna  pour  limite,  et  Bihacz  :  les 
Turcs  répondirent  que  cette  place  était  la 
porte  et  la  clef  de  la  Bosnie ,  et  demandèrent 
le  temps  de  réfléchir[  17  juin].  Deux  jours 
après,  les  plénipotentiaires  obtinrent  avec 
beaucoup  de  peine  la  restitution  de  la  place 
de  Novi ,  enlevée  par  les  Turcs  depuis  la 
paix  de  Carlovicz,  et  les  cinq  districts  de  la 
Petite-Valachie.  [19  juin].  Le  surlendemain, 
Ruzzini  s'aboucha  pour  la  seconde  fois  avec 
les  Turcs,  qui  refusèrent  d'ajouter  aucun 
territoire  aux  places  de  Prevesa  et  de  Vo- 
niza,  désignées  par  eux  sous  le  simple  nom 
de  palanques;  ils  ne  voulurent  pas  non  plus 
restituer  Suda,  Spinalunga,  Tineet  Cerigo, 
mais  consentirent  sans  difficulté  à  la  mise 
en  liberté  des  prisonniers  vénitiens  attachés 
au  bagne  [il  juin].  Quand,  cinq  jours  après, 
les  plénipotentiaires  autrichiens  reparurent 
dans  la  huitième  conférence,  ils  tinrent  un 
langage  plus  modéré,  ne  parlèrent  plus  d'in- 
demnité pour  les  fraisde  guerre  etle  sang  ver- 
sé, ni  des  contrées  réclamées  d'abord  com- 
me annexes  des  places  conquises  [  26  juin  ]. 
La  nouvelle  du  débarquement  de  dix-  huit 
milleEspagnolsenSardaigneavaitopéré  cette 
modification.  Ainsi  la  ï'routière  de  Servie  fut 
fixée  sans  difficulté  à  la  ligne  de  la  posses- 
sion réelle.  La  diminution  de  préteutions  de 
la  part  des  impériaux  ,fit  prendre  un  ton 
plus  élevé  aux  Turcs  à  l'égard  de  Venise  : 
dans  la  neuvième  conférence [28  juin]  ils 
déclarèrent  que  déjà  satisfaction  suffisante 
avait  été  donnée  à  la  république  en  l'admet- 
tant aux  négociations  de  paix,  etfirent  valoir 
en  outre  les  avantages  commerciaux  qu'ils 
étaient  prètsà  accorder  aux  Vénitiens  comme 
aux  autres  nations.  Sur  la  frontière  de  Dal- 
matie ,  ils  réclamèrent  même  la  bande  de 
terrain  entre  les  limites  vénitiennes  de  la 
Narenta  et  de  Castelnuovo ,  pour  rattacher 
l'empire  ottoman  comme  autrefois  à  Ra- 
guse.  Le  29,  les  ministres  turcs  demandè- 
rent le  rétablissement  de  la  frontière  valaque 
depuis  le  Timok  jusqu'à  Fethislam  ,  et  vou- 
laient conserver  Zokol:  les  impériaux  accor- 


dèrent ce  dernier  point  pour  garder  le  Ti- 
mok. Il  n'y  eut  rien  à  obtenir  pour  les  Fran- 
ciscains et  les  Carmélites  de  Jérusalem  et  du 
Mont-Carmel.  Le  traité  avec  les  impériaux 
touchait  à  sa  conclusion ,  quand  de  nouvelles 
difficultés  s'élevèrent  par  suite  des  représen- 
tations du  gouverneur  de  Bosnie ,  Kœprili- 
Nuuman  ,  contre  des  concessions  trop  gran- 
des sur  la  frontière  de  Bosnie; les  médiateurs 
s'interposèrent  pour  faire  comprendre  aux 
Turcs  que  ce  qui  avait  été  accordé  ne  pou- 
vait plus  se  reprendre ,  et  rapprochèrent  les 
Ottomans  et  les  Vénitiens  en  déterminant  les 
premiers  à  concéder  une  bande  de  terrain 
pour  les  châteaux  dalmates,  et  les  autres  à 
abandonner  l'espace  nécessaire  pour  les 
communications  entre  Raguse  et  l'empire 
ottoman  (1).  Au  bout  de  neuf  jours  arriva  la 
réponse  du  grand  vesir,  qui  aplanit  les  obs- 
tacles relatifs  à  la  frontière  de  Bosnie,  et, 
dans  une  conférence  qui  dura  huit  heures , 
les  plénipotentiaires  impériaux  ne  purent 
faire  comprendre  la  sainte  alliance  dans  le 
traité  [  10  juillet  ].  Les  affaires  relatives  à  la 
religion  et  au  commerce  furent  réservées 
pour  être  discutées  par  la  grande  ambassade; 
déjà  le  16  juillet  avait  été  fixé  pour  la  con- 
clusion ,  quand  arriva  un  aga  chargé  de  de- 
mander au  nom  de  la  Porte  que  le  nouveau 
traité,  comme  celui  de  Carlovicz,  ne  con- 
tînt pas  plus  de  vingt  articles,  dans  lesquels 
seraient  comprises  toutes  les  autres  stipula- 
tions, afin  que  le  peuple  ne  crût  pas  que, 
dans  les  concessions,  l'on  était  allé  plus  loin 
que  par  le  passé.  Les  dispositions  relatives 
au  commerce  durent  être  discutées  entre  le 
nischandschi  Feisullah  et  Fleischmann. 

Afin  de  bien  coordonner  les  articles  sur 
lesquels  on  était  tombé  d'accord,  tous  les 
plénipotentiaires  se  réunirent  dans  une  con- 
férence générale  [  12  juillet  ].  Les  ministres 
impériaux  réglèrent  d'abord  ce  qui  les  con- 
cernait ;  puis  les  Turcs  firent  adopter  la 
clause  du  traité  de  Carlovicz  qui  défendait 
de  relever  les  forteresses  détruites  et  qu'Eu- 
gène avait  recommandé  d'éluder.  A  dix  heu- 
res, Kuzzini  prit  la  parole  :  il  plaida  six 
heures  avec  beaucoup  de  vivacité  les  intérêts 


(1)  Rapport  de  Wirmond  et  de  Talman    dans  la 
Sie-R.  et  Biancbi,  p.  136. 
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delà  république,  mais  il  lui  fallut  se  con- 
tenter pour  toute  satisfaction  des  avantages 
commerciaux  promis  tout  récemment ,  de 
la  restitution  du  rocher  de  Cerigo  et  de  l'a- 
bandon d'un  territoire  d'une  lieue  de  circon- 
férence, pour  les  châteaux  dalmates  ;  encore 
dut-il  accorder  par  compensation  l'espace  de 
territoire  nécessaire  pour  relier  Raguse  à 
l'empire  ottoman.  Les  plénipotentiaires  de 
la  Porte  firent  enfin  une  concession  à  laquelle 
ils  s'étaient  refusés  jusque  là  :  ils  accordè- 
rent à  la  république  la  faculté  de  reconstruire 
les  châteaux  conquis  par  ses  armes.  Après 
qu'on  se  fut  bien  expliqué  sur  tous  les  points, 
l'on  s'occupa  de  la  rédaction  des  actes;  alors 
il  sembla  qu'il  n'y  eût  plus  moyen  de  s'en- 
tendre :  les  Turcs  ne  voulaient  se  départir 
en  rien  de  leurs  anciennes  formes  orgueil- 
leuses ,  et  ne  pouvaient  se  décider  à  souffrir 
que  l'empereur  et  surtout  la  république 
de  Venise  figurassent  sur  la  même  ligne 
que  le  sultan  (1);  enfin  le  21  juillet,  à 
une  heure  et  demie  de  l'après  -  midi ,  la 
paix  fut  solennellement  signée  avec  l'Au- 
triche et  Venise.  Après  la  lecture  des 
deux  minutes  du  traité ,  la  déclaration  de  la 
Sainte-Alliance ,  que  les  Turcs  avaient  con- 
stamment refusé  d'admettre,  fut  égale- 
ment signée,  et,  à  la  suite  de  l'échange  des 
deux  actes ,  présentée  aux  plénipotentiaires 
ottomans  ;  les  médiateurs  en  donnèrent  un 
récépissé  (2).  L'électeur  de  Bavière  et  son 
frère,  le  prince  héréditaire  de  Sulzbach, 
assistèrent  à  la  signature  officielle  dans  la 
tente  qui  était  ouverte  ;  l'on  s'embrassa,  et  les 
salves  de  l'artillerie  annoncèrent  l'heureuse 
nouvelle  par-delà  le  Danube  et  la  Morawa. 
Le  27  juillet,  fut  souscrit  le  traité  de  com- 
merce particulier,  dont  les  négociations 
avaient  été  confiées  aux  soins  de  Fleisch- 
mann  ;  la  ratification  ne  se  fit  attendre  que 
six  jours  du  camp  impérial.  Des  vingt-six 
articles  du  traité  vénitien,  les  quatre  pre- 
miers seulement  étaient  relatifs  à  des  chan- 
gements de  frontières  ;  les  places  et  les  châ- 
teaux conquis  dans  l'Albanie ,  l'Herzegovina 
etlaDalmatie,  Imoschi,  Iscovaz,  Sternizza, 
Cinista,  Rolok  et  Créa  no,  avec  un  territoire 


(1)  Rapports  de  Wiimond  et  de  Talman  ,  S.-R. 

(2)  Rapports  de  Wirmond  et  de  Talman. 


d'une  lieue  en  circonférence,  l'île  de  Cerigo, 
les  forteresses  de  Butrinto  ,  Prevesa  et  Vo- 
niza  ,  étaient  assurées  à  la  république ,  qui 
de  son  côté ,  pour  le  rétablissement  des 
communications  entre  Raguse  et  l'empire 
ottoman ,  cédait  les  localités  de  Zarine ,  Ot- 
tovo  et  Zubzi ,  plus  une  bande  de  terrain 
pour  rattacher  encore  Raguse  au  territoire 
turc ,  du  côté  de  Castelnuovo  et  de  Risano. 
Les  autres  articles ,  à  l'exception  de  ceux 
concernant  les  avantages  commerciaux  éta- 
blis sur  le  pied  d'égalité  avec  l'Angleterre  , 
la  Hollande  et  la  France ,  étaient  empruntés 
au  traité  de  Carlovicz.  Les  nouvelles  fron- 
tières relativement  à  l'Autriche  furent  éga- 
lement déterminées  par  les  quatre  premiers 
articles  :  la  ligne  suivit  l'Ait,  puis  le  Danube 
jusqu'à  dix  lieues  au-dessus  du  confluent  du 
Timok,  ensuite  la  chaîne  de  montagnes  jus- 
qu'à Parakin  ;  de  là  elle  s'abaissait  sur  la  pe- 
tite Morava  et  la  Drina  ,  en  sorte  que  Bel- 
grad,  Parakin,  Istolaz,  Csacsak,  étaient 
attribués  à  l'empereur  ;  Zokol  et  Rasna  res- 
taient aux  Turcs.  Sur  la  rive  droite  de  l'Un- 
na ,  à  l'orient ,  l'empereur  conservait  Jesze- 
noviz,  Dubiza  et  le  vieux  Novi;  mais  il 
restituait  le  nouveau  Novi ,  arraché  illégale- 
ment aux  Turcs  dans  la  dernière  démarca- 
tion. C'était  là  une  délimitation  bien  plus 
favorable  à  l'Autriche  que  celle  de  la  paix  de 
Carlovicz ,  et  parce  qu'elle  lui  accordait  un 
morceau  de  la  Servie,  et  parce  qu'elle  assu- 
rait mieux  la  frontière;  au  lieu  de  traverser 
obliquement  le  Banat  comme  la  précédente, 
la  ligne  actuelle  était  marquée  bien  distinc- 
tement par  sept  rivières  :  l'Ait ,  le  Danube , 
le  Timok  ,  la  petite  Morawa,  la  Drina,  la 
Save  et  l'Unna,  jusqu'au  point  de  rencontre 
avec  les  frontières  turques  et  vénitiennes.  Les 
stipulations  destinées  à  garantir  la  sécurité 
des  provinces  limitrophes,  en  défendant  les 
combats  particuliers  et  les  irruptions  respec- 
tives, étaient  empruntées  aux  précédents 
traités.  Il  en  était  ainsi  des  articles  relatifs 
aux  prêtres ,  sous  la  réserve  de  la  protection 
due  à  ceux  de  Jérusalem,  à  la  délivrance  des  • 
prisonniers.  Le  prince  de  Valachie,  Nicolas 
Scarlati  (  Maurocordato  ) ,  dut  être  échangé 
contre  les  barons  Petrasch  etStein.  La  Porte 
s'engagea  à  tenir  en  bride  les  pirates  d'Al- 
ger, Tunis,  Tripoli  et  Dulcigno;  nul  asile 
ne  devait  être  accordé  aux  rebelles ,  aux  bri,- 


LIVRE  LX1II. 


379 


gands  de  la  frontière,  aux  deiduques  libres 
et  au  ramas  de  voleurs  connus  sous  le  nom 
de  Pribuk.  Le  gouvernement  turc  éloigne- 
rait de  la  frontière  les  Hongrois  Rakoczy , 
Bercseny,  Antoine  Esterhazy,  Adam  Vai, 
Michel  Csaky.  Quant  à  la  Pologne,  avec 
laquelle  on  était  en  paix  et  qui  n'avait  pas 
besoin  d'être  comprise  dans  le  présent  traité, 
elle  aurait  la  faculté  d'exposer  à  la  Porte  ses 
réclamations  relatives  à  Chocim  ou  à  tout 
autre  sujet,  par  ses  ambassadeurs.  Enûu  il 
fut  convenu  que  le  traité  serait  rati6é  par 
des  ambassadeurs  extraordinaires  dans  le 
délai  d'un  mois,  et  sa  durée  fut  fixée  à  vingt- 
quatre  années  lunaires.  Le  traité  de  com- 
merce contenait,  outre  la  liberté  du  com- 
merce, la  faculté  pour  les  puissances 
contractantes  d'établir  des  consuls  et  des 
agents  ;  les  consuls  de  la  Porte  en  Autriche 
prendraient  le  nom  de  Schah-Bender  (  sei- 
gneurs du  passeport).  Il  était  interdit  aux 
juifs  de  s'immiscer  violemment  dans  les 
transactions  commerciales  comme  courtiers 
des  marchands  autrichiens;  les  négociants 


persans  auraient  la  faculté  d'établir  des  re- 
lations commerciales  avec  les  élats  de  l'em- 
pereur, à  travers  le  territoire  ottoman,  en 
acquittant  un  droit  de  ciuq  pour  cent  sur 
les  marchandises. 

Ce  fut  la  paix  la  plus  glorieuse  et  la  plus 
avantageuse  que  l'Autriche  eût  jamais  con- 
clue avec  la  Porte  :  par  le  traité  de  Paszarc— 
vicz,  la  Turquie  perdit  Cerigo,  Semendra, 
Belgrad .  une  partie  de  la  Servie  et  de  la  Va- 
lachie,  Voniza,  Prevesa,  Butrinto  et  les 
châteaux  dalmates;  en  recouvrant  la  Morée, 
elle  n'avait  encore  qu'une  faible  compensa- 
tion. La  Morée  avait  été  la  cause  de  la  guerre 
que  la  république  avait  soutenue  pour  se  dé- 
fendre contre  l'invasion  turque  dans  la  pres- 
qu'île ,  que  l'Autriche  avait  entreprise  par 
fidélité  à  ses  engagements ,  et  dont  le  ré- 
sultat tourna  bien  plus  à  son  avantage  qu'à 
celui  de  son  alliée.  La  brillante  campagne  de 
Belgrad  et  son  couronnement  à  Paszarovicz 
répandent  un  double  éclat  sur  le  nom  d'Eu- 
gène, qui  se  montra  à  la  fois  grand  capitaine 
et  homme  d'état  éminent. 
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La  nouvelle  de  la  conclusion  du  traité  de 
Paszarovicz  mit  fin  à  tous  les  vains  propos 
sur  la  paiï  et  la  guerre,  qui  depuis  long- 
temps inquiétaient  la  résidence.  Le  reis- 
efendi  Aarifi-Mohammed,  dont  l'ambition 
dans  ses  plus  hautes  aspirations  ne  tendait 
qu'à  obtenir  la  troisième  queue  de  cheval, 
vit  combler  ses  désirs  en  récompense  de  ses 
bons  services  pendant  les  négociations;  le 
sandschak  de  Tekke  lui  fut  promis  à  titre 
d'argent  d'orge,  et  il  put  revêtir  de  suite  la 
pelisse  de  vesir.  En  môme  temps,  trois  com- 
missaires furent  nommés  pour  la  démarca- 
tion des  frontières  :  l'ancien  defterdar , 
actuellement  commandant  de  Salonik ,  le 
vesir  Mustafa-Pascha ,  fut  chargé  de  tracer 
la  ligne ,  à  partir  de  l'embouchure  du  Ti- 
mok  dans  le  Danube  jusqu'à  Pelino  ;  le  beg- 
lerbeg  d'Adana,  Kara-Mustafa,  dut  opérer 
sur  la  frontière  servienne,  et  l'ancien  def- 
terdar, actuellement  commandant  de  Bos- 
nie, sur  celle  de  sa  province.  Quelques  diffi- 
cultés qui  s'élevèrent  au  sujet  de  quelques 
îles  dans  l'Aluta  .  furent  accommodées  plus 


tard  par  une  lettre  du  grand  vesir  à  Eugène 
et  par  la  réponse  de  ce  prince.  Avant  la  fin 
de  l'année,  furent  signés  deux  réglementsqui 
déterminèrent  la  ligne  de  frontières  le  long 
du  Danube  et  de  l'Unna  (1) ,  et  celle  qui  sé- 
parait la  Servie  du  Banal  (2).  L'année  sui- 
vante, les  mêmes  formalités  furent  remplies 
pour  la  délimitation  à  partir  du  nouveau 
Novi  jusqu'au  point  de  rencontre  des  trois 
frontières  (3) ,  et  pour  la  séparation  du  terri- 
toire vénitien  (i). 

Après  la  signature  du  traité ,  la  guerre 
avec  Venise  s'était  prolongée  quatorze  jours 
encore,  parce  que  les  généraux  vénitiens 
Schulenburg ,  le  provveditore  Donna  et  le 
capitaine  général  Pisani  tenaient  à  honneur 
d'»nchever  le  siège  de  Dulcigno  qu'ils  avaient 
commencé,  et  l'exaspération  des  Dalmates 


(1)  10  novembre  1718,  dans  la  Sle-R. 

(2)  15  décembre  1718,  dans  la  Ste-Il. 

(3)  11  octobre,  de  Novi  au  triplex  confjiiium. 
(i)  27  septembre  1719. 
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>t  des  Dulcignotes  était  poussée  à  un  tel 
oint  qu'elle   ne  pouvait  s'apaiser,  même 
après  la  conclusion  de  la  paix.  Une  affreuse 
tempête,  qui  détruisit  quatorze  galiotes, 
vingt  tartanes ,  toutes  les  petites  barques  et 
deux  poètes,  favorisa  une  sortie  de  la  garni- 
son sous  les  ordres  du  vaillant  commandant 
'sandschakbeg  de   Skutari,  Kurd-Moham- 
■   med-Pascha  :  soixante-et-une  pièces  de  tout 
a  Icalibre,  tout  le  bagage  tombèrent  entre  les 
mains  des  Turcs ,  et  comme  on  demanda  à 
•  .Constantinople  ce   qu'il   fallait  faire ,   une 
-i  commission  se  rendit  sur  les  lieux  avec  l'or- 
dre de  rendre  tout  le  butin  aussitôt  que  les 
.  Vénitiens   auraient  donné  des  indemnités 
.  pour  les  dommages  causés  par  eux  aux  plan- 
tations d'oliviers  et  aux  bâtiments,  après  la 
signature  de  la  paix  (1).  Le  grand  vesir,  ayant 
pris  les  mesures  nécessaires  pour  la  sûreté 
de  TNissa  et  de  Widdin  ,  partit  de  Soûa  pour 
i  Andrinople ,  où  il  fit  l'entrée  la  plus  bril- 
1  lante,  le  second  jour  des  fêtes  du  Bairam 
[20  août];  le  grand  chambellan  était  venu 
au-devant  de  lui  jusqu'à  Basardschik  ,  où  il 
l  lui  remit  le  poignard  étincelant ,  la  pelisse 
|  de  marte  zibeline  et  un  chatti-schérif  de  fé- 
Ilicitations.  Lekaimakam,  fils  de  Kara-Mus- 
y,  tafa,  et  le  nischandsclii  vinrent  à  sa  rencon- 
I  tre  jusqu'à  la  plaine  de  Kemal ,  et  le  sultan 
lui-même  s'avança  vers  son  premier  minis- 
l  tre  à  un  quart  de  lieue  de  sa  tente ,  qui  était 
:  plantée  derrière  le  village  de  Kadinkoï  : 
quand  ils  furent  à  quinze  pas  l'un  de  l'autre, 
le  grand  vesir  descendit  de  cheval,  fit  cinq 
I  pas ,  s'agenouilla  et  baisa  la  terre ,  se  releva, 
s'avança  de  cinq  pas  encore,  s'agenouilla -de 
nouveau,  baisa  la  terre,  et  répéta  cet  hom- 
mage une  troisième  fois  ;  à  chaque  proster- 
nation ,  les  tschauschs  poussaient  des  accla- 
mations; le  peuple  était  profondément  ému 
et  versait  des  larmes  de  joie  :  car,  depuis 
trois  ans,  la  réception  des  grands  vesirs  et 
seraskers  au  retour  de  campagnes  malheu- 
reuses avait  toujours  offert  un  aspect  som- 
bre et  de  sinistre  augure.  Maintenant  Ibra- 
him se  présentait  sous  les  auspices  de  la  paix  ; 
après  avoir  baisé  l'étrier  impérial,  Ibrahim 
recula  de  quelques  pas  sur  un  signe  du  sul- 
tan,  se  prosterna  encore,  monta  le  cheval 


(1)    Kascliid,  I.   m,    fol.    57. 


amené  pour  lui,  couvert  de  harnais  d'or,  et  se 
mit  en  marche,  précédant  l'étendard  sacré 
que  suivait  le  sultan.  A  Kadinkoï,  on  s'ar- 
rêta pour  manger,  et  après  le  repas  le  grand 
vesir  fut  revêtu  d'une  pelisse  que  le  sultan 
avait  portée  ;  ensuite  le  cortège  se  dirigea  vers 
la  ville.  En  avant  de  la  bannière  sainte  mar- 
chaient le  mufti  et  le  kaimakam  ;  derrière 
venait  le  grand  vesir  entre  l'aga  des  janit- 
schares  et  le  nischandschi-pascha  ;  le  sultan 
s'était  retiré  avec  quelques  serviteurs  de  son 
entourage  intime ,  de  sorte  que  le  ministre 
jouissait  des  honneurs  réservés  au  sou- 
verain :  il  était  environné  de  l'éclat  de  la 
garde  du  corps  impérial,  des  arbalétriers 
aux  casques  dorés ,  des  porte  lances  étince- 
la  nts.  Dans  le  palais ,  il  remit  la  sainte  ban- 
nière entre  les  mains  du  sultan  et  reçut  un 
sabre  garni  de  diamants,  un  carquois  enri- 
chi de  perles,  une  pelisse  de  zibeline  à  lar- 
ges manches,  une  coiffure  ornée  de  deux 
panaches  de  héron  attachés  avec  des  dia- 
mants. A  la  porte  du  sérail ,  on  lui  offrit  un 
cheval  qu'avait  monté  le  sultan;  le  grand 
écuyer  et  le  grand  chambellan  l'escortèrent 
avec  les  gardes-du-corps  impériaux  jusqu'à 
son  palais,  où  il  fut  reçu  dans  les  bras  de 
son  épouse,  fille  du  sultan. 

Tandis  que  les  négociations  allaient  mettre 
un  terme  aux  malheurs  de  la  guerre,  l'am- 
bassadrice anglaise,  lady  Montague  ,  femme 
d'un  esprit  élevé,  qui  s'est  acquis  un  certain 
renom  par  son  talent  d'écrivain ,  songeait  à 
diminuer  les  ravages  causés  par  un  autre 
fléau,  la  petite  vérole  :  soumettant  son  fils 
âgé  de  six  ans  à  l'inoculation,  elle  répandit 
cette  opération  et  se  rendit  célèbre  dans  les 
annales  de  la  médecine,  comme  ses  lettres 
spirituelles  sur  Constantinople  l'ont  fait  con- 
naître dans  le  monde  littéraire.  Après  le 
rétablissement  de  la  paix  ,  les  premiers  soins 
du  grand  vesir  s'appliquèrent  aux  affaires  les 
plus  importantes  de  l'empire.  Les  deux  an- 
nées d'exemption  de  la  capitation,  accordées 
aux  habitants  de  la  Morée,  étaient  écoulées, 
et  le  mode  d'impôts  fut  réglé  dans  la  pres- 
qu'île ;  l'affranchissement  de  toute  taxe  fut 
offert  pour  trois  ans  à  tous  les  sujets  qui 
viendraient  du  dehors  s'établir  dans  ce  pays. 
Ces  espèces  de  décrets  ayant  pour  objet  la 
prospérité  des  sujets,  portent  dans  les  collec- 
tions  de    pièces  d'état    le  titre  d'adatet- 
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name  ou  livres  de  l'équité.  Chios,  qui,  malgré 
les  avantages  de  sa  situation ,  avait  su  jus- 
qu'alors, en  corrompant  les  ministres  et  les 
grands ,  se  soustraire  complètement  au  paie- 
ment des  contributions,  fut  inscrite  sur  les 
rôles  comme  les  autres  îles  de  l'Archipel. 
Des  Kurdes  et  des  Turcs,  qui  s'étaient  fixés 
à  Gonstantinople  dans  la  seule  vue  d'y  déro- 
ber les  produits  de  leur  industrie  à  toutes 
les  taxes,  furent  renvoyés  dans  leur  pays 
natal.  Pour  remédier  à  la  cherté  du  café  et 
favoriser  le  transport  de  cette  denrée  de 
l'Iemen  à  Dschidda,  et  de  ce  lieu  au  Kaire, 
comme  par  le  passé  un  chambellan  fut  ex- 
pédié ,  en  qualité  de  commissaire ,  au  schérif 
de  la  Mecque ,  avec  l'injonction  de  ne  point 
vendre  de  café  aux  infidèles,  qui  en  l'expor- 
tant en  faisaient  augmenter  le  prix.  Un  autre 
chambellan  partit  comme  commissaire  pour 
l'Egypte  ,  afin  d'y  prélever  sur  la  succession 
du  beg  Ebuscheneb ,  mort  de  la  peste ,  et 
qui ,  pendant  trente  ou  quarante  ans  qu'il 
avait  été  defterdar ,  avait  amassé  d'immenses 
richesses,  non-seulement  les  165  bourses 
restées  sur  les  prestations  en  argent  et  la 
solde  augmentée  des  troupes ,  mais  encore 
les  impôts  à  lever  sur  les  villages  possédés 
autrefois  par  ce  beg.  Les  précédents  grands 
vesirs  avaient  en  vain  tenté  de  réprimer  l'a- 
bus introduit  dans  la  solde  des  janitschares, 
à  laquelle  prenaient  part  tant  de  gens  qui 
n'avaient  jamais  fait  la  gue/re  :  Ibrahim  ré- 
prima ce  désordre,  et  le  trésor  épargna  ainsi 
sur  le  premier  paiement  1500  bourses,  et 
les  dépenses,  qui,  dans  les  trois  dernières 
années  de  guerre,  s'étaient  élevées  à  11,  12, 
et  13  millions  de  piastres,  ne  dépassèrent 
pas  cette  année  2  millions  et  demi.  Les  woi- 
wodes  de  Moldavie  et  de  Valachie  furent 
rendus  responsables  du  défaut  de  paiement 
de  la  solde  arriérée  des  troupes  ;  un  commis- 
saire partit  pour  la  Syrie  afin  de  rechercher 
qui  avait  détourné  à  son  profit  la  solde  de 
trois  cent  vingt-trois  hommes,  rayés  des 
contrôles  de  Naszuh-Pascha  en  Syrie,  et  afin 
d'assurer  un  paiement  régulier  aux  sept  cent 
cinquante  hommes  qui  s'y  trouvaient  main- 
tenus. La  solde  des  troupes  de  Bosnie  fut 
assignée  en  partie  sur  des  fermes  héréditai- 
res, afin  de  dispenser  les  corps  d'envoyer  cha- 
que année  un  agent  à  Constantinople  récla- 
mer et  toucher  ce  qui  leur  revenait.  Les 


segbans  et  les  lewends,  cause  de  si  grands 
désordres,  furent  supprimés.  Depuis  le  temps 
des  grands  vesirs  Kœprilisade-Mustaf'a  et 
Elmas ,  il  y  avait  toujours  auprès  de  la  Porte 
un  officier  recruteur  pour  ces  deux  corps , 
sous  le  nom  de  Fertscheschme ,  qui  mainte- 
nant fut  entièrement  supprimé,  et  les  ve- 
sirs, beglerbegs,  begs  et  collecteurs  d'im- 
pôts, autorisés  à  entretenir  comme  gardes 
du  corps  des  gonullus,  delis  et  asabes,  durent 
congédier  tous  les  segbans  et  les  lewends  ou 
partisans  libres  réunis  sous  leurs  bannières. 
En  ce  temps  furent  frappées  de  nouvelles 
piastres  dites solota,  car  les  anciennes  avaient 
disparu  depuis  long-temps  de  la  circulation  ; 
la  plupart  avaient  été  exportées  en  Perse,  où, 
à  cause  de  la  pureté  de  l'argent  qu'elles  con- 
tenaient, on  les  fondit  pour  en  faire  des 
abbasis.  Les  vieilles  espèces  étaient  au  titre 
de  six  dragmes  un  quart,  de  sorte  que  seize 
piastres  représentaient  100  dragmes  d'ar- 
gent: et  comme  la  dragme  d'argent  valait 
20  aspres ,  en  définitive  la  valeur  nette  de  la 
piastre  était  de  1-20  aspres  :  maintenant  l'on 
frappa  de  nouvelles  piastres  en  leur  donnant 
le coursde  quatre-vingt-dix  aspres.  En  même 
temps,  il  fut  ordonné  que  la  monnaie  impé- 
riale prît  le  dragme  d'argent  pour  22  aspres, 
parce  que  depuis  la  réduction  à  20  aspres, 
personne  n'en  voulait  plus  fournir;  mais  l'ar- 
gent suivit  une  autre  route  dans  le  com- 
merce, et  les  cinquante  mille  dragmes  que 
les  changeurs  et  les  fondeurs  étaient  obligés 
de  fournir  annuellement  se  trouvèrent  in- 
suffisants. 

Sous  Ibrahim,  de  nombreuses  construc- 
tions furent  entreprises  dans  la  capitale  et 
sur  les  frontières  :  à  Constantinople  fut 
agrandi  le  palais  de  la  sultane  Fatima, 
épouse  du  grand  vesir,  et  l'on  éleva  aux 
frais  de  l'état  un  vaste  édifice  pour  loger  les 
ministres  de  la  Porte ,  le  kiaja ,  le  tschausch- 
baschi ,  le  reis-efendi  et  les  secrétaires  d'état 
inférieurs,  le  maître  des  requêtes,  le  chan- 
celier et  le  secrétaire  du  cabinet  du  grand 
vesir.  Le  palais  du  sultan  à  Kandilli,  sur  la 
côte  asiatique  du  Bosphore ,  et  celui  de  Bes- 
chiktasch,  sur  le  rivage  d'Europe,  furent  ré- 
parés avec  la  plus  grande  promptitude,  afin 
que  les  ambassadeurs  extraordinaires ,  atten- 
dus pour  la  confirmation  de  la  paix,  n'en 
vissent  pas  les  ruines;   dans  le  sérail,  un 
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ancien  kœschk  construit  depuis  des  siècles 
fut  converti  en  bibliothèque.  Les  ministres 
de  la  Porte  se  partagèrent  les  frais  de 
réparation  des  mosquées  tombées  dans 
un  déplorable  état  de  dégradation  depuis 
plusieurs  années,  à  cause  des  désastres  et 
des  misères  de  la  guerre.  Les  travaux  les 
plus  importants  s'exécutèrent  à  Nissa  et  à 
Widdin ,  qui ,  depuis  la  perte  de  Belgrad  et 
Temeswar,  étaient  les  principales  places 
frontières  de  l'empire.  Le  devis  des  cons- 
tructions s'éleva  pour  la  première  à  780, 
pour  la  seconde  à  1600  bourses  ou  deux  mil- 
lions de  piastres.  Les  travaux  durent  s'exé- 
cuter en  trois  années;  on  affecta  en  1719 
260  bourses  pour  Nissa  et  565  pour  Widdin. 

Certaines  mesures  furent  déterminées  par 
des  événement  imprévus  ou  par  des  phéno- 
mènes naturels.  Une  grande  insurrection 
militaire  à  Widdin,  à  cause  du  retard  dans 
le  paiement  de  la  solde,  entraîna  la  déposi- 
tion de  l'aga  des  janitschares  et  du  defterdar. 
Une  altération  dans  la  prononciation  de  la 
lettre  dhad ,  le  schibolelh  des  Arabes,  at- 
tira au  prédicateur  d'Aja-Sofia ,  le  scheich 
Isperisade  ,  une  vive  réprimande  du  grand 
vesir.  Le  muderrisTuridschisadequi,  n'aya:it 
pas  eu  l'avancement  qu'il  espérait,  donnait 
trop  libre  carrière  à  ses  propos,  fut  exilé 
ainsi  que  le  grand  juge  Kewakibisade,  cou- 
pable d'avoir  laissé  échapper  quelques  paro- 
les accusatrices  contre  le  mufti.  Quatre  jours 
avant  la  signature  du  traité  de  Paszarowicz, 
un  incendie  avait  désolé  Constantinople  du- 
rant vingt-quatre  heures  ;  à  l'anniversaire  de 
la  conclusion  de  la  paix  le  feu  éclata  encore 
dans  la  capitale,  et  donna  lieu  à  un  engage- 
ment entre  les  janitschares  et  les  Grecs, 
parce  que  ces  derniers  voulaient  s'opposer 
à  la  démolition  d'une  église,  qui  fut  dévorée 
par  les  flammes.  Deux  mois  auparavant  un 
tremblement  de  terre  causa  de  si  fortes  se- 
cousses que  les  murs  d'enceinte  du  côté  de 
terre,  surtout  près  des  Sept-Tours,  s'écrou- 
lèrent; le  dôme  de  la  mosquée  située  près 
de  la  porte  d'Andrinople  et  plusieurs  autres 
se  fendirent. 

Ibrahim,  qui  appliquait  tant  de  soins  à 
l'administration  de  l'empire,  n'était  pas 
moins  attentif  à  suivre  les  mouvements  de  la 
politique  extérieure.  Comme  il  tenait  l'em- 
pereur pour  l'ennemi  le  plus  redoutable  de 


la  Porte,  il  adressa  des  lettres  aux  chance- 
liers de  Russie  et  de  Pologne  afin  de  les  re- 
mercier de  ce  que  dans  les  dernières  guerres 
leurs  gouvernements  n'avaient  nullement 
prêté  l'oreille  aux  insinuations  de  l'Autriche, 
et  de  leur  exprimer  sa  confiance  qu'à  l'a- 
venir, constants  dans  leur  amitié  pour  l'em- 
pire ottoman ,  ils  persisteraient  à  refuser 
des  secours  à  ses  ennemis.  Par  là  il  se  flattait 
de  rompre  une  union  qà'il  fallait  toujours 
prévenir  :  car  le  Prophète  a  dit  :  «  Les 
infidèles  ne  forment  qu'un  seul  peuple.  » 
Au  commencement  de  l'année  l'aga  Mus- 
tafa  avait  été  expédié  au  roi  de  Pologne 
avec  une  lettre  dans  laquelle  le  grand  vesir 
lui  recommandait  d'employer  son  crédit  en 
faveur  de  Rakoczy  (1).  Le  roi,  dans  sa  ré- 
ponse, éluda  ce  point  et  offrit  des  vœux 
pour  le  succès  des  négociations  commencées. 
A  l'instigation  de  Rakoczy,  le  prédécesseur 
d'Ibrahim  avait  écrit  aussi  au  premier  mi- 
nistre de  Prusse  (2)  ;  c'était  la  première  dé- 
marche tendant  à  engager  avec  cette  puis- 
sance des  relations  d'amitié.  Souvent  répétées 
depuis,  appuyées  dans  la  suite  parla  France, 
la  Suède  et  Naples ,  contrariées  par  l'Autri- 
che ,  l'Angleterre  et  la  Russie,  ces  tentatives 
ne  devaient  amener  des  rapports  diploma- 
tiques et  officiels  qu'après  quatre  années. 
Pour  favoriser  la  France  à  laquelle  avait  été 
promise,  au  temps  de  l'ambassade  de  Châ- 
teauneuf,  la  protection  du  saint  Sépulcre,  la 
permission  fut  maintenant  accordée  à  cette 
puissance  de  réparer  les  édifices  sacrés  à 
Jérusalem  ;  l'on  craignait  que  l'ambassadeur 
impérial  à  son  arrivée,  invoquant  la  paix  de 
Paszarowicz ,  ne  réclamât  cette  autorisation 
pour  son  maître,  et  que  le  représentant  de 
la  Russie  n'élevât  la  même  prétention  au 
nom  du  czar.  D'ailleurs  la  Porte  en  se  tirant 
d'un  pas  difficile  obtenait  de  la  France ,  pour 
cette  concession,  lalibertéde  cent-cinquante 
prisonniers.  Un  mois  après  le  traité  de  Pas- 
zarowicz était  arrivé  l'envoyé  russe  Alexis 
Daskow,  pour  se  plaindre  des  brigandages 


(1)  La  lettre  était  du  3  janvier,  comme  il  ap- 
pert de  la  réponse  dont  la  copie  se  trouve  dans  la 
St-R. 

(2)  Lettre  écrite  par  le  g.  v.  Mahomet,  au  pre- 
mier ministre  de  Prusse,  janvier  171S. 
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et  des  irruptions  de  Bacht-Girai ,  fils  de 
Dewlet-Girai ,  kalgha  sous  le  gouvernement 
de  son  père.  Maintenant  rebelle  à  l'autorité 
de  son  oncle,  Bacht-Girai,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Deli-Sultan  ,  ou  le  sultan  fou , 
était  une  cause  de  troubles  et  de  discordes 
entre  la  Bussie  et  la  Porte.  Le  12  juin  1719, 
un  autre  envoyé  russe  vint  demander  le  re- 
nouvellement de  la  paix;  cette  démarche 
avait  été  déterminée  par  l'annonce  de  l'ap- 
parition prochaine  de  l'ambassadeur  autri- 
chien. De  son  côté,  la  Porte  élevant  au  rang 
de  beglerbeg  de  Bumili  et  premier  plénipo- 
tentiaire aux  conférences  de  Paszarowicz , 
Ibrahim-Pascha,  l'envoya  comme  ambassa- 
deur extraordinaire  à  Vienne.  Afin  qu'il  pût 
déployer  une  magnificence  jusqu'alors  in- 
connue à  la  capitale  de  la  maison  d'Autriche, 
l'on  tira  du  trésor  du  palais  pour  les  lui  prê- 
ter :  un  poignard  avec  un  manche  à  la  mode 
des  Tscherkesses  garni  de  deux  mille  dia- 
mants gros  et  petits;  un  carquois  suspendu 
à  une  chaîne  d'or,  enrichi  de  rubis ,  de  per- 
les et  d'émeraudes,  sept  harnais,  sept  gour- 
mettes, trois  paires  d'étriers,  sept  masses 
d'armes   en  argent,  sept  selles  de  velours 
brodées  d'or,  sept  schabraques  garnies  en 
or,  et  quelques  autres  harnais  de  moindre 
prix.  Le  magasin  des  tentes  du  sultan  four- 
nit encore  deux  grandes  tentes  de  cérémo- 
nie  soutenues   par    deux    colonnes;  deux 
autres  en  taffetas  ciré;  une  grande  tente 
ronde,  un  dais  avec  tous  les  objets  en  dépen- 
dants, tapis,  coussins,  etc.  Pour  les  frais  de 
voyage  l'on  donna  à  l'ambassadeur  30,000 
piastres,  et  de  plus  on  lui  en  avança  75,000 
[16  juillet   1718].    Les  présents  qu'il  fut 
chargé  d'offrir  étaient  les  plus  riches  et  les 
plus  brillants  que  jamais  ambassade  turque 
eût  apportés  en  Europe.  Sa  suite  se  compo- 
sait de  sept  cent  soixante-trois  personnes 
avec  six  cent  quarante-cinq  chevaux,  cent 
mulets,  cent  quatre-vingts  chameaux.  Delà 
Schwechat  il  fut  conduit  à  Vienne  sous  l'es- 
corte de  soldats  de  l'empereur  et  de  milices 
urbaines  de  hussards  et  de  riches  négociants 
h  cheval.  Le  maréchal  de  la  cour  et  un  com- 
missaire impérial  lui  servaient  d'introduc- 
teurs. La  marche  dans  les  rues  de  la  capitale 
de  l'Autriche  attirait  des  flots  de  curieux 
par  la  nouveauté  et  la  magnificence  du  spec- 
tacle. 


Trois  mois  auparavant,  l'ambassadeur  ex- 
traordinaire   de    l'empereur    avait    quitté 
Vienne  avec  la  même  pompe  et  le  même 
ordre  que  l'on   vit   ensuite   à  son   entrée 
dans  Constantinople;il  avait  pour  secrétaire 
d'ambassade   Gerhard    de    Dri<ch ,  qui    a 
laissé    une  relation  en   langue   latine   du 
voyage  du  comte  de  Wirmond,  et  parmi 
les  chevaliers  du  cortège  figurait  le  capi- 
taine du  génie  Frédéric  d'Obschelwiz,  qui  le 
premier  a  levé  le  plan  de  la  route  condui- 
sant à  Constantinople.  Le  drapeau  représen- 
tant d'un  côté  les  armes  de  la  maison  d'Au- 
triche, de  l'autre  la  Conception  de  la  Vierge, 
était  porté  par  le  comte  de  N'esselrode ,  pa- 
rent de  l'ambassadeur.  L'échange  entre  les 
deux  représentants  des  cours  de  Constanti- 
nople et  de  Vienne  devait  se  faire  sur  la 
frontière  nouvelle,  aux  bords  de  la  petite 
rivière  de  Schuppellia  ,  entre  Parakin  etBa- 
schna.  A  cet  effet  on  avait  dressé  d'avance 
en  ce  lieu  trois  colonnes.  Arrivés  à  cinq  pas 
de  celle  du  milieu,  les  deux  ambassadeurs 
mirent  pied  à  terre  simultanément.  Le  géné- 
ral Oduyer  présenta  le  comte  de  Wirmond 
au  serasker,  qui  remplit  la  même  formalité 
pour  Ibrahim-Pascha,  et  sur-le-champ  pro- 
cès-verbal  fut  dressé   de  cette    réception 
[7  août  1719].  A  son  arrivée  à  Constantino- 
ple le  comte  de  Wirmond  fut  complimenté 
au  nom  du  sultan  par  Maurocordato,  qui  lui 
offrit  des  fleurs  et  des  fruits ,  des  sucreries 
et  du  café.  On  lui  assigna  des  janitschares 
pour  gardes  d'honneur,  et  pour  son  service 
des  dresseurs  de  tentes,   des  porte  flam- 
beaux et  des  porteurs  d'eau.  La  Porte  mon- 
tra pour  les  besoins  de  cet  envoyé  et  ceux 
de  sa  suite  des  soins  et  des  attentions  dont  il 
n'y  avait  pas  encore  eu  d'exemple.  Les  pré- 
sents offerts  au    nom  de  l'empereur  sur- 
passèrent aussi   tout  ce  que  l'on  avait  vu 
jusqu'alors  des  marques  de  courtoise  muni- 
ficence données  par  une  puissance  étrangère. 
Les  instructions  du  comte  de  Wirmond  lui 
recommandaient  avant  tout  d'obtenir  de  la 
Porte  un  traité  relatif  à  la  protection  des 
saints  lieux  de  Jérusalem ,  à  la  nomination 
des  consuls  ,  au  commerce  avec  la  Grèce ,  à 
l'échange  des  prisonniers,  aux  égards  dus 
aux  résidents  des  puissances  étrangères  à 
Constantinople,  ainsi  qu'aux   agents  de  la 
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Moldavie  et  de  la  Valachie  (1).  Durant  son 
séjour  de  près  d'un  an  à  Constantinople ,  il 
fit  délivrer  plusieurs  fermans  en  faveur  des 
prêtres  de  Jérusalem,  des  trinitaires  et  des 
prisonniers  chrétiens ,  de  la  répression  des 
brigandages  exercés  par  les  gens  de  Dulci- 
gno,  de  1  eloigoement  des  rebelles  hongrois. 
Parmi  ces  derniers  Batthiany  et  Forgacs s'é- 
taient établis  sur  le  rivage  d'Asie,  Bercseny 
et  Csaki  se  tenaient  à  Chocim ,  Eszternazy 
s'était  retiré  en  Moldavie.  En  vertu  d'un 
ordre  adressé  au  pascha  de  Bender,  ils  furent 
déportés  dans  la  juridiction  de  Demuriiiszar. 
Quant  à  Rakoczy,  on  l'embarqua  pour  Ro- 
dosto.  Afin  de  régler  le  point  du  traité  de 
Paszarowicz  relatif  au  commerce  entre  la 
Perse  et  l'Autriche ,  et  au  passage  des  mar- 
chandises à  travers  le  territoire  ottoman  , 
Wirmond  détermina  la  Porte  à  envoyer  au 
schah,  en  qualité  d'ambassadeur,  leprésident 
de  la  chambre  des  comptes  de  la  capitation, 
Durri-Efendi ,  qui  a  écrit  une  relation  de  ce 
voyage  traduite  en  latin  par  le  jésuite  polo- 
nais Krusiuski  (2).  Il  obtint  aussi  du  grand 
vesir  des  lettres  pour  les  woiwodes  de  Mol- 
davie et  de  Valachie  relativement  à  la  fa- 
culté pour  les  négociants  allemands  de  la 
vente  de  la  potasse ,  aux  possessions  des  bc— 
jards  sur  les  deux  rives  de  l'Aluta,  et  à  la 
démarcation  rigoureuse  des  frontières  afin 
d'éviter  tous  les  débats.  Un  ferman,  accom- 
pagné d'un  chatti-schérif,  rétablit  en  quelque 
sorte  pour  les  catholiques  de  Ghios  et  leur 
église  de  Saint-Nicolas  les  droits  et  les  privi- 
lèges perdus  depuis  la  dernière  conquête  de 
l'île  ;  d'après  la  première  capitulation  sous  le 
grand  Suleiman  ,  les  catholiques  et  les  Grecs 
devaient  rester  en  possession  de  tous  leurs 
droits;  il  était  même  permis  aux  Francs,  en 
leur  qualité  de  sujets  ottomans,  de  conserver 
leurs  costumes  ;  mais,  après  la  seconde  sou- 
mission de  l'île  au  croissant,  ils  perdirent  ces 
privilèges  parce  que  les  Grecs  les  accusèrent 


(1)  Instruction  pour  le  comte  Wirmond,  du  9 
mai  1719  ,  dans  le  xxxn  article  dans  la  Ste-Ii. 

(2}  Prodromns  ad  tragicam  vertentis  belli  per- 
sîcihistoriam  spu  legationisafulgidaFortaadSopho- 
rum  regein  Szah  sultan  Hussein,  anno  1736,  expo- 
rta; aulhentica  relatio  [  f-eopoli,  1764  ].  en  fran- 
çais par  Langlès  :  Relation  de  Dourry-Efendi.  Paris 
1810.  Rascbid.l.  m.  fol.  40- 


d'avoir  appelé  les  Vénitiens.  En  conséquence 
un  chatti-schérif  menaçant  avait  été  rendu 
contre  eux,  quoiqu'ils  eussent  été  compris 
dans  la  capitulation  aussi  bien  que  les  Grecs. 
Ge  dernier  acte  fut  en  quelque  sorte  révo- 
qué par  le  ferman  nouveau,  qui  s'en  référa 
aux  capitulations  de  Suleiman  I"  et  de  Su- 
leiman IT. 

Des  intrigants  valaques  de  la  famille  Can- 
tacuzène  voulurent  aussi  se  servir  de  Wir- 
mond pour  renverser  Maurocordato  ;  le  nou- 
veau drogman  Ghika ,  tenu  jadis  sur  les 
fonts  baptismaux  par  l'empereur  Léopold,  se 
réunit  aux  ennemis  de  l'interprète,  son  pa- 
rent ;  mais  Wirmond ,  fidèle  à  ses  instruc- 
tions, refusa  de  se  mêler  en  quoi  que  ce  fût 
à  toutes  ces  manœuvres.  Maurocordato  était 
détesté  dans  le  pays,  et  comme  l'état  des 
esprit9à  son  égard  le  rendait  peu  dangereux 
pour  les  intérêts  de  l'empereur,  la  cour  de 
Vienne  n'avait  aucun  motif  de  pousser  à  sa 
chute;  il  resta  donc  hospodar.  Outre  l'inter- 
prète Ghika,  les  médecins  du  grand  vesir  et 
du  sultan,  les  juifs  Conigliano  et  Fonseca, 
ce  dernier  tout  dévoué  aux  Français,  servaient 
alors  les  intérêts  des  ministres  européens. 
Fonseca  entretenait  une  correspondance 
avec  les  rebelles  hongrois ,  dont  quelques- 
uns  vers  cette  époque  s'adressèrent  à  Wir- 
mond pour  obtenir  leur  pardon  par  son  in- 
tervention. L'ambassadeur  d'Autriche,  pen- 
dant son  séjour  à  Constantinople ,  prêta  son 
assistance  au  représentant  de  la  républi- 
que vénitienne ,  signataire  du  traité  de 
Paszarowicz,  qui  maintenant  négociait  au- 
près de  la  Porte  sur  quelques  points  liti- 
gieux relatifs  à  la  délimitation  des  frontières 
et  qui  ne  put  arriver  à  une  solution  qu'en 
abandonnant  Prologh,  ville  assurée  pour  tant 
à  la  république  par  le  traité.  Ge  fut  aussi  par 
le  canal  de  Wirmond  que  parvint  à  la  Porte 
la  lettre  de  la  reine  de  Suède,  annonçant  au 
grand  vesir  la  mort  de  Charles  XII.  Grûce 
aux  vives  représentations  de  l'ambassadeur 
autrichien  et  du  résident  anglais  Stanyan , 
une  réponse  bienveillante  fut  adressée  à 
Stockholm.  Dans  une  longue  audience  Sla- 
nyan  instruisit  le  grand  vesir  de  l'état  des 
relations  politiques  entre  les  diverses  parties 
du  nord  et  du  midi  de  l'Europe;  il  lui  fit 
connaître  la  nature  et  les  détails  de  la  guerre, 
et  lui  exposa  les  prétentions  exagérées  du 
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czar  à  l'égard  de  la  Suède ,  quoiqu'il  fût 
maintenant  abandonné  de  ses  alliés.  Ibra- 
him répondit  d'abord  qu'il  ne  comprenait 
pas  comment  deux  parents  aussi  proches 
que  les  rois  d'Espagne  et  de  France  se  fe- 
saient  la  guerre  à  cause  de  l'empereur  ;  quant 
au  souverain  de  la  Russie,  il  déclara  qu'il 
était  de  toute  justice  que  celui  qui  aban- 
donnait ses  allies  fût  délaissé  à  son  tour, 
ajoutant  que  la  Porte  resterait  simple  spec- 
tatrice de  toutes  ces  luttes.  Stanyan  exposa 
ensuite  toutes  les  manœuvres  du  ministre 
russe  Daskow,  qui  s'efforçait  d'excuser  le  sé- 
jour des  troupes  russes  en  Courlande,  pré- 
tendant que  cette  occupation  avait  pour  but 
de  défendre  le  pays  contre  les  troupes  impé- 
riales, qui  devaient  en  assurer  la  possession 
au  roi  de  Pologne  en  vertu  d'un  contrat  de 
mariage  entre  le  prince  héréditaire  de  Saxe 
et  une  archiduchesse.  Le  diplomate  anglais, 
afin  de  combattre  les  assertions  de  Daskow, 
mit  sous  les  yeux  du  grand  vesir  le  traite 
conclu  entre  l'empereur,  la  Pologne  et 
l'Angleterre  pour  le  maintien  des  droits  de 
la  Pologne  ;  il  fit  ressortir  la  perfidie  de  la 
Russie ,  qui  en  appuyant  les  prétentions  de 
Rakoczy  au  trône  de  Pologne  ne  voulait  que 
jeter  de  nouveaux  ferments  de  discorde,  et  il 
se  plaignit  de  tous  les  prétextes  imaginés  par 
Daskow  afin  de  prolonger  son  séjour  à  Con- 
stantinople.  Le  grand  vesir  répondit  que 
l'envoyé  russe  était  venu  pour  traiter  de  la 
délivrance  des  prisonniers  enlevés  par  les 
ïatares,  ce  qui  donnait  lieu  à  de  longues  et 
fréquentes  communications,  mais  que  désor- 
mais lui-même  renverrait  les  envoyés  russes 
au  chan  tatare.  (1)  Stanyan  ne  toucha  que 
légèrement  les  intelligences  de  la  Russie 
avec  les  Grecs  pour  ne  pas  exposer  ceux-ci 
à  des  enquêtes  et  à  des  poursuites.  Daskow , 
qui  avait  acheté  dureis-efendi  la  permission 
de  prolonger  son  séjour  à  Constantinople 
aussi  long-temps  qu'y  resterait  l'ambassa- 
deur impérial,  puis,  sur  les  instances  du 
résident  anglais,  avait  reçu  l'injonction  de 
partir,  négocia  le  renouvellement  à  perpé- 
tuité delà  paix  du  Pruth,  afin,  disait-il,  de 
déjouer  toutes  les  manœuvres  des  ennemis 
de  la  Russie.  A  cet  effet  le  reis-efendi  et 


(1)  Rapport  de  Stanyan  ,  clans  la  Ste-R. 


l'ancien  defterdar,  Hadschi-Mustafa ,  eurent 
avec  lui  diverses  conférences.  Le  traité  nou- 
veau, qui  ne  reproduisit  pas  le  préambule  ou- 
trageant pour  la  Russie  de  celui  du  Pruth , 
contint  trois  modifications  fort  importantes 
aux  conventions  antérieures  :  le  tribut  au 
chan  de  Krimée  fut  supprimé  ;  la  faculté  fut 
accordée  au  czar  d'établir  un  résident  russe  à 
Constantinople,  et,  dans  le  cas  où  le  main- 
tien des  droits  et  de  la  constitution  de  la 
Pologne  l'exigeraient ,  les  deux  parties  con- 
tractantes pourraient  faire  entrer  leurs  ar- 
mées dans  ce  royaume  (1).  A  la  demande  du 
titre  impérial  produite  par  le  czar,  il  fut  ré- 
pondu que  la  Porte  ne  reconnaissait  que  deux 
empereurs,  desOttomanset  des  Romains  (2). 
Le  czar,  satisfait  de  la  conclusion  d'une 
paix  perpétuelle,  adressa  ses  remercîments 
au  grand  vesir  dans  une  lettre  que  Daskow 
remit  en  audience  solennelle  [  16  novembre 
1720]  (3).  De  la  part  de  la  Pologne  vint  l'in- 
ternonce  Wilkomir  Jean  Strutinski  apporter 
des  protestations  d'amitié  ;  et  Raguse  envoya 
le  tribut  par  les  deux  Bonna ,  frères  du  colo- 
nel impérial  de  ce  nom  tué  devant  Bel- 
grad  (i).  L'ambassadeur  français  marquis  de 
Bonnac,  conformément  aux  promesses  de 
sa  cour,  pour  la  permission  de  reconstruire 
l'église  de  Jérusalem,  délivra  cinquante 
prisonniers.  Le  grand  vesir  profita  de  cette 
occasion  pour  envoyer  une  ambassade  en 
France,  et  choisit  pour  cette  mission  le  se- 
cond plénipotentiaire  de  Paszarowicz ,  Mo- 
hammed-Efendi.  L'ambassadeur  français  fut 
enchanté  de  cette  décision  du  grand  vesir 
qui  jetait  plus  d'éclat  sur  la  régence  du  duc 
d'Orléans,  et  Ibrahim  espérait  acquérir 
ainsi  des  notions  plus  exact'  s  sur  la  vérita- 
ble situation  et  les  rapports  de  la  politique 
européenne.  A  l'instigation  du  marquis  de 
Bonnac,  la  Porte  permit  l'année  suivante 
l'embarquement  des  recrues  levées  par 
Bercseny;  toutefois  cette  autorisation  ne  s'é- 
tendit qu'à  la  Hongrie  (5).  Le  roi  de  Prusse, 
attiré  par  la  lettre  amicale  que  lui   avait 

(1)  Raschid,  1.  m,  fol.  45. 

(îj  Rapport  de  \Virmood,de  Ruzzini ,  de  Sta- 
nyan ,  dans  la  St-R. 

(3)  Cette  audience  de  remerciment,  est  indiquée 
dans  Raschid,  1.  m  ,  fol.  5.  une  année,  trop  tôt. 

(&)   Rappor  de  Virmond,  dans  la  Ste-R. 

(5)  Rapport  de  Iliilingen,  de  juin  1721. 
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adressée  deux  ans  auparavant  le  grand  vesir 
Mohammed, envoya  maintenant  à  Constan- 
tinople  l'écuyer  Jurgofsky  ;  toutefois  il  re- 
commanda seulement  à  la  Porte  de  lui  faci- 
liter l'achat  de  chevaux  dont  il  l'avait  chargé. 

Le  séjour  de  l'ambassadeur  impérial  à 
Constantinople  depuis  huit  mois  avait  déjà 
coûté  à  la  Porte  près  de  200,000  écus;  celui 
de  l'ambassadeur  ottoman  dans  la  capitale 
de  l'Autriche  avait  entraîné  à  peu  près  au- 
tant de  frais  pour  la  cour  de  Vienne.  L'em- 
pereur éleva  quelques  plaintes  contre  Ibra- 
him-Pascha  qui  ne  voulait  pas  se  soumettre 
au  cérémonial  usité  pour  la  réception.  Déjà 
l'entrée  officielle  de  ce  représentant  du  sul- 
tan avait  été  retardée  depuis  midi  jusqu'au 
soir,  parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  se  déter- 
miner à  reconduire  jusqu'au  bas  de  l'escalier 
le  maréchal  de  la  cour  chargé  de  l'installer 
dans  sa  demeure.  L'audience  fixée  avait  été 
ajournée ,  et  pour  l'obtenir  il  lui  avait  fallu 
s'engager  par  écrit  à  se  conformer  à  la  con- 
duite tenue  par  ses  devanciers  après  la  paix 
de  Vasvar  et  après  le  traité  de  Carlowicz.  La 
lettre  du  sultan  qu'il  remit  à  l'empereur  se 
distinguait  de  toutes  les  précédentes  par 
l'omission  de  la  formule  offensante  :  Salut  à 
celui  qui  suit  la  véritable  direction;  paroles 
qui  semblaient  refuser  tous  souhaits  favora- 
bles aux  souverains  non  musulmans. 

Autant  le  grand  vesir  était  libéral  dans  les 
dépenses  où  il  s'agissait  de  soutenir  l'honneur 
du  sultan  et  l'éclat  de  la  Porte,  autant  il 
s'appliquait  à  maintenir  une  sage  économie 
pour  se  procurer  les  sommes  nécessaires.  En 
élevant  les  fermages,  en  fesant  proflter  le 
'  trésor  des  vacances  dans  les  rôles  de  solde  , 
en  surveillant  la  capitation,  dont  l'accroisse- 
ment était  proportionnel  au  mouvement  de 
la  population  dans  les  lieux  où  se  réparaient 
les  désastres  de  la  guerre ,  il  avait  réalisé 
dans  les  trois  premières  années  de  son  ad- 
ministration une  épargne  de  sept  millions  de 
piastres  pour  le  trésor.  Après  l'achèvement 
du  cadastre  de  Chios,  il  frappa  les  ceintures 
de  soie  fabriquées  dans  cette  ville  d'une  taxe 
de  60,  50  et  40  aspres  suivant  leur  valeur, 
sans  compter  un  droit  de  10  aspres  sur  cha- 
que pièce  [  27  novembre  1719  ].  Vingt  -  un 
villages  où  se  fabriquait  du  mastic  offrirent 
trois  miile  six  cent  trente  habitants  soumis 
à  la  capitation.  Mais  les  droits  établis  récem- 


ment sur  les  produits  de  l'industrie  des 
Kurdes  et  des  Turkmans  fixés  à  Constan- 
tinople furent  abolis,  parce  que  le  peuple 
murmurait  contre  la  rigueur  de  cette  me- 
sure. Damad-lbrahim  se  montra  généreux 
envers  les  agas  de  sa  cour  et  envers  tous  les 
hommes  distingués  par  leur  savoir;  il  ne 
laissait  échapper  aucune  occasion  de  leur 
donner  des  marques  de  sa  munificence  ;  lors 
de  la  première  leçon  faite  dans  la  bibliothè- 
que impériale  et  dans  les  écoles  fondées  par 
lui ,  il  les  combla  de  présents.  11  récompensa 
richement  l'historiographe  de  l'empire,  Ras- 
chid,  qui  rédigea  les  trois  diplômes  de  fonda- 
tion pour  sa  médrese,  la  fontaine  et  la  biblio- 
thèque en  face  de  la  mosquée  des  princes  ; 
et  quand  cet  écrivain  exalta  dans  un  chro- 
nogramme l'adresse  du  sultan  qui  à  quatre- 
vingts  pas  avait  percé  d'une  balle  un  du- 
cat franc,  le  grand  vesir  lui  donna  une 
bourse  d'or.  Il  pleura  sincèrement  la  mort 
du  grand  scheich  des  Nakschbendis,  Mo- 
hammed -  Muid  -  Efendi ,  mystique  perdu 
dans  l'ivresse  de  l'amour  divin ,  et  s'affligea 
plus  encore  de  la  fin  tragique  du  scheich  des 
Chalwetis,  Nasmisade-Efendi,  assassiné  avec 
la  femme  couchée  à  ses  côtés  par  un  bai- 
gneur albanais  [21  mai  1720]  ;  le  meurtrier 
et  ses  complices  furent  exécutés.  Au  reste 
tous  les  attentats  à  la  paix  publique  étaient 
rigoureusement  châtiés,  et  le  grand  vesir 
se  voyait  bien  secondé  par  son  gendre  Mo- 
hammed, dont  il  avait  fait  son  kiaja.  Mais  il 
craignait  de  voir  s'élever  un  rival  dans  la  per- 
sonne du  bostandschi-baschi  Seid-Moham- 
med;  il  n'avait  fait  aucune  objection  contre 
l'élévation  du  frère  de  Seid  au  rang  de  beg- 
lerbeg  de  Rumili ,  et  la  nomination  de  son 
fils,  âgé  de  quinze  ans,  au  sandschak  d'A- 
masia  ;  mais  il  saisit  l'occasion  d'éloigner  le 
bostandschi-baschi  quand  le  sultan  vint  à 
l'arsenal  pour  voir  lancer  la  nouvelle  basch- 
tarda  (vaisseau  amiral),  en  te  bornant  pour- 
tant à  dire  qu'il  serait  temps  de  conférer  au 
bostandschi-baschi  la  dignité  de  pascha  à 
trois  queues.  Le  sultan,  prévoyant  bien  que 
des  plaintes  ne  tarderaient  pas  à  s'élever, 
jugea  plus  à  propos  de  reléguer  aussitôt  Seid- 
Mohammedà  Siwa,  et,  contrairement  à  l'or- 
dre des  promotions  qui  aurait  appelé  au 
poste  de  ce  favori  l'odabaschi  des  bostan- 
dschis,  il  le  remplaça  par  le  chaszeki,  et  au 
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poste  de  celui-ci  fut  élevé  le  hamladschi , 
ou  premier  rameur  du  yacht  impérial.  En 
même  temps  un  autre  adversaire  du  grand 
vesir,  l'ancien  defterdar  Mustafa-Efendi , 
reçut  ordre  de  se  rendre  à  Jérusalem  pour  y 
surveiller  les  réparations  au  dôme  de  la 
mosquée  d'Aksza,  élevée  sur  les  ruines  du 
temple  de  Salomon. 

Cinq  mois  après  le  départ  de  l'ambassa- 
deur autrichien,  le  sultan  célébra  les  noces 
de  trois  de  ses  tilles  et  de  deux  de  ses  nièces, 
et  la  circoncision  de  quatre  de  ses  fils.  Le 
kapudan  Suleiman-Pascha,  le  nischandschi- 
pascha  Mustafa-Pascha ,  le  gouverneur  de 
Rakka ,  Ali-Pascha ,  devinrent  les  gendres 
du  souverain  régnant.  Sirke-Osman-Pascha 
épousa  la  princesse  Ummetullah ,  et  Silih- 
dar-Ibrahim ,  gouverneur  de  Négrepont,  la 
princesse  Aische,la  même  qui  avait  été 
fiancée  à  Kœprilisade-Nuuman-Pascha  ,  et 
depuis  la  mort  de  ce  vesir  était  redevenue 
libre.  On  fit  des  préparatifs  prodigieux. 
Chalil,  inspecteur  des  cuisines  impériales, 
chargé  de  diriger  les  fêtes,  eut  ordre  de  se 
procurer  dix  mille  assiettes  en  bois ,  sept 
mille  neuf  cents  poulets,  quatorze  cents  cin- 
quante dindons,  troi3  mille  poulardes,  deux 
mille  pigeons,  mille  canards,  quinze  mille 
lampes  destinées  à  l'illumination  des  lieux 
où  devaient  s'accomplir  les  différents  ma- 
riages; mille  lampyres  de  Mauritanie  en 
forme  de  demi -lune ,  et  dix  mille  pots  pour 
servir  le  soibet.  Des  commissaires  furent 
envoyés  dans  plusieurs  provinces  pour  y  re- 
cruter des  musiciens,  des  confiseurs,  des 
chanteurs ,  des  danseurs  et  des  saltimban- 
ques. Chalil  dut  fournir  des  vêtements  neufs 
à  cinq  mille  enfants  pauvres  qui  devaient 
être  circoncis  aux  frais  du  sultan.  L'inspec- 
teur était  chargé  aussi  de  faire  confectionner 
quatre  grandes  palmes  nuptiales  pour  les 
princes,  et  quarante  autres  plus  petites 
avec  un  jardin  en  sucre.  Les  palmes  des 
princes,  symbole  d'une  union  féconde, 
avaient  treize  aunes  de  hauteur;  le  jardin 
en  sucre  ,  long  de  six  aunes  sur  quatre  de 
large,  signifiait,  dans  le  langage  allégori- 
que de  l'Orient,  que  les  douceurs  du  mariage 
ne  s'obtiennent  qu'au  prix  de  quelques  dou- 
leurs physiques  éprouvées  le  jour  des  noces. 
Le  tout-puissant  grand  vesir  Damad-Ibra- 
him  jouit  d'un  honneur  inoui  jusqu'alors: 


son  fils  Mohammed  ,  né  d'un  premier  ma- 
riage ,  et  qui  fut  circoncis  avec  les  princes  , 
reçut  comme  eux  deux  palmes  et  un  jardin 
en  sucre,  symboles  de  la  force  virile;  seu- 
lement les  objets  furent  pour  lui  moindres 
de  moitié. 

La  première  cérémonie  fut  consacrée  au 
mariage  de  Sirke-Osman-Pascha  avec  la 
princesse  Ummetullah,  fille  de  Mustafa  II 
[15  septembre  1720  ].  Puis  on  laissa  écou- 
ler un  intervalle  de  quatre  jours  avant  la 
fête  de  la  circoncision  des  princes,  qui  dura 
seize  jours  entiers.  Le  sultan  ne  manqua 
pas  une  seule  fois  de  se  rendre  au  lieu  des 
réjouissances,  accompagné  des  princes  et 
suivi  de  sa  garde.  On  avait  réglé  les  couleurs 
au  nombre  de  neuf  affectées  aux  divers 
fonctionnaires  dans  le  cortège  :  le  blanc 
pour  le  mufti  ;  le  vert  clair  pour  les  vesirs  ; 
l'écarlate  pour  les  chambellans,  exécuteurs 
obligés  des  sentences  de  mort  ;  le  bleu  foncé 
pour  les  deux  grands  juges,  le  chef  des 
émirs,  les  juges  de  la  Mecque,  de  Médine 
et  de  Constantinople  ;  pour  les  trois  defter- 
dars,  le  defter-émini,  le  reis-efendi  et  le 
nischandschi  ;  le  violet  pour  les  grands  ulé- 
mas et  les  chodschagians;  le  bleu  clair  pour 
les  muderris  et  les  scheichs ,  et  pour  les  em- 
ployés inférieurs  de  la  chambre;  le  bleu 
azur  pour  les  tschauschs  feudataires  et  les 
agas  des  vesirs  ;  le  vert  sombre  pour  les  agas 
de  l'étrier  impérial,  le  maréchal  de  l'empire, 
le  miralem  (porteur  de  la  sainte  bannière  ); 
enfin  le  vert  à  leinte'de  naphte  pour  les  em- 
ployés des  écuriesimpériales.  Les  officiers  de 
la  Porte  durent  chausser  des  bottes  jaunes,  les 
généraux  des  troupes  des  bottes  rouges ,  et 
les  ulémas  des  bottes  bleues.  Le  3  octobre  le 
sultan  retourna  au  sérail  avec  les  princes, 
dont  la  circoncision  ne  fut  opérée  que  huit 
jours  après  ;  toutes  les  fêtes  données  au  peu- 
ple n'étaient  que  le  prélude  de  cette  céré- 
monie. Au  bout  de  trois  jours  le  fils  du  grand 
vesir  fut  circoncis,  et  les  quatre  jeunes 
princes  qui  venaient  de  subir  la  même  opé- 
ration adressèrent  de  riches  présents  à  I)a- 
mad-Ibrahim. 

Pendant  toutes  ces  solennités  probable- 
ment on  fut  frappé  du  grand  nombre  de  beg- 
lerbegs  qui  se  trouvaient  à  Constantinople , 
car  bientôt  après  parut  un  ordre  qui  enjoi- 
gnait à  tous  ces  personnages ,  simples  titu- 
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laires  ou  en  activité  de  service,  de  quitter 
la  capitale  où  leur  présence  était  incom- 
mode et  gênante  à  cause  de  leurs  manœu- 
vres pour  obtenir  des  places.  D'autres  me- 
sures encore  devaient  amener  de  bons 
résultats.  Depuis  long-temps  le  trésor  avait 
à  supporter  la  lourde  charge  de  la  solde  des 
volontaires  extraordinaires  enrôlés  durant  le 
siège  de  Temeswarparle  defterdar  Moham- 
med, et  qui  au  lieu  de  se  rendre  dans  cette 
place  s'étaient  repliés  aussitôt  sur  Belgrad. 
On  n'osait  pas  rayer  tout-à-coup  des  rôles 
ces  mille  sipahis  et  silihdars,  crainte  d'in- 
surrection ,  mais  on  réduisit  leur  solde  de 
15  aspres  à  10.  Dans  l'Asie-Mineure  des  mi- 
sérables sortis  des  lewends ,  convoqués  au 
moment  des  périls  de  l'empire ,  inquiétaient 
les  routes  et  interrompaient  les  communi- 
cations; les  ordres  les  plus  pressants  furent 
adressés  dans  tous  les  sandschaks  pour  le  ré- 
tablissement de  la  tranquillité,  et  des  chefs 
militaires  se  trouvèrent  tenus  à  restituer  les 
effets  volés  dans  les  lieux  soumis  à  leur  au- 
torité. Sous  le  dernier  grand  vesir  un  ferman 
avait  été  rendu,  qui  défendait  aux  rajas  de 
quitter  les  campagnes  pour  se  transporter  dans 
la  capitale  ;  maintenant  l'on  en  pressa  l'exé- 
cution afin  de  remédier  à  la  diminution  des  im- 
pôts qui  devait  résulter  de  ce  genre  de  dépla- 
cement. Les  tribus  arabes  des  Mewalis  et  des 
Abbasis  agitaient  les  frontières  de  Syrie  ;  l'on 
donna  l'ordre  aux  gouverneurs  de  Bagdad, 
Schehrsor,Rakka,Moszul,Karaman  etAlep, 
de  marcher  contre  elles  avec  leurs  troupes. 
La  mort  sanglante  du  puissant  defterdar  Kai- 
tas-Beg  et  d'Ibrahim-Scheneb,dont  il  a  déjà 
été  question ,  n'avait  pas  suffi  pour  calmer 
l'Egypte,  et  l'émirol-hadsch  Ismaïl-Beg, 
tout  puissant  en  ce  pays,  imposait  toutes 
ses  volontés  au  gouverneur  Ali  -  Pascha. 
Malgré  toute  sa  condescendance,  malgré  les 
règlements  sur  les  monnaies  et  sur  la  taxe  des 
vivres,  Ali-Pascha  ne  fut  pas  moins  déposé, 
renfermé  dans  le  kceschk  de  Jusuf,  puis  mis 
à  mort.  A  sa  place  vint  l'ancien  gouverneur 
d'Alep,  Redscheb-Pascha,etMustafa  qui  avait 
été  enlevé  du  siège  de  juge  de  Jérusalem 
lut  nommé  pour  rendre  la  justice  au  Kaire. 
11  leur  avait  été  recommandé  d'agir  de  con- 
cert, comme  jadis  le  gouverneur  Abdi- 
Pascha  et  le  juge  Feisullah  ,  qui  avaient  su 
par  leur  bonne  intelligence  enlacer  et  ren- 


verser Kaitas-Beg.  En  effet  l'ensemble  de 
leurs  actes  inspira  une  terreur  salutaire  aux 
habitants  du  Kaire, etlekiaja  des  tschauschs, 
appelé  Ibrahim,  fut  exécuté  publiquement 
aux  yeux  de   la  population  de  cette  ville. 
Mais   ce  supplice  avertit  l'émirol-hadsch , 
qui  en  ce  moment  revenait  de  la  Mecque  ; 
il  quitta  secrètement   la  caravane  et  s'en- 
fuit au  Kaire  môme ,  espérant  qu'on  ne  s'a- 
viserait guère  de  l'y  chercher.  Au  lieu  de 
gagner  les  habitants,  le  gouverneur  les  irrita 
en  les  traitant  de  fauteurs  d'insurrection. 
Ismaïl-Beg,  sentant  son  parti  grossir,  sortit 
de  sa  retraite ,  rallia  ses  adhérents,  déposa 
le  gouverneur,  et  contraignit  le  juge  à  ré- 
diger une  supplique  au  nom  de  la  popula- 
tion qui  implorait  le  pardon  d'Ismaïl-Beg. 
Sept  vétérans  appartenant  chacun  à  l'un  des 
sept  corps  de  troupes  partirent  comme  dé- 
putés pour  Constantinople  ,  où  contre  toute 
attente  la  requête  fut  bien  accueillie  [  mai 
1721].  Ismaïl-Beg  obtint  sa  grâce,  et  le 
commandant  de  Candie,  le  vesir  Mohammed- 
Pascha,  fut  nommé  gouverneur  d'Egypte. 
Damad-lbrahim  ne  montra  pas  une  moin- 
dre indulgence  relativement  aux  affaires  de 
la  Mecque.  Jahja,  schérif  de  la  ville  sainte, 
avait  été  confirmé  tout  récemment  pour  sa 
vie  à  celte  dignité  par  la  Porte  ;  mais  les 
habitants  de  la  Mecque,  irrités  par  l'avarice 
de  Jahja ,  lui  donnèrent  pour  successeur  le 
schérif  Mubarek.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  se 
maintenir  contre  la  volonté  de  la  popula- 
tion, Jahja  s'était  avisé  d'abord  d'installer 
son  fils  Berekat  à  sa  place ,  se  réservant  celle 
de  scheichol-harem  qu'occupait   ordinaire- 
ment le  gouverneur  de  Dschidda.  Bientôt  il 
fut  chassé  avec  son  fils ,  et  Abdullah ,  fils  de 
Saab,  fut  choisi  pour  schérif.  Celui-ci  ac 
cepta,  et, en  attendant  la  confirmation  par  la 
Porte,  Mubarek  se  chargea  d'administrer. 
Jahja  se  rendit  avec  sa  famille  à  Constant! 
nople,  espérant  obtenir  sa  réintégration  de 
la  miséricorde  du  sultan  ;  il  ne  réussit  pas , 
mais  rencontra  pourtant  un  accueil  assez 
gracieux,  et  le  sultan  accorda  une  pension 
annuelle  de  2,500  piastres  pour  lui ,  et  de 
500  pour  son  fils ,  ses  deux  frères  et  son 
kiaja.    Le  grand  vesir  destitua  l'émirol- 
hadsch  Osman-Pascha  qui  avait  laissé  arrê- 
ter la  caravane  de  pèlerins  à  Aala  par  quel 
ques  tribus  arabes  ,  et  n'avait  oblcuu  la  li 
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berté  de  continuer  sa  route  qu'au  prix  de 
200  bourses.  Sa  place  fut  donnée  au  fils  du 
grand  vesir  Kara-Mustafa-Ali,  qui  mainte- 
nant au  gouvernement  de  llakka ,  dont  il 
était  investi  à  titre  de  ferme  viagère  ,  joi- 
gnait celui  de  Damas.  Il  lui  fut  recommandé 
surtout  de  rétablir  le  repos  à  Médine,  où 
les  Arabes  de  Beni-llarb,  soulevés  contre 
le  lieutenant  du  scheich  du  sanctuaire,  et 
quatre  à  cinq  eunuques  avaient  forcé  les 
habitants  à  les  déposer  et  à  les  enfermer 
dans  le  château,  avaient  pillé  la  ville,  et  osé 
même  tirer  des  coups  de  fusil  dans  a  la  re- 
traite sacrée  qui  renferme  le  tombeau  du 
Prophète ,  jardin  de  la  grâce  éternelle  où  les 
chérubins  seuls  peuvent  porter  leurs  pas.» 
La  politique  pacifique  d'Ibrahim  dégénéra 
bientôt  en  une  faiblesse  toujours  prête  à 
céder,  et  il  ne  songea  plus  qu'à  satisfaire 
sans  trouble  le  goût  du  sultan  et  sa  propre 
passion  pour  les  constructions  et  les  fêtes. 
Le  kiajabe'g,  Mohammed- Aga  ,  devenu 
tout-puissant  comme  gendre  du  grand  vesir, 
imita  cet  exemple  et  reconstruisit  sur  de 
plus  vastes  proportions  l'ancienne  mosquée 
de  Baltadschi  -  Mohammed  à  Ortakoi,  au 
milieu  des  habitations  des  juifs  et  des  chré- 
tiens. Damad-Ibrahim  fit  rebâtir  en  pierres 
le  phare  en  bois  élevé  sur  un  rocher  isolé 
appartenant  à  la  côte  asiatique  ,  mais  forte- 
ment avancé  dans  la  mer.  Cette  tour,  ap- 
pelée de  la  Jeune  Fille  par  les  Turcs,  qui  la 
rattachent  à  une  tradition  romanesque  sur 
l'histoire  du  premier  Cid  de  l'Islam,  est 
nommée  par  les  Européens  tour  de  Léandre 
avec  aussi  peu  de  raison  qu'ils  donnent  la 
désignation  de  tour  d'Ovide  à  celle  qui 
est  à  l'entrée  du  Bosphore.  Le  grand  vesir 
fit  releversurun  plan  magnifique  la  porte  qui 
conduit  au  marché  à  la  viande,  entre  les 
anciennes  et  les  nouvelles  casernes  des  ja- 
nitschares,  et  à  côté  il  fit  construire  des 
magasins  pour  les  habillements  de  cette 
milice,  et  un  appartement  pour  l'aga.  Près 
du  village  d'Ali-Beg,  au-dessus  de  la  vallée 
des  Eaux  douces,  des  massifs  d'arbres  touf- 
fus attiraient  souvent  le  sultan  par  la  fraî- 
cheur de  leur  ombrage;  aussitôt  des  sièges 
de  marbre  se  dressèrent  en  ces  lieux,  l'eau 
y  fut  rassemblée  dans  trois  vastes  bassins 
[  juillet  1821  ] ,  et  ce  but  de  promenade,  sur 
la  proposition  de  l'historiographe  Baschid  , 


reçut  le  nom  de  Chosrewabad.  A  Kiagad- 
chane ,  nom  que  les  Turcs  donnent  à  la  val- 
lée des  Eaux  douces,  furent  entrepris  des 
travaux  plus  vastes  qui  tendaient  à  surpasser 
les  bassins  et  les  jets  d'eau  de  Versailles 
[  août  1722  ].  L'écroulement  du  palais 
construit  par  Suleiman  le  Législateur  à 
Kulle-Baghdschesi,  sur  les  rives  asiatiques 
du  Bosphore,  fournit  un  prétexte  et  des 
matériaux  pour  l'élévation  d'un  nouveau 
palais  à  Kiagadchane  ;  tous  les  marbres  de 
de  l'édifice  en  ruines  furent  transportés  en 
ce  lieu  et  servirent  à  daller  le  canal  qui,  sur 
une  ligne  droite  de  huit  cents  aunes,  con- 
duit les  eaux  douces  devant  la  délicieuse  re- 
traite du  sultan.  Mais  ce  canal  ne  ressemble 
pas  aux  ouvrages  de  Versailles  que  l'on  pré- 
tendait imiter  ;  il  rappelle  plutôt  le  beau  ca- 
nal de  Caserte ,  avec  cette  différence  pour- 
tant qu'à  Kiagadchane  l'eau  suit  une  ligne 
beaucoup  plus  longue  et  plus  droite,  et  sa 
précipite  en  cascades  plus  élevées  sur  des 
degrés  de  marbre.  Des  deux  côtés  des  Eaux 
douces  s'élevèrent  des  maisons  de  plaisance, 
parmi  lesquelles  se  distinguait  par  son  éten- 
due et  sa  beauté  celle  du  sultan,  dont  les 
murs  revêtus  de  marbre  réfléchissaient  les 
ondes  transparentes  coulant  à  leurs  pieds. 
Cette  imitation  du  Bosphore  en  miniature 
reçut  le  nom  de  Saadabad  (  construction 
heureuse  )  ;  et  quand  tout  fut  achevé ,  ce 
fut  l'occasion  d'une  de  ces  fêtes  auxquelles  le 
sultan  prenait  tant  de  goût,  et  que  le  grand 
vesirs'efforçait  de  multiplier.  C'est  de  l'admi- 
nistration d'Ibrahim  que  date  l'illumination 
de  la  grande  mosquée  pendant  les  nuits  de 
Bamazan,  au  moyen  de  grands  demi-cercles 
garnis  de  lampions,  qu'on  nomme  lunes  ma- 
hijé ,  parce  que,  pendant  la  nuit,  ils  repré- 
sentent autant  de  demi-lunes  et  imitent  ainsi 
les  croissants  qui ,  pendant  le  jour,  brillent 
sous  les  rayons  du  soleil  ausommet  des  tours 
et  des  dômes.  Ce  fut  encore  sous  son  admi- 
nistration que  s'établit  l'usage  des  fêtes  des 
lampions  et  des  tulipes  ;  elles  se  célébrèrent 
tous  les  printemps  dans  le  jardin  du  sérail, 
ou  dans  un  des  palais  impériaux  situés  sur 
l'une  ou  l'autre  rive  du  Bosphore.  Il  était 
d'usage,  dans  ces  fêtes  ,  d'illuminer  les  par- 
terres de  tulipes  avec  des  lampions  en  verre 
de  couleurs  différentes,  de  sorte  que  les 
parties  ombrées  des  fleurs,  en  se  réfléchis- 
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saut  dans  les  verres  ,  paraissaient  brûler 
elles-mêmes,  et  les  lampions  reproduisaient 
on  second  parterre  de  tulipes.  Ainsi  la 
magnificence  des  illuminations  qu'on  voyait 
autrefois  à  Sais  se  trouva  transportée  après 
bien  des  siècles  des  bords  du  Nil  aux  ri- 
ves du  Bosphore.  De  toutes  ces  fêtes  la  plus 
brillante  fut  celle  que  Damad-Ibrah  im  offrit  à 
Ahmed  III  dans  son  palais  d'été  de  Beschik- 
tasch  ;  le  sultan  assistait  à  cette  solennité  ; 
on  y  remarquait  aussi  quatre  de  ses  fils , 
Suleiman,  Mohammed,  Mustafa  etBajesid; 
les  sept  princesses  ses  filles,  Ummkul- 
sum  ,  Chadidsché ,  Aatiké,  Ssaliha ,  Aïsché , 
Babià  et  Seimle  ;  la  sultane ,  mère  des  qua- 
tre princes  que  nous  venons  de  nommer  et 
les  quatre  mères  de  princes  morts  à  un  âge 
peu  avancé  ;  les  cinq  sultanes ,  épouses  légi- 
times d'Ahmed  III  (sa  première,  sa  seconde, 
sa  troisième,  sa  quatrième  et  sa  cinquième 
femme)  ;  huit  autres  sultanes,  seize  escla- 
ves, confidentes  favorites  des  sultanes,  et 
dix  confidents  du  Grand-Seigneur.  Au  nom- 
bre des  grands  officiers  de  la  cour  intérieure 
se  trouvaient  le  kislaraga,  le  porte-épée,  le 
premier  valet  de  chambre ,  celui  qui  tient 
rétrier ,  le  chef  de  la  première  chambre  des 
pages,  le  kiaja  des  baltadschis,  le  gardien  de 
la  nappe ,  le  secrétaire  du  kislaraga ,  le  chef 
des  cafetiers,  l'aide  des  écuries  impériales, 
en  tout  soixante  personnes ,  non  compris  le 
sultan.  Le  grand  vesir  fit  présenter  à  tous 
des  pierres  fines  et  des  châles ,  de  riches 
étoffes  et  de  l'or.  Ces  fêtes  si  souvent  renou- 
velées firent  naître  parmi  le  peuple  la  passion 
des  fleurs,  au  point  qu'on  la  vit  bientôt  sur- 
passer celle  qu'un  grand  nombre  d'individus 
avaient  à  cette  époque  en  France  et  dans  les 
Pays-Bas  pour  la  culture  des  tulipes.  Alors 
parurent  en  Europe  des  traités  volumineux 
sur  cette  fleur;  on  créa  à  Constantinople  un 
Maître  des  fleurs  (  schukufedschi-baschi  ), 
dont  le  diplôme,  orné  de  roses  dorées  et 
de  fleurs  de  différentes  couleurs  ,  se  termi- 
nait par  ces  mots ,  dans  le  style  fleuri  des 
Orientaux  :  «  Nous  ordonnons  que  tous  les 
»  horticulteurs  reconnaissent  pour  leur  chef 
»  le  porteur  du  présent  diplôme;  qu'ils 
»  soient  en  sa  présence  tout  œil  comme  le 
»  narcisse  ;  tout  oreille  comme  la  rose  ; 
»  qu'ils  n'aient  pas  dix  langues  comme  le 
»  lys  ;  qu'ils  ne  transforment  pas  la  lance 


»  pointue  de  la  langue  en  une  épine  de  gre- 
»  nadier,  en  la  trempant  dans  le  sang  de 
o  paroles  inconvenantes  ;  qu'ils  soient  mo- 
»  destes  et  qu'ils  aient ,  comme  le  bouton 
»  de  rose ,  la  bouche  fermée  et  ne  parlent 
»  pas  avant  le  temps  comme  l'hyacinthe 
»  bleue,  qui  répand  ses  parfums  avant  qu'on 
d  les  souhaite  ;  enfin,  qu'ils  s'inclinent  mo- 
»  destement  comme  la  violette ,  et  qu'ils  ne 
o  se  montrent  pas  récalcitrants.  » 

Le  grand  vesir,  entraîné  par  son  goût 
pour  les  fêtes ,  avait  aussi  renouvelé  la  mode 
des  festins  et  des  cavalcades ,  autrefois  éta- 
blie par  le  grand  vesir  Kœprili-le-Vertueux 
et  tombée  en  désuétude  au  grand  regret  du 
dernier  grand  vesir,  que  la  crainte  seule  des 
dépenses  considérables  qu'elle  entraîne  avait 
détourné  du  projet  de  la  rétablir.  Le  troi- 
sième jour  de  la  fête  du  grand  Bairam,  l'aga 
des  janitschares  donna  dans  son  palais  un 
festin  somptueux  au  grand  vesir ,  et  en  sor- 
tant de  table  Damad-Ibrahim  retourna  à  la 
Porte ,  escorté  par  une  brillante  et  nom- 
breuse cavalcade  qui  s'était  assemblée  par 
ses  ordres  au  palais  de  l'aga.  Mais  les  plus 
magnifiques  de  ces  fêtes  furent  ce!Ie9  qu'on 
célébra  à  loccasion  de  la  première  leçon  don- 
née aux  princes  Mohammed ,  Mustafa  et  Ba- 
jesid  ;  elles  eurent  lieu  dans  le  kœscbk  dit 
des  Perles,  situé  à  l'extrémité  du  sérail,  du 
côté  de  la  mer  [8 octobre  1721  — 16  silhidje 
1133].  On  avait  dressé  des  tentes  pour  le 
grand  vesir,  le  kapudan-pascha ,  le  mufti,  le 
juge  d'armée  de  Rumili,  le  defterdar  et 
le  reis-efendi.  Le  premier  et  le  second  imam 
du  sérail,  Feisullah  et  Abdullah ,  furent 
nommés  précepteurs  des  princes.  Damad- 
Ibrahim  ,  suivi  de  tout  son  cortège,  entra 
dans  le  sérail  par  la  porte  du  jardin  conti- 
gue  à  l'hôpital,  qui  ouvre  sur  la  première 
cour  du  palais  impérial;  le  defterdar,  le 
reis-efendi,  le  maître  des  cérémonies  et 
Raschid,  historiographe  de  l'empire,  à  la 
tête  des  officiers  de  la  cour,  se  tenaient  cha- 
cun devant  la  tente  qui  lui  avait  été  dressée. 
Le  grand  vesir  salua  les  officiers  de  la  cham- 
bre intérieure,  placés  devant  le  kœschk  des 
Perles  ;.  son  salut  lui  fut  rendu  par  le  maître 
du  salut ,  qui ,  dans  toute  occasion ,  le  rend 
au  nom  de  celui  qui  l'a  reçu.  D'après  les 
idées  des  Orientaux,  le  droit  de  salut  appar- 
tient aux  supérieurs  et  non  aux  inférieurs  ; 
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aussi  une  assemblée  blesserait-elle  les  règles 
de  l'étiquette  les  plus  importantes  si  elle  se 
permettait  de  rendre  le  salut  du  sultan  ou 
du  grand  vesir;  le  despotisme  pousse  sa  po- 
litique minutieuse  à  tel  point  qu'en  ces  cir- 
constances mêmes  elle  veut  dominer  encore, 
qu'elle  s'offenserait  si  le  peuple  prenait  l'ini- 
tiative dans  son  accueil  au  souverain,  et 
établit  un  mandataire  pour  rendre  à  ce  der. 
nier  son  salut,  suivant  le  mode  et  l'instant 
qu'elle  a  fixés.  Mais  que  de  fois  aussi  la  voix 
du  peuple  long-temps  étouffée  n'a-t-elle  pas 
couvert  la  voix  des tschauschs  :  «Vivelepadi- 
sr hah,  »  par  cette  clameur  séditieuse  :  «  Nous 
ne  voulons  plus  de  toi.  »  A  l'arrivée  du  sultan 
au  kœschk  des  Perles,  le  kislaragaBeschir  et 
Damad-Ibrahim-Pascha  l'aidèrent  à  descen- 
dre de  cheval  et  le  conduisirent  en  le  tenant 
sous  les  bras  à  la  tente  dressée  pour  le  re- 
cevoir. Immédiatement  après,  Ibrahim,  le 
mufti  et  le  kapudan-pascha  rentrèrent  chez 
eux  prendre  un  repas  dont  les  restes  furent 
distribués  à  leur  suite;  lorsqu'ils  eurent 
quitté  la  table ,  le  cortège  passa  dans  la  se- 
conde cour  du  sérail  par  la  porte  du  jardin , 
et  se  rendit  à  la  salle  d'audience ,  où  les  ve- 
sirs  et  les  ulémas  étaient  assis  sur  le  banc  de 
marbre  placé  à  l'extérieur  de  la  grande 
porte.  A  peine  un  quart  d'heure  s'était-il 
écoulé  qu'on  vit  paraître  sous  la  porte  de  la 
Félicité,  conduisant  à  la  salle  d'audience, 
l'aîné  des  fils  du  sultan,  Mohammed  :1e 
jeune  prince  était  soutenu  sons  les  bras  par 
le  chasinedar  et  le  kislaraga  ;  il  donna  suc- 
cessivement sa  main  à  baiser  aux  vesirs,  aux 
ulémas  et  aux  ministres.  Lorsque  parurent 
les  autres  princes,  les  tschauschs  poussèrent 
des  acclamations ,  puis  les  escortèrent  jus- 
qu'au kœschk  des  Perles,  où  entrèrent  avec 
eux  le  grand  vesir,  le  mufti,  le  kapudan- 
pascha  ,  le  chef  des  émirs ,  les  deux  grands 
juges,  le  silihdar,  le  defterdar ,  le reis-efendi, 
le  tschausch-baschi,  le  grand  chambellan, 
l'historiographe  de  l'empire,  le  maître  des 
cérémonies,  les  deux  maîtres  des  requêtes, 
le  scheich  d'Aja-Sofia  et  le  maître  du  Salut. 
Le  sultan  prit  place  sur  son  trône  ;  à  sa  gau- 
che et  à  sa  droite,  sur  de  riches  tapis,  s'as- 
sirent les  princes,  le  grand  vesir,  le  kapudan- 
pascha,  le  chef  des  émirs,  les  grands  juges 
et  le  scheich  d'Aja-Sofia;  tous  les  autres 
assistantssc  tinrent  debout.  Après  une  courte 


prière  à  Dieu ,  prononcée  en  langue  arabe 
parle  scheich,  le  grand  vesir  prit  dans  ses 
bras  l'aîné  des  princes  et  le  déposa  sur  le 
tapis  en  face  du  mufti  ;  puis  le  silihdar  plaça 
au  milieu  d'eux  un  pupitre  recouvert  de 
drap  écarlate ,  et  le  chef  de  la  loi  se  mit  à  lui 
montrer  les  cinq  premières  lettres  de  l'al- 
phabet; le  prince  les  répéta,  et  le  sultan  lui 
fit  signe  de  baiser  la  main  du  mufti,  mais 
celui-ci  se  hâta  de  poser  ses  lèvres  sur  l'é- 
paule du  prince  ;  la  même  cérémonie  se  re- 
produisit pour  les  deux  autres  jeunes  sul- 
tans. L'historiographe  de  l'empire  dit  que 
le  sultan  voyant  les  efforts  des  pages  placés 
derrière  les  ministres  et  autres  dignitaires, 
pour  voir  ce  qui  se  passait,  fit  signe  à  ces 
hauts  personnages  de  laisser  passer  ces  jeu- 
nes gens.  Cette  circonstance  qui  caractérise 
Ahmed  III  rappelle  un  autre  fait  honorable 
pour  le  grand  vesir ,  qui ,  à  la  fête  de  la  nais- 
sance du  Prophète,  se  leva  par  égard  pour 
les  ulémas  pressés  par  la  foule ,  et  porta  le 
tapis  du  mufti  devant  le  candélabre  après 
avoir  appelé  plus  près  les  muderris.  Damad- 
Ibrahim  ne  manquait  jamais  de  professer  la 
plus  haute  estime  pour  le  corps  des  ulémas, 
et  il  ne  négligeait  aucune  circonstance  de 
leur  être  agréable  :  ainsi  il  assigna  aux  juges 
de  Médine  et  de  Damas  un  rang  supérieur  à 
celui  dont  ils  jouissaient  précédemment;  il 
plaça  les  juges  de  la  Mecque  au-dessus  des 
magistrats  de  Constantinople ,  Andrinople 
et  Brusa,  mais  ceux-ci  eurent  le  droit  de 
préséance  sur  le  juge  de  Damas.  Enfin ,  pour 
marquer  sa  haute  estime  envers  l'ordre  ju- 
diciaire ,  il  nomma  juge  d'Alep  l'historiogra- 
phe de  l'empire  Raschid ,  dont  les  fonctions 
passèrent  à  un  savant  légiste,  Aaszim,  sur- 
nommé Kutschuk-Tschelebisade. 

Heureux  dans  sa  paternité  féconde  ,  Ah- 
med III ,  depuis  les  dix  années  de  son  règne, 
avait  vu  ses  femmes  lui  donner  vingt-quatre 
fils  et  filles  dont  la  moitié  vivait  encore;  en 
1721 ,  il  avait  célébré  les  noces  de  trois  filles 
en  même  temps  que  la  circoncision  de  qua- 
tre de  leurs  frères  ;  maintenant  trois  autres 
princesses,  Aatike,  Chadidsche,  Ummkul- 
sum,  furent  mariées  à  trois  begs,  Moham- 
med, Ali  et  Ahmed,  fils  de  Tscherkes-Osman- 
Pascha  ;  mais  elles  ne  reçurent  que  10,000 
ducats  de  dot  au  lieu  de  20,000  qui  avaient 
été  donnés  à  leurs  aînées  [6  mars  1724  ].  En 
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cette  circonstance,  comme  il  était  arrivé 
précédemment,  les  fiancés  envoyèrent  des 
présents  par  les  paranymphes,  auxquels  les 
futures  épouses  remirent  des  mouchoirs  : 
c'est  de  cette  particularité  dans  les  mariages 
qu'est  née  en  Europe  la  croyance  que  le  sul- 
tan jette  dans  le  harem  le  mouchoir  aux 
favorites.  Quand  il  n'avait  ni  fêtes  civiles  ou 
religieuses,  ni  processions  pour  se  distraire, 
Ahmed  employait  son  temps  à  faire  des  vi- 
sites au  grand  vesir  qui  le  délivrait  du  far- 
deau du  gouvernement,  ou  bien  à  inspecter 
le  trésor  ou  l'arsenal.  Damad-Ibrahim  lui 
faisait  servir  des  sucreries  et  le  charmait  par 
les  grâces  de  sa  conversation;  ces  soirées 
s'appelaient  Halwa ,  et  il  ne  faut  pas  les  con- 
fondre avec  les  Chalwet  ou  promenades  du 
harem.  Quand  ces  promenades  avaient  lieu, 
il  était  d'usage  de  proclamer  le  chalwet,  ou 
l'isolement  du  harem  ;  tout  homme  devait 
s'écarter  des  rues  où  passaient  les  femmes  et 
les  esclaves ,  et  quiconque  n'obéissait  pas  à 
l'injonction  était  tué  par  les  eunuques,  ou  du 
moins  recevait  des  coups  de  bâton  ou  de 
sabre.  Le  sultan  se  rendait  à  l'arsenal  quand 
de  nouveaux  bâtiments  étaient  lancés;  et 
son  attention  fut  bien  plus  vivement  attirée 
encore  à  l'occasion  de  la  construction  du 
premier  vaisseau  à  trois  ponts.  Il  se  trans- 
portait dans  les  salles  du  trésor  pour  repaî- 
tre ses  regards  de  la  vue  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent amoncelés  en  ce  lieu.  Grâce  aux  sages 
épargnes  du  grand  vesir ,  les  caisses  de  l'état 
se  remplissaient  journellement,  quoique  l'on 
ne  vît  plus  arriver  d'Egypte  comme  autrefois 
le  tributannuel  et  complet  de  000,000  ducats, 
depuis  que  les  begs  des  Mameluks  s'étaient 
saisis  des  places  de  defterdars  et  dominaient 
en  véritables  souverains,  état  de  choses  dé- 
plorable auquel  le  nouveau  gouverneur  du 
Kaire,  Mohammed-Pascha ,  voulut  mettre 
un  terme  en  se  défaisant  par  l'assassinat  de 
l'orgueilleux  Ismaïl-Beg  et  de  tous  sesadhé- 
rents[18  novembre  1723].  Au  reste,  dans 
l'empire  les  exécutions  étaient  rares  et  jus- 
tes :  ainsi  un  châtiment  mérité  frappa  le 
chambellan  Osman,  qui,  envoyé  avec  100 
bourses  pour  l'achat  des  bois  de  construction, 
s'appliqua  cet  argent,  et  pressura  les  sujets 
dont  les  plaintes  furent  d'autant  plus  facile- 
ment accueillies  par  le  grand  vesir  que  lui- 
même  avait  à  punir  l'ingratitude  d'Osman, 


auquel  il  avait  déjà  pardonné  une  première 
fois.  Damad-Ibrahim ,  d'après  la  maxime 
persane,  «traitait  ses  ennemis  avec  ménage- 
ment ,  et  répandait  les  faveurs  sur  ses  amis.» 
Ainsi  il  conféra  à  son  gendre,  le  kiajabeg 
Mohammed,  le  rang  de  gouverneur  de 
Rumili,  qui  jadis,  au  temps  de  Suleiman- 
le-Législateur ,  avait  été  la  plus  haute  dis- 
tinction même  pour  le  grand  vesir,  le  tout- 
puissant  Ibrahim  ;  au  fils  du  médecin  Nuh- 
Ali-Beg,  qui  étant  chambellan  avait  été 
nommé  par  le  précédent  grand  vesir  woi- 
wodede  Sila  et  trois.ans  auparavant  woiwode 
des  Turkmans ,  il  donna  le  gouvernement 
d'Adana  ,  lui  confirmant  en  même  temps  la 
woiwodie  des  Turkmans ,  faveur  dont  nul 
n'était  plus  digne  au  reste  qu'Ali-Hekkim- 
sade( fils  du  docteur),  qui  plus  tard  devint 
trois  fois  grand  vesir. 

Dans  le  cours  des  trois  dernières  années , 
la  capitale  avait  été  menacée  par  dix  ou 
douze  incendies;  la  mort  avait  frappé  un 
certain  nombre  de  personnages  puissants, 
parmi  lesquels  le  précédent  mufti ,  Mirza- 
Mustafa-Efendi ,  quelques  vesirs  gouver- 
neurs, quatre  écrivains  distingués,  Ebubekr- 
Efendi  de  Schirwan  ,  investi  des  fonctions  de 
secrétaire  des  janitscharesausiége  devienne, 
puis  revêtu  quatre  fois  de  la  dignité  de  reis- 
efendi  et  en  dernier  lieu  second  defterdar, 
signalé  par  les  grâces  de  son  style  et  célèbre 
à  cause  d'un  commentaire  sur  le  premier 
volume  de  l'histoire  de  Perse  par  Waszaf  ;  le 
prédicateur  d'Aja-Sofia,  le  scheich  Sulei- 
man,  auteur  de  plusieurs  commentaires  et 
gloses  sur  des  ouvrages  de  jurisprudence,  le 
juge  de  la  Mecque,  le  poète  Kiami,  quia 
laissé  un  diwan  et  une  compilation  très-ap- 
préciée  de  livres  sur  le  droit;  enfin  le  juge 
du  Kaire,  Osmansade-Efendi ,  auquel  on 
doit  plusieurs  commentaires  et  traductions 
estimés  et  la  Biographie  abrégée  des  sultans 
et  des  grands  vesirs,  qui  nous  a  guidés  jusqu'à 
la  fin  du  grand  vésirat  de  Rami.  Parmi  les 
vesirs  on  peut  citer  le  gouverneur  de  Bagdad, 
pour  son  mérite  personnel  et  à  cause  de  son 
mariage  avec  Aische,  fille  de  Muslafa,  fa- 
vori de  Mohammed  IV.  Entré  soixante-dix 
ans  auparavant  dans  le  sérail  impérial,  au 
commencement  du  règne  de  Mohammed , 
sous  Mustafa  II,  il  avait  été  investi  des  fonc- 
tions de  grand  chambellan;  puis  il  était  de 
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venu  beglerbeg  de  Rumili,  et,  au  retour  de 
l'expédition  de  Zenta ,  il  avait  obtenu  les 
trois  queues  de  cheval  comme  gouverneur 
de  Karamanie.  Au  moment  de  sa  mort  il 
occupait  ce  gouvernement  depuis  vingt-un 
ans ,  et ,  six  années  auparavant ,  il  avait  dé- 
posé les  restes  de  son  épouse  sous  l'un  des 
plus  fameux  mausolées  de  Bagdad ,  sous  le 
monument  funéraire  de  Sobéïde ,  la  femme 
des  vrais  croyants,  épouse  d'Harun-Ras- 
chid. 

Depuis  long-temps ,  comme  on  l'a  vu  par 
cette  histoire,  les  Usbegs  avaient  entretenu 
des  rapports  continus  avec  la  diplomatie  ot- 
tomane ;  à  l'époque  des  guerres  contre  la 
Perse,  ces  relations  avaient  été  de  la  plus 
haute  importance ,  car  les  Usbegs  voisins  des 
Persans,  co-religionnaires  des  ottomans , 
étaient  lesennemis  naturels  des  premiers,  se 
trouvaient  rattachés  par  les  liens  les  plus 
étroits  avec  les  sujets  de  la  Porte,  et  s'ils 
prêtèrent  rarement  leur  secours  au  Crois- 
sant ,  du  moins  on  pouvait  l'espérer  toujours. 
Dans  les  quatre-vingts  années  de  paix  avec 
l'empire  des  Ssoffis,  les  ambassades  très- 
fréquentes  des  Usbegs  étaient  descendues  à 
d'humbles  sollicitations;  tous  les  deux  ans 
régulièrement ,  cinq  à  six  Usbegs  se  présen- 
taient avec  des  lettres  de  créance  afin  d'être 
défrayés  et  d'entreprendre  commodément  et 
sans  dépense  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ; 
mais  maintenant  on  vit  paraître  deux  en- 
voyés d'Ebulfeis-Mohammed-Behadir-Chan, 
roi  de  Buchara ,  padischah  des  Usbegs,  et  un 
troisième  de  la  part  du  chan  de  Balch.  Les 
deux  premiers  obtinrent  audience  et  on  leur 
assigna  des  frais  de  voyage  ;  mais  pareille 
faveur  ne  fut  pas  accordée  au  troisième, 
attendu  que  les  privilèges  d'ambassadeurs 
n'appartiennent  qu'aux  représentants  de 
princes  indépendants,  et  que  le  chan  de  Balch 
n'était  qu'un  vassal  du  souverain  des  Usbegs. 
Alors  revinrent  deux  diplomates  ottomans 
fort  distingués,  Mohammed -Jigirmisekis 
(  l'un  des  vingt-huit  ) ,  de  sa  mission  près  du 
régent  de  France,  et  Mohammed-Durri,  de 
son  ambassade  de  Téhéran  ;  tous  deux  firent 
des  rapports  très-étendus  non  moins  intéres- 
sants pour  le  lecteur  chrétien  que  pour  les 
Turcs,  à  cause  des  renseignements  précieux 
qu'ils  contiennent  sur  le  gouvernement  et  la 
cour  de  Perse ,  et  sur  les  idées  que  se  fai- 


saient les  Orientaux  de  la  civilisation  euro- 
péenne; chacun  de  ces  rapports  occupe  dix 
feuilles  in-folio  dans  l'histoire  de  l'empire, 
et  tous  deux  ont  été  traduits  du  turc  en  fran- 
çais (1).  De  son  côté  ,  le  schah  de  Perse  en- 
voya au  sultan  Murtesa-Kuli--  han  ,  qui  fit 
son  entrée  solennelle  dans  Constantinople 
le2i  décembre  1781  ;  il  fut  logé  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville.  A  l'audience  du  grand 
vesir ,  l'ambassadeur  et  le  ministre  ottoman 
entrèrent  dans  la  salle  en  même  temps  par 
deux  portes  opposées;  le  grand  vesir  reçut 
debout  le  salut  du  Persan  et  la  lettre  du 
schah ,  que  le  reis-efendi  plaça  sur  un  cous- 
sin. Quand  le  grand  vesir  se  fut  assis,  ayant 
à  ses  côtés  le  kiaja  et  le  reis-efendi,  et 
que  les  tschauschs  poussèrent  l'acclamation 
«  Que  l'assistance  de  Dieu  plane  sur  toi ,  » 
en  s'adressant  au  grand  vesir,  l'ambassadeur 
perdit  contenance;  c'était  pourtant  un  hom- 
me d'un  esprit  cultivé,  formé  au  beau  lan- 
gage. Le  grand  vesir  lui  ayant  demandé 
comment  il  se  trouvait  de  son  voyage ,  il  ré- 
pondit :  a  Votre  bonté  m'a  placé  à  Constan- 
tinople dan  lit  de  roses  d'Abraham,  » 
faisant  ains  ïune  allusion  délicate  et  flatteuse 
au  nom  du  grand  vesir  (  Ibrahim  )  et  à  la 
légende  connue  sur  Abraham  jeté  dans  un 
four  ardent,  qui  se  changea  pour  lui  en  un 
lit  de  roses.  Ces  délicatesses  d'esprit  pou- 
vaient être  appréciées,  car  dans  la  salle  se 
trouvaient  les  poètes  et  les  savants  les  plus 
distingués  de  Constantinople,  le  poète 
Wehbi,  l'historien  Raschid,  l'incomparable 
calligraphe  Welieddin  et  le  dernier  ambas- 
sadeur en  Perse ,  Durri-Efeudi.  Quand  en- 
suite le  grand  vesir  parla  d'Iszfahan  et  de 
Constantinople,  et  de  la  traversée  de  Sku- 
tari,  l'ambassadeur  répondit  par  un  vers 
improvisé  aussi  ingénieusement  choisi  que 
le  quatrain  de  Melhemi ,  cité  jadis  par  l'en- 
voyé indien  Mohammed ,  en  l'honneur  de 
Coustantinople  et  du  Bosphore. 


(i)  Le  premier  a  paru  à  la  fin  du  18e  siècle,  le  se- 
cond au  commencement  du  19e  sous  ce  titre  :  Re- 
lation de  Durri  Efendi ,  ambassadeur  de  1a  Porte 
ottomane  auprès  du  roi  de  l'erse,  traduite  du  turc 
et  suivie  de  l'extrait  des  voyages  de  Petit  Delacroix, 
rédigés  par  lui  même;  Paris.  1S10. 
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L'ambassadeur  persan  aurait  voulu,  à  l'au- 
dience du  sultan,  offrir  directement  une 
i  caisse  scellée,  renfermant  des  présents  dont 
il  ne  connaissait  ni  le  nombre  ni  le  genre; 
I  mais  on  lui  signifia  que  les  choses  ne  pou- 
vaient se  passerainsi,  que  la  caisse  devait  être 
d'abord  confiée  au  maître  de  celte  partie 
des  cérémonies,  qui,  après  avoir  dressé  la 
liste  des  présents ,  les  dépose  eux-mêmes 
au  pied  du  trône.  Le  grand  vesir  donna  en- 

;|  suite  à  Kuli-Chan  une  fête  dans  le  palais  des 
Eaux  douces ,  dont  la  construction  à  peine 
|  achevée  n'émerveilla  pas  moins  l'ambassa- 
deur que  celle  des  casernes  et  de  la  grande 
|  citerne  des  Canonniers,  à  Topchane.  Pour 
j  inspirer  à  Kuli-Chan  une  haute  idée  de  la 
poésie  turque  et  lui  prouver  qu'elle  ne  cé- 
dait en  rien  à  celle  de  la  Perse ,  déjà  on  lui 
avait  adressé  des  ghasides  composées  depuis 
son  arrivée  sur  le  territoire  ottoman  ;  main- 
tenant on  lui  présenta  des  produits  des  trois 

I  arts  dans  lesquels  les  Turcs  disputaient  la 
palme  aux  Persans,  de  la  poésie,  de  la  mu- 
sique et  de  la  calligraphie  :  il  dut  recon- 
naître que  les  musiciens  et  les  calligraphes 
de  Rum  ne  le  cédaient  en  rien  à  ceuxd'Iran, 
et  que  le  fameux  calligraphe  Welieddin  était 
l'Aamad  de  Rum.  La  fête,  à  laquelle  assis- 

I  tèrent  le  mufti ,  le  kapudan-pascha  ,  le  nou- 
vel émirol-hadsch,  le  reis-efendi ,  le  defter- 

i   dar,  les  grands  juges,  les  seigneurs  de  la 

I  cour  et  les  ulémas ,  se  termina  par  des  jeux 
de  lutteurs,  des  combats  de  lions  et  de  do- 
gues, et  un  repas  somptueux  dans  lequel 
tous  les  convives  furent  revêtus  de  pelisses 
d'honneur.  Une  seconde  fête  fut  donnée  à 
Kuli-Chan  par  le  grand  vesir  dans  le  palais 

1  de  Beschiktasch ,  une  troisième  par  le  kapu- 
dan-pascha dans  l'arsenal.  A  Beschiktasch, 
tandis  qu'il  était  tout  occupé  de  son  hôte  , 
le  grand  vesir  reçut  une  lettre  du  sultan , 
qui ,  après  des  informations  sur  la  santé  de 
son  favori ,  qui  souffrait  des  suites  d'un  re- 
froidissement, lui  offrait  une  de  ses  pelisses 
de  renard  noir  et  l'invitait  à  s'en  revêtir 
pour  se  préserver  du  froid  ;  Damad-Ibrahim 
ordonna  au  reis-efendi  de  rédiger  de  suite  la 
réponse  dans  laquelle  il  élevait  vers  son  sou- 
verain l'humble  hommage  de  sa  reconnais- 
sance. Dans  la  lettre  autographe  du  sultan, 
dont  l'ambassadeur  sollicita  une  copie,  se 
trouvait  la  phrase  suivante  :  a  La  mer  de  nos 


désirs  pousse  de  hautes  vagues  vers  toi ,  et 
le  charme  de  tes  doux  entretiens  a  pénétré 
mon  esprit.  »  Dans  l'arsenal,  Murtesa-Kuli- 
Chan  admira  le  nouveau  bâtiment  à  trois 
ponts  et  les  canons  dont  il  était  armé,  qui 
lançaient  des  boulets  de  trois  quintaux  ;  on 
lui  persuada  qu'à  une  décharge  de  l'une  de 
ces  pièces,  le  plus  grand  vaisseau  de  ligne, 
fût-il  de  fer,  éclaterait  aussitôt  en  morceaux. 
«  C'est  prodigieux  1  dit  l'ambassadeur,  com- 
ment pourrai-je  donner  une  idée  exacte  de 
ces  canons  en  Perse?  —  Le  mieux,  dit  le 
poète  Wehbi  avec  une  douce  ironie,  serait 
de  vous  introduire  dans  l'intérieur  et  de  le 
bien  examiner.  »  Kuli-Chan  prit  la  plaisan- 
terie au  sérieux ,  et  s'aperçut  seulement  aux 
éclats  de  rire  des  assistants  du  sens  des  paro- 
les de  Wehbi ,  qui  voulait  dire  que  l'ambas- 
sadeur n'avait  qu'à  se  faire  lancer  du  canon 
à  Iszfahan  pour  donner  plus  rapidement  les 
nouvelles  les  plus  exactes  ;  il  devint  rouge  de 
colère  du  rôle  si  ridicule  qu'on  lui  avait  fait 
jouer.  Quand  il  fut  question  de  congédier 
l'ambassadeur  persan ,  le  grand  vesir  ordonna 
d'apporter  le  plus  grand  soin  à  la  rédaction 
et  à  l'écriture  des  lettres  de  recréance,  afin 
de  donner  à  la  cour  de  Perse  une  haute  idée 
du  style  et  de  l'art  des  employés  de  la  diplo- 
matie turque  ;  trois  fameux  calligraphes  , 
distingués  chacun  dans  un  genre  particulier, 
réunirent  les  efforts  de  leurs  talents  divers: 
Firdewesi  Husein-Efendi ,  président  de  la 
chancellerie    du  contrôle-  de  la  cavalerie , 
traça  le  corps  de  la  pièce  dans  la  grande  écri- 
ture en  usage  pour  les  diplômes ,  appelée 
dschclli  ;  Mohammed ,  efendi  de  Brusa ,  tran- 
scrivit en  rikaa  ,  genre  adopté  pour  les  sup- 
pliques, les  versets  arabes  et  les  passages  de 
la  tradition;  enfin  le  grand  juge  Welieddin 
fut  chargé  de  copier  les  vers  persans  dans 
les  plus  beaux  caractères  de  taalik  ,  ou  écri- 
ture persanne  renversée ,  dont  les  lettres 
sont  inclinées  de  gauche  à  droite,  dans  le 
sens  contraire  à  la  direction  des  lignes  (1). 
Ces  caractères  étaient  reproduits  avec  de 
l'encre  noire,  blanche,  rouge,  verte, bleue 


(1)  Dans  ces  directions  opposées  et  pourtant  har- 
moniques, les  peuples  de  l'Orient  voient  un  symbole 
de  la  double  évolution  de  la  terre  autour  du  soleil 
et  sur  son  axe. 
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et  jaune ,  ornés  de  fleurs  d'or  ;  le  sac  dans 
lequel  lut  renfermée  la  lettre,  longue  de  plu- 
sieurs aunes,  était  en  étoffe  d'or,  parsemée 
d'étoiles  et  brodée  de  fleurs  de  diverses  cou- 
leurs; il  était  fermé  par  un  cachet  de  cire 
imprégnée  de  musc,  portant  le  chiffre  du 
sultan  et  recouvert  d'une  capsule  en  or.  A 
son  audience  de  congé  l'ambassadeur  de 
Perse  reçut  cette  lettre  des  mains  du  grand 
vesir,  et  le  sultan  lui  fit  donner  36  bourses 
d'argent  pour  lui  et  6  pour  son  kiaja  [3  avril 
1722]. 

L'ambassade  de  Murtesa-Kuli-Chan  fut  la 
dernière  envoyée  par  l'infortuné  Schah- 
Husein,  le  dernier  des  Ssaffis  qui  occupa  le 
trône  de  Perse.  Impuissant  contre  la  révolte, 
qui  éclata  en  même  temps  à  l'orient  et  à 
l'occident  de  l'empire  ,  il  se  vit  arracher  le 
pouvoir  suprême.  En  Géorgie ,  Wachtang  V, 
prince  de  Karthli,  prétendit  assurer  son 
indépendance.  Mir  Weis,  gouverneur  de 
l'Afghanistan,  arbora  l'étendard  de  l'insur- 
rection ;  il  tomba  sous  le  poignard  d'assassins 
armés  par  son  neveu ,  qui  ensuite  se  mettant 
à  la  tête  de  forces  considérables  marcha  sur 
Iszfahanet  détrôna  le  schah  [21  octobre].  La 
politique  de  la  Porte  sut  profiter  de  cette  ré- 
volution et  de  l'impuissance  où  était  tombée 
la  Perse.  Dans  les  derniers  temps,  du  canton 
de  Schirwan ,  qui  renfermait  beaucoup  de 
Sunnites,  étaient  venues  de  nombreuses  re- 
quêtes, où  se  trouvaient  exposées  de  vives 
plaintes  sur  la  profanation  des  mosquées ,  la 
destruction  des  livres ,  le  meurtre  des  légis- 
tes. Les  co-religionnaires  des  ottomans  sup- 
pliaient la  Porte  de  ^délivrer  leur  pays  de  la 
tyrannie  desSchiites,  attaquaient  l'hérésie 
des  Persans,  et  demandaient  qu'on  leur 
donnût  Daud  pour  les  gouverner.  En  consé- 
quence la  Porte  nomma  ce  candidat  chan  et 
gouverneur  de  Schirwan,  et  le  miralem 
Derwisch-Mohammed-Aga  fut  envoyé  en 
ce  pays  avec  le  diplôme  impérial  pour  l'in- 
vestir comme  le  chan  de  Krimée ,  par  la 
bannière  et  le  tambour,  la  masse  et  1  epée. 
En  même  temps  le  chambellan  Nischli-Mo- 
hammed  partit  avec  une  lettre  du  grand 
vesir  pour  le  czar,  auquel  il  devait  donner 
avis  verbalement  de  ces  événements.  Mais 
bientôt,  comme  on  apprit  que  le  czar  était 
en  pleine  marche  sur  le  Daghistan,  pour  se 
procurer   satisfaction  au   sujet    du  pillage 


exercé  par  les  Usbegs  sur  des  caravanes  dans 
le  Chuaresm ,  et  du  meurtre  des  marchands 
russes ,  commis  à  Schamachi  par  les  Lesgis, 
satisfaction  que  l'usurpateur  de  la  Perse,  Mah- 
mud,  n'était  ni  dans  l'intention,  ni  dans  la 
situation  de  lui  donner  (1) ,  ordre  fut  expédié 
bien  vite  au  beglerbeg  de  Karsz  ,  Mustafa- 
Pascha,  de  se  porter  vers  Schirwan  :  car  les 
progrès  de  la  Russie  sur  la  mer  Caspienne 
alarmaient  la  Porte,  qui  sentait  bien  que 
pour  son  salut  et  sa  prospérité  aucune  autre 
puissance  qu'elle-même  ne  devait  s'établir, 
ni  sur  la  merCaspienne  ni  sur  la  merNoire  (2). 
Les  Lesgis  menacés  par  les  armées  russes 
avaient  imploré  la  protection  de  la  Porte, 
et  Nischli-Mohammed  eut  pour  instruction 
de  défendre  leur  cause  auprès  du  czar.  Mais 
on  lui  montra  des  lettres  des  habitants  de 
Derbend  et  de  liaku ,  qui  se  recommandaient 
à  l'assistance  russe ,  et  Mohammed  adressa 
de  Nissa  ces  pièces  à  la  Porte.  Déjà  l'année 
précédente   le    gouvernement  turc  s'était 
plaint  au  résident  russe  Neplujeff  de  ce  que, 
d'après  le  rapport  du  chan ,  la  Russie  ap- 
puyait les  begs  de  la  Kabartai  contre  ce 
prince,  et  construisait  des  forteresses  sur  le 
Terek.  Le  czar  avait  écrit  à  ce  sujet  au  sul- 
tan, et  le  comte  Golowkin  au  grand  vesir, 
que  les  peuplades  de  la  Caspienne  avaient 
recherché  la  protection  du  czar  comme  celle 
du  sultan ,  que  néanmoins  la  Russie  ne  s'était 
aucunement  immiscée  dans  leurs  affaires  ; 
que  dans  la  Kabartai  nulle  forteresse  n'avait 
été  élevée;  que  le  commandant  d'Astrakhan 
s'était  borné  à  mettre  les  villes  russes  du 
Terek  à  l'abri  des  irruptions  des  Kalmuks  (3) . 
Afin  d'accommoder  des  différends  qui  mena- 
çaient d'éclater  en  hostilités,  lerésidentrusse 
Neplujeff  demanda  une  conférence  avec  les 
ministres  ottomans  sous    la  médiation  de 
l'ambassadeur  français  ;  en  conséquence  le 
reis-efendi    Mohammed    et    l'ex-delterdar 
Mustafa  durent  s'aboucher  avec  lui.  Le  ré- 
sident prétendait  que  la  domination  de  la 
Russie  sur  la  mer  Caspienne  entraînait  pour 

(1)  Ilanway ,  1.  n ,  p.  486  et  187  ;  et  il'après  lui 
Malcora. 

(2)  Tschelebisade,  fol,  15. 

(î)  La  lettre  du  cawdd*.  Moscoviœ,  anno  472S 
et  celle  tic  Golowkin  en  extrait,  se  (ronvenl  dans 
la  Sic  R. 
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i  elle  la  possession  du  littoral  (1)  ;  puis  il  de- 
manda au  préalable  la  suspension  de  tous 
mou\ements  de  troupes  turques  vers  la 
Perse;  et  les  plénipotentiaires  ottomans  ayant 
déclaré  que,  l'empire  des  Perses  se  brisant, 
l'intention  de  la  Porte  était  de  ressaisir  l'A- 
sei  beidseban,  le  Daghistan ,  le  Gurdschistan, 
le  Schirwan,  ses  domaines  héréditaires,  et  de 
ne  point  se  laisser  arrêter  dans  ses  progrès, 
le  résident  annonça  qu'il  n'avait  aucun  pou- 
voir pour  traiter  cette  question  et  qu'il  lui 
fallait  demander  de  nouvelles  instructions. 
En  attendant  la  réponse  de  sa  cour,  l'on  con- 
vint de  part  et  d'autre  de  suspendre  la  mar- 
che des  troupes  durant  trois  mois.  Mais 
comme  le  czar  avait  déjà  occupé  ïerki , 
Derbend,  Baku,  qu'il  menaçait  maintenant 
Gilan  et  Astrabad  [16  août  1723] ,  à  la  suite 
d'un  conseil  auquel  assista  le  mufti ,  des 
ordres  furent  expédiés  au  gouverneur  d'Er- 
serum,  Ibrahim-Pascha ,  ainsi  qu'au  gouver- 
neur de  Trébizonde ,  pour  qu'ils  se  portas- 
sent rapidement  le  premier  vers  Tiflis,  le 
second  sur  Baku,  et  se  hâtassent  d'accom- 
moder les  différends  survenus  entre  le  nou- 
veau chan  de  Schirwan  et  les  magnats  du 
pays  (2).  La  guerre  fut  déclarée  sur  trois 
felwas  du  mufti  Abdullah,  qui  sont  de  vrais 
modèles  en  fait  de  droit  public  des  ortho- 
doses à  l'égard  des  hérétiques  :  «  Si  avec  la 
permissiondel'hérétiquequi  s'intitule  Schah, 
quelques  hérétiques  se  battaient  avec  des 
moslims,  la  paix  est-elle  par  là  rompue  avec 
l'imam  des moslims,  le  sultan  des  sultans? 
—  Réponse  :  Oui,  d'autant  plus  que  c'est  un 
devoir  religieux  d'exterminer  ces  maudits , 
et  que  toute  paix  avec  eux  doit  être  consi- 
dérée simplement  comme  une  trêve  que  les 
orthodoxes  doivent  rompre  aussitôt  qu'ils 
ont  recouvré  des  forces.  —  Le  pays  des  hé- 
rétiques soumis  aux  descendants  du  schah 
Ismaïl ,  qui  outragent  les  trois  premiers 
chalifes  en  les  appelant  apostats,  et  Aisché 
la  chaste,  en  la  traitant  de  femme  impudi- 
que, interprètent  les  versets  du  koran  selon 
leur  opinion  déréglée,  permettent  de  tueries 
sunnites  et  de  coucher  avec  leurs  femmes, 
enlevées  de  force  ;  ce  pays  des  hérétiques 


1'   Rapport  du  K.iile  Emmo.  du  G  août,  1723. 
(2)  Tschelebisade ,  fol.  15  et  16. 


doit-il  être  considéré  comme  un  pays  en- 
nemi? —  C'est  un  pays  ennemi ,  et  tous  les 
habitants  doivent  être  traités  en  apostats. 
—  Quelle  conduite  faut-il  donc  tenir  avec 
les  hérétiques  (les  Persans)  et  les  habitants 
originairement  infidèles  de  ce  pays  (  les  Géor- 
giens, les  Arméniens)?  —  Quant  aux  héré- 
tiques (les  Schiites),  il  faut  exterminer  les 
hommes ,  réduire  les  femmes  et  les  enfants 
en  esclavage ,  se  saisir  de  leurs  biens.  Les 
femmes  et  les  jeunes  garçons  doivent  être 
poussés  à  l'Islam  par  d'autres  moyens  que 
le  glaive;  mais  il  n'est  pas  permis  de  cohabi- 
ter avec  les  femmes  avant  de  leur  avoir  fait 
embrasser  la  vraie  foi.  Quant  aux  infidèles 
d'origine  (les  chrétiens) ,  les  femmes  et  leurs 
jeunes  garçons  seront  réduits  en  esclavage  , 
leurs  biens  seront  la  proie  des  vainqueurs , 
l'on  ne  pourra  employer  la  force  pour  impo- 
ser l'Islam  aux  jeunes  garçons  et  aux  femmes  ; 
toutefois  il  sera  permis  de  cohabiter  avec 
ces  femmes,  encore  bien  qu'elles  ne  soient 
pas  devenues  musulmanes» 

Tandis  que  l'armée  russe  traversait  le 
Caucase  et  filait  le  long  de  la  mer  Caspienne, 
les  troupes  ottomanes  se  mettaient  peu  à  peu 
en  possession  de  la  Géorgie.  La  Mingrélie , 
Imirette  et  Guriel  avec  leurs  princes  ,  obéis- 
saient déjà  depuis  plus  d'un  siècle  aux  otto- 
mans. Au  midi  de  ces  provinces  les  contrées 
de  Kacheti,  Somcheti  et  Karthli  avec  Tiflis, 
capitale  de  tout  le  Gurdschistan  (  ou  de  la 
Géorgie  ) ,  et  les  deux  familles  princières 
d'Alexandre  et  de  Luaszarb  se  rattachaient 
à  la  domination  persanne  (1).  Dans  le  pays 
de  Karthli  régnait  le  Gis  de  Lewan,  Wach- 
tang  V,  législateur  de  Grusie  (2j ,  que  le 
dernier  schah  Husein,  après  une  détention 
de  trois  ans  en  Perse  ,  avait  installé  en  qua- 
lité de  prince.  Tahmasip,  fils  de  Husein, 
le  remplaça  par  le  fils  d'Heraklius,  Constan- 
tin III,  qui  après  avoir  abjuré  le  christia- 
nisme avait  reçu  chez  les  musulmans  le  nom 
de  Mohammed-Kuli-Chan.  Wachtang  avait 
sollicité  des  secours  auprès  du  serasker  Silih- 


(1)  Les  tables  généalogiques  de  ces  princes  se 
trouvent  dans  Peyssonel .  Essais  des  troubles  actuels 
de  Perse  et  de  Géorgie. 

(2)  Voyage  de  Klaprolh  dans  le  Caucase.  I.  n . 
p.  211. 
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dar-Ibrahim-Pasclia,  et  le  chambellan  Der- 
wisch-Mohammed,  le  même  qui  avait  ins- 
tallé le  nouveau  chan  de  Schinvan  ,  lui 
apporta  une  lettre  qui  lui  promettait  une 
prochaine  assistance.  Battu  d'abord  par 
Wachtang,  Mohammed-Kuli-Chan  revint  en- 
suite soutenu  par  les  Lesgis  et  les  tribus  de 
Dschar  et  de  Telali ,  et  s'empara  de  ïiflis. 
Wachtang  implora  l'assistance  des  Turcs.  Le 
serasker  partit  de  Karsz ,  et  au  village  de 
Poka  dans  le  sandschak  d'Achalkelek ,  reçut 
l'hommage  de  Jese,  frère,  puis  de  S(  hehnu- 
was,  fds  de  Wachtang.  Ce  dernier  envoya 
bien  vite  son  autre  frère  Guschtap  vers  Gori, 
pour  l'occuper  avant  l'arrivée  des  troupes  de 
Mohammed-Kuli-Chan,  et  cette  place  tomba 
ainsi  au  pouvoir  des  ottomans.  Wachtang , 
averti  que  le  chambellan  Mohammed-Der- 
wisch  négociait  avec  Mohammed-Kuli-Chan 
pour  l'occupation  de  Tiflis ,  s'adressa  d'abord 
à  la  Russie;  mais  bientôt,  repentant  de  cette 
démarche ,  il  se  rattacha  de  nouveau  au  se- 
rasker et  lui  livra  les  clés  de  ïiflis,  dont  la 
prise  de  possession  fut  célébrée  à  Constanti- 
nople  par  des  illuminations  [10  juillet  17*23]. 
Le  serasker  Ibrahim  ,  au  lieu  de  prêter 
l'oreille  aux  offres  de  Mohammed-Kuli-Chan, 
qui  proposait  de  lui  remettre  sans  tirerl'épée 
Gendsche  et  Eriwan ,  comme  il  avait  déjà 
voulu  le  faire  pour  Tiflis,  se  laissa  corrompre 
par  Wachtang ,  conféra  an  fils  de  ce  prince, 
Schehnuwas,  qui  en  se  fesant  musulman 
avait  pris  le  nom  d'Ibrahim ,  la  ville  de  Tiflis, 
le  lendemain  de  l'occupation ,  à  titre  de  gou- 
vernement héréditaire  (odschaklik) ,  moyen- 
nant un  tribut  annuel  de  40,000  piastres, 
expulsa  aussitôt  quelques  centaines  de  mar- 
chands persans  hostiles  à  la  domination 
ottomane ,  traita  ensuite  avec  indignité  le 
gouverneur  institué  par  lui,  contraignit  Mo- 
hammed-Kuli-Chan à  s'enfuir  vers  Kacheti , 
perdit  un  mois  à  Tiflis,  et  par  sa  cupidité 
aliéna  des  ottomans  tous  les  esprits  dans  les 
cantons  voisins.  Toutes  ces  fautes  le  firent 
déposer,  et  le  gouverneur  de  Karsz ,  Mustafa- 
Pascha  fut  nommé  serasker  en  recevant  pour 
instruction  de  marcher  sur  Baku  [  septembre 
1723].  Cette  mutation  s'était  opérée  encore 
avant  la  première  conférence  entre  les  mi- 
nistres turcs  et  le  résident  russe  à  Constan- 
tinople.  Sur  ces  entrefaites  Baku  était  tombé 
entre  les  mains  du  czar,  et  cette  perte  ayant 


été  attribuée  à  Mustafa-Pascha,  le  diplôme 
de  serasker  fut  adressé  au  gouverneur  de 
Rakka  ,  Aarifi-Ahmed-Pascha.  Cependant 
le  gouverneur  d'Erserum ,  l'ex-serasker 
Ibrahim,  le  gouverneur  de  Karsz,  Mustafa, 
et  celui  de  Tschildir,  Ishak-Pascha,  s'étaient 
avancés  sur  Gendsche ,  et  avaient  établi  leur 
camp  devant  la  ville  sur  la  colline  du  sultan 
Sélim.  On  allait  livrer  l'assaut  quand  un  cri 
retentit  :  Mohammed-Kuli-Chan  a  surpris  le 
camp  ;  aussitôt  tous  les  assiégeants  s'enfui- 
rent abandonnant  leur  artillerie.  Le  lende- 
main il  fallut  de  grands  efforts  pour  reprendre 
les  canons.  Dix-sept  jours  furent  perdus  en 
négociations  avec  les  Arméniens  et  les  habi- 
tants de  la  ville.  A  la  nouvelle  que  le  nouveau 
serasker  avait  donné  à  Mohammed-Kuli-Chan 
l'investiture  de  Gendsche,  Ibrahim  se  retira 
entraînant  avec  lui  trois  mille  Arméniens  à 
Tiflis  (1).  Les  habitants  de  Somcheti  se  sou- 
mirent en  sujets  tributaires,  demandant  seu- 
lement qu'on  leur  nommât  un  gouverneur. 
On  leur  donna  pour  sandschakbeg  hérédi- 
taire le  neveu  de  Wachtang,  le  (ils  de  Jese, 
nommé  Abdullah  depuis  qu'il  avait  embrassé 
l'Islam. 

Tahmasip,  qui ,  depuis  que  Mahmud  s'était 
saisi  dïszfahan  et  du  trône,  se  tenait  à 
Kaswin  comme  héritier  légitime  du  pouvoir 
suprême,  venait  de  conclure  avec  le  czar 
Pierre  un  traité  en  vertu  duquel ,  pour 
obtenir  la  protection  des  Busses ,  il  leur  cé- 
dait Derbend ,  Baku  avec  les  cantons  du  lit- 
toral delà  mer  Caspienne,  de  Gilan,  Masen- 
deran  et  Astrabad;  quoique  le  czar  lui  eût 
promis  une  armée  contre  l'usurpateur ,  il 
envoya  le  chan  Berchordar  en  ambassade  à 
Constantinople.  La  Porte  blessée  par  les  pro- 
grès de  la  diplomatie  russe,  était  résolue  à 
ne  reconnaître  Tahmasip  en  qualité  de  schah 
que  dans  le  cas  où  ce  prince  lui  abandonne- 
rait une  partie  de  ses  états.  L'ambassadeur 
Berchordar  fut  retenu  à  Erserum,  et  un 
second  envoyé,  Murtesa-Kuii-Beg,  avec  une 
lettre  d'Abdulkerim,  ltimadeddewlet,  ou 
premier  ministre  de  Tamahsip,  était  venu 
implorer  des  secours;  il  lui  fut  répondu  sans 
déguisement  que,  puisque  Derbend  et  Baku 
étaient  tombés  entre  les  mains  du  czar, 
Iszfahan  dans  celles  de  Mahmud ,  Kandahar 
au  pouvoir  de  Mir-Kesim ,  la  Porte  avait 
nommé  des  soraskers  de  trois  côtés  pour 
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occuper  les  provinces  frontières  de  Tebris  et 
d'Eriwan,  avant  qu'elles  fussent  saisies  par 
l'ennemi  ;  que  si  le  prince  Tahmasip  voulait 
céder  de  plein  gré  ces  contrées  à  la  Sublime- 
Porte  ,  il  serait  relevé  au  rang  des  souverains, 
honoré  au-dessus  de  toutes  ses  espérances , 
et  avee  l'aide  de  Dieu,  remis  en  possession 
du  reste  de  l'Iran  (1)  [octobre  1723]. 

Cependant  le  gouverneur  de  Bagdad ,  Ha- 
san ,  à  la  tête  des  troupes  de  Schehrsor  et 
des  Kurdes,  soumis  à  la  domination  otto- 
mane, avait  marché  sur  Kermanschahan , 
occupé  la  ville ,  et  le  lendemain  le  district 
de  Schehrsor,  détaché  une  division  contre 
le  Sipchsalar  de  Schah-Tahmasip,  le  chan 
Alimerdan  posté  à  Chawa  et  Aleschter.  Les 
ottomans  en  vinrent  aux  mains  dans  les  mon- 
tagnes avec  les  tribus  deDelfan  et  de  Silesile, 
qui  perdirent  quatre  mille  hommes.  Alimer- 
dan, qui  avait  quitté  Aleschter  et  s'était 
fortifié  dans  le  défilé  de  Schebgian ,  fut  pour- 
suivi par  les  Turcs  (2).  Le  chan  d'Ardelan  , 
Abbas-Kuli-Chan,  qui  depuis  dix  ans  entre- 
tenait les  meilleurs  rapports  avec  le  gouver- 
neur de  Bagdad,  dont  les  forces  préservaient 
Ardelari  des  irruptions  des  tribus  Kurdes, 
de  Belbas  et  de  Baban,  fit  d'abord  mine  de 
vouloir  se  défendre  avec  la  tribu  de  Mamui 
dans  Sine  ;  mais  quand  le  pascha  fut  en  pos- 
session de  cette  ville,  le  chan  lui  rendit 
hommage.  Cet  exemple  fut  suivi  par  le  beg 
du  sandschak  de  Dschowanrud  dans  l'Arde- 
lan,  avec  la  tribu  des  Deredschafis  [  10  no- 
vembre ] ,  qui  étaient  sunnites ,  et  par  le  beg 
du  sandschak  d'Hersin,  dépendant  d'Hama- 
dan ,  ainsi  que  par  les  tribus  du  Loristan , 
au  milieu  desquelles  Alimerdan  avait  sa  ré- 
sidence à  Churremabad.  Quand  l'armée  ot- 
tomane fut  parvenue  à  Aleschter ,  ce  dernier 
fit  aussi  sa  soumission  au  serasker  (3).  Sur  la 
proposition  d'Abdullah  nommé  serasker  con- 
tre Tebris ,  les  territoires  de  Selmas ,  Kerd- 
kasan ,  Karabagh  et  Ensel ,  dont  les  habitants 
s'étaient  soumis  spontanément ,  furent  attri- 
bués comme  sandschak  héréditaire  moyen- 
nant 4,000  piastres  payables  annuellement 


\,   Tschekbisade,  fol.  19. 
(2)  Le  même,  fol.  J0. 
î)  Le  nii-ine  ,  fol.  22. 


sous  le  titre  de  capitation,  au  beg  kurde 
Chatem-Chan,  déjà  possesseur  héréditaire 
du  sandschak  de  Ssomai.  Le  chan  persan  de 
Meragha  fut  confirmé  dans  la  jouissance  de 
ce  gouvernement  et  élevé  au  rang  de  beg- 
lerbeg  de  Karamanie.  Les  opérations  ne 
s'accomplirent  pas  aussi  facilement  pour  la 
conquête  de  Choi ,  entreprise  par  Abdullah- 
Kœprili,  nommé  serasker  contre  Tebris.  Le 
chan  Schehbas  qui  commandait  dans  cette 
place,  irrité  contre  deux  Kurdes  de  la  tribu 
de  Hakari ,  venus  successivement  pour  lui 
apporter  des  sommations,  fit  couper  les  oreil- 
les au  premier,  et  abattre  la  tète  au  second  (1). 
Le  vingtième  jour  du  siège,  les  assaillants 
enlevèrent  la  ville  après  un  furieux  assaut, 
dans  lequel  périrent  plus  de  quatre  mille 
Persans  ;  mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  cin- 
quante-quatre jours  qu'ils  emportèrent  le 
château  ;  et  alors  ils  immolèrent  Schehbas- 
Chan  et  Mirsa-Schelal ,  avec  trois  mille  Per- 
sans [12  mai  1724].  La  ville  fut  occupée  par 
des  troupes  régulières,  auxquelles  on  adjoi- 
gnit les  Kurdes  des  tribus  de  Hakari  et  de 
Mahmudi  ;  et  après  la  chute  de  Choi,  Dsche- 
wres  se  rendit  volontairement. 

Sur  la  côte  de  la  mer  Noire ,  les  Abases 
avaient  imploré  la  protection  de  la  Porte 
contre  les  Lases  qui  les  harcelaient  sans 
cesse  :  Bustem-Chan  reçut  ordre  de  marcher 
comme  beg  contre  les  agresseurs.  La  posses- 
sion du  port  de  Ketschiler-Iskelesi  fut  ac- 
cordée à  Arslan-Pascha  ;  les  fils  de  ces  deux 
begs  subirent  l'opération  de  la  circoncision 
à  Constantinople ,  et  une  escadre  de  six  ga- 
lères et  une  caravelle  appareilla  pour  la  côte 
septentrionale  du  Pont-Euxin  [15  janvier]. 

A  Constantinople,  sur  la  fin  de  l'année 
précédente ,  un  grand  conseil  avait  été  tenu 
à  la  Porte  :  il  s'agissait  de  savoir  si  la  guerre 
devait  être  déclarée  à  la  Bussie;  et  quoique 
la  majorité  des  voix  se  prononçât  pour  l'af- 
firmative ,  l'on  écouta  pourtant  les  repré- 
sentations pacifiques  du  marquis  de  Bonnac, 
et  sa  médiation  fit  reprendre  la  négociation 
rompue  quatre  mois  et  demi  auparavant 
après  deux  conférences.  Le  27  décembre , 
les  plénipotentiaires  ottomans  s'abouchèrent 


(1)  Tschelebisade,  fol.  31. 
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avec  le  résident  russe  en  présence  de  l'am- 
bassadeur français;  le  3  janvier,  le  résident 
déclara  que  la  Russie  reconnaissait  Tahma- 
sip  comme  vrai  schah  et  légitime  successeur 
de  son  père  Husein ,  et  que  les  troupes  de  la 
Porte  ne  devaient  pas  franchir  le  Kur.  Les 
ministres  turcs  ne  voulant  pas  admettre  de 
pareilles  prémisses,  le  résident  demanda 
pourquoi  ils  avaient  reconnu  comme  roi  lé- 
gitime de  Suède  Charles  XII  complètement 
battu  par  le  czar  Pierre,  pourquoi,  dans  les 
premiers  temps  de  l'empire  ottoman ,  le  fils 
de  Bajesid  avait  été  reconnu  sultan ,  quoique 
le  père  eût  été  détrôné  par  Timur?  La 
Russie  voulait  se  poser  en  arbitre  entre  la 
Perse  et  la  Turquie  ;  les  ottomans  ne  pou- 
vaient adhérer  à  de  si  hautes  prétentions,  et 
l'ambassadeur  français  lui-même  déclara  que 
de  telles  bases  de  négociations  n'étaient  pas 
admissibles.  Le  7  janvier,  Bonnac représenta 
aux  Turcs  qu'ils  ne  pouvaient  espérer  de 
succès  que  des  moyens  de  conciliation,  pour 
faire  sortir  de  Schirwan  le  czar,  dont  l'hu- 
meur violente  s'irritait  contre  les  menaces  ; 
ils  demandèrent  à  y  réfléchir.  Le  10 ,  ils  ten- 
tèrent vainement  d'amener  le  résident  russe 
à  tenir  un  autre  langage  ;  Neplujcff  insista 
sur  quatre  points  :  l'éloignement  des  forces 
ottomanes  de  la  mer  Caspienne  ,  la  délimita- 
tion des  nouvelles  possessions  russes  sur  la 
mer  Caspienne ,  touchant  aux  provinces  tur- 
ques ,  la  suspension  de  tous  progrès  ulté- 
rieurs des  deux  puissances  contractantes  en 
Perse ,  l'engagement  de  comprendre  le  schah 
Tahmasip  dans  le  traité  à  intervenir.  Dans 
la  conférence  suivante,  les  plénipotentiaires 
ottomans  annoncèrent  que  dans  le  grand 
diwao  il  avait  été  résolu  de  suspendre  la  dé- 
claration de  guerre  au  czar,  que  la  Porte  ne 
pouvait  se  laisser  arrêter  parl'alliauce  entre 
la  Russie  et  la  Perse,  dans  la  poursuite  de 
ses  justes  droits  sur  les  provinces  arrachées 
jadis  à  sa  domination  ;  que  pourtant  l'on  vou- 
lait rester  en  paix  avec  la  Russie  ,  et  que  le 
résident  pouvait  s'expliquer  avec  plus  de 
précision  [  29  mars  1724].  En  réalité,  mal- 
gré l'expédition  d'une  escadre  vers  Aszow  , 
pour  soutenir  l'augmentation  des  ouvrages 
autour  de  cette  place ,  la  Porte  ne  voulait 
pas  sérieusement  la  guerre  contre  la  Russie  ; 
son  intention  était  seulement  d'amener  le 
czar  à  la  laisser  en  possession  des  provinces 


qu'elle  venait  de  conquérir  ;  quand  arrivè- 
rent les  lettres  du  czar  contenant  adhésion  à 
l'occupation  des  places  et  des  contrées  soumi- 
ses par  les  armes  ottomanes,  le  grand  vesir 
en  lit  lecture  au  milieu  d'un  conseil  tenu 
dans  son  palais,  et  ensuite  on  répéta  encore 
le  fetwa  qui  sanctifiait  la  guerre  contre  la 
Perse  [  16  avril  ].  A  cette  occasion  l'ancien 
juge  du  camp  impérial,  ayant  osé  remarquer 
que  ceux  qui  se  tournent  vers  la  Kibla  ne 
peuvent  être  traités  de  mécréants ,  fut  exilé 
à  Lemnos.  Il  y  eut  encore  trois  réunions  dans 
lesquelles  les  deux  partis  s'entendirent  sur 
le  partage  en  commun  de  l'héritagedu  schah 
Tahmasip  ;  des  débats  ne  s'élevèrent  qu'au 
sujet  des  limites  respectives  :  le  résident 
ayant  demandé  que  la  Porte  n'envoyât  pas 
de  troupes  vers  le  Schirwan  ,  le  grand  vesir 
lui  prouva  qu'il  était  nécessaire  que  le  sultan 
pût  faire  passer  des  forces  de  ce  côté,  non- 
seulement  pour  maintenir  lasuzeraineté  sur 
le  chan  de  ce  pays ,  comme  on  faisait  à  l'é- 
gard de  celui  deKrimée,  mais  encore  afin  de 
tenir  en  respect  les  tribus  des  grands  et  des 
petits-Osmaïs,  le  surchai  Ali-Sultan  et  d'au- 
tres princes  tscherkesses  (1).  Enfin,  le  24 
juin  ,  fut  conclu  le  traité  de  partage  du  nord- 
ouest  de  la  Perse  entre  la  Russie  et  la  Porte  ; 
il  contenait  six  articles,  et  l'on  y  ajouta  une 
clause.  Le  czar  devint  maître  du  Daghistan 
et  d'une  partie  du  Schirwan ,  jusqu'au  con- 
fluent de  l'Araxe  et  du  Kur  ;  de  là  une  ligne 
droite  était  tirée  par  Ardebil  et  Ilamadan 
sur  Kermanschahan,  pour  marquer  les  limi- 
tes des  empires  turc  et  persan ,  de  telle  sorte 
que  la  portion  du  Schirwan,  de  Gendsche, 
Eriwan  ,  Moghan ,  Karabagh ,  de  l'Aserbeid- 
schan  et  de  l'Irak  persan  en  deçà  de  cette  . 
ligne,  appartiendrait  désormais  aux  Otto- 
mans, et  les  cantons  situés  de  l'autre  côté 
resteraient  au  schah  Tahmasip;  tout  ce  qui 
était  au  nord ,  au-dessus  de  l'embouchure 
du  Kur,  deviendrait  la  possession  du  czar. 
Cette  délimitation,  qui  coupait  en  deux 
toutes  les  provinces  et  n'était  formée  ni  par 
des  rivières  ni  par  des  montagnes,  n'était 
pas  plus  naturelle  que  le  traité  de  partage 
n'était  légitime  ;  en  se  saisissant  des  dépouil- 


(1)  Tscbelebisade ,  fol.  38. 
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les  du  scbah ,  son  allié ,  la  Russie  semblait 
préluder  à  la  grande  iniquité  consommée 
plus  tard  sur  la  Pologne  (1). 

(i)    Le  Irai  lé  de  partage  du  22  juin  1724,   se 


trouve  dans  Tschelebisade ,  fol.  39-42;  et  aussi  en 
français,  dans  Schœll,  Histoire  abrégé  edes  traités  de 
paix,  1.  xiv,  p.  302-311,  avec  la  date  du  2schewwal; 
le  2  schewwal  correspond  au  24  juin,  et  non  pas 
au  23  comme  1'»  indiqué  Schœll,  1.  xiv,  p.  301.  et 
1.  xv,  p.  35, 


TOM    III 


26 


LIVRE  LXV. 


RELATIONS  DIPLOMATIQUES  AVEC  DES  PUISSANCES  D  EUROPE  ET  D  ASIE.  —  PERSÉCUTION 
DES  CATHOLIQUES- — CONQUÊTE  D'nAMADAN  ET  D'ÉRIWAN,  TÉBR1S  ,  ARDEBIL  ,  LORI,  DU 
LORISTAN,  DE  KARATAGH,  MERAGHA ,  URMIA  ET  MOGHAN. —  MAHMUD  L' AFGHAN  DANS  LA 
GROTTE  DE  LA  PÉNITENCE;  LA  PAIX  EST  FAITE  AVEC  SON  SUCCESSEUR  ESCHREF. —  DÉLI- 
MITATION AVEC  LA  RUSSIE. —  SITUATION  RESPECTIVE  DES  ENVOYÉS  EUROPÉENS  A  CONS- 
TANTINOPLE. — TSCHERKES-MOHAMMED-BEG  EN  EGYPTE. —  TROUBLES  EN  KRIMÉE  ET  SUR  LE 
KUBAN. —  RÉVOLTE  DES  TRIBUS  PERSANES  DE  SCHAHSEWEN  ET  DE  SCHIKAKI. —  INSTITUTION 
DU  GRAND  VESIR  IBRAHIM.—  CONSTRUCTIONS,  FÊTES,  BIBLIOTHÈQUES,  IMPRIMERIE,  SA- 
VANTS. —  BONNEVAL  ,  LE  RÉSIDENT  TALMAN.  —  DÉBATS  SUR  LES  FRONTIÈRES  AVEC  LA 
RUSSIE. —  AMBASSADEUR  D'ESCHREF. —  MORT  DE  PERSONNAGES  ILLUSTRES.—  ENVOYÉ  DE 
SCHAH-TAHMASIP  A  CONSTANTINOPLE. —  DÉCLARATION  DE  GUERRE  CONTRE  LA  PERSE. — 
LE   SULTAN  AHMED   EST  DÉTRÔNÉ.—   COUP   D'OEIL  JETÉ   SUR   SON   RÈGNE. 


La  Russie  était  déjà  en  possession  des 
cantons  le  long  de  la  mer  Caspienne ,  qui  lui 
avaient  été  attribués  par  le  traité  de  partage; 
quant  à  la  Porte,  il  lui  fallait  conquérir 
presque  toute  sa  portion  en  deçà  de  la  ligne 
de  séparation  ,  depuis  le  confluent  du  Kur 
et  de  l'Araxe  jusqu'à  Hamadan  et  Kerman- 
schahan.  Avant  de  suivre  les  armées  otto- 
manes dans  ces  expéditions ,  qui  durèrent 
trois  années ,  nous  allons  nous  arrêter  un 
peu  à  considérer  la  situation  de  la  diploma- 
tie. Outre  les  deux  puissances  liguées  pour 
le  démembrement  de  la  Perse  au  nord-ouest, 
il  est  encore  un  autre  état  qui  doit  porter  la 
responsabilité  de  cet  attentat  contre  le  droit 
des  nations  :  c'est  la  France,  qui  accommoda 
les  prétentions  opposées  des  co-partageants 
et  obtint  en  récompense  de  la  Porte  quel- 
ques avantages  insignifiants.  Le  traité  con- 
clu le  2i  juin  fut  signé  le  8  juillet  par  l'am- 
bassadeur français,  qui  avait  refusé  d'y 
souscrire  d'abord  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût 
accordé  des  indemnités  pour  deux  bâtiments 
de  sa  nation ,  capturés  par  des  corsaires ,  et 
qu'en  reconnaissance  de  sa  médiation,  on  eût 
concédé  une  chapelle  pour  le  consulat  fran- 
çais à  Chios,  et  une  autre  pour  celui  de  Can- 


die (1).  Trois  mois  après ,  le  marquis  de 
Bonnac  fut  remplacé  par  M.  d'Andrczel ,  qui 
eut  son  audience  le  25  octobre  172'i ,  et  dont 
l'historiographe  de  l'empire  loue  l'expé- 
rience, la  fermeté  dans  la  bonne  comme 
dans  la  mauvaise  fortune.  Mohammed- 
Efendi,  auquel  avait  été  soumis  durant  son 
séjour  à  Paris ,  un  plan  pour  le  renouvelle- 
ment des  capitulations,  avait  de  son  côté 
présenté  le  projet  d'une  alliance  offensive  et 
défensive  entre  la  France ,  la  Porte  et  l'Es- 
pagne; ce  projet,  le  grand  vesir  le  remit 
sous  les  yeux  de  M.  de  Bonnac  au  moment 
du  départ  de  cet  ambassadeur  (2).  Le  général 
comte  Romanzoff  arriva  comme  envoyé  ex- 
traordinaire de  Russie,  le  7  janvier  1725, 
avec  la  ratification  distraite  départage;  in- 
troduit à  l'audience  du  sultan  par  un  simple 
chambellan  et  revêtu  seulement  d'un  kaftan 
au  lieu  d'une  pelisse  de  zibeline ,  il  fut  admis 
néanmoins  à  la  table  officielle  avec  le  rési- 
dent Neplujeff,  circonstance  qui  fut  notée  par 


(1)  Rapport  de  Diriing,  dans  la  Sir  It.  Malcolin, 
llist.  de  Perse. 

(2)  Rapport  de  Diriing. 
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le  résident  impérial  Dirling  comme  un  fait 
entièrement  nouveau  et  qui  devait  servir  de 
précédent  pour  l'avenir.  Le  représentant  de 
l'empereur  à  Constantinople  s'attachait  sur- 
tout à  suivre  les  mouvements  de  Rakoczy, 
relégué  à  Rodosto ,  et  de  ses  partisans  ;  il 
était  informé  principalement  par  l'interprète 
Mustafa,  renégat  bavarois,  et  par  le  jésuite 
Kasod,  confesseur  du  prince  exilé.  Avec  Ra- 
koczy se  trouvaient  Ladislas  Esterhazy ,  Da- 
vid Kisfaludy ,  André  Torok.  François  Hor- 
vath,  qui  déjà,  au  temps  de  Tœkœli ,  avait 
pris  part  aux  insurrections,  était  mort  ainsi 
que  Rercseny.  Outre  les  insurgés  hongrois  il 
y  avait  encore  dans  les  états  de  la  Porte  un 
redoutable  rebelle  russe,  Orlik,  ancien  se- 
crétaire de  Mazeppa,  qui  s'était  enfui  avec 
lui  en  Turquie,  et,  après  la  mort  de  ce 
prince  abattu,  s'était  déclaré  hetman  des 
Cosaques  révoltés  contre  la  Russie,  et  avait 
été  recommandé  aux  paschas  de  Chocim  et 
de  Render.  Repoussé  après  la  fin  des  hostili- 
tés avec  la  Russie ,  il  s'était  retiré  par  la  Po- 
logne en  Suède ,  où  il  resta  jusqu'à  ce  qu'il 
s'en  vît  chassé  encore  par  la  conclusion  de  la 
paix  entre  ce  pays  et  le  czar.  Après  une  ab- 
sence de  trois  années,  il  était  revenu  à  Cho- 
cim, et  il  demanda  à  la  Porte  les  moyens  de 
se  retirer  chez  les  Tatares  ;  déjà  le  gouver- 
nement turc  avait  adressé  les  ordres  néces- 
saires aux  woiwodes  de  Moldavie  etde  Vala- 
chie,  quand  le  plan  fut  découvert  par  les 
Russes  :  l'on  y  renonça  parce  qu'il  était  atten- 
tatoire à  la  paix ,  et  Orlik  fut  banni  à  Seres 
puisa  Salonik,  où  il  jouit  d'un  traitement 
quotidien  de  quatre  piastres.  Trois  semaines 
après  l'arrivée  de  Romanzoff  à  Constantino- 
ple, mourut  le  czar  Pierre-le-Grand ,  et  son 
envoyé,  accrédité  de  nouveau  auprès  de  la 
Porte  en  qualité  d'ambassadeur  extraordi- 
naire, présenta  les  dépèches  par  les- 
quelles Catherine  confirmait  la  paix  perpé- 
tuelle [  7  février  1725].  Au  bout  de  six  mois, 
sa  mission  extraordinaire  étant  accomplie, 
Romanzoffne  fut  plus  considéréque  comme 
commissaire  fondé  de  pouvoir  pour  la  dé- 
marcation des  frontières ,  et  son  traitement 
quotidien  descendit  de  80  piastres  à  10. 
L'ambassadeur  anglais  remitune  lettre  du  roi 
de  Prusse  avec  un  présent  composé  d'armes 
précieuses  et  d'ambre,  en  reconnaissance 
du  bon  accueil  fait  trois  ans  auparavant  à  son 


écuyer.  L'envoyé  hollandais  Colyer  poursui- 
vit la  réclamation  d'une  indemnité  pour  les 
dommages  causés  à  la  marine  hollandaise 
par  les  Rarbaresques ,  et  il  obtint  un  chatti- 
schérif  qui  enjoignait  à  la  régence  d'Alger 
de  renouveler  la  paix  avec  les  États-Géné- 
raux^). Le  bayle  vénitien  Giovanni  Emmo 
fut  remplacé  par  Francesco  Gritti,  et  tous 
deux  dirigèrent  encore  en  commun,  pendant 
une  année,  les  affaires  de  la  république. 

On  avait  vu  paraître  comme  ambassadeur 
de  Pologne  le  staroste  de  Tupézare ,  Chris- 
tophe de  Sulinal  Popiel  ;  il  se  plaignit  des 
nouveaux  ouvrages  ajoutés  aux  fortifications 
de  Chocim,  des  irruptions  des  Tatares, 
et  demanda  que  le  royaume  de  Pologne 
pût  entretenir  un  résident  à  Constan- 
tinople. La  Porte  promit  de  faire  des 
représentations  au  chan  tatare,  qui  d'ail- 
leurs, disait-elle,  quoique  feudataire  de 
l'empire  ottoman,  était  maître  de  ses  ac- 
tions; quant  au  séjour  continu  d'un  résident 
polonais  à  Constantinople ,  elle  déclara  ne 
vouloir  à  cet  égard  aucune  innovation.  Dans 
la  dernière  entrevue ,  dont  l'envoyé  se  pro- 
mettait quelque  résultat,  le  grand  vesir  se 
contenta  de  lui  demander  s'il  était  vrai  que 
le  roi  eût  l'intention  de  transformer  la  Polo- 
gne en  un  état  héréditaire,  question  à  la- 
quelle le  staroste  répondit  d'une  manière 
évasive  [  octobre  1722  ].  Les  envoyés  ragu- 
sains  en  apportant  38,000  ducats,  tribut 
arriéré  de  trois  années,  en  sollicitèrent  la 
diminution ,  se  fondant  sur  l'amoindrisse- 
ment des  produits  de  leur  douane  depuis 
que  les  Vénitiens  étaient  devenus  maîtres 
de  Zarine;  mais  ils  ne  purent  obtenir  aucune 
réduction  et  furent  obligés  de  payer  30  bour- 
ses, à  titre  d'indemnité  pour  le  retard  de 
Raguse  à  s'acquitter  de  ses  obligations  du- 
rant les  trois  années  de  guerre.  En  même 
temps  qu'elle  repoussait  la  demande,  de  la 
Pologne ,  relative  au  séjour  continu  d'un  ré- 
sident à  Constantinople,  la  Porte  insistait 
vivement  auprès  de  l'Autriche  pour  l'établis- 
sement régulier  d'un  schah-bender  ou  chargé 
d'affaires  des  marchands  turcs  à  Vienne,  et. 
malgré  toute  sa  répugnance ,  le  cabinet  im- 
périal dut  se  rendre  à  l'article  du  traité  de 


(1)  Tïapport  du  bayle  Emmo  du  23  mars  1725. 
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Paszarowicz,  dont  les  termes  étaient  bien 
précis  à  cet  égard.  Omer-Aga ,  revêtu  des 
fonctions  de  chambellan  dans  le  sérail ,  par- 
tit pour  Vienne  afin  d'y  occuper  la  dignité 
de  consul  ou  schah-bender  ottoman.  La  cour 
de  Vienne  était  bien  obligée  de  céder  sur 
ce  point ,  objet  des  réclamations  du  gouver- 
nement turc  depuis  sept  années ,  car  elle- 
même  avait  besoin  des  bons  offices  de  ce 
gouvernement  pour  les  traités  qu'elle  vou- 
lait conclure  avec  les  Barbaresques.  Tout 
récemment  les  Algériens  avaient  capturé  un 
bâtiment  chargé  de  café  de  Moka ,  apparte- 
nant à  la  compagnie  de  commerce  orientale 
d'Ostende,  et  refusé  sa  restitution  ou  des 
indemnités  (1).  Pour  contraindre  les  états 
barbaresques  à  conclure  la  paix  avec  l'Au- 
triche, la  Porte  équipa  une  forte  escadre  où 
figurèrent  les  deux  vaisseaux  amiraux,  la 
Patrona  et  laRiala,  avec  deux  autres  grands 
bâtiments  de  guerre  portant  à  bord  le  cham- 
bellan Ismail-le-Long ,  commissaire  pour  le 
grand  vesir,  Suleiman-Aga ,  commissaire 
pour  le  kapudan-pascha,  et  John  Schonamil- 
ïe,  esquire ,  avec  l'interprète  Nicolas  Theyls, 
chargés  de  représenter  la  cour  impériale 
[14  juin  17-25].  Le  chatti-scéhrif  était  adressé 
aux  deys  gouverneurs  d'Alger,  de  Tunis  etde 
Tripoli  (2).  A  Alger,  les  efforts  d'Ismail-Aga 
restèrent  sans  résultat;  quand  il  eut  fait  lec- 
ture de  la  lettre  du  sultan  au  milieu  du  di- 
wan  rassemblé  ,  et  qu'il  eut  revêtu  le  dey 
du  kaftan  d'honneur,  on  lui  répondit  en  lui 
exprimant  grossièrement  la  désapprobation 
sur  la  paix  conclue  par  la  Porte  avec  l'Au- 
triche ;  Ismail  essaya  des  remontrances  pa- 
ternelles ,  mais  il  vit  bientôt  que  c'était  peine 
inutile,  et  il  remit  à  la  voile.  Il  fut  plus  heu- 
reux à  Tunis  et  Tripoli,  où  la  paix  avec  l'Au- 
triche fut  conclue  en  treize  articles  sous  la 
médiation  du  commissaire  turc.  Les  bâti- 
ments et  les  sujets  autrichiens  durent  être  à 
l'abri  de  la  piraterie  et  de  l'esclavage ,  et  les 
navires  néerlandais,  siciliens,  napolitains, 

(1)  Tschelebisacle ,  fol.  79.  Relation  du  voyage 
des  commissaires  de  S.  M.  I.  embarqués  sur  l'es- 
cadre ottomane  commandée  par  le  vice-amiral  Abdi, 
capitaine  de  Constantinople  pour  la  commission 
d'Alger;  Tunis  et  Tripoli,  depuis  le  8  août  1725, 
dans  la  Ste-R. 

(2)  Tschelebisade ,  fol.  79  et  92. 


florentins,  ceux  de  Sienne  et  de  Trieste, 
furent  compris  dans  le  bénéfice  de  cette  dis- 
position (1).  Par  suite  de  ces  traités,  que  le 
cabinet  de  Vienne  se  hâta  de  ratifier,  des 
envoyés  de  Tunis  et  de  Tripoli  se  rendirent 
dans  la  capitale  de  l'Autriche ,  et  des  consuls 
impériaux  furent  installés  pour  la  première 
fois  dans  les  états  barbaresques  (2).  Cette  ré- 
sistance d'Alger  aux  ordres  de  la  Porte  ve- 
nait surtout  de  ce  que  le  gouvernement  turc 
refusait  de  replacer  en  Egypte  le  beg  des 
Mameluks,  Tscherkes-Beg ,  que  les  pirates 
avaient  pris  sous  leur  protection  ;  ces  misé- 
rables sentaient  gonfler  leur  insolence  parce 
que  l'Angleterre  les  excitait  secrètement  et 
les  soutenait  contre  la  Hollande  (3).  Dan9 
l'espace  de  neuf  années,  des  corsaires  algé- 
riens avaient  capturé  soixante-dix  vaisseaux 
hollandais,  et  ils  avaient  dédaigné  l'offre  de 
la  Hollande  qui  s'abaissait  jusqu'à  promettre 
200,000  florins  pour  acheter  la  paix.  Enfin 
un  chatti-schérif  du  sultan  amena  un  traité 
avec  les  États-Généraux  [28  septembre  1726], 
comme  plus  tard  un  ordre  venu  du  suzerain 
détermina  aussi  la  régence  indocile  à  s'accom- 
moder avec  l'Autriche  [  S  mars  1727  ].  Tunis 
et  Tripoli  commençant  à  murmurer  de  ne 
point  recevoir  de  présents  de  l'empereur 
comme  des  autres  cours,  on  leur  donna 
5,000  florins  une  fois  pour  toutes ,  contrai- 
rement à  l'avis  d'Eugène,  qui  voulait  au  con- 
traire que  l'on  équipât  une  flotte  de  qua- 
rante vaisseaux  de  guerre  et  autant  de  galères 
afin  de  mettre  Naples  et  la  Sicile  à  l'abri  des 
pirateries  des  Africains. 

L'ambassadeur  français  et  le  résident  im- 
périal s'agitèrent  alors  très-vivement  dans 
l'intérêt  des  prêtres  et  des  églises  catholi- 
ques, et  particulièrement  des  catholiques 
arméniens,  contre  lesquels  se  ralluma  la 
persécution  commencée  vingt  ans  aupara- 
vant par  les  patriarches  schismatiques,  et 
qui  avait  paru  éteinte  depuis  ce  temps.  En 
Syrie  les  catholiques  avaient  irrité  contre 

(1)  Tout  le  traité  se  trouve  dans  Tschelebisade , 
fol.  80  et  81.  La  convention  avec  Tunis  est  du  16 
avril  172G  ;  celle  avec  Tripoli,  de  1726. 

(2)  A  Tunis,  Simon  Pellavino;  à  Tripoli,  Mayer. 
Le  c  nsul  impérial  en  Morée  itait  Clairembault. 

(3)  Rapport  de  Birling,  et  représentations  d'Eu- 
gène. 
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eux  les  esprits  par  l'orgueil  avec  lequel  ils 
traitaient  les  Grecs ,  dont  ils  osèrent  livrer 
une  église  aux  flammes  (1).  Le  clergé  grec 
de  Syrie  adressa  ses  réclamations  à  la  Porte 
par  le  patriarche,  et  se  plaignit  surtout  du 
préjudice  que  lui  causaient  les  ordres  reli- 
gieux des  catholiques ,  particulièrement  les 
jésuites.  Un  ferman  rendu  contre  ces  der- 
niers interdit  aux  missionnaires  toute  tenta- 
tive de  conversion  dans  l'empire  ottoman ,  et 
leur  défendit,  sous  peine  d'emprisonnement, 
de  quitter  les  lieux  où  sont  institués  les  con- 
suls de  leur  nation.  Les  Grecs  de  Chios,  que 
l'ouverture  de  la  chapelle  catholique  obtenue 
par  l'ambassadeur  français  avait  exaspérés, 
profitèrent  de  ce  nouveau  ferman  pour  se  li- 
vrer avec  fureur  à  de  nouvelles  persécutions 
contre  leurs  adversaires.  Les  Turcs  ne  pou- 
vant se  saisir  des  jésuites ,  ni  rien  arracher 
aux  capucins,  jetèrent  au  cachot  quatre  do- 
minicains et  dix  novices  auxquels  ils  deman- 
dèrent 30,000  piastres  pour  en  extorquer  le 
tiers.  La  nouvelle  église  catholique  ouverte 
cinq  ans  auparavant  sur  les  instances  de 
l'ambassadeur  impérial  fut  de  nouveau  fer- 
mée (2).  Ces  haines  de  sectes  entre  les  ca- 
tholiques et  les  Grecs  de  Chios  s'étaient  déjà 
déchaînées  soixante  ans  auparavant  quand 
l'évêque  grec  avait  obtenu  l'arrestation  des 
catholiques,  et  l'année  suivante  le  bannisse- 
ment des  jésuites.  Après  l'accusation  de  tra- 
hison au  profit  de  Venise  lancée  par  leurs 
adversaires,  les  catholiques  avaient  perdu 
leur  église ,  et  il  avait  fallu  de  vives  instan- 
ces du  pape  Clément  XI  auprès  de  Louis  XV 
et  de  l'empereur  Charles  VI,  et  d'activés 
démarches  de  l'ambassadeur  autrichien  au- 
près de  la  Porte  pour  les  faire  rentrer  en 
possession  de  ce  temple.  Au  milieu  de  ces 
tristes  circonstances   le    résident  impérial 
n'osa  élever  que  faiblement  la  voix  en  fa- 
veur des  trinitaires.  Il  se  contenta  de  de- 
mander pour  eux  l'autorisation  de  fonder  un 
simple  hôpital  religieux.  Des  orages  éclatè- 
rent aussi  sur  les  catholiques  de  Tine  parce 
que  les  habitants  soulevés  avaient  massacré 
le  woiwode  leur  oppresseur  (3).  Quant  aux 


(i)  Rapport  de  Diiling,  1723. 

(2)  Le  même. 

(3)  Le  même. 


Arméniens,  les  persécutions  contre  eux  vin- 
rent de  la  haine  et  de  l'esprit  vindicatif  du 
patriarche  qui  ne  pouvait  pardonner  à  ses 
compatriotes   catholiques    de    n'avoir  pas 
voulu  contribuer  au  paiement  de  la  somme 
que  lui  avait  coûtée  sa  dignité  (1).  Le  gou- 
vernement turc  en  servant  les  mruvaises  pas- 
sions du  patriarche  n'était  pas  dirigé  par  des 
intérêts  politiques,  qui  auraient  pu  être  in- 
voqués si  le  vaste  complot  formé  par  les  Ar- 
méniens persans  au  temps  de  la  première 
persécution    s'était    trahi  alors,  ou  avait 
au  moins  provoqué  des   soupçons.  En  ce 
temps ,  un  parti  à  la  tète  duquel  était  un 
marchand  arménien ,  Israël  Ori ,  ne  se  pro- 
posait rien  moins  que  de  reconstituer  un 
royaume  d'Arménie ,  et  d'en  placer  la  cou- 
ronne sur  la  tête  du  prince  électoral  Jean 
Guillaume  du  Palatinat;  il  poursuivit  vaine- 
ment la  réalisation  de  ce  projet  pendant  sept 
années  (2).  Fuyant  devant  les  cruels  traite- 
ments des  Turcs,  des  prêtres  arméniens  se 
réfugièreut  à  Venjse,  où  ils  trouvèrent  un 
asile  dans  la  première  année  de  la  dernière 
guerre  entre  la  Porte  et  la  République.  As- 
surés d'une  vie  tranquille  et  paisible  dans 
l'île  de  Saint-Lazare,  ils  y  fondèrent  une 
école  de  laquelle  sortirent  ensuite  de  sa- 
vants ouvrages,  qui  par  le  moyen  de  la  presse 
arménienne  se  sont  répandus  en  Europe  et 
ont  éclairé  d'une  vive  lumière  la  langue  et 
l'histoire  de  ce  peuple. 

La  campagne  de  Perse  s'était  engagée  au 
moment  où  se  rouvraient  les  conférences 
entre  les  ministres  ottomans  et  le  résident 
russe  sous  la  médiation  de  l'ambassadeur 
français,  et  les  premières  opérations  avaient 
été  inaugurées  par  le  siège  et  la  prise  d'Ha- 
madan,  l'ancienne  Ecbatane.  Après  la  mort 
d'Hasan-Pascha ,  gouverneur  de  Bagdad, 
son  beau-fils ,  pascha  de  Baszra,  le  remplaça 
comme  serasker  ou  sipehsalar  (  selon  le  ti- 
tre persan).  Les  paschas  gouverneurs  de 
Baszra,  Abdurrahman,  de  Schehrsor,  Kara- 
Mustafa,  de  Moszul,  Meraasch  ,  Karahiszar, 


(1)  Rapport  de  Dirling. 

(2)  Sur  les  négociations  politiques  de  l'électeur 
Jean  Guillaume  du  Palatinat,  pour  l'affranchisse- 
ment des  chrétiens  d'Arménie  du  joug  des  inlidèles 
de  1698  à  1795  :  par  Joseph  de  Fink;  Municlx,  t829= 
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HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


Kirschehr ,  Dschesire  durent  se  rallier  à  lui 
avec  toutes  leurs  troupes  feudataires.  Cinq 
jours  après  la  conclusion  du  traité  de  par- 
tage, le  serasker  ouvrit  la  tranchée  devant 
Hamadan.  Les  janitschares,  les  lewends  et 
les  kalpaklis,  nouvelles  recrues  vêtues  de 
kalpaks  et  levées  par  le  beau-père  du  se- 
rasker, prirent  position  depuis  la  porte  de 
la  Conquête  jusqu'à  celle  d'iszfahan  ;  à  par- 
tir de  ce  point,  où  il  était  impossible  de  pra- 
tiquer la  tranchée ,  furent  établies  les  trou- 
pes de  Moszul,  Ardelan,  et  les  begs  du 
Kurdistan,  de  sorte  que  la  ville  était  investie 
dans  toute  son  étendue  de  deux  lieues  et 
demie.  Un  mur  de  vingt  aunes  fut  construit 
eu  face  du  boulevard  le  plus  élevé.  Les  Per- 
sans voulurent  déloger  les  assiégeants  de  cet 
ouvrage;  mais  ils  perdirent  11,000  hommes 
dans  cette  tentative.  Néanmoins  ils  fondi- 
rent sur  Feridun-Pascha,  qui  était  établi  de- 
vant la  porte  d'iszfahan.  Le  jeu  des  mines 
ouvrit  des  brèches  dans  lesquelles  se  précipi- 
tèrent les  assiégeants  en^e  protégeant  avec 
un  abri  en  bois.  Les  Persans  s'efforcèrent  de 
mettre  le  feu  à  cet  abri  au  moyen  de  chif- 
fons enflammés  et  imprégnés  de  naphte; 
mais  les  Turcs  surent  se  préserver  en  éloi- 
gnant avec  des  crochets  les  matières  ignées 
lancées  sur  eux.  Enfin  les  murailles  s'étant 
écroulées  sur  un  espace  de  vingt-cinq  aunes, 
l'assaut  fut  livré  le  1er  septembre  172i.  Le 
combat  fut  acharné  surtout  à  la  colline  de  la 
Prière  ;  enfin  l'ennemi  dut  céder  et  la 
ville  fut  prise.  Dix-sept  mille  hommes  tirés 
des  dernières  classes  du  peuple  s'étaient 
jetés  dans  les  jardins  et  les  maisons  de  plai- 
sance devant  la  porte  des  Échos  ;  dans  la 
nuit  même  ils  furent  détruits  ou  dispersés. 
Le  lendemain  le  serasker  fit  son  entrée  dans 
la  ville.  Quatorze  jours  après,  la  nouvelle  de 
cette  conquête  parvint  à  Constantinople,  où 
l'on  illumina  pendant  trois  jours.  Maître 
d'Hamadan ,  le  serasker  se  dirigea  vers  Der- 
gesin  dont  le  canton  était  parcouru  par  La- 
tif-Mirsa,  parent  du  schah  Husein,  avec 
trois  mille  cinq  cents  têtes  rouges;  il  l'atta- 
qua, le  battit,  réduisit  à  la  soumission  le 
gros  bourg  de  Somir,  dépendance  d'Hama- 
dan ,  et  occupa  la  ville  d'Asitane. 

D'un  autre  côté,  les  ottomaus  s'étaient 
avancés  de  la  frontière  d'Arrau  devant  Eri- 
wan.   Mohammcd-Kuli-Chan  ,  fils  d'Héra- 


clius ,  souverain  de  Kacheti ,  appelé  par  les 
Persans  au  secours  d'Eriw  an ,  avait  réuni  à 
Akdschekalaa  plus  de  dix  mille  Géorgiens; 
les  troupes  de  Gendsche  ,  lesSchemseddinlis 
et  les  Lesgis  se  joignirent  à  lui  pour  attaquer 
la  place  de  Gori.  Les  habitants  arméniens  de 
la  ville  lui  avaient  donné  des  otages  pour 
garantie  de  leur  promesse  de  se  tenir  cal- 
mes et  paisibles  et  de  ne  prendre  parti  ni 
pour  ni  contre  les  ottomans.  Mohammed- 
Kuli-Chan  avait  installé  comme  seigneur  de 
la  Grusie  un  prêtre  géorgien  appelé  Cons- 
tantin, et  reçut  en  son  nom  l'hommage  des 
chefs  des  troupes  grusiennes.  Il  était  donc 
de  la  plus  haute  importance  d'abattre  un  si 
redoutable  ennemi  et  de  pacifier  la  Géor- 
gie. Cette  tâche  fut  remplie  par  Redscheb- 
Pascha ,  gouverneur  de  Tiflis ,  avec  l'aide 
du  commandant  de  Gori,  Jusuf-Pascha ,  et 
du  beglerbeg  de  Tschildir,  Ishak-Pascha,  qui 
attaquèrent  les  adversaires  des  ottomans  et 
les  rejetèrent  au-delà  du  Kur.  Aarif-Ahmed- 
Pascha,  gouverneur  de  Diarbekr,  qui  se  trou- 
vait avec  la  garnison  de  Tiflis,  se  porta  avec 
ses  troupes  sur  Eriwan ,  ayant  en  outre  sous 
ses  ordres  les  beglerbegs  d'Anatoli,  Karsz, 
Siwas,  Meraasch.des  sandschakbegsdeChu- 
dawendkiar,  Kara-Hiszar,  Tschorum,  Akse- 
rai,  Bajesid  ,  mille  sipahis,  vingt-sept  mille 
janitschares  et  volontaires,  deux  mille  cinq 
cents  canonniers  et  armuriers,  en  tout  plus 
de  soixante  mille  hommes.  Quatorze  grosses 
pièces  de  siège  et  trente-deux  fauconneaux 
avaient  été  amenés  d'Erserum.  Après  avoir 
passé  l'Arpatschai,  le  serasker  Aarifi-Ahmed 
envoya  une  sommation  à  la  place  en  pro- 
mettant la  liberté  des  personnes  et  le  res- 
pect pour  les  propriétés  si  Eriwan  se  rendait 
volontairement.  Les  Arméniens  de  l'Ararat 
qui  vinrent  se  soumettre  avec  leur  patriar- 
che furent  gracieusement  accueillis.  Le  siège 
d'Eriwan  s'ouvrit  en  même  temps  que  celui 
d'Hamadan ,  tandis  que  l'on  signait  à  Cons- 
tantinople le  traité  départage  [-iijuin  1724]. 
Le  7  juillet  les  ottomans  franchirent  la  Sengi 
et  attaquèrent  les  faubourgs  de  la  ville  ;  dans 
l'espace  de  deux  heures  douze  mille  Persans 
arrosèrent  ce  lieu  de  leur  sang,  quinze  mille 
femmes  et  enfants  tombèrent  au  pouvoir  des 
assiégeants ,  qui  rasèrent  toutes  les  maisons 
jusqu'au  pied  des  fortifications.  Le  serasker 
se  posta  en  face  de  la  porte  de  Constantino- 


LIVRE  LXV. 


407 


pie,  ayaul  à  sa  gauche  les  beglerbegs  d'Ana- 
toli  et  de  Karsz ,  à  sa  droite  les  janitschares. 
Du  côté  du  midi,  où  la  tranchée  ne  pouvait 
s'ouvrir  à  travers  le  roc,  les  sipahis  sous  les 
ordres  du  gouverneur  de  Karahiszar  se  pla- 
cèrent derrière  la  Sengi.  L'on  perdit  plus  de 
quinze  jours  en  tentatives  inutiles  pour  dé- 
terminer le  chan  qui  commandait  la  place  à 
capituler.  Enfin  l'on  fit  jouer  la  première 
mine  sous  le  grand  bastion  en  •'ace  du  pont 
de  pierre.  Le  serasker  s'attendait  à  un  long 
siège  ;  il  savait  que  trois  fois  déjà  la  prise 
d'Eriwan  avait  coûté  aux  ottomans  de  grands 
sacrifices.  Un  chatti-schérif  qui  recomman- 
dait de  ne  faire  aucun  pas  en  arrière  tant 
qu'Eriwan  ne  serait  pas  tombé  en  la  puis- 
sance du  croissant ,  et  la  nouvelle  de  la  chute 
de  Nachdschiwan  enflammèrent  le  courage 
des  assiégeants.  Il  arriva  de  nouveaux  ou- 
vriers, bombardiers,  mineurs,  artificiers 
[  15  septembre  llik  ].  Le  feu  de  l'ennemi 
et  les  maladies  avaient  enlevé  aux  Turcs  en- 
viron vingt  mille  hommes.  Enfin  trois  begs 
de  la  ville  et  l'aga  des  kasibs  entrèrent  en 
négociation  avec  l'aga  des  janitschares  ;  le 
délai  de  vingt  jours  demandé  par  les  assiégés 
fut  réduit  à  cinq,  à  l'expiration  desquels  fut 
signée  la  capitulation  ;  la  garnison  eut  la  fa- 
culté de  se  retirer  avec  ses  bagages  [  28  sep- 
tembre ]  ;  elle  mit  trois  jours  à  évacuer  la 
place.  Soixante-dix-neuf  canons  furent  li- 
vrés aux  vainqueurs.  Les  six  clés  d'argent 
de  la  place  et  un  sabre  long  de  sept  empans, 
que  le  schah  Abbas  avait  suspendu  au-dessus 
d'une  porte  à  la  place  d'une  masse  d'armes 
du  sultan  Murad  IV,  furent  envoyés  à  Cons- 
tantinople  où  la  nouvelle  de  ce  triomphe  ré- 
pandit la  plus  grande  joie.  Les  tschauschs  et 
les  agas  du  grand  vesù-  allèrent  jusqu'à  Sku- 
tari  au-devant  des  clés  et  du  sabre.  Dans  un 
dh\  an  solennel  les  hauts  fonctionnaires  de 
l'état ,  le  kiajabeg  et  le  reis-efendi ,  le  def- 
terdar  et  l'aga  desjanitschares  furent  revêtus 
de  pelisses  d'honneur;  le  maréchal  de  la 
cour  et  le  grand  chambellan  précédèrent  les 
plateaux  recouverts  d'étoffes  d'or  sur  les- 
quels étaient  posés  les  clés  d'argent  et  le 
sabre.  Une  illumination  fit  resplendir  Cons- 
tantinople  pendant  trois  jours  ;  un  feu  d'ar- 
tifice tiré  sur  le  port  représentait  la  prise 
d'Eriwan,  et  un  chatti-schérif  exalta  la  gloire 
des  conquérants.  Après  la  chute  d'Eriwan  se 


rendirent  les  villes  de  Nuhawend  et  d'Ulu- 
kerd.  Le  gouverneur   de    Wan,  le  vesir 
Kœprili-Abdullah ,  après  avoir  laissé  les  gar- 
nisons nécessaires  à  ïschewres  et  à Choi,  s'é- 
tait mis  en  marche  de  cette  dernière  ville 
vers  Tébris  [  5  août  172i  ].  A  Tesudsch ,  à 
dix  lieues  de  Choi ,  sur  les  bords  du  lac  d'Ur- 
mia,  l'avant-garde   ottomane  en  vint  aux 
mains  avec  les  chans  persans  accourus  de 
Tébris  ;  l'un  des  chans  périt  dans  l'action  , 
l'autre  fut  pris.  Comme  les  habitants  de  Me- 
rend  s'étaient  enfuis,  l'ordre  fut  donné  d'oc- 
cuper cette  place  au  commandant  de  Bidlis, 
Mohammed- Aabid-Chan,  et  le  chef  des 
Kurdes ,  Hakiari ,  dut  contenir  les  Efschares 
qui  menaçaient  d'intercepter  les  convois. 
En  avant  de  Tébris  était  posté  le  chan  de 
la  ville  avec  dix  mille  Persans,  qui  furent 
repoussés.  L'armée  ottomane  campa  au  nord 
de  la  ville  à  Dewedschi  et  Surchab  à  l'en- 
droit où   le  sultan   Sélim   avait  autrefois 
planté  ses  tentes  ;  les  Persans  s'étaient  forti- 
fiés au  mausolée  de  Ghasan.  Le  seizième 
jour  du  siège  [  1G  septembre],  toute  la  gar- 
nison fit  une  sortie.  Quatre  jours  après,  le 
gouverneur  Mustafa  et  deux  autres  chans 
s'avancèrent    avec    deux   mille    Persans, 
soixante-dix  pièces  d'artillerie  légère  por- 
tées sur  des  chameaux  et  deux  fauconneaux, 
à  la  rencontre  d'Ibrahim-Pascha ,  gouver- 
neur d'Alep,  qui  venait  amener  des  renforts 
et  des  vivres  aux  ottomans.  Les  deux  trou- 
pes en  vinrent  aux  mains  près  du  village 
d'Ikdeli ,  à  une  lieue  et  demie  du  camp ,  et 
les  Turcs  eussent  été  détruits  si  des  secours 
ne  leur  eussent  été  bien  vite  expédiés  du 
camp.  Ils  triomphèrent  et  montrèrent  sept 
cents  têtes ,  soixante-un  canons  et  deux  fau- 
conneaux comme  trophées  de  leur  victoire. 
Malgré  ce  succès  l'approche  de  la  mauvaise 
saison  détermina  la  levée  du  siège  de  Tébris. 
Le  30  septembre,  l'armée  turque  décampa 
en  silence  abandonnant  ses  tentes,  franchit 
en  toute  hâté  la  rivière  d'Adschi ,  qui  de 
Tébris  se  dirige  vers  le  lac  d'Urmia.  Pour  le 
moment  Kœprili  se  contenta  de  châtier  les 
habitants  révoltés  de  Schebister,  de  laisser 
son  fils  Abdurrahmanen  quartiers  d'hiver  à 
Tasudsch,  et  de  faire  occuper  comme  poste 
avancé  le  village  d'Akdise  à  dix  lieues  de 
Tébris. 
Le  chan  de  Bidlis ,  Aabid-Chan ,  qu'Ab- 
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dullah  Kœprili  avait  détaché  vers  Merend, 
après  la  levée  du  siège  de  Tébris,  ne  put  se 
maintenir  pendant  l'hiver,  et  se  retira  sur 
Tasudsch.  Au  sandschak  de  Merend  se  ratta- 
che la  ville  de  Sonos  assise  sur  un  rocher  à 
pic,  protégée  en  outre  par  une  citadelle  que 
les  Persans  appellent  Dise.  Là  se  rencontrent 
les  routes  de  Tasudsch,  Choi,  Tschewres 
et  Kerker  dont  Sonos  est  la  clé.  Murtesa- 
Kuli-Chan ,  fils  de  Schehbas-Girai ,  et  Mo- 
hammed-Chan  défendaient  ce  point  si  im- 
portant. Comme  avant  la  prise  de  Sonos  on 
ne  pouvait  songer  au  siège  de  Tébris ,  une 
forte  division  de  janitschares  fut  dirigée  de 
ce  côté;  elle  eut  un  engagement  avec  vingt 
mille  Persans,  dont  moitié  resta  sur  le  champ 
de  bataille.  Sonos  fut  pris,  livré  aux  flam- 
mes et  rasé  [  23  mai  1725  ].  Maintenant  Kœ- 
prili-Abdullah  ,  fortifié  par  dix  mille  Tata- 
res,  disposait  de  soixante-dix  mille  hommes. 
Il  se  mit  en  mouvement  de  Tasudsch ,  où  s'é- 
taient concentrées  ses  forces.  Divers  corps 
lejoignirentàKiIetschemeni,Akdise,  Nairli. 
A  la  fin  de  juillet  l'armée  campa  à  Kœseli , 
à  deux  lieues  de  Tébris.  A  l'aile  droite 
étaient  les  vesirs  gouverneur  d'Anatoli, 
Rakka  ,  Moszul,  les  begs  de  Diadin,  Melas- 
kerd,  Aidin  avec  les  Albanais,  la  gauche 
était  formée  par  les  gouverneurs  d'Alep  et 
de  Bagdad  ;  au  centre  étaient  deux  ensei- 
gnes de  Dalkilidi  (  espèce  d'enfants  perdus  ), 
derrière  eux  les  volontaires ,  puis  les  janit- 
schares, les  chevaux  de  l'artillerie,  les  ar- 
muriers, les  quatre  escadrons  des  gardes  de 
l'étendard,  les  silihdars  et  les  sipahis  volon- 
taires. Le  serasker  planta  son  pavillon  à 
l'aile  gauche  en  face  de  la  montagne.  Là  et 
au  centre  en  face  des  faubourgs  de  Dewed- 
schi  et  de  Surchab  furent  construites  des  re- 
doutes détachées  de  dix  aunes,  et  séparées 
entr'elles  par  des  espaces  de  quarante  à  cin- 
quante pas.  De  ces  ouvrages  d'habiles  tireurs 
du  Masendaran  ne  cessaient  d'abattre  des 
hommes  à  l'ennemi.  Al'aile  droite  vis-à-vis  le 
mausolée  de  Ghasan,  les  soldats  turcs  firent 
des  abris  avec  les  murs  des  maisons.  Le  siège 
s'ouvrit  un  dimanche  [29 juillet],  et  fut  l'un 
des  plus  courts,  mais  aussi  des  plus  sanglants 
dont  on  ait  souvenir.  Les  Persans  avaient  en- 
touré de  retranchements  les  neuf  quartiers 
dont  la  ville  se  compose.  En  quatre  jours 
jes  Turcs  en  avaient  enlevé  sept.  Le  1"  août 


la  ville  demanda  à  capituler  ;  le  lendemain 
les  conditions  furent  arrêtées  en  plein  diwan, 
et  le  3  toute  la  garnison  se  retira.  Dans  une 
lutte  de  si  courte  durée  les  Persans  avaient 
perdu  trente  mille  hommes ,  les  Turcs  vingt 
mille,  parmi  lesquels  les  gouverneurs  de 
Rakka  et  de  Karamanie  ;  néanmoins  la  nou- 
velle de  la  conquête  de  Tébris  répandit  une 
grande  joie  à  Constantinople.  Tandis  que 
Kœprili  soumettait  Tébris ,  le  serasker  d'Ha 
madan,  Ahmed- Aarif,  détacha  de  Nuha- 
wend  dfs  troupes  contre  les  deux  villes  de 
Samin  et  d'Asistane  où  s'étaient  rassemblés 
quelques  milliers  de  Persans.  Ceux-ci  furent 
battus,  et  les  villes  tombèrent  entre  les  mains 
des  Turcs.  Ahmed-Aarif,  ralliant  à  lui  les 
gouverneurs  d'Ardelan  ,  de  Méraasch  et  de 
Moszul,  forma  ainsi  une  armée  de  quarante 
mille  hommes,  avec  laquelle  il  franchit  les 
défilés  de  Chavva  et  d'Alischter  pour  se  por- 
ter à  la  conquête  du  Loristan.  Le  chau  de 
Loristan  Ali-Merdan,  avait  pris  position  près 
du  pont  à  quelques  lieues  en  avant  de  Churre- 
mabad ,  capitale  de  la  province.  A  la  vue  du 
serasker  qui  s'avançait  rapidement  avec  cinq 
mille  cavaliers,  il  se  replia  sur  Schuster  et 
Disful.  Le  chef  de  l'armée  d'Erserum  ne 
mettait  pas  moins  d'ardeur  dans  ses  opéra- 
tions en  Géorgie ,  et  la  prise  de  Lori  lui  va- 
lut une  lettre  du  sultan  remplie  d'éloges 
pour  les  vainqueurs.  Quant  à  Kœprili-Ab- 
dullah ,  il  reçut  en  récompense  de  ses  ser- 
vices le  gouvernement  de  Rakka  avec  le 
fermage  à  vie  de  l'impôt  qui  s'y  trouvait 
attaché ,  à  la  condition  de  verser  immédia- 
tement trois  cents  bourses  et  d'en  payer 
cent  annuellement.  Son  fils  Abdurrahman  fut 
nommé  pascha  à  trois  queues.  A  Dewab  le  se- 
rasker reçut  les  soumissions  des  habitants 
deChurremabad  ;  puis  l'hommage  de  ceux  de 
Tébris,  du  gouverneur  persan  de  Karatagh, 
Abdurr'isak-Chan,  et  même  de  la  ville  d'Ar- 
debil  à  laquelle  les  vainqueurs  promirent  de 
respecter  son  sanctuaire ,  que  les  Persans 
vénèrent  presqu'à  l'égal  de  la  Mecque  et  de 
Médine.  Mustafa-Chan  ,  généralissime  des. 
Persans,  les  chans  de  Talisch ,  Ardebil , 
Méragha  et  cinq  autres  se  rendirent  à  Ta- 
lisch, d'où  ils  sommèrent  les  habitans  d'Ar- 
debil  d'égorger  la  garnison  ottomane.  Mo- 
hammed -Aga,  kiaja  d'Abdullah-Kceprili , 
marcha  contre  eux  et  les  mil  en  fuite  ,  ce  qui 
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i  lui  valut  le  titre  de  beglerbeg.  Sur  le  rapport 
j/du  serasker  d'Hamadan ,  Abdulasis-Pascha 
j  reçut  le  gouvernement  de  Meragha,  auquel 
i  étaient  attachés  cinq  sandschaks.  Le  chanat 
I  d'Urmia,  à  l'orient  du  lac  de  ce  nom,  fut  con- 
I  féré  à  titre  héréditaire  à  l'ancien  chan  Ka- 
I  sim ,  et  celui  de  Moghan  confirmé  au  chan 
I  Ssafi-Kuli-Chan.  Le  prince  persan  Latif-Mir- 
|t  sa,  qui  prétendait  être  allié  à  la  maison  du 
I  schah ,  et  qui  avait  été  pris  à  Hamadan , 
I  après  avoir  passé  quelque  temps  à  Constan- 
I  tinople  fut  renvoyé  en  Perse  (i  janvier  1726). 
I  Afin  de  prévenir  la  dépopulation  des  pays 
k  nouvellement  conquis,  l'on  accorda  l'auto- 
I  risation  de  regagner  leurs  foyers  aux  habi- 
I  tants  de  trois  cents  villages  des  districts  de 
I  Surméli ,  Schuregil ,  Albara ,  et  à  d'autres 
I  qui  s'étaient  réfugiés  à  Bajesid ,  Karsz  et 
I  dans  le  Kurdistan ,  et  en  même  temps  l'on 
I  défendit  aux  soldats  de  continuer  à  enlever 
I  les  femmes  et  les  enfants  des  Persans  pour 
I  les  vendre  comme  esclaves.  Les  fermans  né- 
I  cessaires  furent  adressés  en  ce  sens  aux 
[  trois  seraskers  des  armées  agissant  contre  la 
Perse,  Abdullah  Kceprili,  Hadschi-Mustafa- 
I  Pascha  et  Ahmed-Pascha ,  dont  la  valeur  et 
la  puissance  venait  de  soumettre  et  d'incor- 
porer à  l'empire  ottoman  la  partie  de  la 
Perse  attribuée  à  la  Porte  dans  le  traité  de 
partage  signé  à  Constantinople  ;  c'est-à-dire 
un  territoire  de  cent-vingt  milles  géographi- 
ques de  longueur  sur  une  largeur  de  trente 
à  cinquante ,  à  partir  des  montagnes  du 
Loristan  et  de  Churremabad,  et  s'étendant 
au  nord  jusqu'à  Eriwau  et  aux  steppes  de 
Moghan  (1). 

Le  démembrement  de  la  Perse  put  être 
opéré  d'autant  plus  facilement  par  la  Russie 
et  par  la  Porte ,  qu'à  l'intérieur  ce  malheu- 
heux  pays  était  déchiré  par  la  lutte  entre  le 
parti  du  schah  légitime ,  Tahmasip ,  Bis  in- 
fortuné du  souverain  détrôné,  Husein,  et 
celuidusouveraindesAfgluuis,Mahmud,puis 
du  successeur dece  tyran, Eschref.Mahmud, 
fils  du  premier  chef  Afghan  qui  se  fût  ré- 
volté contre  la  Perse ,  avait  posé  la  couronne 
sur  sa  tête  en  immolant  son  oncle  Abdullah , 
et  il  l'avait  assurée  par  le  meurtre  de  trois 
cents  personnages  du   plus  haut  rang  en 


(1)  Tschelcbisaile ,  loi.  i»7S5. 


Perse,  et  de  trois  mille  gardes-du-corps 
[  25  juin  17-23  ].  Mais  ce  farouche  tyran, 
poursuivi  (1)  par  le  souvenir  de  ses  assassi 
nats,  tremblait  d'ailleurs  devant  le  mécon- 
tentement de  son  général  Amanullah  et 
craignait  la  vengeance  de  son  cousin  Eschref . 
Après  avoir  échoué  dans  une  entreprise  con- 
tre la  ville  de  Jesd ,  il  s'était  renfermé  dans 
une  caverne  pour  y  expier  ses  crimes  par 
un  jeune  de  quarante  jours,  pénitence  appe- 
lée Tapassa  par  les  Indiens,  et  Tapu  par  les 
Persans.  Mais  à  peine  sorti  de  son  antre,  il 
s'abandonna  de  nouveau  à  son  humeur  san- 
guinaire, et  tua  de  sa  main  trois  oncles, 
onze  frères  et  plus  de  cent  fils  du  schah 
Husein,  qui  fut  obligé  d'assister  à  cet  ef- 
froyable massacre  [  7  février  1725  ].  Alors 
Mahmud  tomba  dans  un  véritable  délire,  se 
déchirant  le  corps,  enfonçant  ses  dents  dans 
des  lambeaux  de  sa  propre  chair ,  et  ni  l'art 
des  médecins  persans  et  afghans ,  ni  les 
prières  de  prêtres  arméniens  ne  purent  le 
guérir  de  sa  frénésie.  Toujours  furieux,  altéré 
de  sang ,  prêt  à  se  dévorer  lui-même ,  à  demi 
rongé  par  la  corruption,  il  dut  regarder 
comme  un  terme  à  ses  maux  l'ordre  donné 
par  Eschref,  qui,  en  le  faisant  étrangler, 
commanda  d'exécuter  en  même  temps  cinq 
cents  de  ses  gardes-du-corps  appartenant  à 
la  tribu  de  Héaare  [S  avril  1725  ].  Eschref  se 
rendit  ensuite  au  grand  parc  situé  à  huit 
lieues  d'iszfahan  pour  voir  l'issue  de  la  ba- 
taille livrée  à  Schah-Tahmasip,  qui ,  mar- 
chant sur  la  capitale ,  s'était  arrêté  pour 
assiéger  Kum  avec  douze  mille  Kadschares. 
Entre  Kum  et  Kaschan  les  deux  partis  en 
vinrent  aux  mains.  Seïd-AJi-Chan,  général 
d'Eschref,  battu  avec  six  mille  Afghans,  se 
replia  sur  Ebrkuh.  A  cette  nouvelle,  Eschref 
quittant  le  parc  courut  à  Ferrahbad  ,  près 
d'iszfahan,  et  fit  massacrer  seize  des  princi- 
paux Persans  qu'il  traînait  après  lui,  Ma- 
nullah,  retenu  jusqu'alors  dans  les  fers, 
Abdulasis-Chan  ,  Ibrahim-llmi  et  trois  cents 
hommes  d#  la  ville.  Cédant  enfin  aux  in- 
'  stances  de  son  itimadetldewlet  Si  la -Chan, 
il  adoucit  un  peu  son  humeur  féroce,  mit 
en  liberté  Seberdest-Chan ,  et  le  nomma  à  la 


(1)  Kiusinski ,  liagica  verlenu's  belli  Poraici  liis- 
loria.  Lcopoli,  1740,  fol.  375-377. 
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place  de  Seid-Ali  pour  commander  ses  trou- 
pes; lui-même  courut  au-devant  des  Kad- 
schars  de  Thamasip ,  alors  à  neuf  marches 
d'Iszfahan.Plus  alarmé  encore  des  progrès  de 
l'ennemi  extérieur,  il  s'occupa  d'envoyer  une 
nouvelle  ambassade  à  Constantinople,  et  choi- 
sit pourson  représentant  Abdulasis-Chan,  qui 
de  la  condition  de  muletier  s'était  élevé  au 
rang  de  commandant  de  Dschulfa  (  fau- 
bourg arménien  d'Iszfahan  ).  Retenu  par 
les  seraskers  ottomans  à  Churremabad  et  à 
Hamadan,  cet  envoyé  n'atteignit  Constan- 
tinople que  cinq  mois  après  son  départ  d'Isz- 
pahan  [  25  janvier  172G  ].  11  apportait  trois 
lettres,  l'une  d'Eschref  qui  demandait  la  res- 
titution des  provinces  arrachées  au  royaume, 
une  autre  du  premier  ministre  Sila-Chan, 
qui  proposait  une  nouvelle  délimitation ,  et 
la  dernière  signée  par  dix-neuf  ulémas  af- 
ghans qui  représentaient  comme  injuste  la 
guerre  des  ottomans  contre  les  Afghans,  at- 
tendu que  les  deux  peuples  étaient  Sunnites. 
Le  grand  vesir  Ibrahim,  toujours  ami  de 
la  magnificence,  avait  encore  ajouté  à  l'éclat 
de  son  palais  et  de  sa  cour  pour  recevoir 
l'ambassadeur  persan.  Les  salles  étaient 
tendues  de  drap  d'or,  les  planchers  re- 
couverts de  tapis  de  Perse.  Depuis  la  porte 
du  sérail  jusqu'au  bas  de  l'escalier  étaient 
rangés  sur  deux  lignes  les  gardes-du-corps 
du  grand  vesir,  les  courageux  et  les  témé- 
raires, les  huissiers  et  les  courriers,  lesjportc- 
flacons,  les  fusiliers,  et  dans  les  apparte- 
ment se  tenaient  les  officiers  de  la  maison 
et  les  tschauschs.  Quand  le  grand  vesir  eut 
saiué  l'assemblée,  toute  sa  suite  se  retira,  et 
il  ne  resta  auprès  de  lui  que  le  kiaja,  le  reis- 
efendi,  le  maréchal  de  l'empire,  le  grand 
chambellan  et  les  sous-secrétaires  d'état, 
Itaschid,  maintenant  juge  d'Alep,  le  poète 
Wehbi ,  l'historiographe  de  l'empire,  Tsche- 
lebisade-Naaszim  etNahiti-efendi.  L'ambas- 
sadeur remit  la  lettre  du  premier  ministre 
du  schah  au  grand  vesir,  qui  la  déposa  sur 
le  coussin  écarlate  à  ses  côtés.  L'historio- 
graphe de  l'empire  donna  lecture  de  cette 
pièce  dans  laquelle  le  ministre  persan  récla- 
mait de  la  Porte  les  provinces  de  Hamadan, 
îvermanschaliun ,  Ardelan,  Tiflis,  ïébris, 
Cendsche  et  d'Eiiwan  ;  puis  il  lut  aussi  les 
observations  des  dix-neuf  ulémas  afghans. 
Abdulasis-Cliau  ayant  prétendu  que  la  lettre 


destinée  au  sultan  devait  être  remise  par  lui 
entre  les  mains  de  ce  monarque ,  on  le  menaça 
de  la  lui  arracher  de  force.  Ces  dépêches 
donnèrent  lieu  à  un  grand  conseil,  auquel 
assistèrent  le  mufti ,  les  vesirs  de  la  coupole 
et  les  premiers  dignitaires  parmi  les  ulémas 
[  12  février  172G  ].  L'affaire  était  grave  :  car 
d'après  les  rapports  du  serasker  d'IIamadan, 
les  manœuvres  d'Eschref  avaient  remué 
les  esprits  dans  le  camp,  et  les  soldats 
agitaient  la  question  de  savoir  s'il  était  légi- 
time de  faire  la  guerre  aux  Moslims.  La 
guerre  fut  résolue ,  et,  sur  le  fetwa  rendu 
par  le  mufti,  la  déclaration  officielle  se  fit 
dans  une  grande  assemblée  d'ulémas.  Là 
furent  approuvés  la  réponse  rédigée  par 
Raschid  à  la  lettre  du  premier  ministre  per- 
san ,  le  fetwa  rendu  par  le  mufti  et  neuf 
grands  juges,  et  la  réponse  à  la  lettre  des 
dix-neuf  ulémas  persans  ;  ces  pièces  furent 
transcrites  par  deux  des  plus  célèbres  calli- 
graphes,  et  soixante-douze  grands  mollas, 
onze  scheichs,  soixante-quinze  muderris  et 
quatre  grands  juges  d'Anatoli ,  en  tout  cent 
soixante  ulémas  souscrivirent  le  fetwa 
rendu  par  le  mufti ,  avec  l'adhésion  de  neuf 
grands  juges  [  12  mars  172G  ]  ;  l'ambassade 
fut  congédiée  avec  un  présent  de  12  bourses 
d'argent.  Le  fetwa  était  ainsi  conçu:  «  Est-il 
permis  de  reconnaître  à  la  fois  l'autorité  de 
deux  imams?  —  Réponse:  De  l'opinion  una- 
nime des  légistes,  il  résulte  que  deux  imams 
ne  peuvent  rendre  à  côté  l'un  de  l'autre  des 
décisions  souveraines,  c'est-à-dire  qu'ils 
doivent  être  séparés  par  un  obstacle  comme 
l'Océan  indien.  Si  donc,  après  que  tous  les 
Moslims  ont  rendu  hommage  à  sa  Majesté 
le  sultan  de  deux  mers  et  de  deux  conti- 
nents ,  au  fils  des  plus  grands  souverains  et 
des  premiers  imams,  au  destructeur  de  toute 
innovation,  un  certain  N.  N.  qui  s'est  saisi 
injustement  et  par  la  violence  des  cantons 
autour  d'Iszfahan,  sous  le  prétexte  qu'ils  se 
rattachaient  au  territoire  conquis  par  ses 
armes ,  si  cet  homme  s'attribue  la  dignité 
d'imam  et  la  domination,  si  quelques  Mos- 
lims l'ont  reconnu  comme  imam,  si  lui-même 
expédie  un  homme  chargé  d'une  lettre  à  sa 
Majesté  le  sultan  ,  s'il  a  la  présomption  de 
réclamer  de  sa  Majesté  le  chalife  (  Dieu 
veuille  maintenir  les  colonnes  de  son  em- 
pire !  )  les  pays  conquis  sur  les  Persans 
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hiirétiques ,  que  recommande  la  justice  ? — 
N.  N.  est  un  rebelle  qu'il  faut  déposer.  S'il 
renonce  à  ses  folles  prétentions  et  courbe 
la  tête  sous  le  joug  de  l'ombre  de  Dieu  sur 
la  terre,  très-bien  !  Mais  s'il  persiste  dans 
sa  désobéissance,   son  arrêt  est  prononcé 
parle  verset  du  koran  :  «  Si  un  parti  se  lève 
contre  l'autre,  frappez  à  mort  les  rebelles 
jusqu'à  ce  qu'ils  reviennent  à  l'ordre  de 
Dieu  ;  »  et  par  ce  passage  de  la  tradition  : 
«  Si  deux  chalifes  imposent  à  la  foi  leur  au- 
torité, tuez  l'un  des  deux.  »  Écrit  par  le  pau- 
I  vre  en  Dieu,  plus  puissant  que  tous  les  rois , 
Abdullah,  mufti  de  la  sublime  souveraineté 
ottomane,  sous  le  règne  du  glorieux  Ahmed, 
:  que  Dieu  veuille  maintenir  comme  l'appui 
;  de  celui  qui  compte  sur  sa  grâce ,  et  comme 
!  l'auxiliaire  de  celui  qui  a  foi  en  son  épée.  » 
En  conséquence ,  la  guerre  se  poursuivit 
■  encore  cette  année  contre  Eschref  ;  le  vesir 
Abdurrahman,  fils  de  Kceprili,  se  mit  en  mar- 
che avec  vingt  mille  hommes  contre  les  tri- 
bus de  Shikali  et  de  Schahsewen  ;  parti  d'Ar- 
debil ,  il  les  atteignit  le  troisième  jour  dans 
les  gorges  de  ïschai,  où  elles  s'étaient  reti- 
rées après  avoir  quitté  le  district  d'Aresch , 
leur  résidence  habituelle.  Le  combat  fut  san- 
glant et  acharné  [  8  mai  1726  ]  ;  mais  enfin 
battuset  dispersés  ,  les  Persans  se  dirigèrent 
de  Kisilagadsch  vers  les  steppes  de  Moghan, 
où  les  ottomans  les  joignirent  encore  après 
quatre  jours  de  poursuite,  dans  une  plaine 
de  quatre  lieues  carrées  ;  les  débris  des  tribus 
précipitèrent  leur  fuite  dans  les  bruyères  de 
Kisilagadsch,  abandonnant  leurs  bagages  aux 
Turcs.  Comme  il  fallait  maintenant  traverser 
un  désert  aride  de  quinze  lieues,  les  vain- 
queurs n'allèrent  pas  plus  loin  et  revinrent 
à  Ardebil.  Tahmasip  écrivit  à  la  Porte  pour 
lui  offrir  l'abandon  des  pays  conquis  par  elle 
sous  la  simple  condition  d'être  reconnu  en 
qualité  de  schah  ;  sa  lettre  fut  gracieusement 
accueillie,  et  l'ancien  rufnamedschi  Mustafa 
envoyé  à  ïebris  revêtu  de  pleins  pouvoirs 
pour  négocier  avec  ce  malheureux  prince  (1). 
Le  serasker  d'Hamadan,  Aarif-Pascha, 
fut  arrêté  dans  le  cours  de  ses  conquêtes, 
dans  le  Loristan ,  par  les  tribus  arabes  à  la 
tête  desquelles  se  placèrent  les  Beni-Dsche- 


(11  Tschelebisade,  fol.  9G. 


mil ,  qui ,  jugeant  le  moment  favorable  et  se 
réunissant  aux  Beni-Lam  de  Iluweise,  avaient 
concentré  à  Naka ,  à  quatre  lieues  du  tom- 
beau d'Ali,  une  force  de  douze  mille  cava- 
liers et  de  vingt  mille  fantassins ,  et  s'y 
étaient  retranchés;  ils  furent  battus,  et  les 
vainqueurs  purent  étaler  deux  mille  têtes 
comme  trophées.  Le  serasker  de  Tebris,  Ab~ 
dullah-Kœprili ,  sur  ses  instances  répétées, 
fut  mis  à  la  retraite  et  son  poste  fut  donné 
au  gouverneur  d'Anatoli,  Ali-Pascha,  fils 
du  docteur.  L'un  des  premiers  exploits  du 
nouveau  serasker  fut  accompli  contre  Schah- 
Kuli-Chan ,  l'ancien  gouverneur  de  Meragha 
sous  le  schah  Husein.  Schah-Kuli-Chan  avait 
été  confirmé  par  Eschref  dans  la  possession 
de  l'Aserbeidschan,  depuis  Kaplankuh  jus- 
qu'à Meragha;  à  Uriabad  il  avait  rassemblé 
quelques  milliers  d'Afghans,  et  lui-même  se 
tenait  dans  le  château-fort  de  Dise.  Le  se- 
rasker envoya  contre  lui  le  woiwode  de  Klis, 
Ali,  et  le  chodscha  Ali-Pascha ,  qui ,  agissan  t 
avec  prudence  à  cause  de  la  rigueur  de  la 
saison  et  de  la  force  de  l'ennemi ,  s'arrêtè- 
rent d'abord  à  Kolegir,  à  quatre  lieues  de 
Dise.  A  la  nouvelle  de  l'approche  des  otto- 
mans, les  Persans  se  retirèrent  à  quinze 
lieues  plus  loin,  vers  le  district  de  Sena- 
wend;  les  ottomans  investirent  les  trois  pla- 
ces dans  lesquelles  s'étaient  jetés  les  Per- 
sans, les  emportèrent  d'assautet  massacrèrent 
au  moins  cinquante  mille  hommes,  Afghans, 
Efschares  et  Kurdes  des  tribus  de  Mukaddem 
et  d'Ossalu.  Les  deux  vaillants  chefs  otto- 
mans, les  deux  Ali,  reçurent  un  chatti-sché- 
rif  plein  d'éloges  et  des  kaftans  d'honneur 
[30  juillet  1726]. 

Le  serasker  de  Schirwan,  Hadschi-Mus- 
tafa,  marcha  contre  les  Arméniens  Ssighi- 
nak,  qui,  soumis  à  la  suite  de  la  prise  de 
Gendsche,  venaient  de  se  révolter  [  septem- 
bre ]  ;  ils  avaient  rallié  à  leur  cause  les 
Kurdes  Karatschorli ,  établis  derrière  les 
montagnes,  et  quelques  Schahsewen.  De 
Gendsche  le  serasker  se  porta  sur  Awan, 
principale  retraite  des  Arméniens,  prit  d'as- 
saut le  village  de  Schuschi  où  ils  s'étaient  re- 
tranchés,  et  les  dispersa  tous  afin  d'effrayer 
ceux  des  trois  autres  refuges  (1).  Le  terri- 


(1)  Tschelebisade,  fol.  107, 
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toire  des  Kurdes  Karatschorli  fut  transformé 
en  sandschak  et  conféré  à  Ibrahim-Beg ,  qui, 
au  temps  de  la  conquête  de  Gendsche ,  pos- 
sédait le  sandschak  d'Isbar  sur  l'Araxe. 

Cependant  la  grande  armée  turque,  forte 
de  soixante-dix  à  quatre-vingt  mille  hom- 
mes destinés  contre  Eschref,  était  entrée  en 
campagne  sous  le  commandement  supérieur 
d'Ahmed-Pascha,  serasker  d'Hamadan.  Es- 
chref n'avait  que  dix-sept  mille  hommes, 
dont  mille  cuirassiers  afghans  et  seize  mille 
cavaliers  persans  et  dergesins ,  avec  quarante 
pièces  d'artillerie  légère  portées  sur  des  cha- 
meaux; mais  il  compensait  son  infériorité 
numérique  par  l'adresse  et  la  ruse  :  ainsi  il 
parvint  à  détacher  les  begs  kurdes  de  la 
Porte  en  leur  promettant  des  chanats,  il  jeta 
l'irrésolution  dans  les  rangs  des  Turcs  en  y 
envoyant  des  scheichsqui  n'avaient  à  la  bou- 
che que  les  mots  de  paix  et  de  religion  (1). 
A  vingt  lieues  d'Hamadan,  dans  la  plaine 
d'Andschedan,  une  grandebataille  fut  livrée 
[20  novembre  ].  L'aile  droite  des  ottomans 
était  formée  par  vingt  mille  cavaliers  kurdes, 
sous  vingt  begs  reconnaissant  le  commande- 
ment supérieur  de  Bebek-Suleiman-Oghli  ;  à 
l'aile  gauche  étaient  cinq  paschas  ayant  pour 
supérieur  celui  de  Diarbekr,  Silihdar-Mo- 
hammed.  Eschref  dirigeait  son  armée,  monté 
sur  un  éléphant,  à  la  manière  indienne  (2). 
À  six  heures  du  matin ,  les  ottomans  donnè- 
rent le  signal  du  combat  par  dix  coups  de 
canon  auxquels  les  Afghans  répondirent  par 
cinq  autres  coups;  trois  fois  le  serasker 
chargea  l'ennemi  à  la  tête  de  l'aile  droite, 
trois  fois  il  fut  repoussé  :  les  ottomans  per- 
dirent la  bataille  et  douze  mille  hommes.  La 
défaite  et  la  fuite  furent  attribuées  aux  Kur- 
des et  au  gouverneur  de  Meragha  ,  Abdula- 
sis-Pascha,  possesseur  des  sandschaks  de 
Seldus,  Ladschan  et  du  district  de  Mœkri  ; 
ce  dernier  périt  bientôt  après  dans  une  ex- 
pédition contre  Ferruh-Pascha ,  son  prédé- 
cesseur dans  la  jouissance  des  sandschaks 
cités  tout-à-1'heure  [  février  1727].  Ils  se 
rencontrèrent  entre  SeldusetSschehrkœhoe, 
et  Abdulasis  resta  sur  le  champ  de  bataille  ; 


(1)  Hanway,  I.  i,  p.  24t>  et  247.  Tsçlielebisad«, 
fol.  110  cl  128. 

(2)  Hanway,  I.  i,  p,  248. 


son  gouvernement  fut  divisé  en  trois  por- 
tions :  le  tschausch-baschi  Hadschi-Mustafa 
eut  le  sandschak  de  Meragha,  Ferruh-Pas- 
cha le  sandschak  de  Mœkri ,  et  son  neveu 
Hasan-Ali-Beg  ceux  de  Seldus  et  de  Lad- 
schan (1) 

Le  serdar  de  Tébris,  Ali-Pascha,  fils  du 
docteur,  arracha  aux  Efschars  la  ville  d'Uria- 
bad ,  reçut  les  hommages  de  la  tribu  de  Ka- 
tabegli ,  qui  promène  ses  tentes  entre  Uria- 
bad  et  Sengan,  réduisit  à  la  soumission  les 
tribus  kurdes  révoltées  de  Karatschorli,  Had- 
chi-Ali  et  Mahmudi ,  qui  s'étaient  réunies 
aux  Arméniens  Ssighinak  entre  Gendsche  et 
Eriwan,  dans  le  canton  de  Disak  et  Berku- 
schad  [  août  1727  ] ,  et  détacha  contre  les 
Schahsewen  ,  dans  les  steppes  de  Moghan , 
son  kiaja.  avec  quinze  mille  nommes  de  ca- 
valerie légère.  Ceux-ci  s'enfoncèrentdans  le 
désert,  quatre  lieues  plus  loin  encore  que 
n'avait  fait  précédemment  Kœprili-Abdur- 
rahman-Pascha,  détruisirent  environ  mille 
tentes  de  ces  tribus  (2),  tuèrent  six  mille 
hommes  et  ramenèrent  six  cents  prisonniers. 
Ces  avantages  partiels  n'étaient  nullement 
en  rapport  avec  les  préparatifs  immenses  que 
la  Porte  avait  faits  pour  cette  campagne,  et 
d'ailleurs  ils  étaient  réduits  à  rien  à  cause 
de  la  désertion  des  troupes  nouvellement 
levées;  d'ailleurs  la  voix  publique  se  pro- 
nonçait ouvertement  contre  la  continuation 
d'une  guerre  entre  Moslims.  La  Porte  écouta 
donc  les  propositions  de  paix  qu'Eschref  fit 
présenter  par  un  Afghan  son  confident,  Is- 
maïl,  au  serasker  Ahmed-Pascha[  3  octo- 
bre |.  Après  dix  jours  de  négociations,  la 
paix  fut  signée  par  Ismaïl ,  Ahmed-Pascha 
et  l'ancien  juge  d'Hamadan,  Obeid-AUah- 
Efendi  :  la  Porte  restait  en  possession  de 
Kermanschahau,  Hamadan,  Sine,  Ardelan, 
Nuhawend,  Churremabad,  du  Lôristan  ,  du 
Mekri,  Meragha ,  Choi ,  Sengan ,  Tébris,  du 
district  de  l'Aserbeîdschan,  de* Gendsche, 
Karabagh,  Eriwan,  d'Orduabad,  Tiflis  et 
Nachdschiwan ,  ainsi  que  de  tout  le  Gurd- 
schistan,  de  Schamachi  et  de  Schirwan  ;  les 
villes  de  Sultania,  Ebher  ,  Tarim  et  Send- 
schan,  occupées  l'année  précédente  par  les 


(1)  Tschelcbisado ,  loi.  114. 

(2)  Le  même,  fol.  124- 
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Persans ,  devaient  être  évacuées ,  et  les  ca- 
inons  enlevés  à  la  bataille  d'Andschedan 
restitués  1).  En  échange  de  tant  de  sacrifi- 
ces, Eschref  était  reconnu  schah  de  Perse , 
et  comme  tel  on  lui  assurait  les  droits  de  la 
souveraineté  dans  l'Islam,  de  faire  battre 
monnaie  et  réciter  la  prière  en  son  nom  ;  on 
l'autorisait  aussi  à  envoyer  tous  les  ans  à  la 
Mecque  une  caravane,  sous  les  ordres  d'un 
émirol-hadsch  nommé  par  lui  (2). 

Ce  fut  seulement  trois  mois  après  la  con- 
clusion de  la  pais  avec  Eschref,  et  trois  ans 
et  demi  après  le  traité  de  partage  avec  la 

|l  Russie  que  se  fit  la  démarcation  des  fron- 

I  tières  entre  les  deux  puissances  conquéran- 
tes. Quand  la  Russie  eut  désigné  pour  aller  à 
Schirwan,  en  qualité  de  commissaire  pour 
cette  opération,  le  général  Alexandre  Iwa- 

•  nowitsch  Romanzoff,  le  même  qui  avait 
apporté  à  Constantinople  la  ratification  du 
traité ,  la  Porte  s'était  empressée  de  nommer 
Mohammed- Derwisch-Aga ,  et  M.  d'Allion 
devait  aussi  se  rendre  sur  les  lieux  de  la  part 

i  de  la  France  ;  mais  au  moment  du  départ 
[  23  avril  | ,  l'ambassadeur  français  s'excusa 
de  ne  pouvoir  adjoindre  aux  commissaires 

|  M.  d'Allion ,  qui  avait  une  autre  destination, 
de  sorte  que  Romanzofiet  Derwisch-Moham- 
med  partirent  seuls.  La  Porte  ne  s'était 
pas  occupée  sérieusement  de  cette  démarca- 

;  tion,  tant  que  ses  armes  avaient  été  triom- 
phantes contre  la  Perse  et  que  les  opérations 
militaires  suivaient  leur  cours.  Cependant 
elle  avait  soin  de  respecter  les  formes  de  la 
meilleure  intelligence  avec  la  Russie  ;  les 
bons  rapports  avec  cette  puissance  lui  parais- 
saient d'autant  plus  nécessaires  durant  la 
guerre  de  Perse,  que  l'Autriche  et  la  Russie 
avaient  contracté  alliance,  etune  telle  union 
causait  une  grande  alarme  à  Constantino- 
ple (3).  Quand  donc  l'ambassadeur  d'Eschref 
arriva  dans  la  capitale ,  la  Porte  en  donna 
de  suite  avis  au  cabinet  russe  par  une  longue 
lettre,  et  l'année  suivante,  après  quelque 
retard ,  elle  lui  fit  notifier  verbalement  la 
conclusion  de  la  paix  avec  l'usurpateur  du 
trône  desschahs;  toutefois  elle  ajourna  la  dé- 


fi) Tschelebisade ,  fol.  129. 
(2)  Hanway,  1.  i,  p.  245. 
:3)  Theyls,  28  mars  172G, 


limitation ,  en  partie  à  cause  d'empêche- 
ments réels,  en  partie  sous  de  vains  prétex- 
tes. Parmi  les  obstacles  sérieux ,  l'on  peut 
citer  une  supplique  des  habitants  de  Scha- 
machi  qui ,  au  moment  où  l'opération  allait 
commencer,  se  plaignirent  de  ce  que  la 
frontière  russe  dût  être  poussée  si  près  de 
leur  territoire  [  13  septembre  1726].  Le  se- 
rasker  de  Gendsche,  Hadschi-Mustafa-Pas- 
cha,  calma  les  esprits  agités,  et,  conformé- 
ment au  traité ,  une  ligne  droite  fut  tirée  sur 
la  mer  Caspienne,  à  onze  lieues  vingt-cinq 
minutes  de  Schamachi;  cette  étendue  fut 
divisée  en  trois  parties,  dont  deux  furent  at- 
tribuées à  la  Russie  ;la  troisième  se  rattacha 
au  territoire  ottoman.  Le  point  de  rencon- 
tre fut  marqué  par  une  élévation  artificielle 
près  du  village  deMaabur.  Le  lendemain,  les 
commissaires  partirent  pour  Derbend,  où  ils 
arrivèrent  au  bout  de  huit  jours  :  là  se  ren- 
contrèrent des  obstacles,  des  difficultés;  il  y 
eut  lieu  d'en  référer  à  Constantinople.  En 
vertu  d'un  ordre  venu  de  la  capitale,  Der- 
wisch- Mohammed  fut  laissé  à  Schamachi 
avec  trois  compagnies  de  sipahis;  le  seras- 
ker  accompagna  Daud,  chan  de  Schirwan, 
jusqu'à  Berdaa  ;  puis  il  entreprit  son  expédi- 
tion contre  les  Arméniens  à  Moghan,  dont 
il  a  déjà  été  question.  Quinze  mois  s'écoulè- 
rent encore  avant  que  la  démarcation  fût 
achevée  conformément  à  l'esprit  du  traité 
de  partage  (1) ,  et  signée  par  les  commissai- 
res des  deux  parties  [  23  décembre  1727]. 
Six  mois  après  que  cet  arrangement  eut  été 
souscrit,  mourut  à  Constantinople  l'ambas- 
sadeur français,  vicomte  d'Andrezel ,  et  son 
poste  fut  sollicité  à  la  fois  par  Allion  et  par 
Fontenu ,  consul  à  Smyrne.  Alors  le  ministre 
français  Maurepas  écrivit  confidentiellement 
au  médecin  du  sultan ,  au  juif  Fonseca ,  pour 
lui  demander  son  opinion  sur  les  prétentions 
de  Fontenu  à  l'ambassade  de  Constantino- 
ple (2)  ;  Fonseca  ayant  répondu  qu'un  per- 
sonnage d'une  plus  grande  autorité  et  d'un 
rang  plus  élevé  conviendrait  davantage, 
M.  de  Villeneuve  fut  nommé.  Les  derniers 
efforts  d'Andrezel  avaient  tendu  à  faire  en- 


(1)  Tschelebisade,  fol.  136. 

(2)  La  lettre  el  la  réponse  sont  dans  la  Ste-R. 
du  17  septembre  1727. 
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trer  la  Porte  dans  la  ligue  de  Hanovre;  le 
grand  vesir,  voyant  le  résident  impérial  Dir- 
ling  inquiet  de  ces  manœuvres,  lui  déclara 
qu'une  alliance  avec  des  princes  chrétiens 
était  contraire  aux  principes  de  l'Islam  ainsi 
qu'aux  lois  constitutives  de  l'empire,  et  qu'il 
ne  détruirait  pas  ainsi  son  propre  ouvrage, 
la  paix  do  Paszarowicz.  Contre  cette  fermeté 
du  grand  vesir  échouèrent  aussi  les  intrigues 
de  Rakoczy ,  dont  le  fils,  nommé  en  France 
duc  de  Makoviz,  était  venu  à  Constantinople 
vêtu  du  costume  hongrois,  et  s'était  fait 
soutenir  par  le  nouveau  bayle  vénitien  Ca- 
millo.  Le  schah-bender  turc  résidant  à  Vienne 
communiqua  le  traité  en  douze  articles  con- 
clu avec  la  Perse  (I) ,  en  remettant  une  lettre 
du  sultan  qui  annonçait  les  conquêtes  faites 
parles  armes  ottomanes,  peut-être, suivant 
les  soupçons  du  résident  russe  Neplujeff, 
dans  le  but  d'amener  la  cour  impériale  à  une 
lettre  approbative.  Omer-Aga  prétendait 
jouir  des  prérogatives  de  résident  à  Vienne , 
mais  le  référendaire  impérial  lui  fit  observer 
que,  d'après  la  teneur  du  traité,  il  ne  devait 
être  considéré  que  comme  consul;  le  schah- 
bender  se  plaignit  auprès  de  la  Porte  que  ses 
lettres  eussent  été  ouvertes  par  le  résident 
autrichien  Dirling  et  communiquées  au  re- 
présentant russe  Neplujeff,  et  au  contraire 
c'était  Orner  -  Aga  qui  avait  intercepté  à 
Vienne  des  lettres  dubegMamlukTscherkes, 
lequel  s'étant  enfui  d'Egypte  à  Tripoli,  était 
ensuite  venu  à  Trieste  avec  des  recomman- 
dations du  dey  de  Tripoli ,  pour  obtenir  des 
secours  de  l'Autriche.  Le  cabinet  de  Vienne 
irrité  demanda  le  rappel  d'Omer-Aga  et  rem- 
plaça Dirling  à  Constantinople  par  le  jeune 
Talmanf  17  décembre  1728].  Dirling,  avant 
son  départ,  négocia,  par  l'intermédiaire  du 
pelletier  Paraskovicz  et  de  l'interprète  de  la 
Porte,  le  rappel  d'Omer-Aga  ,  dont  la  pré- 
sence était  devenue  insupportable  à  la  cour 
impériale,  et  promit  à  son  médiateur  de 
distribuer  3, 000  ducats  entre  le  kiajabeg  et 
le  reis-efendi.  Dirling  pendant  sa  mission 
avait  embrassé  avec  ardeur  les  intérêts  des 
Franciscains  et  même  la  cause  des  Juifs  de 
Jérusalem ,  et  il  était  parvenu  à  amener  un 


(1)  Rapport  de  Dirling  ,.do  25  septembre  1727. 


accommodement  entre  des  Israélites  consi- 
dérables et  leurs  créanciers  turcs  dans  la 
cité  sainte;  il  avait  aussi  échangé  avec  re 
grand  vesir  les  ratifications  des  traités  de 
commerce  conclus  avec  les  Barbaresques. 
L'Angleterre  entretenait  toujours  à  Constan- 
tinople son  représentant  Stauyan  ,  qui  avait 
communiqué  dans  le  plus  grand  mystère  à 
la  Porte  la  ligue  de  Hanovre;  la  Hollande 
avait  envoyé  à  la  place  de  Colyer  qui  était 
mort,  Cornélius  Calcoën,  qui  eut  sa  première 
audience  cinq  jours  après  la  notification  de 
la  mort  de  Catherine  par  le  résident  russe 
[  10  août  1727].  Le  gouvernement  turc  en 
voya  en  Suède  Mustafa-Aga ,  pour  réclamer 
l'argent  prêté  à  Charles  XII  et  qui  était  en- 
core dû. 

Nous  allons  maintenant  suivre  en  Egypte 
le  beg  des  Mamluks,  Tscherkes,  qui ,  étant 
venu  à  Vienne  sans  autorisation ,  avait  été 
bien  vite  renvoyé  à  Trieste  d'où  il  était  parti 
pour  Tripoli.  Mohammed-Pascha,  ex-grand 
vesir,  gouverneur  d'Egypte,  avait  été  dé- 
posé et  sa  place  conférée  à  Morali-Ali  de 
Candie,  que  le  tschausch-baschi  dut  aller 
installer;  en  même  temps  ce  messager  était 
porteur  d'un  ordre  de  mort  sur  Mohammed- 
Tscherkes,  ce  beg  trop  puissant  des  Mam- 
luks, qui,  étant  scheichol  -  beled,  avait 
bravé  l'autorité  du  gouverneur  et  s'était  saisi 
de  la  direction  des  affaires.  Le  nouveau  gou- 
verneur Ali-Pascha ,  au  lieu  d'agir  de  concert 
avec  le  tschausch-baschi,  comme  cela  lui 
était  recommandé,  pour  abattre  Tsclierkes- 
Beg ,  s'était  entendu  avec  ce  dernier;  le 
tschausch-baschi  s'aperçut. de  cette  intelli- 
gence, et  aussitôt  il  rallia  contre  les  deux  com- 
plices les  ennemis  de  Tscherkes-Mohammed, 
entre  autres  Sulfikar-Beg  et  Hindi-Ali-Bcg. 
Dans  le  diwan,  Sulfikar  sabra  le  kiaja  des 
Asabes ,  ce  qui  fut  le  signal  d'un  grand  tu- 
multe; Sulfikar  et  Ali-Hindi  prirent  immé- 
diatement possession  de  la  porte  des  Asates, 
Ssari-Ali  se  saisit  de  celle  des  Janitschares; 
le  tschausch-baschi  et  l'ex-gouverneur  Mo- 
hammed-Pascha s'établirent  dans  la  mos- 
quée du  sultan  Hasan,  où  ils  appelèrent  le 
gouverneur  Ali ,  mais  celui-ci  n'osa  pas  s'y 
rendre.  Le  chatti-schérif  contre  Mohammed- 
Tscherkes  fut  publié,  et,  les  troupes  s'étant 
montrées  satisfaites,  Hindi-Ali-Beg  fut  ins- 
tallé en  qualité   de  defterdar,  Sulfikar  et 
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Ssari-Ali-Beg  prirent  pour  eux  les  autres 
emplois.  Dans  la  nuit  Tscherkes  adressa  une 
lettre  aux  soldats  pour  leur  promettre  70,000 
piastres.  Mais  Kindi  -  Ali  et  Sulfikar  les 
avaient  attachés  àleur  cause  en  leur  donnant 
l'argent  de  la  veuve  dTsmaïï-Beg.  Les  deux 
chefs  se  trouvèrent  donc  à  la  tête  de  trente 
mille  hommes,  avec  lesquels  ils  assaillirent 
les  maisons  de  Tscherkes-Mohammed  et  de 
son  allié  Kasim-Beg.  Pendant  trois  jours  les 
rues  du  Kaire  furent  ensanglantées  par  la 
lutte  entre  le  parti  de  Tscherkes-Beg  et  du 
gouverneur  Ali  d'un  côté,  et  celui  de  Sulfi- 
kar, de  l'ancien  gouverneur  Mohammed  et 
du  tschausch-baschi  de  l'autre.  Après  avoir 
étranglé  toutes  les  femmes  de  son  harem , 
Tscherkes-Mohammed  s'enfuit  à  Tripoli.  Le 
troisième  jour  ,  le  tschausch-baschi  et  Sul- 
fikar  entrèrent  dans  le  palais  du  gouverneur 
Ali-Paseha,  le  déposèrent,  et  le  remplacè- 
rent par  son  prédécesseur  Mohammed-Beg. 
La  tête  de  Kasim-Beg  fut  envoyée  à  la 
Porte  1).  Pour  rétablir  l'ordre  l'on  nomma 
juge  du  Kaire  Mirsasade  -Neili-Ahmed- 
Efendi,  neveu  du  nakib  Esaad  et  gendre  du 
savant  Aarif.  C'était  un  poète  et  un  savant 
c  aliiirraplie  distingué,  et  de  plus,  habile 
joueur  d'échecs.  Deux  defterdars  d'Eriwan, 
Mernmi  et  Mohammed ,  tout  récemment  de 
retour  de  sa  mission  en  France ,  partirent 
de  Constantinople  pour  le  Kaire  avec  un  aga 
du  grand  vesir,  afin  de  prendre  possession 
des  villages  et  des  revenus  de  Tscherkes- 
Mohammed  et  de  son  parti.  Orner,  kiajn  de 
Tscherkes-Mohammed-Beg,  et  son  tréso- 
rier Seifi ,  quand  ils  virent  leur  maître  à 
Tripoli ,  se  mirent  sous  la  protection  d'Omer- 
Aga,  chambellan  du  kapudan-pascha ,  et  se 
rendirent  avec  lui  à  Coustantinople.  Il  y  avait 
plus  d'un  an  qu'ils  étaient  dans  la  capitale , 
quand  leur  existence,  à  cause  de  l'esprit  de 
discorde  souillé  en  Egypte  par  le  parti  de 
SulOkar,  fut  regardée  comme  dangereuse; 
et  on  les  mit  à  mort  ]  19  novembre  1727  ]. 
Les  troubles  d'Egypte  ne  furent  pas  étouffés 
pour  cela  ;  car  deux  mois  après,  au  moment 
où  le  defterdar  Ali-Beg  entrait  danslediwan, 


|  (1)  Tschelebis'ade,  fol.  S6.  Voyez  le  rapport  de 
.  l'interprile  Thcyls  el  ïllisloire  d'Egypte,  par  un 
I    auteur  anonyme  ;  p.  13C-150 


les  Asabes  et  les  janitschares  tirèrent  sur 
lui ,  et  le  feu  de  la  guerre  civile  se  ralluma 
de  nouveau.  Quelques  adhérents  de  Tscher- 
kes-Beg s'étant  remués ,  les  begs  des  Mam- 
luks  et  les  sept  corps  des  milices  envahirent 
les  deux  mosquées  d'Hasan  et  de  Moham- 
med, que  leur  construction  solide  transfor- 
maient en  forteresses  de  l'insurrection,  et 
remplirent  aussi  la  place  Bomaila.  Ils  pré- 
tendaient que  le  defterdar  Ali-Beg,  le  vieux 
Sulfikar-Beg  et  le  commandant  des  mute- 
ferrikas  étaient  en  intelligences  secrètes  avec 
Tscherkes-Mohammed,  qui  après  avoir 
quitté  Vienne,  puis  Trieste,  ayant  gagné 
l'Afrique ,  s'était  enfui  d'Alger  pour  s'avan- 
cer jusqu'à  Benghasi  [  30  janvier  17-28  ]. 
L'émeute  dura  trois  jours;  le  gouverneur 
Mohammed  -  Pascha  ne  vit  d'autre  moyen 
pour  y  mettre  fin  que  de  livrer  les  têtes  des 
trois  personnages  accusés  par  les  insurgés. 
Le  beg  de  Dschirdsche ,  Suleiman ,  le  beg 
Dschesaroghi  -  Mohammed,  et  Scheraibi- 
Jusuf-Beg ,  partisans  des  victimes ,  s'enfui- 
rent chez  les  Arabes  du  désert.  Leurs  villa- 
ges furent  confisqués.  La  place  de  defterdar 
fut  donnée  à  Kaitas-Badschi- Mohammed  , 
celle  d'inspecteur  des  chasz  (biens  du  trésor) 
au  kiaja  des  tschauschs ,  Ali-Beg  ;  à  la  re- 
quête adressée  à  Constantinople  pour  obte- 
nir la  confirmation  de  ces  nominations, 
étaient  jointes  les  têtes  des  fonctionnaires 
mis  à  mort  (1). 

En  Krimée,  le  chan  Seadet-Girai  était  en 
discorde  avec  les  Schirinbegs,  famille  la 
plus  considérable  du  pays  ,  pour  les  motifs 
suivants  :  d'abord,  au  retour  de  la  campagne 
contre  les  Tscherkesses  et  les  Tatares  de  la 
Kabarta,  il  avait  fort  maltraité  le  chef  de 
cette  famille,  Dschantimur,  dans  la  réparti- 
tion du  butin  ;  de  plus,  il  lui  avait  préféré 
son  gendre  Murtesa-Mirsa,  et  il  avait  obtenu 
de  la  Porte  des  ordres  de  bannissement 
contre  trois  des  principaux  commandants 
militaires:  celui  d'Or  (Perecop),  Selamet- 
Girai,  l'aga  des  côtes  maritimes,  Ermirsa, 
et  le  gouverneur  d'Adschi.  Ermirsa  revï»t 
en  Krimée  où  sa  présence  provoqua  de  nou- 
veaux troubles.  Il  disputa  la  main  d'une 
jeune  fille  à  un  Tatare  de  la  tribu  des  fils 


:t    Tsohelébisade,  fol.  141. 
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du  Subhan-Ghasi,  et  le  clian,  pour  les  mettre 
d'accord ,  donna  la  belle  à  un  troisième  aspi- 
rant. De  la  sorte  il  s'attira  l'inimitié  des  deux 
tribus  auxquelles  appartenaient  les  deux 
rivaux.  Les  Schirinbegs  se  rassemblèrent 
tumultueusement  à  Kialaralti  ;  les  Subhan- 
Ghasi  adressèrent  une  supplique  à  Constan- 
tinople  pour  demander  la  déposition  du 
chan  ,  qui  eut  lieu  aussitôt.  Mengli-Girai- 
Sultan,  frère  et  ancien  kalgha  de  Kaplan- 
Girai,  qui,  depuis  la  déposition  de  ce  prince, 
vivait  retiré  dans  le  village  de  Kasikoi ,  près 
de  Siliwri ,  fut  revêtu  de  la  dignité  de  chan; 
Seadet-Girai  fut  exilé  à  sa  métairie  de  Jan- 
boli  [  16  octobre  172i  ].  Le  nouveau  chan 
reçut  l'investiture  selon  l'usage ,  et  l'année 
suivante  il  envoya  dix  mille  Tatares  grossir 
l'armée  ottomane  contre  les  Persans.  Le 
kalgha  Ssaû-Girai,  auquel  avait  été  adjoint 
Ahmed-Girai,  commandait  cinq  mille  cava- 
liers; le  nureddin  Selamet-Girai  en  avait 
autant  sous  ses  ordres,  et  avec  lui  se  trou- 
vait le  fils  du  chan  Tochatmisch-Girai.  Ils 
prirent  leur  route  par  le  Bosphore.  Le 
kalgha  se  rendit  de  Bujukdere  à  Chunkaris- 
kelesi  sans  venir  à  Constantinople.  Sous  la 
direction  du  chambellan  Mustafa-Aga  il  alla 
joindre  le  seraskerd'Hamadan.  Les  troupes 
du  nureddin,  ayant  pour  guide  un  autre 
chambellan,  se  portèrent  vers  Schirwan.  A 
Begkos ,  sur  le  rivage  du  Bosphore ,  les  chefs 
Tatares  présentèrent  leurs  hommages  au 
grand  vesir ,  qui  leur  fit  de  riches  présents. 
Bientôt  après  la  dignité  de  kalgha  fut  con- 
férée au  fils  de  Selim-Girai,  Aadil-Girai , 
parce  que  Ssafa-Girai  se  rattachait  aux  fils 
de  Scadet  Girai  [août  1725].  En  attendant 
l'arrivée  d' Aadil-Girai  de  Rhodes,  Asmet- 
Girai  fut  investi  du  commandement  géné- 
ral des  Tatares  à  Tébris,et  l'année  suivante 
le  nureddin  Selamet  Girai  et  l'ancien  kalgha 
Ssafi-Girai  furent  autorisés,  le  premier  à 
regagner  ses  foyers,  le  second  à  se  retirer 
dans  sa  métairie  de  Janboli.  Bientôt  Ssafi- 
Girai  vit  arriver  auprès  de  lui  son  succes- 
seur Aadil-Girai ,  dont  le  chan  avait  obtenu 
la  déposition ,  et  qui  fut  remplacé  dans  la 
dignité  de  kalgha  par  le  nureddin  Selamet- 
Girai.  Ensuite  Aadil-Girai  provoqua  les  No- 
ghais  de  Bessarabie  à  la  révolte  ;  il  les  excita 
à  revenir  dans  leurs  anciennes  demeures  en 
Moldavie,  demander  l'installation   de  Ka- 


plan-Girai  en  qualité  de  chan.  Mais  des  sup- 
pliques parties  de  Krimée  contrarièrent  ces 
manœuvres;  là  on  attestait  que  la  conduite 
du  chan  régnant  était  en  tout  point  conforme 
à  la  loi,  et  l'on  ne  pouvait  admettre  l'idée 
que  les  Noghais  se  mêlassent  du  changement 
des  princes  de  la  presqu'île  (1).  Le  chanat  fut 
confirmé  de  nouveau  à  Mengli-Girai,  et  les 
gouverneurs  d'Ocsakow,  de  Bender,  Ismail, 
Kili ,  Akkerman ,  les  woiwodes  de  Moldavie 
et  de  Valachie ,  reçurent  ordre  de  le  soutenir 
avec  leurs  troupes  contre  les  Noghais.  Alors 
Aadil-Girai  eut  recours  au  chan,  par  l'inter- 
cession duquel  il  implora  son  pardon  auprès 
de  la  Porte;  les  provocateurs  des  troubles  par- 
mi les  Noghais,  Jusuf-Mirsa  et  Timur-Chau, 
s'enfuirent  en  Pologne.  Le  chan  et  le  gou- 
verneur d'Ocsakow  se  réunirent  ensuite  à 
Ismail  pour  régler  les  affaires  des  Noghais 
[28  février  1728]  ;  les  mirsas  des  Noghais, 
des  Kowais  et  de  la  tribu  de  Karalhalk,  furent 
mandés  devant  leur  tribunal  ;  on  leur  as- 
signa de  nouveau  le  territoire  qui  s'étend 
entre  le  Pruth  et  le  Dniester,  sur  une  lon- 
gueur de  trente-deux  lieues  et  une  largeur 
de  deux ,  et  qui  leur  avait  déjà  été  attribué 
dix-sept  ans  auparavant  :  ils  promirent  de 
vivre  dans  le  repos  et  s'engagèrent,  en  cas 
d'infraction  de  cette  obligation,  à  payer 
1,000  bourses  à  la  Porte  (2).  A  peine  les  No- 
ghais de  Bessarabie  étaient  apaisés,  que  ceux 
du  Kuban  se  soulevaient,  excités  par  Dschan- 
timur  et  Bacht-Girai  :  Dschantimur ,  le  puis- 
sant Schirinbeg  dont  l'indocilité  avait  causé 
la  déposition  du  dernier  chan  ,  refusa  encore 
obéissance  au  prince  actuel  et  fut  pour  cela 
déclaré  rebelle  par  la  Porte.  Aussitôt  les 
ordres  nécessaires  furent  expédiés  à  tous  les 
juges  de  la  Krimée  et  des  places  sur  le  Da- 
nube ;  le  chan  se  mit  en  marche  d'Or  avec 
son  armée  et  les  Cosaques  Zaporogues ,  se 
dirigeant  sur  le  Kuban  ;  le  kalgha  se  porta 
vers  le  même  point  à  la  tête  des  Tatares  de 
Budschak  (  Bessarabie).  Dschantimur  s'était 
ligué  avec  Bacht-Girai ,  fameux  sous  le  nom 
de  Deli-Sultan,  qui  avait  allumé  chez  les 
Noghais  le  feu  de  la  guerre  civile.  Les  No- 
ghais du  Kuban  réunissaient  quatre  tribus 


(1)  Tscbelebisade,  fol.  139. 

(2)  Le  même,  fol.  140. 
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principales,  les  Jeditschekis,  lesKassaioghlis, 
!  les  Dschemboiliks  et  les  Jedisans  ;  parmi  les 
:  premiers ,  la  famille  Kataikipdschak  seule  se 

•  rattachait  à  Bacht-Girai  ;  la  famille  Newru- 
!  sogli ,  appartenant  aux  Kassaioghlis,  avait 

•  seule  adopté  le  plan  délivrer  les  Jedisans  aux 
I  Kalmuks(l).  Pour  étouffer  ces  redoutables 
■  mouvements ,  la  Porte  ordonna  aux  com- 
mandants d'Ocsakow  et  de  Kaffa  d'appuyer  le 

!  chan  dans  son  expédition  contre  le  Kuban  et 
les  Tscherkesses;  les  Jedisans  et  lesDschem- 

1  boiliks,  transportés  du  Wolga  sur  le  Kuban, 
qui  redoutaient  les  Kalmuks  et  ne  vivaient 
pas  d'ailleurs  en  bonne  intelligence  avec  les 
anciens  habitants  de  leur  nouvelle  patrie, 
sollicitèrent  l'autorisation  de  passer  en  Kri- 
mée,  et  elle  leur  fut  accordée  ;  ils  furent 
suivis  par  les  Kataikipdschaks ,  quand  ceux-ci 
eurent  obtenu  le  pardon  de  leur  révolte.  La 
Porte  se  montra  clémente  môme  envers 
Bacht-Girai-Deli ,  qui  implora  sa  grâce  et 
promit  de  laisser  en  paix  les  Noghais  et  les 
Tscherkesses  (2).  D'autres  Noghais  s'étaient 
établis  plus  anciennement  en  Bessarabie, 
dans  le  canton  de  Chalil-Pascha ,  d'où  ils 
inquiétaient  la  Moldavie  ;  sur  les  plaintes  des 
Moldaves,  ces  voisins  incommodes  furent 
éloignés,  transplantés  vers  Ismail  et  Akker- 
man,  et  on  leur  fixa  des  frontières  qui  les 
séparaient  bien  distinctement  des  habitants 
du  Budschak  [juillet  1728].  Trois  ans  après , 
fut  signée  entre  les  Moldaves  et  les  Noghais 
une  convention  en  vertu  de  laquelle  une 
bande  de  territoire  longue  de  trente  lieues 
sur  deux  de  profondeur .  le  long  de  la  fron- 
tière de  la  Moldavie  et  de  la  Bessarabie,  fut 
abandonnée  à  ces  derniers,  qui  renoncèrent 
à  toute  prétention  ultérieure  sur  toute  por- 
tion de  la  Moldavie.  Dschantimur,  qui  s'était 
réfugié  chez  les  Abases  de  Schapzagha,  grâce 
à  l'assistance  de  Ssain-Sultan ,  frère  de  Bacht- 
Girai,  s'enfuit  au-delà  du  Kuban. 

Sur  un  autre  point ,  Daud ,  chan  de  Scha- 
machi,  agila  les  habitants  de  Schirwan  par 
son  refus  de  respecter  la  frontière  russe, 
nouvellement  tracée  ;  il  fut  destitué ,  et  le 
nouveau  chanat  de  Schirwan  fut  conféré  au 
prince  des  Kumuks ,  Surchai-Chan.  En  Mol- 
davie ,  Michel  Rakoviza  avait  été  remplacé 


(1)    Tschelobisadc,  fol.  Hi. 
(-')  Le  même,  fol.  lie. 
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par  l'interprète  de  la  Porte  Grégoire  Ghika  ; 
le  gouvernement  de  Kacheti  avait  été  con- 
féré au  fils  d'Héraclius,  Mohammed  -  Kuli- 
Chan,  élevé  au  rang  de  pascha  à  deux  queues, 
et  celui  de  Kermanschahan  au  fils  d'iiasan- 
Pascha,  créé  beglerbeg.  Le  chan  de  Wogftau, 
Ssafi-Kuli-Chan,  s'était  soumis  volontaire- 
ment. 

Outre  ces  grandes  agitations  sur  le  Nil  et 
sur  le  Kuban ,  il  y  avait  encore  des  soulève- 
ments partiels  et  des  mutineries  de  soldats 
dans  diverses  provinces  :  à  Eriwan  ,  les  janit- 
schares  s'insurgèrent  contre  le  serasker 
Ahmed-Pascha  et  le  maltraitèrent  ainsi  que 
le  defterdar  ;  le  serasker  ne  dut  son  salut 
qu'à  la  présence  d'esprit  de  Miralem-Der- 
wisch-Mohammed ,  commissaire  pour  la  dé- 
marcation des  frontières  avec  la  Russie.  Il 
fit  porter  du  trésor  100  bourses  à  la  porte 
de  l'aga  pour  en  faire  la  distribution  :  les 
mutins  accoururent.  Le  serasker  respira  et 
eut  le  temps  de  s'enfuir  hors  de  la  ville  ;  il 
rassembla  des  forces,  et  le  lendemain  il  ré- 
duisit les  rebelles,  auxquels  il  reprit  95  bour- 
ses sur  les  100  qui  leur  avaient  été  jetées 
comme  une  proie. 

A  Aszow,  l'esprit  de  rébellion  de  Dschan- 
timur et  de  Deli-Sultan  gagna  aussi  les  janit- 
schares,  qui  se  soulevèrent  contre  les  mesures 
prises  pour  empêcher  toute  communication 
avec  les  insurgés.  Des  instructions,  enjoi- 
gnant tour-à-tour  les  menaces  et  les  flatte- 
ries, furent  adressées  aux  lieutenants-gé- 
néraux des  janitschares  de  ce  lieu,  aux 
tschauschs ,  aux  chefs  d'escadrons,  aux  ca- 
pitaines, aux  chefs  de  manœuvre  et  aux  vé- 
térans ,  aux  commandants  de  Jenikalaa , 
Taman  ,  Or,  Kaffa,  Ocsakow,  Kilburn, 
Temruk  et  Atschu,  pour  qu'ils  empêchassent 
les  janitschares  de  se  mêler  des  affaires  des 
Tatares.  Le  souffle  de  l'insurrection  avait 
frappé  aussi  la  garnison  de  Kaffa,  qui,  exci- 
tée par  le  mufti  de  ce  lieu ,  Abdulasis ,  chassa 
de  la  place  les  principaux  habitants  et  se  jeta 
dans  le  parti  des  Abases  révoltés  et  de  Bacht- 
Girai.  Le  gouverneur  fut  changé,  le  mufti 
fut  renfermé  à  Tuldscha.  Le  gouverneur  de 
Baszra,  Abdurrahman,  marcha  contre  lesara- 
bes  rebelles,  à  la  tète  desquels  Maanoghli  et 
son  frère  ravageaient  les  villages  de  Gharas, 
Himar  et  Manszurjé;  il  les  défit  et  les  re- 
poussa [27  avril  1728  ]'.  En  compensation  de 
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ces  troubles ,  les  tribus  arabes  de  Huweise , 
qui  reconnaissaient  la  souveraineté  des  Per- 
sans, se  soumirent  volontairement  à  la  Porte 
[  octobre  1726  ]. 

Tandis  que  la  guerre  se  poursuivait  sur  la 
frontière  de  Perse,  les  milices  à  cheval,  les 
lewendset  les  segbans  recommençaient  leurs 
anciens  brigandages  en  Asie-Mineure;  le 
gouvernement  les  mit  hors  la  loi  et  enjoi- 
gnit aux  habitants  de  leur  courir  sus  et  de 
les  exterminer.  Le  sandschakbeg  de  Karasi , 
Deli-Omer-Pascha,  était  tombé  sous  les 
coups  de  malfaiteurs,  dans  le  village  de 
Ssuszigherlighi.  A  Smyrne  ,  deux  meneurs 
d'insurrection  ,  Denvish-Efendi  et  Hadschi- 
Seferogli ,  avaient  réduit  la  Porte  à  déposer 
le  woiwode  et  à  se  rendre  en  apparence  à 
leurs  demandes;  mais  le  pascha  d'Aidin  les 
attira  dans  un  piège  par  de  fausses  démons- 
trations d'amitié  et  les  anéantit.  Les  Abases 
avaient  tué  ou  pris  les  bûcherons  et  les 
chauffourniers  occupés  aux  travaux  prépara- 
toires des  fortifications  de  Sodium ,  ils  avaient 
même  osé  assiéger  la  place  ;  les  ordres  par- 
tis de  Constantinople  pressèrent  les  paschas 
de  Tiflis  et  de  Tschildirde  châtier  ces  atten- 
tats. Le  dadian  etradschekbasch,  ou  princes 
de  Mingrélie  et  d'Imirette,  allèrent  trouver 
le  chambellan  Ibrahim ,  investi  par  la  Porte 
du  pouvoir  nécessaire  pour  régler  les  affai- 
res en  ce  pays  ,  sollicitèrent  leur  pardon  à 
cause  de  l'appui  prêté  aux  Abases ,  restituè- 
rent les  prisonniers  et  promirent  de  rompre 
toute  relation  avec  Bacht-Girai ,  qui  alors 
était  en  révolte  contre  le  sultan. 

Ismaïl-Kalender,  capitaine  des  gardes-du- 
corps  du  prince  Tahmasip,  avait  pillé  avec 
un  ramassis  de  misérables  tirés  de  la  Perse 
diverses  localités  appartenant  à  la  Russie; 
repoussé  par  les  soldats  du  czar,  il  appela  les 
tribus  de  Schasewen  et  de  Schikaki  sous  sa 
bannière,  et  médita  des  expéditions  des- 
tructives contre  Chalchal  et  Ardebil.  Le 
pascha  de  Chalchal,  Mohammed-Kuli,  dut 
d'abord  se  retirer  précipitamment;  mais 
ensuite  il  rassembla  des  troupes,  livra  pen- 
dant quatre  heures  un  combat  acharné  à 
Ismaïl-Kalender ,  et  le  contraignit  à  se  réfu- 
gier dans  les  montagnes  de  Masula,  près  de 
la  tribu  de  Schikaki.  Le  cheval  d'Ismaïl,ses 
étriers  d'argent,  sa  tente  écarlate,  trois 
cents  chameaui  et  quatre  cents  mulets  tom- 


bèrent entre  les  mains  des  vainqueurs  [juin 
1728].  Mais  ce  Persan  reparut  bientôt  après 
plus  redoutable  encore ,  comme  allié  d'Ab- 
durrisak, beglerbeg  de  Karabagh,  qui,  s'étant 
révolté  et  réuni  aux  Schahsewens,  avait  battu 
les  troupes  d'Ali,  pascha  de  Tébris,  et  mis 
le  siège  pendant  quatorze  jours  devant  Ar- 
debil ;  au  bout  de  ce  temps ,  forcé  de  décam- 
per et  poursuivi  jusqu'à  Mahmud-Beg-Ke- 
duki,  Abdurrisakréparasesperteset  vit  gros- 
sir ses  rangs  par  l'arrivée  d'Ismaïl-Kalender 
dans  son  camp  et  par  les  secours  des  tribus 
de  Schahsewen,  Moghanlu  et  Killibedschan, 
qui  portèrent  ses  forces  à  vingt  mille  hom- 
mes. Néanmoins  il  fut  battu  par  Rustem-Beg 
qui  abattit  quatre  mille  deux  cents  têtes, 
prit  huit  cents  chevaux ,  s'empara  d'un  riche 
butin  où  se  trouvèrent  les  queues  de  cheval 
d'Ismaïl-Kalender  et  les  trompettes  de 
bataille  d'Abdurrisak.  En  même  temps,  le 
gouverneur  de  Tébris,  Ali-Pascha,  avait  dé- 
taché le  commandant  de  Karabagh,  Moham- 
med-Émir, contre  un  autre  rebelle  persan , 
Kasim-Sultan.  Ce  dernier,  à  la  tête  de  huit 
mille  cavaliers,  fut  battu  en  face  de  Dschew- 
sin  et  laissa  six  cents  morts  sur  le  champ  de 
bataille,  ainsi  que  de  nombreux  prisonniers 
entre  les  mains  des  ottomans.  Malgré  les 
succès  de  Rustem-Beg ,  qui  avait  été  nommé 
beglerbeg  de  Kaiszarije,  les  entreprises 
d'Abdurrisak  déterminèrent  la  Porte  à  ren- 
forcer la  garnison  de  Tébris  et  à  charger  de 
cette  opération  le  chan  de  Schirwan,  Surchai, 
le  beglerbeg  d'Ardebil,  Mohammed-Pascha, 
le  gouverneur  de  Gendsché,  Tiflis ,  Erivan, 
Mekri,  et  le  gouverneur  de  Diarbekr,  Gurd- 
Ibrahim  ;  ce  dernier  battit  les  Persans , 
pénétra  jusqu'à  Meschgin ,  siège  de  la  tribu 
de  Schikaki ,  aux  dernières  limites  de  Kara- 
bagh, détruisit  mille  tentes  et  emmena  en 
captivité  une  multitude  de  femmes  et  d'en- 
fants à  Tébris.  Le  pascha  d'Ardelan,  Chan- 
Mohammed-Beg,  avait  défait  plusieurs  sul- 
tans des  Abdalbenlis  et  des  Efschars,  et 
Surchai-Chan  s'était  avancé  avec  une  armée 
de  vingt  mille  hommes  [  octobre  1728].  En 
trois  jours  il  aurait  pu  atteindre  la  résidence 
des  Schasewenlis,  mais  pour  ne  pas  violer  la 
frontière  russe ,  il  fit  un  long  détour  et  n'ar- 
riva qu'au  bout  de  vingt-neuf  jours  à  Ungure, 
où  il  fit  sa  jonction  avec  les  gouverneurs  de  Té- 
bri  et  de  Diarbekr.  Les  Schasevvens  s'étaient 
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dirigés  vers  Utschdepe ,  puis  s'étaient  portés 
sur  Jedieppe,  et  avaient  pris  position  le  long 
de  la  rivière  de  Bilhar  ;  les  ottomans  n'é- 
taient plus  séparés  d'eux  que  par  une  distan- 
ce de  quatre  lieues,  lorsque  les  Russes,  qui  se 
trouvaient  dans  le  camp  desSchasewens,  pri- 
rent la  résolution  de  les  conduire  à  Salian. 
Dans  la  nuit  même  il  les  amenèrent  sur  les 
rives  du  Kur,  qu'ils  leur  firent  traverser  à 
l'aide  de  quarante  à  cinquante  barques;  au 
moment  où   le    reste    des    fugitifs   allait 
franchir  le  fleuve,  les  ottomans  lesalteigni- 
;  rent,  les  taillèrent  en  pièces  et  enlevèrent 
|:  un  riche  butin  [  Ik  janvier  1729  ].  Quand  les 
!  vainqueurs  furent  arrivés  au  confluent  du 
Kur  et  de  l'Araxe  ,  trois  mille  familles  d'En- 
ballus  et  d'Efschars ,  qui  s'étaient  séparées 
'  des  Schasewens,  demandèrent  grâce,  et  Ab- 
durrisak,  enveloppant  son  cou  d'un  linceul , 
vint  implorer  un  pardon  qui  lui  fut  accordé. 
Au  milieu  du  tumulte  de  la  guerre  et  des 
opérations  suivies  avec  vigueur  pour  com- 
i  primer  les  rebelles,  le  graud  vesir  Ibrahim 
poursuivait  lesbienfaits  de  la  paix,  qui  furent 
toujours  le  principal  but  de  son  gouverne- 
ment. A  la  suite  des  traités,  il  s'était  occupé 
:  de  la  démarcation  des  frontières  avec  l'Au- 
I  triche,  Venise ,  la  Russie  et  la  Perse.  Il  avait 
|  reculé  les  bornes  de  l'empire  au  sud-ouest 
parla  conquête  de  la  Morée ,  au  sud- est  par 
la  reprise  de  tant  de  provinces  persanes  in- 
'  corporées  pour  la  première  fois  aux  posses- 
sions ottomanes   sous  le  grand  Suleiman. 
Pendant  la  guerre  de  Perse,  il  créa  plusieurs 
établissements  utiles.  Pour  remédier  aux 
fréquents  incendies  qui  éclataient  de  toutes 
!  parts,  sur  la  proposition  d'un  renégat  fran- 
çais ,  il  institua  une  compagnie  de  pompiers, 
tirés  des  plus  jeunes  et  des  plus  vigoureux 
des  janitschares  nouvellement  recrutés.  Le 
nombre  de  ces  pompiers,  fixé  d'abord  à  cin- 
quante, fut  élevé  à  cent  quatre.  Un  règle- 
ment nouveau  remit  en  vigueur   l'ordon- 
nance  relative  aux  bostandschis  d'Andrino- 
ple ,  depuis  quelque  temps  tombée  en  dé- 
suétude ,  et  disposa  que  ceux  d'entre  eux 
|  qui  recevaient  une  solde  ne  pourraient  plus 
désormais  séjourner  hors  d'Andrinople  dans 
les  villages  environnants,  et  seraient  tenus 
de  faire  acte  de  présence  pour  le  service  du 
!  sérail.  Un  ordre  spécial  et  formel  abolit  un 
abus  bien  grave  connu  sous  le  nom  deJamak, 


d'après  lequel  on  employait  au  service  des 
frontières  des  affiliés  aux  janitschares,  et 
l'on  inscrivait  sur  les  rôles  de  cette  milice 
des  rajas  et  des  fils  de  rajas.  Pour  mettre 
un  frein  au  luxe  que  les  femmes  déployaient 
à  Andrinople,  on  leur  défendit  de  porter  à 
l'avenir  des  collets  de  plus  d'un  ampan,  des 
mouchoirs  de  plus  de  trois,  et  des  rubans 
dont  la  largeur  excéderait  un  pouce;  l'usage 
des  pelisses  d'hermine  fut  interdit  aux  per- 
sonnes des  deux  sexes  appartenant  à  la  classe 
moyenne  [  septembre  1727  ].  Une  taxe  im- 
posée sur  les  oignons  de  tulipes,  réprima  les 
excès  de  la  passion  pour  les  fleurs  qu'avaient 
éveillée  jadis  les  fêtes  des  parterres  illumi- 
nés ,  sous  le  règne  du  sultan  Ahmed  III  ;  à 
cette  occasion ,  le  scheich  Mohammed- Lale- 
sari  dressa  le  catalogue  déjà  connu  en  Eu- 
rope des  oignons  de  tulipesque l'on  cultivait 
de  préférence  à  Constantinopie.  La  prohibi- 
tion de  toute  vente  de  bois,  ailleurs  que 
dans  les  chantiers  publics,  mit  fin  aux  pro- 
fits scandaleux  de  ceux  qui  trafiquaient  du 
combustible,  dont  la  rareté  et  la  cherté  se 
faisaient  péniblement  sentir  à  Constantino- 
pie ;  ces  marchands  se  faisaient  livrer  le  bois 
à  si  bas  prix  par  les  habitants  de  ïerkos  et 
d'Achtebili,  que  les  rajas  avaient  fini  par  re- 
noncer à  l'exploitation  des  forêts.  Mainte- 
nant ces  gens  eurent  la  faculté  de  transporter 
leur  bois  sur  leurs  propres  navires  à  Cons- 
tantinopie pour  le  vendre  directement  aux 
consommateurs.  Afin  de  mettre  à  l'abri  des 
tentatives  des  brigands  le  présent  envoyé 
annuellement  à  la  Mecque ,  il  fut  ordonné 
que  les  gouverneurs  des  provinces  traversées 
parla  caravane,  ceux  de  Kodschaili,  Ak- 
schehr,  Konia,  Adana,  Hama,  iraient  au- 
devant  de  la  surre  et  adresseraient  successi- 
vement à  la  Porte  un  bulletin  de  l'état  où 
ils  l'avaient  trouvée ,  jusqu'à  ce  que  le  gou- 
verneur de  Damas  la  prît  sous  sa  responsa- 
bilité en  qualité  d'émirol-hadsch.  Un  chatti- 
schérif  abolit  aussi  les  abus  qui  s'étaient 
glissés  pendant  la  guerre  dans  la  collation 
des  dignités  de  la  magistrature, en  décidant 
qu'à  l'avenir  les  places  de  juges  seraient 
conférées  pour  deux  années,  que  les  com- 
missions seraient  délivrées  gratuitement, 
que  les  emplois  vacants  seraient  donnés, 
suivant  les  règles  de  la  hiérarchie  ,  aux  can- 
didats éprouvés  par  un  examen  spécial  ;  que 


4'2() 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


les  mollas,  les  kadis  et  les  naïbs  ne  pour- 
raient rien  exiger  au-delà  de  ce  qui  leur  est 
attribué  par  la  loi  pour  les  contratsdemaria- 
ge,  de  vente  et  de  louage,  lesapurementsde 
compte,  les  citations,  les  mises  en  liberté, 
les  fondations,  partages  ;  mais  que  d'un  autre 
côté  les  gouverneurs  ne  pourraient  leur  im- 
poser aucune  charge ,  à  titre  d'impôt  sur  les 
maisons,  de  prestations  en  nature,  de  con- 
tributions de  paix  ou  de  guerre.  A  cette 
époque,  quatre  nouvelles  mosquées,  une  à 
Galata ,  une  à  Skutari  et  deux  à  Constanti- 
nople ,  ayant  porté  à  douze  le  nombre  des 
temples  impériaux ,  on  ajouta  quatre  scheichs 
aux  huit  prédicateurs  de  la  cour. 

Pour  les  constructions  utiles ,  le  règne 
d'Ahmed  III  put  rivaliser  avec  ceux  de  ses 
prédécesseurs  les  plus  glorieux.  L'on  répara 
la  fonderie  de  canons  et  la  salle  du  diwan  de 
l'arsenal  ;  un  nouvel  hôtel  des  monnaies  s'é- 
leva à  Tébris,  celui  de  Constantinople  fut  re- 
couvert d'une  magnifique  coupole.  Le  grand 
vesir  s'était  occupé  très-activement  de  rè- 
glements monétaires  en  Perse,  dans  la  ca- 
pitale de  l'empire  ottoman  et  en  Egypte  : 
en  Perse  ,  les  abbasis ,  qui  avaient  le  poids 
entier  et  valaient  16  paras,  furent  convertis 
en  sultanis,  ceux  de  huit  et  de  quatra  paras  ; 
en  demies  et  en  quarts  de  sultanis  ;  l'on  frappa 
en  outre  de  nouveaux  ducats,  dont  100  équi- 
valaient à  110  dragmes  d'or  de  vingt-quatre 
karats.  Au  Kaire,  sous  le  gouvernement  de 
Mohammed-Pascha  en  1725,  les  vieux  du- 
cats à  chaîne  furent  démonétisés  et  rempla- 
cés par  de  nouveaux  (funduklis)  à  vingt- 
quatre  karats.  Dans  le  ïieux  sérail,  les 
logements  des  baltadschis  qui  avaient  été 
brûlés  furent  reconstruits.  La  sultane  Fa- 
tima,  épouse  du  grand  vesir,  releva  l'an- 
cienne mosquée  de  Piri-Aga ,  située  derrière 
son  palais,  et  la  décora  d'un  minaret  en  mar- 
bre ;  le  sultan  en  illustra  la  consécration  par 
un  chronogramme  de  son  auguste  main 
[  2'*  octobre  1727  ].  Le  lundi  suivant ,  la  sul- 
tane visita  l'édifice  et  laissa  des  marques  de 
sa  munificence  à  toutes  les  personnes  con- 
sacrées au  culte  de  ce  saint  lieu.  Près  de  la 
porte  d'Egrikapu,  dans  l'ancien  palais  de 
l'Hebdomon,  aujourd'hui  Tekfur -Sérail, 
fut  établie  une  fabrique  de  faïence  bleue  de 
Ferse;  les  ouvriers  en  ce  genre  de  produc- 
tion avaient  été  transportés  d'abord  parSé- 


lim  I"  sur  le  lac  de  Nicée  ,  après  la  prise  de 
Tébris,  et  la  nouvelle  conquête  de  cette 
dernière  ville  avait  amené  un  renfort  d'in- 
dustriels persans  dans  les  manufactures  de 
l'empire,  qui,  pour  les  beaux  carreaux  de 
faïence  aux  brillantes  couleurs ,  rivalisèrent 
avec  les  produitsdeKum  etdeKaschan.  Les 
travaux  de  construction  ne  s'arrêtaient  pas 
à  la  capitale  ;  dans  toutes  les  provinces  s'é- 
levaient des  édifices.  A  la  Mecque  furent 
rebâtis  le  palais  de  pierres  entre  les  portes 
du  Prophète  et  de  Siadet,  appelé  Tabtab, 
et  la  médrese  du  sultan  Suleiman  ;  à  Médine, 
furent  réparés  les  aqueducs  conduisant  les 
eaux  de  Kubbetal-Islam  à  la  source  de  Seki , 
les  bassins  formés  près  de  là ,  ceux  des  sour- 
ces de  Munadscha ,  Suk  et  Saha ,  les  réser- 
voirs établis  sur  la  partie  supérieure  du  che- 
min de  Medschidkaba  à  Médine ,  les  trois 
arches  de  Kubbetol-Islam  et  le  mur  oriental 
du  sanctuaire.  Près  du  tombeau  du  Prophète 
la  chaire  fut  renouvelée  ;  l'estrade  de  l'autel 
d'Omar  se  recouvrit  de  nouveaux  tapis,  et, 
pour  mettre  les  marchands  de  Jenbun  à  l'a- 
bri de  toute  surprise  contre  les  brigands 
arabes ,  un  mur  fut  construit  derrière  le  ba- 
zar. A  Suez,  on  restaura  les  chantiers,  les 
granges  et  les  magasins,  établis  jadis  par 
Suleiman  dans  l'intérêt  de  la  navigation  et 
du  commerce  de  la  mer  Rouge.  L'on  con- 
struisit des  vaisseaux;  à  Fajum  on  releva 
deux  digues  tombées  en  ruines  :  pour  ces 
travaux  furent  prélevées  30  bourses  sur  les 
fermes  des  villages,  et  10  sur  la  somme  en- 
voyée annuellement  d'Egypte  à  Constanti- 
nople. Dans  l'arsenal  de  la  capitale  furent 
construits  des  vaisseaux  à  trois  ponts  et  des 
caravelles,  et  le  sultan  avec  toute  sa  cour  et 
son  ministère  vint  les  voir  lancer  à  la  mer. 
L'un  de  ces  bâtiments ,  qui  sortit  contre  les 
corsaires,  s'échoua  près  de  San-Stefano  et 
ne  fut  dégagé  qu'avec  beaucoup  de  peine; 
deux  autres  furent  assez  heureux  pour  triom- 
pher du  fameux  corsaire  Andronaki  et  l'a- 
mener prisonnier  à  Chios[13  mars  1727], 
tandis  que  les  gouverneurs  de  Négrepont  et 
de  Skutari  tenaient  en  bride  les  marins  de 
Dulcigno.  La  place  de  Novi  en  Bosnie  ,  qui 
n'était  à  vrai  dire  qu'une  palanque ,  fut  en- 
tourée d'une  muraille  quadrangulaire  de 
dix-huit  mille  cinquante  aunes  d'étendue, 
flanquée  de  cinq  bastions  et  percée  de  deux 
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portes  :  les  frais  de  ces  ouvrages  lurent  sup- 
portés par  la  province  (1).  Au  cap  Bababu- 
run  (  Lectum  ) ,  en  face  de  Mitylène  ,  le 
précédent  kapudan-pascha  Mustafa  avait 
entrepris  d'élever  à  ses  frais  un  château;  cet 
ouvrage  fut  achevé.  Les  habitants  d'Enos, 
Adremid,  Tusla  et  Alexandrie  en  Troade, 
durent  amener  les  pierres  des  ruines  des  an- 
ciennes villes  pour  la  construction  de  la 
nouvelle  forteresse.  Afin  de  protéger  la  pro- 
vince de  Kachet  contre  les  irruptions  des 
tribus  lesgiennes  de  Dschar  et  de  Tali ,  sur 
la  proposition  du  gouverneur  Mohammed- 
Kuli ,  l'on  rebâtit  le  château  de  Topkara , 
qui  reçut  une  bonne  garnison.  Afin  que  l'eau 
ne  manquât  pas  dans  la  capitale,  on  établit 
sept  nouveaux  betule ,  c'est-à-dire  réservoirs 
ou  écluses,  dont  cinq  dans  la  vallée  du  Con- 
quérant près  le  village  de  Dschebedschi ,  un 
près  de  Belgrad  dans  le  village  de  Tomus- 
deré ,  et  un  autre  près  du  double  bassin  du 
sultan  Osman  II  ;  en  même  temps  on  fit  exé- 
cuter le  nettoiement  de  tous  les  autres  con- 
duits d'eau.  On  donna  des  noms  persans  aux 
trois  palais  d'été  érigés  par  le  sultan  Ah- 
med III  :  le  premier  fut  appelé  palais  du 
Bonheur ,  le  second  palais  de  Chosroès,  et  le 
troisième  palais  de  l'Empereur;  pour  son 
usage  particulier  le  grand  vesir  en  construi- 
sit un  quatrième,  le  palais  de  la  Sécurité. 
Le  kapudan-pascha  décora  aussi  le  palais 
du  grand  vesir  Kara-Mustafa-Pascha ,  celui 
qui  avait  assiégé  Vienne ,  et  y  reçut  le  sul- 
tan. Cette  habitation  est  située  sur  la  côte 
européenne  du  Bosphore ,  près  du  village  de 
Kurutscheschmé.  A  Constantinople,  le  grand 
vesir  fonda  près  de  Chodscha-Pascha  un 
kœschk,  un  bain,  une  fontaine,  une  école 
de  garçons  et  une  académie;  le  village  de 
Hamsa  ,  dans  le  sandschak  de  Tschorum,  lui 
dut  son  rétablissement ,  et  le  revenu  de  sept 
autres  villages  fut  assigné  à  sa  mosquée. 
Mais  le  village  de  Meschkara  dans  le  sand- 
chak  de  Nikdè  ,  qui  l'avait  vu  naître,  devint 
l'objet  de  tous  ses  soins  :  par  la  fondation 
d'un  grand  nombre  d'édifices  et  d'établisse- 
ments, il  le  plaça  au  rang  des  villes  et  éleva 
le  magistrat  qui  y  présidait  au  niveau  des 
six  premiers  juges  de  l'empire  ;  ce  village 


(1)  Tschelebisade ,  fol.  114-152. 


fut  appelé  Newsc.hehr  (  nouvelle  ville  ) ,  et, 
sur  la  proposition  du  defterdar,  il  y  trans- 
porta les  fiefs  affectés  à  l'entretien  de  deux 
garnisons  devenues  désormais  inutiles  aux 
deux  forteresses  voisines  de  Nikdé  et  de  Ka- 
rahiszar.  On  chargea  l'inspecteur  des  bâti- 
ments Mustafa  et  un  secrétaire  de  la  cham- 
bre d'en  lever  le  plan  et  de  procéder  au 
cadastre  de  son  territoire. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  brillantes 
fêtes,  au  moyen  desquelles  le  grand  vesir 
sut  conserver  toujours  la  faveur  du  sultan 
dont  il  flattait  les  goûts.  Aux  cinq  fêtes  re- 
ligieuses, des  deux  bairams ,  de  la  naissance 
du  prophète,  de  l'exposition  du  manteau 
sacré  et  du  départ  de  la  caravane  des  pèle- 
rins pour  la  Mecque ,  auxquelles  présidait 
toute  la  cour  ;  aux  autres  fêtes  plus  mon- 
daines du  printemps  et  aux  soirées  données 
par  le  grand  vesir  au  sultan  pendant  l'hiver, 
aux  festins  que  l'usage  forçait  le  grand  vesir, 
le  kapudan-pascha  et  les  autres  dignitaires 
de  l'empire  d'offrir  au  souverain,  vint  s'a- 
jouter maintenant  selon  la  coutume  persane 
la  fête  du  Newrus  ou  de  la  nouvelle  année , 
non  point  l'année  lunaire  civile  qui  retarde 
chaque  fois  de  onze  jours,  mais  celle  qui 
commence  invariablement  à  l'équinoxe  du 
printemps.  C'est  le  moment,  d'après  la  tra- 
dition persane ,  où  Dschemschid,  le  front 
ceint  d'une  couronne  rayonnante ,  assis  sur 
le  trône  de  Persépolis  ,  attendait  le  lever  du 
soleil,  pour  le  saluer  par  un  hymne  de  re- 
connaissance ,  et  recevoir  les  hommages  et 
les  présents  apportés  par  les  divers  peuples 
de  son  vaste  empire.  Au  reste,  cette  fêle 
dans  l'empire  ottoman  n'eut  point  une 
aussi  grande  solennité  que  dans  la  Perse 
ancienne  et  moderne ,  et  elle  fut  signalée 
seulement  par  un  banquet  que  l'aga  des  ja- 
nitschares  offrit  au  sultan.  Outre  ces  fêtes 
régulières,  les  visites  qu'Ahmed  III  fesait 
de  temps  à  autre  aux  palais  impériaux  don- 
naient lieu  à  des  banquets  et  à  des  réjouis- 
sances. Parfois  aussi  le  sultan  ou  le  grand 
vesir  se  rendait  en  pompeux  cortège  pour 
inspecter  les  aqueducs  et  les  bassins ,  et  c'é- 
taient autant  d'occasions  de  déployer  la  ma- 
gnificence, où  se  complaisait  Ahmed  III  ;  les 
mariages  des  princesses,  l'inauguration  de 
l'éducation  des  prinees  lui  fournissaient 
d'ailleurs  des  motifs  légitimes  de  satisfaire 
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sa  passion  dominante.  Ainsi,  la  capitale  vit 
successivement  le  spectacle  des  noces  de  la 
sultane  Ssafije,  fille  du  sultan  Mustafa  II 
et  veuve  du  fils  du  grand  vesir  Kara-Mus- 
tafa  avec  Mirza-Mohammed,  Pascha,  gouver- 
neur de  Candie;  des  trois  filles  du  sultan, 
Ssaliha ,  Aisché  et  Séinèb ,  avec  le  gouver- 
neur d'Eriwan  Mustafa,   le   silihdar   Mo- 
hammed-Aga  et  le  second  écuyer  Mustafa, 
neveu  du  grand  vesir.  Le  prince  Nuuman 
reçut  sa  première  leçon  avec  les  mêmes  so- 
lennités déjà  décrites  pour  l'inauguration 
de  l'éducation  de  ses  frères;  et  le  sultan 
voulut  assister  à  cette  nouvelle  cérémonie 
au  milieu  de  ses  quatre  fils  aînés,  de  même 
que  le  grand  vesir  y  parut  environné  des 
quatre  vesirs  de  la  coupole  [  21  octobre 
1727].  Ibrahim  ajoutait  souvent  par  sa  pré- 
sence à  l'autorité  des  assemblées  des  ulémas, 
dans  lesquelles ,  après  la  lecture  da  l'exé- 
gèse, de  savantes  discussions  s'engageaient 
sur  le  texte  sacré.  A  cette  époque ,  les  let- 
tres en  général  jouissaient  d'une  protection 
toute  puissante.  Le  sultan  ,  qui  avait  déjà 
fondé  la  première  bibliothèque  dans  l'inté- 
rieur du  palais,  en  établit  maintenant  une 
nouvelle  attachée  à  la  mosquée  de  la  sultane, 
mère  de  Mohammed  IV.  Sous  son  règne , 
trois  autres  bibliothèques  furent  ouvertes  au 
public  :  celle  du  grand  vesir  Ali,  celle  d'Is- 
maïl-Efendi,  contre  la  mosquée  à  Tsche- 
harschenbebasari ,  et  celle  du  grand  vesir 
Ibrahim,  à  Dschodscha-Pascha.  Aucun  règne 
ne  vit  donner  autant  d'encouragement  aux 
lettres  et  aux  sciences;  le  grand  vesir  favo- 
risa la  publication  de  la  traduction  de  l'his- 
toire générale  de  Perse  de  Chuand-Émir, 
neveu  de  Mirchuand,  célèbre  sous  le  titre  de 
l'Ami  des  biorjrapliies,  et  l'histoire  univer- 
selle arabe  d'Aini,  intitulée  Grains  de  corail 
de  l'histoire  des  contemporains.  Le  premier 
travail  fut  confié  à  l'historiographe  Aaszim 
et  à  vingt-cinq  savants  pris  dans  les  ulémas, 
scheichs ,  muderris ,  juges  et  secrétaires  de 
la  chancellerie  d'état;  sept  autres  écrivains 
furent  chargés  de  faire    passer  l'ouvrage 
d'Aini  de  l'arabe  dans  la  langue  turque. 
Mais  Ibrahim  rendit  encore  un  bien  plus 
grand  service  aux  lettres  par  l'introduction 
de  l'imprimerie,  qui  fut  un  résultat  de  la 
mission  de  Mohammed  en  France,  et  dont 
la  direction  passa  au  renégat  hongrois  Ibra- 


him (1).  L'histoire  littéraire  des  ottomans 
cite ,  pendant  la  deuxième  moitié  du  règne 
du  sultan  Ahmed  III ,  une  centaine  de  poè- 
tes et  d'écrivains.  Les  notions  transmises 
sur  les  poètes,  par  Salim,  Ssafaji  et  Mud- 
schib,  les  biographies  des  poètes  et  des 
savants,  données  par  Scheichi  et  son  fils, 
sont  malheureusement  les  dernières  sour- 
ces de  ce  genre  auxquelles  l'historien  de 
l'empire  ottoman  soit  en  état  de  puiser.  De- 
puis un  siècle,  aucun  ottoman  n'a  réuni  de 
matériaux  sur  les  poètes,  ou  de  détails  bio- 
graphiques sur  des  savants;  l'imprimerie 
n'arriva  dans  l'empire  qu'au  moment  où  dé- 
clinait la  littérature  ottomane. 

L'établissement  d'une  imprimerie  à  Cons- 
tanlinople ,  sous  la  direction  du  renégat  hon- 
grois Ibrahim ,  est  le  fait  le  plus  fécond  en 
conséquences  d'une  époque  dont  le  carac- 
tère se  reconnaît  à  l'action  de  la  civilisation 
occidentale  sur  les  mœurs  de  l'Orient,  à  la 
liaison  intime  entre  la  politique  de  l'Europe 
et  celle  de  l'empire  ottoman.  Le  choix  des 
ouvrages  imprimés  les  premiers  annonce 
aussi  la  tendance  de  la  Porte  à  éclairer  par 
les  lumières  de  l'histoire  les  relations  avec 
les  puissances  maritimes  de  l'Europe  et  avec 
la  Perse.  Après  avoir  débuté  par  la  traduc- 
tion du  dictionnaire  arabe  de  Dschewheri, 
la  nouvelle  presse  livra  au  public  l'histoire 
des  guerres  maritimes  des  ottomans,  par 
Hadschi-Chafa ,  l'histoire  des  chalifes,  celle 
de  Timur,  par  Nasmisade  ;  d  Egypte,  par 
Suheili,  l'histoire  d'Amérique,  celle  des 
Afghans,  traduites  du  latin  du  jésuite  po- 
lonais Krusinski.  Successeur  du  père  Kachod, 
comme  directeur  de  la  conscience  de  Ra- 
koczy,  Krusinski  partagea,  comme  son  de- 
vancier, son  dévouement  entre  son  pénitent, 
le  résident  impérial  et  le  grand  vesir  Ibra- 
him, pour  lequel  il  traduisit  en  turc  l'histoire 
de  la  guerre  des  Afghans.  Ainsi  que  Louis 
de  Dieu ,  qui  voyagea  en  Perse  en  même 
temps  que  lui,  Krusinski  avait  été  chargé  de 
missions  importantes  de  la  part  du  pape  et 
de  l'empereur.  Un  autre  contemporain  du 
renégat  hongrois  Ibrahim,  agent  de  Rakoczy 


(1)  Tschclebisade,  fol. "49.  Le  felwa  se  trouve 
dans  Mouradjea  d'Osshon  .  tableau  de  l'empire  otlo- 
man,  1,  il,  p.  796. 
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auprès  de  la  Porte ,  fut  le  renégat  français 
Bonneval,  beaucoup  plus  fameux,  artisan 
infatigable  de  discordes  avec  l'Autriche ,  pro- 
tecteur constant  et  actif  des  rebelles  hon- 
grois, et  en  même  temps  promoteur  d'utiles 
innovations  dans  l'empire  ottoman ,  qui  sut 
éclairer  la  Porte  sur  la  politique  des  cabi- 
nets européens  et  sur  ses  propres  intérêts , 
imaginant  toujours  de  nouvelles  ressources 
pour  poursuivre  avec  succès  la  guerre  à 
laquelle  il  donnait  sans  cesse  de  nouveaux 
aliments.  Après  avoirsollicité  quelque  temps, 
de  Bosna-Séraï,  la  permission  de  venir  à 
Constantinople,  il  parut  tout-à-coup  avec  une 
lettre  du   gouverneur  de  Bosnie ,  et  entra 
aussitôt,  en  qualité  de  général  des  bombar- 
diers ,  au  service  de  la  Porte ,  pour  laquelle 
il  agit  avec  ardeur  [  septembre  1729  ].  Dès- 
lors,  pendant  quatorze  ans,  au  milieu  des 
fluctuations  de  sa  faveur,  il  fut  le  conseiller 
secret,  le  directeur  invisible  des  rapports 
de  la  politique  ottomane  avec  les  cours  de 
l'Europe ,  le  point  d'appui  de  la  France  et  de 
la  Suède  contre  l'Autriche  et  la  Russie.  Telles 
étaient  alors  les  relations  diplomatiques  de 
la  Porte  avec  ces  quatre  puissances.  L'am- 
dassadeur  français  Villeneuve ,  après  d'inu- 
tiles négociations  pour  obtenir  satisfaction 
et  indemnité  de  la  part  de  Tripoli ,  dont  les 
corsaires  avaient  causé  de  graves  dommages 
à  la  marine  marchande  des  Français ,  finit 
par  conclure  la  paix  entre  la  France  et  cette 
régence.  Kosbegdschi-Aga,  envoyé  en  Suède 
pour  réclamer  l'argent  prêté  à  Charles  XII, 
revint  par  la  Russie  avec  2,000  bourses  et 
une  lettre,  par  laquelle  le  gouvernement 
suédois  s'excusait  de  ne  pouvoir  faire  davan- 
tage pour  le  moment  [  li  mai  ]  (1).  Le  ré- 
sident impérial  Talman  ,  qui  vint  remplacer 
le  seigneur  de  Uirling  [  21  décembre  1728  ], 
présenta  encore  des  griefs  contre  le  schah- 
bender  à  Vienne ,  qui  de  son  côté ,  dans  une 
lettre  au  grand  vesir,  se  plaignit  qu'on  n'eut 
mis  à  sa  disposition  ni  argeut  pour  son  en- 
tretien ,  ni  courrier ,  ni  habitation  où  il  jouît 
de  toute  franchise  (2),  privilèges  auxquels 

(1)  Rapport  de  Talman  ,  dans  la  Ste-R.  Inlerpre- 
tatio  liller.  a  Sueciae  priino  ministro,  ad  supr.  \ez. 
per  Mustafa-Aga  transmissarum. 

(2)  Inlerpretatio  lillcraruni  Orner  Ag<e  ad  supr. 
icz.  dans  la  Sle-R. 


sa  qualité  de  consul  ne  lui  donnait  d'ailleurs 
aucun  droit.  L'ambassadeur  français  et  le 
résident  impérial  prirent  sous  leur  protec- 
tion les  catholiques  syriens,  persécutés  par 
les  Grecs.  Déjà  Andrezel  avait  obtenu  un 
ferman  pour  la  déposition  du  patriarche  de 
Jérusalem ,  Sylvestre  ;  mais  il  n'en  poursui- 
vit pas  l'exécution.  Des  ordres  rigoureux 
furent  lancés  encore  contre  les  missionnaires 
de  Chios.  De  vives  explications  s'échangè- 
rent avec  la  Russie  au  sujet  de  la  protection 
accordée  récemment  aux  Schahsewens,  dans 
leur  fuite  devant  les  ottomans.  Mohammed, 
beg  de  Crète ,  partit  revêtu  du  caractère  de 
miralem ,  avec  une  lettre  du  grand  vesir  (1) 
pour   le  chancelier    russe,  dans    laquelle 
Damad-Ibrahim  se  plaignait  qu'un  abri  eût 
été  accordé  parles  Russes,  dans  le  nouveau 
fort  de  Salian,  aux  Schahsewens ,  poursuivis 
parle  chan  de  Schirwan,  Surchai  [mai  1729]. 
Le  résident  russe,  Neplujeff,  pressé  de  ren- 
dre compte  de  ce  fait,  se  lança  dans  les  ré- 
criminations, disant  que  Surchai  avait  en- 
levé soixante  mille  brebis  du  territoire  russe, 
et  s'arrogeait  de  l'autorité  dans  les  affaires 
des  GuraUnskis ,  dont  dix  villages  étaient  si- 
tués sur  le  territoire  russe,  entre  Kaba  et 
Tabaszaran.  Le   reis  -  efendi  soutint  que 
les  Guralinskis  étaient  sujets  du  chan,  et 
rédigea  dans  ce  sens  la  lettre  du  grand  vesir 
au  chancelier  du  czar.  Le  chancelier  répondit 
au  grand  vesir  que  Surchai,  par  son  irrup- 
tion dans  les  steppes  de  Moghan  et  de  Sa- 
lian ,  avait  violé  le  territoire  russe  ;  qu'Asi- 
tare  etKerkenrud  étaient  des  possessions  du 
czar,  et  que  le  territoire  de  Surchai  com 
mençait  à  quinze  lieues  de  laSsamura;  que 
si  de  ce  côté  la  délimitation  était  restée  in- 
complète, la  faute  en  était  à  Surchai,  qui 
en  avait  empêché  l'achèvement.  Les  Kura- 
lis,  ou  Guralinskis,  dit-il,  habitaient  dans  le 
Schirwan,  entre  Kuba  et  Tabaszaran  ,  à  par- 
tir de  la  Ssamura  en  se  dirigeant  vers  la  mer 
Caspienne  ;  Surchai  pouvait  d'autant  moins 
prétendre  à  la  domination  sur  eux ,  qu'a- 
vant la  conquête  russe  les  pays  situés  sur 
la  mer  Caspienne  obéissaient  aux  chans  do 
Derbend  et  non  pas  à  celui  de  Schirwan. 


1 1    Dolgoroucki  à  Neplujeff,  :o  mars  1725. 
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La  Porte  avait  agi  contrairement  au  traité 
conclu  ayec  là  Perse  et  ne  pouvait  en  re- 
jeter l'inexécution  sur  la  Russie  ;  le  schem- 
chal,  ou  souverain  des  Kumuks ,  avait  re- 
connu l'autorité  du  czar  ;  et  la  communauté 
de  religion  ne  donnait  aucun  droit  de  pos- 
session territoriale  (1).  Vers  ce  temps,  l'am- 
bassadeur anglais,  Abraham  Stanyan,  remit 
en  audience  solennelle  les  notifications  de 
la  mort  de  Georges  Ier  et  de  l'avènement  au 
trône  de  Georges  II.  Le  27  septembre  le 
baile  vénitien  Dolfino,  mourut  à  Péra,  à 
l'âge  de  soixante-quinze  ans. 

Pour  la  confirmation  de  la  paix  conclue 
avec  Eschref ,  la  Porte  éleva  l'ancien  histo- 
riographe Mohammed-Raschid-Efendi  à  la 
dignité  de  beglerbeg  de  Rumili,  afin  qu'il 
se  rendît  en  Perse  avec  le  rang  dont  jouis- 
sent ordinairement  les  ambassadeurs,  tirés 
en  général  des  chefs  militaires  et  non  pas 
des  seigneurs  de  la  plume.  Raschid  ne  fut 
pas  traité  pourtant  avec  une  haute  distinc- 
tion à  Iszfahan,  où  il  ne  put  rester  que  dix- 
neuf  jours,  et  quand  il  entra  dans  cette  ca- 
pitale ,  il  fut  défendu  aux  femmes  de  se 
montrer  dans  les  rues.  La  Porte  traita  exac- 
tement de  même  Mohammed ,  chan  de 
Schiras,  qui  ne  se  rendit  à  Constantinople 
qu'un  an  plus  tard.  Raschid  revint  en  poste , 
et  ne  rapporta  point  de  lettre  pour  le  grand 
vesir,  ce  qui  blessa  profondément  ce  minis- 
tre. Néanmoins  Damad-Ibrahim  voulut ,  par 
une  pompeuse  réception,  donner  à  l'am- 
bassadeur persan  la  plus  haute  idée  de  la 
puissance  et  de  la  magnificence  de  la  Porte. 
A  cet  effet,  toutes  les  maisons  dans  les  rues 
où  devait  passer  le  cortège  furent  réparées 
et  blanchies  ;  dans  la  salle  même  du  diwan 
l'on  renouvela  les  dorures  de  la  coupole, 
au-dessous  de  laquelle  siègent  les  vesirs. 
L'on  tendit  de  drap  écarlate  la  balustrade 
du  sérail,  conduisant  de  la  porte  du  Centre 
à  celle  de  la  Félicité.  Tous  ces  apprêts  dans 
la  capitale  firent  donner  par  le  peuple  à 
l'ambassadeur  le  surnom  de  Kccrépisseur. 
Dans  sa  traversée  de  Skutari  à  la  douane 
principale ,  le  chan  de  Schiras  fut  salué  par 
l'artillerie  de  tous  les  bâtiments,  qui  tirè- 
rent plus  de  neuf  cents  coups.  Les  plus 


(1)  La  lettre  dans  la  SICtR. 


grands  honneurs  lui  furent  rendus  à  son 
arrivée  et  pendant  sa  marche  dans  les  rues 
de  Constantinople ,  quoiqu'il  n'eût  lui-même 
qu'un  triste  cortège.  Le  jour  où  le  grand 
vesir  le  reçut  en  audience ,  la  salle  de  ré- 
ception avait  été  décorée  avec  un  luxe  inoui 
[  9  août  1729  ].  L'antichambre  ,  ordinaire- 
ment garnie  de  simples  nattes ,  fut  couverte 
de  tapis  de  Perse.  Ceux  qui  ornaient  la  salle 
d'audience  représentaient  un  parterre  de 
fleurs  où  brillaient  la  soie.,  l'or  et  les  perles. 
Aux  pieds  du  grand  vesir,  à  l'angle  du  sofa , 
était  étendu  un  tapis  brodé  de  perles  ;  à  sa 
droite  on  voyait  un  portefeuille  orné  de 
pierres  précieuses ,  et  un  encrier  tout  bril- 
lant de  rubis  et  d'émeraudes  ;  à  sa  gauche 
était  placé  un  pupitre  étincelant  de  pierre- 
ries sur  lequel  reposait  un  koran,  dont  la 
reliure  en  velours  noir  était  parsemée  de 
brillants.  Entre  les  deux  fenêtres  se  voyaient 
dix-sept  autres  korans  avec  des  reliures 
brodées  d'or  et  des  sacs  semés  de  perles. 
Aux  deux  côtés  de  la  cheminée,  sur  cinq 
pupitres  artistement  travaillés,  étaient  dis- 
posés des  paquets  de  pelisses  retenus  par 
des  liens  d'étoffe  d'or.  Les  valets  de  chambre 
portaient  des  ceintures  précieuses,  dans  les- 
quelles étaient  passés  des  poignards  et  des 
couteaux  ornés  de  pierreries.  Les  ministres 
d'état,  le  defterdar,  le  reis-efendi  ,  le 
tschausch-baschi  et  les  sous-secrétaires  d'é- 
tat, le  chancelier, "les  maîtres  des  requêtes, 
le  secrétaire  du  cabinet  rivalisaient  de  ma- 
gnificence ;  mais  tous  étaient  éclipsés  par 
l'éclat  des  diamants  qui  couvraient  le  grand 
vesir,  «qui  de  la  tête  aux  pieds ,  dit  l'histo- 
riographe de  l'empire,  nageait  dans  une 
mer  de  perles  et  de  pierres  précieuses.  » 
Après  l'accomplissement  du  cérémonial  préa- 
lable, l'ambassadeur  alla  s'asseoir  auprès  du 
grand  vesir,  et,  sa  suite  s'étant  retirée,  il  eut 
avec  le  premier  ministre  un  entretien  d'une 
demi-heure ,  dans  lequel  Damad-Ibrahim  se 
plaignit  hautement  que  l'ambassadeur  ne 
lui  eût  point  apporté  de  lettre  du  premier 
ministre  persan.  Le  chan  de  Schiras  n'en 
reçut  pas  moins,  ainsi  que  sa  suite,  des 
marques  de  la  munificence  du  gouvernement 
ottoman. 

Ce  fut  la  dernière  fois  qu'Ibrahim  étala  le 
spectacle  de  son  luxe  et  de  sa  magnificence, 
quoique  son  administration  durât  une  année 
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encore  pour  s'écrouler  avec  le  trône  d'Ah- 
med III.  Avant  d'exposer  cette  révolution, 
amenée  par  une  insurrection  populaire,  nous 
devons  reporter  notre  attention  sur  la  mort 
de  quelques  hommes  célèbres  et  puissants 
qui  descendirent  dans  la  tombe  quatre  ans 
avant  la  fin  du  grand  vesir.  Nous  nous  bor- 
nerons à  citer  les  noms  les  plus  remarquables, 
en  signalant  cette  circonstance  honorable 
pour  le  règne  d'Ahmed,  ou  plutôt  de  Da- 
mad-Ibrahim ,  que  l'on  n'y  vit  presque  pas 
de  morts  violentes.  Sur  trente  hauts  digni- 
taires de  l'état,  cinq  seulement  furent  im- 
molés par  le  bras  du  gouvernement,  ce  qui 
forme  une  proportion  inverse  avec  le  nom- 
bre des  victimes  politiques  frappées  sous 
des  tyrans  tels  que  Murad  IV  et  le  vieux 
Kœprili  ;  et  de  ces  cinq  grands  fonctionnai- 
res suppliciés,  pas  un  ne  succomba  sous  les 
coups  de  vengeances  ou  de  passions  person- 
nelles; ils  expièrent  tous  de  véritables  atten- 
tats. Le  defterdar  de  Candie ,  Osman-Efendi, 
par  ses  actes  arbitraires  et  ses  extorsions  , 
avait  bouleversé  le  service  des  fermages  de 
cette  île  ;  de  plus ,  il  avait  fabriqué  quatre 
faux  fermans  et  imité  le  chiffre  du  souve- 
rain et  la  formule  exécutoire  ;  en  conséquence 
de  ces  faits,  il  fut  puni  de  mort  après  que 
les  falsifications  eurent  été  prouvées  en  jus- 
tice. Le  molla  Abdusz-Szamed  de  Krimée , 
légiste  fort  ignorant,  jeté  dans  les  prisons 
des  Dardanelles  comme  instigateur  de  la  ré- 
volte de  Dschantimur  contre  Seadet-Girai, 
fut  enfin  exécuté  sur  les  représentations 
réitérées  du  chan  et  les  réclamations  des 
habitants  de  Krimée,  qui  n'espéraient  point 
de  repos  pour  le  pays  tant  qu'un  pareil 
homme  serait  en  vie.  Seid-Osman,  de  la  fa- 
mille Schehsuwar,  gouverneur  de  Bender, 
homme  sanguinaire  et  oppresseur,  avait 
déjà  été  déposé  une  fois  sur  les  instantes 
prières  des  victimes  de  sa  tyrannie,  ltéintégré 
dans  ses  fonctions,  grâce  à  la  médiation 
du  chan  Seadet-Girai,  il  s'était  livré  de  nou- 
veau à  sa  cruauté,  et  un  affranchi  des  bos- 
tandschis  fut  expédié  pour  lui  abattre  la 
tête  [  juillet  1727  ].  Quant  au  rebelle 
llusein ,  surnommé  Jenidunja,  le  gouver- 
neur d'Anatoli  ne  crut  pas  devoir  solliciter 
d'ordre  supérieur  pour  le  mettre  à  mort. 
Mais  ce  fut  en  vertu  d'un  fetwa  que  la  tôte 
de  l'odieux  gouverneur  de  Schehrsor ,  Bo- 


ghasanlisade  -  Mohammed  -  Pascha ,  fut  en- 
voyée à  la  Porte.  Parmi  les  hommes  éminents 
qui  arrivèrent  naturellement  au  terme  de 
leur  carrière ,  il  faut  citer  le  schérif  déposé 
de  la  Mecque  et  l'ancien  chan  de  Krimée. 
Jahja,  qui  deux  fois  avait. été  revêtu  de  la 
dignité  suprême  près  du  sanctuaire  de  la 
Kaaba ,  s'éteignit  paisiblement  en  Syrie ,  où 
il  s'était  retiré.  Les  fonctions  de  schérif  fu- 
rent conférées  pour  la  vie  à  son  successeur 
Abdullah,  en  récompense  des  services 
qu'il  avait  rendus  à  la  caravane  de  pèlerins. 
Dewlet-Girai ,  qui  s'était  assis  quatre  fois  sur 
le  trône  princier,  et  avait  vécu  dans  l'exil 
tantôt  à  Chios,  tantôt  à  Rhodes,  rendit  le 
j»  dernier  soupir  dans  sa  métairie  de  Rumili. 
Dans  une  foule  de  vesirs-gouverneurs  qui 
moururent  durant  cette  période ,  il  suffira  de 
nommer  celui  de  Betimo,  Kœprili  Esaad- 
Pascha ,  fils  de  Kœprili  le  Vertueux ,  frère 
du  dernier  grand  vesir  de  cette  famille,  et 
qui,  par  le  succès  de  ses  poésies,  mérita  le 
surnom  de  Fortuné  (  Esaad  ).  Ami  de  la  vie 
paisible  et  retirée ,  blessé  d'ailleurs  par  quel- 
ques injustes  dédains,  il  envoya  sa  démis- 
sion en  vers  au  grand  vesir,  et  bientôt 
après  mourut  à  Betimo.  Sur  douze  ulémas , 
nous  mentionnerons  seulement  un  certain 
Fais,  qui  se  fit  connaître  comme  poète  ,  et 
Uschakisade,  continuateur  de  la  Biographie 
des  Jurisconsultes,  entreprise  par  Attaji, 
et  de  cinq  ou  six  poètes  revêtus  du  titre  de 
chodschagian  ;  le  second  defterdar  Ssafaji 
mérite  seul  une  mention  particulière  comme 
auteur  d'une  collection  de  détails  remar- 
quables sur  les  poètes  de  ce  temps. 

L'orage  qui  renversa  Ibrahim  et  Ahmed  III 
fondit  sur  eux  inopinément.  Le  grand  vesir 
se  flattait  d'accommoder  avec  la  Perse  et 
la  Bussie  les  différends  élevés  au  sujet  des 
frontières.  Le  nouveau  résident  russe  Wis- 
niakoff  eut  à  ce  sujet  avec  le  reis-efendi  une 
conférence,  dans  laquelle  il  fut  décidé  que 
le  kosbegdschi-aga ,  à  peine  de  retour  de 
sa  mission  de  Suède,  serait  envoyé  en  qua- 
litéde  commissaire  sur  la  frontière  [26 mars 
1729].  Aux  plaintes  de  Surchai,  Bomanzoff 
opposa  qu'environ  quatre  mille  hommes  de 
troupes  du  chan  de  Schirwan  avaient  fait 
irruption  sur  le  territoire  des  Kuralis,  pour 
le  soustraire  à  la  domination  russe  ;  que, 
n'ayant  pas  voulu  se  retirer  de  bonne  grâce, 
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les  envahisseurs  avaient  dû  être  repoussés 
par  la  force ,  et  que  dans  ce  conflit  trois 
cents  d'entr'eux  avaient  péri, douze  villages 
avaient  été  détruits  (1).  La  Russie ,  alliée 
jadis  du  schah  Tahmasip,  n'avait  pas  moins 
conclu  un  traité  en  dix  articles  avec  l'usur- 
pateur Eschref,  et  tandis  que  les  deux  puis- 
sances co-partageautes  foulant  aux  pieds  les 
droits  de  Tahmasip ,  dont  elles  saisissaient 
les  états,  reconnaissaient  Eschref  comme 
souverain  légitime  de  l'Iran ,  la  fortune  de 
celui-ci  déclinait  malgré  l'appui  sur  lequel  il 
comptait  de  la  part  des  puissances  de  l'Ouest, 
et  Tahmasip  se  relevait  grâce  à  l'assistance  de 
ses  voisins  du  Sud-Est,  à  des  traités  avec  les 
souverains  de  l'Inde  et  du  Kandahar,  mais 
surtout  par  le  concours  d'un  chef  énergique, 
apparu  tout-à-coup  sur  la  scène  politique, 
Nadir-Kuli-Chan,  qui  voulut  d'abord  assu- 
rer le  trône  de  Perse  contre  les  étrangers 
avant  de  le  saisir  pour  lui-même.  Dans  le 
Chuaresm  et  le  Chorasan,  où  Tahmasip  s'é- 
tait réfugié,  les  Efschars,  les  Béates  et  les 
Tschemischgeseks  s'étaient  déclarés  pour 
lui ,  ainsi  que  Feth-Ali-Chan  avec  sa  tribu 
turkmane  de  Katschars ,  et  tandis  que  l'am- 
bassade d'Eschref  était  reçue  à  Constantino- 
ple,  Nadir-Ibrahim  embrassa  la  cause  de 
l'héritier  des  Ssaffis,  de  même  que  Mesched 
etHérat  (2).  Défait  dans  trois  sanglantes  ba- 
tailles, à  Damaghan  ,  Déréchar  (3)  et  devant 
Iszfahan,  Eschref ,  après  avoir  immolé  le 
vieux  schah  Husein ,  s'enfuit  vers  le  Belud- 
schistan ,  où  il  fut  massacré  par  les  habitants 
[janvier  1730].  Cependant  Tahmasip,  en 
parcourant^son  ancien  palais  d'Iszfahan,  avait 
rencontré  une  vieille  esclave  employée  aux 
plus  vils  travaux,  et  sous  ces  haillons  il 
reconnut  sa  mère  ,  qui  pendant  sept  années 
avait  prolongé  sa  vie  sans  être  découverte 
ni  trahie.  A  peine  en  possession  du  trône 
paternel,  il  envoya  un  ambassadeur  à  Cons- 
tantinople  pour  réclamer  les  provinces  ar- 
rachées par  la  Porte ,  et  en  même  temps 
il  équipa  une  armée  destinée  à  marcher  con- 

(i)  Rapport  de  ïalraan  ,  dans  la  Ste-R. 

(%)  Malcolm ,  Hanway  ;  hist.  de  Tahuias-Kouli- 
Chan.  Amsterdam  1741;  hist.  de  Nadir-Schall  par 
Mehdi.  Fraser ,  Ilistoryof,  Nadir-Schab  ,  Londou  , 
1742. 

(3)  Ssublii,  fol.  64  ;  Hanway ,  1.  11,  fol.  53. 


tre  Tébris ,  sous  les  ordres  du  vieux  turk- 
man  Ssaffi  -  Kuli  -  Chan ,  Itimadeddewlet , 
sous  le  schah  Suleiman ,  aïeul  de  Tahma- 
sip ,  qui  s'était  tenu  caché  pendant  sept  an- 
nées, et  maintenant  amena  six  mille  hom- 
mes de  cette  tribu  au  service  de  son  sou- 
verain légitime  (1).  Tandis  que  l'ambassa- 
deur Risa-Kuli-Chan  négociait  à  Coustan- 
tinople  avec  le  grand  vesir,  on  apprit  que 
déjà  les  armées  persanes  attaquaient  les  fron- 
tières ottomanes.  A  cette  nouvelle,  un  grand 
conseil  se  rassembla  [24  juillet],  la  guerre 
fut  déclarée  contre  la  Perse ,  les  queues  de 
cheval  furent  arborées,  et  l'ambassadeur  fut 
envoyé  prisonnier  à  Lemnos.  Dix  jours 
après,  le  grand  vesir  quitta  la  capitale 
pour  se  rendre  à  Skutari  [8  août].  Avant  le 
lever  du  soleil  les  janitschares  et  les  canon- 
niers  étaient  rangés  en  bataille ,  attendant 
l'arrivée  du  sultan.  Déjà  les  drapeaux  des 
escadrons,  les  queues  de  cheval,  les  agas, 
les  chevaux  de  main,  les  chapelles  étaient 
en  marche,  et  le  sultan  ne  paraissait  pas. 
Alors  le  grand  vesir,  soupçonnant  quelque 
obstacle  inattendu ,  se  rendit  au  sérail.  Ah- 
med, désapprouvant  le  départ  précipité, 
refusa  de  se  transporter  à  Skutari  avec  la 
bannière  sacrée.  Alors  le  grand  vesir  expé- 
dia Ismaïl-Aga  auprès  de  l'aga  des  janit- 
schares, Hasan ,  pour  savoir  ce  qui  se  passait 
dans  le  camp.  Ismaïl  rapporta  que  les  ja- 
nitschares, étant  sur  pied  depuis  minuit, 
seraient  fort  mécontents  si  le  sultan  ne  pa- 
raissait pas.  Ahmed  ne  vit  donc  pas  d'autre 
moyen  que  de  prendre  la  sainte  bannière, 
malgré  toute  sa  répugnance.  Il  était  déjà 
une  heure  après  midi  quand  il  s'embarqua  ; 
ce  qui  était  de  mauvais  augure ,  car,  suivant 
la  croyance  des  Orientaux,  toute  entreprise, 
pour  réussir,  doit  s'engager  le  matin.  On 
avait  décidé  que  le  grand  vesir  irait  prendre 
ses  quartiers  d'hiver  à  Alep  ou  Amasia  ,  et 
que  le  sultan  se  tiendrait  à  Brusa  ou  Skutari. 
D'abord  l'armée  devait  se  mettre  en  marche 
le  18  ssafer[2  septembre],  ensuite  le  jour 
du  départ  fut  flxé  au  1"  rebiul-ewwel  [14 
septembre  ] ,  puis  aussitôt  après  la  fête  de  la 


(1)  Malcolm  ,  d'après  Hanway,  lequel  est  complè- 
tement d'accord  avec  l'hist.  écrite  en  turc  par  Seil- 
Tarich-Sejah,  fol.  22. 
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naissance  du  Prophète,  ou  dix  jours  plus 
tard  (1).  Sur  ces  entrefaites  se  répandit  le 
bruit  qu'un  convoi  de  six  cents  chameaux 
chargés  de  vivres,  envoyé  à  Tébris  sous 
•  l'escorte   de   quatre  mille   cavaliers ,   par 
Kœprilisade  -  Abdullah  -  Pascha ,   avait  été 
enlevé,  que  Kœprilisade  lui-même,  attaqué, 
avait  été   mis  en   fuite   vers  Eriwan  (2) , 
i  qu'Hamadan  et  Kermanschahan  avaient  été 
pris,  et  que  Tébris  était  tombé  entre  les 
mains  des  Persans  (3).  L'on  se  dit  que  ce 
désastre  était  arrivé  par  suite  des  instruc- 
tions du  grand  vesir  au  commandant  de 
i  Tébris  ;  les  esprits  s'irritèrent  encore  par 
!  l'effet  de  rumeurs  propagées  avec  une  per- 
fide habileté,  d'après  lesquelles,  les  troupes 
■ottomanes  expulsées  de  Tébris,  auraient  été 
ildéjà  sur  la  route   de  Constantinople.   Le 
mufti  et  le  scheich  d'Aja-Soûa,  Isperisade, 
reçurent  des  billets  qui  provoquaient  à  la 
révolte.  Des  écrits  de  ce  genre  furent  jetés 
tdans  la  mosquée  du  Centre.  Le  kiaja  du 
grand  vesir,  qui  tenait  toute  .l'administra- 
tion intérieure ,  fut  averti  plusieurs  fois  de 
l'approche  du  danger;  mais  il  dédaigna  ces 
avis  et  repoussa  avec  mépris  ceux  qui  les 
donnaient  (4)  ;  car  ni  lui ,  ni  le  grand  vesir, 
ne  croyaient  qu'il  y  eût  le  moindre  péril  à 
craindre.  Le  jeudi ,  28  décembre  1730  ,  au 
lever  du  soleil ,  dix-sept  janitschares  à  peine 
se  réunirent  devant  la  porte  de  la  mosquée 
de  Bajesid ,  ayant  à  leur  tête  l'Albanais  Pa- 
trona-Chalil.  Ils  se  mirent  à  parcourir  l'an- 
cien marché  de  Besestan,  en  criant  :  «  Nous 
avons  à  faire  des  réclamations  légitimes;  que 
tout  homme  appartenant  au  peuple  de  Mo- 
hammed ferme  les  boutiques  et  vienne  se 
rallier  à  nous  !  »  En  effet ,  quelques  mar- 
chands effrayés  commencèrent  à  fermer  les 
boutiques.  Les  mutins  se  dirigèrent  alors 
vers  le  marché  à  la  viande,  où  ils  transpor- 
tèrent la  marmite  du  premier  régiment  de 
janitschares ,  celui  du  kulkiaja.   Patrona- 
Chalil  se  rendit  à  la  porte  de  l'aga  des  janit- 
schares pour  réclamer  la  mise  en  liberté  des 
prisonniers.  Hasan  manqua  de  courage  pour 

(1)  Ssubhi ,  fol.  5. 

(2)  Seil-Taricbi-Sejah,  fol.  22. 

(3)  Ssubhi,  Haivway ,  f.  n,  p.  41  ;  et  Seil Tarichi 
Séjah,  fol.  22. 

(/i)  Ssubhi,  fol.  6. 


résister  à  cette  demande ,  et  n'osa  même 
rester  à  son  poste  ;  il  se  couvrit  d'un  dégui- 
sement et  prit  la  fuite.  Aussitôt  Patrona- 
Chalil  courut  aux  casernes  des  armuriers, 
d'où  il  apporta  la  marmite  du  quinzième 
régiment  des  janitschares  au  marché  à  la 
viande.  Un  ramas  de  vagabonds  et  d'ou- 
vriers oisifs  s'arma  en  pillant  le  marché  des 
Fripiers,  et  ferma  le  marché  des  Selliers. 
Lekapudan-pascha,  qui  dès  le  malin  s'était 
fait  transporter  à  sa  maison  de  campagne  , 
sur  le  bord  du  canal ,  où  il  s'occupait  à  plan- 
ter des  oignons  de  tulipes,  et  le  reis-efendi, 
alors  aussi  aux  environs  de  Constantinople  , 
abandonné  à  son  oisiveté  ordinaire,  ne 
voulurent  pas  d'abord  ajouter  foi  aux  pre- 
miers avis  qui  leur  parvinrent  de  la  révolte. 
Le  kapudan  retourna  dans  la  capitale ,  il 
cria  aux  marchands  de  rouvrir  les  boutiques, 
puis  se  rendit  au  camp  de  Skutari ,  où  s'en- 
fuirent également  le  kiaja  et  l'aga  des  janit- 
schares. A  la  nouvelle  de  ce  qui  se  passait  à 
Constantinople,  le  grand  vesir  convoqua 
dans  le  palais  du  sultan,  sur  le  rivage,  le 
mufti,  les  vesirs ,  les  ulémas  et  les  scheichs, 
les  chodschagians  et  les  généraux.  Il  fut  dé- 
cidé que  le  sultan  retournerait  aussitôt  à 
Constantinople  avec  la  sainte  bannière ,  les 
princes  et  toute  la  cour.  Avant  de  s'embar- 
quer, le  monarque  demanda  encore  l'avis  de 
sa  sœur ,  la  sultane  Chadidsché  ;  celle  -  ci  lui 
conseilla  de  tenir  auprès  de  lui  tous  les 
ministres,  afin  que  si  les  rebelles  deman- 
daient la  tête  de  l'un  ou  de  l'autre ,  en  la 
livrant  il  fût  d'autant  plus  assuré  de  conser- 
ver la  sienne  (T). 

Vers  dix  heures  du  soir,  le  sultan  débarqua 
près  de  la  Porte  des  Canons,  et  se  transporta 
au  sérail  avec  les  ministres  et  les  ulémas , 


(1)  Ssubhi,  fol.  4.  Relation  de  deux  rébellions 
arrivées  à  Constantinople,  en  1730  et  1731  ;  dans 
la  déposition  d'Ahmet  111  et  l'élévation  au  troue  de 
Mahomet  V.  Mahmoud  I  à  la  Haye,  1737.  Relation 
de  la  révolte  de  Constantinople  ,  in  Busclring's  ma- 
gazine vi,  p.  32.  I.  n,  p.  33  ;  et  relazione  di  quanto 
è  occorso  di  rimarchévole  nella  sollevazione  in  Cos- 
tantinopoli ,  conlra  il  ministero  e  lo  slesso  sultano 
secondo  le  notizie  avute  dalla  parte  dei  ribelli  e 
dal  seraglio  del  sultano;  par  l'interprète  impérial  , 
Gaspard  Momars.  Rapport  de  ïalman.  Relation  des 
deux  rébellions,  t.  xvi.  Momars,  relazione. 
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qui  se  rendirent  dans  l'antichambre,  tou- 
chant à  la  salle  du  manteau  du  Prophète , 
en  présence  du  souverain.  Le  grand  vesir 
j  ugea  convenable  de  mander  au  sérail  le  juge 
déposé  de  Constantinople,  Sulali-Hasan  , 
soupçonné  d'intelligences  avec  Patrona-Cha- 
lil ,  et  le  bostandschi-baschi  fut  envoyé  à  cet 
effet  à  la  ferme  où  se  tenait  l'ancien  juge. 
Ensuite  Damad-Ibrahim  parla  de  sortir  avec 
la  sainte  bannière;  mais  l'aga  des  janitscha- 
res  fit  observer  que  ce  moyen  ne  serait  d'au- 
cune utilité  si  personne  ne  se  ralliait  à  ce 
symbole  sacré.  11  fut  résolu  de  l'arborer  à  la 
porte  du  Centre.  Le  chaszeki-aga ,  ou  se- 
cond officier  des  bostandschis,  fut  envoyé 
avec  vingt  de  ses  gens,  auprès  des  rebelles, 
pour  leur  dire  de  la  part  du  sultan  que  leur 
juste  demande  serait  accordée ,  mais  qu'ils 
devaient  se  disperser.  Ils  répondirent  qu'ils 
étaient  satisfaits  du  padischah,  mais  que 
sous  deux  jours  il  fallait  leur  livrer  vivant  le 
grand  vesir ,  le  kiaja ,  le  kapudan-pascha  et 
le  mufti,  qui  tous  quatre  étaient  des  traîtres. 
Le  sultan  remit  le  kiaja  et  le  kapudan-pas- 
cha à  la  garde  des  bostandschis ,  et  envoya 
le  chaszeki  faire  savoir  aux  rebelles  qu'il 
était  disposé  à  destituer  le  grand  vesir  et  le 
mufti  pourvu  qu'ils  se  contentassent  de  cette 
concession  à  leur  égard,  et  que  les  autres 
dignitaires  leur  seraient  livrés.  Ils  répliquè- 
rent qu'ils  se  contenteraient  de  la  déposition 
et  du  bannissement  du  mufti,  mais  que  le 
grand  vesir  devait  leur  être  remis  entre  les 
mains.  Durant  ces  négociations ,  la  canaille 
pillait  à  Galata  la  maison  du  woiwode  ;  des 
crieurs  proclamaient  que  si  les  infidèles  se 
tenaient  tranquilles  dans  leurs  maisons,  ils 
n'auraient  rien  à  craindre,  et  que  les  bou- 
tiques de  comestibles  devaient  être  ouver- 
tes; on  obéit  à  ces  injonctions.  Les  hérauts 
qui  avaient  été  détachés  pour  appeler  le  peu- 
ple autour  de  la  sainte  bannière  ne  purent 
faire  entendre  leurs  voix  plus  loin  que  la 
mosquée  d'Aja-Sofia.  Les  promesses  d'ar- 
gent n'attirèrent  que  peu  de  monde,  et  le 
petit  nombre  de  fidèles  se  dispersa  de  nou- 
veau dans  l'après-midi.  Vers  le  soir  la  sainte 
bannière  fut  arborée  à  ia  seconde  porte  du 
sérail,  où  les  ministres  passèrent  la  nuit. 
Damad-Ibrahim  et  les  vesirs  se  tinrent  dans 
la  chambre  des  seigneurs  de  l'audience  ;  le 
grand  juge  Damadsade,  qui  était  malade, 


resta  dans  la  chambre  du  sultan  Murad  ;  le 
mufti  et  les  autres  ulémas  se  reposèrent  dans 
la  pièce  affectée  aux  bostandschis.  Le  lende- 
main soir  [30  septembre],  le  mufti  se  rendit 
avec  Sulah-Efendi  et  le  scheich  d'Aja-Sofia, 
Isperisade,  deux  provocateurs  de  révolte 
parmi  les  ulémas  rassemblés ,  se  mit  à  pleu- 
rer sur  les  malheurs  réservés  à  sa  vieillesse, 
sur  le  danger  de  voir  sa  barbe  blanche  souil- 
lée de  sang.  Tous  les  assistants  s'étant  récriés, 
il  poursuivit  en  disant  que,  les  demandes  des 
rebelles  tendant  toutes  à  obtenir  un  imam 
(souverain)  doué  de  hautes  qualités,  le  seul 
moyen  de  salut  était  la  déposition  du  sultan. 
Après  avoir  récité  la  prière  du  matin,  ils  se 
rendirent  par  le  jardin  extérieur  vers  le 
kœchk  d'Eriwan,  où  vint  de  son  côté  legrand 
vesir  :  «  Je  suis  un  homme  mort,  dit  celui-ci, 
mais  notre  devoir  à  tous  est  de  songer  au 
salut  du  souverain  ;  »  puis  se  tournant  vers 
le  mufti,  «  Le  pascha  t'a  déposé  et  banni, 
ainsi  que  le  kapudan-pascha  et  le  kiaja.  » 
Aussitôt  ces  dignitaires  furent  emmenés  à  la 
chambre  des  bostandschis.  Damadsade  ayant 
refusé ,  à  cause  de  son  grand  âge  et  du  mau- 
vais état  de  sa  santé  ,  d'accepter  la  place  du 
mufti,  le  juge  de  Médine,  Mustafa-Efendi, 
fut  appelé  à  ce  poste,  et  faute  de  pelisse 
blanche  ,  on  le  revêtit  d'un  kaftan  vert.  Le 
segban-baschi ,  que  l'on  voulait  nommer 
aga  des  janitschares,  déclina  cet  honneur, 
prétendant  que  du  moment  où  il  ne  serait 
pas  du  côté  des  rebelles  il  serait  mis  en  piè- 
ces. Maintenant  il  s'agissait  de  savoir  qui  en- 
voyer aux  rebelles  avec  la  réponse  à  la  liste 
de  bannissement  et  de  condamnation  nou- 
vellement produite  par  eux.  Le  choix  tomba 
sur  deux  ulémas ,  le  scheich  de  la  mosquée 
nouvelle,  Seid-Mohammed,  et  le  juge  dé- 
posé de  Salonik ,  Ahmadsade  Seid-Moham- 
med. A  ce  dernier  le  sultan  donna  pour 
instruction  secrète,  en  cas  de  nécessité,  de 
sacrifier  même  le  grand  vesir  (1).  Le  capi- 
taine Abdi  fut  nommé  kapudan-pascha,  le 
vieux  Nikdeli-Ali-Aga,kiajabeg.  Jusqu'alors 
les  rebelles  n'avaient  avec  eux  aucun  des  offi- 
ciers supérieurs  des  janitschares.  Ils  arra- 
chèrent de  la  maison  où  il  était  caché  le 
vieux  Suleiman,  leur  maître  d'exercice,  et  le 


(1)  Ssubhi ,  fol.  vin. 
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ommèrent  reis-efendi  ;  ils  créèrent  le  sel- 
lier Mohammed-Aga,  un  de  leurs  tschauschs, 
et  un  fiscal  déposé,  Orli,  lieutenants-gé- 
néraux, un  professeur  des  huit,  Ibrahim- 
le-Niais,  juge  de  Constantinople,  et  Sulali 
grand  juge  d'Anatoli.   Quand  Ahmadsade 
leur  eut  apporté  le  message  du  sultan  ,  ils 
délibérèrent  pendant  une  heure  dans  la  roos- 
i-quée  du  Centre ,  mais  persistèrent  dans  leur 
première  demande  et  réclamèrent  la  confir- 
mation de  leurs  nominations.  Us  envoyèrent 
lleur  reis-efendi  et  leur  grand  juge  au  sérail 
présenter  ces  dernières  conditions,  qui  fu- 
irent acceptées;  on  leur  remit  en  outre,  de 
la  part  du  sultan ,  un  acte  souscrit  par  tous 
les  uh 'mas,  qui  leur  garantissait  sécurité  en- 
1  tière.  Vers  le  soir  le  kislaraga  reprit  le  sceau 
jiau  grand  vesir,  qu'il  mena  auprès  du  kapu- 
|  dan-pascha  et  du  kiajabeg  dans  l'apparte- 
j  ment  du  bourreau,  sous  la  porte  centrale  du 
j  sérail.  Le  reis-efendi  retourna  vers  les  révoltés 
r  avec  cette  nouvelle*.  Dans  la  nuit  on  agita  en- 
1  core la  question  de  savoir  si  les  trois  victimes 
1  devaient  être  livrées  vives  ou  mortes,  et  le 
!  dernier  parti  fut  adopté.  Au  point  du  jour 
I  [1"  octobre  1730],  le  mufti  et  le  grand  juge 
J  furent  appelés  bien  vite  auprès  du  sultan,  et 
I  l'ordre  fut  donné  d'exécuter  tout  de  suite 
I  les  trois  prisonniers.  Le  mufti  et  le  grand 
I  juge  demandèrent  la  cause  de  cette  préci- 
pitation. On  leur  répondit  que  la  rue  en 
avant  du  kœschk  des  processions  était  rem- 
I  plie  de  rebelles.  «Mon  padischah,  reprit  le 
grand  juge  ,  envoyez  au  moins  deux  de  vos 
i   serviteurs  à  la  découverte  pour  vérifier  le 
fait.  »  Aussitôt  sortirent  le  scheich  d'Aja- 
[  Sofia  et  Sulali ,  qui  revinrent  bientôt  après 
en  disant  qu'il  n'y  avait  pas  une  âme  dans 
la   rue  (1).  Cependant  le  grand  vesir,   le 
kapudan  et  le  kiajabeg  étaient  étranglés  ; 
leurs  cadavres,  chargés  sur  une  voilure  atte- 
lée de  bœufs,  furent  conduits  à  la  place  à  la 
Viande,  où  se  tenaient  les  rebelles.  Ceux-ci 
jetèrent  les  restes  du  kapudan  devant  la 
fontaine  Chorchor,  ceux  du  kiajabeg  devant 
la  porte  du  marché  à  la  Viande ,  et  ceux  du 
grand  vesir  sur  la  place  du  Sérail ,  devant  la 
magnifique  fontaine  construite  par  ses  soins. 
Les  misérables  prétendirent  qu'on  ne  leur 


;i)    Ssubhi,  fol.  h 


avait  pas  livré  les  restes  du  grand  vesir ,  que 
le  cadavre  étendu  sous  leurs  yeux  était  celui 
d'un  rameur  appelé  Manoli ,  et  que  le  sultan 
les  avait  trompés.  Isperisade  eut  l'effron- 
terie de  dire  en  face  au  sultan  que  les  re- 
belles ne  voulaient  plus  de  lui  comme  pa- 
dischah. Alors  Ahmed  déclara  aux  ulémas 
qu'il  était  prêt  à  céder  le  trône  ,  mais  que 
deux  d'entr'eux  devaient  se  rendre  auprès 
des  rebelles  pour  leur  faire  garantir,  sous 
la  foi  du  serment ,  la  sécurité  de  sa  vie  et 
celle  de  ses  enfants.  Frappés  de  stupeur, 
les  ulémas  gardèrent  le  silence.  Mais  Isperi- 
sade  et  Sulali ,  qui  étaient  tous  deux  d'in- 
telligence avec  la  rébellion  ,  se  chargèrent 
de  la  commission.  Trois  heures  après  le 
coucher  du  soleil,  ils  revinrent  au  sérail  avec 
la  réponse  des  rebelles  qui  se  déclarèrent 
satisfaits,  et  le  scheich  Isperisade  annonça 
qu'ils  avaient  juré  sur  le  koran  de  respecter 
la  personne  du  sultan  et  ses  enfants.  Toute- 
fois ,  le  chambellan  Derwisch-Mohammed , 
qui,  en  sa  qualité  de  tschausch-baschi ,  nom- 
mé par  les  révoltés,  avait  accompagné  les 
messagers,  effraya  le  sultan  en  lui  certifiant 
que  sa  vie  était  en  danger.  Une  demi-heure 
après,  Mahmud,filsdeMustafalI,  fut  amené 
devant  Ahmed,  qui  le  baisa  au  front,  et, 
en  sa  qualité  d'oncle,  présenta  sa  main 
au  contact  des  lèvres  de  celui  qui  allait 
le  remplacer;  sur  un  signe  d'Ahmed,  les 
princes  ses  fils  rendirent  hommage  à  leur 
cousin  comme  au  padischah  ,  en  lui  baisant 
la  main.  Au  bout  d'un  quart  d'heure  encore, 
Mahmud  monta  sur  le  trône  dans  la  salle  du 
manteau  du  Prophète .  para  son  turban  du 
panache  de  plumes  de  héron ,  attaché  avec 
une  agrafe  de  diamants,  se  montra  aux  dé- 
putés des  rebelles  venus  pour  le  voir,  et  reçut 
au  milieu  de  la  nuit  les  hommages  des  sei- 
gneurs de  la  cour  intérieure.  Des  billets  fu- 
rent expédiés  pour  appeler  les  ulémas  ,  les 
généraux  des  troupes  et  les  rebelles ,  à  venir 
au  lever  du  soleil  s'incliner  devant  le  nou- 
veau souverain.  Les  ulémas  se  rendirent  à 
cette  invitation  ;  mais  les  rebelles  ne  paru- 
rent point;  ils  craignaient  que  des  mines 
n'eussent  été  pratiquées  sous  le  sérail  pour 
les  faire  sauter ,  et  demandèrent  leurs  offi- 
ciers. Il  leur  fut  répondu  qu'ils  les  retrou- 
veraient à  la  porte  du  sérail.  Ils  parurent 
enfin  et  rendirent  hommage  au  sultan  Mali- 
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mud.  Après  cette  cérémonie  ,  les  ulémas  et 
les  ministres  regagnèrent  leurs  habitations; 
les  rebelles,  avec  leurs  officiers,  retournè- 
rent sous  les  tentes  établies  au  marché  à  la 
Viande  (1). 

Le  règne  de  vingt-sept  ans  d'Ahmed  Hlest 
un  des  plus  glorieux  de  l'empire.  Trois  traités 
depaix,  déterminés  à  la  vérité  par  des  motifs 
blessants  pour  l'orgueil  ottoman  ,  avaient 
pourtant  donné  à  la  Porte  la  Morée,  Aszow  et 
des  provinces  de  la  Perse.  Les  armées  turques 
avaient  été  défaites  par  les  Allemands;  Te- 
meswar,  Belgrad,  une  partie  de  la  Servie, 
étaient  passés  sous  le  pouvoir  de  l'Autriche  : 
mais  ces  pertes  s'étaient  trouvées  grande- 
ment compensées  par  la  reprise  de  la  Mo- 
rée. Le  traité  du  Pruth  avait  rendu  à  l'em- 
pire Aszow,  ce  boulevard  de  la  frontière  du 
nord ,  et  la  paix  conclue  avec  Eschref  avait 
confirmé  la  possession  de  provinces  persa- 
nes attribuées  à  la  Porte  par  le  traité  de 
partage  avec  la  Russie ,  et  conquises  ensuite 
par  les  armes  ottomanes.  Après  avoir  changé 
treize  fois  de  grand  vesir  dans  les  quinze  pre- 
mières années  de  son  règne,  dans  les  douze 
dernières  il  maintint  avec  une  résolution 
inébranlable  Damad-Ibrahim  à  la  direction 
suprême  des  affaires.  La  succession  rapide 
des  premiers  ministres  avait  été  déterminée 
en  partie  par  les  désastres  de  la  guerre ,  en 
partie  par  les  fautes  commises  dans  la  con- 
clusion de  la  paix,  mais  surtout  par  des  in- 
trigues de  palais  ;  car  tant  que  le  silihdar  Ali 
fut  dans  le  sérail,  les  grands  vesirs  étaient 
nommés  et  déposés  selon  son  bon  plaisir. 
Quelques-uns  rencontrèrent  aussi  l'opposi- 
tion du  puissant  kislaraga  Suleiman-le- 
Long;  mais  avec  Ibrahim  s'établirent  l'unité 
et  l'harmonie  entre  tous  les  hauts  fonction- 
naires de  l'état  et  de  la  cour;  de  même 
qu'Ahmed-Kœprili,  il  fit  occuper  les  pre- 
mières dignités  de  l'empire  par  des  mem- 
bres de  sa  famille  :  le  kapudan-pascha  et  le 
kiajabeg  avaient  pour  femmes  des  filles 
d'un  premier  mariage  du  grand  vesir;  son 
fils  et  deux  de  ses  neveux ,  mariés  à  des  filles 
du  sultan ,  siégeaient  dans  le  diwan  comme 
vesirs  de  la  coupole.  Le  mufti  et  le  kis- 
laraga ,  sans  être  les  instruments  de  ses 


P  Ssubhi,  loi.  x. 


plans,  ne  s'y  montraient  pas  du  moins  op- 
posés ,  par  conviction  de  la  justesse  de  ses 
vues  ou  par  crainte  de  sa  toute-puissance. 
La  direction  du  harem  se  trouvait  entre  les 
mains  de  Beschir,  qui ,  après  avoir  été  dé- 
voué à  Ahmed  quand  celui-ci  n'était  encore 
que  prince,  se  vit,  par  l'avènement  de  son 
maître  au  trône,  porté  à  la  plus  haute  faveur , 
accompagna  la  nourrice  impériale  dans  son 
pèlerinage  de  la  Mecque,  fut  nommé  tréso- 
rier au  retour,  partagea  neuf  ans  après  la 
disgrâce  et  l'exil  du  kislaraga  Suleiman-le- 
Long,  remplit  quelque  temps  les  fonctions 
de  scheichol-harem  de  la  Mecque,  et,  au 
bout  de  quatre  ans,  fut  revêtu  de  la  dignité 
de  kislaraga  qu'il  garda  quatorze  ans  sous  le 
règne  d'Ahmed  III ,  et  qui  lui  fut  conservée 
sous  Mahmud  1"  seize  autres  années  encore, 
pendant  lesquelles  il  sera  souvent  question 
de  lui.  Son  pouvoir,  que  nous  verrons  si  pré- 
pondérant ,  avait  été  contenu  dans  une  juste 
infériorité  sous  Ahmed  III  parle  grand  ve- 
sir Bamad-Ibrahim ,  avec  lequel  il  agissait 
en  parfait  accord.  Au  moyen  d'une  adminis- 
tration ainsi  prolongée  et  harmonieusement 
conduite  dans  toutes  ses  parties,  Bamad- 
Ibrahim  se  vit  en  état  d'introduire  tant  d'in- 
stitutions utiles,  d'élever  tant  d'édifices  et 
en  même  temps  de  réunir  tant  de  trésors: 
après  sa  mort  on  trouva  dans  trois  caisses 
enterrées  sous  le  colombier  de  sa  maison 
70,000  ducats  (1);  dans  une  quatrième, 
quantité  de  bijous ,  des  tapis,  des  châles, 
des  armes  ,  des  vases,  pour  une  valeur  de 
1,000  bourses  d'or  (2).  Ces  richesses  témoi- 
gnent de  la  sage  administration  du  grand 
vesir  et  de  l'abondance  des  ressources  finan- 
cières de  l'empire  ottoman;  car  elles  ne  fu- 
rent point  le  fruit  delà  convoitise,  il  n'y  eut 
point  d'extorsions  employées  pour  les  amas- 
ser. L'accusation  d'avarice  est  repoussée  par 
la  munificence  d'Ibrahim  et  la  grandeur  de 
sesfondations(3),  et  il  ne  voulut  jamais  avoir 
recours  aux  supplices  comme  moyens  finan- 
ciers. Ses  connaissances  pratiques,  sa  modé- 


(1J  Relation  de  deux  rébellions,  p.  4G. 

(2J  Ibidem,  p.  /|7. 

(3J  Deuot  lettres  de  fondation  ,  ponr  les  écoles  , 
bibliothèques,  fontaines,  se  trouvent  dans  l'inssh» 
du  reis  Mohamed-Efendi,  n*  1<>4  et  171. 
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ration  et  sa  capacité  politique  sont  attestées 
aassi  par  la  lettre  écrite  de  sa  propre  main 
et  adressée  au  gouverneur  de  Bagdad  (1), 
après  la  défaite  subie  près  d'Hamadan  devant 
Eschref  ;  là  il  donna  d'excellents  conseils 
et  des  encouragements  au  général  vaincu. 
Doué  d'un  regard  doux  et  majestueux , 
d'un  son  de  voix  flatteur  et  insinuant ,  Ah- 
med possédait  les  qualités  de  l'homme  qui  at- 
tirent l'amour  de  l'autre  sexe  ;  passionne  pour 
les  femmes,  grand  amateur  d'oiseaux,  de 
ulipes  et  d'œillets,  de  miroirs  et  d'illumina- 
tions, père  de  trente-un  enfants ,  il  fut  pour 
ses  épouses  l'objet  de  l'affection  la  plus  ten- 
dre et  la  plus  dévouée  ;  il  passait  son  temps 
avec  elles  à  broder  et  à  coudre,  et  les  récréait 
sans  cesse  en  leur  offrant  de  nouvelles  illu- 
minations, des  combinaisons  de  fleurs  de 
tulipes  dans  ses  parterres  et  des  collations 
de  sucreries  (2) .  Plus  il  se  livrait  à  ces  frivo- 
lités ,  plus  la  toute-puissance  du  grand  vesir 


(\)  Tschelebisade,  cinq  pages  in-folio,  fol. 
lîO  et  suiv. 

(2)  Pelit  Delacroix,  Histoire  de  l'empire  otto- 
man. 


était  assurée  ;  l'exemple  d'un  souverain  ré- 
gnant par  lui  même,  qu'avait  donné  Mu- 
rad  IV ,  restait  sans  imitateur  :  sous  les 
autres  sultans ,  on  avait  vu  la  direction  su- 
prême des  affaires  entre  les  mains  de  fem- 
mes ou  d'eunuques,  de  sultanes-mères  ou  de 
favoris;  sous  Ahmed  au  moins,  le  grand 
vesir  tint  seul  les  rênes  de  l'état  avec  un 
pouvoir  illimité ,  ce  qui  est  un  éloge  pour 
un  monarque  qui  règne  sans  gouverner,  car 
l'unité  de  l'autorité  vaut  mieux  que  le  par- 
tage et  la  division.  Le  règne  du  sultan  Ah- 
med III,  porté  au  trône  et  renversé  par  la 
révolte  ,  est  l'un  des  plus  mémorables  con- 
servé par  les  annales  ottomanes  :  il  est  signalé 
par  la  paix  de  Paszarowicz  et  par  celle  du 
Pruth ,  par  le  traité  de  partage  de  la  Perse 
avec  la  Russie ,  qui  osa  conGrmer  le  schah 
illégitime,  par  des  institutions  utiles  et  des 
fêtes  éclatantes,  parla  présence  de  deux  rois 
chrétiens,  Charles  XII  et  Stanislas  Lesczin- 
ski ,  comme  hôtes  de  la  Porte  ,  par  l'asile 
donné  à  Rakoczy  et  à  Bonneval ,  par  l'élé- 
vation de  mosquées  et  de  châteaux  de  plai- 
sance, par  l'établissement  de  quatre  biblio 
thèques  à  Constantinople  et  par  l'introduc- 
tion de  l'imprimerie. 
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Le  sultan  Mahmud  était  assis  sur  le  trône , 
mais  les  passions  révolutionnaires  grondaient 
encore ,  excitées  par  les  simples  janitsehares 
Patrona-Chalil  et  Muszli;  le  sultan  désirait 
connaître  le  premier,  qui  parut  devant  le 
souverain  sous  le  costume  de  janitschare  et 
les  jambes  nues.  «  Que  puis-je  faire  pour 
toi?  demanda  Mahmud.  —  Le  but  de  mes 
désirs  se  trouve  atteint  puisque  je  te  vois 
sur  le  trône  ;  maintenant  je  sais  bien  qu'une 
mort  ignominieuse  m'est  réservée. — Je  te 
jure  par  mes  ancêtres  qu'il  ne  te  sera  fait 
aucun  mal;  demande  une  récompense,  d'a- 
vance elle  t'est  accordée  (1).  »  Patrona  de- 
manda la  suppression  des  baux  à  vie  Mali- 
kiane  )  qui  opprimaient  le  peuple ,  et  aussitôt 
ils  furent  abolis  (2).  Les  ministres  furent 
remplacés,  tous  les  protégés  et  amis  d'Ibra- 
him-Pascha  éloignés,  le  grand  vésirat  con- 
firmé au  silihdarMohammed-Pascha,  gendre 
du  dernier  sultan ,  qui  lui  avait  conféré  le 

(1)  Histoire  de  deux  libellions,  p.  41,  cl  la  rela- 
zione. 

(2)i  snbhi.  fol.  19. 


sceau  après  le  supplice  d'Ibrahim.  Sur  la 
place  du  marché  à  la  viande  continuait  tou- 
jours d'affluer  la  plus  vile  populace  qui  vou- 
lait grossir  les  Ilots  des  révoltés,  pour  avoir 
part  à  la  solde  des  janitsehares.  Le  premier 
lieutenant-général,  quoique  créature  des 
rebelles,  ayant  voulu  s'opposer  à  cet  avilis- 
sement des  rôles  de  la  milice  privilégiée, 
fut  aussitôt  sabré  par  Patrona  et  déchiré  en 
mille  pièces  par  la  canaille  (1).  Le  vendredi 
suivant  [  G  octobre  1730  ],  le  chef  des  émirs 
ceignit  le  sabre  au  sultan,  suivant  l'antique 
usage,  dans  la  mosquée  d'Ejub;  Mahmud, 
en  se  rendant  au  temple ,  était  précédé  de 
Patrona  et  de  Muszli ,  les  deux  chefs  de  la 
révolte ,  coiffés  de  petits  turbans ,  les  jambes 
nues,  jetant  de  l'or  au  peuple.  Au  lieu  des 
douze  bourses  d'or  données  ordinairement 
en  pareille  circonstance,  le  sultan  en  fit  dis- 
tribuer cinquante(2).  Maintenant  les  rebelles 
demandèrent  la  permission  de  mettre  le  feu 

(1)  Histoire  des  deux  rébellions,  p.  51;  Ssubhi, 
fol.  i. 

(2)  Hist.  des  deux  rébellion?,  p.  55. 
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î  toutes  les  maisons  de  plaisance  que  depuis 
six  à  sept  ans  les  ministres  avaient  construites 
sur  les  deux  rives  du  canal  des  Eaux  douces, 
pour  plaire  au  sultan  Ahmed  ;  cette  fois 
Mahmud  Dt  ses  réserves  :  »  Je  ne  donne 
point,  dit-il,  mon  adhésion  à  l'incendie, 
nous  serions  la  risée  des  peuples  chrétiens  ; 
je  permets  seulement  que  l'on  renverse  les 
bâtiments.  »  Cent  vingt  kœschks  et  maisons 
de  plaisance ,  dont  les  jardins  étaient  en  par- 
tie dessinés  sur  les  modèles  de  ceux  de 
France ,  furent  démolis  et  rasés  ;  toutefois  la 
destruction  n'en  fut  pas  tellement  complète 
qu'au  bout  d'un  siècle  on  ne  vît  encore  les 

■  traces  des  murs  et  les  fondations  de  ces  gra- 
cieux édifices,  qui,  ornant  les  Eaux  dou- 
ces ,  les  faisaient  rivaliser  avec  les  rives  du 
Bosphore.  La  place  de  kapudan-pascha,  qui , 
aussitôt  après  l'arrestation  du  dernier  titu- 
laire ,  avait  été  conférée  à  Abdi-Pascha ,  fut 
donnée  maintenant  à  Hafis-Ahmed-Pascha  ; 
mais  celui-ci  fut  obligé  au  bout  de  vingt 
jours  de  la  céder  à  Dschanum-Chodscha ,  qui 

t  avait  déjà  été  grand-amiral  à  l'époque  de  la 
conquête  de  la  Morée.  Le  fils  et  le  gendre  du 
mufti  Feisullah  ,  qui ,  vingt-sept  ans  aupara- 
vant avaient  été  bannis  à  Brusa ,  furent  rap- 
pelés par  le  nouveau  mufti ,  Mirsasade- 
Scheich  -  Mohammed -Efendi;  le  secrétaire 
des  janitschares,  envoyé  depuis  douze  années 
àGallipoli  par  legrandvesirlbrahim-Pascha, 
et  le  chambellan  Chiszim  -  Mohammed  , 
relégué  depuis  cinq  ans  à  Salonik,  pu- 
rent aussi  rentrer  dans  la  capitale;  d'un 
autre  côté ,  Feisullah  et  Abdurrahman ,  que 
les  rebelles  avaient  nommés ,  le  premier, 
grand  juge  de  Rumili ,  et  le  second  juge 
de  Constantinople ,  furent  bannis  l'un  à 
Mitylène,  l'autre  à  Chios,  comme  créa- 
tures du  grand  vesir  exécuté.  L'historien 
Raschid-Mohammed  pour  la  même  cause  fut 
relégué  à  Cos;  l'ex-reis-efendi  Mohammed, 
qui, pendant  l'administration  entière  deDa- 
mad-Ibrahim,  avait  été  été  initié  à  tous  les 
secrets  de  l'état,  dut  partir  pour  Ténédos. 
Les  précédents  généraux  des  janitschares  et 

•  des  armuriers,  et  le  lieutenant-général  des 

i  miliciens  privilégiés  furent  exilés  et  rédoits 
à  la  misère ,  parce  que  leur  présence  déplai- 
sait aux  rebelles,  qui  Grent  aussi  reléguer  à 
Mitylène  le  bostandschi-baschi  Karakulak. 
Le  commandement  des  bostandschis  passa  au 

TOM.    III. 


chaszcki,  en  récompense  des  messages  dont 
il  s'était  chargé  entre  le  sultan  Ahmed  et  la 
révolte.  L'organe  de  la  sédition  Isperisade- 
Scheich  ,  prédicateur  d'Aja-Sofia ,  fut  frappé 
tout-à-coup  d'apoplexie  au  milieu  d'un  dis- 
cours en  chaire,  ce  qui  fut  regardé  comme 
l'effet  des  malédictions  du  sultan  détrôné  (1). 
Les  scheichs  des  douze  mosquées  impériales 
avancèrent  suivant  l'ordre  hiérarchique. 
Deux  capitaines  de  gardes-du-corps ,  Kara- 
Mustafa  et  Usun-Abdi ,  odieux  à  cause  de 
leur  rigueur,  et  qui  s'étaient  cachés  dès  le 
commencement  de  l'insurrection ,  furent  ar- 
rachés de  leur  retraite  et  mis  en  pièces  sur 
le  marché  à  la  viande  (2).  Au  bout  de  trois 
jours ,  le  présent  de  joyeux  avènement  fut 
donné  suivant  l'usage  ;  il  fut  transporté  au 
marché  à  la  viande  sur  cent  cinquante  voi- 
tures ,  chargées  chacune  de  50  bourses  ;  la 
somme  entière  de  7,500  bourses  se  distribua 
parmi  quarante  mille  janitschares ,  dont 
chacun  reçut  25  piastres,  dix- huit  mille  ca- 
nonniers,  vingt-deux  mille  armuriers  et 
vingt  mille  sipahis.  Après  ce  paiement,  les 
soldats  satisfaits  séparèrent  leurs  intérêts  de 
ceux  de  la  populace  ameutée  et  se  déclarè- 
rent prêts  à  marcher  en  bons  moslims,  con- 
formément au  fetwa  du  mufti  sous  la  sainte 
bannière  ,  contre  ceux  qui  voudraient  provo- 
quer de  nouveaux  troubles.  Les  rebelles  ca- 
pitulèrent à  deux  conditions  :  que  nul  d'en- 
tre eux  ne  serait  puni  pour  cause  de  révolte, 
qu'il  leur  serait  permis  de  déployer  deux 
drapeaux,  sous  lesquels  ils  pourraient  se 
réunir  si  l'on  se  portait  à  quelque  attaque 
contre  eux.  Ainsi  les  tentes  furent  enlevées 
de  la  place  à  la  viande,  et,  quatorze  jours 
après  l'explosion  de  la  révolte ,  les  boutiques 
du  marché  se  rouvrirent  [  11  octobre  1730], 
Parmi  les  mutations  déterminées  par  le 
triomphe  des  rebelles ,  il  faut  citer  surtout 
la  destitution  du  ministre  de  l'intérieur  et 
la  déposition  des  deux  princes  de  Moldavie 
et  de  Valachie  ainsi  que  du  chan  de  Krimée. 
Comme  le  vieux  Ali-Aga  de  Nikde  n'agissait 
pas  dans  ses  fonctions  de  kiaja  du  grand  ve- 
sir de  manière  à  satisfaire  entièrement  les 
rebelles ,  ils  l'accusèrent  de  corruption  et 


(1)  Ssubhi,  fol.  1S. 

(2)  Ssubhi ,  fol.  13 
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obtinrent  la  nomination  du  grand  écuyer 
Mustafa-Beg  à  sa  place.  En  Valachie,  quinze 
jours  avant  la  révolte  [14  septembre  1730] , 
était  mort  Nicolas  Maurocordato ,  flls  du 
grand  Alexandre  Maurocordato,  prince  sa- 
vant ,  qui  comme  écrivain  avait  marché  sur 
les  traces  glorieuses  de  son  père ,  et  dont  le 
livre  Surles  Devoirs  occupe  dans  la  nouvelle 
littérature  grecque  le  même  rang  que  le 
traité  de  Cicéron  De  Officiis  parmi  les  pro- 
ductions de  la  langue  latine.  Des  savants  alle- 
mands dont  il  s'entourait  (1)  ont  écrit  son 
panégyrique,  tels  que  Wolf  et  llœlbius; 
d'autres  prirent  soin  d'éditer  ses  ouvrages, 
comme  Bengler;  son  médecin  grecSchendo, 
ennobli  sous  le  nom  de  Vanderbech,  écrivit 
au  contraire  des  satires  contre  lui  (2).  Plus 
reconnaissant  envers  le  prince  et  plus  dé- 
voué à  la  littérature  de  son  pays,  le  philolo- 
gue grec  Démétrius  ProcopiusdeMochopolis 
travailla  à  la  cour  de  Maurocordato  et  donna 
une  revue  des  savants  de  la  Grèce  moderne 
au  dix-septième  et  au  commencement  du 
dix -huitième  siècle,  qui  sert  de  point  de 
départ  à  l'histoire  de  la  nouvelle  littérature 
des  Hellènes  (3).  Nicolas  Maurocordato  eut 
pour  successeur  son  neveu  Constantin  Mau- 
rocordato ,  fils  de  Jean ,  qui  lui-même  dut 
céder  la  place ,  au  bout  de  quatre  semaines , 
à  l'ennemi  de  son  père  Richard  Bakoviza, 
surnommé  Dschihan,  qu'appuyaient  les  re- 
belles [h)  :  150,000  piastres  furent  le  prix  de 
cette  dignité  princière  (5)  [  17  octobre  ].  Un 
changement  beaucoup  plus  scandaleux  en- 
core fut  celui  qui  renversa  le  woiwode  de 
Moldavie  Grégoire  Ghika,  auquel  le  diplôme 
confirmatif  du  nouveau  sultan  avait  été 
adressé  à  peine  quatre  jours  auparavant.  Un 
boucher  grec  nommé  Janaki ,  qui  pendant  la 
révolte  avait  fourni  de  la  viande  à  crédit  et 
prêté  de  l'argent  à  Patrona-Chalil ,  se  sentit 


(1)  Secrelarii  aulici  Wolf  Panegyricus  in  lau- 
dem  Mie.  Maurocordati.  Theodori  Uœlbii  oratio 
do  litterarum  studiis  Nicolai  Maurocordati. 

(2)  Septem  remédia  chymica,  alchymistica  im- 
primés dans  l'Hist.  de  Valachie  d'Engel ,  1.  n,p.  il. 

(3)  Dans  le  tome  u,  de  la  Bibliotheca  graeca  de 
Fabricias. 

(4)  Engel,  llist.  de  la  Valachie,  1.  n,p.  18.  Ssubhï, 
fol.  16. 

C»)  IlisL.  des  deux  rébellions,  p.  78. 


enivré  par  la  faveur  des  rebelles  au  point 
d'oser  aspirer  à  la  dignité  suprême  en  Mol- 
davie ,  que  Chalil-Patrona  lui  assura  moyen- 
nant 500  bourses  en  faisant  dire  au  grand 
vesir  par  Muszli  d'installer  aussitôt  le  bou- 
cher en  qualité  de  prince;  vainement  le 
grand  vesir  représenta  que  la  confirmation 
venait  d'être  accordée  à  Ghika  depuis  quatre 
jours:  «Quelle  différence  peut-il  exister  en- 
tre ginur  et  giaur?  »  répondit  le  rebelle; 
le  grand  vesir  s'excusa  sur  l'impossibilité  de 
prendre  une  telle  décision  sans  l'ordre  du 
sultan  :  «  Allez  donc  trouver  le  sultan,  mais 
songez  avant  tout  à  faire  la  volonté  de  Pa- 
trona  (1).  »  En  effet  sa  volonté  fut  acomplie, 
et  la  Moldavie  s'épouvanta  en  voyant  un 
boucher  s'asseoir  sur  le  trône  de  ses  princes. 
Les  rebelles  forcèrent  également  le  grand 
vesir  à  déposer  le  chan  de  Krimée  Mengli- 
Girai  et  à  le  remplacer  par  Kaplan-Girai , 
qui  résidait  à  Brusa.  Le  grand  vesir  tenta 
inutilement  de  retarder  la  nomination  jus- 
qu'à l'arrivée  de  Mengli-Girai ,  qui  fut  ap- 
pelé à  venir  rendre  compte  de  sa  conduite  ; 
mais  les  rebelles  exigèrent  que  Kaplan-Girai 
fût  amené  aussitôt  en  qualité  de  chan  à 
Constantinople ,  et  on  leur  obéit  (2).  Mengli- 
Girai  reçut  ordre  de  rester  à  Janboli.  Mais  les 
rebelles  étaient  tombés  dans  une  lourde  mé- 
prise en  s'imaginant  trouver  un  puissant  ap- 
pui dans  le  chan  nouveau  ;  car ,  tout  en  affec- 
tant d'entretenir  avec  eux  les  meilleurs 
rapports ,  il  servait  d'instrument  au  kislar- 
aga  qui  avait  formé  le  plan  de  les  anéantir. 
L'insolence  de  leur  chef  était  arrivée  aux 
dernières  limites  :  un  palais  fut  accordé  à  la 
concubine  de  Patrona,  et  la  sultane  Validé 
avait  été  réduite  à  envoyer  le  sorbet  (3)  à 
cette  femme  à  la  suite  de  ses  couches.  Le 
vaillant  kislaraga  Beschir  s'occupa  sérieuse- 
ment de  mettre  un  terme  h  cet  état  de  choses 
intolérable  ;  pour  l'exécution  de  ses  projets 
il  jeta  les  yeux  sur  des  hommes  d'une  acti- 
vité éprouvée,  comme  Kaplan-Girai,  le 
kapudan-pascha  Tschanun-Chodscha,  et 
Ibrahim ,  kiaja  de  l'ancien  gouverneur  d'E- 
gypte Mohammed ,  qui  avait  déjà  fait  ses 


(1)  llist.  des  deux  rébellions,  p.  93. 

(2)  Ssubhi,  fol.  15. 

(3)  Le  même  ,  fol.  16. 
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preuves  en  étouffant  au  Kaire  la  révolte  de 
Mohammed-Tscherkes-Beg.  Le  chan ,  in- 
formé parle  grand  juge  d'Anatoli  Sulali  du 
complot  des  rebelles  tendant  à  renverser  le 
grand  vesir,  le  mufti  et  le  kislaraga,  à  re- 
mettre le  sceau  de  l'empire  à  l'aga  des  janit- 
schares,  à  investir  Patrona  du  grand  amira- 
lat,  et  à  donner  à  Muszli  le  poste  d'aga  des 
janitschares ,  communiqua  ces  renseigne- 
ments aux  ministres  et  se  concerta  avec  eux 
sur  les  moyens  d'anéantir  les  ennemis  de  la 
paix  publique.  Sulali  était  l'homme  des  re- 
belles ;  mais  ses  sentiments  n'étaient  point 
partagés  par  le  grand  juge  de  Rumili  Pasch- 
makdschisade ,  qui  repoussa  les  propositions 
de  Patrona  avec  mépris  et  fit  jeter  à  la  mer 
l'or  distribué  à  ses  gens  par  ce  chef  de  sédi- 
tieux. Le  kislaraga,  le  grand  vesir,  le  mufti 
et  lechantatare  communiquèrent  aussi  leurs 
idées  au  defterdar  ,  au  kiajabeg  et  au  colo- 
nel du  septième  régiment  de  janitschares, 
homme  doué  d'une  force  extraordinaire  et 
surnommé  Chalil-le  Pehliwan  (  le  lutteur  ou 
le  champion)  ;  par  l'entremise  de  ce  dernier 
ils  distribuèrent  15,000  ducats  parmi  les  ja- 
nitschares et  inspirèrent  une  grande  sécurité 
à  Patrona-Chalil  à  l'égard  du  grand  vesir 
[  23  novembre  ].  Le  coup  devait  être  porté 
dans  un  conseil  tenu  chez  le  grand  vesir,  où 
Patrona  demanda  que  la  guerre  fût  déclarée 
aux  Russes  comme  alliés  des  Persans;  le 
chan  combattit  cette  idée ,  mais  les  rebelles 
étant  trop  nombreux  pour  qu'on  osât  les 
frapper  en  ce  moment ,  l'exécution  du  plan 
fut  remise  à  deux  jours  plus  tard  ,  alors  que 
le  diwan  devait  se  réunir  pour  agiter  de 
nouveau  la  question  des  hostilités  contre  les 
Russes  et  les  Persans.  Chalil-Pehliwan  et 
trente-deux  hommes  résolus  furent  cachés 
dans  la  chambre  de  Porcelaine  (1);  quand  le 
conseil  fut  fini ,  le  grand  vesir  annonça  à 
Patrona-Chalil  que  sa  Majesté  le  padischah 
avait  résolu  de  le  décorer  des  insignes  de 
beglerbeg  de  Rumili  :  «  Je  n'en  veux  point,  » 
s'écria  Patrona  en  apostrophant  grossière- 
ment le  grand  vesir  ;  car  il  voulait  être  aga 
des  janitschares.  On  résolut  de  se  rendre  au 
sérail  au  sujet  de  la  déclaration  de  guerre  ; 
Chalil-Pehliwan  gagna  le  palais  et  la  salle 


(1)  Ssubhi.fot.  18. 


des  gardiens  du  sofa,  par  la  porte  de  la 
Fontaine-Froide;  le  grand  vesir,  le  chan,  le 
mufti,  le  kapudan-pascha,  les  ulémas,  en- 
trèrentdaiis  le  kœschkd'Emvanavec  Patrona 
et  Muszli  ;  les  autres  officiers  restèrent  dans 
la  salle  qui  précède  la  ménagerie  des  lions. 
Au  moment  où  le  sultan  prenait  place  sur  le 
sofa,  le  grand  vesir  donna  le  signal  con- 
venu :  Chalil  et  ses  trente-deux  compagnons 
se  précipitent  hors  de  la  salle  où  ils  étaient 
cachés;  mais  jugeant  indigne  d'un  vaillant 
homme  d'attaquer  l'ennemi  par  derrière, 
Pehliwan  se  dresse  en  face  de  Patrona  en 
disant  :  a  Quel  est  le  misérable  qui  prétend 
être  aga  des  janitschares?  »  Patrona  veut 
saisir  pour  se  défendre  l'arme  qu'il  porte  à 
sa  ceinture ,  il  est  aussitôt  coupé  en  mor- 
ceaux ainsi  que  Muszli;  le  vieux  Wunli  est 
remis  à  la  garde  des  bostandschis;  vingt-six 
hommes  de  leur  suite ,  qui  étaient  restés 
près  de  la  ménagerie  des  lions,  furent  intro- 
duits un  à  un,  sous  prétexte  de  recevoir  la 
pelisse  d'honneur,  et  massacrés.  Muhsinsade- 
Abdullah  fut  nommé  aga  des  janitschares, 
Chalil-Pehliwan  premier  lieutenant-général  ; 
Sulali  elle  juge  de  Constantinople,  créatures 
des  rebelles ,  passèrent  dans  les  rangs  des 
sandschakbegs ,  et  quand  on  les  eut  ainsi  dé- 
pouillés des  privilèges  des  ulémas ,  on  les 
remit  à  la  garde  du  bostandschi-baschi  avec 
le  miralem  Derwisch -Mohammed.  Les  mi- 
nistres offrirent  au  sultan  leurs  félicitations 
pour  cette  victoire  remportée  sur  les  rebel- 
les; un  chatti-schérif  remercia  les  janit- 
schares de  leurs  fidèles  services  dans  cette 
circonstance  (1)  :  ils  reçurent  50,000  piastres  ; 
l'on  en  distribua  30,000  parmi  les  topdschis, 
et  35,000  dans  les  rangs  des  tschebedschis. 
L'un  des  instruments  les  plus  actifs  de  la 
destruction  des  rebelles  avait  été  le  grand 
chambellan  Ibrahim- Aga ,  surnommé  Kaba- 
kulak  (  à  l'oreille  dure  ) ,  fils  d'un  raja  de 
Karahiszar  ;  il  était  entré  quarante  ans  aupa- 
ravant comme  valet-de-chambre  au  service 
du  vertueux  Kœprili,  tué  à  la  bataille  de 
Slankamen  ;  sous  les  grands  vesirs  suivants 
il  s'était  élevé  dans  les  emplois  de  la  chambre 
jusqu'au  poste  de  chodscha.  Ensuite,  dans  la 
dernière  guerre  contre  l'Autriche,  il  avait 


(1)  Ssubhi,  fol.  19. 
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mis  la  Bosnie  en  bon  état  de  défense,  et  plus 
tard  encore  il  avait  su  en  Egypte  étouffer 
la  révolte  de  Tscherkes-Mohammed-Beg.  En 
récompense  de  ce  service  on  lui  avait  con- 
féré la  dignité  de  vesir  et  le  gouvernement 
d'Alep.  Le  grand  vesir,  inquiet  de  la  pré- 
sence à  Gonstantinople  d'un  personnage 
qu'il  regardait  avec  raison  comme  un  dange- 
reux rival,  voulut  l'éloigner  violemment; 
mais  il  se  perdit  dans  cette  tentative.  Le 
kislaraga  Beschir  favorisa  maintenant  Kaba- 
kulak  auprès  du  sultan ,  qui  lui  confia  le  sceau 
de  l'empire;  le  premier  ministre  déposé 
descendit  au  poste  de  son  successeur,  et  re- 
çut l'ordre  de  partir  aussitôt  en  qualité  de 
serasker  pour  Bagdad.  A  peine  Kabakulak 
était-il  à  la  tête  de  l'administration  depuis 
deux  mois  que  la  révolte  éclata  de  nou- 
veau (1)  :  les  janitschares  attaquèrent  leur 
aga  dans  son  palais,  et  il  eut  peine  à  se  sau- 
ver blessé  au  bras  d'un  coup  de  fusil  ;  alors 
les  marmites  et  les  tentes  furent  établies  sur 
le  marché  à  la  viande  [24  mars  1731  ].  Le 
héros  de  ce  quartier,  le  boucher  Janaki  de- 
venu prince  de  Moldavie ,  n'avait  pas  joui 
long-temps  de  sa  prodigieuse  fortune  ;  il  avait 
partagé  le  sort  de  son  protecteur  Patrona- 
Chalil ,  et  sa  tête  était  tombée  (2)  quand  plus 
de  sept  mille  rebelles  furent  massacrés  dans 
l'espace  de  trois  jours  (3) ,  de  sorte  que  Gré- 
goire Ghika  fut  réinstallé  dans  la  dignité 
princière  de  Moldavie,  de  même  que  l'ex- 
prince  Constantin  Maurocordato  reprit  sa 
place  en  Valachie  à  l'exclusion  de  Bako- 
viza  (4).  Pour  abattre  l'hydre  qui  relevait  la 
tête,  on  arbora  la  sainte  bannière  ;  les  dsche- 
bedschis,  les  baltadschis  du  sérail  et  lesbos- 
tandschis  marchèrent  contre  les  rebelles  et 
les  défirent (5).  Après  que  le  calme  fut  ra- 
mené dans  la  capitale ,  il  y  eut  des  change- 
ments dans  les  fonctionnaires  :  Pehliwan- 
Chalil,  kulkiaja  des  janitschares ,  qui  n'avait 
pas  montré  pour  contenir  les  soldats  la 
môme  énergie  dont  il  avait  fait  preuve  en 
frappant  Patrona-Chalil ,  fut   déposé  ainsi 

(1)  Ssubhl.p.  3. 

(2)  Histoire  des  deux  rébellions,  p.  128. 

(3)  Ibidem,  p.  131. 

(4)  Engel,  Ilist.  de  Valacbie,  1.  H,  p.  18. 

(5)  Ssubhi ,  fol.  22  ,  et  Uist.  des  deux  rébellions, 
p.  40. 


que  le  segban-baschi ,  et  banni  à  Brusa  ;  à  la 
place  de  ces  deux  serviteurs  s'élevèrent  l'an- 
cien segban-baschi ,  Hasan  l'Allemand  ,  que 
nous  avons  appris  à  connaître  comme  lieu- 
tenant-général des  janitschares  au  temps 
des  délibérations  sur  la  guerre  contre  l'Au- 
triche, et  Abdul  le  kiaja.  Schahin-Moham- 
med-Pascha  succéda  à  Abdullah  comme  aga 
des  janitschares  (1)  ;  le  nischandschi-baschi 
Ahmed-Beg,  fils  de  Nuuman-Kœprili ,  le 
dixième  et  dernier  de  cette  famille  ,  cité  par 
les  annales  de  l'empire  ottoman  comme  oc- 
cupant de  hautes  fonctions  publiques ,  reçut 
le  titre  de  pascha  à  trois  queues  et  prit  rang 
dans  le  diwan  parmi  les  vesirs  de  la  coupole  ; 
son  oncle  Abdullah  fut  dépouillé  du  gouver- 
nement d'Egypte  dont  on  investit  le  gouver- 
neur de  Kerkuk ,  Mohammed-Pascha  ,  an- 
cien silihdar.  Le  mufti  Mirsasade  fut  déposé 
et  Paschmakdschisade-Seid-Abdullah  devint 
scheich  de  l'Islam.  Le  kapudan  -  pascha 
Dschanum  céda  son  poste  à  Abdi-Pascha,  qui 
l'avait  occupé  un  instant  pendant  la  rébel- 
lion ;  on  lui  reprochait  d'avoir  ouvert  tout 
récemment  dans  l'arsenal  un  grand  café  où 
se  rassemblaient  des  Icwends  et  des  Barba- 
resques,  d'avoir  insulté  des  bâtiments  fran- 
çais et  armé  de  sa  pleine  autorité  la  flotte 
ottomane,  comme  s'il  eût  été  dey  d'Alger. 
Le  juge  de  Constantinople  Abdurrahman 
perdit  sa  place ,  parce  que  les  ministres  attri- 
buaient renchérissement  des  vivres  à  sa  cu- 
pidité ;  il  eut  pour  successeur  l'imam  du 
sultan ,  le  savant  Pirisade  ,  que  nous  ren- 
contrerons plus  d'une  fois  dans  les  champs 
de  la  littérature  et  de  la  politique.  Le  grand 
vesir  Kabakulak  frappait  impitoyablement 
les  rebelles  par  des  exécutions  secrètes  ou 
publiques;  dans  l'espace  de  six  mois  il  en  fit 
immoler  au  moins  quinze  mille (2).  Néan- 
moins le  feu  de  la  révolte  ,  que  l'on  voulait 
éteindre  dans  le  sang,  se  ralluma  encore  une 
fois  :  deux  officiers  des  dschebedschis ,  pas- 
sant auprès  des  bains  établis  sur  le  marché 
au  chanvre,  furent  entraînés  par  une  troupe 
d'Albanais  mutinés  ;  ils  la  dispersèrent  et 
furent  récompensés  par  une  augmentation 
de  solde  [  2  septembre  1731  ].  Mais  le  peu- 


(1)  Ssubhi ,  fol.  23. 

(2)  Ilist.  des  deux  réb .'liions,  p.  160. 
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pie  murmurait,  disant  que  le  grand  vesir 
dans  toutes  les  exécutions  satisfaisait  des 
haines  personnelles,  et  alarmait  la  ville  par 
des  rondes  inutiles(l)  ;  en  conséquence,  le 
kislaraga,  qui  d'ailleurs  le  trouvait  peu  re- 
connaissant, abattit  le  ministre  qu'il  avait 
élevé  (2)  et  le  relégua  dans  le  gouvernement 
de  >"égrepont  [  11  septembre  ].  Le  sceau 
fut  envoyé  à  Osman-Pascha-le-Boiteux,  et 
en  attendant  l'arrivée  de  celui-ci ,  l'aga  des 
janitschares  exerça  les  fonctions  de  kaima- 
kam. 

Osman -le-Boiteux  ,  originaire  de  Morée, 
était  entré  au  sérail  dans  sa  jeunesse,  sur  la 
recommandation  de  quelques-uns  de  ses 
compatriotes,  comme  kosbegdschi  ou  gar- 
dien des  noyers  ;  il  devint  surveillant  du 
jardin  et  acquit  une  certaine  réputation. 
Sous  Ali-Pascha  qui  périt  à  Petervvardein,  il 
obtint  deux  queues  de  cheval ,  et  après  la 
la  révolutiou  fut  revêtu  du  titre  de  vesir  en 
recevant  la  mission  de  parcourir  comme  in- 
quisiteur la  Bosnie  et  l'Albanie,  afin  de 
poursuivre  et  d'exterminer  les  Albanais  qui 
avaient  allumé lefeu de  larévolte  et  s'étaient 
ensuite  réfugiés  dans  les  montagnes  de  leur 
patrie.  Il  se  trouvait  entre  Salonik  et  Seres 
quand  le  chambellan  Mustafa-Beg  lui  ap- 
porta le  sceau  impérial;  il  revint  à  Constan- 
tinople  et  fut  reçu  dans  la  plaine  près  de 
Daud-Pascha  par  le  mufti  et  le  kaimakam, 
les  grands  juges  de  Rumili  et  d'Anatoli ,  le 
juge  de  Constantinople ,  le  nischandschi  et 
le  grand  chambellan  ,  le  tschausch-baschi, 
le  defterdar,  lereis-efendi ,  les  six  généraux 
de  la  cavalerie  et  les  quatre  de  l'infanterie  ; 
puis,  suivant  l'antique  usage,  on  l'escorta 
jusqu'au  palais,  où  toutes  les  personnes  figu- 
rant dans  le  cortège  furent  revêtues  de  kaf- 
tans  et  de  pelisses  avant  de  prendre  congé. 

Maintenant  que  l'empire  était  pacifié,  il 
devenait  possible  de  s'occuper  activement 
des  affaires  de  Perse.  Aussitôt  après  l'avéne- 
ment  de  Mahmud  au  trône  ,  les  deux  ambas- 
sadeurs persans ,  Risa-Kuli-Chan  et  Weli , 
n'ayant  reçu  aucune  réponse  aux  commu- 
nications adressées  à  leur  cour  pour  établir 
les  bases  de  la  paix  à  conclure,  les  gouver- 


(1)  Ssubhi,  fol.  26. 

C2)  Histoire  des  doux  rébellions ,  p.  100. 


neurs  de  Bagdad,  Ahmed- Pascha ,  de  Kara- 
manie ,  Aarifi  -Ahmed-Pascha ,  de  Gendsche, 
Ibrahim -Pascha,  eurent  ordre  de  disposer 
des  troupes  pour  la  défense  des  frontières  de 
Bagdad,  Tébris  et  Gendsche  ;  Rustem-Pascha, 
auquel  les  rebelles  voulaient  faire  donner  le 
sceau  de  l'empire,  mais  dont  la  modestie  ne 
se  prêta  nullement  à  de  telles  prétentions, 
fut  nommé,  en  sa  qualité  de  gouverneur 
d'Eriwan ,  sérasker  de  ce  côté.  Le  chan  per- 
san Husein,  qui,  en  se  rendant  de  Tébris  à 
Eriwan ,  était  tombé  entre  les  mains  des 
Turcs ,  fut  décapité  devant  le  kœschk  des 
processions.  Les  deux  envoyés  persans,  après 
avoir  eu  plusieurs  conférences  avec  le  reis- 
efendi ,  le  defter-émini ,  le  secrétaire  du  ca- 
binet dugrand  vesir  et  le  président  du  con- 
trôle de  la  cavalerie,  furent  adressés  au 
sérasker  de  Bagdad.  Comme  ils  entraient  à 
Diarbekr,  arriva  aussi  la  nouvelle  que  les 
Persans  avaient  franchi  l'Araxe,  et  que 
Weli-Mohammed-Kuli-Chan  était  en  route 
pour  venir  féliciter  le  sultan  Mahmud  sur 
son  avènement.  Ce  nouveau  représentant 
du  schah  fut  emmené  à  Temeswar;  les  deux 
autres  furent  renfermés  à  Mardin.  Un  plus 
funeste  sort  frappa  l'envoyé  persan  qui  était 
allé  trouver  Surchai ,  chan  turc  de  Schirwan; 
il  fut  décapité  ainsi  que  toutes  les  personnes 
de  sa  suite,  et  Surchai  adressa  les  tètes  à  la 
Sublime  Porte.  Surchai ,  qui  en  récompense 
de  ses  services  dans  les  dernières  campagnes 
contre  les  Schahsewens  et  les  Ssighinaks, 
avait  été  investi  à  perpétuité,  pour  lui  et  ses 
descendants ,  du  chanat  de  Schirwan ,  et  qui 
maintenant  avait  mis  sur  pied  plus  de  trente 
mille  hommes ,  reçut  du  gouvernement  turc 
30,000  ducats.  Ahmed-Pascha,  sérasker  de 
Bagdad,  commença  le  premier  à  jeter  les 
Persans  hors  des  places  et  des  provinces 
qu'ils  avaient  reprises  depuis  la  fin  du  règne 
d'Ahmed  III.  Kermanschahan ,  avec  ses 
trente-deux  bastions  armés  de  vingt-deux 
canons,  fut  reconquis ,  et  Ardelan  incorporé 
de  nouveau  à  l'empire  ottoman  [  juillet  1731]. 
Après  la  soumission  de  Kermanschahan,  l'ar- 
mée ottomane  se  mit  en  mouvement  du  côté 
d'Hamadan ,  sous  les  ordres  du  sérasker  Ali- 
Pascha,  fils  du  docteur.  Les  Persans  s'étaient 
repliés  sur  Kasvvin  et  Ebhar  ;  les  Turcs  cam- 
pèrent près  du  village  de  Ssalihabad,  dans 
le  voisinage  d'Hamadan.  L'armée  du  schah 
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était  forte  de  trente  mille  hommes,  com- 
mandes par  ses  deux  généraux ,  Thamas- 
Kuli-Chan  et  Ali-Merdan.  Les  ottomans  s'a- 
vançaient contre  elle ,  quand  parurent  deux 
messagers,  Feth-Ali-Beg  de  Tébris  et  Àllah- 
Werdi ,  avec  deux  lettres  souscrites  par  les 
trois  premiers  begs  du  schah ,  son  général 
d'infanterie ,  le  chef  des  gardes-du-corps,  et 
le  chalife  des  chalifes,  ou  premier  chance- 
lier, adressées ,  l'une  au  serasker ,  l'autre  à 
son  kiaja- 11  fut  répondu  à  ces  missives ,  et 
en  attendant  d'autres  communications,  l'ar- 
mée ottomane  s'avança  jusqu'à  une  lieue  et 
demie  du  camp  persan.  Le  lendemain ,  une 
heure  avant  le  lever  du  soleil  [15  septembre], 
le  schah  déboucha  dans  la  plaine  de  Ko- 
ridschan,  à  six  lieues  d'Hamadan,  à  la  tôte 
de  plus  de  quarante  mille  hommes,  ayant 
de  la  grosse  artillerie ,  cinq  fauconneaux  et 
deux  cents  petites  pièces.  La  bataille  fut 
sanglante  ;  mais  enfin  la  fortune  décida  en 
faveur  des  ottomans.  De  vingt  mille  cavaliers 
persans,  deux  mille  à  peine  échappèrent;  les 
trois  quarts  de  l'infanterie  furent  taillés  en 
pièces  ;  le  secrétaire  de  l'armée  et  le  cha- 
life des  chalifes  restèrent  parmi  les  morts. 
Trente-deux  canons,  deux  cents  pièces  d'ar- 
tillerie volante  et  tout  le  parc  des  trans- 
ports tombèrent  entre  les  mains  des  vain- 
queurs ,  qui  le  lendemain  s'emparèrent 
d'Hamadan,  où  se  trouvaient  sept  grosses 
couleuvrines ,  vingt-huit  fauconneaux,  deux 
mortiers  et  douze  pièces  d'artillerie  légère. 
Pour  témoigner  sa  haute  satisfaction  de 
cette  victoire  éclatante ,  le  sultan  envoya  le 
second  écuyer  avec  un  chatti-schérif  et  un 
ferman  à  l'armée  «  dont  le  visage  resplen- 
dissant, l'épée  tranchante,  avait  bien  légi- 
timement gagné  le  pain  et  le  sel.  »  Le  mes- 
sager impérial  devait  attacher  «  sur  le 
turban  du  serasker  le  panache  de  héron , 
orné  de  pierreries  en  signe  de  gloire,  couvrir 
son  corps  valeureux  de  la  pelisse  qui  rcjouit 
le  cœur,  lui  ceindre  le  sabre  conquérant 
pour  abattre  les  ennemis  (1),  et  lui  remettre 
en  outre  cent  cinquante  kaftans  pour  les 
crocodiles  de  la  mer  et  de  l'intrépidité, 
pour  les  léopards  de  l'armée  et  de  la  vail- 
lance. » 


Après  la  défaite  de  Koridschan,  les  Per- 
sans s'enfuirent  vers  Kum  et  Kaschan  ;  les 
ottomans,  pour  profiter  de  leur  avantage, 
se  divisèrent  en  deux  corps  ;  l'un ,  de  sept  à 
huit  mille  cavaliers,  conduit  par  le  sand- 
schakbeg  d'Amasia ,  ravagea  tous  les  villa- 
ges sur  les  derrières  ;  l'autre ,  sous  les  ordres 
de  Ssadik-Aga,  woiwodede  Mardin,  poussa 
du  côté  d'Iszfahan.  Le  schah  avait  précipité 
sa  course  vers  Taharan.  Bientôt  parut  Mo- 
hammed-Bakir  avec  une  lettre  de  l'itimaded- 
dew  let  pour  demander  que  l'on  admît  Kurid- 
schi-Baschi-Mohammed-Risa-Kuli-Chan  à 
négocier  la  paix  comme  plénipotentiaire  du 
schah  [  18  novembre  1731  ].  Le  serasker 
y  consentit  et  engagea  des  négociations  qui 
furent  approuvées  par  la  Porte,  sous  la  con- 
dition expresse  que  la  sécurité  des  frontières 
ne  serait  point  compromise ,  et  que  l'armée 
ottomane  ne  perdrait  aucun  de  ses  avanta- 
ges. Cependant  Ali-Pascha ,  fils  du  docteur, 
et  Rustem-Pascha ,  après  un  siège  opiniâtre 
d'un  mois,  s'étaient  emparés  de  la  ville  et  de 
la  forteresse  d'Urmia  [  15  novembre].  Le 
prince  de  la  tribu  Binanschin,  le  Kurde  Ha- 
kari ,  y  fut  laissé  avec  une  garnison ,  et  l'ar- 
mée poursuivit  sa  marche  sur  Tébris  (1). 
Douze  mille  cavaliers  prirent  la  route  de 
Ssaukbulak  et  de  Meragha ,  afin  de  pour- 
suivre le  chan  de  Bisatun.  Le  serasker  se  di- 
rigea par  Selmas,  vers  la  plaine  de  Tudsch. 
En  ce  lieu  accoururent  de  tous  les  points  les 
habitants  du  pays  pour  implorer  merci  d'Ali- 
Pascha,  qui  jadis  avait  déjà  exercé  l'autorité 
à  Tébris  en  qualité  de  serasker.  A  Kesel- 
Melek ,  à  deux  stations  de  Tébris ,  se  pré- 
senta Tadscheddinsade-Mohammed-Risa, 
au  nom  des  habitants,  avec  les  anciens  des 
faubourgs  de  Schenbghasan,  Hikemabad  et 
Bilankuh,  pour  rendre  hommage  au  vain- 
queur et  implorer  sa  protection.  Aussitôt  le 
bin-baschi,  Musa-Aga-Jektscheschm,  fut 
détaché  avec  trois  mille  cavaliers  avec  l'or- 
dre de  courir  bien  vite  occuper  la  ville.  Au 
moment  où  ce  chef  passait  le  pont  de  l'Ad- 
schiszu,  arrivaient  aussi  les  troupes  envoyées 
de  Meragha,  et  Ali-Pascha,  fils  du  docteur, 
entra  triomphalement  dans  la  résidence  de 


(1)  Ssubhi,  fol.  3S. 


(1)  Lu  siège  d'innia  dans  Ssubhi,  fol,   5A-36. 
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son  ancien  gouvernement  [4  décembre].  Le 
sultan  adressa  un  chatti-schérif,  un  sabre  et 
une  pelisse   d'honneur  au   conquérant  de 
Tébris  et  d'Urmia  (1).  A  la  nouvelle  de  la 
victoire  de  Koridschan,  la  place  de  Huweise, 
pressée  par  les  tribus  arabes  de  Beni-Mon- 
tefik  et  des  Beni-Eam,  était  retournée  sous 
la  domination  ottomane.  Les  rapports  adres- 
sés par  le  serasker  de  Bagdad  sur  la  pour- 
suite des  négociations  de    paix  étaient  à 
Constantinople  l'objet  de  délibérations  dans 
le  palais  du  grand  vesir,  et  le  premier  valet- 
de-chambre  du  sultan  partit  pour  Bagdad 
avec  la  mission  de  bien  connaître  l'état  des 
choses.  Avant  qu'il  pût  atteindre  sa  destina- 
tion ,  un  messager  du  serasker  Ahmed-Pas- 
cha  apporta  l'acte  du  traité  conclu  avec  la 
Porte  le   10  janvier  1732.  Les  frontières 
étaient  fixées,  du  côté  de  l' Aserbeidschan , 
par  l'Araxe ,  du  côté  de  l'Irak ,  par  Derteng 
et  Derue,  de  sorte  que   Gendsche,  Tiflis, 
Eriwan,  le  Nachdschiwan ,  Kachet,  Karthli, 
Schamachi  et  le  Daghistan ,  avec  toutes  ses 
dépendances,  restaient  à  la  Porte;  Tébris, 
Ardelan ,  Kermanschahan ,  Hamadan  ,  Hu- 
weise et  le  Loristan ,  demeuraient  en  la  pos- 
session des  Persans  (2).  Le  traité  donna  lieu 
à  un  grand  conseil  tenu  à  Constantinople 
dans  le  kœschk  des  Perles  ,  en  présence  du 
sultan;  là  se  trouvaient  le  grand  vesir,  le 
mufti ,  les  grands  juges  de  Rumili  et  d'Ana- 
toli ,  le  juge  de  Constantinople  et  le  chef  des 
émirs ,  les  généraux  des  troupes ,  les  mi- 
nistres de  la  Porte  et  les  chodschagians,  par- 
mi lesquels  figurait  l'historiographe  Ssubhi 
comme    secrétaire   ifci    cabinet   du  grand 
vesir  (3)  [  février  1732].  Le  reis-efendi  Is- 
maïl  lut  le  rapport  du  gouverneur  de  Bagdad, 
la  traduction  de  la  lettre  écrite  en  persan  et 
l'acte  du  traité ,  après  quoi  le  sultau  prit  la 
parole  et  fit  des  objections  contre  la  cession 
de  Tébris,  qui  avait  été  conquis  durant  les 
négociations.  Tout  le  monde  gardant  le  si- 


(1)  Ssubhi ,  fol.  37. 

(2)  Ssubhi,  fol.  39,  et  Traduzione  turca  dello 
scrilto  persiano  che  il  Curu  -  Zibasci  Mehemed  ma 
con  plenipotemiario  dcl  ciah  di  Persia  consigné 
al  vesir  Ahmed  p.  di  Bagdad ,  plcnipotenziario  dell 
alla  Porta,  il  quale  contiene  il  trattato  di  pacc 
concluso  tra  queste  due  monarchie.  Hanway ,  1.  m. 
p.  64. 


lence,  le  mufti  s'adressa  au  defter-émini 
Mohammed-Efendi ,  et  lui  dit  :  «  Parle,  toi 
qui  connais   bien  toute  la   négociation.  » 
Celui-ci  n'osant  exprimer  son  opinion,  Fir- 
dewsi-Seid-Ebubekr-Efendi  quitta  sa  place 
et,  s'avançant  jusqu'au  bord  du  sofa,  ex- 
posa successivement  les  raisons  qui  devaient 
faire  confirmer  la  paix  aux  conditions  sous- 
crites par  Ahmed-Pascha.  Le  mufti  le  répri- 
manda  rudement,   en  s'attribuant  à  lui- 
même  une  admirable  perspicacité  :  «  Eh 
bien  !  Ebubekr-Efendi ,  tu  es  plus  aveugle 
que  moi ,  malgré  mon  âge  ;  tu  perds  le  temps 
à  de  vaines  paroles  avant  d'avoir  saisi  la 
volonté  impériale.  »  Maintenant  le  grand 
vesir  invita  les  généraux  à  parler,  fixant  ses 
regards  sur  celui  des  armuriers,  qui  se  pro- 
nonça comme  Ferdewsi-Efendi,  pour  l'adop- 
tion de  la  paix.  Le  sultan  prit  de  nouveau  la 
parole  et  dit  qu'il  fallait  ajourner  toute  dé- 
cision jusqu'au  retour  du  chambellan  envoyé 
pour  prendre  des  informations  sur  les  lieux. 
Le  mufti ,  qui  avait  d'abord  imposé  silence 
à  Ferdewsi ,  parla  maintenant  dans  le  même 
sens ,  mais  avec  une  adresse  toute  diploma- 
tique :  «  Glorieux  padischah ,  nos  têtes  se 
courbent  devant  tes  ordres  ;  les  provinces  et 
les  places  fortes  t'appartiennent,  et  la  loi 
défend  de  céder  la  moindre  parcelle  de  ter- 
ritoire à  l'ennemi  ;  mais  pour  assurer  le 
repos  des  serviteurs  de  Dieu ,  de  tes  sujets 
et  de  tes  domaines ,  la  remise  de  quelques 
localités  par  simple  faveur  et  par  l'effet  de  ta 
grâce  peut  être  considérée  comme  un  don 
de  la  générosité  et  de  la  munificence  impé- 
riale. N'est-il  pas  vrai,  messeigneurs?»  ajou- 
ta-t-il  en  se  tournant  vers  les  ulémas,  qui 
tous  l'approuvèrent.  Toutefois  le  sultan  or- 
donna que  cette  grave  question  serait  agitée 
encore  dans  le  palais  du  grand  vesir.  Il  pa- 
raîtrait que  le  signe  d'intelligence  adressé 
par  le  grand  vesir  au  général  des  armuriers, 
pour  le  faire  parler  en  faveur  de  la  paix  au 
prix  du  sacrifice  de  Tébris,  fut  une  des  cau- 
ses de  la  chute  de  ce  premier  ministre,  qui 
arriva  quinze  jours  après.  Le  sceau  fut  en- 
voyé au  serasker  de  Tébris,  Ali-Pascha, 
dont  le  père,  le  fameux  Nuh-Efendi,  était 
probablement  un  Vénitien  (1).  Le  mufti  et 


(1)  D'après  les  rapports  du  bayle  Enimc  du  25 
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'e  grand  vesir  tombèrent  tous  deux  victimes 
de  la  paix  honteuse  conclue  avec  les  Persans, 
pour  donner  satisfaction  au  peuple  (1). 

La  déposition  du  grand  vesir  eut  lieu  dans 
le  mois  de  Ramasan ,  d'une  manière  tout-à- 
fait  inattendue  le  jour  même  où  le  manteau 
du  Prophète  était  exposé  dans  le  sérail  aux 
hommages  des  fidèles.  Le  premier  ministre 
et  le  mufti,  les  vesirs  et  les  ulémas,  les 
scheichs  et  les  chodschagians  s'étaient  ras- 
semblés, comme  decoutume,  dans  le  kœschk 
du  Sofa ,  sous  les  yeux  du  sultan ,  et  ve- 
naient de  toucher  le  vêtement  sacré  avec 
leurs  sourcils.  Après  que  la  cour  se  fut  re- 
tirée ,  comme  il  ne  restait  plus  que  le  grand 
vesir,  le  mufti  et  les  vesirs,  Osman  fit  signe 
à  ceux-ci  de  sortir,  et  ils  s'en  allèrent  se  pla- 
cer devant  le  kœschk  d'Eriwan.  Le  silihdar 
qui,  d'après  le  cérémonial ,  doit  soutenir  le 
grand  vesir  sous  les  bras,  s'excusa  sur  la  fai- 
blesse de  son  âge  et  sortit  ;  de  sorte  que  le 
premier  ministre  alla  seul  retrouver  les 
autres  vesirs.  Aussitôt  revint  le  silihdar  pour 
annoncer  aux  grands  dignitaires  que  le  sul- 
tan se  rendant  à  la  salle  de  la  circoncision, 
ils  ne  pouvaient  rester  où  ils  étaient,  et  qu'il 
leur  fallait  se  retirer  dans  l'intérieur  du 
kœschk,  ce  qu'ils  firent.  Le  sultan  étant 
passé  en  effet  dans  la  salle  de  la  circoncision 
avec  le  mufti,  le  silihdar  demanda  le  sceau 
au  grand  vesir  et  lui  signifia  de  s'embarquer 
sur  une  galère  toute  prête  à  faire  voile  pour 
Chalcédoine;  en  même  temps  il  annonça  au 
defterdar  qu'en  attendant  l'arrivée  du  nou- 
veau grand  vesir,  il  était  chargé  de  la  direc- 
tion des  affaires  en  qualité  de  kaimakam. 
L'histoire  a  peu  de  faits  importants  à  signa- 
ler sous  l'administration  du  vieux  Osman-le- 
Roiteux,  homme  violent  et  emporté.  Pour 
mettre  un  terme  aux  débats  élevés  au  sujet 
des  comptes  entre  le  gouverneur  actuel  d'E- 
gypte ,  le  silihdar  Mohammed  -  Pascha  et 
son  prédécesseur  Abdullah-Kœprili,  il  en- 
voya sur  les  lieux  l'ex-reis-efendi  Suleiman, 
et  lui  confia  en  même  temps  l'inspection  de 


mai  1732.  Vcneiia,  dans  les  actes  des  archives  de  la 
maison  impériale. 

(1)  Rapport  de  Talman  ,  et  d'après  celui-ci  l'ex- 
posé de  la  conférence  adressée  à  l'empereur  en  date 
du  2  mai  1732,  dans  la  Ste -Iî. 


la  monnaie.  Un  autre  Suleiman-Efendi ,  sur- 
nommé Joghurtdschisade  {le  fils  du  mar- 
chand de  lait  caillé  ) ,  qui  avait  été  comme  le 
reis-efendi  Suleiman ,  l'un  des  familiers  du 
grand  vesir  lbrahim-Pascha,  et  le  confident 
le  plus  intime  de  son  beau-fils ,  le  kiaja  Mo- 
hammed, et  installé  en  qualité  de  directeur 
de  la  monnaie  impériale,  puis,  après  la  chute 
du  minisire,  s'était  vu  jeté  en  prison  et  con- 
damné à  payer  1 ,000  bourses ,  fut  rappelé  de 
Lemnos,  lieu  de  son  exil,  et  chargé  de  con- 
duire la  surre  à  la  Mecque.  Le  kapudan- 
pascha,  Schahin-Mohammed,  qui  avait  rendu 
jadis  de  grands  services  comme aga  des  janit- 
schares ,  fut  reconnu  incapable  de  diriger  la 
marine,  et  nommé  gouverneur  de  la  Canée. 
Le  reis  du  port,  Elhadsch  Husein  le  mara- 
buth,  ou  le  vaillant  champion  dans  la  guerre 
sainte ,  fut  d'abord  investi  provisoirement 
des  fonctions  de  grand  amiral,  dont  il  reçut 
définitivement  le  diplôme.  Le  lendemain  de 
la  déposition  de  Schahin-Mohammed,  l'in- 
terprète de  l'arsenal,  Constantin  Ventura, 
depuis"  long-temps  suspect  de  corruption  et 
d'espionnage  au  profit  de  l'étranger,  fut  mis 
à  mort,  et  à  sa  place  on  nomma  Giorgki, 
agent  du  woiwode  de  Valachie.  Le  savant 
imam  du  sultan  ,  Pirisade,  qui ,  six  mois  au- 
paravant, avait  été  institué  juge  de  Constan- 
tinople ,  fut ,  à  sa  prière ,  admis  à  résigner 
ses  fonctions,  en  échange  desquelles  il  reçut 
la  dignité  de  grand  juge  d'Anatoli,  avec  les 
émoluments  de  quatre  places  de  juge.  Le 
chef  des  émirs ,  Ammadsade  Seïd-Moham- 
med ,  élevé  par  les  rebelles ,  fut  rejeté  dans 
son  obscurité.  Le  mufti  Abdullah-Pasch- 
makdschisade ,  homme  grossier  et  plein  d'or- 
gueil, qui,  fier  de  l'appui  d'Osman-le-Coi- 
teux,  s'était  permis  souvent  des  propos 
audacieux  contre  le  sultan  lui-même ,  fut 
déposé ,  et  eut  pour  successeur  Damadsade- 
Ebulchair  f  24  février  1732],  qui,  le  lende- 
main de  son  installation ,  fit  preuve  d'adresse 
et  de  souplesse  diplomatique  dans  la  délibé- 
ration relative  à  la  paix  avec  la  Perse. 

Dans  une  inspection  du  trésor  impérial, 
il  s'était  trouvé  dans  l'une  des  caisses  une 
pierre  offrant  l'empreinte  de  pas;  l'on  crut  y 
reconnaître  la  trace  des  pieds  du  Prophète  ; 
elle  fut  considérée  comme  une  des  plus 
saintes  reliques  ,  et  par  ordre  du  sultan ,  on 
l'incrusta  dans  le  mur  de  la  mosquée  d'Ejub, 
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au  sud-est ,  à  droite  de  la  grande  fenêtre , 
«  où  elle  brille  de  reflets  éternels  comme  le 
front  des  houris.  »  [13  janvier  1732]  (1). 
Les  jardins  de  la  vallée  des  Eaux  douces 
qui,  après  la  destruction  des  cent  vingt 
kœschks,  accomplie  en  trois  jours,  avaient 
été  adjugés  à  cent  cinquante  propriétaires 
divers,  furent  maintenant  confisqués  et  at- 
tribués comme  fondation  au  corps  des  bos- 
tandschis  [  19  janvier  ].  Les  prohibitions  an- 
térieures contre  les  amples  bournous  des 
femmes,  les  pantoufles  et  les  bonnets  bro- 
dés, les  collets  des  manteaux  en  soie ,  longs 
de  deux  aunes ,  les  voiles  trop  fins  et  trop 
transparents  qui  laissaient  deviner  le  visage, 
les  vêtements  de  dessus  trop  justes  et  trop 
serrés,  qui  trahissaient  les  formes  du  corps, 
furent  renouvelées  avec  une  grande  rigueur, 
et  quelques  femmes ,  accusées  d'avoir  voulu 
séduire  des  moslims  à  l'aide  de  ce  costume , 
furent  noyées.  En  ce  temps  aussi  audience 
fut  accordée  aux  envoyés  extraordinaires  de 
Russie  et  d'Autriche,  venus  pour  offrir  leurs 
félicitations  au  sultan  sur  son  avènement  au 
trône.  «  Le  maudit  (  l'internonce  Talman), 
dit  Subhi ,  fut  amené  dans  le  diwan  impé- 
rial, et  après  qu'il  eut  touché  de  son  front, 
en  signe  de  soumission,  la  poussière  de  la 
porte  de  la  salle  du  trône ,  puis  déposé  ses 
lettres  de  créance  et  des  présents,  il  fut, 
selon  l'ancien  usage ,  revêtu  de  l'habit  de 
gala,  hors  de  proportion  avec  sa  chétive 
stature.  Inondé  de  bonheur,  il  sortit  du  sé- 
rail du  roi  des  rois  ,  et  par  l'éloignement  de 
cet  être  misérable  et  couvert  de  souillure , 
le  champ  resplendissant  du  sérail  qui  accroît 
et  conserve  les  sentiments  de  tendresse  ,  se 
rouva  délivré  enfin  et  pacifié.  »  (2)  [  19  fé- 
Mer.  ] 

L'élévation  du  résident  Talman  à  la  di- 
gne d'internonce  avait  répondu  à  l'envoi  de 
l'ambassadeur  Mustafa-Aga,  depuis  reis- 
e^i ,  qui ,  promu  au  rang  de  second  def- 
terd< ,  était  allé  à  Vienne  avec  une  suite 
de  sdgnte-deuj  personnes  et  vingt-cinq 
cheva-  notifier  l'avènement  au  trône  du 
sultan fahmud.  Entre  autres  présents,  il 
offrit  d*  ouvrages  imprimés  dans  les  trois 


(1)  Ssub,  f()L  38- 
l»>  Ls  me,fol.  39. 


dernières  années  à  Constantinople  et  reçut 
de  son  côté  le  Dictionnaire  de  Meninski  :  c'é- 
tait le  premier  exemple,  et  jusqu'aujour- 
d'hui il  est  resté  le  dernier  signalé  du  moins 
dans  l'histoire  de  la  diplomatie  ottomane, 
d'échange  de  livres  par  voie  d'ambassade. 
Au  reste  Mustafa-Efendi  n'eut  qu'à  se  louer 
des  procédés  de  la  cour  impériale  à  son 
égard  ,  tandis  que  l'efendi  envoyé  en  Polo- 
gne avec  une  mission  analogue  se  plaignit  à 
son  retour  de  n'avoir  pas  été  traité  convena- 
blement; à  la  vérité,  le  résident  polonais 
comte  Stadnicky  soutint  le  contraire  (1). 
Outre  l'ambassadeur  turc  ,  on  vit  alors  paraî- 
tre aussi  à  Vienne  Jusuf-Chodscha,  envoyé 
par  le  beglerbegde  Tunis,  Husein,  pour  se 
plaindre  des  actes  de  violence  des  pirates 
siciliens.  Talman  avait  joui  d'une  grande 
faveur  dans  son  audience  auprès  du  sultan  ; 
car  au  discours  tenu  en  italien  par  le  repré- 
sentant de  l'empereur,  Mahmud  avait  ré- 
pondu lui-même  par  quelques  paro!es[19 
février  1732].  Quant  à  Bonneval,  il  n'était 
arrivé  à  Constantinople  qu'à  la  fin  du  grand 
vésirat  de  Topai-Osman ,  qui  se  montra  ex- 
traordinairement  attaché  à  cet  envoyé  et 
aux  Français  en  général.  Les  subsides  accor- 
dés à  Rakoczy ,  qui  depuis  quelque  temps 
avaient  été  diminués ,  furent  reportés  à  74 
piastres  par  jour  ;  malgré  cet  accroissement 
dans  le  crédit  du  réfugié  transylvanien  et 
ses  efforts  combinés  avec  ceux  de  Bonneval 
contre  l'empereur,  le  représentant  de  ce 
monarque  rencontra  moins  d'obstacles  dans 
sa  marche,  parce  que  la  mésintelligence 
éclata  entre  ses  deux  adversaires  :  Rakoczy 
déclara  ne  vouloir  plus  avoir  affaire  à  Bon- 
neval, qui  refusait  de  lui  donner  le  titre  de 
prince  de  Transylvanie.  Grâce  à  ces  disputes, 
et  à  l'aide  des  espions  qu'il  entretenait  dans 
leur  entourage,  Talman,  informé  de  tous 
leurs  propos  et  de  toutes  leurs  démarches, 
se  trouvait  en  état  de  combattre  leurs  hosti- 
lités. 

La  Porte  envoya  au  nouveau  dey  gouver- 
neur d'Alger  le  diplôme  de  confirmation ,  à 
la  condition  qu'il  ratifierait  le  traité  de  navi- 
gation conclu  avec  l'empereur.  Talman  sut 
dépenser  fort  à  propos  1,000  ducats  pour 


(1)  Rapport  de  Talman,  dans  la  Ste-Ii. 
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déjouer  le  plan  de  Bonneval ,  consistant  à 
mettre  en  campagne  deux  armées,  l'une  di- 
rigée en  apparence  contre  Belgrad  tandis 
que  l'autre  opérerait  contre  la  Bosnie  et  la 
Styrie.  Le  schah - bender  turc  à  Vienne, 
Omer-Aga  ,  dont  la  mission  avait  été  ajour- 
née pendant  sept  ans  et  dont  la  cour  impé- 
riale avait  demandé  vainement  le  rappel 
auprès  de  la  Porte  durant  sept  autres  années 
encore ,  fut  enûn  révoqué.  La  persécution 
des  Arméniens  et  des  Grecs  contre  les  catho- 
liques s'arrêta  enfin,  et  la  discorde  éclata 
violemment  entre  les  premiers  au  sujet  de 
la  nomination  d'un  patriarche;  les  deux  par- 
ties ayant  comparu  dans  le  diwan,  le  grand 
vesir  ajourna  la  décision  au  lendemain  [27 
avril  1731  ].  Le  samedi  de  la  Passion,  le  nou- 
veau patriarche  fut  confirmé  dans  sa  dignité 
et  son  prédécesseur  condamné  aux  galères 
avec  tous  les  métropolitains  et  les  archiman- 
drites ses  partisans  ;  l'année  suivante ,  le  nou- 
veau patriarche  fut  exilé  à  Brusa,  et  Jéré- 
mias,  odieux  à  toute  la  nation,  fut  installé 
sur  le  premier  siège  spirituel  [  25  octobre 
1732  ].  La  prédilection  du  grand  vesir  pour 
les  Français  venait  de  ce  qu'autrefois  il  avait 
été  racheté  et  enlevé  par  des  hommes  de 
cette  nation  à  des  pirates  entre  les  mains 
desquels  il  était  tombé  ;  mais  à  peine  Topal- 
Osman  eut-il  quitté  la  direction  des  affaires, 
le  nouveau  grand  vesir  Ali ,  fils  du  docteur, 
également  indisposé  contre  les  Français  et 
les  Russes,  se  plaignit  que  les  Mallais  eus- 
sent osé  capturer  la  Eiala  (  troisième  vais- 
seau amiral  des  Turcs);  Villeneuve  répondit 
que  les  chevaliers  de  Malte  écoutaient  peu 
les  remontrances  du  roi  de  France  de  même 
que  les  états  barbaresques  étaient  indociles 
envers  le  sultan  (1).  L'ambassadeur  anglais 
eut  à  subir  de  grands  affronts ,  parce  que  le 
capitaine  du  vaisseau  à  bord  duquel  il  avait 
soupe ,  dans  un  transport  d'ivresse ,  fil  lirer 
le  canon  au  milieu  de  la  nuit;  la  Porte  exi- 
geait que  l'on  pendît  le  capitaine;  heureuse- 
ment la  chute  du  grand  vesir,  arrivée  trois 
jours  après ,  vint  mettre  un  terme  aux  anxié- 
tés de  l'ambassadeur  (Mars).  L'envoyé  vé- 
nitien Emmo  Angelo  s'efforçait  d'apaiser  la 
Porte  irritée  des  déprédations  que  deux  ca- 


(l)  Rapport  de  Talraan. 


pitaines  de  brigands  de  Xéroméro ,  Tromba- 
chi  et  Cazouli ,  avaient  exercées  sur  le  terri- 
toire de  Butrinto ,  Prevesa  et  Vonizza. 

La  Bussie  avait  envoyé  à  Gonstantinople 
le  prince  Scherbatoff  comme  ambassadeur 
extraordinaire,  pour  féliciter  le  sultan  Mah- 
mud  de  son  avènement  au  trône.  De  son 
côté,  la  Porte  fit  partir  pour  la  Bussie  Mo- 
hammed-Saïd,  qui   se  rendit   ensuite   en 
Suède  pour  aller  complimenter  le  roi,  en  ré- 
ponse à  ses  félicitations  sur  l'avènement  de 
Mahmud ,  et  en  même  temps  afin  de  pour- 
suivre encore  le  paiement  des  dettes  de 
Charles, déjà  réclamé  en  vain  parle  dernier 
ambassadeur  (1).  Les  débats  entre  la  Porte 
et  la  Bussie  au  sujet  des  ïscherkesses  eurent 
une  gravité  toute  particulière.  Au  nord  du 
Caucase,  dont  la  chaîne  s'étend  de  la  mer 
Caspienne  à  la  mer  Noire  comme  un  mur  de 
séparation  naturelle  entre  l'Europe  et  l'Asie, 
deux  grandes  rivières  prennent  leur  source, 
le  Kuban  et  le  Térek,  qui  d'abord  se  dirigent 
du  sud  au  nord,  et  dont  l'une  tournant  en- 
suite à  l'ouest  va  se  jeter  dans  la  mer  d'As- 
zow  tandis  que  l'autre  verse  ses  eaux  dans 
la  mer  Caspienne;  entre  les  sources  de  ces    | 
deux  fleuves,  toujours  au  nord  du  Caucase, 
naît  aussi  le  Baksan  qui,  dans  sa  direction  au 
nord-est,  rencontre  la  Malka  avec  laquelle 
il  se  réunit  un  peu  avant  l'embouchure  de    I 
cette  rivière  dans  le  Térek.  Le  territoire ,    I 
limité  par  la  Malka,  le  Baksan  et  le  Térek,  est  I 
habité  par  les  Tscherkesses ,  dont  une  bran-   i 
che  porte  aussi  le  nom  de  Kabartaïs ,  car  I 
Tscherkesses  et  Kabartaïs  parlent  la  même   I 
langue  et  forment  un  seul  et  même  peuple 
ce  nom  de  Kabartaï  vient  de  deux  frères  qv 
le  portaient,  et  il  est  une  des  nombreuse 
appellations  sous  lesquelles  apparaît  d'is 
l'histoire  cette  nation  remarquable  par  l'é- 
roïsme  des  hommes  et  la  beauté  des  'Dî- 
mes. Déjà  Strabon  connaît  les  KerketeJans 
la  contrée  occupée  par  les   Tscherfsses; 
l'identité  des  Zyches  de  Procope,  r" Pline 
et  d'Etienne  de  Byzance ,  établis  s  'e  lit- 
toral de  la  mer  Noire,  avec  les  Tscr-kesses» 
ressort  du  témoignage  du  voyag1"  génois 
Giorgio  Intcriano(2),  et  la  Rabax  de  Con- 


(1)  Rapport  de  Talman. 

(2)  Ram.usio,!.  n,  p.  19G- 
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stantin  Porphyrogenète  est  bien  la  Kabarta 
d'aujourd'hui  (1).  D'après  les  Ossètes,  avant 
l'arrivée  des  princes  Kabartaïs  delà  Krimée, 
les  Tscherkesses  se  nommaient  Keseks  ou 
Kasachs;  de  leur  mélange  avec  les  Russes 
sont  probablement  sortis  les  Cosaques  (2). 
Eux-mêmes  se  nomment  Àidegu ,  d'après  le 
premier  chef  des  Noghais  dont  ils  partagè- 
rent autrefois  les  demeures  et  dont  les  sou- 
verains leur  donnaient  aussi  des  lois  ,  mais 
avec  lesquels  il  ne  faut  pas  les  confondre  ;  car 
leur  idiome  est  bien  distinct  de  la  langue 
turque.  La  tribu  Tscherkesse  des  Kabar- 
taïs ,  qui ,  dans  le  septième  siècle  de  l'hégire, 
émigra  de  la  Krimée  et  s'établit  dans  l'île 
formée  par  les  deux  bras  du  Kubau  (3) ,  se 
transporta  plus  tard  sur  le  territoire  limité 
par  les  fleuves  cités  plus  haut ,  où  une  partie 
d'entr'eux  se  fixèrent  le  long  de  la  Malka , 
du  Baksan  et  sur  la  rive  gauche  du  Terek , 
et  l'autre  sur  la  rive  droite  de  ce  dernier 
fleuve;  les  premiers  s'appelèrent  les  Grands 
et  les  seconds  les  Petits-Kabartaïs.  Le  prince 
de  ïmutorokan  ,  au  commencement  du  on- 
zième siècle  de  l'ère  chrétienne,  avait  déjà 
soumis  les  Kaseks  ou  Kesogs  (4)  ;  cinq  cents 
ans  plus  tard ,  les  Tcherkesses  et  les  Kabar- 
taïs envoyèrent  des  députés  et  des  otages 
aux  czars  de  Russie,  en  signe  de  soumis- 
sion (5).  Dans  les  derniers  traités  de  paix 
entre  la  Porte  et  la  Russie,  les  Tscherkesses 
comme  les  Noghais  avaient  été  reconnus  in- 
dépendants du  chan  de  Krimée  (G) ,  et  dans 
les  dernières  expéditions  déjà  racontées  de 
Kaplan  et  de  Seadet-Girai  contre  les  Kabar- 
taïs ,  pour  les  forcer  au  paiement  du  tribut 
infamant  en  jeunes  filles  et  en  jeunes  gar- 
çons ,  la  Russie  avait  fait  mine  de  vouloir 
assister  les  adversaires  des  Tatares(7)[1729], 


(1)  Archives  du  Nord,  n°!  23  et  24,  en  extrait 
dans  le  Bulletin  universel  de  Férussac,  en  février 
1820.  Hist.  p.  267. 

(2)  Voyage  de  Klaproth ,  dans  le  Caucase  et  la 
Géorgie,  tom.  î,  p.  147  et  suivantes. 

{3)  Voyage  de  Klaproth ,  tom.  u ,  p.  226. 

(4)  Nestor,  et  d'après  lui  Evers. 

(5)  Le  même,  chap.  18  ,  aperçu  des  relations 
de  la  Russie  avec  le  Caucase  et  la  Géorgie. 

(6)  Paix  cPAndrinople ,  1713,  dans  Schœl,  1,  xiv, 
p.  297. 

ip)  Voyage  de  Klaproth ,  chap.  xyiii,  p.  34. 


Mais  avant  que  deux  années  s'écoulassent, 
Bacht-Girai-Sultan  et  Murad-Girai-Sultan, 
frères  du  chan  Mingli-Girai ,  avaient  pénétré 
avec  une  armée  dans  la  Kabarta  et  avaient 
été  battus  par  les  Tscherkesses  dans  les  dé- 
filés sur  les  bords  du  Baksan  (1). 

Maintenant  le  Russie  réclama  d'abord  la 
souveraineté  sur  une  partie  de  la  Kabarta  (2) 
et  bientôt  après  sur  ce  pays  tout  entier,  en 
produisant  un  mémoire  dans  lequel  les 
Tscherkesses  étaient  représentés  comme  des 
Cosaques  originaires  de  l'Ukraine  et  par  con- 
séquent des  sujets  russes;  cette  assertion 
étrange  sur  l'origine  des  Tscherkesses  et  les 
prétentions  de  la  Russie  devaient  d'autant 
plus  blesser  la  Porte  et  irriter  surtout  le 
nouveau  grand  vesir  Ali,  fils  du  docteur, 
d'ailleurs  indisposé  contre  les  Russes ,  que 
neuf  années  auparavant  le  czar,  dans  une 
lettre  apportée  par  Mohammed,  aga  de 
Nissa ,  avait  reconnu  les  Tscherkesses  comme 
des  Noghais  sujets  du  sultan  (3). 

Le  nouveau  grand  vesir  arriva  à  Skutari 
deux  mois  après  sa  nomination,  et  fit  une 
entrée  solennelle  dans  la  capitale  [  10  ma 
1732  ]  ;  puis  l'intcrnonce  impérial  reçut  son 
audience.  Ali ,  fils  du  docteur,  changea  selon 
la  coutume  le  kiaja  et  la  plupart  des  fonc- 
tionnaires de  la  Porte  ;  il  trouva  le  trésor 
augmenté  de  15  millions  de  piastres,  somme 
énorme  qui  provenait  de  la  succession  et 
et  des  biens  du  grand  vesir  Ibrahim-Pascha 
immolé  dans  la  révolte ,  de  son  kiaja  ,  de  ses 
fils  et  de  ses  gendres.  Plusieurs  ulémas  fu- 
rent bannis  ;  le  secrétaire  du  défunt  kapu- 
dan-pascha,  Selim,  et  son  ami  dévoué  le 
defterdar  déposé  de  Candie  ,  Hasan-le-Hon- 
grois ,  sur  une  accusation  portée  contre  eux 
par  le  jardinier  de  Selim  auprès  de  l'aga  des 
janitschares,  tombèrent  dans  la  disgrâce; 
et  comme  les  calomnies  du  jardinier  don- 
naient lieu  à  des  propos  dans  la  ville,  pour 
y  mettre  fin  l'on  envoya  le  premier  en  qua- 
lité de  defterdar  en  Bosnie ,  et  le  second  au- 


(1)  Voyage  de  Klaproth ,  p.  342. 

(2j  Pro  memoria  del  residenle  Wisniakoff;  Pera, 
H  9  agoslo  ,  1731. 

(3)  Copia  délia  lettera  di  S.  M.  Russiana,  che 
scrisse  al  sultano ,  con  il  ritorno  del  capigi-bassi , 
Nisli-Mehemet-Aga,  21  febvr.  1723.  Ste-B. 
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près  du  gouverneur  de  Salonik  pour  lui  servir 
de  secrétaire.  A  la  place  du  defterdar  Fir- 
dewsi-Ebubekr-Efendi ,  décédé,  fut  nommé 
Laali-Mustafa ,  envoyé  naguère  en  Egypte 
comme  inspecteur  des  monnaies;  Firdewsi 
fut  l'un  des  calligraph.es  les  plus  renommés 
de  s»  v  temps,  et  c'est  lui  qui  écrivit  la  plu- 
part des  lettres  de  créance  des  ambassadeurs 
auprès  des  puissances  étrangères  sous  le 
règne  d'Ahmed  III.  Le  grand  vesir,  qui, 
ayant  résidé  long-temps  sur  les  frontières 
de  Perse  ,  connaissait  les  services  et  les  fau- 
tes des  commandants  de  ces  cantons,  montra 
tout  d'abord  qu'il  savait  récompenser  et  pu- 
nir :  le  vaillant  beglerbeg  Timur-Moham- 
med-pascha  fut  revêtu  de  la  dignité  de  vesir; 
Aarifi-Ahmed-Pascha  fut  déclaré  traître  et 
traité  comme  tel.  Il  avait  entretenu  avec  les 
Persans  une  correspondance  pour  les  appeler 
à  Eriwan,  puis  sacrifié  volontairement  la 
moitié  de  l'armée  qui  lui  était  confiée  ;  rap- 
pelé d'Eriwan ,  il  avait  été  transféré  à  Tekke 
pour  y  commander  les  Juruks  ou  ïurkmans 
nomades.  Maintenant  les  gouverneurs  d'Ha- 
mid  et  d'Aidin  reçurent  ordre  de  marcher 
contre  lui  et  livrèrent  sa  tête. 

Un  des  premiers  soins  du  grand  vesir  fut 
l'amélioration  des  monnaies,  dont  l'altéra- 
tion entravait  depuis  long-temps  les  transac- 
tions commerciales;  l'on  frappa  de  nouvelles 
piastres  et  de  nouveaux  paras ,  et  les  anciens 
paras,  dont  il  fallait  8  ou  9  d'après  le  titre 
légal  pour  une  dragme,  furent  rachetés  à 
raison  de  13  demi-paras  pour  une  dragme 
d'argent.  Une  solennité  intéressante  fut  ho- 
norée de  la  présence  de  tous  les  membres 
du  ministère  et  de  la  cour  du  sultan  :  ce  fut 
l'ouverture  du  nouvel  aqueduc  qui  devait 
amener  aux  faubourgs  de  Péra  et  de  Galata 
les  eaux  de  deux  vallées  des  villages  de  Bal- 
ban  et  de  Belgrad,  et  qui  se  développait 
sur  une  longueur  de  cinquante-six  aunes. 
L'ensemble  des  travaux  formant  ce  grand 
ouvrage  peut  être  attribué  à  une  douzaine 
de  ministres  et  de  personnages  éminents. 

Nadir- Kuli-Chan,  l'heureux  brigand  du 
Chorasan ,  avait  ouvert  sa  carrière  de  con- 
quérant en  prenant  possession  par  trahison 
de  Kelat ,  héritage  de  son  oncle  qu'il  mit  à 
mort;  combattant  ensuite  pour  le  schah 
Tahmasip,  souverain  légitime ,  il  avait  par 
trois  victoires  affranchi  la  Perse  du  joug  des 


Afghans  et  replacé  l'héritier  des  Ssoffis  sur 
le  trône  de  ses  aïeux  ;  en  récompense  de 
tant  de  services,  il  avait  reçu  de  ce  prince 
quatre  des  plus  belles  provinces  du  royaume, 
le  Chorasan ,  le  Masenderan ,  le  Sislan  et 
l'Aseirbeidschan;  le  schah  voulait  même  le 
revêtir  du  titre  de  sultan,  mais  Nadir  ne 
l'aecepta  point  et  se  contenta  de  celui  de 
serviteur  du  schah  ;  il  s'appela  donc  Tamas- 
Kuli-Chan.  Ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  immé- 
diatement avant  le  renversement  de  Tahma- 
sip ,  Nadir  avait  battu  les  ottomans,  pris 
Hamadan,  Kermanschahan,  Ardelan  et  Té- 
bris;  mais  pendant  ces  conquêtes  les  Af- 
ghans s'étaient  ressaisis  du  Chorasan  ,  et  il 
avait  dû  courir  de  ce  côté  pour  faire  rentrer 
la  province  sous  la  domination  du  schah  ou 
plutôt  afin  de  s'y  fortifier  lui  même.  Mais 
cette  diversion  permit  aux  ottomans  de  re- 
prendre les  villes  perdues  et  de  faire  subir 
aux  Persans  la  défaite  de  Koridschan.  Ali, 
le  fils  du  docteur,  qui ,  étant  gouverneur  de 
Tébris ,  avait  construit  dans  cette  ville  une 
mosquée  et  une  médrèse  auxquelles  il  atta- 
cha de  grands  revenus,  ne  pouvait  s'accou- 
tumer à  l'idée  d'une  paix  qui  devait  ramener 
Tébris  en  la  possession  du  schah.  Néanmoins 
la  reprise  des  hostilités  ne  vint  pas  de  lui, 
mais  bien  de  Tamas-Kuli-Chan,  qui,  battu 
d'abord  dans  le  Chorasan ,  avait  fini  par 
s'emparer  d'Hérat  et  par  transporter  plus 
de  neuf  mille  familles  afghanes  dans  d'au- 
tres villes  de  la  Perse.  Quand  la  paix  dont  il 
a  été  question  plus  haut  eut  été  conclue  avec 
la  Turquie  par  l'entremise  de  l'ambassadeur 
persan  Ssafi-Kuli-Chan ,  et  que  Raghib- 
Efendi  se  fut  rendu  à  Iszfahan  de  la  part  du 
sultan ,  Tamas-Kuli-Chan  saisit  cette  occa- 
sion pour  outrager  publiquement  le  schah 
et  proclamer  sa  désapprobation  par  une  cir- 
culaire adressée  à  tous  les  gouverneurs  du 
royaume  (  1  ).  Arrivé  à  Iszfahan  ,  il  renversa 
du  trône  le  schah  Tahmasip  dont  il  s'était 
jusqu'alors  prétendu  le  serviteur,  et  il  y  plaça 
le  fils  de  ce  malheureux  prince ,  enfant  de 
quarante  jours  [26  août  1732].  Mohammed- 
Aga,  envoyé  jadis  par  le  sultan  Ahmed  à 
Nadir-Kuli-Chan ,  et  retenu  par  celui-ci  tan- 


(1)    La  circulaire  se  trouve   dans  l'histoire  de 
Mthdi-Chan  ,1.  Il,  chap.  26. 
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disque  les  deux  envoyés  persans  Risa-Kuli- 
Clian  et  Weli-Kuli-Chan  étaient  dans  les 
prisons  de  Lemnos,  fut  mis  en  liberté  et 
chargé  d'aller  déclarer  au  sultan  qu'il  devait 
restituer  toutes  les  provinces  arrachées  à  la 
Perse  ou  se  préparer  à  la  guerre  (1)  [  17  oc- 
tobre ].  Nadir  lui-même  marcha  contre  la 
frontière  ottomane  et  vint  camper  à  Gul- 
baigan ,  menaçant  Bagdad  ;  après  avoir  châ- 
tié les  tribus  de  Bachtiari  dans  le  Loristan, 
réuni  des  troupes  à  Schuster  et  Disful,  et  tiré 
des  approvisionnements  de  Kum  ,  Kaswin  et 
Kaschan,  il  parut  avec  son  armée  devant 
Kcrmanschahan  (2)  [  k  décembre  ].  Le  gou- 
verneur de  Bagdad,  Ahmed-Pascha ,  avait 

,  eu  la  précaution  de  faire  occuper  les  défilés 
de  Derne ,  Mendele ,  Dschin  ,  Bedre ,  Dsche- 
sau ,  par  des  milices  du  pays  à  cheval  et  des 
troupes  des  begs  kurdes  de  Baban,  Hazir, 
Sengine ,  Karatagh  (3).  Dix  jours  après, 
Tamas-Kuli-Chan  attaqua  ces  troupes  à  l'im- 
proviste ,  à  l'aide  du  beg  de  Derne  ,  Ahmed- 
Beg,  franchit  le  Diala  en  se  dirigeant  vers 
Sengabad;  mais  n'osant  pas  attaquer  Bag- 
dad ,  il  s'arrêta  à  Derne  ,  partagea  son  ar- 
mée en  deux  divisions ,  envoya  l'une  vers 
Kerkuk ,  l'autre  sur  la  route  entre  Kerkuk 
et  la  Sab  dans  la  direction  d'Erbil.  Après  la 
prise  de  cette  dernière  place ,  il  marcha  sur 
Kerkuk  par  Dschowanan ,  laissa  ses  gros 
bagages  à  Tus  et  attaqua  Kerkuk  à  la  tête 
de  sept  mille  cavaliers;  mais  rebuté  par  un 
assaut  inutile  de  trois  heures  [  26  décembre 
1732],  il  se  retira  sur  Tuschurmati.  Deux 
jours  après  il  assaillit  l'armée  turque ,  postée 
près  du  pont  d'Adana  à  dix-huit  lieues  de 
Bagdad,  la  battit  et  fit  un  beg  prisonnier  ; 

<  trois  jours  plus  tard ,  plus  de  dix  mille  ca- 
valiers persans  franchissaient  le  Tigre  en 
face  de  Samara  ,  menaçant  Bagdad.  Le  ser- 
dar  envoya  contre  eux  les  paschas  d'Alep  et 
de  Diarbekr  avec  dix  canons  pour  arrêter 
leurs  progrès  ;  en  même  temps  les  troupes 
kurdes  des  sandschaks  de  Koi,  Baban,  Ssauk- 
bulak,  entraient  dans  Bagdad.  Entre  les 
troupes  ottomanes  et  l'avant-garde  deNadir- 

(  Kuli-Chan  il  y  eut  un  engagement  dans  le- 


(1)  Histoire  du  chan  Mehdi ,  I.  n,  chap.  xxiv. 

(2)  Ssubhi,  fol.  51. 
(i)  Le  même,  fol.  51 


quel  le  sandschakbeg  de  Koi  resta  prison- 
nier. Les  Persans  campèrent  près  du  village 
de  Jenidsche,  et,  le  lendemain  [  17  janvier 
1733],  près  de  la  colline  de  Seiran;  là  ils 
voulurent  passer  le  Tigre.  Le  pascha  de  Bag- 
dad marcha  contre  eux  avec  quarante  ensei- 
gnes de  fusiliers  et  quarante  enseignes  de 
volontaires;  les  Ottomans  se  retranchèrent 
sur  le  bord  du  Tigre  ;  dans  la  nuit,  cent  cin- 
quante fusiliers  persans  passèrent  le  fleuve 
et  voulurent  s'établir  à  Dschurf  près  du  camp 
ottoman,  mais  ils  furent  bientôt  délogés. 
Maintenant  les  Persans  s'occupèrent  de  se 
procurer  des  moyens  de  transport,  des  bar- 
ques plates  et  des  radeaux.  Nadir  renvoya 
l'alaibeg  de  Diarbekr  ,  pris  au  port  d'Adana, 
porter  des  propositions  de  paix  (l)qui  don- 
nèrent lieu  à  de  grandes  délibérations  à 
Constantinople,  dont  le  résultat  fut  la  no- 
mination de  l'ex-grand  vesir  Topal-Osman- 
Pascha  en  qualité  de  serasker.  Ce  général 
eut  ainsi  sous  ses  ordres  les  forces  de  tous 
les  gouvernements  asiatiques,  formant  une 
armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  (2). 

Malgré  les  retranchements  élevés  par  Ah- 
med-Pascha ,  gouverneur  de  Bagdad ,  pour 
défendre  le  passage  du  fleuve  contre  Nadir  , 
campé  en  face  des  tombeaux  des  deux  saints 
imams  à  deux  lieues  seulement  de  Bagdad, 
celui-ci  parvint  à  transporter  ses  troupes  sur 
l'autre  rive  du  Tigre  ,  sur  un  pont  construit 
parun  ingénieur  européen.  A  Dechale,  à  sept 
parasanges  de  Bagdad,  fut  amassé  le  bois 
nécessaire  coupé  dans  les  forêts  de  palmiers , 
que  douze  mille  hommes  firent  arriver  en- 
suite à  Schehrwan  ,  à  deux  lieues  de  Bagdad. 
Nadir  passa  le  premier  avec  deux  mille  cinq 
cents  hommes  ;  les  ottomans,  au  lieu  de  s'op- 
posera ce  mouvement,  se  retirèrent;  les  Per- 
sans poursuivirent  la  marche  le  lendemain  , 
malgré  les  inégalités  du  terrain,  sur  sept  co- 
lonnes, et  au  moment  où  ils  rencontraient 
Kara-Mustafa,  envoyé  pour  les  arrêter,  ils 
furent  joints  par  les  renforts  qu'ils  atten- 
daient et  qui  avaient  passé  le  pont  après 
eux  :  les  Turcs  furent  battus  (3).  Le  soir,  les 

(1)  Medhi-chan  ,  1.  m  ,  p.  2  ,  dément  ces  deux 
propositions. 

(2)  Ilanway ,  1.  n,  p.  75;  Mehdi,  1.  lit,  p.  3, 
Sublii   fol.  52. 

(3)  Mcdhi-cban,  I.  m,  p.  2.  chapitre. 
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Persans  étaient  postés  sur  la  rive  droite  du 
Tigre ,  en  face  des  retranchements  ennemis, 
et  maîtres  du  vieux  Bagdad;  ensuite  ils  oc- 
cupèrent Samara,HelIe,Kerbela,  Nedschef, 
Eschref,  Chaszekije  et  Ramahije  :  alors 
Bagdad  se  trouva  complètement  investi  du 
côté  de  la  terre  et  du  côté  du  fleuve.  La 
fête  de  la  nouvelle  année  persane,  c'est-à- 
dire  le  Newrus  ou  le  commencement  du 
printemps,  fut  célébrée  par  Nadir  avec  une 
grande  magnificence  [  19  mars  1733]:  des 
pièces  d  or  dans  des  vases  d'argent  furent 
distribuées  parmi  les  princes  de  l'armée; 
sept  mille  vêtements  d'honneur  furent  don- 
nés aux  officiers  (1). 

Cependant  Osman -Pascha  avait  reçu  à 
Moszul  sa  nomination  en  qualité  de  serasker 
[  2k  février  1733  ];  après  avoir  rallié  à  lui 
tous  les  renforts  des  troupes  kurdes,  il  se 
mit  en  mouvement.  Au  bout  de  huit  jours  il 
était  sur  le  Sab  :  les  ottomans,  avec  tous  les 
auxiliaires  kurdes  et  dergesins,  avaient  plus 
de  cent  mille  hommes;  aussi  leurs  opéra- 
tions étaientextrêmement  lentes.  A  Kerkuk 
Topnl-Osmnn  reçut  un  défi  de  Tamas-Kuli- 
Chan  écrit  dans  ce  style  qui  nous  est  déjà 
connu  par  la  correspondance  établie  jadis 
entre  Sélim  et  Ismaïl:  «Il  avait,  disait-il , 
appris  qu'un  général  turc  était  en  marche 
contre  lui ,  il  le  priait  de  se  hâter  ;  car ,  bien 
que  Bagdad  fût  déjà  entre  ses  mains ,  il  vou- 
lait pourtant  le  battre  avant  de  se  porter 
surConstantinople  ;  il  pensait  bien  s'emparer 
de  son  armée  et  le  prendre  lui-même  comme 
un  enfant  dans  son  berceau.»  Osman  répondit 
que  son  surnom  de  Topai  (  boiteux  )  expli- 
quait la  cause  de  sa  lenteur,  qu'au  reste  il 
espérait  que  Nadir  aurait  le  sort  de  Nem- 
rod  (2)  [  9  juin  ].  Topai-Osman  nomma  Ru- 
schwansade  commandant  des  tirailleurs  et 
confia  la  conduite  de  lavant-garde  au  gou- 
verneur d'Adana  ,  Pulad-Ahmed  ;  l'aile  gau- 
che était  sous  les  ordres  d'Ibrahim-Pascha , 
l'arrière-garde  sous  Memisch-Pascha.  L'a- 
vant-garde et  l'arrière-garde  n'offraient 
qu'une  force  de  six  mille  hommes,  le  parc 
d'artillerie  ne  réunissait  que  soixante  canons 


H)  Melidi  chan.  1.  m,  chap.  3. 
(2)  Hanway  ,  I.  in,  cap.  i,  et  Journal  du  méde- 
cin français  Jean  Nicodème. 


I  de  trois  à  douze  livres.  Cependant  Nadir 
éleva  sur  les  deux  rives  du  Tigre  deux  gros- 
ses tours  pour  protéger  le  pont ,  puis  il  con- 
truisit  quantité  de  maisons  en  deçà  et  au- 
delà  du  fleuve  pour  les  officiers  de  son  armée. 
Rahgib-Efendi  et  Mohammed-Aga  sortirent 
de  la  ville  pour  le  prier  de  leur  accorder  en- 
core quelques  jours  de  réflexion  avant  d'exi- 
ger la  remise  de  la  place;  mais,  apprenant 
que  Topai-Osman  était  parvenu  à  Samara, 
Nadir  laissa  douze  mille  hommes  pour  blo- 
quer Bagdad  et  marcha  au-devant  des  otto- 
mans avec  le  reste  de  son  armée  forte  de 
soixante-dix  mille  hommes (l).Topal-Osman 
poursuivit  sa  marche  le  long  du  Tigre  se 
tenant  toujours  prêt  à  recevoir  l'attaque  de 
l'ennemi.  A  Duldscheilik,  douze  lieues  de 
Bagdad,  sur  les  bords  du  Tigre,  l'on  en 
vint  aux  mains(2)[  19  juillet  1733].  Le  matin 
à  huit  heures,  l'armée  persane  se  montra 
rangée  en  bataille  sur  sept  colonnes;  au  cen- 
tre des  ottomans  se  tenaitTopal-Osman,  qui , 
ce  jour-là  quittant  sa  litière,  s'élança  plein 
d'ardeur  sur  son  cheval  ;  l'aile  droite  était 
commandée  par  Abdullah ,  premier  lieute- 
nant-général desjanitschares,la  gauche  par 
les  paschas  Ibrahim  et  Ruschwansade.  Le 
combat  dura  neuf  heures  et  se  termina  par 
l'entière  défaite  des  Persans;  dix  mille  de  . 
leurs  cavaliers  étaient  anéantis ,  l'armée  en- 
tière prit  la  fuite  et  Bagdad  fut  délivrée.  A 
Constantinople,  le  sultan  reçut  les  félicita- 
tions des  ministres  etdes  grands ,  les  illumi- 
nations et  les  réjouissances  durèrent  trois 
jours  ;  le  chambellan  qui  apporta  cette  joyeuse 
nouvelle  reçut  cinq  bourses  d'argent;  le  fils 
du  général  victorieux,  le  chambellan  Ahmed- 
Aga ,  fut  revêtu  d'une  pelisse  de  martre  zi- 
beline; un  panache  de  héron  attaché  avec 
une  agrafe  de  diamants,  un  sabre  garni  de 
pierreries,  furent  envoyés  au  père.  Au  nom 
du  sultan,  dans  les  prières  publiques,  fut 
ajouté  maintenant  le  titre  de  Ghasi  (  le  vic- 
torieux )  (3).  Mais  la  joie  du  triomphe  fut  de 


(1)  Mehdichan,  1.  lu,  chap.  m. 

(2)  Le  même.  Le  rapport  de  la  victoire  de  To- 
pai Osman  dans  Ssubhi,  fol.  56,  et  le  rapport  du 
médecin  français  Jean  Nicodème,  témoin  de  la  ba- 
taille. 

(3)  Ssubhi ,  fol.  57. 
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courte  durée  ;  car,  trois  mois  après,  à  la  suite 
d'un  avantage  obtenu  par  les  Turcs  sur  les  Per- 
sans près  de  Leitam ,  Topai-Osman,  complè- 
tement défait  par  Nadir  près  de  Kerkuk,  périt 
dans  l'action  martyr  de  la  guerre  sainte  (1). 
De  deux  cents  grands  vesirs  inscrits  dans 
les  annales  ottomanes  dans  l'espace  d'un 
demi-siècle,  nous  n'avons  sur  aucun  d'eux 
autant  de  détails  circonstanciés  que  nous  eu 
ont  transmis  sur  Topai-Osman  les  relations 
si  précieuses  du  voyageur  anglais  Hanway. 
Si  ce  personnage  fixe  plus  particulièrement 
notre  intérêt,  ce  n'est  point  à  cause  de  l'a- 
bondance des  sources  où  l'on  peut  puiser, 
bien  supérieures  aux  biographies  écourtées 
et  arides  des  grands  vesirs  en  général  ;  ce 
n'est  point  à  cause  de  sa  mort  glorieuse ,  car 
avant  lui  six  grands  vesirs  tombèrent  ainsi , 
en  martyrs  de  la  foi  ;  ce  n'est  point  en  raison 
des  grands  monuments  élevés  par  lui;  il 
n'en  laissa  pas  un  ;  mais  c'est  que  dans  toute 
sa  vie  brille  une  des  plus  nobles  vertus,  la 
reconnaissance ,  que  les  Persans  et  les  Turcs 
désignent  par  l'expression  :  Sentiment  du 
juste  (_»),  que  le  musulman  manifeste  même 
envers  le  Giaur.  D'après  les  idées  des  Per- 
sans et  des  Turcs,  la  reconnaissance  est 
l'aveu  de  la  dette  envers  le  bienfaiteur,  la 
'confession  de  la  vérité  et  de  la  justice ,  dont 
le  nom  est  pour  l'Arabe  le  même  que  celui 
de  Dieu ,  l'éternelle  vérité ,  l'éternelle  jus- 
tice (3) .  Originaire  de  Morée ,  peut-être  de 
race  grecque ,  Topai-Osman ,  appelé  dans  le 
'sérail ,  avait  été  bien  vite  poussé  au  grade  de 
Capitaine  des  pandours  du  jardin ,  et  à  l'âge 
de  vingt-quatre  ans  il  était  beglerbeg  (k) 
[1696].  Deux  ans  après,  il  fut  chargé  d'une 
'mission  en  Egypte ,  et  dans  la  courte  traver- 
sée de  Ssaida  à  Damiette  il  tomba  entre  les 
mains  d'un  pirate  espagnol,  qui  amena  le 
vaisseau  capturé  à  Malte.  Vincent  Arnaud  , 
de  Marseille,  alors  capitaine  du  port  de 
Malte,  se  rendit  à  bord  du  bâtiment  capturé. 
1 A  son  aspect,  Osman  lui  cria  :  «  Es-tu  capa- 


(1)  Hanway,  1.  u,  cap.  il. 

(2)  Hakk-Schinasi. 

(3  L'exclamation ,  ja  hakk ,  dans  la  triple  signi- 
fication :  6  vérité  !  ô  justice!  ô  Dieu!  est  aussi  fré- 
quente que  celle  d'Allah  ou  de  Jahu ,  [Jehova]  ! 

(4)  Pandulbaschi ,  Mohammed-Said,  Biographie 
des  grands  vesirs. 


ble  d'une  bonne  action  ?  délivre-moi,  et  tu 
n'y  perdras  rien.  »  11  s'adressait  à  un  noble 
cœur  qui  entendit  son  langage.  Arnaud  paya 
600  ducats  pour  la  rançon  du  prisonnier ,  fit 
panser  ses  blessures,  et  le  renvoya  libre  au 
lieu  de  sa  destination ,  plein  de  confiance 
dans  la  parole  du  Turc.  Osman  fit  voile  pour 
Damiette  souspavillon français, puis  remonta 
leNil  jusqu'au  Kaire. Aussitôt  arrivé, il  envoya 
1,000  ducats  comme  rançon  destinée  au  ca- 
pitaine de  corsaire,  de  riches  fourrures  et  500 
écus  en  présent  pour  son  noble  libérateur. 
Dans  l'expédition  des  Vénitiens  contre  la  Mo- 
rée, sa  patrie,  Topai-Osman  emporta  d'assaut 
l'isthme  et  la  ville  de  Corinthe,ce  qui  lui 
valut  la  dignité  de  vesir  [  1715].  Sept  ans 
après,  étant  serasker  de  Morée,  il  invita  sou 
libérateur  Arnaud  et  son  fils  à  venir  au- 
près de  lui,  les  combla  de  présents,  et  leur 
accorda  des  privilèges  commerciaux  si  éten- 
dus que  bientôt  ils  acquirent  une  fortune 
considérable.  Les  faveurs  du  serasker  se 
répandirent  en  même  temps  sur  tous  les 
Français,  qui  durent  se  féliciter  de  la  con- 
fiance spontanée  de  leur  compatriote,  et 
durant  le  gouvernement  de  Topai-Osman 
dans  la  Morée ,  et  quand  il  fut  grand  vesir. 
L'année  qui  précéda  le  renversement  d'Ah- 
med III ,  il  résidait  à  Nissa  comme  gouver- 
neur de  Rumili.  Là,  Arnaud  et  son  fils  le 
visitèrent;  il  leur  fit  l'accueil  le  plus  hono- 
rable et  voulut  qu'ils  prissent  place  à  côté 
de  lui  sur  le  sofa,  marque  de  distinction 
jusqu'alors  inouïe  de  la  part  d'un  vesir  en- 
vers ces  chiens  de  chrétiens.  Après  la  révo- 
lution qui  éleva  Mahmud  sur  le  trône,  chargé 
de  rechercher  les  rebelles  qui  s'étaient  en- 
fuis dans  la  Rumili ,  il  dut  en  purger  sa  pro- 
vince [  1730  ].  Il  était  occupé  de  ces  soins 
à  Salonik,  lorsque  Mustafa-Beg,  fils  de 
Kara-Mohammed-Pasclia ,  lui  apporta  un 
chatti-schérif  qui  l'appelait  à  Constantinople, 
où  il  fut  élevé  à  la  première  dignité  de 
l'empire  [21  septembre  1731].  Topal-Os- 
man  ,  grand  vesir,  pria  aussitôt  l'ambassa- 
deur français  d'écrire  à  Malte  pour  appeler 
Arnaud  et  son  fils  à  Constantinople.  Ils  vin- 
rent ,  et  amenèrent  encore  douze  Turcs  ra- 
chetés de  l'esclavage.  Le  premier  ministre 
les  reçut  avec  toute  la  pompe  officielle ,  et 
s'adressantà  ses  officiers  :  «  J'étais,  dit-il, 
esclave  moi-même,  chargé   de  chaînes, 
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couvert  de  blessures ,  baigné  de  sang  ;  voilà 
l'homme  qui  m'a  racheté ,  guéri ,  sauvé  ;  je 
lui  dois  la  vie ,  la  liberté,  le  bonheur  et  tout 
ce  que  je  possède.  Sans  me  connaître ,  il 
paya  pour  moi  une  grosse  rançon,  me  déli- 
vra sur  ma  simple  parole,  me  donna  un 
vaisseau  pour  me  conduire  où  je  voudrais  ; 
où  est  le  musulman  capable  d'une  telle  gé- 
nérosité ?  »  Tous  les  regards  étaient  fixés 
sur  les  deux  Français.  Le  grand  vesir  tenait 
pressée  la  main  du  vieux  Arnaud,  ôgé  de 
soixante-douze  ans;  il  le  questionna,  ainsi 
que  son  fils,  sur  leur  situation  et  l'état  de 
leur  fortune,  et  termina  en  s'écriant  :  «Dieu 
est  tout  miséricordieux  !  »  Plusieurs  fois  en- 
core il  les  admit  à  des  entretiens  familiers 
et  les  renvoya  comblés  de  présents.  Au  reste, 
dans  toutes  les  situations  de  sa  vie  il  se  mon- 
tra également  plein  de  gratitude  des  ser- 
vices reçus.  Étant  grand  vesir,  il  rétablit,  à 
l'aide  d'une  rigueur  salutaire ,  le  repos  trou- 
blé par  la  rébellion  ,  et  quoiqu'il  fit  exécuter 
beaucoup  d'insurgés,  pas  un  cependant  ne 
fut  mis  à  mort  sans  un  fetwa  du  mufti.  Ce 
ne  fut  pas  sa  rigueur,  mais  bien  la  corrup- 
tion de  son  ancien  kiaja,  letschausch-baschi 
Suleiman-Aga ,  qui  détermina  sa  déposition 
[  12  mars  1732].  Sans  tomber  véritablement 
dans  la  disgrâce,  sans  voir  confisquer  sa 
fortune ,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Tré- 
bisonde,  puis  d'Erserum  et  de  Tiflis,  et 
enfin  serasker  contre  le  Persans.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  triompha  de  Nadir-Kuli- 
Chan  à  Bagdad,  lui  livra  encore  deux  ba- 
tailles, dans  la  dernière  desquelles  il  sacrifia 
sa  vie  pour  la  foi  et  pour  l'empire.  Le  rap- 
port du  chirurgien  français  qui  l'accompa- 
gnait, sur  la  brillante  victoire  de  Bagdad, 
donne  une  juste  idée  de  ses  talents  comme 
général,  le  montre  en  môme  temps  assez 
disposé  à  croire  à  l'astrologie ,  fécond  en 
stratagèmes  militaires,  quoique  sur  ce  point 
il  fût  bien  inférieur  à  Nadir-Kuli  Chan.  Ce 
dernier,  usurpateur  du  trône  et  de  la  sou- 
veraineté des  Ssoffis,est  stigmatisé  par  l'his- 
toire comme  coupablede  la  plus  noire  ingra- 
titude envers  le  fils  de  son  souverain  légitime, 
tandis  que  le  nom  d'Osman-le-Boiteux  brille 
du  plus  vif  éclat  répandu  par  la  vertu  la 
plus  chère  aux  Orientaux.  Les  meurtres,  les 
actes  de  brigandage  qui  se  rencontrent  à 
chaque  pas  dans  la  vie  de  Nadir  transfor- 


ment le  théâtre  de  l'histoire  d'Orient  en  un 
vaste  champ  de  carnage  et  de  désolation,  sur 
lequel  l'historien  est  heureux  de  rencontrer 
une  figure  noble  et  pure  comme  celle  de 
Ïopal-Osman. 

Le  grand  vésirat  d'Ali-Pascha  fut  une 
époque  de  faveurs  de  toute  nature  ;  on  ne 
vit  alors  que  promotions  dans  l'armée,  pe- 
lisses d'honneur  distribuées  parmi  les  offi- 
ciers, rappels  d'ulémas  exilés,  réinstallations 
de  hauts  fonctionnairesdéposés,  nominations 
de  vesirs.  Les  deux  grands  juges  d'Anatoli , 
Ishak  et  Baschid-Efendi ,  l'ancien  chef  des 
émirs,  Bulewisade-Seid- Mohammed,  et 
Chodschasade-Seid-Omer  furent  rappelés,  et 
reçurent  l'autorisation  de  résider  à  Chalcé- 
doine.  Le  premier,  bientôt  après  son  retour, 
fut  investi  des  fonctions  de  grand  juge  de 
Bumili,  puis  de  la  dignité  de  scheich  de 
l'Islam,  et  son  prédécesseur  eut  la  faculté 
d'aller  vivre  dans  sa  maison  de  campagne  à 
Bujukderé.  Baschid  l'historiographe,  que 
son  vaste  savoir  et  le  souvenir  de  son  am- 
bassade en  Perse  semblaient  porter  à  la  pre- 
mière dignité  de  la  loi ,  mourut  un  an  et 
demi  après  son  retour  de  cette  mission ,  peut- 
être  de  chagrin  de  n'avoir  pas  obtenu  l'élé- 
vation qu'il  méritait.  Au  môme  temps  mou- 
rut aussi  l'ancien  mufti  Mirsasade-Scheich- 
Mohammed,  homme  savant  et  plus  pieux 
encore ,  qui  lisait  le  koran  tous  les  trois 
jours.  Son  fils,  Selim-Efendi ,  le  plus  ancien 
des  grands  juges  d'Anatoli,  fut  appelé  à  cette 
dignité  en  Bumili.  Le  mufti  Ishak-Efendi 
expira  au  bout  d'un  an ,  laissant  une  réputa- 
tion de  savoir  et  d'équité.  Il  avait  d'ailleurs 
le  goût  des  fleurs  et  des  vers  ;  ses  poésies 
arabes,  persanes  et  turques  on  été  recueil- 
lies dans  un  diwan.  Il  eut  pour  successeur  le 
grand  juge  de  Bumili  Durrisade.  Sur  les  re- 
présentations du  serasker  Topai  -  Osman , 
ï'ex-tschausch-baschi  Kara-Mustafa ,  auquel 
la  reddition  de  Tébris  avait  fait  enlever  les 
queues  de  cheval ,  les  recouvra ,  et  fut  de 
plus  revôtu  de  la  dignité  de  vesir.  Le  silihdar 
du  sultan  ,  Jakub,  le  kiaja  du  grand  vesir, 
Gui-Ahmed,  le  grand-écuyer  Jahja  et  le 
bostandschi-baschi  Husein,  furent  élevés 
aussi  au  vésirat.  Le  vesir  Mohammed-Pas- 
cha ,  fils  de  l'infortuné  grand  vesir  Ibrahim- 
Pascha,  gouverneur  de  Chudawendkiar, 
obtint ,  pour  raison  de  santé ,  la  permission 
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de  venir  à  Constantinople  ;  on  lui  assigna  en 
outre  un  revenu  de  6,000  piastres,  dont  il 
alla  jouir  dans  sa  maison  de  campagne  du 
Bosphore.  D'après  l'esprit  de  douceur  de 
l'administration  d'Ali,  fils  du  docteur,  at- 
testé par  toutes  ces  faveurs ,  on  devine  aisé- 
ment qu'il  y  eut  bien  peu  d'exécutions  sous 
son  grand  vésirat.  Toutefois  le  fameux  pirate 
Janaki-le-Juif,  saisi  à  Milo,  fut  pendu. 
L'ex-général  des  armuriers,  qui ,  durant  l'in- 
surrection militaire,  avait  toujours  excusé 
les  rebelles ,  et  n'avait  cessé  de  leur  distri- 
buer des  présents ,  ce  qui  l'avait  fait  éloigner 
d'abord  dans  le  commandement  des  Darda- 
nelles, puis  bannir  à  Rhodes,  finit  par  être 
mis  à  mort  en  cette  île,  en  vertu  d'une  sen- 
tence légalement  prononcée.  Un  fetwa  lé- 
gitima également  l'exécution  d'Osman, 
gouverneur  de  Karsz,  dont  les  propos  im- 
prudents ou  coupables  avaient  semé  l'inquié- 
tude dans  le  pays.  Osman-Pascha ,  gouver- 
neur de  Tscherman,  admonesté  vivement 
à  la  suite  d'accusations  élevées  contre  sa 
cruauté,  ayant  soulevé  les  mêmes  plaintes 
par  des  actes  de  même  nature ,  fut  décapité. 
Abdullah-Pascha ,  coupable  de  semblables 
faits,  auquel  on  reprochait  en  outre  d'avoir 
détourné  les  troupes  de  marcher  contre  les 
.  Persans,  eut  la  tête  tranchée.  Le  scheich 
d'Aja-Sofia  ayant  osé,  du  haut  de  la  chaire, 
lancer  le  blâme  contre  le  gouvernement , 
,  s'étant  permis  d'ailleurs  d'agrandir  son  jar- 
din  aux  dépens  d'un  cimetière  voisin,  et  de 
j  détourner  pour  arroser  ce  même  jardin  les 
.  eaux  appartenant  à  la  fondation  de  Mesih- 
,  Pascha,  fut  relégué  au  lieu  de  sa  naissance, 
.  et  son  remplacement  donna  lieu  à  un  avan- 
;  cernent  par  tous  les  anneaux  de  la  chaîne 
.  des  scheichs.  Ali-Pascha,  protecteur  de 
tous  les  Français  et  particulièrement  de 
Bonneval,  conféra  les  deux  queues  de  cheval 
à  ce  général  des  bombardiers,  et  lui  eût 
donné  la  troisième  si  Bonneval  eût  connu  la 
langue  turque  et  se  fût  trouvé  en  état  de 
parler  dans  le  diwan.  Le  corps  des  bombar- 
diers fut  distribué  eu  trois  chambrées,  cha- 
,  cune  de  cent  hommes ,  et  l'on  régla  la  solde 
des  officiers.  Jusqu'alors  l'Egypte  n'avait  pas 
acquitté  bien  réellement  la  capitation ,  ce 
qui  portait  une  grave  atteinte  aux  finances 
publiques  ;  on  l'assimila  aux  trois  résidences 
de  l'empire  ,  et  l'on  y  envoya  des  quittances 
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de  l'impôt  personnel,  que  le  gouverneur  dut 
faire  passer  à  la  Porte  (1).  Des  bâtiments  Fu- 
rent lancés  à  la  mer,  ef  à  cette  occasion 
l'historiographe  Ssubhi  composa  quelques 
vers  comme  il  en  avait  écrit  pour  célébrer 
l'achèvement  de  la  mosquée  du  grand  vesir, 
appelée  mosquée  de  la  Lumière.  L'adminis- 
tration si  douce  et  si  bienfaisante  d'Ali ,  fils 
du  docteur,  ne  put  le  maintenir  à  la  direction 
des  affaires.  Le  tout-puissant  kislaraga  l'é- 
loigna  parce  que,  dans  le  conseil  tenu  sur  les 
moyens  de  poursuivre  la  guerre  de  Perse 
[  14  juillet  1735],  Ali  exprima  le  désir  de 
marcher  en  personne  contre  l'ennemi,  ce 
qui  déplut  au  sultan ,  ou  plutôt  au  kislaraga. 
Le  dispensateur  des  emplois  nomma  pour 
grand  vesir  le  Géorgien  Ismaïl,  ancien  es- 
clave du  lieutenant-général  des  janitschares 
Schaaban.  Valet  de  justice  sous  Ibrahim, 
nommé  second  lieutenant-général  des  ja- 
nitschares par  les  rebelles,  Ismaïl  s'était 
caché ,  et  par  un  tel  refus  avait  mérité 
d'obtenir  cette  place  du  sultan.  Devenu  suc- 
cessivement premier  lieutenant-général ,  aga 
des  janitschares ,  vesir ,  gouverneur  de  Ru- 
mili,  de  Trébizonde,  de  Bagdad,  il  fut  ap- 
pelé par  le  kislaraga  à  la  première  dignité  de 
l'empire ,  et  deux  mois  après  fit  son  entrée 
dans  Constantinople  au  milieu  de  la  pompe 
accoutumée  [  29  septembre  ],  Il  arrêta  de  \ 
suite  les  règlements  sur  les  postes  et  sur  les 
monnaies  :  le  nombre  des  chevaux  à  fournir 
aux  divers  fonctionnaires  de  l'état  fut  rigou- 
reusement fixé,  afin  de  préserver  le  pays  de 
toute  vexation  à  cet  égard  ;  le  cours  des  trois 
espèces  de  monnaie  d'or,  ducat  fort,  ducat 
à  la  chaîne  et  ducat  au  chiffre  du  sultan ,  fut 
abaissé  ;  la  piastre  fut  de  nouveau  frappée 
au  titre  de  40  aspres.  Sur  les  réclamations 
des  habitants  de  Damas,  auxquels  les  gou- 
verneurs demandaient  deux  cents  chameaux 
de  plus  qu'autrefois  pour  la  caravane  de  pè- 
lerins, cette  innovation  fui  abolie.  L'on  fit 
au  schérif  Siiad  de  la  Mecque  remise  du  pré- 
sent qui  était  adressé  ordinairement  au  sul- 
tan. Les  brodeurs  attirèrent  aussi  l'attention 


(1)  Le  ferman  tout  entier  se  trouve  dans  Ssubhi, 
fol.  62. 
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du  nouveau  grand  vesir.  Ceux  de  Constanti- 
nople ,  au  nombre  de  quarante ,  avaient 
tous  leurs  boutiques  contre  la  mosquée  de 
Bajesid  ;  de  nouveaux  dessins  de  broderie,  de 
nouvelles  modes  avaient  fourni  aux  femmes 
de  la  capitale  matière  à  beaucoup  de  propos 
frivoles ,  et  les  gardiens  des  harems  consi- 
déraient la  broderie  comme  un  moyen  de 
perdition  pour  les  têtes  faibles ,  dénomina- 
tion sous  laquelle  les  musulmans  compren- 
nent toutes  les  femmes  en  général,  d'après 
l'expression  même  du  prophète  qui  désigne 
cette  partie  du  genre  humain  par  les  mots 
êtres  à  intelligence  bornée  (1)  :  on  chassa 
donc  tous  les  ouvriers  en  broderie  pour 
femmes. 

Cependant  Nadir-Schah  adressa  par  une 
lettre  particulière  des  félicitations  au  grand 
vesir,  en  faisant  des  propositions  de  paix;  à 
la  suite  d'un  conseil  tenu  à  ce  sujet,  l'on  ré- 
solut d'attendre  le  rapport  du  serasker.  Le 
chan  de  Krimée,  vivement  pressé  d'entrer 
en  campagne  contre  la  Perse,  s'était  dirigé 
vers  Jinikalaa  [1er août  1735]  aGn  de  se  trans- 
porter de  là  sur  Temruk.  Comme  on  vou- 
lait en  son  absence  tenir  en  bride  les  No- 
ghais  autour  d'Ocsakow,deBender  et  en  Bes- 
sarabie, Chahin-Mohammed-Pascha ,  gou- 
verneur d'Ocsakow ,  reçut  ordre  de  se  por- 
ter avec  quelques  milliers  de  cavaliers  à  Ba- 
bataghi ,  ce  qui  était  d'autant  plus  nécessaire 
que  le  kalgha  laissé  en  Krimée  venait  de 
mourir.  Le  mufti  Durrisade,  ayant  repré- 
senté que  son  état  de  santé  ne  lui  permettait 
pas  de  souscrire  les  actes  relatifs  à  l'avance- 
ment des  ulémas  et  à  d'autres ,  on  lui  permit 
jusqu'à  son  rétablissement  d'apposer  simple- 
ment son  sceau  sur  toutes  les  pièces.  Le 
grand  vesir,  auquel  on  reprochait  de  se  lais- 
ser trop  fréquemment  corrompre ,  fut  dé- 
posé après  six  semaines  d'administration ,  et 
l'on  confisqua  au  profit  du  trésor  public 
4,000  bourses  amassées  par  lui  au  moyen  de 
nombreuses  exécutions ,  quand  il  était  aga 
des  janitschares.  Pour  le  moment  il  ne  fut 
pas  remplacé,  et  l'on  se  contenta  de  nom- 
mer au  poste  de  kaimakam  le  silihdar  Esseid- 
Mohammed;  mais  au  bout  de  seize  jours 


(1)  Nakiszatol-Aakl .  Ssubhi ,  fol.  67 


celui-ci  reçut  les  insignes  de  grand  vesir,  en 
laissant  néanmoins,  la  réalité  de  la  toute- 
puissance  au  kislaraga.  Le  sultan  ,  au  lieu 
de  régner  par  lui-même,  passait  son  temps 
à  visiter  ses  châteaux  de  plaisance  ou  bien  à 
ordonner  les  constructions  nouvelles;  ainsi, 
en  compagnie  du  grand  vesir,  du  kapudan- 
pascha  et  du  mufti ,  il  alla  voir  le  tombeau 
du  Géant,  situé  au  pied  d'une  montagne  de 
ce  nom  ,  où  les  Turcs  pensent  que  reposent 
les  dépouilles  de  Josué.  Dans  le  voisinage 
d'Istawros,  sur  la  rive  asiatique  du  Bosphore, 
il  construisit  un  nouveau  palais  qui  fut 
nommé  jardin  de  la  Joie,  et  non  loin  de  là, 
en  face  de  Tschengelkoi ,  la  Validé  fit  élever  • 
un  kœschk  qu'elle  appela  la  maison  du  Dé- 
sir ,  afin  que  ce  nom  fût  en  harmonie  avec  ' 
ceux  des  six autreskceschks,  appelés  maisons 
du  Bonheur,  de  l'Empereur,  de  la  Gaîté,  de 
la  Sécurité,  de  Chosroès,  du  Printemps.  Dans  • 
le  sérail  impérial  même,  contre  la  porte  des1 
Canons,  le  sultan  fit  bâtir  un  nouveau  kœschk  i 
soutenu  sur  des  colonnes  de  marbre ,  dont 
la  couleur  était  celle  de  l'aurore.  Les  nom- 
breuses fêtes  instituées  sous  le  règne  du 
sultan  Ahmed  avaient  été  supprimées  ;  néan- 
moins celle  de  la  naissance  du  Prophète  fut 
célébrée  avec  d'autant  plus  d'éclat  que ,  dans 
cette  circonstance  seule,  le  kislaraga  paraît 
en  grande  pompe;  ce  jour-là,  il  sort  du  sé- 
rail avec  une  suite  nombreuse  d'eunuques 
et  de  gardes-du-corps  de  l'intérieur,  une'i 
demi-heure  avant  le  sultan.  Le  grand  vesir 
et  le  mufti  siègent  à  droite  et  à  gauche  de 
l'autel  sur  des  coussins  élevés;  du  côté  du 
grand  vesir  sont  les  vesirs  de  la  coupole, 
l'aga  des  janitschares  et  les  chodschagians  ; 
à  la  suite  du  mufti  se  rangent  les  grands 
juges,  les  mollas,  les  muderris,  sur  des 
petits  tapis  barbaresques  comme  en  ont  les 
pèlerins.  Entre  ces  deux  lignes  se  placent  les 
seigneurs  des  chambres  et  les  membres  des 
tribunaux  ,  le  reis-efendi  et  le  tschauch-bas- 
chi,  le  visage  tourné  non  pas  vers  l'autel, 
mais  vers  la  tribune  du  sultan.  Le  chef  des 
émirs  se  tient  sous  une  tente  verte ,  en  face 
de  la  chaire  du  prédicateur  ;  derrière  lui  et 
le  dos  tourné  à  l'autel,  se  trouve  le  maître 
des  cérémonies  et  capitaine  des  gardes-dû- 
corps  du  grand  vesir  ;  les  lieutenants-géné- 
raux des  janitschares  sont  rangés  près  de  la 
chaire  où  sont  prononcés  les  sermons  du 
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vendredi  ;  deux  rangsde  janitschares  séparent 
de  la  foule  cette  auguste  assemblée.  Tour-à- 
tour  trois  scheichs  des  mosquées  impériales 
se  succèdent  et  prononcent  un  panégyrique 
au  sujet  de  la  naissance  du  Prophète.  Le 
porte-épée  et  les  premiers  serviteurs  des 
chambres  offrent  au  sultan  l'aloès  et  l'essence 
de  roses,  dont  les  baltadschis  arrosent  et 
parfument  les  ulémas  et  les  dignitaires,  en 
commençant  par  le  grand  vesir  et  le  mufti. 
Ensuite  des  chœurs  entonnent  les  uns  après 
les  autres  un  hymne  à  la  louange  du  Pro- 
phète et  enfin  le  poème  de  la  Nativité  pro- 
prement dit.  Durant  tout  ce  temps,  les  bal- 
tadschis font  des  distributions  de  sucreries 
et  de  sorbets.  Toute  l'assemblée  se  lève  au 
moment  où  l'on  prononce  le  passage  sacré 
relatif  à  la  naissance  du  Prophète ,  et  l'on 
présente  alors  au  sultan  une  lettre  du  schérif 
•de  la  Mecque ,  réponse  à  celle  que  lui  a  re- 
mise le  porteur  du  présent  annuel.  Ce  mes- 
sager ,  qui  annonce  l'heureux  retour  de  la 
Icaravane  des  pèlerins,  assiste  à  la  fête  au 
milieu  des  baltadschis ,  et  porte  un  turban  en 
mousseline  noire,  surmonté  d'un  panache 
•de  héron  ;  il  dépose  entre  les  mains  du  vesir 
lia  lettre  renfermée  dans  un  sachet  de  satin 
=vert;  le  vesir  la  donne  au  reis,  et  celui-ci, 
Iprécédé  du  maréchal  de  la  cour  et  du  messa- 
ger du  chef  de  la  caravane,  se  rend  auprès 
de  la  tribune.  Le  kislaraga reçoit  cette  lettre, 
la  remet  au  sultan,  qui  la  lui  rend  pour  qu'il 
la  fasse  ensuite  passer  au  reis-efendi  et 
qu'elle  soit  déposée  dans  les  archives  impé- 
riales; le  kislaraga  revêt  alors  une  pelisse  de 
zibeline  ;  on  distribue  des  kaftans  d'honneur 
:aux  trois  chanteurs ,  et  la  cérémonie  se  ter- 
•mine  par  une  courte  prière.  Les  grands  di- 
gnitaires reçoivent  chez  eux  des  tasses  rem- 
plies de  sucreries  ;  le  sultan  retourne  sans 
■cortège  au  sérail.  Le  kislaraga ,  que  précède 
l'aga  des  janitschares  à  une  distance  de  cin- 
quante pas ,  se  retire  un  quart  d'heure  après  ; 
c'est  le  kislaraga  qui  dispose  cette  fête  pour 
laquelle  lui  est  allouée  une  somme  considé- 
rable; c'est  lui  qui  l'offre  au  sultan  et  aux 
grands  fonctionnaires  de  l'état. 

Nous  voici  maintenant  arrivés  à  l'époque 
où  les  hostilités  vont  éclater  de  nouveau 
avec  la  Russie.  Comme  la  cause  de  la  rup- 
:  ture  entre  les  deux  états  se  lie  étroitement 
aux  événements  de  la  guerre  de  Perse  et 


aux  efforts  des  puissances  européennes  pour 
enflammer  les  passions  belliqueuses  au  sein 
dudiwnn,ilest  nécessaire  de  jeter  un  regard 
en  arrière  sur  les  faits  accomplis  dans  les 
deux  dernières  années  le  long  de  la  frontière 
turco-russe  en  Asie,  et  sur  les  mouvements 
des  agents  et  ministres  européens  à  Constan- 
tinople.  Quand ,  après  la  mort  d'Osman-To- 
pal  à  la  bataille  de  Kerkud,  se  fut  répandue 
la  triste  nouvelle  que  les  Persans  avaient  pé- 
nétré à  Schehrsor  et  enlevé  Kerkud  ainsi 
que  Derne,  le  chan  tatare  Kaplan-Girai  re- 
çut l'ordre  de  marcher  contre  la  Perse  et  de 
resserrer  par  sa  présence  les  anciens  liens  re- 
lâchés depuis  quelque  temps  par  l'effet  de  la 
politique  russe,  qui  avaient  jadis  rattaché 
à  la  Porte  les  montagnards  du  Caucase  sep- 
tentrional, depuis  l'embouchure  du  Kuban 
jusqu'à  la  frontière  russe  à  Derbend.  Dans  ce 
but,  on  avait  expédié  à  Usmai-Ahmed,  sou- 
verain des  Kumuks ,  le  diplôme  de  vesir,  et 
à  son  fils  Mohammed,  celui  de  beglerbeg.  A 
la  tête  d'une  grosse  armée  formée  de  Tatares 
de  la  Krimée ,  de  Bessarabie  et  du  Descht- 
kiptschak ,  de  Noghais  et  de  Tscherkesses , 
sous  les  ordres  de  leurs  schirinbegs  et  mir- 
sas,  le  kalgha  Feith-Girai-Sultan  se  dirigea 
de  la  Krimée  vers  l'Asie  ;  sur  les  rives  du 
Kuban  il  reçut  l'hommage  du  prince  des  Kal- 
muks,  et  dans  la  Kabarta  celui  des  chefs  de  ce 
pays.  Dès  que  le  bruit  de  la  marche  du  kalgha 
contre  la  Perse  se  fut  répandu  dans  la  Kri- 
mée ,  le  général  Russe  Weiszbach,  comman- 
dant dans  l'Ukraine ,  protesta  contre  ce 
mouvement  dans  une  lettre  adressée  au  chan. 
Quand  le  kalgha  fut  sur  le  Kuban ,  le  com- 
mandant russe  de  la  forteresse  frontière  de 
Croix-de-tous-les-Saints  envoya  le  général 
Eropkffin  avec  Esaul-Abraham  Basmanoh 
au  sultan  Feth-Girai ,  pour  le  sommer  d'ar- 
rêter sa  marche,  qui,  opérée  sur  le  territoire 
russe,  devait  troubler  la  paix[21  avril  1733], 
Un  mois  plus  tard,  le  kalgha  étant  déjà 
dans  la  Kabarta,  le  commandant  supérieur 
des  forces  russes  sur  la  mer  Caspienne ,  le 
prince  de  Hesse-Hombourg  lui  écrivit  qu'il 
se  verrait  forcé  de  s'opposer  à  ses  progrès  les 
armes  à  la  main;  le  kalgha  répondit  qu'il  ne 
pouvait  plus  s'arrêter,  attendu  que  ses  mou- 
vements avaient  été  déterminés  par  les  or- 
dres du  chan  et  de  la  Porte,  et  que  d'ailleurs 
le  résident  russe  à  Constantinople  avait  donné 
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son  adhésion  aux  mesures  adoptées  par  le 
gouvernement  turc  (1). 

Il  continua  donc  d'avancer  du  côté  du  Té- 
rek,  franchissant   douze  rivières,  qui  du 
versant  septentrional  du  Caucase  coulent  au 
nord-est  vers  ce  fleuve ,  à  travers  la  grande 
Kabarta.  A  Tatartop,  ancienne  capitale  du 
pays  sous  la  famille  de  Dschengis ,  il  reçut  les 
hommages  des  princes  de  la  petite  Kabarta. 
Sur  les  bords  de  la  Sundscha,  il  campa  dans 
le  village  d'Iflaw  ;  là  vint  s'incliner  devant  lui 
le  prince  des  Tscherkesses ,  qui  lui  amena 
plusieurs  milliers  de  cavaliers;  on  apprit 
aussi  que  Surchai ,  chan  de  Schirwan ,  s'a- 
vançait pour  faire  sa  jonction  avec  les  Tata- 
res.  Après   avoir    franchi   quatre    rivières 
encore,  on  vit  arriver  le  prince  des  Kumuks  ; 
puis  on  traversa  l'Iamam ,  le  Tschardak  et 
l'Aktasch,  sur  les  rives  duquel  s'étendent 
les  pâturages  de  la  tribu  d'Enderi;  Atimur, 
beg  de  la  tribu  ,  baisa  l'étrier  du  chan  et  pro- 
mit de  fournir  des  troupes.  Sur  les  bords  du 
Koï,  dont  le  cours  forme  la  limite  du  Da- 
ghistan ,  l'on  campa  à  Tatarghaw,  résidence 
du  Schemchal,  prince  du  Daghistan.  Là  se 
présenta  Mohammed-Chan,  fils  d'Ahmed- 
Chan,  Usmaï  des  Kaïtaks,  pour  offrir  ses 
compliments ,  et  il  fut  revêtu  de  la  dignité 
de  beglerbeg.  Le  fils  de  Surchai ,  Moham- 
med-Beg,  vint  aussi  de  la  part  de  son  père 
trouver  le  chef  des  Tatares  ;  le  schemchal 
Kaszpula  fut  déposé  et  sa  place  conférée  à 
Atam-Beg.  Le  prince  des  Kaïtaks  Dschun- 
gunis ,  l'Usinai  Ahmed ,  obtint  le  rang  de 
vesir.  A  huit  lieues  en  avant  de  Derbend  ar- 
rivèrent les  légistes  des  Akusches  et  les  ma- 
gnats des  Kubetschs,  dont  les  cuirasses ,  les 
plus   renommées  du  Caucase,  ne  sont  pas 
moins  fameuses  que  les  boucliers  des  Tus- 
ches,    des    Ingusches,    et    des   habitants 
d'Aanamiri  en  Géorgie,  qui  jadis  luttèrent 
contre  Timor  (2).  Les  principaux  d'entre  les 
Kasikumuks ,  soumis  à  Surchai-Chan ,  vin- 
rent aussi  protester  de  leur  dévouement. 
Durant  toute  la  marche ,  depuis  le  pays  des 


(1)  Uelazione  délia  marcia  delli  Tartari,  in  Tra- 
pcsa,  pcr  passar  in  Persia  l'anno  1733  ,  Sle-Ii. 

(2)  Note  de  Klaprolh,  au  voyage  de  Guldenstadt, 
p.  10/1. 


Tscherksses,  il  y  eut  une  correspondance  des 
plus  animées  entre  les  commandants  russes 
et  Feth-  Girai,  ainsi  qu'avec  le  chambellan 
Mustafa  qui  l'accompagnait  de  la  part  de  la 
Porte.  Les  premiers  déclarèrent  fermement 
à  plusieurs  reprises  qu'ils  s'opposeraient  par 
la  force  à  toute  violation  de  la  frontière  :  en  ' 
effet  les  passages  du  mont  Gerseli  et  le  pont 
de  Gudermus  furent  garnis  de  canons  (t).  Il 
fallut  donc  que  Feth-Girai  se  détournât  de 
douze  lieues  le  long  de  la  frontière  du  Da- 
ghistan, prenant  la  mauvaise  route  de  Ma- 
jeriop;  en   débouchant  de    ce  passage,  il' 
trouva  les  Russes  devant  lui  :  deux  cents 
Cosaques  et  la  cavalerie  du  prince  de  liesse-  ' 
Hombourg  en  vinrent  aux  mains  avec  les  ' 
Tatares  [Il   juin  1733].  Le  combat  dura 
deux  heures  ;  les  Russes  perdirent  cinquante- 
cinq  hommes  et  relevèrent  soixante-dix- 
huit  blessés.  Les  Tatares  se  détournèrent,  ' 
laissèrent  Derbend  de  côté,  se  portèrent  sur 
le  Samur  et  campèrent  à  Eskichodad  ;  de  là, 
sur  des  ordres  reçus  de  la  Porte ,  ils  com- 
mencèrent leur  mouvement  rétrograde. 

Tandis  que  les  généraux  russes  dans  l'U-j 
kraine  et  sur  la  mer  Caspienne  faisaient  des 
réclamations  énergiques  contre  l'expédition 
de  Feth-Girai,  le  résident  russe  Neplujeff 
protestait  à  Constantinople;  il  fut  déclaré  à 
celui-ci  que   les   Tatares    franchiraient  lel 
Caucase  sans  toucher  le  territoire  russe.  Lcl 
miralemChalil  avait  même  été  envoyé  en] 
Russie  avec  une  lettre  pour  représenter  que  \ 
l'expédition  de  Feth-Girai  était  purement  i 
dirigée  contre  Nadir-Schah.  Un  mois  après,  I 
Neplujeff  étant  en  conférence  avec  le  reis- 
efendi,  celui-ci  lui  demanda  comment  la 
Russie  pouvait  élever  des  prétentions  sur  la 
Kabarta,  quand  une   lettre  de  Pierre  Ier, J 
écrite  plus  de  dix  ans  auparavant  (2) ,  quand 
l'article  VI  du  traité  de  partage  les  condam-  i 
naient péremptoirement;  le  résident  essaya 
de  prouver  la  justice  des  réclamations  de  la 
Russie  sur  la  Kabarta  par  les  raisons  expo- 
sées déjà  dans  le  mémorandum  qu'il  avail 
remis  à  la  Porte[8  mars  1733].  Il  rappela 
en  outre  que  deux  ans  auparavant ,  à  l'appa- 


(1)  Rapport  de  Feth-Girai  à  Gendsch-Ali-Pascht 
gouverneur  de  Gendsche,  traduit  dans  la  Ste-R. 

(2)  Litteroe  imp.  Pétri  Moscoviae,  1722. 
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ilion  de  Deli-Sultan,  frère  de  Bacht-Girai, 
lans  la  Kabarta,  le  commandant  russe  de  la 
>lace  frontière  de  la  Croix-  des-Saints  lui  avait 
igoiGé  de  se  retirer  en  le  menaçant  de  mar- 
•her  contre  lui  avec  ses  troupes.  De  même 
|ue  >'eplujeff  essayait  par  des  représenta- 
ions  énergiques  d'arrêter  la  marche  ulté- 
ieure  des  Tatares  dans  le  Caucase,  de  même 
p  reis-efendi  protestait  contre  l'entrée  des 
.roupes  russes  en  Pologne,  contraire  au  se- 
ond  article  dn  traité  de  paix,  qui  garantis- 
flit  la  liberté  de  la  constitution  polonaise  et 
s$  privilèges  du  pays.  Des  lettres  de  Ponia- 
owskietd'Orlik,  hetmanzaporogue,  avaient 
.veillé  l'attention  de  la  Porte  sur  les  projets 
!,e  la  Russie  contre  la  Perse  et  la  Pologne. 
)rlik  avait  révélé  l'année  précédente  le  traité 
|.n  six  articles  conclu  entre  la  Russie  et  la 
'erse  (1)  ;  Poniatowski  avait  fait  connaître 
.entrée  des  Russes  en  Pologne.  Toutefois  le 
ouvernement  ottoman,  engagé  déjà  dans 
ne  lutte  difficile  avec  la  Perse ,  regardait 
omme  une  chose  fort  grave  toute  rupture 
|vec  la  Russie  ;  voilà  pourquoi  il  adressa  à 
letfa-Girai  une  réprimande  avec  l'ordre  de 
devenir  sur  ses  pas.  Une  lettre  du  gouverneur 
[e  Gcndsche,  Ali-le-Jeune,  qui  rejetait  la 
■iolation  du  territoire  russe  sur  les  Kaitaks 
|t  les  manœuvres  de  l'Usinai,  dut  justifier 
eth-Girai  auprès  du  diwan  et  fournir  des 
.xcuses  suffisantes  à  la  Porte  envers  la  Rus- 
sie. Cependant  le  chan  tatare  annonça  que 
;s  Cosaques  des  places  russes  de  la  ligne 
•ontière  du  Kuban  s'étaient  réunis  avec  les 
^alrnuks  et  avaient  enlevé  deux  cents  che- 
laux  aux  Noghais,  et  que,  pour  en  obtenir 
Û  restitution ,  le  nureddin  s'était  porté  vers 
i  rivière  de  Sut,  sur  les  rives  de  laquelle  est 
tablie  la  tribu  tatare  de  Jedissan  ;  qu'à  Uts- 
hbaghan  s'étaient   montrés    quatre  mille 
.lusses,  qui  à  la  vérité  étaient  rentrés  en- 
tité dans  leur  place  de  Ssolak.  Une  lettre  du 
rand  vesir  enjoignit  au  chan  de  ne  donner 
'rétexte  à  aucune  violation  de  la  paix  avec 
3S  Russes.  Dans  une  conférence  du  résident 
mpérial  Talman ,  dont  la  cour  était  nouvel- 
sment  alliée  de  la  Russie,  avec  le  reis-efen- 


(1)  Le  traité  se  trouve  dansSsubhi,  fol.  76,  dans 
.ousset,  supplément  1.  m.  chap.  h,  p,  326,  et  re- 
ueil,  1.  h,  p.  457. 


di,  le  kiajabeg  et  lemektubschi,ou  secrétaire 
du  cabinet  du  grand  vesir  [  15  septembre 
1733  ] ,  Talman  voulut  justifier  l'entrée  des 
troupes  russes  en  Pologne ,  en  prétendant 
que  la  France ,  par  le  choix  forcé  de  Lesc- 
zinski,  mettait  en  péril  les  libertés  de  la  Po- 
logne ;  le  reis-efendi  objecta  que  l'article  2 
du  traité,  auquel  pouvait  se  référer  un  pareil 
raisonnement ,  ne  parlait  que  de  l'entrée  des 
troupes  d'une  puissance  étrangère  ;  que  la 
France  n'avait  pas  dirigé  de  forces  contre  la 
Pologne ,  et  que  rien  n'avait  pu  autoriser  un 
mouvement  des  régiments  russes;  que  la 
Porte  se  souciait  peu  du  choix  du  roi  de 
Pologne,  mais  que  la  liberté  de  la  républi- 
que devait  être  maintenue.  C'était  la  pre- 
mière fois  que  la  Porte ,  quoique  suzeraine 
depuis  quatre  siècles  de  la  république  de 
Raguse,  se  présentait  comme  protectrice  de 
la  république  de  Pologne  et  de  ses  libertés. 
Le  mot  qui ,  dans  les  langues  persane  et  tur- 
que, désigne  la  république,  signifie  en 
même  temps  communauté  ;  mais  l'expres- 
sion persane,  dont  les  Turcs  se  servent,  à 
défaut  de  mot  dansleur  propre  idiome,  pour 
indiquer  la  liberté,  répond  absolument  à 
enveloppement  de  tête ,  parce  que  l'homme 
qui  n'est  pas  esclave  a  seul  le  droit  de  se 
coiffer  du  turban.  Au  reste ,  le  résident  russe 
avait  exposé  par  écrit  les  griefs  de  sa  cour 
sur  la  marche  des  Tatares  dans  le  Caucase , 
l'attaque  dirigée  par  eux  contre  les  Cosaques 
qui  se  rendaient  d'Assow  à  la  Croix-des- 
Saints,  le  refus  d'extradition  du  rebelle  Ca- 
lumski ,  «  actes ,  disait-il ,  qui  avaient  réduit 
la  Russie  à  renforcer  ses  troupes  sur  la  fron- 
tière du  côté  de  la  Turquie  (1).  » 

Quant  au  grand  vesir,  il  songeait  à  se  rat- 
tacher à  la  politique  européenne  :  ou  peut 
se  faire  une  idée  de  l'intérêt  qu'il  y  portait 
par  les  huit  questions  suivantes  par  lui  po- 
sées dans  une  conférence  à  l'ambassadeur  de 
France  [  12  décembre  1733  ]  :  «  Quels  sont 
les  forces  militaires  et  les  revenus  du  roi  de 
France?  du  roi  d'Espagne?  de  l'empereur 
(  qu'il  appelait  seulement  le  roi  de  Vienne 
pour  plaire  à  l'ambassadeur)?  La  Hollande 


(1)  Pro  memoria  di  Goodi  Neplujeff,  contrami- 
raglio  e  résidente  di  S.  M.  di  tutti  le  Russie  appre- 
sso  la  fulgida  Porta,  10  dec.  1733. 
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et  l'Angleterre  se  déclarent-elles  pour  l'em- 
pereur? Quel,  parti  prendra  l'électeur  de 
Brandebourg  ?  Sur  quels  électeurs  la  France 
peut-elle  compter?  Combien  y  a-t-il d'élec- 
teurs dans  l'empire  romain  ?  Le  roi  de  Suède 
s'alliera-t-il  à  la  France  ou  à  la  Russie  ?  » 
L'ambassadeur  répondit  en  grossissant  diplo- 
matiquement les  ressources  de  son  maître, 
qu'il  porta  à  200  millions  de  livres  et  à  deux 
cent  mille  hommes  de  troupes  régulières. 
Travaillé  par  les  lettres  de  Poniatowski  et 
par  les  insinuations  de  Bonneval  ainsi  que  de 
l'ambassadeur  français,  le  lendemain  de 
cette  conférence ,  le  grand  vesir  écrivit  aux 
premiers  ministres  des  deux  cours  alliées , 
au  comte  Golowkin  et  à  Eugène,  contre  la 
marche  des  Russes  sur  Varsovie ,  qui  était 
une  violation  du  traité  subsistant  [13  décem- 
bre 1733  ].  Golowkin  répondit  dans  une  let- 
tre fort  détaillée  (l),que  les  libertés  de  la 
Pologne  étaient  menacées  par  le  parti  de 
Stanislas  Lesczinski,  qui  avait  attiré  dans  ses 
intérêts  le  primat  et  la  famille  Potocki,  par 
les  vaisseaux  de  guerre  français  en  station  à 
Dantzick;  que  la  Russie,  sans  aucune  vue 
personnelle,  sans  songer  à  rien  s'approprier 
en  Pologne,  et  pour  se  conformer  purement 
à  l'esprit  des  traités,  avait  envoyé  des  trou- 
pes à  Varsovie  afin  de  maintenir  le  liberum 
veto,  et  défendre  le  roi  Auguste  régulière- 
ment élu  contre  toute  intervention  et  toute 
hostilité  étrangères.  L'année  entière  s'écoula 
au  milieu  des  manœuvres  de  l'ambassadeur 
français  Villeneuve  et  de  Stadnicki ,  pléni- 
potentiaire de  Poniatowski,  laissé  par  son 
oncle  Sierakowski  pour  amener  une  rupture 
entre  la  Porte  et  la  Russie ,  tandis  que  les 
puissances  maritimes  s'agitaient  pour  éloi- 
gner la  guerre  et  accommoder  les  diffé- 
rends [1) .  Villeneuve  s'efforçait  de  pousser 
la  Turquie  à  des  hostilités  contre  la  Russie 
et  l'Autriche,  et  à  soutenir  Lesczinski  ;  Bon- 
neval de  son  côté,  sans  consulter  l'ambassa- 
deur, méditait  le  plan  d'une  ligue  offensive 
et  défensive  entre  la  France  et  la  Porte  :  tou- 
jours actif,  infatigable,  il  expédia  son  secré- 


(1)  La  lettre  dans  la  Ste-R.  en  dix  feuilles;  la  ré- 
ponse d'Eugène  du  8  janvier  1734.  Ibidem. 

(2)  Lettre  de  lord  Uarrington    a  M.  llobinson 
Whitehall,  p.  12  (22)  novembre. 


taire  Bon  pour  la  France  et  deux  Suédois 
pour  leur  pays ,  avec  des  lettres  qui  propo- 
saient une  alliance  et  l'abandon  de  la  dette 
de  Charles  XII.  Alors  Bonneval  avait  obtenu 
le  gouvernement  de  Karamanie,  qui  lui  pro- 
duisait 25  bourses  et  qu'il  administrait  par 
un  lieutenant.  Trois  Français ,  attirés  par  le 
bruit  de  sa  fortune ,  vinrent  offrir  leurs  ser- 
vices à  la  Porte  en  abjurant  leur  religion  ;  il 
en  fit  des  officiers  dans  le  corps  des  bombar- 
diers, dont  il  était  général  (1).  Le  bayle  véni- 
tien Simon  Contarini,  qui  avait  remplacé 
Emmo,  parvint  à  faire  renouveler  à  perpé- 
tuité la  paix  de  Paszarowicz  :  ce  fut  le  der- 
nier traité  conclu  entre  la  république  et  lai 
Porte  [20  mai  1733]. 

Rudement  pressée  en  Géorgie  par  les  Per-t 
sans,  la  Porte  fit  encore  quelques  démarches 
afin  de  déterminer  le  cabinet  russe  à  don- 
ner son  consentement  à  la  marche  du  chan 
tatare  à  travers  le  territoire  des  Kumuks  et 
des  Kaitaks ,  sur  lesquels  elle  voulait  mainn 
tenir  sa  suzeraineté  (2)  ;  les  deux  résidents 
russes  Neplujeff  et  Wisniakoff  remirent  en 
commun  un  mémoire  pour  exposer  les  rap- 
ports de  la  Russie  avec  la  Perse  (3).  Dans 
une  seconde  conférence ,  le  grand  vesir  sou- 
tint que  les  Kumuks  et  les  Kaitaks,  le  schem-  ) 
chai  et  l'Usmaï,  depuis  la  conquête  d'As-  | 
trachan ,  Étaient  sujets  ottomans  (1)  [24  mai  ' 
1735  ];  Wisniakoff  n'en  persista  pas  moins 
à  déclarer  que  le  passage  à  travers  le  terri- 
toire de  ces  peuples  ne  serait  pas  plus  ac- 
cordé  cette  fois  que  deux  années  auparavant  I 
Dans  une  conférence  avec  le  résident  impé  I 
rial  Talman ,  le  grand  vesir  prétendit  qu'i  i 
y  avait  un  chemin  à  vingt  lieues  de  la  place 
de  la  Croix-des-Saints  et.  à  dix  de  Derbend 
qui ,  traversant  le  territoire  de  l'Usmaï  ré- 
cemment nommé  vesir ,  ne  passait  point  sui 
les  terres  des  Russes.  Un  mois  après,  le  gram 
vesir  donna  encore  audience  au  résident 
moins  dans  l'espoir  d'obtenir  quelque  chosi 


(1)  Lettre  de  trois  Français  a  Bonneval. 

(2)  Prolocollo  délia  conferenza  dcl  résidente  Ta! 
man,  28  marzo  1735. 

(3)  Pro  memoria  dei  ministri  residcnli   Neplu 
jeff  et  Alesio  Wisniacoff  (G  maggio  1735). 

(4)  Le  protocole  de  cette  conférence  se  trouv 
dans  le  rapport  de  Talman. 
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que  pour  faire  croire  au  peuple  que  la  rup- 
ture n'était  pas  encore  si  proche.  Lewascheff, 
commandant  de  la  place  de  la  Croix-des- 
i Saints ,  avait  protesté  contre  la  marche  ulté- 
rieure des  troupes  du  chan  de  Krimée,  et 
,aussitôt  que  les  Tatares  entrèrent  dans  la 
iKabarta ,  les  Cosaques  firent  irruption  sur  le 
i  territoire  turc ,  de  sorte  que  Noghais  et  Co- 
saques en  vinrent  aux  mains,  et  la  Russie  se 
trouva  liguée  avec  la  Perse.  Le  grand  vesir 
(écrivit  au  ministre  russe  que,  d'après  le  fetwa 
■des  légistes,  c'était  un  devoir  pour  le  chalife 
de  prêter  assistance  aux  moslims  qui  l'invo- 
quaient, et  par  conséquent  de  secourir  les 
habitants  du  Daghistan.  En  même  temps  le 
grand  vesir  adressa  une  note  au  comte  de 
.Kœnigsegg,  successeur  d'Eugène,  pour  lui 
.exposer  que  la  suzeraineté  de  la  Porte  au 
,snjet  da  Daghistan  et  la  conduite  de  la  Rus- 
sie étaient  les  seules  causes  de  la  guerre  qui 
•menaçait  d'éclater  (1).  Le  comte  Ostermann 
.répondit  longuement  que  la  Perse  n'avait  ja- 
mais élevé  de  prétentions  sur  le  Daghistan 
k[  10  juillet  1735  ] ,  et  que  les  réclamations  de 
;la  Porte  étaient  maintenant  d'autant  plus 
iinattenduesqueseptansauparavantquelques 
peuplades  de  ces  contrées,  ayant  sollicité 
l'appui  du   grand  vesir   Ibrahim,  avaient 
,éprouvé  un  refus  ;  que  les  frontières  étaient 
déterminées  par  des  traités  et  non  par  la 
communauté  de  religion  ;  que  le  territoire 
pttoman  s'étendait  jusqu'au  Schirwan,  que  la 
,Porte  n'avait  aucun  droit  sur  le  Daghistan , 
et  que  l'on  ne  pouvait  voir  avec  indifférence 
,le  chan  se  faire  rendre  hommage  par  les  peu- 
ples de  cette  contrée.  L'ambassadeur  anglais 
Kinnoul  et  le  résident  hollandais  Calcoën , 
(qui ,  sur  la  demande  du  grand  vesir,  avaient 
;écrit  à  leurs  collègues  à  Pétersbourg.  reçu- 
rent des  réponses  dans  le  même  sens  et  con- 
seillèrent la  suspension  de  la  marche  du  chan 
>tatare  ;  là-dessus  il  fut  déclaré  verbalement 
au  résident  russe  que  la  Porte  ne  reconnaî- 
trait jamais  les  peuples  du  Daghistan  comme 
sujets  russes,  que  le  chan  ne  les  vexerait  en 
aucune  façon ,  mais  qu'il  continuerait  sa 
marche  à  travers  leur  territoire  (2).  La  Porte 


(1)  La    lettre  est  dans  les  archives  de  la  maison 
impériale. 

(2)  Riposta  verbale  data  dalla  Porta  alla  lettera 


comptait  sur  la  On  prochaine  de  la  guerre 
de  Perse  et  sur  l'appui  de  la  Suède  ;  car  deux 
diplomates  suédois,  les  seigneurs  de  Hœp- 
ken  et  Carlson ,  étaient  arrivés  depuis  quel- 
que temps  déguisés  en  pèlerins  à  Smyrne , 
et  négociaient  maintenant  à  Constantinople, 
soutenus  par  l'ambassadeur  français.  L'en- 
voyé polonais  du  roi  Auguste,  Malujez, 
était  mort  de  la  peste  à  Nissa  ;  les  pleins 
pouvoirs  d'Auguste  furent  conférés  mainte- 
nant au  jeune  Stadnicki ,  que  la  Porte,  mal- 
gré les  représentations  des  deux  résidents 
impériaux  et  des  représentants  des  puissances 
maritimes ,  fit  éloigner  à  Andrinople.  L'am- 
bassadeur d'Angleterre  Kinnoul ,  contre  le- 
quel les  deux  résidents  et  l'envoyé  de  Hol- 
lande à  Londres  élevèrent  de  vives  plaintes, 
fut  néanmoins  confirmé  d'abord  dans  son 
poste  par  le  duc  de  Newcastle ,  qui  pourtant 
Je  remplaça  ensuite  par  Fawkener.  Rakoczy 
était  mort  de  la  peste  à  Rodosto  [  8  avril  ]. 
Le  renversement  du  vesir  Ali  fit  crouler  le 
crédit  de  Ronneval ,  dont  les  bombardiers 
étaient  emportés  par  la  peste.  Cependant 
l'armée  russe ,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Munch,  se  mit  en  mouvement ,  et  ce  géné- 
ral lui-même  écrivit  au  résident  (1)  qu'il  allait 
opérer  pour  arrêter  la  marche  du  chan  ta- 
tare  vers  le  Daghistan.  Le  grand  vesir  vive- 
ment alarmé  [  29  décembre  1735  ]  appela 
auprès  de  lui  les  représentants  de  la  Hol- 
lande (2)  et  de  l'Angleterre  (3) ,  puis  invita 
deux  fois  le  résident  russe  à  des  conférences  ; 
il  fit  savoir  au  résident  que  des  troupes  rus- 
ses s'étaient  montrées  à  l'entrée  de  la  Kri- 
mée à  Orkapu  (  Pérékop  ),  que  d'autres 
corps  se  rassemblaient  à  quatre  lieues  d'As- 
sow ,  et  que  le  chan  tatare  était  déjà  parvenu 


del  conte  Ostermann  .   del  I  lug!iol735.  Dans  le 
rapport  de  Talman. 

(1)  Lettre  du  C.  Munch  au  résident.  Poltava,  20 
octobre  1735.  Ste-R. 

(2)  Relazione  délia  conferenza  avutasî  tra  il 
G.  V.  Ismaïl.E.  Lamb.  di  Niederlande,  1  décembre 
1735.  Ste-R. 

(3)  Rapport  ;ih  duc  de  Ncwcaslle  (10  décembre 
1735),  précédant  le  protocole  de  la  conférence  de 
WisniacofT;  puis  Relazione  délia  conferenza  teinita 
da  S.  E.  lech.  di  Kinnoul  col  G.  V.  Ismaïl,  l'J no- 
vembre 1735. 
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sur  le  Kumisch,  près  de  Derbend.  Le  rési- 
dent répondit  que  le  grand  vesir  pouvait 
s'informer  lui-même  si  les  Cosaques  avaient 
causé  le  moindre  dommage  aux  Noghais  ; 
que  les  préparatifs  de  défense  à  Tscherkask 
étaient  dirigés  contre  le  chan ,  qui ,  en  dépit 
de  toutes  les  protestations,  voulait  absolu- 
ment fouler  le  territoire  russe  à  main  armée  ; 
que  la  Russie  avait  conclu  avec  la  Perse 
comme  avec  la  Porte  une  paix  éternelle , 
qu'elle  ne  voulait  prendre  aucune  part  à  la 
guerre  entre  ces  deux  puissances,  que  par 
conséquent  elle  ne  pouvait  accorder  le  pas- 
sage du  chan  par  le  territoire  russe,  et 
qu'elle  protestait  encore  une  fois  de  la  ma- 
nière la  plus  solennelle  contre  cette  mar- 
che (1).  Ce  fut  seulement  deux  mois  après 
que  le  résident  remit  les  observations  de  sa 
cour  aux  plaintes  exposées  dans  cette  con- 
férence [24  février  1736  ].  11  y  était  dit  que 
la  réunion  des  troupes  n'était  qu'une  mesure 
de  prévoyance  contre  la  marche  du  chan 
tatare.  L'internonce  impérial  Talman,en 
offrant  ses  félicitations  au  nouveau  grand 
vesir  Sidi-Mohammed-Pascha ,  dut  écouter 
les  griefs  du  premier  ministre  sur  la  con- 
duite de  la  Russie  ;  mais  un  mois  après ,  ar- 
riva la  nouvelle  que  les  Russes  avaient  com- 
mencé le  siège  d'Assow.  Le  grand  vesir 
s'adressa  aux  ambassadeurs  des  puissances 
maritimes  et  à  l'internonce  Talman  pour 
obtenir  satisfaction ,  ou  du  moins  des  expli- 
cations ;  bientôt  après  il  reçut  une  longue 
lettre  du  comte  Ostermann ,  ministre  russe, 
qui ,  renfermant  tous  les  griefs  de  la  Russie 
contre  la  Porte  depuis  vingt  ans ,  menaçait 
de  la  guerre  si  l'on  ne  pouvait  arriver  à  un 
accommodement,  et  finissait  pourtant  par 
offrir  la  paix  et  par  inviter  la  Porte  à  envoyer 
des  plénipotentiaires  sur  la  frontière. 

Quand  on  apprit  que  les  Russes  s'étaient 
emparés  des  deux  tours  du  Pascha  et  des 
Janitschares,  situées  devant  Assow,  et  que 
cette  ville  était  investie  par  une  immense  ar- 
mée qui  recevait  par  le  Don  ses  approvision- 
nements et  son  artillerie,  aussitôt  la  guerre 
fut  résolue  dans  le  diwan  à  Constanlinople 
[  G  mai   1736  ].  Le  résident  russe  déclara  à 


(1)  Le  protocole  est  clans  le  Rapport  de  Talman, 
Stc-R. 


l'interprète  que,  le  chan  s'étant  rendu  dans 
le  Kuban  et  la  Porte  faisant  d'immenses  pré- 
paratifs de  guerre,  il  avait  fallu  porter  des 
troupes  russes  en  Krimée  dans  le  seul  but  de 
se  préserver  contre  toute  irruption  des  Ta- 
tares,  et  en  même  temps  il  communiqua  la 
lettre  du  feld-maréchal  Munch ,  adressée  au 
souverain  de  la  presqu'île.  L'on  lit  signi lier 
à  Wisniakoff  qu'il  accompagnerait  l'armée 
sans  être  pour  cela  tenu  en  état  de  captivilé. 
Le  28  mai ,  la  guerre  fut  annoncée  dans  le 
diwan  public  par  un  fetwa,  et  proclamée 
avec  tout  le  cérémonial  accoutumé.  Au  lever 
du  soleil,  tous  les  ministres  et  tous  les  gé- 
néraux se  rassemblèrent  près  de  la  porte; 
les  douze  scheichs  des  mosquées  impériales 
récitèrent  les  sures  de  la  victoire  et  de  la 
conquête,  tandis  que  le  grand  vesir,  le 
mufti  ainsi  que  tous  les  efendis  et  les  agas 
rassemblés  dans  la  salle  voisine ,  criaient  à 
pleine  voix  :  «  Amen  ,  amen.  »  Chacun  des 
douze  scheichs  donna  sa  bénédiction  à  la 
queue  de  cheval  ;  puis  le  kiaja  beg  prit  cet 
étendard  sur  ses  épaules  et  alla  le  planter  au 
pied  de  l'escalier  de  la  salle  du  diwan,  et  onze 
agneaux  furent  offerts  en  holocauste.  Six 
jours  après,  se  Ut  la  procession  des  corps  de 
métiers,  que  le  sultan  contempla  du  kœschk 
des  Parades,  à  l'angle  du  sérail;  le  lende- 
main, l'aga  des  janitschares  se  rendit  au 
camp  de  Daud-Pascha  conduisant  soixante- 
dix-neut  chambrées  de  janitschares.  Le  jour 
suivant,  défilèrent  trois  mille  armuriers  et 
quatre  cents  arabadschis  ;  le  5  juin ,  ce  fut  le 
tour  des  canonniers,  au  nombre  de  trois 
mille  ;  enfin ,  le  7 ,  le  grand  vesir  alla  joindre 
les  troupes.  De  tous  les  envoyés  des  puis- 
sances européennes,  le  résident  impérial 
seul  avait  été  invité  à  voir  le  défilé  du  cor- 
tège ,  pour  recevoir  un  témoignage  des  sen- 
timents bienveillants  de  la  Porte  à  l'égard 
de  sa  cour.  Pendant  les  huit  jours  que  le 
gratid  vesir  passa  au  camp ,  il  reçut  la  visite 
des  ambassadeurs  européens,  qui  vinrent 
lui  offrir  leurs  vœux  pour  le  succès  de  la 
campagne,  et  celle  du  sultan  lui-même;  il 
partit  enfin  le  samedi  16  juin  1736.  Quinze 
jours  après  le  départ  de  l'armée,  mourut  le 
sultan  Ahmed,  empoisonné,  selon  l'opinion 
la  plus  générale,  parce  qu'il  offrait  un  appât 
trop  séduisant  aux  plans  de  révolution  dans 
un  moment  où  la  guerre  s'allumait  avec  la 
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Russie  et  embrasait  la  frontière  de  Perse. 
Aûn  de  poursuivre  avec  plus  de  vigueur  les 
opérations  contre  les  Russes  ,  il  était  néces- 
saire de  traiter  avec  les  Persans.  Diverses 
circonstances  de  la  lutte  contre  ces  schisma- 
tiques  ont  été  couvertes  d'un  silence  absolu 
par  les  écrivains  ottomans ,  qui  espéraient 
ainsi  soustraire  à  la  connaissance  de  la  pos- 
térité les  défaites  et  les  pertes  qu'avaient 
subies  leurs  armées  ;  mais  des  révélations 
.'  nous  sont  arrivées  du  Persan  Mehdi ,  de  l'An- 
glais Hanway  et  des  rapports  des  ambas- 
I  sades.  L'histoire  si  précieuse  des  négocia- 
i  tions  suivies  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix, 
I  qu'a  laissée  l'un  desplénipotenitiaires,  Ra- 
ghib,  plus  tard  grand  vesir,  sous  le  titre  de 
Preuves  d'une  donne  direction,  s'occupe,  dans 
l'introduction,  de  Nadir-Schah  et  de  son  avè- 
nement ,  mais  ne  signale  aucune  des  victoires 
remportées  par  ce  prince  depuis  les  batailles 
de  Kerkuk  et  de  Karabagh.  La  révolte  du 
gouverneur  du  Beludschistan  et  le  soulève- 
ment de  la  tribu  de  Bachtiari  rappelèrent 
les  armes  victorieuses  de  Tahmas-Kuli-Chan 
de  la  frontière  turque  vers  les  contrées  mé- 
ridionales, et,  pendant  un  an,  la  Porte  jouit 
du  repos,  grâce  à  la  trêve  conclue  par  le 
gouverneur  de  Bagdad  Ahmed-Pascha  avec 
Tahmas-Kuli-Chan  [  19  décembre  1733  ].  Le 
suppléant  du  juge  du  camp,  Abdulkerim- 
Efendi ,  en  ramenant  les  restes  de  Topal- 
Osman  à  Constantinople,  avait   remis  au 
grand  vesir  deux  lettres  de  Nadir,  l'une  en 
persan ,  l'autre   en   turc ,   dans    lesquelles 
l'heureux  aventurier  faisait  valoir  la  com- 
munauté d'origine  entre  les  Ottomans  et  les 
ïurkmans comme  un  motif  pour  déterminer 
les  deux  peuples  à  la  paix(l).  Abdulkerim 
vint  à  Iszfaban  vers  le  milieu  du  mois  de 
mai  de  l'année  suivante ,  porteur  d'une  dé- 
pêche contenant  la  nomination  d'Abdullah- 
Kœprili  en  qualité  de  serasker  et  des  pleins 
pouvoirs  pour  négocier.  Nadir  ht  partir  avec 
l'efendi  un  envoyé  chargé  d'aller  demander 
au  serasker  à  Diarbekr ,  comme  base  de  la 
paix ,  l'abandon  de  tout  le  pays  situé  sur  la 
rive  droite  de  l'Araxe  (2)  ;  en  môme  temps  il 
marcha  sur  Hamadan  et  Ardebil.  Abdullah- 


(1)  Ssubhi,  fol.  8G;  les  dernières  lignes. 

(2)  Medhi ,  1.  vm,  p.  S7. 


Pascha  répondit  par  des  paroles  de  concilia- 
tion ;  mais  le  chan  de  Schirwan  ,  Surchai,  ne 
voulut  pas  entendre  parler  de  l'abandon  pro- 
posé :  «  Il  avait  conquis,  disait-il ,  le  Schir- 
wan avec  le  fer  des  Lesghis ,  et  le  gou- 
verneur de  Bagdad  n'avait  point  à  se  mêler 
de  cela  (1).»  Nadir  envoya  son  général  Tah- 
mas-Kuli-Chan (nom  qu'il  portait  lui-même 
tout  récemment)  contre  Surchai,  qui,  battu 
près  de  Schamachi ,  se  retira  sur  le  territoire 
des  Kumuks  [  18  septembre].  Surchai, ren- 
forcé par  les  Lesghis  de  Tschar  et  de  Tal , 
demanda  en  outre  des  secours  aux  gouver- 
neurs de  Gendsche  et  de  Tiflis  ;  défait  pour 
la  seconde  fois  par  Tahmas-Kuli-Chan,  il 
s'enfuit  auprès  des  Ghasi-Kumuks.  Les  vain- 
queurs détruisirent  le  château  de  Kaghmes 
qu'il  avait  élevé  récemment;  Nadir  poursui- 
vit le  chan  fugitif  pendant  dix  jours  sur  le 
territoire  des  Kumuks  jusque  sur  l'Aktas  : 
là  il  apprit  que  les  Lesghis  avaient  coupé  le 
pont  de  Samur  sur  ses  derrières  et  s'étaient 
retranchés  sur  une  montagne.  Alors  il  fit 
établir  de  nouveaux  ponts,  attaqua  les  Les- 
ghis dans  leurs  retranchements  et  les  dis- 
persa; ensuite  il  passa  l'Araxe  [22  octobre], 
prit  Schamachi  et  assiégea  Gendsche;  mais 
il  se  consuma  en  efforts  impuissants  devant 
cette  dernière  place  pendant   trois   mois. 
Assiégeants   et   assiégés  s'attaquèrent   par 
des  miues  et  des  contre-mines  qui  coûtèrent 
la  vie  à  beaucoup  de  monde.  Nadir  ordonna 
de  construire  le  nouveau  Schamachi  sur  un 
point  fortifié  par  la  nature ,  à  quatre  para- 
sauges  du  vieux  Schamachi,  entre  cette  ville 
et  le  Kur  [-2).  Laissant  son  lieutenant  pour 
observer  Gendsche  et  Eriwan ,  renforcé  lui- 
même  par  mille  Kurdes  de  Wan  ,  il  se  porta 
bientôt  à  travers  les  montagnes  couvertes 
de  neige  sur  Karss ,  qui  couvrait  l'armée  de 
Timur-Pascha  [  G  avril  1735]  ;  alla  camper 
à  Etschmiasin  sur  l'Ararat,  et  de  là  marcha 
sur  Eriwan.  Ses  troupes  poussèrent  leurs 
courses  jusqu'à  Bajesid ,  dont  le  comman- 
dant s'étant  laissé  prendre  fut  amené  à  ses 
pieds.  Abdullah-Kœprili  marcha  à  la  tête 
de  quatre-vingt  mille  hommes  contre  l'ar- 
mée persane,  qui  en  comptait  soixante-dix 


(1)  Medhi,  1.  m,  chap.  îx. 

(2)  Le  même,  1.  m,  chap.  sa. 
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mille  ;  les  ottomans  se  postèrent  près  de  Ba- 
ghaverd  au  pied  d'une  montagne,  les  Persans 
près  d'Achikendi  à  une  distance  de  deux  pa- 
rasanges  [14  juin  ]  ;  une  vaste  plaine  séparait 
les  armées  ennemies.  Les  Turcs  éprouvèrent 
un  effroyable  désastre  :  leur  armée  entière 
fut  anéantie;  leur  camp  devint  la  proie  des 
Persans,  et  Nadir  vit  rouler  à  ses  pieds  les 
têtes  du  gouverneur  de  Diarbekr  et  du  se- 
rasker  (1).  On  ne  trouve  dans  les  annales  de 
l'empire  ottoman  d'autre  trace  de  cette  ca- 
tastrophe que  l'exécution  de  Timur-Pascha, 
mis  à  mort  comme  auteur  de  quelques  dés- 
ordres funestes  à  l'armée  ottomane  (2). 

Après  le  désastre  d'Arpatschai,  Gendsche, 
Tiflis  et  Eriwan  tombèrent  entre  les  mains 
de  Nadir.  Ahmed,  gouverneur  de  Bagdad, 
nommé  serasker  par  la  Porte  et  investi  aussi 
de  pleins  pouvoirs  pour  négocier,  envoya 
Husein -Aga  porter  au  camp  persan  des 
propositions  de  paix.  Nadir  poursuivit  ses 
triomphes  dans  le  Daghistan  et  dans  la 
Géorgie.  Dans  la  première  de  ces  contrées  il 
installa  Kassfulad  en  qualité  de  schemchal, 
en  Géorgie ,  Ali-Mirza  (3)  comme  gouver- 
neur de  Karthli  et  de  Kachet.  Il  s'occupa 
très-activement  d'apaiser  les  troubles  du 
Daghistan  ,  où  Chan-chuim  avait  destiné  le 
gouvernement  à  Ildar,  le  commandement 
de  Schirwan  à  Surchai,  et  celui  de  Derbend 
à  Ahmed  -  Usmaï.  Ces  trois  chefs  s'étant 
réunis  contre  Kassfulad ,  Nadir  vint  les  atta- 
quer, les  dompta ,  jeta  dans  son  harem  la 
tille  d'Usmaï  et  ne  laissa  de  ressource  à  Sur- 
chai  que  dans  la  fuite. 

Cependant  Husein  -  Aga ,  messager  d'Ah- 
med-Pascha ,  était  revenu  à  Erserum  avec 
Mirza-Mohammed,  trésorier  de  Nadir,  et, 
sur  le  rapport  adressé  à  Constantinople, 
(iendsch-Ali-Pascha  fut  chargé  de  négocier 
la  paix  de  concert  avec  le  chan  de  Krimée, 
Kaplan-Girai.  Gendsch-Ali  partit  pour  Tiflis 
accompagné  de  Husein -Aga  et  de  Mirza- 
Mohammed.  Comme  Nadir  opérait  alors 
contre  les  Lesghis  de  Tschar  et  de  Tal, 
Gendsch-Ali-Pascha  fut  retenu  à  Gendsche, 


(1)  Ssubhi ,  fol.  69. 

(2)  Mehdi,  1.  m,cbap.  xiv. 

(3)  Peyssonel ,   Essais  sur  les  (roubles  actuels  de 
Perse  et  de  Géorgie ,  p.  75. 


où  il  eut  pour  mihmandar  le  chan  Abdul- 
Baki  [  23  novembre  1735  ].  Il  resta  avec  lui 
jusqu'à  ce  que  Nadir  se  fût  rendu  de  Tarchu 
et  de  Derbend  dans  la  plaine  de  Moghan.  Là 
douze  mille  ouvriers  travaillaient  à  établir 
au  confluent  du  Kur  et  de  l'Araxe  un  camp 
de  plaisance  où  Nadir-Schah  voulait  donner 
à  la  Perse  le  spectacle  d'un  changement  de 
règne.  L'heureux  aventurier,  affectant  un 
respect  ironique  pour  les  volontés  du  peuple, 
somma  les  chefs  de  l'armée  du  royaume  de 
déclarer  librement  et  sans  contrainte  quel 
était  l'homme  qu'ils  voulaient  pour  schah  , 
attendu  que  lui-même,  fatigué  des  travaux 
de  la  guerre  et  des  soucis  du  gouvernement, 
était  résolu  d'aller  se  reposer  dans  la  retraite 
[1er  février  1736]  (1).  Toutes  les  voix  le 
proclamèrent  schah  de  Perse.  Il  se  défendit 
d'accepter  le  diadème,  prolongea  cette  co- 
médie durant  un  mois,  et,  prétendant  enfin 
céder  à  la  contrainte ,  il  voulut  bien  s'asseoir 
sur  le  trône ,  mais  à  la  condition  que  l'unité 
de  doctrine  régnerait  désormais  en  Perse, 
et  que  la  religion  des  Sunnites  qui  comptait 
quatre  rites  orthodoxes,  des  HaneDs,  des 
Malekis,  des  SchaDs  et  des  Hanbelis,  com- 
prendrait aussi  celui  des  Dschaaferis,  ainsi 
nommé  de  Dschaafer,  le  sixième  des  douze 
imams.  En  même  temps  que  s'opérait  cette 
révolution  ,  les  négociations  se  poursuivaient 
avec  le  plénipotentiaire  turc,  Gendsch-Ali- 
Pascha,  qui  était  arrivé  dans  le  camp  de 
Moghan.  Nadir-Schah  demanda  que  les  pè- 
lerins persans  eussent  à  l'avenir  leur  propre 
émirol-hadsch  ;  que  le  rite  des  Dschaaferis 
fût  reconnu  orthodoxe,  que  la  Porte  entre- 
tînt un  chargé  d'affaires  ottoman  à  Iszfahan, 
que  les  prisonniers  fussent  rendus  sans  ran- 
çon (2).  Gendsch-Ali  fut  congédié  avec  des 
propositions ,  et  Abdulbaki-Chan  partit  aussi 
pour  aller  notifier  à  la  Porte  l'avènement  de 
Nadir-Schah  au  trône  de  Perse ,  et  revêtu  en 
même  temps  de  pleins  pouvoirs  pour  la  con- 
clusion de  la  paix.  Il  était  accompagné  du 
chef  des  mollas  persans,  Sidi-Abdulkasim, 


(1)  Son  discours  très  laconique  se  trouve  dans 
Ssubhi,  d'après  le  Tahkik  de  Itaghib;  et  dans 
Mehdi ,  1.  iv  ,  chap.  i. 

(2)  Ssubhi,.  fol.  88,  d'après Raghib,  dans  Medhi, 
1.  vr,  chap.  i. 
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et  de  l'imam  de  Nadir-Schah,  Ali-Ekber. 
Ils  se  mirent  en  route  après  le  couronne- 
ment ,  et  arrivèrent   à   Constantinople  au 
commencement    de    juillet  [  1736  ].   La 
Porte  nomma  pour  conférer  avec  eux  le 
reis-efendi  Ismail ,  le  chancelier  d'état  Mus- 
tafa-Efendi,  et  Raghib- Mohammed,   déjà 
envoyé  plusieurs  fois  en  mission  en  Perse. 
Comme  on  devait  agiter  surtout  des  ques- 
tions religieuses,  on  leur  adjoignit  quatre 
des  premiers  légistes ,  le  grand  juge  effectif 
d'Anatoli ,  Leili-Ahmed-Efendi ,  le  titulaire 
de    cette    dignité ,   Mesihisade  -  Abdullah- 
Efendi ,  directeur  des  archives  des  fetwas , 
qui  avait  rang  déjuge  de  la  Mecque ,  Abdul- 
lah-Efendi,  et  l'ancien  juge  de  Constanti- 
nople, Ahmed-Efendi.  Cendsch-Ali-Pascha, 
arrivé  avec   l'ambassadeur  persan ,  assista 
aussi  aux  conférences  tenues  dans  le  palais 
de  Muhsinsade,  près  de  la  porte  du  jardin. 
Dans  la  première  réunion  des  plénipoten- 
tiaires et  des  ulémas  ottomans ,  l'on  se  con- 
tenta de  lire  les  lettres  du  schah  au  sultan , 
au  grand  vesir  et  au  mufti ,  et  tous  les  assis- 
tants furent  d'avis  qu'il  fallait  délibérer  jus- 
qu'au lendemain  [30  août  1736].  Le  jour 
suivant  l'on  sépara  dans  les  propositions  du 
schah  les  points  purement  religieux',  tels  que 
la  reconnaissance  du  nouveau  rite  et  le  choix 
d'un  chef  persan  pour  les  caravanes  de  pè- 
lerins, des  questions  essentiellement  politi- 
ques, comme  la  délivrance  des  prisonniers  et 
la  résidence  d'un  chargé  d'affaires.  Ces  der- 
niers articles  ne  présentaient  aucune  diffi- 
culté, et  l'on  espérait  s'entendre  sur  les  au- 
tres. Dans  la  première  conférence  entre  les 
plénipotentiaires  des  deux  puissances,  l'am- 
bassadeur persan  exalta  les  services  de  Nadir- 
Schah  pour  la  destruction  de  l'hérésie  des 
Schiites ,  exposa  comment  ce  prince  avait 
été  porté  sur  le  trône  par  la  volonté  de  tous 
les  peuples  de  Perse,  et  termina  en  expri- 
mant sa  confiance  de  voir  la  Porte  accorder 
les  quatre  points  ci-dessus  mentionnés.  Les 
plénipotentiaires  ottomans  établirent  leurs 
distinctions  entre  les  demandes  politiques  et 
les  réclamations  religieuses ,  puis  ils  accor- 
dèrent le  voyage  des  caravanes  persannes 
par  les  routes  de  Lahsa  et  d'Imam-Ali.  Le 
lendemain  ils  rendirent  visite  à  l'ambassa- 
deur persan,  avec  lequel  ils  s'entretinrent 
d'affaires.  A  la  deuxième  conférence  l'am- 


bassadeur se  fit  long- temps  attendre,  se 
plaignit  ensuite  qu'on  n'eût  point  pour  lui 
toutes  les  prévenances  convenables.  Quand 
il  eut  reçu  des  explications  satisfesantes,  l'on 
convint  que  les  deux  cours  entretiendraient 
réciproquement  l'une  auprès  de  l'autre  un 
chargé  d'affaires  [  4  septembre  1736  ].  Le 
6  septembre,  dans  la  troisième  conférence, 
qui  avait  pour  objet  la  délivrance  des  pri- 
sonniers persans,  l'ambassadeur,  étalant  la 
richesse  de  son  savoir  et  la  délicatesse  de 
son  esprit,  cita  la  tradition  historique  d'après 
laquelle  le  chalife  Moteaassem  n'aurait  dé- 
claré la  guerre  à  l'empire  de  Byzance  que 
pour  délivrer  une  esclave  qui,  d'Amorium, 
avait  invoqué  son  assistance.  Le  7  septembre 
l'on  s'occupa  encore  du  même  sujet;  l'am- 
bassadeur représenta  la  délivrance  des  pri- 
sonniers comme  un  point  d'honneur  pour  le 
schah,  et  prétendit  que  si  l'on  ne  pouvait  les 
mettre  tous  en  liberté,  il  fallait  au  moins 
briser  les  fers  de  quelques  milliers  de  ces 
malheureux.  Dans  la  cinquième  conférence, 
tenue  le  13  septembre,  les  ottomans  entre- 
prirent de  déterminer  l'ambassadeur  à  re- 
noncer à  la  reconnaissance  du  cinquième 
rite,  qui  blessait  leur  conscience;  mais  il 
insista  sur  ce  point.  Quand  ils  allèrent  lui 
rendre  visite ,  ils  lui  représentèrent  encore 
l'impossibilité  pour  la  Porte  d'admettre  un 
cinquième  rite  orthodoxe.  En  conséquence, 
dans  la  sixième  conférence  du  17  septembre, 
on  arrêta  la  rédaction  des  trois  premiers  ar- 
ticles ainsi  que  de  la  lettre  du  sultan ,  et  l'on 
convint  qu'une  ambassade  serait  adressée  au 
schah  pour  lui  rendre  compte  de  l'état  des 
choses.  Dans  la  septième  conférence  l'am- 
bassadeur consentit  à  l'acceptation  du  traité 
ainsi  modifié,  sous  la  réserve  de  la  confir- 
mation par  le  schah ,  et  dans  la  huitième 
l'acte  fut  entièrement  mis  au  net  [  22  sep- 
tembre ].  Alors  le  contenu  du  traité   fut 
communiqué  au  diwan  rassemblé ,  ainsi  que 
l'ordre  de  mettre  en  liberté  les  prisonniers 
[21  septembre  ].  Comme  l'ambassadeur  per- 
san et  les  deux  premiers  dignitaires  de  l'or- 
dre judiciaire  de  Perse  insistèrent  obstiné- 
ment sur  la  nomination  d'un  ambassadeur 
du  rang  de  vesir,  et  sur  l'adjonction  de  deux 
légistes  de  première  classe,  Mustafa-Beg,fils 
de  Kara-Mustafa-Pascha ,  choisi  pour  aller  à 
Iszfahan,  reçut  les  trois  queues  de  cheval, 
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et,  pour  l'assister  dans  sa  mission,  on  lui  ad- 
joignit deux  anciens  gardes  des  fetwas ,  Ab- 
duliah  et  Chalil,  que  l'on  éleva,  le  premier  à 
la  dignité  de  grand  juge  d'Anatoli,  et  le 
second  à  celle  de  molla  d'Andrinople.  Dix- 
huit  jours  après  le  conseil  qui  confirma  la 
paix,  l'ambassadeur  persan  et  ses  deux  as- 
sesseurs furent  invités  à  se  rendre  dans  le 
diwan  pour  y  recevoir  officiellement  l'acte 
du  traité  [  17  octobre].  Us  furent  revêtus  de 
pelisses  d'honneur,  et  par  une  faveur  signa- 
lée, Abdulbaki-Chan  reçut  un  koran  écrit 
de  la  main  d'Osman  :  à  Sid-Abdulkasim  et  à 
l'imam  Ali-Ekber  furent  donnés  d'autres  li- 
vres où  le  sultan,  qui  avait  une  fort  belle 
main ,  avait  daigné  écrire  son  nom  et  des 
vers  formés  avec  de  superbes  caractères. 
A  la  suite  d'un  préambule  orné  de  nom- 
breux versets  du  koran  et  de  la  tradition, 
et  dans  lequel  Nadir-Schah  est  reconnu  en 
qualité  de  scliah  de  l'Iran ,  la  Porte  s'oblige 
1"  à  donner  les  ordres  nécessaires  pour  l'es- 
corte et  la  sécurité  des  caravanes  de  pèle- 
rins persans  sur  les  routes  de  Lahsa  et  d'I- 
mam-Ali, à  la  condition  toutefois  que  le  chef 
persan  prendrait  un  autre  titre  que  celui 
d'émirol-hadsch;à°un  chambellan  doit  être 
entretenu  auprès  de  la  cour  de  Perse  et 
changé  tous  les  trois  ans;  par  réciprocité,  un 
chargé  d'affaires  persan  doit  résider  auprès 
de  la  Porte  ;  30  les  prisonniers  doivent  être 
mis  en  liberté  et  l'on  prend  l'engagement 
de  les  rechercher  partout  où  ils  se  trouvent. 
L'article  IV  figurait  comme  annexe.  Les 
frontières  des  deux  empires  restaient  telles 
qu'elles  avaient  été  fixées  au  temps  du  sul- 
tan Murad  IV.  L'on  abolit  entièrement  les 


anciens  usages  offensants  établis  au  temps 
de  la  dynastie  des  Ssafewis ,  attendu  que 
désormais  les  Persans  étaient  des  Sunnites 
comme  les  ottomans.  Les  deux  peuples  ci- 
teront donc  avec  respect ,  avec  éloge ,  les 
quatre  premiers  chalifes  et  les  dix  compa- 
gnons du  Prophète.  Ils  reconnaîtront  le 
premier  hommage  (  des  disciples  au  Pro- 
phète )  sous  l'arbre ,  ne  parleront  qu'en  ter- 
mes respectueux  de  la  famille  entière,  si 
pure,  du  Prophète,  et  de  tous  ses  compa- 
gnons, et  se  traiteront  mutuellement  en 
frères.  Ces  bons  procédés  réciproques  de- 
vront surtout  réjouir  les  marchands,  qui , 
après  l'acquittement  des  droits  de  douane, 
n'auront  à  subir  aucune  vexation.  Les  Per- 
sans qui  se  rendront  en  pèlerinage  aux  deux 
tombeaux  d'Ali  et  de  Husein,et  aux  sépul- 
cres des  saints  à  Bagdad ,  ne  seront  soumis  à 
aucun  droit  s'ils  ne  portent  point  de  mar- 
chandises avec  eux.  Les  transfuges  ne  seront 
accueillis  dans  aucun  des  deux  empires,  on 
devra  les  livrer  à  la  première  demande.  Le 
traité  se  termine  par  cette  formule  :  «  En 
confirmation  du  présent  acte  nous  invoquons 
le  nom  de  Dieu ,  nous  mentionnons  les  mi- 
racles bénis  du  Prophète  et  la  fin  des  temps, 
et  nous  promettons ,  suivant  l'antique  usage 
des  souverains,  d'exécuter  ce  traité.  Tant 
que  ces  conditions  et  conventions ,  ces  pro- 
messes et  ces  obligations  seront  observées 
par  la  partie  opposée,  rien  ne  sera  entrepris 
contre  leur  teneur  et  leur  esprit  par  nous , 
nos  lieutenants  et  autres  serviteurs.  Si  quel- 
qu'un changeait  quelque  chose  après  avoir 
entendu  cela ,  que  celui-là  sache  que  la  faute 
retomberait  sur  lui.  » 
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KOENIGSEGG. —  CONGRÈS  DE  MEMIUOW. —  OUVERTURE  DE  LA  CAMPAGNE  PAR  LES  RUSSES 
ET  LES  AUTRICHIENS.  —  LES  CLÉMENTINS.  —  PRISE  DE  N1SSA.  —  ÉVÉNEMENTS  MILI- 
TAIRES EN  MOLDAVIE  ET  EN  VALACniE.  —  DÉPOSITION  DU  GRAND  VESIR. —  TRAITÉ  AVEC 
RAKOCZY.  —  L'AMBASSADEUR  DE  FRANCE  FAIT  ACCEPTER  SA  MÉDIATION.—  PRISE  D*U- 
S1DSCUA,  DE  MEHAD1A,  SEMENDRA,  ORSOWA. —  OPÉRATIONS  MILITAIRES  SUR  LE  DNIES- 
TER, EN  KRIMÉE  ET  EN  BOSNIE.  —  DESTRUCTION  DES  OUVRAGES  D'OCSAKOW  ET  DE 
BENDER. —  LE  GRAND  VESIR  SE  REND  A  CONSTANTINOPLE.  —  TENTATIVES  DE  NÉGOCIA- 
TIONS. —  DÉMARCHES  DU  ROI  AUGUSTE  ET  DE  LA  CONFÉDÉRATION  POLONAISE.  —  LE 
GRAND  VESIR  JEGEN  A  POUR  SUCCESSEUR  AUS-MOHAMMED. —  CONVENTION  RELATIVE  A  LA 
DETTE  DE  LA  SUÈDE  ENVERS  LA  PORTE. —  LE  LIEUTENANT  PRUSSIEN  SATTLER. —  BATAILLE 
DE  ICROZKA. —  SIÈGE  DE  BELGRAD.  —  PRISE  DE  CHOCIM.  —  LES  RUSSES  EN  MOLDAVIE. 
—  CORRESPONDANCE  ENTRE  WALLIS  ET  LE  GRAND  VESIR.  —  NEIPPERG  EST  ENVOYÉ  AU 
CAMP   TURC—   PRÉLIMINAIRES  ET   CONCLUSION   DE  LA    PAIX  DE    BELGRAD. 


C'était  avec  répugnance  que  la  Porte  avait 
conclu  la  paix  avec  la  Perse  ;  contre  sa  vo- 
lonté encore  elle  se  vit  entraînée  dans  une 
guerre ,  réduite  à  combattre  les  Russes 
d'abord,  et  bientôt  les  forces  de  l'Autriche. 
Les  hostilités  contre  la  Perse  avaient  été 
poussées  avec  ardeur,  car  il  s'agissait  d'une 
lutte  religieuse  et  politique,  de  frapper  des 
hérétiques  toujours  plus  odieux  que  les  in- 
fidèles, et  d'acquérir,  de  posséder  des  villes 
et  des  provinces ,  tandis  que  du  côté  de  l'Eu- 
rope ne  s'ouvrait  pas  une  pareille  perspec- 
tive. Depuis  qu'Ali ,  le  conquérant  de  la 
Morée,  avait  vu  s'évanouir  pour  jamais  sur 
le  champ  de  bataille  de  Peterwardein  le 
rêve  chéri  des  ottomans,  de  reconquérir 
Temeswar  et  Ofen  ,  et  depuis  que  la  Russie 
occupait  les  rochers  inaccessibles  de  Der- 
bend  et  les  champs  désolés  de  Raku,  c'est-à- 
dire  les  portes  du  Caucase  et  la  forteresse 
qui,  semblable  à  une  sentinelle  avancée, 
gardait  l'ancienne  frontière  ottomane  sur  le 
littoral  de  la  mer  Caspienne ,  l'espoir  de  con- 


quête au-delà  du  Danube  et  du  Don  s'était 
évanouie  ;  les  ministres  ottomans  commen- 
çaient à  tenir  en  grande  valeur  la  discipline 
et  la  tactique  militaire  des  européens.  Des 
grands  vesirs  tels  que  le  pacifique  Ibrahim 
danslesdouze  dernièresannéesd'Ahmed  HT, 
Topai-Osman  ,  et  tout  récemment  Ali ,  fils 
du  renégat  vénitien,  avaient  l'intelligence 
de  la  politique  occidentale.  Outre  les  woi- 
wodes  de  Walachie  et  de  Moldavie,  inter- 
médiaires naturels  des  européens  avec  les 
Turcs ,  Rakoczy  et  Bonneval  étaient  à  Cons- 
tantinople  les  initiateurs  les  plus  ardents  de 
la  diplomatie  chrétienne  ;  les  représentants 
des  puissances  maritimes,  depuis  leur  rôle 
de  médiateurs  dans  les  négociations  de  Car- 
lowicz  et  de  Paszarowicz,  exerçaient  une 
haute  influence  sur  les  rapports  du  diwan 
avec  l'Europe ,  et  depuis  que  l'ambassadeur 
du  roi  très-chrétien  avait  arrêté  l'explosion 
d'une  guerre  entre  les  ottomans  et  les 
Russes  en  ménageant  le  fameux  traité  de 
partage  des  provinces  du  nord-ouest  de  la 
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Perse,  lavoixdela  France  était  écoutée  dans 
les  conseils  de  la  Porte;  ce  qui  lui  donnait 
du  poids  surtout,  c'était  l'impression  laissée 
par  les  guerres  continuelles  de  Louis  XIV 
et  l'attitude  toujours  hostile  des  Bourbons 
vis-à-vis  de  l'Autriche.  Rakoczy,  Bonneval, 
Villeneuve,  et  tout  récemment  les  Suédois 
Hœpken  et  Garlson ,  qui  n'avaient  pourtant 
pas  encore  déployé  le  caractère  officiel  d'en- 
voyés,  souillaient  sans  relâche  la   guerre 
contre  la  Russie  et  l'Autriche;  mais  d'un 
autre  côté  la  Porte  était  trop  bien  éclairée 
par  les  résidents  des  cours  impériales,  et  les 
ambassadeurs  des  puissances  maritimes  sur 
la  véritable  situation  des  choses  et  sur  les  rap- 
ports des  intérêts  européens,  pour  prendre 
feu  aussitôt.  Les  grands  vesirs,  jadis  inabor- 
dables pour  les  envoyés  européens,  étaient 
maintenant  avec  eux  en  conférences  de  tous 
les  instants,  et  si  l'écuyer  Mohammed  ,  tout 
récemment  porté  à  la  première  dignité  de 
l'empire,  ne  s'était  élevé  que  dans  les  emplois 
du  sérail,  et  ignorait  les  grandes  relations 
extérieures,  il  avait  d'heureuses  dispositions, 
des  mœurs  douces,  un  grand  amour  de  la 
vérité  et  de  la  justice,  et  un  désir  ardent  de 
s'instruire.   Mais  depuis  les  six   dernières 
années  du  règne  de  Mahmud,  les  grands 
vesirs,  au  lieu  de  posséder  un  pouvoir  illi- 
mité comme  leurs  devanciers ,  n'avaient  été 
que  des  instruments  dans  la  main  du  kislar- 
aga,  qui  dirigeait  toutes  choses  derrière  les 
rideaux  du  harem.  En  vain  le  dernier  Is- 
maïl,  dans  des  entretiens  nocturnes  avec  les 
familiers  du  sultan ,  s'était  plaint  de  sa  pro- 
pre impuissance  et  de  l'autorité  écrasante  du 
kislaraga  ;  il  avait  ainsi  précipité  sa  chute  à 
lui-même ,  et  il  aurait  perdu  la  tôte  avec  sa 
dignité  si  la  protection  de  la  sultane  Validé 
n'avait  détourné  le  coup  fatal ,  de  sorte  que 
pour  conserver   la  vie  il  lui  fallut  payer 
2,000,000  de  piastres  de  sa  fortune  et  se  re- 
tirer à  Chios  (1).  L'ardeur  guerrière  et  l'ac- 
tivité du  kislaraga  étaient  affaiblies  par  son 
grand  Age  (  il  avait  plus  de  soixante-dix  ans  ) 
et  par  le  désir  de  jouir  sans  troubles  de  l'au- 
torité le  reste  de  sa  vie  (2).  Il  ne  se  serait 
donc  jamais  prononcé  pour  la  guerre  si  la 


(1)  Rapport  de  Contarini. 

(2)  Contarini. 


Russie  n'avait  elle-même  engagé  les  hosti- 
lités par  le  siège  d'Assow.  Cette  circonstance 
avait  jeté  la  Porte  dans  la  nécessité  de  con- 
clure la  paix  avec  Nadir-Schah  à  des  condi- 
tions si  défavorables,  en  abandonnant  toutes 
les  provinces  acquises  par  le  traité  de  par- 
tage et  par  la  conquête.  Forcée  à  la  défense, 
elle  était  préoccupée  de  la  pensée  de  terminer 
aussi  vite  que  possible  la  guerre  avec  la 
Russie,  et  de  prévenir  une  lutte  redoutée 
avec  l'Autriche. 

Douze  jours  avant  de  faire  arborer  les 
queues  de  cheval ,  le  grand  vesir  donna  au- 
dience à  l'internonce  impérial,  Talman, 
pour  lui  remettre  une  lettre  adressée  au  pré- 
sident du  conseil  de  guerre,  comte  Kcenig- 
segg  ,  dans  laquelle  il  justifiait  le  chan  tatare 
et  accusait  les  Russes  (1).  Talman  fit  obser- 
ver que  le  traité  du  Pruth  n'avait  pas  fixé 
les  frontières  de  la  Kabarta  et  du  Daghistan. 
Le  grand  vesir  rejeta  toute  la  faute  de  la 
guerre  sur  la  Russie  (2).  Le  nouvel  ambas- 
sadeur d'Angleterre ,  Fawkener,  et  le  repré- 
sentant hollandais  Calcoën,  dans  une  au- 
dience qu'ils  obtinrent  encore  avant  le 
départ  du  grand  vesir  du  camp  de  Daud- 
Pascha,  le  déterminèrent  à  adresser  aux 
puissances  maritimes  une  note  modérée  qui, 
en  servant  de  manifeste,  réclamait  néan- 
moins la  médiation  des  nations  amies  pour 
le  rétablissement  de  la  paix.  En  même  temps 
Fawkener  et  Calcoën  écrivirent  au  ministre 
russe, comte  Ostermann, dans  une  pensée  con- 
ciliatrice; mais  ils  n'eurent  pas  lieu  d'être  sa- 
tisfaits de  sa  réponse,  qui  se  référait  à  la  note 
adressée  par  lui  au  grand  vesir  et  qui  était 
une  véritable  déclaration  de  guerre.  Le  ré- 
sident russe,  au  lieu  d'être  retenu  ,  fut  en- 
voyé jusqu'à  la  frontière  avec  toutes  sortes 
d'égards;  on  ne  le  laissa  pourtant  regagner 
son  pays  que  plus  tard. 

Le  grand  vesir  avait  quitté  Daud-Pascha 
depuis  quinze  jours,  quand  Talman  annonça 
qu'il  attendait  au  premier  moment  des  pleins 
pouvoirs  et  des  lettres  de  créance  comme 


(1)  I'rotocollo  délia  conferenza  nella  quale  il  G. 
V.  consegnô  una  sua  lettera,  per  il  eccellenlissiino 
présidente  del  consiglio  aulico  li  16  raaggio  1736, 
et  Ssubhi,  fol.  79.  La  lettre  est  dans  les  archives  de 
la  maison  impériale. 
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médiateur  entre  la  Porte  et  la  Russie  [  28 
juillet].  Un  mois  après,  l'internonce  lui  fit 
savoir  qu'il  les  avait  reçus.  Dans  les  premiers 
jours  d'août  il  lui  écrivit  une  troisième  fois 
relativement  à  la  reconnaissance  d'Auguste, 
roi  de  Pologne,  et  de  son  ministre  Stad- 
nicki.  Le  grand  vesir  répondit  d'abord  de 
Babataghi,  en  acceptant  la  médiation  de 
l'Autriche  et  en  déclarant  que  la  Porte ,  par 
ses  notes  à  l'empereur,  aux  rois  de  France, 
d'Angleterre,  de  Suède,  et  aux  républiques 
de  Hollande  et  de  Venise ,  avait  fait  assez 
connaître  ses  sentiments  pacifiques  et  mo- 
dérés, et  qu'avant  tout  elle  voulait  appren- 
dre des  puissances  médiatrices  quels  étaient 
les  deux  points  qui  serviraient  de  base  aux 
négociations.  La  seconde  fois  il  écrivit  qu'il 
avait  reçu  la  dépêche  de  l'internonce  des 
mains  du  noble  Suédois  Stadnicki,  et  qu'il 
n'y  aurait  aucune  difficulté  à  la  reconnais- 
sance du  roi  de  Pologne.  ïalman,  qui,  mal- 
gré l'engagement  d'accepter  la  médiation, 
n'avait  pas  été  appelé  au  camp ,  en  exprima 
son  étonnement  [  14  septembre  j.  Trois  jours 
après,  il  fit  part  au  grand  vesir  de  sa  nomi- 
nation en  qualité  d'ambassadeur  extraordi- 
naire, revêtu  de  pleins  pouvoirs  à  l'effet  de 
prendre  le  rôle  de  médiateur  [  17 septembre] . 
Dans  une  autre  lettre  du  même  jour  il  le  re- 
mercia de  la  reconnaissance  du  roi  Auguste, 
et  de  la  réception  faite  à  l'envoyé  Stadnicki. 
Le  18  septembre  il  eut  son  audience  officielle 
auprès  du  kaimakam.  Le  grand  vesir  adressa 
ses  compliments  à  ïalman  sur  la  qualité 
nouvelle  qui  lui  était  donnée.  Talman  répon- 
dit que  depuis  trois  mois  il  avait  ses  pleins 
pouvoirs ,  que  néanmoins  il  n'avait  pu  encore 
se  faire  écouter,  que  la  Porte  pouvait  s'ex- 
pliquer relativement  aux  deux  points  de 
l'indemnité  pour  le  passé  et  des  garanties 
pour  l'avenir  [  fin  d'octobre].  Le  grand  vesir 
objecta  qu'il  attendait  les  plénipotentiaires 
russes ,  dont  il  n'apercevait  pas  la  moindre 
trace,  et  qu'il  n'entendait  plus  parler  de  la 
médiation  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande, 
dont  il  était  question  dans  les  pouvoirs  du 
représentant  de  l'empereur. 

Avant  de  suivre  plus  loin  les  négociations, 
il  faut  reporter  nos  regards  sur  le  théâtre  de 
la  guerre.  L'armée  russe  s'était  rassemblée 
à  Zaritsinka ,  à  deux  lieues  du  Dnieper  ;  il  y 
avait  douze  régiments  de  dragons ,  quinze 


d'infanterie,  dix  de  landwehr,  dix  escadrons 
de  hussards,  cinq  mille  cosaques  du  Don, 
quatre  mille  de  l'Ukraine ,  trois  mille  Zapo- 
rogues,  en  tout  cinquante  mille  hommes, 
avec  huit  mille  voitures  [19  mai].  Ces  forces 
marchèrent  le  long  de  la  rive  gauche  du 
fleuve ,  où  le  général  Spiegel  et  le  colonel 
Weiszbach  en  vinrent  les  premiers  aux  mains 
avec  les  Tatares  du  kalgha.  Ensuite  l'ar- 
mée, passant  par  Selmaja-Dolina  et  Tscher- 
naja-Dolina ,  s'avança  vers  les  frontières  des 
Tatares,  d'où  elle  atteignit ,  après  une  mar- 
che de  six  heures ,  la  petite  rivière  de  Kolit- 
schka.  Le  lendemain,  26  mai,  le  feld-maré- 
chal  Munch  était  devant  les  lignes  d'Orkapu 
ou  de  Perekop,  regardées  comme  inexpu- 
gnables. La  langue  de  terre  qui  unit  la  pres- 
qu'île au  continent  est  coupée  dans  toute  sa 
largeur  de  sept  werstes  par  un  fossé  de  douze 
toises  de  largeur  ,  sur  sept  de  profondeur  ; 
derrière  le  fossé  s'élevait  un  parapet  de 
soixante-dix  pieds  de  haut  à  partir  du  fond 
de  la  tranchée.  Six  tours  en  pierre  proté- 
geaient les  lignes  et  servaient  d'ouvrages 
avancés  à  la  forteresse  d'Orkapu.  Il  y  avait 
derrière  ces  abris  mille  janitschares  et  cent 
mille  Tatares.  Les  lignes  furent  emportées, 
et  les  drapeaux  russes  flottèrent  sur  les  tours 
des  remparts  de  la  Krimée  le  jour  même  où 
à  Constantinople  les  queues  de  cheval  étaient 
arborées  devant  la  porte  du  sérail,  tournées 
contre  la  Russie  [28  mai  173G  ].  Deux  jours 
après,  la  ville  d'Orkapu  se  rendit.  De  là  , 
Munch  détacha  le  général  Leontiew  avec 
dix  mille  fantassins  et  trois  cents  Cosaques 
sur  la  place  de  Kilburun ,  qui  s'élève  à  la 
pointe  du  promontoire  formé  à  l'embouchure 
du  Dnieper ,  en  face  d'Ocsakow  et  de  la  pe- 
tite île  de  Beresin.  Quant  à  lui,  il  poursui- 
vit sa  marche  vers  Gœslewe  (Koslow),  le 
plus  grand  entrepôt  du  commerce  de  la  Kri- 
mée ,  sur  la  côte  occidentale ,  où  le  soldat  fit 
un  riche  butin  (1).  Un  mois  après  l'enlève- 
ment des  lignes  de  Perekop ,  Munch  était 
devant  les  portes  de  Bagdscheserai ,  l'an- 
cienne résidence  des  chans  de  Krimée,  qui , 
après  une  forte  lutte ,  fut  abandonnée  à  la 
fureur  de  la  destruction.  Deux  mille  maisons 
et  le  vaste  palais  du  souverain  s'abîmèrent 


(1)  Vie  de  Munch,  p.  54. 
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dans  les  flammes  ;  la  riche  bibliothèquelfon- 
dée  par  Selim-Girai,  celle  des  jésuites,  ne 
lurent  pas  même  épargnées  (1).  Le  mùme 
destin  frappa  la  ville  d'Akmesdschid ,  rési- 
dence du  sultan-kalgha  et  des  principaux 
mirsas;  dix-huit  cents  habitations  furent  ré- 
duites en  cendres.  De  là  Munch  avait  tourné 
ses  regards  vers  Kaffa ,  la  place  la  plus  im- 
portante de  la  Krimée;  mais  la  maladie  et 
l'opposition  du  prince  de  Hesse-Hombourg 
le  contraignirent  à  revenir  à  Perekop ,  où  il 
reçut  la  nouvelle  de  la  prise  de  Kilburun  par 
Leontiew,  comme  il  avait  appris  précédem- 
ment la  conquête  d'Assow  par  Lascy  (2) 
[3  mai  ].  La  marche  de  Munch  à  travers  le 
beau  pays  de  la  Krimée  fut  signalée  par  la 
destruction  des  villes  et  la  désolation  des 
campagnes  (3).  Le  vainqueur  quitta  la  pres- 
qu'île après  avoir  rasé  les  lignes  de  Perekop 
et  fait  sauter  les  murs  de  la  ville  [juillet 
1736].  Le  chan  de  Krimée,  Kaplan-Girai , 
qui  avait  si  mal  détendu  son  pays ,  fut  dé- 
posé, et  le  kalgha  Feth-Girai  le  remplaça; 
le  nureddin  Arslan-Girai  devint  kalgha,  et 
lui-même  eut  pour  successeur  Mohammed- 
Girai ,  autre  frère  du  chan.  L'auteur  des 
Sept  planètes  qui  voyagent ,  dans  leur  course 
errante,  à  travers  les  nations  sur  les  rois  des 
Tatares,  dont  nous  avons  suivi  la  direction 
dans  l'histoire  des  chans  de  Krimée ,  à  la  fin 
de  son  ouvrage  donne  une  lettre  de  l'un  des 
scheichs  les  plus  considérés  de  la  presqu'île, 
qui  attribue  à  sept  causes  les  désastres  de  la 
campagne  :  1°  les  ouvriers  convoqués  en 
temps  utile  pour  travailler  aux  lignes  de 
Perekop  restèrent  soixante-dix  jours  inactifs 
à  Ferhkerman.  2°  Quand  le  kapudan-pascha 
vint  aborder  Goslewe,  le  chan  n'accepta  pas 
les  secours  qui  lui  étaient  offerts.  3"  A  la 
première  rencontre  avecl'avant-garde  russe, 
à  Jalinisaghardsch,  déjà  les  Tatares  avaient 
rompu  quelques  escadrons ,  et  le  kalgha  de- 
mandaitdu  canon  pour  achever  la  défaite  de 
l'ennemi ,  mais  le  chan  le  refusa.  4°  Aux 
lignes  de  Kandlidschik ,  un  boulet  étant 
tombé  près  delà  voiture  du  chan  ,  ce  prince 


(1)  Keralio,  1.  i,  p.  52.  Vie  de  Munch  ,  p.  66. 

(2)  Même  ouvrage ,  p.  68. 

(3)  Essai  sur  l'histoire  ancienne  et  moderne  de  la 
nouvelle  Uussie ,  par  M.  de  Castclnau  ,  1.  n,  p.  60. 


quitta  aussitôt  la  place ,  et  son  départ  fut  le 
signal  de  la  fuite.  5°  L'on  s'était  abandonné 
à  la  confiance  que  le  manque  d'eau  et  de 
fourrage  éloigneraient  les  Russes  de  Kalind- 
schik.  6°  Quand  les  Russes  attaquèrent  les 
lignes ,  les  Tatares  lâchèrent  pied  aussitôt, 
et  s'enfuirent  en  masse  jusqu'à  Tschetrlik. 
7°  Enfin  les  Tatares  avaient  une  si  grande 
peur  des  boulets,  qu'un  seul  tombant  au 
milieu  d'eux  suffisait  pour  les  faire  courir 
quatre  à  cinq  lieues  (1).  Tandis  qu'As- 
sow  et  Kilburun  succombaient,  le  prince 
des  Kalmuks ,  Don-duc-Ombo  ,  battit  les 
Tatares  sur  le  Kuban,  et  les  contraignit  à  se 
soumettre  à  la  domination  russe.  Leur  sultan 
et  deux  cents  mirsas  rendirent  hommage  à 
laezarine;  quinze  mille  de  leurs  cavaliers 
se  réunirent  à  l'armée  kalmuke  (2). 

La  Porte  ne  se  contenta  pas  de  déposer  le 
chan  de  Krimée ,  elle  destitua  aussi  le  kapu- 
dan-pascha Dschanum-Chodscha ,  et  fit  di- 
vers changements  dans  les  commandants. 
Dès  le  commencement  de  la  guerre ,  quatre 
mille  janitschares ,  ouvriers,  canonniers  et 
conducteurs  de  transports,  avaient  été  en- 
voyés à  Kaffa;  quatorze  cents  Rosniaques 
étaient  partis  pour  joindre  l'armée.  Ces  der- 
nières troupes  avaient  été  prises  sur  les  for- 
ces de  la  Rosnie,  où  le  corps  provincial  de 
vingt-neuf  mille  neuf  cent  trente  hommes 
devait  fournir,  par  vingt  hommes  une  recrue 
bien  équipée  (3) .  Maintenant  que  la  campagne 
était  achevée  pour  cette  année,  la  défense 
de  Kaffa  fut  confiée  au  commandant  de  fien- 
der,  Schahin-Mohammed-Pascha,  élevé  au 
rang  de  serasker.  Les  troupes  tirées  d'Egypte 
furent  placées  dans  le  château  neuf  (  Jeni- 
kalaa  ) ,  et  les  deux  gouverneurs  d'Anatoli 
et  de  Karamanie,  Gendsche-Ali  et  Memisch- 
Pascha,  reçurent  ordre  de  se  rendre  au  camp 
impérial  dès  les  premiers  jours  du  printemps. 
Dschanum-Chodscha,  redevenu  kapudan- 
pascha  pour  la  troisième  fois,  et  toujours 
doué  de  la  plus  grande  activité  malgré  son 
âge  avancé ,  était  en  état  de  rupture  déclarée 
avec  le  tout-puissant  kiajabeg  Osman.  La 
chute  d'Assow  fut  attribuée  à  la  négligence 


(1)  Sebessejar,  fol.  232. 

(2)  Keralio,  1.  i,  fol.  72.  Castelnau,  I.  n,  p.  63, 

(3)  Ssubhi ,  fol.  80. 


LIVRE  LXV1I. 


465 


de  Dschanum,  qui   se  vit  déposé  et  con- 
damné à  fournir  1,000  bourses  pour  les  frais 
de  la  guerre.  Il  eut  pour  successeur  Ali-Pas- 
;ha.  Afin  de  délibérer  sur  les  mesures  de  dé- 
fense pendant  l'hiver  et  sur  les  préparatifs  de 
a  campagne  prochaine,  l'on  manda  àCons- 
;antinople  le  nouveau  chan  Feth-Girai,  le 
ïouverneur  deChocim,  Koltschak-Pascha, 
ît  le  woiwode  de  Moldavie,  Grégoire  Ghika, 
:Yère  de  l'interprète  de  la  Porte ,  Alexandre, 
jhika ,  qui  était  monté  pour  la  première 
bis,  neuf  ans  auparavant,  sur  le  trône  prin- 
:ier  de  Moldavie ,  au  bout  de  six  années  avait 
i  sté  trasnféré  en  Valachie ,  laissant  sa  place  à 
Constantin  Maurocordato,  qui  avait  été  déjà 
evètu  deux  fois  de  la  dignité  d'hospodar  de 
|'iralachie ,  mais  pour  très-peu  de  temps.  La 
troisième  fois,  il  acheta  le  rang  suprême  un 
i  nillion  d'écus  au  lion  (1).  Ainsi,  immédia- 
)  ement    avant    l'ouverture    des  hostilités, 
J  ihika  dut  retourner  en  Moldavie.  Dans  des 
I  emps  si  pleins  de  dangers  il  désirait  être  dé- 
livré du  fardeau  du  pouvoir,  et,  par  l'organe 
| le  son  frère  l'interprète,  il  offrit  mainte- 
nant de  l'argent  pour  être  autorisé  à  céder 
te  trône  à  Michel  Rakowiza.  Mais  ses  démar- 
ches furent  inutiles  (2) ,  parce  que  le  kiaja- 
|.>eg  crut  devoir  le  maintenir  à  la  direction 
l:les  affaires  de  la  principauté.  Ghika  parait 
juvoir  mérité  cette  confiance ,  et  son  message 
»iu  feld-maréchal  Munch,  pour  le  détermi- 
#ier  à  venir  assiéger  Oczakow    plutôt  que 
j  îender  pourrait  être  considéré  comme  un 
l-.cie  de  sollicitude  pour  détourner  les  maux 
.le  la  guerre  de  la  Moldavie  (3).  Le  nouveau 
i*  han ,  après  s'être  concerté  avec  le  grand 
j-esir  à  Babataghi,  retourna  en  Krimée.  Son 
/  jrrivée  ramena  la  victoire  et  le  butin  dans  le 
^•amp  des  Tatares  [  12  novembre  1736  ]. 
:  >e  sultan  de  Budschak  envahit  l'Ukraine , 
,  lattit  cinq  mille  Russes  qui  voulaient  lui 
Lv  jarrer  le  chemin ,  porta  partout  le  fer  et  la 
•  ilamme  pour  venger  les  incendies  de  la  Kri- 
j  née,  et  entraîna  trente  mille  esclaves (4). 

(1)  Engel ,  Hist.  de  la  Valachie,  1.  n,  p.  19. 

(2)  Avvisi  délia  corrente  novilà  di  maggio  1736, 
tv  lans  le  rapport  de  Talman. 

(5)  Souvenirs  du  comte  de  Dadich,  dans  la  bi- 
iliolhèque  historique,  1.  xiv.  p.  270.  Engel,  Ilist. 
e  Moldavie,  p.  SCO. 
j     (4)  Ssubhi,  fol.  95  et  Laugicr,  Hist.  de  la  paix  de 
îelgrade,  I.  i,  p.  33. 
TOM.  III. 


La  Porte  hésitait  entre  la  médiation  que 
lui  offrait  l'empereur  par  son  ambassadeur 
Talman  ,  d'accord  avec  les  puissances  mari- 
times ,  et  celle  de  la  France  et  de  la  Suède ,  à 
l'acceptation  de  laquelle  la  poussaient  Ville- 
neuve et  Bonneval ,  de  concert  avec  les  mi- 
nistres suédois ,  Hœpken  et  Carbon.  Quel- 
ques jours  après  que  Talman  fut  parti  pour 
le  camp  de  Babataghi  [  10  janvier  1737],  les 
envoyés  de  Suède  eurent  audience  auprès  du 
sultan ,  en  conséquence  du  traité  de  commerce 
maintenant  mené  à  conclusion  avec  leur 
pays.  Par  cet  accord  la  Suède  garantissait 
ses  traités  de  navigation  avec  les  Barbares- 
ques ,  et  dès-lors  elle  exerça  une  influence 
très-active  sur  la  politique  ottomane  (1).  Le 
renégat  hongroislbrahim,  directeur  de  l'im- 
primerie, fut  envoyé  auprès  du  palatin  de 
Kiow  à  l'effet  de  renouveler  les  traités  con- 
clus avec  les  Polonais  (2). 

A  la  fin  de  l'année ,  Talman  partit  enfin  de 
Constantinople  pour  le  camp  du  grand  vesir, 
à  Babataghi ,  où  il  arriva  vers  le  milieu  de 
janvier;  il  remit  une  lettre  du  président  du 
conseil  aulique,  comte  de  Kœnigsegg,  qui 
exposait  les  griefs  de  la  Bussie,  l'alliance  de 
cette  puissance  avec  l'Autriche  et  la  néces- 
sité de  travailler  pendant  cet  hiver  au  réta- 
blissement de  la  paix  (3).  Le  grand  vesir 
répondit  qu'il  espérait  que  l'alliance  n'avait 
pas  été  conclue  au  préjudice  d'un  tiers,  que 
l'amitié  des  deux  empires  était  un  bien  rare 
et  précieux  dont  la  Russie  ne  paraissait  pas 
sentir  toute  la  valeur;  que  néanmoins,  par 
affection  pour  la  cour  impériale,  la  Porte 
était  prête  à  accepter  sa  médiation  pacifique. 
Le  kiaja  beg ,  qui  dirigeait  toutes  les  affaires 
au  camp,  aussitôt  après  l'expiration  des  fêtes 
du  Baïram ,  demanda  une  entrevue  à  Tal- 
man ,  et  le  lendemain  le  grand  vesir  remit 
à  cet  ambassadeur  la  réponse  ci-dessus  rap- 
pelée. Au  bout  de  quelques  mois  Talman 
eut  une  nouvelle  conférence  avec  le  kiaja, 
dans  laquelle  celui-ci ,  avec  une  franchise 
blâmée  rudement  par  l'historiographe  de 

Cl)  Cunlarini,  fol.  448,  473,  491  et  Laugier, 
fol   i,p.  32. 

(î)  Rapport  de  Talman. 

(3)  La  lettre,  est  dans  Ssubhi,  fol.  93,  ainsi  que 
dans  l'ouvrage  de  Moser  sur  la  paix  de  Belgrade,  n°  3, 
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l'empire,  déclara  sans  détour  que  la  Porte 
attachait  le  plus  haut  pris  à  ses  bonnes  rela- 
tions avec  l'Autriche,  et  que  lors  même  que 
l'empereur,  en  vertu  de  son  alliance  avec  la 
Russie ,  ferait  marcher  des  troupes  dans  les 
états  ottomans,  la  Porte  ne  considérerait 
pas  encore  un  tel  acte  comme  une  déclara- 
tion de  guerre  [  Il  février  1737  ].  Le  grand 
vesir  et  le  kiaja  annoncèrent  tous  deux  que 
la  Porte,  selon  les  désirs  de  la  Russie  ,  était 
prête  à  renouveler  la  paix  de  Carlowïcz,  mais 
a  la  condition  de  la  restitution  d'Aszow  (1)  ; 
Talman  déclara  qu'il  n'avait  point  d'autori- 
sation de  la  Russie  pour  rendre  Aszow,  et 
qu'il  lui  faudrait  demander  de  nouveaux  or- 
dres. La  Porte  proposa  un  congrès  à  Soroka, 
sur  le  Dniester.  Une  nouvelle  note  adressée 
à  Kœnigsegg  revint  sur  ce  point,  en  expri- 
mant l'espérance  qu'il  suffirait  à  l'honneur 
de  la  Russie  que  la  Porte  renonçât  à  toute 
demande  d'indemnité  pour  le  ravage  de  la 
Krimée;  de  toute  autre  façon,  ajoutait  le 
grand  vesir ,  la  paix  n'était  pas  possible.  Kœ- 
nigsegg déclara  d'abord  de  la  manière  la 
plus  expresse  que  les  intérêts  de  l'Autriche 
ne  pouvaient  dans  aucun  cas  être  séparés  de 
ceux  de  son  allié,  que  dès  ce  moment  elle 
se  présentait  non  plus  simplement  comme 
médiatrice ,  mais  comme  alliée  de  la  Rus- 
sie, avec  laquelle  elle  partagerait  toutes 
chances  de  paix  et  de  guerre.  Dans  sa  ré- 
ponse à  la  seconde  lettre  du  grand  vesir,  le 
ministre  autrichien  exprima  son  regret  de 
voir  la  Porte  insister  sur  la  possession  d'As- 
sow,  ancienne  propriété  fdc  la  Russie,  re- 
prise par  elle  et  qui  ne  devait  pas  être  sou- 
mise à  restitution.  Les  ambassadeurs  des 
puissances  maritimes,  qui  étaient  restés  si 
long-temps  sans  vouloir  entendre  parler  de 
médiation ,  parce  que  la  Porte  seule  avait 
demandé  cette  intervention  ,  venaient  pour- 
tant de  recevoir  les  pouvoirs  nécessaires  à 
cet  effet  et  l'invitation  expresse  du  grand 
vesir  de  se  rendre  dans  le  camp.  Une  lettre 
du  résident  russe  Wiszniakoff  à  l'hospodar  de 
Valachie  insistait  sur  la  prompte  réunion 
des  ministres  au  congrès.  La  Porte,  voyant 
bien  qu'il  n'y  avait  plus  de  temps  à  perdre , 
nomma  pour  ses  plénipotentiaires  le  reis- 


(1)  Lr  protocole  csl  dans  Ssublii,  fol.  dit. 


efendi  Mustafa,  le  président  de  la  chambre 
Rusnam  Emini-Mohammed-Efendi,  le  secré- 
taire du  cabinet  du  grand  vesir,"  Mohammed- 
Raghib,  et  le  secrétaire  des  sipahis,  Moham- 
med-Said-Efendi ,  filsdeMohammed-Tscher- 
kes,  jadis  envoyé  en  mission  en  France.  Sept 
cents  fusiliers  et  trois  à  quatre  chambrées 
de  janitschares  furent  destinés  à  composer 
la  garde  du  congrès  ;  le  grand  vesir  trans- 
porta son  camp  de  Babataghi  à  Isakdschi. 
Talman  fit  des  objections  contre  le  choix 
du  lieu  de  la  réunion  sur  le  territoire 
turc  ;  les  ottomans  proposaient  Soroka ,  Ku- 
dak.les  Russes Bielotzerkow  :  Talman  indi- 
qua Niemirow  sur  le  territoire  polonais,  à 
une  distance  convenable  de  la  frontière  tur- 
que ,  sur  la  rive  gauche  du  Bog.  Le  grand 
vesir  se  rendit  aux  observations  du  repré- 
sentant de  l'empereur ,  et  il  écrivit  en  con- 
séquence à  l'hetman  Rzewuski  [  9  janvier 
1737  ].  Cependant  entre  l'Autriche  et  la 
Russie  avait  été  arrêtée  une  nouvelle  con- 
vention stipulant  le  concours  immédiat  de  la 
première  puissance  dans  la  guerre ,  et  en 
vertu  de  laquelle  Kœnigsegg  avait  adressé 
une  troisième  note  à  la  Porte  pour  fixer  le 
1er  mai  comme  le  terme  fatal  après  lequel  ne 
pourrait  plus  être  fait  d'accommodement 
pacifique.  Talman,  qui  reçut  cette  dépêche  i 
Babataghi  avant  le  départ  des  ambassadeurs 
des  puissances  maritimes  de  Constantinople, 
prit  sur  lui  d'en  laisser  ignorer  le  contenu  au 
grand  vesir  ;  il  lui  dit  seulement  avoir  reçu 
la  réponse  du  président  du  conseil  aulique, 
mais  qu'un  fragment  de  bougie  enflammée 
l'avait  brûlée  avec  d'autres  papiers  et  qu'il 
avait  écrit  à  sa  cour  pour  avoir  un  duplicata. 
Cette  conduite  attira  une  sévère  réprimande 
à  l'ambassadeur  autrichien,  dont  le  gouver- 
nement avait  communiqué  la  dépêche  en 
question  à  tous  les  cabinets  européens.  Les, 
représentants  des  puissances  maritimes  ne 
quittèrent  Constantinople  que  le  15  mai, 
deux  jours  après  que  Talman  était  arrivé  i 
Soroka  avec  les  plénipotentiaires  turcs;  au 
bout  de  dix  jours  ils  eurent  audience  dt 
grand  vesir  à  Babataghi. 

A  peine  le  mois  de  mai  était  écoulé,  Tal 
man  reçut  de  nouvelles  instructions  qui  lu 
enjoignaient  de  réclamer  la  destruction  de: 
ouvrages  de  Widdin,  le  remboursement  de 
frais  des  préparatifs  de  guerre ,  et  d'autre 
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frontières  ;  dans  la  dépêche  jointe  à  ces  in- 
structions ,  Kœnigsegg  disait  que  la  Porte 
ayant  consumé  le  mois  de  mai  en  démarches 
inutiles,  la  cour  impériale  n'était  plus  libre 
de  refuser  des  secours  réclamés  instamment 
par  son  allié;  que  néanmoins  l'empereur  et 
laczarine,  tout  en  ayant  les  armes  à  la  main, 
étaient  prêts  à  négocier  la  pais  sur  des  bases 
équitables.  Cette  lettre  de  Kœnigsegg  conte- 
nait en  outre  ladéclarationdeguerre,  comme 
le  manifeste  russe  était  compris  dans  une  let- 
tre du  comte  Ostermann  au  grand  \esir.  La 
Russie  et  l'Autriche  avaient  résolu  la  guerre 
contre  la  Porte  (1) ,  et  la  faiblesse  des  motifs 
qui  lesdéterminaient  ressortait  vivement  dans 
'  les  pièces  que  nous  venons  de  citer  ;  le  sys- 
'  tème  des  deux  cours  alliées  était  de  surpren- 
dre la  Porte  en  affectant  toujours  des  senti- 
ments pacifiques,  et  l'Autriche  commença  la 
guerre  par  i*  prise  de  ISissa ,  comme  la  Rus- 
sie avait  engagé  les  hostilités  l'année  précé- 
dente en  attaquant  Assow.  Les  instructions 
de  Kœnigsegg  à  Talman  Axaient  à  l'avance 
9  les  limites  des  conquêtes   à  faire  ;  on  ne 
1  voulait  pas  conclure  la  paix  avant  la  prise  de 
i  deux  ou  trois  forteresses  en  Bosnie,  puis  on 
I  était  résolu  à  traiter  d'après  l'état  de  posses- 
¥  sion  ;  les  indemnités  pour  les  frais  des  pré- 
I  paratifs  de  guerre  furent  portés  à  12  mil- 
I  lions.  Talman  et  les  plénipotentiaires  turcs 
I  restèrent  quarante  jours  à  Soroka  avant  de 
f  recevoir  avis  de  l'arrivée  des  plénipotentiai- 
f  res  russes  a  Kiow ,  et  ils  attendirent  un  mois 
|;  encore  sur  le  territoire  polonais  l'ouverture 
f  des  négociations  de  paix.  Le  gouvernement 
l  russe  était  représenté  par  Schaffiroff ,  Is'eplu- 
f  jeff  et  Wolinsky  ;  l'empereur ,  par  le  comte 
ÏOstein,son  ambassadeur  à  Pétersbourg,  et 
J1  par  Talman  ;  le  secrétaire  d'ambassade  Nuu- 
f  man  et  l'interprète  Ghika  furent  adjoints  aux 
f-  envoyés  turcs.  A  la  production  des  pouvoirs, 
i\  il  se  trouva  que  la  Porte  accusait  la  Russie 
j1  d'avoir  engagé  les  hostilités  sur  de  simples 
|  soupçons,   que    les    puissances    maritimes 
I]  avaient  été  invitées  à  se  porter  pour  média- 
l' tricessans  l'agrément  de  la  czarine,  et  qu'il 
i  était  question  des  conditions  sous  lesquelles 
la  paix  pourrait  être  conclue.  Les  Russes 
j  objectèrent  que  la   dernière    dépêche   du 
comte  Ostermann  montrait  assez  de  quel  côté 

(1)  Parla  convention  du  9  janvier  1737. 


était  venue  l'aggression,  que  la  Russie  de- 
vait être  consultée  au  sujet  de  la  médiation 
de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande  ;  quant  à 
la  fixation  des  frontières,  les  pouvoirs  des 
Turcs  leur  paraissaient  ne  pas  contenir  d'in- 
structions. Les  ministres  autrichiens  firent 
observer  de  leur  côté  que  la  Porte  attribuait 
à  l'empereur  la  position  de  médiateur,  tan- 
dis que,  dans  la  dernière  dépêche  du  comte 
Kœnigsegg,  il  était  expressément  déclaré 
qu'après  l'expiration  du  mois  de  mai  il  ne 
serait  plus  que  l'allié  de  la  Russie.  Dans  une 
conférence  avec  Talman,  le  reis-efendi  se 
plaignit  amèrement  de  l'entrée  des  troupes 
impériales  sur  le  territoire  turc ,  ce  qui  était 
entièrement  contraire  à    la   loyauté   jus- 
qu'alors bien  établie  de  la  cour  impériale  (1). 
Alors  les  Turcs  produisirent  de  nouveaux 
pouvoirs,  qui,  sans  toucher  aux  points  dé- 
clarés inadmissibles  dans  les  premiers,  se 
référaient  à  cet  acte  ;  les  impériaux  déclarè- 
rent que  ces  pièces  n'étaient  pas  suffisantes 
attendu  qu'elles  n'étaient  pas  revêtues  de  la 
signature  du  sultan.  Les  ottomans  durent 
donc  promettre  de  se  procurer  au  plus  tôt  le 
chatti-schérif ,  et  l'on  admit  provisoirement 
leurs  pouvoirs  qui  étaient  rédigés  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs  pour  l'Autriche. 
Les  ministres  impériaux  adressèrent  ensuite 
une  circulaire  aux  ministres  des  puissances 
maritimes  qui  se  trouvaient  daus  le  camp 
du  grand  vesir  [  3  août  1737] ,  aux  représen- 
tants de  Hollande,  de  Suède  et  de  Pologne, 
restés  à  Constantinople,  en  leur  communi- 
quant la  copie  des  lettres  échangées  jus- 
qu'alors entre  le  grand  vesir  et  le  président 
du  conseil  aulique  [3  août  1737  ].  Cinq  jours 
après,  les  ambassadeurs  se  rendirent  mu- 
tuellement visite;  les  derniers  venus  firent 
les  premières  démarches  ;  puis  on  disposa 
une  maison  en  bois  pour  les  réunions.  Le 
12  août,  l'on  apprit  l'exécution  inattendue 
du  kiaja  Osman,  jusqu'alors  l'âme  de  toute 
la  politique  ottomane,  et  la  déposition  du 
grand  vesir  ;  les  deux  coups  avaient  été  di- 
rigés par  le  kislaraga ,  afin  de  calmer  le 
mécontentement  public  et  de  faire  retomber 
sur  ces  victimes  le  poids  des  précédents  dé- 


(1)  Protocollo  del  discorso  tenuto  dal  reis-elendi 
a  Talman,  30  luglio  1737. 
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sastres(l).  Le  sceau  de  l'empo're  avait  été 
donné  au  vieux  Muhsinsade-Abdullah-Pascha, 
nommé  defterdar  trente-trois  ans  aupara- 
vant par  les  rebelles ,  dans  la  révolution  qui 
porta  le  sultan  Ahmed  III  sur  le  trône ,  en- 
suite occupé  à  divers  emplois  des  finances, 
et  qui  s'était  signalé  en  livrant  à  la  Porte  la 
tête  du  fameux  rebelle  égyptien  Kaitas-Beg. 
Après  avoir  administré  diverses  provinces, 
il  était  devenu  grand  chambellan  et  il  quitta 
ce  poste  pour  la  première  dignité  de  l'em- 
pire. 

Le  16  août,  eut  lieu  la  première  conférence 
des  plénipotentiaires  à  Niemirow;  l'on  se 
contenta  d'échanger  les  pouvoirs.  Le  18, 
dans  la  deuxième  conférence ,  les  Russes  se 
plaignirent  des  Tatares ,  les  Turcs  des  Co- 
saques; les  plénipotentiaires  ottomans  insis- 
tèrent sur  la  nécessité  de  fixer  des  bases ,  les 
Russes  se  refusèrent  à  ces  préliminaires ,  et 
les  Autrichiens ,  rejetant  le  rôle  de  média- 
teurs, voulurent  absolument  traiter  de  la 
paix  comme  alliés  de  la  Russie.  Le  lende- 
main ,  les  ottomans  entendirent  avec  un  pro- 
fond étonnement  les  cinq  demandes  des 
Russes  :  1°  l'abrogation  de  tous  les  traités 
antérieurs  à  celui  qui  allait  se  conclure  ;  2°  la 
cession  du  Kuban  et  de  tous  les  Tatares  à  la 
Russie  ;  3"  la  reconnaissance  de  la  Moldavie 
et  de  la  Yalachie  comme  principautés  indé- 
pendantes sous  le  protectorat  de  la  Russie  ; 
k"  le  titre  impérial  pour  les  souverains  mos- 
covites; 5°  la  libre  circulation  sur  la  mer 
Noire,  le  Rosphore,  lTIellespont  et  la  Médi- 
terranée. Les  plénipotentiaires  autrichiens 
ne  s'étonnèrent  pas  moins  que  les  Turcs  des 
prétentions  sur  la  Krimée  et  le  Kuban,  la 
Moldavie  et  la  Valachie.  Dans  la  conférence 
suivante  [22août]lesplénipotentiairesrusses 
développèrent  leurs  demandes  ;  les  Turcs 
élevèrent  hautement  la  voix  contre  l'injustice 
de  pareilles  conditions  et  ne  se  récrièrent  pas 
moins  énergiquement  quand  les  Autrichiens 
réclamèrent  à  leur  tour  l'extension  des  fron- 
tières de  l'empire  dans  la  Moldavie  et  la  Vala- 
chie jusqu'à  la  Dumboviza,  en  Servie  jusqu'au 
Lom  en  y  comprenant  Widdin  ;  les  Russes 


(1)  Laugicr,  1.  i,  p.  72.  Ssubhi,  fol.  101.  Le  rap- 
port de  l'ambassade  est  dn  S  rebiulewwel,  1150. 
6  juillet  1737). 


protestèrent  contre  la  prétention  de  l'Au- 
triche de  reculer  ses  frontières  jusqu'à  la 
Dumboviza.  Enfin  les  plénipotentiaires  autri- 
chiens dans  leur  ultimatum  déclarèrent  que 
la  cour  impériale  voulait  bien  abandonner 
quelque  chose  de  son  état  de  possession  en 
Moldavie  et  en  Valachie  ,  à  la  condition  que 
ses  frontières  s'arrondiraient  en  Bosnie  par 
l'adjonction  de  Bihacz  et  de  Novi  (1).  Les 
Turcs ,  qui  n'avaient  pas  de  pouvoirs  suffi- 
sants pour  admettre  les  prétentions  exagé- 
rées des  Russes  et  des  Autrichiens,  dirent 
qu'il  leur  fallait  en  référer  au  grand  vesir ,  et 
Raghib  partit  avec  le  rapport  pour  le  camp 
du  grand  vesir.  En  attendant  la  réponse  on 
suspendit  les  conférences  officielles  et  géné- 
rales; mais  le  reis-efendi  eut  des  entretiens 
particuliers  avec  Talman  et  son  secrétaire 
d'ambassade,  et  le  diplomate  turc  exprima 
nettement  l'opinion  que  la  Porte  n'achète- 
rait jamais  la  paix  par  des  cessions  de  terri- 
toire (2).  Le  langage  des  plénipotentiaires 
turcs  en  cette  circonstance  fut  aussi  nouveau 
qu'imprévu  ;  non-seulement  ils  invoquèrent 
le  koran  et  la  tradition  ,  mais  ils  tentèrent 
encore  d'appuyer  leur  droit  sur  l'évangile  et 
sur  Hugues  Grotius  :  «  Les  mesures  des  cours, 
dirent-ils ,  doivent  se  fonder  sur  les  lois  reli- 
gieuses ou  sur  la  raison  ;  mais  votre  conduite 
est  aussi  contraire  aux  principes  de  l'Évan- 
gile qu'à  ceux  de  Grotius  (3).  »  Les  Autri- 
chiens et  les  Russes  répondirent  que  les 
ottomans,  comme  moslims,  agissaient  aussi 
en  opposition  à  leurs  lois  ;  car  ils  entraient 
en  négociations  avec  des  chrétiens,  tandis 
qu'il  leur  était  enjoint  d'imposer  l'Islam  ou 
de  frapper  avec  le  sabre.  Les  ottomans  ré- 
pliquèrent que  ce  texte  s'appliquait  seule- 
ment aux  idolâtres  et  aux  schismatiques, 
mais  que  les  confesseurs  des  saintes  écritu- 
res, l'Évangile  et  le  koran ,  ne  devaient  pas 
être  menacés  du  tranchant  du  sabre  quand 
ils  payaient  la  capitation  ou  demandaient  la 
paix ,  qu'il  fallait  dans  ce  cas  leur  accor- 


(1)  Le  protocole  de  la  conférence  est  dans  la 
Ste-R. 

(2)  Prolocollo  dcl  discorso  dcl  reiselendi  1  lett. 
1737,  et  protocollo  per  la  riposta  al  reis-efendi, 
1.  ii,  lett. 

(3)  Ssubhi  fol.  117. 
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der(l)  ;  que  la  Sublime  Porte  ferait  la  guerre 
ou  concluerait  la  paix  selon  qu'on  le  désire- 
rait. Ils  rappelèrent  Mohacz,  où   plus  de 
deux  cent  mille  hommes  pesamment  armés 
avaient  été  anéantis  par  les  valets  des  sipa- 
his  ;  que  cent  dix  mille  chrétiens  avaient 
couvert  de  leurs  ossements  la  plaine  de  Ke- 
i  resztes.  Relativement  à  la  demande  d'indemr 
|  nité  des  frais  de  guerre ,  ils  dirent  que  les 
trésors  des  grands  rois  n'avaient  d'autre 
destination  que  la  dispersion,  que  la  Porte 
:  ne  parlait  pas  des  dépenses  que  lui  avaient 
j.  causées  l'entretien  et  les  voyages  de  Talman 
.  et  des  ambassadeurs  des  puissances  mariti- 
1  mes:  «Est-il  donc  permis,  demandèrent- 
f  ils,  de  rompre  la  paix  tout  récemment  jurée 
:  par  l'empereur  à  l'avènement  du  sultan  Mah- 
H  mud?  »  Le  secrétaire  de  l'ambassadeur  im- 
i  périal ,  auquel  le  reis-efendi  adressait  ces 
énergiques  interpellations,  s'excusa  en  di- 
sant que  les  diplomates  étaient  les  serviteurs 
de  leurs  cours,  et  prononça  des  malédictions 

■  contre  les  auteurs  de  la  guerre (2)  :«Vous 

1  avez,  dit-il,  inquiété  les  Russes  qui  ont  été 
contraints  de  se  mettre  en  défense,  et  l'em- 
;  pereur  s'est  vu  obligé  d'agir  en  vertu  de  son 
alliance  ;  vous  êtes  les  provocateurs  ,  que  les 
malheurs  de  la  guerre  retombent  sur  vous  ! 
f  — Soit!  s'écrièrent  les  ottomans;  que  Dieu 
donne  aux  méchants  la  récompense  qu'ils  ont 
I  méritée!  Il  sépare  les  bons  des  méchants,  et 
I  le  glaive  de  sa  justice  atteint  les  tètes  éle- 
t  vées.  »  Et  tous  les  assistants   s'écrièrent  : 
«  Amen ,  amen ,  »  chaque  parti  appelant  sur 
|  l'autre  le  châtiment  du  Ciel.  Les  deux  mois 
fixés  pour  la  réponse  définitive  s'écoulèrent 
|  sans  qu'il  fût  fait  aucune  communication 
{'  nouvelle ,  et  le  congrès  fut  rompu  ;  les  plé- 
nipotentiaires russes  et  autrichiens  s'en  re- 
•  tournèrent  auprès  de  leurs  cours,  les  otto- 
1  mans  regagnèrent  le  camp  du  grand  vesir.où 

■  ils  firent  le  rapport  de  tout  ce  qui  s'était 
1  passé  [  11  novembre  1737].  La  Porte  prêta 

l'oreille  aux  représentations  de  l'ambassa- 
deur français  Villeneuve,  qui  avait  envoyé 
au  camp  l'interprète  Laria ,  pour  conseiller 
;  la  continuation  de  la  guerre  plutôt  que  l'ad- 
hésion à  des  demandes  aussi  dangereuses 


(1  )  Ssubhi , 
(î;  Ibidem. 


fol.  n; 


que  la  libre  navigation  de  la  mer  Noire  (1). 
Avant  môme  l'ouverture  du  congrès  de  Nie- 
mirow,  le  grand  vesir  Seid-Mohammed  et 
ensuite  son  successeur  Muhsinsade  s'étaient 
adressés  au  cardinal  Fleury  pour  solliciter 
la  médiation  de  la  France  (2).  Le  cardinal 
écrivit  au  grand  vesir  en  exprimant  son  ac- 
ceptation du  rôle  de  médiateur  [  17  octobre 
1"37],  et  le  secrétaire  d'état  Amelot  adressa 
des  instructions  à  l'ambassadeur  pour  le  cas 
où  l'empereur  consentirait  à  la  médiation  de 
la  France.  Des  notes  de  la  Porte ,  adressées 
aux  puissances  chrétiennes  de  l'Europe ,  les 
informèrent  de  la  rupture  du  congrès  de 
ïsïemirow  (3). 

Les  Russes  étaient  entrés  cette  année  en 
campagne  deux  mois  avant  l'ouverture  des 
conférences  de  Niemirow;  leur  armée,  com- 
mandée par  le  feld-maréchal  Munch ,  forte 
de  soixante  à  soixante-dix  mille  hommes, 
avec  un  parc  de  six  cents  pièces  d'artillerie  , 
se  mit  en  mouvement  le  10  juillet,  longea  le 
Rog  en  se  dirigeant  sur  Oczakow  et  campa 
entre  la  mer  et  l'embouchure  du  Dnieper. 
Il  n'y  avait  aux  alentours  ni  fourrages  pour 
les  chevaux,  ni  bois  propre  aux  fascines; 
l'on  renvoya  aussitôt  les  gros  bagages ,  et  le 
siège  commença.  Quinze  mille  hommes  de 
la  garnison ,  ayant  fait  une  sortie  sur  l'aile 
droite  des  assiégeants  formée  par  les  Cosa- 
ques, furent  repoussés  après  deux  heures  de 
combat.  Cinq  mille  ouvriers  soutenus  par 
cinq  mille  soldats  étaient  occupés  la  nuit  à 
élever  entre  la  mer  et  le  Liman  cinq  batte- 
ries et  des  parapets;  mais  la  terre  était  si 
dure  et  la  nuit  si  courte  qu'au  lever  du  soleil 
à  peine  une  redoute  était  achevée.  Toute 
l'armée  reçut  ordre  de  se  mettre  sous  les 
armes  :  la  moitié  se  porta  contre  la  ville  ; 
l'autre  moitié ,  sous  le  prince  de  Hesse-llom- 
burg,  dut  rester  dans  le  camp.  A  la  faveur 
d'un  chemin  creux  et  des  jardins,  les  Russes 
s'approchèrent  de  la  place  à  une  portée  de 
fusil.  Le  troisième  jour  au  malin,  le  feu 


(1J  Laugier.  1-  î,  p.  82. 

(2)  Lettre  de  M.  de  Villeneuve  à  M.  le  cardinal 
Fleury,  17  juillet.  Laugier,  1.  î,  p.  75,  et  aussi 
Toit,  p.  78. 

(3)  Ssubhi,  fol.  119,  contient  la  note diins  toute 
son  étendue. 
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prit  à  la  ville,  des  bombes  l'alimentèrent  ; 
les  troupes,  déjà  parvenues  jusqu'au  bord 
du  fossé ,  restèrent  exposées  pendant  deux 
heures  au  feu  des  assiégés  et  se  retirèrent  en 
désordre  dans  leurs  retranchements  :  si  le 
serasker  commandant  avait  saisi  ce  mo- 
ment pour  faire  une  sortie ,  il  aurait  facile- 
ment repoussé  l'armée  russe  et  l'aurait  for- 
cée à  lever  le  siège.  Alors  l'incendie  vint 
porter  secours  aux  assiégeants  :  à  neuf  heu- 
res, le  plus  grand  magasin  à  poudre  sauta  et 
ensevelit  six  mille  hommes  sous  les  ruines 
d'une  partie  de  la  ville  ;  le  serasker  abattu 
arbora  la  bannière  blanche  et  fit  négocier 
a  capitulation  par  le  tschausch-baschi.  Déjà 
des  hussards  et  des  Cosaques  du  Don  avaient 
pénétré  dans  la  ville  du  côté  de  la  mer;  la 
garnison  fut  désarmée  et  envoyée  dans  le 
camp.  Jahja-Pascha,  gendre  du  grand  vesir 
Ibrahim  ,  le  serasker  Vesir-Mustafa  ,  pascha 
à  deux  queues  et  muhasis  ou  commandant 
de  la  place ,  trente  hauts  personnages , 
soixante  officiers  inférieurs,  trois  mille  cent 
soixante-quatorze  soldats ,  douze  cents  fem- 
mes, cinquante -quatre  Grecs,  quelques 
centaines  de  soldats  mis  en  liberté ,  voilà 
tout  ce  qui  restait  d'une  garnison  de  vingt 
mille  hommes  ;  cent  bouches  à  feu ,  trois 
cents  drapeaux  ,  neuf  queues  de  cheval,  huit 
masses  de  commandement ,  tombèrent  au 
pouvoir  des  vainqueurs  (1).  La  perte  d'Ocza- 
kow  coûta  la  tète  au  kiajabeg  Osman,  au 
grand  vesir  et  au  chan  de  Krimée  leur  di- 
gnité. Mengli-Girai  fut  appelé  de  Rhodes  au 
camp  impérial ,  et  institué  pour  la  seconde 
fois  souverain  des  Tatares;  Feth-Girai,  fils 
de  Dewlet-Girai ,  dontil  prenait  la  place ,  fut 
banni  dans  sa  métairie  de  Rumili  (2)  [25  juil- 
let 1737}.  Mengli  nomma  kalgha  son  frère 
Selamet-Girai  et  investit  des  fonctions  de 
nureddin  Ssalih-Girai ,  fils  de  Seadet-Girai. 
Dans  la  Krimée ,  Lascy  s'était  avancé  avec 
une  armée  de  quarante  mille  hommes  (3)  ; 


(1)  Appendice  h  l'IIist.  de  Munch,  par  II  alem. 
Hibt.  de  la  conquOlc  d'Ocsakow,  d'après  les  rapports 
de  Manstein,  Bœrenklau.  Keralio,  Ilist.  de  la  guerre 
des  Russes  et  des  Impériaux,  1.  i,p.  m.  Ssubhi, 
fol.  96 ,  97  et  99. 

(2)  Ssubhi,  Toi.  S. 

(S)  Vingt  régiments  d'infanterie,  treite  de  dra- 


une  flotte  sous  les  ordres  du  contre-amiral 
Bredal  croisait  dans  la  mer  Noire.  Lascy  se 
porta  de  Jenitschi  sur  l'isthme  d'A rabat,  et, 
renforcé  de  quatre  mille  Cosaques  comman- 
dés par  Goldan-Narma,  fils  de  Don-Duc- 
Ombo,  hetman  desKalmuks,il  poursuivit  le 
chan  jusqu'à  Karaszubasar,  Bagdscheserai  et 
Akmesdschid ,  la  troisième  des  villes  impor- 
tantes de  l'intérieur  de  la  Krimée  ;  six 
mille  maisons,  trente-huit  mosquées,  deux 
églises ,  cinquante  moulins  furent  livrés  aux 
flammes  [  9  août  ].  Le  général  russe  repassa 
ensuite  le  canal  de  Schungar.  Quand  Lascy 
et  Munch  eurent  ramené  leurs  troupes  dans 
les  quartiers  d'hiver,  les  Turcs  et  les  Tata- 
res jugèrent  le  moment  favorable  pour  sur- 
prendre Oczakow,  dont  la  garnison  était 
réduite  de  huit  mille  hommes  à  cinq  mille , 
sur  lesquels  il  y  avait  mille  malades  (1). 
Vingt  mille  Turcs  et  autant  de  Tatares  in- 
vestirent la  ville  sous  les  ordres  du  serasker, 
du  nouveau  chan  de  Krimée  Mengli-Girai ,  et 
du  sultan  de  Bielogrod.  Déjà  six  mille  Turcs 
s'étaient  emparés  des  redoutes  sur  la  mer 
[  4  novembre  ]  ;  mais  le  général  Stoffeln  les 
délogea  et  leur  tua  trois  mille  hommes.  Une 
attaque  se  porta  ensuite  près  de  la  porte 
d'Ismail  et  de  celle  de  Saint-Christophe; 
l'explosion  de  deux  mines  jeta  le  désordre 
parmi  les  assaillants,  qui  se  retirèrent  en 
abandonnant  des  drapeaux  et  des  queues  de 
cheval,  des  échelles  et  des  fascines.  Cet 
échec  et  la  désertion  toujours  croissante  for- 
cèrent le  serasker  à  lever  le  siège  ;  l'entre- 
prise avait  coûté  aux  Turcs  plus  de  vingt 
mille  hommes  (2)  dont  la  moitié  fut  emportée 
par  la  maladie.  Ainsi  se  termina  la  campagne 
glorieusement  pour  la  Russie. 

Aussitôt  que  le  mois  de  mai  fut  écoulé , 
deux  armées  autrichiennes  se  mirent  en 
mouvement: l'une,  sous  les  ordres  du  duc 
de  Lorraine  et  du  feld-maréchal  Seckendorf, 
marcha  contre  la  Servie;  l'autre,  comman- 
dée par  le  feld-maréchal  prince  Hildburg- 
hausen,  menaça  la  Bosnie;  un  troisième 
corps  dirigé  par  Wallis  était  destiné  à  enva- 
hir la  Yalachie.  Sous  Seckendorf,  les  feld- 

gons,  dix  à  douze  mille  Cosaques  et  Kalmuks.  Ke- 
ralio, 1.  p.  131. 

(i)  Keralio,  p.  145. 

(2)  Ibidem.  1.  i,  p.  151, 
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naréchaux  Philippi  et  Khevenhuller,  les'gé- 
îéraux  Schmettau  et  Wurmbrand  comman- 
laientdes  divisions  particulières;  ils  avaient 
iept  lieutenants  feld-maréchaux  et  dix  ma- 
ors-généraux ,  deux  cent  quarante- neuf 
iscadrons  de  cavalerie ,  quatre-vingt-dix  ba- 
aillons  d'infanterie ,  quatre-vingts  de  gre- 
ladiers ,  sans  compter  cinquante  mille  hom- 
nes  de  milices  irrégulières  (1).  Schmettau , 
jui  malgré  ses  droits  d'ancienneté  s'était  vu 
préférer  pour  le  grade  de  feld-maréchal  Phi- 
ippi  et  Wurmbrand ,  qui  s'appuyaient  sur 
U  faveur  du  duc  de  Lorraine ,  avait  reçu 
l'assurance  de  sa  promotion  prochaine  de 
l'empereur  lui-même ,  qui  lui  avait  donné  le 
commandement  d'un  corps  agissant  en  de- 
hors des  ordres  des  deux  nouveaux  feld- 
maréchaux  :  cela  fut  cause  d'une  grande 
mésintelligence  entre  les  chefs  et  de  la  mau- 
vaise issue  de  la  campagne  {2).  Le  12  juillet, 
l'armée  principale,  sous  les  ordres  du  duc 
de  Lorraine  et  de  Seckendorf ,  franchit  la 
frontière  à  Kœnigsfeld ,  entre  Jagodina  et 
Parakin  ;  le  même  jour  les  hostilités  com- 
mencèrent en  Servie ,  en  Transylvanie ,  en 
Moldavie,  en  Valachie(3).  A  l'approche  de 
l'armée  impériale,  les  Turcs  évacuèrent  Kra- 
gojevacz,  Casonoraz,  Gorgeschevaz ,  Supe- 
lijag,  Bania,Rasna,  Isperlik,  Alexindscha. 
Quinze  jours  après  que  la  frontière  eut  été 
franchie ,  le  commandant  de  Nissa ,  Jahja- 
Pascha ,  fut  sommé  de  capituler  ;  sept  offi- 
ciers turcs  apportèrent  les  clés  des  trois 
portes  de  la  ville  ;  cent  trente-sept  canons , 
cinquante  mortiers ,  des  approvisionnements 
immenses  furent  la  proie  des  Autrichiens. 
L'on  apprit  que  Widdin  n'avait  qu'une  gar- 
nison de  quatre  mille  hommes  ;  les  Albanais 
Clémentins,  Arnautes  transportés  trois  siè- 
cles auparavant ,  sous  Murad  II,  d'Albanie 
sur  le  territoire  albanais  et  servien,  dans  le 


(t)  Ordre  de  bataille  de  l'armée  de  S.  A.  R.  le 
duc  de  Lorraine,  et  sous  les  ordres  du  général 
feld-maréchal  comte  de  Seckendorff,  dans  les  mé- 
moires secrets  de  la  guerre  de  Hongrie,  pendant  les 
campagnes  de  1737,1738  et  1739,  par  Al.  lecomte 
de  Schmettau.  Francfort,  178G. 

(2)  Mémoires  de  Schmettau ,  p.  4.  Kéralio  1.  t. 
p.  1G0. 

(3;  Schmettau,  p.  14. 


district  appelé  Clémente  (1) ,  tirent  dire  aux 
impériaux  qu'ils  étaient  prêts  à  prendre  les 
armes  contre  les  Turcs  (2).  Khewenhuller 
marcha  contre  Widdin,  où  les  Turcs  jetèrent 
de  nouvelles  Iroupes,  tandis  que  l'armée  im- 
périale était  affaiblie  par  le  manque  de  pain 
et  de  fourrage.  L'avant-garde ,  formée  de 
huit  régiments  de  cavalerie,  rencontra  au 
passage  d'un  marais  le  kiaja  Husein-Aga  qui 
lui  ût  subir  des  pertes  graves  et  la  repoussa 
jusqu'au  pont  du  Timok.  De  son  côté ,  Sec- 
kendorf dépassant  Nissa  avait  occupé  Musa- 
Pascha,  palanque  près  de  Kurutscheschmé , 
et  Pirot  près  de  Scherkoi  et  de  Saribrod  ; 
mais  les  faibles  garnisons  qu'il  y  laissa  furent 
chassées  par  les  Turcs.  Devant  Widdin  le 
kiaja  Husein-Aga  avait  détruit  le  pont  de 
Florentin  [  10  septembre  1737].  Dix -huit 
jours  après ,  l'armée  ottomane ,  commandée 
par  le  gouverneur  de   Karamanie  Moham- 
med-Pascha ,  marcha  vers  le  Timok  avec  le 
sandchakbeg  de  Karahiszar,  Tos-Moham- 
med-Pascha,  l'ajan  deSchumna,  Seid-Mo- 
hammed-Aga ,  et  Memisch-Pascha.  Le  feld- 
maréchal  Khewenhuller  étaitposté  à  Radojo- 
vaz  avec  environ  quatre  mille  hommes,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  des  Saxons  et  des  Po- 
lonais, pour  observer  Widdin,  couvrir  le 
grand  dépôt  de  munitions  et  protéger  les 
convois  destinés  à  Nissa.  L'ennem,  quatre 
fois  plus  nombreux, franchit  le  Timok;  mais 
sa  cavalerie,  malgré  toute  sa  valeur,  ne  put 
ébranler  l'infanterie  autrichienne;  quoique  les 
sipahis  eussent  pénétré  jusque  sur  les  derrii' 
res  de  l'armée  impériale  et  porté  le  pillage 
dans  le  camp,  ils  ne  purent  rompre  l'ordre  de 
bataille  de  Khewenhuller.  La  lutte  se  prolon 
gea  jusqu'au  coucher  du  soleil,  les  Turcs  re- 
passèrent le  Timok,  mais  le  lendemain  matin 
le  feld-maréchal  se  replia  sur  Persépalanka. 
Du  côté  de  la  frontière  de  Bosnie ,  le  co- 
lonel Lenlulus  avait  occupé  Jenibasar ,  et 
Seckendorf,  au  lieu  de  voler  au  secours  de 
Nissa  menacée  par  une  armée  ottomane, 
perdit  du  temps  au  siège  d'Usidscha,  ville 
d'une  grande  importance  pour  les  Turcs ,  à 
cause  de  sa  ressemblance  d'aspect  avec  la 
Mecque.  Usidscha  capitula  ;  mais  dix  jours 

(1)  Sur  les  Clémentins,  dans  le  pays  de  Syrmium, 
Voyez  magasin  Viudo  Hongroi.s  I.  u .  p.  78. 

(2)  Schmettan  ,  p.  $S. 
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après  toute  la  population  de  la  frontière  bos- 
nienne fut  taillée  en  pièces  à  Wallievo  par 
une  armée  ottomane  de  dix  mille  hommes, 
qui  détruisit  vingt-neuf  mille  Clémentins  et 
Bosniens  ;  dans  le  petit  nombre  échappé  au 
carnage  se  trouvèrent  trois  cents  Arnautes 
Clémentins,  qui  prirent  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfants  la  route  de  Belgrad,  et, 
sous  la  conduite  d'un  de  leurs  prêtres  nom- 
mé Suno,  allèrent  s'établir  dans  le  pays  de 
Sirmium  où  ils  fondèrent  aux  environs  de  Mi- 
troviz  les  villages  d'Herkofzeet  deNikinzé, 
sur  la  Save,  où  ils  signalèrent  ensuite  leur 
bravoure,  quand  il  s'agit  de  repousser  les 
Turcs.  La  Bosnie  fut  attaquée  sur  tous  les 
points,  et  néanmoins  l'espoir  d'un  succès 
prompt  et  décisif  s'évanouit  comme  en  Ser- 
vie ,  à  cause  de  la  mésintelligence  entre  les 
chefs  des  impériaux  ,  le  prince  d'Hildburg- 
hausen  et  le  ban  de  Croatie  comte  Esterhazy. 
Hildburghausen  marcha  sur  Banyaluka  et 
alla  camper  à  Gradiska;  le  ban  de  Croatie, 
avec  les  commandants  de  Kopranidscha  et 
de  Warasdin ,  prit  position  en  lace  de  Busin 
et  de  Czetin  ;  les  généraux  de  Lika  et  de 
Karlstadt  avec  vingt  mille  hommes  s'établi- 
rent dans  le  voisinage  du  vieux  Ostrowitz, 
sur  la  frontière  occidentale  de  Bosnie  ;  du 
côté  opposé,  vingt  autres  mille  hommes  se 
postèrent  devant  Swornik.  Les  communica- 
tions entre  la  Bosnie  et  la  Servie  étaient  cou- 
pées par  les  troupes  sous  les  ordres  du  co- 
lonel Lentulus ,  répandues  depuis  Jenibasar 
jusqu'à  Usidscha  et  Wallievo.l  Le  gouver- 
neur de  Bosnie,  l'ancien  grand  vesir  Ali- 
Pascha,  fils  du  docteur,  réunit  à  Trawnik 
les  châtelains,  capitaines  et  agas  du  pays, 
et  convoqua  les  trente -deux  juridictions 
de  la  province  à  la  défense  commune.  Ce 
fut  d'Ostrowitz  que  partirent  les  premières 
nouvelles  des  succès  des  Turcs.  Dans  la 
plaine  de  Bêlai ,  le  kiaja-tschausch  Osman- 
Beg  défit  une  troupe  ennemie,  a  laquelle  il 
tua  un  général  et  prit  un  colonel.  La  garni- 
son d'Ostrowitz  se  défendit  avec  un  courage 
héroïque  ;  les  femmes  surtout  se  signalèrent 
et  combattirent  sur  les  murailles  couvertes 
de  casques  et  de  cuirasses.  Sept  mille  hom- 
mes, formant  l'avant-garde  de  l'armée 
d'Hildburghausen  destinée  au  siège  de  Ba- 
nyaluka, s'avançaient  en  trois  divisions.  Le 
juge  de  la  ville ,  Ali  le  Bosniaque ,  exhorta  la 


garnison  à  marcher  au-devant  de  l'ennemi  : 
les  ottomans  triomphèrent  dans  l'action.  Le 
général  Muffling  et  le  Bosnien  Ssalih-Kiaja 
s'étant  précipités  l'un  contre  Tautre  tombè- 
rent tous  deux  mortellement  blessés  ;  le  gé- 
néral étendu  dans  la  poussière  demanda  au 
kiaja  qui  gisait  à  côté  de  lui  quelle  était  la 
force  de  la  garnison  :  «  Infidèle ,  répondit  le 
musulman ,  que  nous  importe  maintenant  la 
place,  à  toi  comme  à  moi  ?  Vas  en  enfer  (1).» 
A  la  nouvelle  de  ce  combat ,  le  gouverneur, 
qui  jusqu'alors  s'était  tenu  à  Jaicza ,  se  porta 
vers  la  plaine  de  Podresiza  ,  à  six  lieues  en 
avant;  les  hommes  de  Novï  et  Bihacz,  Traw- 
nik ,  Dina ,  Baczar,  Kafi ,  Kibuth,  furent  con- 
voqués, et  quoique  l'on  apprit  que  Busin  et 
Czetin  étaient  assiégés,  il  fut  décidé  que  l'on 
se  porterait  d'abord  au  secoursdeBanyaluka. 
Cette  place ,  foudroyée  par  neuf  batteries, 
reçut  dix-huit  cents  boulets  en  vingt-quatre 
heures;  la  garnison  répondit  aux  sommations 
par  des  coups  de  canon.  Ali-Pascha,  ralliant 
à  lui  l'ancien  kapudan  de  Swornik ,  Moham- 
med, tout  le  ban  des  trente-deux  juridic- 
tions et  des  quatre  sandschakbegs  de  Bosnie, 
arriva  encore  à  temps  pour  délivrer  la  ville 
et  chassa  les  assiégeants  [  4  août  ]  ;  douze 
canons,  trois  bombardes,  deux  mille  trois 
cents  tentes,  quinze  mille  barils  de  poudre , 
des  armes  en  quantité  devinrent  la  proie  de 
l'armée  ottomane.  Après  ce  succès  on  s'oc- 
cupa de  soigner  les  blessés ,  de  réparer  les 
fortifications,  de  récompenser  les  braves  qui 
s'étaient  signalés  :  le  mutesellim  de  Banya- 
luka, Ibrahim-Aga,  devint  beglerbeg;  le  juge 
de  Banyaluka ,  Ali  le  Bosnien ,  fut  élevé  au 
rang  de  l'un  des  six  premiers  mollas  ;  le  juge 
de  Karaferia,  le  Bosnien  Suleiman-Efendi, qui 
avait  assisté  l'armée  de  ses  bons  avis,  obtint 
la  juridiction  de  Bumili  ;  lejugede  Bosnisch- 
Brod,  Habilsade-Abdullah ,  qui  remplissait 
les  fonctions  de  juge  du  camp ,  fut  mis  à  la 
tête  de  la  juridiction  d'Akhiszar;  Ibrahim, 
beg  du  sandschak  de  Trebigna ,  eut  celui  de 
Klis;  l'alaibeg  Ahmed  fut  investi  de  la  même 
diguité  en  Bosnie.  Des  fiefs  furent  conférés 
aux  agas  d'Ostrowitz ,  de  Bihacz,  Nov  i,  Os- 
trosacz;  le  kiaja  Jakub  devint  chambellan. 
Le  messager  qui  avait  porté  la  nouvelle  à  l'é- 
trier  impérial ,  le  secrétaire  desmutesellims, 


(1)  Orner  efendi,  fol.  15. 
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fut  récompensé  par  une  queue  de  cheval. 
La  délivrance  de  Banyaluka  détermina  de 
suite  la  levée  des  sièges  de  Czetin  et  de  Bu- 
sin  [  10  août  1737  ] .  Deux  jours  après  la  re- 
traite de  l'ennemi ,  le  gouverneur  de  Bosnie 
se  mit  en  route  pour  Serai,  capitale  de  la 
province ,  afin  de  presser  les  travaux  de  la 
nouvelle  citadelle  ;  arrivé  à  Serai ,  il  ordonna 
au  kiajaJakub,  au  kiaja  des  tschauschs , 
Mohammed,  et  au  sandschakbeg  d'Hersek, 
d'aller  délivrer  Jenibazar.  Le  kapudan  Mo- 
hammed-Beg ,  qui  n'avait  pu  sauver  Usid- 
scha,  surprit  du  moins  la  garnison  qui  se 
retirait  sous  la  protection  d'un  corps  alle- 
mand, l'enleva  ainsi  que  l'escorte  et  amena 
Turcs  et  chrétiens  devant  le  gouverneur.  Le 
commandant  Ismail- Kapudan   et   le  naïb 
Mustafa,  en  punition  de  leur  capitulation, 
furent  exécutés  sous  les  yeux  des  Allemands  ; 
Hekkimsade  renvoya  les  soldats  de  l'escorte 
en  leur  donnant  à  chacun  un  ducat.  Moham- 
med-Kapudan  ravagea  lepaysautour  d'Usid- 
scha ,  exerçant  surtout  ses  fureurs  sur  les 
rajas  révoltés.  Afin  de  protéger  Sokol  sur 
la  Dina,  ou  plutôt  Swomik ,  que  menaçait 
le  colonel  Grune  ,  le  vesir  gouverneur  s'a- 
vança de  la  plaine  d'Oszmadscha  sur  Sreber- 
nik,  à  quatre  lieues  plus  loin;  les  troupes 
commandées  par   les  deux  begs  sortis  de 
Swornik  atteignirent  l'ennemi  à  Wallievo , 
dévastèrent  le  pays   et  entraînèrent  trois 
mille  prisonniers  :  Wallievo  fut  repris ,  et  ce 
succès  valut  au  begsade  Mohammed-Aga  de 
Swornik  la  dignité  de  beglerbeg.  Le  gouver- 
neur ramena  son  armée  à  Serai.  Cependant 
l'ancien  kaimakam  Ahmed-Kceprili ,  main- 
tenant gouverneur  de  Rumili,  s'était  avancé 
avec  une  armée  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes par  Dragoman   et  Saribrod,  et  avait 
chassé  facilement  les  impériaux  de  Schehr- 
koi  et  de  Musa-Pascha-Palanka,  parce  que 
Seckendorf,  occupé   du  siège  d'Usidscha, 
n'avait  aucunement  entravé  ses  opérations  ni 
arrêté  sa  marche  sur  Nissa.  Doxat,  comman- 
dant de  cette  dernière  ville,  la  rendit  à  la 
première  sommation  ;  il  stipula  le  pardon 
et  l'oubli  du  passé  en  faveur  des  Grecs  et 
des  Rasciens,  et  paya  plus  tard  cette  capitu- 
lation de  sa  tête.  La  reprise  de  Nissa  est  le 
dernier  exploit  glorieux  du  dernier  Kœprili, 
le  dixième' de  cette  illustre  famille  dans  la- 
quelle s'était  transmise  la  uoblesse  légitime 


des  hautes  facultés  de  l'intelligence  et  des 
grandes  actions. 

Avant  même  la  nouvelle   soumission  de 
Nissa,  la  Porte  avait  adressé  au  gouverneur 
de  Widdin,  Aus-Mohammed-Pascha  ,  un 
chatti-schérif  rempli  d'éloges,  auquel  étaient 
joints  un  poignard  garni  de  pierreries,  qua- 
tre pelisses    d'honneur  et   50,000  écus  à 
distribuer  parmi  les  guerriers  qui  s'étaient 
le  plus  signalés.  11  envoya  son  kiaja  Husein- 
Aga,  et  le  miralem  Suleiman-Aga,  sur  Kra- 
jova,  dont  les  Autrichiens  s'étaient  saisis  dès 
le  commencement  de  la  campagne;  car  ils 
avaient  franchi  l'Ait  et  avaieut  poussé  jus- 
qu'à Bukarest.  L'ennemi  fut  expulsé  de  Kra- 
jova  et  mené  vivement  quatre  lieues  plus 
loin  [  28  octobre  ].  Le  général  Gilani ,  qui  fit 
une  nouvelle  irruption  en  Valachie  avec  des 
hussards  et  des  dregons  ,  fut  battu  et  put  à 
grand'peine  gagner   la   Transylvanie.  Une 
troupe  de  huit  cents  hommes,  sous  la  con- 
duite du  lieutenant-colonel  Ursetti,  n'ob- 
tint pas  plus  de  succès  en  Moldavie  ;  sur 
l'ordre  du  pascha  de  Bender,  elle  fut  chassée 
par  le  prince  Grégoire  Ghika.  Mohammed, 
gouverneur  de  Widdin ,  laissant  dans  cette 
ville  son  kiaja  Husein-Pascha  pour  le  rem- 
placer, se  porta  avec  le  vesir  Memisch-Pas- 
cha    contre  Orsowa,  pour  en  chasser  les 
ennemis,  qui  s'y  étaient  fortifiés  après  la  ba- 
taille livrée  sur  le  Timok[7  novembre]. 
Comme  il  était  à  Radovidscha ,  il  fut  joint 
par  un  chambellan  du  sultan  qui  lui  appor- 
tait des  récompenses  honorifiques  et    une 
lettre  de  félicitations.  Les  ennemis  s'étaient 
établis  et  retranchés  dans  la  palanque  de 
Berese,  à  cinq  lieues  de  Fethislam  ;  le  corps 
d'armée  principal  était  campé  à  une  lieue  et 
demie  plus  loin,àGrabovaz.  Les  Autrichiens 
se  replièrent  sur  le  vieux  Orsova  ;  la  palan- 
que de  Berese  fut  enlevée  par  les  Turcs,  qui 
poussèrent  jusqu'en  face   du   château   de 
Sainte-Elisabeth  ,  se  saisirent  de  deux  bâti- 
ments de  guerre  et  les  incendièrent  après  en 
avoir  enlevé  l'artillerie.  Maintenant  la  cam- 
pagne se  trouva  glorieusement  fermée,  et  le 
grand  vesir  quittant  la  plaine  de  Kartal  en 
face  d'Isakdschi  se  mit  en  marche  pour  Cons- 
tantinople  [  16  novembre],  afin  de  surveil- 
ler pendant  l'hiver  les  préparatifs  de  la  cam- 
pagne   prochaine.  Le   23    novembre,    on 
atteignit    Hadschioglibasar,  où   parvint   la 
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nouvelle  de  la  prise  de  Fethislam  ;  on  s'ar- 
rêta à  Àndrinople  pour  le  paiement  des  trou- 
pes. Près  de  Daud-Pascha  le  sultan  vint  au 
devant  de  la  sainte  bannière  [  18  décembre 
1737  ].  Le  grand  vesir,  accompagné  de  tous 
les  grands  dignitaires  de  l'état  et  de  la  cour, 
entra  dans  le  sérail ,  et,  après  qu'il  se  fut 
entretenu  avec  le  kaimakam  Jegen-Moham- 
med-Pascha,  le  silihdar  impérial  vint  lui 
redemander  le  sceau  pour  le  remettre  au 
kaimakam  :  tel  était  le  bon  plaisir  du  kislar- 
aga. 

Jegen-Mohammed ,  homme  ardent  et  or- 
gueilleux, d'un  esprit  obstiné,  résolu,  avait 
hautement  blâmé  la  faiblesse  des   grands 
vesirs  ses  prédécesseurs  qui  s'étaient  laissé 
jouer  par  de  vaines  espérances  de  paix.  S'i- 
maginant  que  l'offre  de  la  médiation  de  la 
Erance  était  un  signe  de  l'impuissance  des 
cours  impériales ,  il  refusa  donc  à  l'ambassa- 
deur français  l'audience  qu'il  sollicitait  pour 
remettre  la  lettre  du  cardinal  Fleury,dont 
il  a  déjà  été  question.  AGn  de  pénétrer  les 
véritables  intentions  du  grand  vesir,  Ville- 
neuve s'entendit  avec  Rakoczy,  qui  avait  été 
reçu  en  audience  solennelle  avec  tous  les 
honneurs  dus  au  prince  de  Transylvanie. 
N'ayant  rien  pu  découvrir,  le  représentant 
de  la  France  attribua  le  refus  du  grand  vesir 
de  le  recevoir  en  audience  à  des  projets  de 
négociations  séparées  avec  la   Russie.  En 
effet,  Jahja-Pascha ,  le  gouverneur  d'Ocza- 
kow  emmené  à  Pétersbourg,  avait  transmis 
au  grand  vesir  des  offres  pacifiques  du  comte 
Ostermann.Jegen  fit  proposer  au  comte  trois 
lignes  de  frontière;  la  première,  le  long  du 
Bog  jusqu'à  l'embouchure  du  Dnieper;  la 
seconde ,  du  Dnieper  au  Don  ;  la  troisième , 
du  Don  au  Ruban.  Le  diwan  n'ayant  point 
adhéré  à  ces  négociations  particulières  avec 
la  Russie ,  l'audience  demandée  fut  accordée 
à  l'ambassadeur  français ,  et  le  grand  vesir 
flt  préparer  un  plan  de  négociation  par  l'en- 
tremise de  la  France.  En  attendant  il  conclut 
avec  Rakoczy,  sans  faire  aucune  communi- 
cation à  Villeneuve,  un  traité  en  vertu  du- 
quel la  Porte  reconnaissait  le  premier  comme 
prince  de  Transylvanie  et  chef  des  Hongrois 
[  25  janvier  1738  ].  Toutefois  la  Transylvanie 
devait  payer  40,000  piastres ,  non  comme 
tribut,  mais  à  titre  de  présent  volontaire. 
Villeneuve ,  se  conformant  à  l'esprit  des  in- 


structions communiquées  par  l'archichan- 
celier  de  l'empire ,  comte  Sinzendorf ,  dé- 
clara être   prêt   à  une  médiation  active, 
pourvu  que  les   négociations   comprissent 
toutes  les  parties  intéressées ,  et  demanda 
qu'on  éloignât  les  puissances  maritimes  dont 
la  Russie  avait  tout  récemment   demandé 
l'intervention.  D'après  les  instructions  de  sa 
cour,  Villeneuve  devait  s'entremettre  pour 
que  l'on  adoptât  comme  base  des  négocia- 
tions la  restitution  de  Kilburn  et  d'Oczakow 
aux  Turcs ,  ainsi  que  la  possession  d'Assow  ; 
mais  une  note  secrète,  adressée  devienne, 
jeta  de  l'incertitude  sur  les  véritables  vues  de 
la  Russie  [  10  février  1738  ].  Dans  la  première 
entrevue  accordée  ensuite  par  le  grand  vesir 
à  l'ambassadeur,  il  lui  déclara  que  le  sultan 
ne  déposerait  point  les  armes  qu'il  n'eût  re- 
conquis Oczakow  ,  Kilburn,  Assow,  Belgrad 
et  Temeswar,  et  installé  Rakoczy  comme 
prince  de  Transylvanie.  Cependant  un  en- 
tretien confidentiel  avec  Saïd-Efendi ,  fils  du 
dernier  ambassadeur  en  France,  paraissait 
avoir  conduit  Villeneuve  à  penser  que  l'a- 
doption des  articles  de  Paszarowicz  et  le 
consentement  de  la  Porte  à  la  destruction 
des  ouvrages  d'Oczakow  et  de  Kilburn  seraient 
pris  comme  bases  du  traité ,  quand  l'arrivée 
du  secrétaire  du  gouverneur  d'Oczakow  vint 
arrêter  l'action  du  représentant  de  la  France, 
parce  que  les  Russes  promettaient  la  restitu- 
tion d'Oczakow  et  de  Kilburn,  et  que  le  grand 
vesir,  se  croyant  assuré  de  ces  conditions, 
pensa  qu'il  pouvait  se  passer  de  la  médiation 
française.  Toutefois  on  répondit  en  termes 
généraux  et  pleins  d'amitié  à  la  lettre  du 
cardinal  Fleury  :  car,  si  le  grand  vesir  était 
bien  résolu  à  n'user  de  la  médiation  fran- 
çaise qu'à  la  dernière  extrémité ,  il  voulait 
encore  moins  entendre  parler  de  celle  des 
puissances  maritimes. 

Le  secrétaire  du  pascha  d'Oczakow ,  tou- 
jours retenu  prisonnier  par  les  Russes,  avait 
apporté  une  lettre  du  comte  Ostermann  qui 
demandait  plein  pouvoir  pour  Jahja-Pascha  et 
l'envoi  du  reis-efendi  à  Pétersbourg.  Le  grand 
vesir  répondit  qu'il  ne  pouvait  prendre  pour 
plénipotentiaires  des  prisonniers ,  mais  que 
l'on  était  prêt  à  négocier  avec  toute  personne 
que  la  czarine  voudrait  envoyer  à  Constan- 
tinople.  La  démarche  de  la  Russie  était 
l'œuvre  d'Ostermann,  qui, après  avoir  poussé 
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les  puissances  maritimes  à  offrir  leur  média- 
tion ,  ne  négligeait  rien  pour  exciter  la  dé- 
fiance entre  la  czarine  et  l'empereur,  entre 
la  cour  de  Vienne  et  le  cabinet  français.  La 
czarine,  avertie  de  ces  menées,  fit  déclarer 
à  l'ambassadeur  de  France  à  Constantinople, 
et  à  l'insu  d'Ostermann,  par  l'entremise  de 
l'empereur,  qu'elle  ne  donnerait  pas  son 
adhésion  à  une  paix  séparée ,  et  que  la  mé- 
diation de  la  France  lui  convenait  pleinement. 
Cependant  les  efforts  de  Villeneuve  rencon- 
contraient  toujours  un  obstacle  dans  la 
politique  de  Jegen ,  qui  tendait  à  traiter  sé- 
parément avec  la  Russie  ou  avec  l'Autriche, 
et  inclinait  plutôt  vers  la  première  de  ces 
puissances,  parce  que  Rakoczy  et  Bonne- 
val  lui  persuadaient  qu'il  était  plus  facile 
de  faire  des  conquêtes  sur  le  territoire  au- 
trichien. Les  représentants  de  l'Angleterre 
et  de  la  Hollande  écrivirent  au  grand  vesir 
pour  qu'il  demandât  la  fixation  du  lieu  de 
congrès  [14  mars  1738].  Jegen  répondit  au 
bout  de  six  jours  qu'avant  tout  ils  devaient 
communiquer  leurs  pouvoirs  et  leurs  proposi- 
tions ;  Villeneuve  s'adressa  encore  au  grand 
fesir  au  moment  où  celui-ci  allait  entrer  en 
campagne ,  lui  proposant  le  renouvellement 
lu  traité  de  Paszarowicz ,  la  restitution  de 
Kilburn  et  d'Oczakow  à  la  Porte ,  et  l'aban- 
ion  d'Assow  à  la  Russie.  L'interprète  de  la 
Porte  vint  déclarer  que  si  Villeneuve  était 
mtorisé  à  signer  ces  trois  articles  il  ne  devait 
plus  douter  de  l'adhésion  du  grand  vesir. 
Mais  Villeneuve  ne  pouvait  compter  assez 
pleinement  sur  les  instructions  reçues  jus- 
qu'alors de  Vienne  ni  sur  l'engagement  verbal 
lu  grand  vesir  pour  donner  la  signature 
lemandée.  Sur  ces  entrefaites,  le  grand  vesir 
partit  de  Constantinople ,  où  resta  en  qualité 
le  kaimakam  son  kiaja  Ahmed,  qui  avait 
obtenu  le  rang  de  vesir  en  récompense  des 
services  rendus  dans  la  dernière  campagne. 
Le  sultan  remit  à  Jegen ,  dans  le  sérail ,  la 
sainte  bannière  en  présence  du  mufti ,  lui  fit 
•evêtir  la  pelisse  de  zibeline,  ceindre  le  cein- 
;uron  garni  de  pierreries ,  et  lui  attacha  de 
>a  propre  main  le  panache  de  héron  sur 
e  turban  [5  avril].  Douze  jours  après,  il 
'accompagna  jusqu'au  lieu  où  l'on  s'arrêta 
jour  déjeuner.  Quand  Jegen  entra  dans  An- 
Irinople  il  fut  salué  par  les  acclamations 
les  janitschares  et  des  troupes  régulières 


rangées  en  deux  haies  pour  le  recevoir. 
Cependant  l'ambassadeur  français  avait 
reçu  de  Vienne  des  pleins  pouvoirs  et  une 
lettre  du  comte  de  Sinzendorf  qui  l'autori- 
sait à  signer  les  articles  préliminaires  dont  il 
a  déjà  été  question  [  15  avril  ].  Il  envoya 
son  secrétaire  d'ambassade  Peyssonel  au 
camp  d'Andrinople,  où  se  trouvait  déjà  l'in- 
terprète français  Delaria.  Peyssonel  commu- 
niqua d'abord  à  l'interprète  les  préliminaires 
en  quatre  articles  souscrits  par  Villeneuve. 
L'interprète  ottoman  fit  observer  que  pour 
ne  pas  déplaire  au  grand  vesir  il  serait  con- 
venable de  faire  figurer  d'abord  la  restitu- 
tution  d'Oczakow  et  de  Kilburn ,  et  l'on  con- 
vint que  le  grand  vesir  recevrait  le  secré- 
taire d'ambassade  dans  le  plus  grand  secret , 
sous  un  déguisement,  dans  le  kceschk  de 
Kutschukdepe.  Le  résultat  de  l'entrevue,  à 
laquelle  assistaient  aussi  le  reis-efendi ,  le 
sous-secrétaire  d'état  Raghib  et  l'interprète, 
fut  que  Jegen ,  après  avoir  écouté  la  lecture 
des  quatre  articles ,  n'y  trouva  ni  la  garantie 
ni  la  satisfaction  qu'il  croyait  pouvoir  atten- 
dre de  la  médiation  de  la  France.  Il  déclara 
que  la  Porte ,  pour  être  satisfaite ,  devrait 
obtenir  la  reconnaissance  des  droits  princiers 
de  Rakoczy ,  et  qu'il  lui  fallait ,  comme  gage 
de  sécurité ,  la  restitution  d'Oczakow ,  ou  au 
moins  la  destruction  des  ouvrages  de  cette 
place  [4  mai  1738].  Villeneuve  communi- 
qua la  réponse  envoyée  par  le  cardinal 
Fleury  à  la  dernière  lettre  du  grand  vesir. 
Le  ministre  français  y  fesait  surtout  sentir. 
que,  d'après  des  nouvelles  de  Kandahar, 
Nadir-Schah  avait  fait  un  accueil  bien  plus 
distingué  à  l'envoyé  russe  qu'à  celui  de  la 
Porte ,  et  qu'il  songeait  à  offrir  sa  médiation  ; 
en  même  temps  Fleury  promettait  la  garan- 
tie de  la  France  que  demandait  Jegen.  Peys- 
sonel s'efforça  de  persuader  au  grand  vesir 
que  dans  la  garantie  donnée  par  la  France  il 
y  avait  plus  de  sécurité  pour  la  Porte  que 
dans  la  destruction  des  ouvrages  d'Assow  (1) . 
Le  grand  vesir  écrivit  à  Villeneuve  dans  le 
sens  de  ses  déclarations  verbales  sur  Rakoczy 
et  sur  Assow ,  et  Villeneuve  répondit  que 
l'empereur  ne  consentirait  pas  plus  à  l'élé- 


(1)  Ssubhi,foI.   121,122,123,154.   Lau  i<r, 
1.  i,  p.  155  ,  160,  167  ,  171,  175,  203. 
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vation  de  Rakoczy  en  qualité  de  prince  de 
Transylvanie ,  que  la  Russie  à  la  destruction 
des  ouvrages  d'Assow.  Dans  une  suite  d'en- 
tretiens de  Peyssonel  et  de  Delaria  avec 
le  grand  vesir  et  le  reis-efendi ,  Jegen  voulut 
savoir  si  Villeneuve  pensait  que  la  France  se 
bornerait  à  de  bons  offices  pour  Rakoczy ,  si 
le  traité  de  Paszarowicz  ne  pourrait  pas  être 
renouvelé  de  telle  sorte  que  la  Porte  conser- 
verait quelque  portion  de  territoire  ,  comme 
la  partie  de  la  Valachie  qu'elle  occupait,  at- 
tendu que  la  cour  impériale  n'avait  accepté 
pour  base  des  négociations  que  l'état  actuel 
de  possession.  Le  grand  vesir  écrivit  à  Cons- 
tantinople  pour  avoir  des  instructions;  on  le 
renvoya  au  corps  des  ulémas.  Dans  une  note 
adressée  à  Villeneuve  le  18  juin,  il  offrit  de 
négocier  avec  l'empereur  sur  la  base  indi- 
quée ci-  dessus  et  sous  la  garantie  de  la 
France,  à  la  condition  d'une  satisfaction 
pour  Rakoczy  ;  à  l'égard  delà  Russie,  il  s'en- 
gageait à  renouveler  le  traité  du  Prulh  si 
cette  puissance  voulait  détruire  les  ouvrages 
d'Assow. 

Au  milieu  de  ces  tentatives  pacifiques 
l'armée  impériale  entra  en  campagne  pour 
s'opposer  aux  ottomans.  Seckendorf ,  dont 
la  cupidité  et  les  fausses  opérations  avaient 
attiré  l'année  précédente  tant  de  revers  sur 
les  armes  autrichiennes,  était  en  état  d'arres- 
tation à  Vienne.  Hildburghausen ,  qui  avait 
subi  tant  d'échecs  en  Bosnie,  avait  perdu 
toute  faveur  et  toute  influence.  Cette  année 
le  duc  de  Lorraine  reçut  pour  collègue  dans 
le  commandement  le  feld-maréchal  comte 
Kcenigsegg ,  auquel  on  subordonna  les  trois 
feld-maréchaux  Olivier  Wallis ,  Neipperg  et 
le  prince  Hildburghausen  pour  l'infanterie  , 
les  trois  autres  feld-maréchaux  Philippi , 
Soher  et  Lobkowitz  pour  la  cavalerie.  Ils 
avaient  sous  leur  commandement  huit  lieu- 
tenants feld-maréchaux  de  cavalerie ,  neuf 
d'infanterie,  trente-cinq  généraux,  douze 
mille  cavaliers  et  vingt  mille  fantassins.  Les 
hostilités  avaient  commencé  dès  la  fin  d'a- 
vril en  Rosnie,  où  l'infatigable  gouverneur 
Ali ,  fils  du  docteur,  avait  détaché  un  corps 
de  troupes  contre  Sabacz.  Les  habitants 
soldés  ou  non  soldés  des  juridictions  de 
Swornik,  Tusla  ,  Kladina,  furent  convoqués 
et  placés  sous  les  ordres  de  Mohammed,  pas- 
clia  de  Swornik,  et  de  Mustafa  efendi  de 


Tusla  ;  ils  dévastèrent  la  palanque  de  Per- 
nievar ,  abandonnée  par  ses  défenseurs,  sur- 
prirent celle  de  Relina ,  et  retournèrent  à 
Swornik  chargés  de  butin.  Maintenant  Ali- 
Pascha  médita  la  reprise  d' Usidscha  et  le 
châtiment  des  Clémentins  et  des  Albanais, 
surtout  des  gens  de  Kotes  et  d'Ostrovitz  qui 
avaient  saccagé  les  palanques  de  Jenibasar, 
Rohur,  Senidscha  et  Okova.  Le  diwan  de 
Rosnie  décida  que  cette  entreprise  devait 
être  confiée  à  l'ancien  gouverneur  de  Duka- 
gin ,  Mahmud-Pascha  ,  au  sandschakbeg  de 
Skutari,  Chudawerdi-Aarif-Pascha ,  et  au 
mutesellim-sandschakbeg  d'Hersek,  Murad- 
Reg.  Ali-Hekkimsade  voulut  en  référer  à  la 
Sublime  Porte.  Pendant  ce  temps,  les  re- 
belles de  Clémente  et  de  Kocz  furent  réduits 
à  la  soumission .  Le  beglerbeg  Ibrahim-Pascha 
et  le  capitaine  de  Swornik ,  Mohammed,  me- 
nèrent contre  Usidscha  quinze  mille  vaillants 
guerriers  des  frontières  qui  dévastèrent  les 
palanques  de  Czatzak  et  de  Sitniza,  enlevè- 
rent Usidscha  et  châtièrent  les  Clémentins 
en  ruinant  Rudnik ,  leur  place  principale.  Le 
gouverneurdeWiddin,Hadschi-Mohammed, 
s'était  mis  en  mouvement  avec  vingt  mille 
hommes  pour  assiéger  Mehadia,  que  défen- 
dait le  colonel  Piccolomini  ;  Hadschi  avait 
sous  ses  ordresles  gouverneurs  de  Karamanie, 
Karsz  et  Tirhala ,  Memisch,  Tos-Mohammed 
et  Murtesa-Pascha.  L'île  d'Orsova  et  le  fort 
Sainte-Elisabeth  furent  bloqués.  Près  de 
Kornia,  non  loin  de  Mehadia,  eut  lieu  un 
premier  engagement  dans  lequel  les  Autri- 
chiens obtinrent  l'avantage,  en  perdant  à  la 
vérité  plus  de  mille  hommes,  et  poursuivi- 
rent les  Turcs  par-delà  leur  camp,  où  ils 
trouvèrent  sept  canons  et  douze  cents  tètes 
coupées  de  chrétiens  [i  juillet  1738] .  Comme 
les  Autrichiens  avaient  perdu  trois  fois  plus 
de  monde ,  les  deux  partis  s'attribuèrent  la 
victoire.  Cependant  Mehadia  capitula  aux 
conditions  sous  lesquelles  Piccolomini  avait 
remis  le  fort  aux  Turcs.  Deux  mille  janit- 
schares  se  retirèrent  avec  armes  et  bagages. 
La  perte  de  Mehadia  entraîna  la  levée  du 
siège  d'Orsova.  Le  duc  de  Lorraine  voulait 
marcher  en  personne  sur  cette  place  quand 
il  apprit  que  les  ottomans ,  ayant  franchi  la 
Drau,  s'avançaient  contre  lui.  L'armée  impé- 
riale campa  près  du  village  de  Topliza,  le 
long  de  la  Czerna,  où  se  jette  la  Bellareha. 
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l  ne  di\  ision  autrichienne,  détachée  en  avant, 
revint  en  toute  hâte  apportant  la  nouvelle 
que  le  grand  vesir  lui-même  se  trouvait  à  Or- 
so va.  En  effet,  à  peine  informé  que  les  Autri- 
chiens étaient  à  LugosetàKaransebes.Jegen 
.  avait  quit té  Nissa,  et,  passant  par  Gorgusche- 
vazet  Jeni-Chan,  le  quatrième  jour  il  était 
parvenu  près  de  Widdin,  dans  la  vallée  de 
Musa.  Là  il  reçut  le  bulletin  victorieux  du 
I  premier  engagement  devant  Mehadia  ;  puis 
il  soumit  de  nouveau  Semendra  à  la  domina- 
tion ottomane  ;  mais  quand   il   sut  que  le 
,  camp  des  Turcs  avait  été  pillé  par  l'ennemi, 
.  que  le  siège  d'Orsova  était  levé  ,  que  Meha- 
i dia  était  entre  les  mains  des  Autrichiens, 
.  Jegen ,  indigné  contre  le  serasker  Hadschi- 
.  Mohammed  de  Widdin,  le  déposa ,  et  nomma 
i  Gendsche-Ali  pour  le  remplacer,  en  le  char- 
.  géant  de  reprendre  Mehadia.  D'après  les  rè- 
glements ,  les  janitschares  avec  leur  aga  ne 
.devaient  combattre  que  sous  les  ordres  du 
.grand  vesir;  mais,  cédant  aux  exhortations 
idu  reis-efendi  Mustafa  et  du  juge  du  camp, 
:  Hasan-Efendi ,  l'aga  Hasan  voulut  bien  mar- 
,  cher  avec  les  miliciens  sous  le  commande- 

■  ment  du  serasker  Gendsche-Ali.  Mehadia 
.  succomba  de  nouveau  sous  les  armes  otto- 
t  mânes.  Le  grand  vesir  assiégea  l'île  d'Orsova 
»et  le  fort  Sainte-Elisabeth.  Pendant  le  jour 
qdes  milliers  de  boulets  pleuvaient  dans  la 
,  place;  durant  la  nuit,  le  scheich  du  camp  turc 

■  Abdulhakim  priait  auprès  de  la  sainte  ban- 
,  nière ,  et  récitait  avec  les  derwischs  soixante- 
.  dix  mille  fois  cette  sure  du  koran  :  «  Dis  : 
i  Dieu  est  un  ;  il  est  de  toute  éternité ,  il  n'a 
.  pas  été  engendré  ,  aucun  être  ne  lui  ressem- 
i  Me.  »  Au  bout  de  quatre  semaines  Orsova 
;  capitula  [  15  août  1718].  Les  assiégés  se 

retirèrent  avec  leurs  bagages. 

Après  avoir  visité  lui-même  Orsova ,  le 

i  grand  vesir  jugea  nécessaire  de  retourner  à 

:  Widdin  et  à  Nissa ,  parce  que  le  bruit  cou- 

'  rait  que  les  Allemands  établissaient  des  ponts 

.  près  de  Semendra.  Il  confia  la  défense  de 

Fethislam  et  d'Orsova  à  Tos-Mohammed- 

Pascha ,  élevé  à  la  dignité  de  pascha  à  trois 

queues,  et  au  vesir  Mahmud-Pascha  ,  sand- 

schakbeg  de  Dukagin  ;  puis  il  reprit  la  route 

;  de  Widdin  et  gagna  Nissa  [27  août  ].  Là  le 

.  lieutenant  du  grand  chambellan  apporta  un 

:  chatti-schérif  avec  des  pelisses  et  des  kaftans 

d'honneur,  un  panache  de  héron  pour  le 


grand  vesir,  des  décorations  en  or  et  en  ar- 
gent pour  les  vesirs  et  les  officiers ,  pour  les 
magnats  et  lessoldats.  Comme  la  nouvelle  du 
passage  du  Danube  par  l'ennemi,  près  de 
Semendra,  ne  se  confirma  pas,  l'on  jugea  fort 
à  propos  de  pousser  des  partis  du  côté  de 
Belgrad.  L'on  mit  à  la  tête  de  l'expédition  le 
gouverneur  de  Diarbekr ,  Abdi -Paschasade- 
Ali  -  Pascha ,  qui  de  Nissa  se  porta  vers 
Belgrad ,  rencontra  six  cents  hussards  devant 
cette  ville  ,  en  tua  cent,  mit  les  autres  en 
fuite  [  17  septembre] ,  brûla  des  églises  et  des 
maisons  et  se  retira  en  traînant  après  lui  une 
multitude  de  prisonniers.  L'on  apprit  aussi 
le  succès  d'une  attaque  contre  le  camp  russe 
sur  le  Dniester.  Ssafa-Girai-Sultan,  serasker 
de  Budschak,  se  réunissant  au  beglerbeg 
Weli-Pascha,  était  allé  à  la  rencontre  de 
l'armée  russe,  qui  marchait  sur  le  Dniester 
entre  les  petites  rivières  de  Molocliich  et  de 
Bielochich.  Vingt  mille  Tatares  et  autant 
d'ottomans  assaillirent  les  Russes,  qui  per- 
dirent beaucoup  de  monde  [8  août  1738]. 
Toutefois  ce  furent  moins  le  fer  et  le  feu  des 
musulmans  que  les  maladies  et  le  manque 
de  fourrage  qui  détruisirent  tant  d'hommes 
et  de  chevaux  dans  l'armée  de  Munch. 

Le  kapudan-pascha  Suleiman  manda  de 
la  mer  Noire  qu'une  escadre  russe ,  sortie 
du  port  de  Tschekmedsche,  sur  le  Palus- 
Méotide ,  avait  jeté  l'ancre  devant  Kialibu- 
run  dans  la  vue  d'opérer  un  débarquement 
en  Krimée  ;  mais  que  les  infidèles  ayant  ren- 
contré la  flotte  ottomane  dans  les  eaux  de 
Salbasch,  en  deçà  de  Lorijorin,  et  n'étant 
pas  en  état  de  lui  résister,  avaient  tiré  leurs 
bâtiments  à  terre  pour  les  livrer  aux  flammes. 
De  son  côté  le  chan  de  Krimée ,  Mengli ,  fit 
savoir  que  les  troupes  russes ,  sous  les  ordres 
de  Lascy ,  ayant  voulu  détruire  les  lignes  de 
Perekop,  il  les  avait  battues  et  poursuivies 
si  vivement  que  sur  dix-sept  mille  hommes, 
Lascy  en  avait  conservé  mille  à  peine.  Mais 
ce  n'était  là  qu'une  fanfaronade  tatare ,  car 
Lascy,  après  avoir  défait  le  chan  dans  un 
combat  acharné ,  s'était  retiré  librement 
dans  l'Ukraine.  Sur  le  Danube,  le  comman- 
dant de  Widdin,  Hadschi-Mohammed,  opé- 
rant sa  jonction  avec  le  gouverneur  de  Karsz, 
Tos-Mohammed  et  le  sandschakbeg  de  Du- 
kagin, Mahmud-Pascha,  avait  enlevé  les 
nouvelles  palanque  sétablies  au-dessus  d'Or- 
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sova.et  s'était  avancé  dans  le  banat  jusqu'à 
Pancsova,  qu'il  avait  assiégée.  En  Bosnie  les 
habitants  avaient  signalé  leur  ardeur  guer- 
rière, comme  l'année  précédente,  dans  la 
défense  de  leurs  châteaux-forts.  Le  ban  de 
Croatie  s'avançant  avec  une  armée  de  Dubiza 
et  de  Kostainizza  contre  Kossaraz,  pensait 
surprendre  la  place  un  vendredi ,  tandis  que 
les  fidèles  étaient  dans  les  mosquées.  Mais  le 
muezzim  signala  du  bautdu  minaret  la  mar- 
che de  l'ennemi,  et  donna  l'alarme.  Ostrovitz, 
menacé  par  trois  mille  Croates,  dut  son  salut 
à  la  vigilance  d'une  mère  qui  allaitait  son  en- 
fant. La  palanque  de  Derbend,  enlevée 
l'année  précédente  aui  Turcs  par  le  colonel 
Palant ,  fut  reconquise.  Les  Turcs  de  Novi 
surprirent  le  village  de  Globofze ,  situé  près 
de  Kostainizza,  et  enlevèrent  bestiaux, 
femmes  et  enfants;  ils  obtinrent  les  mêmes 
succès  contre  le  château  de  Korkovidscha , 
et  revinrent  dans  leur  ville  chargés  de  butin. 
Le  gouverneur  de  Bosnie,  Ali-Hekiimsade, 
se  réunissant  aux  Tatares  sous  les  ordres  de 
Mohammed-Girai-Sultan  et  au  sandschakbeg 
de  Salouik  qui  commandait  les  troupes  de 
l'IIerzegovina ,  s'était  porté  vers  l'Unira  pour 
empêcher  le  ban  de  Croatie  de  passer  le 
fleuve.  Il  poussa  des  partis  jusqu'à  Dubiza,  et 
rejeta  bien  loin  une  troupe  ennemie  qui  ayant 
pénétré  du  côté  de  Banyaluka,  avait  saccagé 
le  village  de  Kostor  devant  cette  ville.  Au 
moment  où  la  Porte  recevait  le  bulletin  de 
tous  ces  petits  succès,  à  Constantinople 
arriva  la  nouvelle  inattendue  que  les  Busses, 
ayant  fait  sauter  les  ouvrages  d'Oczakow  et 
de  Kilburn ,  avaient  abandonné  ces  deux 
places.  Peu  de  temps  auparavant  le  comman- 
dant de  Bender  avait  été  chargé  de  les  re- 
prendre. Les  paschas  nommés  pour  diriger 
les  opérations  représentèrent  que  le  succès 
était  impossible  avec  le  petit  nombre  de 
troupes  dont  ils  disposaient  et  qui  man- 
quaient de  vivres.  A  peine  la  dépèche  était 
partie  que  l'on  apprit  la  destruction  des  for- 
teresses et  le  départ  des  Busses.  Aussitôt  les 
paschas  expédièrent  des  courriers  après  le 
porteur  du  premier  message.  Mais  celui-ci 
ne  put  être  atteint  et  arriva  au  camp  du 
grand  vesir  deux  jours  seulement  plus  tard 
que  la  nouvelle  de  la  destruction  d'Oczakow 
et  de  Kilburn.  Jegen,  tout  irrité  qu'il  fût  des 
excuses  des  paschas ,  ne  jugea  pas  à  propos 


de  les  châtier  pour  le  moment.  La  campagne 
étant  terminée  glorieusement,  le  grand 
vesir-serasker  reprit  en  triomphe  la  route  de 
la  capitale  [2  octobre  173S].  Près  du  village 
d'Ahmed  -  Chalife ,  non  loin  des  murs  de 
Philippopolis,ilrencontra  le  silihdar,  porteur 
d'un  chatti-schérif  qui  lui  enjoignait  de 
presser  sa  marche.  Le  21  octobre,  il  attei- 
gnit Daud-Pascha,  où  il  remit  la  sainte  ban- 
nière entre  les  mains  du  sultan. 

Comme  pendant  tout  le  cours  de  la 
guerre  les  négociations  marchaient  parallèle- 
ment avec  les  opérations  militaires ,  à  la  fin 
de  chaque  campagne  il  est  nécessaire  de 
jeter  un  regard  sur  les  efforts  tentés  en 
même  temps  pour  le  rétablissement  de  la 
paix.  Quand  le  duc  de  Lorraine  quitta  Vienne 
pour  aller  prendre  le  commandement  supé- 
rieur de  l'armée  ,  il  fut  pourvu  d'instructions 
expresses  pour  conclure  la  paix  sans  congrès 
sous  la  tente  du  grand  vesir,  si,  comme  on  le 
présumait,  Villeneuve  avait  fait  avancer  les 
choses  au  point  qu'il  n'y  eût  plus  qu'à  signer, 
et  pour  continuer  la  guerre  si  aucune  base 
n'élaitarrêtée.  Ces  pouvoirs  ne  concernaient 
que  l'empereur;  il  n'y  était  nullement  ques- 
tion de  la  czarine;  Villeneuve  pensa  donc 
que  l'Autriche ,  suivant  l'exemple  donné  par  j 
Ostermann ,  avait  l'intention  de  négocier  la 
paix  à  part  et  pour  son  propre  compte  (1). 
Son  embarras  et  son  mécontentement  aug-( 
mentèrent  encore  à  la  réception  d'une  lettre  J 
du  comte  Ostermann  [17  juillet  1738],  donti 
le  contenu,  en  contradiction  avec  les  assu- 
rances venues  de  Vienne,  demandait  l'ex-  i 
tension  du  territoire  d'Assow,  le  partage 
des  cantons  entre  Assow  et  le  Kuban ,  la  li- 
berté du  commerce  et  l'admission  de  la  Perse 
dans  le  traité  (2).  En  même  temps  Munch 
avait  écrit  au  grand  vesir  qu'il  était  revêtu 
de  pleins  pouvoirs  pour  négocier  (3).  Cette 
contradiction  dans  le  langage  de  la  Bussie  au 
sujet  des  conditions  sons  lesquelles  elle  était 
prête  à  conclure ,  venait  de  ce  que  Oster- 
mann s'exprimait  envers  la  Porte  d'après  ses 
propres  idées ,  et  que  la  czarine  parlait  à 
l'Autriche  dans  un  autre  sens  par  l'organe 


(i)  Laugier.l.  i,  p.  232. 

(2J  Le  mOme,l.  i,  p.  237.  Sshubi,  fol.  136. 

(3)  Ssnbhi,  fol.  136.  Laugicr,  p.  250. 
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de  Biron  (1).  Le  grand  vesir  répondit  au 
comte  Ostermann  que  la  Porte  n'insistait  pas 
sur  la  restitution  de  Kilburn  et  d'Oczakow , 
mais  qu'elle  exigeait  la  destruction  des  ou- 
i   vrages  d'Àssow  (2) .  La  médiation  de  la  France 
fut  acceptée  par  la  Porte  comme  parles  deux 
i   cours  impériales  ;  l'offre  des  puissances  ma- 
ritimes fut  déclinée,  et  l'on  rejeta  bien  plus 
nettement  les  bons  offices  de  la  Perse  que 
Nad  i  r-Schah  fit  offrir  par  son  ambassadeur  (3) . 
Les  ministres  suédois ,  Hœpken  et  Carlson , 
,  excités  et  soutenus  par  Bonneval,  négociaient 
une  alliance  offensive  et  défensive  avec  la 
i  Porte  à  la  condition  de  l'extinction  de  la  dette 
j  de  Charles  XII  et  de  subsides  pour  la  Suède 
[  12  août  ],  circonstance  tout-à-fait  inouie , 
rien  de  pareil  ne  s'étant  fait  encore  pour  une 
;  puissance  chrétienne  (4) .  Les  plans  ambitieux 
i  de  Rakoczy  pour  se  faire  élever  sur  le  trône 
[  princier  de  Transylvanie  par  une  diète  re- 
belle ,  échouèrent  contre  la  fidélité  des  ma- 
;  gnats  et  des  trois  nations  établies  dans  la 
'.  principauté.  Durant  un  mois  il  ne  put  obte- 
,  nir  audience  de  l'orgueilleux  Jegen ,  qui  plus 
l  tard  demanda  pourtant  une  indemnité  pour 
I  ce  prétendant.  Bonneval ,   dont  le  regard 
perçant  avait  bien  vite  pénétré  la  vanité  des 
I  promesses  de  Rakoczy  sur  le  puissant  con- 
I  cours    des  rebelles   transylvaniens,  s'était 
attiré  par  ses  représentations  la  disgrâce  du 
grand  vesir,  qui ,  dans'sa  présomption ,  n'ac- 
|  cueillait  que  ce  qui  était  conforme  à  ses  dé- 
[  sirs ,  taxait  de  stupidité  ou  de  sinistres  in- 
tentions ceux  qui  pensaient  autrement  que 
lui-même.  Bonneval  avait  été  mieux  appré- 
cié par  le  précédent  grand  vesir  Ali-Pascha- 
Hekkimsade. 
Depuis  l'ouverture  de  la  campagne  jusqu'à 
■  la  reddition  d'Orsova  aucune  démarche  di- 
recte n'avait  été  faite  par  l'Autriche  dans  la 
voie  des  négociations.  Quand  Furstemberg , 
'  parent  de  Kœnigsegg,  après  la  reddition  d'Or- 
sova, eut  reçu  du  grand  vesir  l'assurance 
qu'il  était  disposé  au  rétablissement  de  la 
paix ,  le  comte  Kœnigsegg  écrivit  aussitôt 
que  la  cour  impériale  était  disposée  à  négo- 


(1)  Voyez  l'instruction  au  duc  de  Lorraine. 

(2)  La  lettre  est  dansLaugier,  1.  i.  p.  2S2. 

(3)  Lancier,  1.  i,  p.  258  et  259. 
(!i)  Ibidem  ,  1. 1 ,  p.  260. 


cier  la  paix  sous  la  médiation  et  la  garantie 
de  la  France  [  Gn  de  septembre  1738  ].  Le 
grand  vesir  ne  répondit  pas  à  cette  lettre. 
Pendant  que  le  grand  vesir  était  en  route 
pour  revenir  à  Constantinople ,  le  secrétaire 
Theylslui  remit  à  Nissa  une  dépèche  du  duc 
de  Lorraine  qui  proposait  une  entrevue 
pour  négocier  aussitôt  directement  avec 
Jegen  ;  le  grand  vesir  répondit  qu'il  était 
prêt  à  s'aboucher  avec  le  duc  sans  aucune 
intervention  étrangère.  Au  bout  de  dix  jours 
Theyls  revint  avec  une  lettre  du  feld-maré- 
chal  Kœnigsegg  qui  annonçait  le  départ  du 
grand-duc  de  Toscane  pour  cause  de  mala- 
die, mais  donnait  en  même  temps  commu- 
nication des  pleins  pouvoirs  qui  le  mettaient 
à  la  place  du  grand-duc,  et  demandait  à 
Jegen  une  entrevue  ;  dans  le  cas  où  elle  ne 
pourrait  avoir  lieu ,  Kœnigsegg  proposait  la 
réunion  des  plénipotentiaires  impériaux  à 
Jagodina,  et'celle  des  négociateurs  turcs  sur 
la  Morava.  L'orgueil  de  Jegen  repoussa  une 
entrevue  avec  le  feld-maréchal  comme  con- 
traire aux  usages  de  la  Porte;  suivant  lui,  le 
grand  vesir  aurait  dû  s'aboucher  avec  le 
grand-duc.  Quand  il  fut  arrivé  à  Constanti- 
nople ,  des  notes  de  Kœnigsegg  et  d'Oster- 
mann  lui  furent  remises  en  réponse  aux 
dernières  résolutions  de  la  Porte.  La  Russie 
insistait  sur  l'abandon  d'Assow,  place  qui  lui 
était  nécessaire  pour  tenir  en  bride  les  Ta- 
tares;  l'Autriche  demandait  quelques  mo- 
difications dans  l'état  actuel  de  possession. 
La  Porte  nomma  quatre  plénipotentiaires , 
Esaad-Efendi ,  juge  du  camp ,  le  reis-efendi 
Mustafa,  le  sous-secrétaire  Raghib-Efendi, 
et  Said-Efendi  ;  ils  eurent  six  conférences 
avec  Villeneuve  à  Dolmabagdsche.  Ils  se 
trouvèrent  très-offensés  de  ce  que,  par  une 
erreur  de  chancellerie,  dans  les  pouvoirs  des 
Autrichiens,  au  lieu  du  nom  du  sultan  Mah- 
mud  se  trouvait  celui  de  son  prédécesseur 
Ahmed.  Ils  parlèrent  du  projet  de  la  Porte 
de  reconquérir  Belgrad  et  Temeswar  pour 
compenser  la  perte  d'Oczakow  et  de  Kilburn, 
et  du  maintien  des  libertés  des  Hongrois  et 
des  Transylvaniens;  car  quoique  Rakoczy 
fût  mort  tout  récemment  et  que  Czaki  eût 
pris  sa  place  ,  ils  prétendirent  que  la  Porte 
était  plus  liée  avec  les  deux  peuples  qu'avec 
le  prince.  Bonneval  ayant  entravé  les  négo- 
ciations en  voulant  faire  adopter  le  traité  de 
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subsides  avec  la  Suède ,  tomba  dans  la  dis- 
grâce et  fut  condamné  au  bannissement  [29 
novembre  1738  ].  Les  Turcs  persistant  ob- 
stinément à  réclamer  Assow,  que  Villeneuve 
n'était  point  autorisé  par  la  Russie  à  leur 
abandonner,  et  ne  voulant  pas  entendre  par- 
ler de  la  restitution  d'Orsova  ou  de  la  des- 
truction de  ses  ouvrages  que  désirait  la  cour 
de  Vienne,  les  négociations  se  rompirent 
[6 décembre],  et  le  grand  vesir  écrivit  à 
Ostermann  et  à  Kœnigsegg  afin  de  demander 
des  pouvoirs  plus  étendus  pour  les  ambassa- 
deurs chargés  du  rôle  de  médiateurs  (1).  En 
même  temps  il  congédia  l'ambassade  per- 
sane en  déclinant  l'offre  de  la  médiation  du 
schah  (2). 

Tandis  que  les  puissances  maritimes  et  la 
Perse  employaient  leurs  efforts  pour  arra- 
cher à  la  France  l'honneur  de  ménager  la 
paix  entre  les  parties  belligérantes,  et  que  la 
Suède  essayait  d'entretenir  le  feu  de  la 
guerre ,  le  roi  Auguste  de  Pologne  et  la  con- 
fédération polonaise  travaillaient  à  combat- 
tre leur  influence  réciproque  à  Constantino- 
ple.  Dès  le  commencement  des  hostilités, 
l'internonce  du  roi  et  de  la  république, 
Srzeniawa  Stadnicki  qui  résidait  depuis  cinq 
ans  à  Constantinople ,  après  avoir  notifié 
l'avènement  d'Auguste  III,  était  retourné 
en  Pologne  ;  mais  en  ce  moment  Joseph  Za- 
luski  arrivait  sur  la  frontière  avec  une  lettre 
de  l'hetman  Rzewuski  qui  protestait  de  son 
désir  de  maintenir  la  paix  de  Carlo wicz,  et 
demandait  une  garantie  contre  les  irruptions 
des  Tatares(3).  Le  commandant  de  Bender, 
Nuuman-Pascha,  reçut  l'ordre  de  faire  pas- 
ser le  messager  à  Constantinople  ;  mais  déjà 
Nuuman-Pascha  l'avait  congédié  et  renvoyé 
en  Pologne.  Cette  mission  de  Zaluski  avait 
réellement  pour  but  de  répondre  à  celle  du 
directeur  de  l'imprimerie  ,  le  renégat  hon- 
grois Ibrahim ,  substitut  de  l'interprète  de 
la  Porte  dans  le  camp,  qui  avait  été  envoyé 
en  Pologne  pour  assurer  que  la  Porte  saurait 
bien  faire  jouir  ses  troupes  des  mômes  faci- 
lités accordées  par  les  Polonais  à  celles  des 
Russes.  Comme  Ibrahim  n'obtint  pas  le  suc- 


(1)  VoyciSsubhi,  fol.  141. 

(2)  Laugicr,    1.    i,   p.    226. 
(j;  Cont.  fol.  810. 


ces  que  l'on  espérait  de  ses  talents,  à  son 
retour  il  était  tombé  dans  la  disgrâce  et  le 
grand  vesir  l'avait  banni.  A  la  lettre  de 
Rzewuski  apportée  par  Zaluski ,  la  Porte  ré- 
pondit, au  bout  de  huit  mois,  qu'elle  avait 
bien  voulu  accepter  l'excuse  de  la  Pologne 
sur  le  passage  forcé  des  troupes  à  travers  le 
territoire  polonais  ,  mais  qu'il  fallait  aussi  ne 
pas  condamner  le  zèle  des  Tatares  qui  dans 
l'ardeur  de  la  poursuite  de  l'ennemi  avaient 
franchi  les  frontières  polonaises;  que  si  la 
Pologne  continuait  à  fournir  des  vivres  aux 
troupes  ennemies  ou  à  les  assister  de  toute 
autre  manière ,  elle  devait  ne  pas  trouver 
mauvais  que  les  ottomans  attaquassent  l'en- 
nemi la  où  ils  le  trouvaient.  Au  même  temps 
le  roi  Auguste  avait  adressé  un  de  ses  affi- 
dés  au  prince  de  Moldavie  pour  le  charger 
d'offrir  sa  médiation  dans  l'intérêt  de  la 
paix  avec  la  Russie  [  3  décembre  1738  ].  Le 
reis-efendi  Musiafa  et  le  sous  -  secrétaire 
d'état  Raghib  rédigèrent  chacun  un  projet 
de  réponse  au  roi  de  Pologne.  Le  premier 
exprimait  la  pensée  que  la  médiation  d'Au- 
guste était  suspecte  à  cause  de  son  alliance 
avec  l'Autriche  et  la  Russie;  qu'il  lui  fallait 
d'abord  rappeler  ses  troupes  du  service  de 
l'empereur  et  détacher  les  Polonais  des  in- 
térêts russes.  Raghib  se  bornait  à  énoncer 
que  la  Porte  était  engagée  par  son  accep- 
tation de  la  médiation  française.  Le  dernier 
projet  fut  adopté  comme  le  plus  modéré 
dans  ses  termes.  Le  grand  vesir  était  plus 
disposé  à  prêter  loreille  aux  offres  de  la 
confédération  polonaise  qu'à  celles  du  roi,  et 
il  aimait  à  se  bercer  de  l'espoir  d'une  ar- 
mée auxiliaire  de  cent  mille  hommes  que  la 
confédération  lui  promettait.  L'envoyé  de 
la  confédération  ,  Goi  owski ,  vint  demander 
l'assistance  de  la  Porte  [4  février  1739]  pour 
obtenir  à  la  Pologne  la  restitution  des  terri- 
toires qui  lui  avaient  été  arrachés,  et  le  réta- 
blissement de  ses  anciennes  libertés  ;  eu 
même  temps  il  mit  sous  les  yeux  des  minis- 
tres ottomans  le  plan  d'une  alliance  offen- 
sive et  défensive  en  huit  articles;  les  voici: 
1°  la  Porte  confirmera  l'acte  du  traité  d'al- 
liance offensive  et  défensive,  revêtu  des  si- 
gnatures et  des  sceaux  de  tous  les  woiew  odes 
et  magnats  de  la  Pologne;  2°  la  Porte  et  la, 
Pologne  sont  désormais  unies  d'une  manière 
inséparable  ;    3°  l'armée  ottomane  sur  la 
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frontière  de  Pologne  sera,  comme  alliée, 
pourvue  de  vivres  et  assistée  de  toute  maniè- 
re ;  4°  deson'côté,  la  Porte  soutiéudra  la  répu- 
blique comme  son  alliée ,  soit  avec  des  trou- 
pes ,  soit  avec  de  l'argent,  et  le  rembourse- 
ment des  avances  sera  réglé  à  des  termes  fi- 
ies sans  que  la  Porte  soit  obligéed'attendrela 
levée  d'impôtssur  certaines  localités;  5°  cette 
année  la  Porte  mettra  du  côté  de  Chocim  et 
de  Soroka  cinquante  mille  Tatares  à  la  dis- 
position de  la  Pologne;  il  sera  enjoint  au 
chan  et  au  serasker  de  Budschak  de  soutenir 
la  république  de  la  manière  la  plus  active  ; 
6°  si  la  république  détermine  la  couronne  de 
Suède  à  entrer  dans  cette  alliance,  la  Porte 
s'engage  à  l'y  recevoir  en  raison  de  son  an- 
cienne amitié  avec  la  Suède;  7°  la  Porte  ne 
retirera  pas  ses  secours  avant  la  restitution 
des  territoires  enlevés  à  la  république;  en 
reconnaissance  il  lui  sera  fait  abandon  de 
petites  localités ,  et  l'armée  polonaise  parta- 
gera avec  les  ottomans  le  butin  fait  sur  l'en- 
nemi; 8°  si  les  troupes  ottomanes,  dans 
leur  marche  à  travers  la  Pologne,  causent  du 
dégât  dans  les  moissons  et  les  jardins,  la 
j  république,  en  considération  de  l'amitié  et  de 
i  l'alliance  qui  l'unissent  à  la  Porte,  ne  récla- 
mera aucune  indemnité  pour  des  pertes  de 
si  peu  d'importance.  Le  grand  vesir  Jegen 
déclara  que  si  ces  huit  articles  étaient  for- 
mulés dans  les  règles,  et  approuvés  par  les 
signatures  de  tous  les  magnats,  la  Porte 
s'engagerait  à  les  faire  exécuter. 

Les  projets  belliqueux  du  grand  vesir  ren- 
contrèrent une  puissante  opposition  dans  le 
chan  tatare,  qui  était  venu  à  Constantinople 
pour  conseiller  la  paix.  Dans  une  conférence 
avec  le  reis-efendi  et  le  sous-secrétaire  d'é- 
tat Raghib,  ce  prince  leur  exposa  les  raisons 
qui  rendaient  la  paix  extrêmement  désirable 
et  qui  devaient  facilement  adoucir  la  perte 
d'Assow;  le  grand  vesir  ne  poursuivit  pas 
moins  activement  les  préparatifs  de  guerre. 
Les  possesseurs  des  fermes  viagères  durent 
fournir  comme  dans  les  années  précédentes 
deshommes  équipés  etarmés;  on  tira  du  tré- 
sor  les  sommes  nécessaires  pour  les  envoyer 
,  au  serasker  de  Widdin  [  12  mars  1739  ].  Des 
,  chambellans  partirent  pour  la  Rumili,  en 
qualité  de  suridschis  ou  recruteurs ,  pour 
.  réunir  des  troupes.  Cependant  le  court  sé- 
jour du  chan  à  Constantinople  avait  fortifié 
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le  parti  pacifique  opposé  au  grand  vesir,  el 
tandis  que  Jegen  disait  devant  l'interprète 
français  Delaria  qu'il  était  résolu  plus  que 
jamais  à  laisser  aboyer  ses  adversaires  comme 
de  petits  chiens,  et  se  vantait  de  partager 
toute  la  confiance  du  sultan  avec  le  kislaraga , 
ce  dernier  s'occupait  de  l'éloigner ,  sachant 
que  le  grand  vesir  avait  juré  sa  ruine.  Le 
troisième  jour  de  la  fête  du  Bairam ,  comme 
le  grand  vesir  et  le  mufti  se  rendaient  de 
la  salle  des  Roses  au  sérail ,  dans  la  salle 
du  vêtement  sacré  du  Prophète,  le  silihdar 
vint  réclamer  le  sceau  à  Jegen ,  et  le  bos- 
tandschi-baschi  le  conduisit  lui-même  dans 
la  baraque  en  planches  située  en  dehors  des 
murs  du  sérail,  du  côté  de  la  mer,  où  se 
tiennent  les  vaisseaux  destinés  à  recevoir  le9 
fonctionnaires  disgraciés  et  à  les  conduire  en 
exil  [23  mars].  Le  mufti,  lekapudan-pascha 
Suleiman,  le  reis-efendi  Mustafa,  l'aga  des  ja- 
nitscharesHasan,  le  premier  defterdar  Jusuf, 
le  kiaja de  Jegen,  Jedekdschi-Mohammed,  et 
les  autres  agas  et  chodschagians  furent  alors 
mandés  devant  le  sultan ,  qui  leur  annonça 
lui-même  qu'il  avait  conféré  le  sceau  au  gou- 
verneur de  Widdin ,  Elhadsch-Mohammed- 
Pascha,  et  la  <jiace  de  kaimakam  au  vesir 
Ahmed  ;  qu'en  attendant  l'arrivée  de  ce  der- 
nier en  ce  moment  à  Widdin ,  ses  fonctions 
seraient  exercées  par  le  kapudan-pascha.  Le 
nouveau  grand  vesir  jouissait  de  la  réputa- 
tion méritée  d'un  vaillant  guerrier  et  d'un 
homme  loyal ,  mais  de  faibles  facultés.  Né  à 
Jagodina,  d'un  père  qui  avait  de  nombreux 
enfants ,  il  avait  été  kiaja  du  vieux  vesir 
Bekir-Pascha ,  fiscal-adjoint,  tschausch-bas- 
chi,  pour  devenir  enfin  gouverneur  de  Wid- 
din ;  en  cette  qualité  il  s'était  signalé  dans  la 
première  campagne  :  mais  dans  la  seconde , 
Jegen- Mohammed -Pascha,  qui  redoutait 
avec  raison  en  lui  un  rival  et  un  successeur, 
saisit  l'occasion  de  la  levée  du  siège  d'Orsova 
pour  le  dépouiller  pendant  quelque  temps 
du  commandement  supérieur  et  même  de  la 
dignité  de  vesir,  jusqu'à  ce  qu'il  se  vit  obligé 
par  un  ordre  du  sultan  de  la  lui  rendre.  Les 
deux  prénoms  Elhadsch  et  Aus  ou  Aiwas  indi- 
quent qu'il  avait  fait  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que et  qu'il  sortait  d'une  famille  nombreuse. 
Quatre  jours  après  le  changement  du  grand 
vesir,  le  kaimakam  arriva  à  Constantinople. 
et  les  queues  de  cheval  furent  arborées  [  28 
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mars  1739];  la  sainte  bannière  lui  fut  remise 
après  le  défilé  des  troupes  et  des  corpora- 
tions, au  milieu  des  cérémonies  accoutu- 
mées. Le  premier  jour  de  la  nouvelle  année 
lunaire  [  10  avril  ],  Ahmed-Pascha  quitta  le 
camp  de  Daud-Pascha;  le  grand  vesir  ayant 
joint  l'armée  à  Andrinople  en  prit  le  com- 
mandement supérieur.  En  avant  de  Sofia  il 
rencontra  le  gouverneur  de  Karamanie,  Me- 
misch-Pascha ,  qui  venait  au-devant  de  lui, 
et  il  entra  dans  la  ville  en  traversant  les 
rangs  des  janitschares  et  des  dschebedschis. 
Le  kaimakam  retourna  à  Constantinople,  où 
il  pressa  très  activement  l'enrôlement  des 
troupes  ;  aux  seraskers  de  Kaffa ,  Widdin  et 
Bender,  furent  adjoints  des  chambellans  en 
qualité  de  commissaires  de  la  Porte  pour 
l'administration  de  la  guerre.  Le  grand  vesir 
généralissime,  sur  sa  demande ,  reçut  250,000 
piastres  tirées  du  trésor  impérial.  Nuuman, 
pascha  de  Kaffa ,  qui ,  sous  le  grand  vésirat 
de  Jegen,  avait  été  banni  à  Chios ,  recouvra 
sa  dignité  de  vesir  à  la  sollicitation  de  son 
protecteur  le  chan  de  Krimée ,  Mengli-Gi- 
rai  ;  le  vesir  Mohammed-Pascha,  ancien  gou- 
verneur d'Ocsakow,  déposé  aussi  par  Jegen 
à  cause  de  sa  négligence  à  secourir  Bender, 
fut  de  même  réintégré  dans  ses  honneurs  et 
chargé  de  la  défense  de  Jenikalaa  en  Kri- 
mée ,  pour  recevoir  bientôt  après  l'ordre 
d'aller  protéger  la  frontière  de  Moldavie.  La 
même  injonction  fut  adressée  aussi  à  Katird- 
schisade,  qui  avait  été  envoyé  avec  cinq 
cents  lewends  pour  tenir  garnison  à  Bender. 
Dans  l' Asie-Mineure,  Ahmed-Pascha  ayant 
abattu  le  rebelle  Ssari-Beg-Ali ,  combattu 
jadis  dans  la  province  d'Aidin  par  le  kaima- 
kam actuel,  Ahmed  Beg,  envoya  sa  tête  à 
Constantinople.  Les  envoyés  persans,  qui 
étaient  venus  à  Constantinople  proposer  la 
médiation  de  Nadir-Schah ,  étaient  repartis 
pour  Iszfahan ,  et  avec  eux  s'était  mis  en 
route  l'ambassadeur  turc  Mustafa-Pascha , 
suivi  des  deux  ulémas  Abdullah  et  Chalil, 
élevés  au  rang  de  grands  juges  ;  ils  reçurent 
ordre  de  s'arrêter  à  Nicomédie.  Une  conven 
tion  fut  arrêtée  avec  les  envoyés  suédois  :  la 
Suède  dut  livrer  un  vaisseau  de  guerre  avec 
trente  mille  fusils  et  recevoir  la  remise  de  la 
dette  contractée  par  Charles  XII.  En  Mol- 
davie, parut  le  lieutenant  Sattler  avec  une 
lettre  du  roi  de  Prusse  au  chan  de  Krimée, 


pour  acheter  des  chevaux  et  enrôler  des 
grenadiers  ;  le  roi  se  faisait  un  mérite  auprès 
de  la  Porte  de  n'avoir  porté  aucun  secours  à 
l'empereur  cette  année  ni  la  précédente.  Le 
commandant  de  Chocim ,  Elias- Pascha ,  en- 
voya le  lieutenant  au  commandant  de  Ben- 
der, et  celui-ci  fit  parvenir  les  lettres  à  leur 
destination  par  le  serasker  de  Bessarabie, 
Islam- Girai-Chan-  Le  grand  vesir  chargea  ce 
dernier  de  favoriser  la  mission  du  lieutenant 
prussien ,  qui  pourtant  n'emmena  que  deux 
hommes  de  très-haute  stature  à  Berlin. 

Après  quarante  jours  passés  à  Sofia,  le 
grand  vesir  partit  pour  Nissa  ;  près  du  vil- 
lage de  Bana ,  le  commandant  de  cette  place 
et  le  gouverneur  de  la  Rumili,  Ali-Pascha, 
vinrent  à  sa  rencontre  avec  les  alaibegs  et 
toute  la  cavalerie  feudataire  :  sur  leur  rap- 
port et  d'après  les  nouvelles  données  aussi 
par  le  gouverneur  de  Widdin ,  Tos-Moham- 
med-Pascha,  que  les  armées  ennemies  se 
mettaient  en  mouvement  à  Pancsova,  il  fut 
résolu  dans  un  conseil  de  guerre  qu'on  se 
porterait  en  avant.  L'armée  autrichienne 
était  forte  de  cinquante-six  mille  hommes, 
sans  compter  l'artillerie,  les  hussards,  les 
Rasciens  et  les  autres  troupes  légères;  celle 
du  grand  vesir  comprenait  plus  de  cent  mille  I 
hommes.  Sous  les  ordres  du  feld-maréchal  i 
Wallis  servaient  les  feld-maréchaux  prince, 
Hildburghausen  et  comte  Neipperg ,  les  gé- 
néraux de  cavalerie  Soher  et  Styrum  [  20, 
juillet  1739].  A  la  nouvelle  que  l'avant- 1 
garde  ottomane ,  commandée  par  le  vesir  i 
Ali-Pascha ,  était  à  Hiszardschik  ou  Krozka, 
Wallis  résolut  de  l'attaquer  sur-le-champ, 
pensant  que  le  grand  vesir  n'arriverait  à  Se- 
mendra  que  trois  jours  après;  il  passa  le 
Danube  à  Pancsova,  laissant  Neipperg  suri) 
l'autre  rive,  et  marcha  vers  Hiszardschik. 
Dn  village  de  Deux-Ponts  quatre  chemins  I 
conduisaient  à  ce  point;  c'était  par  là  que 
Seckendarf  avait  fait  opérer  son  armée  sur 
quatre  colonnes  deux  années  auparavant: 
on  lieu  de  suivre  cet  exemple ,  Wallis  prit  ; 
un  chemin  creux  avec  une  seule  masse  for-  > 
niée  de  cavalerie,  quoique  la  veille  il  eût 
adressé  au  conseil  aulique  une  lettre  dans 
laquelle  il  représentait  combien  il  était  diffi- 
cile d'obtenir  des  résultats  contre  les  ïurc< 
en  agissant  uniquement  avec  de  la  cavalerie. 
Les  cuirassiers  de  Jean  Palffy  avaient  à  peine 
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débouché  du  chemin  creux  au  point  du 
jour  qu'ils  furent  attaqués  par  les  Turcs,  et 
l'armée  entière  du  grand  vesir  parut  sur  la 
hauteur ,  au-delà  de  la  montagne  de  Kroska 
[  22  juillet  1739].  Le  régiment  Palffy  fit  des 
prodiges  de  courage  ;  mais  le  régiment  de 
Savoie  repoussé  dans  la  gorge  jeta  le  désor- 
dre dans  les  régiments  Caraffa,  Soher,  Ho- 
henzollern  et  de  Charles  Palffy  :  six  tambours 
et  dix  étendards  tombent  entre  les  mains 
des  ottomans;  les  cuirassiers  de  Jean  Palffy 
sont  sabrés  ou  précipités  de  la  hauteur,  au 
pied  de  laquelle  ils  tombent  sur  vingt  mille 
janitschares  rangés  en  bataille  ;  les  géné- 
raux Wittoff,  Lerschno,  Caraffa,  les  princes 
de  Waldeck  et  de  Hesse-Rheinfels  restent 

1  morts  sur  le  terrain.  Tout  était  perdu  si  les 
ottomans,  profitant  de  leur  avantage  et  s'a- 
vançant  à  droite  et  à  gauche  avaient  enve- 

'  loppé  la  cavalerie  impériale  engagée  dans 
la  gorge;  mais  ils  se  contentèrent  de  poster 

'leur  aile  droite  sur  le  Danube,  d'occuper 
avec  la  gauche  les  vignes  dans  lesquelles  ils 

;  avaient  fait  tant  de  mal  à  l'avant-garde  impé- 

i  riale.  La  cavalerie  du  prince  de  Hildburghau- 

'sen,  l'aile  gauche  de  l'infanterie  impériale  et 
une  partie  du  corps  principal  restèrent  dans 

ï  l'inaction  pendant  tout  le  jour,  tandis  que  le 

[poids  de  la  bataille  fut  soutenu  seulement 

[par  six  bataillons  d'infanterie  et  dix-huit 
compagnies  de  grenadiers.  L'engagement, 

|sans  compter  l'attaque  de  l'avant-garde, 
dura  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'au 

'coucher  du  soleil  (1);  l'arm'ée  impériale 
compta  cinq  mille  sept  cent  vingt-deux  morts , 
quatre  mille  cinq  cent  trente-six  blessés  (2). 
Dans  la  nuit,  le  prince  de  Hildburghausen 

•conseilla  d'appeler  le  comte  Neipperg,  resté 
'de  l'autre  côté  du  Danube ,  pour  attaquer  les 
Turcs  le  jour  suivant  ;  mais  Soher  et  Styrum 
furent  d'avis  contraire,  parce  que  la  cavale- 
rie fatiguée  et  manquant  de  fourrage  ne 
serait  d'aucun  secours.  Durant  la  bataille, 
Pallavicini,  commandant  de  la  flotte  du  Da- 

!  nube,  avait  été  exposé  aux  feux  des  batteries 
ottomanes;  il  échangea  avec  elles  environ 
cinq  cents  coups  de  canon ,  reçut  à  peu  près 

'  quarante  boulets  et  revint  le  lendemain  à 
Belgrad.  Le  23  au  matin  ,  les  ottomans  fu- 


(1)  SchmettaUj  I.  i,  p.  206. 
(i)  Kcralio,  1.  H,  p.   163.  ?cubhi,  fol.  156. 


rent  surpris  de  ne  plus  apercevoir  les  Alle- 
mands; le  grand  vesir  s'avança  avec  quatre 
à  cinq  mille  janitschares  :  mais  voyant  le 
reste  de  l'armée  chrétienne  rangé  en  ordre 
de  bataille,  il  abandonna  tout  projet  d'atta- 
que ultérieure  et  se  retira  sur  Hiszardschik. 
La  défaite  des  Autrichiens  appartint  absolu- 
ment à  l'incapacité   et  à   l'obstination  de 
Wallis  :  au  lieu  d'engager  l'action  avec  toutes 
ses  forces,  il  les  avait  divisées  en  quatre  corps 
pour  attaquer  avec  le  plus  faible  ;  s'il  n'avait 
pas  repoussé  l'assistance  de  Neipperg  et  s'il 
avait  porté  en  même  temps  son  infanterie 
sur  l'ennemi,  assurément  la  bataille  n'eût 
pas  été  perdue.  Le  grand  vesir  enflamma  les 
Turcs  par  sa  présence ,  et  les  ministres  de  la 
Porte,  le  reis-efendi  Mustafa,  le  sous-secré- 
taire d'état  Raghib ,  le  second  maître  des  re- 
quêtes Haschim ,  s'occupèrent  activement  du 
transport  des  munitions  de  l'artillerie.  Le 
grand  vesir  distribua  80  bourses  aux  vaillants 
guerriers  qui  lui  apportaient  des  têtes  d'en- 
nemis, et  quand  il  n'eut  plus  d'argent  il 
donna  des  billets  ;  le  defterdar  Aatif  et  les 
trois  premiers  présidents  des  chambres ,  le 
rusnamedschi,  îemuhasebedschi  et  le  mew- 
kufatdschi,  comptèrent  aussi  de  leur  côté  des 
ducats  pour  les  têtes  coupées.  L'historien 
Ssubhi  atteste  leur  zèle ,  dont  il  avait  eu  les 
preuves  sous  les  yeux ,  et  compare  la  bataille 
de  Krozka  au  désastre  de  Mohacz. 

Le  troisième  jour  après  la  bataille  d'His- 
zardschik  ou  de  Krozka ,  le  grand  vesir  re- 
montant le  Danube  se  dirigea  vers  Belgrad 
par  Wischniza  ;  le  25  juillet ,  il  traversa  les 
champs  de  Wereischar,  laissa  de  côté  les 
retranchements  de  Chalil-Pascha,  mit  le  feu 
aux  faubourgs  de  Belgrad  et  le  même  jour 
fit  ouvrir  la  tranchée  devant  cette  place.  Sur 
ces  entrefaites ,  le  serasker  Tos-Mohammed- 
Pascha  ayant  quitté  Orsova  était  venu  se 
poster  d'abord  en  face  d'Hiszardschik,  puis 
sur  les  rives  de  la  Ternes,  non  loin  de  Panc- 
sova ,  à  deux  lieues  du  camp  du  grand  vesir. 
Le  lendemain,  le  grand  ^esir  somma  Bel- 
grad de  capituler,  offrant  de  faire  escorter 
la  garnison  de  vingt  mille  hommes  jusqu'à 
Ofen;  on  répondit  à  la  sommation  par  des 
coups  de  canon.  L'armée  impériale  com- 
mandée par  Wallis  ,  Neipperg  et  le  prince 
Lobkovitz,  marcha  en  ordre  de  bataille  au 
devant  des  ottomans,  puis  les  attendit  de 
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pied  ferme  près  de  Pancsova  :  cinq  cents 
Turcs ,  qui  se  lancèrent  au  milieu  d'un  carré 
autrichien,  y  périrent  jusqu'au  dernier.  Tos- 
Mohammed,  qui  avait  ordre  de  pénétrer 
avec  ses  seize  mille  hommes  dans  le  Banat  et 
de  pousser  vers  la  Transylvanie ,  et  dont  le 
camp  était  devenu  la  proie  des  Autrichiens, 
paya  ses  échecs  de  sa  tète  ;  on  lui  reprochait 
surtout  le  peu  d'attention  prêtée  par  lui  aux 
pontons  de  l'invention  de  Musaffersade-Ab- 
dullah  et  transportés  au  camp  sur  des  voi- 
tures par  le  vesir  Ali-Pascha-Hekkimsade. 
Sur  l'ordre  de  la  Porte ,  au  printemps  de 
cette  année ,  Hekkimsade  avait  parcouru  et 
dévasté  le  pays  autour  de  Kortainizza  et 
d'Irim  entre  la  Kulpa  et  l'Unna,  où  aucun 
parti  ottoman  n'avait  pénétré  depuis  soixante 
ans  :  partant  de  Serai  et  prenant  la  direction 
de  Novi,  il  avait  franchi  l'Unna,  assiégé 
Zrin  et  désolé  le  pays  autour  de  Kostainizza 
et  de  Novodol,  jusqu'à  la  Kulpa.  Six  mille 
Tatares  ravagèrent  les  localités  de  Knesawa , 
Dubiza  et  Jçssenowaz,  au-delà  de  l'Unna.  Le 
fils  d'Ali-Pascha,  Ibrahim-Pascha ,  et  le  fils 
de  Ssalih-Pascha,  Mahmud-Pascha ,  rassem- 
blèrent la  levée  en  masse  de  Trawnik,  Akhis- 
zar ,  Jaiza,  Banyaluka ,  Kossaraz ,  Novi ,  Bi- 
haczs,  Ostrosacz  et  du  vieux  Ostrovaz,  dans 
les  plainesde  Bilan,  coururent  le  pays  autour 
de  Kotar ,  Lika ,  Udwina ,  et  portèrent  l'in- 
cendie jusqu'à  Waratdscha.  Le  gouverneur 
Alise  trouvait  à  Trawnik  quand  il  reçut  l'or- 
dre de  suivre  le  camp  impérial  ;  en  consé- 
quence il  alla  planter  sa  tente  devant  Bel- 
grad. 

Mais  en  Bessarabie  et  en  Moldavie  les 
armes  ottomanes  n'obtinrent  pas  autant  de 
succès  contre  les  Russes  qu'en  Bosnie  et  en 
Servie  contre  les  Autrichiens.  L'armée  russe, 
comprenant  environ  soixante-dix  mille  hom- 
mes dont  trois  mille  Cosaques,  traversant  le 
territoire  polonais  sans  se  laisser  arrêter  par 
les  représentations  de  la  république,  se  porta 
sur  le  Dniester;  les  Cosaques  brûlèrent  So- 
roka,  Mohilow  et  d'autres  localités  (1).  A  Su- 
kowza,  six  lieues  deChocim,  Munch  franchit 
le  Dniester  avec  vingt  mille  guerriers.  Cante- 
mir,déclaré prince  de  Moldavieparles  Busses, 
souleva  le  pays  contre  le  prince  Ghika.  Les 


(1)  Keralio,  l.  n,p.  114. 


Cosaquesne  se  montrèrent  pas  moins  féroces 
que  les  Akindschis  turcs.  Le  serasker  de  Ben- 
der, Weli,  et  celui  d'Ocsakow,  Gendsch-Ali , 
étaient  postés  devant  Chocim  :  le  premier 
voulait  se  retrancher  dans  les  murs  de  la 
place  ;  mais  les  troupes  préférèrent  se  dé- 
ployer en  campagne ,  et  allèrent  occuper  les 
hauteurs  de  Stawutschane.  Sur  l'ordre  de 
Munch ,  Romanzoff  mena  huit  mille  hom- 
mes à  une  attaque  dont  le  succès  couronna 
l'audace  [  18  août].  Gendsch-Ali-Pascha, 
emporté  par  son  naturel  fougueux,  repoussa 
orgueilleusement  les  conseils  du  serasker  et 
précipita  ses  bostandschis  au  carnage  ;  les 
Turcs  battus,  dispersés,  s'enfuirent  vers  Ben- 
der;  Elias- Pascha ,  commandant  deChocim, 
put  à  grand'peine  se  jeter  dans  eette  place 
avec  quelques  hommes  (1).  Des  dix  mille 
guerriers  de  la  garnison  il  ne  restait  plus  que 
sept  cents  janitschares  avec  leur  aga  dans 
Chocim,  qui  capitula  (2).  Munch  marcha  ' 
contre  Jassy,  qui  fut  abandonnée  par  le  woi- 
wode  Ghika  et  le  buluk-baschi  Katirdschio-  i 
ghli ,  quoiqu'ils  eussent  huit  mille  hommes. 
Munch  traita  les  bojards  avec  une  rudesse 
maladroite  :  quand  le  métropolitain  lui  pré- 1 
senta  la  croix  et  l'Évangile  à  baiser,  il  ne| 
posa  ses  lèvres  que  sur  le  livre  sacré  et  re-  i 
poussa  la  croix ,  et  le  prélat  ayant  commencé 
son  discours  par  ce  texte  :  «Que  le  Seigneur! 
bénisse  ta  sortie  et  ton  entrée ,  »  les  géné- 
raux russes  se  prirent  à  rire  de  la  prophé- 
tie (3).  Munch  exigea  des  bojards  vingt  mille 
hommes  et  vingt  mille  ducats  ;  les  Cosaques 
désolaient  la  campagne  ;  les  Busses  se  pres- 
saient dans  Jassy,  pillant  les  couvents,  pro- 
fanant les  églises.  Munch  poursuivit  sa  routt 
sur  Bender;  son  armée  rencontra  de  grandi 
obstacles  au  passage  du  mont  Kodrui-Bach 
lui.  Quand  Ghika  eut  annoncé  au  grand  ve 
sir  la  marche  des  Russes  en  Moldavie,  le  beg 
lerbeg  de  Bender,  Atmadscha-Pascha,  qu 
se  trouvait  auprès  du  serasker,  reçut  ordre 
ainsi  que  les  chefs  des  lewends,  Kaiirdschio 
ghli,   Wanli,  Jegwi,  et   le    woiwode 
Boli,  d'aller  soutenir  Ssari-Ahmed  -  Pasch 


(1)  Ssubhi,  fol.  169.  Keralio,  I.  n,  p.  133.  D 
dich,  p.  285. 

(2)  Ssubhi,  fol.  169. 

(3)  Dadich.p.  291. 
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dans  la  principauté  envahie;  6ur  les  rives 
du  Danube  fut  convoquée  une  levée  en  mas- 
se de  douze  mille  hommes  pour  la  défense 
.  d'Ibrail,  de  Kilia  et  d'Ismail  (1). 

Maintenant  il  nous  faut  suivre  l'une  des 
négociations  les  plus  étranges  et  les  plus 
tristes  pour  l'Autriche ,  où  les  plénipoten- 
tiaires de  cette  puissance  montrèrent  une 
]  légèreté ,  un  entraînement  de  décision,  dont 
.  le  cabinet  de  Vienne  n'avait  pas  conservé 
d'exemple.  Avant  l'ouverture  de  la  dernière 
campagne,  le  chancelier aulique comte  Sin- 
zendorf  avait  autorisé  le  seigneur  de  Ville— 
,  neuve  à  consentir  peu  à  peu  à  l'abandon 
d'une  partie  de  la  Valachie  autrichienne 
jusqu'à  l'Ait,  moyennant  toutefois  la  resti- 
.  tution  d'Orsova  et  de  Mehadia,  ou  la  des- 
!  truction  des  fortifications  de  ces  places  (2)  ; 
mais  la  Porte  n'ayant  pas  voulu  entendre 
,  parler  de  cette  dernière  condition,  à  moins 
que  la  Russie  n'accordât  la  destruction  des 
ouvrages  d'Assow,  et  le  cabinet  russe  ayant 
rejeté  cet  article,  les  hostilités  s'étaient  enga- 
gées de  nouveau.  Villeneuve ,  après  avoir  dé- 
[  ployé  solennellement  le  caractère  d'ambassa- 
\  deur  extraordinaire  revêtu  de  pleins  pouvoirs 
.  spéciaux  pour  ménager  la  paix  (3),  avait  suivi 
le  camp  turc  et  se  trouvait  à  Nissa  quand  les 
I  ottomans  arrivèrent  devant  Belgrad  [27  juil- 
i  let].  Le  28,  le  grand  vesir  fit  prier  le  comte 
I  Wallis  de  lui  envoyer  deux  officiers  comme 
I  otages  ;  le  feld-maréchal  expédia  aussitôt  le 
comte  Grosz ,  capitaine  au  régiment  Schu- 
lenburg ,  devant  lequel  le  grand  vesir  dé- 
I  clara  que  si  lecomte  Wallis  avait  les  pouvoirs 
suffisants  pour  négocier  la  paix  ,  l'on  pour- 
,  rait  aussitôt  traiter.  Des  instructions  arrivè- 
rent ensuite  à  Wallis,  qui  lui  enjoignaient  de 
!  négocier  sur  la  base  du  projet  dont  il  a  déjà 
i,  été  question,  de  ne  céder  du  terrain  que 
j.  pied  à  pied,  et  en  cas  de  nécessité,  d'adresser 
I  un  rapport  sur  la  situation  de!Belgrad,  qu'il 
avait  représenté  comme  hors  d'état  de  tenir 
contre  l'ennemi,  et  d'employer  aux  négo- 
ciations le  comte  de  Neipperg,  qu'il  avait 
,  proposé  lui-même.  Wallis  envoya  pour  la 


seconde  fois  le  comte  Grosi  au  camp  du 
grand  vesir  avec  une  lettre  dans  laquelle  il 
le  déclarait  autorisé  à  négocier  sous  la  mé- 
diation de  la  France  et  des  puissances  mari- 
times, et  prêt  aux  plus  grands  sacrifices, 
à  l'exception  de  l'abandon  de  Belgrad; 
aussitôt  Hadschi- Mohammed  répondit  en 
termes  orgueilleux  que  les  négociations  de- 
vaient commencer  par  la  cession  de  Bel- 
grad (1)  [  13  août  1739  ].  Grosz  revint  une 
troisième  fois  apporter  une  lettre  qui  de- 
mandait un  armistice  de  dix  jours  et  annon- 
çait que  Wallis  ne  pouvait  pas  commencer 
par  abandonner  Belgrad,  mais  qu'il  se  char- 
geait d'accepter  ce  point  pour  le  soumettre 
à  l'empereur  :  les  choses  prenaient  déjà  un 
mauvais  tour  et  Wallis  s'écartait  de  ses  in- 
structions ;  mais  ce  qui  fut  plus  grave  en- 
core, c'est  que  le  comte  Grosz,  après  avoir 
remis  sa  lettre  en  présence  de  Schwacheim, 
offrit  verbalement  au  grand  vesir  la  cession 
de  Belgrad  et  répéta  son  offre  malgré  les 
observations  de  l'interprète  de  la  cour.  Dans 
son  rapport  à  l'empereur ,  Wallis  avait  en 
effet  parlé  du  comte  Neipperg  comme  d'un 
diplomate  employé  par  lui  dans  les  négocia- 
tions ;  mais  il  ne  s'était  pas  attendu  à  voir 
ce  seigneur  préféré  à  lui-même  par  le  cabi- 
net de  Vienne.  Ses  instructions  lui  enjoi- 
gnaient de  communiquer  au  comte  toutes  les 
dépêches  et  notes  confidentielles,  et  de  par- 
tager avec  lui  la  direction  des  affaires;  il  ne 
le  tint  au  courant  de  rien  :  ce  fut  seulement 
lorsque  Neipperg,  éclairé  par  deux  lettres 
venues  de  Vienne  sur  les  sentiments  vérita- 
bles de  la  cour  impériale  envers  lui-même  et 
à  l'égard  de  Wallis,  et  envoyées  au  camp  turc 
par  le  généralissime ,  eut  demandé  à  se  met- 
tre directement  en  rapport  avec  Villeneuve, 
que  Wallis  adressa  eucore  deux  nouvelles 
notes  au  grand  vesir,  tendant  à  faire  rap- 
peler l'ambassadeur  français  au  camp  turc 
et  à  obtenir  un  sauf-conduit  pour  Neipperg. 
Le  porteur  de  ces  dépêches  fut  l'interprète 
français  Delaria ,  qui  transmit  aussi  à  Ville- 
neuve, de  la  part  de  Sinzendorf,  l'avis  de 


(1)  Ssubhi,  fol.  169. 

(2)  Laugier,  1.  i ,  p.  346. 

(3)  Laugier,  1.  n ,  p.  12.  Description  de  la  pompe 
étalée  dans  l'audience. 


(1)  La  lellredu  comle  Wallis  se  trouve  dans  l'hist. 
de  Neipperg,  p.  157.  La  réponse  du  grand  vesir. 
p.  160.  Ssubhi,  fol.  158  et  159  ,  a  rappelé  très  fi- 
dèlement tous  ces  détails. 
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correspondre   immédiatement  avec  Neip- 
perg.  Un  employé  des  postes  remit  secrète- 
ment au  comte  des  lettres  du  président  du 
conseil  aulique  qui  l'autorisaient,  en  cas  de 
nécessité,  à  céder  Belgrad  aux  Turcs,  même 
avec  tous  ses  ouvrages  de  défense  [18  août 
1739  ].  Enfin  Neipperg  fut  envoyé  par  Wallis 
au  camp  du  grand  vesir;  il  était  accompa- 
gné du  comte  Grosz,  de  l'interprète  de  la 
cour  Schwacheim  et  du  premier  interprète 
conseiller  aulique ,  Momars.  Le  généralis- 
sime ne  lui  avait  remis  que  les  pouvoirs  les 
plus  irréguliers  et  les  plus  insuffisants  ;  car 
il  y  était  fait  mention  non-seulement  de  la 
médiation  des  puissances  maritimes,  alors 
complètement  abandonnée ,  mais  encore  de 
l'union  indissoluble  de  l'Autriche  avec  la 
Russie.  Neipperg  ne  connaissait  ni  cette 
pièce,  ni  les  lettres  antérieures  de  Wallis, 
ni  surtout  l'offre  de  Belgrad  faite  verbale- 
ment par  le  colonel  Grosz  :  dans  cette  igno- 
rance il  quitta  le  camp  autrichien  de  Surdok 
et  se  rendit  à  Belgrad  pour  gagner  ensuite 
le  camp  du  grand  vesir.  A  Belgrad  il  ne  se 
donna  pas  la  peine  de  visiter  la  brèche  dont 
avait  parlé  le  commandant  Sukow,  négli- 
gence d'autant  plus  grave  que  Schmettau, 
venu  deux  jours  auparavant  pour  inspecter 
les  fortifications,  n'avait  trouvé  aucune  ou- 
verture à  l'enceinte  extérieure  et  n'avait  pas 
aperçu  d'ennemi.  Ce  fut  pourtant  sur  la  dé- 
claration du  lâche  Sukow  que  Wallis,  dans 
ses  rapports  particuliers ,  et  Neipperg ,  dans 
l'exposé  confidentiel  que  lui  avait  demandé 
l'empereur ,  se  prononcèrent  sur  l'impossi- 
bilité de  maintenir  Belgrad  :  voilà  ce  qui 
détermina  le  grand-duc  de  Toscane  et  le  ré- 
férendaire Bartenstein  à  se  résigner  à  l'a- 
bandon de  Belgrad. 

Neipperg,  bien  accueilli  par  l'interprète 
delà  Porte  et  le  reis-efendi,  fut  logé  con- 
venablement avec  les  deux  interprètes 
Schwacheim  et  Momars  dans  deux  tentes 
dressées  entre  celles  du  grand  vesir  et  du 
reis-efendi.  L'ambassadeur  français  vint  le 
complimenter  accompagné  de  son  secrétaire 
Peyssonel  et  de  l'interprète  Delaria,  et  l'in- 
forma aussitôt  que  toutes  les  propositions 
antérieures  faites  successivement  avaient 
été  rejetées  par  le  grand  vesir ,  qui  insistait 
sur  la  cession  de  Belgrad  comme  base  des 
préliminaires  f  18  août  1739].  Neipperg  se 


crut  donc  autorisé  à  offrir  aussitôt  Belgrad , 
sous  la  réserve  de  la  destruction  des  fortifi- 
cations ;  le  grand  vesir ,  auquel  -le  colonel 
Grosz  avait  déjà  proposé  l'abandon  de  la 
place  sans  restriction ,  répondit  qu'il  n'avait 
qu'un  Dieu,  qu'une  parole ,  et  qu'il  n'écou- 
terait les  propositions  de  paix  qu'après  la 
remise  des  clés  de  Belgrad.  Cependant  le 
trésorier  Beschir  apporta  de  Constantinople 
un  chatti-schérif  qui  louait  les  guerriers  otto- 
mansdela  victoirede  Rrozka,  et  les  encoura- 
geait à  suivre  le  cours  de  leurs  conquêtes 
[20  août].  Les  travaux  de  siège    furent 
poussés  avec  la  plus  grande  ardeur  :  déjà 
deux  parallèles  enveloppaient  tout  le  front 
de  la  place;  le  grand  vesir  ne  quittait  plus 
latente  qu'il  avait  l'ait  dresser  derrière  les 
tranchées  des  janitschares  ;  les  autres  mi- 
nistres dirigeaient  alternativement  les  ron- 
des de  nuit.  Le  defterdar  et  le  muhasebed- 
schi,  ou  président  de  la  chambre  des  comptes, 
furent  chargés  d'établir  un  pont  de  bateaux 
sur  la  Save  ;  en  quelques  jours  cet  ouvrage 
fut  achevé ,  et  de  la  sorte  ou  put  aller  de 
Belgrad  à  l'île  des  Zigeunes,  et  de  là  se 
transporter  facilement  à  Semlim.  Les  Au- 
trichiens avaient  eux-mêmes  brûlé  près  de 
Wisniza  les  cinq  plus  grands  bâtiments  de 
leur  flotte  du  Danube;  toutefois  le  serasker 
Memisch-Pascha  échoua  dans  une  tentative 
pour  s'emparer  des  retranchements  établis 
par  l'ennemi  sur  la  petite  île  du  Danube. 
Neipperg  voyant  les  troupes  ottomanes  en- 
flammées d'une  nouvelle  ardeur  par  la  dis- 
tribution des  récompenses  reçues  de  Cons- 
tantinople ,  remit  à  l'ambassadeur  français 
les  bases  des  conditions  auxquelles  il  était 
pr-H  à  signer  la  paix  :  il  offrait  de  céder  la 
Valachie  autrichienne ,  Orsova  ,  la  Servie, 
Belgrad  dont  les  fortifications  seraient  ra- 
sées, Sabacz,  et  de  fixer  comme  limites  la 
Save'etle  Danube (1).  Le  lendemain,  Neip- 
perg impatient  des  retards  de  la  diplomatie 
ottomane,  avant  demandé  la  permission  de 
se  retirer ,  Te  grand  vesir  fit  aussitôt  ouvrir 
les  conférences.  Dans  la  première  et  dans 
celle  qui  suivit ,  le  25  août ,  Neipperg  se  con- 
tenta d'offrir  l'abandon  de  Belgrad,  dont 


(1)    Dans  l'histoire  de  Neipperg,  p.    255,  et 
Laugier    1.  n.  p-  43. 
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les  nouveaux  ouvrages  de  défense  seraient 
détruits;  les  ottomans  ayant  exigé  qu'on 
leur  livrât  la  forteresse  dans  l'état  où  elle  se 
trouvait,  le  comte  demanda  chaque  fois 
l'autorisation  de  se  retirer ,  et  le  grand  vesir 
la  lui  refusa  en  l'invitant  à  rester  sous  la 
tente  de  l'ambassadeur  de  France.  Ville- 
neuve ,  pour  rendre  les  plénipotentiaires 
turcs  plus  conciliants,  attira  le  gouverneur 
de  Bosnie,  Ali-Hekkimsade ,  aux  intérêts  de 
la  médiation  ;  en  même  temps  il  rendit 
compte  par  écrit  à  Sinzendorf  de  l'état  des 
négociations.  Quant  à  Neipperg,  quoiqu'il 
eût  déjà  rédigé  ses  dépêches,  il  adopta  l'in- 
concevable résolution  de  ne  rien  expédier 
avant  que  l'affaire  ne  fût  terminée  ;  seule- 
ment, lorsque  quatre  jours  après  le  grand 
vesir  fit  demander  de  la  glace  au  comman- 
dant de  Belgrad ,  Neipperg  saisit  l'occasion 
pour  adresser  quelques  informations  secrètes 
à  Sukow  et  à  Wallis ,  et  il  ajouta  dans  un 
post-scriptum  qu'il  ne  voulait  point  de  ré- 
ponse ,  parce  qu'il  ne  fallait  pas  se  fier  aux 
lettres  que  les  Turcs  pourraient  bien  ouvrir 
[28  août].  Le  lendemain  eut  lieu  la  troi- 
sième conférence,  à  laquelle  le  grand  vesir 
n'assista  point  ;  il  fut  remplacé  par  Ali-Hek- 
kimsade, qui  réclama  Belgrad  dans  l'état 
actuel  avec  tout  son  territoire  ;  mais  Neip- 
perg soutint  toujours  qu'une  telle  conces- 
sion dépassait  la  limite  de  ses  pouvoirs.  Vil- 
leneuve proposa  comme  mezzo  termine  la 
destruction  des  nouveaux  ouvrages  et  la  con- 
servation des  anciens;  Ali  demanda  si  la  dé- 
molition des  fortifications  nouvelles  pouvait 
se  faire  sans  dégât  pour  les  anciennes  ,  et  si 
l'armée  ottomane  pourrait  assister  à  cette 
opération  :  Villeneuve  et  Neipperg  se  reti- 
rèrent et  déclarèrent  à  leur  retour  qu'en  dé- 
truisant les  nouveaux  ouvrages  on  mettrait 
en  péril  les  anciens,  que  d'ailleurs  ils  étaient 
disposés  à  l'adoption  des  préliminaires. 
Quand,  le  lendemain,  Villeneuve  compara 
son  projet  de  traité  avec  celui  du  reis-efendi, 
il  se  trouva  que  le  ministre  turc  avait  ajouté 
l'abandon  du  vieux  Orsova ,  de  Mehadia  et 
de  Jenipalanka ,  dont  il  n'avait  été  nulle- 
ment question  dans  les  trois  conférences  ; 
cette  altération  provoqua  de  vifsaébats,  qui 
se  prolongèrent  toute  la  journée.  Le  lende- 
main ,  Neipperg  offrit  la  bande  de  terrain  en 
face  d'Orsova ,  et  les  Turcs,  pour  obtenir  le 


vieux  Orsova  ,  proposèrent  de  détourner  le 
cours  de  la  Czerna.  Le  1er  septembre,  l'am- 
bassadeur de  France  et  Neipperg ,  accompa- 
gnés du  tschausch-baschi  et  d'un  chambellan, 
se  rendirent  à  cheval  à  la  tente  du  grand 
vesir,  qui  était  assis  sur  le  sofa  entre  les 
deux  gouverneurs  de  Bumili  et  de  Bosnie; 
en  face  de  lui  prirent  place  Villeneuve  et 
Neipperg;  à  ses  côtés  s'accroupirent  sur  des 
coussins  le  defterdar  Aarif,  l'aga  des  janit- 
schares  Hasan  et  les  quatre  plénipotentiai- 
res. Ces  derniers  arrêtèrent  aux  conditions 
ci-dessus  énoncées  les  préliminaires  de  la 
paix,  qui  furent  signés  par  le  grand  vesir; 
l'ambassadeur  français  apposa  sa  signature 
à  l'acte  qui  reconnaissait  sa  médiation  et  à 
celui  par  lequel  il  engageait  la  garantie  de 
son  maître.  Deux  jours  après ,  le  grand  vesir 
fit  son  entrée  dans  Belgrad  après  avoir  été 
complimenté  à  la  porte  de  l'Empereur  par  le 
nouveau  gouverneur  Schmettau;  le  gouver- 
neur de  Bosnie  Ali-Pascha  fut  investi  du 
commandement  supérieur  en  qualité  de  se- 
rasker.  Le  7  septembre ,  Ali  et  Schmettau 
arrêtèrent ,  pour  la  démolition  des  fortifica- 
tions extérieures  dans  l'espace  de  six  mois , 
une  convention  qui  fut  aussi  revêtue  des 
signatures  de  Neipperg  et  de  Villeneuve. 

Neipperg  avait  déclaré  ne  pas  vouloir  si- 
gner la  paix  avant  la  conclusion  des  arran- 
gements avec  la  Bussie,  dont  la  négociation 
était  confiée  au  plénipotentiaire  russe  Ca- 
gnoni  qui  se  trouvait  auprès  de  Villeneuve. 
La  prise  de  Chocim  et  l'occupation  de  Jassy 
rendirent  les  Turcs  plus  accommodants.  On 
s'était  entendu  sur  la  destruction  des  ouvra- 
ges d'Assow  ;  mais  les  Turcs  demandèrent 
que  le  territoire  autour  de  cette  ville  restât 
sans  culture ,  ce  que  Cagnoni  n'accorda  que 
sous  la  réserve  de  l'approbation  de  son  gou- 
vernement, attendu  que  cela  était  contraire 
à  ses  instructions.  Quant  à  la  fixation  des 
frontières ,  ce  point  devait  être  réglé  à  Nissa 
où  se  trouvaient  les  archives  de  l'empire.  Le 
reis-efendi  éleva  quelques  difficultés  en  fai- 
sant observer  qu'il  était  contraire  à  la  di- 
gnité du  grand  vesir  de  signer  l'acte  de  paix 
sans  réserve ,  tandis  que  le  plénipotentiaire 
russe  y  souscrivait  conditionnellement;  mais, 
moyennant 5,000  ducats,  il  voulut  bien  lais- 
ser entre  les  mains  du  médiateur  l'acte  du 
traité  jusqu'à  l'arrivée  de  la   ratification 
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rnsse.  Un  article  de  cet  accord  imposait  à  la 
Russie  l'obligation  de  raser  les  fortiQcations 
d'Assow  dont  le  territoire  resterait  inhabité; 
par  compensation  elle  avait  la  liberté  d'éle- 
ver  une  forteresse  sur  le  Kuban,  mais  elle 
ne  pouvait  entretenir  des  flottes  ou  con- 
struire des  vaisseaui  ni  sur  la  mer  d'Assow, 
ni  sur  la  mer  Noire.  Les  deux  Kabartaïs 
étaient  déclarées  indépendantes  ;  on  devait 
s'entendre  relativement  au  titre  impérial 
dont  voulait  être  paré  le  souverain  de  la 
Russie,  et  il  était  stipulé  que  des  commis- 
saires seraient  nommés  pour  la  fixation  des 
frontières.  Le  traité  ne  portant  aucun  terme 
à  sa  durée  ,  la  paix  semblait  devoir  être  per- 
pétuelle comme  la  dernière;  avec  l'Autri- 
che on  l'avait  conclue  pour  vingt-sept  ans. 
Les  vingt-trois  articles  arrêtés  avec  Neip- 
perg  contenaient  des  changements  aux 
frontières ,  un  oubli  du  passé  pour  les  bc- 
jards,  la  Moldavie  et  la  Valachie,  la  recon- 
naissance des  droits  des  Trinitaires  (  qui 
n'avait  pu  être  obtenue  à  la  paix  de  Pasza- 
rowicz)  avec  la  faculté  de  reconstruire  leurs 
églises,  quelques  garanties  pour  Csaki, 
chef  des  rebelles  hongrois,  qui  avait  succédé 
à  Rakoczy ,  avec  la  liberté  pour  les  exilés 
d'appeler  leurs  femmes  auprès  d'eux  sur  le 
territoire  turc,  la  garantie  de  la  part  de  la 
Porte  contre  les  pirateries  des  Barbaresques 
et  des  Dulcignotes.  Les  copies  auxquelles  on 
avait  travaillé  toute  la  nuit  furent  signées  le 
18  septembre  à  six  heures  du  matin ,  sans 
lecture  préalable,  puis  échangées  par  l'in- 
termédiaire de  l'ambassadeur  français.  Après 
la  signature ,  le  grand  vesir  leva  son  camp 
aussitôt,  et  à  Nissa  fut  signé  l'acte  en  trois 
articles  relatif  à  la  fixation  des  frontières 
avec  la  Russie ,  qui  avait  pour  base  l'ancien 
traité  de  délimitation  de  1705 ,  et  qui  éta- 
blissait le  point  de  séparation  des  deux  em- 
pires du  côté  du  Dnieper  occidental,  entre 
les  rivières  de  Berda  et  de  Mius,  en  se  ré- 
férant à  ce  sujet  à  la  convention  de  1700. 
Le  grand  vesir  rentra  dans  Constantinople 
le  28  octobre ,  et  remit  entre  les  mains  du 
sultan  avec  les  cérémonies  accoutumées  la 
sainte  bannière ,  consacrée  dans  cette  cam- 
pagne par  de  glorieux  triomphes.  Quelques 
jours  après  l'arrivée  du  grand  vesir,  le  se- 
crétaire du  conseil  aulique,  Momars,  ap- 
porta la  ratification  de  l'empereur.  Avant 


l'échange  des  actes ,  de  nouvelles  difficultés 
s'élevèrent  :  l'article  III  avait  un  sens  diffé- 
rent en  turc  et  en  latin  ;  d'après  le  dernier 
texte,  il  portait  que  les  frontières  de  Servie 
du  côté  de  la  Bosnie  seraient  comme  elles 
avaient  été  fixées  par  le  traité  de  Carlowicz, 
tandis  que  suivant  la  version  turque  il  parlait 
seulement  des  frontières  de  Bosnie  réglées 
selon  la  paix  de  Carlovicz.  La  cour  impériale 
demanda  que  l'acte  turc  fût  corrigé  d'après 
le  texte  latin,  et  qu'une  convention  spéciale 
fût  arrêtée  pour  fixer  la  manière  dont  les 
routes  militaires  seraient  détruites  en  Vala- 
chie, et  assurer  la  liberté  d'élever  de  nou- 
velles forteresses;  en  effet  cet  acte  fut  signé 
dans  une  conférence  solennelle,  tenue  à 
l'arsenal  en  présence  et  sous  la  garantie  de 
Villeneuve  [  5  novembre],  et  à  laquelle, 
outre  les  sept  plénipotentiaires  ottomans  de 
la  paix  de  Belgrad ,  assistèrent  encore  le  ka- 
pudan-pascha,  l'aga  des  janitschares  et  plu- 
sieurs autres  agas(l).  L'ambassadeur  fran- 
çais reçut  une  pelisse  d'honneur  et  un  cheval 
richement  caparaçonné  ;  de  plus  on  lui  remit 
trente  prisonniers  allemands  tirés  du  bagne 
à  sa  demande.  Le  secrétaire  Momars  remit 
à  la  Porte  une  déclaration  du  cabinet  de 
Vienne  sur  l'indissolubilité  de  l'alliance  of- 
fensive et  défensive,  toujours  subsistante 
entre  les  deux  cours  impériales.  Seize  jours 
après,  l'ex-résident  russe  près  de  la  Porte, 
Wischniakoff ,  malgré  tous  les  obstacles  éle- 
vés par  Munch,  apporta  l'engagement  de 
l'évacuation  de  Chocim  et  la  ratification  de 
la  paix  avec  la  Russie.  Toutefois  le  comte  Os- 
termann  fit  observer  à  l'ambassadeur  fran- 
çais, au  sujet  de  la  convention  de  Nissa, 
que  par  l'effet  de  l'extension  des  frontières 
turques  jusqu'à  la  Kamenka  et  la  Saliva ,  les 
territoires  des  Cosaques  et  des  Tatares  se 
confondaient;  que  s'en  référer  aux  délimi- 
tations des  traités  antérieurs,  c'était  laisser 
les  choses  dans  le  vague  ;  que  rien  n'était  dit 
sur  les  nouvelles  forteresses  ;  qu'il  y  avait 
quelque  différence  entre  le  texte  latin  de 
l'acte  russe  et  l'exemplaire  turc  ;  que  l'ar- 
ticle concernant  la  restitution  de  Chocim 
devait  être  rédigé  en  termes  plus  respec- 
tueux pour  la  czarine,  à  laquelle  il  convenait 


(1)  Laugier,  1.  u,  p.  101. 
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que  la  Porte  donnât  le  titre  d'impératrice. 
.  Les  ministres  ottomans  ajournèrent  ce  der- 
nier point  à  un  autre  temps  et  promirent  au 
reste  d'aplanir  les  difficultés  qui  leur  étaient 
signalées.  L'échange  des  ratifications  se  fit 
avec  toutes  les  cérémonies  observées  pour 
le  traité  autrichien,  avec  cette  différence 
seulement  qu'il  n'y  eut  pas  de  repas  ,  parce 
que  l'on  était  dans  le  mois  de  jeûne  [  28  no- 
vembre 1739  ].  Le  nouveau  traité  russe , 
modifié  suivant  les  désirs  du  comte  Oster- 
mann,  leva  les  équivoques  et  fit  disparaître 
les  contradictions  relatives  aux  frontières  , 
décida  la  destruction  des  ouvrages  d'Assow 
dans  l'espace  de  trois  mois,  l'évacuation  de 
Chocim  et  des  points  occupés  dans  la  Molda- 
vie, et  assura  aux  sujets  des  deux  puissan- 
ces contractantes  l'oubli  et  le  pardon  des 
actes  de  rébellion  commis  dans  le  passé.  Il 
fut  signé  un  mois  après,  dans  la  salle  de  l'ar- 
senal, et  le  lendemain  le  résident  remit  la 
déclaration  de  l'indissolubilité  de  l'alliance 
offensive  et  défensive  avec  l'Autriche.  La 
Porte  nomma  pour  commissaires  à  la  déli- 
mitation des  frontières ,  du  côté  da  terri- 
toire autrichien ,  l'ancien   inspecteur  des 
sipahis,  Said,  et  le  mewkufatdschi  Moham- 
med-Efendi;  du  côté  des  provinces  russes, 
le  mewkufatdschi  Merami  et  l'ancien  se- 
crétaire du   kiajabeg,  Chatti-Efendi.   Les 
sept  plénipotentiaires  ottomans  du  traité  de 
Belgrad ,  le  grand  vesir ,  les  gouverneurs  de 
Rumili   et  de  Bosnie,  le  defterdar  reis- 


efendi,  juge  du  camp  et  sous-secrétaire 
d'état ,  s'élevèrent  tous  à  la  plus  haute  con- 
sidération .  pour  une  paix  si  glorieusement 
conclue  et  pour  l'acquisition  de  Belgrad , 
dont  la  conquête  fut  annoncée  aux  gouver- 
neurs de  l'empire  et  aux  puissances  musul- 
manes par  un  bulletin  dû  à  la  plume  élégante 
du  sous-secrétaire  d'état.  Quant  à  l'empe- 
reur, il  fit  connaître  son  mécontentement 
dans  des  notes  énergiques  et  frappa  de  sa 
disgrâce  les  négociateurs ,  qui  tous  deux  re- 
connurent l'avoir  bien  mérité.  La  paix  de 
Belgrad  est  l'une  des  plus  glorieuses  que  la 
Porte  ait  jamais  conclue;  pour  l'Autriche, 
elle  fut  ce  que  le  traité  du  Pruth  avait  été 
pour  la  Russie.  Sans  doute  elle  avait  pu  être 
déterminée  parle  désastre  de  Krozka  ;  mais, 
de  même  que  le  triomphe  du  grand  vesir , 
en  cette  journée  fut  moins  dû  à  ses  talents 
militaires  qu'aux  fautes  énormes  de  Wallis  : 
ainsi  la  conclusion  du  traité  fut  le  fruit  de 
la  précipitation  de  Neipperg  et  de  l'adresse 
de  Villeneuve,  bien  plus  que  de  l'habileté 
des  négociateurs  ottomans  (1). 

Les  frontières  entre  l'Autriche  et  la  Porte 
sont  restées  fixées  comme  au  traité  de  Bel- 
grad sur  la  Czerna  et  l'Unna ,  sauf  quelques 
modifications  insignifiantes  arrêtées  par  la 
convention  de  Sistow. 


(1)    Rapport  de  Schmettau  à  l'empereur,  du2G 
juin  1740. 
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La  paix  de  Belgrad  qui  assura  de  nouveau  à 
des  conditions  avantageuses  les  frontières  de 
l'empire  du  Croissant,  qui  fut  conclue  par  la 
médiation  et  sous  la  garantie  de  la  France , 
marque  une  époque  importante  dans  les  an- 
nales de  la  diplomatie  des  ottomans  et  delà 
France.  Jamais  antérieurement  ni  depuisl'in- 
fluence  française  sur  les  affaires  de  la  Porte 
nesefitsentir  par  des  résultats  aussi  éclatants  ; 
la  mission  de  Villeneuve  est  la  plus  brillante 
que  signale  l'histoire  dans  les  rapports  de  la 
France  avec  le  diwan  de  Constantinople.  Si 
un  siècle  auparavant  l'Angleterre  avait  pris, 
la  première,  le  rôle  de  médiatrice  entre  les 
Turcs  et  les  Polonais,  dans  la  paix  de  Bel- 
grad la  France  donna  le  premier  exemple 
d'une  puissance  européenne  garantissant  les 
conventions  arrêtées  conformément  au  droit 


des  gens  entre  un  autre  état  de  l'Europe  et 
l'empire  ottoman.  Villeneuve,  revêtu  du 
titre  éclatant  d'ambassadeur  extraordinaire, 
fut  l'âme,  le  conseiller  et  le  directeur  de 
toutes  les  négociations  alors  engagées  par 
les  cabinets  européens  auprès  de  la  Porte. 
A  côté  de  lui,  l'agent  le  plus  actif  dans  toutes 
ces  relations  de  la  Porte  avec  l'Europe  fut 
Bonneval.  Exilé  à  Kastemuni,  parce  que  la 
vivacité  de  ses  mouvements  et  la  franchise 
de  son  langage  étaient  insupportables  an 
grand  vesir  Jegen- Mohammed  impatient 
de  toute  contradiction ,  après  la  déposition 
du  premier  ministre  il  avait  été  aussitôt  rap- 
pelé. Sans  la  protection  du  kislaraga  proba- 
blement il  eût  perdu  la  tête.  Le  prétexte  ap- 
parent de  son  bannissement  c'était  qu'il 
n'avait  pas  empêché  ses  bombardiers  de  pré- 
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senter  tumultueusement  une   requête  au 
sultan  pour  être  payés  de  leur  solde  ;  mais  le 
motif  réel  était  la  haine  du  grand  vesir  Jegen. 
Sous  le  successeur  de  celui-ci,  il  reprit  un 
rôle  actif  dans  les  affaires,  sans  imprimer 
pourtant  toujours  le  mouvement  auquel  il 
tendait,  parce  que  Villeneuve,  avec  lequel 
il  était  en  discorde,  entrava  ses  plans  et  ses 
projets  plus  souvent  qu'il  ne  les  servit.  Tou- 
tefois, dans  maintes  circonstances  ils  visaient 
au  même  but,  leurs  intérêts  se  confondaient, 
et  alors  le  succès  était  plus  rapide  et  plus 
sûr,  ainsi  qu'il  arriva  dans  les  négociations 
avec  la  Suède ,  que  Villeneuve  et  Bonneval 
appuyèrent  tous  deux  de  tous  leurs  efforts. 
Les  ministres  suédois  Hœpken  et  Carlson 
désiraient  signer  le  traité  d'alliance  proposé 
avant  la  remise  réciproque  des  ratifications 
du  traité  conclu  avec  la  Russie ,  afin  de 
pouvoir  en  donner  avis  au  résident  russe  au 
moment  où  les  ratifications  s'échangeraient. 
Le  grand  vesir,  disposé  par  Villeneuve  en 
',  faveur  de  l'alliance  suédoise ,  en  avait  fait 
rédiger  l'acte  ;  mais,  malgré  les  instances  les 
[plus  pressantes  des  envoyés  de  Suède  ,  il  ne 
l  voulut  pas  les  signer  avant  l'échange  des  ra- 
il tifications  dont  il  vient  d'être  question  ,  afin 
■  de  ne  donner  aucun  prétexte  à  la  Russie  de 
I  retarder  la  destruction  des  ouvrages  d'Assow 
[ou  l'évacuation  de  Chocim  (1).  Le  traité  fut 
Isigné  le  jour  même  où  l'onapprit  à  Constanti- 
jnople  la  remise  de  Chocim.  Il  comprenait 
i  neuf  articles  qui  assuraient  les  relations  de 
commerce  et  d'amitié  entre   les  deux  puis- 
I  sances  ;  la  Suède  et  la  Turquie  s'engageaient 
t  réciproquement  à  se  prêter  secours  en  cas 
1  d'attaque  de  la  part  de  la  Russie  (2)  [  20  jan- 
l  vier  17  i0  ].  Ce  fut  la  première  alliance  offen- 
ii  sive  et  défensive  formellement  conclue  entre 
i.  la  Porte  et  une  puissance  européenne;  car 
;  la  prétendue  ligue  de  Suleiman-le-Grand 
i  avec  le  roi  de  France  n'avait  été  qu'un  traité 
i  de  commerce  et  d'amitié.  Le  résident  russe 
k  Wischniakoff  fit  exprimer  au  grand  vesir, 
t  par  l'interprète  de  la  Porte  ,  le  mécontente- 
$  ment  de  la  Russie  au  sujet  de  cet  acte.  Ilfit 
r  offrir  au  reis-efendi  Mustafa,  dont  la  cupi- 
[■  dite  lui  était  bien  connue ,  400  bourses  pour 


lîj.     (1)  Laugicr ,  1.  a,  p.  118. 

f.      (2)  L'acte  est  dans  Laugier ,  1.  n,  p.  383. 


empêcher  la  ratification  de  l'alliance  sué- 
doise, a  J'aime  l'argent,  répondit  très-naïve- 
ment le  reis-efendi  à  l'interprète,  j'aime 
l'argent  comme  un  autre  ;  mais  il  ne  faut 
pas  fouler  aux  pieds  les  convenances,  et  je 
ne  vois  aucun  moyen  de  satisfaire  en  cette 
circonstance  les  désirs  de  la  Russie  (1).  » 
Le  résident  russe  Cagnoni  apporta  au  comte 
de  Villeneuve  25,000  roubles  et  l'ordre  de 
Saint-André  ;  il  avait  pour  mission  de  né- 
gocier à  Constantinople  la  reconnaissance 
du  titre  impérial  en  faveur  du  souverain  de 
la  Russie,  la  fixation  du  cérémonial  des 
grandes  ambassades ,  et  le  retrait  de  l'al- 
liance suédoise.  Villeneuve  s'efforça  de  pré- 
munir contre  les  séductions  russes  le  reis- 
efendi  et  l'interprète  de  la  Porte ,  tous  deux 
très-sensibles  à  l'appât  de  l'or  (2).  C'était 
aussi  au  moyen  de  l'or  et  par  l'entremise  de 
Bonneval  que  les  ministres  napolitains, 
Finochetti  et  Rumiti,  avaient  mené  à  fin  le 
traité  d'amitié  considéré  d'un  oeil  d'envie  par 
la  France  autant  que  par  les  puissances  ma- 
ritimes. Comme  ils  remirent  leur  minute 
signée  avant  d'avoir  reçu  l'exemplaire  turc, 
Villeneuve  trouva  moyen  de  prendre  com- 
munication de  celui-ci ,  et  d'y  faire  effacer 
l'article  qui  garantissait  la  sécurité  de  Nantes 
et  assurait  des  indemnités  contre  les  atta- 
ques des  Barbaresques.  Le  traité ,  composé 
de  vingt-un  articles,  fut  échangé  dans  une 
audience  solennelle  chez  le  grand  vesir  [  li 
avril  17i0  ].  Enfin  ,  dans  une  suite  de  confé- 
rences, l'ambassadeur  français  négocia  le 
renouvellement  des  anciennes  capitulations 
qui  existaient  entre  la  Porte  et  la  France, 
et  qui  furent  converties  en  un  grand  traité 
d'amitié  et  de  commerce  en  quatre-vingt- 
quatre  articles [30  mai].  Ces  relations  entre 
les  deux  états  se  maintinrent  ainsi  jusqu'à 
la  rupture  de  la  paix  par  la  campagne 
d'Egypte,  et  se  rétablirent  sur  le  même 
pied  à  la  conclusion  delà  paix. 

Le  chan  de  Krimée ,  Mengli-Girai ,  était 
mort  bientôt  après  la  signature  de  la  paix  de 
Belgrad ,  et  sa  dignité  avait  été  conférée  à 
son  frère,  le  kalgha  Sélim-Girai.  La  paix 
étant  assurée ,  il  y  eut  une  suite  de  fêtes  et 
de  réjouissances.  Le  sultan  visita  la  biblio- 

(1)  Laugier,  1.  h  p.  130. 

(2)  Le  même,  1.  n  ,  p.  142. 
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thèque  fondée  par  lui  près  de  la  mosquée 
d'Aja-Sofia ,  à  laquelle  étaient  attachés  dix 
lecteurs  du  Buchara ,  ou  de  la  grande  collec- 
tion des  traditions  connue  sous  ce  nom.  Les 
sultanes  qui  avaient  atteint  l'âge  de  puberté 
furent  mariées  :  SsaQje  épousa  l'ancien  gou- 
verneur de  Dschidde  ,  Bekir-Pascha  ,  alors 
vesir  à  Constantinople;  Ssaliha,  le  gouver- 
neur de  Belgrad,  Vesir-Ali-Pascha  ;  Aische, 
le  vesir  Ahmed-Pascha ,  collecteur  des  im- 
pôts de  Morée.  La  joie  de  ces  heureux  évé- 
nements fut  interrompue  par  un  soulèvement 
de  la  populace ,  qui ,  mécontente  de  l'augmen- 
tation du  prix  des  vivres  causée  par  la  guerre 
etpar  les  rigueurs  de  l'hiver,  s'ameuta  sur  le 
marché  aux  Fripiers,  et  se  précipita  du  côté 
des  boutiques  des  chaudronniers,  dont  plu- 
sieurs furent  mises  au  pillage.  Averti  de  ce 
qui  se  passait  par  le  nischandschi  Ahmed- 
Pascha,  le  grand  vesir  quitta  aussitôt  sa 
maison  de  campagne  des  Eaux  douces ,  et 
revint  de  suite  à  Constantinople  avec  toute 
sa  suite  qui  avait  pris  les  armes.  L'aga  des 
janitschares,  Haaan  ,  arma  quelques  cen- 
taines d'ouvriers  inscrits  sur  les  rôles  de  sa 
milice.  Le  colonel  des  gardes,  posté  devant 
la  mosquéede  Bajésid,  harangua  les  mutins, 
qui,  ayant  vu  sabrer  plusieurs  de  leurs  ca- 
marades, se  dispersèrent.  Le  sultan,  qui  se 
promenait  sur  la  rive  asiatique  du  Bosphore, 
fut  rappelé  bien  vite  au  sérail.  Le  lende- 
main les  vesirs  et  les  agas ,  dont  la  conduite 
énergique  avait  si  promptement  réprimé 
l'émeute,  reçurent  des  vêtements  d'honneur, 
et  un  chatti-schérif  proclama  la  peine  de 
mort  contre  quiconque  entraverait  le  mar- 
ché [7  juin  1740].  Comme  les  mutins  étaient 
la  plupart  des  Albanais  ou  appartenaient  à  la 
canaille  entassée  dans  la  capitale ,  on  fit  des 
recherches  rigoureuses ,  et  tous  les  gens  qui 
n'étaient  pas  depuis  plus  de  dix  années  à 
Constantinople  furent  enlevés  et  renvoyés 
au  lieu  de  leur  naissance.  Au  bout  de  huit 
jours  peu  s'en  fallut  qu'un  nouveau  soulève- 
ment ne  fût  provoqué  par  une  fausse  alarme. 
Un  juif,  marchand  de  drap,  poursuivi  sans 
pitié  par  un  janitschare ,  son  créancier,  et  se 
voyant  menacé  de  rudes  traitements,  s'écria 
que  son  persécuteur  était  un  rebelle.  L'aga 
des  janitschares  qui  était  dans  le  voisinage 
envoya  un  huissier  pour  savoir  de  quoi  il 
s'agissait.  En  un  instant  le  marché  entier 


fut  en  émoi.  Les  marchands,  armés  de  bâ- 
tons, se  mirent  à  la  poursuite  du  janitschare 
qui  s'enfuit.  Le  tumulte  s'apaisa  ;  mais  le 
grand  vesir  qui ,  sur  le  rapport  du  tschausch- 
baschi,  avait  déclaré  au  sultan  quelques 
jours  auparavant  que  le  calme  était  complè- 
tement rétabli  ,  fut  révoqué  de  ses  fonctions, 
que  le  puissant  kislaraga  fit  conférer  au 
nischandschi  Ahmed-Pascha.  Le  tschausch- 
baschi  fut  déposé  et  envoyé  en  qualité  de 
mihmandar  au  devant  de  l'ambassadeur  qui 
devait  arriver  de  Perse.  Le  grand  vesir  dé- 
posé fut  d'abord  nommé  au  gouvernement 
de  Dschidde  à  la  place  de  Bekir-Pascha,  gen- 
dre du  sultan  ,  et  quelques  jours  après  au 
commandement  de  la  Canée.  Un  chatti- 
schérif  notifia  aux  agas  des  janitschares,  des 
sipahis,dessilihdars,  des  dschebedschis,  des 
topdschis ,  des  toparabadschis,  des  chumta- 
radschis,  les  motifs  de  la  déposition  du  mi- 
nistre suprême  en  les  invitant  eux-mêmes  à 
veiller  au  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tran- 
quillité, de  concert  avec  le  nouveau  grand 
vesir.  Ce  fut  le  premier  exemple  d'un  compte 
rendu  par  le  gouvernement  à  l'armée  sur 
la  translation  du  sceau  de  l'empire ,  et  de- 
puis cette  notification  est  passée  en  usage. 
Toutefois  la  lettre  impériale  dont  il  s'agit 
n'était  adressée  ni  au  gouverneur  du  pays , 
ni  aux  gouverneurs  des  provinces,  ni  aux 
notables,  ni  aux  ulémas,  ni  aux  membres  du 
diwan ,  encore  moins  au  peuple ,  mais  pure- 
ment et  simplement  à  la  force  armée  rési- 
dant dans  la  capitale.  Le  nouveau  grand  vesir 
était  fils  de  Dschaafer-Pascha  ,  créature  dé- 
vouée du  kiaja  Osman ,  mis  à  mort  après  la 
chute  d'Ocsakow  et  de  Nissa.  Poussé  dans  le 
service  par  Bekir-Pascha,  il  s'était  élevé 
jusqu'au  rang  de  maréchal  de  l'empire  et  de 
grand  chambellan,  et  s'était  signalé  contre 
les  Busses  et  contre  le  rebelle  Ssarioghli  dans 
le  pays  d'Aidin.  Devenu  ensuite  kaimakam, 
il  ne  tarda  pas  à  siéger  sous  la  coupole ,  et  il 
était  nischandschi- vesir  quand  il  reçut  le 
sceau.  La  veille  de  son  élévation  à  la  pre- 
mière dignité  de  l'empire,  le  bâtiment  de 
guerre  suédois,  dépêché  pour  l'affaire  de 
l'extinction  de  la  dette  de  Charles  XII,  était 
entrôdansleportde  Constantinople  [19  juillet 
1740].  Gagné,  à  ce  qu'il  paraît,  par  l'argent 
russe ,  Ahmed-Pascha  déclara  aux  ministres 
suédois  que  la  Porte  n'était  pas  disposée  à 
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l'acceptation  du  vaisseau  en  acquittement  de 
la  créance  sur  la  Suède.  Néanmoins ,  les  rési- 
dents Cagnoni  etWischniakoff  ayant  échoué 
dans  leurs  efforts  pour  faire  attribuer  le  titre 
impérial  à  leur  souveraine,  les  ratifications 
de  l'alliance  avec  la  Suède  furent  échangés. 
Les  ministres  russes  témoignèrent  leur  mé- 
contentement à  ce  sujet ,  et  pour  les  calmer 
l'on  accorda  des  satisfactions  à  leurs  préten- 
tions sur  le  rang  des  envoyés  de  la  Porte  à 
Pétersbourg ,  la  délimitation  des  frontières 
autour  d'Ocsakow ,  sur  la  mise  en  liberté 
des  prisonniers.  Au  reste  les  inquiétudes  du 
diwan  au  sujet  du  retard  apporté  au  déman- 
tellement  d'Assow  s'apaisèrent  à  la  nouvelle 
que  le  comte  Bomanzoff  avait  été  nommé 
ambassadeur  extraordinaire  ;  que  le  prince 
Repnin  et  Neplujeff  avaient  été  chargés  de 
signer  comme  commissaires  pour  la  délimi- 
tation des  frontières.  Ali-Pascha  avait  été 
nommé  ambassadeur  à  Vienne,  et  revêtu  de 
la  dignité  de  beglerbeg  de  Rumili  ;  et  dès  la 
fin  de  mai  il  avait  reçu  ses  lettres  de  créance 
en  audience  solennelle.  La  nomination  de 
l'ambassadeur  impérial  avait  été  retardée  par 
divers  obstacles  dans  l'exécution  de  la  paix  , 
et  des  plaintes  étaient  arrivées  de  la  cour  de 
Vienne.  La  destruction  des  ouvrages  de 
Belgrad  avait  été  interrompue  ;  des  actes  de 
violence  étaient  reprochés  aux  Turcs ,  et 
l'on  réclamait  des  indemnités.  Afin  de  satis- 
faire la  cour  impériale,  grâce  aux  prudents 
conseils  de  Villeneuve  (1),  l'on  résolut  la 
reconstruction  des  onze  villages  du  district 
du  vieux  Orsova ,  le  châtiment  des  auteurs 
des  violences  et  la  déposition  du  pascha  d'Or- 
sova.  Schmettau  écrivit  à  Villeneuve  pour 
le  déterminer  à  se  plaindre  de  ce  que  les 
Turcs  avaient  ouvert  dans  la  vallée  de  Me- 
hadia  le  canal  qui ,  en  vertu  du  traité,  devait 
conduire  les  eaux  de  la  Czerna  à  l'embou- 
chure de  la  Bella ,  à  trois  ou  quatre  lieues 
au-dessus  du  vieux  Orsova.  Il  avait  propoeé 
d'abandonner  les  réclamations  d'indemnités 
sila  Porte,  desoncôté,  voulait  renoncera  la 
possession  du  vieux  Orsova  et  au  canal.  Ville- 
neuve conseilla  le  dernier  parti  avec  d'autant 
plus  d'empressement  que  les  ingénieurs  turcs 
eux-mêmes  disaient  hautement  qu'ils  n'é- 


(1)  Amillot  à  Villeneuve  ,  S  avril  1740. 


taient  pas  en  état  de  détourner  complète- 
ment les  eaux  de  la  Czerna ,  comme  on  les 
en  avait  chargés,  et  qu'ils  ne  pouvaient 
répondre  des  dommages  que  les  travaux  de 
canalisation  causeraient  aux  villages.  Cepen- 
dant, le  grand  vesir  Aus-Mohammed  tenant 
obstinément  à  l'ouverture  du  canal ,  ce  point 
fut  renvoyé  à  la  décision  des  commissaires 
des  frontières.  Ceux-ci  se  rendirent  sur  les 
lieux  ;  le  comte  Ulefeld  fut  nommé  ambas- 
sadeur; mais  le  reis-efendi  ne  voulut  pas 
entendre  parler  de  l'échange  des  représen- 
tants des  deux  cours  avant  l'évacuation  de 
Belgrad  par  les  Autrichiens.  Le  chancelier 
comte  Sinzendorff  chargea  Villeneuve  de 
faire  là-dessus  de  nouvelles  observations,  et 
de  déclarer  que  l'empereur  voulait  bien 
céder  Syrmiura  si  la  Porte  abandonnait  la 
bande  de  territoire  entre  la  Drina  et  l'Unna , 
qui  se  rattachait  plus  à  la  Sclavonie  qu'à  la 
Servie.  Comme  Schmettau ,  de  son  côté , 
écrivit  dans  un  sens  tout  opposé,  Villeneuve 
pensa  que  le  mieux  était  d'attendre  la  déci- 
sion des  commissaires  à  la  délimitation.  Dans 
la  conférence  de  ces  derniers  avec  le  lieute- 
nant feld-maréchal  Guadagni,  les  ottomans 
insistèrent  sur  le  détournement  des  eaux  de 
la  Czerna  ,  quoique  cette  opération  fut  im- 
praticable ;  sur  l'abandon  aux  Turcs  des 
montagnes  en  face  du  vieux  Orsova ,  bien 
que  le  traité  fixât  positivement  la  ligne  de 
démarcation  au  pied  de  ces  montagnes  ;  sur 
la  possession  de  l'île  de  Velik-Orsova ,  près 
de  Belgrad ,  quoiqu'elle  fût  plus  rapprochée 
du  Banat  que  de  la  Servie,  et  que  d'après  le 
traité  elle  dût  être  attribué  aux  Autrichiens. 
Le  grand  vesir,  à  l'instigation  de  Villeneuve, 
chargea  les  gouverneurs  de  Bosnie  et  de  Ser- 
vie de  surveiller  la  délimitation  des  fron- 
tières et  de  presser  l'achèvement  de  ce  tra- 
vail. L'ambassadeur  impérial,  comte  Ulefeld, 
arriva  en  juillet  à  Constantinople  avec  une 
grande  suite.  L'accueil  qu'il  y  rencontra  ne 
répondit  pas  à  son  attente.  Les  ambassadeurs 
étrangers  se  défendirent  de  lui  envoyer  les 
chevaux  de  main  qu'il  leur  avait  demandés 
pour  son  entrée.  Le  tschausch-baschi,  qui 
tout  récemment  encore  avait  précédé  à  une 
longue  distance  l'ambassadeur  français  lors- 
que celui-ci  flt  son  entrée  dans  la  capitale, 
prit  la  droite  du  comte  Ulefeld,  qui  fit  de 
vaines  protestations,  et  quand  cet  ambassa. 
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deur  voulut  à  son  tour  se  mettre  à  sa  droite, 
le  tschausch-baschi  alla  se  placer  derrière 
lui. 

L'ambassadeur  turc  envoyé  à  Vienne,  et 
qui  amena  une  suite  de  neuf  cent  vingt- 
deux  personnes,  montra  les  prétentions  les 
pins  exagérées.  Avant  d'entrer  dans  la  capi- 
tale de  l'Autriche  il  prit  l'engagement  de  se 
conformer  à  tous  les  usages  auxquels  s'é- 
taient soumis  tous  ses  devanciers,  et  néan- 
moins il  éleva  à  chaque  instant  de  nouvelles 
difficultés  sur  le  cérémonial.  Quand  il  fut 
question  de  se  présenter  devant  l'empereur, 
il  ne  voulut  ni  baiser  le  manteau  impérial, 
ni  déposer  ses  lettres  de  créance  sur  une  ta- 
ble voisine  du  trône,  et  il  fallut  l'interven- 
tion de  l'ambassadeur  français  Mirepoix 
pour  l'amener  à  une  juste  condescendance. 
Enfin,  le  23  août  1740,  il  fut  reçu  par  l'em- 
pereur, auquel  il  offrit  de  magnifiques  pré- 
sents. 

Cependant  les  débats  sur  la  délimitation 
des  frontièresjetaient  le  comte  Ulefeld  dans 
une  situation  difficile  à  Constantinople  :  les 
Turcs  insistaient  toujours  sur  leur  injuste 
réclamation  des  montagnes  au-delà  du  vieux 
Orsova,  du  territoire  de  cette  ville  et  de 
l'île  de  Danube  devant  Belgrad.  L'ambas- 
sadeur impérial  fit  observer  avec  raison 
que  la  Porte  substituait  ses  propres  con- 
venances aux  stipulations  du  traité.  Le  reis- 
efendi  voulait  que  la  délimitation  se  con- 
tinuât en  réservant  ces  trois  points  à  une 
conférence  spéciale  ;  mais  Ulefeld ,  qui  avait 
pour  lui  la  justice,  demeura  inébranlable. 
Le  dernier  mot  du  grand  vesir  fut  que,  lais- 
sant de  côté  l'île  de  Danube,  les  commis- 
saires procédassent  à  leur  travail  sur  la  Save 
et  sur  le  grand  fleuve,  et  qu'une  fois  arrivés 
à  Orsova ,  si  les  eaux  de  la  Czerna  n'étaient 
pas  entièrement  détournées  comme  le  vou- 
lait le  traité,  ils  attribuassent  le  vieux  Or- 
sova à  l'empereur. 

Cette  tentative  de  faire  passer  les  eaux  de 
la  Czerna  dans  un  canal  qui  ne  pouvait  pas 
en  contenir  la  quinzième  partie ,  attira  le 
ridicule  sur  les  ingénieurs  turcs  ;  au  reste  le 
plan  venait  du  reis-efendi  Mustafa ,  dont 
l'influence  toute  puissante  dirigeait  la  poli- 
tique extérieure  de  la  Porte.  L'idée  même 
ne  lui  appartenait  pa9;  elle  était  éclose  du 
cerveau  du  dernier  grand  vesir,  Aiwas-Mo- 


hammed-Pascha  ;  le  reis-efendi  l'approuva, 
soit  pour  flatter  le  premier  ministre ,  soit 
pour  tirer  quelque  tribut  de  l'argent  destiné 
à  l'entreprise.  Deux  mille  ducats  et  un  gros 
diamant  que  lui  offrit  Ulefeld  ne  suffirent 
pas  pour  le  faire  renoncer  à  son  projet. 
Quand  on  apprit  à  Constantinople  l'ouver- 
ture du  canal  de  la  Czerna,  la  Porte  commu- 
niqua ce  fait  aux  ambassadeurs  comme  s'il 
s'agissait  d'un  événement  de  la  plus  haute 
importance.  Quoique  bien  convaincu  de 
l'inutilité  de  cette  entreprise  engagée  par 
son  prédécesseur,  le  grand  vesir  la  laissa 
librement  poursuivre  afin  d'y  trouver  occa- 
sion de  renverser  le  reis-efendi, qui  lui  était 
odieux.  Le  comte  Ulefeld  vit  encore  de  nou- 
veaux obstacles  embarrasser  sa  marche  par 
suite  de  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI 
[  20  octobre  ]  ;  il  ne  reçut  que  de  nouvelles 
lettres  de  créance  de  la  reine  de  Hongrie  et 
de  Bohème,  et  dès-lors  il  ne  se  trouva  plus 
qu'ambassadeur  royal;  encore  la  Porte  fit- 
elle  difficulté  de  lui  reconnaître  ce  titre  ;  car 
elle  voulait  gagner  du  temps  et  régler  sa 
conduitesur  celle  des  autres  coursd'Europe. 
Enfin,  en  sa  qualité  de  représentant  delà 
reine,  Ulefeld  entra  en  conférence  avec  le 
grand  vesir  au  sujet  de  la  délimitation.  Il 
offrit  de  céder  quatre-vingts  à  quatre-vingt- 
dix  aunes  pour  la  largeur  de  la  bande  de 
terre  en  face  d'Orsova ,  et  de  consentir  à 
l'extension  de  la  frontière  de  Servie  jusqu'à 
la  Drina  [  13  janvier  1741.].  Le  grand  vesir 
s'étant  concerté  avec  l'ambassadeur  français 
qui,  depuis  la  mort  de  l'empereur  Char- 
les VI,  n'avait  reçu  aucune  instruction  de  sa 
cour,  posa  les  conditions  suivantes  comme 
ultimatum:  Une  ligne  parallèle  à  la  Drina, 
tirée  depuis  l'ouverture  du  canal  de  la 
Czerna  jusqu'au  ruisseau  qui  sépare  la  Va- 
lachie  du  Banat,  devrait  former  la  frontière 
du  côté  d'Orsova,  et  celle  de  la  Bosnie 
resterait  comme  au  traité  de  Carlovicz. 
Quant  à  sa  reconnaissance ,  Ulefeld  dut  se 
contenter  de  faire  remettre  ses  lettres  de 
créance  par  le  secrétaire  d'ambassade  Pen- 
kler  au  grand  vesir,  qui,  en  donnant  avis  de 
leur  réception  à  l'ambassadeur,  s'assura  par 
écrit  que  la  réponse  du  sultan  aux  précé- 
dentes dépêches  serait  donnée  directement 
par  le  représentant  de  la  Porte  à  Vienne, 
et  que  le  comte  Ulefeld ,  avant  son  départ, 
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obtiendrait  une  audience  de  congé.  Quant  à 
,  la  frontière  de  Bosnie,  en  consentant  à 

élargir  la  bande  de  terre  devant  Orsova  jus- 
;  qu'à  la  Drina,  Ulefeld  présentait  une  de- 
,  mande  au  profit  du  Banat,  déclarant,  en 

cas  de  rejet ,  ne  pouvoir  consentir  à  l'exten- 

•  sion  de  la  bande  de  terre  que  jusqu'à  la 
Drina.  Le  grand  vesir,  qui  nourrissait  une 

I  vieille  rancune  contre  le  reis-efendi  et  fin— 
:  terprète  de  la  Porte,  auxiliaire  dévoué  de 
i  celui-ci,  saisit  cette  occasion  pour  les  immo- 

•  1er  tous  deux  en  les  accusant  de  s'entendre 
:  par  cupidité  avec  l'ambassadeur  français  afin 

de  traîner  en  longueur  les  négociations  re- 
;  latives  à  la  délimitation  des  frontières.   Le 

■  reis-efendi  fut  déposé  et  banni  à  Kutahije,  et 

■  l'interprète,  après  quinze  jours  d'arrestation, 
'  exécuté  devant  le  kœsckh  du  sérail.  L'inter- 
i  cession  des  représentants  de  la  France  et  de 
:  l'Autriche  en  sa  faveur  n'avaient  servi  qu'à 

faire  accélérer  son  supplice.  Ghika ,  aussi 

■  vindicatif  que  cupide,  avait  juré  la  perte  du 
premier  interprète  hollandais,  Karadsiha, 

.  et  caché  dans  sa  maison  le  patriarche  révo- 
qué; il  eut  pour  successeur  Jean  Callimachi. 
Le  lendemain  fut  tenu  un  grand  diwan  au- 
quel assistèrent  les  chefs  des  ulémas  et  des 

I  troupes  ;  l'on  y  approuva  l'accommodement 
fait  avec  l'empereur  au  sujet  de  la  délimita- 
tion des  frontières  par  un  acte  spécial  (1). 

s  La  nouvelle  de  la  marche  des  Prussiens  sur 
la  Silésie  avait  rendu  nécessairement  l'Au- 
triche plus  condescendante  pour  les  deman- 
des même  injustes  de  la  Porte.  Le  nouveau 
reis-efendi,  profitant  des  embarras  de  la 
reine,  exigea  impérieusement  l'abandon  de 

•  la  langue  de  terre  étendue  jusqu'à  l'Unna, 
et  la  cession  du  vieux  Orsova,  auquel  pour- 
tant ne  fut  annexée  aucune  portion  de  terri- 
toire. Une  convention  fut  donc  signée  en 

:  quatre  articles  [2  mars  17il  ]  qui  rétablis- 
saient les  frontières  jusqu'à  l'Unna  comme 
au  traité    de   Carlovicz,  partageaient  par 

:  moitié  l'île  de  Velik-Ostrova ,  et  attribuaient 

■à  la  Porte  l'île  des  Zigeunes,  dans  la  Save , 
ainsi  que  les  îlots   de  Pavizza,  Kisilova, 

:Hiszardsche ,  situés  dans  le  Danube  (2). 

(1)  Calcoen  à  Sivert,  6  mars  1761. 
(3)  La  convention  se  trouve  dans  Laugier,  1.  n  , 
,p.  372;  mais  avec  la  date  erronée  du  5  mai,  au  lieu 
du  2  mars. 


Mais  avec  la  Bussie  la  Porte  succomba 
dans  la  lutte  diplomatique.  Le  prince  Bep- 
nin  retarda  le  démautellement  d'Assow  jus- 
qu'à ce  qu'eût  été  tracé  le  circuit  de  la 
nouvelle  forteresse  à  élever  en  face  de  l'île 
de  Tscherkes ,  en  vertu  de  l'article  III  du 
traité  ;  il  voulut  ensuite  que  ces  ouvrages 
fussent  construits  non  plus  à  Tscherkes,  à 
huit  lieues  d'Assow,  mais  tout  contre  cette 
ville  ou  tout  au  plus  à  quatre  lieues.  Dans 
nue  conférence  des  ministres  russes  Ca- 
gnoni  et  Wischniakoff ,  avec  le  reis-efendi, 
les  Turcs  se  bornèrent  à  réclamer  la  des- 
truction des  fortifications  d'Assow ,  sans  ré- 
pondre à  aucune  des  questions  soulevées 
par  les  Busses,  telles  que  la  délivrance  des 
prisonniers,  la  reconnaissance  du  titre  im- 
périal pour  le  souverain  de  Bussie,  et  la 
situation  de  la  nouvelle  forteresse  [  24  no- 
vembre ].  Au  reste  on  s'accorda  sur  la  route 
que  suivraient  les  ambassadeurs  et  sur  les 
frais  de  leur  entretien  ;  de  part  et  d'autre  on 
avait  affiché  des  prétentions  absurdes  à  ce 
sujet.  Le  grand  vesir  fixa  la  somme  destinée 
au  comte  de  Bomanzoff,  représentant  de  la 
czarine,  à  un  chiffre  un  peu  inférieur  à  ce 
qui  avait  été  accordé  au  comte  Ulefeld, 
pour  établir  la  prééminence  de  l'ambassa- 
deur impérial  sur  celui  de  la  Bussie  (l).  La 
mort  de  la  czarine  et  les  troubles  intérieurs 
qui  en  résultèrent  vinrent  apporter  un  chan- 
gement défavorable  dans  la  situation  de 
Bomanzoff;  toutefois,  après  quelques  négo- 
ciations suivies  de  San-Stefano  au  sujet  du 
cérémonial ,  il  fit  son  entrée  solennelle  dans 
Constantinople[28  mars]. Villeneuve,  dont 
l'influence  avait  beaucoup  baissé  depuis  le 
changement  du  reis-efendi  et  l'exécution 
de  l'interprète,  les  principaux  instruments 
de  sa  politique ,  vit  arriver  avec  joie  son 
successeur,  le  marquis  de  Castellane;  de 
concert  avec  lui  pourtant  il  travailla  sans  re- 
lâche à  lever  les  obstacles  qui  arrêtaient 
l'exécution  de  la  paix  avec  la  Bussie.  La 
Porte  soutenait  que  la  reconnaissance  do. 
titre  impérial  ne  serait  qu'un  acte  de  pure 
complaisance  de  sa  part,  mais  que  la  des- 
truction des  ouvrages  d'Assow  était  la 
première  condition  à   remplir.  Villeneuve 


(1)  Laugier,  1.  n  ,  p.  207.  Rapport  dllefeld. 
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appuya  les  raisons  de  la  Russie  ;  avant  son 
départ,  il  remit  en  audience  solennelle  la 
confirmation  de  la  garantie  donnée  par  lui 
à  la  paix  [  16  avril  1741  ] ,  et  apposa  encore 
pour  un  engagement  de  même  nature  sa 
signature  à  la  convention  arrêtée  avec  l'Au- 
triche, formalité  à  laquelle  il  s'était  refusé 
Jusqu'alors,  par  le  motif  que  Marie-Thérèse 
n'avait  pas  encore  été  reconnue  par  la  France 
en  qualité  de  reine  de  Hongrie  (1).  Dansune 
nouvelle  conférence  du  comte  Romanzoff 
avec  le  reis-efendi ,  celui-ci  ne  voulait  accor- 
der le  titre  impérial  qu'à  une  condition, 
c'est  que  les  rivages  du  Palus-Méotide  entre 
les  rivières  de  Berda  et  de  Mius  resteraient 
déserts,  qu'Assow  serait  démantelé  et  que 
la  nouvelle  forteresse  serait  placée  à  une 
distance  convenable  de  cette  place.  Enfin 
les  deux  parties  s'entendirent,  les  ouvrages 
d'Assow  furent  démantelés,  et  le  czar  fut 
reconnu  par  la  Porte  en  qualité  d'empereur. 
Après  la  convention  du  2  mars ,  la  ligne  de 
démarcation  avec  l'Autriche  fui  tirée  le  long 
de  la  Save  et  de  l'Unna,  entre  le  Banat  et 
la  Servie,  entre  la  Transylvanie  et  la  Vala- 
chie.  Un  acte  à  part  fut  passé  entre  le  comte 
Romanzoff  et  le  reis-efendi  :  Raghib  à  Cons- 
tantinople  régla  tous  les  différends  avec  la 
Russie  et  consacra  définitivement  ledéman- 
tellement  d'Assow,  la  construction  d'une 
nouvelle  forteresse  à  une  distance  de  trente 
werstes,  la  suzeraineté  de  la  Russie  sur  les 
Zaporogues,  et  la  reconnaissance  du  titre 
impérial  pour  le  souverain  de  Russie.  Ainsi , 
deux  années  entières  s'étaient  écoulées  avant 
que  les  conventions  particulières  amenas- 
sent enfin  l'exécution  de  la  paix  de  Belgrad, 
aussi  désavantageuse  à  la  Russie  qu'à  l'Au- 
triche ;  les  ottomans  avaient  fait  de  rapides 
progrès  dans  l'art  de  négocier,  et  ils  avaient 
tourné  contre  les  puissances  chrétiennes  les 
connaissances  qu'ils  leur  devaient  (2).  Le 
grand  vesir  d'alors  était  un  homme  d'un  es- 
prit élevé,  animé  d'un  grand  amour  pour 
l'équité,  attentif  à  montrer  des  égards  aux 
ministres  européens,  auxquels  il  donnait 
fréquemment  des  fêtes;  le  reis-efendi  Ra- 
ghib ,  que  nous  avons  déjà  connu  dans  ses 

fi)  Laugier,  p.  256. 

(2)  L'ambassadeur  hollandais  Calcoën ,  au  greffier 
Fagel. 


précédentes  négociations,  avait  autant  de 
pénétration  que  de  savoir  ;  sa  modestie  était 
grande,  il  agissait  dans  un  accord  parfait 
avec  le  grand  vesir,  et  son  désintéressement 
était  à  l'abri  de  tout  soupçon.  D'ailleurs  les 
Turcs  se  laissaient  souvent  diriger  par  les 
conseils  des  ministres  suédois  et  napolitains, 
qui  eux-mêmes  recevaient  l'impulsion  de 
Bonneval ,  acteur  le  plus  infatigable  sur  le 
théâtre  de  la  diplomatie  de  Constantino- 
ple.  Toutefois  les  premiers ,  qui  ne  s'étaient 
point  aperçu  du  changement  apporté  dans 
la  politique  de  leur  cour  et  qui  s'étaient  li- 
vrés à  des  manœuvres  hostiles  contre  Marie- 
Thérèse,  immédiatement  après  la  mort  de 
l'empereur  Charles  VI,  avaient  reçu  à  ce1 
sujet  des  réprimandes  de  leurs  supérieurs. 
Bonneval  avait  aussi  échoué  dans  son  projet 
de  transporter  en  Turquie  les  habitants  pro- 
testants des  cantons  de  Zurich  et  de  Berne, 
dont  le  receveur  prussien  des  impôts  à  Neuf- 
châtel  lui  avait  offert  de  seconder  l'exécu- 
tion (1). 

Le  grand  vésirat  d'Ahmed   continua  de 
donner  des  marques  de  considération  aux 
représentants  des  cours  européennes,  avec 
lesquelles  la  Porte  désirait  d'autant  plus  vi- 
vre en  bonne    intelligence  qu'elle  regar-  j 
dait  avec  inquiétude  l'attitude  menaçante  de 
ISadir-Schah,  et  c'était  afin  de  pouvoir  diri-j 
ger  toutes  ses  forces  du  côté  de  la  Perse  | 
qu'elle  avait  accommodé  tous  ses  différends  I 
avec  l'Autriche  et  avec  la  Russie  au  sujet  de 
la  paix  de  Belgrad;  on  ressentit  donc  unen 
impression  d'autant  plus  profonde  en  voyant 
apparaître  à  Constantinople  l'ambassadeur 
persan,  qui ,  parti  de  Bagdad  avec  une  suite 
de  quatre  à  cinq  mille  hommes,  avait  tra- 
versé les  divers  gouvernements  de  Diarbekr, 
Rakka,  Alep,  Adana  et  Anatoli;  l'ancien 
defterémini  Chalil  avait  été  envoyé  au-de- 
vant de  lui  à  Fenerbagdsché  :  mais  des  dis- 
putes sur  le  cérémonial  s'étant  élevées  entre 
eux,  ils  n'avaient  pas  fait  route  ensemble. 
L'ambassadeur,  après  avoir  été  traité  somp- 
tueusement à   Skutari ,  s'embarqua   pour 

(1)  Lettre  du  nommé  Commun,  receveur  des 
droits  du  roi  de  Prusse  à  Neufcbàlel  donnant  avis 
que  le  projet,  pour  l'établissement  des  sujets  des 
cantons  de  Zurich  et  Berne,  dans  les  états  du  Graud 
Seigneur  a  échoué.  Stc-It. 
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■  Ejub  avec  deux  chaos  et  avec  Oghus-Ali- 
,  Chan,  envoyé  en  Turquie  dès  l'année  pré- 
cédente par  Nadir-Schah  ;  en  mettant  pied 
à  terre  il  se  trouva  en  face  du  tschausch- 

,  baschi  à  la  tête  de  tous  les  tschauschs ,  des 
généraux  de  cavalerie  ainsi  que  des  inspec- 
teurs des  revues.  À  l'audience  du  grand  ve- 
sir,  il  déclara  ne  pouvoir  recevoir  une  pelisse 

;  d'honneur  des  mains  du  premier  ministre  , 
et  néanmoins,  cinq  jours  après  [  30  mars 
1741],  il  fut  admis  à  l'audience  solennelle 

(du  sultan,  qui  dans  cette  occasion  fit  dé- 
ployer la  plus  grande  pompe  dans  la  salle 

'.  du  diwan  ;  il  fut  installé  à  la  place  occupée 
ordinairement  par  le  nischandschi.  Quand  il 

■  se  trouva  devant  le  sultan  entouré  de  ses 
.ministres,  l'ambassadeur  se  sentit  si  troublé 
I  qu'après  avoir  dit  :  «  Mon  schah ,  »  il  ne  put 

prononcer  une  seule  parole.  Le  cérémonial 
, usité  aux  audiences  de  la  cour  ottomane  fut 
•  observé  cette  fois  avec  d'autant  plus  de  ri- 
.gueur  que  l'ambassadeur  était  venu  avec  une 
suite  de  douze  cents  personnes ,  sous  l'es- 
icortede  quatre  mille  nommes,  ce  qui  était 
tsans  exemple,  et  ne  se  reproduisit  jamais 
:  depuis. 

Peu  de  temps  après,  le  grand  vesir  donna 
•près  des  Eaux  douces  une  fête  brillante  à 
d'ambassadeur  et  se  plut  à  y  étaler  le  luxe  de 
son  mobilier  et  la  pompe  de  sa  maison  mili- 
rtaire.  Dans  une  autre  fête  donnée  par  le 
•kapudan-pascha ,  et  à  laquelle  assistèrent  les 
•ulémas,  le  premier  imam  du  sérail ,  Ssahib- 
:Efendi,le  juge  du  camp  impérial,  Esaad- 
lEfendi,  l'ancien  grand  juge  d'Anatoli,Neili- 
Efendi ,  l'ancien  ambassadeur    en   Perse , 
Abdullah-Efendi,  le  mihmandar  de  l'am- 
bassadeur, Chalil-Efendi,  et  le  reis  efendi 
de  Raghib ,  on  traita  l'objet  de  la  mission 
du  chan  persan,  c'est-à-dire  la  reconnais- 
sance de  la  cinquième  secte,  dite  des  Dschaa- 
■feris, fondée  par  Nadir-Schah;  n'osant  pas 
:  opposer  un  refus  décisif  à  l'ambassadeur ,  on 
éluda  la  question  directe  en  déclarant  que 
l'on  se  conformerait  en  tout  point  aux  pré- 
iceptes  de  la  vraie  loi.  Comme  lui-môme 
.n'était  pas  investi  de  pouvoirs  assez  étendus, 
.que  d'ailleurs  on  ne  pouvait  guère  discerner 
,  les  intentionsde  Nadir-Schah  sur  la  paix  ou  la 
guerre,  l'on  jugea  nécessaire  d'adresser  avant 
tout  une  ambassade  au  dominateur  de  la 
Perse.  On  choisit  pour  cette  mission  le  maî- 
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tre  des  requêtes  du  fisc  ,  le  savant  Munif- 
Efendi ,  auquel  fut  adjoint  le  directeur  de  la 
douane  de  Constantinople ,  Nasif-Mustafa- 
Efendi. 

L'insistance  de  Nadir-Schah  pour  faire 
déclarer  l'orthodoxie  des  Dschaaferis  et  assu- 
rer aux  Persans  le  droit  de  former  eux-mê- 
mes de  pieuses  caravanes  pour  la  Mecque , 
avait  exalté  le  zèle  religieux  du  sultan  comme 
protecteur  des  deux  villes  saintes;  il  fit  re- 
mettre au  porteur  des  présents  annuels  pour 
la  Mecque  et  Médine  une  magnifique  pen- 
deloque ,  composée  de  huit  diamants  entou- 
rés de  quatorze  saphirs  et  de  trente-sept 
brillants  avec  un  soleil  étincelant  de  pierre- 
ries. 

Peu  de  temps  après  le  départ  de  la  Surre, 
fut  célébré  le  mariage  de  la  sultane  Hebe- 
tullah  avec  Ali-Beg,  fils  de  Kel-Ahmed- 
Pascha.  La  capitale  s'agita  en  outre  aux  fêtes 
données  aux  envoyés  extraordinaires  d'Au- 
triche et  de  Russie ,  Ulefeld  et  Romanzoff , 
aux  représentants  de  la  France ,  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Hollande ,  ainsi  qu'aux  envoyés 
suédois  et  napolitains,  et  admira  surtout 
l'éclat  des  réjouissances  ordonnées  par  le 
grand  vesir  et  par  l'aga  des  janitschares , 
quand  ils  eurent  l'honneur  de  recevoir  le 
sultan  dans  leurs  palais.  Mais  plusieurs  incen- 
dies en  novembre  et  décembre  1740,  et 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  1741 ,  jetè- 
rent l'effroi  parmi  les  habitants  ;  les  esprits 
furent  aussi  profondément  agités  par  la  chute 
de  deux  grands  aérolithesà  Hezargrad  :l'un 
de  ces  corps  pesait  dix-neuf  okkas  (1)  et  l'au- 
tre deux[  25  octobre  1740  ].  Les  naturalistes 
et  les  astronomes,  après  avoir  bien  étudié 
ce  phénomène  signalé  sur  la  frontière  sep- 
tentrionale de  l'empire ,  déclarèrent  que  c'é- 
tait le  présage  de  la  mort  prochaine  de  deux 
souverains  du  nord ,  attendu  que  les  aéroli- 
thes  venaient  des  étoiles  qui  forment  le  carré 
de  laCynosure  (2!.  La  prédiction  se  réalisa  : 
on  apprit  que ,  cinq  jours  avant  l'apparition 
du  météore  qui  avait  lancé  les  deux  pierres, 
l'empereur  Charles  était  mort,  et  trois  jours 
après ,  l'impératrice  Anne  descendit  dans  la 


(1)  L'okka  vaut  2  livres  lji. 

(2)  Les  Orientaux  voient  dans  cette  partie  de  la 
constellation  l'image  d'un  cercueil. 
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tombe.  Mais  c'était  à  l'est  que  la  Porte  eût 
désiré  que  s'adressassent  les  sinistres  pronos- 
tics; car  Nadir-Schah  dans  son  attitude  me- 
naçante la  contraignait  à  des  préparatifs  de 
guerre.  Nuuman-Pascha,  ancien  gouverneur 
de  Bender,  puis  d'Ocsakow,  fut  donc  nommé 
serasker  et  gouverneur  d'Anatoli  ;  Weli , 
ancien  gouverneur  d'Anatoli ,  fut  envoyé  à 
Erserum,  et  le  tschetedschi-pascha  ou  com- 
mandant des  tirailleurs,  Abdullah-Pascha , 
fut  confirmé  dans  le  gouvernement  de  Wan. 
On  saisit  l'occasion  pour  faire  tomber  la  tête 
de  Gendsch-Ali-Pascha,  qui  a  déjà  figuré 
comme  serasker  dans  les  guerres  de  Perse 
et  de  Hongrie ,  et  comme  ambassadeur  au- 
près de  Nadir-Schah  :  jusqu'alors ,  gênée 
par  les  circonstances,  la  Porte  avait  paru 
fermer  les  yeux  sur  le  crime  de  ce  chef ,  qui 
n'avait  pas  prêté  au  grand  vesir  le  concours 
dont  il  avait  besoin  à  Orsova;  mais  rien  n'é- 
tait pardonné,  et  Gendsch-Ali,  qui  avait 
lui-même  oublié  ses  torts,  donna  dans  le 
piège  qu'on  lui  avait  tendu  en  lui  offrant  un 
commandement  en  Asie.  Il  quitta  donc  le 
gouvernement  d'Ocsakow,  où  il  aurait  pu 
braver  les  exécuteurs ,  et  déjà  il  était  parvenu 
à  Andrinople  pour  gagner  Gallipoli,  quand 
le  bostandschi-baschi  le  fit  saisir  brusque- 
ment par  quarante  bostandschis  qui  le  mi- 
rent à  mort.  Jahja-Pascha ,  le  gouverneur 
d'Ocsakow  emmené  prisonnier  par  les  Rus- 
ses, revint  alors  en  Turquie  avec  le  comte 
Romanzoff ,  et  obtint  à  titre  d'argent  d'orge 
le  sandschakdeBrusa.  L'arrivée  de  l'envoyé 
russe  à  Constantinople  produisit  un  effet 
d'autant  plus  grand,  que  les  représentants 
de  l'empereur  et  du  roi  de  France  venaient 
d'obtenir  leur  audience  de  congé  ;  néan- 
moins on  ne  permit  pas  à  ses  trompettes  de 
sonner  en  entrant  dans  la  ville,  quoique 
cette  faculté  eût  été  accordée  aux  trompet- 
tes de  l'ambassadeur  impérial.  La  Porte 
choisit  pour  l'envoyer  en  France  Moham- 
med-Saïd ,  dont  le  père ,  Mohammed-Tsche- 
lebi ,  avait  rempli  jadis  la  même  mission ,  et 
elle  accrédita  près  la  cour  de  Naples  Husein- 
Beg,  qui  s'embarqua  pour  sa  destination  sur 
deux  bâtiments  de  guerre  napolitains. 

Le  sultan  ,  dont  la  pieuse  munificence  s'é- 
tait déjà  signalée  en  faveur  de  la  Mecque  et 
de  Médine,  s'occupa  aussi  de  la  sainte  ville 
de  Jérusalem  ;  il  renouvela  la  couverture  en 


étoffe  d'or  destinée  à  protéger  contre  les 
regards  impies  et  le  contact  des  mains  pro- 
fanes le  rocher  de  Moria ,  sur  lequel  Abra- 
ham avait  voulu  immoler  son  fils  au  Seigneur, 
où  le  Prophète,  la  nuit  de  son  ascension, 
s'était  élancé  sur  le  cheval  de  lumière;  où 
descendit  l'ange  Gabriel,  et  qui  en  porte 
encore  l'empreinte.  Le  sultan  consacra  en 
outre  deux  koraus  à  ce  saint  lieu ,  afin  que 
la  lecture  des  paroles  laissées  par  le  Prophète 
se  mariât  aux  chants  des  chérubins  rassem- 
blés autour  de  cette  pierre ,  la  seule  qui' 
jouisse  de  cette  miraculeuse  faveur  à  l'épo- 
que ou  nous  sommes  parvenus.  Le  reis-efendi 
Mustafa ,  révoqué  de  ses  fonctions ,  et  le  def- 
terdar  Aa!  if ,  reçurent  une  sorte  d'injonction 
d'entreprendre  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 
L'interprète  de  la  Porte,  Alexandre  Ghika, 
ayant  été  mis  à  mort,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  son  frère  Grégoire  ne  put  se  mainte- 
nir dans  le  gouvernement  de  la  Moldavie;  il 
eut  pour  successeur  l'hospodar  de  la  Vala- 
chie,  Constantin  Maurocordato ,  qui  lui- 
même  fut  remplacé  par  Michel  Rakowitza , 
rappelé  à  la  direction  des  affaires  après  une 
disgrâce  de  dix  années  [  13  septembre  1711]. 
Le  chan  de  Krimée ,  Sélim-Girai ,  fut  mandé 
à  Constantinople  pour  donner  son  avis  au 
sujet  des  affaires  de  Perse  ;  car  les  comman- 
dants des  frontières,  comme  l'ambassadeur 
Munif-Lfendi,annonçaientque  Nadir-Schah, 
à  son  retour  de  l'Inde,  s'était  porté  rapide- 
ment,sans  passera  Iszfahan,  sur  la  frontière 
septentrionale  de  Perse ,  pour  châtier  les 
Lesghis  et  les  peuples  du  Daghistan. 

A  cette  époque,  l'attention  publique  fut 
un  peu  distraite  par  l'arrivée  de  deux  aven- 
turiers qui  surprirent  la  crédulité  de  l'histo- 
riographe impérial.  L'un  se  donna  pour  le 
fils  de  l'empereur  Charles  VI  ;  il  prétendait 
être  né  à  Barcelone  de  la  fille  de  l'écuyer  de 
ce  prince,  appelée  Hélène.  Élevé  à  Rome 
sous  les  yeux  du  clergé,  ajoutait-il ,  dans  ses 
entretiens  avec  quelques  moines,  il  avait  été 
frappé  des  vérités  de  l'Islam,  et,  plein  de 
dédain  maintenant  pour  les  doctrines  du 
christianisme ,  il  était  venu  par  Alger  à  Cons- 
tantinople pour  embrasser  la  foi  du  Pro- 
phète et  s'incliner  devant  la  Sublime  Porte. 
L'interprète  du  diwan  ayant  reconnu  l'au- 
thenticité de  son  acte  de  naissance ,  l'impos- 
teur fut  revêtu  d'une  pelisse  de  zibeline ,  et 
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on  lui  assigna  un  logement  dans  le  palais  du 
reis-efendi.  Hasan,  capitaine  d'un  navire  ot- 
toman, avait  à  raconter  de  romanesques 
aventures  :  chargé  d'une  mission  pour  la  Kri- 
mée ,  à  son  retour  une  tempête  effroyable 
l'avait  jeté  sur  l'île  des  Serpents  (l'ancienne 
Leuce),en  face  de  l'embouchure  du  Danu- 
be ,  près  de  Sunna.  Les  naufragés ,  au  nom- 
bre de  vingt-cinq ,  construisirent  des  huttes 
avec  les  débris  de  leur  navire  et  passèrent  une 
année  dans  ces  lieux  désolés,  luttant  contre 
les  éléments ,  soutenant  leur  misérable  exis- 
tence avec  la  chair  des  gros  poissons  qui 
souvent  les  mettaient  en  péril.  Ils  avaient 
fini  par  se  dévorer  entr'eux ,  et  il  ne  restait 
plus  que  quatre  de  ces  infortunés  quand 
l'arrivée  d'un  bâtiment  les  arracha  au  déses- 
poir. Ils  revinrent  à  Constantinople  où  Ilasan 
montrait  sur  ses  épaules  et  sa  poitrine  les 
traces  de  blessures  reçues ,  disait-il ,  dans  un 
combat  contre  un  requin  du  poids  de  quatre 
cents  okkas  ou  neuf  cents  livres. 

De  terribles  incendies  préoccupèrent  en- 
core la  population  de  Constantinople.  Les 
alarmes  étaient  provoquées  encore  par  les 
nouvelles  des  frontières  de  Perse ,  et,  le  peu- 
ple commençant  à  murmurer  hautement, 
le  kislaraga  craignant  quelque  insurrction 
résolut  de  la  prévenir  :  en  conséquence,  le 
grand  vesir  Elhadsch-Ahmed  fut  destitué, 
et  Ali-Hekkimsade  reçut  le  sceau  de  l'em  - 
pire  pour  la  seconde  fois.  Elhadsch-Ahmed 
conserva  son  palais  et  sa  fortune  évaluée 
à  150  bourses  d'argent;  mais  peu  de  temps 
après ,  un  incendie  dévora  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait. 

Le  nouveau  grand  vesir  fit  de  grands 
changements  dans  le  personnel  de  l'admi- 
nistration ,  comme  c'était  l'usage.  Deux  des 
anciens  ministres  les  plus  influents,  le  reis- 
efendi  Mustafa  et  le  defterdar  Aatif,  étant 
revenus  de  leur  pèlerinage  de  la  Mecque , 
le  dernier  reprit  la  direction  des  finances; 
mais  il  mourut  au  bout  de  peu  de  temps. 
L'on  disait  que  Hekkimsade  avait  l'intention 
de  rappeler  également  dans  leur  poste  les 
sept  vesirs  de  la  coupole ,  que  son  prédéces- 
seur avait  éloignés  successivement  pour  res- 
ter maître  absolu  du  gouvernement.  Au 
reste  il  montra  par  quelques  justes  exécu- 
tions qu'au  besoin  il  savait  exercer  une  ri- 
gueur salutaire.  Un  corsaire  fnt  pendu  à 


l'une  des  vergues  de  son  navire  ;  le  féroce 
mutesellim  de  IKarili ,  qui  avait  fait  saisir  au 
pied  du  tribunal,  puis  immoler  par  ses  seg- 
bans  un  adversaire  avec  lequel  il  était  en 
procès,  fut  mandé  à  Constantinople,  où  il 
se  rendit  pieiu  d'une  confiante  audace ,  et 
subit  le  dernier  supplice.  Quant  au  sultan, 
en  face  de  la  mosquée  d'Aja-Sofia  il  fonda 
une  nouvelle  cuisine  des  pauvres ,  dont  l'i- 
nauguration se  fit  avec  une  grande  solennité. 
Un  mois  après  [  février  174-3  ] ,  fut  célébré 
le  mariage  de  la  sultane  Aaszima,  parvenue 
à  l'âge  de  puberté,  avec  Jakub-Pascha,  gou- 
verneur d'Adana  ,  son  fiancé.  Le  kislaraga , 
qui  présidait  à  la  cérémonie ,  joua  encore  le 
premier  rôle  aux  funérailles  de  la  sultane 
Chadidsche,  fille  du  sultan  Mohammed  IV. 
ependant  à  l'orient  l'horizon  s'assom- 
brissait. Ahmed-Pascha,  gouverneur  de  Bag- 
dad, soupçonné  d'inclination  pour  Nadir- 
Schali ,  annonçait  que  ce  monarque,  mécon- 
tent de  la  condition  trop  modeste  des  deux 
légistes  envoyés  à  sa  cour  par  la  Porte ,  exi- 
geait l'entière  liberté  de  commerce ,  le  droit 
pour  lui-même  de  fournir  la  couverture  de 
la  Kaaba ,  la  reconnaissance  de  l'orthodoxie 
du  cinquième  rite  adopté  par  lui,  et  l'éta- 
blissement à  la  Mecque  d'un  nouveau  lieu 
de  prières  pour  l'exercice  de  ce  cinquième 
culte ,  menaçant  en  cas  de  refus  d'une  dé- 
claration de  guerre.  Des  fonds  furent  aussi- 
tôt expédiés  aux  gouverneurs  d'Erserum  et 
de  Bagdad  pour  l'armement  des  lewends. 
Peu  de  temps  après ,  Ahmed-Pascha  écrivit 
que  Nezar-Ali-Chan  et  Mirsa-Seki,  sur- 
nommé Ghairi-Meschur(sans  gloire), étaient 
venus  le  prévenir  que  le  schah  marchait  sur 
Erserum  et  Diarbekr,  résolu  aussi  à  s'em- 
parer de  Bagdad  par  la  force  si  cette  ville  ne 
lui  était  remise  de  plein  gré.  Dans  le  conseil 
extraordinaire  tenu  à  la  réception  de  ces 
avis,  l'on  reconnut  que  la  guerre  était  iné- 
vitable. En  conséquence  Ali ,  gouverneur  de 
Diarbekr,  fut  nommé  serasker  contre  la 
Perse  ,  malgré  l'inimitié  qui  régnait  entre 
lui  et  le  gouverneur  de  Bagdad.  Bientôt  l'on 
apprit  que  Nadir-Schah  s'était  montré  sous 
les  murs  de  Bagdad ,  avait  ravagé  les  envi- 
rons et  s'était  saisi  des  fermes  dépendant  de 
cette  ville.  Constantinople  s'émut  violem- 
ment et  la  fermentation  des  esprits  fut  aug- 
mentée par  des  écrits  jetés  dans  le  marché 
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des  Selliers ,  qui  prêchaient  la  révolte.  Le 
vesir  aga  des  janitschares  redoubla  de  vigi- 
lance ;  tous  les  rassemblements  d'oisifs  et  de 
curieux  furent  interdits  dans  les  cafés.  Sur 
le  rapport  du  grand  vesir ,  le  kapudan-pas- 
cha  fut  révoqué  pour  avoir  mis  trop  de  né- 
gligence dans  l'armement  d'une  galère ,  et 
eut  pour  successeur  Jahja-Pascha ,  gouver- 
neur d'Egypte.  Sur  ces  entrefaites,  deux 
envoyés  d'Usmai-Chan,  prince  des  Kaitaks, 
vinrent  rendre  compte  à  la  Porte  des  victoi- 
res remportées  par  leur  maître,  dans  le  cours 
du  printemps  précédent  ,  sur  les  armées 
de  Nadir-Schah,  dans  les  vallées  d'Amid 
et  de  Kœrli.  Mais  la  satisfaction  de  ces 
revers  des  armées  persanes  ne  fut  pas  de 
longue  durée  :  car  on  apprit  l'irruption 
de  Nadir-Schah  sur  Owar,  la  dévastation 
des  villages  de  Ssoghrat,  de  Moha-Abuk  et 
de  Dschuk  [août  1743] ,  et  l'on  fut  informé 
que  des  intelligences  régnaient  entre  le  mo- 
narque persan  et  Surchai.  Toutefois ,  pour 
prix  de  ses  services ,  Ahmed-Chan-Usmai  fut 
investi  par  le  drapeau  et  le  kaftan  de  la  di- 
gnité de  chan  des  Kaitaks.  Mohammed-Aga, 
kiaja  du  gouverneur  de  Bagdad ,  qui  s'était 
rendu  auprès  du  schah ,  revint  accompagné 
de  Mustafa-Chan ,  porteur  de  nouvelles  dé- 
pêches de  Nadir ,  qui ,  reproduisant  les  pré- 
tentions dont  il  a  déjà  été  question,  menaçait 
d'assiéger  Moszul  et  Kerkuk  si  la  Porte  les 
rejetait  ;  voulant  encore  éloigner  les  hostili- 
tés, le  gouverneur  Ahmed  écrivit  à  Maabir- 
Chan,  premier  minisire  de  Nadir-Schah, 
qu'il  avait  proposé  à  la  Porte  de  désigner 
deux  des  plus  illustres  légistes  ottomans  pour 
aviser  aux  moyens  de  résoudre  la  difficulté 
relative  au  cinquième  rite. 

A  cette  époque  ,  la  Porte  confia  le  gouver- 
nement de  Rakka  à  l'ancien  grand  vesir 
Ahmed-Pascha,  et  la  dignité  d'émirol-hadsch 
à  Esaad,  pascha  d'Amid;  en  môme  temps, 
elle  lança  de  nouveau  sur  la  scène  politique 
l'aventurier  persan  Ssafi-Mirza,  qui  se  pré- 
tendait fils  du  schah  Husein ,  et  qu'elle  pro- 
clama héritier  légitime  du  trône  de  Perse. 
L'historiographe  Ssubhi-Mohammed-Efendi 
écrivit  même  un  mémoire  àl'appui  des  droits 
de  ce  prétendu  souverain  ,  qui  fut  conduit 
en  grande  pompe  à  l'audience  solennelle  du 
sultan  ;  le  reis-efendi  rédigea  au  nom  de 
Ssaû  des  circulaires  en  langue  persane  ;  des 


mihmandars  et  des  commissaires  furent  at- 
tachés à  sa  cour,  et  le  defterdar  dut  veiller 
à  ce  qu'il  pût  se  montrer  dans  tout  l'éclat  de 
son  rang  [  22  août  1743  ] .  Cependant  le 
bruit  se  répandit  que  Kerkuk  était  tombé  au 
pouvoir  des  Persans,  que  Bagdad  et  Baszra 
étaient  investis.  Afin  de  prévenir  le  mécon- 
tentement populaire,  on  retira  pour  la 
deuxième  fois  le  sceau  de  l'empire  à  Ali— 
Hekkimsade  [  20  septembre  1743]. 

Dans  le  cours  de  son  dernier  grand  vésirat, 
Hekkimsade  s'était  montré  moins  accessible 
qu'au  temps  de  sa  première  administration; 
néanmoins  il  avait  appliqué  une  attention 
toute  particulière  aux  relations  avec  les  re- 
présentants des  puissances  européennes  à 
Constantinople.  Après  le  départ  du  comte 
Ulefeld,  le  secrétaire  d'ambassade,  Henri 
de  Penkler,  était  resté  à  Constantinople 
avec  le  titre  de  résident,  et,  selon  ses  der- 
nières instructions,  il  avait  remis  ses  lettres 
de  créance  en  cette  qualité  au  sultan  lui- 
même,  ce  qui  était  une  haute  faveur;  car 
autrefois  les  résidents  ne  communiquaient 
pour  cet  objet  qu'avec  le  grand  vesir.  Tou- 
tefois Reninger  ,  et  après  lui  Kunitz,  Hof- 
mann,  Fleischmann  et  Dirling,  avaient  pré- 
senté directement  leurs  lettres  de  créance 
au  sultan.  A  l'audience  qu'il  obtint,  Penkler 
fut  revêtu  d'une  pelisse  de  zibeline  au  lieu 
d'une  pelisse  d'hermine  ou  même  d'un  kaf- 
tan ,  seule  distinction  accordée  jusqu'alors 
aux  résidents.  Hekkimsade  avait  soutenu 
aussi  avec  chaleur  les  intérêts  de  la  Bosnie, 
et  la  délimitation  avec  l'Autriche  du  côté  de 
cette  province  n'était  pas  encore  fixée. 
Quoique  la  cour  impériale  n'eût  aucune- 
ment l'intention  de  céder  la  bande  de  ter- 
ritoire qui,  s'étendant  vers  la  Bosnie  en 
partant  du  confluent  de  la  Save,  entourait 
le  vieux  Novi ,  sans  vouloir  relever  la  faute 
d'L'lefeld  à  ce  sujet,  elle  se  contentait  de 
demander  la  destruction  du  pont  jeté  sur 
l'Unna  au  vieux  Novi ,  disant  que  l'Autriche 
élèverait  une  barrière  près  du  pont  de  Cos- 
tanizza.  Le  pont  du  vieux  Novi  fut  détruit; 
mais  les  Bosniens,  inquiets  de  voir  subsister 
celui  de  Costanizza,  réclamèrent  contre  l'oc- 
cupation de  l'île  d'Ostorgha  (  Strugh  )  par 
les  troupes  impériales,  tout  en  se  mainte- 
nant eux-mêmes  en  possession  des  îles  de 
Suhaniz,  Sapliza.  Bivniak,  de  la  grande  et 
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delà  petite  Ottoka.  Le  grand  vesir  décida 
en  définitive  qu'Ostrogha  serait  réunie  à  la 
Bosnie  et  Suhaniz  à  la  Croatie;  en  consé- 
quence le  ban  de  Croatie ,  Batthyany ,  qui 
s'était  trouvé  à  Constantinople  en  même 
temps  que  l'ambassadeur  comte  Wirmond , 
fut  chargé  de  procéder  dans  l'est  à  la  dé- 
marcation des  frontières.  Quand  les  com- 
missaires furent  réunis  dans  la  presqu'île  de 
Strugh ,  ils  finirent  par  reconnaître   qu'il 
n'y  avait  pas  moyen  de  s'entendre  au  sujet 
de  Suhaniz  et  de  Sumiza  [  11  août  1743]. 
La  première  de  ces  îles,  formée  par  l'Unna, 
est  située  à  une  demi-lieue  au-dessus  de 
Novi  ;  Sumiza  est  le  territoire  compris  entre 
l'Unna  et  la  petite  rivière  de  Sirovaz.  Les 
Croates  prétendaient    que    ce    terrain  se 
rattachait  à  l'île  de  Suhaniz,  les  Bosniens 
réclamaient  Sumiza  comme  une  dépendance 
de  Suhaniz;  après  la  chute  d'Hekkimsade, 
protecteur  un  peu  trop  passionné  des  Bos- 
niens, le  différend  s'accommoda  au  moyen 
d'une  convention  arrêtée  entre  le  reis-efendi 
i  Raghib  et  le  résident  impérial  [  18  janvier 
I  1744].  L'on  commença  par  éclaircir  la  dis- 
k-  pule  de  mots  :  il  fut  établi  que  désormais  le 
territoire  de  Sirovaz,  compris  dans  la  ligne 
•    des  frontières  impériales ,  ne  porterait  plus 
:  le  nom  de  Sumiza  ;  mais ,  par  compensation , 
I  l'île  de  Suhaniz  et  la  péninsule  de  Strugh 
furent  cédées   aux    Bosniens ,  à  condition 
i,  qu'uu  fossé  plein  d'eau  isolerait  cette  der- 
t  nière  portion  de  terrain  de  la  Croatie. 

Le  résident  russe  Wischniakoff  s'étant 
plaint  des  Tatares,  qui  avaient  troublé  les 
Cosaques  Zaporogues  dans  l'exploitation  des 
salines  concédées  par  les  traités,  le  sultan 
adressa  des  dépêches  au  chan  et  des  ordres 
au  serasker  de  Budschak,  afin  que  toute  sa- 
tisfaction fût  donnée  aux  Cosaques  et  qu'ils 
se  trouvassent  désormais  à  l'abri  de  sembla- 
bles attaques.  L'année  suivante,  la  Porte 
ayant  exprimé  des  inquiétudes  au  sujet  des 
rassemblements  de  troupes  sur  les  frontières 
russes ,  Wischniakoff  lui  communiqua  des 
notes  qui  prouvaient  le  désir  de  sa  cour  de 
maintenir  la  bonne  intelligence  avec  la  Tur- 
quie. 

La  défiance  de  la  Porte  envers  ses  voisins 
du  nord  était  entretenue  soigneusement  par 
l'ambassadeur  français ,  qui  avait  fait  con- 
naître à  Constantinople  le  traité  conclu  en- 


tre la  Russie  et  ÎSadir-Schah ,  et  qui  d'ail- 
leurs soutenait  les  intérêts  de  la  Suède  auprès 
des  ministres  ottomans.  Castellane  jouissait 
d'un  crédit  tout  particulier;  le  premier  des 
ministres  chrétiens  il  fut  admis  à  visiter 
quelques-uns  des  appartements  intérieurs 
du  sérail,  faveur  accordée,  disait-on,  en 
considération  des  égards  montrés  à  l'ambas- 
sadeur turc  en  France,  Saïd-Mohammed , 
qui  jadis  avait  eu  l'honneur  de  parcourir  le 
palais  de  Versailles.  A  ce  moment ,  ce  der- 
nier était  de  retour  et  avait  rapporté  des 
présents  pour  le  sultan  et  pour  le  grand  ve- 
sir. Les  bâtiments  de  guerre  français  sur  les- 
quels il  avait  pris  passage  avaient  amené 
aussi  vingt-deux  artilleurs ,  qui  furent  incor- 
porés dans  les  bombardiers  de  Bonneval ,  et 
la  France  contribua  ainsi,  la  première  de 
toutes  les  puissances  européennes ,  au  per- 
fectionnement de  l'artillerie  turque.  Le  sul- 
tan avait  envoyé  l'un  de  ses  valets  de  cham- 
bre à  Paris,  pour  y  apprendre  à  jouer  de 
l'orgue,  et,  après  y  avoir  acquis  une  cer- 
taine habileté,  le  serviteur  revint  avec  l'am- 
bassadeur pour  enseigner  la  musique  à  Cons- 
tantinople ;  mais  cet  art  n'y  fut  pas  reçu 
avec  la  faveur  qu'avait  rencontrée  celui  de 
l'imprimerie  ,  introduit  dans  l'empire  vingt- 
cinq  années  auparavant.  Le  renégat  hongrois 
Ibrahim,  directeur  de  l'imprimerie  turque, 
et  son  fils ,  du  même  nom ,  étaient  avec 
Bonneval  les  principaux  instruments  em- 
ployés par  l'ambassadeur  français  pour  éloi- 
gner la  Porte  de  la  Bussie,  et  la  pousser 
vers  la  Suède,  à  laquelle  Casteilane  voulait 
faire  accorder  un  nouvel  envoi  d'argent  à 
titre  de  subside.  Quand  la  paix  fut  rétablie 
entre  la  Suède  et  la  Bussie,  le  ministre  suédois 
protesta  contre  l'interprétation  donnée  par 
Wischniakoff  à  la  convention  arrêtée  entre 
les  ministres  ottomans  et  le  cabinet  de  Sto- 
kholm ,  et  qui ,  suivant  Wischniakoff,  aurait 
placé  la  Suède  sous  la  dépendance  de  la 
Porte.  Au  reste,  le  résident  russe  s'attira 
les  reproches  de  sa  cour  par  ses  malencon- 
treuses explications.  Finochetti  fut  remplacé 
par  le  chevalier  Majo,  qui  arriva  comme  en- 
voyé extraordinaire  de  Naples.  Quant  à  la 
Pologne,  durant  la  seconde  administration 
d'Ali-Hekkimsade  ,  elle  envoya  à  Constanti- 
nople l'internonce  Benoe  accompagné  de 
l'interprèteGiustiniani,  le  chargeant  :  1°  d'ol- 
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frir  à  la  Porte  des  excuses  sur  tes  atteintes 
portées  à  une  stricte  neutralité  pendant  la 
dernière  guerre  entre  la  Russie  et  lempire 
ottoman;  2°  de  réclamer  des  indemnités 
pour  les  ravages  commis  par  les  ïatares  ; 
3°  d'obtenir  qu'une  portion  du  territoire  des 
Cosaques  Zaporogucs  fut  cédée  et  réunie  à  la 
Pologne.  Mais  entre  les  membres  composant 
cette  ambassade  il  n'y  avait  pas  unité  de 
vues;  le  langage  tenu  par  l'ambassadeur  ne 
se  trouva  pas  d'accord  avec  ses  lettres  de 
créance  :  Benoe  et  presque  toute  sa  suite 
servaient  la  cause  de  Stanislas  Leszcinski, 
tandis  que  l'interprète  Giustiniani  et  quel- 
ques autres  personnages  vouaient  tous  leurs 
efforts  au  roi  Auguste  III.  Le  secrétaire  de 
l'ambassade ,  Paul  Starynski  était  le  confi- 
dent de  Potocki ,  lequel  écrivait  au  grand 
vesir  que  la  mission  de  Benoe  se  bornait  à 
l'accommodement  de  l'ancien  différend  ,  re- 
latif à  la  portion  de  territoire  des  Zaporo- 
gues  que  la  Porte  et  la  Russie  s'étaient 
partagée.  Benoe  arriva  le  8  janvier  1743  à 
Constantinople  ;  ses  lettres  de  créance,  dé- 
livrées avant  la  bataille  de  Czaslau  et  que 
l'on  avait  oublié  de  remplacer ,  étaient  rédi- 
gées dans  un  sens  tout  favorable  à  Char- 
les VII.  Le  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe, 
ayant  une  fois  accédé  à  la  paix  de  Bresîau , 
son  envoyé  ne  devait  point  parler  comme  il 
aurait  dû  le  faire  pendant  que  l'empereur 
était  en  guerre  contre  la  Prusse  et  la  Polo- 
gne. Potocki  adressa  donc  bien  vite  de  nou- 
velles lettres  de  créance  à  Benoe;  mais 
quand  elles  parvinrent  à  celui-ci ,  les  pre- 
mières étaient  déjà  remises.  A  l'audience  du 
grand  vesir,  Benoe  se  servit  del'interprète  Si- 
cilien Marini  au  lieu  de  Giustiniani,  qui,  selon 
lui ,  ne  connaissait  pas  assez  bien  la  langue 
turque,  et  il  exposa  les  raisons  que  lui  avaient 
suggérées  Castellane  ,  Potocki  et  Bonneval  ; 
quand  il  eut  fini ,  le  grand  vesir  lui  répondit  : 
«  Que  peut-on  arrêter  avec  un  royaume  où 
il  faudrait  réunir  d'abord  trente  mille  têtes 
sous  un  bonnet ,  avant  de  pouvoir  prendre 
une  résolution?  »  La  Porte  se  borna  dans 
ses  notes  officielles  à  déclarer  qu'elle  ex- 
cusait la  Pologne  d'avoir  ouvert  son  ter- 
ritoire aux  armées  russes;  mais  que,  pour 
fixer  des  relations  ultérieures,  elle  attendait 
Ja  grande  ambassade  qui  lui  avait  été  annon- 
cée [  5  mai  1743  ].  En  conséquence,  Giusti- 


niani resta  comme  chargé  d'affaires  à  Cons- 
tantinople ;  l'ambassadeur  y  laissa  aussi 
l'agent  Lumaca  et  le  négociant  Hubsch ,  an- 
cien facteur  de  la  compagnie  orientale  de 
l'Autriche ,  lesquels  continuèrent  à  corres- 
pondre avec  Bunau,  représentant  d'Au- 
guste III  à  Vienne. 

Le  palatin  de  Kiow  ,  Ghika,  prince  déposé 
de  Moldavie,  etCarlson,  ministre  de  Suède, 
appuyaient  de  toute  leur  influence  les  tenta- 
tives de  Frederick  II  pour  rétablir  des  rela- 
tions d'amitié  entre  la  Prusse  et  l'empire 
ottoman.  Frederick  avait  notifié  par  écrit 
son  avènement  au  prince  de  Moldavie ,  qui 
lui  adressa  en  réponse  des  compliments  de 
condoléance  sur  la  mort  de  Frederick  I,  et 
des  félicitations  sur  l'ouverture  du  nouveau 
règne  [lOjanvier  1741  ].  Peu  de  temps  après, 
le  général  prussien  comte  Seewald  entra  au 
service  du  palatin  de  Kiow  ;  de  là  il  devait  en- 
tretenir une  correspondance  secrète  avec  la 
cour  de  Frusse.  De  son  côté  le  prince  de 
Moldavie  envoya  Marini  Pazegna  à  Kiow 
dans  le  même  but  [  24  juillet  1741  ].  Mais 
un  certain  GHisen,  établi  à  Jassy  pour  y 
diriger  la  correspondance  des  agents  prus- 
siens y  mourut  tout-à-coup,  et  quelques 
personnes  pensèrent  qu'il  avait  été  empoi- 
sonné. Les  communications  de  la  Prusse 
avec  l'empire  ottoman  se  trouvèrent  ainsi 
interrompues  en  dépit  de  tous  les  efforts  de 
Bonneval  pour  les  renouer.  Ce  dernier  se 
livrait  sans  relâche  à  son  activité  politique, 
rêvant  toutes  sortes  de  projets  pour  une  nou- 
velle alliance  suédoise ,  pour  l'établissement 
de  colonies  protestantes ,  pour  la  formation 
d'un  corps  d'ingénieurs;  il  reproduisait  un 
plan  soumis  vingt -cinq  ans  auparavant  à 
la  Porte  par  l'officier  français  Rochefort, 
tendant  à  organiser  une  corporation  d'arpen- 
teurs étrangers  ;  il  entretenait  l'ardeur  du 
grand  vesir  en  lui  mettant  sous  les  yeux  des 
mémoires  sur  l'état  des  puissances  de  l'Eu- 
rope. Toutefois  il  refusa  de  soutenir  l'aven- 
turier Beaujeu,  qui,  en  sa  qualité  de  re- 
présentant du  roi  Théodore  de  Neuhof, 
promettait  de  rendre  la  Corse  tributaire  de 
la  Porte. 

Le  nouveau  grand  vesir  Esseid-IIasan- 
Pascha,  parti  des  rangs  des  simples  janit- 
schares ,  et  parvenu  à  la  dignité  d'aga  de 
cette  milice,  puis  choisi  par  le  kislaraga 
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comme  l'homme  le  plus  propre  à  tenir  le 
gouvernail  de  l'état  dans  ces  temps  d'agita- 
tions et  de  luttes,  s'occupa  sans  relâche  des 
moyens  de  soutenir  la  guerre  contre  Nadir- 
Schah.  Mohammed-  Aga ,  kiaja  du  gouver- 
verneur  de  Bagdad ,  avait  rencontré  à  cinq 
stations  de  cette  ville  vingt  mille  Persans 
qui  venaient  saisir  toute  la  récolte  du  pays. 
Plus  loin  il  avait  vu  le  généralissime  persan, 
chalife  des  chalifes,  qui  se  portait  avec 
vingt  autres  mille  hommes  sur  Helle ,  et  qui 
le  renvoya  à  Bagdad.  De  cette  ville  le  gou- 
,  verneur  l'avait  l'ait  partir  une  seconde  fois 
pour  Kerkuk,  où  était  le  camp  de  Nadir- 
Schah  ,  contenant  cent  mille  Persans  avec 
un  nombre  égal  de  Kurdes  et  d'Arabes. 
Après  avoir  établi  sur  le  petit  Tigre  et  le 
Sab  deux  ponts  protégés  par  des  palanques, 
Nadir  avait  enlevé  toutes  les  moissons  des 
alentours,  de  sorte  qu'une  affreuse  disette 
se  faisait  sentir  à  Bagdad.  Il  congédia  Mo- 
hammed-Aga  en  l'assurant  qu'il  n'avait  au- 
cun projet  de  guerre,  que  son  seul  but  était 
d'obtenir  la  reconnaissance  du  rite  des 
it  Dschaferis.  Après  la  chute  d'Ali-Hekkimsade 
l'ordre  fut  transmis  à  Ahmed-Pascha  de  ne 
plus  engager  de  correspondance  inutile  avec 
j  les  Persans ,  et  le  grand  écuyer  Abdullah- 
!  Beg  fut  chargé  de  porter  à  Husein-Pascha , 
gouverneur  de  Moszul,  le  fetwa  qui  repous- 
!  sait  la  cinquième  secte  comme  opposée  à  la 
I  loi ,  et  légitimait  la  guerre  contre  les  Per- 
sans. Le  grand  écuyer  était  chargé  aussi 
de  remettre  au  gouverneur  de  Diarbekr 
20,000  piastres  pour  des  levées  de  troupes. 
Après  avoir  reçu  la  réponse  de  la  Porte , 
Nadir-Schah  quitta  Kerkuk,  se  porta  sur 
Moszul ,  et  planta  ses  étendards  à  l'est  de 
cette  ville  sur  le  tombeau  du  prophète  Jonas 
[13  septembre  174-3].  Quatorze  batteries, 
armées  de  cent  soixante  canons  et  de  deux 
cent  trente  mortiers,  foudroyèrent  la  place. 
Quatorze  mines,  fesant  explosion  en  arrière 
au  lieu  d'éclater  contre  les  murailles,  devin- 
rent fatales  aux  Persans  ;  enfin,  après  douze 
assauts  vaillamment  soutenus  par  la  garni- 
son de  trente  mille  hommes ,  où  se  distingua 
le  gouverneur  d'Alep  avec  ses  troupes ,  Na- 
.  dir-Schah,  découragé  de  ses  inutiles  efforts 
.  pendant  trente  jours,  dut  se  résoudre  à  la 
,  retraite.  La  démoralisation  s'était  répandue 
,  sur  son  armée,  et  il  venait  d'apprendre  que  le 


prétendant  Ssafi-Mirsa,  soutenu  par  la  Porte, 
marchait  d'Erserum  sur  Karsz  [  20  octobre 
1743].  Harcelé  dans  ses  mouvements  par 
les  troupes  des  seraskers  de  Moszul  et  de 
Bagdad  qui  opéraient  de  deux  côtés  chacun 
avec  cent  mille  hommes,  Nadir,  poursuivi  jus- 
qu'au défilé  de  Senne, fut  défait  par  les  Turcs. 
Après  avoir  reçu  avis  du  triomphe  des  armes 
ottomanes,  le  nouveau  grand  vesir  fit  des 
changements  dans  le  personnel  de  l'adminis- 
tration; les  grands  vassaux  de  l'empire  eux- 
mêmes  s'en  ressentirent.  Le  chan  de  Krimée, 
Selamet-Girai ,  fut  révoqué  et  remplacé  par 
Sélim-Girai ,  fils  de  Kaplan-Girai ,  qui  dut 
occuper  le  trône  princier  pour  la  seconde 
fois  ;  et  Selamet  obtint  la  permission  d'habi- 
ter sa  métairie  près  de  Gallipoli.  Bans  le 
Daghistan ,  les  princes  des  Kaitaks,  des  Ku- 
muks  et  des  Ghasi-Kumuks,  qui,  lors  de 
l'invasion  de  leur  pays  par  Nadir-Schah, 
s'étaient  inclinés  devant  son  autorité,  fu- 
rent déclarés  déchus  de  leur  dignité ,  et  le 
chanat  des  Ghasi-Kumuks  fut  adjugé  a  Mo- 
hammed-Beg ,  fils  de  Surchai ,  ancien  chan 
de  Schirwan.  Un  événement  de  palais  qui  fit 
dubruitfutladisgrûce  du  maître  des  cérémo- 
nies Aarif-Mohammed-Efendi,  destitué  pour 
avoir,  aux  fêtes  du  Bairam,  laissé  les  chefs 
des  armuriers,  des  canonniers  et  du  train 
d'artillerie  baiser  la  main  du  sultan  avant  les 
janitschares ,  qui  auraient  pu  s'irriter  de  ce 
passedroit  inoui.  Le  sultan  voulait  même 
faire  mettre  à  mort  Aarif-Mohammed,  et  le 
grand  vesir,  le  reis-efendi  ainsi  que  l'aga 
des  janitschares  purent  à  grand'peine  obte- 
nir que  sa  condamnation  fût  commuée  en 
un  exil  perpétuel  dans  l'île  de  Ténédos. 

A  Médine  plusieurs  soldats  de  la  garnison 
osèrent  tirer  les  uns  sur  les  autres  dans  l'en- 
ceinte même  du  sanctuaire,  où  l'usage  des 
armes  est  interdit ,  et  leurs  balles  avaient 
frappé  les  joyaux  magnifiques  offerts  tout 
récemment  par  le  sultan.  Le  schérif,  le  juge 
et  le  scheich  de  la  Mecque  furent  chargés  de 
punir  ce  sacrilège.  A  cette  occasion  le  gou- 
verneur de  Dschidde  fut  remplacé  par  le 
vesir  Ebubekr-Pascha ,  qui  avait  occupé  ce 
poste  pendant  vingt  ans,  et  qui  alors  diri- 
geait la  perception  des  impôts  en  Morée. 
Jahja-Pascha ,  ancien  gouverneur  d'Egypte, 
puis  kapudan-pascha  ,  après  avoir  vu  Piri- 
Mustafa-Pascha  lui  succéderdans  l'amirala 
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fut  envoyé  à  Belgrad  pour  en  bien  établir 
les  ouvrages  de  défense.  Des  troubles  avaient 
éclaté  en  Egypte  :  Osman-Beg,  conducteur 
de  la  caravane  des  pèlerins  égyptiens,  avait 
été  chassé  du  Kaire  par  ses  ennemis  ;  et  Said- 
Mohammed  fut  envoyé  en  cette  ville  pour 
prendre  possession ,  au  nom  de  la  Porte ,  des 
biens  d'Osman-Beg ,  répartir  entre  les  chré- 
tiens ,  les  koptes  et  les  juifs  les  cotes  de  l'im- 
pôt de  la  capitation ,  et  passer  en  revue  les 
équipages  des  bâtiments  du  sultan  dans  le 
port  d'Alexandrie.  Le  besoin  d'argent  se  fe- 
sant  plus  fortement  sentir  pour  la  guerre 
contre  la  Perse,  la  Porte,  depuis  le  grand 
vésirat  d'Ali-Hekkimsade ,  était  surtout  pré- 
occupée des  moyens  de  remplir  les  coffres  de 
l'état.  Kabakulak,  ancien  grand  vesir,  qui  de- 
puis dix  ans  était  gouverneur  de  Retimo ,  fut 
mis  à  mort ,  et  ses  biens  furent  confisqués. 
Dschanib-Ali ,  l'ancien  ambassadeur  à  Vien- 
ne, et  postérieurement  investi  des  fonc- 
tions de  directeur  de  l'arsenal ,  puis  de  celles 
de  delterdar,  étant  venu  à  mourir,  on  leva 
500  bourses  sur  son  héritage  ;  on  lui  donna 
pour  successeur  Seadullah,  riche  octogé- 
naire dont  les  dépouilles  ne  devaient  pas 
se  faire  attendre  long-temps.  Le  kiajabeg 
Mohammed -Aga  remplaça  Jahja  -  Pascha 
dans  le  gouvernement  de  l'Egypte.  Kaitas- 
Ali-Pascha,  exilée  Chos,  dut  verser  400 bour- 
ses dans  le  fisc.  La  place  du  tschausch-baschi 
Siruzl  passa  à  l'agent  fiscal  Abdi  -  Aga ,  dont 
les  fonctions  productives  furent  exercées 
par  Molladschikzade-Ali-Aga,  beau-frère  du 
rcis-efendi  llaghib.  Le  cours  des  ducats  hol- 
landais, hongrois  et  vénitiens  fut  abaissé,  et 
l'ambassadeur  hollandais  Calcoën  réclama 
vainement  contre  cette  mesure  [  4  avril 
1744].  Haghib  ne  tarda  pas  à  être  en- 
voyé en  Egypte  comme  vesir-gouverneur, 
et  Elhadsch-Mustafa-Efendi  redevint  reis- 
efendi.  Ce  qui  fit  éloigner  llaghib ,  c'est  qu'il 
élait  uni  d'amitié  au  gouverneur  de  Bagdad 
Ahmed-Pascha ,  et  qu'il  inspirait  à  cause  de 
son  savoir  de  la  jalousie  au  grand  vesir,  an- 
cien janitschare,  étranger  même  aux  notions 
de  la  lecture  et  de  l'écriture.  Le  premier  ve- 
sir se  délivra  aussi  de  la  présence  de  Kesrieli, 
favori  du  sultan ,  qu'il  envoya  à  Erserum  en 
qualité  de  defterdar  du  camp  ;  et  il  fit  en 
sorte  d'adoucir  le  kislaraga,  ami  de  Kes- 
rieli. 


Craignant  que  le  grand  vesir  ne  se  mît  en 
possession  de  la  plénitude  du  pouvoir ,  s'il 
dirigeait   en  personne  les  opérations  mili- 
taires ,  les  trois  hommes  qui  se  partageaient 
au  sérail  le  gouvernement  de  l'empire,  le 
kislaraga,  letrésorier  et  l'imam  Piri-Efendi, 
qui,  devant  les  ministres  européens,  prenait 
le  titre  de  cardinal  du  sultan,  décidèrent 
que  le  grand  vesir  resterait  à  Constantino- 
ple.  Cependant,  comme  il  fallait  absolument 
renforcer  bien  vite  les  trois  armées  destinées 
à  opérer  du  côté  de  la  Perse ,  et  que  la  ville 
de  Karsz  surtout  attirait  l'attention ,  puis- 
que le  prétendant  Ssafi-Mirsa  y  avait  été  en- 
voyé, l'on  résolut  d'y  expédier  sans  retard 
des  secours.  De  son  côté  Nadir-Schah  se  mit 
en  campagne  avec  trois  armées,  dont  l'une, 
sous  les  ordres  d'un  chan,   se  porta  sur 
Karsz;  la  seconde,  commandée  par  Schah- 
roch ,  fils  de  Nadir ,  s'avança  vers  Eriwan , 
et  la  troisième,  conduite  par  Nadir-Schah 
en  personne ,  prit  la  route  de  Tébris.  Les 
trois  armées  de  la  Porte  avec  trois  seraskers 
prirent  la  direction  de  Karsz,  Diarbekr  et 
Bagdad.  Ahmed-Hamalsade,  vesir  de  Rakka, 
céda  la  place  à  l'ancien  grand  vesir  Ahmed- 
Pascha;  au  serasker  de  Diarbekr  Ali-Pascha, 
décédé,  succéda  Husein ,  gouverneur  d'A- 
lep.  Ahmed  ,  gouverneur  de  Bagdad ,  devint 
serasker  [  mars  1744  ].  La  défense  de  Mos- 
zul  fut  confiée  au  vesir-gouverneur  Abduld- 
schelilsade-Husein ,  dont  la  famille  en  a  con- 
servé depuis  l'hérédité,  et  le  vesir  Moham- 
med reçut  le   gouvernement  d'Aidin.  Le 
woiwodedeValachie,  Michel  Bakovitza,  fut 
déposé  en  punition  de  ses  exactions  [  28  mai 
1744];  après  avoir  rétabli  la  taxe  supprimée 
jadis  sur  les  bêtes  à  cornes ,  il  avait  aug- 
menté encore  les  impôts  d'un  quart.  Cons- 
tantin Maurocordato  fut  nommé  woiwode 
pour  la  quatrième  fois ,  mais  pour  trois  ans 
seulement,  commeson  prédécesseur;  il  paya 
sa  nomination  de  12,000  bourses.  Rakovitza 
fut  exilé  à  Mitylène.  Trois  semaines  aupara- 
vant la  Hotte  sous  les  ordres  du  kapudan-pas- 
cha  était  partie  comme  de  coutume  pour 
la  mer  Egée  [  25  avril  1744  ].  La  direction 
des  travaux  d'Oczakow,  jusqu'alors  remise  au 
kapudau-pascha  en  personne ,  fut  confiée  au 
gouverneur  de  la  place  ;  et  à  cet  effet  on 
envoya  dans  la  mer  Noire  tous  les  bâtiments 
de  troisième  rang  qui  fesaient  partie  de  la 
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•  flotte.  Le  grand  vesir  appela  successivement 
les  ministres  des  puissances  maritimes  afin 
de  s'entendre  avec  eux  sur  les  principes  à 
,  établir  pour  la  neutralité  à  observer  en  cas 
de  guerre  entre  l'Angleterre  et  la  France. 
L'idée  venait  encore  de  Bonneval.  L'on  traça 
,sur  la  carte  maritime,  à  partir  du  golfe  de 
I  Sidra  jusqu'à  celui  d'Arta ,  une  ligne  en  deçà 
de  laquelle  il  fut  défendu  à  tout  corsaire  de 
naviguer,  et  l'envoyé  d'Angleterre  dut  don- 
ner une  déclaration  qui  interdisait  toute  hos- 
tilité entre  les  vaisseaux  anglais,  français, 
hollandais  et  autrichiens  sur  les  mers  sou- 
mises à  la  domination  ottomane.  Ce  fut  là  le 
premier  acte  de  la  Porte  pour  établir  les 
principes  de  neutralité  si  conformes  au  droit 
des  gens. 

CependantNadir-Schah, malgré  son  échec 
devant  Moszul  et  sa  défaite  au  défilé  de 
Senne,  avait  déclaré  ne  vouloir  négocier 
qu'avec  Ahmed-Pascha,  et  la  Porte,  con- 
trainte à  plier  devant  une  telle  exigence, 
avait  adressé  au  serasker  Ahmed  des  pleins 
pouvoirs  avec  un  présent  de  cent  bourses 
d'argent,  un  kaftan  et  une  pelisse  d'honneur. 
Le  secrétaire  d'Ahmed  s'était  abouché  avec 
ideux  envoyés  de  Nadir,  qui,  renonçant  à 
l'établissement  d'un  cinquième  lieu  de 
ipriùres  à  la  Mecque,  demandaient  au  nom 
de  leur  maître  l'abandon  à  son  profit  de  la 
souveraineté  sur  les  tribus  de  Huweise , 
l'extradition  de  Ssafi-Mirsa ,  la  délivrance 
des  prisonniers  et  l'affranchissement  pour 
les  pèlerins  de  toutes  sortes  de  taxes,  dont  le 
montant  s'élevait  pour  chaque  homme  à 
25  piastres.  Nadir-Schah ,  s'appuyant  de  son 
côté  sur  les  légistes  réunis  de  Balk,  Buchara , 
Kerbele  etdeHelle,  leur  fit  déclarer  l'ortho- 
doxie ducinquièmeriteDschaaferi.  Aussitôt  il 
lança  un  manifeste pourgagneràson opinion 
les  ulémas  turcs.  Lui-même  avait  accompli 
un  pèlerinage  au  tombeau  de  l'imam  Abu- 
hanife,  et  à  ceux  des  martyrs  Ali  et  Husein; 
et  comme  il  avait  fait  dorer  le  dôme  de  la 
mosquée  de  Kerbele ,  partout  sur  son  pas- 
sage il  avait  été  complimenté  par  des  en- 
voyés d'Ahmed,  pascha  de  Bagdad.  Au  prin- 
temps suivant ,  Nadir-Schah  vit  se  dissiper 
les  espérances  fondées  sur  cette  conduite , 
il  apprit  la  déclaration  de  la  Porte  en  faveur 
du  prétendant  Ssafi-Mirza  et  l'alliance  de 
l'empire  ottoman  avec  les  princes  du  Da- 


ghistan ,  Osmaï  et  Surchai.  Sur  ces  entre- 
faites Jusuf-Pascha  d'Achiska  fut  complète- 
tement  défait  en  Géorgie  par  Tahmuras- 
Chan ,  prince  de  Kacheti,  et  par  Ali-Chan- 
Kildischi.  En  récompense  de  ce  succès, 
Tahmuras  fut  investi  du  gouvernement  de 
Karthli ,  et  son  fils  Irakli  (  Héraclius  )  r:çut 
celui  de  Kacheti,  qu'il  conserva  durai,!  un 
demi-siècle;  car  il  ne  le  quitta  qu'à  sa  mort, 
arrivée  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  et  fut 
le  dernier  prince  de  sa  maison  revêtu  du 
pouvoir  dans  la  province  de  Kacheti  (t). 

Pour  Nadir-Schah,  lui-même  il  marcha 
sur  Karsz,  ville  située  sur  le  lac  du  même 
nom ,  la  plus  forte  barrière  de  l'empire  otto- 
man du  côté  de  la  Perse  ;  là  étaient  concen- 
trées les  meilleures  troupes  de  l'armée  tur- 
que. Le  monarque  persan  alla  couronner  une 
hauteur  située  au  midi  et  à  deux  lieues  de 
la  place;  un  combat  acharné  s'engagea,  et 
au  bout  de  cinq  heures  il  repoussa  les  otto- 
mans [31  mai  1744].  Deux  jours  après,  il 
s'établit  près  du  village  de  Kunbed,  à  une 
lieue  et  demie  à  l'ouest  de  la  ville,  au  bord 
du  fleuve,  près  de  la  grande  route  d'Erse- 
rum.  Là  il  éleva  un  fort  en  brique  destiné  à 
protéger  les  travaux  entrepris  pour  couper 
les  eaux  aux  habitants  de  Karsz.  Mais  le  se- 
rasker empêcha  l'exécution  de  ce  plan ,  et 
déjoua  également  le  projet  de  Nadir  qui 
voulait  pénétrer  dans  la  vallée  en  forçant  le 
défilé  à  l'entrée  du  village  de  Kemszur.  Après 
un  mois  de  mouvements  et  d'escarmouches 
continuelles,  Nadir-Schah  se  retrancha  à 
Kemszur  et  dans  le  village  d'Azagkoi ,  à 
peu  près  en  face  du  camp  ottoman.  Là  il 
disposa  son  armée  formée  en  douze  corps 
pour  la  bataille ,  qui  dura  huit  heures  ;  deux 
chans ,  deux  paschas  y  périrent,  plusieurs 
milliers  de  cadavres  restèrent  sur  le  terrain 
[  24  août  1744  ]  ;  et  néanmoins  Nadir-Schah 
continua  de  faire  des  propositions  de  paix 
pour  amener  le  serasker  à  négocier.  Celui- 
ci  ,  sans  être  autorisé  par  la  Porte ,  se  vit 


(1)  Histoire  rlc  Mcdhi.  Irakli  mourut  en  179S; 
voir  la  généalogie  des  souverains  de  Kacheli ,  dans 
le  voyage  de  Klaprolh,  deuxième  partie,  et  leur  liis- 
toire  clans  son  ouvrage  intitulé  ;  Tableau  historique 
géographique, ethnographique  et  politique  du  Caucase, 
1827. 
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contraint  parles  murmures  de  l'armée,  et 
surtout  par  les  manœuvres  de  l'artificieux 
defterdar  de  Kesrieli  à  entendre  les  condi- 
tions offertes  par  le  souverain  de  la  Perse. 
Il  choisit  pour  négociateurs  Kesrieli ,  Mur- 
tesa-Pascha  et  Ali-Efendi ,  qui  se  rendirent 
au  ci  rap  persan.  Kesrieli,  ancien  favori  du 
gtyïton ,  persuada  au  schali  ou  se  laissa  per- 
suaii  r  à  lui-même  qu'il  fallait  traiter  direc- 
tement avec  le  G  rand-Seiyneur,  ce  qui  aurait 
enlevé  au  grand  vesir  et  auserasker  la  condui- 
te ultérieure  des  négociations.  Du  camp  de 
Nadir-  Schah  il  partit  pour  Constantinople  ; 
mais  la  nouvelle  de  sa  mission  l'avait  de- 
vancé ,  et  il  rencontra  en  route  un  chatti- 
schérif  qui,  blâmant  sévèrement  sa  conduite, 
ordonnait  son  arrestation  à  Ssamszun.  A  l'an- 
nonce de  ce  fait  Nadir-Schah  pressa  le  siège 
de  Karsz  avec  une  nouvelle  vigueur  [13  sep- 
tembre 1744  ]•  Les  ottomans  ne  montrèrent 
pas  moins  d'énergie  dans  la  défense.  Au 
poste  le  plus  important  de  la  montagne  de 
'Espion  était  le  beglerbeg  de  ïirhala ,  Mur- 
tesa-Pascha  ,  avec  le  quatrième  lieutenant- 
général  des  janitschares  et  les  volontaires 
d'Adana  ;  aux  bastions  des  fabriques  de  fil  de 
fer,  et  à  la  Porte  de  Bebram-Pascha  comman- 
daient le  gouverneur  de  Trébisonde,  Sélim- 
Pascha,  les  sandscliakbegs  d'Angora,  de  Je- 
nischehr,  de  Nikde  et  de  Kutahije  ;  dans  le 
grand  faubourg  le  gouverneur  d'Erserum, 
Weli-Pascha  ,  avec  trois  autres  paschas  jus- 
qu'au bastion  de  gauche  ;  ce»  ouvrage  était 
occupé  par  le  serasker  Ahmed-Pascha,  qui 
avait  déployé  aussi  les  milices  du  pays  et  les 
Diwanes  jusqu'au  bord  de  l'eau.  Entre  la 
droite  de  Weli-Pascha  et  le  pont  de  bois 
était  Musa-Pascha  ;  le  tschausch-baschi  du 
camp  commandait  l'artillerie  placée  en  avant 
de  la  mosquée  du  grand  faubourg,  et  la  col- 
line au-delà  de  la  rivière  était  occupée  par 
les  sandscliakbegs  d'Alaije ,  de  Karahiszar , 
dltschil  et  par  le  bairakdar  Ahmed-Pascha 
avec  les  compagnies  nouvellement  levées 
des  Dalkilidsch.  Le  premier  lieutenant-gé- 
néral des  janitschares  garnissait  avec  toute  sa 
milice  les  retranchements  du  bastion  de 
Timur-Pascha  ,  en  s'étendant  jusqu'à  la  ri- 
vière, et  au-dessus  de  ce  bastion ,  près  de  la 
Porte,  là  où  le  roc  se  dresse  brusquement,  le 
beglerbeg  de  Karamanie  ,  Abdullah-Pascha, 
était  posté  avec  les  sandscliakbegs  d'Amasia 


et  les  Juruks.  Le  serasker,  au  lieu  d'occuper 
sa  tente  dressée  en  avant  de  la  forteresse, 
avait  établi  son  quartier  dans  une  maison 
voisine  du  pont  de  bois.  Nadir  resserra  la 
ville  au  moyens  de  tours  et  de  redoutes.  Il 
avait  fait  élever  une  batterie  sur  la  hauteur 
qui  domine  à  l'ouest  le  bastion  de  Timur- 
Pascha,  et  méditait  un  assaut  général.  Mais 
dès  le  point  du  jour  les  Turcs  attaquèrent 
les  Persans  ,  les  débusquèrent  de  cette  po- 
sition et  s'emparèrent  de  neuf  pièces  de 
campagne  et  des  bagages  [  19  septembre 
1744  ].  Trois  semaines  après,  les  Persans 
commencèrent  à  canonner  la  place  d'un  autre 
point ,  et  continuèrent  le  feu  jusqu'à  ce  que 
la  rigueur  de  la  saison  les  contraignit  à  se 
retirer  [  î)  octobre  1744  ]. 

Pendant  le  siège  de  Karsz  on  vit  arriver  à 
Constantinople  un  envoyé  du  grand  Mogol, 
Naszireddin-Mohammed,  souveraiu  del'In- 
doslan.  Ce  diplomate,  appelé  Scid-Atallah, 
était  un  ancien  marchand  de  Buchara  qui' 
avait  passé  vingt-deux  ans  auparavant  par 
Constantinople,  où  le  grand  vesir  lbrabimi 
lui  avait  remis  une  lettre  affectueuse  pour 
son  maître.  Celle  qu'il  rapportait  cette  fois 
du  nouveau  souverain  de  l'Indostan  ne  con- 
tenait que  de  vagues  protestations  d'amitié  ; 
mais  les  lettres  des  ministres  indiens  fesaient, 
une  peinture  désolante  des  maux  que  l'in- 
vasion de  Nadir-Schah  avait  répandus  sur) 
l'Inde ,  et  imploraient  l'assistance  de  la  Porte  j 
contre  le  farouche  conquérant.  Seid-Atallah 
fut  reçu  en  audience  solennelle ,  et  la  Porte, 
en  le  congédiant,  fit  partir  avec  lui,  en  qua- 
lité d'ambassadeur,  le  maître  des  requêtes 
du  fisc,  Salim,  qui  a  écrit  la  vie  de  quatre 
cents  poètes  contemporains.  Le  sultan  ré- 
pondit directement  au  grand  Mogol;  le 
grand  vesir  écrivit  aux  deux  ministres  in- 
diens ,  dont  l'un  portait  le  titre  de  nisamul- 
mulk  (  ordre  de  l'empire),  le  second  celui 
de  kamreddin  (  lune  delà  foi).  Le  mufti, 
le  kislaraga  et  l'aga  des  janitschares  répon- 
dirent aussi  aux  lettres  qui  leur  avaient  été 
adressées;  mais  tous  se  renfermèrent  en  de, 
vagues  protestations  d'amitié.  Probablement 
ces  relations  de  l'Inde  avec  la  Porte  étaient 
le  résultat  des  manœuvres  de  Bonneval; 
car,  dans  un  mémoire  adressé  par  lui  trois 
ans  auparavant  au  ministère  français, on  voit 
qu'il  s'attachait  à  exposer  la  nécessité  d'une 
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alliance  entre  le  grand  Mogol  et  le  sultan 
contre  Nadir-Schah. 

Le  reis-efendi  Mustafa,  ancien  secrétaire 
d'ambassade  à  Vienne  et  depuis  plénipoten- 
tiaire dans  les  traités  de  Niemirow  et  de 
Belgrad,  avait  conçu  le  projet  de  rapprocher 
les  puissances  belligérantes  de  l'Europe  en 
'les  amenant  à  rechercher  la  médiation  de  la 
Porte.  Bonneval  combattit  de  pareilles  idées 
qui  ne  lui  paraissaient  pas  acceptables,  puis- 
que la  Porte  n'avait  à  sa  disposition  ni  flottes 
ni  armées  pour  donner  du  poids  à  ses  pa- 
roles. Malgré  toutesces  représentations  une 
note  fut  adressée  dans  le  sens  de  la  média- 
tion à  tous  les  cabinets  de  l'Europe,  qui  se 
trouvèrent  fort  embarrassés,  car  aucun  d'eux 
ne  voulait  heurter  de  front  le  reis-efendi. 
'Après  de  longs  délais  on  donna  des  réponses 
évasives  [  mars  174-5].  La  cour  de  ftaples 
seule  voulut  bien   accepter  la  médiation. 
Venise ,  que  l'on  ne  regardait  plus  à  Cons- 
'tantinople  comme  une  puissance  maritime, 
«dressa  par  le  bayle  Donado ,  successeur 
'd'Erizzo ,  des  protestations   d'une   amitié 
éternelle  envers  la  Porte.  Comme  on  avait 
lldéjà  reçu  la  réponse  de  la  France ,  et  que 
tulle  de  l'Autriche  n'était  pas  encore  arri- 
hvée ,  le  reis-efendi  s'abstint  pour  le  moment 
H  d'adresser  à  Vienne  les  félicitations  sur  le 
couronnement  de  l'empereur  François  Ier. 
Enfin  l'Autriche  expédia  une  note  dans  la- 
quelle se  plaignant  des  manœuvres  de  ses 
ennemis  ,  elle  protestait  de  son  désir  sincère 
de  conclure  la  paix ,  sans  pourtant  faire  au- 
cune mention   de  la  médiation  proposée. 
![  avril  1745].  A  partir  de  ce  moment  seule- 
'ment  l'on  pria  dans  l'église  de  Smyrne  pour 
l'empereur  François  Ier. 

Penkler,  élevé  au  rang  d'internonce à  l'effet 
de  notifiera  la  Porte  l'avènement  de  son  nou- 
'  veau  souverain ,  obtint  pour  les  Franciscains 
de  Chios  un  fetwa  qui  leur  permettait  de 
réparer  leur  église;  il  put  aussi  faire  agran- 
dir à  Péra  l'église  des  Trinitaires,  mais  re- 
1  fusa  d'appuyer  une  demande  des  Jésuites  qui 
'voulaient  s'établir  à  Syra;  car  il  ne  voulait 
'  pas  compromettre  son  crédit  par  une  inter- 
vention trop  fréquente  dans  les  affaires  reli- 
gieuses ,  à  une  époque  où  la  persécution  se 
déchaînait  pour  la  troisième  fois  contre  les 
'  catholiques    arméniens.  Adroit  et  prudent 
dans  sa  conduite,  Penkler  avait  su  gagner 


deux  puissants  auxiliaires  à  la  reine  Marie- 
Thérèse  et  à  la  religion  catholique,  le  vieux 
kislaraga  et  le  savant  Pirisade,  premier 
imam  du  sérail;  il  avait  acheté  le  gardien 
de  la  chancellerie  du  reis-efendi  et  le  tréso- 
rier de  ce  ministre  ;  il  avait  même  trouvé 
moyen  de  neutraliser  l'hostilité  de  l'infati- 
gable Bonneval,  en  corrompant  le  confident 
de  ce  profond  politique ,  le  chancelier  de  la 
légation  napolitaine,  son  fils  naturel  Sulei- 
man-Beg,  et  le  jeune  Ibrahim  ,  fils  du  vieux 
renégat  hongrois,  qui  lui  livrait  le  secret  des 
traductions  de  son  père.  Le  résident  russe 
"Wischniakoff  étant  mort  subitement  d'une 
fièvre  chaude ,  Penkler  géra  également  la 
légation  russe  jusqu'à  l'arrivée  du  nouveau 
résident  le  jeune  Neplujeff  [août  1745  J. 

Si  Pirisade,  premier  chapelain  du  sérail, 
agissait  dans  l'intérêt  de  l'Autriche,  le  grand 
juge  Esaad-Efendi  avait  embrassé  les  inté- 
rêts du  roi  de  Prusse  ;  il  suggéra  au  ministre 
suédois  Carlson  l'idée  d'engager  ce  monar- 
que à  notifier  à  la  Sublime  Porte  le  ma- 
riage de  sa  sœur  avec  l'héritier  du  trône  de 
Suède.  Carlson ,  quoique  jaloux  de  l'impor- 
tance de  Bonneval ,  l'appuya  de  tous  ses 
efforts  pour  déterminer  la  Porte  à  se  rap- 
procherdes  puissances  protestantes  du  nord  ; 
il  représenta  ses  co-religionnaires  comme 
exposés  à  la  haine  fanatique  des  catholiques, 
qui,  disait-il,  avaient  juré  de  faire  une  guerre 
d'extermination  aux  disciples  de  Luther 
comme  aux  Turcs.  D'un  autre  côté,  Bonne- 
val travaillait  de  concert  avec  Castellane, 
ambassadeur  de  France,  à  indisposer  la 
Porte  contre  l'Autriche  et  à  provoquer  des 
troubles  en  Hongrie;  mais  tant  d'efforts  res- 
tèrent sans  résultat,  et  l'élévation  du  grand- 
duc  de  Toscane  à  la  dignité  impériale  anéan- 
tit tous  les  plans  des  coalisés. 

Le  serasker  Ahmed  perdit  son  commande- 
ment peu  de  temps  après  la  levée  du  siège 
de  Karsz;  il  eut  pour  successeur  l'ancien 
grand  vesir  Jegen-Mohammed-Pascha.  Le 
général  commandant  l'avant-garde  de  tirail- 
leurs, Abdullah-Pascha,  reçut  avec  le  titre 
de  vesir  l'ordre  de  porter  le  ravage  sur  le 
territoire  persan,  de  concert  avec  Ahmed , 
chan  d'Ardelan  :  à  cet  effet  on  mit  sous  ses 
ordres  douze  mille  lewends,  et  à  sa  disposi- 
tion 1,700  bourses.  50,000  piastres  furent 
expédiées  au  gouverneur  de  Bagdad,  Ahmed 
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Pascha.  L'armée  de  Jegen-Mohammed- 
Pascha  fut  renforcée  de  toute  la  milice  alba- 
naise de  la  Porte.  L'aga  des  janitschares, 
Ibrahim,  élevé  au  rang  de  vesir,  fut  investi 
du  gouvernement  d'Erserum,  et  le  savant 
Pirisade  devint  mufti.  Le  gouverneur  de 
Bakka,  Hamawisade-Ahmed  -Pascha  ,  fut 
révoqué  en  punition  de  ses  exactions  crian- 
tes; mais  la"  milice  de  la  province  rejeta 
l'ordre  de  destitution  apporté  par  le  premier 
écuyer  Abdullah-Beg,  auquel  Hamawisade 
déclara  que  tel  était  l'usage  des  lewends.  Le 
sultan ,  irrité  à  cette  nouvelle ,  appela  la  ven- 
geance du  ciel  sur  le  pascha  indocile  ,  et  la 
mort  naturelle  de  celui-ci,  arrivée  peu  de 
temps  après,  fut  regardée  comme  un  effet 
de  cette  malédiction. 

Cependant  le  chan  de  Krimée ,  Sélim-Gi- 
rai,  voulant  se  réunir  à  l'armée  destinée 
contre  la  Perse,  s'était  rendu  par  mer  avec 
dix  mille  Tatares  de  Baliklawa,  sur  la  côte 
d'Asie,  où  des  vents  contraires  le  retinrent 
dans  les  ports  de  Keresun  et  d'Unia;  dix 
mille  autres  Tatares  se  mirent  en  marche 
pour  l'Asie  formés  en  deux  colonnes,  l'une 
commandée  par  le  kalgha  Sélim-Girai ,  l'au- 
tre par  le  nureddin  Kasim-Girai.  A  Bujuk- 
dere,  les  princes  tatares  résolurent  de  gagner 
le  port  de  Sultania;  là  ils  reçurent  les  pré- 
sents du  sultan  pour  eux  et  leurs  principaux 
officiers  [  7  avril  1745  ].  Peu  de  temps  après, 
on  apprit  de  la  frontière  de  Perse  que  le 
commandant  persan  de  Mekri,  Mohammed- 
Kuli-Chan,  et  ses  frères,  avaient  quitté  leur 
patrie  avec  deux  mille  familles  pour  se  re- 
tirer à  Choï  et  à  Belbas;  que  l'efschare  Ka- 
sim-Chan  ,  le  chan  de  Choï,  Murtesa-Kuli, 
et  celui  de  Denbeli ,  Mohammed -Tahir, 
s'étaient  établis  autour  de  Wan  avec  sept 
tribus  kurdes [22  juillet  1745];  que  Sélim 
Aga ,  après  avoir  parcouru  avec  ses  Tatares 
le  pays  de  Bajesid ,  avait  franchi  l'Ararat  et 
s'était  emparé  de  Maku  ;  enfin,  qu'Abdullah- 
Pascha,  général  des  tirailleurs ,  avait  fait  de 
son  quartier  de  Moszul  une  irruption  sur  le 
territoire  persan,  et  poussé  jusqu'à  Saukbu- 
lak  et  Serdesch.  A  peine  rendait-on  grâce 
au  ciel  de  ces  succès  que  de  tristes  nouvelles 
abattirent  les  esprits.  Le  serasker  Jegen- 
Mohammed-Pascha,  mettant  en  mouvement 
toute  son  armée ,  forte  de  cent  mille  hom- 


mes (1),  s'était  porté  vers  le  camp  retranché 
de  ÎS'adir-Schah,  établi  à  six  lieues  d'Eriwan, 
aux  environs  delyaghawerd,  non  loin  de  Mu- 
raddepe.  C'était  là  que  douze  ans  auparavant 
l'ancien  grand  vesir  Topai-Osman  avait 
perdu  la  bataille  et  la  vie.  Jegen,  plein  de 
confiance  en  la  supériorité  de  ses  forces, se 
flattait  d'anéantir  son  ennemi  [10  août  1745]; 
l'action  resta  indécise  jusqu'à  midi  :  à  ce| 
moment,  quinze  mille  miliciens  des  pro- 
vinces d'Asie  s'enfuirent  du  champ  de  ba- 
taille. Néanmoins  le  serasker  lutta  encore 
pendant  quatre  jours  contre  les  Persans  et 
tint  tête  aux  mutins  de  son  armée  ;  puis  il 
mourut  de  douleur  ou  frappé  par  un  re- 
belle (2)  [  Il  août  ].  La  perte  des  ottomans 
s'éleva  à  plus  de  vingt  mille  hommes  ;  Na- 
dir-Schah  descendit  de  la  colline  de  Murad , 
vainqueur  comme  douze  ans  auparavant  d'un 
serasker  et  d'une  armée  ottomane  qui  de- 
vaient le  réduire  en  poussière.  Jegen  fui 
remplacé  par  l'ancien  grand  vesir  Elhadsch- 
Ahmed-Pascha,  qui  laissa  lui-même  son  gou- 
vernement d'Alep  à  l'ancien  grand  vesir  Ali- 
Hekkimsade,  retiré  de  la  Bosnie.  Lekiajabej 
Chalil-Efendi ,  célèbre  par  ses  travaux  lit  té- 1 
raires,  quitta  le  ministère  de  l'intérieui  « 
pour  être  investi  du  gouvernement  de  Kara  1 
manie;  mais,  peu  de  temps  après,  il  le  laissî  i 
à  Chalil-Mohammed-Pascha  pour  passer  dan:  I 
celui  d'Aidin.  Le  président  de  la  premien 
chancellerie,  Elhadsch-Mustafa-Efendi,  de-^ 
vint  kiajabeg. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Jegen-Moham 
med,  Husur-Chan  avait  adressé  de  la  par 
de  Nadir  au  serasker  Elhadsch-Ahmed-Pas-.  ' 
cha  deux  dépèches  contenant  de  nouvelle; 
propositions  de  paix  ;  mais  alors  il  ne  s'a 
gissait  plus  de  la  reconnaissance  de  la  cin- 
quième secte  et  de  l'érection  d'un  monu- 
ment dans  la  cinquième  mosquée  de  1; 
Mecque  :  on  demandait  la  cession  de  Wan 
du  Kurdistan ,  de  Bagdad ,  de  Baszra  et  de: 
deux  villes  illustrées  par  les  tombeaux  de: 


(1)  Suivant  Mehdi,  dix  mille  fantassins,  quaranh 
mille  cavaliers  ;  d'après  Ilanway,  chap.  \x\ti  ,  cen' 
mille  hommes. 

(2)  Isi  dit  que  la  mort  fut  naturelle  ,  mais  li 
rapport  italien  penche  à  croire  qu'il  tomba  sons  le 
balles  des  mutins. 
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nartyrs  Nedschef  et  Kerbele.  Ce  message 
ut  pour  résultat  de  faire  accélérer  les  pré- 
iaratifs  de  guerre  dans  tout  l'empire. 
•0,000  ducats  furent  envoyés  au  chan  des 
fatares  pour  les  récompenses  à  donner  aux 
egbans  et  pour  les  armements  de  la  pro- 
haine  campagne.  L'un  des  princes  du  Da- 
;histan  qui  se  prétendent  issus  des  Dschen- 
chis  avait  été  revêtu  l'année  précédente  de 
a  dignité  de  schemchal  des  Kumuks  ;  la  Porte 
e  réduisit  maintenant  au  chanat  de  Dscheng- 
aï,  et  donna  l'autorité  sur  les  Kumuks  à 
ihaszpulad-Chan,  fils  d'Aadil-Girai.  En 
oême  temps  elle  nomma  schemchal  de  Kri- 
•née  en  Daghistan  Seadet-Cirai ,  frère  de 
'.haszpulad-Chan  [  2  août  1745].  Ainsi  il  y 
'vait  alors  six  chans  du  Caucase  sous  la  suze- 
'aineté  de  la  Porte  :  Dschengtai  et  les  deux 
'chemchals  des  Kumuks  et  de  la  Krimée, 
'Ismai,  chef  des  Kaitaks,  Surchai  des  Gha- 
ikumuks  et  du  Schirwan,  et  le  chan  d'Ar- 
'elan.  Cependant  Elhadsch-Ahmed-Pascha, 
crasker  de  Karsz,  fut  remplacé  par  Ali-Pas- 
■ha-Hekkimsade.  Le  gouverneur  d'Egypte 
eçut  ordre  d'envoyer  à  l'armée  de  Perse, 
ui  n'avait  pas  vu  encore  arriver  un  seul 
omme  de  cette  province,  le  contingent  de 
;Tois  mille  hommes  à  prendre  sur  les  sept 
'■orporationsdu  Kaire;  mais  Raghib-Pascha 
'btint  à  force  d'instances  que  l'on  acceptât 
1  la  place  de  ce  contingent  la  somme  néces- 
aire  à  l'armement  et  à  l'entretien  de  trois 
:aille  cavaliers.  Pour  trois  années ,  les  frais 
e  seraient  élevés  à  2,160  bourses;  Raghib, 
'excusant  sur  les  troubles  qui  agitaient  la 
rovince,  n'envoya  que  200  bourses  en  sup- 
pliant la  Porte  de  le  dispenser  pour  le  mo- 
aent  de  payer  le  reste  :  le  diwan  malgré  son 
'aécontentement  dut  se  résigner.  Les  gou- 
erneurs  d'Asie  et  d'Europe  ayant  été  invi- 
és  à  se  mettre  en  mouvement  avec  les  forces 
lont  ils  pouvaient  disposer  ,  on  vit  arriver  au 
'amp  du  serasker  les  sandschakbegs  de  Chu- 
lawendkiar,  Karasi,  Begschehri,  Akschehr, 
(arahiszar.  Angora,  Sultanœni,  Amasia, 
rschorum,  Itschil,  Alaijé,  Kodschaili,  Ada- 
ia,  en  Asie  ;  et  ceux  de  Skutari,  Ochri,  Va- 
ona ,  Delvino  ,  Ubessaji ,  Dukagin ,  Perserin, 
Jskub,  Janina,  Selanik,  Hersek,  Klis, 
iwornik  et  Bosna.en  Europe.  Leurs  troupes 
>articulières  et  les  lewends  formaient  en 
out  soixante  à  quatre-vingt  mille  hommes , 


auxquels  vinrent  se  joindre  les  vesirs  gou- 
verneurs de  Siwas,  Sélim-Pascha,  de  Tré- 
bizonde,  Weli-Pascha,  de  Karamanie,'Mo- 
hammed-ïschélik-Pascha,  et  d'Erserum, 
Ibrahim- Pascha ,  chacun  avec  mille  ou 
douze  cents  hommes  de  sa  maison ,  la  ca- 
valerie des  sipahis  et  des  silihdars;  enfin, 
les  feudataires  d'Anatoli ,  de  Karamanie ,  de 
Siwas,  d'Adana,  de  Rakka,  d'Erserum, 
d'Alep  et  de  Méraasch.  En  même  temps ,  les 
ordres  les  plus  rigoureux  furent  lancés  contre 
les  lewends  fugitifs,  dont  la  lâcheté  et  la  tra- 
hison avaient  causé  le  désastre  d'Eriwan. 
Chypre  fut  de  nouveau  érigé  en  un  gouver- 
nement que  la  Porte  conféra  au  premier 
écuyer  Abdullah-Beg ,  et  le  grand  vesir,  qui 
jouissait  des  revenus  de  cette  île  montant  à 
122,000  piastres ,  reçut  une  assignation  de 
même  somme  sur  les  fermes  d'Asaset  de  Klis 
près  d'Alep.  Cependant  l'ambassadeur  persan 
Feth-Ali-Chan ,  qui  s'était  arrêté  plusieurs 
mois  à  Bagdad,  arriva  à  Skutari  où  il  fut  com- 
plimenté par  les  inspecteurs  de  l'arsenal  et 
des  cuisines.  A  Constantinople ,  on  le  logea 
dans  le  palais  de  Raghib-Pascha,  et  un  chatti- 
schérif  ordonna  que  ses  propositions  fussent 
discutées  dans  le  diwan  [  1er  février  1746  ]. 
Nadir-Schah  renonçait  à  l'établissement  d'un 
cinquième  monument  à  la  Mecque,  et  se 
bornait  à  demander  que  les  Persans  attachés 
au  rite  Dschaaferi  fussent  admis  désormais 
dans  les  mosquées  ouvertes  aux  quatre  rites 
orthodoxes  des  Sunnites.  D'ailleurs  il  exi- 
geait la  cession  des  deux  lieux  saints  de  sé- 
pulture Nedschef  et  Kerbelô  ainsi  que  de 
l'Aserbeidschan  et  de  l'Irak.  Le  diwan  dé- 
clara que  l'abandon  des  prétentions  de  Na- 
dir Schah  ,  relativement  au  cinquième  rite 
et  à  la  cinquième  mosquée,  pouvait  faire 
considérer  la  paix  comme  rétablie  quant 
aux  conditions  religieuses  ;  qu'il  était  impos- 
sible de  céder  la  moindre  partie  du  territoire 
ottoman,  mais  que  le  souverain  de  Perse 
pouvait  bien  ne  pas  exiger  une  aliénation 
formelle  des  provinces  par  lui  réclamées, 
attendu  que  la  Porte  lui  en  laisserait  pure- 
ment et  simplement  prendre  possession  [  4 
février  1746  ].  L'on  décida  enfin  qu'un  en- 
voyé turc  partirait  pour  la  Perse  avec  le  re- 
présentant de  Nadir.  Nazif-Efendi,  mihman- 
dar  de  Feth-Ali-Chan ,  fut  nommé  ambassa- 
deur et  chargé  de  lettres  du  sultan  ainsi  que 
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du  grand  vesir  pour  Schahroch-Mirsa ,  fils 
de  Nadir-Schah ,  ainsi  que  d'une  épître  du 
mufti  pour  le  chef  des  légistes  persans.  On 
remit  à  Feth-Ali-Chan  la  réponse  du  Grand- 
Seigneur  au  souverain  de  Perse  et  celle  du 
grand  vesir  à  la  dépêche  du  schahroch  :  toutes 
ces  pièces  s'accordaient  à  représenter  comme 
une  condition  absolue  de  la  paix  la  renon- 
ciation au  cinquième  rite  et  à  la  cinquième 
mosquée.  La  Porte  offrait  de  prendre  pour 
base  du  traité  le  rétablissement  des  fron- 
tières telles  qu'elles  avaient  été  fixées  pour 
les  deux  états  au  temps  de  Murad  IV. 

La  lettre  arabe  du  mufti  Pirisade  fut  son 
dernier  acte  officiel  ;  peu  de  temps  après  il 
fut  révoqué  sous  le  prétexte  que  sa  santé 
trop  faible  ne  lui  permettait  plus  l'exercice 
de  ses  fonctions,  mais  en  réalité  parce  qu'il 
avait  perdu  toute  faveur  dans  le  sérail  ;  il  eut 
pour  successeur  le  médecin  du  sultan,  Haja- 
tisade- Mohammed -Emir ,  et  celui-ci  fut 
remplacé  par  Mohammed-Saïd,  ancien  juge 
de  Smyrne ,  qui  du  rang  de  mollah  d'Andri- 
noplc  fut  élevé  à  celui  de  moilah  de  la  Mec- 
que. Le  kapudan-pascha  Mustafafut  mis  à  la 
retraite ,  quoiqu'on  n'eût  pas  de  reproche  à 
lui  adresser,  et  l'on  investit  de  ses  fonctions 
le  grand  chambellan  Mahmud,  surnommé 
Soghan-Jcmez ,  c'est-à -dire  qui  ne  mange 
pas  d'ognons. 

Des  changements  bien  autrement  impor- 
tants furent  amenés  par  la  mort  du  tout- 
puissant  kislaraga  Beschir,  qui  s'éteignit  à 
l'âge  de  quatre-vingt-seize  ans  dont  il  avait 
régné  trente  au  sérail  et  sur  l'empire  otto- 
man. Sorti  de  l'esclavage  d'Abyssinie,  acheté 
pour 30 piastres,  il  laissa20  millions,  18,000 
bourses  d'argent,  cent  soixante  harnais  et 
huit  cents  montres  garnies  de  pierreries  ;  il 
avait  fondé  à  Constantinople  la  mosquée  de 
l'Aga,  à  Ejub  l'école  de  la  tradition,  une  éco- 
le élémentaire  ,  une  bibliothèque,  et,  dans 
le  voisinage  du  palais  du  grand  vesir ,  une 
autre  école  contre  laquelle  il  fut  enterré. 
Vers  la  fin  de  sa  vie  ,  ses  facultés  avaient  été 
paijfalysées ,  et  comme  le  sultan  lui-même 
était  maladif,  le  grand  vesir  ne  cessa  de  croî- 
tre en  puissance  ;  aussi  fut-il  en  état  d'éloi- 
gner sur-le-champ  toutes  les  créatures  du 
kislaraga.  Sur  son  lit  de  mort ,  Beschir  avait 
prié  son  maître  de  le  remplacer  par  l'aga  du 
vieux  sérail,  Nezir,  espérant  ainsi  gouverner 


encore  le  palais  du  fond  de  sa  tombe  ;  mais 
déjà  le  pouvoir  était  passé  aux  mains  du 
grand  vesir.  Nezir  et  deux  confidents  du  sul- 
tan, Kebabdschi-Ali  et  Jakub-Aga  ,  fuient 
exilés  au  Kaire ,  et  la  place  de  kislaraga  fut 
conférée ,  suivant  la  hiérarchie  établie  pour 
leseunuques,  au  trésorier  qui  s'appelaitaussi 
Beschir.  Celui-ci  est  le  dernier  des  trente- 
huit  grands  eunuques  dont  Resmi-Ahmed-  ; 
Efendi  a  réuni  les  biographies  dans  un  ou- 
vrage spécial  intitulé  Amulette  des  grandSk 
Ce  Beschir,  calligraphe  distingué,  aimait  lai 
poésie  et  savait  récompenser  les  écrivains 
qui  lui  dédiaient  leurs  ouvrages.  Le  grand» 
vesir  s'empressa  aussi  d'éloigner  le  kiajabeg,- 
créature  du  défunt  kislaraga,  et  l'envoya- 
dans  le  gouvernement  de  Tripoli  de  Syrie  ,i 
en  l'élevant  au» rang  de  vesir;  il  le  remplaça, 
par  l'inspecteur  de  l'arsenal ,  Elhadsch-Mo- 
hammed,  liomme  éclairé,  mais  d'un  esprit 
vindicatif,  avec  lequel  il  était  uni  par  d'an-1 
ciennes  relations.  Behdschet- Efendi ,  qui 
avait  rempli  pendant  quinze  ans  les  fonction!'  j 
de  secrétaire  du  deflerdar,  obtint  le  pnsk  j 
même  de  defterdar,  où  il  fit  régner  l'ordrt  . 
et  la  loyauté.  Le  commandement  des  dschn 
bedscbis  fut  donné  au   grand  chambellan; 
Elhadsch-Salih,quieut  lui-même  pour  rennj 
plaçant  Abdi-Aga,  gendre  du  grand  vesiri 
Quant  à  l'ancien  grand  chambellan  ,  on  li 
chargea  des  réparations  à  faire  aux  aqueduc! 
de  la  Mecque,  et  à  cet  effet  il  reçut  W,00f| 
piastres,  plus  15,000  pour  ses  frais  de  voyage 
Le  général  des  armuriers,  Mustafa-Agail 
dut  aller  en  Egypte  pour  faire  relever  1. 
digue  entre  Abukir  et  Maadia,  qui  tombai  i 
en  ruines.  La  mer  avait  recouvert  plusieurs  I 
villages ,  endommagé  près  d'Arakil  le  eaniiti 
qui  conduit  les  eaux  du  Nil  à  Alexandrie  1 
et  menaçait  d'inonder  les  plants  de  riz  e:l 
tous    les    champs  environnants  jusqu'à  lll 
hauteur  de    Fajum.    Kaghih ,  gouverneu  <j 
d'Egypte,  eut  pour  instruction  d'applique 
toute  son  activité  à  l'exécution  d'un  travfll 
dont  l'achèvement  préserverait  ia  côte  sep* 
tentrionale  de  la  province.  Déjà  les  begs  « 
lessepteorps  destroupeségyptiennesavaier 
représenté  par  trois  fois  dans  leurs  suppli  i| 
ques  la  nécessité  pressante  de  relever  ll> 
digue  sur  une  largeur  de  dix  aunes  et  un  l 
hauteur  de  deux  ;  mais  maintenant  on  n<N 
savait  s'il  suffirait  d'opposer  une  jetée  à  l'ii  I 
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vasion  de  la  mer ,  quand  la  vieille  digue  avait 
été  rompue  sur  une  étendue  de  550  aunes  : 
l'on  pensa  que  peut-être  il  vaudrait  mieux 
construire  une  nouvelle  digue  de  six  mille 
aunes.  Quel  que  fut  le  plan  adopté ,  on  se 
hâta  de  mettre  toutes  sortes  de  moyens  à  la 
disposition  du    général   des   armuriers.  A 
Constantinople  se  firent  aussi  de  grands  tra- 
vaux :  le  général  d'artillerie  Mustafa  avait 
mérité  la  direction  de  l'entreprise  dont  on 
venait  de  le  charger  en  Egypte,  par  la  con- 
struction de  la  fonderie  de  canons  dans  la 
capitale  de  l'empire,  qu'il  établit  telle  qu'elle 
3st  restée  depuis.  A  l'arsenal  fut  ajouté  un 
nouveau  magasin  de  bois  tout  recouvert  en 
jlomb.  Sur  le  promontoire   européen  du 
Bosphore,  appelé  Boghazkesen,  autrefois 
■Laimakopos,  la  mosquée  de  Hafizkemaled- 
lin  qui  était  en  bois,  ayant  été  réduite  en 
;endres,  fut  rebâtie  en  pierres.  Sur  la  côte 
asiatique  du  Bosphore ,  le  château  de  Tokat, 
clevé  par  le  grand  Suleiman,  fut  restauré 
:t  embelli  par  de  nouveaux  kœschks ,  des 
«assins ,  etc.  Une  magnifique  fontaine  à  Beg- 
;os,   dans  l'ancienne   baie  d'Amykos,  lit 
►.'admiration  des  habitants  et  de  l'historio- 
graphe Isi  lui-même.  Tous   ces  ouvrages 
lournirent  aux  beaux  esprits  du  temps,  tels 
[me  Newres,  Isi  et  Abdurrisak,  matière  iné- 
puisable à  d'insipides  louanges  et  à  de  fades 
hronogrammes. 

li  Mais  au  milieu  de  ses  travaux ,  un  mois  à 
ieine  après  la  mort  du  puissant  kislaraga, 
3  grand  vesir  fut  tout-à-coup  renversé  [  10 
loût  17i6].  Toutes    ses    précautions,  le 
hatti-schérif  obtenu  pour  défendre  de  s'a- 
■  tresser  en  quelque  affaire  que  ce  fût,  ex- 
epté  en  ce  qui  concernait  les  fondations 
àeuses  de  la  Mecque  et  de  Médine ,  au  di- 
■ecteur  du  harem,  avaient  provoqué  le  res- 
entiment du  nouveau  kislaraga ,  qui  se  mit 
la  tête  du  parti  du  sérail  et  gagna  le  mufti 
'our  élever  le  kiajabeg  Eihadsch-Moham- 
oed  à  la  première  dignité  de  l'empire.  Ce 
i.ernier,  surnommé  Terjaki  (mangeur  d'o- 
ium),  était  fils  d'un  derwisch-begtaschi  de 
ionstantinople ,  et  avait  d'abord  été  der- 
i.isch  lui-même.  Quand  s'ouvrit  la  dernière 
ampagne  contre  la  Russie,  le  kiaja  Osman 
avait  fait  nommer  écrivain  de  l'armée  ;  à  la 
n  de  la  guerre  la  même  protection  l'avait 
oussé  au  poste  de  mewkufatdschi,  ou  prési- 


dent de  la  chancellerie  des  taxes.  Ensuite  il 
fut  nommé  commissaire  à  la  délimitation 
des  frontières  de  Servie,  et  devint  successi- 
vement maître  aux  revues  des  janitschares, 
intendant  de  l'arsenal ,  et  enfin  ministre  de 
l'intérieur.  Dans  ce  dernier  poste  il  eut  pour 
remplaçant  l'intendant  de  la  chambre,  Mo- 
hammed-Said.filsdeMohammed-Tschelebi, 
qui  avait  rempli  déjà  plusieurs  missions  en 
Suède,  en  Russie,  et  dernièrement  en 
France.  La  direction  des  affaires  extérieu- 
res fut  remise  à  Mustafa,  qui  avait  été,  dix 
ans  auparavant ,  internonce  à  Vienne,  puis 
avait  figuré  parmi  les  plénipotentiaires  au 
congrès  deNiemirow,  et  avait  signé  le  traité 
de  Belgrad.  L'ancien  grand  vesir  fut  éloigné 
à  Rhodes ,  et  un  chatti-schérif  annonça  l'ins- 
tallation du  nouveau.  L'intendance  de  la 
chambre  fut  donnée  à  Bekir-Beg,  qui  en  avait 
déjà  été  chargé  antérieurement.  Le  silihdar 
du  sultan,  Mustafa-Beg,  fils  du  grand  vesir 
Baltadschi,  célèbre  par  le  traité  du  Pruth, 
qui,  après  l'exécution  de  son  père  ,  y  avait 
rempli  pendant  dix  ans  les  fonctions  de  pre- 
mier porte-épée,  reçut  la  dignité  de  pascha 
à  trois  queues  avec  le  gouvernement  de 
Morée,et  Ali-Aga,  kiaja  du  trésor,  fut 
nommé  silihdar.  L'on  désigna  des  rempla- 
çants pour  le  bostandschi-baschi  et  le  grand 
chambellan,  et  les  vesirs-gouverneurs  furent 
changés  sur  presque  toute  la  surface  de 
l'empire.  Les  principaux  emplois  dans  le  di- 
wan  se  répartirent  suivant  les  vues  de  la 
nouvelle  administration  dont  les  principaux 
chefs,  le  grand  vesir,  le  kiaja  et  le  reis- 
efendi ,  étaient  versés  dans  la  politique 
de  l'Europe  en  raison  de  leurs  relations  pas- 
sées, comme  ambassadeurs  ou  plénipoten- 
tiaires avec  les  hommes  d'état  de  l'Occident. 
Au  reste  le  ministère ,  recommandé  par  ses 
lumières,  ne  chercha  point  à  inspirer  la 
terreur  ;  son  avènement  ne  fut  point  signalé 
par  des  exécutions  ;  l'on  ne  mit  à  mort  qu'un 
juif,  facteur  de  l'ancien  grand  vesir.  Un  fa- 
natique, originaire d'Agram,  Ibrahim,  qui, 
surpris  jadis  à  faire  du  prosélytisme  au 
profit  de  la  religion  chrétienne ,  n'avait 
sauvé  sa  tête  qu'en  embrassant  l'Islam,  at- 
tira sur  lui  une  condamnation  capitale  par 
ses  propos  insensés;  il  répétait  qu'il  était 
Mohammed  ressuscité  et  qu'il  serait  le  der- 
nier des  prophètes  afin  de  proclamer  la  vé- 
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rite  du  christianisme,  delà  sainte  trinité  et 
de  la  doctrine  de  Jésus.  Le  mufti  décida 
que  la  loi  ordonnait  de  mettre  à  mort  cet 
infidèle  dangereux  pour  la  foi. 

Après  les  fêtes  du  Bairam  il  y  eut  encore 
des  mutations  dans  les  hauts  fonctionnaires. 
L'ancien  médecin  du  sultan,  Hajatisade- 
Mohammed  ne  conserva  la  dignité  de  mufti 
que  sept  mois  ;  son  orgueil  et  son  ambition 
avaient  soulevé  contre  lui  le  diwan  ;  il  eut 
pour  successeur  l'octogénaire  Seid-Moham- 
med-el-IIuseini ,  et  sa  destitution  entraîna 
celle  de  ses  principaux  subordonnés,  tels 
que  le  grand  juge  de  llumili ,  le  chef  des 
émirs  et  le  médecin  du  sultan. 

Weli-Pascha,  gouverneur d'Aidin,  nommé 
grand  inquisiteur  contre  les  lewends  rebelles 
d'Asie, ne  se  contenta  pasde  détruire  ces  cou- 
pables ;  il  désola  aussi  les  pays  qu'il  lui  fallait 
traverser.  Arrivé  au  village  de  Gumruk  près 
de  Kaitzarije,  il  y  mourut  subitement,  et  Isi, 
le  plus  indulgent  et  le  plus  insignifiant  des 
historiographes  de  l'empire,  laisse  échapper 
l'observation  que  cette  mort  fut  sans  doute 
attirée  par  les  malédictions  des  pauvres,  et 
qu'elle  épargna  de  grandes  souffrances  aux 
sujets  de  l'empire.  Ali-Pascha-IIekkimsade, 
ancien  grand  vesir,  dont  la  rigueur  salutaire 
avait  puissamment  contribué  à  la  ruine  des 
lewends ,  fut  complimenté  par  un  chatti- 
schérif ,  et  le  sultan  lui  envoya  en  présent 
des  chevaux  et  une  pelisse  d'honneur.  Les 
vesirs,  gouverneurs  d'Alep ,  de  Rakka ,  de 
Damas,  Jérusalem,  Wan,  Chypre,  Widdin  , 
Bender  furent  confirmés.  Le  kapudan-pas- 
cha  Mahmud-Soghan-Jemez ,  dont  les  sottes 
prescriptions  contre  l'usage  des  ognons 
avaient  indisposé  contre  lui  toute  la  marine, 
fut  exilé  à  Mitylène;  il  eut  pour  successeur 
le  premier  écuyer  Schehsuwarsade-Murtesa- 
Beg  [  28  novembre  1746  ].  Peu  de  temps 
après,  il  y  eut  des  mutations  parmi  les  gou- 
verneurs :  celui  de  Rumili ,  Jahja-Pascha , 
reçut  ordre  de  se  rendre  à  Nïssa  pour  y 
apaiser  une  révolte  de  janitschares. 

Cependant  l'on  reçut  à  Constantinople  la 
nouvelle  que  Nasif-Efendi  venait  de  signer 
un  traité  de  paix  au  camp  de  Kerden  entre 
Kaswin  et  Taheran  [  4  septembre  1746  ]. 
Nadir-Schah  l'avait  reçu  sur  un  trône  étin- 
celant  de  pierreries,  paré  des  dépouilles  de 
l'Inde.  Après  le  discours  de  l'envoyé  ottoman 


qui  parla  au  nom  du  plus  glorieux ,  du  plus 
puissant ,  du  plus  fort  et  du  plus  grand  sou- 
verain du  temps,  Nadir-Schah  demanda, 
suivant  les  formules  de  la  politesse  persane, 
si  le  cerveau  du  sultan  était  sain  et  lucide.  11 
invita  ensuite  Nasif  à  s'approcher  de  son 
trône  ;  se  répandit  en  protestations  d'amitié 
pour  le   sultan  Mahmud,  puis  touchant  à 
peine  à  la  reconnaissance  du  rite  Dschaaferi, 
à  l'érection  d'un  cinquième  monument  à  la 
Mecque,  au  territoire  contesté,  il  dit  que 
son  plus  vif  désir  était  de  voir  une  amitié 
sincère  succéder  à  la  guerre  qui  divisait  les 
deux  empires.  Après  cinq  conférences  entre 
l'envoyé  ottoman  ,  le  majar-chanetle  molla- 
baschi,le  traité  fut  signé.  L'on  avait  pris 
pour  base  la  délimitation  fixée  autrefois  avec  , 
le  sultan  Murad  IV  ;  trois  nouveaux  articles 
seulement  portaient  1°  que  les  pèlerins  per- 
sans jouiraient,  comme  les  ottomans,  de  la  . 
protection  de  l'émirol-hadsh  ;  2"  que  les 
deux  cours  entretiendraient  mutuellement 
l'une  auprès  de  l'autre  des  résidents  dont  le 
renouvellement  se  ferait  tous  les  trois  ans; 
3°  que  les  prisonniers  des  deux  nations  se- 
raient remis  en  liberté  [  16  décembre  1746  ]. 
Après  la  publication  de  ce  traité  dans  un 
diwan  solennel  à  Constantinople ,  l'on  s'oc- 
cupa des  préparatifs  pour  l'ambassade  bril- 
lante que  l'on  voulait  envoyer  en  Perse.  L'on! 
choisit  pour  cette  mission  Kesrieli  qui ,  peu 
de  temps  après  la  mort  du  vieux  kislaraga, 
était  revenu  à  Constantinople ,  et  rentré  en  i 
grâce.  Afin  d'ajouter  à  l'éclat  de  son  repré-i 
sentant,  le  sultan  le  nomma  en  outre  gouver-  : 
neur  de  Siwas  et  président  de  la  première 
chancellerie  du  journal.  Pour  l'entourer  d'un 
cortège  plus  imposant,  l'on  invita  les  sand-.; 
schkabegs  de  Siwas,  de  Karamanie,   d'Aï 
dana  ,  d'Alep ,  de  Meraasch ,  Rakka ,  Erse- 
rum  et  Diarbekr  à  fournir  chacun  quelques 
siamets  et  une  douzaine  de  timarlus  ;  de. 
sorte  que  les  feudataires  grands  et  petits 
donnèrent  à  l'ambassadeur  une   suite  de,»( 
quatre  cents  cavaliers.  Ahmed,  gouverneur 
de  Bagdad ,  fut  chargé  de  l'échange  des  am- 
bassadeurs. Celui  de  Nadir,  Mustafa-Chan, 
fut  revêtu  du  titre  de  chalife  des  chalifes  ; 
comme  le  bruit  se  répandit  qu'il  apportait 
un  trône  d'or  garni  de  rubis  et  de  perles ,  de 
riches  tissus  d'or  d'une  disposition  nouvelle, 
et  qu'il  amenait  en  outre  quatre  rangs  d'élé- 
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jhants,  la  Porte,  pour  soutenir  son  ancienne 
-enommée  de  magnificence,  fit  rechercher 
tans  toute  l'Anatolie  quatre-vingt-dix  che- 
vaux turkmans  de  la  plus  grande  beauté. 
L'on  adjoignit  à  l'ambassade  l'un  des  plus 
.•avants  muderris  de  l'empire,  Nuuman- 
Kfendi,  comme  juge  du  camp,  et  le  célè- 
bre poète  Rahmi ,  originaire  de  Krimée, 
■;n  qualité  d'historiographe.  L'on  réunit  en 
'■néme  temps  les  objets  les  plus  rares  et  les 
blus  riches  pour  être  offerts  en  présents, 
■teesrieli ,  après  avoir  reçu  son  audience  de 
ijîongé,  partit  muni  de  la  ratification  du  traité 
fct  de  cinq  lettres  de  créance. 

Vers  le  même  temps,  l'arrivée  du  chan 
fie  Krimée,  Sélim-Girai ,  qui  n'était  point 
encore  venu  à  Constantinople,  donna  lieu  à 
le  brillantes  fêtes.  Le  prince  fut.  comblé  de 
Présents  ainsi  que  le  sultan  Mesud-Girai , 
h  e  chazinedar  et  le  schirinbeg  Mahmud ,  et 
jous  les  grands  dignitaires  de  l'empire  s'em- 
iressèrent  à  l'envi  dcdonnerdes  marques  de 
ïa  plus  haute  considération  à  Sélim-Girai. 
Mand  il  partit  le  sultan  alla  voir  défiler  le 
Cortège  ;  le  grand  vesir,  les  ministres  et  les 
(généraux  l'accompagnèrent  jusqu'à  la  porte 
[le  la  ville  ,  et  le  reis-efendi  l'escorta  jusqu'à 
la  métairie  de  la  porte  de  Fer  [  9  février 
|"m  ].  Presque  à  la  même  époque  le  pré- 
tendu fils  du  schah  Husein,  qui  était  parti 
vn  si  grande  pompe  pour  aller  à  la  conquête 
tiu  trône  de  Perse  ,  revenait  triste  et  abattu 
I  près  avoir  vu  s'évanouir  ses  rêves  de  gloire. 
friand  avait  éclaté  la  guerre,  il  s'était  vu  en- 
touré de  tous  les  honneurs  dus  à  un  prince 
souverain ,  il  s'était  dirigé  vers  les  frontières 
I  e  Perse  suivi  d'une  armée  formidable  parce 
pue  le  diwan  se  flattait  que  SsaG-Mirza  ren- 
rerserait  Nadir  ;  mais  dèsque  l'usurpateur  du 
■rône  de  Perse  eut  imposé  à  la  Porte  une  paix 
|!.umiliante,le  prétendant  fut  d'abord  envoyé 
k-ous  bonne  garde  à  Karahiszar  (  Scherki  )  ; 
!  uis  cette  ville  ouverte  et  trop  près  delà  roule 
!  e  paraissant  pas  être  une  prison  assez  sûre , 
n  le  renferma  dans  Samszun.  Le  chan  per- 
an  Mirsa-Sam  fut  relégué  successivement  à 
'rabezun  et  à  Tokat ,  puis  consigné  à  Sinope. 

Sur  ces  entrefaites  l'oga  des  janitschares  , 

brahim-Pascha,   fut  nommé  gouverneur 

i''Aidin,etlebostandschi-baschisevitmisàla 

«traite;  dans  leur  remplacement  on  suivit 

ordre  hiérarchique.  Le  premiereutpoursuc- 


cesseur  le  kulkiaja,  et  le  second  le  chaszeki- 
aga,  lieutenant-général  des  bostandschis.  L'on 
remplaça  le  kiaja-beg,  le  tschausch-bnschi 
et  le  defteremini.  Mohanimed-Saïd  dont  l'im- 
portance ,  en  raison  de  ses  anciennes  mis- 
sions diplomatiques ,  excitait  la  jalousie  du 
grand  vesir.  dut  se  contenter  de  ses  an- 
ciennes fonctions  de  directeur  des  comptes, 
etlaisserprendre  son  rôle  actuel  autschausch 
baschi  Esseïd-Abdi-Aga  ,  qui  lui-même  vit 
passer  son  poste  de  maréchal  de  la  cour  à 
Mustafa ,  gardien  du  sceau  du  grand  vesir 
Tschorli-Ali-Pascha  tué  à  la  bataille  de  Péter- 
wardein.  L'ancien  mufti  Pirisade-Moham- 
med-Efendietson  gendre  Osman-Mollah,  de 
retour  de  La  Mecque,  furent  autorisés  à  jouir 
àGallipolide  leurs  pensions  de  retraite.  Cette 
année  vitmourirà  l'âge  dsquatre-vingt-treize 
ans,  en  grand  renom  de  sainteté,  Nureddin, 
scheich  des  scheichs,  pour  lequel  le  sultan 
avait  la  plus  haute  vénération.  Cette  perte 
rappelait  la  mort  toute  récente  du  scheich 
des  nakschbendis,  décédé  le  8  février  1746, 
Mustafa-Risa-Efendi,  surnommé  Nedschar- 
sade ,  traducteur  de  l'ouvrage  persan  :  Com- 
pendium  de  sainteté,  et  auteur  de  quatre 
recueils  d'hymnes  à  la  louange  du  Prophète. 
Tandis  que  se  préparait  le  traité  avec  la 
Perse,  l'ambassadeur  français  Castellane  et 
Bonneval  avaient  employé  tous  leurs  efforts 
pour  amener  la  Porte  à  une  alliance  offensive 
et  défensive  avec  la  France.  Dans  trois  con- 
férences secrètes,  Castellane  avait  exposé  au 
ministre  ottoman  son  plan  en  dix  articles 
que  voici  :  1"  les  plénipotentiaires  de  la 
Porte  assisteront  au  congrès  qui  devra  se 
réunir  pour  le  rétablissement  de  la  paix  en 
Europe.  2°  La  France  et  la  Porte  s'engagent 
à  réduire  le  grand-duc  de  Toscane  à  renon- 
cer à  la  couronne  impériale.  3°  Le  sultan 
restera  en  possession  de  ses  conquêtes  de 
Hongrie,  k"  La  guerre  se  poursuivra  tant 
que  le  grand-duc  n'aura  pas  renoncé  à  la 
couronne  impériale.  5"  Dans  le  traité  avec  le 
roi  de  France  seront  compris  les  alliés  de  ce 
souverain.  G"  Nulle  des  parties  contractantes 
ne  pourra  engager  séparément  de  négocia- 
tions avec  le  grand-duc  de  Toscane  ou  avec 
la  reine  de  Hongrie  (1).  La  nouvelle  du 


(1)  Le  projet  est  joint  au  llappon  de  Perfkief, 
en  date  (lu  S  février  17 'i0. 
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traité  conclu  à  Dresde  ejntre  Marie-Thérèse 
et  Frédéric  II  [  29  juillet  17461  arrêta  ces 
négociations  que  l'ambassadeur  Castellane 
tenta  vainement  de  renouer  l'année  suivante 
malgré  l'appui  qu'il  trouva  dans  le  kiaja-beg 
Said-Efeudi  et  le  mufti  Hajatisade,  tous 
deux  dévoués  à  la  France.  Mohammed-Said 
agissait  avec  toute  l'indécision  de  son  carac- 
tère timide,  et  le  mufli  fut  révoqué.  Quant 
au  reis-efendi,  sa  cupidité  ne  l'aveuglait  pas 
sur  les  dangers  que  son  concours  dans  les 
intrigues  françaises  aurait  pu  attirer  sur  sa 
tête  :  d'ailleurs  les  ministres  ottomans 
étaient  persuadés  que  la  France  n'avait  pas 
l'intention  de  poursuivre  la  guerre  contre 
l'Autriche ,  et  que  dès-lors  le  poids  de  toute 
la  lutte  retomberait  sur  la  Porte.  Bon  neval  ne 
fut  pas  plus  heureux  dans  ses  tentatives  pour 
lier  plus  étroitement  la  Prusse  à  l'empire 
ottoman ,  quoiqu'il  eûtprofité  du  retour  de 
Garlson  pour  insinuer  au  comte  Podwils  que 
la  Porte  désirait  vivement  le  rétablissement 
delà  correspondance  entretenue  jadis  avec 
!e  feu  roi  Frédéric-Guillaume  I".  Le  projet 
d'alliance  avec  l'Espagne  rencontra  un  ob- 
stacle insurmontable  dans  la  bulle  des  croi- 
sades au  moyen  de  laquelle  le  roi  catholique 
percevait  chaque  année  des  sommes  consi- 
dérables. Bonneval  nourrissait  toujours  une 
haine  implacable  contre  la  cour  impériale , 
dont  il  n'avait  jamais  pu  tirer  vingt-quatre 
mille  cinq  cents  florins  qu'il  réclamait  d'elle, 
de  même  que  son  fils  naturel ,  le  comte  de 
Latour,  échouait  dans  toutes  ses  réclama- 
tions d'indemnité  pour  des  livres  et  des  meu- 
bles enlevés  à  son  père.  Bonneval  était  en 
outre  fort  mécontent  de  sa  position  actuelle, 
parce  qu'il  ne  touchait  sa  solde  qu'avec  beau- 
coup de  difficulté;  de  son  côté,  le  reis- 
efendi  ne  se  sentait  pas  disposé  à  lui  faire 
compter  de  l'argent,  sachant  qu'il  était  pen- 
sionné par  plusieurs  puissances  européen- 
nes (1).  Ce  fut  alors  que  l'aventurier  songea 
en  secret  à  retourner  en  France  ,  et  entra 
en  négociation  avec  Désalleurs ,  désigné  pour 
succéder  à  Castellane.  Désalleurs  le  chargea 


(1)  Castellane  écrhail  au  sujet  de  Bonneval  :  Sa 
pension  estirrégulierementpayée,  le  reis-efendi  dit 
qu'il  mange  avec  trois  bouches,  comme  pensionnaire 
du  Sultan,  de  la  Fronce,  et  des  Deux-Siciles. 


au  nom  du  ministre  français  d'Argenson  de 
pousser  la  Porte  à  un  armement  contre  l'Au- 
triche ,  et  l'IIospital,  ambassadeur  de  France 
àNaples,  lui  écrivit  dans  le  même  sens.  La 
lettre  qui  l'autorisait  à  rentrer  en  France  lui 
fut  remise  déchiffrée  par  Peyssonel  ;  mais  le 
lendemain  il  mourut  d'un  accès  de  goutte 
remontée,  sans  testament,  laissant  des  det- 
tes pour  plus  de  dix  bourses[  23  mai  1747]. 
Son  fils  adoptif,  qui  se  prétendait  son  fils 
naturel/le  renégat  Milanais  Suleiman,  âgé 
de  quarante-cinq  ans,  le  remplaça  comme 
chef  des  bombardiers,  de  même  qu'Ibrahim, 
fils  du  renégat  hongrois  Ibrahim,  mort 
l'année  précédente,  avait  succédé  à  son  père 
dans  la  direction  de  l'imprimerie. 

Bonneval  aurait  voulu  que  le  nouveau 
ministre  suédois  Tessin  laissât  Garlson  à, 
Constantinople;  néanmoins  celui-ci  fut  rap- 
pelé et  remplacé  par  Celsing,  qui  arriva  d'à-, 
bord  comme  chargé  d'affaires,  et  reçut  en-, 
suite  le  titre  de  résident.  L'ambassadeur, 
anglais  était  alors  Porter,  auteur  d'un  opus-. 
cule  sur  le  gouvernement  turc  ,  estimé  au-; 
tant  que  l'ouvrage  composé  sur  le  même' 
sujet  par  Businello ,  alors  secrétaire  de  la  lé- 
gation vénitienne  à  Constantinople.  A  cette 
époque  le  jésuite  Borowski  vint  avec  une  ) 
suite  de  six  personnes  demander  au  nom  de  l 
la  Pologne  le  rétablissement  des  missions  en' 
Tatarie  et  la  fondation  d'un  hospice  à  Syra.H 
Il  fut  reçu  avec  distinction  et  obtint  les  fer-J 
mans  nécessaires  pour  accomplir  les  voyages; 
qu'il  désirait  entreprendre.  La  Porte  n'avait 
pas  eu  d'autres  rapports  diplomatiques  avec  i 
la  Pologne  depuis  la  lettre  écrite  deux  ansj 
auparavant  par  le  grand  vesir  à  l'hetman  Po-J 
tockiau  sujet  d'armements  de  laBussie  con-(j 
tre  l'Ukraine. 

L'accueil  si  pompeux  fait  tout  récemment 
au  chan  de  Krimée  devait,  selon  les  idéesda 
diwan,  produire  une  certaine  impression] 
sur  la  Russie ,  disposée  sans  doute  à  plus  d'é-i 
gards  pour  l'empire  ottoman  maintenant  en 
paix  avec  la  Perse.  Le  chan  se  plaignit  que, 
les  Russes  voulussent  assujétir  les  popula- 
tions de  la  Kabarta,  déclarées  indépendan- 
tes par  le  dernier  traité ,  et  les  Zaporogueç 
qui  se  trouvaient  dans  les  mêmes  conditions. 
Le  résident  Neplujeff  en  réfera  à  sa  cour,  e| 
proposa  d'ailleurs  de  faire  accréditer  ur 
consul  russe  auprès  du  chan  ;  mais  on  lui  ré 
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:  pondit  que  les  Taterès  étaient  des  barbares 
iqui  venaient  de  maltraiter  le  consul  de  Fran- 
ice,  et  qu'il  fallait  avant  tout  attendre  le  re- 
tour du  prince  en  Krimée.  Deux  mois  après 
Neplujeff  négocia  le  renouvellement  de  la 
i>aix  dans  le  seul  but  de  faire  substituer  sur 
île  traité  le  nom  de  Catherine  à  celui  d'Iwan, 
'qui  figurait  sur    la  dernière  convention. 
.Quoique  la  paix,  conclue  à  perpétuité,  n'eût 
;pas  besoin  d'être  renouvelée,  le  reis-efendi, 
^voyant  dans  cette  circonstance  une  nouvelle 
source  de  profitspour  lui-même,  se  rendit  de 
i  ibonne  grâce  au  désir  de  la  Russie,  et  la  paix 
l'perpéluellefutrenouveléeparun  acte  spécial 
concluaunomderimpératricelel0avrill71'7. 
Déjà  le  jour  était  fixé  pour  l'audience  so- 
lennelle dans  laquelle  le  baron  de  Penkler, 
If  nommé  ambassadeur  extraordinaire  après  le 
[couronnement  de  FrançoisP',  devait  notifier 
l'a  la  Porte  l'avènement  de   ce  monarque, 
quand  le    reis-efendi  prit   ombrage  de  la 
•qualité  de  roi  de  Jérusalem  donnée  à  l'empe- 
irreur.  A  la  vérité  ce  titre  avait  disparu  des  piè- 
ces diplomatiques  adressées  à  la  Porte  depuis 
lledébatéîevéà  ce  sujet  sousle  règne  deSulei- 
Iman-le-Législaleur,  et  la  mention  blessante 
•pour  le  ministre  des  affaires  étrangères  de 
I l'empire  ottoman  était  le  résultat  d'une  mé- 
•prise  de  la  chancellerie  autrichienne.  Le  reis- 
•ofendi  voulut  en  avoir  l'explication  du  baron 
«Penkler,  et  lui  demanda  s'il  lui  conviendrait 
•que  le  sultan  prît  le  titre  de  roi  de  Hongrie 
inarec  qu'il  avait  autrefois  possédé  ce  pays. 
Penkler  fit  une  réponse  évasive,  et  se  vit  en- 
fin réduite  effacer  la  malencontreuse  quali- 
fication que  le  roi  de  Naples  avait  été  obligé 
de  rayer  également  des  lettres  de  créance 
données  à  ses  représentants  à  Constantino- 
ple.  Après  l'accommodement  de  ces  diffi- 
cultés, Penkler  entama  une  double  négo- 
ciation tendant  à  ia  conclusion  d'un  traité 
d'amitié  entre  la  Porte  et  François  comme 
grand-duc  de  Toscane, et  à  la  prorogation 
indéfinie  de  la  paix  de  Belgrad.  Cette  idée 
de  paix  perpétuelle  venait  d'abord  du  reis- 
efendi  ,  toujours  actif  à  provoquer  les  négo- 
ciations productives  pour  lui-même,  et  à 
susciter  des  débats  que  l'or  seul  peut  apai- 
ser. Dans  les  discussions  sur  le  traité  d'ami- 
tié, il  opposa  à  Penkler  une  objection  que  lui 
avaient  suggérée  Castellane  et  Bonneval  : 
;!l  dit  que  dans  l'histoire  de  Florence,  par 


Varchi ,  à  Cômc  do  Médicis  était  attribuée 
la  fondation  de  l'ordre  de  Saint-Étiennc, 
dont  les  chevaliers,  ainsi  que  ceux  de  l'ordre 
de  Malte,  sont  engagés  dans  une  guerre  ou- 
verte avec  les  musulmans  ;  que  dès-lors  l'a- 
mitié ne  pouvait  subsister  entre  la  Porte  et 
la  Toscane.  Penkler  répondit  :  «  Si  les  an- 
ciennes inimitiés  devaientse  perpétuer,  com- 
menlla  Porte  pourrait-elle  vivre  en  paixavec 
les  puissances  chrétiennes  ?  car  il  est  écrit 
dans  le  koran  :  «  Frappez  de  mort  tous  les 
infidèles.  »  Chaque  souverain  ,  ajouta-t-il , 
doit  s'efforcer  de  concilier  le  bien  public 
avec  sa  conscience ,  et  sans  doute  la  Porte 
est  animée  des  mêmes  sentiments  ».  Le  reis- 
efendi  disait  encore  que  le  mot  éternel  était 
contraire  à  la  loi  ;  allégation  au  moins  étrange 
puisque  la  Porte  avait  conclu  un  traité  éter- 
nel avec  la  Russie.  Le  ministre  turc  voulait 
que  le  traité  avec  l'empereur  fût  seulement 
de  longue  durée.  L'internonce  tenait  aux  ex- 
pressions continu  et  éternel.  Enfin  l'on  tomba 
d'accord  sur  continu  et  durable  ;  toutefois , 
dans  l'exemplaire  turc,  à  ces  deux  mots  est 
ajouté  le  commentaire  suivant  :  «  de  lon- 
gue durée  en  tant  que  la  loi  le  permet.  » 
Au  reste ,  ces  chicanes   étaient   inspirées 
aussi  par  le  mufti  Hajatisade,  dévoilé  aux 
intérêts  de  la  France,  et  qui,  ne  pouvant 
pousser  la  Porte  à  une  guerre  contre  l'Em- 
pire ,  entravait  au  moins  par  tous  les  moyens 
le  rapprochement  entre  ces  deux  puissances; 
c'était  lui  surtout  qui  s'était  élevé  avec  le 
plus  d'énergie  contre  le  titre  de  roi  de  Jéru- 
salem attribué  à  l'empereur.  Après  la  révo- 
cation d'IIajatisade  et  celle  du  mufti  octo- 
génaire Akmahmudsade-Seinulabeddin,  le 
reis-efendi,  libre  dans  ses  mouvements,  vou- 
lut bien  que  l'impératrice  prît,  dans  l'exem- 
plaire autrichien  du  traité,  le  titre  de  seule 
héritière  de  l'empire  d'Allemagne,  et  il  con- 
sentità  laisser  supprimer  sur  la  minute  turque 
la  qualification  de  roi  de  Jérusalem  ajoutée  au 
titre  du  sultan.  Mais  pour  prix  de  ces  con- 
cessions il  se  fit  donner  une  somme  de  6,000 
ducats.  Le  traité  de  Belgrad  lui  avait  déjà 
valu  1,500  ducats  et  une  bague  précieuse. 
En  dépit  de  toutes  les  manœuvres  françaises 
le  sultan  signa  un  traité  perpétuel  avec  l'Au- 
triche et  la  Toscane  le  25  mai  17i7.  C'était 
le  troisième  grand  acte  de  pacification  dans 
t'espace  île  sept  mois. 


LIVRE  LXIX. 


SALLE  DU  MANTEAU  DU  PROPHÈTE. —  DESTITUTION  DU  GRAND  YESIK. —  LE  SCEAU  DE  L  EM- 
PIRE EST  DONNÉ  A  SEIDABDULLAH.  —  MORT  DE  NADIll-SCHAH.  —  L'AMBASSADEUR  , 
EXTRAORDINAIRE  KESRIELI  RETOURNE  EN  PEKSE.  — MASSACRE  DES  MAMELUKS. — NOMI- 
NATION DE  GOUVERNEUR.  —  DESALLEURS. —  CHATTI  MCSTAFA  INTERNONCE  A  VIENNE.^ 
MARIAGES.  — CONSTRUCTIONS.  —  SOULÈVEMENT  A  CONSTANTINOPLE  ET  A  BAGDAD. —  AM- 
BASSADES DE  PERSE  ET  DE  NAPLES. —  MORT  DU  CDAN  DE  KRIMÉE.  —  NOMINATIONS  DE 
VESIRS.  — LE  MUFTI  ESAAD.  —  MORT  DE  NEILI  ET  DE  L'iMAM  DES  COUTELIERS. — MORT 
DE  KESRIEL1,  DE  PIRISADE  ET  DU  REIS-EFENDI  MUSTAFA. —  DEFORMATION  DE  l.'lSLAM 
ACCOMPLIE  PARMI  LES  BÉDOUINS  PAR  ABDULWEHAB. —  NOUVELLES  DÉSASTREUSES  D'ARA-  -| 
BIE.  —  LE  PRINCE  DE  VALACIIIE,  LE  MUFTI  ET  LE  GRAND  -  VES1R  DESTITUÉS. — ARRIVÉE 
D'UN  AMBASSADEUR  INDIEN.  — ÉVÉNEMENTS  DE  PERSE. — OPINION  DE  LA  PORTE  SUR  LA 
PAIX  D'AIX-LA-CHAPELLE. — MOUVEMENTS  DES  MINISTRES  EUROPÉENS  A  CONSTANT1NOPLE.  -| 

—  TROUBLES  DANS  L'INTÉRIEUR.  —  ÉVÉNEMENTS  MARITIMES. —  DESTITUTION  DU  GRANDI 
VESIR  ,  EXÉCUTION  DU  KISLARAGA.  —  TREMBLEMENT  DE  TERRE.  — OURAGAN.  —  SOULE-  J 
VEMENT   DES  GRECS. — CHANGEMENTS  DES  INTERPRÈTES  DE   LA  PORTE    ET  DES   UOSPODARS. 

—  LES  AMBASSADEURS  FRANÇAIS   ET   SUÉDOIS  ET   L'ENVOYÉ    DE  DANEMARK.  —  VENISE    ET 
RAGUSE.  —  RELATIONS   AVEC   LA  POLOGNE.  —  DÉBATS   ÉLEVÉS  DANS  LA  NOUVELLE   SERVIE 
ET   LA   KABARTA.  —   ÉVÉNEMENTS   EN   GEORGIE   ET   DANS    I.'lRAK.    —   MORT    DU    SCHEICH    | 
JUSUF    ET   DU    SULTAN  MAHMUD  L 


Assuré  de  la  paix  avec  tous  ses  voisins,  le 
sultan  Mahmud  put  se  livrer  sans  réserve  à 
sa  passion  pour  les  constructions  ;  malheu- 
reusement les  travaux  qu'il  fît  exécuter 
furent  presque  tous  insignifiants  ou  sans 
utilité,  à  l'exception  du  nouveau  château 
élevé  dans  l'île  d'Atschu  pour  en  imposer 
aux  TataresduKuban  et  maintenir  les  bonnes 
relations  avec  la  Russie ,  qui  tout  récemment 
s'était  plainte  de  leurs  irruptions.  Nimet  et 
Newres-Efendi  célébrèrent  en  chronogram- 
mes rimes  l'achèvement  de  la  résidence 
d'été  de  Beschiktasch ,  qu'ils  comparent  aux 
palais  de  Chosroës  Nuschinvan  sur  le  Tigre , 
de  Chosroës  -Perwis  à  Medaïn ,  de  la  Eelîc- 
Schirin  sur  l'Oronte,  aux  édifices  élevés  par 
le  roi  arabe  Naaman  dans  l'Irak ,  par  les  rois 
delà  famille  Homjar  dans  l'Hadhramutet 
daus  l'Yemen.  L'historiographe  de  l'empire 
décrit  avec  toute  la  pompe  de  sa  prose  poéti- 


que le  trône  d'argent  pur,  placé  alors  dans 
le  kœschk  nouvellement  réparé  de  Sinan- 
Pascha ,  et  le  met  au-dessus  du  fameux  trône 
du  Paon  de  l'ancien  roi  persan  Keikawus.  Il 
a  plus  de  dignité  dans  les  pages  consacrées 
à  la  salle  des  reliques  du  sérail ,  où  sont  con- 
servés l'étendard  sacré  du  Prophète,  son 
sabre  ,  son  arc  et  son  manteau  de  drap  noir 
appelé  la  Borda,  objets  considérés  comme 
les  joyaux  les  plus  précieux  de  l'empire.  L'é- 
tendard et  le  manteau  sont  conservés  chacun 
dans  quarante  couvertures  et  déposés  dans 
un  coffre  en  argent.  Mahmud  donna  78,000 
drachmes  pour  la  fabrication  d'un  nouveau 
coffre ,  et  plus  de  20,000  drachmes  encore 
furent  consacrés  à  l'ornement  de  la  salle  des 
reliques,  dont  le  fond  était  bleu  azur. 

Depuis  le  commencementdu  dix-huitième 
siècle ,  sous  les  règnes  des  sultans  Ahmed  III 
et  Mahmud  Ier ,  grâce  à  l'influence  de  la 
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civilisation  européenne,  un  certain  esprit  de 
tolérance,  quelques  sentiments  de  pitié  et 
de  bienveillance  avaient  pénétré  dans  la 
cour  de  Constantinople,  et  les  successeurs 
des  chalifes  étaient  moins  prompts  à  trem- 
perleglaive  dans  le  sang.  En  d'autres  temps, 
le  prétendu  prince  persan ,  après  avoir  cessé 
d'être  un  instrument  utile,  aurait  été  im- 
manquablement immolé,  et  sonespritinquiet 
aurait  fourni  de  suffisants  prétextes  à  ce  sa- 
crifice; maintenant  l'on  se  contenta  de  l'en- 
lever de  Ssamszun  et  de  le  transporter  à 
Rhodes.  Les  sujets  moldaves  ayant  élevé  des 
plaintes  contre  leur  woiwode  Jean  Mauro- 
cordato ,  l'on  déposa  le  tyran  et  à  sa  place 
fut  élevé  Grégoire  Ghika  ,  frère  de  l'inter- 
prète de  la  Porte  Alexandre  Ghika,  qui  se 
trouva  pour  "la  troisième  fois  élevé  sur  le 
trône  princier  [2iaoùt  1747].  Bientôt  après, 
le  grand  vesr  tomba  lui-même.  Elhadsch- 
Mohammed ,  qui  avait  occupé  si  long-temps 
les  plus  hauts  emplois  de  l'empire  et  avait 
pris  part  à  la  conclusion  du  traité  de  Bel- 
grad,  qui,  dans  les  neuf  mois  de  son  admi- 
nistration ,  avait  assuré  la  paix  avec  la  Perse, 
la  Russie,  l'Autriche  et  la  Toscane,  ne  put 
dompter  son  naturel  emporté  et  sa  passion 
pour  l'opium;  il  s'attaqua  aux  ulémas,  dis- 
simulant si  peu  sou  goût  funeste  que  le  peu- 
ple le  désignait  toujours  par  le  nom  de  Te- 
riaki  (  mangeur  d'opium  ).  Le  ehatti-schérif 
qui  annonça  l'élévation  de  Seïd-Abdullah  à  la 
première  dignité  de  l'état,  contenait  en  même 
temps  des  paroles  de  blâme  sur  la  conduite  du 
grand  vesir  destitué  envers  les  uiémas.  De- 
puis ce  précédent,  chaque  fois  que  le  sceau 
change  de  main,  le  sultan  ne  manque  pas 
dans  son  chatti-schérif  d'insérer  des  répri- 
mandes publiques  contre  le  ministre  desti- 
tué ,  dont  il  accuse  la  violence  quand  c'est  un 
sujet  sorti  des  rangsdes  seigneurs  du  sabre, 
ou  l'inexpérience  dans  l'art  de  la  guerre, 
quand  il  a  été  fourni  par.  les  seigneurs  de  la 
plume. 

Le  nouveau  grand  vesir  Seïd-Abdullah 
était  fils  de  Hasan-Pascha ,  kiaja  du  grand 
vesir  Husein-Kœprili ,  exécuté  en  Egypte 
où  il  avait  été  envoyé  comme  gouverneur 
par  Ali  de  Tschorli.  Son  fils,  n'étant  encore 
que  grand  écuyer,  avait  étouffé  dans  Aidin 
la  rébellion  de  Ssaribegoghli,  et  après  avoir 
gouverné  successivement  Chypre,  Rakka  et 


Aidin  ,  il  fut  rappelé  à  Constantinople  pour 
recevoir  le  sceau  de  l'empire.  Son  prédéces- 
seur fut  banni  à  Rhodes  ;  quant  au  dernier 
mufti,  Hajatisade  le  docteur,  il  était  mort  à 
Damas.  Le  reis-efendi  Mustafa  fut  entraîné 
dans  la  chute  d'Elhadsch-Mohammed  ;  tou- 
tefois ce  fut  surtout  la  jalousie  du  kiajabeg 
qui  le  renversa  et  sa  propre  avidité  :  n'ayant 
donné  au  fisc  que  500  bourses  de  la  succes- 
sion du  vieux  Murtesa ,  dont  les  enfants 
étaient  confiés  à  sa  tutelle,  il  entra  en  que- 
relle avec  le  defterdar  et  fut  banni  à  Kaste- 
muni ,  sa  patrie  ;  ensuite  il  obtint  la  permis- 
sion de  venir  se  fixer  à  Andrinople.  ÎS'aili- 
Abdullah ,  poète  distingué ,  calligraphe  es- 
timé ,  fut  mis  à  la  tête  des  écrivains  de  la 
chancellerie  d'état;  l'historiographe  Isi  fut 
investi  de  la  charge  de  maître  des  cérémo- 
nies. 

Outre  le  reis-efeudi,  le  nouveau  grand  ve- 
sir Seïd-Abdullah,  suivant  la  coutume,  chan- 
gea les  premiers  fonctionnaires  de  l'état ,  le 
kiajabeg,  le  tschausch-baschi,  le  nischand- 
chi ,  les  trois  defterdars,  les  sous-secrétaires 
d'état,  le  beglikdschi,  le  mektubdschi  et  les 
deux  teskeradschis  (  maîtres  des  requêtes), 
les  six  intendants  et  inspecteurs,  les  six  se- 
crétaires maîtres  des  revues  de  la  cavalerie , 
les  quatre  de  l'infanterie  et  les  chefs  des 
principales  chancelleries  du  trésor,  une  dou- 
zaine de  gouverneurs  de  provinces.  La  pre- 
mière ordonnance  contint  une  interdiction 
rigoureuse  de  la  vente  publique  du  vin  dans 
les  tavernes  de  Pera  et  de  Galata.  «  La  fille 
de  la  vigne ,  dit  Isi ,  que  le  Prophète  nomme 
la  fille  du  vice,  n'osa  plus  se  montrer  sans 
voile,  et  les  hommes  efféminés  du  temps 
échangèrent  de  nouveau  le  cristal  rempli  de 
vin  contre  la  porcelaine  de  la  tasse  à  café.  » 
Lorsque,  peu  de  temps  après,  le  feu  éclata 
dans  Psamatia,  quartier  de  Constantinople 
renfermant  le  plus  de  tavernes,  les  poètes 
virent  dans  l'incendie  l'effet  des  soupirs  ex- 
halés par  les  gosiers  brûlants  des  amateurs 
de  vin. 

Un  plus  grand  incendie  menaçait  de  s'al- 
lumer sur  les  frontières  de  Perse  :  le  bruit 
s'était  répandu  de  la  révolte  d'Eriwan  contre 
Nadir-Schah,  et  bientôt  l'on  apprit  la  mort 
violente  de  ce  glorieux  usurpateur.  Emir- 
Chan,  neveu  de  Dschelil,  chan  de  Kerman- 
schahan  ,  le  général  de  l'artillerie  de  Nadir- 
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Schali ,  Gurd-liusein  -  Chan ,  et  Ali-Kuli- 
Clian ,  neveu  de  Nadir-Schah ,  s'étaient  mis 
en  révolte  ouverte;  ils  gagnèrent  le  keschek- 
dschi  -  bascfii,  Kodseha-Beg,  et  le  dsche- 
sairdschi-baschi ,  Ssalih-Beg,  chef  des  gar- 
des-du-corps ,  et  complotèrent  l'assassinat 
du  schah.  Quand  il  avait  quitté  Mesclihed 
dans  le  Choraçan  pour  se  rendre  à  Koischan, 
Nadir  avait  fait  partir  pour  la  forteresse  de 
Kalat  ses  trois  Dis  :  Risakuli-Mirsa ,  tout 
récemment  aveuglé  par  ses  ordres ,  Naszru- 
lah-Mirsa,  et  Schahroch-Mirsa qu'il  avaiteu 
de  la  fille  du  schali  Tahmasip  et  qu'il  desti- 
nait à  lui  succéder  sur  le  trône,  et  il  avait 
concerté  avec  les  chefs  des  Afghans  et  des 
Usbegs  un  massacre  des  Persans.  Les  deux 
capitaines  des  gardes-du-corps  nommés  plus 
haut ,  voulant  prévenir  cet  effroyable  com- 
plot, pénétrèrent  de  nuit  sous  la  tente  du 
tyrjn  et  regorgèrent  [  23  juin  17V7  ].  Le 
lendemain  matin,  Nasar-Ali-Chan  fut  mas- 
sacré par  l'armée  ;  Majar-Chan  et  le  molla- 
baschi ,  chef  de  la  loi ,  prirent  la  fuite.  Le 
garde  du  sceau  de  Nadir-Schah  chargea  le 
cadavre  de  son  maître  sur  un  chameau  et  se 
dirigea  vers  Meschhed;  mais,  rencontré  par 
un  parti  de  Kurdes ,  il  fut  obligé  de  jeter  le 
corps  dans  un  ravin  et  de  le  couvrir  de  terre. 
A  Constantinople,  la  mort  de  Nadir-Schah 
fut  considérée  comme  le  troisième  témoi- 
gnage de  la  protection  accordée  au  sultan 
par  la  Providence,  qui  le  délivrait  successi- 
vement de  ses  ennemis,  et  l'historiographe 
de  l'empire  expose  avec  un  dogmatisme  plein 
d'assurance  que  l'empereur  Charles  VI  et  la 
czarine  Anne  étant  descendus  dans  la  tombe, 
le  troisième  monarque  qui  avait  osé  faire  la 
guerre  au  sultan  devait  nécessairement  les 
suivre ,  d'après  cette  sentence  du  Koran  : 
«  Ce  n'est  rien  que  deux,  il  en  faut  trois.  » 
Le  jour  même  où  Nadir-Schah  tombait  sous 
le  fer  des  assassins,  la  grande  ambassade 
turque  passait  les  frontières  avec  les  riches 
présents  qu'elle  était  chargée  d'offrir  au 
schali ,  et  le  muderris  Nuuman  ,  qui  a  laissé 
une  relation  de  cette  mission,  assure  que 
Nadir-Schah  devait  nécessairement  tomber 
sous  le  sabre ,  parce  qu'un  sabre  garni  de 
pierreries  se  trouvait  parmi  les  présents  en- 
voyés par  le  sultan.  A  peine  se  fut  répandue 
la  nouvelle  de  l'assassinat  de  Nadir-Schah, 
Sam-Mirsa,   qui   se  donnait    pour  fils  du 


schah  Ilusein,  proclama  dans  iAseibeidschan 
ses  prétentions  au  trône  de  Perse  et  ceignit 
à  Ardebil  le  sabre  qui  était  regardé  comme 
le  symbole  de  la  toute-puissance.  Le  chef 
usbeg  Ibrahim-Chan  battit  avec  quelques 
milliers  d'hommes  le  pays  d'ilamadan,  dans 
l'espoir  de  se  saisir  de  l'ambassade  ottomane, 
des  objets  dont  elle  était  chargée,  et  de  les 
conduire  ensuite  à  Téhéran.  Les  Persans 
cherchèrent  d'abord  à  tromper  l'ambassade 
sur  la  mort  de  Nadir-Schah  pour  l'attirer 
plus  loin  dans  le  pays;  mais  en  comparant 
la  date  des  lettres  qu'on  leur  montrait, 
le  second  ambassadeur  Redschcb-Pascha , 
le  kiaja-defterdar  et  le  juge  Nuuman  en- 
trevirent la  vérité,  que  des  rapports  ulté- 
rieurs ne  lardèrent  pas  à  confirmer.  Nuumaii 
pensa  qu'il  fallait  s'en  retourner,  et  se  char- 
gea de  constater  légalement  la  nécessité  de 
cette  retraite;  Kesrieli,  heureux  d'avoir 
maintenant  les  mille  cavaliers  feudataires  de 
son  escorte  pour  contenir  l'ardeur  de  pillage 
des  Usbegs,  Kurdes  et  Efschars,  atteignit 
Sina  sans  accident,  et  de  là  se  rendit  à  Bag- 
dad. Le  25  août,  un  diwan  général  fut  con- 
voqué par  un  chatti-schérif  et  l'on  résolut  de 
maintenir  la  paix  sur  la  frontière.  Bientôt 
après  on  apprit  qu'Ahrncd-Pascha,  gouver- 
neur de  Bagdad,  était  mort  frappé  d'apo- 
plexie; on  lui  donna  pour  successeur  l'an- 
cien grand  vesir  Ahmed-Pascha  ,  et  l'ambas- 
sadeur Kesrieli  obtint  le  gouvernement  de 
Baszra.Le  second  écuycrMustai'a-Beg  partit 
avec  l'ordre  de  recueillir  la  succession  du 
dernier  gouverneur  et  de  ramener  à  Cons- 
tantinople  les  objets  qui  la  composaient  et 
les  présents  destinés  naguère  au  souverain 
de  Perse.  Le  second  ambassadeur  Bedscheb- 
Pascha ,  le  del'teidar  de  l'ambassade ,  Mus- 
tafa-Beg,  le  juge  Nuuman-Efendi  et  l'histo- 
rien Bami  furent  tous  rappelés  à  Conslanli- 
nople.  Nuuman,  élevé  à  un  rang  supérieur, 
trouva  cet  avancement  bien  au-dessous  de 
ses  espérances  et  représenta  au  mufti  que 
ses  services  passés  lui  donnaient  droit  jau 
moins  au  rang  de  juge  de  Bagdad.  Plus  tard 
il  devint  l'un  des  huit  muderris  attachés  à  la 
Suleimanije,  et  enfin  juge  de  Maguesia  :  c'est 
en  cette  qualité  qu'il  écrivit  son  ouvrage  in- 
titulé Conseils  agréables. 

Les  esprits  étaient  encore  tuut  occupés  de 
la  mort  de  Nadir  Schah,  quand  on  apprit  à 
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Constantinople   qu'une   révolte   avait    été 
comprimée  en  Egypte ,  et  les  têtes  des  begs 
mamluks  rebelles,  envoyées  par  le  gouver- 
neur Raghib ,  furent  jetées  devant  la  Su- 
blime Porte.  On  était  habitué  depuis  long- 
temps   dans    Constantinopie   à  considérer 
l'Egypte  comme  le  pays  des  Pharaons ,  et 
les  begs  mamluks  comme  des  oppresseurs 
imposés  à  cette  contrée ,  et  déjà  plus  d'une 
fois  nous  avons  rappelé  les  scènes  de  meur- 
tre qui  la  souillèrent.  Vingt  ans  avant  le 
moment  où  nous  sommes  arrivés,  la  révolte 
de  Ketas-Beg  avait  désolé  les  rives  du  Nil, 
'et  depuis ,  la  plupart  des  gouverneurs  n'a- 
vaient guère  été  que  des  instruments  plus 
ou  moins  dociles  entre  les  mains  des  Mam- 
luks ou  des  Katamites,  comme  les  appellent 
les  historiographes  de    l'empire.  Raghib - 
iPascha  s'était  soumis  pendant  trois  années 
à  leur  volonté,  quand  il  jugea  enfin  néces- 
«saire  de  mettre  à  exécution  le  chatti-schérif 
,reçu  de  la  Porte  pour  la  destruction  des  re- 
belles. Le  parti  des  Katamites  était  dirigé 
rpar  le  scheich-ol-beled,  le  grand  Ibrahim, 
lémirol-hadsch  Chnlil-Beg ,  le  beg  de  Da- 
Imiette  Ali-Beg,  le  beg  du  trésor,  Tscholak- 
Mohammed-Beg ,  le  commandant  de  Bohai- 
ira,  Puladomer-Beg,  et  le  petit  Omer-Beg. 
iL'orgueil  et  l'insolence  de  l'émirol-hadsch 
déterminèrent  enfin  le  gouverneur  à  frapper 
sur  eux  le  coup  médité  depuis  long-temps  : 
après  avoir  injustement  mis  à  mort  un  mar- 
chand Mogrebin ,  dont  il  s'appropria  la  for- 
tune, Ibrahim  refusa  de  diriger  la  caravane 
des  pèlerins  à  moins  qu'elle  ne  s'engageât  à 
(lui  payer  125  bourses  d'argent.  Raghib  pensa 
que  c'était  le  moment  favorable  pour  atta- 
.quer  à  main  armée  les  chefs  indociles  dans 
le  diwan;  le  defterdar,   le  chasinedir,  les 
begs  de  Damiette  et  de  Bohaira  furent  cou- 
pés en  morceaux  (1)  [10  août  1747].  Le 
gouverneur  se  rendit  avec  la  sainte  banniè- 
re, qui  passe  aussi  pour  avoir  appartenu  au 
Prophète ,  à  la  porte  des  Asabes.  L'émirol- 


(1)  Isi,  fol.  139,  et  Relation  tragique  à  l'occa- 
sion que  le  grand  Raghib-Pascba  an  grand  Cairo  se- 
lon ses  instructions  secrètes  de  la  Porte  fomenta  à 
détruire  la  grande  autorité  de  vingt-quatre  begs  mal 
intentionnés  en  Egypte,  le  jour  de  jeudi,  août  1747. 
Dans  le  Rapport  de  Penkler. 


hadsch  nouvellement  nomme ,  ISjgidschelli- 
Beg,  occupa  le  poste  de  Mahdschar  (2), 
Ibrahim ,  tschausch  de  Kaftagh ,  la  porte  des 
Janitschares,et  Ridwan-Kiajabegla  mosquée 
du  su'tan  Hassan  ainsi  quele  quartier  de  Sebi- 
lol-Muminin  ;les  sept  corps  de  troupes  jurè- 
rent fidélité  au  drapeau  du  sultan.  Cependant 
Ibrahim-Beg  et  le  petit  Omer-Beg  avaient 
armé  plus  de  six  mille  Mamluks  et  distribué 
les  premiers  emplois  de  l'Egypte  parmi  les 
begs  de  cette  milice.  Du  côté  du  gouverneur 
s'étaient  rangés,  outre  les  sept  corps  de 
troupes,  le  précédent  beg  de  Dschirdsché, 
Mustafa-Beg,  celui  de  Schefer,  Chalil-Beg, 
et  le  defterdar  du  Kaire ,  Abasa-Mohammed- 
Beg.  Les  deux  partis  étaient  prêts  à  en  venir 
aux  raainsàSebilol-Muminin.  Pour  enflam- 
mer les  troupes  régulières  au  nombre  de 
trois  mille  hommes,  Raghib  leur  promit  six 
mille  aspres  eu  sus  de  leur  solde,  et  il  atta- 
qua les  Mamluks  retranchés  dans  leur  mai- 
son. Le  combat  dura  depuis  quatre  heures 
de  l'après-midi,  jusqu'à  deux  heures  après 
le  coucher  du  soleil  :  quatre  begs,  le  grand 
Ibrahim,  le  petit  Omer-Beg,  Suleiman-Beg 
et  l'ex  -  commandant  de  Bohaïra,  Ilasan- 
Beg ,  s'céhappèrent  à  la  faveur  de  la  nuit  et 
dirigèrent  leur  fuite  ver9  la  Ilaute-Égypte. 
Le  soir  même,  le  gouverneur  revêtit  de  kaf- 
tans  d'honneur,  en  les  élevant  à  la  dignité 
de  begs,  le  chef  des  muteferrikaset  l'aga  des 
Asabes ,  qui  lui  avaient  rendu  les  plus  grands 
services.  L'aga  des  janitschares,  le  lieute- 
nant de  police,  les  begs,  restèrent  debout 
toute  la  nuit  et  firent  des  rondes  pour  assu- 
rer la  tranquillité  de  la  ville.  Le  lendemain 
vendredi,  la  mosquée  fut  rouverte  et  le  gou- 
verneur assista  selon  la  coutume ,  mais  avec 
moins  de  pompe,  à  la  cérémonie  dans  la- 
quelle on  perce  la  digue  qui  arrête  l'épan- 
chementdes  eaux  du  Nil.  L'arrivée  à  Cons- 
tantinopie des  têtes  des  Mamluks  rebelles  y 
répandit  à  peine  autant  de  joie  que  l'entrée 
dans  le  port  d'un  petit  convoi  amenant  cent 
cinq  esclaves  moslims  de  la  part  du  grand- 
duc  de  Toscane  :  ces  gens  furent  présentés 
deux  à  deux  au  sultan ,  qui  leur  fit  distri- 
buer 5,000  piastres  ;  le  kislaraga  et  le  graud 
vesir  leur  donnèrent  chacun  1,000  piastres, 


(2)  Isi.  fol.  ISS. 
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et  ils  reçurent  une  somme  égale  du  kiaja- 
beg,  Jegen-Ali,  que  le  sultan  nomma  quel- 
ques jours  après  vesir ,  puis  collecteur  des 
impôts  en  Morée.  Les  fonctions  du  kiaja- 
beg  passèrent  à  l'intendant  de  l'arsenal, 
Jusuf-Efendi.  Le  précédent  collecteur  des 
impôts  de  Morée,  le  vesir  silihdar  Mustafa- 
Beg,  reçut  le  gouvernement  de  Négrepont 
avec  les  revenus  des  sandschaks  de  Kurli  et 
d'Ili  à  titre  d'argent  d'orge,  et  le  vesir  Ah- 
med ,  fils  du  grand  vesir  Osman-Pascha , 
qu'il  vint  remplacer,  dut  partir  pour  Aidin 
pour  y  présider  à  la  perception  des  impôts 
[janvier  17'iS  ].  Les  détails  dans  lesquels 
est  entré  L'historiographe  de  l'empire  à  l'oc- 
casion de  ces  nominations ,  jette  un  grand 
jour  sur  la  situation  respective  des  gouver- 
neurs et  des  commandants  de  sandschaks. 
Le  possesseur  réel  (muteszarif)  de  cette  cir- 
conscription de  territoire  est  seul  gouver- 
neur (  Wali  ).  Si  le  sandchak  est  attribué 
comme  argent  d'orge  (arpalik  )  au  dignitaire 
qui  ne  l'administre  pas  lui-même,  la  direc- 
tion des  affaires  est  remise  entre  les  mains 
d'un  lieutenant  appelé  mutesellim.  Ordinai- 
rement ces  sortes  de  revenus  sont  attribués 
aux  commandants  des  frontières  et  des  for- 
teresses (  muhaQs  )  ;  enfin  ,  quand  la  Porte 
abandonne  la  totaliié  du  produit  des  impôts, 
le  sujet  sur  lequel  tombe  cette  faveur  est 
appelé  Muhaszil,  c'est-à-dire  collecteur  des 
revenus ,  et  celte  sorte  de  jouissance  prend 
elle-même  le  nom  de  Malikiane,  c'est-à-dire 
espèce  de  propriété. 

Six  mois  après  la  conclusion  de  la  paix 
perpétuelle  entre  l'Autriche  et  la  Porte,  ar- 
riva à  Constantinople  le  sieur  Desalleurs , 
successeur  de  Castellane  qui  avait  fait  tant 
d'efforts  pour  s'opposer  au  rapprochement 
des  deux  états.  Il  reçut  son  audience  du  sul- 
tan avec  toute  la  pompe  accoutumée  ;  dans 
son  cortège  figura  le  baron  de  Tottà  la  tète 
de  soixante  négociants  français.  Ce  seigneur, 
originaire  de  Hongrie,  alors  au  service  de 
France  comme  officier  de  génie ,  avait  déjà 
été  expédié  par  Villeneuve  à  Versailles  pour 
y  porter  la  lettre  du  grand  vesir  contenant 
l'acceptation  de  la  médiation  française ,  et 
depuis  il  était  resté  en  France.  Le  cabinet 
français  comptait  beaucoup  sur  les  talents  et 
l'activité  de  cet  aventurier  dans  les  relations 
avec  les  Turcs  eî  avec  les  Hongrois  exilés  à 


Rodosto,  à  la  tète  desquels  se  trouvaient 
Csaky  et  Zay  ;  mais  tous  les  mouvements  de 
ces  réfugiés  n'amenèrent  pas  plus  de  résultat 
que  les  efforts  de  l'envoyé  polonais  Zierza- 
nofskj ,  qui  s'adressa  à  Desalleurs  pour  se 
plaindre  des  atleinles  portées  par  les  Russes 
aux  libertés  de  la  Pologne  [  1748  ].  Desal- 
leurs se  tint  long-temps  inactif  pour  mieux 
observer  le  terrain  sur  lequel  il  devait  ma- 
nœuvrer ;  sa  première  démarche  fut  de  re- 
mettre au  grand  vesir  un  mémoire  par  lequa 
il  voulait  déterminer  la  Porte  à  protester 
contre  la  marche  de  trente  mille  Russes  vers 
la  Flandre;  mais  la  Porte  resta  impassible, 
satisfaite  intérieurement  que  les  Russes  di- 
rigeassent leurs  armes  ailleurs  que  vers  les 
frontières  ottomanes;  elle  nourrissait  des 
sentiments  pacifiques  à  l'égard  de  la  Russieet 
de  l'Autriche,  ignorant  l'article  secret,  resté 
inconnu  jusqu'ici,  joint  à  la  dernière  alliance 
conclue  entre  la  czarine  Anne  et  l'empereur 
d'Allemagne ,  par  lequel  les  deux  cours  s'é- 
taient engagées,  en  cas  d'attaque  de  la 
Porte ,  à  lui  déclarer  simultanément  la 
guerre ,  à  combiner  leurs  mouvements ,  à 
réunir  leurs  forces  pour  la  combattre  (1). 
Les  mémoires  successifs,  remis  encore  par 
Desalleurs,  contre  la  marche  des  troupes 
russes  à  travers  les  états  autrichiens ,  obtin- 
rent aussi  peu  de  succès  que  ses  efforts  pour 
négocier  une  quadrupla  alliance  entre  la 
Porte,  la  France,  la  Suède  et  la  Prusse,, 
contre  la  Russie  (2).  Toutefois  la  Porte  s'a-} 
dressa  au  représentant  de  Louis  XV  pour 
faire  restituer  lesgalères  de  Mustafa-Pascha, 
ancien  kapudan  ,  alors  beg  de  Rhodes.  Mus- 
tafa  venait  de  mettre  à  terre  à  Mégri ,  dans 
le  port  de  l'ancien  Telmiszos,  l'ex-grand  ve- 
sir Elhadich-Mohammed-Paseha,  renvoyé 
dans  le  gouveruemeut  d'Itschil,  quand  cent 
quatre-vingts  esclaves  chrétiens  de  la  galère 
brisèrent  leurs  fers  avec  l'assistance  de  douzf 
Napolitains;  vainqueurs  des  soldats  de  ma- 
rine nouvellement  enrôlés  qu'ils  surpassaient 
d'ailleurs  de  beaucoup  en  nombre,  ils  se 
rendirent  maîtres  de  la  galère  qu'ils  emme- 


(1)  Article  IrèSrsecret   U  manque  au  traité  du 
11  juin  l"4ij  ,  publié  dans  la  collection  de  Schœll. 

(2)  Rapport  de  Penkler.  auquel  sont  joints  ceux 
de  Chévrier. 
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lièrent  à  Malte  ,  malgré  toute  la  surveillance 
frecommandée  aux  stations  de  Mégri,  Anta- 
llia  et  Fenika  par  les  ordres  du  précédent 
•grand  vesir  et  du  kapud.m  [9  janvier  1748]. 
iLa  Porte  pensa  que  la  médiation  de  la  France 
iferait  restituer  ce  bâtiment  par  les  chevaliers 
■de  Saint-Jean.  Cependant  le  ministre  im- 
ipérial,  baron  de  Penkler,  avait  échangé 
i  comme  nonce  extraordinaire  la  ratification 
[de  la  paix  perpétuelle,  deux  mois  après  la 
^signature  de  l'acte,  et  remis  en  présent 
(d'honneur,  pour  le  grand  vesir,  le  reis-efendi, 
Me  secrétaire  du  cabinet  du  grand  vesir,  l'in- 
rterprète  de  la  Porte ,  Ibrahim,  suppléant  de 
celui-ci,  5,000  ducats  seulement,  somme 
ibien  minime,  comparée  aux  désirs  du  reis- 
lel'endi,  qui  avait  demandé  G,000  ducats 
.pour  lui  seul ,  et  surtout  si  l'on  considère  que 
iNaples  avait  versé  100,00'J  piastres  pour  le 
tdernier  traité ,  et  donné  en  outre  au  grand 
[vesir,  lors  de  l'échange  des  ratifications , 
une  bague  d'une  valeur  de  7,500  piastres. 
Penkler  détermina  la  Porte  à  envoyer  un 
[chargé  d'affaires  turc  ,  Sungur-Ali-Aga,  ac- 
compagné de  l'interprète  impérial  Gaspard 
Momars  et  du  commissaire  toscan  Ippoliti, 
auprès  des  Barbaresques,  afin  de  négocier 
avec  ces  puissances  un  traité  d'amitié  et  de 
commerce  en  faveur  de  la  Toscane.  Les  trois 
régences  d'Alger,  Tunis  et  Tripoli,  se  ren- 
dirent aux  instances  du  gouvernement  de 
Gonstantinople,  et  les  actes  pacifiques  fu- 
rent signés  dans  l'espace  de  six  mois(l). 
'Voulant  marquer  sa  considération  pour  la 
sourimpériaie,  le  grand  vesir,  en  nommant 
sChatti-Mustafa-Efendi  ù  l'ambassade  de 
[Vienne,  l'éleva  au  rang  de  nisandschi.  Ce 
[diplomate,  président  de  la  chancellerie  des 
[taxes,  marié  à  une  esclave  tirée  du  harem 
(impérial ,  avait  déjà  été  employé  à  la  der- 
rière délimitation  des  frontières  avec  la 
Russie  ;  maintenant  il  partit  pour  Vienne 
avec  une  suite  de  cent  personnes  et  des  pré- 
sents d'une  valeur  de  250  à  300  bourses, 
afin  d'aller  féliciter  l'empereur  à  son  cou- 
ronnement. Il  réclama  le  double  de  la  somme 
fixée  pour  son  entretien,  attendu  qu'il  était 


(1)  L'Acte  de  navigation  avec  Alger,  fui  signé  le 
1  octobre  174S;  avec  Tunis,  le  28  décembre  de  la 
néme  année;  avec  Tripoli ,  le  27  janvier  1749. 


accrédité  en  même  temps  auprès  de  l'em- 
pereur et  de  Marie-Thérèse  ,  reine  de  Hon- 
grie et  de  Bohême,  et  obtint  en  effet  12 
ducats  en  sus  de  ce  qui  avait  été  attribué  à 
ses  devanciers;  de  son  côté  ,  il  était  chargé 
de  vingt-deux  objets  pour  l'impératrice,  ce 
qui  formait  la  moitié  des  présents  destinés  à 
l'empereur.  Avant  son  audience,  il  lui  fallut 
s'engager  par  écrit  à  observer  les  quatre 
points  suivants  du  cérémonial  :  1°  de  remet- 
tre la  liste  des  personnes  composant  sa  suite, 
l'état  des  présents,  l'ordonnance  de  son  cor- 
tège ,  la  copie  de  son  discours  ;  2°  de  faire 
descendre  toute  sa  suite  dans  la  première 
cour ,  et  de  n'entrer  à  cheval  dans  la  seconde 
qu'avec  le  secrétaire  de  l'ambassade  et  le 
kiajabeg  ;  3"  de  s'incliner  trois  fois  en  entrant 
dans  la  salle  d'audience,  au  milieu,  etdevant 
le  trône,  de  déposer  ses  lettres  de  créance 
sur  la  table  contre  le  trône,  puis  de  se  retirer 
à  reculons ,  de  laisser  sur  la  table  la  liste  des 
présents  et  de  déposer  les  présents  eux  mô- 
mes sur  les  degrés  du  trône  ;  4°  de  baiser  le 
bord  du  manteau  impérial  et  de  sortir  de  la 
salle  à  reculons  en  s'inclinant  trois  fois  ,  sans 
armes,  sans  Grecs,  juifs  ou  renégats.  L'am- 
bassadeur alla  visiter  les  principaux  établis- 
sements et  les  environs  de  Vienne  ;  à  Schœn- 
brunn ,  il  eut  un  entretien  avec  l'impératrice 
et  avec  l'archiduc  Joseph,  âgé  de  huit  ans, 
auquel  le  père  François ,  le  Jésuite  collabo- 
rateur de  l'empereur  dans  ses  expériences 
chimiques ,  et  qui  plus  tard  devint  premier 
directeur  de  l'académie  orientale ,  fesait  lire 
alors  la  description  de  l'ambassade  du  sei- 
gneur de  Kuefstein  à  Constantinople.  Chat- 
ti-Mustafa  lui-même  a  laissé  une  relation 
détaillée  de  son  ambassade  à  Vienne,  qui 
est  annexée  à  l'histoire  de  l'empire  par  Isi. 
Quant  à  Penkler,  après  avoir  eu  son  au- 
dience de  congé  à  Constantinople  comme 
internonce  extraordinaire ,  il  y  resta  en  qua- 
lité d'internoDce  ordinaire  ;  ce  fut  le  premier 
représentant  de  l'empereurà  la  Porte  revêtu 
de  ce  titre.  Le  rétablissement  et  la  garantie 
de  la  paix  permirent  à  la  cour  de  Constanti- 
nople de  se  consacrer  de  nouveau  aux  con- 
structions et  aux  fêtes  interrompues  depuis 
dix  années.  La  sultane  Sobéïde ,  âgée  de 
dix-neuf  ans,  fille  du  sultan  Ahmed,  fut 
fiancée  au  gouverneur  d'Anatoli ,  Suleiman- 
Pascha  ;  la  princesse  Fatima-Chanum ,  fille 


522 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


de  la  sultane  Ssaiilia  et  du  vcsir  Mustafa- 
Pascha,  épousa  Ibrahim-Beg,  frère  de  Jahja , 
gouverneur  de  Rumili,etces  noces  furent 
célébrées  avec  une  grande  pompe  [janvier 
1748  ].  Le  fiancé  de  Sobéïde  étant  mort  quel- 
ques jours  avant  le  mariage ,  au  bout  d'un 
on  la  princesse  passa  entre  les  bras  du  vesir 
Nuuman-Pascha  janvier  1749].  Outre  quel- 
ques nouveaux  kœschks,  le  sultan  fit  con- 
struire alors  un  vaste  bassin  à  Beschiktasch , 
élever  sur  la  côte  européenne  du  Bosphore  une 
nouvelle  mosquée  à  la  place  de  l'ancienne , 
et  bâtir  un  kœschk  magnifique  près  de  Dol- 
mabaghdsche.  La  première  pierre  d'une 
mosquée  fut  posée  par  le  sultan  dans  le  voisi- 
nage du  vieux  besestan,  en  présence  du  mufti , 
avec  le  sacrifice  accoutumé  de  cent  moutons 
[18  janvier  ].  L'historiographe  Isi  nous  a 
laissé  en  six  pages  in-folio  la  description  de 
la  fête  donnée  à  Dolniabnghduche  par  le 
grand  vesir  au  sultan  ;  les  rapports  des  am- 
bassadeurs nous  apprennent  qu'en  cette  oc- 
casion le  ministre  fit  présent  à  son  souve-i  ain 
de  25.000  ducats  et  en  distribua  12,000  aux 
officiers  de  la  conr,  afin  de  se  maintenir  au 
pouvoir  [7  octobre  1748].  Ainsi,  l'émeute 
populaire ,  éclatée  trois  mois  auparavant , 
n'eut  point  pour  conséquence  de  le  renver- 
ser,  quoique  ces  sortes  d'événements  eus- 
sent ordinairement  entraîné  la  chute  des 
grands  vesirs.  Le  2  juillet,  un  ramas  de 
Kurdes  (  Isuli  )  s'était  agité  en  criant  qu'on 
allait  raser  les  boutiques,  dans  la  vue  de 
piller  le  besestan.  L'aga  des  janitschares  réu- 
nit les  troupes  des  trois  principaux  corps-de- 
garde  de  la  mosquée  de  Bajesid ,  de  Parmak- 
kapu  et  de  Merdschan ,  et  ralliant  à  lui  les 
marchands  du  quartier ,  il  tomba  sur  les  vo- 
leurs. Avec  l'assentiment  du  mufti,  l'auto- 
rité fit  proclamer  qu'il  était  permis  aux  Grecs 
et  aux  Arméniens  de  courir  sus  aux  malfai- 
teurs et  de  les  tuer,  sans  que  personne  en- 
suite fût  autorisé  à  demander  compte  du 
sang  versé  :  ainsi  les  émeutiers  du  marché 
furent  écrasés.  En  récompense  de  ce  succès, 
le  grand  vesir  fut  revêtu  d'une  pelisse  d'hon- 
neur à  Beschiktasch  ;  les  troupes  des  trois 
corps-de-garde  reçurent  1,500  piastres,  les 
soldats  du  guet  500  ;  2,500  autres  piastres 
furent  distribuées  en  indemnité  aux  mar- 
chands dont  les  boutiques  avaient  été  for- 
cées. L'on  lit  partir  pour  leur  pays  les  Ar- 


méniens et  les  Grecs  de  Nikde,  qui  depuis 
quelque  temps  affluaient  à  Constantinople , 
et,  la  hotte  sur  le  dos,  s'étaient  mis  pour 
ainsi  dire  en  possession  du  marché,  de  telle 
sorte  qu'à  l'arrivée  des  navires  de  marchan- 
dises, il  était  impossible  à  tous  les  autres 
marchands  d'acheter  de  première  main.  Une» 
insurrection  dangereuse  éclata  parmi  les 
janitschares  de  Bagdad,  qui,  ayant  expulsé 
Elhadsch-Ahmed-Pasch.i,  nommé  tout  récem- 
ment à  ce  commandement  important ,  récla- 
maient de  la  Porte  la  somme  de  200,000 
piastres  arriérées  de  leur  solde ,  et  la  nomi- 
nation de  Kisriéli  au  gouvernement  de  Bag- 
dad. L'on  accorda  le  sandschak  d'Istschil  à 
Elhadsch-Àhmed-Pascha,  celui  de  Moszulà 
l'ex-grand  vesir  Mohammed-Pascha  Teriaki, 
et  Abduldschelil  fut  transféré  de  Moszul  à 
Baszra,  d'où  partit  Kisriéli  pour  se  rendre  à 
Bagdad.  Alors  l'émir  arabe ,  beau-père  de 
feu Ahmed-Pascha, prédécesseur  d  Elhadsch- 
Ahmed,  furieux  que  le  gouvernement  de 
Bagdad  n'eût  pas  été  conféré  à  l'époux  de 
sa  petite-fiile,  vint  investir  cette  grande 
ville  ;  des  ordres  furent  aussitôt  expédiés  au 
gouverneur  de  Meraasch  pour  qu'il  allât 
avec  tous  ses  feudataires  travailler  à  réparer 
les  fortifications  de  la  place  menacée,  qui 
avaient  été  endommagées  dans  le  siège  pour- 
suivi par  Nadir-Schah. 

Le  neveu  et  le  successeur  de  Nadir-Schah 
sur  le  trône  de  Perse,  Ali  Kuli-Chan,  aussitôt 
après  son  avènement,  avait  envoyé  le  chan 
de  Kermanschahan,  Abdulkerim,  à  Cons- 
tantinople ,  pour  notifier  cet  événement  au 
sultan.  Un  mois  après  son  arrivée,  Abdulke- 
rim fut  conduit  avec  les  cérémonies  accou- 
tumées à  l'audience  du  sultan,  auquel  il  pré- 
senta les  lettres  de  créance  du  nouveau 
schah  ,  et  remit  au  grand  vesir  des  dépêches 
venant  de  l'ïtimadeddewlet  (  chancelier  d'é- 
tat) Ibrahim-Mirsa ,  frère  du  souverain,  et 
du  molla-baschi  [  1er  mai  1748].  Au  bout 
de  deux  mois  de  séjour,  il  emporta  des  let- 
tres du  sultan ,  du  grand  vesir  et  du  mufti, 
qui  félicitaient  Ali-Kuli-Chan  de  son  avène- 
ment au  trône  et  l'assuraient  du  maintien  de  I 
la  paix  conclue  avec  Nadir-Schah.  Cepen-  I 
dant  la  haine  qui  régnait  entre  le  nouveau  i 
schah  et  son  frère,  Ibrahim-Mirsa ,  éclata 
en  hostilités  ;  ce  dernier,  soutenu  par  un 
parti  d'Usbegs  et  d'Afghans  et  par  Arslan-  i 
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Chan,  défit  son  f'rùre  dans  la  plaine  entre 
Sultanije  etSendschan,  se  saisit  de  sa  per- 
sonne, le  fit  priver  de  la  vue  et  se  proclama 
souverain.  Mais  à  peine  s'était-il  paré  da 
titre  de  schah  qu'il  lui  fallut  tirer  l'épée 
contre  son  allié  Àrslan-Chan  :  le  chan  fut 
battu  et  tué  entre  Kaswin  et  Tébris;  son 
,  frère  Ssari-Chan,  tombé  entre  les  mains  de 
l'ennemi,  fut  exécuté  à  Tébris.  En  même 
temps,  àMescheddans  SeChoraçan,  Schah- 
:  rocb ,  né  de  Nadir-Schah  et  de  la  fille  de 
I  llusein,  déclaré  jadis  successeur  au  trône, 
se  leva  en  armes  et  prétendit  faire  valoir  ses 
I  droits.  Ibrahim,  maître  des  provinces  occi- 
dentales de  la  Perse,  voulut  maintenant  en- 
voyer deux  ambassadeurs  à  Constantinople, 
l 'Mustafa-Chan  et  Mehdi-Chan.  La  Porte,  qui 
I  avait  déjà  congédié  l'envoyé  d'Ali  -  Kuli- 
i  Chan  et  qui  ne  savait  lequel  des  deux  préten- 
dants se  maintiendraiten  définitive  sur  le  tre- 
ize, se  défendit  de  recevoir  la  nouvelle  atnbas- 
\  sade ,  déclarant  qu'elle  était  inutile  et  que  le 
liraaintien  de  la  paix  était  assuré.  Toutefois  le 
[grand  vesir  fit  passer  à  chacun  des  deux,  rc- 
I  présentants  désignés  de  la  Perse  une  mon- 
l'tre  garnie  de  pierreries;  on  remit  en  outre 
■  de  la  part  du  sultan  2,000  ducats  au  premier 
I  et  1 ,000  au  second ,  et  on  eut  soin  de  pour- 
Ivoir  à  leur  entretien  pendant  leur  séjour  à 
I  Bagdad.  La  Porte  se  montra  plus  empressée 
I  envers  l'envoyé  du  nouveau  dey  de  Tripoli 
I  Mohammed-Pascha ,  parent  d  Ibrahim-Pas- 
|cha,  mort  tout  récemment,  qui  arriva  sur 
|  un  bâtiment  suédois  apportant  des  présents 
►  pour  le  sultan,  le  grand  vesir,  le  kislaragaet 
Ile  kapudan-pascha.  Le  sultan  de  son  côté 
(  fit  don  à  son  vassal  de  quatre  canons  nou- 
I  vellement  fondus  à  Constantinople  ,  de  quel- 
|t  ques  mortiers,  de  mille  aunes  de  toile  à  voi- 
les, de  mille  quintaux  de  lil  de  fer  et  d'une 
légale  quantité  de  même  métal,  pour  être 
I employée  dans  l'arsenal  et  dans  les  cables 
de  Tripoli  [21  mars  1748  ].  A  cette  époque, 
'  la  Porte  avait  une  grande  supériorité  dans  les 
constructions  navales;  au  moment  même 
dont  il  est  ici  question,  deux  vaisseaux  de 
haut-bord  furent  lancés  à  la  mer.  Le  kapu- 
i  dan-pascha  Esseid-Mustafa ,  confirmé  dans 
l  sa  dignité ,  reçut  une  pelisse  d'honneur,  et 
le  sultan  lui  exprima  sa  satisfaction  sur  le 
dernier  combat  naval  livré  dans  l'Archipel. 
La  Hiala,  vaisseau  du  troisième  amiral ,  avait 


croisé  devant  Napoli  di  Remania  et  rencon- 
tré dans  le  port  de  l'île  de  Gœsterelik  deux 
scaœpavie.de  Malte,  qui  s'élaient emparées 
d'un  garde-côte  trois-mâts  de  Damiette  ;  les 
Maltais  s'enfuirent  dans  la  nuit  et  gagnèrent 
le  port  de  Karatova  près  de  l'île  de  Mis ,  où 
Ibrahim,  capitaine  de  Stanchio,  qui  station- 
nait dans  ces  parages,  les  assaillit  et  saisit  les 
bâtiments  avec  dix-neuf  Maltais  vivants,  qui 
furent  conduits  au  bagne  comme  esclaves. 
Ce  même  capitaine  avait  pris  l'hiver  précé- 
dent l'un  des  plus  fameux  corsaires  maltais, 
nommmé  Paulo  ,  avec  son  vaisseau,  près  de 
l'île  de  Degirmenlik  (  Milo  ) ,  et  l'avait  amené 
à  Constantinople,  où  ce  prisonnier  fut  pendu 
aux  vergues  du  premier  vaisseau  amiral,  la 
Kapudana ,  au  moment  où  la  flotte  ottomane 
quittait  le  port  pour  aller  prendre  la  mer. 

Les  troubles  qui  avaient  menacé  d'éclater 
du  côté  de  la  Krimée  par  suite  de  la  fuite  en 
Pologne,  dukalgha  déposé, Schahin-Girai, et 
de  ses  efforts  pour  exciter  à  l'insurrection  les 
Zigeunes  de  la  Bessarabie,  furent  détournés 
par  le  retour  volontaire  de  ce  prince  dans  sa 
patrie,  et  le  chan  ayant  intercédé  pour 
Schahin-Girai,  l'on  se  contenta  de  le  bannir 
d'abord  à  Rhodes;  puis  on  lui  permit  de  ré- 
sider à  Chios;  son  frère  Mahmud-Girai  eut 
la  faculté  de  vivre  au  milieu  des  domaines 
de  la  famille  Pschengis  à  Janboli.  Cinq  mois 
après  mourut  le  chan  de  Krimée,  Sélim-Gi- 
rai,fils  de  Kaplan-Girai,  et  la  dignité  su- 
prême fut  conférée  au  fils  de  Dewlet-Girai , 
Arslan-Girai ,  l'ancien  kalgha,  qui  vivait 
alors  dans  la  retraite  à  Wise.  Le  grand 
écuyer  Torak-Mohammed-Beg  lui  porta  le 
diplôme  d'investiture.  Un  chatti  -  schérif 
ajournait  à  un  autre  moment  sa  présentation 
à  la  Porte,  et  le  pressait  de  se  rendre  immé- 
diatement en  Krimée,  où  le  chaszeki  lui 
porta  encore  des  fonds. 

De  tous  les  changements  opérés  encore  dans 
les  gouvernements  et  les  vesirats,  voici  les  plus 
importants  :  les  deux  hospodars  de  Moldavie 
et  de  Valachie,  Grégoire  Ghika  et  Constantin 
Maurocordato  permutèrent  dans  le  cours  de 
cette  année  ;  Ghika ,  qui  avait  déjà  trois  fois 
administré  la  Moldavie  en  qualité  de  prince , 
fut  investi  pour  la  deuxième  fois  du  gou- 
vernement de  la  Valachie;  et  Conslantin 
Maurocordato  ,  qui  avait  siégé  quatre  fois 
déjà  sur  le  trône  d'hospodar  de  la  Valachie, 
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alla  prendre  pour  la  troisième  fois  la  direc- 
tion des  affaires  en  Moldavie  [  juillet  1718]. 
L'ex-médecin  du  sultan,  Mohammed -Said, 
reprit  ses  fonctions,  et  son  prédécesseur  Ah- 
med reçut  pour  dédommagement  le  rang  de 
juge  de  Constantinople.  Chypre  fut  attribué 
de  nouveau  comme  chasz  ou  domaine  de  la 
couronne  au  grand  vesir.  Au  Kaire ,  Raghib- 
Pascha  fut  déposé  par  le  parti  des  begsdont 
il  méditait  la  destruction  .  et  la  Porte,  malgré 
toute  son  indignation ,  dut  tolérer  cet  acte 
de  violente  rébellion  des  Mam'.uks,  à  cause 
du  moment  où  l'Egypte  livrait  le  grain  des- 
tiné à  la  Mecque ,  où  se  percevait  l'impôt  sur 
les  villages ,  où  se  fesait  l'envoi  annuel  du 
tribut  en  argent  [  12  septembre  ].  Le  gou- 
verneur d'Itschil,  l'ex-grand  vesir  Ahmed- 
Pascha,  fut  porté  à  la  direction  de  l'Egypte  ; 
sa  place  fut  donnée  à  Kœse-Ali-Pasclia , 
commandant  de  Retimo,  et  Raghib-Pascha 
fut  appelé  à  Constantinople  où  il  devait  sié- 
ger parmi  les  vesirs  de  la  coupole  en  qualité 
de  nischandschi.  La  dignité  de  vesir  fut  con- 
férée au  gouverneur  de  Tschildir,  Elhadsch- 
Ahmed-Pascha,  et  le  kiaja  Nuuman-Pascha 
reçut  les  sandschaks  de  Salonik  et  de  Ka- 
wala  comme  argent  d'orge  [  1(3  décembre]. 
L'ancien  kapudan-pascha,  Sihchsuvvarsade- 
Mustafa.qui  avait  jusqu'alors  possédé  ces 
sandschaks.  eut  le  commandement  de  la 
Cariée ,  d'où  Kœprilisade-Elhadsch-Ahmed- 
Pascha  fut  transféré  à  Tirhala.  Le  kiaja  de 
l'ancien  gouverneur  de  Ragdad ,  le  même 
que  les  Arabes,  campés  devant  cette  ville, 
voulaient  élever  au  commandement,  et  qui 
maintenant  était  gouverneur  d'Adana,  eut 
la  troisième  queue  de  cheval  avec  le  gou- 
vernement de  Raszra ,  après  avoir  toutefois 
payé  les  1,800  bourses  arrachées  par  lui  à 
des  particuliers  de  Ragdad,  et  versé  les 
48,000  piastres  qu'il  devait  au  trésor  public. 
Le  chambellan  Abbassade-Mohammed  partit 
pour  Raszra  avec  la  mission  d'apaiser  les 
troubles  parmi  les  Arabes  de  ces  contrées, 
et  Abduldschelilsade,  jusqu'alors  gouver- 
neur de  Raszra,  dut  se  rendre  à  Adana.  Le 
gouverneur  de  Ragdad,  Ahmed -Kesrieli, 
n'étant  pas  en  état  de  contenir  les  janit- 
schares,  quoiqu'il  eût  envoyé  à  la  Porte  la 
tête  de  son  propre  kiaja ,  qui  avait  entretenu 
des  intelligences  avec  Suleiman ,  kiaja  du 
précédent  pascha .  le  rude  et  actif  Moham- 


med-Teriaki ,  ancien  grand  vesir,  alors  gou- 
verneur de  Moszul,  dut  aller  exercer  le  pou- 
voir à  Bagdad  ,  et  Kesrieli  attendre  dans  la 
retraite  une  destination  ultérieure.  Moszul 
fut  confié  au  précédent  gouverneur  de  Ru- 
mili,  Jahja-Pascha ,  qui  s'était  excusé  d'ac- 
cepter le  sandschak  d'Aidin  à  titre  de  mali- 
kiane.  Raghib-Pascha  fut  chargé  de  perce- 
voir les  impôts  dans  cette  dernière  province. 
Raghib  brillait  au  milieu  de  tous  ces  vesirs 
par  son  intelligence  et  son  savoir,  de  même 
qu'Esaad-Efcndi ,  fils  de  l'ancien  mufti  Is- 
maïl ,  nommé  à  la  première  dignité  de  la  loi 
à  la  place  du  vieux  mufti  Akmahmudsade.i 
éclipsait  tous  les  ulémas  par  ses  lumières. 
Esaad-Efendi  est  auteur  d'un  ouvrage  philo- 
logique  très-estimé    la  Preuve  des  pierres, 
précieuses ,  de  diverses  gloses  à  de  célèbres; 
panégyriques;  il  a  écrit  deux  kaszidets  très- 
estimés ,  le  Livre  du  rossignol  etdes  Souvenirs 
des  chanteurs,  composé  le  dictionnaire  turc- 
arabe-persan  sorti  des  presses  de  Constan-i . 
tinople,  et  a  laissé  des  poésies  en  arabe  et  eni  I 
turc.  A  cette  époque  la  science  fit  une  grande 
perte  dans  la  personne  du  grand  juge  de  Ru-|| 
mili,  Neili-Ahmed-Efendi,  fils  du  savant  juge|j 
de  Constantinople    sous  Mohammed   IV, Il 
Mirsa-Mohammed ,  qui  mourut  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans  [  19  mars  ].  On  lui  doit  unei| 
traduction  de  l'ouvrage  de  l'historien  arabejl 
lbnol-Dschusi  sur  la  descendance  du  Pro-Ï 
phète,  qui  a  pour  titre  :  Lu  noblesse  des  élvM  i 
11  termina  le  dictionnaire  arabe  annexé  à 
l'histoire  de  Perse  de  Waszaf,  interrompun 
par  la  mort  du  savant  reis-efendi  Ebubekr-I 
Schirwan,  et  sut  expliquer  les  énigmes  du 
scheich  lbnol-Arabi,   père  du   mysticismn 
arabe.  Deux  mois  avant  lui  était  mort  1<: 
plus  grand  des  scheichs  mystiques ,  alors  ;  M 
Constantinople,  Abdullah-Efendi,  fameui 
sous  le  nom  de  l'Imam  des  Couteliers.  A  pei  i 
près  vers  le  même  temps  mourut  aussi  l 
premier  imam  du  sultan  ,  Hafis-Mustafa ,  si 
gnalé  par  sa  belle  voix[  février  1748  ].  Parm 
les  vesirs  on  vit  descendre  dans  la  tombe  1( 
gouverneur  de  Tschildir ,  lshak-Pascha ,  qu 
est  son  fils  Ahmed  pour  successeur  ;  celui' 
de  Diarbekr,  Hasan  ,  ancien  grand  vesir.  Il 
fut  remplacé  par  le  pascha  de  Moszul,  Jahja, 
dont  le  gouvernement  passa  à  Ibrahim-Pas-: 
cha,  appelé  de  Meraasch ,  où  fut  envoyé 
Ahmed-Kcsrieli ,  l'ancien  commandant  de 
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Bagdad.  Peux  grandes  éclipses  de  soleil  et 
de  lune  qui  furent  signalées  dans  l'espace  de 
quinze  jours  ne  jetèrent  pas  autant  de  trou- 
ble dans  les  esprits  des  astrologues  que  la 
conjonction  du  soleil .  de  la  lune ,  et  de  mer- 
cure dans  le  signe  de  la  balance.  De  sinistres 
i  prédictions  annoncèrent  des  orages  et  des 
I  pluies  torrentueuses,  et  parurent  s'accom- 
plir à  Constantinople.  Car  une  effroyable 
tempête  détermina  l'inondation  des  vallées 
du  Bosphore  et  la  destruction  des  ponts  ans 
Eaux  douces  [24.  septembre  ].  L'équinoxe 
I)  amena  d'autres  désastres  encore,  qui  furent 
regardés  comme  le  présage  de  la  mort  ou  le 
renversement    de    personnages   politiques 
|i  éminents.  En  effet,  dans  cette  année  dispa- 
r  rurent  le  kiajabeg  Jusuf  qui  eut  pour  suc- 
I  cesseur  Abdi-Pascha,  l'ancien  grand  vesir 
|i>  Muhsinsade-Abdullah-Pascha,  dernier  gou- 
I.  yerneur  de  Bosnie ,  le  vesir  Ahmed-Pascha- 
ï  Kesrieli  dont  il  a  déjà  été  souvent  question, 
I  et  qui  a  laissé  d'honorables  souvenirs  dans 
|  plusieurs  fondations  et  constructions  d'uti- 
I  lité  publique.  11  releva  la  mosquée  de  Ku- 
I  rutscheschme ,  construisit  une  fontaine  en 

■  pierres  à  Kasim-Pascha ,  agrandit  le  cou- 
I  vent  de  derwischs  du  scheich  Murad  dans  le 
1  quartier  du  Nischandschiler,  prèsd'Ejub,et 
t  fonda  un  grand  collège  avec  une  magniQque 
I  bibliothèque  à  Kastoria,  sa  ville  natale[174-9]. 
|La  science  eut  à  pleurer  un  bienfaiteur  plus 
I  éclairé  encore,  le  précédent  mufti  Pirisade 

■  qui  ne  passa  pas  sa  soixante -quinzième  an- 
Inée.  Dans  sa  jeunesse,  Pirisade  avait  reçu 
Iles  leçons  du  poète  Tahir  et  d'Ahmed,  sur- 
I  nommé  Ishak-Chodschasi;  devint  ensuite 
fi  imam  des  grands  vesirs  Dalîaban  et  Rami , 
I  et  finit ,  après  avoir  parcouru  les  divers  de- 
I  grés  de  la  hiérarchie  ,  par  occuper  le  poste 

d'imam  du  sultan  ;  il  se  mêla  très-activement 

[  aux  affaires  politiques  et  favorisa  particuliè- 

t  rement  les  intérêts  de  Marie-Thérèse.  Dé- 

ipouilléde  la  dignité  de  mufti,  il  entreprit 

le  pèlerinage  de  la  Mecque,  resta  quelque 
■  temps  à  Gallipoli  et  finit  ses  jours  à  Rodo- 
isto.  Auteur  de  plusieurs  milliers  de  gloses 
«marginales  et  de  remarques  aux  ouvrages 
Ipar  lui  étudiés,  il  a  perpétué  son  nom  par 
isa  traduction  des  prolégomènes  d'Ibn-Chal- 

dun  qui  a  mérité  le  surnom  de  Montesquieu 

arabe.  Vers  ce  temps  aussi  mourut  à  l'âge 
!de  plus  de  soixante-dix  ans  le  président  des 


émirs,  Bolewisade-Esseid-Mohammed ,  dont 
le  savant  Esseid-Mohammed-Said  obtint  la 
place.  Le  juge  de  la  Mecque,  Elhadsch-Ah- 
med-Kasabadi  laissa  en  mourant  la  réputa- 
tion de  second  Serchasi  et  de  second  Ibn- 
Hadschr,   grâce    à    un    commentaire  sur 
l'Étique  de  Birgeli,  à  un  autre  sur  le  traité 
des  métaphores  de  Samarkand! ,  et  à  quatre 
prolégomènes  de  la  philologie.  Enfin  le  coup 
le  plus  terrible  fut  porté  à  la  science  par  la 
mort  du  dernier  reis-efeudi  Elhadsch-Mus- 
tafa.  Né  à  Gœl ,  dans  le  voisinage  de  Kaste- 
muni,  l'an  1 1  de  l'hégire,  il  fut  servi  par  le 
préjugé  commun  aux  Turcs,  aux  Persans  et 
aux  Arabes  sur  les  hommes  qui  naissent  au 
commencement    d'un    siècle.   Gendre    du 
taukdschi-baschi  ou  chef  du  marché  aux 
Volailles  de  Constantinople ,  il  succéda  à 
son  beau-père  dans  cet  emploi ,  et  n'en  con- 
sacra pas  moins  presque  tout  son  temps  à 
l'élude.  Plus  instruit  et  plus  expérimenté,  il 
entra  dans  la  carrière  des  finances,  et  lors 
de  l'avènement  du  sultan  Mahmud ,  revêtu 
de  la  dignité  de  second  defterdar,  il  alla  le 
notifiera  Vienne,  où  il  s'instruisit  de  la  po- 
litique européenne  sur  laquelle  désormais  il 
exerça  une  influence  décisive.  En  qualité 
de  beglikdschi,  ou  de  vice-chancelier,   il 
accompagna  le  reis-efendi  Ismaïl  au  camp 
de  Babataghi ,  devint   bientôt  après  reis- 
efendi  lui-même  ,  fut  nommé  plénipoten- 
tiaire au  congrès  de  Niemirow,  et  apposa  sa 
signature  au  traité  de  Belgrad.  Le  change- 
ment de  quelques  expressions  sur  lesquelles 
insistait  la  cour  impériale  et  qui  amena  la 
convention  de  l'année  suivante  fut  une  des 
causes  de  l'exécution  de  l'interprète  de  la 
Porte  et  de  la  déposition  du  reis-el'endi.  A  la 
suite  de  cette  disgrâce ,  Elhadsch-Mustafa 
se  rendit  en  pèlerinage  à  la  Mecque.  Quand 
Raghib  fut  envoyé  dans  le  gouvernement 
d'Egypte,  Mustafa  reprit  la  direction  des 
affaires  étrangères.  Dans  ce  second  minis- 
tère il  offrit  la  médiation  de  la  Porte  à  toutes 
les  cours  européennes,  détermina  la  décla- 
ration de  la  neutralité  des  mers  ottomanes, 
clans  la  guerre  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ,  négocia  les  traités  de  commerce  et 
d'amitié  avec  la  Suède,  Naples  et  la  Toscane, 
renouvela  les  capitulations  avec  la  France, 
la  paix  perpétuelle  avec  la  Russie ,  et  donna 
le  caractère  de  prolongation  indéfinie  au* 
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relations  pacifiques  avec  la  Russie.  Déposé 
pour  la  seconde  fois,  il  vécut  quelque  temps 
dans  la  retraite  à  Andrinople ,  puis  revint 
encore  à  Constantinople  comme  président 
de  la  première  chambre  du  journal,  et  mou- 
rut dans  sa  maison  de  campagne  à  Kialar, 
sur  la  rive  européenne  du  Bosphore  [  sep- 
tembre 1749  ].  A  Belgrad  il  bâtit  des  mos- 
quées et  des  medreses,  à  Gœl  et  à  Ferwadsch, 
dans  le  voisinage  de  Kastemuni,  il  fonda 
des  écoles  et  une  bibliothèque;  à  Constanti- 
nople ,  à  la  Mecque  et  à  Médine,  il  établit  des 
fontaines  et  des  écoles  en  grand  nombre;  il 
assigna  aussi  une  somme  considérable  à  l'en- 
voi de  présents  annuels  à  la  Mecque.  Doué 
d'un  esprit  pénétrant ,  d'une  vaste  intelli- 
gence, d'une  éloquence  persuasive,  vif  et 
pressant  dans  son  argumentation,  maniant 
avec  facilité  l'arme  de  la  plaisanterie,  il 
usait  en  maître  des  trois  langues,  arabe,  tur- 
que et  persane,  dont  la  connaissance  est 
exigée  de  tout  ottoman  lettré,  s'entretenait 
volontiers  en  vers  et  en  prose  avec  les  sa- 
vants, et  faisait  l'admiration  des  Arabes  sur- 
tout par  son  élocution  rapide  et  brillante 
dans  leur  langue.  Dépourvu  d'orgueil ,  mais 
avide  d'argent,  recevant  d'énormes  présents 
de  toutes  les  puissances  européennes  avec 
lesquelles  il  avait  à  négocier,  il  était,  sui- 
vant l'expression  de  Pirisade,  le  grand  pen- 
sionnaire des  états  de  l'Occident  ;  mais 
les  sommes  qui  lui  étaient  données,  il 
se  gardait  bien  de  les  enfouir  par  avarice 
ou  de  les  dissiper  en  plaisirs  sensuels;  il 
savait  les  appliquer  à  des  constructions  uti- 
les, à  des  fondations  bienfaisantes,  et  pous- 
sait le  dévelopement  de  la  civilisation  otto- 
mane avec  l'argent  des  chrétiens  (1). 

Le  dix-huitième  siècle  de  l'ère  chrétienne 
jeta  le  germe  de  nouvelles  réformes ,  non 
seulement  en  Europe  ,  mais  encore  en  Asie. 
Celles  des  institutions  politiques  de  l'empire 
ottoman  ne  se  manifestent  qu'à  la  fin  du 
siècle;  mais  avant  la  moitié,  en  Arabie, 
dans  la  patrie  du  Prophète  et  le  berceau  de 
l'Islam  ,  s'éleva  une  nouvelle  doctrine  prê- 
chée  par  Abdulwehhab,  l'apôtre  des  bédouins. 


(1)  Vovcz  sa  biographie  danslsi,  fol.  lOSet  109.- 
dans  les  biographies  des  reis-efendi  par  Resmi  ;  la 
65-  avec  trois  chronogrammes.  Rapport  dePenkler. 


Vingt  ans  avant  que  le  fameux  voyageur 
Niebuhr  eût  donné  à  l'Europe  les  premières 
notions  sur  Abdulwehhab  et  ses  nouvelles 
idées  religieuses   (2),   l'histoire   ottomane 
fesait  déjà  mention,  mais  sans  s'y  arrêter, 
de  cette  hérésie  funeste,  digne  de  la  dam- 
nation ;  et  tout  récemment  les  rapports  de 
Niebuhr  ont  été  confirmés  ou  rectifiés  par 
un   autre  voyageur  allemand ,  le  fameux 
Burkhardt  (3).  La  relation  de  ce  dernier 
nous  dédommage  de  la  réserve  des  historiens 
ottomans,  et,  d'après  son  autorité,   nous 
allons  parler  des  bédouins  et  du  réformateur 
de  l'Islam,  Abdulwehhab.  La  liberté  habite 
le  Désert,  et  le  Bédouin  porte  toujours  la 
même  empreinte  de  sauvage  indépendance 
dans  ses  mœurs  et  son  caractère.  Ses  vices, 
ses  vertus  sont  restés  comme  il  y  a  des  mil- 
liers d'années.  Cupide  et  ardent,  menteur  et 
artificieux  dans  toute  sa  conduite  et  dans 
toutes  les  transactions  ,  mais  vaillant  et  gé-  • 
néreux  ,  doux  et  reconnaissant ,  hospitalier 
surtout  et  fidèle  à  la  parole  donnée  même  i 
à  son  ennemi,  tempérant  et  sobre,  compa- 
gnon vif  et  joyeux,  spirituel  avec  une  ten- 
dance à  la  moquerie ,  éloquent  avec  des  ins-  i 
pirations  poétiques,  il  se  montre  défenseur 
passionné  de  son  honneur  et  particulière- 1 
ment  de  celui  du  harem  ;  prompt  à  laver  un  j 
affront  dans  le  sang,  il  brûle  de  plonger  le 
fer  dans  le  sein  d'un  ennemi ,  quand  il  s'agit 
de  venger  la  mort  d'un  parent.  Toutefois,  le 
devoir  de  l'hospitalité  étouffe  encore  en  lui 
l'ardeur  sanguinaire,  et  le  Bédouin  est  plus 
noble  encore  qu'implacable.  Ce  que  la  tra- 
dition rapporte  de  l'hospitalité  généreuse 
d'Hatim-Tai,  de  la  valeur  de  Maadi-Kerb  le 
lanceur  de  javelots ,  des  facultés  poétiques 
d'Antar,  le  père  de  la  chevalerie,  est  confirmé 
encore  aujourd'hui  par  de  nombreux  exem- 
ples pris  isolément.  Les  Bédouins  trouvent  ) 
un  grand  charme  à  écouter  des  histoires  et  j 
des  chants  au  clair  de  la  lune.  Les  jeunes  \ 
gens  des  deux  sexes,  rassemblés  en  groupes,1 
répètent  en  chœur  le  vers  entonnés  par  le! 
premier  chanteur,  et  s'accompagnent  avec! 


(2)  Niebhur,  Description  de  l*Arabic.;i779,I. 

p.  20G. 

(3)  Burkhardl's  notes  on  the  Bédouins  and  Y\ 
habis.  London  ,  18iû. 
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des  claquements  de  mains  en  faisant  toutes 
sortes  de  contorsions.  Deui  ou  trois  jeunes 
ûlles  voilées  vont  en  dansant  au  devant  du 
chœur  des  jeunes  gens ,  que  la  pudeur  leur 
défend  d'appeler  par  leurs  noms.  Cette  mé- 
lodie du  chant  nocturne  est  la  même  que 
celle  de  la  bataille.  Dans  les  occasions  de 
i  réjouissances  le  lili  des  femmes  retentit  seul 
.  dans  l'immensité  du  Désert,  comme  leur  cri 
i  funèbre  quand  est  mort  un  membre  de  la 
.  tribu.  Le  Bédouin  a  pour  demeure  une  tente 
.  dont  les  diverses  parties  tirent  leur  nom  de 

I  mots  empruntés  à  la  poésie.  Une  selle  de 
S  chameau  ,  une  outre ,  une  marmite  à  trois 
i  pieds  composent  tout  son  mobilier.  Il  a  pour 

habillement  une  chemise  de  laine  et  un 
i  manteau  (abba  )  dont  les  rayures  brunes  et 
(l  blanches  imitent  la  peau  du  zèbre.  Ses  armes 
.■  sont  une  lance  et  une  épée,  un  casque  et 
■  ane  cuirasse  :  quelques  tribus  seulement 
L  font  usage  d'armes  à  feu.  Le  Bédouin  se 
|i  nourrit  de  lait  de  chameau ,  de  pain,  de 

II  beurre,  de  dattes  et  de  truffes  du  Désert.  Sa 
f  plus  grande  richesse  est  dans  le  chameau  et 
\  le  cheval  dont  il  compte  cinq  nobles  races. 
I  Le  nombre  cinq  se  retrouve  dans  ses  princi- 
[  pales  institutions.  La  vengeance  du  sang  s'é- 
tend jusqu'à  la  cinquième  génération.  Les 

I  rapports  de  protection  et  de  soumission  sont 
I  également  au  nombre  de  cinq  .  et  les  cinq 
I  doigts  de  la  main  représentent  le  symbole 
I  du  droit  de  souveraineté  chez  les  Arabes. 
I  Le  scheich ,  l'ancien ,  ou  vieillard ,  est  le 
I  chef  de  la  tribu ,  directeur  de  l'administra- 
I  tion  intérieure;  l'Akid,  ou  commandant  de 
I  la  tribu  en  temps  de  guerre,  balance  par 
I  son  autorité  et  son  influence  le  pouvoir  du 
i  scheich.  Le  kadi ,  ou  juge ,  décide  les  dé- 
I  bats  importants  d'après  le  sens  de  la  loi.  Le 
I  waszi ,  tuteur  ou  patron ,  est  choisi  pour 
I  veiller  sur  les  mineurs ,  et  pour  protéger  les 
I  faibles  contre  les  puissants.  Le  dachil  est 
L  celui  qui ,  voulant  garantir  sa  vie  et  ses  biens, 
[  se  réfugie  sous  la  protection  d'un  autre. 
i.  Afin  que  le  voleur  et  le  brigand  ne  puisse 
.  acquérir  un  droit  à  la  liberté  et  à  la  défense 
[  en  partageant  le  sel  ou  le  pain,  en  touchant 
l'habit  de  celui  qui  le  tient  prisonnier,  on  le 
|  renferme  dans  un  caveau  sous  terre,  Mais 
I  s'il  parvient  à  cracher  au  visage  d'un  homme 
libre ,  il  peut  réclamer  l'appui  de  ce  dernier, 
qui  aussitôt  lui  procure  la  liberté.  Le  voleur 


est  appelé  Harami ,  et  ce  mot  désigne  aussi 
les  trois  objets  dont  le  Bédouin  doit  éviter  le 
contact  :  le  cochon,  l'âne  et  le  sang.  Cette 
abstinence ,  la  prière  cinq  fois  répétée  les 
jours  du  Ramasan  et  la  fête  de  Pâques 
avaient  été,  jusqu'à  la  réforme  nouvelle 
d'Abduhvehhab ,  les  seules  pratiques  reli- 
gieuses des  Bédouins. 

Abduhvehhab ,  c'est-à-dire  le  serviteur 
du  Tout-Puissant ,  de  la  tribu  des  Wahhabi, 
branche  de  la  grande  tribu  de  Temin,  est  le 
Calvin  de  l'Islam ,  qu'il  prétendit  ramener  à 
la  pureté  primitive  en  réveillant  la  piété  en- 
dormie des  moslims.  Préparé  par  de  pro- 
fondes études  sur  la  loi,  et  par  de  longs 
voyages,  il  disposa  la  base  de  sa  nouvelle 
doctrine ,  si  peu  opposée  aux  principes  fon- 
damentaux de  l'Islam,  que  les  légistes  d'E- 
gypte et  de  Syrie  n'ont  pas  osé  condamner 
la  doctrine  d'Abdulwehhab  comme  héréti- 
que. Le  réformateur  trouva  appui  et  assis- 
tance dans  Mohammed-Ibn-Suud ,  de  la  tribu 
deMesalih,  branche  des\Vuldi-Ali,à  laquelle 
se  rattachait  originairement  celle  des  Anese. 
Mohammed-Ibn-Suud,  de  Diraje,  converti  le 
premier  à  la  réforme,  épousa  la  fille  d'Abdul- 
wehhab, et  fut  le  fondateur  du  gouvernement 
politique  des  Wehhabi,  qui  par  la  suite  se 
confondit  avec  l'organisation  religieuse.  Mais 
d'abord  il  y  eut  deux  directions  distinctes  : 
Abduhvehhab  prêchait  la  doctrine,  et  Mo- 
hammed-Ben-Suud,  avec  son  Gis  Aiis  et  son 
petit-fils  Suud  la  répandaient  dans  l'Arabie 
leïer  à  la  main,  exterminant  les  incrédules, 
comme  avait  fait  Mohammed.  Abduhvehhab 
combattit  la  vénération  portée  à  l'excès  pour 
le  Prophète,  et  surtout  les  trop  grands 
hommages  rendus  aux  saints  dont  les  tom- 
beaux furent  voués  principalement  à  la  des- 
truction ;  cette  fureur  alla  si  loin  dans  la  suite 
que  les  tombeaux  de  Mohammed  lui-même 
et  de  ses  petits-fils  ne  furent  pas  épargnés. 
Les  aumônes  prescrites  par  le  koran ,  l'in- 
terdiction prononcée  contre  le  luxe  et  con- 
tre les  boissons  enivrantes,  l'administration 
rigoureuse  de  la  justice ,  l'esprit  belliqueux 
des  premiers  moslims ,  tout  était  visiblement 
négligé,  tombé  dans  l'abandon  ou  le  mépris. 
Abdulvehhab  s'éleva  énergiquement  contre 
toutes  les  jouissances  défendues ,  et  princi- 
palement contre  les  plaisirs  monstrueux  trop 
recherchésparlesTurcs,  contre  l'usageduvin. 
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du  tabac,  de  l'opium,  enfin  contre  la  pratique 
du  chapelet.  Mohammed-Ben-Suud  devint 
le  chef  spirituel  et  temporel  des  partisans  de 
la  nouvelle  doctrine  dans  toute  l'Arabie.  Le 
catéchisme  des  Wehhabi  qu'lbn  -  Suud 
publia  dans  la  suite  lors  de  la  conquête  de  la 
Mecque,  ramène  l'Islam,  comme  essence  de 
la  religion  nouvelle,  à  ses  éléments  les  plus 
simples.  Toute  science  du  salut  consiste  en 
cinq  choses  :  1°  la  connaissance  de  Dieu;  il 
n'y  a  qu'un  Dieu,  et  Mohammed  e^t  son 
prophète  ;  2°  la  prière'  cinq  fois  par  jour; 
3n  l'aumône  conforme  à  la  loi  (un  cinquième 
de  la  fortune);  k°  le  jeûne  du  mois  de  Ra- 
masan  ;  5"  le  pèlerinage  à  la  Mecque.  La  foi 
comprend  six  points  principaux  :  1°  la 
croyance  en  Dieu;  2°  à  ses  anges;  3"  à  ses 
saintes  écritures;  i°  à  ses  prophètes;  5°  à 
ses  qualités,  et  6°  au  dernier  jour.  Les  bon- 
nes œuvres  reposent  sur  cette  prescription  : 
«Prie  Dieu  comme  si  tu  le  voyais,  et  si  tu 
ne  peux  le  voir ,  sache  qu'il  te  voit.  »  Le 
troisième  point  essentiel  de  la  science  du 
salut,  la  connaissance  du  Prophète,  est  le 
plus  important,  parce  qu'il  détruit  l'abus  de 
la  vénération  exagérée  pour  les  prophètes. 
Mohammed,  fils  d'Abdullah  le  prophète,  est 
un  homme  mortel,  envoyé ,  non  pas  à  un 
peuple  spécial ,  mais  à  l'humanité  entière. 
Aucune  autre  religion  que  la  sienne  n'est  ad- 
missible, et  nul  prophète  ne  viendra  après 
lai,  car  il  clôt  la  liste  des  prophètes.  Dans 
tout  cela  il  n'y  a  point  d'hérésie;  au  con- 
traire, l'Islam  se  trouve  ainsi  ramené  à 
sa  pureté  primitive,  but  de  la  doctrine  d'Ab- 
dulwehhab.  Avec  cette  réforme,  l'Islam  est 
toujours  exclusif,  dominé  par  le  fanatisme 
comme  à  son  origine.  La  reconnaissance  du 
Prophète  ,  la  prière  cinq  fois  par  jour,  l'au- 
mône, le  jeûne,  le  pèlerinage  sont  exigés 
aussi  impérieusement  que  la  croyance  au 
koran ,  aux  anges  et  aux  prophètes.  Toute 
antre  religion  est  proscrite.  La  négligence 
ilansl'accomplissementdes  devoirs  religieux 
est  punie  de  peines  rigoureuses,  la  guerre 
est  déclarée  à  toutes  les  autres  religions 
jusqu'à  l'extermination  ou  l'assujétissement 
de  leurs  sectateurs. 

Après  cet  exposé  de  la  doctrine  d'Abdul- 
'.vehhab  et  du  caractère  de  ses  premiers  ad- 
hérents, il  faut  rappeler  l'impression  pro- 
duite par  les  premières  nouvelles  de  cette 


révolution  sur  le  sérail ,  le  diwan  et  la  capi- 
tale, ainsi  que  d'autres  agitations  moins 
graves  eu  Arabie,  et  l'on  comprendra  mieux 
le  motif  politique  de  l'envoi  à  la  Mecque  d'un. 
magniKque  présent  par  le  sultan.  Le  nou- 
veau gouverneur  de  Baszra,  Suleiman  Pas- 
clia,  annonça  que  les  Arabes  révoltés  du 
Désert,  les  Béni  -  Montefik,  qui  s'étaient 
réunis  à  Kawarna,  aux  Beni-Lam,  Arabes 
de  Huweise,de  la  tribujMuide-d'Ahwas,  at- 
taqués et  battus  à  Aardscha ,  avaient  perdu 
plus  de  mille  hommes,  parmi  lesquels  le  pro- 
vocateur de  la  rébellion,  Burhane,  et  son  fils 
Kelbali;  qu'il  avait  purgé  d'Arabes  les  envi- 
rons de  Baszra,  et  qu'avec  le  secours  de  la 
tribu  fidèle  de  Dewasir,  établie  sur  les  bords 
de  la  mer ,  il  avait  abattu  le  pirate  Kiabi  qui 
infestait  ces  parages,  et  avait  brûlé  son  re- 
paire. Mais  bientôt  après,  le  gouverneur  de 
Bagdad ,  l'ancien  grand  vesir  Mohammed- 
Pascha,  fit  savoir  que  Suleiman-Pascha, 
poussé  contre  lui  par  les  Arabes,  menaçait 
d'assiéger  Bagdad  avec  une  armée  com- 
posée de  ces  nomades  [septembre  174-9], 
En  conséquence ,  la  Porte  nomma  aussitôt  le 
gouverneur  de  Siwas,  Savelisade,  serasker 
contre  Bagdad  ,  en  mettant  sous  ses  ordres 
les  begs  et  les  Kurdes  de  Diarbekr,  Moszul, 
Alep,  Rakka,  le  woiwode  de  Mardin  et  le 
gouverneur  de  Meraasch.  De  son  côté,  Su- 
leiman-Pascha s'excusa  sur  la  disette  de  vi- 
vres qui  l'avait  forcé  de  sortir  de  Baszra  ,  et 
protesta  de  son  inviolable  fidélité.  Le  second 
écuyer  Mustafa-Beg  fut  envoyé  avec  un 
ferma n  pour  examiner  sa  conduite.  D'au- 
tres fermans  fure  t  a  ressés  au  gouverneur 
de  Dschidde ,  qui  était  en  même  temps 
scheich  du  sanctuaire  de  la  Mecque,  au  gou- 
verneur d'Egypte,  l'ancien  grand  vesir  Ah- 
med-Pascha,  et  au  sebérif  de  la  Mecque, 
Mesuud-Ben-Saad  ,  pour  leur  recommander 
l'union ,  la  bonne  intelligence  et  le  concours 
le  plus  actif  «afin  de  détruire  l'hérésie  impie 
par  laquelle  Mohammed-Ben-Abdulwehhab 
d'Aijine ,  dans  le  canton  de  Nedsched,  atta- 
quait les  bases  fondamentales  de  l'Islam  en 
se  levant  comme  chef  de  nouvelles  doctrines  ! 
religieuses.  »  Ces  tristes  nouvelles  furent 
adoucies  par  l'annonce  d'un  trésor  trouvé  à 
Moszul.  Le  gouverneur  de  cette  ville,  l'at-j 
cien  grand-vesirMohammed-Pascha,  manda 
que  des  maçons,  en  fouillant  la  terre,  avaient  i 


LIVRE  LXIX. 


52 


rencontré  par  hasard  deux  pots  remplis  de 
monnaies  d'or  à  l'empreinte  des  Abbasites, 
grandes  et  petites,  au  nombre  de  trois  mille 
quatre  cent  cinquante-quatre ,  pesant  en- 
semble quatre  mille  neuf  cent  soixante-dix 
drachmes,  ce  qui,  au  titre  de  10  ducats 
pour  onze  drachmes,  donnait  4523  ducats, 
xe  gouverneur  favorisa  le  bruit  populaire  qui 
'grossissait  fabuleusement  tant  de  richesses 
et  remplissait  les  caisses  publiques  ;  et  pen- 
dant quelque  temps  l'attention  fut  détournée 
des  affaires  de  l'Arabie.  Afin  d'effacer  en- 
tièrement les  tristes  impressions,  le  sultan 
destina  un  magnifique  présent  pour  décorer 
la  sainte  maison  de  la  Kaaba.  Plus  la  nou- 
velle doctrine  se  montrait  hostile  à  la  pompe 
extérieure  du  culte ,  plus  il  fallait  orner  le 
sanctuaire  vers  lequel  se  tournent  tous  les 
moslims  dans  leurs  prières ,  éblouir  les  vrais 
croyants  par  l'éclat  des  pierres  précieuses. 
Le  kiaja  de  la  trésorerie  et  le  secrétaire  du 
kislaraga,  chargés  du  transport  de  la  nou- 
velle couverture  de  la  Kaaba ,  durent  en 
même  temps  aller  déposer  les  magnifiques 
ornements  de  pierreries  dont  les  vives  étin- 
celles feraient  rivaliser  la  Kaaba  avec  son 
modèle  idéal ,  le  tabernacle  de  rubis  qui 
brille  au  haut  des  cieux.  A  Constantinople, 
Mahmud  fonda  une  seconde  bibliothèque ,  et 
attacha  à  la  mosquée  du  sultan  Mohammed  II 
dix  lecteurs  pour  l'explication  des  traditions 
de  Bochara.  A  cette  époque  il  y  eut  plusieurs 
mutations  dans  les  vesirs  :  Abdi- A ga,  ré- 
cemment nommé  kiaja,  et  le  grand  écuyer 
Torak  Mohammed-Beg,  décorés  des  trois 
queues  de  cheval,  reçurent,  le  premier  le 
sandschak  deTirhala,  le  second  celui  deKa- 
ramanie.  L'hospodar  de  Moldavie  ,  Constan- 
tin Maurocordato ,  fut  déposé  et  banni  à 
Ténédos  sous  le  pré;exte  qu'il  aurait  laissé 
voir  par  les  vices  de  son  administration  son 
mécontentement  du  dernier  échange  des 
principautés,  mais  en  réalité  parce  qu'à 
l'occasion  des  fêtes  du  Bairam  il  n'avait  pas 
fait  des  avances  assez  considérables  aux  em- 
ployés du  sérail.  Sa  place  fut  donnée  à  Cons- 
tantin Bakoviza,  fils  du  vieux  Michel  Bako- 
viza  qui  deux  fois  avait  occupé  le  trône 
princier  de  Yalachie .  et  trois  fois  celui  de 
Moldavie  f  août  1749  ].  Un  événement  plus 
grave  fut  la  déposition  du  mufti ,  du  savant 
^.saad-Efendi ,  obtenue  par  le  grand  vesir , 


et  qui  bientôt  entraîna  celle  du  minisl: 
suprême,  parce  que  l'opinion  publique  )  ë 
lui  pardonna  pas  la  chute  d'Esaad.  L' 
sa  nomination  au  premier  poste  de  l'état,  l  • 
chatti-schérif  rendu  à  cette  occasion  avai 
accusé  la  négligence  de  son  prédéce: 
seur  dans  l'entretien  des  places  frontières. 
L'administration  d'Esseid-Abdullah  se  dis- 
tingua par  la  douceur  et  la  tolérance  ;  il  y 
eut  alors  suspension  complète  d'exécution  . 
et  si  l'on  excepte  quelques  falsificateurs 
d'ordres  dusultan  pris  sur  le  fait,  pas  un  sujit 
ne  subit  la  peine  capitale.  Le  nouveau  grani 
vesir  Mohammed-Emin,  surnommé  Diwitdar 
(qui  tient  l'écntoire  ),  avait  rempli  les  fonc- 
tions de  ce  titre,  sous  Ahmed  III,  auprès  du 
grand  vesir  Ibrahim-Pascha ,  et  s'était  uni  à 
la  fille  du  tout-puissant  kiaja  Mohammed. 
Depuis  il  avait  été  successivement  président 
des  chambres  de  finances,  intendant  de  l'ar- 
senal ,  de  la  ville,  des  comptes  ;  maintenant 
il  quittait  la  place  de  ministre  de  l'intérieur 
pour  recevoir  la  seconde  de  l'empire.  Son 
père  était  Mohammed-Pascha-Aschdschisade, 
c'est-à-dire  le  fils  du  cuisinier,  qui  dans  le 
soulèvement  des  ArabesàBaszraet  Kawarna 
avait  rendu  de  si  importants  services.  La  di- 
gnité de  mufti  fut  conférée  au  grand  juge  de 
Bumili ,  Mohammed-Said. 

Dix  jours  avant  la  déposition  du  grand  ve- 
sir, il  y  avait  eu  pendant  quatre  heures  une 
éclipse  de  lune,  et  ce  sinistre  présage  fut 
considéré  comme  rempli  par  cette  dispari- 
tion de  la  lune  de  l'empire ,  dont  l'éclat  est 
emprunté  au  sultan  qui  en  est  le  soleii.  Les 
esprits  du  peuple  furent  encore  plus  agités 
quand,  le  cinquième  jour  après  la  déposition, 
apparut  une  éclipse  de  soleil;  alors  on  crut 
voir  dans  ce  signe  céleste  une  menace  pour 
le  sultan  lui-même.  Les  alarmes  devinrent 
si  vives  que  la  police  de  la  capitale  reçut 
ordre  de  veiller  activement  au  maintien  de 
la  tranquillité  publique ,  et  fit  étrangler  plu- 
sieurs astrologues  qui  jetaient  le  trouble  sur 
la  terre  parleurs  interprétations  de  la  mar- 
che des  astres.  En  même  temps  il  fut  en- 
joint à  l'astronome  de  la  cour  de  ne  plus 
désormais  joindre  à  l'annonce  des  éclipses 
de  lune  ou  de  soleil  des  observations  qui 
pouvaient  provoquer  des  bruits  inquiétant-  : 
mais  la  superstition  populaire  trouva  un 
nouvel  aliment  dans  le  grand  incendie  quj 
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éclata   à   Constantinoflle  quatre    semaines 
après,  et  dans  lequel  on  vit  la  confirmation 
du  présage  dont  on  s'était  effrayé  [  3  février 
1750  1.  Dans  l'espace  de  trois  heures  le  feu 
dévora  six  mille  six  cent  soixante-sept  mai- 
sons, entre  autres  l'habitation  de  l'aga  des 
janitschares.  Le  sultan  envoya  aussitôt  80 
bourses  d'argent  pour  la  reconstruction  d'un 
nouvel  édifice  qui  s'éleva  rapidement.  Dil- 
huit  jours  après ,  les  flammes  détruisirent 
l'habitation  du  mufti  Said,  qui  perdit  alors 
ses  effets  les  plus  précieux .  à  la  grande  sa- 
tisfaction des  janitschares,  ses  ennemis  dé- 
clarés. Au*si  pensa-t-on  que  la  malveillance 
était  pour  quelque  chose  dans  ce  désastre. 
De  graves  soupçons  s'élevèrent  aussi  à  l'oc- 
casion de  l'incendie  qui  deux  mois  plus  tard 
frappa  de  consternation  le  marché  aux  Ar- 
mes. Au  premier  cri  d'alarme  le  sultan  en- 
voya au  grand  vesir  et  à  l'aga  des  janitscha- 
res l'ordre   d'occuper,   avec   un    corps  de 
troupes  suffisant,  les  doux  rues  aboutissant 
au  marché,  de  crainte  que  le  peuple  ne  se 
ruât  sur  les  nombreux  magasins  de  ce  quar- 
tier,   qui    pouvait    armer    quarante    mille 
hommes.  On  lit  en  sorte  que  rien  ne  fût  dé- 
robé aux  flammes,  afin  d'assurer  la  tranquil- 
de  la  capitale.  De  l'argent  fut  distribué 
aux  janitschares,  et,  pour  apaiser  les  mur- 
mures du  peuple,  le  grand  vesir  destitua 
l'aga Guldsche-Musta fa,  sous  le  prétexte  qu'il 
s'était  montré  trop  dur  dans  les  tristes  cir- 
constances dont  on  sortait.  On  le  flétrit  du 
nom  de  l'aga  incendiaire  ;  ses  fonctions 
sèrent  au  knlkiaja  l>seid-Ahmed-Aga.  Peu 
satisfait  de  relever  tant  de  ruines,  le  sultan 
fit  continuer  l'écluse   pour   l'aqueduc  de 
Topchane,  et  construire  nn  palais  impérial 
à  la  porte  des  Canons,  sur  l'emplacement 
destiné  quelques  années  auparavant  à  rece- 
voir une  maison  de  plaisance.  Des  inscrip- 
tions en  style  ambitieux  élevaient  la  gloire 
de  Mahmud  au-dessus  de  colle  d'Aievandre 
à  deux       ..  de  Chisr.  le  gardien  de  la 

Source  de  Vie.  Dans  le  cours  de  cette  an- 
née fut  lancé  à  la  mer  un  nouveau  bâtiment 
à  trois  ponts,  qui  reçut  le  nom  de  Courrier  de 
la,  ...iud  avait  un  goût  prononcé 

pour    es  co  fions  en  tout  genre  ;  mais 

ce  qu'il  aimait  par-dessus  tout,  c'étaient  les 
eut:  que  lui  offraient  les  ambassadeurs 
des  puissances  étrangère  s.  Tout  récerrmen 


la  cour  d'Autriche  lui  en  avait  adrt 
magnifiques  ;  les  envoyés  de  Tunis  et  d'Alger 
lui  avaient  remis  des  fusils ,  des  pistolets, 
des  peaux  de  tigre  et  de  léopard  ,  des  lions 
et  des  léopards  vivants ,  des  chapelets  de 
corail ,  des  tapis ,  des  esclaves  chrétiens,  des 
nègres  eunuques;  .lusuf ,  secrétaire  de  l'am- 
bassadeur ottoman  .  Salim  de  Trébisonde, 
mort  en  revenant  de  l'Inde  ,  apporta  de  la 
part  du  grand  mogol  Naszreddin-Mohammed- 
Pascha,  et  de  son  nisamul-mulk  des  lettres 
amicales  et  de  magnifiques  offrandes  des- 
tinées à  servir  de  gages  d'une  bienveillance 
réciproque,  plutôt  qu'à  resserrer  les  liens 
d'une  alliance  politique  :  car  l'union  entre 
le  sultan  et  le  Grand-Mogol  était  moins  né- 
cessaire depuis  que ,  par  suite  de  la  mort  de 
Nadir-Schah,  la  Perse  servait  de  champ  de I 
bataille  à  sept  prétendants  qui  se  disputaient  J 
ce  malheureux  pays.  Tahmas  et  son  fils  Hé- 
radius,  maîtres  de  Tiflis  et  de  Kacheti ,  lut- s 
taient  contre  le  chan  des  tribus  de  Dscho- 
wanschl  et  de  Saridscheli-Penah ,  pour  la, 
possession  de  la  Géorgie.  Bachili-Moham- 
med-Chan ,    l'efschare,  marcha    de   Kerni 
contre  Eriwan,  qu'il  assiégea;  mais  il  fut 
repoussé  par  les  chans  du  canton  avec  l'assis- 
tance des  princes  de  Géorgie,  Tahmas  et 
Héraclius ,  vit   la   désolation  s'étendre  sui 
Kerni ,  puis  se  retira  sur  l'Arpatschai  vers 
Schuregil ,  et  ravagea  le  territoire  des  tribus1 
d'Irmelu  et  de  Taschanlar.  Le  chan  de  Ru- 
mije  assiégea  Tébris  pour  venger  la  mort  de 
son  frère.  Cependant  Asad-Chan ,  l'afghan, 
s'emparait  de  Rumije,  et  prétendait  établii 
son  pouvoir  sur  Ardelan  et  Mégri.  Au  centre 
du  royaume  était  Ali-Kuli-Chan ,  neveu  de 
Nadir -Schah,  qui,  sous  le  nom   d'Aadil 
Schah,  avait  envoyé  Abdulkerim  en  ambas- 
à  Constantinople .  avait  succombé  souî 
les  coups  de   son  frère   Ibrahim ,  qui   lui- 
même  s'était  vu  abattre  par  les  troupes  d« 
Schahroch,  successeur  désigné  de  Nadir- 
Schah.  Contre  Schahroch  s'était  levé  Seid- 
'ïammed.  fils  d'une  fille  du  schah  Sulei- 
man,  qui  renversa  ce  prince,  et  lui  fit  crevei 
s  yeux.  Mais  lui-même  subit  un  cruel  sup- 
plice par  les  ordres  de  son  vainqueur  Jusuf- 
Chan-Dschan,  qui  replaça  Schahroch  sur  lt 
trône.  Les  habitants  du  Chorasan  étaienl 
rliv'sésen  deux  partis  dont  l'un  tenait  poui 
Schahroch  ,  l'autre  pour  Ismail-Mirsa .  iss 
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également  d'une  fille  du  schah  Husein.  Con- 
tre Ismail  se  révoltèrent  Ssali-Chan ,  Ali- 
Kuli-Chan .  Ibrahim,  Schahroch,  Seid-Mo- 
hammed ,  Ismail  -  Mirsa-Ssalih  et  plusieurs 
autres  encore  dont  il  sera  question  plus  loin, 
prétendant  tous  à  un  pouvoir  indépendant 
et  absolu.  Dans  cette  effroyable  confusion , 
les  habitants  de  Tébris  s'adressèrent  à  la 
Porte  en  la  suppliant  de  les  recevoir  au 
nombre  de  ses  sujets ,  et  Mustafa-Chan ,  l'an- 
cien ambassadeur  de  ïvadir-Schah ,  qui  ve- 
nait d'obtenir  la  permission  de  revenir  de 
Bagdad,  écrivit  à  Constantinople  pour  de- 
mander des  secours  afin  de  conquérir  les  ter- 
ritoires de  Kermarçschahan,  Hamadan,  Isz- 
fahan,  Kasvvin,  qu'il  voulait  administrer  en 
qualité  de  cban,sous  la  souveraineté  otto- 
mane, en  payant  les  mêmes  tributs  offerts 
jadis  à  la  Perse  pour  ces  contrées.  Fidèle  à 
son  système  pacifique,  la  Porte  rejeta  ces 
deux  demandes. 

Parmi  plusieurs  mutations  dans  les  gou- 
vernements et  les  hauts  emplois ,  il  faut 
remarquer  la  déposition  du  kapudan-pascha 
Schehsuwarsade-Mustafa.que  remplaça  EI- 
hadsch-Ebubekr-Pascha,  le  plus  riche  des 
vesirs,  et  celle  du  mufti,  auquel  succéda 
Murtesa-Efendi.  Le  chatti-schérif  du  sultan 
au  mufti,  sur  la  collation  des  emplois  aux 
plus  dignes,  renferme  le  blâme  tacite  des 
procédés  de  son  prédécesseur,  expose  les 
causes  de  sa  destitution  et  commenre  par  ces 
paroles  du  Koran  :  «  Dis,  n'y  a-t-il  aucune 
distinction  à  faire  entre  ceux  qui  savent 
quelque  chose  et  ceux  qui  ne  savent  rienl  t 
Les  ministres  européens  près  de  la  Porte 
étaient  les  mêmes  qu'au  moment  du  renou- 
vellement de  la  paix  avec  la  Russie,  à  l'ex- 
ception du  nouvel  ambassadeur  hollandais 
Hochepied,  et  du  bayle  vénitien ,  le  cavalier 
Lezze.  qui  était  venu  remplacer  Veniero 
[janvier  1749  ].  La  paix  d'Aix-la-Chapelle 
avait  ramené  le  calme  en  Europe  sans  pour- 
tant déterminer  un  changement  dans  la  poli- 
tique des  puissances  belligérantes,  dont  les 
ministres  continuaienttoujoursà  représenter 
chacun  à  la  Porte  les  événements  sous  l'as- 
pect le  plus  favorable  à  sa  cour.  La  Porte ,  à 
l'instigation  du  reis-efendi  Mustafa,  avait 
jadis  offert  sa  médiation  ;  mais  n'ayant  vu  sa 
proposition  accueillie  d'aucun  côté,  elle  se 
consola  de  la  continuation  de  laguerre  entre 


les  infidèles,  d'après  ces  maximes  rappelées 
par  l'historiographe  de  l'empire  à  l'occasion 
du  traité  de  paix  d'Aix-la-Chapelle  :  «Dieu 
donna  au  chien  la  puissance  sur  le  cochon. 
Quand  un  infidèle  est  tué ,  il  y  a  profit  pour 
l'Islam;  les  infidèles  ne  forment  qu'un  peu- 
ple :  que  Dieu  les  condamne  tous  à  la  ruine  !  » 
Connaissant  ces  principes  du  droit  public 
desMoslims,  l'ambassadeur  français  Desal- 
leurs  et  l'envoyé  de  Suéde  Celsing  n'en  tra- 
vaillaient pas  moins  avec  la  plus  grande  ar- 
deur à  une  alliance  entre  la  Porte  et  la  Prusse  ; 
mais  il  leur  fallut  renoncer  à  tout  espoir  de 
succès  quand  la  Porte  déclara  par  une  note 
écrite  qu'elle  n'avait  nullement  l'intention 
de  conclure  un  traité  avec  la  Prusse.  L'inter- 
vention delà  France  à  Malte,  pour  la  restitu- 
tion de  la  galère  enlevée  par  des  esclaves 
révoltés,  mérita  une  lettre  courtoise  du 
gouvernement  turc  au  comte  de  Puysieux 
[  juin  1750  ].  Pour  faire  accueillir  ses  propo- 
sitions et  ses  plans  dans  le  sérail,  Desalleurs 
se  servait  surtout  du  mufti  Esaad  et  de  Su- 
leiman-Aga,  trésorier  du  kislaraga,  qui  avait 
de  l'autorité  dans  le  palais  ;  dans  le  harem  de 
ce  dernier,  se  trouvait  une  favorite  qui  visi- 
tait l'épouse  de  Desalleurs  et  mangeait  quel- 
quefois à  l'hôtel  de  l'ambassade.  Un  médecin 
français ,  Bellet,  qui  avait  apporté  une  lettre 
du  roi  de  France  au  sultan  avec  une  cassette 
de  bijous  d'une  valeur  de  12,000  ducats ,  es- 
saya d'abord  de  négocier  sans  l'ambassadeur 
un  traité  de  commerce  et  d'alliance  avec  la 
France  et  la  Prusse  ;  mais  il  échoua  dans  ses 
tentatives.  Desalleurs  et  Celsing  ne  cessaient 
de  provoquer  l'attention  de  la  Porte  sur  la 
ligue  de  Hanovre  et  sur  les  projets  de  la 
Russie  tendant  à  l'assujettissement  de  la 
Suède  et  de  tout  le  Nord  ;  ils  appelaient  le 
gouvernement  turc  à  intervenir  dans  les 
affaires  du  Nord.  L'ambassadeur  anglais,  au 
contraire,  et l'internonce  impérial  faisaient 
observer  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  interven- 
tion tant  que  n'éclataient  pas  d'hostilités:  le 
reis-efendi  déclara  donc  au  ministre  suédois 
que  la  Suède  pouvait  s'accommoder  avec  la 
Russie.  L'année  précédente,  le  comte  Tessin 
avait  écrit  au  grand  vesir  pour  lui  notifier  le 
mariage  du  prince  royal,  et  en  avait  reçu  ia 
réponse  la  plus  affectueuse.  Le  représen- 
tant de  Naples,  coiiite  Ludolf,  avait  pour 
instruction  de  se  placer  aussi  sous  l'appui 
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de  l'ambassadeur  français  :  par  suite  du  traité 
d'amitié  conclu  avec  la  Porte,  Naples  s'ef- 
forçait d'arriver  à  un  traité  de  garantie  à 
l'égard  des  Barbaresques.  Les  frais  de  la  né- 
gociation furent  évalués  à  un  demi-million 
:1e  piastres,  ce  qui  était  bien  au-dessous  des 
lommages  causés  annuellement  à  la  marine 
napolitaine  par  les  pirates  africains.  Les  re- 
lations de  la  Pologne  avec  la  Porte  se  rédui- 
sirent dans  les  dernières  années  à  une  lettre 
du  roi  au  grand  vesir,  pour  intercéder  en 
faveur  de  l'ancien  kalgha  tatare,  qui  s'était 
réfugié  en  Pologne,  et  dont  il  a  déjà  été 
question.  L'hetman  appuya  par  une  lettre 
la  tentative  ciu  serasker  tatare  de  Budschak 
pour  engager  des  relations  avec  le  roi 
de  Prusse.  Les  agents  français  Issards  et 
Casteriu  manœuvraient  pour  enflammer  la 
haine  que  s'était  attirée  la  famille  Czarto- 
ryski ,  soulever  les  magnats  polonais  contre 
le  roi,  et,  en  cas  de  vacance  du  trône,  y 
pousser  le  prince  de  Conti  à  l'aide  d'une 
confédération  [mai  1750].  Le  résident  russe 
Neplujeff  protesta  de  nouveau  auprès  de  la 
Porte  que  la  Piussie  ne  désirait  pas  une  seule 
parcelle  du  territoire  de  Suède;  mais  qu'en 
vertu  de  l'article  VII  du  traité  d'Abo,  elle 
ne  pouvait  non  plus  souffrir  que  la  forme  du 
gouvernement  fût  changée  dans  ce  royaume. 
Quant  aux  affaires  de  Tatarie ,  sur  la  de- 
mande du  chan  Sélim-Girai  dans  son  voyage 
àConstantinople,  le  grand  vesir  avait  écrit 
nu  chancelier  impérial,  comte  Bestucheff,  et 
lirie  note  avait  été  adressée  relativement  aux 
mouvements  d'un  émissaire  russe  qui  s'était 
glissé  dans  la  Kabartai,  pour  y  provoquer  le 
peuple  à  la  révolte.  Le  résident  Neplujeff 
mourut  à  Cbnstantiuople  comme  son  prédé- 
cesseur Wischoiakoff ,  et  Penkler  se  chargea 
pour  la  seconde  fois  de  la  direction  des  af- 
faires de  la  Russie  près  de  la  Porte  ;  pour  sa 
propre  cour,  il  suivit  des  négociations  avec 
les  députés  d'Alger  et  de  Tunis,  afin  défaire 
comprendre  Nieuport  et  Ostende  dans  les 
conventions  conclues  l'année  précédente 
avec  les  États  barbaresques,  au  nom  de  l'em- 
T    reur,   c  l-duc  de  Toscane,  aux- 

quelles avaient    té  rattachées  aussi  Tneste, 
Fiume.Bi  '  Zeng.  En  conséquence, 

e  grand  v«  it  au  dey  et  aux  odschaks 

d'Alger,  Tunis  et   Tripoli  ;  les  Barbaresques 
se  rendirent  à  la  demande  du  grand  vesir, 


et  comprirent  les  deux  ports  désignés  dans 
le  traité.  Pour  les  trois  conventions  heureu- 
sement conclues  le  reis-efendi  reçut  2,000 
ducats,  le  commissaire  Ssunkor-Ali  1,000, 
le  kapudan-pascha  1,000,  l'interprète  de  la 
Porte,  Callimachi ,  500.  Penkler  fit  occuper 
les  consulats  impériaux  dans  le  Levant.  A 
Vienne  se  trouvait  l'envoyé  de  Tripoli,  Ha- 
san-Efendi ,  defterdar  de  l'odschak  ou  mi- 
nistre des  finances; il  avait  apporté  des  pré- 
sents fort  mesquins  afin  d'en  provoquer  de 
considérables,  qu'il  obtint  en  effet.  Jamais 
les  ministres  européens  n'avaient  été  aussi 
prodigues  d'offrandes  à  la  Porte  que  dans 
cette  époque  ,  où  le  succès  de  chaque  de- 
mande était  acheté  régulièrement  du  grand 
vesir,  du  reis-efendi  et  de  l'interprète.  Eu 
outre ,  il  était  passé  en  coutume  que ,  dans 
les  fêtes  données  ou  reçues  par  le  sultan,  les 
ministres  européens  envoyassent  au  sérail 
des  bouquets  de  fleurs  et  des  fruits  confits, 
et  le  sultan  ou  le  kislaraga  adressait  des 
compliments  à  celui  qui  avait  offert  les  pro- 
duits les  plus  brillants. 

Si  les  représentants  des  puissances  euro- 
péennes recherchaient  les  suffrages  du  sultan 
ou  du  kislaraga,  on  peut  croire  à  l'exaltation 
des  j  anitschares  quand  eux-mêmes  se  voyaient 
l'objet  de  quelque  faveur  du  maître  ;  quel- 
ques exemples  vont  servir  en  même  temps 
à  faire  connaître  les  usages  du  pays.  En  inau- 
gurant les  nouvelles  casernes  des  janitscha- 
res ,  Suleiman-le-Législateur  avait  établi  une 
règle  invariable,  que  toutes  les  fois  qu'il 
passerait  devant  les  vieilles  casernes  ,  situées 
en  face  de  la  mosquée  des  princes,  le  colonel 
du  soixante-unième  régiment  lui  présen- 
terait une  tasse  de  sorbet ,  et  que  le  wekil- 
chardsch  (  administrateur  )  du  même  corps 
en  offrirait  une  autre  au  kislaraga;  le  sultan 
rendait  toujours  sa  tasse  pleine  de  ducats. 
Mahmud  I"  chargea  le  reis-efendi  de  porter 
solennellement  à  l'état-major  des  janitscha- 
res ,  assemblé  à  la  porte  de  l'aga ,  un  chatti- 
schérif  où  il  était  dit  que ,  toutes  les  fois 
que  le  sultan  passerait  devant  le  palais  de 
l'aga  des  janitschares,  le  kulkiaja  devrait  lui 
apporter  une  tasse  remplie  de  sorbet ,  qui 
serait  présentée  par  l'aga;  quant  au  kislar- 
aga ,  la  tasse  apportée  par  le  sagardschi-bas- 
chi  lui  serait  offerte  par  le  Ssamszundschi- 
baschi  ;  une  autre  disposition  ordonnait  que 
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le  graud  vesir  fût  servi  d'abord  par  le  kiaja- 
jeri ,  puis  par  le  kulkiaja.  Tous  les  tschauschs 
et  les  procureurs  des  janitschares  allèrent 
au-devant  du  reis-efVndi,  chargé  du  chatti- 
schérif ,  jusqu'à  la  mosquée  du  sultan  Sulei- 
man;  les  lieutenants /Juéraux  et  le  maître 
des  revues  l'attendit  eut  devant  la  porte  et 
'M'accompagnèrent  ensuite  dans  la  salle  du 
diwan  de  l'aga.  Là  ,  l'ordonnance  fut  lue, 
après  quoi  l'imam  du  corps  appela  ,  suivant 
la  coutume,  les  bénédictions  du  Ciel.  Le  sul- 
tan commençait  par  de  grands  éloges ,  qui 
offrent  un  contraste  frappant  avec  les  malé- 
dictions consignées  dans  un  chatti-schérif 
rendu  soixante  ans  plus  tard  par  le  souverain 
aujourd'hui  régnant.  Voici  les  expressions 
de  Mahmud  Ier  (1)  :  a  Les  janitschares  dej 
ma  Sublime-Porte  forment  un  corps  de 
champions  de  la  foi ,  sur  lesquels  reposent 
la  bénédiction  de  l'ombre  de  Dieu  et  le  re- 
gard des  hommes  pieux  ;  tous  les  soins  con- 
sacrés à  rehausser  leur  dignité  et  leur  con- 
sidération garantissent  un  bonheur  temporel 
et  éternel.  Comme  officiers  et  soldats ,  mes 
serviteurs  en  paix  et  en  guerre ,  ont  déployé 
un  zèle  ardent  et  utile,  qu'ils  ont  mérité 
ainsi  ma  satisfaction  impériale,  mon  affec- 
tion intime  et  profonde  leur  est  acquise ,  et 
mes  nombreuses  faveurs  s'appliqueront  sans 
cesse  à  les  élever ,  à  augmenter  leur  dignité 
et  leur  considération.  »  Peu  de  temps  après-, 
une  partie  des  vieilles  casernes  des  janit- 
schares furent  consumées  dans  un  incendie 
qui  en  dix  heures  dévora  trois  mille  maisons. 
Les  janitschares  étaient  alors  divisés  en  cent 
quatre-vingt-dix-neuf  chambrées  ou  régi- 
ments, dont  cent  étaient  appelés  dschemaats , 
soixante -un  buluks,  trente -quatre  seg- 
bans,  et  quatre  ssolaks;  il  n'y  en  avait  que 
vingt-six  logées  dans  les  vieilles  ensernes, 
cent  soixante-treize  occupaient  les  nouvelles. 
Toutefois  il  fallut  se  procurer  de  suite  les 
sommes  nécessaires  à  la  reconstruction  des 
bâtiments  incendiés,  afin  de  prévenir  le  mé- 
contentement des  troupes ,  peut-être  même 
une  insurrection.  Dans  l'incendie  de  1693, 
quatre-vingt-treize  chambrées  seulement 
avaient  été  détruites,  et  les  événements  de  la 


(1)  De   l'histoire  des  janitschares,   imprimée  à 
Constantinople. 


guerre  avaientempêché  pendant  cinq  années 
la  réparation  de  ce  désastre.  Alors  chaque 
compagnie  avait  reçu  pour  gratification  190S 
piastres  et  demie  ;  aux  dschemaats  et  aux 
segbans  avaient  été  données  1166  piastres  et 
demie  :  le  total  des  sommes  ainsi  distribuées 
s'était  élevé  à  271  bourses  d'argent ,  dont 
70  seulement  étaient  sorties  du  trésor  impé- 
rial ;  pour  le  reste ,  les  ministres  s'étaient 
cotisés.  Cette  fois ,  les  dépenses  calculées  sur 
le  même  pied  montèrent  à  441  bourses, 
parce  qu'il  y  avait  quarante-une  compa- 
gnies et  cent  vingt-une  chambrées  de 
dschemaats  et  de  segbans.  Le  sultan  ajouta 
encore  pouf  chaque  buluk  566  piastres  et 
demie,  de  sorte  qu'en  définitive  il  fut  don- 
iBé  aux  janitschares  689  bourses  d'argent. 
La  somme  entière  fut  déposée  à  la  mosquée 
du  sultan  Suleiman,  en  attendant  qu'on  l'ap- 
pliquât aux  travaux  de  reconstruction  des 
casernes.  Mahmud  ordonna  également  de 
relever  sur  un  nouveau  plan  les  casernes  des 
dschebedschis ,  en  outre  il  fit  construire  sur 
la  rive  du  Bosphore ,  à  Kutschukszu ,  une 
maison  de  plaisance  dont  chaque  façade 
offrait  un  développement  de  cent  quarante- 
huit  aunes.  Le  palais  de  Kandili,  situé  au 
milieu  des  paysages  les  plus  enchanteurs , 
fut  réparé  et  remis  à  neuf.  Il  ftut  reconnaî- 
tre que  le  sultan  n'oubliait  pas  les  véritables 
services  rendus  à  l'empire.  Au  chan  de  Kri- 
mée ,  Arslan-Girai ,  qui  avait  réparé  les  re- 
tranchements d'Orkapu,  pourvu  d'une  gar- 
nison le  château  d'Arbat,  et  déployé  la  plu- 
grande  activité  pour  le  transport  des  troupes 
appelées  de  Kaffa,  il  envoya  une  pelisse 
d'honneur  et  1 ,000  ducats ,  avec  une  lettre 
remplie  de  témoignages  d'estime  et  de  satis- 
faction. Les  ouvrages  entrepris  aux  fortifi- 
cations de  Belgrad,  et  commencés  aussitôt 
après  la  conquête,  furent  achevés,  et  une 
inscription,  placée  au-dessus  de  la  porte 
conduisant  à  Constantinople ,  exalta  Mah- 
mud comme  le  restaurateur  de  l'empire. 

Tandis  que  les  historiographes  officiels  et 
les  faiseurs  de  chronogrammes  attribuaient 
au  sultan  la  gloire  d'avoir  affermi  l'édifice 
politique,  des  agitations  intérieures  l'ébran- 
laient  de  tous  côtés.  A  Baszra,  le  comman- 
dant de  l'Euphrate  s'était  révolté  contre  le 
gouvernement ,  et  avec  les  Arabes  Monlefiks 
avait  désolé  la  contrée  ;  assiégé  dans  son  châ- 


534 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


teau  de  Menawi.il  se  vit  réduit  à  s'enfuir  sur 
un  petit  esquif  vers  Abuschehr ,  où  il  fut 
saisi  par  les  capitaines  des  bâtiments  station- 
nés sur  ce  point  [  janvier  1751  ].  En  Bosnie, 
Abdurrahman-Efendi  et  Derwisch-Kapudan 
se  disputaient  la  prééminence  à  Bosna-Serai, 
et  les  janitschares  prirent  part  à  leur  lutte 
sanglante;  il  fallut  des  envois  répétés  de 
commissaires  pour  rétablir  le  repos  dans  ces 
cantons.  Dans  la  Kamaranie ,  privée  de  gou- 
verneur ,  on  attendait  l'arrivée  du  successeur 
de  Torak-Mohammed-Pascha,  appelé  au 
commandement  général  des  flottes  ottoma- 
nes; le  buluk-baschi  des  lewends  avait  ravagé 
le  pays,  saccagé  le  village  d'Ilitsch  dans  le 
sandschak  de  Kaiszarije ,  et  fait  périr  vingt- 
six  hommes,  vingt-neuf  femmes  et  quarante- 
trois  enfants,  en  allumant  du  feu  à  l'entrée 
d'une  caverne  où  ces  malheureux  s'étaient 
réfugiés.  Les  habitants  de  neuf  villages  du 
district  de  Bala  avaient  jeté  l'alarme  aux 
environs  d'Heszargrad  et  enlevé  Rudschuk; 
poursuivis  par  la  justice,  les  coupables 
virent  vingt-cinq  d'entre  eux  emprisonnés 
comme  provocateurs  à  Silistra,  Warna, 
Jerkoï;  les  autres  durent  souscrire  un  acte 
par  lequel  ils  garantissaient  solidairement 
la  sécurité  du  pays ,  et  s'obligeaient,  en  cas 
de  nouveaux  troubles,  à  payer  130,000  pias- 
tres. 

Afin  de  réprimer  l'oppression  par  laquelle 
les  autorités  provoquaient  en  grande  partie 
ces  insurrections,  l'on  expédia  en  Anatoli 
comme  en  Kumili  des  ordres  dits  de  justice, 
par  lesquels  on  défendait  sous  des  peines 
sévères  toute  exaction  aux  commissaires, 
woiwodes,  administrateurs,  et  aux  inspec- 
teurs des  fondations  pieuses.  En  détermi- 
nant les  taxes  légitimes,  le  grand  vesir  abo- 
lit une  douzaine  d'impôts  arbitraires ,  à  l'aide 
desquels  l'argent  était  extorqué  aux  sujets. 
Ces  mesures  rigoureuses  n'empêchèrent  pas 
Deli-Ahmed,  de  Simaw  en  Anatoli,  de  rava- 
ger le  pays  jusqu'à  ce  qu'enfin  Elhahdsch- 
Mustafa-Kara-Osmanoghli,  possesseur  des 
sandscnaks  de  Chudawendkiar  et  de  Karasi, 
vint  le  saisir  dans  le  canton  d'Aiaschehr,  près 
du  village  de  Sadschaja,  et  lui  fit  trancher  la 
tête  ainsi  qu'à  huit  de  ses  lieutenants.  Dans 
le  canton  de  Malatia,  Kalenderoghli ,  de  la 
tribu  d'Alhassili,  menaçait  de  renouveler  les 
scènes  de  rébellion  de  son  homonyme    si 


fameux  sous  Ahmed  Ier.  A  la  tête  de  quel- 
ques milliers  de  lewends  déserteurs,  il  osa 
marcher  à  la  rencontre  du  gouverneur  de 
Meraasch ,  Rischwansade-Suleiman-Pascha , 
et  lui  livrer  bataille;  heureusement  il  suc- 
comba ,  et  sa  tête  alla  rouler  avec  celles  des 
principaux  agitateurs  devant  le  seuil  de  la 
Sublime-Porte  [mars  1752].  Dans  le  gouver---' 
nement  de  Rakka,  Raghib  eut  recours  à  la 
politiqueperfidedontils'étaitservi  en  Egypte 
afin  de  se  défaire  des  begs  des  Mamluks, 
pour  mettre  fin  maintenant  aux  désordres 
causés  par  Beschar-Iskan-Baschi,  de  la  tribu 
des  grands  Mullis ,  et  dont  souffraient  sur- 
tout les  habitants  de  Rakka  ainsi  que  la 
tribu  des  Dœkerlis  errant  dans  ces  cantons. 
Après  avoir  attiré  ce  chef  par  une  invitation 
amicale ,  il  le  fit  saisir  et  ordonna  de  lui 
abattre  la  tête  [  mai  1752].  Dans  le  sand- 
schak d'Amasia,  des  officiers  de  lewends, 
réunis  avec  des  Kurdes  de  Tschorum ,  por- 
taient le  fer  et  la  flamme  dans  ce  pays  ;  ils 
furent  immolés.  En  Arabie,  le  schérif  Me- 
suud  était  mort  le  18  février  1752,  et  sa 
dignité  était  passée  à  son  frère  puîné ,  Mu- 
said  ,  qui  fut  chargé  de  protéger  les  saints 
lieux  ainsi  que  la  caravane  de  pèlerins, 
contre  les  attaques  des  Arabes ,  particulière- 
ment des  Beni-Harb,  dont  les  hordes  erraient 
entre  la  Mecque  et  Médine.  Il  trouva  une 
forte  opposition  parmi  les  schérifs,  dont  le 
chef,  Mohammed-Schérif,  fortifié  par  les 
Arabes  de  ïaif ,  menaçait  d'ensanglanter  le 
sanctuaire.  Mais  le  gouverneur  de  Dschidde, 
l'ancien  grand  vesir  Esseid-Mohammed,  qui 
avait  reçu  des  ordres  rigoureux  à  ce  sujet, 
empêcha  les  hostilités  d'éclater.  Les  capi- 
taines de  la  flotte  avaient  aussi  des  instruc- 
tions sévères  contre  les  corsaires  qui  infes- 
taient les  mers  ;  Emeksis-Kapudan  s'empara 
dans  le  voisinage  de  Maina  d'une  grande 
galère  maltaise  à  cinq  rangs  de  rames ,  qui  à 
la  vérité  faillit  être  reprise  bientôt  après  par 
les  Maltais  près  d'Ipsara  ;  dans  cette  occasion, 
une  schahtie  des  corsaires ,  avec  neuf  ca- 
nons et  treize  prisonniers,  tomba  entre  les 
mains  des  ottomans,  qui  entrèrent  en  triom- 
phe à  Constantinople  [  10  avril  1751  ].  Le 
même  kapudan  rencontra  dans  le  port  de 
Vetiloz  la  petite  escadre  du  corsaire  maltais 
Paulo,  composée  d'un  trois-mâts,  de  deux 
schahties  et  d'une  grande  galère  ;  il  le  délit, 
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brûla  l'un  des  quatre  bâtiments,  et  ramena 
•  leslrois  autres  à  Constantinople  [novembre  |. 
I  Deux  mois  après ,  fut  lancé  un  superbe  vais- 
seau de  cinquante-cinq  aunes  de  long,  qui 
fut  appelé  l'Ornement  de  la  mer,  et ,  à  cette 
occasion ,  les  poètes  s'épuisèrent  en  chro- 
V  nogrammes  et  en  panégyriques,  dont  un 
j  seul,  composé  par  le  maître  des  requêtes 
Enis-Nuuman,  fut  jugé  digne  d'être  inséré 
I  dans  l'histoire  de  l'empire.  Sur  le  rapport 
I  du  kapudan-pascba  Torak-Mohammed ,  suc- 

I  cesseurd'Ebubekr-Pascha,  le  bayle  de  Venise 
■  fut  invité  adonner  les  instructions  nécessai- 
tl  res  au  consul  de  Patras ,  afin  que  le  vaisseau 

II  du  capitaine  tripolitain Mina,  que  des  bâti- 
n  ments  de  guerre  vénitiens  avaient  poursuivi 
|i|  jusque  dans  le  port  de  Lépante,  pût  se  reti— 
|i  rer  librement.  La  république  se  hâta  de  com- 
|l  plaire  en  ce  point  à  la  Porte. 

Parmi  des  changements  amenés  par  des 

I  décès  ou  par  les  circonstances ,  il  faut  signa- 
1 1er  les  suivants  :  le  gouverneur  de  Dschidde 
Il Elhadsch-Osman  étant  mort,  sa  place,  d'a- 
il bord  demeurée    vacante    durant  quelque 

II  temps,  sur  la  proposition  du  schérif  de  la 
l' Mecque,  fut  ensuite  conférée  au  kiaja  Mus- 
I  tafa ,  qui  reçut  seulement  le  titre  de  kaima- 
I  kam,  avec  la  mission  de  faire  rentrer  au 
I  trésor  de  fortes  sommes  dont  Osman  était 
I  débiteur.  On  donna  aussi  un  remplaçant  au 
I  mirialem  Chalil-Aga ,  qui ,  après  avoir  oc- 
I  cupé  dix-huit  fois  les  postes  d'aga  des  sipa- 
!  his  et  de  silihdar,  était  parvenu  à  force  de 
|  retenues  sur  la  solde  des  troupes  à  se  consti- 
I  tuer  un  revenu  quotidien  de  1380  aspres ,  et 
I  qui  ne  poursuivit  pas  moins  sa  carrière  jus- 
1  qu'à   l'âge    de  quatre-vingt-dix-neuf  ans. 

L'ancien  grand  vesir  Elhadsch-Mohammed- 
l  Pascha-ïerjaki,  gouverneur  de  Bagdad  après 
Kisrieli ,  mourut  en  même  temps  à  Retimo, 
le  jour  même  où  ses  maisons  étaient  dévorées 
1  par  les  flammes  à  Constantinople ,  où  le  vais- 
seau qui  portait  sa  fortune  mobilière  s'en- 
gloutissait à  l'entrée  des  Dardanelles.  Rahmi 
i  de  Krimée,  l'un  des  poètes  les  plus  célèbres 
j  de  l'époque,  fut  emporté  par  la  peste [19 
août  1741].  L'ex -mufti,  Ali-Mahmud-Efendi- 
sade  Esseid-Mohammed  Seinul  Aabidin  el 
Huseini ,  s'éteignit  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
cinq  ans,  et  enfin  le  poison  peut-êtremit  un 
terme  à  la  carrière  de  la  sultane  Aisché, 
sœur  aînée  du  sultan,  qui  avait  contribué 


puissamment  à  la  chute  du  kislaraga.  L'aga 
des  janitschares ,  Esseid-Ahmed ,  fut  nommé 
vesir  gouverneur  de  Saida,  ce  qui  entraîna 
des  mutations  dans  tout  l'état-major.  Les 
habitants  d'Alep  obtinrent  l'éioignement  de 
leur  gouverneur.  Le  kapudan-pascha,  Torak- 
Mohammed-Pascha  ,  alla  remplacer  dans  le 
gouvernement  de  Dschidde  le  vieux  Ebu- 
bekr-Pascha ,  qui  voulait  se  rendre  en  pèle- 
rinage à  la  Mecque.  Mohammed-Saïd ,  an- 
cien ambassadeur  en  France,  puis  nisandsclii 
et  deux  fois  ministre  de  l'intérieur,  obtint  la 
permission  de  quitter  Gallipoli ,  lieu  de  son 
exil,  et  de  revenir  à  Constantinople.  L'an- 
cien defterdar ,  le  poète  Mohammed-Behd- 
schet,  jadis  déposé  et  emprisonné  par  suite 
de  calomnies ,  fut  mis  en  liberté  et  plus  tard 
put  revenir  dans  la  capitale  ;  l'ennemi  auquel 
il  avait  dû  sa  chute,  Memisch-Efendi ,  fut 
renversé  lui-même  et  banni  à  Ténédos.  La 
place  de  kiaja  qu'il  occupait  fut  donnée  à 
Nafis-Mustafa ,  homme  instruit,  de  formes 
agréables,  qui  avait  rempli  deux  missions 
politiques  auprès  de  Nadir-Schah.  Des  incen- 
dies répétés  firent  craindre  quelques  boule- 
versements; car  les  janitschares,  irrités  des 
retenues  faites  sur  leur  solde  pour  la  recon- 
struction des  casernes,  semblaient  menacer 
d'un  renversement  du  trône.  Afin  de  préve- 
nir une  catastrophe ,  le  kislaraga  Beschir,  qui 
exerçait  sur  le  harem  et  sur  le  diwan  un  pou- 
voir aussi  absolu  que  celui  dont  avait  joui 
jadis  son  prédécesseur  de  même  nom ,  sacri- 
fia le  grand  vesir ,  que  l'on  embarqua  pour 
Retimo ,  et  le  remplaça  par  le  grand  écuyer. 
Le  chatti-schérif  dont  on  fit  lecture  le  lende- 
main dans  le  diwan,  attribua  la  destitution 
d'Emir-Mohammed  à  sa  conduite  offensante 
envers  les  janitschares  et  leur  aga.  Mais  d'un 
autre  côté,  les  ulémas  se  sentaient  vivement 
irrités  contre  l'orgueil  du  kislaraga  et  de  ses 
créatures;  un  de  ses  tschokadars  avait  eu 
l'audace  de  couper  la  figure  à  coups  de  fouet 
à  un  kadi  de  Skutari.  Le  gouvernement 
apaisa  le  magistrat  outragé,  à  force  de  pré- 
sents ;  mais,  bientôt  après,  des  gens  du  kis- 
laraga s'introduisirent  chez  le  plaignant  et 
l'étranglèrent,  puis  on  répandit  le  bruit  qu'il 
avait  été  écrasé  sous  les  ruines  de  sa  maison 
écroulée  pendant  la  nuit  (1).  Les  ulémas  ne 

(1)  Kopport  de  Penkler. 


.36 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


;    ngèrent  plus  qu'à  provoquer  une  révolte. 

mufti  insinua  au  sultan  que  le  seul  moyen 

c'-e  salut  était  l'éloignement  du  kislaraga  ;  il 

.i  indiqua  aussi  la  manière  dont  tout  devait 

ecompiir.  Mahmud,  s'enveloppanl  dans 

la  dissimulation  profonde  propre  , m  despo- 

isme,  partit  pour  une  maison  de  plaisance 
^  sir  la  rive  du  Bosphore,  affectant  la  meil- 
leure intelligence  avec  le  kislaraga  ;  en  quit- 
tant  l'esquif  qui  le  portait,  il  ordonna  au 
h  >slandschi-baschi ,  qui  tenait  le  gouvernail, 
i!c  se  diriger  avec  le  kislaraga  vers  la  tour 
(je  la  Jeune-Fille.  Mahmud  avait  l'intentiou 
«le  bannir  son  favori  en  Egypte-,  mais,  sur 
l'avis  que  cela  ne  satisferait  pas  les  ulémas, 
il  donna  l'ordre  de  mort  :  Beschir ,  jeune 
tigre  plein  de  vigueur,  tira  son  poignard 
pour  se  défendre  contre  les  valets  qui  se 
jetaient  sur  lui  le  sabre  à  la  main,  mais  il 
tomba  presque  aussitôt.  Ainsi  fut  étouffée 
ou  prévenue  l'insurrection  préparée  pour  le 
lendemain.  On  eut  soin  que  la  tête  du  kis- 
ii:<-aga  et  celle  de  son  favori ,  Suleiman ,  fus- 
sent exposées  aux  yeux  des  janitschares, 
devant  le  kceselik  des  Processions.  La  fortune 
de  Beschir  était  évaluée  à  cinq  millions  de 
piastres,  dont  il  avait  employé  une  partie  à 
fonder  une  médrese.  Il  y  eut  quelques  ser- 
viteurs du  sérail  frappés  d'exil ,  et  le  siiibdar 
avec  le  médecin  du  sultan  occupèrent  dans 
la  faveur  du  maître  la  place  du  malheureux 
Beschir.  Le  tschokadar,  qui  avait  donné  des 
coups  de  fouet  au  juge  de  Skutari ,  fut  déca- 
pité au  bout  de  vingt-quatre  jours.  Moham- 
med, secrétaire  de  Suleiman,  favori  du 
kislaraga,  fut  appliqué  a  la  torture  pour 
qu'il  eût  ù  découvrir  les  trésors  de  son  maî- 
tre, qui  avait  été  exécuté  ;  puis  il  fut  mis  à 
mort  à  la  même  place  où  Suleiman  et  le  lis- 
cal  ,  autre  créature  du  kislaraga ,  avaient  subi 
le  dernier  supplice.  Le  second  imam  du  sul- 
tan fut  banni.  Parmi  les  papiers  du  kislaraga 
se  trouvèrent  beaucoup  d'obligations  de  sol- 
liciteurs d'emplois  :  par  exemple,  une  de  SO 
bourses  de  Bekir-Efendi ,  gendre  du  reis- 
efendi  Mustafa  décédé,  payable  dans  le  cas 
où  lui  serait  confiée  la  direction  des  affaires 
extérieures.  Le  grand  vesir  déposé  obtint  le 
commandement  de  Iletimo.  Le  sultan  ,  ban- 
nissant maintenant  toute  crainte,  se  rendit 
à  la  mosquée  aux  fêtes  du  Bairam,  et  tout 
demeura  trauquille,  malgré  les  terreurs  in- 


spirées par  un  effroyable  tremblement  de 
terre,  qui  avait  presque  détruit  Hafsza  et 
fortement  endommagé  les  plus  grandes  mos- 
quées à  Audi  n  >ple  [30  juillet  1752]. 

■•s  dangers  dont  menaçaient  les  murmu- 
res des  janitschares  et  le  mécontentement 
des  uf  nias ,  conjurés  par  le  supplice  du  kis- 
laraga et  de  son  favori ,  furent  enliu  éloignés 
par  la  sagesse  et  la  fermeté  du  grand  vesir, 
qui ,  aux  fêtes  du  Bairam ,  fit  prendre  toutes 
les  mesures,  accomplir  toutes  les  cérémo- 
nies d'usage,  comme  si  rien  de  grave  ne 
s'était  passé  ;  quand  il  invita  son  souverain  à 
un  festin  splendide[20  août  1752],  à  cette 
occasion,  il  ordonna  la  publication  de  la 
liste  des  hauts  fonctionnaires  de  la  cour, 
nouvellement  promus ,  et  celle  des  digni- 
taires maintenus  dans  leurs  emplois;  on  n'y 
voyait  figurer  que  les  noms  des  ministres, 
des  sous-secrétaires  d'état,  des  chefs  de 
chancelleries,  des  agas  et  des  inspecteurs 
aux  revues,  des  intendants,  des  tschauschs, 
enfin  des  gouverneurs  des  provinces  et 
des  sandschakbegs.  Le  rcis-efendi  Neïli ,  le 
tschauscu  -  baschi  Mohammed-Aga ,  que  le 
grand  vesir  envoya  peu  de  temps  après  en 
Bosnie ,  sa  patrie ,  pour  y  rétablir  l'ordre,  et 
les  trois  defterdars  lurent  confirmés.  Le  nis- 
chandschi  Moliammed-Saïd  fut  seul  mis  à  la 
retraite,  et  sa  place  passa  à  Memisch,  jadis 
ministre  de  l'intérieur.  Chatti-Mustafa,  der- 
nier ambassadeur  turc  à  Vienne,  demeura 
chef  de  la  chancellerie  de  la  première  cham- 
bre des  comptes ,  Resmi-Ahmed ,  directeur 
de  la  fabrique  des  poudres  à  Gallipoli,  l'his- 
toriographe Isi,  maître  des  cérémonies.  En 
général ,  les  gouverneurs  des  provinces  gar- 
dèrent leurs  places  :  parmi  eux  se  trouvaient 
deux  anciens  grands  vesirs ,  le  gouverneur 
d'Erserum,  Elhadsch-Ibrabim-Pascha ,  celui 
de  Trébisonde,  Ali-Pascha ,  et  plusieurs  lils 
d'anciens  ministres  suprêmes,  tels  que  Kœ- 
prilisade-Ahmed-Pastha,  en  Bosnie;  Mo- 
hammed-Pascha ,  fils  d'Osman-Pascha ,  tué  à 
la  bataille  de  Kerkuk,  en  Rumili;  Muhsin- 
sade-Moharamed-1'ascha,  à  ûesakow.  La 
tranquillité,  fortifiée  par  cette  constance 
dans  la  marche  du  gouvernement,  fut  pour- 
tant troubléeàConstantinople  par  une  émeute 
de  sujets  grecs  :  quatre  mille  d'entre  eux 
assaillirent  brusquement  le  palais  du  patriar- 
che, outragèrent  leur  chef  spirituel,  auquel 
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ils  reprochaient  d'avoir  exilé  un  moine  fana- 
>  tique  au  couvent  du  mont  Athos,  etdeman- 
I  dèrent  à  grands  cris  la  destitution  du  métro- 
politain. Le  grand  vesir,  qui  n'attendait  pas 
d'attaques  de  ce  côté ,  n'avait  pris  aucune 
mesure  pour  les  réprimerai  céda  aux  cla- 
meurs de  ces  furieux  ;  mais  ensuite  il  lit  pen- 
dre quelques-uns  des   meneurs   devant  le 
!  palais  patriarcal ,  et  les  Grecs  rentrèrent 
|  aussitôt  dans  l'ordre,  car  leur  insurrection 
n'avait  été  dirigée  que  contre  leurs  propres 
^  archontes,  les  seigneurs  du  Fanar,  et  contre 
i  le  patriarche,  mais  ne  menaçait  nullement 
le  gouvernement  ottoman. 

Un  an  avant  cette  émeute ,  le  grand  vesir 
Emir  Mohammed-Pascha  avait  fait  arrêter 
brusquement  l'interprète  de  la  Porte,  Calli- 
I  machi,  et  le  patriarche,  parce  que  les  habi- 
iitants  de  l'île  de  Chypre ,  dont  les  revenus 
i  étaient  encore  attribués  au  premier  ministre 
h  comme  gratilication,  l'avaient  accusé  d'exac- 
Bition  auprès  du  sultan,  et  que,  dans  leur 
|l plainte,  ils  s'étaient  appuyés  sur  le  témoi- 
■  gnage  de  l'interprète  et  du  patriarche.  Emir 
voulait  d'abord  faire  pendre  les  deux  dénon- 
.  dateurs;  puis  il  changea  d'opinion,  envoya 
"  le  premier  en  exil  à  Ténédos ,  et  ordonna  de 
reiiKjrmer  le  patriarche  dans  un  couvent  du 
I  mont  Athos.  La  place  de  Callimachi  fut  don- 
I  née  au  second  fils  du  prince  de  Valachie , 
fi  MathiasGhika,  âgé  seulement  de  vingt-trois 
1}  ans;  son  père  le  mit  sous  la  direction  del'an- 
I  cien   drogman  suédois  Lukaki ,  et  choisit 
I  pour  son  agent  à  lui-même  auprès  de  la 
fl  Porte  un  certain  Jakovaki  Riso.  Mathias  Ghi- 
|  ka,  qui  avait  dépensé  200  bourses  d'argent 
' pour  obtenir  la  nomination  de  son  Gis,  ne 
1  jouit  pas  long-temps  du  résultat  de  ses  com- 
binaisons; au  bout  d'une  année  il  mourut  à 
liBukarest,  et  fut  enterré  dans  le  couvent  et 
K>  hôpital  de  Saint-Pantaléon ,  fondé  par  lui 
|i  pour  les  pestiférés.  Aussitôt  les  bojards  eu- 
l>  vovèreut  une  dépulation  auprès  de  la  Porte, 
afin  qu'on  leur  donnât  pour  hospodar  Scar- 
lat-Ghika,  lils  aine  du  souverain  décédé;  on 
devait  en  outre  présenter  augrand  vesir  une 
B' requête  tendant  à  obtenir  qu'il  fût  défendu 
aux  Turcs  de  s'établir  en  Valachie ,  exposant 
•   aussi  qu'il  serait  convenable  pour  le  bien 
►  du  pays  que  la  Porte  ne  changeât  pas  si  fré- 
quemment les  hospodars ,  et  qu'elle  s'abstint 
de  les  couhrmer  tous  les  ans.  Les  envoyés 


étaient  encore  en  route  quand  ils  apprirent  la 
nomination  du  jeune  Ghika,  auquel  on  donna 
pour  successeur  dans  ses  fonctions  d'inter- 
prète le  vieux  Cailimachi ,  rappelé  à  cet  effet 
desonexil.  Lenouveauprinces'aliéna  bientôt 
tous  les  esprits: aux  six  espèces  de  sweiles 
ou  de  contributions  déjà  existants  son  père 
avait  ajouté  deux  taxes  uouveiles.  sous  le  nom 
de  présents  du  Bairam  et  de  complément  de 
contributions;  Matthias  accrut  ces  charges 
et  poursuivit  a\ec  acharnement  les  envoyés 
des  bojards  qui  avaient  demaudé  son  frère 
pour  souverain.  Des  plaintes  réitérées  des 
bojards,  parvenues  à  Constantinople ,  déter- 
minèrent enfin  la  Porte  à  envoyer  à  Buka- 
rest  un  commissaire.  A  son  arrivée,  les  habi- 
tants se  rassemblèrent,  et  amenant  avec  eux 
le  métropolitain  et  les  bojards,  ils  allèrent 
lui  exposer  leurs  griefs.  Sur  le  rapport  de  ce 
déiégué,  le  gouvernement  ottoman  envoya 
l'ordre  à  Matthias  Ghika  de  se  rendre  à  Jassy 
pour  y  remplacer  Constantin  Kakoviza ,  qui 
lui-même  viendrait  exercer- l'autorité  d'hos- 
podar  à  Bukarest  ;  quant  aux  bojards  qui 
avaient  osé  se  plaindre  directement  à  la 
Porte,  ils  furent  tous  bannis. 

Afin  d'assurer  la  tranquillité  dans  la  capi- 
tale, le  kiaja  du  grand  vesir  enjoignit  aux 
patriarches  arménien  et  grec  de  faire  en 
sorte  que  tous  les  prélats  résidant  à  Cons- 
tantinople partissent  sous  huit  jours,  pour 
aller  occuper  leurs  sièges  respectifs;  un  se- 
cond arrêté  ordonna  aux  kadis  de  renvoyer 
dans  leurs  fiefs  tous  les  Siames  et  les  Tima- 
riotes  ;  enfin  le  ministre  de  l'intérieur  pres- 
crivit, sous  peine  de  mort,  1  expulsion  de 
Constantinople  de  tous  les  Grecs  et  Armé- 
niens,qui,  depuis  dix  ans,  s'étaient  intro- 
duits uaus  les  maisons  des  grands  vesirs 
comme  portiers  ou  porteurs  de  litières. 

Tous  les  iananotes,  aspirant  aux  princi- 
pautés de  Valachie  et  de  Moldavie ,  cher- 
chaient à  se  rendre  favorable  l'ambassadeur 
français  Desalleurs,  dout  l'influence  sur  le 
diwau  rencontrait  alors  peu  d'obstacles.  Le 
plus  ambitieux  d'entre  eux ,  Rodolphe  Can- 
tacuzène,  promit  à  Desalleurs,  en  cas  d'in- 
vestiture de  la  principauté  de  Valachie,  de 
payer  au  sultan  un  tribut  annuel  de  10,000 
ducats  et  de  le  remettre  en  possession  du 
banat  de  Temeswar.  Le  représentant  du  roi 
de  France  voulut  encore  ramener  le  diwan  à 
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un  projet,  déjà  deux  fois  repoussé,  d'une 
alliance  entre  la  Porte,  la  France  et  la  Prusse. 
Quelque  temps  après ,  il  remit  aux  ministres 
une  lettre  écrite  par  Louis  XV  en  faveur  de 
la  Suède ,  que  le  roi  très-chrétien  déclarait 
vouloir  défendre ,  dans  le  cas  où  elle  serait 
attaquée  par  la  Russie.  Desalleurs ,  de  con- 
cert avec  le  ministre  suédois  Celsing,  appuya 
les  efforts  de  l'agent  danois  Gœlher ,  pour 
négocier  un  traité  d'amitié  entre  le  gouver- 
nement ottoman  et  le  Danemark.  Enfin  il 
proposa  à  la  Porte  l'alliance  de  la  France 
pour  défendre  la  Pologne,  menacée  déjà 
deux  fois  d'un  morcellement  par  la  Russie , 
qui  paraissait  vouloir  lui  enlever  Dantzig 
[  1753  ];  le  grand  vesir,  sans  vouloir  s'en- 
gager ,  pria  l'ambassadeur  français  de  ne  pas 
regarder  sa  réponse  évasive  comme  un  refus. 
Le  ministre  suédois  Celsing,  en  notifiant  à  la 
Porte  la  mort  de  Frédéric  I. ,  roi  de  Suède  et 
landgrave  de  Hesse-Cassel,  ainsi  que  l'avéne- 
ment  au  trône  du  prince  de  Holstein  Gottorp, 
remit  une  lettre  du  nouveau  monarque  au 
grand  vesir  pour  le  sultan  ;  en  même  temps  il 
lui  déclara  que  Frédéric  II  était  résolu  à  ne 
changer  en  rien  la  forme  du  gouvernement 
du  pays  où  il  venait  régner,  déclaration  qui 
rassura  la  Russie  [  17  juin  1751  ].  Peu  de 
temps  auparavant ,  le  premier  ministre  de 
Suède,  comte  de  Tessin,  avait  remercié  le 
grand  vesir  des  démarches  de  la  Porte  en 
faveur  de  la  Suède  auprès  de  la  Russie,  et 
lui  avait  adressé  une  note  dans  laquelle  il 
justifiait  son  maître ,  accusé  par  la  cour  de 
Pétersbourg  de  vouloir  troubler  la  paix  dans 
le  nord  de  l'Europe.  Le  comte  de  Tessin  eut 
pour  successeur  dans  la  direction  suprême  des 
affaires  de  Suède  M.  de  Hœpken.bien  connu 
à  Constantinople ,  où  il  avait  long-temps 
représenté  sa  patrie,  et  dont  l'influence  dut 
contribuer  à  rapprocher  la  Porte  de  la 
Suède.  Toutefois  il  ne  put  servir  l'écuyer  du 
roi  de  Danemark ,  de  Gœhler ,  qui  voulait 
être  reconnu  en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire. Quoique  le  gouvernement  de  Gœh- 
ler eût  déjà  conclu  quatre  années  aupara- 
vant un  traité  de  paix  avec  les  Barbaresques, 
le  grand  vesir  refusa  de  considérer  l'envoyé 
danois  comme  revêtu  d'un  caractère  officiel. 
Le  reis-efendi,  musulman  orthodoxe,  avait 
,^  cette  occasion  soumis  au  mufti  Murtesa- 
Efendi  la  question  de  savoir  si  la  loi  permet- 


tait de  contracter  de  nouvelles  alliances  avec 
les  infidèles;  Murtesa  répondit  par  un  fetwa  : 
«  Non,  à  moins  qu'il  ne  s'agit  de  l'avantage 
du  sultan  et  de  l'empire.  »  Alors,  les  démê- 
lés du  ministre  napolitain,  comte  Ludolf, 
avec  son  secrétaire  Chenevrier  de  Genève, 
confident  de  Bonneval,  causaient  uue  sorte 
de  scandale  à  Constantinople.  Chenevrier, 
convaincu  de  relations  intimes  avec  Tinter- 
nonce  impérial,  auquel  il  livrait  les  secrets 
de  sa  propre  cour  et  ceux  de  la  France, 
ainsi  que  d'intrigues  contre  son  supérieur, 
fut  embarqué  de  force  et  renvoyé  en  Italie 
[  6  juin  1752].  C'était  lui  qui,  dix  années 
auparavant,  avait  soumis  à  Bonneval  un  pro- 
jet de  transplantation  de  quelques  milliers 
de  protestants  suisses  dans  certaines  parties 
de  l'empire  ottoman. 

De  grandes  difficultés  s'étaient  élevées 
entre  la  république  de  Saint-Marc  et  l'état 
de  Baguse,  au  sujet  d'un  droit  levé  par  ordre 
du  sénat  vénitien  sur  les  bâtiments  naviguant 
dans  le  golfe  Adriatique;  Marco  Broccoli  fut 
chargé  d'exposer  à  la  Porte  les  griefs  de  Ba- 
guse. Le  grand  vesir  vivement  pressé  adressa 
au  gouverneur  de  Bosnie  l'ordre  de  prendre 
connaissance  de  l'état  des  choses  et  d'accom- 
moder le  différend.  Sous  la  médiation  tur- 
que, l'agent  vénitien,  Giuseppe  Canobe,  et 
le  commissaire  ragusain,  Matteo  Sorgo,  si- 
gnèrent une  convention  par  laquelle  Raguse 
s'obligeait  à  offrir  tous  les  trois  ans  un  vase 
d'argent  d'une  valeur  de  20  ducats  à  l'amiral 
vénitien  commandant  dans  l'Adriatique ,  à 
titre  de  dédommagement  du  droit  auquel 
renonçait  la  république  de  Saint -Marc, 
en  s'engageant  à  laisser  naviguer  librement 
sur  le  golfe  les  navires  ragusains ,  qui  pour- 
raient se  livrer  même  à  la  pèche  du  corail. 
Il  fut  stipulé  en  outre  que  les  navires  et  les 
sujets  vénitiens  ne  pourraient  couper  du 
bois  dans  les  forêts  ragusaines  ;  enfin  l'on  re- 
nouvela le  traité  conclu  entre  les  deux  répu- 
bliques dans  l'île  de  Sussar,  cent  soixante- 
douze  ans  auparavant  (1)  [  6  juillet  1754]. 


(1)  Ce  document  se  trouve  en  turc  et  en  italien 
aux  archives  de  Vienne ,  et  porte  la  date  du  16  ra- 
mazan  H67,  cioe  5  luglio  175i  ;  ni  Engel,  List, 
de  Raguse,  ni  Martens,  ne  parlent  de  celte  pièce 
non  plus  que  du  traité  de  1592  ,  dans  l'Ile  Sussar. 
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A  cette  époque ,  les  relations  de  la  Porte 
vec  la  Pologne  se  bornaient  à  un  échange 
e  lettres  entre  le  grand  vesir  et  Potocki , 
énéralissime  pour  le  gouvernement  de  Var- 
ovie  :  l'une  de  ces  lettres  concernait  des 
.  âtres  polonais  qui  menaient  leurs  troupeaux 
ur  le  territoire  de  Moldavie  ;  une  autre  in- 
îrcédait  pour  les  Minorités,  établis  depuis 
■n  siècle  en  Moldavie,  où  ils  avaient  à  subir 
botes  sortes  d'avanies.  Sur  l'ordre  de  la 
horte,  le  prince  de  Moldavie,  Constantin 
Aakoviza,  répondit  à  Potocki  que  le  grand 
}*esir  lui  avait  enjoint  d'exécuter  à  la  rigueur 
k  conventions  existantes.  Dans  le  même 
(temps,  Potocki,  par  ses  agents  en  Krimée 
lit  à  Cunstantinople ,  semait  toutes  sortes  de 
iruits  contre  la  famille  Czartoryski  et  la 
•  ussie,  qu'il  faisait  représenter  comme  les 
ijnnemis  acharnés  des   libertés  polonaises. 
Ke  cban  tatare,  Halim-Girai,  envoya  sur- 
B-î-champ  un  ambassadeur  à  la  diète  de  Var- 
[bvie,  pour  dénoncer  au  nom  de  la  Porte  les 
liomplots  tramés  par  les  puissances  étrangè- 
res contre  la  liberté  de  la  Pologne.  L'envoyé 
iitare ,  Mohammed- Aga ,  eut  à  ce  sujet  des 
jbnférences  avec  sept  magnats  polonais,  qui 
I amusèrent  avec  de  vaines  paroles  (1).  L'in- 
|:rnonce  impérial  Penkler  arracha  le  pre- 
liier  à  laPorte  un  ferman  qui  enjoignait  aux 
lospodars  de  Moldavie  et  de  Valachie  de 
I  vrer  désormais  à  l'Autriche  les  déserteurs 
e  cet  état  réfugiés  sur  leurs  principautés; 
I  fit  aussi  autoriser  l'importation  des  écus 
allemands  et  de  fusils  dans  ces  provinces.  En 
îison  de  ces  concessions,  le  grand  vesir  es- 
pérait que  l'internonce  blâmerait  l'élévation 
'  rojetée  par  le  gouvernement  russe  de  deux 
Nouvelles  forteresses entreKiow  et  Ocsakow, 
une  à  trente  lieues,  l'autre  à  dix-sept  des 
I  -ontières.  Comme  une  note  en  ce  sens  avait 
"té  remise  aussi  à  l'ambassadeur    anglais 


(1)  Rapport  de  la  conférence,  tenue  dans  le  pa- 
lis de  S.  E.  le  grand-maréchal  de  la  couronne  avec 
invnvé  du  chan  des  tatares,  Mahmud-Aga,  à  la- 
uclle  furenl  présents  :  l'évêtme  de  Cujavin,  Dem- 
rocaswki,  le  castcllan  de  Cracovie  Poniatowski ,  le 
irand  maréchal  de  la  couronne  Bielinski,  le  grand 
lhancelier  de  la  couronne  Malachowski,  le  grand- 
bancelier  de  Lithuanie,  le  comte  Czartoryski,  le  vi- 
e-chancelier de  la  couronne  Wodzicki, le  maréchal 
e  la  couronne  Minsziek,  le  19  aoftt  1754. 


Porter,  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  fit 
cesser  les  constructions  commencées.  D'au- 
tres débats  s'élevèrent  entre  la  Porte  et  la 
Russie,  au  sujet  de  la  Kabartai  :  Obreskoff, 
successeur  de  Wischniakoff  près  le  gouverne- 
ment ottoman ,  s'était  plaint  tout  d'abord  de 
l'infraction  commise  aux  traités  par  les  deux 
princes  tatares,  fils  du  chan,  qui  avaient 
voulu  expulser  les  Russes  de  la  Kabartai;  il 
avait  demandé  que  des  commissaires  nom- 
més par  les  deux  parties  prissent  connais- 
sance de  l'affaire ,  et  que  les  deux  princes 
fussent  rappelés  [  septembre  1751  ].  A  peine 
cette  satisfaction  était  donnée  au  cabinet  de 
Pétersbourg ,  le  chan  des  Tatares  se  plaignit 
de  ce  que  les  Russes  lui  avaient  enlevé  six 
tribus  de  l'Abasa  Keszik ,  soumises  de  temps 
immémorial  au  souverain  de  la  Krimée  ;  dans 
sa  réponse ,  Obreskoff  prétendit  n'avoir  au- 
cune connaissance  de  ce  fait,  et  soutint  que  la 
commission  d'indemnité ,  réunie  dans  le  but 
d'apprécier  les  indemnités  adonner  pour  le 
pillage  commis  à  Perekop  par  la  seule  faute 
des  Tatares,  avait  été  obligée  de  se  séparer 
au  bout  de  cinq  séances.  Le  chan  ayant  éner- 
giquement  protesté  dans  ses  réclamations  au 
sujet  de  l'Abasa  Kiszik ,  la  Porte  ordonna 
que  ce  prime  veillât  à  faire  respecter  les 
frontières  d'après  la  lettre  des  traités. 

Maintenant  il  faut  revenir  aux  faits  bien 
autrement  graves  qui  se  passaient  sur  la 
frontière  de  Perse.  Ces  événements  étant 
intimement  liés  aux  agitations  de  la  Perse 
durant  l'interrègne,  nous  allons,  d'après 
Isi,  exposer  rapidement  les  troubles  qui  dé- 
chiraient alors  ce  malheureux  royaume. 
Asad-Chan ,  l'Afghan  qui  s'était  emparé  de 
Rumije,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  avait 
détaché  contre  Eriwan  ses  généraux  Musa 
et  Ahmed-Chan ,  auxquels  Tahmuras ,  sei- 
gneur de  Tillis,  barra  le  chemin  ;  Asad-Chan, 
accouru  pour  les  soutenir ,  fut  attaqué  par 
Tahmuras  à  Metriskoi ,  battu ,  poursuivi  et 
poussé  jusque  sur  Rumije,  où  il  ne  ramena 
que  le  tiers  de  son  armée  ,  portée  aupara- 
vant à  douze  mille  hommes[8  mai  1751  ]. 
Aux  huit  prétendants  qui  se  disputaient  déjà 
le  trône  de  Perse  vint  se  joindre  un  neu- 
vième ,  qui  se  disait  Husein-Mirsa ,  fils  du 
schah  Tahmasip ,  et  soutenait  avoir  pris  la 
fuite ,  au  temps  du  massacre  des  princes, 
pour  se  réfugier  en  Russie.  11  paru  d'abord. 
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àMesched,  et  Kerbhela  ,  où  l'ancien  com- 
mandant des  gardes -du -corps  de  Nadir- 
Schah,  puis  Mehdi-Chan,  Mirsa-Ibrahim  et 
d'autres  grands  le  reconnurent  pour  le  véri- 
table fils  de  Tahmasip  ;  le  dernier  ambassa- 
deur de  Nadir, -Schah ,  Mustafa-Chan,  qui 
était  resté  à  Bagdad,  écrivit  à  la  Porte  dans 
ce  sens.  Le  grand  vesir,  qui  voulait  mainte*; 
uir  la  pais  sur  la  frontière,  répondit  au  chan 
que  les  derniers  traités  ne  lui  permettaient 
pas  de  s'immiscer  dans  les  affaires  de  la 
Perse  ;  en  même  temps  il  ordonna  au  gou- 
verneur de  Bagdad,  Suleiman-Pascha,  d'é- 
loigner le  prétendu  Husein-Mirsa,  auquel  il 
fit  pourtant  remettre  un  présent  de  1,000 
ducats.  Afin  d'éviter  même  sujet  d'alarme 
aux  Persans,  la  Porte  enjoignit  aux  deux 
paschas  de  Baszra  et  de  Bagdad  de  se  retirer 
en-deçà  des  limites  de  l'empire.  Déjà  elle 
avait  repoussé  la  requête  d^intervention  des 
habitants  d'Iszfahan,  transmise  par  le  gou- 
verneur de  Bagdad.  Elle  n'accueillit  pas 
mieux  la  supplique  des  habitants  de  1  Aser- 
beidschan ,  apportée  à  Erserum  par  Risa- 
Chan,  fils  de  Feth-Ali-Chan,  alors  diwan-beg 
de  Tébris,  au  nom  des  chans  et  des  ajanes 
deTébris,  Kumije,  Karadschatagh,  Erdebil, 
Meragha,  Denbeli,  et  envoyée  à  Constanti- 
nople  par  le  gouverneur  d'Erserum.  Les 
riches  présents  destinés  à  la  Perse ,  au  temps 
de  l'ambassade  de  Kesrieli,  étaient  restés 
jusqu'alors  à  Bagdad,  parce  que  l'on  espérait 
encore  qu'ils  pourraient  servir  auprès  du 
schah  futur  au  maintien  de  la  paix  ;  mais  le 
nombre  toujours  croissant  de  prétendants  au 
pouvoir  suprême  ,  qui  déchiraient  la  Perse, 
affaiblissant  chaque  joor  «Hie  espérance, 
desfemrh-  forent  adressés  au  gouverneur 
de  Bagdad ,  et  à  ceux  de  Moszul ,  Diarbekr, 
Siwas,  Scherhsor,  Malatia,  Meraasch,  aux 
woiwodes  de  Mardin,  Boli  et  autres,  pour 
qu'ils  dirigeassent  de  province  en  province, 
sous  escorte  sûre .  ces  présents  sur  Constan- 
tinople ,  où  ils  devaient  être  déposés  au  tré- 
sor impérial.  D'autresordres furent es}  liés 
au  gouverneur  de  Bagdad  et  à  l'ecuyer  Mo- 
hammed-Aga,  pour  qu'ils  veillassent  à  la 
sûreté  de  l'amba^.deur  persan  de  Nadir- 
Schah,  Mustafa-Chan  .auquel  enfin,  sur  ses 
demandes  répétées ,  avait  été  accordée  la 
permission  de  venir  à  Constantinople.  Ce 
personnage  allait  se  mettre  en  route,  quand 


il  apprit  que  deux  de  ses  fils  avaient  été  in 
carcérés  sur  l'ordre  de  Sendkerim,  l'usur[ 
teur  d'Iszfahan ,  qu'un  millier  de  ses  ami 
et  partisans  s'étaient  jetés  dans  la  forteresse 
de  Péri  pour  s'y  défendre,  enfin  que  deux; 
chans  et  les  juges  du  Loristan ,  accompa- 
gnés de  vingt-cinq  notables,  étaient  arrivé; 
avec  des  troupes  à  Kermanschahan  ,  où  ils 
l'attendaient  impatiemment  avec  Husein-, 
Mirsa  :  ces  nouvelles  changèrent  sa  déter-i 
mination.  De  nouveaux  ordres  recomman- 
dèrent au  gouverneur  de  Bagdad  de  veiller; 
activement  à  la  sûreté  de  Mustafa-Chan  etj 
d'Husein-Mirsa,  tout  en  respectant  la  fron-f-- 
tière  persane.  Un  autre  chatti-schérif  pres-j 
crivit  au  gouverneur  de  retenir  les  présents), 
de  Nadir-Schah  et  de  les  conserver  jusqu'à, 
nouvel  ordre,  afin  qu'ils  pussent  être  adres-| 
ses  ensuite  au  futur  schah  de  Perse.  La  Portej 
possédait  des  états  détaillés  des  forces  res-1 
pectives  des  partis  en  Perse.  Ahmed-Chan^ 
l'Afghan  s'était  fortifié  dans  le  Kandahar  et| 
avait  gagné    les    Belusdches;  Schahroch-I 
Mirsa,  aveugle  et  impuissant,  se  tenait  àr 
Meschhed;   dans  l'Irak  dominait  Ali-Mer-j' 
dan  ,  chef  de  la  tribu  Bachtiari  au  nom  d'Is- 
mail-Mirsa,  jeune  homme  de  dix-neuf  ans, | 
fils  d'une  sœur  de  Schah-Husein  ;  mais  son, 
général  ayant  été  vaincu  par  Send-Kérim,! 
chef  de  la  tribu  des  Send ,  Ali-Merdan  s'était}, 
enfui  et  avait  cédé  sa  place  au  vaiuqueur.L 
Les  commandants  de  Huweise.du  Loris-j, 
tan,  Schuster,  Disful,  Dorak,  qui  avaient! 
le  titre  de  chans  héréditaires ,  exerçaient}, 
l'autorité  suprême  dans  leurs  provinces.  Ka-L 
swin  était  entre  les  mains  des  Lutis rebelles, i, 
Téhéran  au  pouvoir  de  Mirsa-Nisam  ;  la  tribu  \ 
turkmane  des  Karagœslus  avait  soumis  Ha- 
madan;   Kermanschah  obéissait  à  Abdali, 
chan  du  Choracan,  institué  jadis  gouverneur  ( . 
par  Nadir-Schah.   Asad-Chan,   maître    de L 
Bamian,   possesseur    de   l'Aserbeidschan,, 
était  en  guerre  avec  Tahmuras,  qui  dorai- 1 
naitdans  le  Kurdschistan;son  général,  ayant 
voulu  faire  une  irruption  avec  sa  cavalerie 
du  côté  d'Ersendsi.han  et  de  Sultania,  fut  i 
complelem  nt  défait  par  le  chan  Ssofi-Jar,| 
fil*  de  Gurbistu-Chau,  qui  tenait  sa  courà, 
Enguran. 

Dans  le  Gurdschistan  (la  Géorgie),  Tah- 
muras de  Tiflis  et  son  fils  Héraclius,  maîtres 
de  Kacheti .  luttaient  contre  le  chan  Lesghi , 
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jScheki,  Hadschi-Tschelebi.  Afin  de  satis- 
ire  des  haines   privées,   d'autres   chans 
esgliis ,  tels  que  celui  de  Karadschatagh  , 
oer-Kasim,  celui  deGendsche,  Schahwerdi, 
lef  de  la  tribu  Dschowanschir,  s'unirent 
'ec  Tahmuras.  Tandis  que  le  gonflement 
js  eaux  du  Kur  retenait  l'armée  Grusienne 
Berdaa,  Tahmuras  concevant  des  soup- 
'>ns  contre  les  chans  Lesghis,  qui  pourtant 
I  i  étaient  dévoués ,  les  fit  arrêter ,  puis  alla 
lettre  le  siège  devant  Gendsche.  Hadschi- 
Tschelebi  passa  rapidement  le  Kur  avec  six 
ille  hommes ,  attaqua  l'armée  grusienne 
•es  d'Utschdepeler ,   et   la  mit   en   fuite 
iioùt  1752].  Ensuite  il  vit  se  soumettre  les 
iibus  lurkmanes  du  Gurdschistan ,  les  Ti- 
mrdschis  et  les  Hasanlus.  Mais  deux  mois 
ares,  Tahmuras  s'avança  de  la  Géorgie  à 
tète  de  troupes  tirées  de  Tiflis,  de  Kache- 
li ,  auxquelles  avaient  été  réunis  environ 
:ux  mille  Tscherkesses ,  et  se  porta  contre 
adschi-Tschelebi ,  qui  fut    battu;   main- 
■nant  il  menaça  aussi   d'installer  comme 
:hah    de   Perse   un   prétendu  prince  de 
mcienne  famille  souveraine.  Après  avoir 
mgédié  les  Tscherkesses ,  qui  ravageaient 
pays,  Tahmuras  soumit  les  tribus  turk- 
anes  de  Kasaks  et  des  Bortschalus  en  les 
)ligeant  à    réparer  les  dommages  qu'ils 
aient  causés  [  octobre  ].  Le  jeune  prince 
Imirette ,  dont  le  père  était  mort  l'année 
écédente ,  mais  qui  avait  été  expulsé  par 
!:s  deux  oncles  et  par  sa  mère ,  se  trouvait 
Achiska ,  où  il  implorait  l'assistance  otto- 
mane. Au  printemps  suivant  Héraclius  battit 
icore  les  Lesghis  sur  la  frontière  des  Ka- 
ks  et  des  Bortschalus.  Les  Lesghis  dévas- 
rentle  canton  d' Achiska ,  et  le  pascha  dut 
<ur  livrer  cent  vingt  paires  de  culottes , 
ixante  paires  de  bottes  et  sept  chevaux 
our  racheter  douze  esclaves  qu'ils  avaient 
devés.  Hadschi-Tschelebi ,  le  plus  puissant 
îef  des  Lesghis ,  continua  de  faire  des  ir- 
ruptions sur  les  terres  de  Tahmuras  et  de 
m  lils  Héraclius ,  jusqu'à  ce  qu'Asad-Chan, 
afghan,  ami  de  ces  deux  seigneurs,  acquit 
tas   l'Irak  une  si  grande  prépondérance 
«r  les  armes  qu'il  osa  lui-môme  prétendre 
i  trône.  Alors  Hadschi-Tschelebi  se  pré- 
;uta  aux  princes  grusiens  comme  l'ennemi 
e  leurs  ennemis  et  l'ami  de   leurs  amis, 
vant  qu'Asad-Chau  élevât  si  haut  sa  puis- 


sance dans  l'Irak ,  divers  événements  impor- 
tants s'étaient  passés  dans  cette  contrée. 
Ali-Merdan  le  Ijùtùtiare,  chef  des  triims  de 
Loristan,et  Kerim,  chef  de  la  tribu  de 
Seul,  se  disputèrent  à  Iszfahan  la  domina- 
tion de  la  Perse  au  nom  du  mineur  Ismaïl- 
Mirsa.  Ali-Merdan  se  fortifia  parles  secours 
de  son  parent  Ismaïl-Chan ,  gourverneur  du 
Loristan,  du  commandant  de  Huweise  et  de 
Schuster,  ainsi  que  des  tribus  de  Sengine  et 
de  Kelhur,  puis  il  marcha  contre  iszfahan. 
Kerim  installa  son  frère  Mohammed  en  qua- 
lité de  serasker ,  et  l'envoya  vers  Kerman- 
schahan  à  la  tête  de  douze  mille  hommes. 
Près  du  village  d'IIadschiabad ,  dans  les  en- 
virons de  Kermanschahan,  ils  laissèrent  leurs 
bagages ,  et  sept  mille  hommes  voulurent 
surprendre  le  camp  d'Ali-Merdan  ;  mais  ce- 
lui-ci les  reçut  si  bien,  que  Mohammed- 
Chan  et  deux  de  ses  frères  restèrent  sur  la 
place  avec  trois  mille  hommes.  Fier  de  sa 
victoire,  Ali-Merdan  marcha  contre  la  forte- 
resse de  Péri ,  entre  Iszfahan  et  Hamadan , 
où  Kerim  avait  déposé  ses  trésors.  Il  conquit 
cette  place  et  s'avança  sur  Iszfahan.  Mais 
Send -Kerim  vint  à  sa  rencontre,  et  lui  livra 
une  bataille  qui  dura  deux  jours.  Enfin  la 
plus  grande  partie  des  troupes  du  Loristan 
ayant  déserté  les  drapeaux  d'Ali-Merdan,  la 
victoire  passa  du  côté  de  Send-Kerim.  Ali- 
Merdan  et  Ismaïl-Chan  s'enfuirent  vers  Bag- 
dad ,  où  le  gouverneur  les  logea  près  du 
dernier  ambassadeur  Mustafa.  Cependant 
Kerim  avait  repris  la  forteresse  de  Péri  ;  et 
iuformé  de  l'accueil  fait  à  Ismaïl-Chan  et  à 
Ali-Merdan  par  Mustafa,  il  saccagea  Sawa, 
où  étaient  situés  les  biens  de  cet  ambassa- 
deur, dont  il  emmena  deux  fils  prisonniers  à 
Iszfahan.  Le  juge  du  Loristan  et  deux  chans 
apportèrent  cette  triste  nouvelle  à  Bagdad, 
d'où  Mustafa  partit  en  toute  hâte  pour  la 
Perse  avec  le  prétendu  prince  Husein-Mirsa, 
qu'il  voulait  porter  au  trône.  L'ex-ambassa- 
deur  appela  les  secours  de  l'Afghan  Asad- 
Chan  de  Bumije ,  qui  repoussa  Kerim-Send 
et  assiégea  Péri.  Kerim-Send  rechercha  l'ap- 
pui de  Mohammed-Husein-Chan ,  chef  de  la 
tribu  turkmane  des  Katschares  qui  s'étaient 
fixésàAstrabad,  sur  la  mer  Caspienne.  Battu 
par  AsadChan,  Kerim-Send  fut  contraint 
d'abandonner  Iszfahan  et  Schiras,et  aurait 
peut-être  précipité  sa  fuite  plus  loin  encore 


542 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


si  Rustem-Chan ,  seigneur  du    village   de 
Chischt,  dans  les  montagnes  de  Germasir,  ne 
l'avait  encouragé  à  se  porter  dans  le  défilé 
du  Kenne  pour  y  attendre  l'ennemi   (1). 
Complètement  défait,  Asad-Chan  se  vit  ré- 
duit à  se  réfugier  du  côté  de  Bagdad ,  à  l'ex- 
emple d'Ali- Merdan  qui  venait  de  périr  sous 
les  coups  d'un  assassin  ;  dans  la  suite  il  vint 
en  sujet  soumis  se  prosterner  devant  Send- 
Kerim,  qui  sut  en  faire  un  ami  dévoué.  Le 
rival  le  plus  redoutable  deKerim-Chan  était 
maintenant  Mohammed-Husein  -  Katschar , 
auteur  de  la  dynastie  persane  d'aujourd'hui. 
Pour  bien  distinguer  les  dix  ou  douze  pré- 
tendants qui  se  disputèrent  le  royaume  de 
Perse  après  la  mort  de  Nadir-Schah  ,  il  faut 
les  rattacher  à  leurs  diverses  tribus  respecti- 
ves dont  l'influence  prédominante  a  été  déjà 
signalée  au  temps  de  la  domination  de  Ssa- 
fewis,  et  qui,  après  la  chute  de  cette  fa- 
mille souveraine,  voulaient  chacun  se  saisir 
du  pouvoirsuprême.  Les  princes  Schahroch, 
Ismaïl  Mirsa,  Husein-Mirsa,  Ssafi-Mirsa,  qui 
se  disaient,  à  tort  ou  à  raison,  descendants 
de  la  sœur  duschah  Husein,  appuyaient  leurs 
prétentions  sur  leur  parenté  avec  la  dynastie 
renversée.  Tous  les  autres  n'étaient  que  des 
chefs  de  tribus  :  Ahmed  -Chan  dans  le  Kan- 
dahar  et  Asad-Chan  dans  rAserbeidschan, 
étaient  des  Afghans ,  de  cette  tribu  qui  avait 
amené  la  destruction  sur  la  famille  Ssafewi. 
Ali-Merdan  était  le  chef  des  Bachtiares  dans 
le  Loristan;  Kerim-Chan,  celui  de  la  tribu 
Send-Ali-Kuli-Chan  ;  les  autres  parents  de 
Nadir  -  Schah  étaient  des  Efschares  ;   Mo- 
hammed-Husein-Chan,    commandait   aux 
Katschares.  Ainsi  en  résumé  Ssafewis  et  Af- 
ghans se  disputaient  le  trône  de  Perse,  ralliant 
sous  leurs  drapeaux  opposés  les  tribus  turk- 
manes  des  Efschares  et  des  Katschares ,  les 
tribus  persanes  des  Bachtiares  et  des  Sends. 
Malgré  les  confirmations  d'emplois  dont 
on  a  vu  les  effets  immédiatement  après  la 
mort  du  kislaraga  Beschir,  plusieurs  chan- 
gements s'opérèrent  plus  tard  dans  quelques 
ministères.  Le  plus  important  fut  l'éloigne- 
ment  du  kiajabegNafis-Mustafa-Efendi, jadis 
envoyé  en  mission  auprès  de  Nadir-Schah. 
Il  fut  remplacé  par  l'intendant  de  l'arsenal, 
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Mustafa-Beg,  qui  lui-même  eut  pour  succes- 
seur Bekir-Efendi,  l'ambiiieux  gendre  du 
reis  Mustafa.  Le  kapudan-pascha  Moham- 
med ,  fils  de  Suleiman  ,  reçut  la  troisième 
queue  de  cheval.  Les  deux  grands  juges  et'* 
le  magistrat  de  Constantinople  furent  rem- 
placés. Le'  chef  de  la  chambre  des  pages  du 
trésor ,  que  le  sultan  avait  éloigné  du  sérail, 
fut  envoyé  dans  le  gouvernement  de  Tirhala. 
L'ancien  grand  vesir  Kœr  Ahmed-Pascha 
étant  mort,  Abdullah,  jadis  investi  égale- 
ment du  sceau  de  l'empire,  et  alors  gouver- 
neur du  Kaire ,  alla  le  remplacer,  laissant 
lui-même  son  commandement  à  Moham- 
med-Pascha  .  ancien  premier  ministre.  Le 
savant  mufti  Esaad,  célèbre  par  ses  œuvres 
et  recommandable  par  ses  pieuses  fonda- 
tions,  disparut  de  ce  monde  le  10  août  , 
1753.  Alors  le  grand  vesir  était  occupé  de  la 
construction  d'un    couvent    de    derwischs 
Nakschbendis  dans  le  faubourg  d'Ortakd-J: 
schiler,  près  d'Ejub,  et  il  fit  installer  en 
qualité  de  scheich  Muradsade-Mohammed,| 
récemment  arrivé  de  Syrie,  qui  venait  aussi 
de  fonder  une  mosquée  h  Galata  sur  l'em- 
placement du  magasin  à  plomb,  s'imaginant 
qu'en  ce  lieu  les  Béni  Ummeije  avaient  élevé 
la   première    mosquée    de   Constant inopIeL 
qu;md  ils  assiégèrent  la  ville  pendant  septjl 
ans.  Ce  même  scheich  avait  naguère  ausM:: 
découvert  dans  son  voyage  à  la  Mecque  jN* 
tombeau  du  père  du  Prophète ,  pour  lequel 
furent  disposés  un  cercueil  magnifique,  une 
riche  couverture  et  des  lampes.  Le  sultan, 
exact  à  remplir  ses  devoirs  de  piété,  encou- 
rageait de  sa  présence  la  lecture  de  la  tradi- 
tion  de  Bochara.  Au  reste,  montrant  un 
intérêt  actif  aux  entreprises  utiles  àl'empire, 
il  assista  aux  fêtes  célébrées  quand  on  lança 
des  bâtiments  à  la  mer  ;  et  aux  essais  de  nou-  : 
velles  pompes ,  dont  le  besoin  se  fesait  d'au- 
tant plus  vivement  sentir  que  les  incendies 
devenaient  toujours  plus  fréquents.  Le  grand 
vesir  déployait  pourtant  une  activité  infati- 
gable pour  le  maintien  de  la  police,  et  ne;| 
ménageait  pas  non  plusles  grands  coupables 
dans  l'empire.  C'est  ainsi  qu'il  Ot  étrangler 
le  sandschakbeg  d'Asir  qui  s'était  livré  à  des 
actes  de  brigandage.  Les  soins  de  Mustafa- 
Pascha  s'étendaient  à  toutes  les  branches 
de  l'administration.  Il  visitait  assidûment 
l'arsenal  et  les  fonderies  dont  il  surveillait 
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activement  les  détails.  La  bibliothèque  nou- 
1  vellement  construite  par  le  sultan  près  du 
I*  sérail  de  Galala  reçut  une  riche  collection 

■  de  livres  tirés  du  vieux  sérail  impérial.  L'aga 
p  du  sérail  de  Galata  vint  recevoir  ces  livres, 

suivi  de  tous  les  baltadschis  et  des  officiers 
du  palais.  Le  silihdar  impérial ,  le  chodscha 
de  la  nouvelle  bibliothèque  ,  les  trois  chod- 

■  schas  (  professeurs  )  de  la  chambre  des  pa- 
iges,  le  scheich  des  lectures  du  koran,  l'ins- 
pecteur des  fondations  pieuses  de  la  Mecque 
et  de  Médine ,  l'administrateur  et  le  secré- 
taire de  la  bibliothèque,  trente  sous-maîtres, 
des  professeurs  avec  tous  les  pages ,  s'assem- 
blèrent dans  la  grande  salle  de  l'édifice, où, 
après  la  lecture  de  dix  versets  du  koran,  l'un 
des  assistants  expliqua  la  première  surre  du 
koran  ,  d'après  Beidhawi.  Six  jours  après  le 
sultan  s'y  rendit  en  personne  pour  entendre  la 
lecture  du  livre  du  Prophète.  Ce  fut  là  la  der- 
nière démarche  officielle  du  sultan  qui  avait 
ouvert  son  règne  parla  fondation  des  biblio- 
thèques attachées  aux  mosquées  d'Aja  Sofia 
et  de  la  Validé.  Depuis  quelque  temps  déjà 
sa  santé  chancelait,  et  les  deux  tremblements 
de  terre  qui  dans  l'espace  d'une  année  avaient 
ébranlé  Constantinople  et  Andrinople,  fu- 
rent considérés  comme  de  sinistres  présages. 
L'année  précédente ,  au  mois  d'octobre ,  des 
palais  et  des  mosquées  avaient  fortement 
souffert;  maintenant  dans  la  nuit  du  2  au  3 
septembre  quatorze  secousses  se  firent  sentir 
dans  la  capitale.  Les  murs  d'enceinte  furent 
endommagés,  l'une  des  sept  tours  s'écroula, 
les  mosquées  d'Aja-Sofia  et  de  Mohammed  se 
crevassèrent,  cinquante  à  soixante  person- 
nes furent  écrasées.  Des  prières  publiques 
furent  ordonnées  dans  les  mosquées.  Les  ot- 
tomans superstitieux  s'attendaient  à  la  mort 
de  quelques  hommes  éminentsdans  lesscien- 
cesou  dans  l'administration.  En  effet,  le  14 
octobre  17ÎS1,  mourut  le  grand  scheich  Ju- 
suf-Efendi.  Précepteur  du  grand  vesir  Ali 
de  Tschorli ,  dans  l'espace  de  vingt-huit  ans 
il  avait  achevé  un  grand  commentaire  à  la 
collection  des  traditions.  Quand  il  présenta 
cet  ouvrage  au  sultan ,  Mahmud  le  récom- 

;  pensa  par  un  don  de  1 ,000  ducats ,  et  déposa 
le  livre  plus  tard  dans  la  bibliothèque  atta- 
f  chée  par  lui  à  la  mosquée  de  Mohammed  II. 
i  Le  jour  où  se  fit  ce  dépôt  ce  fut  une  grande 
i  solennité ,  et  le  scheich  ,  mandé  devant  le 


sultan  ,  reçut  encore  6,000  piastres.  Jusuf- 
Efendi  rédigea  en  outre  des  gloses  au  com- 
mentaire de  Keidhawi,  commenta  une  moitié 
de  la  collection  des  traditions  de  moslim, 
laissa  vingt  traités  sur  des  sujets  de  la  tradi- 
tion, et  vingt-sept  sur  diverses  parties  de  la 
science.  Auteur  de  poésies  religieuses  en  turc 
etenpersan,  sous,lenomd'Hilmi(le  doux), il 
avait  consacré  soixante  années  de  sa  vie  aux 
fonctions  de  professeur,  de  lecteur  et  de  pré- 
dicateur dans  les  mosquées,  et  s'éteignit  à 
l'âge  de  quatre-vingt  deux  ans.  Deux  mois 
après  les  esprits  furent  frappés  par  la  mort 
du  sultan,  déjà  très-malade,  il  s'était  fait 
violence  pour  assister  à  la  prière  du  ven- 
dredi ;  le  silihdar  et  les  autres  agas  de  la 
cour  ne  purent  qu'à  grand'peiue  le  mettre  à 
cheval  et  l'y  maintenir.  Sous  la  porte  exté- 
rieure ,  en  rentrant  au  sérail,  il  rendit  l'âme, 
et  les  canons  du  sérail  ainsi  que  les  muez- 
zims,  du  haut  des  minarets,  annoncèrent 
aussitôt  l'avènement  de  son  frère,  Osman  III, 
fils  de  Mustafa  IL  Mahmud,  premier  de  ce 
nom,  régna  vingt-quatre  ans;  son  gouver- 
nement prospère  en  général  fut  marqué  par 
la  douceur  des  actes,  par  le  succès  de  la  paix 
de  Belgrad ,  et  par  la  fondation  de  biblio- 
thèques dans  la  capitale.  Des  seize  grands 
vesirs  qui  tinrent  sous  lui  le  sceau  de  l'em- 
pire, il  reçut  les  douze  premiers  de  la  main 
du  tout-puissant  kislaraga  Beschir,  qui  exer- 
ça un  pouvoir  absolu  jusqu'à  l'âge  de  quatre- 
vingt  ans,  et  les  quatre  derniers  de  l'autre 
Beschir,  exécuté  à  vingt  huit  ans.  Parmi  ces 
premiers  ministres  il  faut  signaler  le  vail- 
lant Topai-Osman  ,  qui  périt  en  combattant 
Nadir-Schah,  et  Ali-Hekkimsade,  qui  deux 
fois  dirigea  d'une  main  habile  les  rênes  de 
l'état.  L'influence  la  plus  décisive  sur  la  poli- 
tique extérieure  de  la  Porte,  sous  Mah- 
mud I",  fut  exercée  par  des  hommes  for- 
més dans  les  ambassades  auprès  des  cours 
européennes,  dans  les  négociations  de  paix 
et  les  commissions  pour  la  délimitation  des 
frontières,  instruits,  éclairés  surtout  par 
Bonneval,  tels  que  Mewkufatdschi-Moham- 
med-Terjaki,  qui  fut  lui-même  un  an  grand 
vesir;  Mustafa  -  Efendi ,  l'ambassadeur  à 
Vienne,  qui  voulut  ménager  la  paix  entre 
les  puissances  chrétiennes;  Mohammed- 
Raghib,  qui  donna  l'impulsion  aux  négocia- 
tions pacifiques  avec  la  Russie ,  l'Autriche  et 
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la  Perse;  Mohammed  -  Said  ,  envoyé  en 
France,  en  Suède  et  en  Russie,  qui  devint 
ensuite  ministre  de  l'intérieur;  Naili-Abdul- 
lah,  alors  rei-.  Ces  trois  personnages  furent 
grands  vesirssous  le  règne  suivant.  Dans  les 
divers  emplois  par  lesquels  ils  passèrent, 
leur  voix  eut  toujours  une  grande  autorité 
dans  les  délibérations  sur  les  plus  hauts  in- 
térêts de  l'empire.  Leur  concours  amena  le 
traité  de  Belgrad  avec  l'Autriche  et  la  Russie, 
le  renouvellement  des  capitulations  avec  la 
France ,  l'alliance  suédoise ,  la  paix  avec 
Nadir-Schah  ,  des  traités  d'amitié  avec  Na- 


ples  et  la  Toscane.  Le  règne  du  sultan  Mah- 
mud  marque  la  période  la  plus  brillante  de 
la  diplomatie  ottomane;  alors  des  ambassa- 
des et  des  négociations  obtinrent  d'heu- 
reux résultats  pour  l'extension  des  frontières, 
et  le  zèle  du  sultan  pour  la  civilisation  est 
attesté  par  la  fondation  de  bibliothèques.  De 
ces  deux  points  de  vue  l'historien  européen 
peut  reconnaître  la  justesse  des  éloges  don- 
nés à  Mahmud  Ier  parles  ottomans  qui,  fe- 
sant  allusion  à  son  nom  qui  signifie  le  béni, 
considèrent  son  règne  comme  une  époque 
de  bonheur  et  de  prospérité  pour  l'empire. 
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Le  sultan  Osman,  qui  sortait  de  l'ombre 
lu  harem  à  l'âge  de  cinquante  ans,  n'avait 
ucun  agrément  extérieur  qui  pût  attirer  les 
.Sections  de  ses  sujets.  Sa  face  large,  épaisse, 
a  tète  enfoncée  sur  les  épaules,  dont  l'une 
;tait  plus  élevée  que  l'autre ,  offraient  plu- 
■ôt  un  aspect  repoussant;  et  d'ailleurs  on 
isait  sur  ses  traits  une  humeur  sombre  et 
•m portée, quoiqu'il  ne  fût  pourtantpas  san- 
guinaire. Sa  longue  réclusion  ,  son  éloigne- 
nent  si  prolongé  de  la  scène  du  monde,  son 
rrivée  si  tardive  dans  le  mouvement  de  la 
ie  avaient  aigri  les  préventions  ordinaires 
ux  souverains  qui  leur  font  repousser  le 
ystème  de  leurs  prédécesseurs  immédiats. 
Toujours  enclin  à  manifester  des  goûts  op- 
•osés  ù  ceux  de  son  frère,  il  fut  néanmoins 
ssez  prudent  pour  ouvrir  son  règne  par  la 


onfirmation  du  grand  vesir  et  du  mufti, 
•a  mère,  qui  n'était  pas  la  même  que  celle 
le  Mahraud,  fut  amenée  du  vieux  sérail  au 
iom.  m. 


nouveau,  suivant  l'usage ,  et,  le  neuvième 
jour  seulement  de  son  avènement,  lui-même 
alla  ceindre  le  sabre  à  Ejub  [  22  décembre 
l"5i].  De  retour  au  palais,  il  signa  un  chatti- 
schérif  pour  faire  remise  de  l'impôt  d'avéne- 
ment  payé  ordinairement  par  les  feudataires 
et  les  fonctionnaires  soldés  de  l'état.  Le  pré- 
sent de  joyeux  avènement  ne  fut  pas  moins 
distribue  aux  troupes,  qui  reçurent  2,39i 
bourses.  Des  envoyés  furent  expédiés  pour 
aller  notifier  l'ouverture  du  nouveau  règne 
aux  trois  puissances  septentrionales  voisines. 
Le  chambellan  Ali-Aga  partit  de  Sistow  pour 
la  Pologne;  l'ancien  gardien  du  sceau d'Iset- 
Ali-Pascha,  devenu  ensuite  inspecteur  auj 
revues  des  silihdars,  Derwisch-Efendi  pou; 
la  Russie ,  et  l'ancien  second  maître  des  re- 
quêtes .Chalil-Efendi  pour  Vienne.  La  pre- 
mière mesure  gouvernementale  émanée 
d'Osman  lui-même  fut  une  ordonnance  qui 
fermait  les  auberges,  interdisait  l'accès  des 
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promenades  publiques  aux  femmes  et  réglait 
le  costume  des  rajas.  La  clôture  des  cabarets 
diminuant  les  revenus  de  l'aga  des  janilscha- 
res,  du  bostandschi-baschi .  du  topdschi- 
baschi  et  du  woiwode  de  Galata,  excita 
leur  mécontentement.  Quant  aux  femmes, 
qui  ne  purent  se  montrer  dans  les  rues  les 
dimanches,  jeudis  et  vendredis,  attendu  que 
ces  jours-là  étaient  destinés  aux  promenades 
du  sultan,  il  paraîtrait  qu'Osman  voulut 
se  venger  sur  elles  de  sa  propre  captivité 
d'un  demi-siècle,  et  qu'il  prétendait  étendre 
sur  la  ville  entière  la  chaîne  du  harem.  A 
cette  occasion  on  peut  exposer  ici  certains 
usages  de  la  cour  ottomane.  Quand  le  sul- 
tan entre  dans  le  harem  .  il  porte  des  bottes 
garnies  de  clous  d'argent,  afin  que  le  bruit 
des  pas,  retentissant  sur  les  dalles  de  pierre 
des  corridors,  annonce  de  loin  la  présence  du 
maître  aux  esclaves  qui  peuvent  alors  s"enfuir 
à  tempsetse  retirerdansleursapjartemenls 
et  leurs  cellules.  Car  la  rencontre  simultanée 
de  cinq  cents  femmes  pourrait  être  impor- 
tune à  leur  maître  exclusif.  Aussi  nulle  d'en- 
tre elles  n'aurait  l'audace  de  venir  essayer 
le  pouvoir  de  ses  charmes  sans  avoir  été  ap- 
pelée. Relativement  au  costume  des  rajas, 
Osman  ne  fit  que  renouveler  les  anciens  rè- 
glements. Au  reste,  les  prescriptions  sorties 
de  la  tête  du  sultan  ne  jouirent  pas  d'une 
longue  existence,  à  l'exemple  de  certaines 
ordonnances  qui ,  selon  le  proverbe  populai- 
re ,  ne  durent  à  Constantinople  que  depuis 
le  matin  jusqu'à  midi.  Le  vin  se  vendit  clan- 
destinement, les  femmes  sortirent  comme 
par  le  passé,  et  le  sultan  se  réserva  de  châ- 
tier les  infracteurs  de  ses  règlements  sur  le 
costume  (1).  Il  expulsa  du  sérail  le.;  chanteurs 
et  les  musiciens  ainsi  que  les  agents  confiden- 
tiels qui  avaient  joui  de  la  faveur  de  son  pré- 
décesseur ;  les  uns  furent  relégués  au  vieux 
sérail, d'aotresenvojésauKaire;  les  imam?, 
chapelains  de  la  cour,  durent  se  retirer,  le 
mufti  fut  déposé,  et  cinq  semaines  après  le 
sceau  fut  redemandé  au  grand  vesir  [  12  jan- 
vier 17Ô3  ].  Le  plus  vieux  des  ulémas,  l'oc- 
togénaire Wasza-Abdullah,  reçut  la  première 
dignité  de  la  loi ,  et  Ali  -  Hekkimsade  fut 
rappelé  de  son  gouvernement  de  Kutahije 


(1)  I! apport  de  I'enklcr. 


afin  de  prendre  pour  la  troisième  fois  la  di- 
rection de  l'empire  [  16  février  ].  Cet  hiver 
fut  tellement  rigoureux  que  le  port  se  cou- 
vrit de  glace,  de  sorte  que  l'on  allaita  pied 
du  débarcadère  du  defterdar  à  Sudlidsche. 
Depuis  la  conquête  de  Constantinople  ce 
phénomène  n'avait  été  signalé  qu'une  fois 
sous  Osman  II.  Au  temps  des  Byzantins  le 
Bosphore  s'était  congelé  plusieurs  fois  au 
point  que  l'on  pouvait  marcher  d'Europe 
jusqu'en  Asie.  Sous  Arcadius,  les  ondes  res- 
tèrent ainsi  prises  pendant  vingt  jours  1)  ; 
sous  Constantin  Copronyme,  la  mer  roula 
des  glaçons,  et  dix  ans  après  (2),  l'eau 
s'étant  gelée  jusqu'à  cent  pas  du  rivage, 
quand  vint  la  débâcle  ,  les  courants  lancè- 
rent des  glaçons  qui  ébranlèrent  les  murail- 
les. Le  Bosphore  était  encore  couvert  d'une 
surface  solide  sous  le  règne  de  Romanus  3)1 
quand  les  Turcs  firent  leur  première  irrup- 
tion sur  le  territoire  de  l'empire  byzantin  ;et 
au  temps  de  Ducas  (3),  alors  que  fut  conclu 
la  première  alliance  entre  les  Grecs  et  les 
Ottomans,  le  même  phénomène  se  repro- 
duisit pour  la  septième  et  dernière  fois ,  au- 
tant du  moins  que  l'on  peut  se  prononcer 
d'après  les  données  historiques. 

Le  vieux  grand  vesir  Ali-Hekkimsnde, 
bravant  les  rigueurs  de  l'hiver,  avait  quitté 
Trébisonde,  où  lui  était  parvenu  le  sceau  de 
l'empire  ;  à  la  fin  de  mars  déjà  il  se  trouvait 
à  Skutari.  Il  fit  aussitôt  quelques  change- 
ments, dont  les  plus  remarquables  furent 
le  déplacement  du  directeur  de  la  douane, 
Ishak,et  la  destitution  du  kapudan-pascha 
Mohammed,  qui  eut  pour  remplaçant  Kara- 
baghi-SuIeiman.  Le  kaimakam  fut  envoyé 
dans  le  gouvernement  de  Trébisonde,  et  le 
vieux  et  riche  Ebubekr-Pascha,  éloigné  tout 
récemment  par  la  jalousie  du  dernier  grand 
vesir,  reçut,  en  considération  de  son  âge, 
des  instances  de  son  épouse,  la  sultane  Ssa- 
fije  ,  et  surtout  de  son  immense  fortune,  la 
permission  d'habiter  Constantinople.  Le  mé- 
decin de  la  cour,  Tschelebi-Mustafa,  tomba 
dans  la  disgrâce  parce  que  ses  compotes  ne 

(1)  P.  400,  Chronicon  Paschale. 

(2)  En  7o3  .  Theophanes. 

(S)   En  928  cl  [>3i  ,  Simon  Logotheta. 
(4)  En  1232,  Acronolita  57.  Mceph.  lirfg.  1.  H, 
p.  5. 
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satisfirent  point  le  palais  du  sultan,  et  le 
grand  écuyer  Ssadik  parce  que  le  cheval  du 
souverain  avait  fait  un  écart.  Les  ulémas  vi- 
rent avec  mécontentement  la  place  du  mé- 
decin de  la  cour  donnée  à  un  renégat;  mais 
le  grand  vesir  les  satisfit  en  prenant  pour 
kiaja  le  savant  Welieddin.  L'ancien  defter- 
dar,  qui  avait  quitte  la  carrière  des  chod- 
schagians  pour  devenir  beglerbeg  de  Saide, 
rentra  au  sérail  en  qualité  de  l'un  des  sei- 
gneurs de  la  chambre.  Le  nouveau  kapudan- 
pascha   reçut  du  sultan  un  présent  de  90 
bourses  en  venant  prendre  congé  du  maître 
au  kœschk  du  rivage.  Le  capitaine  Dschaafer 
qui,  avec  une  galère  équipée  à  ses  frais,  avait 
combattu  trois  navires  maltais,  dont  l'un 
fut  coulé  bas,  le  second  forcé  à  la  fuite  et 
le  troisième  capturé,  fut  récompensé  par  le 
don  de  sa  glorieuse  prise  f  6  mai  1755].  £n 
ce  temps  la  mort  enleva  plusieurs  hommes 
illustres  :  le  dernier  ministre  de  l'intérieur, 
Nasif-Mustafa,    parent    du    fameux    re.s- 
efendi  Ssari-Abdullah,  et  affilié  au  scheich 
de  l'ordre  des  Beiramis  ;  l'ancien  mufti  Kara- 
Chalilsade  -  Mohammed  -  Said ,  traducteur 
d'une  partie  de  l'histoire  de  l'Arabe  Aini  ;  le 
maître  des  cérémonies  historiographe  Isi- 
Efendi,  dont  la  prose   est  appréciée  bien 
plus  haut  que  les  vers  par  l'historiographe 
Wazsif  ;  le  beglerbeg  de  Meraasch,  Abdullah- 
Pascha,  et  le  fameux  defterdar  Behdschet- 
|  Efendi.    La  place  de  ce  dernier   passa    à 
1  Hakim-Efendi ,  et  celle  de  maître  des  céré- 
1  moniesà  Aakif,  qui  en  avait  déjà  été  investi. 
Isi  eut  plus   tard  pour  successeur  comme 
.historiographe  Enweri,qui  a  écrit  les  rè- 
!.  gnes  d'Osman  III,  de  Mustafa  III  et  d'Abdul- 
Hamid  I",  dont  l'histoire  de  Waszif,  impri- 
mée à  Constantinople ,  n'est  qu'un  abrégé. 
'  A  peine  Ali-Hekkimsadeavaiteule  tempsde 
|  considérer  l'état  des  choses  du  haut  de  la 
première  position  de  l'empire  qu'il  fut  déposé 
j  au  bout  de  cinquante-trois  jours  à  la  suite 
:  d'un  grand  incendie  qui  avait  éclaté  pendant 
la  nuit[  19  mai  1756].  Ce  n'était  là  qu'un 
[prétexte  :1e  véritable  motif  du  renversement 
du  grand  vesir  était  sa  mésintelligence  avec 
;  le  silihdar,  favori  du  lultan.  Le  biographe 
d'Ali-Hekkimsade,  son  fils  Siaji,  assignée 
cette  destitution  trois  causes  dont  l'exposé 
peut  servir  à  caractériser  l'opinion  des  otto- 
mans même  éclairés  :  1°   Ali-Hekkimsade 


était  assailli  par  un  trop  grand  nombre  de 
ses  anciennes  connaissances ,  surtout  par 
les  Bosniens,  auxquels  il  lui  fallait  donner 
des  emplois  ou  des  promesses  ;  2°  ses  enne- 
mis le  calomniaient  auprès  du  sultan;  3° le 
jour  où  lui  fut  donné  le  sceau  de  l'empire, 
son  horoscope  se  trouva  sous  l'influence  du 
vingt-deuxième  degré  du  cancer,  îa  lune 
entrait  dans  son  troisième  quartier,  toutes 
les  autres  planètes  étaient  contraires ,  enfin 
la  nuit  précédente  il  y  avait  eu  éclipse  de 
lune  ,  ce  qui  est  toujours  de  sinistre  augure 
pour  le  grand  vesir,  qui  est  la  lune  de  l'em- 
pire, comme  le  sultan  en  est  le  soleil.  Ali- 
Hekkimsadd  ne  fut  pas  conduit  à  la  maison 
des  pêcheurs  du  sérail ,  ainsi  qu'il  arrivait 
ordinairement  au  grand  vesir  déposé;  on  le 
transporta  immédiatement  à  la  tourde  Léan- 
dre,  ce  qui  dut  le  remplir  de  sinistres  pres- 
sentiments, car  cétait  là  qne  le  jeune  kislar- 
aga  Beschir  avait  été  immolé.  Le  chaszeki 
des  bostandschis,  prépesé  à  sa  garde ,  le  pria 
de  lui  pardonner  l'accomplissement  d'un 
triste  devoir,  d'après  le  proverbe  arabe  : 
«  Le  devoir  excuse.  »  a  Je  sais  bien  ,  dit  Ali , 
qu'à  personne  ne  peut  être  attribué  ce  qui 
m'arrive,  sinon  au  silihdar  qui  est  aussi 
voué  à  la  mort.  »  Ces  paroles  furent  consi- 
dérées comme  prophétiques  quand  dans  la 
suite  le  silihdar  fut  en  effet  exécuté.  Toute- 
fois le  lendemain  le  grand  vesir  déposé  fut 
gracié  et  banni  simplement  à  Famagusta.  Le 
sultan  envoya  le  sceau  de  l'empire  à  Naili- 
Abdullah,  qui,  employé  dès  sa  jeunesse 
dans  la  chancellerie  impériale,  avait  rempli 
déjà  deux  fois  les  fonctions  de  reis-efendi, 
devenues  vacantes  par  la  retraite  du  reis- 
efendi Mustafa-  Taukdschi,  puis  nommé 
maître  des  cérémonies,  avait  mis  en  ordre 
les  protocoles  du  cérémonial ,  et  occupait 
en  ce  moment  le  poste  de  premier  defterdar. 
C'était  un  homme  instruit,  versé  dans  les 
lettres  comme  dans  les  affaires  ;  on  doit  à  sa 
plume  une  relation  des  dernières  négocia- 
tions de  la  Porte  avec  Nadir-Schah,  qu'Isi  a 
insérée  dans  son  histoire  de  l'empire,  et  qui 
peut  soutenir  la  comparaison  avec  le  rapport 
de  Raghib-Pascha  sur  lesprélimininairesdu 
premier  traité  conclu  avec  l'usurpateur  du 
trône  de  Perse.  Le  changement  dans  la  di- 
rection suprême  des  affaires  amena  l'éléva- 
tion du  silihdar  favori  au  rang  de  vesir,  avec 
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es  fonctions  do  secrétaire  pour  la  signature 
du  sultan  et  le  droit  de  siéger  sous  la  cou- 
pole, la  déposition  du  mufti  Waszaf-Abdul- 
lahet  la  nomination  de  Damadsade-Feisullah- 
Efendi.  Le  vieux  mufti  s'était  mêlé  aux 
intrigues  des  bojards  moldaves  et  avait  voulu 
faire  donner  de  nouveau  la  dignité  princière 
à  l'hospodar  déposé,  Constantin  Maurocor- 
dato.  Mais  l'intervention  de  l'ambassadeur 
français  Desalleurs  détermina  l'exil  de  Mau- 
rocordato  et  des  bojards  qui  s'étaient  agités 
en  sa  faveur.  Des  manœuvres  d'un  autre 
genre  divisaient  le  clergé  grec  de  Constanti- 
nople  ;  le  patriarche  soutenait  que  l'immer- 
sion de  tout  le  corps  était  nécessaire  pour  le 
baptême;  comme  les  métropolitains  se  ré- 
criaient contre  une  telle  opinion  ,  le  gou- 
vernement ,  pour  mettre  fin  à  la  querelle,  fit 
partir  ces  derniers  pour  leurs  diocèses.  Dans 
la  Krirnée,  le  chan,  étant  venu  à  mourir,  eut 
pour  successeur  le  kalgha.  Sous  le  grand  vé- 
sirat  de  Naili ,  le  sultan  ordonna  de  com- 
mencer les  travaux  de  reconstruction  de  la 
vieille  mosquée  des  dresseurs  de  tentes  non 
loin  du  faubourg  d'Ejub.  Mais  Naili  ne  gou- 
verna pas  assez  long-temps  pour  voir  cet 
édifice  bien  avancé  ;  au  bout  de  quatre-vingt- 
dix-sept  jours  il  fut  déposé  lorsqu'il  venait 
d'installer  Mohammed-Said  ,  ancien  ambas- 
sadeur en  France,  dans  le  po.-te  de  kiajabeg 
qu'il  avait  déjà  occupé  deux  fois.  Comme 
sou  prédécesseur,  Naili  fut  renversé  par  le 
siiihdar  Ali,  maintenant  nischandscbi ,  qui 
reçut  le  sceau  de  l'empire.  Le  même  jour  le 
reis-efendi  Abdi,  raoslim  loyal  et  incorrup- 
tible,  mais  de  formes  rudes  et  grossières, 
fut  déposé  et  conduit  aux  Dardanelles.  Le 
jugement  suivant  de  l'historiographe  de 
l'empire  montre  à  quel  degré  les  ottomans 
étaient  arrivés  dans  la  carrière  de  la  civilisa- 
tion, quelles  idées  ils  avaient  acquises  sur 
les  convenances  et  les  formes  diplomatiques. 
a  Abdi .  dit  Waszif,  était  un  homme  de  l'an- 
cienne roche ,  étranger  au  commerce  du 
monde ,  et  signalé  dans  les  affaires  par  sa 
grossièreté.  »  La  destitution  d'Abdi  fut  sui- 
vie de  celle  du  kislaraga  Beschir,  qui  fut 
éloigné  au  Kaire  à  cause  de  son  grand  âge, 
et  vit  sa  place  occupée  par  le  second  eunu- 
nuque ,  le  chasinedar  Ahmed.  Le  sultan  Os- 
man ,  qui  aimait  à  parcourir  la  ville  incog- 
nito et  à  se  mêler  aux  propos  du  bas  peuple, 


avait  un  jour  rencontré  sous  un  groupe  d'ar- 
bres à  Skutari  un  vieux  naib  déposé ,  ami 
d'Ali-Hekkimsade.  L'ex-  magistrat ,  recon- 
naissant le  sultan ,  mit  à  profit  l'occasion 
pour  ramener  la  faveur  du  maître  sur  le  ve- 
sir  exilé.  Il  fit  ensuite  connaître  à  Siaji,  fils 
d'Ali ,  quel  avait  été  son  entretien  avec  Os- 
man, et  Siaji  fit  si  bien  la  leçon  au  naib, 
qu'au  premier  rendez-vous,  sous  le  groupe 
d'arbres,  celui-ci  obtint  du  sultan  non-seu- 
lement le  rappel  d'Hekkimsade  de  l'île  de 
Chypre,  mais  encore  le  gouvernement  d'E- 
gypte ,  dont  l'ex-grand  vesir  avait  été  déjà 
investi.  Le  porteur  de  cette  joyeuse  nou- 
velle fut  l'ancien  écuyer  Ghalibeg,  autre  fils 
d'Ali-Pascha.  Au  reste  le  sultan  bornait  son 
action  sur  le  gouvernement  à  des  entretiens 
avec  le  peuple  ,  et  à  des  règlements  somp- 
tuaires.  Tout  récemment  il  avait  rendu 
encore  une  ordonnance  qui,  rappelant  le 
texte  du  koran  d'après  lequel  les  femmes  ne 
doivent  se  parer  que  pour  leurs  maris,  leur 
défendait  de  porter  des  vêtements  de  dessus 
étroits,  des  couleurs  variées  et  de  longues 
fraises.  Une  disposition  interdit  à  tous  ceux 
qui  n'étaient  pas  vesirs  de  faire  ferrerd'argent 
leurs  chevaux  ou  de  les  couvrir  de  housses 
en  tissus  de  ce  métal.  Un  incendie,  qui  dans 
la  nuit  du  premier  au  deuxième  jour  des 
fêtes  du  Eairam  réduisit  en  cendres  près  de 
deux  mille  maisons,  fut  comme  le  prélude 
d'un  autre  bien  plus  effroyable  qui  trois 
mois  après  désola  plusieurs  quartiers  de  la 
capitale,  et  dévora  même  la  sublime  Porte, 
ou  le  palais  du  grand  vesir,  ainsi  que  la  Porte 
du  defterdar.  Le  sultan,  par  un  chatti-sché- 
rif  spécial,  adressa  des  remerciements  au 
grand  vesir  pour  l'activité  déployée  afin 
d'arrêter  les  progrès  du  feu;  néanmoins, 
quatrefsemaines  après,  il  le  destitua  et  lui  fit 
abattre  la  tête  sous  la  porte  centrale  du  sé- 
rail. A  peine  deux  heures  s'étaient  écoulées 
après  ce  supplice,  Osman  se  repentait  d'a- 
voir immolé  son  favori  auquel  il  avait  pour- 
tant reproché  de  la  négligence  dans  l'exécu- 
tion de  ses  ordres,  des  mensonges  et  de  la 
corruption.  Issu  de  parents  obscurs,  Nischan- 
dschi-Ali-Paseha  était  entré  au  sérail  comme 
simple  baltadschi ,  et  sa  belle  voix  l'avait  fait 
attacher  en  qualité  de  muezzim  à  la  troisième 
chambre  des  pages.  Plus  tard  la  faveur  du 
sultan  l'éleva  successivement  aux  postes  de 
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siiihdar  et  de  vesir;  et  après  avoir  renversé 
successivement  deux  grands  vesirs,  il  avait 
pris  la  direction  suprême  des  affaires.  Os- 
man choisit  pour  lui  succéder  Mohammed- 
Said  Pascha,  fils  de  Mohammed-Tschelebi , 
ancien  ambassadeur  en  France  ,  qui  lui- 
même  avait  rempli  une  mission  auprès  du 
cabinet  de  Versailles,  et  qui  occupait  main- 
tenant la  place  de  kiajabeg  pour  la  troisième 
fois.  Le  ministère  de  l'intérieur  fut  donné  au 
reis-efendi  Kamil-Ahmed ,  qui  lui-même  eut 
pour  successeur  Hamsa-Hamid  ,  secrétaire 
intime  du  cabinet  du  grand  vesir. 

Cependant  Ali-Hekkimsade  était  dans  une 
position  difficile  en  Egypte,  à  cause  de  la  pré- 
dominance des  begs,  qui  depuis  long-temps 
dédaignaient  les  gouverneurs  ottomans;  de 
sorte  que  l'envoi  des  grains  à  la  Mecque ,  et 
le  paiement  du  tribut  à  Constantinople  res- 
taient souvent  suspendus.  Leplusinsolentde 
ces  begs,  Ibrahim-Kiaja,  était  mort  l'année 
précédente  [23  novembre  1754]  ;  mais  il  avait 
nommé  pour  son  successeur  Abdurrahman- 
Kastaghli ,  qui,  après  la  fuite  d'Osman-Beg 
au  Kaire,  avait  été  long-temps  banni  à  la 
Mecque.  Abdurrahman  s'adjoignit  dans  le 
gouvernement  Ali-Beg  et  Ûsman-Beg  de 
Dschirdsche,  ainsi  que  Riswan-Kiaja ,  qui, 
du  vivant  d'Ibrahim-Kiaja,  était  déjà  chef 
des  Abases.  Ce  dernier  et  Abdurrahman 
d'Ida  (  de  Kastagh  )  en  vinrent  aux  mains  ; 
Riswan  ,  complètement  défait,  s'enfuit  avec 
cinq  begs  de  son  parti  ;  d'autres  furent  bannis. 
Ali-Pascha  fut  reçu  avec  toutes  les  cérémo- 
nies accoutumées  par  les  begs,  au  nombre 
de  vingt-quatre  ;  par  les  chefs  des  sept  corps 
de  troupes,  et  par  le  mufti  des  quatre  rites 
orthodoses  [  16  mai  1756].  Il  visita  ,  selon 
l'usage,  le  tombeau  de  l'imam  Schafii , 
assura  autant  que  possible  l'envoi  des  grains 
i  la  Mecque  et  à  Médine,  ainsi  que  le  paie- 
ment du  tribut  à  Constantinople,  et  renou- 
vela la  couverture  de  la  Kaaba.  Il  y  avait 
aussi  de  l'agitation  sur  les  frontières  d'Au- 
triche et  de  Perse,  à  Belgrad  et  à  Erserum. 
Le  gouverneur  de  Belgrad,  Ahmed-Kceprili- 
Pascha ,  s'était  enfui  pour  échapper  à  la  fu- 
reur des  janitschares;Abdullah,  pascha  d'Er- 
serum ,  dut  abattre  plusieurs  rebelles  des  en- 
virons :  Alaeddin  de  Musch ,  dont  la  forteresse 
de  Merdschimek  fut  prise  et  rasée  ;  Nuhbeg 
de  Melaskerd ,  dont  deux  forteresses  furent 


aussi  détruites  ;  Mihrab  de  Mahmudi  et  le 
chan  tatare  d'Hatschari.  Le  gouverneur  fit 
souscrire  aux  habitants  de  Musch  et  de  Bid— 
lis  un  acte  par  lequel  ils  s'engageaient  à  re- 
pousser par  la  force  les  rebelles  ou  le  gou- 
verneur déposé  de  Bidlis,  Burhanchan,  dans 
le  cas  où  ils  se  montreraient  sur  leurs  terri- 
toires. Le  fils  d'Alaeddin  n'en  rançonna  pas 
moins  les  districts  de  Tatuwan  et  de  Tschard- 
schighan,  sur  lesquels  il  leva  annuellement 
1,000  et  2,000  piastres,  et  déposant  le  fruit 
de  ses  rapines  dans  la  forteresse  de  Cheleres, 
il  porta  le  fer  et  le  feu  autour  d'Achlath  et 
d'Aadildschuwas-  A  Alger  le  dey  septuagé- 
naire fut  poignardé  au  moment  où  il  fesait 
payer  ses  troupes;  l'assassin,  ayant  ensuite 
voulu  se  mettre  à  la  place  de  sa  victime,  fut 
sabré  par  le  général  de  la  cavalerie,  Ali,  sur 
lequel  tomba  le  choix  de  la  milice,  et  qui 
reçut  la  confirmation  de  la  Porte. 

Pendant  la  première  année  du  règne  d'Os- 
man, la  capitale  vit  arriver  les  ambassa- 
des des  trois  cours  d'Autriche ,  de  Russie  et 
de  Pologne,  qui  répondaient  ainsi  aux  noti- 
fications de  l'avènement  du  sultan.  Les  com- 
pliments de  l'empereur  furent  apportés  par 
l'internonce  baron  de  Schwachheim .  qui 
remplaça  le  baron  de  Penkler  ;  ses  lettres  de 
créance  n'étaient  accompagnées  d'aucun 
présent ,  circonstance  inouïe  jusqu'alors  à 
un  changement  de  règne  [  17  juillet  1755  ]. 
Il  prononça  son  discours  en  italien ,  comme 
son  prédécesseur.  L'envoyé  turc  Chalil  à 
Vienne  fit  sa  première  visite  au  chancelier 
d'état ,  et  non  point  au  président  du  conseil 
aulique,  ce  qui  prouve  la  nature  pacifique 
et  amicale  des  rapports  entre  les  deux  gou- 
vernements. Comme  Schwachheim  a\ait  des 
doubles  lettres  de  créance ,  puisqu'il  se  pré- 
sentait au  nom  de  Marie-Thérèse,  reine  de 
Hongrie  et  de  Bohème,  et  de  l'empereur 
Frauçois,  grand-duc  de  Toscane,  le  vieux 
interprète  de  la  Porte  réclama  200  ducats  au 
lieu  de  100,  qu'il  recevait  ordinairement  (1). 
A  Tripoli ,  le  consul  impérial  Cosmo  Conti 
renouvela  par  un  acte  spécial  avec  Ali-Pas- 
cha ,  successeur  du  dey  décédé,  Moham- 
med-Pascha,  le  traité  d'amitié  subsistant 
entre  l'empereur  et  la  régence. 


(1)  Sr.hwachheim  ,  Rapport  d'août  17h5. 
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Un  jeune  Persan  de  dix-huit  ans,  qui  se 
prétendait  fils  de  Nadir-Schah  sans  produire 
de  preuves,  s'était  enfui  de  Belgrad  à  Sem- 
lin  ;  la  Porte  ne  s'occupa  nullement  de  cette 
évasion,  mais,  en  vertu  de  l'article  XVIII 
de  la  paix  de  Belgrad,  elle  réclama  l'extra- 
dition de  quatre-vingt-cinq  fami'les  émi- 
grées  de  Bosnie  en  Croatie,  sans  pouvoir 
l'obtenir.  Ce  fait,  dit  l'interprète  de  la  cour 
ottomane,  n'avait  pas  moins  d'importance 
pour  la  Porte  que  l'élévation  de  forteresses 
par  les  Russes  dans  la  nouvelle  Servie. 
Les  griefs  contre  le  gouvernement  de  Pé- 
tersbourg  à  ce  sujet  furent  exposés  à  l'en- 
voyé extraordinaire  Dolgorucki,  qui  vint 
offrir  les  félicitations  de  son  maître  à 
Osman.  Le  denvisch  Mohammed ,  envoyé 
en  Russie ,  rapporta  à  son  retour  une  relation 
de  son  ambassade ,  que  Waszif  a  insérée  dans 
son  histoire.  Mohammed ,  comme  son  homo- 
nyme ,  envoyé  en  France  au  temps  de  la  ré- 
gence ,  exprime  son  admiration  sur  les  bals 
et  l'Opéra:  il  déclare  que  les  théâtres  sont 
des  jeux  de  nuit,  des  noces,  imaginés  par  les 
amoureux  pour  s'entendre  et  s'entretenir 
sans  qu'un  tiers  s'en  aperçoive;  il  s'étonne 
que  l'impératrice  se  mêle  aux  danses,  se 
mouvant,  dans  tous  les  sens  avec  une  grâce 
attractive.  Dans  la  suite  de  l'ambassadeur 
polonais ,  comte  Mnizek,  se  trouvait  Komo- 
rowski  [  décembre  1755  ] ,  qui ,  quelques  an- 
nées auparavant,  avait  été  à  Constantinople 
avec  l'envoyé  Benoë.  Comme  jusqu'alors  les 
ambassadeursextraordinairesavaientétépré- 
cédés  par  des  internonces,  cette  fois  legénéra- 
lissime  de  la  couronne  de  Pologne,  Branicki, 
envoya  au  grand  vesir  le  colonel  Malczewski, 
qui  avait  pour  instructions  d'exciter  la  Tur- 
quie contre  la  Saxe  et  de  persuader  à  la  Porte 
que  la  tranquillité  était  complète  en  Polo- 
gne. Le  lendemain  de  i'arrivée  de  Malczew- 
ski ,  se  présenta  aussi  l'ambassadeur  français 
de  Vergennes,  qui  devait  agir  de  concert 
avec  le  négociateur  polonais  [  21  mai  ].  Ver- 
gennes fut  mieux  accueilli  que  le  représen- 
tant de  l'Angleterre,  Porter,  par  le  reis- 
efendi  Abdi,  dont  la  grossièreté  est  blâmée 
même  par  l'historiographe  de  l'empire. 
Quand  Porter  lui  remit  en  audience  solen- 
nelle les  lettres  de  félicitations  du  roi  d'xVn- 
glelerre  sur  l'avènement  d'Osman,  Abdi  lui 
'appliqua  la  lettre  du  sultan  sur  le  front  tan- 


dis qu'un  officier  du  palais  poussait  par  der- 
rière la  tête  de  l'ambassadeur,  pour  le  forcer 
à  baiser  cet  écrit;  il  lui  fit  retirer  aussi 
le  tabouret,  de  sorte  que  Porter  fut  obligé 
de  rester  debout  après  que  le  grand  vesir  se 
fut  assis.  Le  chargé  d'affaires  napolitain, 
comte  Ludolf ,  avait  été  nommé  ambassadeur 
pour  la  présentation  des  lettres  de  félii  Hâ- 
tions de  la  cour  de  Naples  sur  l'avènement 
du  sultan  ;  mais  Naples  était  toujours  en 
guerre  avec  les  États  barbaresques.  Quant 
au  ministre  suédois  à  Constantinople,  Cel- 
sing ,  avant  d'avoir  reçu  les  lettres  de  félici- 
tations de  son  maître  pour  l'avènement  d'Os- 
man dans  un  mémoire  remis  au  grand  vesir, 
il  appuya  vivement  la  demande  du  chargé 
d'affaires  prussien ,  Rexin,  par  l'entremise 
duquel  le  souverain  de  la  Prusse  renouvelait 
encore  la  tentative  de  conclure  un  traité  d'a- 
mitié avec  la  Porte.  Dans  cette  circonstance, 
Frédéric  agit  comme  toujours,  dans  ce  qui 
était  relatif  aux  affaires  de  Turquie,  d'après 
les  conseils  du  Florentin  Cagnoni,  qui  avait 
signé  comme  ministre  de  Bussie  le  traité  de 
Belgrad  ;  plus  tard  Cagnoni  avait  été  envoyé 
à  Constantinople  avec  WischniakofF;  mais 
ensuite,  mécontent  du  gouvernement  russe, 
il  avait  abandonné  son  parti  pour  passer  au 
service  de  la  Prusse  (1).  Celte  fois  encore, 
la  Porte  s'adressa  au  mufti  pour  savoir  si  la 
loi  permettait  d'entrer  en  relations  d'amitié 
avec  la  Prusse  ,  et  la  réponse  fut  favorable  ; 
mais  le  reis-efendi  combattit  cette  décision. 
L'agent  prussien  fut  expédié  au  roi  avec  la 
simple  réponse  du  sultan;  mais  l'on  fit  en- 
tendre par  une  note  à  l'envoyé  de  Suède  , 
que,  pour  consacrer  la  bonne  intelligence 
avec  le  roi  de  Prusse  ,  il  fallait  attendre  une 
autre  année  prospère,  qu'ainsi  le  voubit  le 
Dieu  tout-puissant  (2). 

Le  premier  acte  solennel ,  sous  le  grand 
vesiratde  Mohammed-Said,  fut  la  consécra- 
tion de  la  mosquée  que,  sept  années  aupa- 
ravant, le  sultan  Malimud  avait  commencé 
à  bâtir,  et  qui  maintenant  reçut  le  nom  de 
Nuri-Osmani.  Le  jour  où  il  se  rendit  pour  la 


(1)  Rapport  de  Schwachheim. 

(2)  La  note  avec  la  réponse  au  roi ,  transcrite  en 
turc,  et  traduite  aussi,  se  trouve  clans  les  archives  de 
la  maison  impériale 
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première  fois  à  ce  temple  nouveau ,  afin  d'y 
assister  à  la  prière  du  vendredi,  Osman  fit 
revêtir  les  vesirs ,  le  mufti ,  les  grands  mol- 
las  et  les  seigneurs  de  la  chambre,  de  pe- 
'  lisses  et  de  vêtements  d'honneur  ;  le  grand 
vesir,  le  kislaraga  et  le  mufti  reçurent  cha- 
cun une  pelisse  de  zibeline;  les  grands  mol- 
;  las,  des  pelisses  doublées  d'hermine;  les 
.scheichs  des  mosquées  du  sultan  et  autres 
[.ulémas,  des  pelisses  garnies  de  petit-gris.  On 
|  distribua  en  outre  des  surtouts  de  laine  ;  les 
généraux  et  les  chefs  de  la  chancellerie  eu- 
rent des  kaftans.  Le  vendredi  suivant,  le 
sultan ,  après  avoir  fait  sa  prière  dans  la  mos- 
tquée  du  sultan  Ahmed,  prit  un  détour  par 
!  la  porte  de  la  ville  pour  assister  au  sauve- 
:  lage  d'un  bâtiment  égyptien  échoué.  Douze 
jours  après,  la  veille  de  Noël,  à  deux  heures 
laprès  minuit ,  apparut  au  ciel  un  grand  globe 
:  de  feu ,  qui ,  en  s'abaissant  vers  la  terre ,  se 
r  divisa  en  trois  vaisseaux  enflammés  et  dispa- 
rut après  une  forte  détonation.  Ce  phéno- 
f  mène  fut  regardé  comme  un  sinistre  présage 
:  de  la  mort  d'Osman-Oghli  d'Aidin  ,  dont  la 
I  famille  avait  toujours  été  la  plus  considéra- 
■  ble  du  pays;  sa  tête  fut  exposée  à  la  porte 
du  sérail,  ses  biens  durent  être  confisqués, 
I  et  ses  immenses  richesses  entrer  dans  les 
i  caisses  publiques.  Le  grand  reis-efendi  Abdi 
et  l'ex-kiajabeg,  Jegen-Mohammed ,   qui, 
sous  le  précédent  grand  vesir,  avaient  été 
bannis  à  Gallipoli ,  furent  rappelés.  Moham- 
med-Said  dirigeait  depuis  six  mois  les  affai- 
res de  l'empire,  quand  le  sultan  le  déposa, 
sous  prétexte  qu'il  voulait  introduire  de  nou- 
veaux impôts,  et  le  remplaça  par  Mustafa, 
déjà  chargé  du  sceau  sous  Mahraud  I" ,  et 
qui  avait  causé  la  ruine  du  puissant  kislar- 
aga Suleiman  ;  le  nouveau  grand  vesir  arriva 
au  bout  d'un  mois  de  la  Morée,  où  il  était 
receveur  général  des  impôts.  Trois  semaines 
après  son  installation,  Constantinople  vit 
encore  éclater  un  incendie  ;  les  dégâts  furent 
de  peu  d'importance ,  comparés  à  ceux  d'un 
fléau  du  même  genre  qui,  quatre  semaines 
plus  tard,  ravagea  la  capitale  pendant  deux 
jours  entiers.  Le  nombre  des  maisons  incen- 
idiées  s'éleva  à  deux  mille  ;  cinq  cent  quatre- 
vingts  moulins,  soixante-dix  établissements 
ide  bains,  un  chan,  deux  cents  mosquées  et 
près  de  mille  boutiques  furent  réduits  en 
cendres.  Tout  en  s'occupant  de  relever  tant 


de  ruines,  le  grand  vesir  ne  surveilla  pas 
moins  activement  les  travaux  d'un  châ- 
teau ,  dont  les  fondations  avaient  été  jetées 
par  le  kapudan-pascha  au  port  occidental 
de  l'île  de  Mitylène.  Cette  forteresse,  for- 
mant un  pentagone  régulier  de  douze  mille 
aunes ,  fut  achevé  dans  l'espace  de  six  mois. 
La  nouvelle  élévation  de  Mustafa-Pas- 
cha  amena  plusieurs  changements  impor- 
tants. Le  mufti  Damadsade-Feisullah  fut 
mis  à  la  retraite  pour  céder  sa  place  au  sa- 
vant Durrisade  ;  Pirisade,  qui  était  imam 
impérial  dans  le  sérail,  fut  promu  à  la  di- 
gnité de  grand  juge  de  Rumili,  et  Monla- 
Osman  à  celle  de  grand  juge  d'Anatoli.  Le 
maréchal  de  la  cour  ,  le  premier  porte-épée 
et  le  grand  écuyer  reçurent  les  trois  queues 
de  cheval.  Enfin  le  grand  vesir  lui-même, 
qui  était  le  sixième  du  règne  d'Osman,  fut 
obligé  de  remettre  le  sceau  de  l'empire  au 
savant  Raghib-Pascha.  Il  est  à  croire,  d'a- 
près le  caractère  inconstant  d'Osman ,  que 
Raghib,  malgré  tout  son  mérite  et  ses  grands 
services,  n'aurait  pu  se  maintenir  plus  d'une 
année  à  son  poste,  si  la  mort  n'était  venue 
délivrer  l'empire  d'un  souverain  qui  ne  pou- 
vait s'accoutumer  à  la  durée  des  choses  et 
des  hommes.  L'administration  de  Raghib- 
Pascha  se  continua  encore  pendant  cinq  an- 
nées et  rendit  pour  quelque  temps  une  cer- 
taine force  à  l'empire.  Ce  ministre  occupe 
une  haute  place  dans  les  annales  ottomanes 
par  la  fermeté  et  la  sagesse  avec  lesquelles  il 
sut  maintenir  la  tranquillité  dans  la  capitale 
comme  dans  les  provinces,  par  sa  politique 
digne  et  habile  en  face  des  puissances  étran- 
gères, et  enfin  par  la  protection  dont  il  cou- 
vrit les  sciences  et  les  lettres.  Mais  avant 
d'exposer  la  conduite  de  ce  grand  homme, 
le  dernier  quiaitsuvéritablementgouverner 
la  nation  turque,  il  faut  citer  les  hauts  di- 
gnitaires qui  précédèrent  le  sultan  Osman  III 
dans  la  tombe.  Trois  mois  avant  son  avène- 
ment, était  mort  l'ancien  gouverneur  d'Oc- 
sakow,  Jahja-Pascha,  envoyé  dans  le  sands- 
chak  de  Tirhala  depuis  son  retour  de  sa 
captivité  de  Russie.  Pendant  les  trois  années 
du  règne  d'Osman,  moururent  aussi  les  deux 
anciens  kapudans-paschas ,  Torak-Moham- 
med  à  Retimo ,  lieu  de  son  exil ,  et  Mustafa, 
fils  deKara-Mohammed-Pascha,  à  Ochri,  où 
il  avait  été  banni.  Ils  furent  suivis  de  près  par 
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le  célèbre  calligraphe,  Mohammed-Rasim , 
à  qui  sont  dus  plusieurs  des  plus  beaux  ma- 
nuscrits du  koran ,  et  qui ,  dans  sa  piété  fer- 
vente ,  récitait  tous  les  mois  soixante-dix 
mille  fois  la  première  surre  du  koran.  Trois 
mois  plus  tard  fut  enseveli  l'ancien  nakibol- 
eschrafou  chef  des  émirs,  Risa-Efendi,  qui 
traduisit  du  persan  en  turc  pour  le  chan  ta- 
tare,  son  intime  ami ,  la  célèbre  histoire  de 
Ghazan-Chan.  Dans  le  sérail ,  la  mort  enleva 
un  cousin  et  une  cousine  du  sultan,  ainsi 
que  sa  mère  octogénaire,  la  sultane  Validé- 
Schehsuwar,  originaire  de  Russie  [27  avril 
1756  ] ,  dont  la  piété  a  été  vantée  par  Was- 
zif,  qui  la  compare  à  Raabia-Aduje,  l'une 
des  plus  saintes  femmes  de  l'Islam.  La  sul- 
tane Sobéide,  fille  du  sultan  Ahmed  III, 
laissa  de  vifs  regrets  ;  le  public  pleura  plus 
amèrement  encore  le  prince  Mobammed , 
sur  lequel  reposaient  de  grandes  espérances 
[22  décembre  1756].  Le  bruit  s'étant  ré- 
pandu qu'il  était  mort  empoisonné, l'intérêt 
général  fut  excité  ;  plus  de  cinq  mille  per- 
sonnes accompagnèrent  ses  restes  au  tom- 
beau de  son  père  où  ils  reposent.  Osman  III 
ne  lui  survécut  guère.  Quand  les  généraux 
des  janitscharcs  eurent  constaté  qu'il  n'exis- 
tait plus ,  sa  dépouille  mortelle  fut  transpor- 
tée à  la  mosquée  de  la  Validé  et  déposée  à 
côté  de  celle  de  son  frère  Mohammed-Chan , 
en  présence  du  grand  vesir,  du  mufti,  du 
kapudan-pascha,  des  deux  grands  juges  de 
Uumili  et  d'Anatoli ,  du  juge  de  Constanti- 
nople  et  de  tous  les  généraux  de  la  cavalerie 
[  30  octobre  1757  ]. 

Le  sultan  Mustafa ,  troisième  de  ce  nom  , 
fils  d'Ahmed  III ,  de  quelques  jours  seule- 
ment plus  jeune  que  son  frère  Mohammed , 
étaitnéen  1716,  dans  l'année  qui  vit  enle- 
ver par  les  infidèles  tout  le  banat  de  Temes- 
war.  Depuislecommencemcntderempire,le 
nom  de  Mustafa  semblait  marqué  du  sceau 
de  la  fatalité  :  le  premier  prince  de  ce  nom  , 
[ils  de  Bajesid ,  avait  disparu  dans  la  bataille 
d'Angora,  sans  que  l'on  pût  savoir  ensuite  ce 
qu'il  était  devenu,  à  moins  que  Dœsme-Mus- 
tafa  ne  fût  réellement  le  fils  dusultan  captif  de 
Timur-Chan  ,  comme  il  le  prétendait.  Après 
avoir  député  le  trône  à  Mohammed  Ier  et  à 
Mohammed  II ,  puis  enduré  une  longue  cap- 
tivité à  Byzance,Do?sme,  vaincu  à  la  bataille 
d'Ulubad  ,  avait  fini  pir  être  pendu  à  une 


tour    d'Andrinople.   Bœrekludje- Mustafa, 
chef  des  derwischs  rebelles  de  l'Asie-Mi- 
neure,  expira  sur  la  croix  après  avoir  vu . 
égorger  ses  adhérents.  Mustafa  ,  frère  puîné 
de  Murad  II,  trahi  par  son  échanson  Elias,  i 
fut  pendu  à  un  figuier  sous  les  murs  de  Ni- 
eée.  Mustafa ,  fils  de  Mohammed  II,  gouver- 
neur de   Karamanie    et  commandant  des 
troupes  de  son  père  dans  cette  contrée,  pé- 
rit à  la  fleur  de  l'âge ,  empoisonné  peut-être 
par  ordre  de  celui  auquel  il  devait  la  vie.  Le 
prince  Mustafa ,  fils  de  Suleiman ,  succomba 
sous  les  coups  de  la  haine  de  Roxelane.  Mus- 
tafa ,  fils  de  Selim  II ,  fut  étranglé  avec  ses  : 
cinq  frères  à  l'avènement  de  Murad  III.  Le, 
prince  Mustafa,  le  seul  des  dix-neuf  fils  de 
Murad  III  qui  donnât  de  lui  de  brillantes  es- 1 
pérances,  suivit  son  père  au  tombeau.  Après  i 
la  mort  violente  de  huit  princes  oupréten-l 
dants  au  trône ,  tous  du  nom  de  Mustafa ,  i 
Mustafa  Ierquitta  les  ténèbres  dusérail  pour  y 
être  replongé  à  la  suite  d'une  révolte.  Le  sul- 1 
tan  Mustafa  II,  qui  subit  la  paix  humiliante  de  I 
Carlovicz ,  fut  détrôné  et  finit  ses  jours  sous 
les  grilles  du  sérail.  Enfin  Mustafa  III,  on- 
zième prince  de  ce  nom  et  le  vingt-sixième 
des  sultans  ottomans,  monta  sur  un  trône  : 
dont  il  ne  fut  pas  renversé  ,  mais  qu'il  oc-  i 
cupa  sans  gloire  dès  que  Raghib-Mohammed- 1 
Pascha ,  son  illustre  grand  vesir ,  eut  disparu 
de  la  scène  du  monde.  L'acte  le  plus  utile  à  j 
l'état,  et  par  lequel  il  ouvrit  son  règne,  fut  I 
la  confirmation  de  Raghib  dans  la  dignité  de 
grand  vesir;  aussitôt  après  avoir  pris  pos- I 
session  du  trône ,  il  lui  envoya  un  chatti- 1 
schérif  avec  le  sceau  de  l'empire  nouvelle- : 
ment  gravé  à  son  nom,  en  l'invitant  à  con-  I 
tinuer  de  diriger  l'état.  Des  quatre  sceaux 
impériaux  qui  sont  gravés  à  l'avènement  de 
chaque  nouveau  souverain ,  l'un ,  de  forme 
carrée,  reste  entre  les  mains  du  sultan;  les 
trois  autres ,  de  forme  ronde ,  sont  remis  au 
grand  vesir,  à  la  grande  maîtresse  de  la  cour 
et  au  chef  de  la  première  chambre  du  sérail. 
Le  second  jour  du  nouveau  règne,  dans  la 
matinée,  il  est  d'usage  que  le  grand  vesir 
envoie  au  souverain,  comme  présent  de  bien- 
venue, cinquante  tasses  et  des  vases  en  por- 
celaine ,  remplis  de  fleurs  et  de  fruits.  Vers 
midi ,  le  sultan  fait  parvenir  au  premier 
ministre  un  chatti-schérif  écrit  de  sa  main. 
Tous  les  ministres,  à  l'exclusion  des  ulémas, 
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se  réunissent  dans  la  salle  d'audience  pour 
y  attendre  l'arrivée  du  sublime  symbole  que 
le  porteur  tient  élevé  au-dessus  de  sa  tête, 
enveloppé  dans  une  pièce  de  mousseline. 
L'assemblée,  ayant  en  tête  le  grand  vesir, 
s'avance  au  milieu  de  la  salle;  puis  le  pre- 
mier ministre  baise  la  lettre  impériale,  la 
porte  à  son  front  et  la  remet  ensuite  au  reis- 
efendi ,  qui  en  fait  aussitôt  la  lecture.  Cela 
terminé,  le  grand  vesir  donne  une  pelisse 
de  zibeline  au  messager  qui  vient  baiser  son 
vêtement; ensuite  il  reçoit  les  félicitations 
de  l'assemblée ,  dont  tous  les  membres  re- 
tournent chacun  chez  soi.  Rentré  dans  son 
cabinet ,  le  grand  vesir  adresse  au  sultan  des 
actions  de  grâces  dans  les  termes  les  plus 
humbles  et  les  plus  soumis  ;  le  porteur  de 
ce  message  reçoit  un  riche  vêtement  d'hon- 
neur, en  outre  d'un  présent  de  quelques 
centaines  de  ducats.  Neuf  jours  après  son 
avènement,  Mustafa  III  se  rendit  à  la  mos- 
quée d'Ejub  pour  y  ceindre  le  sabre  du  Pro- 
phète, et,  une  fois  consacré,  il  abandonna 
la  moitié  des  taxes,  prélevées  à  chaque  nou- 
veau règne  sur  les  diplômes  des  pensionnai- 
res et  sur  les  brevets  des  grands  dignitaires  : 
car  alors  l'usage  leur  en  impose  le  renouvel- 
lement, sous  peine  de  déchéance.  Mustafa  III 
fut  le  dernier  des  sultans  ottomans  qui  donna 
aux  troupes  un  présent  d'avènement;  sessuc- 
cesseurs  s'affranchirent  d'un  usage  qui  avait 
été  la  source  de  tant  de  mutineries.  Une 
circulaire  notiGa  l'élévation  du  nouveau  sou- 
verain à  tous  les  princes  de  la  chrétienté  ;  à  la 
Pologne ,  à  la  Russie  et  à  l'Autriche  seules 
furent  adressés  des  ambassadeurs  à  ce  sujet. 
La  cour  de  Vienne  reçut  le  renégat  grec  Res- 
mi-Efendi,  historien  que  nous  citerons  plus 
d'une  fois  et  qui  va  figurer  comme  l'un  des 

!  hommes  d'état  les  plus  éminents  de  l'épo- 
que. Les  cours  d'Autriche  et  de  Russie  se 
contentèrent  d'adresser  de  nouvelles  lettres 

'  de  créance  aux  ambassadeurs  qui  avaient 

•  jadis  offert  leurs  félicitations  à  Osman  II ,  et 
i  qui  depuis  ce  temps  n'avaient  pas  quitté 

Constantinople  :  c'étaient  le  baron  de 
Schwachheim  et  le  comte  Mniezek  ;  deux 
ans  plus  tard  seulement,  ces  deux  cours  en- 

•  voyèrent  à  Constantinople  des  ambassades 
i  extraordinaires ,  pour  reconnaître  le  témoi- 
gnage de  haute  considération  de  la  Porte. 
Les  lettres  de  félicitations  des  cours  de  Na- 


ples  et  de  Suède  furent  remises  au  sultan 
par  les  comtes  Ludolf  et  Celsing  ;  celles  des 
cours  de  France  et  d'Angleterre ,  du  sénat 
de  Venise,  par  Vergennes,  Porter  et  Fos- 
cari.  Le  représentant  du  roi  de  Danemark, 
M.  de  Gœhler.qui,  après  un  séjour  de  trois 
ans  dans  la  capitale  de  l'empire  ottoman, 
était  parvenu  à  conclure  avec  la  Porte  un 
traité  d'amitié  ,  de  commerce  et  de  libre  na- 
vigation, revint  alors  à  Constantinople  avec 
les  ratifications  de  son  maître;  il  était  chargé 
en  outre  d'offrir  au  sultan,  avec  les  félicita- 
tions du  roi  de  Danemark,  de  riches  présents 
apportés  par  deux  vaisseaux  danois,  venus 
de  la  mer  Baltique.  Pour  arrivera  ses  fins, 
Gcehler  avait  acheté ,  moyennant  100  bour- 
ses d'argent,  le  secours  dans  les  négocia- 
tions du  grand  juge  d'Anatoli,  l'imam  du 
sultan,  Osman- Molla,  gendre  du  riche 
Bekir-Kiaja.  Schwachheim  obtint  aussi  que 
le  sultan  envoyât  au  dey  d'Alger  un  commis- 
saire chargé  de  faire  mettre  en  liberté  le 
consul  autrichien  de  Kersch  ,  que  les  trou- 
pes algériennes  avaient  emmené  prisonnier 
à  la  suite  d'une  attaque  imprévue  sur  l'unis. 
Quelques  changements  s'étaient  opérés  en 
Hongrie  :1e  chef  des  mécontents,  Czuki , 
était  mort  à  Rodosto  ;  le  comte  de  Zai  le 
remplaça,  et  lui-même  ayant  été  enlevé  par 
la  maladie  au  bout  de  treize  mois,  eut  pour 
successeur  le  Transylvanien  Mikics.  Csaki 
avait  été  précédé  de  quelques  mois  dans  la 
tombe  par  le  Hongrois  Tott,  brigadier  au 
service  de  France  ,  dont  le  fils  a  laissé  de  cé- 
lèbres Mémoires.  La  situation  des  ministres 
européens  près  de  la  Porte  avait  subi  de  graves 
modifications  depuis  le  traité  d'alliance  entre 
l'Autriche  et  la  France  [2  mai  1756  ],  et  la 
ligue  conclue  huit  mois  après  entre  l'Angle- 
terre et  la  Prusse  [16  janvier  1737  ];  les  intri- 
gues et  les  manœuvres  des  ministres  anglais 
ne  se  ralentissaient  pas.  Porter  s'efforça  d'ex- 
citer la  Porte  contre  l'Autriche  et  la  France 
et  employa  surtout  comme  agent  Ipsilanti , 
médecin  du  grand  vesir  Raghib.  La  Suède 
unie  à  la  France  déclara  que  le  roi ,  malgré  ses 
liens  étroits  de  parenté  avec  le  monarque  de 
Prusse,  ne  prendrait  aucune  part  à  la  guerre 
qui  venait  d'éclater,  et  s'attacherait  au  con- 
traire à  maintenir  la  paix  dejWestphalie(l) 

(1)  Rapport  de  Schwachheim,  2  février  11:58. 
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[21  mars  1757  ].  Le  8  janvier,  l'envoyé 
russe  Obreskoff  avait  remis  à  la  Porte  une 
note  pour  l'informer  que  la  czarine  était 
disposée  à  faire  marcher  une  partie  de  ses 
troupes  afin  d'appuyer  l'Autriche  et  la  Po- 
logne ,  et  que  ces  forces  traverseraient  les 
provinces  septentrionales  polonaises  d'ac- 
cord avec  le  gouvernement  de  ce  pays  ;  le 
grand  vesir  n'avait  fait  aucune  objection: 
L'année  suivante,  Obreskoff  s'était  plaint 
des  irruptions  des  Noghais;  la  Porte  répon- 
dit que  le  chan  tatare  avait  reçu  ordre  de 
réduire  ces  peuplades  à  l'obéissance,  et  que 
les  paschas  d'Aszow,  de  Bender,  Chocim  et 
Sofia  ,  devaient  l'appuyer  dans  cette  entre- 
prise. Raghib,  qui  avait  encouragé  comme 
reis-efendi  le  premier  projet  d'un  traité  avec 
la  Prusse,  rejeté  pourtant  à  cette  époque, 
accueillit  avec  empressement  les  avances  de 
cette  puissance,  maintenant  qu'il  avait  en 
main  la  direction  suprême  desaffaires  [août 
1758].  Le  négociateur  prussien  Hauden , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Rexin,  se  rendit 
plus  tard  à  Smyrne  ,  où  se  trouvait  aussi  un 
autre  agent  de  la  Prusse  appelé  Varennes. 
Hauden  était  muni  de  pleins  pouvoirs  pour 
la  conclusion  d'un  traité  d'amitié;  il  appor- 
tait d'ailleurs  une  lettre  du  roi  de  Prusse, 
qui  félicitait  le  sultan  Mustafa  de  son  avè- 
nement au  trône.  Malgré  les  dispositions  les 
plus  favorables  du  grand  vesir,  le  plénipo- 
tentiaire prussien  ne  put  obtenir  une  ré- 
ponse positive,  et  il  ne  lui  fut  permis  de  se 
rendre  à  Constantinople  qu'en  observant  le 
plus  grand  secret.  Long-temps  les  résidents 
de  France  et  d'Autriche  firent  de  vaines  re- 
cherches pour  saisir  ses  traces  ;  enfin  ,  un  de 
ses  domestiques,  Saxon  d'origine,  leur  ré- 
véla le  lieu  de  sa  retraite,  pour  se  venger 
des  mauvais  traitements  de  son  maître. 
Quand  l'interprète  autrichien  lui  Ut  part  de 
cette  découverte, conservant  tout  s6n  sang- 
froid  et  son  impassibilité,  Raghib  déclara 
qu'il  n'y  avait  rien  de  vrai  dans  ce  qu'on  lui 
rapportait.  Le  premier  des  grands  vesirs, 
Raghib  s'occupa  sérieusement  de  réprimer 
l'abus  des  lettres  de  protection  délivrées  par 
les  ambassadeurs  européens  à  leurs  inter- 
prètes ,  et  que  ceux-ci  vendaient  ensuite  aux 
rajas;  il  renouvela  aussi  la  défense  faite  aux 
Européens  d'épouser  des  filles  de  rajas  et 
d'acquérir  des  biens  immeubles  dans  l'em- 


pire. Un  ordre  adressé  au  woiwode  de  Ga- 
lala  lui  enjoignit  d'envoyer  la  liste  de  tous 
les  contrevenants^  cette  double  interdiction. 
Raghib  ayant  commencé  à  gouverner  dix 
mois  avant  l'avènement  de  Mustafa  III,  il  est 
nécessaire  de  se  reporter  vers  cette  époque, 
afin  de  suivre  les  faits  qui  signalèrent  son 
administration.  Il  ordonna  tout  d'abord  la 
reconstruction  des  casernes  des  recrues  des 
janitschares ,  donna  la  place  du  defterdar 
destitué,  Ahmed-Eiendi,  à  Halimi-Efendi, 
rappelé  de  son  exil,  révoqua  le  mufti  Dur- 
risade,  qui  eut  pour  successeur  Damadsade- 
Feisullah  [  février  175,7  ].  Le  kaimakam  de 
Constantinople,  Ah-Pascha,  fut  envoyée 
Dschidda ,  et  le  gouverneur  révoqué  de 
l'Egypte,  Hekkimsade,  eut  la  permission  de 
se  fixer  dans  l' Asie-Mineure,  partout  où  il 
lui  conviendrait;  à  la  tête  de  l'Egypte  fut 
placé  Seadeddin-Pascha.  Le  reis-efendi 
Auni  céda  la  direction  des  affaires  extérieu- 
res au  riche  Ebubekr-Efendi,  qui  s'était  livré 
à  tant  d'intrigues,  qui  avait  dépensé  de  si 
grandes  sommes  pour  obtenir  cette  place. 
Raghib  n'opéra  pas  d'autres  changements 
sous  le  règne  d'Osman ,  montrant  d'autant 
plus  de  réserve ,  qu'il  connaissait  le  carac- 
tère faible ,  inconstant  du  sultan ,  et  l'in- 
fluence prépondérante  du  kislaraga  Ahmed- 
Abukuf.  Dans  les  derniers  jours  de  la  maladie 
d'Osman,  ïe  kislaraga  avait  déjà  fait  choix  du 
kaimakamdeGons(antinople,AIi,  filsdeKell- 
Ahmed-Pascha,  pour  l'investir  de  l'autorité 
suprême  :  déjà  Raghib  avait  été  mandé  au 
sérail,  où  l'on  avait  besoin,  disait-on,  de  son 
avis  sur  une  affaire  de  la  plus  haute  impor- 
tance; mais  en  réalité  il  s'agissait  de  lui  rede- 
mander le  sceau.  Le  secrétaire  du  kislaraga 
l'avertit  des  projets  de  son  ennemi,  et  lui  rit 
savoir  que  le  sultan  ne  passerait  probable- 
ment pas  la  nuit.  Aussitôt  Raghib  quitta  son 
palais  Sful  et  sous  un  déguisement.  A  peine 
était-ii  sorti  que  le  kiaja  des  baitadschis  se 
présenta  pour  le  sommer  de  comparaître 
devant  le  sultan  ;  inquiet  de  sa  disparition, 
le  kislaraga  ordonna  à  son  kiaja  de  chercher 
le  grand  vesir  et  de  l'amener  au  sérail.  Ibra- 
him-Kiaja  parcourut  la  ville  sans  trouver  le 
premier  ministre;  quand  les  ombres  de  la 
nuit  furent  descendues  sur  la  ville  et  que  la 
nouvelle  de  la  mort  d'Osman  se  répandit, 
Raghib  reparut  à  la  Porte  ,  et  déjà  il  était 
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confirmé  par  le  nouveau  sultan.  Huit  jours 
après  [  7  novembre  1757  ],  Ahmed-Abukuf 
n'était  plus  kislaraga  ;  ses  fonctions  avaient 
été  données  à  Beschir,  confident  de  Mus- 
tafa  III.  Le  secrétaire  d'Abukuf  fut  éloigné 
du  sérail  ;  car  le  nouveau  kislaraga  Beschir, 
instruit  des  derniers  complots  de  son  prédé- 
cesseur, tout  ami  qu'il  fut   lui-même  de 
Raghib,  ne  pouvait  donner  sa  confiance  à 
un  secrétaire  qui  avait  trahi  le  secret  du  sé- 
rail. Hamsa-Aga  devint  silihdar,  et  le  kapu- 
dan-pa^cha,  auquel  Abukuf  avait  destiné  la 
plus  haute  dignité  de  l'état,  perdit  sa  place, 
sa   fortune    et   fut  exilé  à  Stanehio.  Le 
tschausch-baschi,  le  bostandschi-baschi ,  le 
grand  chambellan  et  plusieurs  vesirs  furent 
révoqués  [  12  novembre  1757  ].  Enfin  Abu- 
kuf fut  frappé  de  mort  en  châtiment  de  son 
orgueil.  Abusant  de  son  pouvoir  quand  il 
gouvernait  le  sérail,  il  avait  obtenu  la  desti- 
tution  du  conducteur  de  la  caravane  des 
pèlerins,  Esaad-Pascha  ,  qu'il  avait  fait  rem- 
placer, ainsi  que  le  commissaire  des  vivres 
de  la  caravane,  par  deux  de  ses  créatures 
tirées  de  la  plus  profonde  obscurité.  Les 
8eni-Harb,  pour   venger  l'émirol-hadsch 
ïestilué ,  attaquèrent  la  caravane  à  trenle 
ieues  de  Maan  et  la  pillèrent.  Cette  nou- 
'elle  ,  parvenue  à  Constantinople  un  mois 
ivant  la  mort  d'Osman  III,  avait  été  tenue 
>ecrète;  mais  bientôt  le  bruit  s'en  répandit, 
ît  comme  on  ne  voyait  point  arriver  le  mes- 
ager  apportant  de  Damas  l'avisde  l'heureuse 
irrivée  de  la  caravane  à  la   Mecque,  le 
peuple  éclata  en  murmures;   MustafalH, 
•our  apaiser  l'irritation  publique,  ordonna 
le  mettre  à  mort  l'ex-kislaraga  ,  dont  la  tête 
ut  exposée  sur  une  pique,  avec  cette  in- 
criplion  :  «  Ainsi  sont  traités  ceux  qui  amè- 
ent  le  malheursurles  pèlerins  musulmans.» 
-e  supplice  avait  été  légitimé  par  un  fetwa 
endu  dans  un  conseil  tenu  en  présence  du 
;ultan ,  et  auquel  assistèrent  les  grands  ulé- 
mas, le  mufti,  le  grand  juge  de  Rumili, 
.lohammed-Ssalih  ,  celui  d'Anatoli,  Aasim- 
'smaïl,  le  juge  de  Constantinople ,  le  chef 
^es  émirs  et  les  généraux  des  troupes.  Le 
ijllan  nomma   ensuite  le  tschetedschi  ou 
lénéral  des  tirailleurs,  Abdullah-Pascha, 
inducteur  de  la  caravane   des  pèlerins, 
t  lecture  fut  faite  d'un  chatti-schérif  rela- 
fà  l'examen  et  à  la  tenue  des  registres 


des  fermages  des  deux  sanctuaires.  Depuis 
long-temps  le  plus  grand  désordre  régnait 
dans  cette  comptabilité;  les  fermes  étaient 
fort  souvent  abandonnées  gratuitement  à  des 
baltadschis ,  des  tschokadars  et  autres  em- 
ployés de  la  cour.  Le  grand  vesir  ordonna 
que  désormais  elles  seraient  adjugéesau  plus 
haut  enchérisseur  et  soumises  à  la  vérifica- 
tion de  la  chancellerie  d'état.  L'exécution  de 
l'ex-ki«laraga  Abukuf  entraîna  celle  de  sa 
créature,  l'aga  des  Turkmans,  qui  avait 
abusé"  de  sa  position  pour  opprimer  ses 
subordonnés.  Plus  tard  aussi,  une  sentence 
de  mort  frappa  l'ancien  émirol-hadsch 
Esaad,  soupçonné  d'avoir  excité  pour  se 
venger  les  Arabes  à  piller  la  caravane  dont 
on  l'ai  avait  retiré  la  direction. 

Assuré  maintenant  dans  son  poste,  Raghib- 
Pascha  se  garda  bien  de  heurter  le  nouveau 
sultan ,  qui  avait  le  désir  de  paraître  gouver- 
ner par  lui-même.  Mustafa  III  renouvela 
tout  d'abord  les  ordonnances  rendues  par 
ses  prédécesseurs  contre  le  luxe  des  rajas;  les 
patriarches  grec  et  arménien  ,  ainsi  que  le 
grand  rabbin,  mandés  devant  le  tschausch- 
baschi,  reçurent  l'injonction  sévère  de  veil- 
ler à  ce  que  leurs  co-religionnaires  respectas- 
sent les  lois  de  l'Islam,  relatives  aux  sujets 
non  musulmans,  qui  n'ont  pas  le  droit  de 
porter  des  vêtements  somptueux.  D'ailleurs 
Mustafa  se  montra  bienveillant,  charitable 
et  généreux.  Dès  les  premiers  jours  de  son 
règne,  il  chargea  le  reis-efendi  de  déclarer 
aux  représentants  des  puissances  européen- 
nes que  les  ambassadeurs,  chargés  de  lui 
offrir  des  félicitations,  n'avaient  pas  de  plus 
sûrs  moyens  de  gagner  sa  faveur  qu'en  déli- 
vrant des  esclaves  musulmans;  en  outre,  il 
affecta  de  fortes  sommes  à  la  mise  en  liberté 
des  prisonniers  pour  dettes.  A  la  suite  d'une 
visite  dans  l'arsenal  et  les  magasins  des  chan- 
tiers, il  envoya  au  grand  vesir  20,000  pias- 
tres en  or,  pour  les  capitaines  de  la  flotte  et 
les  employés  de  la  marine.  11  se  livrait  à  une 
activité  continue,  se  transportant  d'un  point 
à  un  autre,  tantôt  à  cheval ,  tantôt  en  gon- 
dole; un  jour  se  montrant  dans  la  capitale 
avec  un  cortège  nombreux,  un  autre  par- 
courant les  divers  quartiers  sous  un  déguise- 
ment. Il  paraissait  dominé  par  une  profonde 
affection  pour  sa  nièce,  Chanum-Sultane , 
épouse  du  gouverneur  de  Rumili ,  princesse 
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remarquable  par  son  esprit  et  sa  beauté  ;  il 
allait  la  voir  tous  les  jours ,  et  lui  lais«a  exer- 
cer une  grande  influence  sur  les  affaires  de 
l'état.  C'est  par  elle  que  le  riche  Bekir,  dont 
l'épouse  avaitcté  esclave  dansle  sérail  du  sul- 
tan Malimud,  était  parvenu  au  poste  de  reis- 
efendi,  et  qu'il  obtint  plus  tard  le  ministère 
de  l'intérieur;  mais  ces  relations  de  domes- 
ticité intime  déterminèrent  ensuite  sa  chute, 
quand  sa  femme  ,  appelée  au  sérail  pour  dé- 
clarer où  avaient  été  cachés  certains  objets 
précieux,  du  temps  du  sultan  Malimud,  ne 
put  ou  ne  voulut  faire  aucune  révélation  là- 
dessus  [8  décembre  1757].  Au  bout  de  deux 
mois,  Bekir  eut  pour  successeur  dans  l'ad- 
ministration des  affaires  extérieures  Abdi . 
musulman  obstiné,  grossier,  ignorant,  qui 
bientôt  fut  remplacé  par  le  secrétaire  du  ca- 
binet du  grand  vesir,  Mohammed-Emir, 
auquel  l'historiographe  Waszif  attribue  les 
facultés  les  plus  éminentes.  La  déposition 
du  reis-efendi  fut  suivie  de  près  de  celle  du 
mufti,  Damadsade,  qui  perdit  pour  la 
deuxième  fois  la  première  dignité  de  la  loi, 
et  la  vit  passer  à  Ssalih-Mohammed  [20  jan- 
vier 1758].  Le  sultan  rappela  à  Constanti- 
nople  son  beau-frère ,  époux  de  la  princesse 
Seineb,  le  petit  Mustafa,  surnommé  aussi 
Sinek  (  la  mouche  ) ,  qui  avait  occupé  succes- 
sivement tous  les  gouvernements  d'Asie  :  il 
le  fit  nischandschi.  Mustafa  maria  sa  sœur 
Aische,ûgée  de  quarante-trois  ans,  au  vesir 
silihdar  Mohammed-Pascha ,  sandschakbeg 
de  ïirhala  ,  et  ne  lui  constitua  en  dot  que 
5,000  ducats ,  le  vingtième  de  ce  qui  avait 
été  réglé  pour  la  dot  des  sultanes  sous  Su- 
leiman-le-Législateur.  Une  autre  sœur  du 
sultan,  Ssaliha  ,  veuve  du  gouverneur  d'Oc- 
sakow,  Jahja-Pascha,  si  long-temps  retenu 
en  captivité  chez  les  Russes ,  fut  donnée  au 
grand  vesir  Raghib  comme  un  témoignage 
de  la  plus  haute  faveur.  Ce  grand  vesir  re- 
cueillait déjà  le  fruit  de  l'ordre  établi  dans 
les  fermages  de  la  Mecque  et  de  Médine  :  le 
trésor  public  reçut  un  excédant  de  1,000 
bourses  d'argent.  Aussi  Mustafa  III,  plein 
de  reconnaissance ,  fit  revêtir  son  premier 
ministre  d'une  kapinidscha  d'étoffe  d'or  dou- 
blée de  zibeline ,  distinction  inouïe  depuis 
le  sultan  Ahmed  III.  Plusieurs  hauts  digni- 
taires obtinrent  la  permission  de  quitter 
l'exil  où  ils  avaient  été  confinés  et  de  revenir 


à  Constantinople,  entr'autres  l'ex-reis-efendi 
Abdi ,  l'ancien  defterdar  Halimi ,  le  précé- 
dent  kiaja  Welieddin.  Il  y  eut  quelques  mu- 
tations  parmi  les  vesirs  et  les  grands  fonc- 
tionnaires. Quant  au  sultan,  plusieurs  fois, 
de  son  palais  d'été  de  Karagasch ,  il  visita 
les  aqueducs  de  Bujukdere  et  de  Belgrad  ;  il! 
affecta  de  fortes  sommes  aux  réparations  du! 
sérail  impérial  d'Andrinople  ,  fortement  en- 
dommagé par  le  tremblement  de  terre  qui, 
avait  désolé  la  seconde  capitale  de  l'empire,  ( 
cinq  ans  auparavant.  Pour  couvrir  ces  dè-\ 
penses,  il  fit  de  grandes  économies  au  sérail; 
de  Galata  en  supprimant  une  chambrée  de) 
baltadschis,  qui  coûtait  G  ou  800  bourses) 
d'argent  par  an.  Sous  ce  règne,  furent  frap-j 
pés  de  nouveau  des  ducats  Solotas  (  à  la 
chaîne),  ce  qui  semblait  annoncer  la  gros- 
sesse d'une  des  sultanes;  car,  depuis  Ah- 
med III,  qui  publiait  par  de  telles  exhibi- 
tions les  nombreuses  grossesses  de  ses» 
femmes,  la  Monnaie  n'avait  point  émis  de 
ces  pièces.  Le  gouverneur  de  Siwas,  Sare- 
lisade-l'eisullah ,  détruisit  une  troupe  de 
quelques  milliers  de  lewends  qui  infestaient 
les  cantons  d'Erserum  et  de  Tschorum  ;  il 
mérita  ainsi  la  troisième  queue  de  cheval,, 
que  la  faveur  du  grand  vesir  dispensa  éga- 
lement au  ministre  de  l'intérieur,  Moham- 
med d'Achiska,  et  au  grand  écuyer  Husein- 
Aga.  Le  dernier,  quand  Raghib  était  gouj 
verneur  de  Rakka  ,  administrait  Mardin  ,  il 
connaissait  donc  parfaitement  les  provinces] 
des  alentours  ;  aussi  le  grand  vesir  le  fit  par- 
tir pour  Rakka,  dont  les  habitants  avaient  ex- 
pulsé violemment  leur  dernier  gouverneur, 
En  ce  moment  Resmi- Ahmed  et  Osman-] 
Efendi  revinrent  de  leurs  missions  de  Vienne 
et  de  Varsovie ,  sur  lesquelles  ils  firent  des 
rapports  écrits.  Les  observations  du  premiei 
sur  la  politique  respective  d'Autriche  et  de 
Prusse,  sur  le  caractère  des  habitants  de 
Vienne,  offrent  un  grand  intérêt.  Il  termine) 
par  des  considérations  dignes  d'un  sérieui 
examen.  La  relation  de  Resmi-Efendi  le  met 
bien  au-dessus  de  tous  les  ambassadeurs  ot- 
tomans qui  l'avaient  précédé  à  Vienne ,  el 
prouve  qu'il  était  profondément  instruit  des 
affaires  du  pays  qu'il  visitait.  Le  14  aoûl 
1759  mourut  Ali-Hekkimsade,  le  plus  viem 
des  vesirs,  qui  trois  fois  avait  été  dépositaire, 
du  sceau  de  l'empire   Né  dans  la  nuit  du 
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15  schaaban,  onze  cents  ans  après  la  fuite  du 
'Prophète,  les   croyances  populaires  sem- 
blaient déjà  le  réserver  pour  une  haute  in- 
fluence sur  les  destinées  de  son  époque.  Ali 
usa  du  pouvoir  avec  rigueur,  n'hésitant  ja- 
;mais  à  verser  le  sang  ;  du  reste  il  se  montra 
;  généreux  envers  les  pauvres,  bienfaisant, 
[simple  dans  sa  manière  de  vivre  comme  un 
'Ssafi  ;  il  avait  l'esprit  cultivé  et  composa  des 
'hymnes  mystiques.  Ce  fut  surtout  dans  les 
gouvernements  de  Tébris,  du  Kaire  et  de 
iEosna-Serai  qu'il  déploya  une  grande  sévé- 
'rité.  Vainqueur  d'Hildburghausen,  dans  les 
[campagnes  de  Bosnie ,   il  avait  contribué 
•puissamment  à  la  conclusion  de  la  paix  de 
ffielgrad  ,  et  à  cette  occasion  l'historiographe 
de  l'empire  lui  applique  la  maxime  arabe 
fbien  connue  :  «  Il  n'y  a  de  héros  qu'Ali ,  il 
n'y  a  d'épée  que  celle  de  Sulfikar.  »  Quel- 
ques mois  avant  sa  mort  il  fit  exécuter  son 
dernier  kiaja,  le  fameux  Welieddin  ,  dont, 
suivant  lui ,  la  grossièreté  et  les  odieux  pro- 
cédés avaient  déterminé  surtout  sa  dernière 
déposition.  Rappelé  de  son  exil  de  Retimo 
[parRaghib,  Welieddin  se  rendit  à  Kutahije 
auprès  du  gouverneur  Ali ,  dans  l'espoir  de 
se  relever  encore  à  l'aide  de  cet  appui.  Par- 
venu au  village  de  Pirelikoi,  dans  la  vallée 
d'Ektimtasch ,  à  quatre  lieues  de  Kutahije, 
fidèle  à  sa  détestable  rudesse  ,  il  envoya  dire 
î  son  ancien  maître  qu'il  ne  ferait  pas  un 
pas  de  plus  tant  que  celui-ci  n'aurait  pas  fait 
sxécuter  seize  de  ses  agas.  Hekkimsade, 
iont  la  haine  contre  Wel ieddin  s'était  encore 
accrue  depuis  qu'on  lui  avait  rapporté  que 
:et  odieux  serviteur  se  vantait  de  le  mener 
i  sa  fantaisie,  ordonna  au  capitaine  de  ses 
gardes  d'aller  abattre  la  tète  à  l'insolent 
ambitieux.  Puis  il  envoya  cette  tête  à  la 
Porte  comme  si  elle  avait  appartenu  à  un 
•ebelle,  ce  qui  lui  valut  le  blâme  universel 
l'après  Waszif,  et  lui  attira  au  contraire  les 
iloges  de  tout  le  monde  ,  s'il  faut  en  croire 
Siaji ,  fils  d'Ali. 

Dans  son  testament,  Ali-Hekkimsade  avait 
exprimé  bien  formellement  le  désir  que  ses 
deux  fils  mineurs  fussent  circoncis  à  la  pre- 
mière occasion.  Le  grand  vesir  Raghib  se 
:hargea  de  remplir  ce  vœu  d'un  bon  musul- 
nan.  L'on  apprit  d'Arabie  que  la  caravane 
les  pèlerins  de  la  Mecque  avait  encore  été 
ittaquée  par  les  Arabes,  mais  qu'elle  s'était 


heureusement  frayé  le  passage.  Dans  le  voi- 
sinage de  Médine,  près  de  Dschidde,  le  chef 
de  l'avant-garde ,  Abduliah,  reçut  avis  que 
Jid-Ben-Mahdiad  ,  scheich  des  Arabes  Beni- 
Harb ,  avait  le  dessein  de  couper  la  route  à 
la  caravane.  L'on  en  vint  au  mains  ;  le  scheich 
ci-dessus  nommé  et  ses  deux  fils  périrent 
dans  l'action.  Hesa,  oncle  du  scheich  tué,  le 
remplaça  et  jura  de  laisser  désormais  passer 
sans  empêchement  les  pèlerins,  après  qu'il 
aurait  reçu  les  présents  accoutumés.  A 
la  Mecque  la  joie  fut  si  grande  à  cette 
dernière  nouvelle  que  les  quatre  muftis 
des  quatre  rites  orthodoxes  rendirent  quatre 
fetwas  d'après  lesquels  désormais,  dans  la 
prière  publique  du  vendredi,  au  nom  du 
sultan  serait  ajouté  le  titre  de  Ghasi,  ou 
vainqueur  dans  Ja  sainte  lutte  (1).  L'échec 
des  Arabes  Beni-Harb  n'empêcha  pourtant 
pas  le  chef  des  Arabes  Beni-Ssahar,  appelé 
Karadan-Fais,  de  faire  demander  au  vesir 
Abdurrahman-Pascha,  chargé  de  l'approvi- 
sionnement de  la  caravane,  le  présent  que  le 
commissaire  des  vivres  se  croyait  dispensé 
d'offrir  à  cause  des  déprédations  des  Arabes 
qui  avaient  pillé  la  caravane  Tanné  eprécé- 
dente  au  retour  de  la  Mecque.  Voyant  les 
Arabes  intraitables,  Abdurrahman  en  appela 
aux  armes  :  il  attaqua  donc  les  tribus  intrai- 
tables dans  la  plaine  de  Sargh  et  les  dispersa 
dans  l'espace  d'une  demi-heure.  Abdullah- 
Pascha  parvint  à  faire  arrêter  peu  à  peu  les 
instigateurs  les  plus  ardents  des  violences 
des  trois  tribus  arabes  des  Ssahar,  des 
Onaise  et  des  Benhan ,  et  envoya  leurs  têtes 
à  Constantinople.  Les  gouverneurs  de  Damas 
et  de  Tripoli, comme  émirol-hadschet  comme 
tschetedschi-baschi,  reçurent  des  secours  pé- 
cuniaires du  trésor  impérial,  et  l'approvi- 
sionnement de  l'eau  pour  la  caravane  fut 
retiré  aux  baltadschis  pour  être  remis  aux 
chaszekis  des  bostandschis.  Parmi  les  pèle- 
rins de  cette  année  se  trouvait  l'ancien  reis- 
efendi  grand  vesir,  le  poète  Abdullah-Naili, 
qui  mourut  à  quelques  lieues  de  Dschidde 
sans  avoir  pu  atteindre  la  Kaaba.  La  nou- 
velle de  sa  mort  arriva  à  Constantinople  en 
même  temps  que  celle  du  vaillant  gouver- 
neur de  Moszul ,  Abduldschelilsade-Hasan- 


(1)  RappartdeSchwacheim.  Siaji,fol.  155  et  1 G  S*. 
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Pascha,  qui  jadis  avait  repoussé  tous  les  ef- 
forts de  Nadir-Schah.  Le  sultan  transmit  à 
sa  famille  l'hérédité  de  son  gouvernement , 
qui  passa  dès  lors  à  son  Dis  Mohammed- 
Emin.  La  triste  impression  causée  par  ces 
pertes  fut  bientôt  effacée  par  la  naissance  de 
la  princesse  Hebetullah,  premier  enfant  du 
sultan,  que  l'on  célébra  par  des  illuminations 
de  sept  jours,  ce  qui  n'avait  lieu  ordinaire- 
ment que  pour  la  naissance  d'un  prince 
[14  mars  175!)  ].  Des  réjouissances  furent 
ordonnées  aussi  dans  toutes  les  provinces. 
Les  fêtes  magnifiques  dont  on  amusa  la  ca- 
pitale donnèrent  un  mouvement  extraordi- 
naire à  la  population,  dont  l'accroissement 
devint  chaque  jour  plus  sensible.  En  ce 
temps  il  fallut  construire  de  nouveaux  ma- 
gasins de  blé  et  de  farine.  Quarante  ans  au- 
paravant la  ville  absorbait  chaque  jour  huit 
mille  kilos  de  blé  ;  vers  la  fin  d'Ahmed  ÏÏI  il  y 
avaiteu  nécessité  de  bâtir  sept  ou  huit'autres 
magasins  à  blé  près  de  l'arsenal;  le  nombre 
se  trouvant  encore  insuffisant,  Mustafa  III 
ordonna  d'en  ajouter  trois  nouveaux  assez 
vastes  pour  contenir  cent  mille  kilos. 

Quant  aux  règlements  somptuaires,  Mus- 
tafa suivit  exactement  l'exemple  de  son 
frère  Osman.  Non  moins  opposé  que  lui  au 
luxe  des  vêtements  ,  à  la  présence  des  fem- 
mes sur  les  places  publiques ,  il  renouvela 
les  ordonnances  rendues  par  ce  sultan  à  ce 
sujet.  Pour  en  surveiller  l'exécution,  lui- 
même  parcourait  sans  cesse  les  rues  de 
Constantinople  et  des  faubourgs.  Dans  toutes 
ses  courses  il  rencontrait  toujours  sur  son 
chemin  un  alaibeg  de  Tschorum ,  destitué 
pour  d'injustes  collationsde  fiefs,  qui  lepour- 
suivait  de  ses  instances  de  réintégration. 
Fatigué  enfin  d'une  telle  persécution,  le 
sultan  irrité  ordonna  d'abattre  la  tête  à  cet 
obstiné  solliciteur,  dont  le  fils,  accusé 
aussi  de  manœuvres  coupables,  subit  le 
mèiue  destin.  Pendant  que  Mustafa  s'appli- 
quait à  toutes  sortes  de  détails  somptuaires 
et  fesait  exécuter  des  sentences  de  mort, 
ltaghib  prenait  d'importantes  mesures  pour 
l'administration  et  l'occupation  des  gouver- 
nements. Le  chan  de  Krimée,  Halim,  fut 
déposé  à  cause  de  sa  faiblesse  à  l'égard  des 
Noghais,  qui  tout  récemment  encore  ve- 
naient de  faire  irruption  dans  la  Moldavie  et 
d'en  dévaster  plusieurs  cantons.  La  Porte 


voulut  rappeler  au  pouvoir  chez  les  Tatares; 
l'ancien  chan  Arslan-Girai,  alors  à  Rhodes  ;i 
mais  celui-ci  ayant  décliné  cet  honneur,  et 
les  Noghais  demandant  son  frère  Krim-Girai, 
ce  prince  fut  installé  dans  le  chanat  à  lai 
condition  de  donner  des  indemnités  pour  les 
dommages  causés  en  Moldavie.  Les  woiwo- 
des  de  Moldavie  et  de  Valachie  furent  chan- 
gés. Nicolas  Maurocordato,  qui  se  trouvait' 
pour  la  cinquième  fois  sur  le  trône  princier  i 
de  Valachie,  avaitsoulagé  le  pays  par  la  sup-l 
pression  de  l'impôt  mensuel  dans  le  but 
d'accroître  la  population,  qui  au  dernier' 
recensement  ne  comprenait  que  trente-cinq1, 
mille  familles.  A  chaque  Isprawnik  (com-j 
mandant  de  cercles  )  il  avait  donc  adjoint1 
un  bojard  comme  contrôleur  d'impôts.  Mais! 
avant  d'avoir  recueilli  quelque  fruit  de  sa 
disposition  nouvelle  il  fut  déposé,  jeté  aux) 
Sept-ïours  et  menacé  de  mort  ;  il  n'échappa 
au  fatal  cordon  que  parle  paiement  de  300' 
bourses  d'argent  et  le  bannissement  à  Mi-I 
tylène.  Sa  chute  avait  été  précédée  de  la  des-' 
titution  de  l'un  de  ses  correspondants,  le 
médecin  du  sultan,  Aarif,  à  Constantinople.! 
Dans  l'une  de  ses  excursions ,  Mustafa  ren- 
contra un  kalarasch  ,  ou  messager  du  princel 
de  Valachie,  qui  revenait  de  Bukarest;  il 
l'arrêta,  et  comme  dans  les  lettres  de  ce 
courrier  s'en  trouva  une  d'Aarif  qui  deman- 
dait un  présent  à  Maurocordato ,  en  se  plai- 
gnant de  l'insuffisance  des  appointements 
payés  par  la  Porte ,  le  médecin  fut  aussitôt 
destitué,  et  sa  place  donnée  au  savant  Ilafii-! 
Efendi.  L'on  donna  pour  successeur  à  Mau- 
rocordato, Scarlatto-Ghika,  alors  prince  de 
Moldavie,  qui  fut  remplacé  lui-même  parle 
vieux  interprète  Callimachi  ;  et  la  charge 
d'interprète  de  la  Porte  fut  conférée  à  Gré- 
goire Ghika,  fils  de  l'ancien  interprète  déca- 
pité après  la  convention  de  Constantinople 
[  17  août  1758  ]  ;  c'était  le  cousin  du  nouvel 
hospodar  de  Valachie.  Il  avait  eu  pour  con- 
current Ipsylanti,  médecin  du  grand  vesir, 
qui  échoua  cette  fois  dans  ses  manœuvres. 
La  toute-puissance  de  Ragbib  était  mainte- 
nant si  incontestée,  que  les  trois  beaux- 
frères  du  sultan,  le  gouverneur  de  Kutahije, 
Muhsinsade,  celui  d'Alep  ,  Sinek-Mustafa- 
Pascha,  et  celui  de  Monastir,  Silihdar-Mo- 
hammed ,  reçurent  ordre  de  regagner  leurs 
gouvernements  parce  que  Raghib  se  mon- 
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trait  mécontent  de  leur  présence  dans  la  ca- 
pitale ;  le  dernier,  à  la  sollicitation  de  son 
i  épouse  ,  put  obtenir  la  permission  de  retar- 
jder  son  départ  de  deux  mois.  Maintenant  le 
i  sultan  maria  sa  nièce  chérie,  Rakije  Cba- 
.num,  à  Lalisade-Nuribeg ,  administrateur 
,des  fondations  pieuses  de  la  Mecque  et  de 
Médine.  Le  nouvel  époux ,  à  l'époque  du 
!  changement  annuel  des  fonctionnaires,  sol- 
licita la  place  du  reis-efendi  Abdi ,  qui  fut 
iporté  à  la  présidence  de  la  première  chambre 
du  journal.  Raghib,  qui  ne  voulait  nas  se 
daisser  imposer  un  reis-efendi  par  la  faveur, 
■  avait  proposé  pour  ces  fonctions  Moham- 
iimed-Emin ,  qui  déjà  les  avait  remplies,  et 
|dans  la  supposition  d'une  décision  favorable 
^et  instantanée  du  souverain ,  il  avait  déjà 
[adressé  l'invitation  à  Mohammed-Eniin  de 
Me  rendre  à  son  nouveau  poste.  Néanmoins 
ne  sultan  voulut  conférer  la  place  à  Nuribeg, 
[et  envoya  transmettre  ses  intentions  au 
[grand  vesir.  Raghib  persista  dans  sa  pre- 
Lmière  proposition.  Des  explications  furent 
[donc  échangées  entre  le  sultan  et  son  mi- 
nistre, jusqu'à  ce  qu'enfin  Mustafa,  trop  vi- 
vement blessé  pour  nommer  Mohammed- 
Emin,  proposé  contre  sa  volonté  souveraine, 
jet  trop  faible  pour  installer  comme  reis- 
lefendi  l'époux  de  sa  nièce  bien-aimée,  en 
[dépit  de  Raghib ,  renvoya  la  demande  avec 
l'apostille  suivante  :  «  Si  Nuribeg  ne  peut 
[être  reis-efendi ,  Moliammed-Emin  ne  doit 
[pas  non  plus  le  devenir;  fais  d'ailleurs  ce  que 
[tu  voudras.  »  La  direction  des  affaires  exté- 
rieures lut  donc  confiée  à  Dilawer-Agasade- 
lOmer-Efendi ,  nommé  plusieurs  fois  dans 
luette  histoire  comme  continuateur  des  bio- 
graphies des  grands  vesirs;  mais  il  mourut 
.m  bout  de  quarante  jours,  et  Raghib  lui  don- 
Ina  pour  successeur  Ahmeddschi-Abdullah. 
|  Le  mariage  de  Rakije  Chanum  fut  célébré 
lîn  môme  temps  que  les  fiançailles  de  la  fille 
^lu  sultan ,  Hebetullah ,  âgée  à  peine  de  trois 
lanois ,  avec  le  silihdar  IJamsa-Pascha ,  qui 
Itout  récemment  avait  été  nommé  collecteur 
.les  impôts  de  Morée ,  et  revêtu  des  trois 
queues  de  cheval.  Le  mufti  Ssalih,qui  avait 
orésidé  à  ces  deux  actes,  fut  destitué  quinze 
l,iours  après,  et  la  pelisse  blanche  de  scheicii 
]ie  l'Islam  fut  donnée  au  digne  Aazim  Ismail- 
•Efendi.  Aussitôt  celui-ci  rappela  de  l'exil 
■'ex-grand  juge  Welieddin ,  bien  différent 


par  l'esprit  et  le  caractère  de  son  homonyme 
exécuté  par  Hekkimsade  [  juin  1759  ].  Le 
.  sultan,  protecteur  des  sciences  et  des  légis- 
tes, fit  préparer  dans  le  mois  de  juin  une 
dissertation  sur  le  koran.  Les  cinq  ulémas 
qui  devaient  argumenter  en  sa  présence 
étaient  :  l'intendant  des  fetwas,  Ebubekr,  le 
choilsclia  du  sérail  impérial,  Hamidi-Mo- 
hammed,  l'inquisiteur  du  mufti,  Idris,  et 
les  deuxmuderris,  Musellifet  Ismail-Efendi. 
Le  verset  sur  lequel  était  appelée  la  discus- 
sion était  le  trente-deuxième  de  la  quatrième 
surre  :«0  vous  qui  erovez,  soyez  fermes  dans 
le  maintien  de  la  balance  de  la  justice.  » 
Musellifet  Idris-Efendi,  qui  se  montrèrent 
supérieurs  dans  cette  lutte,  reçurent  chacun 
cent  ducats.  C'était  à  des  occupations  de 
cette  nature  et  à  la  reconstruction  du  sérail 
d'Andrinople  que  Raghib  exerçait  l'activité 
du  sultan,  pour  avoir  lui-même  les  mouve- 
mentspluslibresdans  la  conduite  des  grandes 
affaires  du  gouvernement.  Le  palais  d'An- 
drinople était  maintenant  achevé,  et  Jusuf- 
Pascha,  l'ancien  kiajabeg,  qu'il  avait  chargé 
de  surveiller  les  travaux ,  était  de  retour  à 
Constantinople.  Raghib  dut  maintenant  pen- 
ser à  trouver  de  nouveaux  aliments  a  l'acti- 
vité du  sultan ,  qui  aurait  pu ,  faute  de  cela, 
commander  de  trop  fréquentes  exécutions 
pour  manifester  son  amour  delà  justice.  Ainsi 
Mustafa  venait  d'ordonner  de  pendre  devant 
sa  maison,  dans  le  Fanar,  le  chargé  d'affaires 
valaque,  Drako,  coupable  d'avoir  fait  admi- 
nistrer la  bastonnade  à  deux  femmes  esclaves 
turques  qui  avaient  mis  le  feu  à  deux  de  ses 
maisons  à  Tarapia.  Raghib  reproduisit  donc 
l'ancien  projet  de  réunion  de  la  mer  Noire 
avec  le  golfe  de  Nicomédie ,  dont  l'exécution 
avait  été  tentée  trois  fois  vainement  sous  les 
sultans  ottomans ,  et  deux  fois  avant  eux 
sous  les  rois  de  Rithynie  et  sous  Trajan. 
Dans  ce  but ,  Suleiman-le-Législateur  avait 
fait  niveler  jadis  par  les  soins  du  grand  ar- 
chitecte  Sinan  l'espace  qui  s'étend  du  lac  de 
Ssabandscha  jusqu'au  golfe  de  Nicomédie. 
Sous  Murad  III,  le  grand  vesir  Sinan  avait 
destiné  trois  mille  ouvriers  à  ces  travaux: 
pendant  trois  jourson  avait  remué  des  terres, 
jusqu'à  ce  que  le  sultan  décidât  que  le  bois 
parviendrait  bien  encore  à  Constantinople 
comme  il  était  venu  jusqu'alors.  Moham- 
med IV  avait  ordonné  des  études  sur  cette 
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entreprise  ,  mais  l'ingénieur  Hindioghli  avait 
déclaré  dans  son  rapport  que  l'on  rencon- 
trerait trop  d'obstacles  à  percer  ces  forêts, 
et  que  l'ouverture  du  canal  causerait  de 
grands  dommages  à  une  quantité  de  villages, 
de  métairies  et  de  pâturages.  Actuellement 
Raghib  reprit  le  projet  de  réunion  du  lac  de 
Ssabandscha  au  golfe  de  Nicomédie  en  fe- 
sant  valoir  les  avantages  qui  en  résulteraient 
pour  la  capitale  dont  les  approvisionnements 
de  bois  s'opéreraient  ainsi  avec  facilité,  et 
pour  les  constructions  navales  au  moyen 
d'un  arsenal  qui  pourrait  être  établi  sur  les 
bords  du  lac.  L'arcbilecte  de  la  cour,  l'as- 
tronome, deux  maîtres  constructeurs,  deux 
hydrograpbes,  et  l'inspecteur  des  travaux 
hydrographiques  furent  envoyés  d'abord 
pour  examiner  les  lieur;  ils  déclarèrent  à 
leur  retour  que  l'exécution  du  canal  depuis 
le  lac  de  Ssabandscha  jusqu'au  golfe  de 
Nicomédie  sur  une  longueur  de  vingt-deux 
mille,  aunes  était  facile  à  cause  du  niveau 
du  terrain.  Alors  les  ministres  de  l'intérieur 
et  des  affaires  étrangères,  le  dschebedschi- 
baschi  et  le  renégat  grec  Ahmed  de  Crète 
furent  chargés  de  présider  à  la  réalisation 
de  cette  œuvre,  à  laquelle  le  sultan  avait 
destiné  6,000  bourses.  Les  ambassadeurs 
d'Angleterre  et  de  France  caressèrent  à 
l'envi  cette  idée  favorite  du  sultan.  Porter 
fit  traduire  en  turc  la  lettre  de  Pline  (1)  ; 
Vergennes  envoya  son  beau-frère  Tott  près 
de  la  Porte.  Si  ce  célèbre  aventurier,  dans 
ses  fameux  mémoires,  s'est  amusé  de  l'igno- 
rance en  géométrie  de  l'ingénieur  grec,  qui, 
au  lieu  d'employer  le  niveau  ordinaire,  se 
servait  d'une  petite  table  de  cuivre,  objet 
d'admiration  pour  une  foule  de  curieux,  lui- 
même  a  fait  preuve  d'une  ignorance  plus 
grande  encore  en  géographie,  car  il  parle  de 
la  jonction  de  la  rivière  de  Sakaria  avec  le 
lac  de  Nicée,  tandis  qu'il  s'agissait  du  lac  de 
Ssabandscha  et  du  golfe  de  Nicomédie.  Le 
kiaja  du  grand  vesir,  le  reis-efendi,  le  gé- 
néral des  armuriers  et  le  géomètre  grec, 
après  quelques  travaux,  rapportèrent  qu'aux 
premières  fouilles  l'eau  apparaissait,  que 
les  propriétaires  du  pays  éprouveraient  de 
grands  dommages,  et  que  l'hiver  approchait  ; 
c'en  fut  assez  pour  faire  suspendre  les  tra- 
(1J  Rapport  de  Schwachheim. 


vaux  ,  et  la  jonction  de  la  mer  Noire  avec  le 
golfe  de  Nicée  ,  après  six  tentatives ,  ne  sera 
probablement  jamais  opérée  si  l'entreprise 
n'est  point  animée  par  l'esprit  européen.  Le 
sultan  n'ayant  plus  à  songer  à  de  vastes  tra- 
vaux porta  toute  son  activité  dans  ses  explo- 
rations de  la  ville,  parcourant  tous  les  quar- 
tiers sous  toutes  sortes  de  déguisements, 
depuis  le  matin  jusqu'à  la  nuit.  Un  jour  il 
arriva  de  très-bonne  heure  à  la  porte  cen- 
trale du  sérail,  où  ne  se  trouvait  pas  un  seul 
des  quarante  gardes.  Irrité  de  cet  oubli  du 
service,  il  envoya  le  bostandschi  qui  l'ac- 
compagnait dans  ses  rondes ,  vers  la  ca- 
serne des  dschebedschis,  située  à  peu  de  dis- 
tance du  sérail.  Le  bostandschi  revint  en 
disant  que  ni  le  général,  ni  son  lieutenant 
n'étaient  encore  arrivés  à  la  caserne.  Alors 
le  sultan,  furieux,  ordonna  aux  armuriers 
de  garde  d'amener  prisonniers  à  la  Porte 
tous  les  hommes  qui  avaient  abandonné  leur 
poste.  Ces  délinquants  furent  jetés  aux  Sept- 
Tours  ;  le  général  et  son  lieutenant  destitués. 
Une  autre  fois,  Mustafa  passant  déguisé, 
comme  toujours ,  devant  la  cuisine  du  sérail, 
arrêta  un  homme  tout  couvert  de  haillons  et 
lui  demanda  :  «  Qui  es-tu ,  depuis  quand 
sers-tu  ?  »  Celui-ci  répondit  qu'il  était  cui- 
sinier, et  qu'il  était  entré  dans  le  sérail  sous 
le  règne  d'Ahmed.  Le  sultan  lui  donna 
aussitôt  un  fief  fort  lucratif  qu'un  des  pages 
de  la  quatrième  chambre  avait  refusé  comme 
ayant  trop  peu  d'importance. 

Cependant  le  grand  vesir  changeait  le 
schérif  de  la  Mecque  et  menaçait  de  destitu- 
tion les  deux  paschas  chargés  de  veiller  à 
la  sûreté  et  à  l'approvisionnement  de  la  ca- 
ravane des  pèlerins.  Musaid-Ben-Said,  qui 
occupait  la  dignité  de  schérif  depuis  sept 
ans ,  entra  en  lutte  non  loin  du  sanctuaire 
de  la  Mecque  avec  le  conducteur  de  la  cara- 
vane des  pèlerins  d'Egypte,  Keschkesch- 
Husein.  Les begs d'Egypte,  irrités,  réclamè- 
rent la  destitution  de  Muraid-Ben-Said.  La 
Torte  s'empressa  de  les  satisfaire,  et  rem- 
plaça Ben-Saidparson  frère  Dschaafer.  Eu 
même  temps  elle  accrut  les  revenus  du 
dscherdedschi-tschelik  Mohammed,  et  lui 
enjoignit  de  soutenir  de  tout  son  pou- 
voir l'émirol-hadsch  ainsi  que  le  tscheted- 
schi  ;  mais  il  n'y  avait  là  rien  de  définitif  :  le 
schérif  destitué,  qui  s'appuyait  à  la  Mecque 
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sur  un  parti  nombreux,  et  pouvant  compter 
en  outre  sur  les  quatre  muftis  des  quatre 
rites  orthodoxes,  fit  parvenir  à  Constanti- 
nople  des  suppliques  dans  lesquelles  il  se 
plaignait  de  l'injustice  commise  à  son  égard, 
et  rejetait  tous  les  torts  du  passé  sur  le 
conducteur  de  la  caravane  d'Egypte.  Deux 
grands  i  onseils  se  tinrent  à  ce  sujet  dans  la 
capitale  ;  l'on  y  décida  la  réintégration  de 
Musaid-Ben-Said,  le  changement  du  chef  de 
la  caravane  de  Syrie,  Abdullah-Pascha,  et 
la  promotion  de  Tschelik- Mohammed  de  la 
place  dedscherdedschiàla  dignité  d'émirol- 
ïiadsch.  Le  mutesellim  actuel  des  san  Ischaks 
de  Hama  et  de  Himsz  devint  dscherdedschi  ; 
le  tschededschi  Abdullah-Pascha  remplaça 
le  gouverneur  du  Diarbekr,  qui  passa  dans 
la  province  d'Alep,  d'où  se  retira  le  nischan- 
dschi  Mustafa-Pascha ,  moyennant  une  pen- 
sion annuelle  de  36,000  piastres. 

Depuis  trois  ans  déjà  le  tribut  d'Egypte  ne 
parvenait  que  fort  irrégulièrement  dans  les 
caisses  de  l'état;  de  plus,  les  querelles  entre 
les  begs  mamluks,  et  leur  esprit  d'insurrec- 
lion  avaient  plusieurs  fois  retardé  l'envoi  du 
blé  que  l'Egypte  devait  envoyer  annuelle- 
ment à  la  Mecque.  Voulant  remédier  à  ces 
désordres ,  le  grand  vesir  choisit  pour  com- 
missaires le  grand  écuyer,  et  l'un  des  prin- 
cipaux ulémas,  Abbas-Efendi,  et  les  envoya 
au  Kaire  avec  des  pouvoirs  étendus  revêtus 
de  la  signature  du  sultan.  Il  leur  était  re- 
commandé surtout  d'arrêter  des  dispositions 
nécessaires  pour  l'envoi  régulier  du  tribut  à 
Constantinople  et  l'expédition  du  blé  à  la 
\  Mecque.  Mais  ils  devaient  aussi  régler  les 
affaires  de  la  succession  de  Riswan-Kiaja- 
Helwani  et  presser  les  rentrées  des  créances 
arrivées  à  leurs  termes.  Une  fois  au  Kaire, 
;  les  commissaires  s'adressèrent  aux  scheichs 

*  <le  la  famille  Bekri  et  aux  ulémas   de  la 
niOMmée  d'Esher.  Ils  en  obtinrent  des  titres 

'  obligatoires  par  lesquels  il  était  établi  que  les 
380  bourses  d'argent  restant  dues  à  la  Mec- 
que sur  l'en \o\  d'Egypte  seraient  livrées  au 
profit  du  gouvernement  impérial,  et  qu'après 
la  livraison  de  deu*.  cents  herdebs  de  blé  aux 
1  scheichs  de  la  famille  Bekri  et  à  la  mosquée 
1  d'Esher,  les  90,000  bourses  arriérées  de  la 
succession  de  Biswan-Kiaja  et  des  deux  der- 

•  nièresannées  seraientpayées  intégralement, 
et  qu'en  outre  l'arsenal  impérial  recevrait  la 


quantité  de  riz  due  pour  l'année  courante, 
ainsi  que  deux  mille  quintaux  de  ligneul, 
cent  quintaux  de  ficelle  et  dix  quintaux  de 
fil-de-fer.  Toutes  choses  ainsi  réglées ,  les 
commissaires  retournèrentà  Constantinople . 

En  Syrie,  l'un  de  ces  effroyables  iremble- 
ments  de  terre  si  souvent  mentionnés  dans 
ce  pays  avait  ébranlé  les  villes  de  Damas  et 
de  Saida ,  et  renversé  le  minaret  de  marbre 
blanc  de  la  mosquée  des  Beni-Ommeje. 
Mustafa-Beg,  fils  de  Fasli-Pascha,  fut  en- 
voyé sur  les  lieux  avec  50,000  piastres  comme 
inspecteur  des  travaux  de  reconstruction ,  et 
10,000  piastres  furent  affectées  à  des  répa- 
rations à  Saida.  A  Constantinople  ,  près  de 
la  fontaine  des  Tulipes,  l'on  choisit  l'em- 
placement d'une  nouvelle  mosquée  que  le 
sultan  Mustafa  voulait  élever  sur  le  modèle 
de  celle  de  Selim  [  31  mars  1760  ].  Cette  même 
année  moururent  deux  hommes  célèbres, 
le  defterdar  llalimi,  livré  au  bourreau  sur  les 
plaintes  nombreuses  élevées  contre  ses  exac- 
tions ,  et  le  mufti  Ismail-Aasim ,  auteur  d'un 
diwan,  d'un  recueil  de  lettres  et  d'une  his- 
toire ,  qui  laissa  la  réputation  d'un  savant  de 
premier  ordre.  L'historiographe  Waszif  dit 
que  les  poésies  d'Aasim  étaient  une  huitième 
merveille,  digne  de  figurer  à  côté  des  sept 
autres  suspendues  au  temple  de  la  Kaaba  ; 
qu'il  était,  comme  prosateur,  le  digne  rival 
de  Chuaresmi  et  de  Bedius-Seman ,  que 
pour  le  style  il  pouvait  lutter  avec  Waszaf  et 
Chodschai-Dschihan. 

Si  le  suitan  Osman  avait  rejeté  des  idées 
favorites  de  son  prédécesseur,  Mustafa  III 
s'appliqua  surtout  à  suivre  les  traces  de 
Mahmud  Ier:  comme  lui  il  aimait  le  faste  et 
les  constructions;  il  offrit  une  émeraude 
hexagone  de  400  karats  au  sanctuaire  de 
Médine;fit  réparer  l'aqueduc  qui  conduit 
les  eaux  de  Jenbuu  à  la  Mecque.  A  Constan- 
tinople il  poursuivit  les  travaux  de  la  mos- 
quée des  Tulipes.  A  Skutari  s'éleva  la  mos- 
quée de  sa  mère,  la  sultane  Mihrmah,  dont 
l'achèvement  fut  célébré  par  une  infinité  de 
chronogrammes ,  l'un  desquels  sortit  de  la 
plume  du  grand  vesir  lui-même.  Raghib  savait 
tirerparti  de  toutes  les  circonstances  au  profit 
du  bien  public.  Les  cavalcades  même  du 
sultan  servaient  a  encourager  les  soldats  .i 
s'exercer  au  maniement  des  armes  et  à  sti- 
muler l'ardeur  belliqueuse  de  la  nation.  Par 
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son  impulsion  les  mineurs  s'exerçaient  dans 
la  plaine  des  Eaux-Douces  à  creuser  et  à 
faire  jouer  des  mines.  Dans  la  capitale  les 
troupes  s'exerçaient  fréquemment  en   pré- 
sence du  sultan.  Des  fermans  envoyés  dans 
toutes  les  provinces  enjoignaient  aux  cava- 
liers feudataires  de  manier  souvent  le  sabre, 
la  lance  et  l'arc ,  dont  le  Prophète  recom- 
mande l'usage  aux  musulmans.  Raghib  avait 
soin  d'inviter  son  maître  aux  spectacles  re- 
présentant des  combats  afin  de  l'entretenir 
dans  ses  idées  guerrières.  Mustafa  III  ne 
fesait  presque  jamais  rien  sans  avoir  consulté 
d'abord  son  grand  vesir,  et  les  quarante-neuf 
mémoires  adressés   par  Raghib   au  sultan 
dans  le  cours  de  son  administration  offrent 
aux  yeux  des  ottomans  d'excellents  modèles 
de  style  de  chancellerie.  La  moitié  de  cette 
collection  se  compose  de  rapports  sur  les 
affaires  les  plus  importantes  de  l'état ,  sur 
des  traités  de  paix ,   des    déclarations   de 
guerre,  des  ambassades,  des  collations  de 
gouvernements,  etc. Dans ladeuxième  partie 
il  ne  s'agit  que  de  fêtes  et  de  cérémonial,  de 
félicitations  sur  la  santé  du  maître  à  la  suite 
d'un  traitement  médical  ou  bien  à  l'occasion 
des  nuits  saintes  du  mois  de  jeûne  et  des 
fôtes  du  Rairam.  Voici  quelques  lignes  d'un 
compliment  adressé  par  Raghib  au  sultan  au 
sujet  de  la  fête  du  printemps ,  et  qui  pourra 
donner  une  idée  des  tours  employés  dans  ces 
sortes  d'écrits  :  «Que  le  Dieu  tout-puissant, 
»  celui  que  nulle  pensée  ne  peut  nettement 
»  concevoir,  parla  volonté  duquel  s'ouvre  le 
»  printemps,  et  qui    revêt  d'une  verdure 
»  nouvelle  les  jardins  et  les  arbres  dégagés 
»  des  glaces  de  l'hiver,  élève  au  plus  haut 
»  degré  d'éclat  le  corps  auguste  qui  perce  de 
»  sa  lumière  toutes  les  ténèbres,  qui,  sem- 
»  blable  au  soleil  du  ciel  et  de  l'empire ,  an- 
»  nonce  dans  sa  marche  la  puissance  et  la 
«  domination  sur  le  monde  ;  que  le  Dieu 
»  tout  -  puissant  enveloppe  dans  tous   les 
»  t'mps  votre  majesté  des  rayons  de  la  gran- 
»  deur;  qu'il  maintienne  les  jours  de  voire 
»  majesté  dans  un  solstice  d'été  perpétuel , 
»  afin  qu'elle  puisse  traiter  les  affaires  des 
»  hommes,  diriger  parfaitement  les  forces 
n  des  nations  !  qu'il  vous  conserve  comme 
u  son  ombre  sur  la  terre!  Que  par  votre 
chalifat  perpétuelilrecueille  une  immense 
>  moisson   d'espérances  pour    l'humanité; 


»  qu'il  répande  les  fleurs  de  la  gloire  et 
»  l'éclat  d'un  bonheur  sans  cesse  renaissant 
»  sur  votre  règne ,  qu'il  rafraîchisse  conti- 
»  nuellement  votre  vje,  de  sorte  que  le 
»  règne  de  votre  majesté  sublime  soit  bien- 
»  faisant  comme  les  jours  du  printemps, 
»  surpasse  en  éclat  et  en  bonheur  la  fêle  du 
»  solstice  d'été  !  amen  !  au  nom  du  Pro- 
»  phète  1  » 

Une  éclipse  complète  de  soleil  qui  dura 
deux  heures  donna  lieu,  comme  la  dernière 
sous  le  règne  de  Mahmud ,  à  mille  propos 
dans  la  multitude  [  25  mai  17G0].  Les  pré- 
dicateurs enseignèrent  au  peuple  qu'il  n'y 
avait  rien  à  conclure  de  ces  ténèbres ,  car 
au  jour  de  la  mort  d'Ibrahim ,  fils  du  Pro- 
phète, le  soleil  s'étant  voilé ,  le  Prophète  dit  : 
a  Le  soleil  et  la  lune  sont  deux  œuvres  merr- 
veilleuses  de  Dieu,  qui  ne  dérobent  point 
leur  lumière  à  cause  de  la  mort  d'un  indi- 
vidu. »  Au  reste  ce  phénomène  ne  dut  pas 
être  considéré  comme  un  présage  de  la 
chute  ou  de  l'exécution  de  plusieurs  hauts 
fonctionnaires  ;  car  de  tels  événements 
étaient  fort  ordinaires.  Ainsi  l'on  ne  s'étonna 
point  du  supplice  d'Abdurrahman-Beg  ,  ami 
et  instrument  des  mesures  financières  de 
l'ancien  defterdar  Halim-Pascha  frappé 
déjà  par  la  main  du  bourreau.  Dans  toutes 
les  parties  de  l'empire  disparurent  d'illustres 
personnages:  en  Krimée  le  kalgha  qui  fut 
remplacé  par  le  serasker  du  Kuban,  Bacht- 
Giraisade-Seadet-Girai ,  dont  le  jeune  frère 
alla  prendre  le  commandement  de  Kuban  ; 
à  Constantinople  mourut  le  scheich  Abdul- 
lah-Kaschghari,  qui  a  laissé  des  poèmes  et 
des  traités  sur  divers  sujets  ;  à  Jérusalem, 
l'ancien  chodscha  du  sérail,  actuellement 
juge  de  la  Mecque,  Mohammed-d'Akker- 
man  qui,  d'après  les  expressions  de  "Wasizf, 
était  pour  la  philologie  un  second  Dschord- 
schani ,  pour  la  philosophie  un  second  Tef- 
tasani;  à  Diarbekr,  le  pascha  Tschetedschi- 
Abdullah,  qui  mérita  bien  des  pèlerins  par 
sa  vigueur  à  repousser  les  Arabes ,  et  acquit 
un  nom  dans  la  littérature  et  la  calligraphie 
par  son  ouvrage  intitulé  •  disposition  de  la 
parure, -à  Alep,  l'yncien  grand  vesir  Esseid- 
Abdullah  -  Pascha ,  fils  du  fameux  Firari- 
Ilasan ,  qui  fut  remplacé  dans  les  fonctions 
de  tschetedschi  par  le  riche  Békir,  mainte- 
nant intendant  des  cuisines  impériales.  Ce- 


LIVRE  LXX. 


50:'. 


lui-ci,  qui  avait  été  reis-efendi  et  kiajabeg, 
s'était  plaint  de  se  trouver  au  niveau  de 
beaucoup  d'autres  dans  le  diwan.  Raghib, 
faisant  droit  à  ses  griefs,  lui  dit  qu'il  avait  à 
lui  offrir  maintenant  une  situation  indépen- 
dante dans  le  gouvernement  d'Alep,  devenu 
vacant  par  la  mort  du  titulaire.  Békir  reçut 
donc  les  trois  queues  de  cheval,  et  les  fonc- 
tions d'inspecteur  des  cuisines  impériales 
passèrent  à  Ibrahim,  qui  avait  été  aussi  mi- 
nistre de  l'intérieur.  La  mort  frappa  encore 
l'ancien  mufti  Waszaf-Abdullah,  qui,  jadis 
envoyé  avec  l'ambassadeur  Mustafa  auprès 
de  Xadir-Schah  pour  la  fixation  du  cinquième 
rite  des   Dschaaferis,  avait  alors  parcouru 
toute  la  Perse ,  s'était  arrêté  long-temps  à 
Iszfahan ,  Kandahar  et  Samarkand ,  et  prit 
ensuite  le  pseudonyme  poétique  de  Was- 
zaf, grand  historien    persan    dont  il  était 
l'admirateur  passioné.  Jusque  dans  sa  cen- 
tième année ,  livré  sans  relâche  à  l'étude  et 
au  travail ,  il  enrichit  de  nombreux  volumes 
de  gloses  précieuses,  continua  l'ouvrage  de 
rhétorique ,  célèbre  sous  la  désignation  de 
Titre  de  la  gloire,  rédigea  le  Titre  de  la  gaieté 
en  cinq  cents  dystiques,  laissa  un  traité  de 
métaphysique  et  beaucoup  depreuvesdeson 
talent  dans  l'écriture  dite  taalik.  Il  était  élève 
de  Kara-Chalil  Efendi,  célèbre  comme  sa- 
vant et  comme  mufti,  dont  le  fils  Abdurra- 
him-Molla   mourut  en   même    temps  que 
Mustafa-Raschid ,  fils  de  Welieddin,  alors 
mufti,  et  que  Mustafa-Beg,  fils  de  l'ancien 
grand  vesir  Rami-Pascha.   Enfin   l'année 
1TC0  vit  encore  descendre  dans  la  tombe  le 
second  defterdarSsalih-Efendi,  d'une  intel- 
ligence non  moinsornéeque  les  personnages 
précédents ,  et   qui  les  surpassait  en  élo- 
quence et  en  vivacité  d'esprit  dans  la  con- 
versation. Il  a  laissé  une  collection  de  bons 
mois  et  de  saillies,  de  contes  et  d'anecdotes 
en  vers  et  en  prose ,  et  s'était  exercé  dans  le 
style  en  transcrivant  le  chef-d'œuvre  de  l'é- 
loquence persane,  l'histoire  de  Waszaf.  Les 
prolégomènes  d'Ibn  -  Chaldun  ,  le  Montes- 
quieu arabe, et  l'histoire  de  Waszaf,  leBos- 
suet  persan ,  étaientalors  les  modèles  incon- 
testés de  la  littérature  arabe  et  persane, 
dont  l'étude  formait  les  ministres  et  les  se- 
crétaires d'état  ottomans  à  la  science  de  la 
politique  et  à  l'art  du  style.  Les  prolégo- 
mènes d'Ibn -Chaldun    avaient  été  mis  en 


turc  par  le   mufti  Pirisade.  L'histoire  de 
Waszaf  avait  été  rendue  plus  accessible  au 
moyen  d'un  dictionnaire  composé  par  Bas- 
misade,  et  d'un  commentaire  commmencé 
par  le  savant  reis-efendi  Ebubekr ,  continué 
par  le  grand  juge  Neili.  Le  grand  vesir  Naili 
lut,  quand  il  était  reis  -  efendi,  l'ouvrage 
entier    de    "Waszaf,  avec   son    successeur 
Auni;  ledefterdarSsalih  le  copia  plusieurs 
fois ,  et  le  mufti  Abdullah  ne  trouva  pas , 
comme  poète,  de  nom  plus  beau, résonnant 
mieux  aux  oreilles  ottomanes  que  celui  du 
panégyriste  de  la  majesté  de  Ghasanchan,  du 
modèle  inimitable  de  l'éloquence  persane. 
L'empire ,  toujours  agité  pendant  toute  sa 
durée,  était  tranquille,  si  on  le  compare  à 
ce  qu'il  avait  été  jadis  et  à  ce  qu'il  fut  de- 
puis. Toutefois  quelques  troubles  éclatè- 
rent à  Tschildir,  en  Karamanie, en  Bosnie 
et  sur  la  flotte.  Le  gouverneur  de  Tschildir, 
le  vesir  Elhadsch-Ahmed-Pascha ,  qui  possé- 
dait Achiska  comme  gouvernement  hérédi- 
taire, avait  été  néanmoins  déposé  pour  ses 
relations  avec  les  Lesghis  ,  et  remplacé  par 
Ibrahim-Pascha  de  Diarbekr.  A  son  départ 
d'Achiska,  ayant  voulu  prendre  la  fuite,  il 
fut  poursuivi  par  le  chambellan  Abdul-Mo- 
hammed ,  qui  le  fit  décapiter  aussitôt  et  en- 
voya sa  tête  à  la  Porte.  A  cet  Ahmed,  Achi- 
ska doit  l'élévation  d'une   mosquée  et  la 
fondation  d'une  bibliothèque,  l'une  des  plus 
riches  de  l'Asie-Mineure  ,  dont  la  portion  la 
plus  précieuse,  formée  de  trois  cents  ma- 
nuscrits choisis,  a  été  transportée  au  musée 
asiatique  de  Saint-Pétersbourg  comme  un 
trophée  des  armes  russes.  La  situation  du 
gouverneur  de  Karamanie,  Tscherdedschi- 
Abdurrahman,  ancien  conducteur  de  l'avant- 
garde  de  la  caravane  des  pèlerins,  offrait 
quelque  chose  de  mystérieux.  Plusieurs  fois 
les  habitantsdeKoniahadrefsèrent  desplain- 
tes écrites  contre  lui,  et  la  Porte,  pressée  par 
leurs  instances,  expédia  un  chamhellan  avec 
l'ordre  de  le  déposer  de  la  dignité  dé  vesir. 
Au  lieu  d'obéir,  le  gomerneurarrèta  lecham- 
bellan  et  s'avança  sur  la  route  de  Constanti- 
nople  jusqu'à  Boli  avec  unetrouped'hommes 
sans  aveu  rassemblés  à  la  hâte.  De  là,  il  en- 
gagea une  correspondance  avec  la  Porte , 
puis  se  retira  paisiblement  à  Larenda,  sa 
patrie.  D'après  l'historiographe  de  l'empire 
tout  cela  n'aurait  été  qu'un  jeu  concerté 
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avec   le  grand  vesir  pour  effayer  le  sultan 
et   le  rendre  plus   docile    à    «a  volonté. 
Quoi    qu'il    en    soit    de   cette  assertion , 
Abdurrahman  fut  en  effet  réintégré  par  la 
suite  dans   son    gouvernement.    Moham- 
med -  Pascha ,    gouverneur     de     Bosnie, 
sur  les  plaintes  continuelles  des  habitants 
contre  sa  tyrannie  et  ses  exactions,  fut  des- 
titué et  dépouillé  même  de  sa  dignité  de 
vesir.  Une  mutinerie  des  esclaves  chrétiens 
attachés  aux  galères  entraîna  la  perte  du 
vaisseau  amiral.  Tandis  que  la  flotte  était  à 
l'ancre  à  Stanchio,  et  que  le  kapudan-pascha 
se  trouvait  dans  la  mosquée  avec  le  premier 
amiral  pour  la  prière  du  vendredi,  Icsescla- 
ves  se    saisirent  de  la  kapudana  et  firent 
voile  pour  Malte.  Le  pavillon  arboré  sur  ce 
bâtimentavai'tétéenvoyédelaMecqueausul- 
tan;  dans  ses  quatre  angles  étaient  brodés 
les  noms  des  quatre  premiers  chalifes;  au 
milieu  était  représenté  Suliikar,  le  sabre  à 
deux  tranchants  d'Ali;  tout  au  tour  on  avait 
tracé  la  surre  delà  victoire  en  beaux  carac- 
tères. Cet  emblème  sacré  flotta  dans  le  port 
de  Malte ,  où  les  mutins  avaient  conduit  le 
vaisseau ,  et  d'où  il  fut  renvoyé  à  Constanli- 
nople,  grâce  à  l'intervention  de  l'ambassa- 
deur français  Vergennes.  Le  sultan,  furieux 
de  la  négligence  du  kapudan-pascha  et  du 
kapudan-beg  ordonna  de  les  livrer  tous  deux 
au  bourreau  et  de  faire  jeter  leurs  tètes  sur 
la  place  devant  le  sérail  [9  décembre  1760]. 
Toujours  plus  rigoureux  dans  ses  prescrip- 
tions contre  le  luxe  des  vêtements,  il  re- 
nouvela ses  ordonnances  à  ce  sujet  en  pro- 
nonçant la  peine  de  la  bastonnade  contre 
tous  les  sujets  des  classes  inférieures  qui 
oseraient  porter  des  fourrures  de  lynx  ou 
d'hermine.  Le  grand  vesir  fut  le  premier  à 
se  conformer  à  ces  règlements  en  proscri- 
vant ces  espèces  de  fourrures  de  sa  maison. 
Une  disposition  du  même  genre  fut  arrêtée 
contre  le  luxeintroduit  depuis  quelque  temps 
de  riches  étofies  vénitiennesquiélaientoffer- 
tes  en  présent  par  lesgrandsau  lieu  de  tissus  de 
Constantinople  dans  les  solennités.  Au  reste 
le  luxe  des  fourrures  et  l'usage  de  l'opium 
étaient  les  passions  dominantes  de  l'époque. 
Le  savant  Akkermani,  dont  il  a  déjà  été 
question,   étant  aller  visiter  un  derwisch 
begtaschi  pour  prendre  le  café  et  savourer 
!  opium,  celui-ci  lui  prédit  que  l'abus   de 


celte  dernière  substance  l'enlèverait  de  ce 
monde  avant  qu'il  eût  accompli  son  pèleri- 
nage expiatoire  à  la  Kaaba  ;  ce  qui  se  réalisa 
en  effet.  Kadschi-Beg,  employé  de  la  chan- 
cellerie du  defterdar,  administrateur  de  la 
mosquée  de  Mohammed-Pascha  ,  était  sou- 
mis à  la  même  passion.  Ses  fonctions  reli- 
gieuses  l'obligeaient  à  porter  l'encensoir 
devant  le  sultan  quand  il  se  rendait  au  tem- 
ple le  vendredi.  «  L'abus  de  l'opium  et  du  jus 
de  jusquiame,  dit  Waszif,  l'avait  rendu  plus 
mince  que  la  ligne  d'Euclide;  sa  voix  était 
comme  le  coassement  d'une  grenouille  ;  il 
ne  se  livrait  guère  à  plus  de  mouvement 
qu'une  momie;  son  corps  offrait  l'aspect 
d'un  squelette  transparent.  »  Un  jour  qu'il 
devait  marcher  devant  le  sultan,  les  forces  lui 
manquant  tout-à-coup,  il  tomba  privé  de 
sentiment.  Osman,  le  prenant  en  pitié,  le 
nomma  maître  aux  revuesdes  dschebedschis. 
Cette  faveur  sembla  donner  un  nouvel  ali- 
ment à  la  pa?sion  de  l'opium.  Près  de  la 
Suleimani-e  se  trouve  une  vaste  place  appe- 
lée le  marché  des  Terjaki  (  ou  mangeurs  d'o- 
pium ).  Tous  les  soirs,  au  coucher  du  soleil, 
ies  amateurs  d'opium  et  de  jusquiame  y 
affluent  en  masse;  là  on  ne  voit  que  des 
hommes  pâles,  amaigris,  à  la  marche  indé- 
cise et  chancelante  ,  au  cou  roide,  aux  yeux 
éteints,  ne  pouvant  presque  plus  faire  usage 
de  leurs  membres,  bégayant,  ressemblant 
à  des  spectres  échappés  de  la   tombe.  Us 
prennent  place  sur  un  sofa  le  long  d'une  ga- 
lerie de  bois,  pour  avaler,  avec  un  verre 
d'eau  fraîche,  le  nombre  de  pilules  dont  cha- 
cun   s'accommode.   Les  plus   robustes  en 
prennent  quatre    de   la    dimension   d'une 
olive.  Avant  qu'une  heure  soit  écoulée ,  tous 
subissent  l'influence  de  la  puissante  sub- 
stance; ils  tombent  dans  une  sorte  d'extase 
dans  laquelle  il  leur  semble  que  se  réalisent 
les  rêves  les  plus  extravagants  de  leur  ima- 
gination. Ils  traversent  les  flammes,  mar- 
chent sur  les  flots ,  nagent  dans  une  mer  de 
délices.  Les  cieux  leur  sont  ouverts;  ils  en- 
trent en  possession  de  toutes  les  joies  du 
paradis.  Ils  goûtent  dans  les  bras  des  houns 
des  félicités  inconnues.  Voilà  les  paradis  dans 
lesquels  le  vieux  de  la  Montagne  transportait 
ses  terribles  disciples  au  moyen  de  l'opium 
et  de  la  jusquiame  pour  exalter  leur  cou- 
rage jusqu'au  mépris  le  plus  absolu  de  la  vie. 


LIVRE     LXX. 


565 


Parvenus  au  terme  prochain  du  grand  fé- 
girat  de  Raghib,  il  est  encore  à  proposd'ex- 
poser  l'état  des  relations  de  la  Porte  avec  les 
puissances  européennes,  et  de  signaler  l'acte 
le  plus  important  de  sa  politique ,  la  conclu- 
sion du  premier  traité  d'amitié  avec  la  Prusse  ; 
non  pas  que  cette  alliance  ait  déterminé  en 
réalité  de  graves  changements  dans  la  mar- 
che et  l'attitude  de  la  Turquie ,  mais  parce 
qu'elle  sert  à  caractériser  Raghib  comme 
homme  d'état,  et  qu'elle  aurait  profondé- 
ment affecté  les  mouvements  de  l'empire 
ottoman ,  si  ce  ministre  eût  vécu  plus  long- 
temps. Considéré  sous  ce  point  de  vue ,  ce 
traité,  poursuivi  vainement  pendant  trente 
ann  es,  et  amené  enfin  à  conclusion  grâce 
à  l'action  de  Raghib ,  fait  ressortir  la  po- 
litique du  glorieux  grand  vesir  qui ,  pré- 
parant des  voies  nouvelles  à  l'empire,  au- 
rait transformé  le  traité  d'amitié  en  une 
alliance  offensive  et  défensive,  si  vivement 
désirée  par  Frédéric,  si  fortement  appuyée 
par  l'Angleterre ,  si  la  mort  n'était  venue 
l'arrêter  dans  ses  vastes  plans.  Le  plénipo- 
tentiaire prussien  Hauden  de  Kirschberg, 
en  Silésie,  d'abord  commis  dans  la  maison 
du  négociant  Hubsch,  puis  cornette  dans 
l'armée  autrichienne ,  connu  plus  tard  sous 
le  nom  de  Rexin  au  service  de  la  Prusse , 
avait  été  envoyé,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
à  Constantiuople  lors  de  l'avènement  d'Os- 
man, a>.ec  une  lettre  de  félicitations  du  roi 
Frédéric  pour  ce  sultan  et  des  pleins  pou- 
voirs pour  conclure  un  traité  d'amitié  ;  mais 
il  avait  échoué  dans  ses  tentatives.  Revenu 
une  seconde  fois  dans  la  capitale  de  l'empire 
ottoman,  il  poursuivit  ses  négociations  oans 
le  plus  grand  mystère,  qui  fut  à  demi  péné- 
tré seulement  par  l'ambassadeur  français  et 
l'internonce  autrichien,  et  conclut  enfin 
entre  la  Porte  et  la  Prusse  le  premier  traité 
d'amitié  rédigé  en  huit  articles.  Cet  acte, 
écrit  en  italien  et  en  turc,  ne  différait  guère 
des  conventions  commerciales  arrêtées  ré- 
cemment avec  Naples ,  la  Suède  et  le  Dane- 
mark :  on  y  avait  stipulé  les  droits  sur  les 
marchandises  à  trois  pour  cent ,  la  liberté  de 
la  navigation,  les  droits  des  envoyés  et  des 
consuls,  et  leur  juridiction  dans  les  affaires 
concernant  les  sujets  prussiens,  le  renvoi  à 
Constantiuople  des  procès  entre  musulmans 
et  Prussiens,  quand  les  sommes  s'élèveraient 


au-dessus  de  i,000  aspres,  la  liberté  indivi- 
duelle de  tous  le.*  sujets  prussiens,  qui  ne 
pourraient  être  réduits  en  esclavage ,  à  moins 
qu'ils  ne  fussent  pris  les  armes  à  la  main , 
combattant  ouvertement  les  Turcs.  D'autres 
articles  étaient  réservés  à  des  négociations 
ultérieures.  Après  la  signature  du  traité, 
Rexin ,  revêtu  de  la  qualité  de  ministre  plé- 
nipotentiaire de  Prusse  ,  reçut  l'acte  signé 
en  audience  solennelle  [2  avril  1761],  et 
quatre  moisaprèsil  échangea  les  ratifications 
comme  envoyé  extraordinaire  [27  juillet]. 
Dans  son  œuvre  si  péniblement  achevée , 
Rexin  avait  été  secondé  surtout  par  l'ambas- 
sadeur anglais  Porter,  qui,  en  sa  qualité  de 
représentant  d'une  puissance  alliée,  appuyait 
toutes  les  démarches  du  diplomate  prussien  ; 
par  Giacomo  Riso,  beau-père  de  l'interprète 
de  la  Porte  Ghika  ;  par  Ipsylanti,  médecin  du 
grand  vesir;  par  l'agent  moldave  Drako,  et 
par  le  secrétaire  du  grand  vesir,  Ali-Aga. 
Drako,  comme  on  l'a  vu  déjà,  fut  pendu 
pour  avoir  fait  bâtonner  deux  femmes  es- 
claves incendiaires  ;  Ali  fut  banni  à  Chypre 
à  cause  de  sa  complaisance  trop  grande  et 
trop  intéressée  pour  les  solliciteurs.  Proba- 
blement ces  deux  derniers  agents  se  parta- 
gèrent la  plus  grande  partie  des  80,000 pias- 
tres pour  lesquelles  Rexin  fit  traite  sur  sa 
cour.  Le  résident  russe  Obreskoff  et  l'inter- 
nonce autrichien  proposèrent  à  leur  cour  de 
risquer  une  somme  de  100,000  ducats  pour 
faire  rejeter  le  traité  avant  la  ratification; 
mais,  avant  qu'on  se  fût  décidé  à  Vienne  et  à 
Pétersbourg,  les  actes  lurent  échangés, 
quoique  le  courrier  prussien ,  porteur  de  ia 
ratification  turque,  eût  été  tué  à  Aidos  par  le 
janitschare  qui  l'accompagnait  et  qui  soutint 
que  Rexin  lui  devait  900  piastres.  L'ambas- 
sadeur extraordinaire  de  Russie,  prince 
Schachowski ,  qui  avait  apporté  la  lettre  de 
félicitation  de  sa  souveraine  sur  l'avènement 
du  sultan  Mustafa,  était  revenu  au  bout 
d'une  année.  Il  se  plaignit  de  la  rudesse  et 
de  l'obstination  de  l'envoyé  turc  Osman,  qui 
avait  voulu  absolument  remettre  ses  lettres 
de  créance  entre  les  mains  de  la  czarine 
[  1761  ].  De  la  part  de  la  Pologne  vint  le 
Franciscain  Thomas  Morewicki ,  chargé  d'ob- 
tenir, de  concert  avec  l'ambassadeur  de 
France  Vergeunes,  lebaile  vénitien  Foscari, 
l'internonce  impérial  Schwachheim  et  l'en- 
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voyé  napolitain  Ludolf,  la  restitution  des 
saints  lieux  de  Jérusalem  à  son  ordre.  Mais , 
comme  tout  récemment  les  Grecs  avaient 
arraché  au  sultan  Mustafa  un  chatti-schérif 
qui  les  mettait  en  possession  de  ces  objets 
de  la  vénération  des  chrétiens,  les  quatre 
représentants  des  puissances  ci-dessus  nom- 
mées trouvèrent  que  ce  n'était  pas  le  mo- 
ment d'agir  à  ce  sujet.  Il  y  aurait  eu  d'au- 
tant plus  de  maladresse  à  s'immiscer  en  des 
affaires  de  religion,   que  les  schismatiques 
menaçaient  de  renouveler  avec  fureur  les 
persécutions  contre  les  Arméniens  catholi- 
ques, que  les  églises  des  Jésuites,  des  Do- 
minicains et  des  Capucins,  placées  sous  la 
protection  française,  avaient  été   forcées, 
profanées,  et  que  plus  de  cinquante  armé- 
niens catholiques,  qui  s'y  étaient  réfugiés, 
avaient  été  enlevéset  traînés  au  bagne.  L'am- 
bassadeur français  se  plaignit  en  vain  du 
supplice  du    négociant  français    Linchon, 
mêlé  aux  intrigues  du  prince  moldave  Ra- 
koviza,  alors  exilé  à  Lemnos;  on  lui  répon- 
dit que  Linchon  avait  été  mis  à  mort,  non 
comme    français,  mais  comme  agent  des 
complots  des  bojards  moldaves.  Vergennes 
n'obtint  pas  moins  de  Malte  la  restitution  de 
la  Kapudana ,  enlevée  par  les  esclaves  chré- 
tiens révoltés  [  décembre  1760  ].  Porter,  en 
remettant  de  nouvelles  lettres  de  créance , 
notifia  l'avènement  du  roi  Georges  III  au 
trône  d'Angleterre.  Ludolf  remit  deux  let- 
tres du  roi  de  Naples,  partant  pour  l'Espa- 
gne, l'une  qui   ratifiait  le  traité  d'amitié 
conclu  avec  Naples,  l'autre  qui  avait  pour 
but  d'engager  de  nouvelles  négociations  avec 
l'Espagne ,   mais  qui    ne  produisit  aucun 
effet  [  août    1761  ].  L'internonce    impérial 
Schwachheim,  qui  avait  tenté  vainement 
d'empêcher  le  succès  de  Rexin  ,  oblint  pour- 
tant un  ferman  en  faveur  des  pâtres  tran- 
sylvaniens, auxquels  il  fut  permis  de  se  trans- 
porter en  Valachie  avec  leurs  troupeaux  et 
d'y  passer  l'été;  mais  il  ne  sut  rien  des  né- 
gociations entamées  pour  amener  un  traité 
d'alliance    offensive  et  défensive  entre  la 
Prusse  et  la  Porte.  Ce  projet  ne  fut  décou- 
vert que  par  son  successeur  Penkler,  en- 
voyé pour  la  deuxième  fois  à  Constantinople 
en  qualité  de  représentant  de  l'empereur,  et 
seulement  après  la  mort  de  Raghib. 
La  joie  du  sultan  sur  la  naissance  de  sa 


deuxième   fille    Schah-Sultane  fut  encore 
augmentée  par  celle  du  prince  héréditaire 
Sélim.  Pour  célébrer  un  tel  événement,  on 
illumina  la  ville  et  le  port,  des  prisonniers 
lurent  renvoyés  du  bagne,  on  mit  en  liberté 
même  des  catholiques  arméniens;  mais  les 
fêtes  furent  troublées  par  la  mort  de  la  prin- 
cesse Hebetullah,  et  la  disparition  de  quel- 
ques hommes   illustres   vint  ajouter  à  la 
tristesse  publique.  On  pleura  surtout  Said- 
Mohammed,  qui  avait  rempli  deux  missions 
en  Suède  et  deux  en  France,  avait  été  revêtu 
successivement  de  la  dignité  de  nisandschi , 
de  defteremini ,  de  kiaja,  et  s'était  vu  con- 
fier le  sceau  de  l'empire  pendant  cinq  mois 
et  demi,  pour  être  envoyé  ensuite  dans  les 
gouvernements    de    Koniah,  du    Kaire  et 
d'Adana;  Damadsade,  fils  du  mufti  Ebul- 
chair-Ahmed,  qui  lui-même  avait  occupé 
deux  foisla  première  dignité  delà  loi.  Parmi 
les  nombreux  auteurs  de   chronogrammes 
inscrits  sur  les  édifices  publics  du  règne  du 
sultan  Mahmud,  nous  avonseu  déjà  plusieurs 
fois  occasion  de  citer  le  poète  Newres;  il  fut 
banni  de  Constantinople  avec  un  autre  bel- 
esprit,  appelé  llischmet-Efendi,  pour  avoir 
tenu  de  trop  libres  propos  ;  il  a  laissé  un 
diwan,  regardé  comme  l'un  des  meilleurs  de 
ce  temps.  A  Ragdad,   décéda  à    l'âge  de 
soixante-six  ans  le  gouverneur  Suleiman- 
Pascha  ,  primitivement  Mamluk  d'Ahmed- 
Pascha ,  fameux  par  son  rôle  dans  les  guerres 
et  les  négociations  avec  Nadir-Schah.  Quoi- 
que la  Porte,  après  la  mort  d'Ahmed,  eût 
conféré  le  gouvernement  à  Mohammed-Pas- 
cha,  Suleiman  avait  su  s'y  établir  avec  l'aide 
des  tribus  kurdes  et  arabes,  et  arracher  en- 
suite la  confirmation  du  diwan  de  Constanti- 
nople; le  chatti-schérif  rendu  à  cette  occa- 
sion assure  au  pascha  ,  déjà  en  possession 
par  la  violence  de  la  contrée  confiée  à  un 
autre,  que  ses  constantes  protestations  de 
fidélité  et  de  dévouement  ont  effacé  toutes 
les  traces  de  mécontentement  antérieur ,  et 
attiré  de  nouveau  sur  lui  toutes  les  faveurs 
impériales.  Suleiman-Pascha  était  un  vail- 
lant guerrier  ,  toujours  prêt  à  effrayer  ses 
ennemis  par  des  surprises  nocturnes  :  aussi 
les  Arabes  lui  avaient- ils  donné  le  surnom 
de;jè/'«  des  lances  ou  malheur  de  la  miil. 
Dans  la  même  année  1761;  mourut  au  Kaire 
le  gouverneur  Bekir,  gendre  du  fameux 
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reis-efendi  Taukdschi.  Bekir  avait  lui-même 
acquis  une  grande  célébrité  par  ses  richesses, 
au  moyen  desquelles  il  avait  pu  devenir  mi- 
nistre de  l'intérieur  et  des  affaires  étrangè- 
res. Malgré  la  somme  énorme  que  Taukdschi 
avait  payée  après  la  mort  de  son  beau-père , 
on  trouva  encore  chez  lui,  le  jour  de  son  dé- 
cès, en  or  monnayé  seulement,  mille  bour 
ses  ou  un  demi-million  de  piastres  :  le  pre- 
mier noyau  de  cette  fortune  colossale  fut 
l'héritage  de  Taukdschi.  Bekir  fut  suivi  de 
près  dans  la  tombe  par  le  savant  Abbas- 
Efendi ,  père  du  bel  esprit  Hischmet-Efendi  ; 
par  le  grand  écuyer  Mustafa,  alors  chargé 
de  diriger  les  réparations  des  aqueducs  de 
la  Mecque,  et  par  l'ancien  silihdar  Mustafa, 
banni  à  Demitoka,  fils  du  célèbre  grand  vesir 
Baltadschi ,  signataire  de  la  paix  du  Pruth. 
Tout  occupé  de  ces  pertes  douloureuses,  le 
public  fit  à  peine  attention  à  l'exécution  de 
Surre-Emini,  conducteur  du  présent  destiné 
à  la  Mecque,  condamné  pour  ses  exactions 
et  ses  prévarications ,  et  au  supplice  d'un 
esclave  pendu  enveloppé  dans  ses  vête- 
ments ,  pour  avoir  immolé  les  enfants  de  son 
maître. 

Parmi  les  mutations  dans  les  grands  digni- 
taires de  l'empire,  il  faut  citer  surtout  celles 
du  kiajabeg  et  du  reis-efendi ,  du  mufti  et 
du  kapudan-pascha.  Malgré  la  protection  du 
grand  vesir ,  Hamsa  fut  dépouillé  des  fonc- 
tions de  ministre  de  l'intérieur,  qu'il  rem- 
plissait pour  la  cinquième  fois,  par  une  in- 
fluence du  sérail  que  Raghib  n'osa  braver;  la 
direction  de  l'intérieur  passa  au  reis-efendi 
Kaschif-Mohammed-Efendi,surnomméScha- 
tirsade.  Tous  les  sous-secrétaires  d'état  avan- 
cèrent alors  suivant  leur  rang  :  le  grand- 
maître  des  requêtes  Rischaji-Elhadsch-Mo- 
hammed,  devenu  reis-efendi,  fut  remplacé 
par  le  petit  maître  des  requêtes ,  qui  eut  lui- 
même  pour  successeur  le  premier  des  secré- 
taires adjoints  du  cabinet.  Après  la  mort  du 
savant  mufti  Aassim  ,  célèbre  comme  histo 
riographe  sous  le  nom  de  Tschelebisade ,  la 
première  dignité  de  la  loi  fut  conférée  à 
Welieddin;  mais  peu  de  temps  après,  la 
violence  de  son  humeur  lui  fit  céder  ce  poste 
éminentà  l'ex-grand  juge  dellumili ,  Békir- 
Sadé-Ahmed-Efendi.  Sur  le  désir  du  sultan, 
le  gouvernement  d'Ocsakow  fut  offert  au 
kapudan-pascha,  qui  refusa,  malgré  les  in- 


stances de  Raghib  et  l'offre  de  50,000  pias- 
tres pour  frais  de  voyage  ;  le  sultan  ,  irrité 
de  pareils  dédains,  ordonna  de  rayer  Hasan 
de  la  liste  des  vesirs  et  de  le  bannir  à  Beti- 
mo.  Le  commandement  général  des  flottes 
fut  donné  au  kiaja  Mohammed-Pascha ,  qui 
bientôt  après  céda  la  place  à  Kutschuk-Mus- 
tafa-Pascha ,  pour  aller  prendre  le  gouver- 
nement de  l'Egypte.   Hamsa-Mohammed , 
investi  cinq  fois  des  fonctions  de  kiajabeg 
du  grand  vesir ,  eut  la  lieutenance  du  vieux 
nisandschi  Bekir-Beg,  et  bientôt  après  fut 
pourvu  du  commandement  de  Salonik  en 
recevant  le  titre  de  vesir.  Au  gouverneur  de 
Belgrad,  Abdi-Pascha,  fils  du  vesir  Ali,  fut 
adressé  aussi  un  vêtement  d'étoffe  d'or ,  in- 
signe de  cette  dignité ,  en  récompense  de  sa 
fermeté  à  dompter  les  mutineries  des  Ja- 
maks ,  en  garnison  à  Belgrad  ;  mais  bientôt 
après,  le  grand  vesir,  craignant  de  nouveaux 
troubles  en  cette  ville ,  si  Abdi  continuait  à  y 
commander,  l'envoyaà  Silistra  [juillet  1762]. 
L'ex-kapudan-pascha ,  Mohammed-Pascha, 
le  remplaça.  Une  éclipse  de  soleil  qui  dura 
quinze  minutes  jeta  moins  d'effroi  dans  la 
capitale  qu'une  tempête  dont  elle  avait  été 
assaillie  deux  jours  auparavant  :  la  foudre 
frappa  un  des  minarets  de  la  mosquée  du 
sultan  Bajesid ,  mais  sans  l'endommager.  Un 
an  auparavant,  le  feu  du  ciel  avait  causé  plus 
de  dégâts  aux  minarets  des  mosquées  du 
sultan  et  de  la  Validé ,  le  jour  même  où  Ba- 
ghib  posa  la  première  pierre  de  la  bibliothè- 
que qu'il  fondait  à  ses  frais.  Quand ,  au  bout 
de  dix-huit  mois ,  furent  achevés  cet  édifice 
et  le  collège  qu'il  y  rattachait,  Raghib  y  fit 
transporter  de  son  palais  les  livres  rassem- 
blés à  grand'peine  ;  il  installa  le  directeur  et 
le  secrétaire  de  la  nouvelle  bibliothèque, 
ainsi  que  les  professeurs  chargés  de  donner 
l'enseignement  à  quarante  jeunes  gens.  Les 
magnifiques  ornements  ajoutés  à  la  biblio- 
thèque n'étaient  pas  encore  achevés  que  la 
coupole  s'écroula ,  et  la  prédiction  funeste 
tirée  de  cet  accident  parut  s'accomplir  qua- 
rante jours  plus  tard  par  la  mort  de  Raghib, 
décédé  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans;  son 
tombeau ,  élevé  près  de  la  bibliothèque  fon- 
dée par  lui ,  reporte  naturellement  la  pen- 
sée vers  la  littérature  ottomane,  à  laquelle 
il  avait  donné  tant  d'encouragements.  Il  faut 
reconnaître  que   les  productions  de  cette 


568 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


époque  furent  plus  nombreures  que  remar- 
quables. Déjà  il  a  été  question  des  princi- 
paux légistes ,  des  historiens  et  des  poètes ,  à 
mesure  que  leurs  noms  étaient  amenés  par 
la  cours  de  la  narration  ;  il  reste  à  jeter  un 
coup  d'œil  rapide  sur  l'état  des  sciences  en 
général ,  dans  l'espace  qui  sépare  la  paix  de 
Carlowiczd  i  traité  de  Kainardsche.Danscette 
période  comme  dans  les  précédentes ,  les  ou- 
vrages de  théologie  et  de  jurisprudence  l'em- 
portent de  beaucoup  sur  toutes  les  autres 
productions  par  le  nombre  et  par  la  valeur  ; 
mais  les  traités  religieux ,  les  commentaires 
sur  les  œuvres  fondamentales  de  la  dogma- 
tique et  de  la  tradition  n'offrent  pas  un  puis- 
sant intérêt  à  l'historien ,  qui  doit  s'atta- 
cher plutôt  aux  ouvragesjudiciaires, examiner 
surtout  les  collections  des  fetwas  et  les  for- 
mulaires d'actes.  Après  la  collection  du  mufti 
Abdurrahim,  qui  a  rassemblé  près  de  dix 
mille  fetwas,  il  fautciterle  recueil  du  mufti 
Durrisade-Esseid-Mohammed-Aarif-Efendi, 
qui  a  pour  titre  Résultat  des  fetwas,  et  en 
contient  plus  de  dix-huit  cents  ;  puis  les  col- 
lections du  mufti  Ali  contenant  ceux  du 
mufti  Atullah-Mohammed-Efendi  d'Angora, 
de  l'inspecteur  des  archives  des  fetwas,  Fikhi- 
Mohammed-Efendi.  Hadschisade  -  Mustafa- 
Efendi  et  Halisade  ont  laissé  des  formules  de 
pièces  judiciaires  calquées  sur  des  modèles 
donnés  par  Baldirsade.  Ces  formules  servent 
de  règles  aux  juges,  comme  les  fnschas,  col- 
lections de  modèles  épistolaires,  guident  les 
secrétaires  du  trésor,  de  la  chancellerie  d'é- 
tat et  des  gouverneurs  des  provinces.  Déjà 
nous  avons  parlé  des  lettres  dues  aux  grands 
vesirs  Rami  et  Raghib ,  au  poète  Nabi ,  au 
defterdar  Aarif  ;  nous  mentionnerons  encore 
le  Trésor  de  l'art  épistolaire,  les  modèles  de 
lettres  (  Munschiat  )  du  secrétaire  du  cabi- 
net, Hajatisade,  du  molla  Ahmed-Taïb- 
Osmansade,  de  Hatschi-Tschelebi  et  de 
Rafia.  La  littérature  turque  s'enrichit  aussi 
d'ouvrages  philologiques  arabes,  des  Sé- 
rénades de  Hariri  et  de  Hamadani ,  la 
Quiétude  de  l'homme  obéissant  d'Ibn-Seidun, 
des  Saillies  d'Obéïd-Sakami,  des  Prolégo- 
mènes philologiques  de  Samakschari.  Taïb- 
Ahmed-Osmansdde  et  le  mufti  Seid-Fei- 
sullah  ont  écrit  des  recueils  de  facéties.  Le 
derwisch  fîasan  d'Andrinople,  les  poètes 
Kudsi  et  Nabi,  le   molla    ibrahim-Hanif- 


Efendi  ont  laissé  des  proverbes.  llasi-Abdul- 
latif-Efendi  dédia  au  grand  ve^ir  Ibrahim- 
Pascha  une  collection  de  contes  et  d'anec- 
dotes; Taïb-Ahmed  écrivit  pour  le  même 
personnage  l'ouvrage  intitulé  :  Fruits  d'en- 
tretiens nocturnes  pour  le  conseil  des  rois. 
Le  mufti  Feisullah  est  auteur  d'une  compo- 
sition analogue  ;  le  mufti  Esaad  écrivit  les 
Eclairs  des  hommes  éloquents,  et  le  mufti 
Wa-zaf,  le  Titre  de  la  noblesse.  OsmansaJe- 
Efendi ,  biographe  des  vesirs,  abrégea  le 
célèbre  ouvrage  arabe  :  Éloge  des  humanités 
ou  Guide  dans  l'étude  des  humanités ,  et  un 
autre  :  Conseil  aux  rois  ;  mais,  sans  contre- 
dit ,  le  Navire  des  sciences  de  Raghib-Pascha 
est  l'un  des  plus  précieux  de  tous  les  ouvra- 
ges philologiques  de  cette  période.  Les  gram- 
mairiens se  bornèrent  alors  à  interpréter  les 
principaux  traités  sur  la  syntaxe  arabe.  La 
rhétorique  et  la  grammaire  persanes  ne 
furent  un  objet  d'études  que  pour  un  très- 
petit  nombre  d'auteurs  ;  à  peine  <  crivit-on 
sur  l'astronomie,  l'arithmétique  et  la  logi- 
que. Les  poètes  Tsehelebisade-Aassim, 
Nabi ,  Rasim,  Raghib,  Newres,  Nasmisade, 
Subhi,  Thalib  et  Nakschi  composèrent  des 
diwans  ;  d  autres  traduisirent  ou  commentè- 
rent ceux  des  poètes  mystiques  psrsans 
Saïb ,  UrB  et  Schewket.  Les  kaszides  les  plus 
célèbres  furent  commentées  ;  nulle  ne  donna 
lieu  à  plus  de  travaux  que  celle  composée 
par  le  grand  vesir  Kœprilisade  à  la  louange 
du  mufti  Feisullah.  Les  livres  de  YUnité  des 
chevaux,  des  Événements,  du  Rossignol ,  de 
XÉchanson,  de  la  Missive,  le  Livre  d'or  et  le 
Livre  heureux,  sont  des  poèmes  didactiques, 
ainsi  que  l'ouvrage  persan  intitulé  le  Livre 
du  conseil,  dont  se  firent  alors  cinq  traduc- 
tions. Dans  la  Rose  centifole,  sont  exposées 
en  vers  les  traditions  du  Prophète  ;  dans  le 
Confident  des  amants ,  des  aventures  amou- 
reuses. Nabi,  Wehbi  et  Remzi  imitèrent  en 
vers  rimes  le  Livre  du  conseil.  Déjà  ont  été 
cités  en  leur  lieu  les  historiens  ottomans  et 
les  traducteurs  des  histoires  en  persan  de 
Mirchuand,  Chuandemir,  Ibnol -Dschusi, 
Ibnol-Aini,Ibn-Chaliiun  et  Ibn-Chali-Kan. 
A  cette  époque,  parurent  aussi  des  ouvrages 
biographiques  et  topographiques  :  les  biogra- 
phies des  poètes,  des  muftis,  des  vesirs,  des 
kapudans-paschas ,  des  calligraphes  et  des 
chanteurs;  les  relations  des  voyages  des  pé- 
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lerins,  les  descriptions  de  la  Mecque,  de 
Médine ,  de  Damas,  de  Jérusalem  et  de  Té- 
bris.  On  réunit  aussi  en  un  seul  corps,  sous 
le  titre  du  Kulliat  (  œuvres  complètes  )  des 
ouvrages  de  poètes,  comme  Nabi  et  Wehbi, 
de  prosateurs  tels   que  Taïb-Osmansade, 
Sabit  (Alaeddin  ) ,  et  ceux  du  scheich  Ismail- 
Hakki-Efendi.Eschref-Abdurrahman-Efeudi 
écrivit  les  Sources  des  sciences  et  un  eompen- 
dium  d'histoire  littéraire,  Méditations  philo- 
sophiques sur  les  diverses  classes  des  peuples , 
c'est-à-dire  des  Arabes,  des  Persans  et  des 
Turcs ,  ouvrage  d'un  bien  grand  prix  pour 
l'histoire  littéraire  de  ces  nations.  Les  let- 
tres ne  doivent  pas  moins  au  Nouveau  mo- 
nument du  fils  d'Elhadsch-Ibrahim-Hanif- 
Efendi,  qui  a  continué  le  grand  dictionnaire 
bibliographique  de  Hadschi-Chalt'a,  et  qui 
acheva  son  œuvre  dans  l'année  même  où 
s'éteignit  le  grand  vesir  Raghib.  Avec  cet 
illustre  ministre  tomba  l'une  des  plus  fortes 
colonnes   de    l'empire    ottoman,   dans   la 
soixante-troisième  année  du  dix-huitième 
siècle.  Dans  l'espace  de  six  siècles ,  ce  chiffre 
63,  qui  s'applique  à  une  époque  climatéri- 
que  dans  la  vie  humaine  ,  avait  marqué  des 
événements  de  la  plus  haute  importance 
pour  l'empire  ottoman.  En   12(33,  les  pre- 
miers Turcs  s'établirent  dans  la  Tatarie  Do- 
bruze;  en  1363,  les  Hongrois  combattirent 
pour  la  première  fois  les  J  urcs  et  partagè- 
rent la  célèbre  défaite  des  Serviens  ;  en  1 V63, 
le  roi  de  Bosnie  fut  décapité  après  la  perte 
de  son  royaume ,  et  le  flot  de  l'iuvasion  otto- 
mane, franchissant  l'isthme  de  l'IIexamiion, 
pénétra  dans  la   Morée;  en  1Ô63,  la  plus 
effroyable  inondation  dont  les  annales  tur- 
ques aient  conservéle  souvenir  emporta  tous 
les  ponts,  et  menaça  la  vie  de  Suieiman-le- 
Législateur;  en  16(33,  la  Hongrie  fut  envahie 
par  les  Turcs  ;  enfin  la  soixante-troisième 
année  du  dix-huitième  siècle  vit  Kaghib  des- 
cendre dans  la  tombe.  Sans  doute  ce  minis- 
tre n'a  point  acquis  la  gloire  de  Sokolli  et  ne 
s'est  point  élevé  à  la  hauteur  des  deux  pre- 
miers Kœprili  ;  néanmoins  il  mérite  bien 
que  l'on  s'arrête  encore  un  instant  à  le  con- 
templer, car  il  fut  le  plus  savant  des  deux 
cents  grands  vesirs  qui  ont  dirigé  l'empire 
ottoman  jusqu'à  ce  jour,  et  c'est  la  dernière 
grande  figure  qui  apparaisse  dans  cette  his- 
toire. Les  biographes  des  grands  vesirs  et 


l'historiographe  de  l'empire  lui  ont  décerné 
les  titres  de  sultan  des  poètes  de  renom  et  de 
président  des  vesirs.  Fils  d'un  secrétaire  de 
la  trésorerie,  il  fut  chargé,  dèsl'àge  de  vingt- 
cinq  ans ,  dans  les  campagnes  de  Perse ,  de 
faire  la  statistique  de  Tiflis  et  d'Eriwan  ; 
nommé  ensuite  defterdar  d'Eriwan ,  il  rem- 
plitauprès  des  seraskers  les  fonctions  de  def- 
teremini  et  de  reis-efendi.  Ali-Hekkimsade 
etAhmed-Pascha  surent  tous  deux  apprécier 
ses  connaissances  et  ses  capacités  adminis- 
tratives. Ce  dernier  paya  de  20,000  piastres 
un  kaszidé  que  Raghib  lui  avait  dédié.  Après 
un  éloignement  de  sept  années  de  la  capi- 
tale ,  Raghib  y  revint  et  fut  employé  comme 
chef  de  la  chancellerie  de  la  capitation  et 
d'autres  branchesd'impôt,  comme  secrétaire 
du  cabmet  du  grand  vesir  dans  la  négocia- 
tion de  la  paix  avec  la  Perse ,  et  assista  au 
congrès  de  IMemirow  ainsi  qu'à  la  conclusion 
du  traité  de  Belgrad  ;  puis  il  devint  reis- 
efeudi  lui-môme ,  gouverneur    du  Kaire , 
d'Aidin,  d'Alep,  et  finit  par  tenir  le  sceau 
de  l'empire  durant  six  années.  Quand  il  ad- 
ministrait Alep ,  il  construisit  un    nouveau 
pont  et  une  nouvelle  tour  pour  cette  ville; 
durant  son  grand  vesirat ,  il  fonda  une  biblio- 
thèque, des  écoles,  dota  la  ville  de  fontaines 
et  d'édifices.  Mais  des  monuments  plus  du- 
rables sont  les  producùons  de  son  esprit, 
moins  nombreuses  sans  doute  que  les  ou- 
vrages du  savant  grand  vesir  Lufti-Pascha, 
sous  Suleiman-le-Législateur,  mais  bien 
supérieurs  par  la  composition  et  le  style.  Ses 
traductions  des    deux  histoires    classiques 
persanes,  de  l'histoire  universelle  de  Mir- 
chuand  et  de  l'histoire  des  Tatares  du  savant 
ministre  mongol  Abdurrisak,  sont  restées 
inachevées  et  paraissent  avoir  été  entrepri- 
ses par  lui  comme  des  exercices  de  style;  il 
n'accomplit  pas  non  plus  sa  tentative  d'une 
histoire  du  Prophète,  faite  a  l'instigation 
d'Ali-Hekkimsade,  en  rivalité  avec  l'ouuage 
célèbre  de  Weisi  sur  le  même  sujet.  Déjà  il 
a  été  question  de  son  exposé  des  négocia- 
tions suivies  pour  la  paix  avec  ISadir-Schah, 
de  ses  rapports,  du  bulletin  sur  la  conquête 
de  Belgrad.  A  la  tête  de  son  diwan  se  trouve 
un  panégyrique  du  gouverneur  de  Bagdad , 
composé  de  cinq  dystiques;  puis  viennent 
des  panégyriques  des  muftis  Esaad  et  Aas- 
sim,des  vers  nombreux  sur  la  tente  el  la. 
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mosquée  d  Ali-IIekkimsade,  sur  la  conquête 
de  Belgrad ,  sur  la  naissance  des  princesses 
Hebetullah  et  Schah-Sultane  ;  des  gloses  à 
de  célèbres  ghasels  des  poètes  persans 
Schewket  et  Ssaib,  et  du  turc  Nabi;  enfin 
cent  cinquante  ghasels  sur  des  matières  sé- 
rieuses de  philosophie.  Son  chef-d'œuvre  est 
sans  contredit  l'anthologie  philologique,  où 
il  a  recueilli  les  meilleurs  morceaux  de  lit- 
térature arabe  en  prose  et  en  vers.  Par  tant 
de  travaux  Raghib  a  conquis  le  rang  de  clas- 
sique parmi  les  modernes  écrivains  ottomans, 
et  il  a  bien  mérité  les  éloges  donnés  par 
Waszif ,  qui ,  pour  la  pénétration  et  la  rec- 
titude du  jugement,  le  compare  à  Ibn-Ajas, 
met  sa  prose  et  ses  vers  au  niveau  des  écrits 
d'Ebn-Nuwas  ,  ses  essais  de  style  historique 
à  côté  des  productions  de  Weisi ,  trouve 
dans  ses  lettres  une  élégance ,  une  grâce 
égales  à  celle  de  Nerkesi ,  pense  qu'il  n'était 
pas  moins  grand  philosophe  que  Platon  et 
Aristote,  et  le  regarde  comme  l'homme  le 
plus  complet  de  son  siècle.  Sans  partager  cet 
enthousiasme  des  ottomans ,  l'historien  eu- 
ropéen peut  considérer  Raghib  comme  le 
politique  le  plus  éminent  de  l'empire  des 
sultans.  Sans  doute  l'illustre  vesir  n'était 
pas  un  homme  parfait  :  car,  loin  de  respecter 
la  vérité  et  la  sincérité,  il  aimait  à  s'enve- 
lopper dans  la  dissimulation  et  le  mensonge  ; 
mais  il  avait  de  grandes  lumières  et  le  senti- 
ment de  sa  valeur  ,  ce  qui  lui  donnait  la  force 
de  concentrer  en  lui  toute  l'action  gouver- 
nementa  le  et  de  lancer  hardiment  le  vais- 
seau de  l'état.  Son  histoire  des  négociations 
pour  la  paix  avec  la  Perse  est  un  modèle 
de  style  diplomatique,  souple ,  libre ,  facile, 
admiré  par  tous  ceux  qui  comprennent  la 
langue  des  affaires  en  usage  chez  les  otto- 
mans. Au  reste,  Raghib  conserva  ces  formes 
polies  et  gracieuses,  non-seulement  comme 
négociateur  dans  les  traités  auxquels  il  par- 
ticipa, mais  encore  comme  grand  vesir, 
quand  il  conclut  le  premier  traité  d'amitié 
avec  la  Prusse  et  engagea  avec  cette  puis- 
sance une  correspondance  pour  une  ligue 
offensive  et  défensive,  qui  aurait  amené  une 


rupture  avec  l'Autriche  s'il  eût  vécu  plus 
long-temps.  Déjà ,  dans  la  prévision  d'hosti- 
lités futures,  la  Porte  faisait  déclarer  la  per- 
pétuité de  la  paix  de  Belgrad  ,  contraire  à  la 
loi,  et  répandre  parmi  les  ambassadeurs  à 
Pera  que  l'Autriche  devait  renouveler  le 
traité  de  Belgrad ,  dont  le  terme  de  vingt- 
sept  ans  allait  bientôt  expirer.  Les  vastes 
plans  de  Raghib  pour  agrandir  de  nouveau 
l'empire  ottoman  aux  dépens  de  l'Autriche, 
grâce  à  l'appui  de  la  Prusse ,  descendirent 
avec  lui  dans  la  tombe  ;  peut-être  auraient- 
ils  échoué  contre  la  volonté  du  sultan  lui- 
même,  plein  de  bienveillance  pour  l'Autri- 
che ,  et  qui  probablement  aurait  abattu 
Raghib  plutôt  que  de  se  laisser  entraîner 
par  lui  dans  la  carrière  des  combats.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  Raghib  en- 
trait dans  les  vues  de  Frédéric  II,  avec 
lequel  il  avait  des  rapports  par  les  qualités 
et  la  culture  de  l'esprit;  mais  il  ne  s'était 
pas  signalé  sur  les  champs  de  bataille,  et 
par  conséquent  n'était  pas  un  grand  vesir 
complet  :  car ,  aux  yeux  des  ottomans ,  pour 
bien  diriger  l'empire ,  il  faut  savoir  égale- 
ment bien  manier  le  sabre  et  la  plume.  Placé 
comme  écrivain  au-dessus  de  tous  les  minis- 
tres ses  devanciers  et  ses  successeurs,  il  se 
montra  protecteur  ardent  des  talents  littérai- 
res ;  dans  les  encouragements  et  les  distinc- 
tions qu'ilaccordaitaux  savants,  aux  poètes  et 
auxcalligraphes,  il  n'était  ni  provoqué  par  les 
organes  de  l'opinion  publique  ,  ni  déterminé 
par  des  prédilections  personnelles  ou  des 
flatteries.  Il  appréciait  et  récompensait  les 
écrivains  éloquents  et  habiles,  comme  les  in- 
terprètes les  plus  capables  des  affaires,  pour 
leur  propre  mérite  ,  parce  qu'il  les  regardait 
comme  la  gloire  et  l'ornement  de  la  nation, 
et  que  lui-même  était  juge  souverain  en  cette 
matière.  Sans  se  produire  sous  l'aspect  d'un 
grand  vesir  complet  et  surtout  d'un  homme 
parfait ,  Raghib  se  présente  pourtant  comme 
le  dernier  grand  ministre  de  l'empire  otto- 
man ;  il  apparaît  comme  la  plus  imposante 
et  la  dernière  colonne  de  ce  vaste  édifice. 
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Hamid  -  Hamsa ,  fils  d'un  marchand  de 
ewelihiszar ,  dans  le  sandschak  de  Nikde , 
lais  né  lui-même  à  Constantinople  à  l'é- 
)que  où  Raghib-Mohammed-Pnscha  était 
icrétaire  du  cabinet  du  grand  vesir,  avait 
;é  le  premier  assistant  de  ce  fonctionnaire , 
/ait  occupé  ce  poste  durant  dix  ans;  et 
uis  il  avait  remplacé  son  chef,  appelé  à 

direction  des  affaires  étrangères.  Nommé 
îsuite  reis-efendi ,  trois  fois  kiaja-beg  du 
■and  vesir,  et  dans  ces  intervalles  defte- 
:mini  ,  rusnadmedschi  ,  tschausch-baschi , 
lis  secrétaire  pour  la  signature  du  sultan , 
«ir  de  la  coupole  ,  pendant  tout  le  grand 
;sirat  de  Raghib ,  son  protecteur,  il  jouit 
iprès  de  lui  de  la  confiance  que  celui-ci 
i  avait  accordée  trente  ans  auparavant, 

dont  Hamid-Hamsa  était  plus  digne  par 

longue  expérience  des  affaires  et  par  sa 
lélité  éprouvée,  que  par  ses  talents.  Comme 
avait  rempli  provisoirement  ^les  fonctions 

grand  vesir  après  la  mort  du  premier  mi- 


nistre ,  le  sceau  de  l'empire  lui  fut  conféré. 
A  peine  les  trésors  amassés  par  Raghib  du- 
rant son  grand  vesirat,  évalués  à  GO, 000  bour- 
ses, eurent-ils  été  confisqués,  le  favori, 
confident  intime  et  intendant  de  Raghib,  le 
Persan  Ali ,  dont  les  efforts  avaient  contri- 
bué puissamment  à  la  conclusion  du  traité 
avec  la  Prusse,  et  qui  avait  touché  une 
grande  partie  du  demi-million  dépensé  pour 
cet  objet  par  Frédéric  II,  fut  mis  à  mort 
sous  prétexte  d'extorsions  commises  en 
Chypre ,  où  il  avait  été  jadis  collecteur 
d'impôts,  et  le  même  sort  frappa  son  ban- 
quier qui  avait  partagé  ses  bénéfices.  La  no- 
mination d'Hamsa  était  une  sorte  d'hommage 
rendu  à  la  désignation  faite  par  Raghib. 
Mais  on  vit  bientôt  que  ce  ministre  ne  se  re- 
commandait point  par  de  hautes  facultés  ; 
que  s'il  était  propre  aux  fonctions  inférieures, 
il  n'était  guère  digne  du  premier  poste  de 
l'empire;  aussi  ne  l'occupa-t-il  que  quelques 
mois,  et  il  commence  celte  série  de  siands 
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vesirs  éphémères  qui  passèrent  au  nombre 
de  dix-sept  dans  les  dix  années  suivantes  du 
règne  de  Mustafa  III. 

Après  la  fête  du  mois  de  jeûne,  se  firent 
les  collations  ou  les  confirmations  ordinaires 
des  gouvernements,  des  placesdejuges  et  de 
grades  militaires.  Parmi  les  changements  opé- 
rés dans  les  emploisdudiwan.les  plus  remar- 
quables furent  ceux  dudefterdar  Abdi,  déjà 
renvoyéde  la  directiondesaffaires  extérieures 
à  cause  de  sa  grossièreté,  qui  eut  pour  succes- 
seur l'intendant  de  l'arsenal,  Hakim-Moham- 
med-kfendi,  et  du  maréchal  de  la  cour,  Mon- 
ladschiksade-Ali-Aga,  remplacé  par  l'ancien 
reis-efendi  Ridschaji-Mohammed.  Des  cafés 
furent  démolis  au  village  d'Indschirkoï  à 
cause  des  désordres  qui  s'y  commettaient  ; 
des  dispositions  rigoureuses  furent  adoptées 
contre  les  rogneurs  de  ducats.  Ces  ordon- 
nances de  police  sont,  avec  quelques  incen- 
dies, les  seuls  faits  à  signaler  dans  le  grand 
vesiratd'Hamsa-Hamid,  qui  dura  six  mois. 
Il  fut  révoqué  et  remplacé  par  Bahir-Mus- 
tafa-Pascha[20  octobre  1763],  qui  deux  fois 
déjà  avait  été  revêtu  de  la  première  dignité 
de  l'empire.  Hamsa-Hamid  conserva  sa  for- 
tune et  alla  prendre  le  gouvernement  de 
Candie  ;  plus  tard  il  devint  collecteur  des  im- 
pôts de  Morée ,  fut  remis  en  possession  de 
l'administration  de  la  Crète,  puis  investi  du 
commandement  à  Dschidde,  et  mourut  sixans 
après  en  se  rendant  en  pèlerinage  à  la  Mecque. 

Les  premières  mesures  du  nouveau  grand 
vesir  annoncèrent  une  rigueur  salutaire  con- 
tre les  oppressions,  les  extorsions,  les  bri- 
gandages et  les  mutineries.  Le  kapudan- 
pascha  Kcrabaghi-Suleiman-Pascha,  trop 
vieux  pour  contenir  le  ramas  de  canaille  jeté 
sur  la  flotte ,  fut  mis  à  la  retraite  à  Rhodes 
avec  une  pension  convenable,  et  le  com- 
mandement général  de  la  marine  passa  au 
kaimakam  Rutschuk-Mohammed-Pascha. 
Le  kiaja  de  Rarabaghi,  qui  s'était  livré  à  des 
extorsions  dans  les  îles  de  l'Archipel,  au  lieu 
de  poursuivre  les  pirates  de  cette  mer,  fut 
soumis  à  une  enquête  et  mis  à  mort.  Lekiaja- 
beg  du  grand  vesir,  Katschif-Mohammed- 
Emin  fut  déposé  ,  et  Ridschaji-Mohammed 
appelé  au  ministère  de  l'intérieur.  Ali-Beg  , 
fils  de  l'ancien  grand  vesir  Aus-Pascha, 
devint  tschauschbaschi ,  et  l'ex-defterdar 
\hdi  fut  nommé  encore  une  fois  reis-efendi. 


Son  homonyme,  l'ancien  gouverneur  de 
Belgrad,  dépouillé  jadis  de  sa  dignité  de 
vesir  à  cause  de  sa  rigueur  excessive  contre 
les  Jamaks  de  Belgrad ,  reçut  de  nouveau 
les  trois  queues  de  cheval ,  attendu  que  la 
sévérité  était  à  l'ordre  du  jour.  En  se  rendant 
d'Alep  à  Constantinople,  le  grand  vesir, 
ayant  rencontré  à  Adana  le  beglerbeg  Ssalih- 
Aga,  kiaja  du  dernier  tschetedschi,  Abdullah- 
Pascha,  lui  témoigna  son  étonnement  de  ne 
plus  entendre  citer  son  nom,  qui  retentissait 
jadis  si  fréquemment  quand  il  remportait 
tant  de  triomphes  sur  les  Arabes  ennemis 
des  caravanes  de  pèlerins.  Ssalih  répondit' 
qu'il  était  comme  une  épée  qui  se  rouHle1 
faute  d'emploi.  Alors  le  grand  vesir  lui  con- 
féra la  troisième  queue  de  cheval  et  le  gou- 
vernement de  Dschidde.  Le  grand  écuyer 
Ahmed,  fils  de  l'ex-grand  vesir  Aus-Pascha,l 
reçut  aussi  la  dignité  de  vesir  comme  gou-' 
verneur  de  Selanik.  Le  destin  amena  aussi 
d'autres  changements  :  à  Rélimo,  dans  l'île1 
de  Candie  ,  mourut  Ahmed-Pascha ,  l'un  des' 
vesirs  les  plus  distingués  de  l'empire,  célè-i 
bre  sous  les  deux  noms  de  Ssopa-Szalan  et  dei 
Kiamil.  Alors  s'éteignit  aussi  l'octogénairel 
vesir  Nischandschi-Kutschuk-Mustafa-Pas-i 
cha,  époux  de  la  sultane  Seineb,  surnommé! 
Sinek.  Une  fille  du  sultan,  la  princesse  Mihr- 
mah ,  mourut  à  l'âge  de  trois  ans ,  et  fut  en-! 
terrée  à  côté  de  sa  sœur  Hebetullah ,  près| 
de  la  mosquée  Laleli,  ou  des  Tulipes,  main- 
tenant achevée  et  consacrée.  Ce  temple  avait 
coûté  plus  de  deux  millions  de  piastres.  Lej 
sultan  trouva  moyen  de  recouvrer  quelques) 
sommes  en  fiançant  la  fille  unique  qui  lui 
restait,  la  princesse  Sehah-Sultane,  au  grandi 
vesir,  et  la  veuve  de  Raghib-Pascha ,  la  sul- 
tane Ssaliha ,  au  kapudan-pascha  Moham-1 
med;  car  le  grand  vesir  seul  envoya  pour  sas 
fiancée  40,000  ducats  en  argent,  des  étoffes 
pour  une  valeur  de  120,000  piastres,  et  des 
objets  d'ameublement  évalués  80,000.  Aux: 
fêtes  des  fiançailles  du  grand  vesir  succédè-i 
rent  celles  de  la  circoncision  de  ses  fils.  Le1 
premier  ministre  sévit  contre  le  gouverneur! 
de  Janina,  le  beglerbeg  Suleiman-Pascha.i 
qui  fut  frappé  par  le  glaive  du  bourreau  en' 
punition  de  ses  actes  d'oppression.  Tscha- 
parsade  -  Ahmed-Pascha  marcha  en  Asie1 
contre  une  troupede  Lewends  qui  infestaient 
les  environs  de  Nikde;  cent  soixante  de  ces 
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misérable*  périrent  sous   le  tranchant  du 
:  sabre  ;  le  reste  s'enfuit  en  Karamanie.  dont 

■  le  gouverneur  Abdi-Pascha  reçut  ordre  de 

•  les  exterminer.  Cette  année  les  Jamaks  de 
,  Bagdad  se  soulevèrent  rontre  le  gouverneur 
i'Ali-Pascha  ,  créature  de  Raghib,  excités  par 

•  Orner- Aga,  Tiiaja   du    dernier  gouverneur, 

•  Suleiman-Pascha;  ils  avaient  clias'éle  nou- 
veau gouverneur  de  la  ville.  A  force  d'ar- 
gent et  de  promesses,  Ali  -  Pascha  trouva 

■  moyen  de  se  faire  rouvrir  les  portes;  mais  en 
jetant  trop  précipitamment  le  masque  de 
kbienveillance  dont  il  s'était  couvert.il  réunit 
•contre  lui  la  garnison  tout  entière,  qui  jura 
jide  porter  Orner  au  vesirat.  A  l'heure  con- 
venue retentit  par  toute  la  ville  le  cri  aux 
^arraes  !  aux  armes  !  Des  canons  furent  bra- 
wués  contre   la   citadel  e.   Le  gouverneur, 

reconnaissant  l'impossibilité  de  résister,  s'é- 
«chappa  du  château  et  alla  se  réfugier  dans 
(«ne  maison  de  la  ville ,  où  il  se  tint  caché 
^quelques  jours  ;  mais  découvert  à  la  fin  ,  il 
(fut  arrêté  et  mis  à  mort.  Les  mutins  se  réu- 
rnircnt  à  la  maison  de  ville  où  ils  agitèrent  de 
lifunestes  nrojets,  parlant  même  de  livrer 
l6agdad  aux  Persans.  Enfin  une  requête  dut 
|Mre  adressée  à  la  Porte  pour  demander  la 
^nomination  d'Orner  comme  gouverneur- 
|»esir,  attendu  qu'un  sujet  né  dans  le  pays 
■tait  seul  propre  à  défendre  Bagdad  et  à  y 
maintenir  la  tranquillité.  Malgré  l'irrégula- 
rité d'une  telle  demande,  il  fallut  bien  y 
Hccéder.et  Omer  obtint  le  gouvernement 
vie  Bagdad.  Ismaïl-Pascha,  jadis  gouverneur 
m  Janina ,  auquel  ses  extorsions  avaient  fait 
Retirer  d'abord  les  trois  queues  de  cheval,  qui 
olus  tard  lui  furent  rendues ,  étant  entré  en 
.îostilités  déclarées  avec  les  habitants  de 
fl^alona  ,  fut  tué  pr.r  une  balle  dans  un  com- 
bat contre  ces  rebelles.  A  Egine ,  quatre 
changeurs,  probablement  arméniens,  subi- 
irent  le  dernier  supplice,  parce  que  la  famille 
.lu  chef  des  émirs  de  ce  lieu,  tué  dans  une 
émeute,  les  avait  accusés  d'être  les  auteurs 
Ile  ce  meurtre  [  1"  septembre  1763  ].  Le 
eis-efendi  Abdi  ayant  été  frappé  tout-à- 
:oup  d'apoplexie,  sa  place  fut  donnée  au 
ecrélaire  du  cabinet  du  grand  vesir,  Mo- 
lammed-Emin  ,  qui  lui-même  eut  pour  suc- 
cesseur Ahmed-Resmi,  revenu  tout  récem- 
■nent  d'une  mission  à  Berlin.  Le  defterdar, 
ippelé  aussi  Mohammed-Emin,  fut  remplacé 


par  Auni-Efendi.  Les  vcsirs,  époux  des  sul- 
tanes, Muhinsade-Mohammed-Pascha,  gou- 
verneur de  Rumili,  et  Silihdar-Mohammed- 
Pascha ,  gouverneur  d'Anatoli ,  reçurent  du 
sultan  l'ordre  de  se  rendre  dans  les  pro- 
vinces placées  sous  leur  autorité.  L'un  des 
employés  les  plus  actifs  du  ministère  et  du 
sérail,  l'ancien  grand  cafetier  îsakschi-Mus- 
tafa-Aga ,  homme  aussi  généreux  qu'il  était 
humble,  mourut  de  mort  naturelle,  ainsi 
que  le  gouverneur  d'Egypte,  Ahmed-Pas- 
cha,  qui  fut  remplacé  par  l'ancien  kapudan- 
pascha  Hasan  -  Pascha.  Nuuman,  frère  du 
sultan,  emporta  les  regrets  universels  dans 
la  tombe,  où  il  descendit  à  l'âge  de  quarante 
ans.  Le  chan  de  Krimée  ,  Krim  -  dirai , 
qui  avait  été,  à  vrai  dire,  imposé  à  la  Porte 
parles  ^.'oghais  fit,  fut  maintenant  déposé, 
et  son  prédécesseur,  Selira-Girai,  fut  mandé 
de  Chios  à  Constantinople  pour  être  réin- 
stallé dans  le  chanat.  Krim-Girai  avait  sou- 
levé le  pays  à  cause  du  retard  dans  le  paie- 
ment du  subside  de  50,000  piastres  que  la 
Porte  fournissait  annuellement  pour  la  solde 
des  troupes,  et  avait  cherché  à  s'assurer  des 
Noghaispourle  cas  où  il  serait  déposé.  Avec 
lui  tomba  son  protégé  le  chambellan  Abdi , 
qui  avait  durement  foulé  le  pays  comme  ins- 
pecteur des  magasins  d'Isakdschi ,  et  dont  la 
tête  fut  abattue  dans  le  château  des  Sept- 
Tours.  La  rébellion  des  habitants  de  Chypre, 
qui  avaient  tué  le  collecteur  des  impôts  de 
l'île,  Tschil- Osman ,  resta  pour  le  moment 
impunie.  La  Porte  devait  alors  porter  son 
attention  sur  la  Géorgie. 

Les  troubles  de  ce  pays  doivent  aussi  nous 
occuper  sérieusement  ;  car  ils  acquirent  dans 
la  suite  une  haute  importance,  et  au  bout 
de  quelques  années  ils  devinrent  l'un  des 
principaux  motifs  de  la  guerre  avec  la  Russie. 
Il  faut  donc  nous  arrêter  à  considérer  leur 
origine ,  qui  n'a  pas  encore  été  exposée  clai- 
rement. Le  tribut  que  les  habitants  d'Imi- 
rette  payaient  à  la  Porte ,  sous  le  nom  d'at- 
schikbasch  (  têtes  ouvertes  ) ,  consistait  en 
300  bourses  et  en  esclaves  dont  le  nom- 
bre était  déterminé  par  le  pascha  d'A- 
chiska  ou  d'Achaldschik,  c'est-à-dire  le  gou- 


[l)  Sifslrzcncewiz ,  Hisl.  tin  royaume  de  la  Cher- 
50n?-sc  Taiiriqne.  p.  il  0. 
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verneur  de  Tschildir.  Depuis  quelque  temps 
déjà  ces  peuples  avaient  refusé  non  pas  le 
tribut,  mais  la  fourniture  d'esclaves,  par  des 
motifs  tirés  de  la  religion  chrétienne,  cé- 
dant en  cela,  d'après  l'historiographe  de 
l'empire  ,  aux  conseils  de  la  Russie.  Hadschi- 
Ahmed-Pascha ,  le  dernier  gouverneur  d'A- 
chiska ,  fondateur  de  la  mosquée  construite 
sur  le  modèle  d'Aja-Sofia,  ralliant  à  lui  les 
Lesghis,  avait  marché  contre  Imirette  et 
forcé  les  habitants  à  livrer  le  tribut  ordinaire 
[  1758  ].  Ensuite  le  prince  Salomon  se  rendit 
à  Achiska,  pour  y  exposer  les  réclamations 
des  habitants  d'Imirette  contre  les  garnisons 
de  Bagdad  et  de  Tokat.  Après  que  tout  fut 
réglé,  trois  milleTurcs  partirent  avec  lui  pour 
Imirette  avec  le  kiajadu  pascha  d'Achiska. 
En  route,  le  prince  ayant  été  maltraité  par 
les  Turcs,  fit  avertir  secrètement  ses  sujets, 
qui ,  surprenant  les  Turcs  dans  une  attaque 
de  nuit ,  se  saisirent  du  kiaja  et  le  précipi- 
tèrent du  haut  des  rochers.  Cet  échec  déter- 
mina la  destitution  du  gouverneur,  qui  ne 
tarda  pas  à  être  exécuté.  Son  successeur, 
Ibrahim-Pascha,  d'après  les  instructions  de 
la  Porte,  mit  à  profit  la  querelle  survenue 
entre  Salomon  et  son  frère  puîné  pour  sou- 
tenir celui-ci  à  main  armée  contre  ce  prince 
[novembre  1762].  A  la  tête  de  treize  mille 
hommes  Ibrahim-Pascha  marcha  contre  Imi- 
rette ,  défit  les  Atschikbasch ,  et  se  serait 
facilement  rendu  maître  du  pays  sans  la  dis- 
corde qui  éclata  entre  les  janitschares,  les 
Lewendset  les  Kurdes,  dont  les  uns  voulaient 
dévaster  la  contrée,  tandis  que  les  autres 
ne  tendaient  qu'à  sa  soumission.  Les  troupes 
abandonnèrent  leurs  drapeaux;  plus  de  huit 
cents  Kurdes  périrent  dans  les  précipices  re- 
couverts de  neige.  Le  pascha  se  replia  sur 
Achiska  ,  et  rendit  compte  à  la  Porte  de  sa 
campagne.  Il  fut  remplacé  par  Hasan,  que 
l'on  nomma  gouverneur  de  Tschildir  et  se- 
rasker  contre  la  Géorgie.  Tant  de  causes  de 
fermentation  amenèrent  la  déposition  du 
grand  vesir  Mustafa-Pascha  [  30  mars  17C5]. 
Le  sceau  de  l'empire  fut  envoyé  au  gouver- 
neur de  Rumili,  Muhsinsade,  et,  en  atten- 
dant son  arrivée,  Mohammed-Pascha,  époux 
de  la  sultane  Seineb ,  fut  nommé  kaimakam. 
Un  mois  après,  à  peine  le  grand  vesir  avait 
mis  le  pied  dans  la  capitale ,  le  chambellan 
Kelledschi  Osman  fut  expédié  avec  un  chas- 


zeki  à  Mitylène  pour  en  rapporter  la  tête  de 
Mustafa ,  qui,  durant  son  ministère,  avait 
ordonné  tant  de  supplices.  Sa  tête  fut  dépo- 
sée sur  le  seuil  de  la  sublime  Porte ,  et  le 
lendemain  son  fils,  âgé  de  douze  ans,  mou- 
rut de  la  peste  ou  du  poison.  D'après  l'his- 
toriographe de  l'empire  ,  la  veuve  de  Ra- 
ghib  contribua  puissamment  à  la  chute  de 
Mustafa  qui  aurait  été  même  exécuté  aussitôt 
après  sa  destitution  si  le  peuple  n'avait  mur- 
muré à  ce  sujet,  disant  que  l'on  ne  devait 
pas  faire  subir  le  dernier  supplice  à  un 
homme  qui  trois  fois  avait  été  grand  vesir, 
et ,  après  la  mort  du  sultan  Osman ,  avait  été 
investi  seul  du  pouvoir  suprême  pendant 
trois  heures.  Ses  grandes  richesses,  la  dila- 
pidation du  trésor  public  et  ses  mensonges 
débités  au  sultan,  qui  l'appelait  à  rendre  ses 
comptes,  sont  donnés  par  l'historiographe 
Waszif  comme  les  causes  de  son  supplice , 
tandis  que  Pschawid ,  continuateur  des  bio- 
graphies des  grands  vesirs,  y  voit  l'accom- 
plissement de  cette  sentence  :  «  Celui  qui  tue 
sera  tué,  »  et  le  juste  châtiment  d'un  crime 
d'état  semblable  à  celui  dont  se  souilla 
Mustafa  -  Pascha  en  livrant  l'infortuné 
Dschem  à  la  vengeauce  de  Bajesid.  Cette 
comparaison  donnerait  une  consistance  ef- 
frayante au  bruit  répandu  dans  Constantin^ 
pie,  et  dont  les  ambassadeurs  européens 
rendirent  compte  à  leurs  cours,  que  Sullan- 
Nuuman  avait  été  mis  à  mort  par  son  frère 
Mustafa,  qui  craignait  en  lui  un  rival  et  un 
successeur,  et  que  le  grand  vesir  avait  ap- 
prouvé le  meurtre.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
reconnaître  au  moins  que  ce  nom  de  Mustafa 
fut  bien  funeste  aux  grands  vesirs  et  aux 
sultans  qui  le  portèrent.  Au  reste ,  la  tête 
de  Mustafa-Bahir,  qui  avait  trois  fois  tenu 
le  sceau  de  l'empire,  fut  déposée  dans  le 
couvent  de  derwischs  Nakschbendis  par  lui 
fondé  à  Ejub. 

11  reste  encore  à  signaler  la  marche  de  la 
politique  extérieure  depuis  la  mort  de  Ra- 
ghib-Pascha,  les  rapports  diplomatiques  de 
la  Porte  avec  les  puissances  européennes 
sous  le  grand  vesirat  d'Hamsa-Hamid  et  de 
Bahir-Mustafa.  Hamsa-Hamid,  que  Raghib, 
dans  les  derniers  jours  de  sa  maladie,  avait 
indiqué  comme  le  plus  propre  à  le  remplacer, 
comme  pénétré  del'espritde  sa  politique,  sui- 
vit scrupuleusement  dans  les  six  mois  de  son 
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ministère  les  traces  de  son  maître  et  prédé- 
cesseur. Six  mois  avant  la  mort  de  Raghib , 
le  li  octobre  176i,  le  plan  d'une  alliance  of- 
fensive et  défensive  avec  la  Prusse ,  présenté 
par  ce  grand  ministre ,  avait  été  rejeté  dans 
un  conseil  tenu  au  sérail,  malgré  tous  les 
efforts  du  mufti  pour  l'appuyer.  A  la  suite 
de  ce  conseil,  Raghib  avait  dû  remettre  au 
plénipotentiaire  prussien  Rexin  une   note 
exposant  la  répugnance  absolue  du  sultan  à 
s'exposer  à  la  guerre  (1).   Après  la  mort 
de  Raghib,  le  premier  soin  d'Hamsa-Hamid 
fut  de  nommer  un  envoyé  près  le  cabinet  de 
'■  Berlin  pour  reconnaître  la  mission  de  Resta, 
jet  offrir  de  riches  présents  au  roi  Frédé- 
ric II.  Il  choisit  Ahmed-Resmi,  déjà  re- 
commandé par  son  ambassade  à  Vienne, 
,,qui  était  alors  président  de  la  chambre  des 
.comptes  d'Anatoli ,  et  qui  fut  à  cette  occa- 
sion élevé  à  la  dignité  de  nischandschi.  Dans 
'les  lettres  de  créance  de  cet  envoyé  extraor- 
dinaire de  second  rang ,  Frédéric  II  était 
qualifié  de  roi  de  Prusse  et  de  markgraf  de 
fBrandeburg ,  de  chambellan  de  l'empereur 
Ae  Rome ,  de  duc ,  de  prince  et  de  duc  de 
oilésie.  Les  instructions  d' Ahmed-Resmi  lui 
prescrivaient,  à  son  passage  en  Pologne,  de 
.  enouveler  à  la  république  lassurance  de  la 
protection  de  la  Sublime  Porte  ;  de  n'élever 
j.ucune  contestation  au  sujet  du  cérémonial  ; 
Je  maintenir  l'ordre  et  la  discipline  parmi 
es  gens  de  sa  suite  ;  de  remettre  en  audience 
,olennelle  ses  lettres  de  créance,  ainsi  que 
B8  présents  dont  il  était  chargé  ;  de  se  con- 
ierter  avec  le  cabinet  de  Rerlin  sur  l'attitude 
prendre  en  cas  de  mort  du  roi  de  Pologne , 
.  i  Porte  étant  déterminée  à  ne  souffrir  aucune 
,itervention  russe  ou  autrichienne  dans  les 
Taires  de  ce  pays;  d'en  référer  à  la  Porte 
,Dur  les  propositions  qui  pourraient  lui  être 
,itesausujet  d'une  alliance  offensive  et  dé- 
cisive, et  de  déclarer  que  le  sultan  aimait 
croire  que  l'alliance  conclue  tout  récem- 
i  ent  entre  la  Prusse  et  la  Russie  n'aurait 
en  de  menaçant  pour  ses  intérêts.  Ahmed- 
2smi  eut  soin  de  tenir  un  journal  détaillé 
p  toutes  les  circonstances  de  sa  mission, 
ivant  les  recommandations  de  la  Porte  ;  et 
tte  relation ,  la  plus  volumineuse  que  l'on 
nnaisse  dans  les  annales  ottomanes,  occupe 

•  (1)  Rapport  de  Penklcr  et  d'Obreskoft". 


douze  feuillus  in-folio  dans  l'histoire  de 
Waszif.  La  description  de  la  prodigieuse  ac- 
tivité guerrière  de  Frédéric  II ,  et  des  ma- 
nœuvres des  troupes  prussiennes  offre  un 
côté  assez  plaisant  ;  mais  le  fond  n'est  pas 
moins  vrai  que  celui  de  la  peinture  faite  par 
le  même  diplomate  de  l'humeur  sociable  et 
de  l'ardeur  de  jouissances  des  habitants  de 
Vienne,  quand  il  représentait  le  sultan  au- 
près de  l'empereur.  Rexin,  auquel  avaient 
été  adjoints  le  conseiller  prussien  Delon  et 
le  secrétaire  Péterson ,  avait  perdu  deux  de 
ses  instruments  les  plus  actifs  aussitôt  après 
la  mort  de  Kaghib  ,  Ali-le-Persan  et  Molla- 
sade-Osman-Efendi.  Roscamp,  agent  du  roi 
près  du  chan  de  Krimée,  ayant  provoqué  la 
colère  de  ce  prince  tatare,  venait  de  passer 
au  service  de  la  Pologne.  Rexin  échoua  donc 
complètement  dans  toutes  ses  tentatives  pour 
amener  une  alliance  offensive  et  défensive 
entre  la  Prusse  et  la  Turquie  ;  il  avait  eu  à 
lutter  contre  le  mauvais  vouloir  du  sultan , 
et  de  plus  contre  les  démarches  incessantes 
de  Penkler  et  de  Vergennes.  Comme  la 
Russie  demandait  son  rappel  à  cause  de  cer- 
taines expressions  de  ce  diplomate  injurieu- 
ses pour  elle-même ,  il  fut  remplacé  comme 
envoyé  de  Prusse  par  le  major  Zegelin. 

Peu  de  temps  après  le  passage  d'Ahmed- 
Resmi  à  travers  la  Pologne,  était  mort  le  roi 
Auguste  III,  et  le  primat  Wladislaus  Alexan- 
dre Ponian  Lubna  Lubiensky  avait  notifié 
cet  événement  au  sultan  ainsi  qu'au  grand 
vesir  (1).  Le  général  de  la  couronne,  Bra- 
nicki,  à  la  tête  du  parti  opposé  à  toute  inter- 
vention russe  et  prussienne,  usa  du  privilège 
de  sa  charge  pour  engager  directement  une 
correspondance  avec  le  grand  vesir,  et  revê- 
tit de  pleins  pouvoirs  le  colonel  Stankiewicz, 
qui  fut  nommé  résident  polonais  auprès  de 
la  Porte  (2).   Dans   une  seconde  lettre  il 

(1)  1°  Copia  liUcrarumcelsissimiprincipisprima- 
tis  regni  l'oloniœ  et  niag.ii  ducatus  Litliuaniœ  ad 
serenissimum  imperalorem  Conslanlinopolitanum. 
20novembris  1783.  2"  Ad  celsissimum  supremum. 
vesirium  cum  denuntiatione  fatorum  serenissimi 
AugustilV,  régis  l'olouis.  Yarsoviae  20  nov.  1763. 

(2)  Littcra?  Joannis  comilis  Branicki ,  caslellani 
Cracovicnsis  snpremi  cxercittmmPolonorum  ducis 
ad  serenissimum  vesiriom.  Vareevi»,  22  novembris 
17G3. 
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adressa  des  félicitations  au  grand  vesir  Mus- 
tafa  sur  son  élévation.  Le  grand  vesir  répon- 
dit affectueusement  au  primat  sur  la  mort 
du  roi,  en  déclarant  que  la  résolution  du 
sultan  était  que  les  libertés  de  la  Pologne 
fussentmaintenuessans  interventionde  cours 
étrangères  (1).  Dans  une  première  lettre  au 
généralissisme  Branicki,  il  lui  exprimait  sa 
satisfaction  pour  l'accueil  amical  fait  à  l'am- 
bassadeur Resmi-Ahmed ,  et  dans  une  se- 
conde il  se  montrait  reconnaissant  des  félici- 
tations personnelles  sur  son  avènement  au 
pouvoir,  et  des  assurances  générales  données 
par  le  généralissisme  sur  la  continuation  de 
l'amitié  entre  les  deu\  états  voisins,  et  le 
maintien  de  !a  paix  de  Carlowicz.  De  leur 
côté  l'ambassadeur  de  Russie  et  le  résident 
prussien  avaient  remis  à  la  Porte  un  mé- 
moire arrêté  en  commun  pour  demander  la 
liberté  de  l'élection  du  roi  de  Pologne  et 
toute  garantie  contre  l'intervention  de  la 
France  et  de  l'Autriche.  Cependant  les  trou- 
pes russes  avaient  fait  dissoudre  la  diète  de 
Graudenz  et  s'étaient  mises  en  pleine  mar- 
che sur  Varsovie.  Alors  les  patriotes  se  tour- 
nèrent du  côté  de  la  Porte ,  et  lui  adressèrent 
une  requête  signée  de  quatorze  de  leurs 
chefs,  accompagnée  d'une  lettre  de  Bra- 
nicki (2).  Le  résident  Stankiewicz  joignit  à 
ces  pièces  un  mémoire  pour  appeler  l'atten- 
tion de  la  Porte  sur  le  danger  de  voir  la  Po- 
logne passer  entièrement  sous  la  suzeraineté 
absolue  de  la  Russie  (3).  Déjà  antérieure- 
ment il  avait  dénoncé  à  la  Porte  les  manœu- 
vres et  les  intrigues  de  la  Prusse  et  de  la 
Russie ,  et  représenté  les  dangers  qui  en  ré- 
sulteraient pour  l'empire  ottoman.  Aussi  la 
Porte  avait  fait  remettre  aux  ministres  de 
Russie  et  de  Prusse ,  à  l'ambassadeur  de 
France  et  à  l'internonce  autrichien  une  dé- 
claration contre  l'entrée  des  troupes  russes 
en  Pologne.  Cette  protestation  fut  adressée 
aussi  par  l'intermédiaire  du  résident  polonais 
au  généralissime  avec  une  lettre  du  grand 
vesir  (4).  Branicki  remercia  le  ministre  otto- 

(1)  Traduction  d'une  lettre  du  grand  vesir  M  us- 
tapha  ,  à  son  altesse  le  primai  du  royaume  de  Po- 
logne. 

(2)  Varsoviae,  19  aprilis  1764. 
3)  Mémoire  du  18  mai  17(54. 

h)  Traduction  delà  lettre  du  suprême  vesir  Mus» 


man  en  déplorant  l'impression  produite  par 
la  déclaration  de  la  Porte  sur  les  Russes,  qui 
investissaient  Varsovie.  La  Porte,  travaillée 
en  sens  opposé  par  les  ministres  de  Russie 
et  de  Prusse ,  et  peu  disposée  d'ailleurs  à 
s'engager  dans  une  guerre  pour  l'élection  du 
roi  de  Pologne,  adressa  aux  chefs  des  patrio- 
tes signataires  de  la  requête  citée  plus  haut, 
une  lettre  du  grand  vesir  pleine  de  sages 
conseils ,  d'avertissements  prudents  et  de 
prophéties  politiques  sur  les  dangers  de9 
partis  à  l'intérieur  et  de  la  discorde  qui 
ouvriraient  le  chemin  du  trône  à  un  étranger. 
L'ambassadeur  de  France  ayant  essayé  par 
une  note  particulière  d'alarmer  la  Porte  sur 
la  marche  des  troupes  russes,  qu'il  regardait 
comme  une  rupture  de  la  paix,  on  lui  ré- 
pondit quejusqu'alors  les  troupes  étrangères 
avaient  pénétré  en  Pologne  sans  que  la  Ré- 
publique s'y  fût  opposée;  que  le  cas  présent 
n'avait  pas  été  prévu  par  le  traité  de  Carlo- 
wicz, qu'il  n'appartenait  pas  à  la  dignité  de 
la  Porte  d'en  faire  un  objet  de  négociation  (1). 
Dans  une  lettre  à  Branicki ,  Vergennes  ex- 
pliqua la  conduite  douteuse  delà  Porte,  dont 
les  troupes  étaient  concentrées  sur  le  Dnie- 
per et  le  Dniester  pour  la  protection  des 
frontières  de  l'empire  oltoman.  Dans  une 
telle  situation,  l'on  devait  s'attendre  à  voir  la 
Porte  accueillir  l'agent  du  nouveau  roi  de 
Pologne, Rosiamp, l'ancien  consul  de  Prusse 
en  Krimée,  qui  apporta  la  notification  de 
l'élection  de  Poniatowski ,  prêter  l'oreille 
aux  insinuations  des  Russes  et  des  Prussiens, 
et  conseiller  à  Stankiewicz  de  s'éloigner, 
parce  qu'elle  était  résolue  à  recevoir  l'ara1- 
bassadeur  de  Poniatowski,  Alexandrowicz, 
qui  attendait  sur  la  frontière  l'autorisation 
de  se  rendre  à  Constantinople.  Ainsi  écon* 
duit,  Stankiewicz  n'en  reçut  pas  moins  une 
lettre  du  grand  vesir  pour  le  généralissime, 
dans  laquelle  le  ministre  ottoman  prétendait 
que  le  résident  polonais  avait  été  congédié 
sur  sa  demande,  et  recommandait  à  Bra- 
nicki d'informer  régulièrement  la  Porte  des 
circonstances  de  la  dernière  élection  [  août 


tala-Bassa,  écrite  à  S.   A.   M.    le  comle  Branicki, 
sans  date,  Iraduite  par  M.  Giuliani. 

(1)  Mémoire  suprême  à  noire  Irès-honoré  anv 
l'ambassadeur  de  France. 
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1765  ].  Après  le  départ  de  Stankiewicz , 
Alexandrowicz  fut  admis ,  sans  que  cette  ré- 
ception impliquât  la  reconnaissance  de  Po- 
niatowski  en  qualité  de  roi ,  au  moins  d'après 
les  assurances  données  à  l'ambassadeur  de 
France  à  et,  l'internonce autrichien.  Enfin, 
après  une  attente  de  plus  d'une  année  sur 
les  frontières  de  Moldavie,  Alexandrowicz 
fut  reçu  comme  représentant  du  roi  que  la 
Porte  reconnut  à  l'instigation  de  la  Russie 
et  de  la  Prusse.  On  lui  accorda  les  privilèges 
dont  jouissaient  les  envoyés  extraordinaires 
d'Autriche,  de  Russie  et  de  Pologne.  Toute- 
fois il  rencontra  un  accueil  très-froid,  et  l'on 

j  cessa  de  lui  payer  les  sommes  accordées 
pour  son  entretien  journalier  du  moment  où 

j  il  eut  reçu  son  audience  de  congé  du  grand 
vesir,  afin  de  le  déterminer  à  partir  plus 
vite.  Quant  à  Boscamp  il  ne  put  obtenir  de 
rester  à  Constantinople  en  qualité  de  char- 
gé d'affaires,  parce  que  le  souvenir  de  ses 

1  intrigues  auprès  du  chan  tatare  était  encore 

;  trop  récent. 

Le   prince  Paschkow  avait  été  nommé 

•  pour  annoncer  l'avènement  de  l'empereur 
île  Russie  Pierre  III;  mais  il  n'avait  pas  en- 
core atteint  la  frontière,  que  Catherine  char- 
gea le  prince  Dolgorucki  d'aller  notifier  sa 

(  propre  intronisation.  Les  félicitations  du 
sultan  à  l'impératrice  furent  portées  par 
Osman-Efendi ,  le  même  qui,  dix  ans  aupa- 

•  ravant ,  avait  été  envoyé  à  Pétersburg  pour 
ï  annoncer    officiellement   l'élévation    d'Os- 
man III  sur  le  trône  des  ottomans.  En  quit- 
tant l'alliance  de  l'Autriche  pour  celle  de  la 
Prusse ,  Pierre  III  avait  surtout  favorisé  les 

'  négociations  du  traité  entre  cette  dernière 
'  puissance  et  la  Porte ,  auxquelles  sa  mort  et 
'  celle  de  Raghib  apportèrent  un  obstacle  in- 
franchissable. Pierre  avait  fait  à  la  Porte  une 
j  proposition  suggérée  probablement  par  Fré- 
.  dérick  II .  de  s'emparer  du  banat  de  Temes- 
I  war  (1).  Quand  Raghib  entendit  parler  de  la 
nouvelle  alliance  entre  la  Prusse  et  la  Russie, 
il  la  caractérisa  par  un  seul  mot,  qui  donne 
une  juste  idée  de  sa  prévoyance  profonde  et 
.  des  vues  saines  de  la  politique  ottomane  à 
cette  époque  :  Jolsit  (  impropre  à  toucher  un 
but  ).  Zegelin ,  successeur  de  Rexin  ,  assura 


(2)  Rapport  de  Brognard  du  C  mai  176U. 
tom.   m. 


la  Porte  que  les  liens  de  la  Prusse  avec  la 
Russie  n'étaient  pas  tellement  étroits  qu'ils 
pussent  présenter  des  dangers  pour  l'empire 
ottoman.  D'accord  avec  Obreskoff ,  il  remit 
notes  sur  notes  contre  les  patriotes  polonais; 
dansl'une  de  ces  pièces,  il  s'attachait  surtout 
à  représenter  le  projet  de  substituer  la  ma- 
jorité des  voix  à  l'unanimité  pour  la  déci- 
sion des  affaires ,  comme  une  innovation 
qui  devait  ruiner  entièrement  la  constitu- 
tion polonaise  ;  en  même  temps  il  essayait 
d'alarmer  la  Porte  par  de  fausses  nouvelles 
sur  l'élévation  de  casernes  en  Hongrie  et 
la  construction  de  tschaïks  à  Vienne ,  et 
s'efforçait  de  rendre  suspects  les  avis  trans- 
mis par  l'ambassadeur  français.  Brognard  , 
successeur  du  baron  de  Penkler,  employa 
tous  ses  moyens  pour  calmer  la  Porte.  Les 
difficultés  qui,  à  la  fin  du  ministère  de  Ra- 
ghib ,  s'étaient  élevées  contre  la  perpétuité 
de  la  paix  de  Belgrad,  s'évanouissaient  main- 
tenant peu  à  peu.  Il  n'était  plus  question  de 
la  nécessité  de  renouveler  la  paix  de  Bel- 
grad, et  dans  la  réponse  aux  nouvelles  lettres 
de  créance  ainsi  qu'à  la  notification  du  cou- 
ronnement de  l'empereur  Joseph  II,  remise 
encore  par  le  baron  de  Penkler,  le  sultan  se 
servit  du  mot  éternel  en  parlant  du  traité 
qui liaitles deux  empires.  Penkleralors obtint 
plusieurs  fermans,  dont  un,  en  faveur  des  ca- 
tholiques de  Chios,  souleva  une  vive  opposi- 
tion chez  les  Grecs  de  cette  île ,  et  accrut  la 
haine  qui  divisait  les  habitants.  L'empereur 
Joseph  refusa  d'envoyer  des  présents  à  l'oc- 
casion de  sou  avènement,  s'appuyant  sur  le 
principe  du  droit  des  gens:  qu'il  devait  y 
avoir  une  égalité  parfaite  entre  les  divers 
souverains,  et  faisant  observerqu'en  montant 
sur  le  trône  jamais  les  sultans  n'avaient 
adressé  de  présents  aux  autres  cours ,  quoi- 
qu'ils en  reçussent  eux-mêmes  dans  cette 
circonstance.  La  résolution  prise  à  ce  sujet 
parl'empereur  Joseph  sur  le  rapportdu  chan- 
celier de  l'empire ,  écrite  de  sa  propre  main, 
expose  ses  vues  sur  l'attitude  a  prendre 
vis-à-vis  de  la  Porte ,  et  là ,  comme  sur  tant 
d'autres  points,  il  a  encore  ouvert  une  voie 
nouvelle.  L'entrée  de  Brognard ,  successeur 
de  Penkler  comme  internonce  ordinaire,  se 
fit  avec  les  cérémonies  en  usage  [  24  mai 
1766].  Ses  instructions  lui  recommandaient 
de  remettre  le  jour  de  l'audience ,  avec  ses 
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lettres  de  créance,  les  pouvoirs  qu'il  tenait 
de  l'archiduc  Léopold  en  qualité  de  grand 
duc  de  Toscane.  Mais  la  Porte,  qui  avait  eu  à 
l'avance  communication  de  ces  pièces  en 
expédition,  éprouva  quelque  mécontente- 
ment de  ce  que  l'impératrice  prenait  égale- 
ment le  titre  de  grande-duchesse  de  Tos- 
cane ,  et  de    ce  que   la    souveraineté  de 
la   Toscane   était  déclarée  réversible   sur 
l'Autriche  à  la  mort    du    grand-duc  ;  elle 
refusa  donc    de    recevoir  les    lettres  de 
créance,   par  des  motifs  développés  dans 
un  mémoire  qui  lut  remis  à  l'internonce.  Il 
y  était  dit  que  le  premier  traité  entre  la 
Porte  et  le  grand-duché  n'avait  été  conclu  que 
sur  la  demande  de  l'impératrice ,  avec  son 
époux,  élu  empereur    des  Romains;  que 
l'empire  ottoman  n'avait  aucune  relation 
directe  avec  le  grand-duché  ;  enfin  que  l'im- 
pératrice et  son  fils  ne  pouvaient  exercer  en 
même  temps  la  souveraineté  sur  la  Toscane. 
Brognard  répondit  sur  ce  dernier  point  que 
l'empereur  François  avait  légué  la  Toscane  à 
son  fils,   l'archiduc  Léopold  ;  mais  que  le 
titre  de  grand-duc  ne  restait  pas  moins  atta- 
ché à  la  branche  qui  occupait  le  trône  im- 
périal. Après  quatre  mois  d'explications,  il 
fut  arrêté  que  les  lettres  concernant  la  Tos- 
cane, comme  celles  de  l'impératrice  et  du 
grand-duc,  seraient  remises  au  grand  vesir 
en  audience  solennelle  par  les  ministres  res- 
pectifs de  ces  deux  souverains,  le  prince  de 
Kaunitz  et  le  marquis  de  Botta  [  8  septem- 
bre 1766].  Le  sultan  répondit  à   l'impéra- 
trice, et  le  grand  vesir  au  prince  de  Kaunitz, 
mais  non  pas  au  marquis  de  Botta.  Brognard, 
dans  le  discours  prononcé  devant  le  sultan  , 
ne  dit  rien  du   renouvellement  du   traité 
conclu  avec  la  Toscane.  A  cette  époque  l'in- 
termédiaire entre  l'interprète  de  la  Porte  et 
les  envoyés  européensétait  toujours  Ibrahim, 
iils  du  renégat  directeur  de  l'imprimerie. 
L'interprète  de  la  Porte,  Ghika ,  fut  nommé 
prince  de  Moldavie  et  remplacé  lui-môme 
par  Karadscba,  fils  du  premier  interprète  de 
Hollande.  A  Grenvile ,  ambassadeur  d'An- 
gleterre ,  succéda  Murray.  L'envoyé  du  Da- 
nemark, Gœbler,  reçut  ses  lettres  de  rappel 
et  laissa  les  intérêts  de  sa  cour  au  chargé 
d'affaires  Horn  ;  le  comte  Ludolf ,  repré- 
sentant de   Naples,   négociait  toujours  un 
traité  d'amitié    pour  l'Espagne  ;   le    bayie 


Correr  remit  ses  fonctions  à  Ruzzini  ;  Dedem 
était  alors  ambassadeur  de  Hollande.  Le  sou- 
verain de  Maroc  envoya  un  négociateur 
pour  une  demande  relative  à  la  caravane  des 
pèlerins.  Un  messager  d'état  apporta  de  la 
part  d'Ahmed,  padischa  de  Kandahar,  une 
lettre  dans  laquelle  le  prince  Afghan  récla- 
mait une  chapelle  spéciale  à  la  Mecque  pour 
les  pèlerins  de  Kandahar  appartenantau  rite 
Sunni.  On  vit  arriver  aussi  le  fils  du  chan  des 
Lesghis,  venu  des  bords  de  la  mer  Noire  pour 
rendre  hommage  au  sultan.  Les  aventuriers 
affluèrent  sous  le  règne  de  Mustafa  dans 
l'empire  ottoman,  où  ils  espéraient  faire 
fortune.  Deux  entr 'autres  fixèrent  sur  eux 
une  attention  plus  générale.  L'un  qui  se  fit 
passer  à  Belgrad  pour  le  dernier  Stuart,  et 
qui  mourut  musulman  dans  cette  ville; 
l'autre,  nommé  Pierre  Robert  de  Basse- 
mond  ,  français  de  naissance,  qui  avait  eu  le 
grade  de  colonel  du  génie  au  service  du 
Portugal,  et  qui  prétendait  reprendre  le 
rôle  deBonneval;  mais  c'était  aspirer  trop 
haut  pour  sa  renommée  et  ses  talents:  aussi 
échoua-t-il  dans  ses  tentatives;  il  n'avait  de 
commun  avec  Bonneval  que  l'apostasie. 

Un  mois  après  l'exécution  du  grand  vesir 
Bahir-Mustafa ,  son  successeur  arriva  à  Cons- 
tantinople.  Fils  de  Mubsinsade-Abdullah- 
Pascha  élevé  vingt-sept  ans  auparavant  à  la 
première  dignité  de  l'empire,  il  était  entré 
comme  chambellan  dans  la  carrière  des  em- 
plois et  avait  été  nommé  grand  chambellan, 
pendant  que  son  père  dirigeait  l'administra- 
tion. Neuf  ans  après,  il  était  devenu  gouver- 
neur de  Meraasch,  et ,  pendant  les  dix-huit 
années  qui  suivirent,  il  avait  été  chargé  suc- 
cessivement du  gouvernement  de  dix-huit 
provinces,  tant  en  Asie  qu'en  Europe.  In- 
vesti ensuite  du  grand  vesirat  pendant  trois 
ans ,  il  avait  été  écarté  des  afj'aires  un  égal 
espace  de  temps  ;  puis,  rappelé  au  gouver- 
nail de  l'état,  il  le  tint  trois  ans  encore,  et  mit 
un  terme  à  la  guerre  entre  la  Porte  et  la 
Russie  par  le  traité  de  Kainardsche.  Son 
premier  et  son  second  grand  vesirats  avaient 
été  marqués  par  de  tristes  événements  :  sous 
le  premier ,  des  troubles  avaient  éclaté  en 
Géorgie,  en  Egypte,  en  Arabie  ;  sous  le  se- 
cond ,  la  guerre  contre  la  Russie  avait  été 
soutenue  d'une  manière  désastreuse,  d'où 
l'on  pouvait  augurer  les  triomphes  futurs 
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des  armes  russes  sur  les  troupes  ottomanes. 
Après  la  nomination  de  Muhsinsade-Pas- 
cha  comme  grand  vesir,  les  premières  ex- 
plications entre  la  Porte  et  le  résident  russe 
à  Conslaniinople  avaient  été  provoquées  par 
le  chan  tatare  Selim-Girai ,  qui, ayant  eievé 
des  plaintes  au  sujet  des  forteresses  con- 
struites dans  la  Kabarta,  fut  invité  par  le 
grand  vesir  à  venir  conférer  avec  lui  dans  la 
capitale.  Le  prince  fut  traité  avec  la  pins 
haute  distinction,  et,  après  avoir  présenté 
ses  hommages  au  sultan,  il  reçut  de  riches 
présents  ;  mais  il  n'en  fut  pas  plus  satisfait  du 
système  politique  suivi  par  la  Porte,  qui 
semblait  surtout  préoccupée  du  soin  d'éviter 
toutcequiaurait  pu amenerune  rupture  avec 
la  Russie.  Au  reste,  l'administration  de  Muh- 
sinsade  s'ouvrit  sous  de  tristes  auspices.  Dix 
jours  après  l'arrivée  du  ministre  à  Conslan- 
tinople ,  un  premier  incendie  éclata  à  Top- 
chane  ;  le  surlendemain ,  un  second  se  déclara 
dans  le  voisinage  de  la  mosquée  du  prince 
Dschihangir.  Pour  donner  un  témoignage 
l  de  sa  résolution  à  rendre  bonne  et  sévère  jus- 
I  tice,  le  nouveau  grand  vesir  fit  abattre  la  tête 
i  de  l'un  des  principaux  gouverneurs  de  l' Asie- 
Mineure  ,  Tschaparsade-Ahmed-Pascha ,  con- 
tre lequel  des  plaintes  nombreuses  s'étaient 
i  élevées  ;  en  même  temps,  voulant  témoigner 
1  ses  sentiments  de  bienveillance  et  d'impar- 
tialité, il  investit  du  gouvernement  de  Salo- 
nik  l'ancien  silihdarHamsa-Pascha,  dégradé 
sous  Hamsa-Hamid ,  et  lui  rendit  les  trois 
queues  de  cheval.  Lereis-efendi  Mohammed- 
Emir,  vanté  pour  son  éloquence  et  le  charme 
de  son  entretien,  fut  élevé  à  la  dignité  de 
nisciiandschi,  et  reçut  les  revenus  de  la  Mo- 
rée  à  titre  d'argent  d'orge.  L'ancien  secré- 
.  taire  maître  aux  revues  des  janitschares, 
Ilamamisade-Omer-Efendi .  fut  nommé  chef 
des  écrivains  du  diwan.  Ahmed  ,  beglerbeg 
d'Alep ,  reçut  la  troisième  queue  de  cheval  et 
la  faculté  de  siéger  sous  la  coupole.  D'un 
autre  côté,  le  grec  Stauraki,  chargé  d'affai- 
res du  prince  de  Valachie ,  convaincu  d'in- 
trigues et  de  divulgation  des  secrets  de  la 
•  Porte ,  fut  jeté  dans  la  prison  du  bostandschi, 
1  et  quelques  jours  après  accroché  à  la  po- 
F  tence.  Le  gouverneur  de  Dschidde,  Ssalih- 
Pa*cha,  après  avoir  garanti  les  habitants  de 
i  la  Mecque  et  de  Médine  contre  les  briganda- 
ges des  Arabes,  périt  victime  du  climat  de  la 


Mecque ,  funeste  à  tant  de  pèlerins.  Le  vesir 
Mekkisade-Husein-Pascha,  après  avoir  sou- 
tenu des  luttes  incessantes  contre  les  Arabes 
ben-Ssachar  et  Kaanadie,  tomba  dans  un 
dernier  combat  livré  aux  environs  de  Ghaza , 
qu'il  habitait.  L'historien  Hakim-Efendi,  dont 
les  récits  commençaient  à  partir  des  troubles 
d'Arabie ,  tut  nommé  secrétaire ,  maître  aux 
revues  des  armuriers;  le  maître  des  céré- 
monies Aakif-Efendi  fut  promu  au  rang 
de  nischandschi  et  remplacé  dans  ses  précé- 
dentes fonctions  par  Wahdeti-Ebubekr- 
Efendi. 

Le  sultan ,  qui  déjà  était  père  du  prince 
Sélim  et  de  la  princesse  Schah-Sultane ,  vit 
le  Ciel  lui  accorder  encore  une  fille,  Beig- 
chan,  et  un  second  fils  dans  l'espace  d'une 
année.  A  la  naisssance  du  prince  aîné,  la  ville 
fut  inondée  de  lumière,  les  chambres  du  sé- 
rail furent  tendues  de  riches  étoffes  [  14  jan- 
vier 1766];  quand  le  second  vint  au  monde 
[  19  janvier  1767] ,  il  y  eut  seulement  des 
salves  d'artillerie  ;  les  hauts  dignitaires  pré- 
sentèrent des  hommages  et  reçurent  des  pe- 
lisses d'hermine. 

Dans  le  courant  du  mois  de  jeûne,  fut  tenu 
en  présence  du  sultan  un  congrès  scientifi- 
que de  légistes,  auquel  assistèrent  cent  vingt- 
six  muderris  et  mollas;  durant  dix-neuf 
séances ,  on  disserta  principalement  sur  la 
seconde  sure  du  koran ,  où  se  trouve  le  plus 
remarquable  de  tous  les  versets  du  livre  sa- 
cré, considéré  par  les  musulmans  comme  le 
meilleur  talisman  :  c'est  le  verset  du  Trône 
céleste.  Au  commencemput  il  est  dit  :  Les 
infidèles  endurcis  sont  comparables  aux  hom- 
mes qui  ne  voient  rien,  même  quand  l'es- 
pace est  sillonné  par  les  éclairs  ;  qui  se  bou- 
chent les  oreilles  avec  les  doigts ,  de  peur  que 
le  retentissement  de  ta  foudre  ne  se  fraie  un 
passage  ;  et  qui ,  aveugles,  sourds  et  muets  , 
tomberont  fraj^pés  par  la  colère  de  Dieu  (1). 
Ce  sont  là  les  dernières  lignes  qui  arrachè- 
rent au  grand  poète  arabe  Lebid  la  confes- 
sion de  l'origine  divine  du  Koran ,  de  sorte 
qu'il  enleva  son  poème,  l'un  des  sept  atta- 
chés aux  murs  de  la  Kaaba,  et  reconnut  le 
Koran  comme  la  parole  de  Dieu ,  Moham- 
med comme  son  envoyé.  En  effet,  ces  ver- 


(1)  Les  17  et  18e  \erseU. 
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sets,  comme  ceux  du  Trône  céleste,  de 
l'Unité  de  Dieu  ,  du  Déluge  (1) ,  de  la  Sure 
du  tremblement  de  terre  (2) ,  et  de  la  Der- 
nière heure  (3) ,  appartiennent  aux  inspira- 
tions les  plus  hautes,  non -seulement  du 
Koran ,  mais  de  tous  les  sentiments  reli- 
gieux. • 

A  cette  époque,  le  peuple  fut  saisi  d'une 
profonde  terreur,  et  crut  sentir  le  châtiment 
céleste ,  quand  Constantinople  fut  ébranlée 
par  un  effroyable  tremblement  de  terre  [  22 
avril  17C6  ].  Comme  c'était  le  troisième  jour 
du  sacriOce ,  et  que  la  mosquée  du  Conqué- 
rant souffrit  surtout  de  grands  dommages , 
les  esprits  superstitieux  se  persuadèrent  que 
les  murs  et  les  palais  de  la  capitale  étaient 
offerts  en  sacrifice  à  Dieu,  à  la  place  des 
brebis,  et  que  l'empire  ottoman,  établi  fer- 
mement en  Europe  seulement  depuis  la  prise 
de  Constantinople  par  Mohammed  II,  allait, 
comme  le  temple  b;\ti  par  le  conquérant, 
s'ébranler  dans  ses  fondements  et  disparaître 
de  la  face  de  la  terre.  Les  dégâts  furent 
évalués  à  22,000  bourses  ou  11  millions  de 
piastres.  Le  sultan  résolut  d'appliquer  une 
somme  égale  à  la  réparation  des  murs  et  des 
édifices  endommagés  de  la  ville.  Les  fonds  de 
la  mosquée  de  Mohammed  ne  suffisaient  pas 
pour  les  frais  de  sa  reconstruction  ;  le  sur- 
plus fut  tiré  du  trésor  impérial ,  et  Haschim- 
Ali  fut  chargé  de  diriger  les  travaux.  Sept 
autres  inspecteurs  des  bâtiments  surveillè- 
rent les  ouvrages  des  marchés  ,  des  murailles 
de  la  ville,  de  la  fabrique  de  poudre,  du 
marché  aux  selliers,  du  sérail  impérial,  de 
la  caserne  des  janitschares  et  de  la  fonde- 
rie. Outre  la  mosquée  du  Conquérant,  plu- 
sieurs temples  avaient  grandement  souffert  ; 
dans  presque  tous  les  quartiers ,  des  murs 
avaient  été  renversés  ou  remués,  et  l'opinion 
populaire  tirait  de  ces  désastres  le  présage 
de  la  ruine  prochaine  de  l'armée  ainsi  que 
de  la  chute  de  l'empire. 

Les  sinistres  prédictions  semblèrent  de 
suite  s'accomplir  :  des  soulèvements,  des 
guerres  éclatèrent  à  la  fois  en  Chypre,  en 
Géorgie ,  en  Arabie  et  en  Egypte.  Le  com- 


(1)  Lib.  xi,  verset  44' 
(•2)  Voyez  plus  haut,  ] 
(3)  Sure,  chap.  i. 
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mandant  de  Kerine  (  Cerignes  ) ,  Chalil ,  s'é- 
tait levé  contre  Tschil-Osman,  collecteur 
des  impôts  de  l'île  de  Chypre,  et  le  nouveau 
receveur  Suleiman-Aga,  chargé  d'accom- 
moder leurs  débats ,  fut  assiégé  par  Chalil 
dans  Nicosia  [juin  1766].  Alors  la  Porte  or- 
donna à  Dschaafer-Beg ,  l'un  des  princes  de 
la  mer ,  qui  avait  sous  ses  ordres  deux  fré- 
gates et  deux  galiotes,  de  combiner  ses  ef- 
forts avec  ceux  du  beglerbeg  de  Tekke, 
Kœr-Ahmed-Pascha ,  pour  mettre  fin  à  ces 
troubles.  Les  marins  de  Dschaafer  firent  à 
l'île  plus  de  mal  que  les  rebelles,  et  jetèrent 
l'épouvante  parmi  les  Turcs,  les  Grecs  et  les 
Francs.  Après  que  Kœr-Ahmed  eut  abordé 
à  Chypre  avec  seize  bâtiments  chargés  de 
troupes ,  Chalil  leva  le  siège  de  Nicosia ,  et 
se  fortifia  à  Degirmenlik  pour  y  attendre 
l'attaque  du  général  delà  Porte.  Il  succomba; 
sa  tète  et  celle  de  ses  principaux  complices 
attestèrent  la  véracité  du  bulletin  du  beg- 
lerbeg, qui  en  récompense  fut  revêtu  de  la 
dignité  de  vesir  [août  ].  Un  incendie ,  éclaté 
vers  ce  temps  dans  le  port  de  Constantino- 
ple ,  détermina  la  destitution  du  kapudan- 
pascha  Tusuni.  qui  eut  pour  successeur 
Mohammed-Pascha ,  alors  gouverneur  de 
Rumili.  En  janvier  1767,  les  flammes  dévo- 
rèrent encore  un  grand  nombre  de  maisons 
et  portèrent  le  ravage  jusqu'à  la  porte  du 
sérail.  Mais  les  plus  tristes  nouvelles  venaient 
surtout  de  la  Géorgie  :  Hasan-Pascha,  gou- 
verneur de  Tschildir,  s'était  mis  en  marche 
contre  Guriel ,  avait  massacré  ou  réduit 
en  captivité  les  habitants  de  la  forteresse  de 
Bori,  qui  s'étaient  mis  en  état  de  résistance. 
II  avait  reçu  la  soumission  du  dadian  d'O- 
disch,  du  seigneur  de  Mingrélie,  qui  s'était 
obligé  à  fournir  du  grain  dans  le  camp.  Eu- 
suite  il  conquit  le  château  de  Siantscho, 
et  installa  comme  seigneur  Tahmuras  le 
cousin  de  Salomon,  qui  lui-même  invoqua 
l'appui  de  la  Russie  [  1765  ]  (1).  Après  avoir 
passé  l'hiver  en  Mingrélie ,  le  serasker  ter- 
mina au  printemps  suivant  l'expédition  con- 
tre Sowir ,  dernier  refuge  de  Salomon  ,  qui 
se  rendit  après  un  siège  de  vingt-cinq  jours, 
et  la  place  fut  remise  au  nouveau  souverain 


(1)  Histoire  de  Géorgie,  clans  le  voyage  de  Kla- 
protb,  I.  i,  p.  23,  ctWaszif,  p.  281. 
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Tahmuras(l).  ACotatis,  les  principaux  ha- 
bitants d'Imirctte  se  réunirent  avec  les 
plénipotentiaires  ottomans,  et  signèrent  le 
traité  qui  les  assujétissait  à  Tahmuras,  au- 
quel Hasan-Pascha  remit  aussi  le  château  de 
Sowir  [  17G6  ].  Le  receveur  des  impôts  de 
Dschanik,  Hadschi-Ali-Beg,  resta  en  garni- 
son à  Cotatis  avec  quatre  mille  hommes  de 
troupes  de  Dschanik  et  de  Trébisonde ,  et  le 
serasker  revint  à  Achiska ,  dont  le  gouver- 
nement fut  rendu  à  Tschelik-Ibrahim-Pas- 
cha,  revêtu  de  la  dignité  de  vesir. 

En  Egypte,  où  depuis  plusieurs  années 
le  scheichol-beled ,  première  autorité  de  la 
ville,  avait  été  presque  toujours  l'ennemi 
déclaré  des  gouverneurs  ottomans  ,  cette  di- 
gnité fut  conférée  par  la  Porte  à  l'abase  Ali, 
qui,  favori  de  l'ancien  kiaja Ibrahim ,  s'était 
ensuite  enfui  de  Damiette  sous  l'administra- 
tion de  Raghib-Pascha,  à  cause  du  meurtre 
commis  par  lui  sur  son  ennemi  le  tscherkesse 
Ibrahim,  et  s'était  réfugié  en  Syrie  auprès  du 
scheich  Tahir,  commandant  d'Akka.  De  re- 
tour au  Kaire ,  il  se  mit  en  état  d'opposition 
contre  le  gouverneur  ottoman  Hamsa-Pas- 
cha ,  et  arracha  un  ordre  de  bannissement 
contre  son  adversaire  Husein-Keschkesch, 
beg  des  Mamluks,  qui  alors  combattait 
dans  la  Haute-Egypte  contre  un  autre  beg 
appelé  Ssalih.  Le  gouverneur,  forcé  de  subir 
cette  volonté,  envoya  secrètement  prévenir 
Husein-Pascha  de  ne  point  faire  attention 
an  ferman  et  de  venir  au  Kaire  ;  Uusein  pa- 
rut donc  dans  cette  ville  et  réclama  ses  biens 
confisqués.  Les  ennemis  d'Ali-Beg,  Ssalih- 
Beg  et  autres ,  avec  quinze  Kaschifs  et  deux 
mille  Mamluks ,  forcèrent  l'entrée  du  Kaire 
et  se  réunirent  à  Husein-Keschkesch.  En 
vain  Ali  tenta  de  se  défaire  de  ce  dernier 
par  le  poison  ;  il  lui  fallut  céder  à  la  supé- 
riorité de  son  adversaire  :  accompagné  seu- 
lement de  son  trésorier  et  de  huit  domesti- 
ques, ilserendithorsdela  ville,  à  un  endroit 
appelé  la  Coupole  d'or,  où  bientôt  il  l'ut  en- 
veloppé par  un  corps  de  deux  mille  hom- 
mes. Sa  maison  fut  placée  sous  le  séquestre, 
et  on  lui  réclama  3,600  bourses,  montant 
des  trois  années  du  tribut  arriéré  de  l'Egypte  ; 
sa  fortune,  évaluée  à  30  millions,  fut  con- 


(1)  Wasiif,  p.  288. 


fisquée ,  et  lui-même  alla  chercher  encore 
une  fois  un  refuge  en  Syrie  auprès  du  scheich 
Tahir  (1).  Husein  mit  ensuite  Hasan-Beg 
à  mort,  et  bannit  d'autres  chefs  à  Dschid- 
dé  (2).  Hamsa-Silihdar  fut  déposé,  Rakkim- 
Mohammed  devint  gouverneur  d'Egypte,  et 
on  lui  recommanda  de  veiller  rigoureuse- 
ment à  la  rentrée  du  tribut  précédemment 
fixé  par  un  engagement  en  six  articles,  revêtu 
de  la  signature  des  scheichs  des  familles 
Esherijé  et  Bekrijé,  ainsi  qu'à  la  livraison  des 
grains  pour  la  Mecque  et  Médine.  Cette  der- 
nière ville  était  alors  agitée  par  la  haine 
acharnée  des  Arabes  Beni-Ali  et  Beni-Sefer. 
Les  Arabes  des  environs  se  sentaient  trans- 
portés de  fureur  à  la  vue  d'un  rempart  con- 
struit pour  protéger  la  ville  contre  leurs  at- 
taques. Musaid,  schérif  de  la  Mecque,  et  le 
gouverneur  de  Dschiddé  tentèrent  tous  les 
moyens  pour  réconcilier  les  deux  partis  ;  le 
mufti  du  rite  Hanefi  et  celui  du  riteSchafi, 
avec  quatre  cents  délégués,  se  transportèrent 
de  la  Mecque  à  Médine ,  afin  d'y  régler  le 
prix  du  sang  et  les  indemnités  pour  les  bes- 
tiaux enlevés.  Les  différends  s'accommodè- 
rent ,  et  il  fut  convenu  que  le  rempart ,  cause 
de  l'irritation  des  Arabes  du  dehors ,  serait 
démoli.  Les  hordes  errantes  ayant  de  nou- 
veau inquiété  Médine  ,  le  mur  fut  conservé, 
et  le  schérif  de  la  Mecque  ainsi  que  le  gou- 
verneur de  Dschiddé  reçurent  ordre  de  s'in- 
terposer encore  en  faveur  de  la  paix  et  du 
bon  ordre.  Les  habitants  de  Médine  prouvè- 
rent que  les  torts  n'étaient  point  de  leur 
côté ,  et,  afin  de  prévenir  toute  lutte  ulté- 
rieure, il  fut  arrêté  que  nul  Arabe  du  de- 
hors ne  pourrait  se  montrer  en  armes  au 
marché  de  Médine. 

Cependant  le  sultan  déployait  la  plus 
grande  activité  à  réparer  les  désastres  du 
grand  tremblement  de  terre ,  à  faire  remet- 
tre en  état  les  aqueducs,  à  presser  les  tra- 
vaux dans  les  chantiers  de  la  marine  ;  il  se 
trouva  présent  à  l'arsenal  quand  un  nouveau 
vaisseau  de  guerre  fut  lancé  à  la  mer  [6  avril 
1767],  ayant  à  ses  côtés  le  nouveau  kapu- 
dan-pascha    Mohammed,  son  beau-frère, 


(\)  Lettera  di  Alc<;sandria ,   ciel  19  aprile  1766. 
Dan?  le  Rapport  de  l'enkler,  du  2  juin  176G. 
(S)  Waszif .  p.  2S7. 
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époux  delà  veuve  de  Raghib ,  auquel  il  avait 
donné  le  surnom  de  Melek ,  c'est-à-dire 
l'ange.  Un  mois  après  et  cinq  jours  avant  h 
fête  du  Sacrifice ,  la  flotte  sortit  du  port  [  ï 
mai  1767  ].  Le  kapudan-pascha  s'arrêta 
quelques  jours  à  Dolmab^gdsché.dansle  voi- 
sinage du  mausolée  de  Barberousse  ,  où  il 
rallia  ses  bâtiments  ;  il  stationna  deux  jours 
encore  près  du  château  des  Sept-Tours ,  puis 
il  alla  dans  l'Archipel  parcourir  ces  mers 
comme  à  l'ordinaire,  sinon  pour  les  purger 
des  pirates  qui  les  infestaient,  au  moins  pour 
lever  le  tribut  annuel  sur  les  îles.  Cette  fois 
on  apprit  que  trois  corsaires  maltais  étaient 
dans  les  eaux  de  Chypre;  l'un  d'eux  fut  ren- 
contré par  Dschaafer-Beg  à  la  hauteur  de 
Kerpe  (  Carpathos  ),  et  tomba  entre  les 
mains  des  Turcs  avec  quatre-vingt-dix-neuf 
hommes  et  le  chevalier  de  Malte  qui  les 
commandait.  Le  second,  plus  fiu  voilier,  fut 
poursuivi  par  Ibrahim-Beg,  capitaine  de 
Coron ,  qui  l'attaqua  non  loin  de  Maina  ; 
après  un  combat  de  deux  heures  ,  le  com- 
mandant mallais  Qt  échouer  son  navire,  qui 
fut  pris  ;  mais  l'équipage  se  sauva  à  terre. 
Un  pirate  russe ,  qui  avait  capturé  dans  les 
eaux  de  Latakiaune  schelije  arabe,  montée 
par  vingt-quatre  hommes,  et  qui  la  condui- 
sait à  Malte ,  rencontra  le  bâtiment  Cretois 
d'Elhadsch-Husein;  celui-ci  enleva  le  vais- 
seau russe  à  l'abordage  et  le  traîna  avec  sa 
prise  jusque  dans  le  port  d'Alexandrie ,  où 
le  gouverneur  d'Egypte  le  décora  d'un  habit 
d'honneur. 

Par  un  retour  salutaire  aux  anciennes  in- 
stitutions, le  sultan  enjoignit  aux  membres 
du  diwan  de  se  réunir  au  moins  une  fois  par 
semaine.  Depuis  assez  long-temps ,  les  ve- 
sirs  de  la  coupole  étant  éloignés  de  Constan- 
tinople ,  le  diwan  se  trouvait  abandonné,  de 
sorte  que  les  membres  du  conseil  ne  se  réu- 
nissaient plus  qu'à  l'occasion  du  paiement 
des  troupes  ou  des  réceptions  solennelles , 
non  point  pour  traiter  des  affaires,  mais 
pour  se  montrer  en  spectacle  au  peuple. 
C'est  ainsi  que  tout  récemment  ils  furent 
convoqués  pour  recevoir  un  envoyé  du  sou- 
verain de  Fez ,  Mulai-Abdullag-ben-Ismaïï. 
Cinq  ans  auparavant,  sous  le  grand  vesirat 
de  Raghib,  le  prince  africain  avait  adressé 
au  sultan  des  présents  composés  de  sabres  et 
de  selles  enrichis  de  pierreries,  en  faisant 


demander  lui-môme  des  matériaux  propres 
aux  constructions  navales,  ce  qui  lui  avait 
été  accordé  avec  empressement.  Le  nouvel 
envoyé  apportait  en  outre  la  réponse  de  son 
souverain  à  la  lettre  que  Mustafa  III  lui  avait 
écrite  pour  l'inviter  à  relâcher  les  bâtiments 
ragusains  dont  les  Marocains  s'étaient  em- 
parés. 

Vers  cette  époque,  la  mort  de  plusieurs 
grands  personnages  vint  augmenter  le  nom- 
bre des  mutations  opérées  ordinairement 
après  le  mois  de  jeûne.  Le  vesir  Moham- 
med-Pascha,  gouverneur  de  Karsz,qui  s'é- 
tait vu  autrefois  repoussé  à  main  armée  à  son 
arrivée  par  les  habitants  du  chef-lieu  de  sa 
province  ,  et  dont  la  condescendance  n'avait 
fait  qu'augmenter  l'audace  des  mutins ,  périt 
dans  une  émeute.  Les  vieillards  et  les  auto- 
rités apaisèrent  maintenant  l'émeute ,  et 
le  commandant  de  Wan,  Ssarisade-Mo  - 
hammed-Pascha  fut  chargé  de  pacifier  Karsz. 
Des  mouvements  analogues  agitèrent  aussi 
Aidin.  Jilanli  musa  d'Egerdur,  dressa  le 
drapeau  de  la  rébellion  dans  la  forteresse 
d'Egerdur  contre  le  vesir  Abdurrahman-Pas- 
cha,  receveur  des  impôts  d'Aidin.  Obligé  de 
s'enfuir  à  Ermenak ,  il  trouva  un  intercesseur 
dans  la  personne  de  Scheich-Efendi.  Abdur- 
rahman-Pascha  pardonna  à  la  condition  que 
le  rebelle  ne  reviendrait  plus  à  Egerdur; 
mais  peu  de  temps  après ,  le  vesir  étant  mort 
sur  la  route  de  Sparte,  Jilanli  ne  se  fit  pas 
scrupule  de  violer  sa  promesse.  Dans  cette 
année  1767,  moururent  encore  l'ancien  muf- 
ti, Ebubekrsade-Ahmed-Efendi,  renommé 
par  sa  franche  et  généreuse  hospitalité 
autant  que  par  son  vaste  savoir, et  Ahmed- 
Mohammed  -Efendi,  fils  du  fameux  Neili, 
autrefois  juge  de  Constantinople,  qui  s'ap- 
pliquait jour  et  nuit  à  l'élude  de  l'histoire. 
Le  chantatare  Selim-Girai  fut  déposé  et  rem- 
placé par  Arslan  ,  qui ,  douze  ans  auparavant, 
avait  été  renversé  malgré  la  Porte  et  banni 
à  Rhodes;  mais  celui-ci  mourut  àKauschan 
avant  même  d'avoir  été  installé,  et  Maks- 
zud-Girai  devint  prince  souverain  de  Krimée. 
Vers  ce  temps  aussi ,  fut  destitué  le  mufti 
Durrisade,  qui  avait  combattu  les  plans  de 
guerre  de  Raghib  et  qui  avait  une  prédilec- 
tion marquée  pour  la  Russie ,  tandis  que  son 
successeur  Welieddin  était  au  contraire  op- 
posé à  cette  puissance  et  poussait  à  la  guerre. 
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La  superstition  populaire  vit  au  reste  un 
présage  d'hostilités  prochaines  dans  l'incen- 
die de  Pera,  où  furent  consumés  les  palais 
des  ambassadeurs  de  Russie  et  de  TS'aples, 
ainsi  que  l'église  des  Franciscains;  l'hôtel  de 
l'ambassadeur  de  France  ne  l'ut  sauvé  que 
par  les  efforts  des  équipages  des  bâtiments 
français  ancrés  dans  le  port. 

Un  an  s'était  écoulé  depuis  que  l'abase 
Ali-Beg,  auquel  l'historiographe  de  l'empire 
donne  le  surnom  de  Bulutkapan,  s'était 
enfui  à  Ghasa ,  chassé  par  Husein-Kesch- 
kesch» chef  du  parti  des  begs  des  Mamluks, 
et  que  les  règlements,  consentis  par  acte 
authentique,  avaient  été  remis  en  vigueur 
sous  le  gouvenement  de  Rakim-Mohammed. 
Le  calme  fut  de  courte  durée  :  Ali-Balutka- 
pan,  revenu  de  Ghasa  dans  la  Haute-Egypte, 
y  avait  ramassé  une  armée  de  Moghrebis, 
de  Fellahs  et  d'Arabes  du  désert ,  qui  me- 
naçait le  pays.  Au  Kaire  se  trouvaient  trois 
vesirs  :  le  précédent  gouverneur  Hamsa,  le 
nouveau ,  Rakim-Mohammed  ,  et  le  chef  de 
la  caravane  des  pèlerins  égyptiens,  Ahmed- 
Pascha ,  tous  trois  représentants  de  la  puis- 
sance ottomane,  et  comme  tels  haïs  et  redou- 
tés desbegs  des  Mamluks  du  parti  d'Ali-Beg 
comme  de  celui  de  Husein.  Les  adhérents 
de  ce  dernier,  en  possession  du  Kaire  et  d'ac- 
cord avec  les  Odschaklus ,  corps  de  troupes 
du  pays,  s'étaient  refusés  d'abord  à  rendre 
l'hommage  accoutumé  au  nouveau  gouver- 
neur, et  ne  s'y  étaient  ensuite  résignés 
qu'avec  contrainte  (1).  Iset-Ahmed,  autre- 
fois kiajabeg  à  Constantinople,  apaisa  leurs 
craintes,  et  Husein-Keschkesch  se  laissa 
enfin  persuader  de  conduire  le  nouveau  gou- 
verneur d'Aadilije ,  où  étaient  dressées  les 
tentes  des  Mamluks ,  dans  l'intérieur  du 
Kaire  et  jusque  dans  la  citadelle  [  15  octo- 
bre 1767].  Ensuite  Husein-Keschkesch  se 
mettant  à  la  tète  d'une  nombreuse  cavalerie 
de  Mamluks,  où  se  trouvaient  cinq  begs, 
marcha  au-devant  de  l'armée  d'Ali-Beg,  qui, 
avec  son  allié  Ssalih-Beg,  était  à  quatre  jour- 
nées du  Kaire,  dans  la  haute-Egypte  (2). 


(1)  Waszif,  p.  302. 

(2)  Letlera  di  Alessandria ,  19  oct.  17G7,  comme 
appendice  au  Rapport  de  Urognard  du  29  décembre 
1767. 


Husein-Keschkesch  détacha  enavantson  kiaja 
Mumdschi-Ali,  qui,  surpris  dans  une  em- 
buscade ,  fut  taillé  en  pièces  avec  sa  troupe. 
A  deux  journées  du  Kaire  les  deux  armées  se 
rencontrèrent;  Husein-Keschkesch futbattu, 
tout  son  camp  et  toute  son  artillerie  tombè- 
rent au  pouvoir  des  vainqueurs  [20  octo- 
bre] (I).  La  ville  traita  avec  Ali-Beg,  qui 
s'engagea  à  n'entrer  dans  l'enceinte  des  mu- 
railles qu'avec  huit  mille  hommes.  Tous  les 
begsbannisdepuistroisansrevinrentaussitôt; 
Ali  etSsalih-Beg  firent  leur  entrée  triomphale 
dans  la  capitale  de  l'Egypte  le  22  octobre.  Le 
premier  alla  rendre  ses  hommages  au  gou- 
verneur Mohammed-Rakim ,  qui  le  revêtit 
de  la  dignité  de  scheichol-beled.  Ce  fut  là  le 
fondement  de  la  grandeur  d'Ali-Bulutkapan, 
qui  pour  le  moment  affecta  une  juste  sou- 
mission envers  la  Porte,  et  réunit  1,500  bour- 
ses pour  le  paiement  de  l'argent  dû  à  Cons- 
tantinople (2)  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  jeter 
le  masque.  Dès  l'année  suivante,  il  battit 
monnaie  à  son  propre  nom  (3),  et  la  Porte, 
incapable  de  le  réduire  à  l'obéissance,  se 
contenta  de  changer  le  gouverneur,  Hakim- 
Mohammed,  comme  trop  vieux  et  trop  faible, 
et  de  le  remplacer  par  le  commandant  de 
Rakka ,  Mohammed-Diwitdar  (4). 

A  Médine ,  il  fut  plus  facile  de  rétablir 
l'ordre.  La  discorde  avait  éclaté  entre  les  ha- 
bitants de  la  ville  et  les  Arabes  du  dehors,  au 
sujet  de  deux  portes  fermées  ;  tout  s'accom- 
moda quand  fut  tombée  la  tête  du  puissant 
chef  Kabab-Ssalih ,  qui  avait  ordonné  cette 
clôture,  et  que  l'on  eut  misa  mort  quelques- 
uns  de  ses  partisans,  qui,  au  mépris  de  la 
convention  arrêtée  précédemment ,  se  mon- 
trèrent en  armes  dans  les  rues  de  Médine,  et 
l'on  assigna  2,000  ducats  pour  la  solde  des 
cinquante  hommes  qui  furent  chargés  de 
veiller  à  la  sécurité  du  sanctuaire. 

Au  nord-est  et  au  sud-ouest ,  en  Géorgie 
et  du  côté  de  Monténégro ,  il  n'y  avait  pas 
moins  d'agitation  que  sur  les  limites  méri- 
dionales de  l'empire.  Le  gouverneur  Ibrahim 


(1)  Leltera  di  Ali-Pascia,   27  octob..    dans  le 
Rapport  de  lîrognard.  Waszif,  p.  302. 
(2j  Le  même,  p.  303. 

(3)  Volney. 

(4)  Waszif.  p.  309. 
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avait  été  jeté  hors  de  la  ville  d'Achiska ,  et 
la  Porte  avait  confié  son  poste  à  Nuuman  de 
ïrébisonde.  Celui-ci  marcha  contre  les  re- 
belles, les  défit  plusieurs  fois  et  conquit  réel- 
lement par  les  armes  le  gouvernement  qui 
lui  avait  été  conféré  (!).  Le  kiaja  du  gou- 
verneur d'Achiska  ou  de  Tschildir  était  en 
campagne  contre  Salomon,  seigneur  de  Gu- 
riel,  et  avait  planté  ses  tentes  devant  le  pe- 
tit Bagdad.  Là  Salomon  vint  le  trouver,  s'ex- 
cusa de  sa  rébellion  et  rejeta  toute  la  faute 
sur  l'ancien  gouverneur  de  Tschildir ,  AK- 
med-Pascha.  Il  promit  désormais  d'être 
soumis  en  tout  pointa  la  Sublime  Porte,  de 
livrer  le  moine  qui  était  accusé  d'avoir  poussé 
la  Géorgie  à  la  rébellion,  de  concert  avec  des 
agents  russes,  de  raser  la  forteresse  de  So- 
weira  ou  de  la  remettre  à  une  garnison 
ottomane ,  et  de  n'apporter  à  l'avenir  aucun 
obstacle  à  la  vente  d'esclaves.  Ces  proposi- 
tions, transmises  à  Constantinople,  reçurent 
l'approbation  de  la  Porte  :  Soweira  fut  rasée, 
le  moine  renfermé  dans  la  forteresse  de 
Hoszn-Keif ,  et  Salomon  reconnu  de  nouveau 
par  un  diplôme  souverain  de  la  Géorgie. 

Un  autre  moine  également  dévoué  aux  in- 
térêts russes,  le  petit  Etienne,  avait  poussé  à 
l'insurrection  tout  le  pays  de  Monténégro; 
jouant  le  rôle  de  prophète  inspiré ,  il  annon- 
çait la  prochaine  arrivée  des  armées  russes, 
et  prétendit  exercer  le  pouvoir  suprême  de- 
puis Niksig  jusqu'à  Skutari.  Le  gouverneur 
de  Bosnie,  Silihdar-Mohammed-Pascha,  et 
celui  de  Bumili,  Mohammed,  marchèrent 
avec  tous  leurs  feudataires  contre  Monténé- 
gro, battirent  deux  ou  trois  fois  le  petit 
Etienne  dans  la  plaine ,  mais  n'osèrent  point 
l'attaquer  au  centre  des  montagnes,  dans  le 
couvent  de  Cettigne ,  d'où  le  vaillant  Kœpri- 
lisade-Nuuman-Pascha  avait  été  jadis  forcé 
de  se  retirer.  Néanmoins  le  gouverneur  de 
Bosnie  n'hésita  point  à  rédiger  un  pompeux 
bulletin  des  glorieux  triomphes  remportés 
sur  les  ennemis  de  la  foi  (2). 

Le  grand  vesir  Muhsinsade,  époux  de  la 
sœur  chérie  du  sultan ,  ne  se  maintenait  à 
son  poste  que  par  l'influence  de  la  princesse 


(1)  Wszif,  p.  315. 

(2)  Rapport  de  Iïrognard,  premier  oclobre  1766. 
Waszif,  p.  311. 


et  par  son  absolue  soumission  à  toutes  les 
volontés  du  maître  suprême ,  qui ,  depuis  la 
mort  de  Raghib,  régnait  réellement  par  lui- 
même.  La  domination  des  kislaragas  avait 
cessé  depuis  l'exécution  du  tout-puissant 
Beschir,  et  maintenant,  après  les  six  années 
du  gouvernement  de  Raghib,  le  pouvoir  sans 
limite  des  grands  vesirs  s'était  annulé  de- 
vant la  volonté  du  sultan  Mustafa  IV,  qui 
voulait  tenir  de  ses  propres  mains  les  rênes 
de  l'empire.  Bahir-Mustafa  perdit  la  vie  pour 
avoir  voulu  agir  d'après  ses  propres  idées ,  et 
Muhsinsade  sauva  sa  tête  dans  les  situations 
les  plus  périlleuses  et  les  moments  les  plus 
critiques,  qui  amenèrent  la  guerre  contre 
les  Russes,  tout  simplement  par  ce  qu'il  se 
laissa  guider  par  les  désirs  du  sultan  et  s'a- 
bandonnaàl'influencedeson épouse.  L'union 
avec  le  sérail  par  la  main  d'une  princesse 
avait  maintenant  plus  de  poids  que  jamais 
dans  la  balance  de  la  politique,  et,  aux  yeux 
de  Mustafa ,  c'était  une  sorte  de  talisman 
qui  préservait  celui  qui  en  était  honoré,  sinon 
de  la  déposition  et  du  bannissement,  au 
moins  du  dernier  supplice.  Raghib  seul  était 
parvenu  à  éloigner  de  Constantinople  les 
trois  beaux-frères  du  sultan,  sans  que  la 
vengeance  de  leurs  épouses  osât  ensuite  le 
frapper  lui-même;  mais  quand  Bahir-Mus- 
tafa déposa  le  kapudan-pascha ,  époux  de 
Ssaliha ,  veuve  de  Raghib,  pour  l'envoyer 
dans  un  gouvernement ,  la  sultane  dans  son 
ressentiment  poussa  de  tout  son  pouvoir  au 
renversement  et  au  supplice  de  ce  grand  ve- 
sir (1).  Ainsi  qu'on  a  pu  le  voir,  le  sultan 
Mustafa  aimait  beaucoup  à  faire  des  maria- 
ges; non-seulement  il  unit  sa  nièce  chérie, 
Chanun-Sultane,  à  un  grand  dignitaire  de 
l'empire;  mais  il  engagea  encore  par  les 
mêmes  liens  sa  propre  fille  dès  le  berceau. 
Hebetullah  mourut  avant  de  parvenir  à  l'âge 
nubile;  Schah-Sultane  devint  l'épouse  du 
grand  vesir  Hamsa-Pascha,  qui,  après  sa  dé- 
position, passa  du  gouvernement  de  Candie 
à  la  perception  des  impôts  deMorée,  fut  in- 
vesti en  définitive  du  gouvernement  de 
Dschiddé  et  d'Ethiopie,  et  mourut  en  se 
rendant  en  pèlerinage  à  la  Mecque.  Mainte- 
nant le  sultan  était  occupé  de  l'union  de 


(1)  Rapport  de  Penkler  et  de  Brognard. 
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l'aînée  de  ses  deux  tilles,  Schah-Sultane 
I  avec  le  nischandschi- vesir,  Mohammed- 
Émir;  le  vendredi,  1er  janvier  17G8,  se  firent 
les  fiançailles,  l'échange  des  présents  de 
noce  et  l'envoi  du  mouchoir. 

Le  2i  mai  suivant,  naquit  à  Mustafa  une 
nouvelle  fille  à  laquelle  fut  donnée  le  nom 
1  de  Chadidsché.  Deux  des  grands  écuyers  du 
sérail,  Husein-Aga  et  Chalil ,  reçurent  dans 
l'espace  de  trois  mois  la  dignité  de  vesir  ;  le 
■  premier  fut  nommé  d'abord  gouverneur  de 
Karamanie ,  et  alla  au  bout  de   quelques 
I  jours  prendre  la  direction  de  l'administration 
['de  l'Anatoli  ;  le  second  fut  chargé  de  gar- 
l'der  la  frontière  du  côté  de  Chocim,  et  on 
i  lui  attribua  les  sandschaks  de  Bosok  et  de  Ja- 
cnina   comme  argent  d'orge.  Bientôt  après 
.  Jegen-Husein  fut  envoyé  à  Bender  pour 
i commander  sur  cette  frontière;  quant  au 
I grand  vesir,  son  action  sur  la  conduite  des 
affaires  se   borna  à  une  ordonnance  de  po- 
!  lice  pour  défendre  la  construction  de  nou- 
veaux bains  à  Constantinople,  à  cause  des 
'1  plaintes  élevées  sur  le  manque  d'eau  et  de 
,;bois. 

Dans  sa  jalousie  de  souverain ,  le  sultan  se 
rendait  souvent  déguisé  à  la  Sublime  Porte  , 
où  il  avait  des  conférences  secrètes  avec  le 
grand  vesir,  le  kiajabeg  et  le  reis-efendi. 
Un  matin,  à  l'issue  d'un  de  ces  conseils,  le 
kiajabeg  Kiaschif  mourut  subitement  de  la 
peste.  Cet  événement  mettait  le  sultan  en 
^possession  d'une  riche  succession,  car  le 
ministre,  enlevé  si  brusquement,  avait  la 
passion  d'accumuler.  Néanmoins  Mustafa  , 
malgré  sa  convoitise  bien  connue,  dé- 
clara qu'il  eût  volontiers  donné  une  somme 
égale  à  celle  dont  il  héritait  pour  prolonger 
la  vie  du  kiajabeg.  En  effet,  la  mort  de  Kia- 
schif fut  une  grande  perte  pour  l'état  :  car  il 
était  l'agent  le  plus  actif  du  gouvernement. 
Deux  fois  reis-efendi,  puis  defterdar  et  def- 
teremini ,  élevé  en  dernier  lieu  pour  la 
deuxième  fois  au  ministère  de  l'intérieur,  il 
avait  toujours  donné  des  preuves  de  lumiè- 
res et  d'habileté  ;  malheureusement  ces 
qualités  étaient  ternies  par  une  sordide  ava- 
rice, et  l'on  prétendait  qu'il  n'avait  jamais 
fait  la  moindre  aumône  à  un  pauvre.  Vers  le 
même  temps,  mourut  le  defterdar  Auni,  et  il 
;y  eut  un  remaniement  ministériel.  Le  reis- 
efendi  Hamsamirsade-Omar  devint   kiaja- 


beg, le  (schausch-baschi  Osman,  reisefendi, 
et  Abdnllatif-Beg  fut  investi  de  nouveau  des 
fonction?  de  maréchal  de  l'empire.  Le  jour 
du  mariage  de  la  princesse  Schah-Sultane , 
raourutaussi  l'intendant  des  princes,  le  vieux 
Ebubekr,  blanchi  dans  la  pra  tique  des  affai  res. 
Quant  au  grand  juge  Muhsinsade-Ahmed- 
Efendi ,  sa  mort  ne  fut  signalée  que  parce 
qu'il  était  parent  du  grand  vesir  et  fils  de 
Muhsinsade-Mohammed-Pascha,  décédé  gou- 
verneur de  Dschiddé.  L'on  s'entretint  beau- 
coup plus  de  la  fin  subite  du  kislaraga,  parce 
qu'il  périt  victime  de  l'ignorance  de  son 
médecin  [  ju.llet  17C8  ],  et,  comme  ce  pré- 
tendu docteur,  dépourvu  de  diplôme,  avait 
été  recommandé  par  l'imam  Ibrahim  de 
Crète ,  ce  dernier  fut  rayé  de  la  liste  des 
muderris ,  banni  de  la  capitale  avec  son 
protégé,  et  le  sultan  rendit  un  décret  por- 
tant que  quiconque,  sans  être  muni  du  di- 
plôme de  docteur  et  de  l'autorisation  né- 
cessaire, oserait  pratiquer  la  médecine, 
exposerait  sa  tête  à  tomber  sous  le  fer  du 
bourreau.  Le  sultan  attachait  un  haut  prix  à 
l'art  de  guérir,  et  ce  fut  par  son  ordre  que  le 
médecin  Ssubhi  traduisit  avec  l'interprète 
impérial  Hébert  les  Aphorismes  de  Boer- 
have.  Trois  jours  après  la  mort  du  kislaraga, 
décéda  Gendsch-Mohammed-Pascha,  ou  le 
le  jeune  Mohammed,  élevé  à  la  dignité  de 
vesir  du  vivant  même  de  son  père,  qui  de- 
puis quarante  ansvivait  relire  àBeschiktasch 
occupé  de  ladministration  des  établissements 
de  piété  fondés  par  son  père.  Enfin  mourut 
aussi  le  médecin  du  sultan,  Katibsade-Mo- 
hammed-Refii-Efendi ,  auquel  succéda  Mo- 
hanimed-Emini,  l'un  des  muderris  de  la  Su- 
leimanije,  le  membre  le  plus  distingué  de 
l'école  de  médecine  attachée  àcette  mosquée; 
ce  poste  ne  pouvait  être  donné  qu'à  l'un  des 
ulémas;  mais  comme  on  s'était  aperçu  au 
sérail  que  dans  ce  corps  l'habilité  dans  l'art 
de  guérir  n'était  pas  au  niveau  des  connais- 
sances générales,  dans  l'intérieur  du  palais 
le  sultan  préférait  les  médecins  francs.  La  li- 
berté dont  jouissaient  ces  docteurs,  leurs  rap- 
ports fréquents  avec  la  personne  du  souve- 
rain les  faisaient  rechercher  par  les  ministres 
européens,  et  souvent  ils  devenaient  agents 
ou  espions  politiques.  Ainsi  le  Napolitain 
Caro ,  médecin  du  sultan  Mustafa  ,  s'était 
rendu  tout  récemment  à  Naples  pour  une 
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mission  politique.  Son  successeur,  l'Alle- 
mand Ghobis,  ayant  traité  la  plus  chérie  des 
femmes  de  Mustafa,  acquit  toute  la  confiance 
de  ce  souverain,  et  se  trouvait  dans  le  ha- 
rem quand  Mustafa  éclata  en  plaintes  con- 
tre la  Russie  :  «  Je  veux  ,  s'écria  le  Grand 
Seigneur,  déclarer  la  guerre  aux  Russes 
pour  les  infractions  au  traité  commises  en 
Géorgie  et  en  Pologne  ;  depuis  long-temps 
j'aurais  commencé  les  hostilités  sans  l'oppo- 
sition de  quelques-uns  de  mes  ulémas  ga- 
gnés parl'or  venu  de  Pétershurg,  entre  autres 
de  Durrisade ,  dépouillé  tout  récemment  de 
la  première  dignité  de  la  loi.  J'espère  que 
l'Autriche  ne  contrariera  pas  mes  mouve- 
ments ,  car  elle  n'est  plus  amie  avec  la  Russie, 
et  la  Pologne  demande  que  l'on  sauve  sa 
liberté  contre  les  entreprises  de  ses  voisins 
du  Nord.  [  28  décembre  1767.]  «  Cette  sortie 
élait  toute  nouvelle;  elle  annonçait  des  ré- 
solutions dissimulées  jusqu'alors  par  une 
habile  affectation  de  sentiments  pacifiques. 
Ghobis,  pour  savoir  au  juste  à  quoi  s'en  te- 
nir, engagea  une  longue  conversation  avec 
le  premier  favori  du  sultan ,  le  nain  Mustafa, 
qui  le  confirma  dans  l'opinion  inspirée  déjà 
par  les  paroles  du  maître.  En  effet,  le  direc- 
teur des  mehterchans,  ou  du  magasin  des 
tentes  impériales,  fut  mandé  à  la  Porte  et 
interrogé  sur  l'état  du  matériel  confié  à  ses 
soins,  et,  sous  le  prétexte  de  la  prochaine 
circoncision  du  prince  héréditaire  Sélim,  on 
lui  ordonna  de  tenir  prêtes  quelques  centai- 
nes de  tentes.  Mais  Ghobis,  sachant  qu'il  n'é- 
tait pas  question  au  sérail  de  la  circoncision 
de  l'héritier  du  trône,  pensa  que  ces  prépa- 
ratifs avaient  une  destination  plus  grave  (1). 
Ce  fut  ainsi  que  l'internonce  impérial  Bro- 
gnard  acquit  la  première  certitude  des  pro- 
jets de  la  Porte  contre  la  Russie.  Toutefois 
le  sultan  agita  encore  ses  plans  durant  neuf 
mois,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  après  de  nom- 
breuses conférences  et  de  fréquents  échan- 
ges de  notes  diplomatiques,  ils  éclatèrent  au 
grand  jour. 

Le  germe  de  la  guerre  contre  la  Russie 
avait  été  jeté  au  commencement  même  de 
l'année  17G7  par  les  négociations  relatives  à 
la  marche  des  troupes  russes  sur  le  territoire 
polonais,  alors  que  la  Porte  s'étant  plainte 

(1)  Rapport  de  Brognard,  janvier  1768. 


de  cette  intervention ,  le  résident  russe  pré- 
tendit que  la-Russie,  en  soutenant  les  dissi- 
dents, défendait  la  liberté  des  opprimés. 
Quand  l'interprète  de  la  Porte  lui  demanda 
des  explications  sur  le  mouvement  des  trou- 
pes russes  contre  Varsovie ,  il  répondit  par 
écrit  qu'il  n'en  avait  aucun  avis,  mais  que 
probablement  de  telles  mesures  avaient  été 
déterminées  par  l'inexécution  des  traités  à 
laquelle  poussaient  les  intrigues  de  la  Fran- 
ce (1).  Obreskoff  représenta  la  confédération 
de  Bar  comme  un  ramas  de  misérables  sans 
aveu  et  demanda  ce  que  penserait  le  monde 
s'il  voyait  des  Russes  et  des  Prussiens  sou- 
tenir les  dissidents ,  des  Turcs  et  des  Tata- 
res  courir  à  l'aide  des  Catholiques.  Dans  une 
conférence  avec  le  résident  russe  et  l'envoyé 
de  Prusse  on  agita  les  affaires  de  Pologne , 
et  les  deux  ministres  repoussèrent  haute- 
ment au  nom  de  leurs  cours  toute  pensée 
d'atteinte  violente  à  la  liberté  de  la  Pologne 
[mars  1767].  L'engagement  survenu  entre 
les  troupes  russes  et  les  confédérés,  par  suite 
duquel  Radziwill  s'enfuit  en  Moldavie, 
ajouta  encore  au  mécontentement  de  la  ; 
Porte.  A  ces  causes  d'irritation  se  joignirent 
l'élévation  d'une  forteresse  dans  la  nouvelle 
Servie,  les  plaintes  sur  la  violation  du  terri- 
toire de  la  Kabarta,  les  provocations  adres- 
sées aux  Moldaves  et  le  soulèvement  des 
Monténégrins.  Le  résident  russe  chercha 
dans  une  note  écrite  à  démontrer  qu'Orel, 
où  l'on  avait  construit  seulement  un  lazaret 
et  non  pas  une  forteresse,  était  situé  en-deçà 
du  Dniester,  à quatre-vingtlieuesd'Ocsakow, 
cinquante  de  Bender;  que  les  plaintes  sur 
la  violation  des  frontières  venaient  seule- 
ment de  l'ignorance  relative  à  la  véritable 
ligne  de  démarcation,  qui,  commençant  à 
l'ouestsur  la  limite  de Besleni,  dépendant  de 
la  Porte,  courait  ensuite  à  l'est  jusqu'à  la 
rive  orientale  de  la  petite  rivière  de  la  Kru- 
pa  ,  affluent  du  Terek,  et  que  la  Kabarta  ne 
s'étendait  pas  au-delà  de  ce  cours  d'eau: 
que  la  garnison  de  Mosdok  n'avait  d'autre 
mission  que  de  contenir  les  habitants  de 
ces  cantons,  d'empêcher  leurs  irruptions, 
ainsi  que  les  funestes  entreprises  des  mar- 
chands persans  ;  que  les  retranchements  le 
long  du  Terek  n'étaient  pas  sur  le  territoire 

(1)  Protocole  de  la  conférence. 
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de  la  Kabarta  ;  quant  à  l'assistance  que  l'on 
accusait  la  Russie  d'avoir  prêté  à  la  Géorgie, 
que  ce  pays,  en  raison  de  sa  situation  et  de 
:^es  nombreuses  forteresses  pouvait  se  défen- 
dre lui-même  et  n'avait  aucun  besoin  de  se- 
i cours  étrangers:  que  la  Russie  ne  songeait 
qu'à  la  prospérité  de  ses  propres  provinces, 
bien  loin  de  chercher  des  motifs  de- querelle 
lavec  la  Sublime  Porte.  Obreskoff  insista  en 
.même  temps  sur  l'autorisation  pour  sa  cour 
de  nommer  un  nouveau  consul  en  Krimée, 
et  la  Porte  n'ayant  voulu  l'accorder  que 
rdans  le  cas  où  lui-même  s'obligerait  à  la  des- 
truction des  ouvrages  d'Orel.il  déclara  n'a- 
?Toir  pas  les  pouvoirs  nécessaires  pour  un  tel 
[engagement  (1).  Quant  aux  manœuvres  de 
iinoines  russespour  détacher  de  la  Porte  sessu- 
•jets  Moldaves,  Obreskoff  répondit  qu'il  avait 
adressé  un  rapport  là-dessus  à  sa  cour.  Mais 
les  explications  que  le  cabinet  de  Petersburg 
4e  chargea  de  transmettre  au  diwan  durent 
envenimer  les  blessures  déjà  faites  à  l'orgueil 
[ottoman  ;  car  il  y  était  dit  que  les  fugitifs 
dont  on  parlait  devaient  être  du  nombre  de 
ces  malheureux  qui,  non-seulement  eu  Mol- 
davie, mais  sur  tous  les  points  de  l'empire, 
s'efforçaient  de  se  soustraire  aux  exactions 
»et  aux  violences  des  princes  ou  des  gouver- 
.  neurs.  Les  choses  étaient  dans  cet  état,  quand 
.Mustafa,  déjà  résolu  à  la  guerre,  laissa  écla- 
iter  son  indignation  en  présence  du  méde- 
;cin  Ghobis.  Les  événements  qui  suivirent  et 
l'échange  de  notes  donnèrent  encore  de 
nouveaux  éléments  à  l'orage  qui  gron- 
dait plus  fortement  chaque  jour.  Obreskoff 
prétendait  n'avoir  aucune  information  sur 
l'appui  prêté  aux  Monténégrins  par  la  Russie, 
ni  sur  les  provocations  à  ia  désertion  adres- 
sées aux  sujets  moldaves,  ni  sur  la  marche 
des  troupes  russes  contre  Varsovie,  ajour- 
nait sa  réponse  jusqu'à  l'arrivée  d'avis  ulté- 
rieurs de  son  gouvernement;  et  l'envoyé 
prussien,  son  écho  fidèle,  parlait  dans  le 
même  sens.  A  chaque  instant  l'interprète  de 
la  Porte  était  dépêché  auprès  du  résident 
russe  et  de  l'envoyé  prussien,  qui  semblaient 
•se  faire  un  jeu  d'abuser  l'ignorance  et  la 
simplicité  du  reis-efendi.  Zegelin  débitait 
toutes  sortes  de  contes  sur  de  prétendus 

(1)  Mémoires  d'Obreskofldes  mois  de  juin  1767, 
juillet  1767  et  mars  176s. 


rassemblements  de  troupes  en  Hongrie, et 
la  Porte  adressait  de  vives  interpellations 
à  l'internonce  autrichien.  Le  gouvernement 
ottoman  sembla  poussé  à  bout  quand  arri- 
vèrent cinq  nobles  polonais,  députés  par 
les  confédérés  de  Bar,  pour  exposer  la  situa- 
tion de  la  république  et  informer  la  Porte 
de  toutes  les  circonstances  qu'Alexandro- 
wiez  avait  passées  sous  silence.  En  même 
temps  la  confédération  informait  le  grand 
vesir  de  la  nomination  d'intenionces  à  Vienne, 
Paris,  Berlin,  Dresde,  Madrid,  et  autres 
cours  de  l'Europe.  Quand  Biala  et  Sulatz 
furent  occupés  par  les  Russes,  la  Porte  si- 
gnifia au  ministre  prussien  qu'en  raison  du 
voisinage,  elle  serait  forcée  d'aller  au  secours 
de  la  Pologne  et  d  appeler  les  Tatares  aux 
armes  L 19  janvier  IToS].  Alors  le  ministre 
russe  déclara  que  si  la  Porte  ordonnait  au 
chan  tatare  de  marcher  vers  la  Pologne,  lui— 
lùème  ferait  ses  préparatifs  de  départ.  Les 
Russes  et  les  Tatares  eu  étant  venus  réel- 
lement aux  mainsaBalta,  le  mufti  approuva 
la  guerre  par  un  fetwa  motivé  et  que  l'on 
tint  encore  secret,  car  il  ne  lavait  rendu 
qu'avec  répugnance ,  sur  les  instances  réité- 
rées du  kadiasker  Osman-Molla.  Toutefois 
six  semaines  s'écoulèrent  encore  avant  la 
pubikation  de  cette  pièce. 

Au  milieu  de  toutes  ces  agitations,  le 
grand  vesir  Muhsinsade  fut  tout-a-coup  révo- 
qué le  jour  même  du  rikiab,  où  les  ministres 
viennent  présenter  leurs  hommages  au  sul- 
tan et  lui  rendre  grâce  pour  la  solde  des 
troupes  comptée  deux  jours  auparavant 
[7  août  1768].  On  donnait  pour  motif  à  cette 
destitution  l'incapacité  bien  notoire  de  Muh- 
sinsade dans  des  c.rconstancessi  importantes. 
Lui-même  dit  a  1  historiographe  \Vaszif  aux 
quartiers  d'hiver  de  Schumna,  que,  dan*  un 
entretien  secret  avec  le  sultan,  il  avait  insisté 
sur  l'armement  complet  des  ouvrages  de 
défense  :-ur  la  frontière  avant  la  déclaration 
de  guerre,  afin  que  1  ennemi  les  trouvât 
en  parfait  état,  mais  que  ce  cooseil  avait 
déplu  à  l'impatience  du  sultan.  Cette  ver- 
sion s'accorderait  en  quelque  sorte  avec  les 
rapports  des  ambassades  d'après  lesquels  le 
sultan  aurait  été  d'abord  satisfait  du  grand 
vesir,  qui  opinait  pour  la  guerre ,  mais  l'au- 
rait ensuite  disgracié  parce  que,  dans  le 
dernier  conseil  auquel  Muhsinsade  prit  part , 
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il  s'était  rangé  à  l'opinion  des  ulémas,  et 
avait  voulu  détourner  le  sultan  du  voyage 
d'Andrinople  [28  août  17G8  ].  Quoi  qu'il  en 
soit,  Muhsinsade  fut  simplement  banni  à 
Ténédos ,  où  il  se  rendit  tout  tremblant  pour 
sa  vie,  car  il  était  escorté  par  le  même  cham- 
bellan qui  avait  jadis  rapporté  de  Mytilène 
la  tête  de  Bahir-Mustafa.  Le  sceau  de  l'em- 
pire fut  donné  au  gouverneur  d'Aidin , 
Hamsa-Pascha ,  ancien  silihdar,  parvenu  à 
peine  à  sa  quarantième  année.  Fils  d'un 
riche  feudataire  de  Karahiszar,  dans  le  sand- 
schak  de  Nikde ,  dès  l'âge  de  quinze  ans  il 
était  entré  dans  le  sérail  comme  confiseur, 
avait  grandi  ensuite  parmi  les  pages  des 
chambres ,  et,  au  moment  de'  l'avènement 
du  sultan  Mustafa,  avait  été  fiancé,  étant  si- 
lihdar, à  la  princesse  Hebetullah.  Sorti  du 
sérail  pour  aller  lever  les  impôts  de  Morée 
avec  la  dignité  de  vesir,  il  avait  occupé  suc- 
cessivement dix  gouvernements  dans  l'espace 
des  dix  dernières  années.  Quinze  jours  après 
sa  nomination ,  il  arriva  à  Constantinople 
f  22  septembre  1768],  se  signala  tout  d'a- 
bord par  des  actes  de  munificence  et  déposa 
aussitôt  le  reis-efendi  Osman  ,  créature  de 
son  prédécesseur,  qu'il  remplaça  par  le  rid- 
schaji-efendi,  qui  avait  déjà  occupé  ce  poste 
six  ans  auparavant.  Dans  le  chatti-schérif 
rendu  à  l'occasion  de  la  promotion  de  Hamsa- 
Pascha  ,  son  prédécesseur  était  accusé  d'a- 
voir négligé  les  affaires  les  plus  importantes, 
et  d'avoir  fait  occuper  tous  les  emplois  par 
ses  créatures.  Dans  un  grand  conseil  fut  agi- 
tée la  question  de  la  guerre  contre  la  Russie 
[4.  octobre  1768]  ;  et,  attendu  que  la  Russie, 
par  l'invasion  du  territoire  delà  Pologne, 
avait  porté  atteinte  à  la  liberté  de  ce  pays, 
essayé  d'y  introduire  un  nouvel  ordre  de 
choses ,  attaqué ,  spolié  les  dissidents ,  pour- 
suivi les  fugitifs  jusque  sur  le  territoire  otto- 
man, lancé  des  troupes  même  sur  Balta, 
patrimoine  de  la  famille  du  chan;  qu'ainsi 
elle  avait  commis  de  nombreuses  violations 
à  la  paix,  la  guerre  fut  déclarée  légitime. 
Seulement,  comme  legrandvesir,  qui  venait 
à  peine  de  saisir  le  gouvernail ,  n'avait  pas 
encore  vu  le  résident  russe,  il  fut  résolu  que 
l'on  manderait  ce  dernier  pour  lui  déclarer 
qu'il  n'y  avait  plus  qu'un  seul  moyen  de 
maintenir  la  paix  :  c'était  que  la  Russie 
s'engageât ,  sous  la  garantie  de  ses  quatre 


alliés,  le  Danemark,  la  Prusse,  l'Angleterre 
et  la  Suède,  à  ne  plus  s'immiscer  désormais' 
dans  l'élection  du  roi  de  Pologne,  ni  dans 
les  débats  entre  les  sectes  qui  divisaient  ce 
pays,  à  retirer  ses  troupes  de  la  Pologne  et 
à  s'abstenir  de  toute  tentative  contre  les  li- 
bertés polonaises.  ObreskofT,  qui,  après  avoir 
reçu  un  courrier  de  sa  cour  vers  la  fin  de 
septembre,  avait  demandé  une  conférence 
secrète ,  fut  appelé  au  bout  de  huit  jours  à 
un  conseil  public,  où  il  se  rendit  avec  toute 
sa  suite  afin  de  saisir  cette  occasion  d'offrir 
ses  félicitations  au  nouveau  grand  vesir. 
Amené  en  présence  de  tout  le  ministère ,  il 
fut  reçu  d'une  manière  peu  convenable. 
Le  grand  vesir,  au  lieu  de  se  lever,  resta 
assis  sur  le  sofa  les  jambes  étendues  avec  une 
affectation  de  négligence  tant  soit  peu  insul- 
tante, l'interrompit  brusquement  au  milieu 
de  son  discours  en  disant  qu'il  ne  s'agissait 
pas  de  conférences,  attendu  qu'il  y  en  avait 
eu  assez  avec  le  reis-efendi,  et  tira  de 
son  sein  un  écrit  par  lequel  Obreskoff  s'était 
obligé  quatre  ans  auparavant  à  la  retraite 
des  troupes  russes  de  Pologne,  sous  la  ré- 
serve de  sept  mille  hommes,  en  lui  faisant 
observer  qu'il  y  en  avait  maintenant  trente 
mille  (1).  Obreskoff  en  avoua  vingt-cinq 
mille.  «  Traître,  parjure,  s'écria  le  grand 
vesir,  ne  confesses-tu  pas  toi-même  ta  per- 
fidie, ne  rougis-tu  pas  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes  des  horreurs  commises  par  vos 
troupes  dans  un  pays  qui  ne  vous  appartient 
pas  ;  vos  canons  n'ont-ils  pas  renversé  le 
palais  du  chan  tatare?»  Là-dessus  on  le 
somma  de  signer  la  résolution  adoptée  au 
conseil,  et  comme  il  s'y  refusa  faute  de  pou- 
voirs suffisants,  la  guerre  fut  déclarée.  «  La 
Russie ,  répondit  le  résident,  ne  la  demande 
pas,  mais  elle  poursuivra  les  hostilités  avec 
énergie,  puisqu'elles  lui  sont  dénoncées.» 
Paroles  que  l'interprète  traduisit  ainsi  :«  La 
Russie  est  invariable  dans  son  amitié;  mais 
si  l'on  veut  la  guerre  il  en  sera  tout  autre- 
ment. »  Vainement  le  résident  répéta  trois 
fois  sa  réponse,  en  réclamant  une  traduc- 
tion fidèle;  il  ne  put  rien  obtenir  (2).  Il 
fut  reconduit  dans  la  salle  des  étrangers, 

(1)  Précis  de  l'audience  donnée  par  le  grand  ve- 
sir à  M.  Obrescoff,  le  6  octobre,  dans  Waszif,  p.  318. 

(2)  Voyez  le  rapport  allemand,  cité  plus  haut. 
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et  le  crand  vesir  fit  un  rapport  au  sultan 
de  ce  qui  s'était  passé.  L'interprète  de  la 
Porte  se  présenta  encore  pour  déterminer 
Obreskoffà  donner  la  signature  demandée; 
ses  efforts  restèrent  sans  résultat.  Il  était 
trois  heures  après-midi  avant  que  cette  ré- 
solution fût  rapportée  au  sérail.  Le  muhsir- 
aga  (prévôt  )  d'état-major,  releva  la  garde 
des  janitschares  auprès  de  l'ambassadeur; 
les  domestiques  d'Obreskoff  furent  retenus 
jusqu'à  nouvel  ordre,  ses  chevaux  renvoyés 
à  Pera.  L'interprète  de  la  Porte  et  le  maître 
Ides  cérémonies  déclarèrent  au  résident 
que  c'était  l'ordre  du  sultan  qu'il  fût  conduit 
iux  Sept-Tours  avec  le  premier  interprète. 
Obreskoff  répondit  qu'il  subirait  son  sort, 
2t  que  dès  ce  moment  il  résignait  ses  fonc- 
tions. Il  demanda  quelques  gens  de  sa  suite  ; 
>on  lui  accorda  son  secrétaire,  deux  inter- 
prètes et  sept  domestiques,  avec  lesquels  il 
fut  conduit  aux  Sept-Tours. 

Huit  jours  après  la  déclaration  de  guerre, 
'ut  nommé  un  nouveau  chan  des  Tatares 
qui  devait  donner  une  vive  impulsion  aux 
opérations  militaires.  Makszud-Girai  fut  mis 
)i  la  retraite,  et  son  prédécesseur,  Krim- 
jirai,  si  odieux  aux  Russes,  fut  installé  de 
nouveau  par  le  sabre  et  la  ceinture  ,  l'arc  et 
e  carquois,  le  kalpak  et  le  panache  de  héron 
18  octobre  1768].  Pour  lui  donner  une 
narque  toute  particulière  de  distinction , 
quarante  têtes  de  Monténégrins  furent  éta- 
i  ées  sous  ses  yeux  quand  il  entra  au  sérail. 
\  cet  envoi  de  tètes,  Mohammed-Pascha  ,  le 
;ouverneur  de  Bosnie,  avait  joint  une  sup- 
îlique  collective  dans  laquelle  les  Monténé- 
grins rendaient  hommage  au  pouvoir  su- 
orôme  du  grand  padischa  ,  dont  les  troupes 
sortaient  dans  leur  pays  le  ravage  et  la  mort  ; 
1s  faisaient  le  serment  solennel  au  nom  du 
ombeau  du  Prophète  et  du  sang  versé  par 
e  Christ  de  livrer  à  la  Porte  les  agitateurs 
itienne  et  Waszili ,  dans  le  cas  où  ceux-ci 
mraient  l'audace  de  se  montrer  encore  chez 
îux,  et  réclamaient  enfin  le  droit  d'être  comp- 
és  au  nombre  des  fidèles  sujets  de  la  Porte. 

Six  semaines  après  sa  nomination,  le 
;rand  vesir  fut  dépouillé  de  sa  dignité  et 
•xilé  à  Gallipoli  par  l'influence  du  nouveau 
han;  il  mourut  dans  cette  ville  trois  ans 
iprès,  ne  laissant  d'autre  réputation  que 
:elle  d'un  homme  généreux  à  l'excès.  Sa 


destitution  fut  tellement  précipitée  que  le  mi- 
nistre de  ftaples  n'eut  pas  même  le  temps  de 
lui  adresser  sur  son  élévation  les  félicitations 
d'usage.  Le  sultan,  bien  connu  pour  son  éco- 
nomie, ne  pouvait  lui  pardonner  son  goût 
pour  la  dépense,  et  le  peu  de  capacité  qu'il 
avait  montré  à  l'époque  des  troubles  d'E- 
gypte avait  aussi  excité  le  mécontentement 
du  nouveau  chan  des  Tatares.  Toutefois 
nulle  mention  de  ces  griefs  ne  fut  faite  dans 
le  chatti-schérif  qui  annonça  sa  révocation  ; 
elle  fut  attribuée  à  la  faiblesse  de  sa  santé  , 
que  le  Grand  Seigneur  désirait  ménager. 
Mohammed-Emin,  surnommé  Jaghlikdschi- 
sade ,  c'est-à-dire  le  fils  du  marchand  de 
mouchoirs ,  le  remplaça  dans  la  dignité  de 
grand  vesir.  Vingt-quatre  ans  auparavant  il 
avait  fait  avec  son  père  un  voyage  dans 
l'Inde  pour  son  commerce  ;  six  ans  après 
son  retour  il  avait  obtenu  une  place  de  mo- 
lasim,  puis  avait  passé  par  les  postes  de 
secrétaire  du  cabinet  du  grand  vesir ,  reis- 
efendi ,  nischandschi ,  kaimakam  et  de  gou- 
verneur d'Aidin.  Fiancé  à  la  princesse  Schah- 
Sultane,  et  nommé  gouverneur  d'Alep.il 
avait  été  rappelé  de  cette  résidence  pour  être 
investi  une  seconde  fois  des  fonctions  de  ni- 
schandschi et  de  kaimakam.  Enfin  son  alliance 
avec  le  sultan  l'avait  porté  au  grand  vesirat. 
A  quelques  joursde  là  mourut  lemuftiWelied- 
din,  fondateur  de  la  bibliothèque  de  la  mos- 
quée du  sultan  Bajesid,  que  son  fils  Moham- 
med-Emin a  enrichie  d'ouvragesprécieux.  La 
première  dignité  de  la  loi  fut  conférée  à 
Osman-Molla ,  fils  de  l'ancien  mufti  Pirisade 
[  25  octobre  1768  ],  recommandé  au  sultan 
par  l'énergie  avec  laquelle  il  s'était  prononcé 
pour  la  guerre  contre  la  Russie.  A  peine  en 
possession  de  sa  haute  dignité,  Osman  nom- 
ma Abdullah  juge  du  camp.  Les  instances  du 
chan  tatare  déterminèrent  la  révocation  du 
jeune  Alexandre  Ghika,  prince  de  Valachie, 
qui  avait  laissé  l'archimanridte  d'Ardschisch 
recruter  avec  un  lieutenant-colonel  russe 
des  partisans  pour  la  Russie,  et  l'ancien 
prince  de  Moldavie ,  Grégoire  Ghika ,  fut  in- 
vesti de  l'autorité  suprême  en  Valachie. 
L'ancien  interprète  Karadscha ,  originaire- 
ment médecin  comme  Maurocordato,  Calli- 
machi ,  Ipsylanti ,  fondateurs  de  familles 
princières,  était  mort  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans,  et  son  prédécesseur  Suzzo,  au- 
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teur  d'une  nouvelle  race  d'hospodars,  avait 
été  pendu  sept  ans  auparavant  à  Constanti- 
nople(i).  Le  jour  de  la  déclaration  de  guerre 
centre  les  Russes,  Ibrahim-Efendi ,  fils  du 
renégat  hongrois  directeur  de  l'imprimerie) 
qui  depuis  vingt-cinq  ans  exerçait  l'emploi 
de  secrétaire  auprès  de  l'interprète  de  la 
Porte  ,  fut  destitué  comme  suspect  d'intelli- 
gence avec  Obreskoff.  Ensuite  furent  opé- 
rées des  mutations,  selon  la  coutume  à  cha- 
que changement  de  grand  vesir.  Le  defterdar 
Ssarim-Efendi,  détesté  pour  son  humeur 
grondeuse  et  sa  grossièreté ,  dut  céder  sa 
place  au  tschausch-baschi  Aatifsade-Omer- 
Efendi.  Jesri-Ahraed-Efendi  devint  tchausch- 
baschi.  Le  kapudan-pascha  Mohammed,  re- 
venu de  sa  course  dans  l'Archipel,  fut  nom- 
mé kaimakam  et  receveur  titulaire  des 
impôts  de  Morée;  le  grand  amiralat  fut  con- 
féré à  Ibrahim,  fils  d'Osman-Pascha,  et  l'on 
poussa  les  préparatifs  de  guerre  avec  la  plus 
grande  ardeur.  Deux  cents  fermans  fuient 
adressés  dans  toutes  les  parties  de  l'empire 
pour  appeler  les  gouverneurs  et  les  alaibegs 
des  feudataires  à  Audrinople  au  mois  de 
mars.  Outre  les  possesseurs  des  siamets  et 
des  timars  l'on  mit  sur  pied  en  Rumili  les 
juruks  et  les  ewladi-fatihan  (  enfants  des 
conquérants);  quatorze  chambrées  de  ja- 
nitschares,  trente  de  dschebedschis,  quatre 
detopdschis,  deux  de  toparabadschis  furent 
expédiées  vers  la  frontière  de  Pologne  ; 
6,000  bourses  furent  envoyées  en  Rumili  ; 
cent  cinquante  canons  de  dix,  cinquante 
pièces  de  grosse  artillerie  de  siège,  cinquante 
mortiers  furent  transportés  devant  la  fon- 
derie pour  être  embarquées  sur  la  mer 
Noire  [4  et  5  décembre  1708].  Quatre  mille 
sipahis  asiatiques  franchirent  le  Rosphore. 
En  Moldavie  déjà  quarante  mille  hommes 
étaient  rassemblés  ;  l'on  embarqua  sept  mille 
sept  cent  soixante-douze  bêtes  de  somme 
pour  le  service  du  transport  des  vivres.  A 
l'arsenal  maritime  deux  vaisseaux  de  guerre 
furent  lancés  à  la  mer  et  reçurent  les  noms  de 
la  Victoire  et  de  la  Conquête.  On  mit  à  la  dis- 
position du  defterdar  sept  millions  et  demie 
de  piastres,  du  chef  des  bouchers  pourla  four- 
niture de  la  viande  un  demi -million,  du  chan 


(1)  Engel,  Ilist.  de  la  Valacliio  ,  t.  il,  p.  <'i6. 


tatare  deux  millions;  le  manifeste  de  la 
Porte  fut  communiqué  aux  interprètes  des 
puissances  européennes  ;  enfin  le  grand 
vesir  répondit  aux  nombreuses  lettres  de  la 
confédération  polonaise.  Cette  réponse  se 
croisa  avec  trois  autres  lettres  des  chefs  de 
la  confédération.  Potocki ,  palatin  de  Kiow, 
Kracsinski,  Antoine  Rulan  et  le  maréchal 
Pulawski ,  reproduisaient  leurs  plaintes  sur 
les  attentats  des  Russes  contre  la  liberté  de 
la  Pologne,  se  déclaraient  tous  prêts  à  obéir 
aux  ordres  de  la  Porte,  et  demandaient  l'au- 
torisation d'envoyer  à  Constantinople  un 
ambassadeur.  Le  grand  vesir  répondit  à  la 
lettre  de  Potocki  (1),  mais  n'accueillit  pas 
la  demande  relative  à  l'ambassade,  parce 
que,  dit-il,  l'armée  turque  étant  en  marche 
pour  la  frontière ,  on  pourrait  recevoir  l'en- 
voyé à  Render,  Isakdschi  ou  Chocim,  et 
qu'en  attendant,  s'il  y  avait  nécessité,  les 
confédérés pourraientfaire  des  ouvertures  au 
gouverneur  de  Chocim  ou  au  chan  tatare. 
Potocki  et  Kracsinski  avaientaussi  écrit  à  ce 
prince  (2)  et  même  avaient  expédié  auprès 
de  lui  le  Staroste  Podorski  (3)  ;  mais  ensuite 
ils  avaient  de  nouveau  représenté  à  la  Porte 
que  le  chan  ,  qui  n'avait  aucune  instruction 
en  faveur  de  la  confédération ,  et  devait  sim- 
plement entrer  en  campagne  contre  les 
Russes,  pouvait  bien  être  dirigé  spéciale- 
ment sur  la  Pologne  pour  secourir  les  confé- 
dérés (4). 

Le  diwan  appliquait  maintenant  tous  ses 
soins  à  maintenir  ses  relations  d'amitié  avec 
l'Autriche  et  à  détourner  cette  puissance 
d'une  ligue  avec  la  Russie.  Le  bruit  s'étaut 
répandu  d'une  quadruple  alliance  entre  la 
Russie ,  la  Prusse,  l'Autriche  et  l'Angleterre, 
la  Porte  alarmée  fit  sonder  l'internonce  au- 
trichien sur  les  intentions  de  sa  cour  ;  en 
même  temps,  elle  lui  offrit  le  double  appât 
de  toute  l'assistance  possible  pour  la  con- 
quête de  la  Silésie  et  l'occupation  du  trône 

(1)  La  traduction  en  chiffres  esl  dans  le  rapport 
de  Brognard  du  16  décembre  1768. 

(2)  La  letlre  est  au  rapport  de  Brognard  du  16 
décembre  1769. 

(3)  Ses  Lettres  de  créance  au  rapport  de  Brognard 
du  l(ï  janvier  1769. 

('4)  La  représentation  au  rapport  de  Brognard 
du  17  février  1760. 
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de  Pologne   par  le  roi  de  Saxe.   L'inter- 
nonce  exprima  sa  reconnaissance  dans  une 
|note  écrite ,  mais   déclara  que  l'Autriche, 
ilidèle  à  sa  parole,  ayant  cédé  la  Silésie  au 
(roi  de  Prusse  et  reconnu  Poniatowski  roi  de 
^Pologne ,  ne  pouvait  proQler  des  bonnes  in- 
tentions de  la  Porte  ;  en  même  temps  il  offrit 
tsa  médiation.  Ensuite  le  grand  vesir  Moham- 
i-med-Emin  adressa  au  prince  de  Kaunitz  une 
lettre  extrêmement  amicale,  dans  laquelle, 
.•reproduisant  tous  les  griefs  articulés  déjà 
contre  la  Russie,  il  déclarait  que  depuis  le 
temps   de  Nuschchirwan,  le  souverain  de 
l'Autriche, héritier  de  la  couronne  de  Hon- 
igrie,  était  seul  digne    du   titre  impérial, 
msurpé  par  la  czarine  de  Russie.  Par  toutes 
ces  espérances  d'acquisition  de  provinces  et 
d'extension  de  pouvoir,  par  toutes  ces  flat- 
teries, le  grand  vesir,  le  reis-efendi  et  l'in- 
terprète Suzzo  se  flattaient  faire  dévier  la 
politique  de  l'Autriche  ;  mais,  chose  étrange  ! 
dans  cette  dernière  lettre ,  le  grand  vesir  re- 
fusait encore  d'appeler  perpétuelle  la  paix 
subsistant  avec  l'Autriche ,  prolongée  indé- 
finiment vingt-un  ans  auparavant,  quoique 
■les  interhonces  impériaux  n'eussent  jamais  . 
:essé  d'insister  sur  cette  expression.  Sur 
;  l'autres  points  à  débattre  avec  la  cour  impé- 
riale, la  Porte  se  montrait  d'autant  plus  fa- 
cile: ainsi  elle  adressa  en  Bosnie  et  à  Belgrad 
les  fermans  pour  le  redressement  des  griefs 
Hevésau  sujet  des  frontières,  et  pour  la  re- 
construction d'un  couvent  de  Franciscains 
■onsumé  tout  récemment.  Dans  les  affaires 
le  Pologne,  l'internonce  observa  une  stricte 
îeutralité,  conformément  à  ses  instructions, 
.'A  ne  s'occupa  nullement  de  la  lettre  que  lui 
adressèrent  les  chefs  de  la  confédération. 
:  le  chargé  d'affaires  des  confédérés ,  Jac- 
ques Magnecki ,  envoyé  secrètement  à  Cons- 
lantinople,  nuisit  à  ses  commettants  plus 
m'il  ne  les  servit,  à  cause  de  ses  ridicules 
forfanteries.  Toutefois  ses  plaintes  contre  la 
;upidité  du  pascha  de  Chocim  ,  Chalil,  dé- 
erminèrent  la  disgrâce  de  ce  gouverneur. 
3armi  les  puissances  europénnes,  Venise  ût 
lonner  à  la  Porte  des  garanties  pour  le 
naintien  de  la  paix  et  des  relations  d'amitié 
lu  côté  de  la  république  ;  on  reçut  de  sem- 
blables assurances  du  chargé  d'affaires  hol- 
.andais  Weiker,  accrédité  à  Constantinople 
lepuis  la  mort  de  l'ambassadeur  Dedel ,  da 


résident  danois  M.  de  Gœssel ,  que  la  Porte 
ne  voulut  pas  reconnaître  tant  qu'il  n'eut  pas 
reçu  les  lettres  de  créance  comme  ambassa- 
deur. L'envoyé  suédois  Celsing  s'abstint  de 
donner  suite  au  traité  d'alliance  entre  la 
Suède  et  la  Turquie,  que  la  Porte  invoquait , 
ou  d'adopter  les  projets  de  médiation  qui 
occupaient  l'Autriche ,  la  France ,  la  Prusse 
et  l'Angleterre,  mais  dont  la  Porte  ne  vou- 
lait pas  entendre  parler.  Alors  la  France 
était  représentée  à  Constantinople  par  le 
chevalier  de  Saint-Priest;  Tott,  brigadier 
au  service  de  Louis  XV ,  fut  envoyé  en  Kri- 
mée  avec  le  titre  d'agent  français  auprès  du 
cban  tatare,  pour  le  seconder  dans  ses  pré- 
paratifs militaires.  A  cette  époque,  la  Porte 
était  si  peu  respectée  en  Egypte  qu'elle  ne 
put  faire  obtenir  à  l'ambassadeur  français 
aucune  réparation  de  la  conduite  violente  de 
Chalil ,  scheichol-beled  ,  et  de  Mohammed- 
Tschausch,  qui  avaient  contraint  les  négo- 
ciants français  du  Kaire  à  payer  33.000  écus, 
parce  que  trois  d'entre  eux  s'étaient  amusés 
à  tirer  quelques  coups  de  canon  aux  environs 
de  la  ville.  Ce  Chalil-Beg,  que  l'on  a  vu 
chassé  du  Kaire  avec  ses  partisans  et  réfugié 
à  Ghasa,  était  revenu  au  printemps  suivant 
avec  des  forces  imposantes,  et  avait  frappé 
la  ville  de  Damiette  d'une  contribution  de 
20,000  écus.  Les  troupes  d'Ali- Beg,  d'abord 
victorieuses  à  Manszurje,  avaient  succombé 
ensuite,  et  les  tètes  des  chefs  des  vaincus 
avaient  été  envoyées  à  Constantinople. 

L'ambassadeur  d'Angleterre ,  lcrd  Mur- 
ray ,  avait  reçu  deux  lettres  de  son  maître  : 
l'une  pour  le  sultan,  auquel  le  roi  Georges 
offrait  sa  médiation  ;  l'autre  pour  le  grand 
vesir ,  contenant  des  félicitations.  Il  sollicita 
la  permission  de  les  remettre  en  audience 
publique  ;  mais  le  sultan  étant  bien  résolu  à 
ne  recevoir  les  ministres  étrangers  que  lors- 
qu'il s'agissait  de  nouvelles  lettres  de  créance, 
ou  de  notification  d'avènement  d'un  souve- 
rain au  trône,  Murray  se  vit  obligé  de  don- 
ner les  lettres  au  grand  \esir.  Le  ministre, 
comme  le  Grand-Seigneur, dans  leur  réponse 
reproduisirent  les  griefs  de  la  Porte  contre 
la  Russie,  et  refusèrent,  pour  le  moment  du 
moins,  toute  médiation  offerte  par  les  puis- 
sances, déclarant  que  de  telles  offres  ne 
devaientvenirqu'après  une  première  bataille. 
L'ambassadeur  fit  valoir  surtout  dans  une 
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note  le  refus  de  l'Angleterre  d'entrer  dans 
une  ligue  avec  la  Russie  contre  la  Porte  ,  et 
exprima  l'espérance  que  la  médiation  de 
son  roi  aurait  plus  de  chances  d'être  accep- 
tée; après  un  refus  nettement  articulé  sur 
ce  point,  il  s'employa  pour  obtenir  la  mise 
en  liberté d'Obreskoil'.  Le  ministrede  Prusse, 
qui ,  peu  de  temps  avant  la  déclaration  de 
guerre,  avait,  sur  l'ordre  exprès  de  son  roi, 
fait  passer  à  la  Porte  une  note  tendant  à  pré- 
venir les  hostilités ,  en  présenta  sans  plus  de 
succès  deux  autres ,  pour  offrir  la  médiation 
de  Frédéric  II  et  demander  la  délivrance 
d'Obreskoff.  L'ambassadeur  prisonnier  re- 
présenta lui-même  à  la  Porte  combien  il  y 
avait  d'injustice  à  le  tenir  renfermé  avec  dix- 
huit  personnes  de  sa  suite  dans  un  cachot 
étroit ,  humide  et  sombre,  après  dix-huit 
années  de  bons  et  loyaux  services  ;  il  ajoutait 
que  cette  captivité  avait  altéré  déjà  sa  santé. 
Ensuite  il  demanda  la  remise  d'une  lettre  de 
change  de  i2,000  roubles,  envoyée  pour  lui 
par  sa  cour,  et  remercia  le  gouvernement 
turc  d'avoir  fait  droit  à  cette  requête.  Le 
drogman  de  la  Porte,  après  avoir  notifié  aux 
interprètes  prussien  et  anglais  le  rejet  de 
leurs  demandes ,  quant  à  la  mise  en  liberté 
d'Obreskoff  .transmit  à  la  Porte  la  protesta- 
tion de  ces  deux  interprètes  sur  les  inten- 
tions pacifiques  de  la  Russie,  qui ,  dans  son 
désir  de  prévenir  la  guerre,  aurait  recherché 
la  médiation  de  la  Prusse  et  de  l'Angleterre, 
ajoutant  que  cette  guerre  venait  surtout  des 
excitations  de  l'ambassadeur  français  ;  que  la 
France  entretenait  des  intrigues  continuelles 
avec  le  chan  de  Krimée,  dont  le  chargé 
d'affaires ,  Hamid ,  avait  rendu  des  visites  à 
la  femme  du  consul  de  France,  et  que  des 
interprètes  français  avaient  été  appelés  en 
Krimée. 

Le  27  janvier  1769,  les  queues  de  cheval 
avaient  été  arborées  dans  le  sérail  ;  au  milieu 
du  mois  de  mars,  défilèrent  les  corporations 
pour  accompagner  les  troupes  au  camp, 
suivant  la  coutume.  Six  jours  après,  l'on 
promena  l'étendard  du  Prophète  pour  en- 
flammer le  fanatisme  des  moslims.  La  veille, 
après  midi,  l'internonce  Rrognard  se  rendit 
avec  une  suite  nombreuse  ,  sa  femme  et  celle 
de  l'interprète  Testa,  ses  quatre  filles  et  deux 
femmes  de  chambre,  dans  une  maison  située 
dans  le  quartier  du  couvent,  devant  la  porte 


des  Canons ,  pour  voir  passer  le  cortège.  A 
peine  y  étaient-ils  arrivés  que  l'imam  du 
quartier  se  présenta  pour  les  expulser,  at- 
tendu que  les  habitants  ne  voulaient  pas 
souffrir  d'infidèles  au  milieu  d'eux;  à  la 
porte, la  populace  ameutée  les  accabla  d'in- 
sultes et  de  menaces  ;  une  troupe  de  soldats 
effrénés  les  poursuivit  le  sabre  au-dessus  de 
la  tète  ,  le  pistolet  sur  la  gorge  ,  à  travers  le 
cimetière  jusqu'à  la  porte  de  la  ville,  que 
l'internonce  atteignit  enfin  avec  la  moitié  de 
sa  suite ,  tandis  que  l'autre  partie  s'était 
échappée  plus  loin  vers  Pera.  Brognard  resta 
toute  la  nuit  dans  la  maison  d'un  Arménien 
contre  la  porte ,  où  ses  inquiétudes  se  cal- 
mèrent enfin,  grâce  à  l'arrivée  d'un  com- 
missaire de  police  que  lui  envoya  le  lieute- 
nant-général des  janilschares  ;  mais,  au  lieu 
de  retourner  la  nuit  à  Pera  ou  de  se  tenir  le 
lendemain  paisible  et  cachée  sous  la  protec- 
tion des  gardes  de  la  porte,  cette  société 
curieuse,  avide  de  spectacles ,  se  rendit  dans 
une  boutique  de  barbier  voisine  et  grillée, 
devant  laquelle  se  rangèrent  les  deux  janit- 
schares  de  l'ambassadeuret  quelques Jaraaks 
chargés  de  veiller  à  sa  sûreté.  On  sut  que  les 
chrétiens  étaient  là  :  un  ramas  de  femmes 
et  de  mauvais  garnements  se  mit  à  pousser 
des  cris,  à  proférer  des  injures  contre  la 
présence  des  infidèles,  et  déjà  défilait  le 
cortège,  quand  parurent  les  religionnaires 
ardents,  les  émirs  fanatiques  et  la  canaille, 
les  portefaix,  les  garçons  d'écurie ,  coiffés 
de  turbans  verts,  comme  signe  de  parenté 
avec  le  Prophète.  Les  clameurs  devinrent 
plus  violentes  :  «  Tuez  les  giaurs ,  sinon  vos 
visages  noirciront  au  jour  du  jugement.  »  La 
haine  contre  les  chrétiens  éclata  furieuse,  et 
atteignit  non-seulement  la  maison  où  se 
trouvait  l'ambassadeur,  mais  encore  toutes 
les  maisons  et  les  boutiques  de  la  rue ,  oc- 
cupées par  les  adorateurs  de  Jésus  :  les  bou- 
tiques furent  pillées,  plus  de  cent  personnes 
tuées,  plus  de  cent  autres  blessées.  La  po- 
pulace assaillit  la  retraite  de  Brognard,  force 
les  fenêtres ,  brise  les  grilles,  et  telle  est  la 
fureur  de  ces  misérables  que  ceux  qui  ne 
sont  pas  armés  mordent  les  barreaux  de  fer 
avec  les  dents.  Les  portes  une  fois  renver- 
sées, la  populace  se  répand  partout,  chasse 
hommes  et  femmes  à  coups  de  poing  et  de 
bâton  ;  dans  la  rue,  les  femmes  sont  dépouil- 
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lées  de  leurs  voiles  et  de  leurs  bijoux,  foulées 
i  aux  pieds,  traînées  par  les  cheveux.  Après 
.  mille  efforts,  le  commissaire  de  police  et 
1  ses  aides  parviennent  à  les  soustraire  à 
l  la  rage  d'une  populace  frénétique  et  les 
!  sauvent  dans  une  maison  arménienne.  Le 
^lendemain  seulement,  les  imprudents  cu- 

I  rieux  purent  regagner  Péra  sous  une  forte 
.escorte.  Ce  fut  sous  de  tristes  auspices 
t  que  l'étendard  sacré  sortit  de  la  capitale, 

II  dans  un  moment  où  Saturne  était  en  con- 
jonction avec  la  Lune  sous  l'influence  du 

[.signe  du  Cancer  :  aussi,  d'après  les  astrolo- 
gues et  Ahmed-Resmi  lui-même,  la  guerre 
i  devait  avoir  une  issue  malheureuse.  Une 
ï telle  négligence  des  avertissements  de  l'as- 
trologie est  réellement  incroyable  de  la  part 
d'un  souverain  aussi  occupé  de  la  science  des 
•signes  célestes  que  le  sultan  Mustafa.qui 
f  avait  chargé  Ahmed-Resmi,  son  ambassadeur 
en  Prusse,  de  lui  ramener  de  Berlin  trois 
:astrologues.  Deux  jours  après  l'événement 
malheureux  rappelé  tout-à-1'heure,  Brognard 
veut  son   audience  de  congé  au  camp  du 
grand  vesir,  et  ne  fit  pas  la  moindre  men- 
tion de  ce  qui  lui  était  arrivé,  ne  demanda 
i  pas  la  plus  légère  satisfaction  pour  les  ou- 
)  trages  qu'il  avait  reçus.  Le  grand  vesir ,  plein 
fdereconnaissancepourune  telle  modération, 
idans  sa  réponse  àl'internonce,  se  servit  en- 
fin de  l'expression  de  paix  éternelle,  arti- 
.  culant  avec  tant  de  force  qu'il  semblait,  dit 
(Brognard  dans  son  rapport,  vouloir  donner 
un  corps  à  ses  paroles.  Trois  jours  après  et 
immédiatement  avant  son  départ,  le  grand 
vesir  répondit  à  la  lettre  du  prince  de  Kau- 
nitz,  en  l'assurant  que  la  paix  était  prolongée 
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indéfiniment.  La  Porte  était  ainsi  amenée  à 
des  concessions  pour  effacer  l'impression  de 
l'insulte  faite  au  représentant  de  l'empereur  ; 
elle  se  montra  prompte  à  remercier  Bro- 
gnard de  sa  patience  et  de  sa  discrétion  ,  lui 
envoya  une  pelisse  de  zibeline  d'une  valeur 
de 2,000  piastres  pour  lui-môme,  avec  une 
parure  du  même  prix  pour  sa  femme,  et  lui 
fit  déclarer  que  sa  conduite  était  d  un  saint. 
Mais  le  prince  de  Kaunitz  adressa  de  vives 
réprimandes  à  l'internonce  sur  son  impassi- 
bilité en  cette  circonstance  ,  et  sur  l'indis- 
crétion qui  l'avait  poussé  à  communiquer  à 
la  Porte  l'original  des  considérations  politi- 
ques qu'il  tenait  de  son  gouvernement  et 
qui  devaient  rester  secrètes.  Brognard  sem- 
blait être  destiné  à  recevoir  ainsi  coup  sur 
coup;  la  mort  le  délivra  brusquement,  et 
Thugut  le  remplaça.  Au  reste,  ces  mauvais 
traitements  qu'il  avait  subis  étaient  inouïs 
dans  les  relations  diplomatiques  de  la  Porte 
avec  les  ministres  européens.  Dans  le  cours 
de  cette  histoire ,  nous  avons  bien  vu  des 
interprètes  bâtonnés  et  pendus,  des  envoyés 
incarcérés  et  souffletés  ;  mais  jamais  jusqu'a- 
lors la  soldatesque  ni  le  peuple  n'avait  violé 
si  brutalement  le  principe  du  droit  des  gens 
entré  profondément  dans  l'esprit  des  Turcs  : 
«  Aucun  mal  ne  peut  atteindre  les  envoyés.» 
L'attentat  fut  l'œuvre  du  fanatisme  exalté 
par  l'étendard  sacré ,  et  malheureusement 
ce  ne  fut  pas  la  dernière  fois  que  des  agents 
diplomatiques  et  leurs  femmes  furent  inju  • 
ries  et  frappés  par  la  populace.  Tous  les  si- 
nistres présages  s'accumulaient  et  faisaient 
entrevoir  l'issue  désastreuse  de  la  guerre 
dans  laquelle  on  se  lançait. 
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Le  sultan  avait  déclaré  au  moins  six  mois 
trop  tôt  la  guerre  qu'il  méditait  depuis  deux 
ans,  et  que  le  grand  vesir  Muhsinsade  lui 
avait  conseillé  d'ajourner  jusqu'au  moment 
où  les  frontières  seraient  dans  un  état  com- 
plet de  défense.  Il  y  avait  précipitation  mal- 
adroite à  dénoncer  les  hostilités  dans  l'au- 
tomne, tandis  que,  suivant  les  anciennes 
coutumes  des  ottomans ,  les  opérations  mili- 
taires ne  doivent  s'engager  qu'au  printemps. 
Cette  faute  est  blâmée  par  Waszif  et  par 
Resmi-Ahmed,  auteur  d'un  choix  de  consi- 
dérations sur  cette  guerre  ,  lesquelles  méri- 
teraient plus  de  confiance  s'il  y  régnait 
moins  de  passion.  Le  sultan ,  emporté  par  son 
impétuosité  belliqueuse,  satisfaisait  surtout 
les  confédérés  de  Bar  et  le  chan  tatare ,  dont 
les  hordes  avides  de  pillage  ne  pouvaient 


attendre  le  moment  de  faire  irruption  dans  la 
Nouvelle-Servie  pour  venger  l'incendie  dupa- 
lais  de  Balta.  A  la  fin  de  janvier  1769,  Krim- 
Giraise  mit  en  mouvement  avec  cent  mille 
cavaliers ,  franchit  le  Bog ,  forma  ses  troupes 
en  trois  divisions,  dont  l'une  marcha  sous 
le  commandement  du  nureddin-pascha  vers 
le  Doneck  ;  la  seconde,  conduite  par  le  kalgha, 
s'avança  le  long  du  Dnieper  jusqu'au-delà 
d'Orel,  et  la  troisième,  où  se  trouvait  le 
prince  lui-même  avec  les  tribus  de  Jedis- 
sewen  et  de  Budschak,  se  porta  vers  la  nou- 
velle Servie.  La  désolation  se  répandit  sur  le 
pays  dans  un  espace  de  soixante-quinze  à 
quatre-vingt  lieues  :  plusieurs  milliers  de 
malheureux  furent  massacrés,  d'autres  en- 
traînés en  esclavage;  plus  de  cent  villages 
furent  saccagés ,  tous  les  magasins  brûlés, 


LIVRE  LXX1I. 


îous  les  villages  dépendant  des  trois  forte- 
resses  nouvellement  construites  de  Michael- 
Lîrod,  Archangel-Grod,  Elisabeth-Grod,  dé- 
vastés. Pendant  quatorze  jours,  le  chan 
iparcourut  ainsi ,  tambour  battant,  enseignes 
déployées,  les  provinces  méridionales  de  la 
(Russie ,  massacrant  et  brûlant  tout  ce  qui  se 
t'.rouvait  sur  sa  route  ;  il  s'avança  jusqu'au  fau- 
bourg dTsum  au  bord  du  Doneck,  et  parvint 
i  Kauschan  juste  un  mois  après  son  départ 
ne  Balta.  Dès  le  commencement  de  cette 
expédition  destructive ,  il  reçut  un  prince 
paucasien,  frère  du  souverain  des  Lesghis, 
nui  lui  offrit  trente  mille  hommes  pour  ap- 
puyer ses  opérations  et  celles  de  la  Porte. 
[Pour  prix  de  ce  secours ,  le  prince .  reçu 
précédemment  en  audience  par  le  sultan  et 
par  le  grand  vesir,  avait  demandé  que  les 
iiistricts  dont  les  Lesghis  parviendraient  à 
Masser  les  Russes  lui  fussent  abandonnés  à 
la  paix.  Tott  s'est  complu  surtout  à  décrire 
pette  campagne  des  Tatares,  à  laquelle  il 
Msista  partageant  !a  table  du  chan  :  sa  nour- 
riture se  composait  de  viande  mortifiée  sous 
la  selle,  d'une  boisson  fermentée  avec  du 
lait  de  jument ,  de  jambons  de  cheval  fumés, 
[le  kaviar,de  butargue,  etc.  Toutefois,  en 
jaison  de  sa  qualité  d'hôte,  on  lui  présentait 
lluTokay  dans  une  coupe  d'or.  Il  avait  pour 
lètement  des  fourrures  de  loup  blanc  de 
Lnponie  doublées  d'écureuil  de  Sibérie,  et 
logeait  sous  une  tente  à  laquelle  le  chan 
[lonnait  en  plaisantant  le  nom  de  maison 
latare;  celle  du  prince,  garnie  d'étoffe  cra- 
looisie, pouvait  contenir  soixante  personnes; 
put  autour  étaient  rangés  douze  logements 
les  officiers  de  sa  maison,  et  ces  treize  ten- 
•?s  étaient  protégées  par  un  mur  de  cinq 
I  ieds  d'élévation.  Du  haut  d'une  butte  en 
i  erre  ,  le  chan  pouvait  saisir  d'un  coup  d'oeil 
laute  son  armée  disposée  en  vingt  colonnes, 
lu  centre  desquelles  se  dressait  son  pavillon. 
Quarante  escadrons  le  précédaient,  forts  de 
uatre  cents  cavaliers  rangés  sur  quatre 
ommes  de  profondeur.  Le  grand  drapeau 
u  chan  (1)  et  les  deux  étendards  verts  flot- 
tent confondus  avec  les  drapeaux  des  Co- 
iques  Inads ,  qui ,  depuis  le  règne  de  Pierre- 


[1J  Non  pas  celui  du  prophète,  comme  le  flit  à 
fort   Toit,  p.   140. 


le-Grand,  avaient  déserté  la  domination 
russe  sous  la  conduite  du  chef  Ignace,  et 
avaient  pris  dès-lors  le  nom  dTgnad  ou  Inad 
(  mutins  ).  Ces  gens  déterminèrent,  à  l'épo- 
que où  nous  sommes  arrivés,  les  Cosaques 
Zaporogues  à  repousser  l'autorité  du  com- 
mandant de  la  forteresse  d'Elisabeth  (i). 
Dans  cette  campagne,  les  Tatares  déployè- 
rent leur  prodigieux  talent  pour  réunir  le 
butin  enlevé  :  chaque  homme  eut  pour  sa 
part  cinq  à  six  esclaves,  vingt-quatre  enfants, 
soixante  à  quatre-vingt  brebis.  Les  enfants, 
enfermés  dans  un  sac  attaché  à  l'arçon  de  la 
selle ,  passaient  seulement  la  tête  en  dehors 
pour  respirer:  les  jeunes  filles  étaient  jetées 
devant  les  cavaliers,  les  mères  en  croupe, 
les  pères  et  les  fils  placés  sur  des  chevaux  de 
main ,  bœufs  et  moutons  étaient  chassés  de- 
vant; tout  cela  surveillé  par  des  gardiens 
dont  les  yeux  ne  se  fermaient  pas.  D'ailleurs 
la  discipline  se  maintenait  rigoureusement: 
des  Noghais  ayant  outragé  une  image  de  la 
croix  devant  la  porte  d'une  église,  reçurent 
cent  coups  de  bâton  ;  d'autres,  qui  avaient 
pillé  un  village  polonais  sans  permission, 
furent  attachés  à  la  queue  de  leurs  chevaux 
et  traînésainsi  jusqu'à  ce  que  mort  s'en  suivît. 
Un  mois  après  son  retour  en  Krimée ,  le 
chan  mourut  empoisonné  par  le  médecin  grec 
Siropulo  ,  agent  du  prince  valaque,  en  dépit 
de  tous  les  avertissements  de  Tott  pour  qu'il 
se  mit  sur  ses  gardes.  Quand  il  se  sentit  près 
de  mourir,  il  ordonna  à  sa  troupe  de  musi- 
ciens de  jouer  et  rendit  l'âme  au  milieu  des 
accords  d'une  musique  funèbre.  La  nouvelle 
de  sa  mort  atteignit  le  grand  vesir  à  Siliwri, 
et,  sur  la  demande  des  schirinbegs  et  des 
mirsas,  Dewlet-Girai,  fils  de  Selamet-Girai , 
prince  dépourvu  de  talents  et  d'énergie,  fut 
nommé  souverain  de  Krimée. 

Durant  l'hiver ,  l'impératrice  Catherine 
s'était  préparée  à  commencer  vigoureuse- 
ment les  hostilités  au  printemps.  Une  armée 
de  soixante-cinq  mille  hommes,  dont  neuf 
mille  Cosaques,  sous  les  ordres  du  prince 
Alexandre  Michailowitsch  Gallizin,  se  ras- 
sembla en  Podolie;  une  seconde,  dans  la- 
quelle on  comptait  trente  mille  soldats 
réguliers,  dix  mille  Cosaques,  vingt  mille 


(t)  Tott,  1.  u-  p.  144. 
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Kalmuks,  commandée  par  le  général  comte 
Pierre  AlexandrowïtschRomanzoff,  fut  des- 
tinée à  défendre  les  frontières  de  Russie 
entre  le  Dnieper  et  la  mer  d'Assow ,  et  à 
protéger  la  reconstruction  des  forteresses 
d'Assow  et  de  Taganrog,  rasées  en  vertu  des 
traités  du  Pruth  et  de  Belgrad  ;  un  troisième 
corps  de  dix  à  onze  mille  hommes,  sous  la 
direction  du  général  Weimarn,  devait  tenir 
les  confédérés  eu  échee.  Du  côté  de  la  Ka- 
bartai  et  du  Kuban  s'avança  le  général- 
major  Medem;  le  général  Totleben  marcha 
sur  Tiflis ,  afin  de  diriger  une  attaque  contre 
Erserum  et  Trébisonde,  de  concert  avec  le 
prince  géorgien  de  Karthli ,  Mingrelie , 
Guriel  et  Imirette ,  qui  avait  reconnu  la 
suzeraineté  de  la  Russie.  De  l'argent,  de 
l'artillerie,  des  munitions  de  guerre  et  des 
officiers  furent  fournis  aux  Monténégrins 
pour  ranimer  leur  ardeur  belliqueuse  (1)  : 
ainsi  l'empire  ottoman  était  menacé  par  les 
forces  supérieures  de  la  Russie  au  nord,  à 
l'est  et  à  l'ouest.  Tandis  que  le  grand  vesir 
s'avançait  de  Constantinople  sur  le  Danube , 
le  prince  Gallizin  passa  le  Dniester  près  de 
Kaluspour  attaquer  Chocim  [  26  avril  1769], 
que  le  commandant  Tschetedschi-Jegen- 
Hasan,  aurait  sans  doute  livré,  si  un  autre 
Hasan  d'Achiska ,  alors  possesseur  du  sand- 
schak  de  Salonik,  n'était  accouru  au  secours 
de  la  place  avec  vingt  mille  hommes.  Le 
jour  de  la  pâque  grecque,  après-midi,  l'as- 
saut fut  livré  sous  la  conduite  du  général 
Olitz  [  19-30  avril  ]  ;  mais  il  échoua ,  parce 
que  l'on  avait  affaire ,  non  plus  à  Tscheted- 
schi- Hasan,  mais  à  Kahreman-Pascha.  Le 
commandant  avait  été  immolé  par  les  Ja- 
maks  de  la  garnison,  qui  avaient  mis  à  leur 
tète  Kahreman  ;  celui-ci  par  sa  vaillance  se 
montra  digne  de  leur  choix  1 2).  La  Porte 
avait  donné  pour  successeur  à  Tschetedschi 
Jegen  le  vesir  Hasan,  pascha  d'Achiska; 
mais  Kahreman,  soutenu  par  la  garnison, 
ayant  sollicité  la  dignité  de  vesir,  elle  lui 


(1)  Histoire  de  Buturlin ,  dans  le  journal  de  Pé- 
tersbourg ,  xvi  ,6,7. 

(2)  \  oyez  Buturlin,  et  l'Histoire  de  la  guerre  en- 
tre la  Russie  et  la  Turquie,  et  particulièrement  de 
la  campagne  de  17G9  ,  avec  neuf  cartes.  Pélers- 
Lourg,  177S. 


fut  accordée  avec  le  commandement  de 
Chocim ,  en  attendant  le  moment  propre  au 
châtiment.  Trois  jours  après,  Gallizin  leva 
le  siège  de  Chocim ,  et  se  retira  sur  Kalus 
par  le  Dniester,  après  que  le  prince  Proso- 
rowski  eut  rejeté  par  delà  le  Pruth  le  pascha 
de  Tekke ,  Abasa ,  accouru  avec  quelques 
milliers  de  cavaliers  d'Anatoli,  et  lui  eut 
enlevé  des  prisonniers ,  des  drapeaux  et  des 
bagages.  Un  colonel  de  Cosaques  et  un  Atta- 
man  arrachèrent  au  pascha  la  masse  d'ar- 
gent, symbole  du  commandement.  L'échec 
des  Russes  devant  Chocim  et  leur  retraite 
en-deçà  du  Dniester  retentirent  bruyam* 
ment  à  Constantinople  ;  aux  yeux  des  otto- 
mans ce  furent  là  de  glorieux  triomphes,  et  le 
sultan  crut  pouvoir  adopter  le  titre  de  Ghasi 
ou  champion  de  la  foi  [  5  mai  1769  ] ,  qui 
désormais  dans  la  prière  publique  fut  ajouté 
à  son  nom.  Tandis  que  le  grand  vesir  cam^- 
pait  à  Andrinople,  le  secrétaire  du  cabinet 
du  chan  défunt  des  Tatares,  Besim  Orner, 
qui  dans  ses  dépêches  avait  souvent  employé 
de  grossières  expressions ,  fut  banni  à  Bihacz 
en  Bosnie,  et  trois  médecins,  qui  erraient 
dans  le  camp  sans  avoir  d'occupation  et  sur 
lesquels  on  trouva  du  poison,  furent  exécu- 
tés comme  empoisonneurs  pour  le  compte 
de  la  Russie.  A  la  revue  des  troupes  régu- 
lières il  se  trouva  dix  mille  janitschares, 
treize  mille  armuriers, autant  d'artilleurs  et 
huitcentsconducteursd'équipagesmilitaires. 
Là  mourut  le  maître  aux  revues  des  Janit- 
schares, ancien  historiographe  de  l'empire, 
Mohammed-Ssubhi ,  fils  de  Chalil-Fehmi, 
sous-secrétaire  d'état  du  chancelier  au  temps 
du  grand  vesir  Ibrahim,  sous  Ahmed  III, 
qui ,  étant  historiographe ,  réunit  en  un  seul 
ouvrage  imprimé  à  Constantinople  les  évé- 
nements recueillis  et  signalés  par  ses  devan- 
ciers Sami  et  Schakir,  de  même  que  AVaszif 
a  classé  en  un  volume  les  récits  des  histo- 
riographes Hakim  ,  Tschechmisade  et  Mur- 
tesa.  La  première  partie  de  l'œuvre  de 
Waszif,  imprimée  en  deux  tomes  à  Cons- 
tantinople et  au  Kaire ,  contient  l'histoire  de 
la  guerre  actuelle  jusqu'à  la  paix  de  Kainard- 
sché  ,  qu'avait  déjà  tracée  avant  lui  l'histo- 
riographe Enweri  (1).  Au  commencement 


t;  Waszif,  I.  i.p-  S67,  et  I.  n  ,  p.  3. 
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tie  mai,  le  camp  du  grand  vesir  était  parvenu 
jà  lsakdschi,  où  l'on  s'arrêta  plus  de  vingt 
jours  pour  compléter   les  approvisionne- 
.ments.  Enfin  le  grand  vesir,  fort  inexpéri- 
menté dans  la  guerre,  appela  les  généraux 
ide  1  armée  à  un  conseil ,  qu'il  ouvrit  par  les 
,paroles  suivantes  :  «  De  quel  côté  pensez- 
^vous  que  nous  devions  nous  diriger"?  je  ne 
^connais  rien  à   la  conduite  de  la  guerre. 
;Parlez  sans  détour ,  exposez  votre  avis  sur 
lia  marche  la  plus  utile  pour  les  armes  de  la 
Sublime  Porte.  »  La  surprise  glaça  toutes  les 
Jangues,  les  assistants  se  regardèrent  les  uns 
iles  autres  sans  trouver  une  parole  ;  enfin  le 
(président  de  la  grande  chambre  des  comp- 
iles, Schehdi-Osman-Efendi,  entama  un  long 
^discours,  dont  le  sens  était  en  résumé  que 
|l'ennemi  ayant  échoué  dans  son  attaque  sur 
.Chocim,  se  montrerait  vraisemblablement 
ïjdu  côté  de  Bender  :  «  Assez,  assez,  inter- 
rompit le  grand  vesir  ;  d'autres  doivent  avoir 
aussi  leur  tour  de  parler.  »  Quelques-uns 
!furent   d'opinion    qu'Oczakow    et    Bender 
.étaient  à  l'abri  par  leurs   fortifications  et 
jqu'il  fallait  marcher  sur  Cbocim;  d'autres, 
,que  si  l'on  franchissait  le  Danube ,  on  agirait 
ensuite  suivant  les  circonstances.  Le  dernier 
.parti  fut  adopté  par  le  grand  vesir ,  pour  qui 
[déjà  l'interprète  de  la  Porte  avait  rédigé  par 
écrit  un  mémoire  sur  la  meilleure  route  à 
jsuivre  pour  aller  à  Chocim  et  en  revenir  (1). 
Le  passage  du  fleuve  s'opéra  le  1er  juin  sur  un 
;pout  de  bateaux  construit  à  Karlal ,  en  face 
d'isakdschi ,  et ,  au  bout  de  quatre  jours, 
l'on  campa  à  Chandepe,  appelé  par  les  habi- 
tants du  pays  Rjabaja-Mogila,  sur  le  Pruth, 
au  dessus  de  Jassy,  à  cinq  lieues  de  cette 
,  ville  et  quinze  de  Chocim.  Son  nom  turc , 
qui  signifie  colline  du  camp  ,  lui  est  venu  de 
le  grande  masse  de  terre  que  Mohammed  IV 
,  fit  amonceler  au  milieu  de  la  campagne  de 
Caminiec ,  en  ordonnant  d'y  pratiquer  sur 
i  ses  flancs  de  vastes  souterrains  destinés  à 
|  servir  de  magasins  [2). 

A  Chandepe  parut  l'ambas>adeur  de  la 
[confédération,  Potocki,  qui  s'était  arrêté 
;  quelque  temps  auprès  du  chan  tatare  en 


(1)  Un  mémoire  de  ce  genre  se  trouve  dans  le 
llapport  de  Brognard,  du  premier  décembre  1768. 

(2)  Traduction  de  Ilesmi-Ahmcd;  Diez,  p.  loti. 


attendant  l'arrivée  du  grand  vesir;  il  fut  reçu 
en  diwan  solennel,  et  parla  dans  son  dis- 
cours de  la  liberté  de  la  Pologne  qu'il  recom- 
manda à  laprotection  du  grand  vesir.  Celui-ci 
lui  fit  une  réponse  que  l'historiographe  Was- 
zif  lui-même  trouve  fort  étrange  ;  il  repro- 
cha à  la  confédération  sa  négligence  et  son 
orgueil  :  «  Quant  à  moi,  dit-il,  je  ne  man- 
querai point  à  ma  mission  ;  je  ne  cesserai 
jamais,  ni  à  présent ,  ni  plus  tard,  ni  en  été, 
ni  en  hiver,  de  chercher  l'ennemi  partout 
où  il  pourra  se  trouver ,  et  je  le  briserai  de 
mon  sabre  victorieux.  Je  suis  le  gendre  et  le 
fils  de  sa  majesté  le  souverain  du  monde , 
qui  le  maintient  en  ordre  ;  je  suis  son  serdar, 
un  autre  lui-même,  un  second  Alexandre 
dans  mes  expéditions  et  la  certitude  de  mes 
triomphes.  Mes  mouvements  sont  aussi  ra- 
pides que  l'éclair  ;  si  votre  amitié  est  pure , 
bien  assurée,  faites  savoir  à  la  république 
qu'elle  sépare  comme  des  élus  tous  les  Polo- 
nais qui  ne  suivent  point  l'ennemi;  et  toi, 
prépare-toi  avec  les  tiens  à  franchir  le  Dnies- 
ter â  la  suite  de  Mohammed,  pascha  de 
Rumili,  nommé  serasker  en  Pologne.  »  Le 
grand  vesir  ne  parla  point  avec  plus  de  cir- 
conspection dans  le  conseil  tenu  relativement 
à  la  marche  sur  Bender.  Le  manque  de 
vivres  et  les  nuées  d'insectes  qui  tourmen- 
taient l'armée  déterminèrent,  suivant  Resmi- 
Ahmed,  le  mouvement  des  ottomans  du 
côté  de  cette  ville.  Après  avoir  reçu  quel- 
ques centaines  de  voitures  d'orge,  l'on  se 
mit  en  route  et  l'on  alla  camper  à  Jaszidépé  ; 
là  on  trouva  aussi  peu  d'approvisionnements 
qu'à  Chandepe,  les  tourbillons  de  mouche- 
rons et  de  taons  n'étaieut  pas  moins  épais 
[6  juin  1769  ].  Le  grand  vesir  était  malade  ; 
les  médecins  attendaient  sa  mort  d'un  jour  à 
l'autre ,  mais  lui-même  disait  :  «  Mon  nom 
est  émin,  c'est-à-dire  le  nom  de  Gabriel ,  le 
messager  des  joyeuses  nouvelles  ;  l'heureuse 
étoile  du  padischah  ne  peut  l'abandonner.  » 
Le  projet  de  marcher  sur  la  Pologne ,  et  de 
la  traiter  désormais  en  pays  ennemi  fut 
maintenant    approuvé    par   un    quadruple 
fetwa,qui  légitima  le  ravage  du  territoire 
polonais  et  l'asservissement  des  habitants. 
Cette  résolution  fut  notifiée  au  comte  Po- 
tocki et  aux  interprètes  des  puissances  eu- 
ropéennes qui  se  trouvaient  dans  le  camp. 
Potocki,  au  nom  de  la  confédération ,  avait 
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promis  des  vivres  pour  soixante  mille  hom- 
mes; quand  le  conseil  fut  levé,  il  remit  une 
nouvelle  note  dont  la  lecture,  jugée  inop- 
portune, fut  ajournée  à  un  autre  moment. 
Kaplan-Giraisade,  fils  du  chan  de  Krimée, 
fut  revêtu  d'une  pelisse  d'hermine,  et  le 
juge  du  camp,  qui  avait  lu  les  quadruples 
fetwas ,  fut  nommé  grand  juge  d'Anatoli.  La 
Porte  notifia  à  tous  les  ministres  résidant  à 
Constantinople  son  manifeste  contre  la  Po- 
logne. Le  defterdar  de  Bender,  Ahmed,  fut 
révoqué  et  incarcéré  pour  n'avoir  pas  pro- 
curé à  l'armée  les  approvisionnements  suffi- 
sants. Le  commandant  de  Bender,  Ssarisade- 
Mohammed-Pascha ,  étant  venu  à  mourir, 
eut  pour  successeur  Elhadsch-Ali ,  fils  de 
Kel-Ahmed-Pascha.  Le  grand  vesir  manda 
le  chan  pour  se  concerter  avec  lui  sur  le  choix 
d'un  serasker  en  Moldavie  [  19  juillet  1769]. 
Dix  jours  après,  le  chan  ,  pourvu  de  86,000 
piastres ,  retourna  à  Kauschan. 

Cependant  arriva  la  nouvelle  que  les  Rus- 
ses avaient  franchi  le  Dniester,  et  que, 
tournant  cette  fois  la  forêt  de  Bukowina,  ils 
étaientparvenus  par  Czernewicz,  jusque  sous 
les  murs  de  Chocim.  A  cette  annonce ,  le  se- 
crétaire ducabinetdugrandvesir  fut  expédié 
à  Kauschan  pour  déterminer  le  prince  latare 
à  se  porter  lui-même  au  secours  de  la  place 
attaquée  ;  le  chan  demanda  les  magasins  de 
Chandepe  et  l'engagement  de  la  part  des 
Turcs  de  préserver  Jassi  de  toute  surprise  ; 
puis  il  renvoya  l'efeudi  et  se  mit  en  mouve- 
ment vers  Chocim.  Le  grand  vesir  nomma 
Moldowandschi-Ali-Pascha  commandant  en 
chef  des  forces  destinées  à  protéger  Chocim, 
et  lui  donna  5,000  ducats  ainsi  que  des  dé- 
corations pour  être  distribuées  aux  troupes. 
Ilenvoya également  10,000  piastres  à  Abasa, 
paseha  de  Meraasch,  en  lui  enjoignant, 
comme  à  Moldowansdchi ,  de  se  conformer 
aux  ordres  supérieurs  du  chan.  Abasa  fut  in- 
vesti du  commandement  de  Bendcr,  et  le  fils 
de  Kel-Ahmed-Pascha  nommé  serasker  dans 
la  nouvelle  Servie.  Toutes  ces  dispositions 
étant  prises,  le  chan  commenta  un  mouve- 
ment de  retraite  sur  Chandepe;  dans  un 
combat  à  Basckiwizi,  la  cavalerie  turque 
s'efforça  en  vain  d'enfoncer  le  carré  formé 
par  les  escadrons  russes  [26  juillet  1769].  Le 
chan  avec  vingt-cinq  hommes  attaqua  le 
prince  Prosorowski;  mais  il  n'eut  pas  plus    ! 


de  succès  que  la  garnison  de  Chocim  dans 
une  sortie  contre  les  assiégeants.  Le  prince 
talare  rallia  Moldowandschi ,  le  serasker  de 
Chocim ,  le  beglerbeg  de  Meraasch  et  D-cha- 
nikli-Ali-Beg  avec  trente  mille  hommes.  Le 
prince  Gallizin,  dans  l'attente  d'une  bataille 
générale,  réunit  dans  son  camp  fortifié,  les 
forces  sous  les  ordres  du  prince  Prosorow- 
ski et  du  général  Rennenkampf;  le  serasker 
se  trouva  ainsi  en  communication  avec  la 
place  et  alla  planter  son  camp  sur  le  lieu 
même  abandonné  par  Prosorow>ki  (1).  Gal- 
lizin repassa  pour  la  deuxième  fois  le  Dnies- 
ter. Quand  le  grand  vesir  fut  parvenu  à 
Chandepe,  le  commandant  de  Chocim, 
Kahreman- Paseha  vint  lui  présenter  ses 
hommages,  et,  comptant  sur  l'effet  produit 
parla  retraite  des  Russes,  il  espérait  bien 
avoir  effacé  l'impression  delà  manière  dont 
il  avait  enlevé  la  dignité  de  vesir  avec  le 
commandement  de  la  place;  il  s'attendait 
donc  à  un  bon  accueil.  Son  écuyer,  voyant 
les  officiers  de  la  maison  du  grand  vesir  se 
saisir  violemment  de  son  maître  derrière  la 
tente,  abattit  d'un  coup  de  pistolet  le  gar- 
dien de  la  nappe  ;  mais  il  partagea  le  sort 
de  Kahreman-Pascha  qui  fut  percé  aussitôt 
de  mille  coups.  Quand  le  commis>aire, 
chargé  de  recueillir  la  succession  du  paseha 
mis  à  mort,  voulut  en  opérer  la  confisca- 
tion, de  tous  côtés  accoururent  des  malheu- 
reux qui  avaient  été  spoliés  et  ruinés  par 
Kahreman  ,etle  grand  vesir  ordonna  la  res- 
titution de  ce  qui  leur  avait  été  enlevé. 

Abasa-Pascha,  jadis  premier  chambellan 
du  grand  vesir  Ali-llekkimsade,  qui  s'était 
ensuite  signalé  par  son  énergie  à  frapper 
les  rebelles  de  Siwas,  reçut  maintenant  la 
troisième  queue  de  cheval.  Le  grand  écuyer 
Mustafa-Beg,  qui  avait  apporté  des  sommes 
d'argent  au  camp,  produisit  ensuite  un 
chatti-schérif  en  vertu  duquel  il  était 
nommé  kiaja-beg.  Hasan,  paseha  d'Achiska, 
gouverneur  de  Chocim ,  au  dernier  siège  de 
cette  place  avait  été  tué  par  un  boulet  :  sa 
mort  fut  vengée  par  Ali- Paseha,  qui  tailla 
en  pièces  sur  le  pont  un  corps  de  cavalerie- 
légère  russe.  Chocim  avait  été  délivré  ,  grû- 


(1)  Buturlin,  clans  le  Journal  de  Pétersbourg, 
p.  18 
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ces  aux  efforts  réunis  du  chan,  du  serasker 
Mohammed,  de  Moldowandschi ,  d'Abasa- 
Mohammed-Pascha  et  de  Dschanikli-Beg  ; 
ces  chefs  ou  d'autres,  avaient  en  même 
temps  fait  connaître  à  Constantinople 
l'incapacité  absolue  du  grand  vesir,  et 
sa  jalousie  contre  Moldowandschi;  quant 
aux  faibles  résultats  obtenus  d'ailleurs,  ils 
en  avaient  rejeté  le  tort  sur  la  trahisou 
de  l'interprète  de  la  Porte,  vendu  aux  Rus- 
ses, et  du  prince  déposé  de  Moldavie,  Cal- 
limachi  dont  les  têtes  furent  abattues. 
Maintenant  arriva  le  second  écuyer  Fiesi- 
beg,  fils  aussi  de  Kel-Ahmed-Pascha,  avec 
un  chatti-schérif  contenant  la  déposition 
du  grand  vesir  et  son  bannissement  à  De- 
mitoka.  Il  descendit  dans  la  tente  du  Kiaja- 
beg  qui,  accompagné  de  son  secrétaire  et 
du  grand  écuyer,  annonça  au  grand  vesir 
le  coup  dont  il  était  frappé.  Celui-ci  fut 
emmené  à  Andrinople  et  décapité  [12  août 
1769];  sa  tête,  envoyée  à  Constantinople, 
fut  exposée  devant  le  sérail  avec  cette  ins- 
cription :  «  Ceci  est  la  tête  de  l'ex-grand 
vesir  Mohammed-Emin-Pascha  qui ,  égaré 
par  l'orgueil,  n'a  pas  attaqué  l'ennemi,  a 
perdu  un  temps  précieux  en  mouvements 
sans  but,  a  refusé  au  chan  tatare  les  ren- 
forts nécessaires  devant  Chocim,  a  prêté 
une  foi  trop  entière  à  l'interprète  de  la 
Porte  naguère  mis  à  mort  ;  le  châtiment  a 
été  appliqué  en  vertu  d'un  fetwa  (  1  ).  »  Près 
de  la  tête  du  prince  de  Moldavie ,  placée 
contre  le  cadavre,  entre  les  deux  pieds, 
on  lisait  ces  mots  :  «  Voici  la  tête  abattue 
du  maudit  Gligori-Callimachi ,  woiwode  de 
Moldavie,  qui  s'est  approprié  100  bourses 
qui  lui  avaient  été  remises  pour  acheter 
des  vivres,  et  qui  a  trahi  l'empire  (2).  » 
Enfin ,  près  de  la  tête  de  l'interprète,  placée 
derrière  le  cadavre  ,  on  avait  écrit  :  «  Ceci 
est  la  vile  charogne  de  Nicolas-Drakoraja, 
interprète,  qui  a  été  décapité  eu  punition 
de  sa  trahison' et  de  ses  intelligences  secrè- 
tes avec  le  woiwode  de  Moldavie  (  3  ).  a 


(1)  Dans  le  Rapport  de  Tliugut,   du  18  septem- 
I    lire  17C9. 

(2)  Dans   l'Histoire  de  Valachie  d'Engel,  1.  n  , 
p.  28  ,  et  dans  le  Rapport  de  Thngul  ,  du  18  sep- 

1     tembre. 

(3)  Ibidem,  du  17 septembre. 


Ces  trois  exécutions  excitèrent  vivement 
l'attention   publique    et    provoquèrent  les 
propos  du  peuple.  Ni  dans  les  biographies 
des  grands  vesirs,  ni  dans  l'histoire  de  l'em- 
pire ,  le  grand  vesir  Emin-Mohammed  n'ap- 
paraît avec  un  caractère  aussi  méprisable 
que  dans  la  satire  amère  intitulée  :  Choix 
des  considérations.  Mais  les  relations  offi- 
cielles, comme  les  rapports  des  ambassades, 
attestent  son  entière  ignorance  dans  l'art 
de  la  guerre ,  et  le  détournement  inquali- 
fiable de  l'énorme  somme  de  25  millions  de 
piastres  à  lui  conûée  à  l'ouverture  des  hos- 
tilités, et  qu'au  lieu  d'appliquer  à  des  achats 
d'approvisionnements,  selon  la  destination 
bien  arrêtée,  il  retint  dans  sa  caisse  où 
elle  se  trouva  avec  10  autres  millions  de  sa 
propre  fortune  (l).Cet  argent  lui  venait  de 
son  père  Jusuf,  avec  lequel  il  avait  fait  cinq 
fois  le  pèlerinage  de  la  Mecque  et  le  voyage 
de  l'Inde.  Après  la  mort  de  Salim,  ambassa- 
deur ottoman  qu'il  avait  accompagné  dans 
ce  pays  (2),  Jusuf  étant  revenu  à  Constanti- 
nople ,  chargé  de  la  réponse  du  grand  Mon- 
gol ,  obtint  facilement  une   place  dans  la 
chancellerie   pour   son  fils  qui  avait  une 
magnifique  écriture ,  et  dont  la  beauté  re- 
marquable mérita  la  main  de  la  princesse 
Schahsultan.  Emin-Mohammed  se  recom- 
mandait aussi  par  son  talent  à  écrire  en 
prose  et  en  vers ,  comme  l'atteste  son  ou- 
vrage intitulé    :  Le  parterre  des  roses  de  t'i- 
mayination ,  qui  le  place  au-dessus  de  tous 
les  vesirs  dont  l'histoire  n'a  rien  à  raconter, 
sinon,  suivant  la  remarque  de  son  biographe, 
leur  entrée  au   ministère  et  leur  sortie, 
comme    s'il    s'agissait  de  pièces  adminis- 
tratives à  enregistrer.  Investi  de  la  con- 
fiance suprême  du    sultan,  honoré  de  sa 
plus  haute  faveur,  il  tomba,  victime  de  sa 
propre    cupidité   et   de   son   inexpérience 
dans  la  guerre.  On  a  vu  par  ses   discours 
dans  les  conseils  combien  il  avait  lui-même 
la  conscience  de  son  incapacité  militaire; 
dans  les  derniers  temps  il  sollicitait  vive- 
ment le  sultan  de  le  délivrer  de  la  direction 
des  affaires,  jusqu'à  ce  qu'il  subît  le  destin 
commun  aux   grands   vesirs   malheureux. 


(1)  Rapport  de  Tliugut.  du  17  septembre  1769. 

(2)  11  mourut  à  Orengabad.  Waszif,  1.  n,  p.  43. 
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Cette  même  année  la  princesse  Mihrmar 
fut  enlevée  à  l'âge  de  sept  ans  par  la  petite 
vérole;  le  juge  du  camp,  Abdullah-Efendi, 
tout  récemment  nommé  grand  juge  d'Ana- 
toli,  descendit  aussi  dans  la  tombe ,  laissant 
sur  cette  terre  un  grand  renom  de  savant 
et  d'habile  écrivain  en  vers  et  en  prose.  Il 
est  auteur  de  gloses  marginales  sur  le  com- 
mentaire du  Koran  de  Beidhawi,  et  de  di- 
verses poésies  publiées  sous  le  nom  d'Abdi. 
A  Bender,  mourut  le  gouverneur  Kel-Ali- 
medsade-Elhadsch-Ali.  Élevé  dans  le  sérail, 
puis,  devenu  successivement  écuyer  et  grand 
écuyer  sous  le  règne  d'Osman  III,  il  avait 
obtenu  du  sultan  Mustafa  la  main  de  sa 
nièce  chérie  Nuri-Chanum.  Tombé  dans  la 
disgrâce  à  l'époque  où  il  gouvernait  la  Ru- 
mili,  envoyé  eneiil  à  Stanchio,  il  s'était  vu 
rappelé  et  mis  à  la  tête  de  la  province  d'It- 
8clùl,puis  du  gouvernement  de  Dschidde. 
Des  débats  avec  le  schérif  de  la  Mecque 
l'avaient  déterminé  à  se  retirer  en  Egypte 
sans  avoir  reçu  préalablement  l'autorisation 
du  sultan.  Envoyé  à  Adana,  à  Aidin.en 
Anatoli,  il  avait  su  dans  cette  dernière  pro- 
vince dompter  les  lewends  qui  avaient  dé- 
serté leurs  drapeaux.  Relégué  à  Diarbekr 
par  le  grand  vesir  Bahir-Mustafa,  il  alla 
administrer  Alep  et  revint  encore  à  ItschiL 
Gouverneur  de  Shvas  à  l'ouverture  de  la 
campagne  contre  les  Russes,  il  avait  été 
nommé  serasker  dans  la  Nouvelle-Servie , 
ensuite  commandant  à  Bender.  C'était  un 
homme  d'une  beauté  remarquable,  d'un 
esprit  vif  et  brillant,  plein  de  savoir,  pas- 
sionné pour  la  justice,  généreux  et  magni- 
fique. L'historiographe  Waszif,  qui  se 
trouva  pendant  trois  ans  dans  sa  suite,  lut 
avec  lui  pendant  ce  temps  les  poésies  per- 
sannes  d'Urh  et  les  stances  arabes  d'Hariri. 
Le  successeur  d'Emin-Mohammed  dans 
le  grand  vesirat  fut  Ali,  surnommé  Moldo- 
wandschi, non  point  comme  l'ont  cru  les 
historiens  européens  parce  qu'il  était  né 
en  Moldavie  et  qu  il  s'y  était  signalé  par  ses 
exploits,  mais  parce  que,  sous  le  règne 
d'Osman,  n'étant  encore  que  bostandschi, 
envoyé  à  la  poursuite  de  voleurs  de  grand 
chemin  en  Moldavie,  il  avait  vendu  des 
courtisanes  moldaves  prises  dans  cette  ex- 
pédition, ainsi  que  leurs  enfants;en  appe- 
lait Ali,  Moldowandschi ,  on  lui  avait  appli- 


qué ainsi  la  qualification  de  marchand 
d'esclaves  moldaves.  Au  reste,  après  sa 
triste  expédition,  Ali  devint  successivement 
chaszeki  et  bostandschi-baschi  ;  plus  tard ,  il 
s'éleva  à  la  dignité  de  gouverneur  de  Ru- 
mili  et  de  vesir,  en  recevant  la  mission  de 
percevoir  les  impôts  d'Aidin.  Commandant 
en  chef  les  forces  de  Moldavie,  ses  services 
dans  la  délivrance  de  Chocim  le  désignè- 
rent pour  remplaçant  à  Emin-Mohammed. 
La  retraite  de  Gallizin  au-delà  du  Dniester 
ayant  ranimé  le  courage  de  l'armée,  Mol- 
dowandschi résolut  de  profiter  de  ces  dis- 
positions et  de  la  mener  en  Podolie;  il  fit 
donc  établir  un  pont  à  Chocim  pour  franchir 
le  fleuve.  Quatre  mille  hommes  retranchés 
sur  la  rive  gauche  du  Dniester  furent  atta- 
qués par  Galiizin  et  mis  en  fuite  [2  septem- 
bre 1769].  Mais  les  Russes  échouèrent  dans 
leur  tentative  pour  brûler  le  pont  ;  sept  jours 
après,  le  grand  vesir  voyant  son  armée  éle- 
vée par  divers  renforts  à  quatre-vingt  mille 
hommes,  passa  le  fleuve  et  fit  attaquer  les 
Russesà  la  fois  par  les  gouverneurs  d'Anatoli, 
de  Diarbekr  et  de  Rumili,  par  le  chan  du 
côté  de  Caminiec,  tandis  que  lui-même 
dirigeait  une  cinquième  division  contre  eux 
du  côté  de  la  forêt.  Quatre  redoutes,  six 
canons,  deux  voitures  de  munitions,  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Turcs,  qui  abatti- 
rent huit  cents  têtes;  néanmoins,  en  défini- 
tive, Moldowandschi  se  retira  dans  son  camp 
avec  perte ,  ainsi  que  fit  le  général  russe 
Bruce,  qui  pendant  ce  temps  avait  livré 
un  assaut  à  Chocim  [9  septembre].  Le 
grand  vesir  jeta  de  l'autre  côté  du  Dniester 
douze  mille  vaillants  volontaires  désignés 
par  le  nom  de  sabres-minces.  Mais  dans 
la  nuit,  le  fleuve  ayant  gonflé  subitement, 
emporta  le  pont  formé  en  partie  avec  des 
voitures,  faute  de  bateaux (1).  Beaucoup 
de  Turcs  périrent  sous  le  tranchant  du 
glaive  ou  dans  les  flots,  les  autres  se  dis- 
persèrent ;  quelques  -  uns  seulement  rega- 
gnèrent le  camp,  a  Un  nombre  immense 
d'infidèles^  dit  l'historiographe  de  l'empire, 


(1)  Waszif,  1.  n,  p.  3'J.  Histoire  de  la  guerre  en- 
tre la  Russie  el  la  Turquie,  el  particulièrement  de 
la  campagne  de  1769,  avec  neuf  caries.  Pélers- 
bourg,  1773,  p.  1S6. 
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furent  plongés  dans  l'enfer,   et  quelques 
vrais  croyants  s'abreuvèrent  à  la  source  du 
paradis.  »  Parmi  ceux-ci ,  deux  lieutenants- 
généraux  des  janitschares,  le  kulkiaja  et  le 
turnadscbi-bascbi  [18  septembre].  Ce  dé- 
sastre jeta  l'effroi  dans  la  garnison  de  Chocim. 
Le  vesir  Abasa  -  Pascha ,   abandonné  avec 
quelques  hommes  seulement ,  finit  aussi  par 
prendre  la  fuite  ,  et  les  Russes  occupèrent  la 
place.  Deux  jours  après,  le  grand  vesir  dut 
commencer  son  mouvement  de  retraite.  Au 
moment  où  il  arrivait  à  Chandepe ,  ainsi  que 
le  chan ,  se  présentait  l'écuyer  du  sultan, 
:  Mohammed-Emin,  avec  des  marques  de  sa- 
•  tisfaction  du  souverain  pour  les  braves  qui 
s'étaient  signalés  aux  deux  premiers  passages 
du  Dniester.  Le  grand  vesir,  sans  plus  tar- 
der, réunit  un  conseil  de  guerre  dans  lequel 
le  chan  attribua  la  perte  de  Chocim  à  la 
force  irrésistible  du  destin,  et  le  grand  vesir 
se  rangea  à  cette  opinion.  Pour  la  défense  de 
la  Moldavie ,  mille  hommes  de  renfort  fu- 
rent envoyés  à  Abasa-Mohammed-Pascha; 
à  Soroka  l'on  chargea  le  kulaga  de  Bender 
.  de  garder  le  gué  de  Mogila;  le  gouverneur 
d'Anatoli,  Feisullah,  découvrir  le  parc  d'ar- 
tillerie dirigé  sur  lsakdschi,  et  le  beglerbeg 
de  Karamanie  reçut  l'ordre  de  se  réunir  avec 
Abasa-Pascha  pour  protéger  la  Moldavie. 
■  Abasa-Pascha  et  le  woiwode  de  A'alachie  du- 
rent exterminer  sans  pitié  tous  les  rajas  qui 
s'entendaient  avec  l'ennemi.  Ensuite  le  grand 
vesir  se  porta  sur  lsakdschi ,  s'arrêta  quatre 
jours  à  Loposchta  afin  de  payer  la  solde  et 
surveiller  les  mesures  nécessaires  pour  le 
transport  de  la  grosse  artillerie,  et  porta 
sur  le  Pruth  le  percepteur  des  impôts  de 
.  Dschanik,   Ali-Beg,   qui    devait   avec    se» 
troupes  empêcher  la  dispersion  de  l'armée  ; 
car  les  soldats,  manquant  de  vivres  et  glacés 
de  froid,  se  hâtaient  de  quitter  la  Moldavie 
et  se  pressaient  sur  le  Danube.  Les  gouver- 
neurs de  Rumili  et  d'Anatoli  furent  dépouillés 
de  la  dignité  de  vesir,  parce  qu'on  leur  at- 
tribuait les  principales  fautes  de  la  retraite. 
Ainsi  l'on  calma  le  mécontentement  de  l'ar- 
mée et  du  peuple  ;  mais  les  esprits  s'irritè- 
Tent  de  nouveau  quand  Mohammed-Pascha, 
«erasker  en  Moldavie,  et  le  chasinedar  Ali- 
Pascha,  qui  tous  deux  avaient  été  battus 
(par  les  Pusses  à  Jassy  et  à  Galacz,  reçurent 
]es  trois  queues  de  cheval.  Romanzoff ,  suc- 


cesseur de  Gallizin  dans  le  commandement 
supérieur  de  l'armée  russe,  reçut  à  Jassy 
l'hommage  des  bojards  au  nom  de  l'impéra- 
trice, comme  les  généraux  Tottleben  et 
Medein  avaient  vu  s'incliner  devant  eux  les 
chefs  des  populations  de  l'Arménie,  de  la 
Grusie  ,  de  la  Tscherkessie ,  la  Kabartai ,  et 
la  petite  Abasie  (f;.  Le  lieutenant-colonel 
Fabricius ,  détaché  par  le  général  Stoffeln , 
enleva  à  Galacz  le  prince  de  Jloldavie ,  Con- 
stantin Maurocordato,  qui  ensuite  mourut 
à  Jassy  (2).  Le  lieutenant-colonel  Karasin , 
avec  quatre  cents  hommes  seulement,  con- 
duit par  l'archimandrite  d'Ardschischetpar 
le  bojard  Cantacuzène,  élevé  au  grade  de 
général  au  service  de  Russie,  se  porta  sur  la 
résidence  du  prince  Grégoire  Ghika,  qui  se 
tint  caché  pendant  deux  jours  et  finit  par 
être  pris.  La  ville  fut  pillée;  tous  les  Turcs 
furent  taillés  en  pièces  ;  l'archimandrite  gui- 
dait les  assaillants  une  médaille  russe  autour 
du  cou ,  un  pistolet  à  chaque  main  ;  dans 
tout  Rukarest  retentit  le  cri  de  guerre  russe  : 
En  avant!  (3).  Cet  événement  détermina  le 
fetwa  du  mufti,  en  vertu  duquel  c'était  une 
chose  légitime  de  verser  le  sang  de  tous  les 
Moldaves  et  de  tous  les  Yalaques  attachés  à 
l'ennemi ,  de  confisquer  leurs  biens,  de  traî- 
ner leurs  femmes  et  leurs  enfants  en  escla- 
vage (k).  C'était  nécessairement  rattacher 
les  Moldaves  et  les  Yalaques  à  la  Russie, 
comme  le  reconnaît  l'historiographe  de  l'em- 
pire lui-même.  Il  en  résulta  que  les  bojards 
à  Bukarest  livrèrent  à  des  commissaires 
russes  les  insignes  de  la  dignité  princière, 
prêtèrent,  ainsi  que  le  métropolitain,  ser- 
ment de  fidélité  à  l'impératrice ,  et  envoyè- 
rent des  députés  à  Petersburg ,  tandis  que  le 
général  Bauer  cadastrait  le  pays  [  novem- 
bre 1709].  Le  grand  vesir  avait  quitté  lsak- 
dschi pour  regagner  bien  vite  ses  quartiers 
d'hiver  de  Babataghi ,  où  le  kiajabeg  Jasid- 
schi-Ibrahim-Paschasade  fut  nommé  gou- 

(1)  Histoire  de  la  guerre  actuelle  ,  entre  la  Russie, 
la  Pologne  et  la  Porte  Ottomane;  Francfort  et  Lei- 
pzig,   1771,  4cpartie,   p.  65. 

(2)  Ibidem,  p.  69.  Engel ,  llist.  delà  Valachie  . 
p.  29,  de  la  Moldavie,  p.  303. 

(3)  Ibidem. 

(4)  Wasiif.  I.  ii,  p.  50.  Rapport  de  Tbugut,  du 
à  décembre  1769. 
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verneur  de  Bender,  etResmi-Ahmed-Efendi 
ministre  de  l'intérieur.  L'inspecteur  des  ma- 
gasins dTsakdschi,  le  chambellan  Daghistaui 
Ali-Aga,  et  celui  d'Ismail,  Iskenderoghli , 
Mustafa-Beg,  surprirent  l'escorte  d'un  con- 
voi russe  et  la  taillèrent  en  pièces  ,  puis  pé- 
nétrèrent dans  Galacz ,  tandis  qu'Abdi-Pas- 
cha,  commandant  d'Ibrail,  accouru  pour 
les  renforcer,  était  aux  prises  avec  des  trou- 
pes russes.  Il  fallut  que  l'ennemi  se  retirât 
entièrement  de  Galacz,  où  il  mit  le  feu. 
Abdi-Pascha ,  en  récompense  de  cet  exploit, 
devint  serasker  de  Moldavie;  son  kiaja  de- 
vint beglerbeg ,  son  secrétaire ,  fut  élevé  au 
rang  de  chodscha  du  diwan  impérial  ;  mais 
le  sceau  fut  retiré  au  grand  vesir,  qui  ne 
l'avait  tenu  que  quatre  mois. 

Le  nouveau  grand  vesir,  Clialil-Pascha,  fils 
du  grand  vesir  Aiwas-Mohammed,  né  douze 
années  avant  la  paix  de  Belgrad ,  conclue  par 
son  père,  n'avait  m  la  pratique  des  affaires, 
ni  l'expérience  de  la  guerre ,  ni  facultés 
éminentes.  Toutes  ses  dignités  antérieures, 
il  les  avait  dues  à  son  père  et  à  la  faveur  du 
sultan,  et  s'était  montré  bien  peu  digne  des 
fonctions  de  serasker  dont  l'avait  dépouillé 
son  prédécesseur  à  cause  de  la  retraite  de 
Chocim.  A  peine  en  possession  du  pouvoir, 
il  opéra  une  infinité  de  changements  dWs 
les  emplois  publics;  les  plus  importants  fu- 
rent la  déposition  du  ministre  de  l'intérieur 
Besmi-\hmed,  du  tschausch-baschi  Jesi- 
Ahmed  -  Efendi ,  et  celle  du  chan  tatare 
Dewlet-Girai,  qui,  dans  ses  onze  mois  de 
pouvoir,  n'avait  pas  rendu  le  moindre  ser- 
vice ,  malgré  les  sommes  considérables  qu'il 
avait  reçues;  on  lui  reprochait  surtout, 
quand  le  pont  du  Dniester  se  rompit,  de 
n'avoir  secouru  que  les  guerriers  qui  pou- 
vaient payer  au  passage ,  laissant  les  autres 
se  noyer  sans  aucune  assistance,  et  de  n'a- 
voir opposé  ensuite  aucun  obstacle  à  l'occu- 
pation de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  par 
les  Busses.  Il  fut  banni  à  Chypre,  et  on  lui 
donna  pour  successeur  Kaplan-Girai ,  fils  de 
Selim-Girai  [2  mars  1770].  Le  serasker  de 
Moldavie,  Abdi-Pascha,  informé  que  les 
Busses  réunis  en  force  à  Fokschnn,  Cho- 
mela ,  Ismail ,  lbrail,  menaçaient  Kulke  et 
Giurgewo  ,  prenant  avec  lui  l'ajan  de  Busd- 
schuk,  Tschelebi  Elhadsch-Suleiman-Aga, 
marcha  droit  sur  Bukarest.  Arrivé  près  de 


Fokschan  ,  il  fit  une  allocution  aux  troupes, 
et  leur  recommanda  de  ne  songer  ni  à  saisir 
des  prisonniers  ni  à  couper  des  têtes  avant  la 
défaite  entière  de  l'ennemi ,  ajoutant  que  le 
butin  ne  venait  qu'après  le  combat.  Ensuite 
il  fit  un  mouvement  rétrograde  pour  couvrir 
Giurgewo,  où  il  fut  attaqué  par  le  général 
Stoffeln ,  et  battu  avec  une  perte  de  trois 
mille  hommes  ;  les  Busses  mirent  le  feu  à 
Giurgewo  et  rentrèrent  triomphants  dans 
Bukarest  [  27  février  1770  ].  Par  la  trahison 
des  prêtres  moldaves,  Slatina  sur  l'Ait  était 
aussi  tombée  entre  les  mains  des  Busses,  et 
Crajowa ,  chef-lieu  de  la  petite  Valachie, 
aurait  subi  le  même  sort  si  elle  n'avait  été 
sauvée  cette  fois  par  la  fidélité  du  ban,  qui 
agit  de  concert  avec  le  gouverneur  de  Wid- 
din ,  Mohammed-Pascha.  Mais  ces  faits  se 
passèrent  pendant  l'hiver  avant  que  les  éten- 
dards du  grand  vesir  fussent  arborés  à  Ba- 
hataghi  le  premier  avril.  Vingt-quatre  jours 
après  on  les  planta  sur  la  rive  orientale  de 
Babataghi ,  ou  se  concentra  l'armée  sous  la 
direction  du  kiajabeg  et  quartier-maître  gé- 
néral. Le  premier  jour  de  l'année  lunaire, 
27  avril,  on  se  mit  en  mouvement  vers  Isak- 
dschi;  l'aga  des  janitschares,  Suleiman- 
Pascha ,  fut  déposé  pour  n'avoir  envoyé  à 
lbrail  que  trois  cents  janitschares  au  lieu  de 
mille  qu'on  lui  demandait,  et  avoir  complété 
avec  des  habitants  de  Babataghi  les  rôles  où 
manquaient  des  soldats  morts  à  la  guerre. 
On  lui  donna  pour  successeur  le  gouverneur 
d'Aidin,  Kapu-Kiran-Mohammed^le  briseur 
de  portes  I,  qui  reçut  en  outre  le  titre  de 
serasker  de  Krimée.  Le  kapudan-pascha 
Ibrahim-Pascha  fut  relégué  dans  le  saud- 
schak  de  Négrepont,  lieu  de  sa  naissance, 
et  le  grand  amiralat  fut  donné  au  petit-fils 
du  fameux  Dschaiium-Chodscha,  Hosamed- 
din ,  qui  reçut  ordre  de  se  rendre  au  plus  tôt 
en  Morée.  De  grandes  promotions  eurent 
lieu  parmi  les  mollas,  par  suite  de  la  mort 
du  grand  juge  Paschmakdschisade  et  de 
celle  du  mufti  Pirisade-Osman-Efendi.  Ce 
dernier ,  dans  la  triple  carrière  de  la  science, 
de  la  magistrature  et  de  la  politique  ,  avait 
marché  sur  les  traces  de  son  glorieux  père, 
le  mufti  Pirisade.  Il  savait  exposer  ses  vues 
scientifiques  avec  un  langage  ferme  et  abon- 
dant ,  et  déployait  surtout  sesavantages  dans 
la  discussion.  Il  laissa  des  ghaseles  et  des 
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kasides  sous  le  pseudonyme  poétique  de 
Sahib,  et  aimait  à  passer  ses  heures  en  con- 
férences avec  les  plus  profonds  légistes  de 
son  temps,  tels  que  Kitschu-Abdullah-Molla 
et  Kelenbewi ,  qui  a  écrit  des  commentaires 
sur  plus  de  cent  ouvrages  philologiques  et 
théologiques.  Comme  politique  il  avait  sur- 
tout poussé  à  déclarer  la  guerre ,  et  dans  le 
cours  des  hostilités  il  avait  rendu  les  deux 
honteux  fetwas  qui  livraient  la  Pologne 
ainsi  que  les  habitants  de  la  Moldavie  et  de 
la  Valachie  au  droit  de  la  guerre  de  l'Islam. 
Au  reste  ,  l'action  qu'il  prétendait  exercer 
sur  les  opérations  militaires  lui  avait  attiré 
la  haine  môme  des  membres  de  son  ordre, 
et  de  son  vivant  les  mollas  laissèrent  écla- 
ter une  partie  de  l'horreur  que  doivent  in- 
spirer des  sentences  d'autant  plus  infâmes 
qu'elles  étaient  dictées,  non  par  le  fanatis- 
me, mais  par  l'ambition  ;  qu'elles  résultaient, 
non  pas  d'une  conviction  religieuse,  mais 
d'un  système  politique,  dont  les  conséquen- 
ces ramenaient  de  nouveau  la  question  agitée 
autrefois  sous  les  tyrans  Sehm  Ier  et  Mu- 
rad  IV  :  «  Ne  serait-ce  point  une  mesure 
salutaire  dVgorger  tous  les  chrétiens  de 
l'empire  ?  »  A  la  vérité,  de  telles  idées  n'a- 
vaient  été  provoquées  qu'en  haine  de  la 
Russie,  et  grâce  à  Dieu  on  ne  les  verra  plus 
se  reproduire.  La  dignité  de  scheich  de 
l'Islam  fut  donnée  à  Esseid  -  Moham- 
med-Saïd,qui  déjà  trois  fois  avait  rem- 
pli les  fonctions  de  grand  juge  d'Auatoli. 
Alors  le  grand  vesir  fut  frappé  d'un  coup 
bien  sensible  par  la  mort  de  son  frère  chéri 
Ali-Beg,aga  des  sipahis,  auquel  il  donna 
pour  successeur  le  chambellan  Katibsade- 
Ahmed-Aga.  A  cette  époque  mourut  encore 
le  scheich  du  camp  Bakaji-YVeli-Efendi,  et 
l'on  envoya  à  sa  place  le  scheich  Alis-Mus- 
tafa  pour  qu'il  attirât  par  ses  prières  la  bé- 
nédiction du  ciel  sur  les  armes  ottomanes. 

Pendant  que  la  proscription  était  prèchée 
contre  la  Moldavie  et  la  Valachie,  la  Russie 
poussait  les  gens  de  Maina  à  l'insurrection. 
Des  émissaires,  déguisés  en  prêtres,  allèrent 
concerter  au  c  Pauajoiti  Benacki  les  moyens 
d'affranchir  le  Mainotes  du  joug  turc.  Ces 
peuples  se  recommandèrent  par  des  députés  à 
la  protection  russe,  qui  leur  fut  conlirmée  par 
le  comte  Orloff ,  commandant  des  troupes 
destinées  pour  la  Morée ,  dont  les  envoyés 


Ceorges    Papasoghli    de    Rumili ,    Angeli 
Adamopulo  et  Jean   Palatino   de  Toscane 
leur  apportèrent  à  Calamata   des  médail- 
les d'or  avec  un  brevet  d'officier  pour   le 
commandant  en  chef  de  la  Maina ,  Morus 
Nicali  ;  l'archevêque  de  Malvasia,  alors  à 
Calamata,  reçut  l'assurance  de  l'arrivée  im- 
médiate d'une  escadre  et  d'une  armée  russes 
[  1769].  Une  flotte  russe  de  douze  vaisseaux 
de  ligne,  de  douze  frégates  et  de  plusieurs 
autres  bâtiments ,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Spiritow,  avait  quitté  Kronstadt  à  la  fin  de 
la  première  année  de  la  guerre,  pour  se  ren- 
dre dans   l'Archipel.  Le  bruit  en  retentit 
jusqu'à  Constantinople ,   mais  les  ministres 
et  les  grands  ne  voulurent  pas  croire  à  la 
possibilité  d'une  telle  entreprise ,  n'imagi- 
nant pas  qu'il  pouvait  exister  une  commu- 
nication entre  la   Méditerranée  et  la  mer 
Baltique.  Ce  fait  si  souvent  raconté  et  tou- 
jours mis  en  doute,  est  pourtant  démontré 
par  le  témoignage  incontestable  de  l'histo- 
riographe de  l'empire  ;1).  Quand  la  nouvelle 
fut  bien  constante  à  Constantinople  même 
que  les  Russes  étaient  dans  la  Méditerranée, 
la  Porte  se  plaignit  auprès  du  bayle  vénitien 
de  ce  que  la  république  a*ait  laissé  les  Rus- 
ses venir  ainsi  de  la  Baltique  à  travers  le 
golfe  de  Venise.  Alors  un  chalti-schérif  fut 
adressé  au  commandant  de  Napoli  di  Roroa- 
nia,  Muhsinsade- Mohammed -Pas-ha,  avec 
ôO.OO  l  piastres,  afin  qu'il  leva    il.  s  tr.  i  pes 
pour  la  délense  de  la  Murée.  Le  muteselhoB 
de  Dukagin,  Chudawerdisade-Alimed-Beg, 
qui  avait  enrôlé  des  troupes  à  ses  frais,  fut 
nommé  beglerbeg,  et  placé  sous  les  ordres  du 
gouverneur  de  Lépante,   Mustafa-Pascha. 
A  la  fin  de  février  l'amiral  Spiritow,  avec 
quatre  vaisseaux  de  guerre  de  soixante  ca- 
nons ettrois  frégates  chargées  de  munitions 
et  d'un  matériel  considérable  de  construc- 
tion maritime  ,  aborda  la  côte  de  Morée.  On 
employa  tout  de  suite  les  bois  de  charpente 
à  construire  quatre  galiotes  qui  servirent  au 
transport  des  vivres.  Le  comte  Orloff  ne  dé- 
barqua que  cinq  cents  Russes,  nombre  insuf- 
fisant pour  maintenir  l'ordre  et  ladiscipliue 
parmi  cinquante  mille  Mainotes  alors  sous 
les  armes.  Aussi  à  Misistra  ces  hommes  se 


(1)  Waszif,  1.  il,  p.  70. 
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livrèrent  à  d'horribles  cruautés  (1);  quatre 
cents  Turcs  furent  étranglés;  des  enfants 
furent  lancés  du  ha'it  des  minarets,  écra- 
sés (2).  Théodore  Orloff  entreprit  le  siège 
de  Koron ,  mais  il  lui  fallut  le  lever  faute  de 
forces  suffisantes.  Son  frère  Alexis  étant 
arrivé  à  Navarin  avec  une  autre  escadre,  dé- 
tacha contre  Patras  un  corps  de  troupes  qui 
fut  repoussé  par  des  corsaires  de  Dulcigno 
venus  au  secours  de  la  place,  où  l'on  massa- 
cra les  Mainotes  (3).  Ensuite  les  Russes 
s'avancèrent  contre  Tripolizza  avec  quinze 
mille  Grecs  révoltés,  si  confiants  dans  le 
succès,  que  leurs  femmes  les  suivaient  avec 
des  sacs  vides  pour  les  remplir  avec  les  ob- 
jets enlevés  sur  les  Turcs  [k).  Nimetisade  de 
Tirhala,  Muderris-Osman-Beg  de  Larissa,  Ali 
de  Tschataldscha,le  begsade  d'Isdin,  réuni- 
rent bien  vite  quelques  milliers  d'hommes 
que  le  serasker-pascha  plaça  sous  les  ordres 
dumutesellimde  Tripoli,  tandisque  lui-môme 
accourait  avec  ses  propres  troupes.  Les  insur- 
gés furent  battus  [19  avril  1770  ],  et  les  bar- 
baries exercéessur  eux  jetèrent  les  semences 
de  haines  atroces  qui  plus  tard  devaient  por- 
ter leurs  fruits.  A  Tripoli,  tous  les  Grecs  furent 
massacrés,  leurs  corps  livrés  aux  flammes  (5). 
A  Patras  s'exercèrent  les  mêmes  fureurs  ; 
quatre  cents  lewends  ayant  surpris  le  château 
renouvelèrent  toutes  les  horreurs  racontées 
par  les  Bysanlins  au  temps  de  la  première 
conquête  du  Péioponèse  par  les  Turcs.  Les 
femmes  et  les  enfants  épargnés  par  le  sabre, 
furent  chargés  de  chaînes.  Navarin  se  ren- 
dit au  prince  Dolgorucki  et  au  maure  Han- 
nibal,  brigadier  au  service  russe.  Dolgorucki 
avait  aussi  conquis  Leontari  et  Arkadia.  La 
capitulation  en  vertu  de  laquelle  la  vie  était 
accordée  à  la  garnison  turque,  avait  été  si- 
gnée par  le  consul  de  France  comme  par 
Dolgorucki.  Néanmoins  les  Mainotes  égor- 
gèrent les  Turcs  et  mirent  le  feu  à  la  ville. 
Alexis  Orloff  adressa  ensuite  un  manifeste  à 
tous  les  Grecs  courbés  sous  le  joug  turc 

(1)  Histoire  de  la  guerre  actuelle,  I.  vi ,  p.  G3,  et 
Waszif,  I.  h,  p.  71. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Essais  de  géographie  p.  220,  et  IJisloiredela 
guerre  actuelle,  I.  vi  ,  p.  (j5. 

(4)  Histoire  de  la  guerre  actuelle.  1.  vi ,  p.  G6. 

(5)  Ibid.  p.  07,   et  Waszif.  1.  ir,  p.  72. 


[  21  avril  — 2  mai  1770]  pour  leur  annoncer 
les  triomphes  remportés  en  Moldavie  et  en 
Valachie,  et  les  appeler  à  défendre  comme 
leurs  frères  la  foi  et  la  liberté  (l).  Ensuite  il 
assiégea  en  même  temps  Koron  et  Modon , 
mais  dut  s'éloigner  de  cette  dernière  place 
le  8-29  mai.  Les  Russes  se  rembarquèrent  et 
le  serasker  se  posa  en  nouveau  conquérant 
delà  Morée  (2).  Riais  à  ces  succès  succéda 
un  grand  désastre,  l'incendie  de  la  flotte  à 
Tscheschme.  Les  Russes ,  formés  en  trois 
divisions  sousSpiritow,  Alexis  Orlofl'et  El- 
phinstone,  qui  réunissaient  neuf  vaisseaux 
de  ligne  et  sept  frégates,  attaquèrent  la 
Hotte  turque  forte  de  deux  corvettes,  quinze 
galions,  cinq  schebekset  huit  galiotes,  com- 
mandée par  le  kapudan-pascha  Hosameddin 
et  le  capitaine  algérien  Hasan.  Les  deux 
vaisseaux  amiraux  s'attachèrent  l'un  à  l'au- 
tre et  prirent  feu  ensemble.  A  peine  Spi- 
ritow  et  Théodore  Orloff  avaient-ils  été  sau- 
vés par  les  chaloupes  que  leur  bâtiment 
sauta  en  l'air  avec  sept  cents  hommes.  Les 
amiraux  turcs,  le  kapudan-pascha  Hosamed- 
din ,  le  commandant  de  la  kapudana ,  Ilasan 
d'Alger,  le  vice-amiral  et  quelques  matelots 
s'échappèrent  à  la  nage.  Le  voilier  Bekir, 
s'étant  cramponné  à  l'une  des  vergues  lan- 
cées à  la  mer,  fut  sauvé.  Lui-même ,  trente 
ans  après,  sur  la  flotte  où  il  commandait  la 
kapudana  ,  raconta  dans  le  port  de  Rhodes 
cette  bataille  et  le  miracle  auquel  il  dut  son 
salut,  à  l'amiral  sir  Sidney  Smith  et  à  l'au- 
teur de  cette  histoire.  La  nuit  suivante  les 
Russes  brûlèrent  la  flotte  turque  clans  le 
port  de  Tscheschme.  Ce  triomphe  valut  au 
comte  Orloff  le  nom  de  Tschesmeskji,  et  la 
reconnaissance  de  la  souveraine  lui  éleva  un 
arc  de  triomphe  dansle  palais  de  Czarskoselo. 
La  bataille  de  Tscheschme,  fameuse  dans  les 
annales  des  guerres  maritimes ,  fut  livrée 
près  du  cap  de  Mikale  ,  où  les  Grecs  détrui- 
sirent les  restes  de  !a  flotte  des  Perses,  non 
loin  de  Myonessus  où  ;Emilius  Regillus  défit 
la  flotte  d'Antiochus.  Cette  défaite  de  Tsche- 
schme prépara  pour  la  Porte  la  triste  paix  de 
Kainardsche. 
Trois  mois  avant  ce  désastre,  deux  incen- 

(i)  Le  manifeste  dans  l'Histoire  de  la  guerre  ac- 
tuelle, 1.  VI.  p.  75. 
(2)  Waszif,  I.  n, p.  72. 
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dics  avaient  éclaté  à  Constantinople  ,  l'un  à 
Kasim-Pascha,  où  fut  consumé  le  magasin 
de  sellerie  avec  tout  le  matériel  qu'il  renfer- 
mait ;  l'autre  à  Topkapu  ,  qui  détruisit  en- 
viron cinq  cents  maisons  [  1er  mars,  3  avril 
1770].  Quelque  temps  après ,  douze  cents 
maisons  furent  encore  réduites  en  cendres. 
Tant  de  revers  et  de  catastrophes  devaient 
faire  craindre  quelque  explosion  :  en  elfet, 
à  Smyrne ,  trois  jours  après  l'anéantisse- 
ment de  la  flotte ,  éclata  un  soulèvement 
terrible  ;  les  Turcs  tombèrent  sur  les  Grecs 
et  sur  les  rajas  sans  distinction,  et  en  tuè- 
rent plus  de  huit  cents  (1).  Le  kapudan-pas- 
cha  fut  déposé,  et  sa  place  donnée  au  vieux 
Dschaafer.  La  capitale  tremblait  de  voir 
apparaître  la  flotte  russe,  et  l'ex-grand  vesir 
Moldowandschi  partit  bien  vite  avec  le  colo- 
nel français  Tott  pour  mettre  les  Darda- 
nelles en  état  de  défense  ;  Tott  était  accom- 
pagné du  commissaire  turc  Mustafa-Beg , 
petit-Dls ,  comme  le  kapudan-pascha  Hasan , 
du  fameux  amiral  Dschanum-Chodscha.  Le 
kapudan-pascha,  Hosameddin,  mourut 
bientôt  après  ,  soit  de  désespoir  de  la  perte 
de  sa  flotte  ,  soit  de  chagrin  d'être  tombé 
en  disgrâce  auprès  du  sultan  ;  son  fils  Abdal- 
lah fut  confirmé  dans  le  commandement  de 
la  galère  qu'il  montait,  et  l'on  donna  le 
grand  amiralat  à  Hasan  d'Alger,  qui  s'était 
signalé  par  sa  valeur  au  combat  de  Tsches- 
chme.  Moldowandschi  commença  ses  pré- 
paratifs de  défense  en  faisant  blanchir  en 
dehors  les  murs  du  château  des  Dardanelles. 
Tott  ordonna  des  travaux  plus  sérieux  :  la 
construction  de  quatre  batteries,  deux  sur 
la  côte  d'Europe,  deux  sur  la  côte  d'Asie, 
dont  les  feux  se  croisaient  des  deux  pro- 
montoires opposés  (2).  ISeuf  vaisseaux  de 
ligne  russes  canonnèrent  sans  résultat  le 
premier  fort  des  Dardanelles  (3)  ;  mais  vingt 
bâtiments  chargés  de  vivres  tombèrent  entre 
les  mains  d'Elphinstone ,  qui  fermait  l'entrée 
des  Dardanelles  près  de  Ténédos.  Le  comte 


(1)  L'Ilistoiro  delà  guerre  actuelle ,  1.  Il,  p.  43 
ilit  seulement  cinq  cents.  Le  liapport  de  Thugal  élève 
le  nombre  au-dessus  (le  lmit  cents. 

(2)  Tott,  1.  n,  p.  259. 

(3)  Théâtre  de  la  sur"1"  actuelle  entie  la  Russie 
et  la  Porte.  Hambourg,  1771.  tome  n,  p.  7. 


Orloff  assiégea  Lemnos  ;  au  bout  de  soixante 
jours  la  garnison  s'était  rendue ,  la  capitula- 
tion en  huit  articles  était  signée  et  six  otages 
avaient  été  livrés  en  garantie  de  l'accomplis- 
sement des  conditions,  quand  le  nouveau 
kapudan-pascha  avec  vingt-trois  vaisseaux 
aborda  à  Lemnos  et  refusa  de  reconnaître  le 
traité  qui  avait  été  conclu  sans  son  approba- 
tion. L'on  en  vint  aux  mains  dans  le  port  de 
Monderos(  Modon  );  les  deux  partis  s'attri- 
buèrent la  victoire  (1) ,  mais  les  Turcs  y  pré- 
tendirent avec  plus  de  droits  puisque  les 
russes  se  retirèrent  après  avoir,  sur  la  de- 
mande d'Hasan  ,  renvoyé  les  otages  [  22-13 
octobre  1770]. 

Maintenant  nous  allons  détourner  les  re- 
gards de  la  lutte  maritime  pour  les  porter 
sur  un  autre  théâtre  ,  en  Moldavie ,  où,  dès 
le  commencement  de  mai ,  le  chan  s'était 
avancé  afin  de  franchir  le  Pruth  avec  Abasa- 
Pascha,  gouverneur  d'Ismail,  Seid-IIasan- 
Pascha,  sandschakbeg  de  Tschorum.et  le 
kapidschi-baschi  Daghistani-Ali,  qui  était 
soumis  à  ses  ordres;  à  Chandepe,  il  fut 
joint  aussi  par  leseraskerde Moldavie,  Abdi- 
Pascha.  Mais  partout  les  chefs  ottomans 
trouvèrent  le  passage  de  la  rivière  défendu 
par  des  batteries  ennemies,  et  les  Russes 
établis  en  force  au-delà  du  Pruth,  à  Faltschin. 
RomanzofT  attaqua  les  Turcs  et  les  chassa  de 
la  position  prise  en  face  de  Chandepe,  der- 
rière la  petite  rivière  de  Kalmaszu.  Cepen- 
dant le  grand  vesir,  cédant  surtout  au  con- 
seil de  l'aga  des  janitschares,  Mohammed- 
Pascha  ,  avait  franchi  le  Danube  ,  et  s'était 
porté  de  "Widdin  à  Isakdschi.  Au  moment  où 
l'aga  quittait  Kartal  et  s'avançait  sur  les 
bords  du  lac ,  les  troupes  du  chan  et  d'Abdi- 
Pascha,  qui  fuyaient  devant  les  Russes, 
tombèrent  sur  lui  et  l'entraînèrent  dans  leur 
défaite.  Le  grand  vesir  attribua  cet  échec  au 
destin  et  releva  les  espérancesdes  trois  chefs 
vaincus.  Lekulkiaja,  vieux  serviteur  dévoué 
qui  avait  donné  le  conseil  de  se  retrancher  à 
Kartal  plutôt  que  de  marcher  en  avant,  fut 
déposé  en  punition  de  ses  avis  salutaires , 
que  le  grand  vesir  avait  méprisés  en  passant 
lui-même  le  Danube  avec  le  juge  du  camp 


(1)  Dans  l'Uistoire  de  la  guerre  actuelle  .  I.  x, 
p.   13.  VYaszif,  I.  n,  p.  118. 
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!S"imetulIah,  le  kiajabeg  Seid- Ibrahim ,  le 
defterdarlszmet-Ismail ,  le  reis-efendi  Rid- 
schaji-Mohammed ,  le  tschausch-baschi  Ibra- 
him d'Arabgir,  ledefteremini  "Weli-Efendi, 
le  second  président  des  deux  premières 
chambres  des  finances,  Resmi  et  Jesri- 
Ahmed,  les  deux  maîtres  des  requêtes  Ibra- 
him et  Mustafa,le  secrétaire  du  cabinet  du 
grand  vesir,  Elhadsch-Abdurrisak  ,  le  bei- 
likdschi  Mustafa,  le  secrétaire  du  kiaja.  Seid- 
Mohammed,  et  le  maître  des  cérémonies 
"Wahdeti-Ebubekr-Efendi ,  à  la  tête  de  trente 
mille  hommes  [-26  juillet  1770  ].  Deux  jours 
après,  dans  un  conseil  de  guerre,  il  fut  ré- 
solu que  l'on  marcherait  à  la  rencontre  de 
l'ennemi;  le  sera>ker  Abdi-Pascha  reçut  le 
commandement  de  l'avant -garde,  Abasa- 
Pascha  celui  de  l'aile  droite ,  Hasan ,  pasrha 
d'Adana,  dut  diriger  l'aile  gauche.  Des  re- 
tranchements furent  élevés  sur  tons  les 
points,  et  le  ministre  de  l'intérieur  Ibrahim 
surveilla  les  travailleurs  pendant  la  nuit,  à 
la  clarté  des  torches ,  d'où  lui  resta  le  sur- 
nom de  Meschaaladschi  (porte-flambeau). 
Le  comte  Romanzoff  avait  en  tète  le  grand 
vesir,  et  sur  ses  derrières  le  chan  tatare  ;  ce 
dernier  commandait  cent  mille  hommes,  ce 
qui  donnait  une  force  énorme  au  grand  ve- 
sir. Les  trois  divisions  des  généraux  Rauer , 
Plernjanikow  etRruce,  formées  en  carré, 
attaquèrent  en  même  temps  le  camp  turc, 
l'envèrent  avec  cent  quarante  pièces  de 
canon  et  firent  un  butin  immense:  caries 
soldats  turcs,  malgré  toutes  les  défenses 
des  chefs,  avaient  traîné  après  eux  une 
quantité  considérable  d'objets  au-delà  du 
Danube.  Vers  neuf  heures  et  demie  du 
matin,  la  victoire  était  décidée:  elle  avait 
coûté  aux  Russes  mille  hommes  à  peine  ;  les 
Turcs  en  avaient  perdu  le  double.  Dans  le 
butin  se  trouvèrent  deux  coffres  remplis  de 
décorations  d'honneur  destinées  aux  plus 
braves  de  l'armée  ottomane.  Chacune  de  ces 
décorations  se  composait  de  six  plumets  d'ar- 
gent ,  qui  dès-lors  parèrent  la  coiffure  des 
officiers  russes.  Telle  fut  la  brillante  ac- 
tion que  les  Russes  appellent  la  bataille  de 
Kaghul ,  et  les  Turcs  le  désastre  de  Kartal. 
Elle  se  passa  le  1"  août  1770.  Après  la  défaite 
de  Kartal ,  le  grand  vesir  tint  un  conseil  de 
guerre  dans  lequel  plusieurs  des  assistants 
furent  d'avis  qu'il  fallait  se  retrancher  en- 


deçà  du  Danube;  mais  il  leur  fallut  céder  à 
la  majorité ,  qui  dans  ce  cas  prédisait  au 
grand  vesir  et  au  reste  de  l'armée  la  même 
destinée  qu'à  Zenta.  Le  grand  vesir  passa  le 
fleuve  dans  la  nuit  même  près  d'Isakdschi  ; 
les  paschas  Abdi  et  Abasa ,  le  reis-efendi  et 
le  premier  maître  des  requêtes  s'étaient  en- 
fuis du  côté  d'Ismail  avec  trente  mille  hom- 
mes. Le  chan  tatare  promit  au  grand  vesir 
de  se  charger  de  la  défense  d'Ismail,  d'en- 
voyer les  femmes  et  les  enfants  des  habi- 
tants de  cette  ville  à  Kilia  et  à  Akkerman  , 
les  familles  de  la  tribu  tatare  de  Jediszan, 
qui,  après  avoir  prêté  hommage  à  l'impéra- 
trice de  Russie,  étaient  revenues  se  placer 
sous  la  suzeraineté  ottomane,  au-delà  du 
Danube,  pour  y  servir  de  gages  à  la  fidélité  de 
cette  tribu  ;  il  reçut  des  vivres  et  de  l'argent 
pour  l'exécution  de  son  entreprise.  Cepen- 
dant les  troupes  détachées  vers  Ismail  en- 
voyèrent des  députés  au  camp  pour  solliciter 
la  permission  de  repasser  le  Danube,  ce  qui 
n'était  guère  praticable  pour  le  moment, 
car  on  manquait  de  bateaux. 

Sur  ces  entrefaites,  Repnin  avait  été  dé- 
taché par  Romanzoff  avec  quinze  mille  hom- 
mes contre  Ismail,  et  l'apparition  de  ces 
troupes  avait  suffi  pour  détermiuer  les  Turcs 
à  se  replier  sur  Kilia.  Ensuite  l'aga  des  ja- 
nitschares  et  le  général  des  conducteurs  de 
l'artillerie  furent  déposés  ;  le  muhasebedschi 
reçut  ordre  de  se  porter  d'Anatoli  vers  Tult- 
scha,menacéeégalementparles  Russes,  pour 
y  dirigerdestravauxdefortiBcationetcalmer 
l'agitation  des  habitants.  Enfin  survint  une 
heureuse  nouvelle  au  milieu  de  tant  de  causes 
d'alarmes  :  on  apprit  de  la  Krimée  que  le 
serasker,  avec  l'aide  du  nureddin,  auquel 
avait  été  confiée  la  garde  de  l'isthme  de 
Janitsche  et  de  Tschunkar  ,  avait  repoussé 
une  attaque  des  Russes  sur  Perekop  [  13 
août  ]  ;  mais  la  joie  de  ce  succès  fut  de  courte 
durée.  Le  bruit  se  répandit  qu'une  tempête 
avait  emporté  le  pont  d'Isakdschi,  et  que 
Kilia  était  tombée  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi [S  septembre  ].  Le  beglerbeg  Mustafa 
s'était  chargé  de  la  défense  de  cette  place  et 
avait  reçu  à  cet  effet  70,000  piastres;  mais, 
dès  le  dixième  jour  du  siège ,  il  la  remit  au 
prince  Repnin  ;  il  lui  fallut  au  moins  restituer 
les  quinze  bourses  obtenues-  Le  vieux  quar- 
tier-maître   général  Abdi-Pascha,  auquel 
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•avaient  été  remises  aussi  de  fortes  sommes 
pour  le  même  objet ,  fat  autorisé  à  les  gar- 
der pour  lui-même.  Dans    le    conseil  de 
guerre  où  le  grand  vesir  demanda  des  avis 
l  sur  les  moyens  de  remédier  à  tant  de  dé- 
faites, les  opinions  se  partagèrent  :  les  uns 
pensaient  que  l'on  devait  punir  les  fuyards 
I  et  leur  retrancher  leur  solde  ;  d'autres  reje- 
tèrent la  faute  sur  les  lewends,  lesTurkmans 
i-  et  sur  ce  ramas  de  volontaires  poussés  brus- 
quement sous  les  drapeaux  ,  et  toujours  les 
premiers  à  se  disperser  :  il  vaudrait  mieux, 
:  disait-on, distribuer  parmi  les  troupes  régu- 
lières, pour  enflammer   leur  courage,  les 
i- fortes  sommes  dépensées  pour  lever  tout-à- 
I  coup  des  milices  désordonnées.  On  délibéra 
['  ensuite  sur  la  nécessité  de  défendre  Ozakow 
I  et  Akkerman   ainsi  que    les  embouchures 
du  Dniester  et  du  Danube.  Chacun  reconnut 
' l'utilité  d'une  pareille  mesure;  mais  quand 
•<ou  demanda  ensuite  qui  dans  l'assemblée  se 
chargerait  de  l'exécuter,  personne  n'osa  se 
:  proposer  et  l'on  finit  par  imposer  ce  fardeau 
l  au  gediklu  Ejubi-Ahmed ,  en  mettant  à  sa 
j,  disposition  seulement  une  demi-bourse.  Au 
I  bout  de  deux  jours,  il  revint  dans  le  camp, 
i  déclarant  que  l'embouchure  de  Suna  était 
I  ensablée  et  qu'il  était  impossible  d'y  établir 
des  retranchements;  en  conséquence,  on 
:  trouva  convenable  qu'il  se  tînt  dans  la  palan- 
que  à  l'embouchure  du  Danube  ,  en  atten- 
dant les  troupes  d'Abdi-Pascha  qui  se  trou- 
vaient alors  à  Tullscha.  Les  Russes  ayant 
tenté  de  surprendre  Oczakow  avec  six  mille 
hommes,  furent  repoussés  par  le  chan  de  Kri- 
mée  qui  avait  rallié  des  fuyards  de  Kartal  et 
d'Ismail.  Quels  que  fussent  l'indiscipline  et 
le  désordre  dans  l'armée  turque ,  le  grand 
vesir  ni  le  sultan  n'osaient  les  combattre 
par  des  rigueurs  salutaires;  ils  avaient  re- 
tours aux  tristes  ressources  de  la  faiblesse , 
affectaient  une  fausse  satisfaction  et  distri- 
buaient des  récompenses  dont  les  soldats 
étaient  si  peu  dignes.  A  Isakdschi,  le  grand 
resir  donna  dix  mille  piastres  aux  blessés 
de  la  bataille  de  Kartal.  Malgré  toutes  ces 
iépensesja  dissolution   faisait  d'effrayants 
progrès;  déjà,  sur   le  Kakul,  les  troupes 
lie  Diarbekr,  composées  en  grande  partie 
le  Kurdes,  s'étaient  débandées  eu  milieu 
lu  combat  pour  regagner  leurs  foyers.  Afin 
lue  le  grand  vesir  ne  restât  pas  complète- 


ment abandonné  avant  l'arrivée  des  troupes 
d'hiver ,  un  chatti-schérif  fut  adressé  à 
toutes  les  juridictions  de  Rumili ,  de  diriger 
sur  Isakdschi  tous  leurs  hommes  en  état  de 
porter  les  armes  ;  Ahmed-Iset-Efendi ,  l'ex- 
kiaja-beg ,  ancien  inspecteur  des  monnaies , 
l'un  des  favoris  du  sultan ,  qui  aimait  à 
exercer  son  influence  pour  le  soulagement 
des  maux  de  ses  semblables,  alla  porter  cet 
ordre  impérial ,  auquel  était  joint  l'envoi  de 
1,000  bourses.  L'inspecteur  des  magasins 
d'Isakdschi.  le  chambellan  Daghistani-Ali- 
Aga  ,  qui ,  dans  le  désastre  d'Ismail  s'était 
signalé  en  sauvant  les  vesirs  et  les  émirs, 
reçut  les  trois  queues  de  cheval ,  et  fut  revêtu 
de  la  dignité  de  vesir  d'Isakdschi.  Abdi- 
Pascha, gouverneur  de  Rumili,  fut  chargé 
de  préserver  Matschin ,  et  le  sandschakbeg 
d'Itschil,  le  vesir  Abasa-Pascha ,  de  veiller 
sur  Hirsova.  Ssarim-Ibrahim-Pascha,  gou- 
verneur de  Silistra  ,  qui  avait  été  long-temps 
l'objet  de  la  jalousie  du  grand  vesir,  mourut 
d'une  angine. 

Tandis  que  se  passaient  les  événements 
racontés  plus  haut,  le  comte  Panin  assié- 
geait la  ville  de  Render,  investie  déjà  depuis 
les  derniers  jours  de  juillet,  et  les  travaux 
de  siège ,  entravés  par  la  valeur  des  défen- 
seurs, avançaient  lentement.  L'intrépide 
serasker,  vesir  Mohammed-Pascha,  était 
mort  de  la  peste ,  et  à  sa  place  avait  été 
nommé  le  vesir  Mohamnied-Emin,  fils 
d'Abdudschelil.  Après  deux  mois  de  siège, 
l'assaut  fut  livré  sous  la  conduite  des  lieute- 
nants-généraux d'Elemten  et  Rennenkamp 
[  27  septembre  1770].  Le  courage  héroïque 
du  comte  Mussin  Puschkin  et  de  Kamenkoi 
brilla  d'un  nouvel  éclat  dans  celte  occasion  ; 
Protassow  se  signala  aussi  par  la  vivacité  de 
son  attaque  sur  la  porte  gauche ,  où  il  ne 
devait  faire  qu'une  simple  démonstration  ; 
Panin  se  montra  partout  où  le  danger  était 
le  plus  grand ,  parmi  les  fantassins ,  et  monta 
sur  le  rempart.  La  lutte  dura  dix  heures 
avec  le  plus  cruel  acharnement;  les  assail- 
lants vengèrent  la  perte  de  leurs  frères  d'ar- 
mes, dont  un  si  grand  nombre  avait  péri 
devant  ces  funestes  remparts  :  les  femmes  et 
les  enfants  furent  en  partie  massacrés,  en 
partie  ensevelis  sous  les  ruines  des  maisons 
incendiées,  il  y  en  eut  même  que  leurs 
maris  et  leurs  pères  égorgèrent  pour  qu'elles 
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ne  tombassent  point  entre  les  mains  des 
giaurs.  Malgré  les  ravages  de  la  peste,  du 
fer  et  du  feu,  les  Russes  firent  encore  cinq 
mille  cinq  cents  prisonniers,  parmi  lesquels 
leserasker  Mohammed-Efendi  et  deux  pas- 
chas  à  deux  queues  ;  ils  se  saisirent  aussi  de 
trois  cents  cinquante  canons,  trente  mille 
boulets  et  trente  mille  livres  de  poudre.  Mais 
ils  payèrent  si  chèrement  leur  victoire  que, 
d'après  l'historiographe  Waszif,  l'impéra- 
trice avait  fait  savoir  au  comte  Paniu  qu'il 
eût  mieux  valu  ne  point  conquérir  la  ville 
que  d'y  sacrifier  tant  d'hommes;  lesTatares 
de  Jediszau  doivent  avoir  obtenu,  parmi  les 
prisonniers,  dont  la  plupart  leurétaient  unis 
par  le  sang  ou  par  d'autres  liens ,  plus  de 
sept  cents  personnes  qu'ils  emmenèrent  au- 
delà  du  Bog,  à  Ocznkow.  Après  la  prise  de 
Bender,  on  envoya  d'Ismail  au  grand  vesir 
le  defterdar  de  Bender,  Ïabib-Efendi,  avec 
le  secrétaire  de  la  première  chambre  des 
comptes,  Piri-Efendi ,  qui  demandèrent  à 
venir  au  camp.  Le  président  de  la  chambre 
des  comptes  d'Anatoli ,  Nasif-Efendi ,  vint  à 
leur  rencontre  pour  savoir  la  cause  de  leur 
démarche.  Piri-Efendi  avait  pour  mission 
apparente  de  régler  les  affaires  du  seras- 
ker  prisonnier;  le  colonel  russe  qui  se 
trouvait  avec  lui  était  porteur  d'une  lettre 
du  feld-maréchal  Uomanzoff,  qui  offrait  de 
traiter,  mais  sans  admettre  la  médiation 
d'aucune  puissance.  Le  grand  vesir,  qui 
n'avait  pas  de  pouvoirs  pour  négocier,  envoya 
la  lettre  du  feld-maréchal  russe  à  Constanti- 
nople ,  et  fit  dire  à  Bomanzoff  par  le  colonel 
que  la  réponse  écrite  émanerait  de  la  Su- 
blime-Porte. Mesud-Girai ,  qui  au  temps  du 
règne  de  Dewlet-Girai  avait  offert  de  porter 
le  pillage  en  Valachie.sans  pouvoir  obtenir 
l'autorisation  du  chan  ,  renouvela  encore  la 
même  offre  et  reçut  un  chatti-schérif  qui  lui 
ordonnait  de  se  porter  sur  Bukarest  avec 
ceux  des  Tatares  de  Jediszan  qui  se  trou- 
vaient encore  en-deçà  du  Danube.  Ismail  et 
Kilia  étant  tombés  entre  les  mains  des 
Russes ,  il  ne  leur  restait  plus  à  conquérir  de 
ce  côté  que  Braïla,  située  au  confluent  du 
Sireth  et  du  Danube,  en  face  de  Matschin. 
La  défense  de  la  place  était  confiée  au  secré- 
taire du  cabinet  du  grand  vesir ,  Abdurrisak, 
qui  avait  une  profonde  connaissance  des 
affaires,  et  qui  était  doué  d'une  prodigieuse 


activité.  Le  siège  avait  commencé  dès  les 
premiers  jours  d'octobre  ;  le  vesir  Dscha- 
nikli-Suleiman-Pascha  fit  plusieurs  fois  avec 
succès  des  sorties  par  la  porte  de  l'Eau ,  la 
seule  qui  ne  fut  point  murée,  et  envoya  par 
son  fils  des  têtes  et  des  prisonniers  au  camp 
du  grand  vesir.  Le  commandant  de  Mats- 
chin, le  vesir  Abdi-Pascha  ,  jeta  des  renforts 
dans  la  place  assiégée.  Le  commandant 
d'Ibraïl  ayant  été  enlevé  par  la  peste ,  ainsi 
que  celui  de  Bender,  leserasker  d'Isakdschi 
reçut  ordre  de  voler  au  secours  des  assiégés. 
Les  Russes,  qui  s'étaient  mis  en  possession 
de  la  porte  de  l'Eau  ,  étaient  singulièrement 
inquiétés  par  le  feu  de  deux  nouvelles  bat- 
teries construites  à  Matschin;  ils  livrèrent 
un  assaut  qui  fut  vigoureusement  repoussé, 
et  néanmoins  la  place  se  rendit  dix-buiF 
jours  après  [  5  novembre  ] ,  malgré  tous  les 
ouvrages  élevés  par  Abdurrisak-Efendi ,  qui 
partit  bien  vite  pour  Constantinople,  où  il 
exposa  le  triste  état  de  la  ligne  du  Danube 
et  du  camp  impérial  qui  ne  réunissaient  pas 
alors  plus  de  trois  mille  hommes.  La  cam- 
pagne étant  ainsi  terminée  par  la  perte  des 
forteresses  ottomanes  sur  le  Dniester  et  sur 
le  Danube,  et  les  vivres  manquant  à  Isakd- 
schi ,  même  pour  les  tristes  débris  de  l'armée, 
le  grand  veMr  prit  le  parti  de  gagner  les 
quartiers  d'hiver  de  Babataghi ,  en  laissant 
toutefoislOO, 000  piastresauserasker  d'Isakd- 
schi ,  Daghislani-Ali-Pascha  [23 novembre]. 
Le  sultan,  désolé  de  tant  de  revers,  dépouilla 
de  nouveau  de  la  dignité  de  vesir  et  bannit 
à  Gustendil  le  gouverneur  deSilistra,  Abasa- 
Pascha  ,  qui  avait  gaspillé  plus  de  600  bour- 
ses pour  former  des  corps  de  lewends,  sans 
rendre  aucun  service  à  l'empire.  L'aga  des 
janitschares,  Mohammed,  dont  l'incapacité 
était  manifeste  ,  fut  remplacé  par  Suleiman, 
aga  des  janitschares  d'Andrinople.  Durant 
toute  la  campagne,  le  chan  de  Krimée, 
Kaplan-Girai,  n'avait  prêté  aucun  utile 
appui  aux  armées  ottomanes;  maintenant 
il  écrivit  que  si  l'on  ne  pouvait,  dans  le 
délai  de  quarante  jours  ,  lui  fournir  1,000 
bourses  pour  la  prochaine  campagne ,  il  va- 
lait mieux  le  délivrer  de  sa  dignité.  Le 
sultan  embarrassé  consulta  Osman  efendi 
de  Jenischehr,  qui  avait  ses  entrées  dans  les 
appartements  intérieurs  du  sérail  :  «  Il  est 
facile  de  remédier  aux  maux  de  la  situa- 
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i  tion,  »  répondit  l'étourdi,  et  prenant  une 
I  plume  et  du  papier,  il  écrivit  une  assigna- 
tion de  1,000  bourses  sur  la  chancellerie  de 
la  capitation  de  Kaffa.  Cette  administration 
I  lit  savoir  que  ses  revenus  entiers  n'allaient 
pas  au-delà  de  17  bourses,  lesquelles  avaient 
été  déjà  attribuées  au  kalgha.  Le  présomp- 
i  Mieux  conseiller  descendit   très-bas   dans 
I  l'opinion  du  sultan  ;  mais  cette  circonstance 
!  entraîna  la  déposition  du  clian ,  qui  fut  rem- 
I  placé  par  Sélim,  son  prédécesseur.  Le  mi- 
nistre   de   l'intérieur,   Esseid-Ibrahim,  ne 
|  tarda  pas  non  plus  à  céder  la  place  à  Iset- 
Mohammed  ;  enfin  tomba  le  grand  vesir  lui- 
f  même  [4  décembre  1770].  Toutefois  il  con- 
serva son  rang,  alla  vivre  dans  la  retraite 
f  à  Philippopolis,  et  le  sceau  fut  confié  au 
t  gouverneur  de  Bosnie  Silihdar-  Moham- 
I  med. 

Avant  de  faire  connaître  la  réponse  du 
i  sultan  à  la  lettre  du  comte  Romanzoff ,  il 
[faut  exposer  d'abord  les  conférences  diplo- 
matiques engagées  à  Constantinople  relati- 
[  yement  à  l'affaire  de  la  médiation.  Bien  des 
intérêts  se  croisaient  alors,  bien  des  cours 
européennes  se  disputaient  cette  médiation , 
à  laquelle  la  Russie  par  sa  fermeté  sut  se 
soustraire  ;  deux  grands  monarques,  Frédé- 
ric et  Joseph,  se  mêlaient  à  ces  mouvements, 
auxquels  prirent  part  deux  hommes  d'état 
des  plus  éminentsde  l'Autriche,  le  prince 
de  Kaunitz  et  le  baron  de  Thugut,  qui 
surent  amener  à  conclusion  un  traité  de 
subsides  entre  la  Porte  et  l'empereur.  Enfin, 
au  milieu  des  intrigues  et  des  manœuvres, 
éclata  la  politique  égoïste,  cauteleuse,  ru- 
sée, perfide,  étroite  et  misérablement 
impuissante  du  sultan  Mustafa.  Ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  ministres 
d'Angleterre  et  de  Prusse ,  aussitôt  après  la 
déclaration  de  guerre ,  avaient  parlé  de  mé- 
diation, tout  en  cherchant  à  exciter  des 
soupçons  contre  la  France  et  l'Autriche;  ils 
avaient  aussi  sollicité  la  mise  en  liberté 
d'Obreskoff  et  renouvelé  encore  leurs  récla- 
mations en  faveur  de  cet  ambassadeur,  au 
moment  même  où  le  grand  vesir  Moham- 
med-Emin  allait  entrer  en  campagne  (1), 
mais  toujours  sans  succès.  La  seconde  en- 


Ci)  Mémoires  de  Zegelin,  avril.  1769. 
TO.\f.    m. 


trevue  de  Frédéric  et  de  Joseph,  à  Neustadt, 
donna  la  première  impulsion  sérieuse  et 
active  à  l'affaire  de  la  médiation;  dans  un 
long  entretien  avec  Kaunitz,  le  roi  parut 
approuver  les  moyens  d'amener  prompte- 
ment  la  Russie  à  une  conclusion  pacifique. 
Frédéric  et  Joseph  étaient  d'accord  sur  la 
médiation,  mais  non  pas  sur  le  mode  de 
l'exercer ,  et  chacun  d'eux  donna  à  son  mi- 
nistre des  instructions  conformes  à  ses  vues 
personnelles.  Les  deux  monarques  étaient 
convenus  d'offrir  leur  médiation  à  la  Porte  : 
des  instructions  furent  transmises  en  consé- 
quence au  ministre  prussien  Zegelin  et  au 
baron  de  Thugut.  successeur  de  Brognard. 
L'entrevue  de  Frédéric  et  de  Joseph,  et  le 
voyage  de  ce  dernier,  avaient  excité  au  plus 
haut  point  l'attention  du  sultan.  L'ambassa- 
deur Resmi-Ahmed  avait  déjà  décrit  avec 
une  grande  vérité  l'esprit  belliqueux  et  en- 
treprenant, le  caractère  résolu,  de  Frédéric  ; 
il  avait  dit   des  Berlinois,  relativement  à 
leurs  sentiments  religieux:  «Qu'ils  ne  re- 
poussaient pas  la  mission  de  Mohammed 
comme  prophète ,  et  qu'ils   n'avaient  pas 
honte  de  déclarer  qu'ils  voudraient  devenir 
Moslims  (1).  «Mais,  sur  la  vie  et  les  ten- 
dances de  Joseph ,  la  Porte  n'avait  d'autres 
renseignements  que  le  rapport  suivant  du 
gouverneur  de  Belgrad,  inséré  dans  les  an- 
nales de  l'empire  :  «  L'empereur  d'Allema- 
gne ,  tourmenté  de  douleurs  au  foie  et  à  la 
rate,  s'est  retiré  des  affaires,  éloigné  de 
Vienne ,  et  a  entrepris  un  voyage  à  travers 
les  états  vénitiens,  la  Prusse  et  la  Hongrie, 
pour  se  distraire  de  ses  maux.  L'impératrice 
sa  mère  s'est  convaincue  que  l'impatience 
naturelle  de  son  fils,  semblable  à  l'agitation 
du  mercure,  et  son  besoin  perpétuel  de  chan- 
gement, viennent  d'une  maladie  organique  ; 
elle  l'a  donc  engagé  à  chercher  dans  les 
voyages  un  adoucissement  à  ses  souffrances. 
Le  voisinage  de  la  Pologne  avait  déterminé 
l'Autriche  à  rassembler  des  troupes  sur  la 
frontière  de  ce  pays  (2).  «C'est  sur  cette 
base  que  le  sultan  Mustafa  édifia  tout  son 
système  politique ,  et ,  d'après  ce   que  lui 


(1J  Rapport  île  l'ambassadeur  turc  Resmi-efendi. 
Berlin  et  Stettin,  1809,  p.  76.  YY  aszif,  1.  i,  p.  250. 
(2)  Le  même,  I.  il,  p.  70. 
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écrivait    constamment   le    gouverneur  do 
Relgrad  sur  la  versatilité  de  l'empereur  et 
les  rassemblements  de   troupes  aux  fron- 
tières, il  fit  une  proposition  des  plus  étran- 
ges ,  qui  jusqu'alors  n'avait  pas  encore  été 
révélée.  Après  queThugutetZegelin  eurent 
offert  à  !a  Porte,  chacun  de  son  côté,  l'inter- 
vention pacifique  de  sa  cour,  le  reis-efendi 
Ismail-Rait ,  dans  une  conférence  de  nuit 
avecThugut,  proposa  une  alliance  étroite 
de  l'Autriche  et  de  la  Turquie   contre  la 
Russie;  cette  fois  la  ligue  devait  être  conclue, 
non  plus  aux  dépens  de  la  Prusse,  comme 
dans  le  projet  dont  il  a  déjà  été  question, 
mais  aux  dépens  de  la  Pologne  :  «  Si  les 
Russes  sont  chassés  de  ce  pays,  dit  le  reis- 
efendi  ,   il  dépendra  entièrement   du  bon 
plaisir  de  la  cour  impériale ,  ou  de  placer  un 
roi  de  son  choix  sur  le  trône,  ou  de  partager 
la  Pologne  avec  la  Porte  (1).  »  Cette  propo- 
sition du  partage  de  toute  la  Pologne  entre 
la    Turquie    et  l'Autriche  est  antérieure 
de  dix  mois  au  séjour  du  prince  Henri  de 
Prusse  à  Pétersbourg  (2) ,  duquel  date  la 
première  idée  du  traité  de  spoliation  conclu 
deux  ans  plus  tard.  Ainsi ,  tandis  que  les 
confédérés  se  prosternaient  devant  le  Crois- 
sant ,  le  mufti  autorisait  par  un  fetwa  l'effu- 
sion   du   sang  polonais,  la   spoliation    de 
voisins  trop   confiants  dans   la   protection 
ottomane;  et  de  la  Porte,  dont,  suivant  nos 
modernes  politiques  jugeant    après  coup, 
Sobieski  aurait  dû  reconnaître  la  suzeraineté 
pour  s'unir  avec  elle  contre  l'Autriche,  de  la 
Porte  ou  plutôt  de  Mustafa,  qui  régnait  par 
lui-même  et  sans   l'approbation   duquel  le 
grand  vesir  ou  le  reis-efendi  n'aurait  pas 
osé  prononcer  un  mot  de  politique,  vint  la 
première  idée  du  partage  de  toute  la  Polo- 
gne, antérieurement  au  premier  projet  dedé- 
membrement  partiel  de  ce  malheureux  pays. 
Le  diwan  se  flattaitde  partager  la  Pologne  avec 
l'Autriche,  comme  jadis  avaient  été  saisies 
les  dépouilles  de  la  Perse  de  concert  avec 
la  Russie  ,  et  voilà  ce  qui  a  provoqué  et  légi- 
timé pour  l'avenir  de  funestes  projets  s'ap- 
pliquant  à  la  Turquie  elle-même.  Au  reste, 
Thugut  répondit  que  ce  n'était  pas  le  mo- 


(1)  Rapport  île  Thugut,  du  2  4  mars  1770. 

(2)  Ferrand  ,  1. 1,  p.  lui  et  148. 


ment  de  s'arrêter  à  de  si  vastes  plans,  qu 
devaient  faire  répandre  encore  des  Ilots  de 
sang  ,  dont  sa  cour  voulait  arrêter  l'etfusion 
en  offrant  sa  médiation .  Le  cabinet  de  Vienne 
approuva  son  représentant,  et  Thugut  ainsi 
que  Zegelin  travaillèrent  de  concert  à  déter- 
miner le  kaimakam  à  écrire  à  leurs  cours 
pour  demander  cette  intervention  pacifique; 
ils  unirent  encore  leurseffortspourrenverser 
l'interprète  de  la  Porte ,  Nicolas  Karadscha , 
qui,  vendu  aux  Russes  et  aux  Anglais,  con- 
seillait de  repousser    toute  médiation  [  22 
octobre  1770  ].  Le  reis-efendi  et  son  prédé- 
cesseur Osman,  alors  nischandschi ,  qui  eu- 
rent des  conférences  nocturnes  avec  Thugut 
et  Zegelin ,  dirent  que  le  kaimakam  écrirait 
aux  cours  de  Vienne  et  de  Rerlin,  si  cette  dé- 
marche était  provoquée  par  une  note  écrite. 
Zegelin  souscrivit  de  suite  à  cette  condition  ; 
Thugut  ne  se   rendit  qu'après  une  assez 
longue  hésitation ,  et  seulement  pour   ne 
point  faire  tourner  par  un  plus  long  refus 
toutes  les  chances  du  côté  de  l'ambassadeur 
anglais  Murray,  qui    travaillait  avec   une 
sorte  d'ardeur  frénétique  à  faire  remettre  la 
médiation  à  l'Angleterre.  Cette  note  écrite 
était  indispensable  pour  la  Porte  ;  elle  devait 
régler  le  ton  de  la  lettre  que  le  kaimakam 
adressa  à  la  fois  au  prince  de  Kaunitz  et  à 
Finkenstein,etqui,  malgré  toute  sa  réserve, 
n'en  sollicita  pas  moinsla  médiation  des  deux 
cours,  tout  en  ne  contenant  expressément 
que  l'acceptation ,  de  la  part  de  la  Porte,  de 
l'intervention  pacifique  offerte  par  la  note 
écrite    des   deux    ministres  1  2  décembre 
1770].  Probablement,  sans  l'incendie  de  la 
flotte  qui  inspira  à  la  Porte  plus  de  condes- 
cendance, la  lettre  en  question  n'eut  point 
été  écrite.  Maintenant,  quand,  après  la  con- 
quête de  Bender ,  arriva  la  lettre  de  Roman- 
zoff,  Thugut,  Zegelin,  le  reis-efendi  et  le 
nischandschi  eurent  de  fréquentes  confé- 
rences de  nuit,  dont  le  résultat  fut  une  ré- 
ponse définitive  de  la  Porte,  qui  déclara  s'en 
rapporter  à  la  médiation  de  l'Autriche  et  de 
la  Prusse,  se  montra  disposée  à  mettre  Obres- 
koff  enliberté,mais  ajourna  toute  exécution 
de  ces   mesures   jusqu'au  moment  où  la 
médiation   serait  acceptée   par  la  Russie. 
L'envoi  de  cette  réponse  avait  été  résolu 
dans  un  diwan  tenu  exprès  et  sur  le  fetwa 
du  mufti. 
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Cependant  l'ambassadeur  anglais  ne  né- 
gligeait rien  pour  exciter  toutes  sortes  de 
soupçons  contre  la  Prusse  et  l'Autriche,  et 
faire  confier  la  médiation  à  f  Angleterre  ;  il 
faisait  passer  note  sur  note  pour  obtenir  la 
délivrance  d'Obre.skoff et  offrir  les  boi;«  offices 
du  cabinet  de  Saint-James.  Après  !a  retraite 
des  Russes  de  Chocim.il  avait  remis  un  nou- 
veau plan  de  médiation,  dont  la  rédaction, 
par  ses  formes  platement  adulatrices,  in- 
spira tant  de  dégoût  au  reis-efendi,  qu'il  le 
lit  communiquer  à  M.  de  Thugut.  «  Il  est  si 
extraordinaire,  fut-il  répondu  à  Murray.  de 
voir  l'Angleterre  offrir  sa  médiation  tandis 
que  ses  vaisseaux  fortifient  la  flotte  russe, 
que  l'on  doit  craindre  que  cette  sollici- 
tude ne  soit  un  masque  emprunté  pour  cou- 
vrir des  projets  hostiles  ;  que  l'Angleterre 
s'explique  donc  sans  détour,  afin  que  la 
Porte  sache  à  quoi  s'en  tenir  de  ce  côté.  » 
La  France,  à  laquelle  le  sultan  faisait  pré- 
senter un  projet  d'alliance  plus  étroite  pour 
pousser  la  guerre  contre  la  Russie,  en  même 
temps  qu'il  offrait  à  l'Autriche  le  partage  de 
la  Pologne,  la  France  parlait  de  s'engager, 
moyennant  un  subside  annuel  de  3  à  i  mil- 
lions,à  prêter  à  la  Porte  l'assistance  de  douze 
à  quinze  vaisseaux  de  guerre,  et  promettait 
aussi  le  secours  de  l'E-pagne,  si  l'on  voulait 
faire  un  traité  d'amitié  avec  cette  puissance. 
La  Porte  n'adopta  pas  ce  plan,  qui  lui  était 
présenté  comme  un  projet  d'alliance  mari- 
time, et  sur  lequel  le  reis-efendi  consulta 
Thugut.  Mais  le  kaimakam  écrivit  au  duc  de 
Choiseul  pour  en  obtenir  quinze  vaisseaux 
de  guerre,  de  la  poudre  et  des  artilleurs, 
moyennant  des  indemnités  en  argent  ;  l'am- 
bassadeur promit  d'appuyer  cette  demande 
de  toutes  ses  forces.  Devant  ces  hauts  inté- 
rêts de  la  diplomatie  disparaissent  en  quel- 
que sorte  les  questions  relatives  à  la  sécurité 
personnelle  de  négociants  et  de  drogmans 
français.  Aucune  satisfaction  ne  fut  obtenue 
pour  les  cinq  cents  coups  de  bâton  adminis- 
trés à  deux  interprètes  français  à  Saida.  Le 
gouvernement  français ,  pour  adoucir  les 
plaintes  de  ses  nationaux  ainsi  maltraités, 
leur  accorda  500  livres  de  pension  annuel- 
le (1).  Quoique  la  Porte  n'eût   accordé  en 


(1'  \  olnrv,  Considérations  sur  !a  guerre  actuelle. 


cette  circonstance  aucune  réparation  ,  elle 
n'exprima  pas  moins  à  l'ambassadeur  de 
France  le  désir  que  son  gouvernement  pro- 
tégeât contre  les  attaques  des  Russes  toutes 
les  marchandises  appartenant  à  des  Turcs, 
chargées  sur  des  bâtiments  français.  Le 
prince  de  Kaunitz,  informé  du  plan  d'al- 
liance maritime  proposé  par  la  France, 
adopta  une  idée  analogue  (1).  Durant  deux 
mois  un  traité  de  subsides  fut  discuté  entre 
Thugut  et  le  reis-efendi  dans  une  suite  de 
conférences  mystérieuses  tenues  pendant  la 
nuit,  auxquelles  assistait  aussi  le  nischan- 
dschi.  Enfin  une  convention  fut  arrêtée 
en  cinq  articles  par  Thugut,  les  deux  minis- 
tres ottomans  ci-dessus  nommés  et  le  grand 
juge  d'Anatoli ,  Mohammed-Emin  [  6  juillet 
1771].  Le  kaimakam  y  souscrivit  en  ajou- 
tant que  tout  se  faisait  d'après  un  chatti- 
schérif  du  sultan.  Trois  jours  après,  ces  actes 
furent  signés ,  puis  échangés  dans  la  maison 
de  plaisance  du  grand  vesir  à  T-chigharan. 
La  Porte  s'engageait  à  fournir,  dans  le  délai 
d'un  an ,  un  subside  de  20,000  bourses  , 
c'est-à-dire  11,250,000  florins,  à  céder  la 
petite  Valachie  ,  à  affranchir  le  commerce 
autrichien  de  toutes  taxes  onéreuses,  à  le 
garantir  contre  les  attaques  des  Barbares- 
ques;  de  son  côté  la  cour  impériale  promet- 
tait de  faire  obtenir  à  la  Porte  la  paix,  avec 
la  restitution  de  toutes  les  conquêtes  russes 
et  le  maintien  des  libertés  polonaises.  Cette 
convention  fut  approuvée  par  une  lettre  du 
prince  de  Kaunitz ,  et  par  une  autre  du  kai- 
makam, et  Thugut  fut  re\êtu  du  caractère 
d'internonce.  Du  moment  où  Thugut  avait 
engagé  la  négociation  du  traité  de  subsides, 
nécessairement  il  ne  devait  plus  être  ques- 
tion de  la  médiation  commune  avec  la  Prusse, 
et  Zegelin,  qui  pénétra  bien  certains  mys- 
tères ,  mais  avec  l'idée  qu'il  s'agissait  de  toute 
autre  chose,  insista  d'autant  plus  vivement 
sur  l'accomplissement  de  la  parole  donnée, 
assurantla  Porte  que,  dès  le  commencement 


des  turcs  ;  et  Peysonnel ,  Examen  du  livre  intitulé  : 
Considérations.  Amsterdam  1778,  p.  165. 

(1)  Le  mémoire  par  lequel  la  Porle  offrit  d'abord 
dix-huit  mille  bourses,  se  trouve  dans  la  traduction 
annexée  au  lîanportde  Thugut  du  17  avril  1771  ,  et 
l'original  clans  les  Archives  de  la  maison  impériale. 
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de  la  guerre,  la  Russie  avait  offert  de  s'en 
remettre  à  la  médiation  de  la  Prusse  ;  que  le 
roi,  d'accord  avec  l'empereur,  était  résolu 
à  faire  valoir  par  les  armes  les  droits  de  la 
Sublime  Porte.  Après  une  nouvelle  lettre  du 
grand  vesir  au  moment  de  l'ouverture  de  la 
campagne  ,  la  Russie  avait  rejeté  toute  mé- 
diation et  réclamé  la  mise  en  liberté  d'O- 
breskoff  [avril  1771  ].  Cette  condition  étant 
la  première  posée  par  la  Russie,  Thugut  in- 
sista  d'autant    plus   obstinément   sur  son 
adoption  dans  le  cours  des  négociations  de 
la  convention  secrète,  et  Obreskoff  partit 
pour  Relgrad,  en  prenant  la  route  de  Demi- 
toka  pour  ne  pas  rencontrer  l'armée  otto- 
mane qui  aurait  pu  manifester  son  irritation. 
A  la  fin  delà  campagne ,  l'historiographe 
Waszif,  qui  avait  été  fait  prisonnier  par  les 
Russes,  vint  à  Constantinople  avec  une  lettre 
qui  lui  avait  été  remise  par  l'impératrice ,  sans 
pourtant  qu'elle  l'eût  signée.  Catherine  pres- 
sait encore  la  Porte  de  conclure  directement 
la  paix  ,  attendu  que  l'intervention  des  en- 
nemis des  deux  parties  belligérantes ,  qui  les 
avaient  divisées,  et  qui  se  promettaient  des 
avantages  particuliers  de  la  prolongation  des 
hostilités,  ne  tendait  qu'à  priver  ces  deux 
cours  des  bienfaits  qu'elles  obtiendraient  de 
la  paix.  D'après  une  note  écrite  en  marge  de 
cette  pièce  parle  grand  vesir,  l'impératrice 
n'avait  apposé  ni  sa  signature  ni  son  sceau  à 
cette  dépêche,  de  crainte  qu'elle  ne  tom- 
bât entre  les  mains  du   cabinet  français, 
qui,  ayant  attisé  le  feu  de  la  guerre,  aurait 
cherché  à  l'interpréter  selon  ses  funestes 
intentions  (1).  Cependant,   dans  des  com- 
munications verbales  (2),  la  Russie  avait  dé- 
claré à  l'Autriche  vouloir  insister  toujours 
sur  la  liberté  de  la  Krimée  et  l'établissement 
d'un  prince  indépendant  de  Moldavie  et  de 
Valachie ,  qui  serait  pourvu  de  troupes  et 
de  forteresses  [septembre].  Dans  le  même 
temps  le  cabinet  de  Rerlin  fit  savoir  à  l'Au- 
triche qu'il  avait  jeté  les  yeux  sur  quelques 
parties  de  la  Pologne,  et  nommément  sur 
la  Pomérélie ,  et  qu'il  était  disposé  à  soute- 
nir l'Autriche  si  elle  voulait  aussi  prendre  sa 


(1J  Waszif.  1.  ii,  p.  177. 

(2)  Noie  verbale  du  prince  Gnllizin.  avril  1771. 


part  (1).  A  la  même  époque  la  cour  de 
Vienne  recevait  sous  main  un  projet  de  par- 
tage de  l'empire  ottoman  ,  par  lequel  la  Mol- 
davie et  la  Valachie  étaient  attribuées  à  la 
Russie,  la  Rosnie  et  la  Dalmatie  à  l'Autri- 
che (2). 

Tandis  que  la  Porte  offrait  en  vain  la  pre- 
mière à  la  cour  impériale  le  partage  de  la 
Pologne,  les  plénipotentiaires  des  confédé- 
rés ,  Potocki  et  Crasinski ,  qui  étaient  venus 
présenter  leurs  hommages  au  grand  vesir  à 
Chandepe,  étaient  traités  avec  un  profond 
dédain.  Comme  on  les  laissait  même  dans  le 
besoin ,  l'ambassadeur  français  adressa  un 
mémoire  écrite  la  Porte  afin  d'obtenir  pour 
eux  des  secours  pécuniaires  qui  ajouteraient 
à  l'allocation  mensuelle  de  6,000  ducats 
dont  la  France  les  faisait  jouir.  M.  de  Saint- 
Priest  appuya  en  même  temps  leurréclama- 
tion  tendaut  à  une  modification  des  termes 
du  manifeste  lancé  contre  la  Pologne.  Lui- 
même  demanda  que  le  mufti  engageât  par 
un  fetwa  les  Tatares  Lipkans  à  faire  cause 
commune  avec  les  Polonais  contre  les  Rus- 
ses. La  Porte  fit  une  déclaration  qui  adou- 
cissait le  dernier  manifeste,  dont  la  faute 
fut  rejetée  sur  le  grand  vesir  mis  à  mort 
[  3  mai  1771  ].  La  déclaration  fut  remise  au 
noble  polonais  Lasocki,  qui  était  venu  avec 
un  autre  agent  représenter  à  la  Porte  la 
triste  situation  de  leur  patrie.  A  la  fin  de 
l'année  ,  Potocki  et  Crasinski  s'en  retournè- 
rent avec  une  lettre  du  kaimakam  pour  les 
chefs  de  la  confédération,  et  une  autre  pour 
l'hetman  de  Lithuanie,  Oginski(3).  Quant 
aux  autres  agents  diplomatiques  de  l'Eu- 
rope, il  suffit  de  dire  que  le  baileGiustiniani 
fut  remplacé  par  Venier,  l'envoyé  de  Suède 
Celsing  par  son  frère,  que  le  représentant 
du  roi  de  Danemark,  Gœsel,  au  bout  de 
quatre  années,  avait  enfin  obtenu  son  au- 
dience retardée  par  un  procès  avec  le  juif 
Moliano ,  et  que  le  chargé  d'affaires  hollan- 
dais Weiller  avait  produit  aussi  une  propo- 
sition de  médiation. 


(  1)  Instruction  du  prince  deKaunitz  à  Thugut  du 
octobre  1771. 

(2)  Rapport  de  Thugut. 

(3)  La  traduction  des  deux  lettres  est  annexée  au 
Rapport  de  Thugut  du  18  novembre  1771. 
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Le  nouveau  grand  vesir,  Silihdar-Moham- 
med-Pascha,  alors  âgé  de  soixante  ans,  était 
filsd'un  capitaine  de  la  flotte,  qui  était  entré 
dès  sa  première  jeunesse  en  qualité  de  page 
dans  le  sérail,  où  il  s'était  élevé  successive- 
ment aux  postes  de  garde  de  la  nappe,  te- 
neur d'étrier,  porte  manteaux  et  porte 
épée.  Bientôt  après  l'avènement  de  Mustafa, 
il  avait  été  uni  à  la  sultane  Aische ,  et  cette 
alliance  l'avait  poussé  aux  gouvernements  de 
Silistra,  Ocsakow,  de  Rumili,  d'Anatoli ,  de 
Siwas,  Kutahije ,  Selanik,  Meraasch  et 
enfin  à  celui  de  Bosnie.  Après  avoir  dompté 
les  rebelles  de  Monténégro,  il  s'était  rendu 
au  camp  impérial,  où  le  sultan  lui  confia  le 
sceau  de  l'empire.  Le  résultat  du  premier 
conseil  de  guerre  tenu  par  lui  avec  le  chan 
fut  de  passer  l'hiver  à  Babataghi  [  24  dé- 
cembre 1770  ].  Le  chan  établit  son  quartier 
dans  le  village  de  Kanbur,  à  deux  lieues  de 
Babataghi ,  et  indépendamment  des  six  ou 
sept  cents  bourses  qui  lui  avaient  été  remises 
à  Constantinople ,  on  lui  compta  chaque  jour 
sept  bourses  tirées  de  la  caisse  de  l'armée. 
Le  secrétaire  du  cabinet  du  grand  vesir , 
Abdurrisak,  serviteur  fidèle  et  actif  de  la 
Porte,  vint  apporter  au  camp  deux  chatli- 
schérifs  qui  prescrivaient  des  améliorations 
dans  le  système  de  l'artillerie  et  des  mesures 
sévères  pour  ramener  les  sipahis  à  l'ordre  et 
à  la  discipline.  Ces  pièces  furent  lues  dans  un 
diwan  auquel  avaient  été  appelés  les  géné- 
raux des  corps  réguliers,  ainsi  que  les  trois 
premiers  présidents  des  chambres.  Tous  les 
assistants  renouvelèrent  l'engagement  de 
persister  dans  la  lutte  avec  courage  et  fidé- 
lité. On  se  procura  quarante  bâtiments  pour 
le  transport  de  dix  mille  janitschares  desti- 
nés à  surveiller  les  bouches  du  Danube,  de 
Suna  et  de  Portidsch.  Les  renforts  furent 
envoyés  à  Manolaki,  installé  par  le  serasker 
en  qualité  de  prince  de  Valachie ,  et  qui  se 
maintenait  sans  fléchir  à  Krajowa.  15,000 
bourses  furent  expédiées  au  commandant 
de  "Widdin  ,  Mohammed-Pascha,  et  10,000 
au  defterdar  de  cette  ville  pour  l'achève- 
ment des  fortifications.  L'ex- grand  vesir 
Muhsinsade-Mohammed,  qui,  dans  la  der- 
nière campagne,  avait  sauvé  la  Morée,  reçut 
ordre  de  se  rendre  à  Widdin.  Le  général  de 
l'artillerie  fut  mandée  Constantinople,  où, 
de  coocert  avec   le   baron  de  Tott ,  il  dut 


arrêter  des  mesures  sur  le  calibre  despiè"ces, 
la  fonte  des  boulets  et  l'établissement  des 
affûts.  Tandis  que  se  poursuivaient  tous  ces 
préparatifs  pour  la  prochaine  campagne ,  le 
prince  Bajésid,  frère  du  sultan  ,  mourut  à 
Constantinople  frappé  d'apoplexie.  Des  soup- 
çons d'empoisonnement  s'élevèrent,  et  la 
jalousie  que  le  prince  défunt  avait  inspiré  au 
sultan,  donnait  une  certaine  consistance  à 
toutes  ces  rumeurs.  Ce  sentiment  dominait 
si  fortement  Mustafa ,  qu'un  jour  ayant  ren- 
contré un  bostandschi  qui ,  sans  y  être  auto- 
risé ,  était  venu  visiter  Bajésid  et  lui  com- 
muniquer des  nouvelles  du  dehors,  il  fit 
aussitôt  abattre  la  tête  à  l'indiscret  serviteur. 
Cependant  le  serasker  de  Valachie,  Silihdar- 
Mohammed-Pascha ,  périt  à  Giurgewo  sous 
le  sabre  des  janitschares  révoltés,  auxquels 
il  était  odieux  depuis  sa  retraite  de  Chocim, 
et  surtout  à  cause  de  son  extrême  sévérité. 
L'aga  du  camp  et  celui  de  Giurgewo  ayant 
voulu  le  secourir,  furent  également  massa- 
crés. Quand  plus  tard  le  camp  eut  été  trans- 
féré à  Schumna ,  l'aga  des  janitschares, 
Suleiman,  fit  rechercher  les  provocateurs  et 
les  complices  de  cette  rébellion,  et,  à  mesure 
qu'ils  lui  tombèrent  entre  les  mains,  il  les  fit 
jeter  dans  des  puits,  ce  qui  lui  valut  le  sur- 
nom de  Creuseur  de  puits,  jadis  donné  à  un 
vieux  grand  vesir  de  Murad ,  célèbre  par  sa 
cruauté.  Depuis  long-temps  les  liens  de  l'an- 
cienne organisation  de  l'armée  ottomane 
étaient  relâchés  et  ne  retenaient  plus  rien; 
les  commissaires,  pourvus  de  deux  mille 
diplômes  d'investitures ,  afin  de  lever  deux 
mille  sipahis  et  silihdars  réguliers,  trouvè- 
rent à  peine  deux  cents  individus  qui  vou- 
lussent se  faire  inscrire.  Cette  tentative  de 
recrutement  n'eut  pas  plus  de  succès  que 
celle  de  l'élévation  de  la  valeur  nominale  des 
monnaies,  ordonnée  dans  l'intérêt  du  trésor 
public.  Le  ducat  favori  fut  porté  de  110  à 
120  aspres,  et  le  ducat  à  la  noisette  de  155  à 
160.  Les  commissaires  envoyés  au  camp 
pour  mettre  cette  mesure  à  exécution  trou- 
vèrent d'ailleurs  quelques  ducats  à  peine 
dans  la  caisse  de  l'armée,  et  il  fallut  expé- 
dier kOQ  nouvelles  bourses,  pour  combler  le 
déficit  que  l'on  s'était  flatté  de  couvrir  au 
moyen  de  ce  déplorable  expédient  financier 
[  22  février  1771  ]. 
A  la  place  du  silihdar  massacré  à  Giur- 
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gewo,  le  grand  vesir  envoya  au  camp  le 
kiajabeg  revêtu  des  trois  queues  de  cheval, 
et  lui  donna  pour  successeur  Resmi-Ahmed, 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Choix  d'ob- 
servations sur  les  événements  de  la  guerre 
actuelle,  dont  il  a  déjà  été  question.  L'aga 
des  silihdars  et  le  maître  des  cérémonies 
furent  bannis.  L'historiographe  de  l'empire 
remplaça  ce  dernier  comme  teschrifatdschi. 
Cette  réunion  de  deux  chargessur  une  même 
tête  était  d'autant  plus  convenable,  que  le 
cérémonial  (  teschrifat  )  est  l'un  des  objets 
les  plus  importants  de  l'étude  de  l'histoire. 
Le  nom  de  Teschrifat  désigne  aussi  en  gé- 
néral les  présents  que  le  sultan  envoie,  après 
le  paiement  de  la  solde,  au  grand  vesir  et 
aux  généraux  des  troupes  pour  leur  témoi- 
gner son  contentement  sur  la  conduite  ré- 
gulière de  l'armée. 

Le  boulevard  avancé  du  Bukarest  sur  la 
rive  gauche  du  Danube  est  Jerkœki,  dont 
les  Walaques  ont  fait  Giurgewo,  les  Russes 
Chursha.  Au  commencement  de  la  dernière 
campagne,  les  Russes  avaient  occupé  cette 
place,  mais  pour  l'abandonner  presqu'aussi- 
tôt.  Les  mutineries  des  janitschares paraissant 
faciliter  les  opérations,  le  général  Olitz  reçut 
ordre  de  reprendre  possession  de  Jerkœki. 
Les  Turcs  au  nombre  de  sept  mille  se  dé- 
fendirent sous  les  ordres  du  nouveau  seraî'ker 
Iset-Mohammed  ;  mais  les  ouvrages  avancés 
furent  emportés ,  après  quoi  le  château  se 
rendit  (I).  Le  général  Weiszmann  parut  de 
soncôtéaveesept  cent  cinquante  hommes,  au 
gué  des  moulins,  aune  lieue  de  Tuldscha,  où 
étaient  postés  le  beglerbeg  Firuschselisade, 
Mohammed-Paschaetle  ssamszu  .dschi-bas- 
chi  Chalil-Aga.  Après  un  léger  engagement, 
la  petite  forteresse  ouvrit  ses  portes  [  i  avril 
1791  ].  Ensuite  Weiszmanu  avec  seize  cents 
hommes  ,  marcha  contre  Isatdsthi  ;  brûla  les 
magasins  ,  prit  le  château  qu'il  lit  sauter, 
et  se  retira  sur  Ismaïl. 

Tous  ces  succès  des  Russes .  avaient  été 
obtenus  avant  que  le  grand  vesir  jugeât  à 
propos  de  déclarer  la  campagne  ouverte  ; 
car  les  queues  de  cheval  ne  furent  arborées 
à  Babataghi  que  vers  la  fin  d'avril.  Le  camp 


(1)  Waszif,  p.  148.  Histoire  de  Enturlin.  Joui 
ail  de  Péteisbourg,  16.  p.  130. 


n'était  pas  encore  établi ,  lorsque  le  grand 
chambellan,  Ssali-Àga ,  vint  apporter  500 
bourses  pour  la  solde  des  troupes,  et  trois 
chatti-scherifs  ,  dans  lesquels  le  sultan  ex- 
primait son  mécontentement  au  sujet  de  la 
perte  de  Giurgewo,  Tuldscha,  et  de  la  ré- 
volte des  janitschares.  Le  grand  vesir  vou- 
lant procéder  à  l'établissement  de  la  disci- 
pline ,  commença  par  expulser  du  camp  tous 
les  mignons.  Cette  mesure  donna  lieu,  dans 
le  diwan,  à  la  scène  la  plus  étrange,  que 
l'historiographe  de  l'empire  a  racontée,  et 
qui  représente  bien  l'idée  de  la  dépravation 
des  mœurs, ainsi  que  de  la  disparition  totale 
de  toute  règledans  l'armée  à  cette  époque.  Le 
grand  vesir  ayant  réprimandé  rudement  le 
général  des  armuriers,  Gudaga ,  pour  in- 
fraction à  la  prescription  dont  il  vient  d'être 
parlé,  le  raaî:re  des  requêtes,  Munib-Efendi, 
prit  aussitôt  la  parole  :  «  Qu'est-ce  à  dire? 
quand  le  padischah  défend  sévèrement  l'u- 
sage des  bijoux ,  les  ministres  et  les  grands 
ne  s'abstiennent  pas  pour  cela  de  porter  de 
petits  poignards  garnis  de  pierres  précieu- 
ses qui  ne  frappent  pas  d'abord  la  vue ,  et 
l'on  tolère  cet  abus.  Qui  me  défendra  d'en- 
tretenir auprès  de  moi  un  petit  garçon  de 
huit  ans,  qui  me  rafraîchit  la  vue  et  me  sert 
d'amulette  de  santé?  Qui  m'empêche  de  lui 
envelopper  la  tête  d'un  turban  à  cet  enfant 
de  mon  âme,  et  de  le  garder  dans  ma  tente, 
au  lieu  de  le  rejeter  loin  de  moi  pour  qu'il 
soit  victime  de  la  passion  des  autres?  »  Tous 
les  assistants  gardèrent  le  silence;  personne 
ne  contredit  un  homme  d'un  si  grand  poids, 
et  ceux  qui  sentaient  comme  lui,  se  réjoui- 
rent, secrètement  de  ces  paroles.  La  pre- 
mière entreprise  du  grand  vesir  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne ,  fut  couronnée  d'un 
succès  complet.  A  la  tête  de  douze  mille 
hommes,  il  emporta  Giurgewo,  avant  que  le 
prince  Rcpnin  pût  arriver  au  secours  de  la 
piace.  La  garnison  fut  conduite  à  Kalléoù, 
cinq  jours  aupan  »  ant,  les  Turcs  avaient  ob- 
tenu un  nouvel  avantage,  sans  pouvoir  cepen- 
dant s'emparer  de  ce  lieu.  Le  général  Weisz- 
mann, avec  sept  bataillons  et  six  pièces 
d'artillerie ,  attaqua  la  ville  de  Tuldscha  où 
se  trouvaient  huit  mille  Turcs.  A  trois  lieues 
de  cette  place,  sont  les  cinq  collines ,  rési- 
dence d'une  centaine  de  Cosaques  du  Don  , 
alors  tributaires  de  la  Porte.  Ces  gens  furent 
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chassés  parles  Turcs,  qui  dévastèrent  les  ha- 
bitations, et  se  retirèrent  après  avoir  encloué 
les  canons  de  Tuldscha.  Cependant  le  grand 
vesir  se  tenait  toujours  immobile  dans  le 
camp  de  Babatagbi ,  d'où  ses  troupes  déser- 
taient en  masse  en  dépit  de  toutes  les  mesu- 
res. Le  nouveau  commandant  de  Widdin, 
Muhsinsade-Mohammed,  déploya  sur  le  Da- 
nube la  même  vigueur  et  la  même  activité 
dont  il  avait  fait  preuve  l'année  précédente , 
pour  la  défense  de  la  Morée.  11  se  porta  au- 
delà  de  Kalafat  avec  ses  troupes,  et  marcha 
sur  Kallé.  Le  général  Essen  avec  une  armée 
de  vingt-mille  Russes  et  Moldaves,  tenta  une 
attaque  sur  Giurgewo  ,  mais  il  fut  repoussé 
avec  une  perte  de  cinq  cents  morts,  compta 
deux  mille  blessés,  et  laissa  sept  canons  ainsi 
que  des  munitions  entre  les  mains  des  Turcs. 
[  12  septembre  ].  Muhsinsade  ,  renforcé  par 
les  troupes  d'Hasan-Pascha  de  Silistra,  que 
lui  amena  le  kaimakam  Ahmed-Pascha,  se 
trouvait  à  la  tête  de  trente  mille  hommes  ; 
mais  il  n'avait  pour  ainsi  dire  que  de  la  cava- 
lerie, et  il  lui  aurait  fallu  de  l'infanterie,  pour 
l'entreprise  qu'il  méditait  contre  Bukarest.  Il 
attendit  donc  dans  le  camp  de  Giurgewo.  Les 
soldats  mécontents  se  plaignirent  à  l'aga  du 
camp  :  «  Vous  êtes  presque  tous  janitscha- 
res,  répondit  celui-ci;  mettez-vous  à  pied, 
sacrifiez  vos  chevaux,   et  nous  marchons 
aussitôt  en  avant.  »  On  disputa  plusieurs 
jours  sur  cette  proposition;  le  serasker, 
Iset  -Mohammed  -  Pascha,  et  le  kaimakam 
Elhadsch-Ahmed-Pascha  eux-mêmes    n'é- 
taientpas  d'accord  ;  il  arriva  donc,  qu'au  lieu 
deprendre  Bukarest,  les Turcsfurentrepous- 
sés  de  la  Dumbowiza  par  le  général  Gudo- 
witz,  avec  une  perte  de  deux  mille  hommes 
et  quatorze  canons,  et  revinrent  en  fuyant  à 
Giurgewo  [30  octobre  ]  (1).  Le  général  Miro- 
ladowitsch,  battit  sept  mille  Turcs  à  Mats- 
chin  ;  le  général  Weiszmann,  en  délit  deux 
mille  devant  Tuldscha  que  les  Kusses  firent 
sauter.  Ainsi  s'accomplit  la  campagne  sur 
le  Danube. 

Les  Turcs  éprouvèrent  bien  d'autres  dé- 
sastres en  Kriraée,  où  leur  domination  fut 
renversée  pour  toujours.  Le  chan  hésita 
long-temps  à  quitter  Babataghi,  pour  aller 


(1)  Waszif.  p.  Ibli.  Bnturlin,  p.  135. 


défendre  les  lignes  d'Orkapu  ou  de  Pérékop 
menacées  par  les  Kusses.  Parvenue  Bagh- 
dscheserai,  il  s'y  livrait  aux  douceurs  du  re- 
pos, quand  il  apprit  que  trente  mille  Russes, 
et  soixante  mille  Tatares,  étaient  devant 
Orkapu.  Arraché  brusquement   à  sa  mol- 
.  lesse,  il  courut  avec  quatre-vingt  mille  Ta- 
tares et  sept  mille  Turcs ,  au  secours  du 
rempart  de  l'isthme.  Mais  les  lignes  fu- 
rent emportées  d'assaut  f  24  juin  1771],  et 
lui-même  dut  se  retirer.  Douze  mille  Tatares 
qu'il  avait  laissés  derrière  lui ,  s'efforcèrent 
de  rejeter  dans  le  Ssowasch  (1)  la  division 
du  prince  Prosorowski;  mais  ils  furent  battus 
et  Pérékop  succomba.  A  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Taman  et  de  la  marche  de  l'armée 
russe  contre  Kaffa ,  le  chan  quitta  Tusla,  et, 
tout  éperdu,  précipita  sa  course  vers  sa  rési- 
dence de  Baghdscheserai.  Quelques  mem- 
bres de  sa  famille  s'étaient  retranchés  sur  le 
mont  Karatagh  ;  il  les  abandonna  et  s'em- 
barqua bien  vite  pour  Con*tantinople  avec 
une  faible  suite.  La  confusion  se  répandit 
partout  ;  les  habitants  s'enfuirent  de  tous  les 
points  vers  l'Anatoli  (2).  Abasa-Pascha  au- 
quel avait  été  confié  la  défense  de  Jenika- 
laa ,  perdit  la  tète ,  ne  débarqua  pas  même 
ses  troupes,  et  regagna  Sinope  ;  cette  lâcheté 
fut  punie  plus  tard  par  le  dernier  supplice. 
Cependant  le  serasker  de  Krimée ,  appelé  au 
secours  de  la  garnison  de  Kaffa  qui  lui  adres- 
sait courrier  sur  courrier ,  quittait  les  rives 
du  Kaszu  où  il  avait  assis  son  camp,  lorsqu'il 
apprit  que  les  Tatares  avaient  rendu  hom- 
mage au  prince  Dolgorucki ,  conquérant  de 
la  Krimée,  qui,  au  nom  de  l'impératrice, 
avait  promis  l'indépendance  de  la  presqu'île 
sous  la  suzeraineté  russe  (3).  Les  Russes  en- 
trèrent en  vainqueurs  à  Kaffa,  à  Kertsch  et 
Jenikalaa.  Gœslewe  et  Sutak  succombèrent  ; 
le  serasker  fut  battu  [  13  juillet  ].  Les  Tatares 
d'Ediku,  de  Jedisan,  qui,  l'année  précédente, 
s'étaient  placés  déjà  sous  la  protection  de  la 
Russie ,  et  s'en  étaient  détachés  en  partie , 

(1)  Partie  de  mer  renfermée  au  moyen  d'une 
laugi.e  de  terre,  dans  le  rivage  oriental  de  la  Kri- 
mée ,  d'où  le  lac  Méolis  a  pris  le  nom  de  mer  Zaba- 
che,  sur  les  cotes  Européennes. 

(2)  Théâtre  de  la  guerre  actuelle,  p.  188. 

(.1)  lbid.  1.  ii,  p.  192.  Waszif,  1.  n ,  p.  168.  IJu- 
turlin.  p.  139. 
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avaient  cette  fois  préparé  à  Dolgorucki  les 
voies  de  la  conquête.  Quarante-huit  députés, 
avec  deux  fils  du  chan  enfui  à  Constantino- 
ple,  prêtèrent  à  Pétersbourg  le  serment  de 
fidélité  à  l'impératrice,  et  le  prince  Dolgo- 
rucki ,  sous  la  réserve  de  l'agrément  de  sa 
souveraine,  installa  Schirin-Beg  en  qualité 
de  chan  de  Krimée  (1).  Les  descendants  de 
la  famille  de  Dschengis  furent  pour  jamais 
soustraits  à  la  domination  de  la  famille  d'Os- 
man, et  la  Russie  proclama  officiellement 
l'indépendance  de  la  Krimée.  Les  Russes  ne 
furent  point  aussi  heureux  dans  leurs  tenta- 
tives sur  Ocs;iko\v  et  Kilburun;  les  deux 
vaillants  commandants,  le  chasinedar-vesir 
Ali-Pascha,  et  Abdulla-Pascha,  les  repous- 
sèrent [  31  août  1771  ].  La  Porte  se  hâta  de 
les  récompenser,  et  d'expédier  de  Warna 
350  bourses  pour  l'approvisionnement  d'Oc- 
sakow.  Le  chan  fugitif  ayant  débarqué  à 
Bujukdere  ,  où  il  descendit  dans  la  maison 
de  plaisance  de  Murad-Efendi .  le  nischan- 
dschi  Osman  -  Efendi ,  qui  déjà  négociait 
comme  ministre  d'état  avec  Thugutet  Zege- 
lin,  fut  dépéché  auprès  du  prince,  pour  être 
informé  du  véritable  état  des  choses.  Es- 
pritborné,  brouillon,  vaniteux, Osman  Efendi 
plein  de  confiance  dans  son  élocution  diffuse, 
et  dans  ses  connaissances  diplomatiques, 
était  un  de  ces  hommes  d'état  que  la  Provi- 
dence dans  sa  colère  offre  à  la  faveur  des 
souverains,  quand  elle  a  résolu  la  ruine  de 
leur  empire.  Le  chan  et  son  protecteur  Os- 
man-Et'endi  représentèrent  la  conquête  de 
la  Krimée,  comme  un  coup  de  la  fatalité. 
La  tète  d'Abasa  fut  exposée  devant  la  porte 
du  sérail;  mais  le  sultan  envoya  des  vête- 
ments et  de  l'argent  au  serasker  Abdultsche- 
lilsade-Mohammed-Pascha ,  gouverneur  de 
Diarbekr,  tombé  entre  les  mains  de  l'enne- 
mi. Osman-Efendi  présenta  comme  un  puis- 
sant motif  de  consolation ,  la  révolte  des 
Kalmuks  Ajuka  du  Wolga  qui,  secouant 
le  joug  des  Russes ,  et  franchissant  le  Jaik  et 
le  Jeubar,  s'étaient  frayé  un  passage  à  tra- 
vers le  pays  des  Karakalpaks,  pour  aller 
chercher  de  nouvelles  demeures.  Il  pré- 
tendit aussi  fonder  dL'  grandes  espérances 


(1)  Rapport  tic  ThuguL 


sur  l'arrivée  de  quatre-vingt  Cosaques  Ina- 
diens ,  et  d'un  mirza  de  la  tribu  de  Jediszan, 
qui  demandèrent  Bachtgirai  pour  chan  du 
Kiptschak.  Tandis  que  la  Krimée  se  perdait 
irrévocablement ,  la  Porte  rêvait  la  nomina- 
tion d'un  nouveau  chan,  qui  aurait  com- 
mandé au  Kiptschak,  au  Kuban ,  à  la  Ka- 
bartai ,  aux  Tscherkesses,  aux  Lesghis,  aux 
Kumuks ,  aux  Kaitaks,  et  à  toutes  les  autres 
populations  du  Daghistan  (l).  Le  gouverneur 
de  Tschildir,  Suleiman-Pascha,  négociait 
avec  le  prince  Heraklius,  par  l'entremise  du 
gendre  de  celui-ci.  Feignant  du  repentir  de 
sa  défection ,  lleraklius  fit  espérer  à  la  Porte 
de  le  voir  rentrer  sous  la  domination  otto- 
mane (2).  En  Syrie,  la  fortune  s'était  décla- 
rée en  faveur  des  Turcs.  Le  redoutable  beg 
des  Mamluks,  Ali-Beg  ,  trahi  par  son  gen- 
dre favori,  Abuseheb ,  avait  été  réduit  à 
s'enfuir  de  Damas  au  Kaire  (3).  On  reprocha 
cette  évasion  au  gouverneur  de  Damas,  Os- 
man-Pascha,  qui  aurait  pu  facilement  se 
saisir  d'Ali,  et  qui,  pour  cette  négligence, 
fut  remplacé  par  le  vesir  Nuuman-Pascha, 
ancien  gouverneur  de  Chocim.  Vers  ce 
temps,  arrivèrent  à  Constantinople,  le  se- 
crétaire du  cabinet  du  grand  vesir ,  Abdur- 
risak,  et  Waszif-Efendi ,  avec  la  proposition 
de  paix,  non  signée  de  l'impératrice.  Ab- 
durrisak,  exposa  vivement  l'état  misérable 
du  camp  ,  et  la  désertion  des  troupes.  Os- 
man-Efendi l'interrompant,  lui  reprocha 
d'oublier  le  respect  du  à  la  présence  du  sul- 
tan. Mais  le  soir  même ,  Mustafa  dit  au  se- 
crétaire du  cabinet  :  «  Efendi ,  en  confirma- 
tion de  tes  paroles  de  ce  matin,  les  misérables 
sont  eu  fuite  maintenant,  et  accourent  à 
Constantinople  »  (4).  C'étaient  les  fuyards 
de  Babataghi,  où  le  grand  vesir  s'était  retiré 
après  la  prise  de  Tuldscha  par  les  Russes, 
pour  gagner  Hadschibasaroghli;  de  ce  point 
il  voulait  aller  prendre  ses  quartiers  d'hiver 
à  Andrinople  ;  mais  les  habitants  et  les  vo- 
lontaires se  soulevèrent.  «  Tu  as  livré  la 
Krimée,  s'écriaient-ils  ;  veux-tu  aussi  livrer 


(1)  Rapport  de  Thugut,  du  5  octobre. 
(2}  Le  même. 

[3)  Volney,  chap.  vu;  Précis  de  l'Uisloire  d'A- 
libeck. 

(i)  Wanif,  I.  il,  p.  ISO. 
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notre  pays  ?  »  Le  sultan  demanda  au  secré- 
taire du  cabinet  ce  qu'il  fallait  faire.  Celui- 
ci  lui  conseilla  de  rendre  un  chatti-scherif , 
pour  enjoindre  de  laisser  le  camp  à  Hads- 
chibasaroghli.  Aussitôt  l'ordre  fut  donné. 
Abdi-Pascha  partit  pour  Karaszu  comme 
serasker;  Daghistani-Ali-Pascha,  eut  ordre 
de  se  porter  sur  Kœstendsche  ;  en  même 
temps  le  grand  vesir  fut  déposé  (1). 

Le  nouveau  graud  vesir,  Muhsinsade,  ce- 
lui-là même  que  le  sultan  avait  destitué  au 
moment  de  la  déclaration  de  guerre,  parce 
que  ce  ministre  voulait,  non  pas  éviter,  mais 
ajourner  les  hostilités,  fut  maintenant  choisi 
pour  diriger  les  opérations  militaires  ;  car 
il  était  recommandé  par  les  preuves  don- 
nées tout  récemment  de  sa  capacité  dans  la 
défense  de  la  Morée.  Il  commenta  sa  nou- 
velle administration  par  des  mesures  salu- 
taires et  des  actes  d'une  rigueur  nécessaire 
pour  le  rétablissement  de  la  discipline ,  et 
fit  décapiter  les  officiers  qui,  lors  de  la  sur- 
prise du  camp  de  Babataghi ,  avaient  pris  si 
honteusement  la  fuite.  Quand  il  arriva  de 
Rusdchuk  à  Schumna ,  il  y  trouva  Waszif 
dont  il  connaissait  la  haute  capacité  et  qu'il 
éleva  à  la  dignité  de  chodscha  du  diwan  im- 
périal. En  moins  de  quinze  jours  il  rassem- 
bla un  corps  de  dix  mille  hommes  tirés  des 
juridictions  d'Osmanbasari,  Schumna,  Sel- 
wa ,  et  Eskidschumaa  ,  et  convaincu  de  la 
nécessité  de  transférer  le  camp  d'Hadschi- 
basaroghli  à  Schumna,  il  envoya  aussitôt  à 
l'agent  de  cette  ville  23,000  piastres  pour 
l'acquisition  des  vivres  nécessaires,  et  expé- 
dia uu  corps  de  mille  Bosniens  qu'il  avait 
auprès  de  lui  au  serasker  de  Rusdchuk,  Iset- 
Mohammet- Pascha.  Schumna,  générale- 
ment appelée  Schumla,  est  située  au  centre 
de  l'Hemus ,  et  par  sa  position  est  considé- 
rée comme  la  place  la  plus  forte  qui  protège 
les  défilés  du  Balkan.  I)ès  la  fin  du  quator- 
zième siècle  elle  avait  été  conquise  par  le 
quatrième  grand  vesir  de  l'Empire  Ottoman, 
Ali-Aga  ,  non  par  la  force  des  armes,  mais 
au  moyen  d'une  convention  conclue  avec 
les  habitants  (2).  Ce  fut  seulement  dans  le 
cours  du  dix -septième  siècle  que  le  kiaja- 


(1)  Wasiif.  p.  1S£,. 

(2)  An  de  l'ilcç.  Gb9;  de  Jésus-Christ  138/ 


beg  chalil  agrandit  la  ville,  ajouta  à  ses  ou- 
vrages de  défense  et  y  fonda  une  mosquée. 
Plus  tard  son  exemple  fut  suivi  par  Hasan 
d'Alger,  kapu.ian-pascha  ,  puis  grand  \esir, 
dont  le  tombeau  est  un  des  monuments  les 
plus  remarquables  de  Schumna. 

Là,  Muhsinsade  fit  distribuer  70,000  pias- 
tres, à  titre  de  gratification  parmi  les  em- 
ployés de  la  chancellerie  du  camp,  que  les 
dernières  campagnes  avaient  totalement 
ruinés.  La  nomination  la  plus  importante 
alors  fut  celle  du  nouveau  chan  de  Krimée. 
Les  tatares  auraient  voulu  a\oir  pour  prince 
Bacht-Girai,  fils  de  Krim-Girai  ;  mais  la  Porte 
nomma  Makszud-Girai  qui  dut  prendre 
Bacht-Girai  pour  kalgha,  et  le  frère  de  celui- 
ci,  Mohammed-Girai,  pour  nureddin.  Le 
nouveau  chan  fut  reçu  au  quartier  général 
de  Schumna  avec  toutes  les  solennités  ac- 
coutumées ;  on  lui  fit  un  présent  de  15.000 
piastres,  et  on  lui  en  assura  35,000  pour 
l'entretien  mensuel  des  tatares  assemblés 
autour  de  lui,  qui  néanmoins  portèrent  le 
pillage  dans  tous  les  villages  des  environs. 

L'âge  et  les  maladies  ayant  réduit  à  l'in- 
capacité le  reis-efendi  Mohammed-Ridscha- 
ji ,  on  lui  donna  pour  successeur  l'actif  et 
fidèle  Abdurrisak  qui  avait  déjà  donné  des 
preuves  de  ses  lumières  et  de  son  courage. 
Fils  du  célèbre  reis-efendi  Mustafa  ,  l'un  des 
signataires  de  la  paix  de  Belgrad  ,  Abdurri- 
sak avait  été  recommandé  pour  la  place  de 
maître  des  requêtes  à  Raghib,  devenu  grand 
vesir.  «  Je  n'ai  pas  oublié  les  liens  d'amitié 
qui  m'unissaient  à  son  père,  mon  ancien  col- 
lègue dans  les  négociations  de  Belgrad ,  ré- 
pondit Raghib;  je  connais  également  le  ta- 
lent et  le  zèle  d'Abdurrisak;  mais  il  est  trop 
petit,  et  c'est  la  taille  qui  assure  au  moins 
pour  moitié  l'autorité  et  la  fortune.  Je  pro- 
\oquerais  les  railleries  si  je  voulais  employer 
au  service  du  diwan  un  tel  magot,  carré, 
trappu,  porté  sur  de  si  courtes  jambes. 
Daus  de  tels  emplois,  il  faut  des  hommes 
qui  imposent.  »  Par  ces  paroles  qui  prouvent 
l'importance  dune  haute  taille  chez  les 
turcs ,  le  grand  vesir  paraissait  fermer  à  ja- 
mais la  carrière  des  dignités  au  fils  de  son 
ancien  collègue.  Néanmoins  Abdurrisak, 
aussitôt  après  la  mort  de  Raghib-Pascha, 
devint  maître  des  requêtes ,  puis  secrétaire 
du  cabinet  du  grand  vesir  Mohammet- Pascha 
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etenfinreis-efendi.  Chalil-pascha,  gouverneur 
de  Belgrad  fut  nommé  pour  la  seconde  fois  se- 
rasker dans  la  mer  Noire,  contre  la  Krimée. 
L'ex-commandant  de  Nikopolis  ,  kaimakam 
Ahmed-Pascha,  futenvoyé  dans  le  gouverne- 
ment de  Widdin,  et  Mohammed-Pascha  fut 
transféré  de  Widdin  à  Belgrad.  Le  defterdar 
Elhadsch-lsmaïl  étant  mort  de  chagrin  de 
la  détresse  des  finances,  fut  remplacé  parle 
maître  des  requêtes  dans  cette  branche.  Le 
kaimakam  Ahmed-Pascha  mourut  sur  la 
route  de  Widdin  ;  signalé  tout  à  la  fois  par 
sa  piété  et  sa  passion  pour  le  vin ,  l'armée 
le  désignait  tour-à-tour  sous  les  surnoms  du 
saint  et  de  l'ivrogne.  Le  serasker  de  Busd- 
chuk,  Iset-Mohammet-Pascha,  obtint  le 
gouvernement  de  Widdin ,  et  le  vesir  Da- 
ghistani-Ali-Pascha  celui  de  Silistra  avec  la 
place  de  serasker  de  Busdschuk.  Le  com- 
mandant de  Sistow,  le  beglerbeg  Suleiman 
l'Albanais,  qui  avait  équipé  mille  fantassins 
et  six  cents  cavaliers  à  ses  frais,  le  mutesel- 
lim  de  Kutahije,  qui  avait  ramené  à  l'ordre 
un  ramas  de  lewends  déserteurs  de  leurs 
drapeaux,  le  beglerbeg  de  Dschidde,  sur  les 
instances  du  schérif  de  la  Mecque  et  de  l'é- 
mirol-hadsch  ,  recurent  les  trois  queues  de 
de  cheval;  l'on  en  conféra  deux  au  (ils  du 
grand  vesir  Topal-Osman-Pascha,  arslan- 
beg. 

Maintenant  nous  reprenons  le  fil  des  né- 
gatialions  diplomatiques  près  de  la  Porte,  au 
point  où  nous  les  avions  laissées,  c'est-a-dire 
au  moment  du  (raité  secret  de  subsides  en- 
tre l'Autriche  et  la  Turquie,  pour  suivre  les 
deux  parties  belligérantes  jusqu'à  la  signa- 
ture d'un  armistice,  qui  devait  être  suivi  de 
la  conclusion  définitive  de  la  paix.  Le  mys- 
tère du  traité  de  subsides  dont  il  vient  d'être 
parlé  avait  été  percé  d'abord  par  l'ambassa- 
deur d'Angleterre,  Murray,  quand  se  fit  le 
premier  transport  d'argent  à  Belgrad;  ce 
diplomate  était  même  parvenu  à  force  d'or 
à  se  procurer  une  copie  de  l'acte  passé 
entre  les  deux  cours,  et  l'avait  communiqué 
aux  cabinets  de  Berlin  et  de  Saint-Péters- 
bourg (1).  Frédéric,  très-impatient  de  voir 
de  voir  terminer  une  guerre  qui  faisait  pe- 


(1)  Perrand,   Histoire  ates  irois  démembrements 
(le  la  Pologne,  I.  i,  p.  25). 


ser  sur  lui  un  lourd  fardeau ,  en  raison  du 
million  d'écus  qu'il  s'était  obligé  à  payer  an- 
nuellement à  la  Bussie  pendant  la  durée  des 
hostilités  (1) ,  ne  fut  pas  fortement  ému  de 
cette  découverte,  car  il  espérait  que  la  Bussie 
serait  d'autant  plus  facilement  conduite  à 
des  idées  de  conciliation.  Catherine,  au  con- 
traire, agitée  de  vives  inquiétudes,  insista 
d'autant  plus  énergiquement  sur  le  renou- 
vellement du  traité  de  subsides  avec  la 
Prusse,  et  enfin  par  une  note  que  le  comte 
Panin  remit  à  l'ambassadeur  impérial,  elle 
fit  connaître  à  l'empereur  qu'elle  renonçait 
à  la  première  des  deux  conditions  posées 
comme  bases  de  la  paix,  savoir  :  l'indépen- 
dance de  la  Moldavie  et  de  la  Valachieet  celle 
des  Tatares  (2)  [  17  décembre  1771  ].  En 
même  temps ,  l'ambassadeur  prussien  Zege- 
lin  ,  par  un  mémoire  donné  au  kaimakam, 
demandait  que  la  Porte  reçût  un  plénipo- 
tentiaire russe  et  nommât  elle-même  un 
commissaire  chargé  de  discuter  avec  l'en- 
voyé de  Catherine  les  bases  de  la  paix  fu- 
ture dans  quelque  ville  de  la  Moldavie  (3). 
La  Porte  répondit  que  si  le  plénipotentiaire 
russe  venait  avec  la  promesse  de  sa  souve- 
raine de  renoncer  à  l'indépendance  des 
deux  principautés,  et  muni  de  pouvoirs  suffi- 
sants pour  négocier  avec  les  ambassadeurs 
des  deux  puissances  médiatrices,  il  pouvait 
compter  sur  un  bon  accueil  (i).  Cependant 
l'adhésion  de  l'Autriche  aux  propositions  de 
la  Bussie  et  de  la  Prusse  concernant  le  par- 
tage de  la  Pologne  avait  complètement 
changé  la  position  de  l'empereur  Joseph 
envers  Frédéric  et  Catherine  comme  à  l'é- 
gard de  la  Porte.  Les  instructions  du  prince 
de  Kaunitz  avec  le  plan  du  traité  secret  de 
subsides  furent  remises  au  moment  même 
où  le  prince  Henri  de  Prusse  était  à  Péters- 


(1)  Instruction  du  prince  Kaunitz  à  Thiigut. 

(2)  Pièce  justificative  dans  Perrand,  I.  i,  p.  204. 

(3)  Tiaduzione  délia  memoiia  présentât»  dal  si- 
gnore  inviato  di  l'rnssia,  à  S.  E.  il  caimacan,  9  dé- 
cembre 177t.  Dans  le  Rapport  de  Thugut,  du  5  dé- 
cembre 1771. 

(a)  Traduzione  délia  memoria  data  dalla  fnlgida 
Porta  al  S.  invialo  di  Unssia  ,  «jnesta  di  S  décem-j 
bre  1771.  La  copie  de  l'original  turc  dans  les  archi- 
ves de  la  maison  impériale. 
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bourg,  alors  que  ces  paroles  fameuses  de 
Catherine  :  «  En  Pologne  il  n'y  a  qu'à  se  bais- 
ser pour  prendre ,  »  donnaient  la  première 
impulsion  au  traité  de  partage.  D'ailleurs, 
précédemment,  quand  se  faisait  la  délimi- 
tation du  côté  de  Zips,  l'Autriche,  agissant 
isolément  avait  reclamé  de  la  Pologne  treize 
localitésdépendant,  disait-elle,ducomitat  de 
Zips.  Ensuite,  entre  la  Prusse  et  la  Russie  fut 
conclue  une  convention  secrète,  en  vertu 
de  laquelle  Frédéric  II ,  «moyennant  l'assu- 
rance d'une  portion  de  territoire  polonais,  » 
s'engageait  à  diriger  ses  armes  contre  l'Au- 
triche si  cette  puissance  attaquait  la  Rus- 
sie. Quand  plus  tard  l'Autriche  fut  invitée 
par  la  Russie  et  la  Prusse  à  prendre  sa  part 
dans  les  dépouilles  de  la  Pologne,  et  qu'elle 
y  consentit,  l'on  convint  de  parler  à  la  Porte 
de  congrès  et  d'armistice,  et  le  seigneur  de 
Thugut  re^ut  des  instructions  en  conséquen- 
ce (I).  Thugut  et  Zegelin  remirent  de  con- 
cert à  la  Porte  une  note  dans  laquelle  ils 
proposaient  une  suspension  d'hostilités  sur 
terre  et  sur  mer  afin  que  l'intervention  bien- 
veillante des  deux  cours  amies  pût  mener  à 
fin  l'œuvre  de  la  paix  (2).  Catherine  jus- 
qu'alors obstinée  à  repousser  toute  média- 
tion, avait  fait  déclarer  par  son  ambassa- 
deur à  Vienne,  le  prince  Gallizin,  au  prince 
de  Kaunitz ,  qu'elle  accepterait  volontiers 
les  bons  offices  de  la  Prusse  et  de  l'Autri- 
che (3)  ;  et  la  remise  de  la  note  dont  il  vient 
d'être  question  avait  suivi  de  près  cette  dé- 
claration. Les  deux  ambassadeurs  transmi- 
rent ensuite  au  feld  -  maréchal  comte  de 
Romanzoff  les  désirs  de  la  Porte  relative- 
ment aux  conditions  de  l'armistice.  En  même 
temps  le  grand  vesir  écrivit  au  généralissime 
russe  pour  l'informer  qu'il  était  muni  de 
pleins  pouvoirs  à  l'effet  de  conclure  une 
trêve,  la  Porte  adhérant  aux  propositions 
russes ,  à  l'exception  d'un  seul  point  ;  le 
comte  Romanzoff  voulait  que  la  durée  de 
l'armistice  fût  la  même  que  celle  du  con- 
grès ,  la  Porte  demandait  que  dans  le  cas 
même  où  le  congrès  serait  dissout,  les  hos- 


(1)  Instructions  de  Kaunilz,  du  22  janvier  1772. 

(2)  Ilapporl  de  Thugut,  du  17  février  1772. 

(3)  Ferrand.l.  i,  p.  231  ;  et  Instruction  de  Kau- 
nitz à  Thugut. 


tilités  restassent  suspendues  trois  mois.  La 
Porte  nomma  le  chodscha  du  diwan,  Abdul- 
kerim  pour  travailler  à  la  conclusion  de  la 
trêve;  le  feld-maréchal  Romanzoff,  de  son 
côté,  fit  choix  de  M.  de  Simolin.  L'on  com- 
mença par  accommoder  quelques  difficultés 
sur  la  navigation  de  la  mer  Noire  et  la  durée 
de  l'armistice  qui  devait  être  fixée  par  les 
négociateurs  de  la  paix,  et  la  trêve  fut  con- 
clue en  dix  articles  [  30  mai  —  vieux  style — 
10  juin  1771  ].  Elle  comprenait  la  Moldavie, 
la  Valachie ,  la  Bessarabie  ,  la  Krimée ,  le 
le  Kuban,  la  Mer  Noire  et  l'Archipel.  A  Pa- 
ros,  où  stationnait  la  flotte,  l'amiral  russe 
avait  publié  en  mars  un  manifeste  en  vertu 
duquel ,  malgré  le  blocus  des  Dardanelles, 
les  bâtiments  neutres  pourraient  naviguer 
librement  avec  des  marchandises  dans  les 
eaux  de  Smyrne  et  les  parages  environnants, 
pourvu  qu'ils  ne  transportassent  ni  vivres, 
ni  armes,  ni  munitions  (1)  [2  —  13 juillet 
1771  ].  L'armistice  maintenu  fut  signé  six 
semaines  après  celui  de  Giurgewo,  entre 
l'amiral  comte  Spiritow  et  le  plénipoten- 
tiaire turc ,  Mustafa-Beg,  petit-fils  du  célèbre 
amiral  Dschanum-Chodscha  ;  il  contenait 
également  dix  articles. 

Durant  les  négociations  de  la  trêve ,  le 
comte  de  Saint  -  Priest,  ambassadeur  de 
France,  s'était  donné  toutes  sortes  de  pei- 
nes pour  y  faire  comprendre  les  confédérés 
polonais.  Mais  la  Porte  était  entièrement 
refroidie  pour  eux  :  et  quand  Thugut,  dans 
la  conférence  secrète  avec  le  reis  et  Osman- 
Efendi ,  sonda  les  dispositions  de  la  Porte  au 
sujet  de  la  convention  de  subsides  qu'il  ne 
s'agissait  plus  d'exécuter,  et  de  ses  vues 
quant  à  la  Pologne  ,  il  put  se  convaincre  qoe 
dans  la  situation  présente  des  choses,  le  gou- 
vernement turc  ne  tenait  pas  au  traité,  et 
ne  prenait  pas  le  moindre  intérêt  à  la  Polo- 
gne. Les  ministres  de  la  Porte  déclarèrent 
qu'il  n'était  nullement  question  de  réclamer 
les  trois  millions  de  piastres  déjà  payés  à  la 
cour  impériale,  que  si  la  paix  se  faisait  avec 
la  Russie  à  des  conditions  telles  que  la  Mol- 
davie et  la  Krimée  rentrassent  sous  la  domi- 
nation ottomane,  la  Porte  se  considérerait 


(1)  Manifesto  di  S.  E.  l'amiraglio  russo  Spiritow. 
Rapport  de  Thugut,  du  4  mai  1772. 
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comme  obligée  au  paiement  des  sept  autres 
millions  restant  dus,  et  à  l'accomplissement 
du  reste  des  articles,  à  la  cession  delà  petite 
Valachieet  à  la  garantie  contre  lespirateries 
des  Barbaresques.  Cette  conférence  et  les 
sujets  qu'on  y  traita  restèrent  enveloppés  d'un 
profond  mystère  ,  car  les  deux  ministres  de 
la  Porte,  Ismail-Raif  et Osman-Efendi,  n'au- 
raient jamais  pu  parler  en  présence  des  ulé- 
mas du  traité  de  subsides  et  des  trois  mil- 
lions déjà  payés  sans  exposer  leurs  têtes  ; 
aussi  l'histoire  de  l'empire  n'offre  pas  la 
moindre  trace  de  toute  la  négociation.  Au 
reste,  cette  manière  secrète  de  traiter  les 
affaires  les  plus  importantes  était  toute 
nouvelle ,  et  ce  fut  Thugut  qui  l'introduisit 
le  premier  dans  la  diplomatie  de  Pera.  Peu 
de  temps  après  son  arrivée  en  qualité  de 
chargé  d'affaires,  il  avait  demandé  et  obtenu 
de  ces  entretiens  secrets.  Les  conférences 
commençaient  ordinairement  deux  heures 
après  le  coucher  du  soleil  et  duraient  jusqu'à 
minuit  ;  quand  elles  se  prolongeaient  davan- 
tage, le  reis-efendi  Ismail-Raif,  grand  ama- 
teur d'opium ,  sentait  sa  patience  épuisée. 
Il  prenait  alors  une  forte  dose  d'opium,  et 
se  plongeait  dans  un  sommeil  si  profond 
qu'il  devenait  impossible  de  continuera  né- 
gocier. Mais  la  loquacité  d'Osman-Efendi 
était  infatigable.  Quand  il  s'agit  de  nommer 
des  plénipotentiaires  pour  le  congrès,  Os- 
man-Efendi ne  voulut  pas  assumer  sur  lui 
seul  une  telle  responsabilité,  et  déclara 
qu'il  ne  se  rendrait  pas  au  lieu  de  la  réunion 
à  moins  qu'Ismail-Kaif ,  qui  jusqu'alorsavait 
soutenu  avec  lui  tout  le  fardeau  de  la  négo- 
ciation, ne  l'accompagnât.  lsmail-Efendi  se 
laissa  nommer  ,  fit  mine  de  suivre,  et  resta 
pourtant  à  Constantinople.  En  définitive,  la 
Porte  eut  pour  plénipotentiaires  Osman- 
Efendi  et  le  scheich  d'Aja-Sofia,  Jasindschi- 
sade ,  élevé  au  rang  de  juge  de  Constantino- 
ple; la  Russie  fut  représentée  par  le  comte 
Grégori  Orloff  et  par  le  conseiller  Antoine 
Alexis  Michaelowicz  Obreskoff.  Thugut,  qui 
avait  déjà  reçu  précédemment  son  audience 
en  qualité  d'internonce,  et  qui,  à  cette  occa- 
sion avait  refusé  l'entrée  solennelle  accordée 
ordinairement  aux  diplomates  revêtus  de 
ce  titre  ,  fut  admis  officiellement  par  le  kai- 
makam,  ainsi  que  Zegelin  comme  ministre 
plénipotentiaire  au  congrès.  Ou  leur  donna 


à  tous  deux  des  pelisses  de  zibeline  ,  distinc- 
tion que  la  Porte  accorda  peu  de  temps  après 
aux  deux  ministres  suédois,  et  qui  avait  une 
véritable  signification  politique,  car  le  gou- 
vernement turc  annonça  par  là  accréditer 
définitivement  les  diplomates  de  haut  rang 
que  lui  envoyaient  les  puissances  européen- 
nes. Les  deux  ministres  des  cours  média- 
trices reçurent  en  outre  un  présent  de  trente 
miskals  d'ambre,  cent  drachmes  d'aloës  ren- 
fermés dans  des  bourses  de  soie  rouge,  des 
sorbets  et  des  fruits.  Zegelin  partit  avec 
Osman-Efendi  et  Jasindschisade  ;  Thugut 
se  mit  en  route  deux  jours  plus  tard  et 
ne  joignit  son  collègue  que  sur  les  bords 
du  Danube.  M.  de  Jenisch  fut  laissé  à 
Constantinople  comme  chargé  d'affaires. 
Déjà  l'on  a  vu  quels  étaient  l'esprit  et  le 
caractère  d'Osman-Efendi.  Une  anecdote 
racontée  souvent  par  Thugut  à  l'auteur 
de  cette  histoire  pourra  donner  la  mesure 
de  la  capacité  diplomatique  de  Jasinds- 
chisade, qui  devait  lutter  avec  des  hom- 
mes tels  qu'Orloff  et  Obreskoff.  Durant 
toute  la  route  ,ce  plénipotentiaire  semblait 
absorbé  par  la  lecture  d'un  livre.  Thugut, 
très- versé  dans  le  turc  et  l'arabe,  demanda 
au  scheich  ce  qu'il  étudiait  ainsi  avec  tant 
d'ardeur.  Ce  dernier  répondit  qu'ayant  été 
choisi  par  la  Sublime  Porte  pour  la  repré- 
senter dans  une  affaire  si  importante  ,  et  se 
voyant  honoré  de  la  confiance  particulière 
du  sultan,  il  ne  voulait  rien  négliger  pour 
s'instruire  des  principes  du  droit  européen, 
afin  d'être  en  état  de  combattre  victorieuse- 
ment les  finesses  et  les  ruses  des  envoyés  rus- 
ses. Thugut  s'attendait  avoir  une  traduction 
de  Grotius  ou  de  Machiavel  ;  il  ne  vit  qu'une 
copie  du  Nouveau-Testament.  Au  reste,  le 
sultan  qui  avait  des  idées  plus  justes  que  son 
représentant,  fit  demander  par  son  méde- 
cin au  chargé  d'affaires,  Jenisch,  d'ordonner  à 
l'interprète  Ilerbert,  auteurd'une  translation 
en  turc  des  aphorismas  de  Boërhave,  de 
traduire  le  traité  de  Frédéric  II  sur  l'art 
militaire.  Mais  la  légation  s'excusa  sur  la 
multiplicité  des  affaires  de  ne  pouvoir  satis- 
faire les  désirs  du  sultan. 

Thugut  et  Zegelin,  arrivèrent  le  26  juillet 
au  camp  du  grandvesirà  Schumna,  et  remi- 
rent en  audience  solennelle  les  lettres  de 
leurs  cours  à  ce  ministre,  qui  leur  adressa 
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des  remerciements.  Le  congrès  fut  ouvert  à 
Fokschan.  Les  plénipotentiaires  Eusses  dé- 
ployèrent une  grande  pompe,  étalèrent  tout 
l'orgueil  de  la  victoire.  Osman-Efendi ,  fort- 
simplement  vêtu,  ne  se  distinguait  de  sa 
suite  ,  que  par  une  canne  à  pomme  d'or.  A 
leur  grand  étonnement,  les  ministres  d'Au- 
triche et  de  Prusse  ne  furent  pas  invités  à 
la  première  conférence ,  et  Thugut  ayant 
voulu  s'expliquer  là-dessus  avec  les  plénipo- 
tentiaires russes,  ceux-ci  affectèrent  un  pro- 
fond étonnement,  et  une  ignorance  complète 
de  l'état  des  choses,  attendu  que  la  flnssie 
n'avait  ni  recherché  ni  accepté  la  médiation 
des  deux  cours ,  et  s'était  simplement  prêtée 
à  des  procédés  de  pure  obligeance.  C'était 
là  une  situation  des  plus  étranges,  et  fort 
mortifiante  pour  les  deux  envoyés.  Au  reste, 
les  plénipotentiaires  turcs,  étonnés  aussi  de 
cette  exclusion,  ne  cachèrent  nullement  aux 
ministres  des  puissances  médiatrices  l'objet 
des  délibérations;  ils  vinrent  même  toujours 
demander  leur  avis.  Dès  la  première  confé- 
rence, il  fut  convenu  que  l'armistice  serait 
prolongé  jusqu'au 21  septembre;  dans  la  se- 
conde, les  plénipotentiaires  russes  posèrent 
trois  conditions  comme  base  de  toute  la  né- 
gociation. 1°  Avant  tout,  il  fallait  faire 
disparaître  tout  motif  de  division  entre  les 
deux  cours  ;  2"  la  Porte  donnerait  des  in- 
demnités pour  avoir  engagé  la  guerre  ;  3°  l'on 
fixerait  des  dispositions  qui  seraient  avanta- 
geuses aux  deux  cours.  Pour  eux,  la  consé- 
quence nécessaire  de  la  première  clause, 
était  l'indépendance  des  Tatares  ,  et  de  la 
seconde ,  la  liberté  de  la  navigation  et  des 
avantages  commerciaux  pour  leurs  natio- 
naux. Les  Turcs  repoussèrent  énergique- 
ment  la  demande  de  l'indépendance  des 
Tatares,  que  les  principes  mêmes  de  l'Islam 
leur  interdisaient  d'accorder.  Ils  exposèrent 
qu'au  sultan  appartenait  la  souveraineté  re- 
ligieuse de  tous  les  Sunnites,  et  que  s'il  ne 
l'exerçait  pas  sur  l'Inde  ,  Bochara,  Maroc, 
dont  les  souverains  étaient  également  Sun- 
|  nites ,  c'était  à  cause  du  trop  grand  éloigne- 
ment  de  ces  contrées  ;  mais  qu'il  violerait 
j  ses  devoirs  comme  chalife,  en  abdiquant 
j  son  autorité  sur  les  Tatares.  Thugut ,  que 
:  les  négociateurs  russes  traitaient  avec  la 
plus  grande  courtoisie,  se  trouva  jeté  en  des 
embarras  imprévus ,  dont  il  se  tira  d'ailleurs 


avec  une  adresse  toute  diplomatique  ;  il  dé- 
clara ne  pouvoir  prendre  nulle  part  aux  né- 
gociations, attendu  que  ses  pouvoirs  ne 
l'autorisaient  à  négocier  qu'avec  des  repré- 
sentants de  leurs  cours  munis  des  mêmes 
pouvoirs  que  lui-même,  et  les  lettres  de 
créance  des  Russes  ne  contenaient  pas  uu 
seul  mot  de  la  médiation  officieuse  des  cours 
de  Vienne  et  de  Berlin.  Thugut  déclina  l'of- 
fre que  lui  faisait  le  comte  Orloff ,  de  lui 
donner  une  déclaration  écrite  de  sa  non-ad- 
mission au  congrès,  ainsi  que  la  proposition 
d'Osman-Efendi ,  de  lui  délivrer  une  attesta- 
tion des  efforts  tentés  par  lui  contre  l'exclu- 
sion. Néanmoins,  Osman-Efendi  envoya  à 
Thugut  une  note  dans  laquelle  étaient  expo- 
sées les  causes  pour  lesquelles  les  deux 
ministres  médiateurs,  n'avaient  pas  été  ap- 
pelés aux  conférences.  «  Les  ministres  russes 
avaient  déclaré  que  leurs  pouvoirs  ne  disant 
rien  de  la  médiation,  ni  d'un  rôle  actif  de 
la  part  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse,  ils 
considéraient  l'admission  des  deux  plénipo- 
tentiaires chargés  purement  d'offrir  leurs 
bons  offices,  comme  contraire  au  droit  pu- 
blic et  aux  privilèges  des  ambassadeurs.  » 
Osman  -Efendi  discuta  jusqu'à  satiété  la 
question  de  la  liberté  et  de  l'indépendance 
das  Tatares ,  tantôt  couvrant  par  ses  cris  la 
voix  des  plénipotentiaires  russes ,  tantôt 
provoquant  chez  eux  le  dégoût,  par  la  bas- 
sesse de  son  ton  et  de  son  langage  (1).  Ces 
diplomates  trop  polis  pour  exprimer  ce  qu'ils 
pensaient  d'un  tel  homme,  se  contentèrent 
de  dire  :  «  Osman-Efendi  est  sans  doute  un 
homme  d'une  haute  intelligence,  mais  cette 
intelligence  est  d'une  nature  telle,  que  nous 
n'en  avons  jamais  vu  de  semblable  »  (2).  Ils 
demandèrent  une  déclaration  écrite ,  sur  les 
motifs  de  l'obstination  de  leurs  collègues 
turcs  dans  la  question  de  la  Krimée.  Osman- 
Efendi  donna  l'ultimatum  ottoman  dans  son 
style  diffus  et  ampoulé.  Dans  cette  pièce ,  il 
se  résignait  enfin  à  l'indépendance  des  Ta- 
tares, quant  à  tous  les  actes  du  gouverne- 
ment ,  mais  sous  la  réserve  de  la  suzeraineté 
du  sultan ,  qui  donnerait  l'investiture  au 


(1)  Rapport  de  Thugut. 

(2j  Ahmed-Rasmi,  dans  Dicz  p.  1S6,  et  dans 
Woszif,  p.  26i. 
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chan  et  installerait  les  juges.  Quoique  jus- 
qu'alors la  Porte  n'eut  consenti  à  aucune 
indemnité,  la  note  en  concédait  eu  Bessara- 
bie, où  les  Tatares  pourraient  également 
jouir    de    l'indépendance.   Dans  une  note 
adressée  aux  envoyés  d'Autriche  et  de  Prus- 
se, les  plénipotentiaires  russes  répondirent 
qu'ils  ne  pouvaient  accepter  en  aucune  fa- 
çon l'indépendance  des  Tatares  sous  la  ré- 
serve de  l'investiture ,  attendu  qu'un  peuple 
n'était  pas  libre  tant  que  son  prince  devait 
attendre  une  confirmation  étrangère.  A  cette 
pièce  était  jointe  une  demande  pressante 
d'explications  pour  les   ministres  ottomans, 
avec  des  observations  sur  l'inadmissibilité 
des  restrictions  demandées  par  ces  repré- 
sentants de  la  Porte ,  attendu  que  l'impéra- 
trice voulait  la  liberté  entière  des  Tatares(l). 
Cette  roideur  dans  l'affaire  des  Tatares  ve- 
nait du  comte  Orloff ,  qui  était  en  désaccord 
avec  le  général  Romanzoff;  il  désirait  la 
rupture  des  négociations,  parce  que  si  la 
guerre  éclatait  de  nouveau,  son  frère  Alexis 
commanderait  la  flotte  de  l'Archipel  ;  le  plus 
jeune ,  Théodore  ,  la  Hotte  de  la  mer  Noire  ; 
tandis  que  lui-même  aurait  sous  ses  ordres 
l'armée  de  la  Krimée,  et  il  se  flattait  que 
l'empire    ottoman  ,  attaqué   ainsi  de  trois 
côtés,  serait  soumis  par  la  famille  Orloff  (2). 
Après  le  rappel  des  plénipotentiaires  turcs, 
Romanzoff,  dans  une  lettre  au  grand  vesir, 
désapprouva  les  exigences  des  diplomates 
russes  dans  ce  qu'elles  avaient  de  contraire 
à  la  religion  musulmane  ;  mais  en  même 
temps  il  se  plaignit  d'Osman-Efendi ,  qui  de 
lui-même  avait  rejeté  la  proposition  d'une 
prolongation    de    la    trêve  présentée   par 
Zegelin;  le  grand  vesir  adressa  au  comte 
Romanzoff  le  chodscha  du  diwan  ,  Waszif , 
avec  une  lettre  pour  demander  au  généra- 
lissime de  prolonger  l'armistice  de  six  mois. 
Comme  Waszif  prenait  congé  du  grand  ve- 
sir, à  la  porte  de  la  tente  l'attendait  le 
kiajabeg  Resmi-Ahmed,  qui  lui  recommanda 
de  la  manière  la  plus  pressante  de  faire  tous 
ses  efforts  pour  réussir  dans  sa  mission,  pour 

(1)  PiispoMasopra  il  coiiiumnicato  clalli  nrubascia- 
tori  ottomani  coll'  articolo  toccante  la  libella  e  la 
perfella  independenza  dei  lalari.  Rapport  de  Tbu- 
gul,  du  9  septembre  1772. 

(2)  Ibidem. 


obtenir  même  à  grand  prix  une  dixaine  de 
jours  ;  car  depuis  le  retour  d'Osman-Efendi, 
les  deux  tiers  de  l'armée  s'étaient  dispersés , 
et  le  reste  n'attendait  qu'une  occasion  pour 
en  faire  autant.  Eu  sept  heures,  Waszif  se 
rendit  de  Scbumnaà  Rusdchuk,  où  Daghis- 
tani-Ali-Pascha  lui  procura  un  radeau  pour 
le  passage  du  Danube.  Ah-Pascha,  auquel 
Waszif  représenta  la  nécessité  d'interdire  à 
ses  troupes  toute  espèce  d'hostilité ,  se  plai- 
gnit dans  un  tout  autre  sens  que  Resmi- 
Ahmed,  disant  qu'il  avait  trop   de  soldats 
et  qu'il  ne  pouvait  contenir  leur  ardeur 
belliqueuse  ;   que  si   le    grand  vesir  vou- 
lait lui  laisser  la  liberté  d'agir,  il  franchi- 
rait le  Danube  et  se  faisait  fort  de  pousser 
en    peu  de    temps  ses  conquêtes   jusqu'à 
Kiow  (1).  A  Jerkoï,  Waszif  monta  dans  une 
calèche  fournie  par  le  commandant  russe, 
et,  en  trois  heures,  atteignit  les  deux  pléni- 
potentiaires qui  revenaient  à  Constantino- 
ple;  s'approchant  de  la   voiture  d'Osman- 
Efendi,  il  lui  communiqua    l'objet   de  sa 
mission  ;  Osman- Efendi  ne  voulut  pas  croire 
qu'il  fût  au  pouvoir  du  feld-maréchal  de 
prolonger  la  trêve,  ni  se  persuader  que  cette 
prolongation  fût  utile.  Waszif,  qui  connais- 
sait parfaitement  le  caractère  intolérant  du 
plénipotentiaire,  s'abstint  de  le  contredire, 
et  lui  demanda  d'un  ton  plein  de  soumission 
si  lui-même  devait  poursuivre  sa  route  ou 
s'en  retourner.  Osman-Efendi,  satisfait  de 
cette  déférence,  lui  ordonna  de  revenir.  En 
route,  il  se  plaignit  amèrement  de  Jasind- 
schisade,  qui  n'était  bon  à  rien  qu'à  réunir 
des  provisions  de  volaille  :  «  Si  tu  ne  me 
crois  pas ,  regardes,  »  dit-il  ;  et  en  effet ,  en 
descendant  devant  Jerkoï,  ils  aperçurent 
une  immense  quantité  de  cages  à  poulets 
réunies  par  Jasindschade  devant  le  congrès; 
Waszif  se  sentit  pénétré  de  honte.  Au  bout 
d'une  heure,  Osman-Efendi  le  présenta  dans 
sa  tente  aux  envoyés  d'Autriche  et  de  Prusse, 
en  déclarant  quel étaitl'objet  de  sa  mission, 
et  demanda  à  l'internonce   s'il  pensait  que 
Romanzoff  pût  prolonger  la  trêve.  Thugut, 
avec  sa  réserve  et  son  adresse  ordinaire  ré- 
pondit :  «  Romanzoff  étant  muni  de  pleins 
pouvoirs  par  sa  cour,  il  m'est  impossible  de 
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dire  qu'il  ne  dépende  pas  de  lui  de  prolon- 
ger la  trêve.  »Zegelin  dit  à  Osman  :  «Efendi, 
jusqu'où  pousserez-vousla  confiance  en  vous- 
même  et  l'obstination?  Comment  osez-vous 
prendre  sur  vous  de  faire  revenir  l'homme 
envoyé  par  la  Porte?  Si  la  trêve  est  obtenue, 
l'objet  de  la  mission  de  cet  envoyé  se  trouve 
atteint  ;  s'il  ne  réussit  pas .  songez  au  moins 
qu'il  aura  pu  examiner  l'état  de  l'armée  en- 
nemie.» Osman  changea  de  couleur  et  dit  à 
Waszif .-  «  S'il  en  est  ainsi ,  efendi ,  tu  peux 
partir  puisque  les  ambassadeurs  le  veulent; 
autrement  tu  me  perdrais  (li.  »  Waszif,  bien 
accueilli  par  le  feld-maréchal ,  eut  le  soir 
même  un  entretien  avec  lui  et  avec  Obres- 
koff ,  et,  après  un  échange  de  quelques  pa- 
roles selon  les  circonstances,  le  comte  Ro- 
manzoff  accorda  un  armistice  de  quarante 
jours,  durant  lequel  arriverait  la  réponse 
de  sa  cour  à  la  demande  de  prolongation  de 
la  trêve  à  sept  ou  huit  mois  ;  il  offrit  même 
de  donner  un  acte  de  cet  engagement,  et 
demanda  à  Waszif  s'il  était  autorisé  à  con- 
tracter la  même  obligation.  Waszif  assuma 
sur  lui  cette  responsabilité,  et  promit  l'ap- 
probation du  grand  vesir  dans  l'espace  de 
dix  jours.  Obreskolf  fit  observer  que  dix 
jours  étaient  un  délai  trop  court,  etqu'il  pou- 
vait en  demander  douze  ;  mais   Waszif  se 
tint  à  ses  premières  paroles.  Quand,  le  se- 
cond jour,  il  repassa   par   Rusdchuk,  le 
serasker  Daghistani-Ali ,  plein  d'anxiété ,  lui 
demanda  où  en  étaient  les  choses,  Wa>zif 
lui  répondit  :  «  Tenez-vous  seulement  prêt 
à  passer  le  Danube  sous  quatre  à  cinq  jours.» 
Le  pascha,  pâle  de  terreur,  agité  du  frisson 
de  la   fièvre,  laissa    échapper  ces  mots: 
«Efendi, c'est  imposable;  les  Bosniens,  at- 
taqués par  la  dyssenterie ,  meurent  comme 
des  mouches,  les  autres  soldats  s'enfuient 
comme  des  oiseaux  de  passage  pour  rega- 
gner leurs  foyers;  les  caisses  et  les  magasins 
sont  vides.  Pour  l'amour  de  Dieu  .  dites  au 
grand  vesir  qu'il  nous  procure  de  l'argent  et 
des  vivres  ;  sinon  ,  c'en  est  fait  de  Rusdchuk. 
Ala  volonté  de  Dieu  ! — Comment  donc  votre 
excellence  a-t-elle  perdu  si  vite  son  attitude 
menaçante,  demanda  Waszif?  —  Oh  !  reprit 
le  serasker,  ma  situation  n'était  pas  meil- 


]    Wasrif,  1.  ii,  p.  227. 


leure  quand  ta  es  passé;  mais  je  devais  me 
montrer  et  parler  ainsi  de  crainte  d'Osman- 
Efeudi,  qui  répandait  partout  qu'il  n'était 
pas  au  pouvoir  du  feld-maréchal  de  prolon- 
ger l'armistice  de  cinq  jours  ;  que  les  Russes 
étaient  détruits  par  les  maladies,  que  nous 
pourrions  tout    d'abord    pénétrer   jusqu'à 
Chocim.  »  Comme  Osman-Efendi  était  sur 
la  route  de  Constantinople ,  on  devait  tout 
craindre  de  sa  part.  A  Hesargrad,  le  beki rbeg, 
frère  de  Nail-Pascha ,  vint  trouver  Waszif 
dans  la  nuit  pour  savoir  des  nouvelles,  car 
il  avait  été  aussi  alarmé  par  les   propos 
d'Osman-Efendi ,  et  croyait  que  peut-être  il 
lui  faudrait  courir  à  Rusdchuk,  pour  tenter 
le  passage  du  fleuve  ou  défendre  ce  point. 
Waszif  arriva  de  nuit  au  camp  du  grand 
vesir;  dès  le  point  du  jour,  il  se  réunit  avec 
le  kiajabeg  et  le  reis  efendi  dans  la  tente  de 
l'étendard  sacré ,  puis  se  rendit  auprès  du 
premier  ministre,  auquel  il  rendit  compte 
de  sa  mission  et  de  ses  remontrances  pour 
réprimer  le  zèle  de  Bekir-Beg.  Le  grand  vesir, 
charmé  de  la  conduite  du  chodscha ,  lui 
donna  tout  ce  qu'il  avait  d'oren  ce  moment, 
et  le  nomma  ameddschi  (  l'un  des  sous-secré- 
taires d'état  à  la  chancellerie).  Waszif  se 
défendit  d'accepter  une  place  dont  le  titu- 
laire actuel,  Nuri-Efendi,  qui  avait  vieilli 
dans  le  service,  ressentirait  une  vive  dou- 
leur de  sa  destitution ,  et  s'en  remit  à  la 
bienveillance  du  premier  ministre  pour  le 
récompenser  dans  une  occasion  ultérieure. 
Aussitôt  le  grand  vesir  lui  conféra  un  fief 
important.  La  lettre  du  feld-maréchal  fut 
lue  dans  le  diwan,  et  l'on  expédia  en  toute 
hâte  la  confirmation   de  l'engagement  de 
Waszif;  car  l'on  avait  appris  que  cinq  cents 
janitschares  déserteurs  avaient  tué  le  com- 
mandant de  Tschalikkaswak  et  franchi  le 
Balkan.  Osman-Efendi  se  le\a  dans  l'assem- 
blée et  dit  :  «  Je  n'aurais  jamais  cru  pareille 
chose. —  Tout  cela  est  le  résultat  de  ta  con- 
duite, s'écria  Jasidschi-Efendi,  avec  lequel  il 
était  en  état  de  discorde.  Avec  ta   manie 
obstinée  d'exclusion  dans  toute  occasion,  tu 
seras  couvert  de  honte  par  le  Dieu  tout- 
puissant.  »  Là-dessus  l'assemblée  se  sépara. 
Le  17  octobre  1772,  arriva  au  camp  du 
grand  vesir  l'approbation  du  cabinet  russe  à 
la  trêve,  et  en  même  temps,   la  nouvelle 
qu'Obresknff  était  autorisé  à   de  nouvelles 
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négociations,  et  que  Bukarest  avait  été  choisi 
pour  le  lieu  du  congrès.  Après  la  proclama- 
tion de  la  prolongation  de  l'armistice  dans 
le  camp  ottoman ,  le  grand  vesir  nomma  les 
nouveaux    plénipotentiaires ,  l'habile  reis- 
efendi   Abdurrisak,  Basch-Muhasebedschi- 
Suleiman-Penah  ,  le  maître  des  rôles  des 
silihdars  Atal!ha-Beg.  auxquels  furent  ad- 
joints le  Beglikdschi   (  chancelier  du   reis- 
efendi  )   Esseid-Mohammed-Chairi-Efendi, 
comme  secrétaire,  des  plénipotentiaires,  et 
Waszif-Efendi  en  qualité  de  secrétaire  des 
conférences,  avec  deux  employés  de  la  chan- 
celleriedu  cabinet  du  grand  vesir.  L'intérim 
du  ministère  des    affaires  étrangères   dut 
être  mené  par  le  premier  ministre  des  re- 
quêtes, Ibrahim  Munib-Efendi.  Les  envoyés 
d'Autriche  et  de  Prusse  ,   dont  la  présence 
au  congrès  de  Fokschan  avait  coûté  à  la  Porte 
environ  300,000  piastres  ,  sans  la  plus  faible 
compensation  ,  ne  reçurent  pas  ceti-  fois 
l'invitation  de  se  rendre  à  Bukarest.  Le  reis- 
efendi,  ayant  été  muni  de  pleins  pouvoirs 
par  le  grand  vesir,  prit  congé,  et  tousles  en- 
voyés se  mirent  en  route  par  Busdschuk  et 
Jerkoi.  Quand  ils  furent  arrivés  à  Bukarest , 
Obreskoff  Gt  la  première  visite  au  reis-efen- 
di,  et  le  Gis  de  ce  dernier,  Ahmed-Hamid- 
Efendi ,  alla  voir  le  61s  du  feld-maréchal, 
qui  lui  envoya  ensuite  un  cheval  couvert  de 
harnais  magniGques,  et  reçut  en  retour  des 
fourrures  de  martre-zibeline  et  d'hermine. 
Les  conférences  s'ouvrirent  à  Bukarest.  Chai- 
ri-Kfendi    et  Waszif,  se   chargèrent  de  la 
rédaction  des  protocoles  (20  novembre  ). 
Après  la  production  et  l'échange  des  pou- 
voirs, l'on  agita  de  suite  la  question  de  l'ar- 
mistice ,  dont  les  plénipotentiaires  ottomans 
demandaient  la  prolongation  à  sept  ou  huit 
mois ,  tandis  que  les  Busses  ne  voulaient  en 
accorder  que  quatre,  étendant  cette  durée 
à  un  mois  de  plus  pour  les  contrées  éloi- 
gnées, comme  la  Géorgie  et  la  Tscherkessie. 
C'est  ainsi  que  les  conditions  en  furent  arrê- 
tées et  signées.  Le  grand  vesir  en  recevant 
la  copie  de  l'acte,  exprima  sa  joie  de  voir  les 
hostilités    arrêtées  jusqu'à   l'équinoxe    du 
printemps  ;  et  suspendit  les  armes  au  clou  de 
l'oubli.  Dans  la  deuxième  conférence  ,  Ob- 
reskoff passa  de  suite  à  la  question  d'in- 
demnité sans  toucher  à  l'indépendance  des 
Tatares.  Le  reis-efendi  dit  que  la  Porte  avait 


déjà  des  prétentions  à  des  indemnités ,  pour 
le  dommage  qui  lui  avait  été  causé  durant 
la  paix  par  le  ravage  de  Balta  ;  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  à  s'occuper  des  frais  de  la  guerre  ; 
car  c'était  la  coutume  des  gouvernements  de 
préparer  leurs   armements  au  moins  trois 
ans  à  l'avance;  que  la  Porte  avait  été  prise 
à  l'improviste  par  les  désordres  de  Pologne, 
puis  retenue  par  les  assurances  du  résident 
qui  soutenait  que  tout  serait  ramené  au  cours 
ordinaire  des  choses,  de  sorte  qu'elle  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  se  procurer  les  vivres  né- 
cessaires ;  qu'à  la  Bussie  devait  être  attri- 
buée la  responsabilité  de  cette  situation,  à 
cause  des  espérancesdepaixqu'elleavaitdon- 
nées,  et  que  par  conséquent,  cette  puissance 
serait  obligée  à  des  indemnités.  Après  de 
longs    débats,  Obreskoff  faisant  comme  à 
Fokschan,  passa  à  un  autre  article.  Chaque 
semaine  avaient  lieu  deux  conférences  en 
forme  ,  sans  compter  des  réunions  particu- 
lières, dans  lesquelles  on  disputait  vivement 
sans  rien  éclaircir.  Enûn  Obreskoff,  présenta 
un  exposé  par  écrit  des  demandes  des  Busses 
en  dix  articles ,  eu  vertu  desquels  «  toutes 
les  dettes  devaient  être  remises  aux  habi- 
tants de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie;  tous 
les  châteaux  enlevés  à  la  Porte  restitués  ;  le 
commerce    d'esclaves  géorgiens  aboli;    la 
prééminence  de  rang  accordée  à  l'ambassa- 
deur russe  dans  les  audiences  ;  les  interprêtes 
et  les  serviteurs  de  ce  diplomate,  affranchis 
de  toute   contribution;    les  renégats,   s'ils 
persistaient,  après  plusieurs  interrogatoires 
en  présence  des  interprètes,  dans  la  foi  de 
l'Islam,  ne  devraient  plus  être   ramenés  à 
leur  ancienne  croyance.  Les  deux  Kabartais 
seraient  abandonnées  aux  Busses;  les  prison- 
niers de  part  et  d'autre  échangés  sans  ran- 
çon; le  chan  des  Tatares  institué  par  le  libre 
choix  des  Tatares  ;  et  le  dernier  traité  de 
paix   cesserait   d'avoir  aucun   effet,  pour 
laisser  toute  vigueur  à  celui  dont  il  s'agis- 
sait. »  Après  que  ces  dix  articles  eurent  été 
longuement  débattus  et  souscrits  par  les 
deux  parties,  Obreskoff  amena  peu  à  peu 
l'indépendance  des  Tatares,  comme  la  base 
véritable  de  la  paix.  On  convint  aussi  que  le 
nom  du  sultan  ,  comme  précédemment,  se- 
rait répété  danslesprières  de  la  chaire;  que 
le  chan  serait  élevé  par  la  libre  élection  des 
Tatares,  et  installé  au  nom  de  la  Porte  ;  que 
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tous  les  ulémas  tatares ,  capables  d'être  éle- 
vés à  la  magistrature,  seraient  pourvus  sans 
difficulté  des  diplômes  nécessaires  par  les 
grands  juges.  Il  ne  s'agissait  plus  que  de  la 
cession  des  deux  forteresses  de  la  Krimée, 
Kertsch  et  Jenikalaa ,  que  les  Russes  récla- 
maient ,  et  que  le  reis-efendi  déclarait  ne 
pouvoir  accorder;  pour  éviter  la  rupture  des 
négociations,  l'on  convint  d'attendre  qua- 
rante jours  pendant  lesquels  les  plénipoten- 
tiaires devaient  demander  à  leurs  cours  res- 
pectives leurs  dernières  résolutions. 

Après  l'expiration  de  ce  délai ,  dans  la 
•  vingt-septième  conférence  [4  —  15  février 
.1773  ] ,  Obreskoff  présenta  comme  ultima- 
tum une  nouvelle  déclaration  en  sept  arti- 
cles, après  l'adoption  desquels  de  la  part  de 
la  Porte,  la  Russie  renoncerait  à  l'indemnité 
réclamée  :  l°pourgarantiedel'indépendance 
ides  Tatares,  la  cession  de  Kertsch  et  de  Je- 
nikalaa à  la  Russie  ;  2°  la  libertéde  la  naviga- 
tion sur  la  mer  Noire  et  dans  l'Archipel  pour 
les  vaisseaux  de  guerre  et  les  bâtiments  mar- 
chands; 3°  la  remise  desplacesfortesde  Kri- 
mée aux  Tatares  ;  4"  l'installation  de  Grégoire 
Ghika,  woiwode  de  Valachie,  alors  prisonnier 
chez  les  Russes,  dans  la  principauté  hérédi- 
taire, à  la  condition  d'un  tribut  à  payer 
tous  les  trois  ans  comme  faisait  Raguse; 
:5u  l'abandon  deKilburuoàlaRussieetla  des- 
truction des  ouvrages  d'Oczakow  ;  6°  le  titre 
de  padischah  pour  le  souverain  russe,  et  7°  le 
droit  de  protéger  les  sectateurs  de  la  reli- 
Lgion  grecque  dans  l'Empire  Ottoman.  Le 
reis-efendi  déclara  que  la  sublime  Porte  ne 
pouvait  adhérer  à  aucun  de  ces  articles; 
qu'il  fallait  mieux  sacrifier  ses  biens  et  ver- 
ser son  sang  pour  la  foi  et  pour  l'empire 
que  de  les  accepter.  Obreskoff  insista  encore 
pour  que  le  reis-efendi  en  référât  à  la  Por- 
te. Atallah  fut  expédié  au  camp  du  grand 
vesir  qui  aussitôt  communiqua  les  proposi- 
tions russes  aux  seigneurs  du  diwan  et  aux 
généraux  des  troupes. Toutes  les  voix  se  réu- 
nirent sur  ce  point  :  t  Que  le  but  principal 
des  Russes  était  d'occuper  Kertsch  et  Jeni- 
kalaa ;  que  tout  le  reste  n'était  que  du  gali- 
matias et  un  amas  de  sophismes  ;  d'ailleurs 
on  pensa  que  l'article  de  la  navigation  pou- 
vait donner  lieu  à  un  accommodement  ;  que 
la  liberté  et  l'indépendance  des  tatares  n'é- 
taient pas  pires  que  l'état  présent,  et  qu'a- 


vec le  temps  les  choses  pourraient  être  ra- 
menées à  leur  ancienne  forme  ;  qu'il  serait 
possible  de  se  procurer  les  50, 000  bourses 
d'indemnités  réclamées  par  les  Russes  au 
lieu  de  ces  conditions  ;  que  si  l'on  soutenait  la 
guerre  dix  années  encore,  il  serait  impossible 
d'obtenir  une  paix  avantageuse.  »  Avec  celte 
opinion  rédigée  sous  forme  d'acte  authenti- 
que et  judiciaire,  Atallah  partit  pour  Con- 
stantinople.  Dans  plusieurs  conseils  tenus 
successivement,  l'indemnité,  les  cessions 
exigées  pour  garantie  de  l'indépendance 
des  tatares,  l'abandon  des  forteresses,  la  li- 
berté de  la  navigation  furent  rejetées  grâce 
nux  bruyantes  exclamations  d'Osraan-Efen- 
di.  Atallah  revint  à  Bukarestavec  ce  refus; 
mais  il  avait  des  instructions  secrètes  du 
grand  vesir  qui  lui  recommandaient  de  ne 
point  rompre  les  négociations.  Les  plénipo- 
tentiaires se  réunirent  encore  ;  durant  trois 
heures,  les  débats  furent  soutenus  très-vive- 
ment de  part  et  d'autre  ;  personne  ne  vou- 
lait céder  un  pouce  de  terrain  :  Obreskoff 
déclara  que  si  les  sept  articles  n'étaient  pas 
adoptés  en  masse,  il  n'était  pas  autorisé  à  se 
rendre  à  des  réunions  subséquentes.  Le  len- 
demain, le  reis-efendi,  avec  Beglikdschi  et 
AVaszif,  se  transporta  encore  une  fois  à  la 
demeure  d'Obreskoff  où  pendant  quelques 
heures  il  combattit  sur  l'ancien  ter- 
rain. Obreskoff  laissa  entendre  que  si  la 
Porte  acceptait  les  articles,  la  Russie  ne  se- 
rait pas  opposée  à  la  construction  d'une  for- 
teresse sur  les  rives  du  Taman;  qu'au  reste 
le  congrès  était  clos,  et  que  lui-même  devait 
craindre  s'il  restait  plus  long-temps  à  Buka- 
rest,  d'y  être  témoin  de  quelques  circonstan- 
ces pénibles  et  désagréables.  Le  reis-efendi 
avait  reçu  en  secret  une  lettre  autographe 
du  sultan  qui  l'autorisait  à  offrir  70  millions 
de  piastres  pour  le  retrait  de  la  réclamation 
relative  à  Kertsch  et  Jenikalaa  (1).  A  cette 
offre  Obreskoff  répondit  ;  «  Je  garantis  que 
ma  cour  dont  vous  croyez  les  finances  dans 
un  état  désastreux,  n'hésitera  pas  un  in- 
stant à  vous  compter  cette  somme  si  vous 
acceptez  les  quatre  articles  de  la  liberté  et 
l'indépendance  des  Tatares,  de  l'abandon  de 


(i)  Lettre  de  M.  Obreskoff  à  l'inlernonce;  Buka- 
rest,  le  11  (22)  mars  1773. 
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Kertscli  et  Jenikalaa,  la  destruction  des  for- 
tifications d'Oczakow,  la  liberté  de  la  naviga- 
tion et  du  commerce.  »  Le  reis-efendi,  Chai- 
ri  et  Waszif  restèrent  muets  d'étonnement, 
et  dès-lors  désespérèrent  du  succès  des  né- 
gociations (1).  Une  autre  foig,  le  plénipoten- 
tiaire ottoman  dans  la  chaleur  de  la  discus- 
sion rappela  la  paix  du  Pruth  et  la  situation 
désespérée  du  czar  Pierre.  «  Quand  votre 
czar  Pierre ,  dit-il ,  était  réduit  à  couper  des 
écorces  dans  la  forêt,  la  Sublime  Porte  s'ab- 
stint de  le  mettre  à  mort  ou  de  le  prendre 
vivant  ;  elle  se  contenta  de  la  restitution 
d'Assow;  les  choses  restèrent  en  suspens 
quelques  mois,  et  tant  que  vous  ne  vîtes  pas 
qu'on  était  sérieusement  résolu  à  recom- 
mencer la  guerre ,  vous  ne  tîntes  pas  votre 
parole,  c'est  pourquoi  depuis  ce  temps  vous 
avez  bien  mérité  le  nom  de  menteurs.  » 
a  Votre  général  Balladschi-Mohammed-Pas- 
cha,  répondit  Obreskoff,  était  un  grand  ve- 
sir  d'une  haute  intelligence  ,  qui  réfléchis- 
sait à  la  fin  des  choses  ;  il  craignait  la  force 
d'une  armée  désespérée  combattant  pour  sa 
vie,  et  de  la  sorte  il  ne  laissa  pas  échapper 
de  sa  main  le  fil  de  la  victoire  (â)  ».  Le  reis- 
efendi  demanda  encore  une  dernière  réu- 
nion pour  le  lendemain  dans  sa  demeure  ; 
elle  n'amena  pas  plus  de  résultat,  et  la 
séparation  des  plénipotentiaires  fut  défi- 
nitivement arrêtée.  L'on  s'entendit  par 
écrit  pour  signer  les  articles  sur  lesquels  on 
s'était  accordé  précédemment  et  pour  échan- 
ger dans  l'île  de  Jerkoi  les  actes  de  cette 
adoption,  dans  le  cas  où  elle  serait  confir- 
mée. Le  22  mars  1773 ,  lendemain  du  jour 
où  expirait  l'armistice,  le  reis-efendi  partit 
de  Bukarest  avec  sa  suite.  La  Porte  exposa 
dons  un  long  manifeste  les  motifs  de  la  rup- 
ture du  congrès  (3).  Dans  les  conseils  qui 
précédèrent  à  Constantinople  le  retour  du 
reis-efendi,  avait  été  vivement  agitée  la 
question  de  l'abandon  de  Kertsch  et  de  Je- 
nikalaa ,  et  quelque  fussent  les  dispositions 
pacifiques  du  sultan  et  du  ministère,  les  ulé- 


(1)  Waszif,  1.  h,  p.  245. 

(2)  Waszif.  1.   u,  p.  245. 

(3)  Traduclion  d'un  manifeste  de  la  Porte,  du  1G 
avril  1773;  le  23  moharcm  1187;  dans  le  Rapport 
de  Thugut,  20  avril  1773. 


mas  ne  voulaient  en  aucune  façon  de  la  paix 
au  prix  de  ces  deux  places,  qui  leur  était 
encore  plus  sensible  que  l'indépendance  des 
Tatares.  Le  pouvoir  de  ces  légistes  et  l'im- 
puissance du  sultan,  qui  pourtant  voulait 
exercer  une  autorité  absolue  par  lui-même, 
sont  bien  représentés  par  ce  que  rapporte 
l'historiographe  de  l'empire  d'après  un  mol- 
la,  frère  du  reis-efendi.  L'un  des  deux  ka- 
diaskers,  Mohammed-Molla,  disait  à  son  col- 
lègue :  «  Que  fait  ton  frère?  J'ai  entendu  le 
padischah  lui-même  déclarer  que  le  mieux 
serait  de  terminer  les  négociations  par  la 
paix,  et  qu'en  amenant  cette  conclusion  le 
reis-efendi  rendrait  un  excellent  service  à 
l'empire;  ensuite  le  peuple  murmura  que  le 
sultan  déporterait  le  plénipotentiaire  sur 
une  île.  »  Ces  dispositions  communiquées 
au  reis-efendi  amenèrent  un  résultat  tout 
opposé  à  celui  que  l'on  désirait  ;  le  plénipo- 
tentiaire craignant  d'être  séparé  de  sa  fa- 
mille, aima  mieux  rompre  la  conférence  que 
de  conclure  la  paix  (1). 

Dans  le  cours  de  cette  année,  la  Porte,  au 
milieu  de  ses  infortunes,  goûta  une  faible 
consolation  ;  il  arriva  quelques  nouvelles  fa- 
vorables de  Krimée  et  d'Egypte.  Lesïatares 
avaient  élu  pour  leur  chanSsahib-Girai  dont 
le  frère  Schahin-Girai  fut  nommé  kalgha  ; 
Behadir-Girai  devint  uureddin.  Dans  une 
supplique  signée  par  cent  cinquante  des 
principaux  habitants  de  la  Krimée  ,  les  Ta- 
tares, protestant  de  leur  Ddélité,  se  plaigni- 
rent qu'on  leur  eût  arraché  une  déclaration 
écrite.  L'année  suivante,  les  réclamations 
s'élevèrent  bien  plus  haut  encore,  lorsqu'un 
général  russe  parut  avec  un  ukase  qui  appe- 
lait dix  mille  Tatares  sous  les  drapeaux, 
pour  les  conduire  contre  les  Suédois.  Les 
mirsas  répondirent  qu'ils  n'étaient  obligés 
qu'à  la  défense  de  leur  propre  pays.  Dans 
cette  guerre,  la  Bussie  avait  frappé  l'empire 
ottoman  avec  ses  cent  bras,  au  Sud  et  au 
Nord,  à  l'Est  et  à  l'Ouest,  sur  le  Danube,  en 
Krimée ,  sur  le  Kuban ,  en  Géorgie  et  en 
Morée,  sur  la  mer  Noire,  dans  l'Archipel, 
dans  les  mers  de  la  Morée,  de  Syrie  et 
d'Egypte.  Déjà  il  a  été  question  d'Ali-Beg, 
ce  puissant  sclieichol-beled  en  Egypte  ,  et 


(1)  Waszif.  1.  u,  p.  246. 
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de  la  trahison  commise  sur  lui  à  Damas  par 
son  gendre  Ebu-Scheb.  Ali-Beg  avait  eu  l'au- 
dace de  déposer  le  schérif  de  la  Mecque  ,  à 
l'aide  de  faux  fermans,  s'était  emparé  de 
Jenbuu ,  et  avait  installé  pour  son  compte 
an  receveur  des  douanes  à  Dschidde.  Par 
toute  l'Egypte  et  la  Syrie  furent  répandues 
des  lettres  en  arabe  ,  rédigées  dans  un  style 
à  l'imitation  du  Koran,  ornées  de  versets  du 
livre  saint  et  de  passages  de  la  tradition  op- 
posés à  la  tyrannie  et  à  l'oppression ,  et  qui 
semblaient  dirigés  contre  les  gouverneurs 
de  la  Porte  au  Kaire  et  à  Damas,  tendaient 
à  détruire  leur  domination,  en  même  temps 
qu'à  fonder  la  sienne.  La  perte  de  quelques 
bâtiments  enlevés  par  un  corsaire  russe  en 
vue  de  Damiette  avait  établi  une  sorte  d'u- 
nion entre  le  scheicho-beled  et  le  comman- 
dant russe  de  l'escadre  de  la  Méditerranée, 
et  amené  une  alliance  en  vertu  de  laquelle 
les  Russes  le  soutinrent  avec  des  troupes  et 
lui  fournirent  des  munitions  de  guerre  (1). 
Ali-Beg,  défait  par  son  adversaire  et  rival 
Ebu-Sehel  devant  la  porte  du  Kaire,  s'en- 
fuit en  Syrie  auprès  de  son  fidèle  ami  et 
allié,  le  scheich  Tahir,  qui,  bravant  dans 
Akka  le  pouvoir  de  la  Porte  et  s'appuyant 
sur  sa  propre  force,  se  montrait  le  digne 
précurseur  de  Dschesar ,  le  boucher  devenu 
si  fameux  de  nos  jours  par  sa  tyrannie  et  la 
défense  d'Akka  (  Saint- Jean-d'Acre  ).  Ali  et 
Tahir  s'avancèrent  réunis  devant  Saïd  qu'as- 
siégeait Osman-Pascha,  gouverneur  de  Da- 
mas, avec  lesDruses,  ses  alliés.  Scheich-Ta- 
hir  entra  en  négociations  avec  des  comman- 
dants de  vaisseaux  russes,  qui,  favorisés  par 
les  mouvements  de  ce  rebelle  ,  prirent  des 
vivres  sur  la  côte  syrienne,  et ,  moyennant 
600  bourses,  soutinrent  ses  entreprises  du 
côté  de  la  mer.  L'armée  de  Tahir  était  com- 
posée de  six  mille  cavaliers  de  Ssafed  et  de 
Muteweli,  de  huit  cents  mamluks  d'Ali,  et 
de  mille  barbaresques  à  pied.  Du  côté  des 
Turcs  et  des  Druses ,  il  y  avait  environ  dix 
mille  cavaliers  et  vingt  mille  paysans. 
A  l'approche  de  Tahir,  ils  levèrent  le  siège 
et  lui  livrèrent  bataille  près  de  Saïda  sur  la 
côte  maritime,  là  où  l'action  avait  été  enga- 


(1)  Volncy.  Voyage,  1.    i,    ehap.  vin.  Précis  de 
l'histoire  d'Alibek. 


gée  par  une  frégate  russe.  Les  Druses  s'en- 
fuirent ;  les  Russes  canonnèrent  Bairuth ,  et 
incendièrent  trois  cents  maisons.  Attiré  par 
des  lettres  perQdes,  Ali-Beg  se  leva  en  avril 
avec  cinq  cents  mamluks  et  quinze  cents 
cavaliers  de  Ssafed  conduits  par  le  fils  d'Ah- 
med-Osman, sans  attendre  les  renforts  pro- 
mis par  les  Russes.  Ali  et  Tahir  marchèrent 
sur  Nablus  et  Jaffa  pour  châtier  les  habi- 
tants. Jaffa  se  défendit  et  n'ouvrit  ses  portes 
qu'en  février  de  l'année  suivante;  néan- 
moins Ali  et  Tahir  furent  encore  joints  par 
quatre  cents  russes  devant  Ssalihije.  Là  Ali 
était  attendu  par  mille   mamluks  sous  les 
ordres  du  jeune  Murad-Beg,  auquel  Ebu- 
sehel  avait  promis  la  main  de  la  belle  épouse 
d'Ali-Begpourla  tête  de  celui-ci  (mai  1773). 
Murad  fit  Ali  prisonnier  et  le  mena  dans  la 
tente  d'Ebusehel.  Trois  jours  après  il  mou- 
rut, soit  des  suites  de  ses  blessures,  soit  de 
poison.  Parmi  les  captifs  se  trouvèrent  qua- 
tre officiers  russes  ;  les  soldats  avaient  été 
hachés  en  morceaux.  Les  quatre  officiers  et 
la  tête  d'Ali-Beg  furent  envoyés  par  Ebu- 
sehel  à  Gonstantinople  comme  attestations 
de  sa  fidélité.  Le  supplice  d'Ali  avait  été 
déclaré  légitime  par  un  fetwa  du  mufti  qui 
rencontra  une   forte  opposition  parmi  les 
ulémas,  mais  fut  adopté,  grâce  aux  efforts  du 
grand-juge  Mohammed-Molla,  qui,  à  force 
de  complaisance  pour  le  sultan,  se  frayait  le 
chemin  à  la  première  dignité  de  la  loi. 
Scheich-Tahir  continua  dans  les  murs  d'Ak- 
ka de  braver  l'autorité  de  la  Porte  ;  c'était 
un  rebelle  obstiné  ;  mais  ou  ne  peut  le  taxer 
de  tyrannie  comme  son  successeur  le  san- 
guinaire Dschesar. 

Le  congrès  de  Bukarest  avait  été  rompu 
bien  contrairementaux  intentions  pacifiques 
dH  sultan  et  de  ses  ministres ,  aux  désirs  ar- 
dents du  grand  vesir  et  du  reis-efendi  Abdur- 
risak ,  par  la  seule  obstination  des  ulémas , 
qui ,  dans  aucun  cas ,  ne  voulurent  abandon- 
ner Kertsch  et  Jenikalaa.  Des  chatti-schérifs 
recommandèrent  instamment  la  poursuite 
énergique  de  la  guerre ,  et  les  ministres  de 
la  Porte  ,  dans  le  camp ,  rivalisèrent  de  zèle 
pour  équiper  des  troupes  à  leurs  frais.  Le 
grand  vesir  arma  mille  fusiliers,  le  defterdar 
deux  cents,  le  reis-efendi,  le  tschausch- 
baschi,  les  agas  des  sipahis  et  des  silihdars 
chVun  cent  cinquante:  ceux  des  dschebed- 
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schis ,  des  topdschis ,  des  toparabadschis 
chacun  cent.  La  flotte  prit  la  mer  en  deux 
divisions,  l'une  sous  les  ordres  du  kapudan- 
pascha  Hasan-Pascha ,  comme  serasker  des 
Dardanelles,  d'où  Moldowandschi  avait  été 
transféré  à  Rodosto  pour  cause  de  maladie; 
l'autre,  composée  de  quatre  vaisseaux  de 
guerre  de  cinquante  à  soixante  canons, 
montés  chacun  par  quatre  cents  lewends, 
onze  karavelles  de  trente  à  quarante  canons , 
portant  chacune  deux  cents  hommes,  cinq 
schebeks  et  quarante  autres  petits  bâtiments, 
fut  conduite  dans  le  Pont-Euxin  par  le  pas- 
cha  Kelledschi-Osman.  Cette  escadre  était 
destinée  à  reconquérir  la  Krimée  ;  mais  il 
n'y  eut  pas  même  de  tentative,  parce  que 
l'on  n'était  pas  d'accord  sur  les  ordres  à 
donnera  Dewlet-Girai,  nommé  serasker,  et 
parce  qu'Osman-Efendi  voulait  encore  pous- 
ser à  l'exécution  de  son  ancien  plan  d'une 
entreprise  sur  le  Kuban  ;  '.'été  se  passa  ainsi 
sans  que  rien  fût  essayé  contre  la  Krimée  ou 
contre  le  Ruban.  Dschaniklu-Ali-Pascha  et 
Dewlet-Girai  perdirent  leur  temps  en  se  te- 
nant oisifs  à  Trébisonde.  La  Porte  était  irri- 
tée contre  Bacht-Girai  et  Makszud-Girai.  Le 
premier  n'avait  pas  répondu  à  la  confiance 
placée  en  lui  ;  et  le  second ,  jaloux  de  la  pré- 
férence donnée  sur  lui  à  Bacht-Girai ,  avait 
quitté  secrètement  le  camp  du  grand  vesir 
[avril  1773].  Aussitôt  après  la  rupture  du 
congrès  de  Fokschan ,  par  les  mouvements 
desRusses,  il  était  devenuclair  qu'ilsavaient 
le  projet  de  franchir  le  Danube  entre  Silis- 
tra  et  Chirsowa,  près  de  Balia-Boghasi ,  et 
plus  bas  près  de  Tuldscha.  Le  grand  vesir 
engagea  donc  à  une  surveillance  des  plus 
actives  le  serasker  de  Sili^tra ,  Osman-Pas- 
cha,  celui  de  Basardschik,  Abdi-Pascha,  et 
le  beglerbeg  Tscherkes-Pascha,  qui  était 
chargé  de  la  garde  de  Babataghi.  Mais  leurs 
troupes  s'étaient  en  grande  partie  déban- 
dées, et  l'apparition  des  Russes  jeta  l'épou- 
vante dans  toute  la  population  de  ces  can- 
tons, qui  s'enfuit  jusqu'aux  environs  de 
Basardschik.  Les  Russes  pénétrèrent  jusques 
à  Karaszu,  firent  sauter  Karakerman,  et 
revinrent  à  Ismail  (1).  Tout  le  pays  entre 


(1)  Buturlin.  Journal    de   l'ûlersbourg,   xvi,  p. 
142. 


Babataghi  et  Basardschik,  sur  une  étendue 
de  quarante  lieues ,  fut  livré  à  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre,  et  devint  une  affreu- 
se solitude.  Bacht-Girai,  qui  était  en  quar- 
tier d'hiver  à  Karaszu  ,  entre  Babataghi  et 
Basardschik, détruisit  quelques  partis  enne- 
mis répandus  dans  les  villages  et  arracha 
des^mains  des  Russes  quelques  voitures  de 
Tatares  Dobruzes  dont  ils  s'étaient  emparés. 
Le  grand  vesir  quitta  son  camp  de  Schumna 
vers  le  milieu  de  mai ,  après  que  diverses 
mutations  eurent  été  opérées;  la  place  du 
juge  du  camp,  qui  était  mort,  fut  donnée  au 
juge  de  Galata ,  Muftisade-Ahmed-Efendi , 
et  le  premier  lieutenant-général  des  janit- 
schares  fut  déposé  sur  la  dénonciation  de 
l'aga-pascha  qui  l'accusait  de  sentir  mau- 
vais de  la  bouche  ;  mais  le  véritable  motif 
de  cette  destitution ,  c'est  qu'Aga-Pascha 
était  envieux  des  richesses  et  de  l'influence 
du  chef  qu'il  attaquait,  dont  la  place  passa 
au  second  lieutenant-général  Jegen-Moham- 
med-Pascha.  Le  premier  succès  de  cette 
campagne,  plus  heureuse  pour  les  ottomans 
que  pour  les  Russes,  fut  remporté  à  Rusd- 
schuk,  où  trois  canons,  beaucoup  de  radeaux 
et  plus  de  mille  prisonniers  tombèrent  entre 
les  mains  des  Turcs.  Parmi  les  captifs  se 
trouva  le  jeune  frère  du  dernier  ambassa- 
deur russe  à  Varsovie ,  le  prince  Repnin  , 
qui  fut  emmené  en  triomphe  à  Constanti- 
nople  et  jeté  dans  les  Sept-Tours.  Le  seras- 
ker de  Rusdschuk  reçut  en  récompense  une 
pelisse  de  zibeline  et  un  sabre  d'honneur; 
aux  beglerbegs  et  aux  autres  officiers  furent 
envoyés  des  vêtements  d'honneur  et  des 
marques  distinctives  à  placer  sur  le  turban. 
Le  serasker  de  Karaszu,  au  contraire,  Abdi- 
Pascha,  fut  déposé,  et  le  gouverneur  de 
Siwas  fut  transféré  à  Misiwri;  le  comman- 
dant de  Warna,  Nuuman-Pascha,  dont  la 
faiblesse  était  de  notoriété  publique,  devint 
gouverneur  de  Rumili  et  serasker  de  Ka- 
raszu, et  le  commandement  de  Warna  fut 
confié  au  beglerbeg  Seid-Ahmed-Pascha. 
Nuuman-Pascha  mit  une  certaine  lenteur  à 
se  transporter  à  son  poste.  Bacht-Girai  fit 
savoiraugrand  vesir  combien  le  danger  était 
pressant;  mais  avant  que  des  dispositions 
eussent  été  prises,  les  Turcs,  commandés 
par  Bacht-Girai,  Abdullah-Pascha  et  Tser- 
kes-IIasan-Pascha ,  furent  surpris  à  Karaszu 
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par  le  général  Weiszmann ,  qui  les  repoussa 
jusqu'à  Basardschik ,  et  leur  enleva  seize 
canons.  De  Karaszu,  le  général  Weiszmann 
marcha  contre  Silistra,  tandis  que  Roman- 
zoff  passait  le  Danube  près  de  Balia,  à  six 
lieues  au-dessous  de  Silistra.  L'aile  droite 
était  sous  les  ordres  du  général  Stupidschin, 
la  gauche  sous  Potemkin  ;  le  feld-rnaréchal 
était  au  centre.  Les  Turcs  du  camp  d'Osman- 
Pascha,  serasker  de  Silistra,  attaquèrent 
l'avant-garde  de  Stupidschin ,  commandée 
par  le  général  Weiszmann  ;  mais  ils  furent 
repoussés  ;  Osman-Pascha  se  replia  sur  Silis- 
tra (1).  Là-dessus  un  chatti -schérif  fut 
adressé  au  serasker  de  Karaszu ,  Nuuman- 
Pascha,  ainsi  qu'à  lbrahim-Pascha ,  com- 
mandant de  l'avant-garde  :  «  Si  tu  tiens  à  ta 
vie,  rassemble  les  cavaliers  dispersés,  et 
vole  au  secours  de  Silistra.  [  24  janvier 
1773]. » 

Silistra  fut  maintenant  l'objet  principal 
des  efforts  de  Romanszoff;  mais  il  échoua 
dans  une  attaque  qui  lui  coûta  huit  cents 
morts  et  mille  blessés [30  mai].  Romanzoff 
s'éloigna  de  la  place.  Cette  retraite,  déter- 
minée par  les  mouvements  du  serasker  Os- 
man-Pascha et  du  commandant  de  Silistra  , 
fut  le  plus  brillant  exploit  des  ottomans 
dans  cette  campagne;  elle  a  été  décrite  en 
grand  détail  dans  l'histoire  de  l'empire ,  et 
le  siège  de  Silistra  par  les  Russes  a  fourni 
la  matière  d'un  long  ouvrage  de  Mahmud, 
témoin  occulaire  des  événements.  Ce  grand 
succès  valut  au  serasker  le  surnom  de  Gllasi, 
ainsi  qu'une  pelisse  de  zibeline  ,  un  sabre 
d'honneur  et  10,000  piastres;  sept  mille  dé- 
corations furent  distribuées  dans  l'armée. 
Quand  Romanzoff  se  retira  de  Silistra, 
Nuuman-Pascha  était  à  Kainardsche ,  d'où 
il  pouvait  mettre  l'armée  russe  en  péril  au 
passage  du  fleuve.  Le  feld-maréchal  confia 
l'attaque  au  général  Weiszmann  [  23  juin, 
ancien  style ,  2  juillet]  ;  les  janitschares  en- 
foncèrent son  carré  ;  mais  les  troupes  de 
l'arrière-garde  remplirent  les  trouées  ;  les 
Turcs  furent  battus;  vingt  -  cinq  canons 
tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs  ; 
les  Russes  payèrent  ce  triomphe  par  la 
mort  du  vaillant  Weiszmann.  De  Rusdschuk, 


(1)  Bulurlin,  I.  xvi,  p.  143. 


le  grand  vesir  avait  appris  par  deux  de  ses 
fidèles  serviteurs  que  le  serasker  de  ce  poste, 
Daghistani-Ali-Pascha  était  en  mauvais  ter- 
mes avec  les  troupes;  il  le  rappela  pour 
l'envoyer  à  Mardin,  à  trois  lieues  de  Rusd- 
schuk, et  Ismail  de  Jenischehr  fut  nommé 
serasker  de  Rusdschuk.  Après  la  défaite  de 
Nuuman-Pascha ,  près  de  Kainardsche ,  Da- 
ghistani-Ali-Pascha fut  placé  à  Hadschikoi , 
dans  le  voisinage  de  Karaszu  ;  l'aga  des  janit- 
schares fut  déposé,  et  chargé  de  la  garde 
des  Dardanelles  tandis  que  Ghasi-Hasan-Pas- 
cha  fut  rappelé  de  ce  lieu  où  il  commandait 
au  camp  du  grand  vesir.  Au  commandant 
de  Widdin  fut  conféré  aussi  la  dignité  de  se- 
rasker, de  sorte  qu'en  ce  moment  il  n'y  avait 
pas  moins  de  sept  généralissimes  ;  deux  sur 
mer  et  cinq  sur  terre,  à  Silistra,  Ilasardschik, 
Karaszu,  Rusdschuk  et  Widdin,  sans  comp- 
ter le  grand  vesir.  Le  serasker  de  Widdin 
reçut  ordre  de  se  porter  de  Kalafat  à  Kalla , 
de  rallier  les  troupes  répandues  dans  ces  can- 
ton et  de  les  tenirà  la  disposition  du  serasker 
de  Rusdschuk  pour  l'attaque  de  Giurgevvo. 
On  multipliait  outre  mesure  les  hauts  em- 
plois militaires  sur  le  Danube:  ainsi  Esseid- 
Hasan ,  l'ajan  de  Rusdschuk,  qui  avait  es- 
péré pour  lui  la  dignité  de  serasker,  reçut 
les  trois  queues  de  cheval  et  le  commande- 
ment de  Rusdschuk.  Au  serasker  de  Karas- 
zu, qui  venait  d'être  battu,  fut  adjoint  le 
tschaush-baschi  Elhadsch-Isperaga ,  qui  dut 
menertrois  mille  volontaires  de  Kainardsche 
à  Karaszu.  Quand  bientôt  après  le  général 
Suvvarow  eut  fait  échouer  la  tentative  d'ar- 
racher Chirsovva  aux  Russes  [3-14  septem- 
bre], quand  le  serasker  eut  été  repoussé  de 
Karaszu ,  Daghistani-Ali-Pascha  fut  rnommé 
serasker,  et  reçut  le  gouvernement  de  la 
Rosnie  ;  le  serasker  de  Silistra,  Osman,  vit 
placer  sous  ses  ordres  la  Rumili  ;  le  comman- 
dant de  Silistra,  Hasan-Pascha ,  alla  pren- 
dre l'autorité  militaire  à  Oczakovv;  1,000 
bourses  furent  envoyées  au  camp  pour  les 
frais  des  quartiers  d'hiver.  Mais,  avant  que 
les  Russes  prissent  leurs  quartiers,  Roman- 
zoff voulait  frapper  encore  un  coup  décisif 
sur  la  rive  droite  du  Danube  ;  le  prince  Dol- 
gorucki  passa  le  fleuve  près  de  Chirsowa  ;  le 
général  Unger  s'avança  de  Babataghi  vers 
Karaszu.  Ils  se  réunirent  à  Kara-Murad ,  et 
marchèrent  sur  Karaszu  ;  les  Turcs  furent 
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battus;  les  deux  commissaires  de  la  cour 
adjoints  auserasker,  legouverneurd'Anatoli, 
Omer-Pascha,  et  le  tschausch-baschi  Isper- 
Aga,  restèrent  prisonniers.  Les  Russes  se 
portèrent  sur  Basaradschik ,  dont  les  habi- 
tants s'étaient  enfuis  en  partie  à  Sunna ,  en 
partie  dans  les  Balkans.  Pour  tout  butin,  les 
vainqueurs  saisirent  quinze  mauvais  canons 
et  deux  mortiers.  Les  femmes  et  les  vieil- 
lards, qui  n'avaient  pas  trouvé  leur  salut  dans 
la  fuite,  furent  massacrés ,  ou  bien  maltrai- 
tés et  traînés  dans  la  fange.  Quant  aux  en- 
fants ,  les  soldats  russes  leur  écrasèrent  la 
tête  contre  les  murailles  (1).  Là,  Unger  et 
Dolgorucki  opérèrent  leur  jonction  ;  puis  le 
premier  se  tourna  vers  la  gauche  pour  atta- 
quer Warna,  le  second  marcha  contre 
Schumna.  A  cette  nouvelle  il  fut  résolu 
dans  le  camp  du  grand  vesir,  jusque-là  resté 
immobile  à  Schumna,  de  charger  un  chef 
actif  de  rallier  les  troupes  dispersées,  et  de 
réparer  les  fautes  du  serasker.  L'ardent 
Abdurrisak  s'offrit  pour  cette  tâche  difficile, 
courut  bien  vite  à  Koslidsche,  emmenant 
avec  lui  Waszif  et  le  mufti  de  Philippopolis, 
Naszuh-Efendi.  Quand  ils  arrivèrent  dans  le 
voisinage  de  Basardschik,  les  Russes  se  re- 
tirèrent avec  une  telle  précipitation,  que 
Waszif  trouva  les  marmites  au  feu  avec  la 
viande  à  moitié  cuite.  Là  le  reis-efendi  ap- 
prit que  l'autre  division  de  l'armée  russe, 
sous  le  général  Unger,  assiégeait  Warna. 
Les  Russes  attaquèrent  la  ville  de  trois  côtés. 
Le  vesir  KelledselùOsman,  serasker  de  la 
mer  Noire,  qui  était  avec  son  escadre  de- 
vant Morea,  détacha  son  kiaja  avec  six  cents 
matelots  pour  défendre  les  bastions ,  et  avec 
ses  bâtiments  barra  l'entrée  du  Quartier  des 
Chrétiens.  Le  général  Reiser  livra  l'assaut 
sur  la  droite,  le  prince  d'Anhalt  Bernburg 
sur  la  gauche;  mais  comme  ils  n'avaient  ni 
fascines  ni  échelles,  il  leur  fallut  revenir 
après  avoir  perdu  six  canons,  trois  cents 
morts  et  cent  voitures  de  munitions.  Ils 
avaient  déjà  pénétré  jusqu'au  Quartier  des 
Chrétiens,  quand  ils  furent  repoussés,  et, 
abandonnant  les  pièces  d'artillerie,  ils  se 
sauvèrent  dans  le  faubourg  par  le  bastion 


(!)  Journal  militaire  Autrichien,  1.  m,  neuvième 
cahier ,  p.  SS. 


du  Woiwode.  Plus  de  quinze  cents  morts 
restèrent  sur  la  place.  Dolgorucki  se  retira 
vers  Karaszu  et  Babataghi,  Ungern  dirigea 
sa  retraite  le  long  de  la  mer  par  Baldschik, 
Kawarna,  Mangalia  sur  Ismail  (1). 

La  nouvelle  de  la  défaite  de  Karaszu,  agita 
d'autant  plus  le  ministère  à  Constantinople, 
que  depuis  quelque  temps  le  sultan  était 
malade,  et  que  personne  n'osait  lui  pré- 
senter la  vérité.  Enfin  le  mufti  se  chargea 
de  lui  faire  le  rapport  exact  des  choses.  Le 
mufti,  Mohammed-Molla,  chef  des  émirs, 
était  depuis  deux  mois  et  demi  revêtu  de  la 
première  dignité  de  la  magistrature,  qu'il 
devait  uniquement  à  sa  complaisance  à  se 
soumettre  à  toutes  les  vues  du  ministère.  Le 
belliqueux  mufti  Mirsasade,  qui  avait  appuyé 
le  parti  de  la  guerre  contre  l'opinion  des 
ulémas,  ne  pouvait  plus  garder  son  poste, 
quand  le  ministère  et  le  sultan  souhaitèrent 
la  paix,  et  que  les  ulémas  ne  voulurent  en- 
tendre parler  d'aucune  concession  menaçante 
pour  les  privilèges  du  chalife  et  la  sécurité 
de  l'empire.  L'opinion  publique  appelait  à 
la  plus  haute  position  de  la  loi,  le  digne 
Durrisade  qui  deux  fois  déjà  l'avait  occupée; 
niais  il  ne  convenait  pas  au  ministère,  à  cause 
de  la  fermeté  de  son  caractère ,  et  l'on  choi- 
sit le  molla  Mohammed ,  qui  tout  récemment 
avait  rendu  un  fetwa  pour  justifier  le  sup- 
plice d'Ali,  beg  d'Égyte,  contrairement  aux 
avis  des  autres  ulémas.  Quand  maintenant 
le  souple  et  insinuant  mufti ,  exposa  au  sul- 
tan le  rapport  sur  la  défaite  de  Karaszu,  Mus- 
tafa  déjà  aigri  par  son  état  maladif,  s'écria 
plein  de  fureur  :  a  II  est  inutile  de  décrire  la 
manière  dont  la  guerre  est  conduite  par  mes 
seraskers,  bientôt  je  me  mettrai  moi-même 
en  route  pour  Andrinople.  »  Dans  la  nuit 
même ,  il  fit  éveiller  le  kaimakan  et  le  reis- 
efendi,  et  sur  leurs  observations  que  son 
entrée  en  campagne  devait  être  décidée  dans 
un  grand  diwan ,  il  ordonna  la  convocation 
de  cette  assemblée  pour  le  lendemain.  Les 
ulémas  s'accordèrent  cette  fois  avec  les  mi- 
nistres, pour  décider  que  le  départ  du  sul- 
tan n'était  pas  opportun;  et  on  l'ajourna 
jusqu'à  la  guérison  de  Mustafa.  Au  milieu 
de  ces  circonstances,  mourut  le  scheich  Jan- 


(1)  liulurlin,  p.  150. 
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sidschisade,  d'une  intelligence  simple  et 
commune ,  mais  que  sa  loyauté  avait  poussé 
à  une  haute  faveur  auprès  du  sultan,  et  qui 
avait  été  le  second  plénipotentiaire  au  con- 
grès de  Fokschan.  Mustafa  lui  survécut  à 
peine  un  mois  ;  après  six  semaines  de  souf- 
frances causées  par  un  asthme,  que  les  mé- 
decins prirent  pour  une  hydropisie  ou  pour 
un  polype  au  cœur,  il  rendit  l'àme  un  ven- 
dredi, tandis  que  les  muezzims  appelaient 
les  fidèles  à  la  prière  [2i  décembre].  Ainsi 
que  l'atteste  son  règne,  Mustafa  n'était 
pas  un  maître  cruel;  mais  il  fut  souverain 
malheureux.  Sa  prédilection  pour  les  scien- 
ces secrètes ,  pour  la  cabale  des  Moghrebis 
et  l'astrologie  des  Égyptiens ,  l'avaient  forti- 
fié dans  l'opinion  qu'il  était  en  possession 
de  la  sagesse  absolue ,  et  de  l'art  transcen- 
dental  du  gouvernement.  On  l'a  vu  demander 
par  son  ambassadeur,  Resmi  -  Ahmed,  un 

I  astrologue  au  roi  de  Prusse,  Frederick  II; 
ainsi  il  adressa  une  ambassade  au  souverain 
de  Maroc,  pour  que  celui-ci  lui  envoyât  un 
homme  versé  dans  la  connaissance  du  temps. 
Au  reste,  Mustafa  s'adonnait  à  l'étude  des 
lois  ;  dans  le  mois  de  juin  ,  toutes  les  nuits, 
des  gens  de  lettres  devaient  exposer  en  sa 
présence  des  parties  de  texte  du  Koran  ,  ou 
expliquer  des  passages  de  la  tradition.  A 
l'exemple  de  David  et  de  Salomon  dont  l'un 
forgeait  des  cuirasses ,  et  l'autre  tressait  des 
paniers,  les  sultans  devaient  apprendre  et 
pratiquer  un  métier;  Mustafa  choisit  l'in- 
dustrie de  relieur.  A  Skutari,  il  avait  consacré 
une  mosquée  à  la  mémoire  de  sa  mère ,  et 
y  avait  attaché  diverses  fondations;  il  avait 
établi  dans  les  dépendances  de  la  mosquée 
des  Tulipes  des  écoles  supérieures  et  des 
cuisines  des  pauvres ,  réparé  la  mosquée  de 
Mohammed  II  dévastée  par  le  tremblement 
de  terre,  et,  devant  la  porte  Neuve,  fondé 
un  nouveau  quartier ,  long  de  douze  mille 
aunes,  sur  une  largeur  de  six  mille.  Tous 
ces  bienfaits  s'effacèrent  devant  la  ruine  de 
l'empire,  qu'il  précipita  par  son  ardeur  à 
régner  par  lui-môme,  sans  posséder  les  ca- 
pacités nécessaires,  et  par  la  guerre  qu'il 
voulut  entreprendre  contre  les  Russes,  con- 
trairement à  l'opinion  des  ulémas.  On  ne 
peut  guère  décider  s'il  fit  empoisonner  son 
frère  par  crainte  de  voir  en  lui  un  rival  re- 
doutable ,  ainsi  que  pourraient  le  faire  pré-    l 


sumer  des  rapports  d'ambassadeurs  contem- 
porains ,  et  la  biographie  du  grand  vesir  Ba- 
hir-Mustafa-Pascha  ;  sans  lui  attribuer  ce 
fratricide,  on  reconnaît  encore  en  lui  un 
monarque  aussi  fatal  que  ses  deux  prédéces- 
seurs du  môme  nom,  et  son  troisième  suc- 
cesseur Mustafa  IV  (1),  qui  après  être 
monté  sur  le  trône  en  foulant  le  cadavre  de 
son  oncle,  fut  étranglé  par  ordre  de  son  frère 
Mahrapmud. 

Le  sultan  Abdulhamid,  fils  d'Ahmed  III, 
âgé  de  cinq  ans  à  la  mort  de  son  père ,  avait 
été,  durant  les quarante-troisaonées  écoulées 
depuis,  tenu  renfermé  dans  la  cage,  sans 
avoir  acquis  de  talent,  ni  d'expérience ,  des 
affaires,  ni  de  connaissance  du  monde,  sinon 
par  la  lecture  de  l'histoire  de  l'empire  otto- 
man ;  c'était  donc  un  vrai  modèle  d'ignorance 
turque  ;  d'ailleurs,  dépourvu  de  caractère, 
et  ne  pouvant  tenir  les  rênes  du  gouverne- 
ment que  d'une  main  languissante.  Après 
la  cérémonie  accoutumée  de  l'hommage  , 
un  chatti-schérif  confirma  le  grand  vesir 
ainsi  que  tous  les  hauts  fonctionnaires  du 
diwan  et  de  la  cour,  et  le  nouveau  sceau 
fut  envoyé  au  camp  par  le  grand  chambel- 
lan. Six  jours  après  l'avènement  au  trône, 
le  sultan  alla  ceindre  le  sabre  àEjub.  Pour 
la  première  fois  il  n'y  eut  point  de  gratifica- 
tions, parce  que  les  caisses  de  l'état  étaient 
épuisées  par  la  guerre  ,  quoique  depuis  un 
certain  temps  de  nombreux  héritages  eussent 
fait  entrer  des  sommes  considérables  dans 
le  trésor  public.  Ebuseheb  en  Egypte,  avait 
envoyé  i,000  bourses  de  la  succession  d'Ali- 
Beg.  L'ex-grand  vesir  Moldowandschi,  avait 
laissé  1,500  bourses.  Parmi  les  biens  d'O- 
mer-Pascha  tombés  entre  les  mains  des  Rus- 
ses àKaraszu,  et  du  tschausch-baschi  Isper, 
se  trouvèrent  2,000  bourses,  qui  avaient  été 
tirées  du  trésor  pour  des  achats  de  vivres. 
Scheich-Tahir  d'Akka  ,  offrit  7,000  bourses 
annuelles,  si  Akka  et  Saida  étaient  aban- 
données comme  gouvernement  héréditaire 
pour  lui  et  ses  fils.  Kelledschi-Omer-Pascha, 
serasker  de  la  mer  Noire,  qui  était  mort  à 
Warna,  avait  aussi  laissé  une  fortune  con- 
sidérable. Tous  les  esprits  étaient  divisés  ;  il 


(1)  Andreossy,  Conslanlinople  et  le  Bosphore, 
cl.  5. 
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s'agissait  de  savoir  lequel  des  deux  beaux- 
frères  du  sultan,  le  kaimakan-pascha,  Melik- 
Mohamnoed,  ou  le  grand  vesir  Musinsade  , 
allait  exercer  la  plus  grande  influence.  Aa- 
simé  épouse  du  grand  vesir ,  Seineb,  épouse 
du  kaimakam,  toutes  deux  sœurs  du  sultan, 
nées  de  la  même  mère ,  étaient  depuis  long- 
temps animées  l'une  contre  l'autre  de  senti- 
ments hostiles.  Le  reis-efendi  Ismaïl ,  qui, 
pour  se  maintenir  à  son  poste,  avait  sacriGé 
des  sommes  considérables,  réconcilia  les 
princesses ,  au  moyen  d'une  certaine  quan- 
tité de  piastres  que  Seineb  la  plus  jeune, 
dut  payer  à  l'aînée,  dont  l'autorité  parut 
bientôt  prédominante ,  en  raison  de  la  pré- 
dilection du  sultan.  Comme  au  commence- 
ment de  tout  règne,  il  y  eut  alors  des  chan- 
gements. Le  plus  important  fut  la  destitution 
du  mufti  Scherifsade-Molla-Mohammed. 
Durrisade,  devint  pour  la  troisième  fois  chef 
de  la  magistrature;  mais  son  âge  avancé  ne 
lui  permit  pas  d'occuper  long-temps  ce  poste, 
et  Jahja-Efendi,  fils  du  grand  vesir,  Aus- 
Mohammed-Pascha,  fut  nommé  scheich  de 
l'Islam.  Lekaimakan  Melik-Mohammed  fut 
investi  du  commandement  général  des  flot- 
tes, parce  que  le  grand  vesir  voulait  l'éloi- 
gner de  la  Porte  ;  et  l'aga-pascha  des  janits- 
chares,  que  sa  rigueur  avait  fait  surnommer 
Suleiman  le  Creuseur  de  puits,  fut  appelé 
au  poste  de  kaimakam,  qu'il  lui  fallut  laisser 
au  bout  de  quelques  jours  à  Abdullah-Pas- 
cha  revenu  du  camp  du  grand  vesir.  Le  ni- 
schandschi-baschi  Ibrahim,  etle  tschausch- 
baschi  Abdulkerim,  tcus  deux  créatures  du 
reis-efendi  Ismaïl ,  furent  déposés.  Lalcli- 
Mohammed-Efendi  devint  tschausch-baschi 
et  bientôt  après  ministre  de  l'intérieur;  le 
fils  du  grand  vesir  kabakulak,  le  président 
des  comptes,  Jegeni  Suleiman-Beg ,  élevé 
au  rang  de  second  defterdar,  dut  aller  en 
ambassade  à  Vienne ,  pour  notifier  l'avène- 
ment au  trônedu  nouveau  sultan.  Le  dernier 
médecin  de  la  cour  résigna  ses  fonctions , 
pour  être  mis  au  nombre  des  grands  mol- 
las,  et  Mohammed  fut  choisi  reis  des 
médecins  d'Abdulhamid.  Le  chef  des  astro- 
nomes ,  Chalil-Efendi ,  était  mort  tout  ré- 
cemment ;  le  second  astronome  fut  promu 
à  sa  place,  et  laissa  de  l'avancement  à  Musa- 
sade-Efendi,  qui,  par  ses  connaissances,  pou- 
vait rivaliser  avec  Abu-Maascher,  de  Balk. 


L'interprète  de  la  Porte,  Scarlat-Karadscha- 
Aleco,  fut  remplacé  par  Ipsilanti,  que  sa 
loyauté  bien  connue  avait  puissamment  re- 
commandé. 

Le  dixième  jour  après  son  avènement ,  le 
sultan  assistait  aux  exercices  des  canontiiers 
et  des  bombardiers  aux  Eaux-Douces,  où  les 
élèves  de  Tott  se  distinguèrent  pour  la  ra- 
pidité de  leurs  mouvements  ;  le  sullan  fit 
donner  à  Tott  un  sac  de  ducats  en  témoi- 
gnage de  sa  satisfaction.  Deux  semaines 
après,  Abdulhamid  visita  le  sérail  de  Galata, 
et  contempla  durant  six  heures  les  pages  qui 
lançaient  le  dschirid  et  se  livraient  à  l'équi- 
tation.  Il  ordonna  que  le  diwan  fut  tenu  ré- 
gulièrement deux  fois  par  semaine.  Abdul- 
hamid ne  se  contentait  pas  de  manifester 
ainsi  son  goût  pour  legouvernement,  il  faisait 
preuve  encore  de  celte  manie  de  direction  et 
de  son  incapacité  absolue,  dans  les  résolutions 
écrites  qu'il  fit  remettre  en  réponse  au  plan 
pacifique  tout  récemment  présenté  par  l'en- 
voyé de  Prusse,  M.  de  Zegelin,  qui,  s'abnn- 
donnant  à  toutes  sortes  d'espérances,  s'était 
flatté  de  déterminer  les  Turcs  à  l'acceptation 
d'un  plan  par  lequel  la  Russie  consentait 
à  traiter  moyennant  le  simple  abandon  de 
Kilburun  ;  cette  proposition,  favorisée  par  le 
grand  vesir  et  les  ministres  de  la  Porte ,  fut 
soumise  à  la  décision  du  sullan  ;  il  écrivit  : 
«  Je  ne  songe  à  donner  aucune  réponse  à 
des  propositions  de  ce  genre,  et  quelle  ré- 
ponse y  aurait-il  à  faire?»  Le  kaimakam 
et  le  reis-efendi  Ismail  proposèrent  alors 
que  l'on  fît  une  réponse  conforme  aux  prin- 
cipes de  la  religion  ;  comme  le  sultan  ne 
décida  rien ,  la  proposition  revint  au  grand 
vesir,  qni  en  écrivit  au  feld-maréchal  Ro- 
mauzoff  ;  mais  celui-ci  déclara  qu'il  ne  savait 
pas  un  mot  de  tout  cela.  Bientôt  après ,  le 
reis-efendi  de  l'étrier  impérial,  Ismail-Raif, 
déjà  connu  par  ses  conférences  secrètes  avec 
Thugut  et  Zegelin,  fut  transféré  de  la  chan- 
cellerie d'état  à  la  direction  des  bibliothè- 
ques, et  Ridschaji-Mohammed  devint  reis- 
efendi  pour  la  troisième  fois.  Le  defterdar 
Osman-Efendi  fut  éloigné  dans  le  gouverne- 
ment de  Trébisonde,  qu'il  eut  bien  de  la 
peine  ensuite  à  changer  contre  celui  de 
Stanchio.  En  même  temps  tomba  le  kislar- 
aga,  qui  avait  fait  mine  de  vouloir  se  mêler 
des  affaires  du  gouvernement ,  exemple  qui 
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n'avait  plus  été  reproduit  depuis  l'exécution 
du  puissant  et  orgueilleux  Beschir ,  gouver- 
neur du  palais  sous  le  sultan  Mahmud  ;  il  fut 
exilé  en  Egypte.  Bidschaji-Efendi  étaitdoué 
d'une  si  faible  intelligence ,  qu'avant  d'arri- 
ver à  la  fin  d'un  discours  il  en  avait  oublié 
le  commencement;  au  bout  de  quatre  se- 
maines, on  le  réduisit  au  rôle  de  tschausch- 
baschi ,  etlsmail-Raif  fut  réinstallé  dans  son 
ancienne  dignité.  Sur  sa  demande,  on  lui 
adjoignit  le  niscliandschi  pour  la  discussion 
des  affaires  d'état,  de  sorte  que  la  direction 
du  gouvernement  se  trouva  entre  les  mains 
de  ces  deux  dignitaires  et  du  kaimakam.  La 
mort  de  la  sultane  Seineb ,  épouse  du  précé- 
dent kaimakam,  fit  entrer  11,000  bourses 
dans  le  trésor  du  sultan  [  25  mai  17"i  ].  Le 
grand  écuyer  alla  porter  ces  sommes  au 
camp  du  grand  vesir  et  aux  seraskers  de 
Nicopolis  et  de  Rusdschuk.  Il  y  avait  en 
outre  une  division  sous  les  ordres  du  reis- 
efendi  du  camp ,  Abdurrisak ,  à  Babataghi , 
et  le  grand  vesir  se  tenait  lui-môme  immo- 
bile à  Schumna.  Là  s'était  montré  un  officier 
russe  avec  des  lettres  de  félicitation  sur  l'a- 
vènement d'Abdulhamid,  et  apportant  des 
paroles  de  paix.  De  plus,  Romanzoff  avait 
écrit  aux  envoyés  d'Autriche  et  de  Prusse, 
qu'autorisé  à  reprendre  les  négociations,  il 
avait  proposé  au  grand  vesir  d'adopter, 
comme  bases  du  traité  futur,  les  articles 
signés  au  moment  de  la  rupture  des  confé- 
rences de  Bukarest(l).  Thugut  et  Zegelin, 
infatigables  dans  leurs  offres  de  bons  offices , 
dont  Romanzoff  et  Obre>koff  affectaient  au 
moins  de  tenir  compte  dans  leur  correspon- 
dance écrite,  proposèrent  d'envoyer  des  in- 
terprètes dans  le  camp  du  grand  vesir;  mais 
celui-ci  déclina  ce  parti,  sous  prétexte  de 
l'ouverture  prochaine  de  la  campagne.  Dans 
le  camp  du  grand  vesir  parut,  de  la  part  des 
confédérés  polonais,  le  noble  Kosakowski 
avec  deux  officiers,  et  la  nouvelle  que  Pu- 
lawski  était  en  route  pour  le  camp;  le 
grand  vesir  les  fit  partir  pour  Constantino- 
ple ,  où  ils  ne  furent  point  écoutes,  où  l'am- 
bassadeur français  lui-même ,  qui  jusqu'alors 


(1)  Lettre  du  feld-maréchal  Romanzoff,  à  l'inlcr- 
nonce.  29  avril  (10  mai  177S).  Uapportde  Thugnt 
du  7  juin  1773. 


avaitété  le  protecteur  de  leur  parti  à  la  Porte, 
évita  de  les  voir.  Le  prince  Radziwil  annonça 
de  Raguse  qu'il  se  dirigeait  vers  Constantino- 
ple.  Ces  députés  espéraient  en  vain  être  re- 
connus par  la  Porte  en  qualité  d'envoyés  de  la 
république  ,  comme  le  maréchal  de  la  con- 
fédération Czerni ,  adressé  avec  des  présents 
aux  frais  de  la  Saxe,  avait  été  reconnu  au 
moment  même  où  la  guerre  éclatait  (1).  Plus 
tard ,  quand  le  camp  turc  fut  levé ,  Pulaw  ski 
se  sauva  à  Andrinople,  d'où  il  fut  banni  à 
Rodosto,  lieu  de  déportation  de  tous  les  agi- 
tateurs hongrois  et  polonais  ;  mais  Pulawski 
ne  laissa  point  consumer  le  temps  en  vaines 
suppliques,  en  projets  inexécutables,  comme 
avait  fait  Rakoczy  avant  lui,  et  il  quitta  ce 
lieu,  où  l'on  voulait  laisser  éteindre  sa  vie, 
pour  aller  combattre  en  Amérique.  A  peine 
Thugut  et  Zegelin  eurent-ils  besoin  de  re- 
présenter à  la  Porte  qu'elle  ne  devait  nulle- 
ment accueillir  les  rêveries  de  ces  nobles 
polonais,  car  le  gouvernement  turc  n'était 
préoccupé  que  des  moyens  d'obtenir  la  paix  : 
le  sultan,  le  grand  vesir,  l'armée,  les  mi- 
nistres voulaient  la  paix  à  tout  prix;  les 
ulémas  seuls  persistaient  à  soutenir  qu'il  n'é- 
tait pas  possible  de  consentir  à  un  traité  où 
serait  consacrée  la  cession  des  forteresses 
moslimes  de  Kertsch  et  de  Jenikalaa ,  con- 
trairement aux  principes  de  l'Islam  :  ainsi  la 
cinquième  campagne  fut  ouverte. 

Vers  le  milieu  d'avril ,  les  queues  de  che- 
val furent  arborées  dans  le  camp  d'Andri- 
nople  avec  une  pompe  inaccoutumée  ;  on 
lut  un  hymne  sur  la  naissance  du  Prophète 
et  une  partie  de  la  tradition  de  Bûcha ra.  Le 
reis-efendi  Abdurrisak  dut  marcher  avec  la 
division  de  ses  troupes  contre  Chirsowa. 
Reili-Ahmed-Aga  fut  revêtu  de  la  dignité  de 
vesir  à  Andrinople,  pour  arrêter  les  déser- 
teurs qui  fuyaient  du  camp.  Mohammed- 
Pascha-Ispanakdschi  passa  d'Asie  en  Europe 
en  franchissant  le  canal  avec  six  mille  hom- 
mes ;  Osman-Pascha  ,  l'ancien  négociatenr 
de  Fokschan,  annonça  de  Stanchio  qu'il 
avait  repoussé,  avec  une  perte  de  trois  cents 
hommes,  une  tentative  de  débarquement 
faite  par  quelques  vaisseaux  russes  à  Bo- 


(1)  Histoire  des  trois  démembrements  de  1»  Fo~ 
logne,  1.  I,  p.  Î27. 
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dran  (  Halycarnasse  ).  C'était  la  seconde 
entreprise  de  ce  genre  essayée  par  OrlofF; 
la  première  de  l'année  précédente  avait  été 
bien  plus  malheureuse  pour  les  Russes, 
qui  avaient  abandonné  sept  canons,  cent 
quintaux  de  poudre,  beaucoup  de  bagages 
et  perdu  deux  mille  hommes.  A  peine  se 
livrait-on  à  Constantinople  à  la  joie  du  succès 
de  Bodrun,  que  le  bruit  se  répandit  des 
défaites  sur  le  Danube,  qui  se  succédaient 
coup  sur  coup.  Le  général  Kamenski  re- 
poussa de  Basardschik  l'avant-garde  du 
reis-efendi,  fit  sa  jonction  avec  Suwarow  à 
Uschenli ,  le  lendemain  attaqua  les  Turcs 
au  nombre  de  vingt-cinq  mille  hommes  dans 
leur  camp  de  Koslidsche[  8-16  juin  1774  ] , 
et  enleva  les  lignes  avec  vingt-neuf  canons  ; 
le  chambellan  Turachan-Aga  resta  prison- 
nier. Le  reis-efendi,  qui  accourait  avec 
Bacht-Girai  vers  Koslidsche,  rencontra  les 
janitschares  qui  revenaient  en  masse  :  «  Ca- 
marades, leur  dit-il,  pourquoi  avez-vous 
quitté  la  sainte  lutte?  —  Nous  emmenons 
nos  blessés.  —  Mais  pour  cela  quelques 
hommes  suffisent ,  et  il  n'est  pas  besoin  d'une 
escorte  de  cinquante  personnes  pour  un 
blessé  ;  les  autres  doivent  retourner.  Allons  ! 
je  marcherai  à  votre  tête.  — Tu  en  parles  à 
ton  aise,  tu  es  à  cheval  tandis  que  nous 
marchons  à  pied ,  et  à  la  première  occasion, 
tu  t'échappes.  —  Qu'à  cela  ne  tienne;  si 
vous  voulez,  je  retourne  avec  vous  à  pied.  » 
Un  coup  de  fusil  mit  fin  à  ce  dialogue  ;  les 
janitschares,  au  lieu  de  répliquer,  firent 
une  décharge  sur  le  reis-efendi ,  qui  main- 
tenant piqua  son  cheval  pour  se  soustraire  à 
cette  attaque  où  périrent  quelques-uns  de 
ses  gens.  Une  partie  des  troupes  d'Abdullah- 
Pascha ,  blessé  dans  le  combat  de  Koslid- 
sche ,s'enfuyant  loin  de  l'ennemi,  franchi- 
rent le  Balkan  et  se  précipitèrent  vers 
Karinabad ,  répandant  le  bruit  de  la  défaite. 
Aussitôt  après,  arriva  l'avis,  envoyé  par  le 
serasker  Daghistani-Ali ,  que  l'ennemi  en 
marche  vers  Schumna ,  était  déjà  parvenu  à 
Jenibasar.  Dans  le  camp  il  n'y  avait  pas  plus 
de  huit  mille  hommes;  on  résolut  de  se  dé- 
fendre derrière  les  retranchements.  Daghis- 
tani-Ali-Pascha,  qui  était  aussi  arrivé  dans  le 
camp,  dut  se  mettre  à  la  tête  des  éclaireurs. 
Le  reis-efendi  Abdurrisak,  dont  la  cavalerie 
avait  été  la  première  à  se  débander  à  Kos- 


lidsche ,  essaya  d'enflammer  le  courage  des 
troupes  et  des  habitants  de  Schumna  ;  déjà 
il  avait  été  convenu  qu'habitants  et  soldats 
défendraient  la  ville  en  commun  ,  que  les 
femmes  et  les  enfants  ne  seraient  pas  éloi- 
gnés, et  les  défenses  les  plus  rigoureuses 
furent  publiées  contre  les  fuyards.  Le  secré- 
taire du  kiajabeg,  Rashet-Efendi,  qui  dési- 
rait retirer  son  épouse  de  l'enceinte  mena- 
cée, l'amena  jusqu'à  la  porte  delà  ville  sous 
des  vêtements  d'homme;  leur  allure  excita 
des  soupçons.  Aussitôt  l'on  saisit  la  femme 
déguisée,  elle  est  traînée  dans  une  chambre 
au-dessus  de  la  porte ,  et  la  vérité  se  décou- 
vre; tous  les  sabres  se  lèvent  à  l'instant,  le 
secrétaire  et  son  épouse  sont  mis  en  pièces. 
Comme  le  malheureux ,  épouvanté  aux  ap- 
proches de  la  mort ,  afin  de  protéger  sa  vie , 
s'était  écrié  :  «  Je  suis  un  serviteur  du  reis- 
efendi  dont  cette  femme  est  une  esclave  ce, 
les  meurtriers  résolurent  maintenant  de 
s'attaquer  au  reis-efendi  lui-même.  Abdur- 
risak ,  averti  de  ce  qui  se  passait ,  s'enfuit 
aussitôt  sous  la  tente  de  la  bannière  sainte; 
cependant  les  meurtriers  courent  au  pavillon 
du  chef  menacé  ,  pillent  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent, et,  en  apprenant  quel  est  son  re- 
fuge, prétendent  l'en  arracher  [  26  juin, 
7  juillet  ].  Cependant  le  grand  vesir  avait 
fait  ranger  mille  Arnautes  devant  la  tente 
de  l'étendard,  et  les  mutins  se  retirèrent;  le 
reis-efendi  s'échappa  grâce  à  l'assistance  des 
généraux  de  la  cavalerie.  Quand  le  bruit  de 
ces  événements  se  répandit  à  Constantino- 
ple ,  l'on  expédia  au  reis-efendi  l'ordre  de 
rester  à  Scherkoi  ;  déjà  il  était  arrivé  dans  la 
capitale ,  d'où  il  se  rendit  secrètement  à  sa 
maison  de  campagne.  Le  sultan  voulait  le 
faire  exécuter  ;  il  fallut  de  puissantes  inter- 
cessions pour  décider  le  maître  à  commuer 
la  peine  en  une  captivité  à  Kutahije;  le 
frère  d'Abdurrisak,  Aaschir-Efendi,  fut 
banni  à  Brusa.  Pendant  que  les  Turcs  se 
livraient  à  tous  ces  désordres,  Kaminski, 
marchant  de  Jenibasar  vers  Schumna,  était 
déjà  parvenu  jusqu'à  la  portée  du  canon.  Le 
grand  vesir  se  tenant  immobile  derrière  les 
retranchements,  il  résolut  de  manœuvrer 
pour  lui  couper  la  route  de  Constantinople; 
durant  trois  jours,  il  déploya  son  aile  gau- 
che sur  les  hauteurs  qui  dominent  Schumna, 
du  côté  de  Jenibasar.  Une  division,  corn- 
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mandée  par  le  général  Saborowski,  défit 
l'ancien  segban-baschi ,  Jusuf-Pascha ,  qui 
devait  défendre  dans  les  Balkans  le  passage 
de  Tchalikawak.  Le  septième  jour  après 
son  apparition  devant  Schumna,  Kaminski 
divisa  son  armée  en  trois  camps ,  qui  cou- 
vraient l'espace  entre  Bulanik  (  sur  la  route 
de  Jenibasar  à  Schumna  )  et  Kasanlar  (  sur 
la  route  de  Schumna  à  Parawadi  ) .  Le  gé- 
néral Miloradowitsch ,  avec  deux  régiments, 
passa  le  ruisseau,  qui,  descendant  de 
Schumna,  se  jette  dans  le  Kamtschi.  Le 
%k  juillet,  le  grand  vesir  se  trouva  enve- 
loppé dans  Schumna  par  les  Russes,  qui 
atteignirent  pour  la  première  fois  le  Kamt- 
schi (le  Pamisusj ,  limite  de  l'empire  byzan- 
tin dans  le  quatorzième  siècle ,  et  qui  arrose 
en  se  jouant  les  vallées  de  l'Hœmus. 

Aussitôt  après  la  bataille  de  Koslidsche, 
Romanzoff  et  Orloff  avaient  écrit  au  minis- 
tre prussien  Zegelin,  que  d'après  les  propres 
instructions  du  grand  vesir,  le  feld -maré- 
chal s'était  vu  conduit  à  proposer  comme 
préliminaires ,  qu'à  l'égard  des  Tatares  il  ne 
fût  rien  demandé  d'inadmissible  pour  l'Is- 
lam ;  qu'en  dédommagement  pour  la  resti- 
tution de  tant  de  conquêtes,  Kilburun,  Oc- 
zakow,  Kertsch  et  Jenikalaa  fussent  aban- 
donnés aux  Russes;  et  que  néanmoins  le 
grand  vesir  avait  repoussé  ces  bases  du 
traité  (1).  Mais  quand  les  Russes  furent  de- 
vant Schumna,  que  l'armée  ottomane  se 
débanda  de  tous  côtés,  et  que  la  situation 
devint  de  plus  en  plus  critique,  le  grand 
vesir  manda  de  suite  un  interprète  russe 
qui  se  trouvait  dans  le  camp  comme  hôte 
du  président  du  contrôle  de  la  cavalerie, 
pour  traduire  la  dernière  lettre  du  feld-ma- 
réchal;  car  le  drogman  de  la  Porte  attaché 
au  camp  avait  disparu  avec  la  plupart  des 
sous-secrétaires  d'état,  dont  quelques-uns 
s'étaient  enfuis  vers  Rarinabad,  d'autres  du 
côté  d'Andrinople.  Ce  n'était  plus  le  mo- 
ment de  considérer  avec  ironie  les  proposi- 
tions du  feld-maréchal ,  ainsi  que  beaucoup 
de  personnes  l'avaient  fait  jusqu'alors,  et 
de  dédaigner  de  les  faire  traduire.  Mainte- 
nant, à  leur  premier  aspect,  on  se  bâta  de 


(1)  LellredeRomanzofleld'Obreskoff,  du  8-20- 
juin  ,  dans  le  rapport  du  Thugnt, 


dépêcher  un  message  au  feld-maréchal  pour 
obtenir  un  armistice  [3  juillet  177'».].   En 
même  temps  on  nomma  aux  emplois  de  la 
chancellerie  d'état  devenus  vacants  par  la 
fuite  des  titulaires.  Le  nouvel  adjoint  au  se- 
crétaire du  cabinet  du  grand  vesir,  Nahifi- 
Efeudi,  devint  beglikdschi  (  chancelier  ),  et 
ses  fonctions  actuelles  durent  être  remplies 
par  Eerri-Efendi.  Schehri  -  Efendi ,  gendre 
d'Halim,  fut  nommé  secrétaire  du  kiajabeg. 
Quand  arriva  la  réponse  du  feld-maréchal 
qui  refusait  l'armistice  et  demandait  l'envoi 
de  plénipotentiaires,  le  grand  vesir  rappela 
Munib  devenu   reis-efendi  depuis  la  fuite 
d'Abdurrissak ,    pour    l'envoyer  muni    de 
pleins  pouvoirs  auprès  du  feld-maréchal. 
Le  reis-efendi  se  défendit  d'y  aller  seul  ;  en 
conséquence  le  kiajabeg  Resmi- Efendi  fut 
revêtu  du  rang  de  nischandschi  et  de  la  qua- 
lité de  premier  plénipotentiaire  ;  le  reis- 
efendi  ne  fut  plus  que  le  second.  Le  diwan 
rassemblé  rerut  communication  de  toutes 
ces  circonstances;  et  après  qu'il  eut  approu- 
vé à  l'unanimité  le  départ  des  représentants 
ottomans  même  sans  armistice,  et  la  paix 
à  quelque   condition  qu'elle  put  être  con- 
clue ,  le  juge  du  camp,  Muftisade-Ahmed- 
Efendi,  consulté  sur  la  légalité  de  la  décision, 
déclara  que  s'il  était  possible  d'obtenir  la 
paix  telle  qu'elle  avait  été  offerte  précédem- 
ment au  reis-efendi  Abdurrissak,  la  conclu- 
sion en  serait  légitime.  Les  deux  plénipo- 
tentiaires se  mirent  donc  en   route  pour 
Kainardsche  ,  et  le  maître  des  revues  des 
janitschares,   Laleli  -  Mustafa,  partit  pour 
Constantinople  avec  une  supplique  signée 
par  tous  les  ministres  et  les  généraux  des 
troupes,  qu'il  devait  déposer  devant  l'étrier 
impérial  ainsi  qu'un  exposé  de  l'état  des 
choses.  Le  16  juillet,  les  ministres  de  l'inté- 
rieur et  des  affaires  étrangères  eurent  avec 
le  prince  Repnin,  plénipotentiaire  russe,  une 
conférence  de  quatre  heures ,  et  dès  le  len- 
demain la  paix  était  conclue  [17 juillet  1774]. 
Toutefois  la  signature  du  représentant  de 
l'impératrice  ne  fut  apposée  que  le  21  juil- 
let, anniversaire  du  traité  du  Pruth,  afin  que 
le  souvenir  de  la  paix  la  plus  humiliante 
pour  la  Russie,  fut  effacé  par  l'éclat  d'un 
acte  si  glorieux.  C'est  dans  des  vues  sem- 
blables que  Romanzoff  avait  choisi  Kainard- 
sche pour  le  lieu  du  congrès  ;  là  était  tombé 
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le  vaillant  général  Weiszmann  sous  les  coups 
des  Turcs  ;  son  sang  et  celui  de  ses  frères 
d'armes  était  noblement  racheté.  La  paix 
de  Kainardsche  comprenait  vingt-huit  arti- 
cles. On  y  ajouta  deux  dispositions  secrètes 
concernant  le  paiement  de  quatre  millions 
de  roubles  par  la  Turquie ,  et  la  prompte 
évacuation  de  l'Archipel.  Le  ministre  de 
l'intérieur,  Resmi-Ahmed,  d&nale Recueil  de 
considérations  sur  cette  guerre ,  se  contente 
de  dire,  à  propos  de  la  première  des  deux 
clauses  secrètes ,  que  le  grand-vesir  avait 
d'abord  autorisé  les  plénipotentiaires  à  offrir 
seulement  20,000  roubles,  et  qu'ensuite  il 
leur  avait  permis  d'aller  jusqu'à  40,000.  Sur 
tous  les  articles  publiés  étaient  consacrés 
les  points  déjà  reclamés  au  congrès  de  Fok- 
schan  et  de  Bukarest  :  la  liberté  des  Tatares 
de  la  Krimée,  de  la  Bessarabie,  des  cantons 
du  Kuban,  sous  la  réserve  de  la  dépendance 
religieuse  de  l'Islam  ;  la  restitution  des  pays 
enlevés  au  chan ,  à  l'exception  des  ports  de 
Kertsch  et  de  Jenikalaa  ;  la  remise  des  con- 
quêtes faites  par  les  russes  en  Moldavie,  Va- 
lachie  ,  Bessarabie ,  Géorgie  ,  Mingrélie  et 
dans  l'Archipel,  à  l'exception  encore  des 
deux  Kabartais,  d'Assow  et  de  Kilburun  ;  la 
délivrance  de  tous  les  prisonniers  ;  la  liber- 
té de  la  navigation  sur  la  mer  Noire  et  dans 
la  Méditerranée  ;  les  plus  grands  avantages 
pour  le  commerce  ;  la  sécurité  des  voyages 
et  surtout  des  pèlerins  de  Jérusalem;  les 
traitements  les  plus  honorables  pour  les 
ambassadeurs,  les  consuls  et  les  interprètes; 
une  administration  plus  équitable  pour  la 
Valachie  et  la  Moldavie  stipulée  en  dix  dispo- 
sitions spéciales  ;  le  titre  de  padischah  pour 
le  souverain  de  la  Bnssie;  la  construction 
d'une  église  grecque  à  Pera  ;  le  droit  pour 
l'impératrice  de  protéger  la  religion  grec- 
que et  ses  églises.  Enfin,  de  tous  les  traités 
conclus  précédemment  entre  les  deux  em- 
pires, celui  d'Assow  de  l'an  1700  sur  la  déli- 
mitation ,  devait  seul  rester  en  vigueur; 
tous  les  autres,  notamment  celui  de  Bel- 
grad,  étaient  abrogés  et  annulés  ;  désormais 
l'acte  signé  à  Kainardsche  servirait  de  base 
à  toutes  les  relations  entre  la  Russie  et  les 
états  du  sultan.  De  la  Pologne  ,  cause  prin- 
cipale de  la  paix  ,  il  ne  fut  pas  dit  un  mot  (1). 

(1)  Ferrand,  I.  n  .  p.  249. 


Arrivés  à  la  fin  de  la  sixième  période  de 
cette  histoire,  terminée  par  la  paix  de  Kai- 
nardsche sur  laquelle  le  premier  plénipo- 
tentiaire ottoman  a  laissé  des  considérations 
importantes,  c'est  le  moment  d'exposer  les 
réflexions  suivantes  :  Quoique  la  paix  de 
Carlowicz  eût  pour  jamais  brisé  en  Europe 
la  force  envahissante  de  l'empire  ottoman, 
nous  avons  pourtant  vu  dans  la  période  qui 
nous  occupe,  le  croissant  embrasser  momen- 
tanément de  nouveaux  territoires  en  Asie 
par  le  traité  de  partage  de  la  Perse,  et  la 
Porte  conclure  deux  fois  la  paix  à  des  con- 
ditions avantageuses  ,  sur  le  Pruth  et  à  Bel- 
grad.  Des  six  règnes  qui  remplissent  cet  es- 
pace, le  premier  et  le  dernier  sont  marqués 
par  les  plus  grands  désastres;  la  révolte 
renversa  Mustafa  II  du  trône;  Mustafa  III 
subit  les  tristes  défaites  qui  mirent  la  Russie 
en  état  de  dicter  la  loi  à  Kainardsche.  Os- 
man III  et  Abdulhainid  apparaissent  comme 
des  ombres;  mais  les  règnes  d'Ahmed  III  et 
de  Mahmud  Ier  offrent  plusieurs  aspects  bril- 
lants sous  le  point  de  vue  des  institutions  et 
du  développement  de  la  civilisation.  Les 
deux  grands  vesirs,  Ibrahim,  qui  régna  au 
nom  d'Ahmed  III ,  et  Raghib  ,  la  dernière 
colonne  de  l'édifice  chancelant,  jettent  un 
assez  vif  éclat  sur  la  nuit  qui  descend  sur 
l'empire  ottoman.  Les  lumières  et  les  ta- 
lents de  ministres  de  la  Porte ,  tels  que  le 
reis-efendi    Mustafa  qui  avait    commencé 
sa  carrière  politique  par  une  ambassade  à 
Vienne,  et  le  grand  vesir  Mohammed-Seid 
qui  avait  débuté  par  -les  missions  à  Péters- 
burg  et  à  Stoekolm ,  les  efforts  quelquefois 
heureux  de  protégés   comme   Rakoczy  et 
Bonneval  ,  l'action  de   représentants  euro- 
péens éclairés  et  habdes,  tels  que  Villeneuve, 
Porter,  Obreskoff,  Penkler  et  Thugut,  l'éta- 
blissement de  l'imprimerie  par  Mohammed- 
Tschelebi  ancien  ambassadeur  en  France,  à 
l'aide  du  renégat  hongrois  Ibrahim,  les  amé- 
liorations introduites  dans  l'art  des  fortifica- 
tions et  le  système  de  l'artillerie  par  le  fils 
du  rebelle  hongrois,  le  baron  de  Totl;  l'al- 
liance avec  la  Suède,  la  médiation  de  la 
France  à  l'occasion  du  traité  de  partage  de 
la  Perse  entre  la  Porte  et  la  Russie  ;  les  ex- 
citations de  cette  même  puissance  occiden- 
tale à  la  guerre  contre  la  Russie,  fondée  sur 
l'obligation  de  protéger  la  Pologne  ;  l'offre 
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du  partage  de  ce  dernier  royaume  faite  pour 
I  la  première  fois  à  l'Autriche  par  le  sultan 
Mustafa,  le  traité  de  subsides  conclu  avec 
l'Autriche,  sont  des  attestations  de  l'inflence 
croissante  de  la  diplomatie  européenne  qui 
depuis  le  commencement  du  dix -huitième 
siècle  voulut  débrouiller  le  chaos  de  l'admi- 
\  nistralion  ottomane ,  jeta  ainsi  le  germe 
de  nouvelles  réformes  et  de  nouvelles  insti- 
tutions qui  plus  tard  se  développa  sous  le 
nom  de  Nisaroi-Dschedid;  mais  cet  ordre 
nouveau  ,  au  lieu  d'affermir  l'empire  otto- 
man, l'ébranla  jusques  dans  ses  fondements. 
Les  plus  violentes  secousses  vinrent  du  de- 
hors; les  plus  rudes  coups  furent  portés  par 
la  pais  de  Kainardsche  qui  établit  la  pré- 
pondérance de  l'influence  russe.  Il  y  avait 
i  donc  un  motif  légitime  et  raisonné  dans 
l'opposition  qu'opposèrent  vainement  à  ce 
traité  les  ulémas,  seul  corps  constitué  de  la 
■société  ottomane ,  qui  exerce  une  action  si 
.puissante  dans  les  mouvements  de  la  ma- 
chine politique  ;  car  c'est  de  ce  traité  que 
sortirent  tous  les  maux  apportés  du  dehors 
sur  l'empire  ,  et  qui ,  joints  aux  vices  énor- 
mes de  l'administration  intérieure ,  amène- 
i  ront  de  toute  nécessité  la  dissolution  de 
i  l'empire  ,  sinon  en  Asie  ,  du  moins  en  Eu- 
rope. La  responsabilité  de  cet  acte  désas- 
treux doit  retomber  principalement  sur  le 
grand  vesir,  Muhsinsade,  dont  l'incapacité 
militaire  et  le  désir  immodéré  de  la  paix  le 
conduisirent  à  des  fautes  déplorables  ;  il 
finit  par  nommer  pour  premier  plénipoten- 
tiaire le  resmi  Ahmed,  renégat  grec,  dont 
•  la  vénalité  était  de  notoriété  publique.  Au 
reste ,  Muhsinsade  ne  survécut  pas  plus  de 
quinze  jours  à  la  consommation  de  cette  œu- 
vre ;  il  mourut  subitement  à  Karinabad,  sur 
la  route  de  Constantinople ,  sinon  empoi- 
sonné, comme  on  le  croit  généralement,  du 
moins  fort  à  propos  pour  les  ministres  de  la 
Porte  restés  à  Constantinople  ,  qui,  l'ayant 
autorisé  à  traiter,  craignaient  que  s'il  était 
appelé  à  rendre  compte  de  sa  conduite,  il 
ne  rejetât  sur  eux  la  honte  des  actes  signés 
À  Kainardsche.  Un  grand  enseignement  pour 
l'humanité,  une  noble  vengeance  dans  l'in- 
térêt de  la  morale  publique,  c'est  que  la 


guerre  commencée  sous  de  tristes  auspices, 
par  les  excès  auxquels  se  livra  la  populace 
envers  le  ministre  d'une  puissance  amie, 
alors  que  sortait  l'étendard  sacré  ,  et  par  le 
fetwa  qui  livrait  les  biens  et  la  vie  des  mol- 
daves ,  des  valaques  et  des  polonais  à  la  dis- 
crétion de  soldats  avides  et  furieux,  se  ter- 
mina par  l'abaissement  du  Koran  ;  car  la  na- 
tion chrétieune  la  plus  ennemie  de  la  Porte 
fut  déclarée  protectrice  des  Moldaves,  des 
Valaques ,  et  en  général  de  tous  les  adora- 
teurs du  Christ.  La  paix  de  Kainardsche, 
par  l'influence  qu'elle  a  exercée  sur  les  des- 
tinées de  l'empire  ottoman  ,  tient  le  milieu 
entre  les  traités  de  Carlowicz  et  d'Andrino- 
ple  ;  elle  se  distingue  du  premier,  en  ce  que 
la  Russie,  qui  négociait  alors  de  concert 
avec  l'Autriche,  la  Pologne  et  Venise  sous 
la  médiation  de  l'Angleterre  et  de  la  Hol- 
lande ,  voulut  cette  fois  impérieusement 
traiter  seule  avec  la  Porte,  et  repoussa  sans 
réserve  toute  intervention  directe  des  puis- 
sances européennes  ,  système  dans  lequel 
elle  a  persiste  invariablement  jusqu'à  nos 
jours.  Si  dans  le  palais  de  Czarskoselo,  des 
obélisques ,  des  colonnes  rostrales,  des  sta- 
tues, des  bustes  ont  été  consacrés  à  la  gloire 
de  Romanzoff  Sadounaisky  et  d'Orloff- 
Tschesmeskji ,  des  monuments  plus  impé- 
rissables devraient  être  élevés  à  Catherine 
ou  aux  hommes  d'état  russes  pour  leur  con- 
stance à  faire  adopter  les  bases  de  la  paii 
une  fois  posées,  leur  fermeté  à  repousser 
toute  intervention  étrangère;  à  Kainardsche, 
ils  obtinrent  un  éclatant  triomphe.  Si  à  Car- 
lowicz fut  refoulé  le  flot  des  invasions  tur- 
ques,  à  Kainardsche  la  proclamation  de 
l'indépendance  des  Tatares,  la  consécration 
de  l'enlèvement  des  places  frontières  de 
Kertsch  et  de  Jenikalaa  découvrirent  les 
flancs  de  l'empire  ottoman  et  l'exposèrent 
aux  coups  de  son  plus  redoutable  ennemi. 
C'est  de  là  que  date  la  maladie  incurable 
qui  doit  amener  sa  fin  en  Europe.  La  paix 
de  Kainardsche  contenait  en  germe  le  traité 
d'Andrinople  et  toutes  ses  conséquences. 
Alors  se  précipite  le  torrent  des  prospéri- 
tés de  la  Russie  qui  menace  de  tout  em- 
porter sur  son  passage. 
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On  pourrait  demander  pourquoi  cette  his- 
toire se  termine  par  la  paix  de  Kainardsche, 
pourquoi  elle  ne  sepoursuit  pas,  sinon  jusqu'au 
traité  d'Àndrinople,  du  moins  jusqu'à  celui 
de  Sistovv  ou  de  Jaszy  ;  pourquoi  elle  n'em- 
brasse pas,  sinon  l'insurrection  des  Grecs  et 
l'extermination  des  janitschares ,  au  moins 
les  nouvelles  institutions  données  sous  le 
règne  de  Sélim  III.  A  ces  questions,  il  faut 
répondre  par  des  explications  qui  conclu- 
ront enfin ,  grâce  à  Dieu ,  cet  ouvrage  si 
long  et  si  pénible.  Le  même  motif  qui  retint 
l'auteur  pendant  trente  ans  avant  le  com- 
mencement de  l'œuvre,  lui  défend  en- 
core d'y  comprendre  trente  années  de 
plus,  de  la  pousser  jusqu'à  l'expédition 
d'Egypte  à  laquelle  pourtant  il  assista;  la 
raison  qui  lui  commanda  de  prendre  la  plu- 
me si  tard  lui  ordonne  encore  de  la  déposer  si 
tôt  ;  il  manque  de  l'ensemble  completde  tous 
les  renseignements  nécessaires,  et  surtout 
des  notions  puisées  aux  sources  nationales, 
sur  les  lieux  mêmes.  S'il  est  parvenu  à  porter 
jusqu'à  deux  cents  le  nombre  des  ouvrages 
historiques  ottomans  connus  en  Europe, 
bornés  jusqu'alors  à  une  vingtaine,  et  à  se 
les  procurer  à  force  de  peine  et  d'argent, 
malheureusement  tous  ses  efforts  conti- 
nués pendant  de  longues  années  pour  faire 
venir  entre  ses  mains  la  suite  entière  à  lui 
bien  connue  des  historiens  ottomans  et  d'au- 
tres recueils  depuis  le  règne  d'Abdulhamid 
jusqu'à  Mahmud  II ,  ces  efforts  sont  restés 
sans  résultat.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages 
dont  il  a  pu  faire  l'acquisition ,  ne  lui  ont 
servi  qu'à  lui  rendre  plus  sensible  l'absence 
des  autres ,  et  à  mieux  éclairer  les  plus  an- 
ciens par  la  comparaison  avec  les  plus  ré- 
cents. 11  valait  donc  mieux  renoncer  à  écrire 
encore  quelques  livres  qui  auraient  été  plus 
défectueux  que  les  précédents ,  et,  en  raison 
de  ce  qu'ils  auraient  offert  d'incomplet,  au- 
raient pu  paraître  s'écarter  de  l'impartialité 


observée  jusqu'alors.  Les  complications  po- 
litiques et  les  intrigues  des  ministres  russes, 
aussitôt  après  la  paix  de  Kainardsche,  les 
événements  de  la  guerre  entre  l'Autriche  et 
la  Porte ,  auraient  offert  des  difficultés  sur- 
montables;  mais  une  demi-vérité,  de  sim- 
ples indications,  des  insinuations  timides, 
saisissables  seulement  pour  des  personnes  à 
peuprès  instruites,  des  expressions  adoucies 
jusqu'à  la  dissimulation,  ainsi  que  les  feuilles 
quotidiennes  sont  obligées  d'en  employer, 
l'auteur  a  regardé  tout  cela  comme  indigne 
du  but  historique.  Celui  qui  entreprend  d'é- 
crire les  événements  de  son  temps  doit  bien 
saisir  tous  les  obstacles  engendrés  par  la  si- 
tuation particulière  et  la  nature  des  choses, 
sinon  il  lui  sera  impossible  d'être  complet 
et  impartial.  Les  sources  de  l'histoire  con- 
temporaine, comme  celles  de  la  terre,  cou- 
lent long-temps  cachées  avant  de  jaillira  la 
lumière.  La  baguette  divinatoire  ne  s'in- 
cline pas  toujours  infailliblement  là  où 
elles  sont  déposées,  où  elles  circulent,  et 
bien  des  înlluences  peuvent  égarer  le  juge- 
ment. Xénophon  et  César,  Thucydide  et 
Tacite  ont  transmis  à  la  postérité  les  événe- 
ments de  leur  temps,  dans  lesquels  ils 
avaient  joué  eux-mêmes  un  grand  rôle. 
Mais  pour  la  juste  appréciation  de  leur  véra- 
cité, il  nous  manque  les  récits  des  historio- 
graphes persans,  les  traditions  des  bardes 
Bretons  et  des  druides  Gaulois.  C'est  après 
avoir  pesé  les  graves  difficultés  dont  il  a  été 
question  tout-à-1'heure ,  que  les  trois  grands 
historiens  anglais  et  Jean  de  Muller,  ont 
choisi  dans  les  temps  les  plus  reculés  les  su- 
jets de  leurs  tableaux  ;  et  Karamsin ,  recon- 
naissant la  même  loi ,  n'a  conduit  son  œuvre 
que  jusqu'à  l'avènement  de  la  dynastie  ac- 
tuelle. Quiconque  a  été  instrument  ou  té- 
moin d'événements  importants  peut  bien 
les  signaler  aux  méditations  futures,  mais 
c'est  aux  générations  suivantes  qu'il  est  ré- 
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serve  d'en  écrire  véritablement  l'histoire 
impartiale.  D'après  toutes  ces  considérations, 
abstraction  faite  même  de  l'impossibilité 
d'examiner  toutes  les  sources ,  je  ne  pouvais 
plus  convenablement  terminer  mon  ouvrage 
qu'à  une  époque  si  décisive  pour  l'empire 
ottoman,  à  la  paix  de  Kainardsche,  signée 
l'année  même  de  ma  naissance. 

On  ne  peut  encore  examiner  toutes  les 
pièces  qui  ont  servi  de  matériaux  aux  anna- 
listes de  l'empire  ottoman  à  partir  de  la  paix 
de  Kainardsche,  époque  à  laquelle  s'arrête 
la  collection  imprimée  jusqu'à  ce  jour.  Dès 
ce  moment  aussi  les  archives  où  nous  avons 
puisé  si  largement,  n'ont  plus  une  matière 
si  abondante  à  nous  fournir  ;  non  pas  que 
les  rapports  des  ambassades  vénitiennes  et 
autrichiennes  soient  moins  accessibles  ;  mais 
1°  l'importance  des  relations  des  représen- 
tants de  A'enise  diminue  à  mesure  que  s'a- 
baisse le  pouvoir  de  la  république  ;  les  bayles 
ne  sont  plus  les  agents  actifs,  influents,  d'une 
puissance  voisine  de  premier  ordre ,  éner- 
gique, décisive  dans  la  paix  et  dans  la  guerre; 
mais  les  témoins  inertes  de  la  ruine  de  l'é- 
difice placé  sous  le  patronage  de  Saint-Marc, 
qui  s'enfonce  dans  les  lagunes  où  il  va  dispa- 
raître avec  la  vieille  aristocratie  qui  le  sou- 
tenait ;  2°  après  la  paix  de  Kainardsche ,  ou 
plutôt  depuis  le  congrès  de  Fokschan ,  se 
relâchèrent  entre  l'Autriche  et  la  Russie  les 
liens  de  l'intelligence  intime ,  qui ,  à  partir 
de  la  sainte  ligue  conclue  avec  Pierre-le- 
Grand ,  et  surtout  depuis  l'alliance  offensive 
et  défensive  signée  en  1726  et  renouvelée 
vingt  ans  plus  tard,  grâce  à  la  communauté 
d'intérêts  des  deux  cours  auprès  de  la  Porte, 
au  concert  i!e  leurs  démarches  et  de  leurs 
mouvements,  avait  amené  les  résultats  les 
plus  importants.  Cette  union  politique  avait 
été  rompue  seulement  pour  peu  de  temps 
durant  le  règne  de  Pierre  II,  puis  elle  s'était 
renouée  à  l'approche  de  la  guerre  de  1768 
entre  les  Turcs  et  les  Russes,  et  le  partage 
de  la  Pologne  l'avait  resserrée.  Mais  dans  le 
demi-siècle  qui  sépare  la  paix  de  Kainardsche 
du  traité  d'Andrinople,  dont  les  événements 
remplissent  la  période  suivante  de  l'histoire 
de  l'empire  ottoman ,  la  communauté  d'in- 
térêts ne  maintint  l'harmonie  parfaite  entre 
les  deux  puissances  que  pendant  la  guerre 
poursuivie  de  concert  contre  les  Turcs  et 


contre  les  Français.  Pour  retrouver  l'histoire 
de  l'empire  du  croissant  pendant  les  cin- 
quante dernières  années,  avec  une  complète 
connaissance  des  faits  les  plus  importants  et 
des  plus  graves  négociations  suivies  auprès 
de  la  Porte,  il  faudrait  pouvoir  fouiller  dans 
les  archives  des  Russes  comme  dans  celles 
des  Autrichiens.  Car  c'est  de  Pétersbourg 
seulement  que  peut  être  projetée  la  lumière 
sur  des  parties  restées  obscures  dans  les  der- 
nières annales  des  Turcs.  Jusqu'à  la  sainte 
ligue  qui  précéda  la  paix  de  Carlowicz, 
l'Autriche  et  Venise  étaient  les  deux  pre- 
miers champions  de  la  chrétienté  contre 
l'Islam;  la  Pologne  et  la  Russie,  quoique 
puissances  limitrophes ,  avaient  une  moin- 
dre influence.  Dans  le  cours  du  dix-huitième 
siècle,  la  Pologne  recula  vers  l'arrière-plan  î 
la  Russie  vint  occuper  le  devant  de  la 
scène  politique  et  tendit  à  envahir  de  plus 
en  plus  à  mesure  que  l'empire  ottoman 
tombait  dans  l'abaissement.  Le  premier  par- 
tage de  la  Pologne  put  être  considéré  comme 
l'avant-coureur  du  dernier  partage  de  la 
Turquie.  A  partir  de  la  paix  de  Kainardsche 
jusqu'au  traité  d'Andrinople ,  la  Russie  di- 
rigea les  négociations  diplomatiques  de  la 
Porte,  détermina  la  paix  et  la  guerre,  en- 
gagea, dénoua  les  affaires  les  plus  graves  de 
l'empire.  La  France  et  l'Angleterre,  abstrac- 
tion faite  de  l'expédition  d'Egypte  et  du  pas- 
sage des  Dardanelles,  ne  sont  plus,  comme 
autrefois  l'Angleterre ,  et  plus  tard  la  Prusse, 
que  des  puissances  médiatrices,  et  ne  jouent 
que  momentanément  un  rôle  actif.  L'Autri- 
che s'est  bernée  à  maintenir  la  paix  rétablie, 
à  donner  des  conseils  pacifiques.  La  Russie 
seule,  du  traité  de  Kainardsche  à  celui 
d'Andrinople ,  se  posa  en  arbitre  des  desti- 
nées de  l'empire  ottoman;  c'est  donc  à  l'ai- 
de des  archives  russes,  comme  des  récits 
des  historiographes  turcs  officiels,  que  l'his- 
toire des  ottomans  pendant  le  dernier 
demi-siècle  peut  être  reproduite  complète- 
ment comme  a  été  faite  dans  cet  ouvrage 
l'exposition  des  périodes  précédentes,  de- 
puis la  paix  de  Carlow  icz  jusqu'à  celle  de  Bel- 
grad ,  et  depuis  cette  dernière  jusqu'au  traité 
de  Kainardsche. 

Après  cette  explication ,  qu'il  nous  soit 
permis  de  jeter  un  regard  sur  l'esprit  et  la 
forme  de  l'œuvre  maintenant  achevée.  Les 
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manières  d'écrire  l'histoire  sont  diverses 
comme  les  points  de  vue  sous  lesquels  peut 
être  considéré  l'ensemble  des  faits  généraux 
remarquables  ;  et  il  y  aurait  folie  à  vouloir 
satisfaire  en  même  temps,  dans  un  seul  ou- 
vrage, aux  nombreuses  exigences  de  systè- 
mes opposés  en  ce  genre.  Autre  chose  est 
de  faire  un  manuel  et  un  résumé  rapide, 
autre  chose  de  dérouler  la  vie  d'une  nation  , 
autre  chose  de  se  livrer  à  des  considérations 
philosophiques  sur  l'histoire ,  ou  d'en  faire 
un  exposé  pragmatique.  Ici  l'auteur  se  pro- 
posait, en  puisant  à  des  sources  originales, 
dans  les  archives  de  la  diplomatie  dont  on 
n'avait  pas  encore  tiré  partie ,  de  reproduire, 
sous  la  forme  pragmatique  la  vie  complexe 
de  l'empire  ottoman  ,  et  il  croit  avoir  atteint 
ce  but  comme  aucun  écrivain  ne  l'avait  fait 
avant  lui.  Des  lecteurs,  pour  lesquels  l'Orient 
a  peu  d'attraits,  rejetteront  beaucoup  de 
détails  comme  futiles  ou  fastidieux,  d'autres 
pesteront  après  les  noms  barbares  des 
personnes  et  des  lieux.  Quant  à  ces  noms , 
les  langues  et  les  oreilles  allemandes  ne  de- 
vraient pas  s'en  trouver  blessées  plus  que 
des  noms  slaves.  Les  Français  et  les  Italiens 
peuvent  bien  commettre  la  faute  grave  de 
tronquer,  de  simplifier,  d'adoucir  des  noms 
propres;  mais  un  Allemand  ne  peut  assumer 
une  telle  responsabilité,  et  un  historien,  à 
quelque  peuple  qu'il  appartienne,  ne  doit 
pas  se  permettre  de  passer  sous  silence  ces 
dénominations.  En  ce  qui  concerne  les  dé- 
tails, dont  on  pourrait  reprocher  l'abondance 
moins  dans  les  batailles  et  les  événements 
de  la  guerre  que  dans  les  changements  inté- 
rieurs ,  les  promotions  à  des  emplois  ,  il 
semble  qu'il  eût  été  impardonnable  de  ne 
pas  s'arrêter  à  ces  massesde  renseignements, 
car  il  n'en  est  pas  un  qui,  sous  un  titre  par- 
ticulier, ne  signale  quelques  faits;  et  d'ail- 
leurs on  y  voit  marquée,  selon  la  succession 
des  années,  la  série  de  degrés  parcourus  par 
les  grands  vesirs  et  autres  hauts  dignitaires 
dans  la  guerre  et  dans  la  paix.  On  a  vu  aussi 
avec  quel  soin  les  dates  sont  fixées,  les 
lieux  sont  marqués  ou  décrits ,  les  sources 
indiquées.  La  géographie  et  l'ethnographie 
n'ont  pas  été  l'objet  d'études  moins  sérieu- 
ses. Si  des  juges  rigoureux  jusqu'à  l'excès 
dans  leur  désir  insatiable  de  savoir,  exi- 
geaient encore  davantage  sur  la  vie  inté- 


rieure de  l'état,  sur  la  civilisation  ,  l'indus- 
trie, les  arts,  les  moeurs,  sur  les  destinées 
des  peuples  chrétiens  assujétis,  je  leur  ré- 
pondrais que  la  moindre  négligence  n'a  pas 
été  commise  à  cet  égard,  comme  le  prou- 
vent de  longues  descriptions  de  fêtes,  de 
processions ,  et  les  listes  de  présents  ;  mais 
que  là  où  les  pièces  officielles  se  taisent  il 
aurait  paru  inconvenant  de  suppléer  à  leur 
silence  par  des  conjectures  ;  et  même  à  ces 
arbitres  impitoyables  on  peut  adresser  le 
défi  de  signaler  un  seul  trait  caractéristique 
pour  l'histoire  des  mœurs  et  de  la  civilisa- 
tion des  ottomans  ou  des  peuples  courbés 
sour  leur  domination  ,  qui ,  se  trouvant  dans 
les  sources,  n'ait  pas  été  reproduit  ici. 
L'examen  le  plus  attentif  ne  rencontrera  pas 
non  plus  un  fait  un  peu  saillant ,  sous  quel- 
que jour  désavantageux  qu'il  puisse  paraître, 
ou  de  quelque  obscurité  diplomatique  qu'd 
ait  été  enveloppé  jusqu'alors,  qui  ait  été 
omis  ou  rayé  par  la  censure.  Il  suffit  ici 
d'indiquer  les  instructions  adressées  par 
Ferdinand  Ier  à  ses  ambassadeurs  à  Rome 
pour  faire  lever  l'interdit  lancé  par  le  Saint 
Siège  à  cause  du  meurtre  du  cardinal  Mar- 
tinuzzi,la  dispersion  des  conjurés  hongrois 
et  de  leurs  complices,  et  le  récit  des  négo- 
ciations de  la  paix  de  Belgrad,  ainsi  que  du 
traité  secret  des  subsides. 

Cette  histoire  a  mis  surtout  en  lumière 
tous  les  secrets  diplomatiques,  enfouis  jus- 
qu'alors dans  les  profondeurs  des  archives- 
Les  sources,  auxquelles  pouvaientètre  puisés 
des  renseignements  positifs,  avaient  à  peine 
été  abordées.  Outre  les  négociations  impri- 
mées, mais  excessivement  rares  et  à  peine 
connues  hors  de  l'Angleterre ,  de  l'ambassa- 
deur anglais  S.  W.  Roe;  outre  les  Histoires 
de  la  paix  de  Carlowicz  par  Ilumiecki,  de 
Passarowicz  par  Vendranimo  Bianchi,  et  la 
triple  Histoire  de  la  paix  de  Belgrad,  écrite 
parLaugier,  Neipperg  et  Moser,  outre  les 
récits  de  voyage  de  quelques  ambassadeurs, 
et  quelques  relations  vénitiennes,  mises  à 
profit  par  Ranke,  toutes  les  négociations 
diplomatiques  avec  la  Porte  étaient  restées 
plongées  dans  les  mystères  des  chancelleries. 
Je  les  ai  appelées  à  la  vie  extérieure  et  pu- 
blique, et  pas  une  ambassade  n'a  été  omise 
si  son  existence  s'est  révélée.  Dans  des  ou- 
vrages imprimés,  Andreossy  et  Karamsin 
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seuls  ont  parlé  des  ambassades  de  France  et 
de  Russie,  et  quoique  tous  deux  aient  puisé 
aux  meilleures  sources  des  archives  des  états 
auxquels  ils  appartenaient ,  néanmoins  l'un 
et  l'autre  ont  laissé  écha]  per  certaines  mis- 
sions sur  lesquelles  cette  donne  des 
renseignements,  d'après  les  archives  d'Au- 
triche et  de  Venise.  Grùce  aux  communica- 
tions de  mon  savant  ami,  le  comte  de 
Swiedzinski,  et  du  comte  Stanislas  Rzewuski, 
enlevé  trop  tôt  aux  sciences  et  à  sa  patrie, 
les  ambassades  polonaises  sont  complètes; 
celles  d'Angleterre  et  de  Hollande  sont  telles 
que  les  donnent  les  pièces  imprimées  et  les 
rapports  de  la  diplomatie  ;  la  liste  des  bailes 
a  été  dressée  d'après  les  pièces  vénitiennes. 
Précédemment,  la  suite  des  envoyés  autri- 
chiens donnée  même  par  la  chancellerie 
d'état  était  très-défectueuse,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  la  comparaison  de  nos  indications 
avec  le  tableau  publié  par  Jenisch  dans  le 
prodrome  du  Nouveau  Meninski.  On  ne 
connaissait  pas  non  plus  jusqu'ici  tous  les 
traités  de  paix  et  toutes  les  conventions  di- 
plomatiques; dans  la  liste  publiée  par  Mar- 
tens  et  Seliœll,  il  n'en  manque  pas  moins  de 
deux  cent  quatre-vingts.  Pour  arriver  à  com- 
bler tant  de  lacunes,  il  a  fallu  dans  l'espace 
de  vingt  ans,  depuis  1808,  alors  que  le 
comte  Stadion  m'ouvrit  les  registres  turcs  de 
la  chancellerie  d'état,  jusqu'en  1828,  que  fut 
achevée  la  lecture  des  archives  vénitiennes, 
compulser  plusieurs  centaines  de  liasses  de 
manuscrits  dans  la  registrature  de  la  chan- 
cellerie d'état ,  et  un  aussi  grand  nombre 
dans  les  archives  particulières  de  la  maison 
impériale.  Régulièrement,  chacune  de  ces 
liasses  de  manuscrits  contient  les  rapports  et 
les  instructions  d'une  année,  environ  deux 
cents  feuilles  in-folio,  de  sorte  que  chacune 
d'elles  peut  être  considérée  comme  un  épais 
in-folio,  de  la  dimension  de  soixante-huit 
volumes  de  l'histoire  de  Marino  Sanuto. 
En  ajoutant  ces  volumes  aux  rapports  des 
envoyés  vénitiens  et  des  représentants  de 
l'Autriche,  on  trouve  que  l'ensemble  des 
archives  fouillées  pour  la  composition  de 
l'histoire  actuelle  offre  une  masse  de  cinq 
cents  in-folios;  les  Byzantins  et  l'histoire 
de  Khevenhuller  en  réunissent  cinq  cents 
autres.  On  en  compterait  cinq  cents  encore 
avec  les  historiographes  de  l'empire  otto- 
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man  et  les  anciens  écrivains  européens  qui 
ont  écrit  sur  les  Turcs,  tels  que  Mezeray , 
Knolles,  Sagredo,  Le^enklau,  Lonicerus, 
Hœnigshofen,Ortelius,  BonGnius,  Istuanfi, 
Dlugosz ,  Cromer ,  etc.  Chaque  page  de  notre 
ouvrage  prouve  par  les  citations  combien 
ont  été  mises  à  profit  les  notions  fournies 
parles  bibliothèques,  les  archives,  les  chan- 
celleries, les  rapports,  les  actes, les  traités, 
les  papiers  d'état  et  les  pièces  de  la  diplo- 
matie européenne  ou  asiatique. 

Les  sources  auxquelles  le  continuateur  de 
l'histoire  des  ottomans  aurait  besoin  de 
puiser,  et  dont  quelques-unes  seulement 
ont  été  abordables  jusqu'ici ,  sont  les  tra- 
vaux des  historiographes  suivants  de  l'em- 
pire. Après  l'histoire  imprimée  de  Waszif, 
qui  se  termine  à  la  paix  de  Kainardsche,  et 
n'est  qu'un  abrégé  des  cinq  historiographes 
successifs.  Hakim,  Tscheschmisade ,  llusa- 
sade  ,  Rehdscheti ,  Hasan-Efendi  et  Enweri, 
vient  aussitôt  Enweri ,  qui  a  retracé  les  évé- 
nements du  règne  du  sultan  Abdulhamiden 
deux  ouvrages  distincts,  d'abord  en  qualité 
d'historiographe  dans  le  camp,  puis  remplis- 
sant les  mêmes  fonctions  près  de  la  Porte.  Le 
premier  de  ces  ouvrages  contient  les  faits  du 
règne  d'Abdulhamid  jusqu'à  la  déclaration 
de  guerre  avec  la  Russie  et  l'Autriche  ;  le 
second  décrit  cette  guerre  même  jusqu'à  la 
paix  de  Sistow,  dans  la  première  année  du 
règne  de  SJlim  III.  Tandis  qu'Enweri  rem- 
plissait les  fonctions  d'historiographe  dans 
le  camp  ,Edib-Efendi  était  placé  près  de  la 
Porte  comme  maître  des  cérémonies  et  his- 
toriographe ,  et  en  effet  il  raconte  ce  qui 
s'est  passé  durant  les  trois  premières  années 
du  règne  de  Selim  III.  Emveri,  après  sa 
mort,  eut  pour  successeur  Chalil-Nuri-Beg, 
qui  commence  son  histoireà  l'an  1209  [1704], 
et  la  pousse  jusqu'en  1213  [  1799].  Le  suc- 
cesseur de  Nuri-Eeg  fut  Waszif- Efendi, 
l'abréviateur  et  l'éditeur  des  cinq  hiï,torio- 
graphes  ci-dessus  nommés,  imprimés  à 
Constantinople  en  deux  volumes  in-folio; 
non- seulement  il  continua  l'histoire  de  Nuri- 
Begde  1204 [1719] à  1219  [  1804],  mais  il 
écrivit  aussi  l'histoire  de  Sélim  III  depuis 
son  avènement  au  trône  jusqu'en  1209 
[  1794  ],  que  commence  la  relation  de  Nuri. 
Ce  dernier  a  inséré  dans  son  ouviage  et 
dans    toute    leur  étendue  les   Dispositions 
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des  nouvelles  institutions  entièrement  in- 
connues jusques-là  dans  le  reste  de  l'Europe, 
ce  qui  les  a  fait  comprendre  dans  leur  es- 
prit et  leur  complément.  Quand  Waszif  fut 
appelé  au  poste  de  reis-efendi,  le  poète  Per- 
tew-Efendi  le  remplaça  comme  historio- 
graphe, et,  sous  le  règne  de  Mahmudll, 
ces  fonctions  forent  conférées  au  traducteur 
des  deux  grands  dictionnaires,  imprimés  à 
Constantinople,  du  Burhani-Katii  et  du 
Kamus ,  au  savant  philologue  Aaszim-Efendi, 
qui  commença  son  histoire  à  l'avènement 
de  Mahmud  IT.  Son  successeur  Schanisade, 
traducteur  et  éditeur  du  grand  ouvrage  ana- 
tomique  imprimé  à  Constantinople  en  deux 
volumes  in-folio,  part  de  la  môme  époque. 
Après  sa  mort,  arrivée  en  1234  [1818],  les 
fonctions  d'historiographe  furent  remplies 
pour  peu  de  temps  par  Omer-Efendisade 
Suleiman.  Après  celui-ci,  vient  l'historien 
Esaad-Efendi-Ssahhafsade,  auteur  de  l'his- 
toire de  la  destruction  des  janitschares,  pu- 
bliée à  Constantinople  sous  le  titre  de  Base 
du  triomphe.  II  commence ,  comme  ses  pré- 
décesseurs Aaszim  et  Schanisade ,  au  règne 
de  Mahmud  II ,  de  môme  qu'Enweri ,  Edib 
et  Waszif  avaient  pris  tous  trois  pour  point 
de  départ  le  début  du  gouvernement  de 
Sélim  III.  Outre  les  ouvrages  de  ces  neuf 
historiographes ,  Enweri,  Edib ,  Nuri ,  Was- 
zif, Pertew,  Aassim,  Schanisade,  Omer- 
sade,  Suleiman,  Ssahhafsade,  il  y  a  encore 
deux  histoires  de  l'expédition  française  en 
Egypte,  une  en  arabe,  l'autre  en  turc,  et 
l'histoire  de  Said-Efendi ,  ouvrage  peu  vo- 
lumineux ,  mais  fort  précieux  ,  dont  la  pre- 
mière moitié  résume  les  fastes  ottomans 
dans  le  cours  du  dix-huitième  siècle,  et  la 
seconde,  excellent  extrait  de  Nuri,  expose 
avec  détail  les  nouvelles  institutions  de 
Sélim  III  et  les  deux  révolutions  qui  renver- 
sèrent du  trône  Sélim  III  et  Mustafa  IV.  II 
y  a  donc  une  douzaine  d'auteurs  originaux 
tout  récents  (1) ,  dont ,  en  dépit  de  tous  les 


(1)  Voici  la  liste  des  historiographes  ottomans  qui, 
en  vertu  de  leur  charge  et  par  ordre  des  sultans, 
écrivirent  l'histoire  :  1°  Idris  de  Bidlis ,  sur  l'ordre 
de  lïajesid  II ,  Histoire  des  huit  premiers  sultans. 
2°  Kemal-Paschasade ,  sur  l'ordre  de  Selim  I** 
3"  Le  grand  nischandsclii.  sur  l'ordre  de  Suleiman: 


efforts,  la  moitié  seulement  jusqu'ici  ont  pu 
ôtre  consultés.  Ils  sont  indispensables  pour 
l'historien  qui  ne  veut  point  courir  le  danger 
d'écrire  uniquement  d'après  les  rapports  de 
la  diplomatie  et  les  journaux.  On  peut  s'en 
convaincre  par  l'examen  de  l'histoire  des 
deux  révolutions,  due  à  la  plume  de  Said, 
qui  fait  ressortir  les  lacunes  et  les  erreurs 
des  rapports  de  Jucherot ,  d'Andreossy  et 
d'autres  sur  ce  sujet;  l'ouvrage  de  Said- 
Efendi  ,  bien  supérieur  aux  douze  autres 
par  la  rapidité  de  la  narration  et  par  l'im- 
portance de  la  matière ,  mérite  d'ôtre  recom- 
mandé au  comité  de  traduction. 


Histoire  du  règne  de  ce  sultan.  4°  Seadeddîn,  sous 
Mohammed  111 ,  Histoire  depuis  la  fondation  de 
l'empire  jusqu'à  Suleiman.  5°  Nerkesisade ,  nom- 
mé par  Murad  IV,  en  1044  (  4634  ).  6*  Abdi-Pas- 
clia  ,  nommé  par  Mohamed  IV.  7°  Mainia,  de  1001 
à  1070.  (15Ç  2-1659)  8°  lîaschid  ,  de  1071  à  1134 
(  1660-1721  )  9°  ïschclcbisade,  de  1135  à  1141 
(  1722-172S  )  10"  Sami;  11°  Schakir;  12°  Ssubhi; 
13°  Ssubhi,  ce  dernier  né  en  1156  (1743J  parie 
de  son  frère  Mohammed  Ssubhi  avant  lui  historio- 
graphe de  l'empire;  leurs  récits  comprennent  les 
événements  depuis  l'intronisation  de  Mahmud  Ier 
en  1143  (1730)  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1156 
(1743  )  en  un  volume  édité  par  le  second  Ssubhi, 
imprimé  à  Constantinople.  14°  Isi,  de  1157  (1744) 
jusqu'à  la  fin  de  1163  (  1750)  imprimé  à  Constanti- 
nople. 15°  Hakim;  16°  Tscheschmisade  ;  17°  Mu- 
sasade;  18*  Behdscheti-Efendi;  19°  Enweri.  Cescinq 
historiographes,  abrégés  et  édités  par  W;:sif-Efendi 
forment  la  continuation  d'Isi  de  1166  à  1188  (1752- 
1754).  20°  Enweri,  auteur  de  trois  Histoires:  1°  de 
la  guerre  contre  les  russes  sous  Mustafa  III,  jusqu'à 
la  paix  de  Kainardsche;  2°  du  régne  d'Abdulhamid 
j  usqu'au  commencement  de  la  guerre  contre  la  Rus- 
sie et  l'Autriche;  3°  de  la  guerre  contre  les  russes  et 
les  autrichiens,  jusqu'à  la  paix  de  Sistow.  21°  Edib, 
le  maître  des  cérémonies,  écrivit  l'Histoire  des  trois 
premières  années  du  régne  de  Selim  III.  S2°  Nuri- 
begde  1209(1794)  à  la  fin  de  1213  (1799).  23°Was- 
zif  écrivit  l'Histoire  de  1214  à  1219  (1799  à  1802) 
et  en  outre  celle  des  premières  années  du  régne  de 
Sélim  III,  jusqu'au  momentoù  commence  Nuribeg. 
24°  Pertew-Efcndi,  de  1219  à  1222  (1802-1805) 
époque  de  sa  mort  à  Andrinople.  2  5°  Aaszim,  mort 
en  1235  (1819).  26°  Schanisade,  mourut  en  exil 
à  Tire  en  1241  (1825).  27°  Omersade-Suleiman, 
ne  fut  que  quelques  mois  historiographe  de  l'empire. 
28°  Ssahhafsade, historiographe  actuel,  est  éditeur 
(Ut  journal  du  gouvernement. 
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Cesindications  me  conduisent  à  exprimer 
ma  reconnaissance  pour  les  gracieuses  com- 
munications qui  m'ont  été  faites,  pour  les 
secours  bienveillants  qui  m'ontai'léà  attein- 
dre mon  but.  Grâce  aux  recommandations 
généreuses  des  ministres  de  l'intérieur  et 
des  affaires  étrangères  en    Prusse,  en  Ba- 
vière, en  Saxe, au  concours  des  ambassades 
impériales  près  de   ces  cours,  les  livres  et 
les  manuscrits  des  bibliothèques  de  Berlin  , 
Munich  et  Dresde ,  ont  été  mis  à  ma  dispo- 
sition chaque  fois  que  je  désirais  en  faire 
usage,  et  j'ai  pu  m'en  servir  aussi  librement 
que  des  trésors  de  la  bibliothèque  de  la  cour 
à  Vienne.  J'ai  trouvé  surtout  deux  manus- 
crits bien  précieux  et  qui  m'ont  été  bien 
utiles,  Thistoire  du  fils  du  grand  vesîr  Nas- 
zuh-Pascha ,  à  Dresde,  et  celle   du  grand 
vésîrat  du  troisième  Kœprili  et  de  ses  deux 
successeurs,  par  un  anonyme,  à  Berlin.  De 
la  seule  bibliothèque  de  Munich,  m'ont  été 
communiqués  cent  quatre-vingt-six  manus- 
crits turcs  dont  je  n'aurais  jamais  pu  autre- 
ment avoir  connaissance  ;  en  outre,  les  di- 
recteurs des  bibliothèques  royales  de  Bprlin, 
Dresde,  Munich  et  Gœttingen,  MM.  WilLen, 
Ebert,  Lichtenthaler  et  Beneke  ont   bien 
voulu  prendre  la  peine  de  compléter,  au 
moyen  d'appendices  tirés  des  trésors  confiés 
à  leurs  soins,  la  liste  d'un  millier  d'ouvrages 
imprimés,  parus  en  Europe,  sur  l'histoire 
des  ottomans,  laquelle  liste  avait  déjà  été 
publiée  dix  ans  auparavant  dans  les  Archives 
pour  l'histoire.  M.  Hase  de  Paris  et  M.  Mac- 
bridge  d'Oxford  ont  aussi  contribué  pour 
une  douzaine  de  titres.  Mais  il  est  difficile 
de  croire  que  dans  les  bibliothèques    de 
Paris  et  à  la  Bodleiana,  il  se  trouve  encore 
plusieurs  manuscrits  français  et  anglais,  re- 
latifs aux  Turcs,  qui  me  sont  restés  inconnus. 
Je  dois  surtout  adresser  des  remercîments 
au  directeur  de  la  Marciana  pour  toutes  les 
peines  qu'il  a  prises ,  afin  de  me  procurer 
les  ouvrages  les  plus  rares  qui  aient  paru  en 
Italie  sur  l'histoire  des  ottomans  ;  j'aurais 
volontiers  contracté  les  mêmes  obligations 
envers  M.  l'abbé  Mezzofanti,  directeur  de  la 
bibliothèque  de  l'institut  de    Bologne,  si 
riche  en  ouvrages  classiques  orientaux,  si ,  à 
force  de  prières  et  au  moyen  des  démarches 
répétées  de  l'un  des  principaux  protecteurs 
de  cet  ouvrage,  son  excellence  le  comte  de 


LuJzow,  ambi^adeur  impérial  à  Bonn,  il 
m'eût  été  possible  d'obtenir  communication 
d'une  seule  lettre  de  Marsigli.  Avec  la  per- 
mission  de  son  excellence  le  ministre  d'état 
bavarois,  comte  d'Armansperg,  et  par  l'en- 
tremise du  directeur  royal  des  archives, 
baron  d'Hormayr,  je  suis  parvenu  à  prendre 
connaissance  et  à  tirer  copie  de  l'état  de  tous 
les  actes  relatifs  aux  guerres  contre,  les 
Turcs,  se  trouvant  dans  les  archives,  et 
même  à  examiner  les  trophées  turcs  déposés 
dans  le  château  de  Bastadt.  Grâce  à  la  mé- 
diation de  son  excellence  l'ambassadeur  im- 
périal à  Pétersbourg,  comte  de  Fiquelmont, 
j'ai  pu  me  procurer  des  archives  de  Moscovv 
la  liste  de  quelques  envoyés  russes ,  ce  qui 
m'a  permis  de  rectifier  leurs  noms ,  altérés 
dans  les  annalistes  turcs  et  les  papiers  di- 
plomatiques jusqu'à  être  méconnaissables. 
L'agent  impérial  en  Moldavie,  M.  de  AVal- 
lenburg,  ayant  été  secrétaire  d'ambassade 
à  Constantinople,  m'a  aidé  à  trouver  le 
tombeau  de  Ivara-Mustafa  et  m'a  fourni 
d'excellentes  notions  top^graphiques  Déjà 
plusieurs  fois,  j'ai  répété  combien  j'avais 
d'obligations  à  mon  excellent  ami,  l'inter- 
prète chevalier  de  Raab  pour  les  ouvrages 
qu'il  m'a  procurés;  je  me  plais  encore  à  lui 
adresser  le  témoignage  de  ma  reconnais- 
sance pour  les  renseignements,  les  notions 
historiques  que  son  intervention  bienveil- 
lante et  infatigable  m'a  fait  obtenir  des  pro- 
fesseurs et  des  savants  turcs,  particulière- 
ment de  l'un  des  plus  savants  ulémas,  le 
grand  juge  Abdulkndir-Beg,  fils  du  grand 
\esir  Melfck-Mohimmed-Pa'-cha.  Les  com- 
munications écrites,  qui  me  sont  ainsi  par- 
venues dans  le  cours  de  dix  années ,  for- 
ment seu:es  une  liasse  considérable  de 
pièces  bibliographiques,  philologiques  et 
historiques,  du  plus  grand  prix (i).  Enfin, 


(1)  Voici  une  circonstance  qui  peut  servir  de  k 
moignage  du  scrupule  de  l'auteur  à  tirer  parti  des 
renseignements  à  sa  dispcs'liou  et  qui  jette  en  Diêuic 
temps  un  nouveau  jour  sur  le  caractère  de  deux  per- 
sonnages historiques,  le  vieux  Kœprili,  et  l'historio- 
graphe Raschid;  on  verra  mieux  ressortir  encore  la 
t\  rannie  farouche  du  premier,  la  douceur  et  l'esprit 
conciliant  du  second.  Très-souvent  dans  les  notes 
de  cet  ouvrage  sont  indiqués  les  passages  où  la  vé- 
rité, dissimulée  par  les  historiographes  officiels,  était 
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cette  histoire  n'eût  jamais  été  publiée,  si, 
vingt-sept  ans  auparavant ,  le  comte  Stadion 
n'avait  pas  mis  à  ma  disposition  les  registres 
de  la  chancellerie  d'état;  si ,  par  la  haute 
protection  de  son  altesse  le  prince  de  Met- 
ternich,  les  archives  secrètes  delà  maison 
impériale  ne  m'avaient  été  ouvertes;  si  enfin 
la  censure  avait  mis  le  moindre  obstacle  à 
la  révélation  des  faits  qui  s'y  trouvaient. 

Enfin,  l'auteur  d'un  ouvrage  sérieux  et 
profond  n'a  pas  moins  de  grâces  à  rendre 
à  ses  critiques,  quand,  au  lieu  de  se  montrer 
haineux  comme  Hamaker,  ils  s'attachent 
seulement  à  relever  des  fautes  essentielles , 
à  rectifier  des  erreurs  graves.  Le  poëte  et 
l'orateur  peuvent  garder  le  plus  profond  si- 
lence sur  les  attaques  de  la  critique,  et 
s'envelopper  dans   la   conscience   de  leur 


mise  en  lumière  par  des  rapports  d'Européens,  ou 
des  écrivains  ottomans  plus  sincères  et  plus  coura- 
geux. Celle  ressource  devient  indispensable  quand 
dans  la  suite  des  historiographes  de  l'empire,  se  ren- 
contre une  lacune  d'une  année  et  plus,  circonstance 
qui  se  reproduit  deux  fois  :  d'abord,  entre  Naima  et 
lîascbid.  car  Naima  finit  en  l'année  10(i9  (1G58),  et 
Raschid  commence  par  l'année  1070  (1659),  de  sor- 
ti- que  les  événements  de  l'année  1070  (lCb'O)  man- 
quent absolument;  2"  entre  Kara  et  Tschelebisade, 
dont  les  récitsse  terminent  à  l'an  1141  (  1728  )  et 
Ssubhi ,  dont  l'ouvrage  s'ouvre  par  l'année  1143 
(1730);  par  conséquent  là  encore  manquent  deux  an- 
nées. La  dernière  lacune  est  plus  facile  à  compren- 
dre que  la  première,  pareeque  le  récit  manquant 
devait  embrasser  la  fin  peu  glorieuse  du  règne 
d'Ahmed  111 ,  et  son  renversement  par  la  révolte, 
dont  le  servile  Ssubhi  n'osa  jamais  exposer  la  véri- 
table cause.  Mais  le  motif  de  l'autre  lacune  entre 
Naima  et  Raschid  me  serait  restée  entièrement  in- 
connue, sans  la  réponse  de  mon  ami  le  savant  Ka- 
diasker  à  la  question  que  je  lui  adressais.  L'année 
1G60  fut  malheureuse  à  plusieurs  égards,  particu- 
lièrement à  cause  du  grand  incendie  sur  lequel  le 
kaimakam  Debbagh-Mohamcd  adressa  directement 
au  sultan  un  rapport  qui  le  lit  mettre  à  mort  par  le 
vieux  Kœprili.  Raschid  nommé  historiographe  de 
l'empire  par  ce  dernier,  ne  jugea  pas  prudent  de 
commencer  son  Histoire  par  un  événement  aussi 
désastrueux  que  le  grand  incendie  qui  avait  déjà 
coûté  la  tête  au  kaimakam.  et  crut  plus  sage  de  trans- 
porter le  début  un  an  plus  tard;  heureusement  celte 
année  est  comblée  par  l'Histoire  de  Husein-Weds- 
rhili. 


mérite,  ou  dans  le  dédain.  L'historien  peut 
observer  la  même  attitude  et  la  même  ré- 
serve, tant  que  la  critique  ne  s'adresse  qu'à 
sa  manière,  à  son  goût  et  à  son  style.  Mais 
quand  il  s'agit  de  la  vérité  scientifique ,  de 
faits  historiques ,  c'est  un  devoir  indispen- 
sable pour  l'explorateur  ardent  et  sincère  de 
la  science  ,  pour  l'historien,  de  se  défendre 
contre  d'injustes  attaques,  ou  bien  de  con- 
fesser son  erreur  et  de  la  redresser.  D'une 
vingtaine  de  critiques  (1)  dont  j'ai  eu  con- 
naissance, cinq  se  sont  en  effet  appliqués 
sérieusement  et  avec  impartialité  à  l'étude 
des  volumes  qui  leur  étaient  soumis  :  Schlos- 
ser,  Wilken,  Veit,  Tychsen  et  Sylvestre  de 
Sacy.dans  les  annales  critiques  de  Hei- 
delberg,  Berlin,  Vienne,  les  Gcettinger 
Gelehrtenanzeigen ,  et  le  journal  des  sa- 
vants. Les  vingt  autres,  ont  jugé  béné- 
volement ou  hostilement,  nuis  tous  su- 
perficiellement ,  sans  aller  au  fond  des 
choses,  sans  comparer  l'œuvre  actuelle 
avec  les  travaux  antérieurs  sur  l'histoire 
des  Ottomans,  sans  cherchera  remonter 
aux  sources  (  les  bysantines,  au  moins,  dans 
le  premier  volume  ). 

Mon  savant  et  honorable  ami ,  son  excel- 
lence le  chef  de  la  magistrature ,  Melek- 
Paschasade  -  Abdulkadir-Beg,  observa  sur 
mon  histoire  de  la  levée  du  premier  siège  de 
Vienne,  que,  dans  les  annales  turques,  l'é- 
pouse du  grand  vesir  Ibrahim  n'est  nulle- 
ment citée  comme  sœur  de  Suleiman  le 
législateur.  C'est  ainsi  qu'il  s'exprime  à  ce 
sujet  :  «  Votre  traité  tout  parfumé  d'ambre, 
sur  les  événements  de  Vienne,  nous  est 
parvenu  par  M.  Kaab,  et  nous  en  avons  pris 


(1)  l°Les Wienerjahrbûcherder  littérature» les 
Berliner-Jahrbficher  Furvvissenfchaftlichekritik  ;  3° 
Jenxrlilleralur  zeilung;  a»  Haller.  litleratur  acilung; 
5°  Leipiiger  litleratur  zeilung;  6°  Ileidelberger  Jahr- 
bucher  ;  7°  Gœttingische  gclchrten  Anzeigen;  8° 
LeipzigerBlcetler  fur  litterarische  Unlerhaltung;  9" 
Morgenblatt;  In»  Abendblatt;  11°  Repertorium;  12» 
Journal  des  savants;  13»  Revue  encyclopédique;  H° 
Eiblioteca  critica  nova  ;  15°  L'universal  ;  16»  Bulle- 
tin de  Ferussac  ;  17°  Journal  asiatique;  18°  Asintic 
journal;  19°Litterary  gazclte;  20»  Foreign  litterary 
gazelle;  21°  Foreign  review;  22°  New  foreign  re- 
view;  S3°  Biblioleca  ilaliana;  24°  Anlologia;  25° Bi- 
bliothèque britannique. 
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connaissance  avec  un  grand  plaisir.  En  le 
parcourant  avec  nos  amis  instruits  de  la 
langue  allemande,  je  fus  saisi  d'un  doute 
sur  un  seul  point.  Ibrahim  Pascha,  favori 
de  Sulciman  le  législateur,  et  livré  ensuite 
par  ce  monarque  à  une  mort  violente,  pos- 
sédait à  Constantinople,  sur  la  grande  place 
célèbre  sous  le  nomd'Atmeidan,  un  magnifi- 
que sérail,  qui,  après  lui,  devint  la  propriété 
de  divers  vesirs,  et  resta  en  définitive  à  Fas- 
li-Pascha.  Une  partie  de  ce  palais  qui  sert  à 
resserrer  les  tentes  ,  est  appelée  maintenant 
Melitercbane  (  magasin  des  tentes  ),  l'autre 
partie ,  est  désignée  sous  le  nom  de  Bojac- 
hane  (  magasin  des  couleurs  ).  Le  tout-puis- 
sant Ibrahim ,  donna  dans  ce  sérail  une 
grande  fête,  dont  la  magnificence  ne  saurait 
se  décrire.  A  cette  époque  aussi,  Suleiman 
lui-même  y  fit  célébrer  une  noce,  et  il  diten 
plaisantant:  Laquelle  de  ta  noce,  Ibrahim, 
ou  de  la  mienne,  est  la  plus  brillante?  Ibra- 
him-Pascha  répondit  :  Ma  noce  a  été  honorée 
de  la  présence  d'un  padischah  comme  vous  ; 
quel  personnage  aussi  sublime  a  pu  se  trou- 
ver à  la  vôtre?  Ces  paroles  se  trouvent  dans 
beaucoup  de  passages  des  histoires;  toute- 
fois, elles  ne  prouvent  pas  absolument  que 
la  fiancée  devait  être  une  "princesse  de  la 
maison  d'Osman.  Dans  les  histoires  que  j'ai 
lues,  il  n'est  question  que  de  la  description 
du  festin ,  de  la  lutte  scientifique  entre  les 
ulémas,  et  des  faveurs  répandues  par  le 
sultan  Suleiman  ;  mais  je  ne  sais  pas  où  l'on 
a  pu  prendre  que  Suleiman  avait  donné  sa 
sœur  à  Ibrahim-Pascha.  »  En  effet,  un  seul 
rapport  vénitien,  dans  Marini-Sanuto,  dit  que 
la  fiancée  d'Ibrahim  était  sœur  de  Sulei- 
man, et  ce  rapport  d'ambassade  est  contre- 
dit par  d'autres  historiens  européens  con- 
temporains. D'après  Spandugino-Cantacu- 
zêne,  la  jeune  épouse  était  nièce  de  Sulei- 
man (1).  Selon  Paolo-Giovio,  copié  par 
Sansovino ,  c'eut  été  une  fille  d'I-kender- 
Pascha  (2).  Dans  l'ouvrage  très-recomman- 


(1)  El  fece  B  scia  Ibrahim  .  il  qnale  era  nalo  in 
un  caslello  nel  contado  di  Corfu  nominale.  La 
Paiga  ;  al  quale  avendo  tlalo  una  suo  nipote  per 
moglie,  degno  de  esser  aile  loi-  nbzze  conlro  Pu- 
salo  di  lutli  gP  imperalori  turcheschi  (p.  100). 

(2)  Costui  nacque  in  Macedonia    nel   villagio 


dable  d'ILiGs-ÎIuseiu-  d'Aiwanserai,  dans 
les  documents  historiques  sur  les  fondateurs 
des  mosquées  de  Constantinople ,  l'épouse 
d'Ibrahim  ne  pouvait  être  ni  sœur,  ni  nièce 
de  Suleiman,  ni  fille  d'Iskender-Pascha  ;  c'est 
tout  simplement  une  des  femmes  du  sérail  ; 
de  sorte  que  de  toutes  ces  contradictions, 
il  est  difficile  de  tirer  une  opinion  certaine 
sur  sa  naissance.  L'assertion  ultérieure  de 
mon  ami  que ,  d'après  les  annales  des  Otto- 
mans, Selim  I  n'eut  d'autre  enfant  que  Su- 
leiman, est  repoussée  par  de  nombreux  pas- 
sages des  sources ,  cités  dans  cette  histoire , 
sur  les  mariages  des  sœurs  de  Suleiman  avec 
des  paschas.  Ibrahim-Pascha  s'enorgueillis- 
sait beaucoup  de  ses  noces  honorées  par  la 
présence  de  Suleiman.  Ce  sentiment  est  at- 
testé par  une  pièce  autographe  excessive- 
ment remarquable,  dont  le  fac-similé  se 
trouve  dans  l'histoire  du  siège  de  Vienne ,  et 
dans  laquelle  il  signe  Ssahibes-Sur,  c'est-à- 
dire,  possesseur  des  noces. 

Ce  qui  aune  bien  plus  grande  importance 
que  ces  vérifications  sur  l'épouse  du  premier 
vesir  ottoman ,  dont  l'étendard  fut  planté 
sous  les  murs  de  Vienne,  c'est  l'authenticité 
du  crâne  conservé  dans  le  trésor  municipal 
viennois ,  de  Kara-Mustafa ,  le  second  minis- 
tre des  sultans ,  qui  poussa  ses  hordes  con- 
tre le  boulevard  de  la  civilisation  occiden- 
tale. A  peine  l'acte  écrit  sur  parchemin  par 
le  cardinal  Colloniz  ,  le  17  septembre  1G96, 
eut-il  été  imprimé,  et  le  crâne  dépouillé  de 
l'atroce  bourreau  de  Human,eut-ilété  exposé 
comme  un  grand  enseignement  historique  , 
de  Constantinople  fut  envoyé  l'excellent  ou- 
vrage du  jardin  des  mosquées  qui ,  écrit 
dans  la  deuxième  moitié  du  siècle  précédent, 
présente  l'histoire  la  plus  précieuse  de  toutes 
les  mosquées  de  Constantinople,  des  écoles 
attachées  aux  temples ,  des  fontaines ,  des 
hôpitaux,  des  cuisines  des  pauvres,  et  autres 
établissements  de  bienfaisance,  ainsi  que 
des  renseignements  sur  l'année  de  la  mort 
et  la  sépulture  de  leurs  fondateurs.  Si  cet 
ouvrage  m'eût  été  connu  sept  ans  plutôt ,  il 
aurait  formé  la  troisième  partie  de  Constan- 


dclla  Paiga  ,  vicino  a  Coifu,  e  fu  schiavo  de 
Schender  liassa ,  del  (mal  ha  presa  per  moglie  la 
liglia   (fol.  30). 
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tinople  et  le  Bosphore.  Dans  celte  espèce  de 
monographie,  trois  fois  il  est  question  de 
Kara-Mustafa ,  celui  qui  assiégea  Vienne;  la 
première ,   dans  le  chapitre  consacré  aux 
moi-quées  de  la  ville,  à  l'occasion  de  l'école 
de  la  tradition  fondée  par  lui  dans  la  rue  du 
diwan;  la  deuxième  au  sujet  de  la  mosquée 
bâtie  dans  le  voisinage  de  Chodscha-pascha; 
la  troisième,   dans  l'énumératioti  des  mos- 
quées, hors  de  l'enceintede  Constantinople, 
au-delàdes  sept  tours,  quand  l'auteur  arrive 
à  la  mosquée,  dite  des  Bouchers.  Dans  le  pre- 
mier et  le  dernier  cas,  il  est  dit  evpressément 
que  la  tête  de  ce  vesir  roula  devant  les  pieds 
du  sultan  à  Andrinople  ,  et  qu'elle  fut  ense- 
velie dans  cette  ville,  contre  la  mosquée  de 
Ssaridsche-Pascha.  A  la  vérité,  dans  la  llu- 
mili  d'IIadschi-Chall'a,  il  n'est  pas  fait  la 
moindre  mention  de  la  mosquée  de  Ssarid- 
sche-Pascha à  Andrinople,  et  l'historien  Ali, 
à  l'article  des  vesirs  de  Murad  li,  dit  sim- 
plement, que  Ssaridsche-Pascha  fonda  à 
Gallipoli  une  mosquée,  une  cuisine  des  pau- 
vres et  une  medrese.  Hélait  donc  nécessaire 
de  rechercher  :  1"  Si  en  effet  il  y  avait  à  An- 
drinople   une   mosquée  de  Ssaridsche-Pas- 
cha; 2°  si  un  Mustafa-Pascha  y  avait  été 
réellement  enseveli  ;  3"  si  ce  Mustafa-Pascha 
était  bien  le  Kara-Mustafa  qui  avait  assiégé 
Vienne.  Les  recherches  entreprises ,  grâces 
aux  soins  complaisants  du  secrétaire  d'am- 
bassade russe,  Wallenburg,  aidé  de  l'agent 
consulaire  à  Andrinople,  et    d'un  homme 
versé  dans  la  langue  et  dans  les  affaires  du 
pays,  amenèrent  une  triple  réponse  affirma- 
tive à  ces  trois  questions.  Lesdoutesqui  pla- 
naient encore  sur  la  situation  de  la  mosquée, 
ainsi  que  sur  l'authenticité  de  l'inscription 
tumulaire  ,  furent  levés  à  l'aide   des  ex- 
plorations dirigées  sur  les  lieux  à  Andrino- 
ple ,  par  M.  de  Wallenburg,  dans  son  voyage 
de  Constantinople  à  Vienne;  l'inscription  et 
le  chronogramme  des  dernières  lignes,  et 
s'il  faut  ajouter   encore  la  date  écrite  en 
chiffres,  prouvent  jusqu'à  l'évidence,  que 
Kara-Mustafa  fut  enseveli  à  Andrinople,  et 
non  point  à  Belgrad.  Cette  pierre  tumulaire 
fut  placée  dans  l'année  de  la  décapitation  de 
Kara-Mustafa,  et  par  conséquent  douze  ans 
avant  qu'arrivât  à  Vienne  la  prétendue  tète 
du  grand  vesir  mis  à  mort.  Les  deux  jésuites, 
Aloysius  Braun    et    Xavier  Berengshofcn' 


qui  apportèrent  le  crâne  à  Vienne  ,  le  remi- 
rent au  cardinal  Colloniz,  comme  étant  celui 
de  Kara-Mustafa,  parce  que  l'atroce  vesir, 
durant  le  siège  de  Vienne,  aurait  menacé 
les  principaux  de  la  ville  de  les  faire  déca- 
piter, s'ils  tombaient  entre  ses  mains. 
Il  paraît  que  les  deux  Pères  savaient  bien 
au-dessus  de  quelles  dépouilles  s'élevait  le 
monument  funéraire  construit  contre  leur 
ancienne  église  de  Belgrad,  transformée  eu 
mosquée,  et  qu'ils  avaient,  avec  leur  relique 
turque ,  pratiqué  une  pieuse  fraude  afin  de 
s'insinuer  dans  la  faveur  du  cardinal.  Quoi- 
qu'il en  soit,  le  crédit  historique  de  l'ouvrage 
sur  les  mosquées  ruine  l'autorité  du  diplôme 
de  Colloniz,  fondé  sur  le  témoignage  de 
deux  jésuites,  et  la  dépouille  conservée  de- 
puis cent  trente-cinq  ans  dans  le  trésor  de 
l'hôtel  de  ville  à  Vienne,  et  montrée  comme 
la  tète  de  Kara-Mustafa,  doit  avoir  été  enle- 
vée à  quelque  grand  turc  inconnu,  et  n'a 
point  appartenu  à  Kara-Mustafa,  qui  repose 
à  Andrinople ,  coutre  la  mosquée  de  Ssa- 
ridsche-Pascha. 

Pour  ne  pas  tromper  l'attente  de  ceux 
qui ,  à  la  conclusion  de  toute  œuvre  histori- 
que, comptent  sur  un  ensemble  de  considé- 
rations philosophiques  ou  politiques,  je  vais 
grouper  ici  quelques  observations  chronolo- 
giques et  pragmatiques,  quoique  déjà  j'aie 
exposé  successivement  les  plus  importantes 
sur  l'esprit  et  le  caractère  de  chaque  règne 
et  de  chaque  époque;  que  d'ailleurs  je 
sois  pénétré  du  principe,  que,  dansledérou 
lement  de  l'histoire,  les  faits  parlent  d'eux- 
mêmes  ,  sans  avoir  besoin  du  langage  propre 
à  l'historien ,  et  que  les  réflexions  doivent 
être  laissées  aux  lecteurs. 

L'empire  ottoman,  depuis  sa  fondation 
jusqu'à  la  paix  de  Kainardsche,  a  traversé 
sept  grandes  périodes  :  lu  De  formation,  à 
partir  de  la  fondation  de  l'Empire,  jusqu'à 
la  conquête  de  Constantinople  ;  -2"  d'exten- 
sion ,  depuis  la  prise  de  Constantinople , 
jusqu'à  Suleiman  le  législateur;  3"  de  haute 
prépondérance  et  d'éclat  incomparable ,  sous 
Suleiman  et  son  fils  Selim  II  ;  fc°  d'altération 
et  d'affaiblissement,  jusqu'au  moment  ou 
Murad  IV  attaqua  le  mal  avec  le  fer  du 
bourreau;  5"  d'anarchie  complète  et  de 
triomphe  pour  la  révolte,  jusqu'à  l'appari- 
tion du  premier  Kœprili  ;  G"  de  nouveau 
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développement  de  puissance,  sous  le  gou- 
vernement des  Kœprili ,  jusqu'à  la  paix  de 
Carlowicz  ;  7°  de  décadence  décidée,  révélée 
au  monde  par  ce  traité ,  et  d'intervention 
active  de  la  politique  européenne ,  jusqu'à  la 
paix  de  Kainardsche.  Depuis  la  grande  ba- 
taille de  Nicopolis,  où  Ilderim  fondit  sur  les 
armées  des  puissances  chrétiennes  liguées 
contre  lui,  et  les  chassa  loin  devant  ses  esca- 
drons, jusqu'aujourd'hui  que  le  croissant 
brille  encore  en  Orient,  mais  ne  menace  plus 
de  pénétreraucceurde  l'Europe,  quatrecent 
quarante  ans  se  sont  écoulés.  Unsiècleplus 
tard,  les  Turcs  inondaient  l'Autriche  centrale 
et  la  Pologne  [  149G  ]  ;  deux  siècles  après  la 
bataille  de  Nicopolis  [  1596],  Mohammed  III 
montait  sur  le  trône ,  et  de  son  avènement , 
qui  concorde  avec  le  commencement  du 
onzième  siècle  de  l'hégire ,  les  historiens 
ottomans  datent  les  premiers  symptômes 
de  la  décadence  de  l'Empire.  Cent  ans  après, 
le  troisième  Koepriii,  le  sage  et  vertueux 
vesir,  tenta  la  première  réforme  sous  le  nom 
d'ordre  nouveau,  en  faveur  de  la  population 
chrétienne  de  l'Empire  écrasée  par  le  des- 
potisme [ 1G9G  ] ,  et  juste  un  siècle  plus  tard 
la  réforme  de  l'ordre  nouveau  s'appliqua 
sous  Selim  III  [  1790  ].  L'année  9G  de  chaque 
siècle  de  l'ère  chrétienne,  est  signalée  entre 
toutes,  comme  la  GG'  dans  les  annales  des 
Ottomans,  ainsi  qu'on  a  pu  le  remarquer 
dans  le  cours  de  cette  histoire.  Il  ne  faut 
rien  en  conclure,  sinon  que  cette  année  a 
fixé  plus  particulièrement  l'attention  de 
l'observateur  sérieux,  et  que  sa  pensée  s'y 
est  arrêtée.  C'est  ainsi  que  des  jours  ont  été 
marqués  comme  heureux  ou  malheureux 
pour  des  peuples  et  des  individus  :  la  décol- 
lation de  saint-Jean  dans  l'histoire  de  Hon- 
grie ;  le  li  octobre  dans  la  vie  de  Napoléon; 
le  8  septembre  dans  l'histoire  des  sièges 
entrepris  par  les  Ottomans  ;  dans  les  fastes 
des  rapports  de  la  Russie  avec  les  Turcs ,  le 
21  juillet,  choisi  certainement  a\ec  inten- 
tion par  la  czarine ,  pour  la  signature  de  la 
paix  de  Kaidnardsche ,  afin  d'effacer  glo- 
rieusement le  souvenir  du  traité  de  Pruth. 
Bien  loin  de  vouloir  me  défendre  contre  le 
blâme  auquel  j'ai  été  en  butte  pour  ces  rap- 
prochements chronologiques,  j'avais  pensé 
qu'il  ne  serait  pas  indigne  d'un  travail  sé- 
rieux  d'ajouter  à  la  première    édition  une 


sorte  de  table  comprenant  les  dates  des  évé- 
nements les  plus  éclatants  des  annales  des 
Ottomans  ,  afin  de  faire  mieux  ressortir  la 
concordance  étrange  des  faits  remarqua- 
bles avec  certains  jours. 

Toutefois  il  ne  faudrait  pas  vouloir  en  ti- 
rerdes  prédictions  pour  l'avenir,  pas  plus  que 
des  anciennes  prophéties  bysantines  et  tur- 
bues  sur  la  ruine  de  l'empire.  La  mort  de  tou- 
tes les  institutions  politiques  se  laisse  facile- 
ment devinerd'après  le  silence  et  le  repos  dans 
lesquels  elles  sont  oubliées,  sans  égard  pour 
les  progrès  du  temps  et  des  peuples  limitro- 
phes. L'édifice  de  l'état  comme  tout  autre 
menace  de  s'écrouler  si  l'on  n'y  fait  de  con- 
tinuelles réparations.  Le  nom  de  Turc  est 
un  terme  injurieux  dans  la  bouche  de  l'eu- 
ropéen comme  dans  celle  de  l'ottoman ,  et 
par  la  même  raison  quand  on  examine  les 
choses  de  près.  Pour  l'ottoman ,  le  Turc  est 
l'enfant  des  steppes  couvert  de  sa  rude  en- 
veloppe ,  resté  obstinément  étranger  à  toute 
culture,  à  tout  adoucissement  dans  les 
mœurs.  Pour  l'européen,  c'est  le  barbare 
asiatique  emprisonné  dans  ses  vieilles  formes 
religieuses  et  politiques.  L'ottoman  repousse 
le  Turkman  inculte  ;  l'européen ,  l'ottoman 
Turc.  A  ce  point  de  vue,  le  nom  de  Turc  a 
pris  un  sens  plus  étendu  encore  du  Bosphore 
au  détroit  de  Gibraltar.  Si  depuis  long-temps 
l'empire  ottoman  n'est  plus  conquérant ,  si 
depuis  long-temps  il  est  resté  contenu  dans 
les  limites  du  Danube ,  du  Kuban  au  Nord , 
du  rivage  de  l'Egypte  au  Sud,  de  l'Euphrate 
et  du  Tigre  à  1  Orient,  la  véritable  raison, 
c'est  qu'au  lieu  d'être  progressif,  il  est  de- 
meuré stationnaire,  comme  le  fleuve  qui, 
cessant  de  rouler  ses  eaux.se  transforme 
en  marais;  eu  un  mot,  c'est  parce  que  les 
Turcs  sont  des  Turcs. 

Toutefois  n'allons  pas  nous  laisser  entraî- 
ner à  une  injuste  opinion  sur  le  caractère 
du  peuple  turc,  auquel,  dans  l'empire  otto- 
man moins  qu'ailleurs,  peut  être  attribué  la 
ruine  du  gouvernement  ;  il  ne  faut  pas  non 
plus  prononcer  une  sentence  inique  sur  le 
gouvernement  lui-même  pour  le  temps  qu'il 
l'ut  en  état  de  maintenir  l'ancienne  consti- 
tution politique  dans  toute  sa  vigueur.  Pour 
juger  équitablement  les  Turcs  au  point  de 
vue  historique ,  on  ne  doit  pas  oublier  qu'ils 
portent  la  chaîne  de  l'Islam ,  la  plus  intolé • 


648 


HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 


rante  de  toutes  les  religions,  dont  l'esprit 
ssoire  à  la  domination  du  monde  et  par  con- 
séquent pousse  sans  cesse  à  la  conquête.  Les 
fetwasrenduspourlaguerredeChypre  et  celle 
de  Perse  proclament  la  légitimité  de  la  rup- 
ture de  la  paixs'il  y  aa\  antage  dans  cette  con- 
duite. Durant  quatre  siècles  les  ottomans 
n'accordèrent  aux  infidèles  que  des  capitu- 
lations, jamais  une  paix  fixe  et  durable;  et 
si  la  perpétuité  de  la  paix  rencontra  de  si 
grands  obstacles,  c'est  qu'elle  était  expres- 
sément contraire  à  l'esprit  de  la  loi.  Consi- 
dérés sous  cet  aspect,  les  ottomans,  par  la 
première  institution  d'armées  permanentes, 
par  le  perfectionnement  de  la  discipline  mi- 
litaire, et  surtout  par  la  levée  de  jeunes 
garçons  pour  le  recrutement  des  janitscha- 
res,  ont  laissé  bien  loin  derrière  eux,  dans 
l'intelligence  et  le  développement  de  la  po- 
litique profonde  quoique  monstrueuse  du 
despotisme  islamile,  les  Persans  et  même 
les  Arabes  auxquels  leur  Montesquieu,  Ibn- 
Chaldun  ,  reproche  avec  raison  l'instabilité 
de  leurs  constitutions.  Rarement  le  gouver- 
nail de  l'état  était  entre  les  mains  de  Turcs  de 
naissance  ;  presque  toujours  il  fut  tenu  par 
des  sujets  d'origine  chrétienne,  des  Grecs  , 
lllyriens ,  Albanais,  Serviens ,  Croates, 
même  par  des  Hongrois  et  des  Allemands, 
entrés  au  moyen  de  la  levée  des  jeunes  gar- 
çons parmi  les  recrues  et  les  pages ,  arra- 
chés aux  anciens  liens  du  sang  et  de  la  foi  de 
leurs  pères,  formés  à  devenir  d'aveugles 
instruments  du  pouvoir  de  leurs  maîtres. 
Sous  Suleiman— Kanuni,  la  domination  de  la 
loi  et  la  puissance  de  l'empire  brillèrent  du 
plus  grand  éclat.  Le  Turc,  le  Persan  et  l'A- 
rabe donnent  à  l'art  du  gouvernement  le 
nom  de  lliasel  (1),  c'est-à-dire,  direction  du 
vaisseau;  mais  cet  ait  leur  paraît  incomplet 
sans  l'exercice  d'une  rigueur  nécessaire, 
appelée  Siaset,  du  mot  arabe  emprunté  au 
maniement  du  cheval  (2)  ;  le  moyen  et  le 
but  de  cet  art  compliqué ,  c'est  l'observation 
de  la  loi,  de  sorte  qu'ici  comme  dans  tout 
état  bien  ordonné ,  l'objet  le  plus  élevé  pro- 
posé aux  plus  nobles  efforts ,  c'est  le  triom- 


(t)  Reis,  tête  on  clicl ,    désigne  en  général  le 

cnpilainc  de  vais-eau. 

(2)  Seis,  le  valet  d'écurie. 


plie  du  droit.  L'idée  de  liberté  politique 
manque  à  l'asiatique  ;  il  ne  connaît  que  la  li- 
berté civile  de  l'homme  affranchi  ou  né  dans 
l'indépendance ,  en  opposition  avec  la  situa- 
tion de  l'esclave  acheté  ou  né  dans  les  fers.  Le 
Persan  avait  la  notion  de  la  liberté  religieuse 
de  la  doctrine  de  Serduscht,  dont  le  symbole 
est  le  cyprès  ou  le  lis  ;  l'Arabe  ne  connaît 
que  la  liberté  des  Bédouins, ou  de  l'état  de 
nature  du  sauvage,  dont  la  main  s'élève 
contre  tout  le  monde,  et  qui  voit  les  mains 
de  tousdresséescontrelui.  L'ottoman,  quand 
dans  la  moTié  du  dix-huitième  siècle,  il  se 
trouva  en  face  de  la  liberté  des  Polonais  et 
de  l'indépendance  des  Tatares,  ne  trouva 
pour  cet  état  de  choses  d'autres  mots  que 
celui  de  SerbesHjet ,  faculté  de  s'emelopper 
la  tète,  parce  que  ce  droit  est  interdit  à 
l'esclave  ;  comme  autrefois  chez  les  Romains, 
l'indigèneseul  pouvait  se  coiffer  d'un  chapeau. 
Les  ottomans  ne  sont  pas  aussi  étrangers  aux 
idées  d'humanité  (1)  et  de  système  d'exis- 
tence commune  ;  le  mot  république  (2)  se 
trouve  même  dans  le  titre  des  vesirs  (3).  La 
plus  admirable  de  toutes  les  institutions  po- 
litiques ottomanes  est  certainement  la  hiérar- 
chie des  ulémas,  fondée  par  Mohammed  II, 
complétée  par  Suleiman  Ier;  c'est  une  com- 
munauté aristocratique  pour  l'enseignement 
de  la  science  et  de  l'administration  de  la 
justice  ;  une  sorte  de  corps  législatif,  main- 
tenant l'équilibre  entre  les  différentes  divi- 
sions des  troupes,  et  posant  un  frein  au 
despotisme  lui-même  ;  une  chambre  de  no- 
blesse acquise  par  les  services  dans  la  science 
et  la  magistrature ,  une  aristocratie  de  théo- 
logiens et  de  légistes ,  de  juges  et  de  profes- 
seurs, dont  la  fermeté  et  la  fixité  dans  les 
principes  a  sauvé  le  vaisseau  de  l'état  de 
tant  de  tempêtes  déchaînées  par  le  despo- 
tisme et  l'anarchie,  qui  menaçaient  de  l'en- 
gloutir. Les  professeurs  en  Turquie  sont 
mieux  rétribués  et  jouissent  d'une  plus 
haute  considération  qu'en  Allemagne  et 
dans  les  autres  pays ,  à  l'exception  de  la 
France  et  de  l'Angleterre.  Quoique  les  pla- 
ces productives  de  muderris  et  de  juges,  de 


(1)  Infanijet. 

(2)  Dschumhur. 

(3)  Directeur  des  affaires  de  l'existence  commune. 
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médecin  et  d'astronome  de  la  cour,  qui  mè- 
nent aux  dignités  de  grands  juges  et  à  la 
première  de  toutes,  celle  de  mufti,  soient 
limitées  à  la  théologie  et  à  la  jurisprudence, 
dans  lesquelles  s'exercent  des  légions  d'u- 
lémas, ces  deux  branches,  sérieusement 
exploitées,  n'arrêtent  pas  la  culture  de  ce 
qui  se  rattache  à  une  civilisation  plus  élevée  ; 
elles  provoquent  même  l'étude  de  l'éthique, 
de  l'histoire,  la  philologie ,  la  médecine,  des 
mathématiques,  et  même  des  beaux-arts, 
que  la  loi  permet ,  comme  la  poésie ,  la  mu- 
sique, l'éloquence,  l'architecture  et  la  calli- 
graphie. La  peinture  et  la  sculpture,  seules 
frappées  d'interdiction  par  la  loi,  sont  res- 
tées stériles.  Mais  en  revanche ,  quels  déve- 
loppements ont  pris  certains  arts  mécani- 
ques? combien  de  leurs  produits  excitent 
l'envie  et  la  rivalité  de  l'Occident  ?  Les 
étoffes  de  soie  aux  mille  couleurs  d'Alep,  les 
coussins  de  velours  de  Brasa  ,  les  manteaux 
blancs  de  Barbarie,  les  capotes  noires  de 
marin  de  Smyrne,  les  lames  de  Damas,  les 
tissus  rouges  de  laine,  le  savon  et  l'huile  de 
rose  d'Andrinople,  les  chemises  de  l'Archi- 
pel, les  mouchoirs  et  les  tabliers  de  bain,  les 
schals  de  Bagdad  ,  les  ouvrages  des  tireurs 
d'or  de  Constantinople,  etc..  Toutes  les 
armées  européennes  ont  adopté  la  musique 
militaire  des  Turcs,  de  même  que  diverses 
de  leurs  pratiques  dans  les  mines.  Les  chefs- 
d œuvres  de  l'architecture  ottomane,  dont 
à  la  vérité  les  maîtres  furent  presque  tous 
des  Grecs,  étonnent  les  européens,  dans  les 
mosquées  de  Constantinople  et  d'Andrino- 
ple ,  sur  les  rives  du  Bosphore  et  du  Dschem- 
na.  Dans  l'art  de  la  calligraphie ,  particuliè- 
rement dans  la  taalik,  où  les  orientaux  se 
complaisent  avec  le  plus  d'amour,  les  otto- 
mans rivalisent  avec  les  Persans.  L'huma- 
junname,  la  fameuse  traduction  des  fables 
dites  de  Bidpai,  surpasse  de  beaucoup  en 
éclat  l'original  persan  et  arabe,  véritable 
modèle  de  l'art  oriental  pour  la  pompe  du 
style  et  la  vivacité  des  couleurs.  La  poésie 
des  ottomans  a  fait  plus  encore, 

Toutes  les  âmes  ne  sont  pas  religieuses, 
tous  les  cœurs  pleins  d'amour,  tous  les  es- 
prits poétiques;  la  justesse  et  l'accord  des 
sons  ne  font  pas  impression  sur  tous  les  otto- 
mans. 11  y  a  des  athées  :  quoi  d'étonnant 
donc  qu'on  entende  nier  la  poésie  et  rabais- 


ser la  poésie  orientale  dans  le  public  des 
journaux,  et  même  parmi  les  orientalistes? 
A  des  attaques  d'orientalistes  allemands  dé- 
daigneux ,  tels  que  Schulz  et  les  hommes  de 
son  école,  portées  contre  le  sanctuaire  de  la 
poésie  orientale,  des  arabologues  français  ont 
répondu  en  adorateurs ,  sinon  en  prêtres 
du  feu  sacré.  Après  avoir  frissonné  d'horreur 
à  l'aspect  du  sacrilège ,  ils  n'ont  pas  moins 
continué  à  sacrifier  comme  auparavant  sur 
l'autel  de  Vesta  ou  de  la  parole  vivante. 
Plus  impartiaux  et  plus  compétents  que  les 
sacrificateurs  orientalistes,  Gœthe,  Herder, 
et  des  juges  versés  dans  les  matières  philo- 
logiques, Collin  (1),  Menzel(2  ,  sans  pour- 
tant avoir  appliqué  sp.-cialement  leurs  études 
aux  langues  orientales,  ont  fait  rendre  jus- 
tice à  la  poésie  orientale  et  aux  traducteurs. 
Les  péchés  commis  coutre  le  goût  par  l'Al- 
lemand Beiske  dans  les  Preuves  de  Mote- 
nebbi,  ont  été  depuis  long-temps  expiés  par 
l'ouvrage  classique  de  l'Anglais  William 
Jones  sur  la  poésie  orientale.  La  traduction 
d'Halls  révèle  le  feu  des  diwans  et  des  gha- 
seles  comme  l'acier  fait  jaillir  le  feu  du  cail- 
lou qui  le  recelait.  L'Hamasa  ne  fera  que 
rehausser  la  valeur  de  Motenebbi ,  si  cet 
auteur  doit  être  plus  connu  au  moyen  de  la 
traduction,  et  Baki  ,  le  plus  grand  lyrique 
des  ottomans ,  conserve  une  place  éminente 
à  côté  d  Hatîs  et  de  Motenebbi.  La  traduc- 
tion du  fleuron  du  lyrisme  oriental  m'é- 
tait échue  comme  orientaliste  allemand. 
Comme  historien  des  ottomans,  j'ai  un  autre 
devoir  encore  à  remplir.  Les  œuvres  poéti- 
ques d'un  peuple  ne  sont  pas  destinées  seu- 
lement à  des  esprits  prosaïques ,  voués  ex- 
clusivement à  l'analyse,  qui  disséqueraient 
le  corps  d'Osiris,  ou  à  des  prosodistes  tou- 
jours préoccupés  du  mètre,  attachant  tout 
le  mérite  de  Virgile  à  des  syllabes;  elles  ne 
sont  pas  livrées  comme  des  cadavres  anato- 
miques  au  scalpel  de  grammairiens  méticu- 
leux, séparant  toutes  les  fibres,  ou  des 
collecteurs  de  variantes  acharnés  sur  des 
squelettes  de  vers.  La  poésie  d'un  peuple  est 
le  miroir  le  plus  fidèle  de  son  esprit,  de 
son  àme ,  de  son  génie ,  de  son  caractère  ; 
c'est  la  flamme  du  feu  sacré,  de  la  civilisa— 

(1)  Dans  les  annales  de  la  littérature. 

(2)  Dans  lemorçenblattdu  29  mars  1SJ0. 
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tion,  des  mœurs  et  de  la  religion  ,  qui  de 
l'autel  de  l'humanité  s'élance  vers  le  Ciel. 
Considérée  de  ce  point  de  vue,  la  poésie 
des  ottomans  a  été  pour  leur  historien  l'objet 
de  longues  études.  Il  y  a  trente-sept  ans, 
il  s'est  présenté  pour  la  première  fois  comme 
traducteur  de  morceaux  de  poésie  turque, 
dans  le  Mercure  allemand ,  avec  la  transla- 
tion d'une  composition  Sur  les  dernières 
choses,  et  du  joli  poème  Du  printemps  de 
Mesihi ,  et  depuis  il  n'a  jamais  perdu  de  vue 
le  but  principal  de  ses  efforts.  La  réunion 
des  sources  historiques  n'a  été  réalisable 
qu'en  trente  ans;  il  n'a  pas  fallu  moins  de 
temps  pour  réunir  toutes  les  anthologies,  les 
monuments,  les  biographies  laissés  par  les 
poètes  turcs.  Dans  le  cours  de  l'histoire , 
les  chefs  seuls  de  cette  légion  sacrée  pou- 
vaient apparaître  avec  les  devises  inscrites 
sur  leurs  bannières ,  et  çà  et  là  seulement 
pouvaient  être  cités  des  vers  isolés  conte- 
nant un  sens  historique.  Maintenant  à  l'his- 
toire de  l'empire  ottoman  doit  succéder 
l'histoire  de  la  poésie  ottomane,  comme 
pendantà  l'histoire  des  arts  et  de  l'éloquence 
des  Persans,  sur  le  mérite  de  laquelle  (ïœthe 
a  exprimé  une  opinion  si  favorable  dans  le 
diwan  occidental  et  oriental.  Mais  ici ,  la 
matière  serait  plus  riche  et  plus  inépuisa- 
ble; car  pour  le  premier  traité  on  n'avait  à 
exploiter  que  quatre  ouvrages ,  tandis  que 
pour  l'histoire  de  la  poésie  turque,  on  en 
trouverait  vingt-quatre  à  sa  disposition, 
d'où  l'on  pourrait  tirer  des  citations,  non 
pas  de  deux  cents  poètes,  mais  de  deux 
mille.  L'étonnement  causé  par  de  telles  ri- 
chesses cessera ,  et  l'intérêt  excité  par  le 
sujet  s'accroîtra  ,  quand  on  saura  que  les 
Turcs  n'ont  pas  été  animés  par  un  génie 
poétique  original  et  particulier,  comme  les 
Arabes  et  les  Persans ,  mais  qu'ils  se  sont 
appropriés  tous  les  trésors  de  la  culture 
intellectuelle  de  ces  deux  peuples ,  et  qu'ils 
se  sont  rattachés  à  cet  égard  comme  à  tant 
d'autres  aux  Persans  et  aux  Arabes,  ainsi 
que  les  Romains  aux  Grecs  De  même  qu'Ho- 
mère et  Hésiode  resplendissaient  dans  Vir- 
gile, Pindare,  Alcée,  Sapho,  Anacréon  dans 
Horace ,  Ménandre  dans  Plaute  et  T érence, 
ainsi  la  poésie  persane  et  arabe  perce  de 
ses  rayons  l'enveloppe  des  versificateurs 
turcs.  Beaucoup   de    productions,  qui  ne 


pourraient  se  retrouver  aujourd'hui  dans 
l'arabe  et  le  persan ,  se  sont  conservées  ici 
en  traduction  ou  en  imitation ,  non  pas 
comme  des  fleurs  séchées  dans  des  herbiers, 
mais  comme  des  gouttes  d'eau  sur  l'ambre. 
L'histoire  de  la  poésie  ottomane  n'est  donc 
pas  seulement  le  complément  de  l'histoire 
du  peuple  ,  c'est  encore  une  sorte  d'antho- 
logie de  la  poésie  arabe  et  persane  ,  dont  les 
Turcs  ont  transformé  la  substance. 

La  poésie  ,  sœur  de  la  religion  ,  surtout 
chez  les  Orientaux,  part  de  la  louange 
de  Dieu  et  y  revient  par  la  voie  du  mysti- 
cisme. La  devise  des  poètes  orientaux  est  le 
verset  du  koran  :  «  Nous  sommes  de  Dieu 
et  nous  retournons  à  lui.  »  L'on  est  ramené 
à  Dieu,  non-seulement  par  la  poésie,  mais 
encore  par  l'histoire  qui  fait  ressortir  l'ac- 
tion de  la  providence  rémunératrice.  Quel- 
ques-uns peuvent  ne  voir  là  que  de  vaines 
leçons  de  politique  ,  n'entendre  qu'une  voix 
prêchant  dans  le  désert,  d'autres  n'y  trouver 
qu'une  collection  de  livres  où  sont  entassés 
les  crimes  qui  déshonorent  l'humanité;  pour 
l'oriental,  c'est  l'inscription  découverte  de  la 
table  du  destin  dont  le  commencement  et 
la  fin  sont  encore  enveloppés  de  ténèbres 
impénétrables ,  et  dont  quelques  caractères 
isolés  seulement  peuvent  être  saisis  par  l'œil 
de  l'homme  ;  mais  chacun  de  ces  traits  ré- 
vèle clairement  les  voies  d'une  providence  et 
d'une  rémunération  dans  la  vie  des  indivi- 
dus, des  peuples,  des  souverains,  des  em- 
pires; d'où  s'exhale  cette  prière  :  Que  ton 
règne  arrive  !  c'est-à-dire  le  règne  de  l'in- 
telligence et  de  la  justice,  de  la  vérité  et  de 
l'amour.  Avec  amour  et  vérité  j'ai  pris  la 
plume,  et  je  la  dépose  encore  sous  l'empire 
des  mêmes  sentiments.  Les  allemands  et  les 
esprits  religieux  me  comprendront  ;  mais 
pour  les  critiques  et  traducteurs  français  et 
anglais,  qui  ont  rendu  ces  expressions  déjà 
consignées  dans  ma  préface  ,  par  prédilec- 
tion et  charité,  je  dois  encore  une  fois  décla- 
rer que  ce  n'est  ni  une  prévention  favorable, 
ni  la  compassion  pour  le  prochain  qui  a  con- 
duit mon  burin;  mais  bien  l'amour  seul 
du  sujet ,  c'est-à-dire  l'amour  de  l'his- 
toire en  général ,  et  de  celle  des  ottomans 
en  particulier,  avec  laquelle  je  me  suis  fami- 
liarisé depuis  ma  jeunesse  par  l'usage  de  la 
langue  et  la  pratique  des  affaires.  J'espère 
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avoir  mérité  le  témoignage  que  je  suis  resté 
fidèle  à  l'amour  et  à  la  vérité  ;  que  je  n'ai  re- 
culé devant  aucune  peine ,  aucun  sacrifice  ; 
que  je  me  suis  consacré  entièrement  à  mon 
œuvre ,  que  je  n'ai  tu  ni  dissimulé  la  vérité. 
Ce  qui  prouve  mon  respect  religieux  pour 
la  vérité  entière,  c'est  que  je  me  suis  arrêté 
au  moment  où  je  ne  pouvais  plus  la  repré- 
senter aussi  complète,  aussi  libre  que  précé- 
demment. Le  meilleur  contrôle  de  l'histo- 
rien est  la  comparaison  des  sources  avec 
d'autres.  Les  histoires  officielles  qui  m'ont 
servi  surtout  de  base  ont  été  imprimées  la 
plupart  à  Constantinople  ,  et  se  trouvent 
dans  beaucoup  de  bibliothèques  publiques  ; 
là  où  elles  manquent  on  devrait  se  les  procu- 
rer; car  l'empire  ottoman  attire  l'attention 
des  savants  et  des  explorateurs  du  domaine 
historique  au  moins  autant  que  le  byzan- 
tin, et  dans  les  rayons  qui  soutiennent 
le  Corpus  Byz-antinorum ,  devraient  être 
rangés  aussi  les  historiographes  ottomans 
imprimés  à  Constantinople.  Mes  propres 
manuscrits  sont  déposés  à  la  bibliothèque 


impériale  de  Vienne  à  la  disposition  des 
amis  de  l'étude,  et  les  archives  impériales, 
elles-mêmes  ne  sont  pas  inaccessibles  aux 
savants  étrangers.  Chaque  examen  des  piè- 
ces originales  confirmera  la  substance  de 
cette  histoire.  Quelques  erreurs  de  détail, 
quelques  légères  méprises  relevées  par  d'au- 
tres ,  ou  rectifiées  ensuite  d'elles-mêmes  et 
déjà  corrigées  dans  cet  appendice ,  sont 
peut-être  des  preuves  des  fautes  qui  se  glis- 
sent dans  les  écrits  et  de  l'imperfection  atta- 
chée aux  œuvres  humaines  ;  mais  elles  ne 
peuvent  altérer  l'amour  de  l'auteur  pour  la 
vérité,  ni  affecter  la  valeur  de  l'ouvrage  dans 
son  ensemble.  Je  n'ai  rien  à  dire  des  criti- 
ques animés  de  sentiments  hostiles,  de  ces 
esprits  appliqués  à  contourner  les  faits  pour 
les  présenter  sous  un  faux  jour.  Les  lec- 
teurs pleins  d'équité,  les  véritables  juges  en 
matière  d'art  me  jugeront  comme  j'ai  écrit, 
avec  amour  et  vérité  ;  et  je  l'espère,  ne  me 
refuseront  pas  le  témoignage  que  ces  senti- 
ments éclatent  à  chaque  page  de  ma  vaste 
et  laborieuse  composition. 
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40)  Munscbiali-Diwani-Humajun  ;  Mémoires  du  diwan  impérial,  Recueil  de  66  lettres  politiques  et  di- 
plômes de  1687  à  1696  .  volume  in-4°  de  99  feuilles.  A  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

41)  Registre  des  fiefs ,  de  la  chancellerie  du  reisefendi  Mustafa  de  1087  (1669).  A  la  bibliothèque  de  la 
cour  impériale. 

42)  Registre  du  Sandschak  de  Szigeth.  A  la  bibliothèque  royale  de  Dresde,  n°  4. 

43)  Registre  des  Sandsehaks  de  Gran  et  des  Garnisons  de  Wissegrad  et  de  Novigrad.  A  la  bibliothèque 
rovale  de  Dresde.  n°  S. 

44)  Listes  des  juridictions  de  l'empire  Ottoman.  A  la  bibliothèque  royale  de  Dresde,  n"  9. 

45)  Defteri-Menaszibi  Kasa,  les  Places  déjuges;  liste  des  Juridictions  de  I'.umili  et  d'Anatoli.  A  la  biblio- 
thèque de  la  cour  impériale.   Un  volume  in-S°  de  88  feuilles. 

46)  DcfleriMenaszibi-Kasa  ;  les  Places  de  juges  ;  liste  des  juridictions  de  Rnmili  et  d'Anatoli ,  s'écarte  un 
peu  de  la  précédente.  Un  volume  in-S°  de  55  feuilles. 

47)  Defteri-Teschrifati  ;  registre  du  cérémonial.  À  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale,  petit  in-8" 
de  63  feuilles. 

48)  Kanunnamei-Ilesarfenn,  Collections  des  lois  fondamenlales  du  sultan  Mohammed  IV.  Voyez  l'intro- 
duction à  la  constitution  de  l'empire  Ottoman,  page.  XX,  composée  en  1080  (1669).  13  titres  principaux, 
dans  la  collection  du  comte  de  Dzewuski.  Celte  satistique  a  été  grandement  utilisée  dans  l'ouvrage  Irès-rare  Délia 
Icttcratura  dei  turelii,  da  Giovanni  Battista  Donado  senalor  yenclo  fu  baylo  m  Constant inopoli.  Venetia  1688. 
Ii0  pages  in-12. 

49)  Vn  Recueil  de  lois  fondamentales,  de  diplômes,  d'institutions,  de  fermans,  et  autres  pièces  réunies  des 
archives,  est  à  la  bibliothèque  de  la  cour  impériale,  n.  442. 

50)  Une  Collection  de  5i6  actes,  diplômes  de  possession  légale,  fondations,  chartes  de  liberté,  coUations  de 
fiefs  ordres  de  finances  de  toute  espèce,  de  la  fin  du  17e  siècle  et  du  commencement  du  18e,  se  trouve  à  la 
bibliothèque  de  la  cour  impériale.  Un  volume  in-S"  de  156  feuilles. 

51)  Telichiszati-Raghib-Pascha  , Propositions  de  Raghib-Pascba  avec  son  diwan,  en  un  volume.  A  la  bi- 
bliothèque de  la  cour  impériale. 


TABLES  GENEALOGIQUES 

ET  LISTE 

DE   SOUVERAINS   ET    DE    GRANDS   DIGNITAIRES, 


SUITE  DE  LA  DYNASTIE  DES  OTTOMANS. 
I. 

MOHAMMED   IV, 

né  le  30  ramasan  1051  (  2  janvier  1642),  détrôné  le  2  moharrcm  1099  (  S  novembre  16  S7J,  cl  mort  le 

S  rcbiul  achir  1104    (17  décembre  Kj92  ). 

Fils. 

1)  Mustafa  II.  né  le  8  silkide  1076  (  2  juin  1664  )■ 

2)  Ahmed  III,  né  le  3  ramasan  1083  (12  décembre  1673  ). 

3)  Bajesid. 

4)  Suleiman. 

Filles. 

5)  Chadidsehe,  mariée  au  fa\ori  Muslafa-Paseha,  1086  (1675  ). 

6)  l.'mm  Kulsum ,  ou  sultane  Ummi ,  mariée  à  Osman-Pascha  en  1105  (  1694  ). 

7)  l'a  lima. 

8)  Gcwber,  morte  en  1106  (1694  ). 

SULEIMAN  II, 

né  le  15  moharrcm  1052  (15  avril  1642),  morl  le  26  ramasan  1102  (23  juin  1691  ). 

AHMED  II, 

né  le  1er  moharrcm  1053  (  22  mars  1643  )  ,  mort  le  21  dscbem-acb  (23  juin  1691  ). 
1106  (6  février  1695  ). 


Aatika,  née  en   1106  (1694). 

„...  jumeaux,  nés  le  25  moharrcm  1104  (6  octobre  1692  ). 

MCSTAFA   II, 

né  le  8  silkide  1174  (2  juin  1664),  délrôné  le  9  rebiul-nehir  1115  (22  août  1703  ) ,  mort  le  22  schaaban 
1115  (31  décembre  1703  )  (lïaschid  II,  fol.  29). 

1)  Mahmud,  né  le  3  moharrem  1108  (2  août  1696). 

2)  Osman  III,  né  en  1108(1696). 

3)  Mohammed, né  en  1110  (1698). 

4)  Ilasan,  né  le  26  ramasan  1110  (  28  mars  1699). 
5<  Ilusein,  né  le  6  silkide  il  10  (6  mai  1699  ). 

6)  Murad,  né  en  1114  (1702). 

7)  Ahmed  ,  né  le  1"  schcwwal  1114  (18  février  1703)  ,  mort  en  aoùl  1703. 

8)  Murad  ,  né  le  14  schewwal  1114  (3  mars  1703),  mort  le  20  schaaban  1115  (29  décembre  17031. 
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Filles. 

i)  Aische.  née  en  1107  (  1695),  mariée  à  Nniiman-Pascha-Kfrprili  (  Raschid  II,  fol.  59  ). 
5)  Rakije  ,  morte  le  15  schaaban  1  110  (  24  décembre  1703  ). 

3)  F.mine  ,  mariée  à  Tschorlili-Ali-Pasclia  {  Raschid  II ,  fol.  59). 

4)  Seineb  ,  morte  le  2  ramasan  1117  (18  décembre  1705)  (Raschid  II,  fol.  41). 

5)  Uinctliillah  .  morte  au  mois  de  scbaaban  1139  (  avril  1727  )  (  Tschelebisade,  fol.  115). 

6)  Ssafije,  mariée  an  ûls  d'Ali-l'ascha  de  Tschorii.  au  moisderebiul  ewwel  1122  (mai  1710  ).  (  Itascbid II, 
fol.  77  ). 

AHMED  II,  FILS  DE   MOHAMMED  IV, 

né  le  3  ramasan  1084  (12  décembre  1073).  détrôné  le  1"-  octobre  1730  ,  mort  au  mois  de  moharrcm 

1152  (avril  1739). 

Fils. 

1)  Mohammed,  né  le  7  schaaban  1108  (  le*  mars  1697)  (Raschid.  II,  fol.  45).  mort  le  18  mobarrem 
1115  (  3  juin  1705),  (Raschid    I,  fol.  275  ). 

2)  Isa,  né  le  10  silkidelll7  (23  février  17061  (  Rascbid.  Il,  fol.  45),  mort  le  10  ssafer  1118  (24  mai 
1706)  (  Raschid,  II,  fol.  49). 

3)  Ali,  né  le  S  rcbiul  ewwel  1118  (20  juin  1700),  (Raschid.  II,  fol.  49  ),  mort  le  3  dschcmasiul-acbir  1118  '< 
(12  septembre  1706)  (Raschid.  Il,  fol.  50). 

4)  Selim  .  né  le  19  dschemasiul-ewwel  1118  (29  août  1706)  mort  le  14  mobarrem  1120  (  5  avril  170S ) 
(liaschid.  II,  fol.  59). 

5)  Murad,  mort  le  14  mobarrem  1 120  (5  avril  1708  )  (Raschid.  II,  fol.  58  ). 

6)  Selira  11,  né  en  1127  (1715  ),  (  Raschid.  II,  fol.  105). 

7)  Abdulmelek ,  né  le  9  schewwal  1121  (  12  décembre  1709  ),  (Raschid.  II,  fol.  75  ),  mort  le  17  mobar- 
rem 1123  (7  mars  1711  )  (Raschid.  11.  loi    76  ). 

8)  Murad,  né  le  21  schaaban  1119  (  17  novembre  1707  ). 

9)  Bajcsid,  mort  en  1184  (  1770)  (Wasïif.  11  ,  loi.  143  ). 

10)  Seifeddin,  né  le  21  dschemasiul-achir  1140  (3  février  1728)  (Tschelebisade,  fol.  ISS),  mort  en  1145 
(1732  )  (Ssubbi,  fol.  48). 

11)  Ilas.in. 

12  13)  Mohammed  et  Mustafa  111,  nés  au  mois  de  ssafer  1129  (janvier  1717  ). 

14)  Suleiman,  mort  en  1145  (1732  )  ( Ssubbi,  fol.  48  ). 

15)  Abdullah,  né  et  mort  le  6  ssafer  1132  (19  décembre  1719  ,  d'après  YVirmond  le  17  décembre  1719) 
(Rascbid.  III,  loi.  4S). 

16)  Kuuiuan,  né  au  mois  de  Dschemasiul-ewwel  1135  (février  1723)  (Tschelebisade,  fol.  7),  mort  le  5 
redscheb  1178  (29  décembre  1764  )  (  YV'aszif ,  fol.  265  J. 

17)  Abdulhamid  (1),  né  le  5  redscheb  1 137  (20  mars  1725  )  (Tschelebisade,  fol.  61  ). 

18)  .Suleiman.  né  le  29  dschemasiul-achir  1122  (25  août  1710)   (Raschid.  II,  fol.  SOj. 
19J  Mahmud,  mort  le  4  juin  1756. 

Filles. 

1)  Fatima,  née  le  22  dschemr.siul-achir  1116  (22  octobre  1704  )(  Raschid.  II.  fol.  36),  morte  au  mois  do 
silkide  1145  (mai  1733  )  (Ssubhi,  fol.  53). 

2)  Chadidsche  1,  née  le  16  schewwal  1118  (  21  janvier  1707  )  (Raschid.  II,  fol.  51), morte  le  27  schewwal 
1119  (21  janvier  1708  ),  (Raschid.  II,  fol.  57  ). 

3)  Rakije,  née  le  S  moharrcm  1119  (6  avril  1707  )  (Raschid.  II,  fol,  51),  morle  le  dernier  de  schewwal 
1119  (23  janvier  1708  ),  (Raschid.  11,  fol.  56).  âgée  de  dix  mois. 

4)  Aische,  née  le  11  schewwal  1137  (  11  octobre  1715  )  (  Raschid.  II,  fol.  133  ),  mariée  à  Mohammed- 
Silihdaren  1171  (  1757  )  (  Waszif,  fol.  207  ). 

5)  Ssaliha,  morle  en  1127  (1715)  (Raschid.  II.  fol.  105). 

6)  Deux  filles,  Seineb,  et  (7)  UmmKulsum,  nées  le  même  jour,  21  schewwal  1118  (26  janvier  1707) 
(  Raschid.  II,  fol.  57  d'après  Talman  le  6  lévrier).  La  première  mourut  le  20  redscheb  1120  (  5  octobre  1708) 
(Rascbid.  II,  fol.  60)  et  la  seconde  en  1145(1732),  (Ssubbi..  fol.  48). 
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8)  Seineb,  mariée  au  grand  vesir  Mustapha-Pascha ,  née  le  9  schewwal  1121  (12  décembre  1709),  (Ras- 
cliiil  H,  fol.  75),  morle  au  mois  de  schemasiul-ewwel  1122  (juillet  1710  )(  Raschid.  II,  fol.  79). 

9)  Uabija,  née  le  16  moharrem  1132  (29  septembre  1719  ),  (  Raschid  III,  fol.  43  ). 

10)  Ummetullah ,  née  le  16  silhidsche  1135  (17  septembre  1723  ),  (  Tschelebisade,  fol.  17), morte  le 
7silkide  113G  (23  juillet  1724  ),  (Tschelebisade,  fol.  43). 

11)  Naile,  née  au   mois  de  dschemasiul-achir  1137  (février  1725),  (  Tschelebisade,  fol.  61),  morte  le 
15  rebiul-achir  1139  (10  décembre  1726),  (Tschelebisade,  fol.  111  ), 

12)  Nafife,  morte  au  mois  de  redscheb  1137  (mars  1725  ),  (Tschelebisade,  fol.  63). 

13)  Esma,  née  le  10  redscheb  1138  (14  mars  1726),  (Tschelebisade,  fol.  90). 

14)  Ssabiha,  née  le  2 4  rebiul-achir  1139  (19  décembre  1726  ),  (  Tschelebisade,  fol.  108  ). 

15)  liebia,  née  le  14  rebiul-ewwelll40  (30  octobre  1727),  (Tschelebisade,  loi.  127  ),  morte  le  23  schaa- 
ban  1140  (4 avril  172S  ),  (Tschelebisade,  fol.  139). 

16)  Sobeide,  née  le  17  schaaban  1140  (29  mars  172S  ),  (Tschelebisade,  fol.  139),  morte  le  6  ramasan 
1171  (14  mai  175S),  (Waszif,  fol.  80). 

17)  Umm-Selma,  morte  en  1145  (1732),  (Ssabhi,  fol.  48;. 

18)  Seineb  III ,  morte  le  25  mars  1774  ,  mariée  au  petit  Silihda-Melek-Ahmed-Pascha  en  1171  (1757  J. 

19)  Chadidschell,  née  le3schaaban  1122  (27  septembre  1710  )  (Raschid.  II,  fol.  81  ). 

20)  Emine,  morte  en  1145  (1732  )  (  Ssubhi,  fol.  48). 

MAUMUD  Ier,  FItS  DE   MUSTAPHA   II, 

né  le  3  moharrem  1108  (2  août  1696  ),  mort  le  27  ssafer  1168  (  13  décembre  1754). 

OSMAN  III,   FILS  DE  MUSTAPHA   II, 

ne  en  1108  (1696),  mort  le  16  ssafer  1170  (30  octobre  1757). 

MUSTAPHA  III , 

né  au  mois  de  ssafer  1139  (février  1717  j,  mort  le  3  scbewwal  1187  (24  décembre  1773). 

Fils. 

1)  Selim,  né  le  27  dschemasiul-ewwel  1175  (  24  décembre  1761  )  (Waszif,  1,  p.  206),  détrôné  le  29  juil- 
let 1808. 

2)  Mohammed,  mort  le  9  schewwal  1180  (  10  janvier  1767)  (Waszif,  i,  p.  284  )• 

Filles. 

1)  Hebetullah  ,  née  le  15  redscheb  1172  (  14  mars  1759  )  (Waszif,  I,  fol.  153),  morte  au  mois  de  silhid- 
sche 1175  f  juillet  1762)  (Waszif,  I,  fol.  214  ). 

2)  Mihrmah  I,  née  en  1760  ,  morte  en  1763. 

3)  Schah,  née  le  14  ramasan  1174  (19  avril  1761)  (Waszif,  I,  fol.  196),  mariée  à  Mohammed-Emin- 
Pascha  en  1181  (1767)  (Waszif,  I,  fol.  304). 

4)  Mihrmah  11,  née  le  17  rebiul-cwwel  1176  (6  octobre  1762  )  (Waszif,  I,  fol.  217),  morte  le  21  février 
1769. 

5)  Beigchan,  née  le  2  schaaban  1179  (  14  janvier  1766  ). 

6)  Chadidsche  ,  née  le  7  moharrem  1182  (24  mai  1768  )  (Waszif,  I,  fol.  SCS  ). 

ABDULHAMID,   FILS  D' AHMED  III, 

né  le  5  redscheb  1137  (2  mars  1725  )  (Tschelebisade,  fol.  61  ). 


toji.  m. 
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II. 

SUITE   DES   CDJANS   DE   KRIMÉE. 

21)  Mohammcd-Girai ,  pour  la  deuxième  fois;  déposé  en  107fi  f  1 665 ),  morl  en  10S5  (  1674  ). 

22)  Aadil-Girai ,  filsde  Tschoban-Dcwlet  Girai  (1),  déposé  en  4082  (1671  ). 

23)  Selim-Girai,  fils  de  Behadir-Girai,  petit-fils  de  Selamet-Girai,  déposé  dans  le  mois  de  silhidsche 
1088  (février  1678  ). 

_  24)  Murad-Girai,  fils  de  Mubarck-Girai ,  pelil-fils  de  Selamet-Girai,  déposé  en  1094  (1683  1. 

25)  Hadschi-Girai,  fils  de  Krim-Girai ,  petit-fils  de  Selamet-Girai,  déposé  au  mois  de  rcdschcb  1095  (juil- 
let 1684).  i 

26)  Selim-Girai,  pour  la  deuxième  fois,  renonce  volontairement  à  la  souveraineté  en  mars  1G91. 

27)  SeadetGirai,  filsde  Krim-Girai,  petit-fils  de  Selamet-Girai,  déposé  en  1103  (1691  ). 

28)  Ssafa-Girai ,  fils  de  Ssafa-Girai ,  nureddin  et  fils  de  Selamet-Girai,  par  conséquent  petit-fils  de  ce  der- 
nier, déposé  le  2  rabiul-achir  1004  (  11  décembre  1692). 

29)  Selim-Girai,  pour  la  troisième  fois,  jusqu'en  1110  (1698). 

30)  Dewlet-Girai,  filsde  Selim-Girai,  son  prédécesseur,  monte  sur  le  trône  le  25  mars  1699,  déposé  le 
Gjchaaban  1114  (  26  décembre  1702  )  (  Raschid,  I,  fol.  270  ). 

31)  Selim-Girai,  père  du  précédent,  pour  la  quatrième  fois;  meurt  le  24  schaaban  1116  (22  décembre 
1704  ). 

32)  Ghasi-Girai ,  second  fils  de  Selim-Girai,  déposé  dans  le  mois  de mobarrem  1119  (avril  1707). 

33)  Kaplan-Girai,  (Raschid,  II,  fol.  61  ).  déposé  le  27  ramasan  1H9(  22  décembre  1707). 

34)  Dewlet-Girai,  déposé  le  2  rabiul-ewwcl  1125  (29  mars  1713  )  (Raschid,  11,  fol.  95  ). 

35)  Kaplan-Girai ,  pour  la  deuxième  fois,  jusqu'en  1716. 

36)  Dewlet-Girai,  pour  la  troisième  fois,  jusqu'au  mois  de  moharrem  1129  (16  décembre  1716)  (T.as- 
chid,  II,  fol.   173). 

37)  Kara-Dewlet-Girai .  d'une  toute  autre  ligne  que  des  fils  de  Selim-Girai  (Raschid,  II,  fol.  173  ),  mort 
le  14  moharrem  1129  (29  décembre  1716  J.  Celui-ci  manque  dans  l'histoire  de  la  Chersonèsc  Taurique  ;  on 
l'y  confond  avec  le  précédent. 

38)  SeadetGirai,  encore  dans  la  même  année  (Raschid,  II,  fol.  177  ),  déposé  le  27  moharrem  1137  (16 
octobre  1724)  (  Tschelebisade ,  fol.  48)  (2). 

39)  Mengli-Girai  (  ses  fils  Halim-Girai  et  Schahin-Girai),  le kalgha  Ssafa-Girai ,  banni  à  Chios;  sa  place 
conférée  au  fils  de  Selim-Girai,  Aadil-Girai  (  Tschelebisade,  fol.  78),  déposé  le  10  rebiul-achir  1163  (  23 
octobre  1730). 

40)  Kaplan-Girai,  pour  la  troisième  fois  ,  le  23  octobre  1730  ,  déposé  le  6  septembre  1736  (rapport  d'am- 
bassade dans  la  Ste-R.  ). 

41)  Feth-Girai,  déposé  le  27  rebiul-cwwel  1150  f  25  juillet  1737)  (3). 

42)  Mengli-Girai ,  pour  la  deuxième  fois, 'en  1150  (1737)  (Ssubhi,  fol.  III),  mourut  étant  chan  ,  en  1152 
(1739)  (Ssubhi,  fol.  170  ). 

43)  Selim-Girai ,  déposé  en  1743. 

44)  Selamet-Girai,  déposé  en  1743. 

45)  Selim-Girai,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  en  mai  1748. 

46)  Arslan-Girai,  déposé  presque  de  suite.  (Waszif,  I,  fol.  151  ). 

47)  Halim-Girai  (4),  déposé  en  1172  (  175S )  (Waszif,  I,  p,  151  ). 

(1)  Ceci  est  opposé  à  Cantemir,  qui  dit  de  Kior-Girai  (  Ahmet  II,  noie  0  )  :  «  Il  est  le  seul  de  la  famille  des  Choban- 
Guerai  qui  soit  parvenu  à  la  dignité  de  Lan  des  Tatares. —  Kior  Hadschi-Girai  n'était  pas  de  la  famille  Tschoban  ;  c'était 
un  petit-fils  de  Selamet-Girai. 

(2)  L'histoire  de  la  Chersonèse  Taurique  intercale  ici  Dewlet-Girai  et  un  Menli-Girai,  après  lesquels  seulement  il 
place  Mengli-Girai.  L'histoire  de  l'empire  ne  sait  rien  de  cela  :  car  Seadel-Girai ,  déposé  en  1 72i ,  eut  pour  successeur 
immédiat  Mengli;  mais  peut-être  Menli  n'esl-il  qu'une  corruption  de  Mengli. 

(o)  Celui-ci  manque  dans  l'histoire  de  la  Cliersonèse  Taurique. 

(4)  Halim  ,  le  doux  ,  le  bienveillant ,  non  pas  Alim,  le  Savant,  comme  l'histoire  de  la  Chersonèse  Taurique  écrit  son 
nom.  Waszif  joue  encore  avec  le  mol  Halim-Girai  ,  Hilmi-ifiat-ile  Maaruf,  Halim,  dont  l'excessive  douceur  est  connue 
de  tout  le  monde.  (  Waszif,  I,  fol.  1  .r>  I  ). 


TABLES  GENEALOGIQUES.  659 

48)  Krim-Girai  (1),  en  1172  (1758)  (  Waszif ,  I,  fol.  151  ),  déposé  le  5  redscheb  1177  (  9  janvier  1764  )* 

49)  Selim-Girai  (2),  déposé  au  mois  de  silkidc  1180  (avril  1767  ). 

50)  Arslan-Girai,  déposé  en  1181  (1768). 

51)  Makszud-Girai. 

52)  Krim-Girai ,  pour  la  deuxième  fois ,  meurt  empoisonné  en  mars  1769  (Waszif,  I,  fol.  325  et  Tott.  ). 

53)  Dewlet-Girai ,  déposé  le  2  mars  1770  (Waszif,  II,  fol.  61  ). 

54)  Kaplan-Girai,  fils  de  Selim-Girai,  déposé  en  11S4  (  1770  )  (  Waszif ,  II,  p.  135  ). 

55)  Selim-Girai,  pour  la  deuxième  fois  (Waszif,  II,  fol.  135  ). 

56)  Makszud-Girai. 

57)  Ssahib-Girai ,  après  la  conquête  de  la  Krimée,  élu  par  les  Tatares. 

58)  Dewlet-Girai,  pour  la  troisième  fois,  nommé  par  les  Ottomans. 

III. 
SC1TE  DE   LA   DYNASTIE   PERSANE   DES   SSAF1S   (appelés  à  tortSsûfis). 

S)  Schali-Abbas  II.  fils  de  Saffi,  mort  en  1077  (  1666). 

9)  Schah-Suleiman,  fils  d'Abbas  II ,  mort  en  1105(1694). 

10)  Scbah-Iiusein  ,  fils  deSuleiman,  détrôné  par  les  Afghans  le  26  octobre  17^2, 

PRÉTENDANTS  AU  TRONE  DE  PERSE. 

Après  la  mort  de  Nadir-Schah  divisés  en  partis;  les  uns  «ont  des  descendants  des  Ssafcvis,  les  autres  de  la 
laniille  de  Nadir-Schah  ,  ou  bien  sont  des  chefs  d«  tribus  puissantes. 


FAMILLE   DE  NADIR-SCIIAII. 

1)  Ali-Kuli-Chan ,  appelé  plus  tard  Aadil-Sschuh. 

2)  Ibrahim,  frère  d'Ali-Kuli  Chan. 

3)  bcbahroch ,  successeur  nommé  par  Nadir-Schah. 

B. 

DESCENDANTS  DES  SSAFËV1S. 

4)  Seid-Mohammed  ,  petit-fils  de  .Schah-Suleiuian. 

5)  Ismaïl-Mirsa,  neveu  de  Schah-Husein, 

6)  Husein-Mirsa ,  prétendu  fils  duschah  Tahmasip. 

7)  SsaU-Mirsa. 

c. 

CHEFS   DE   TRIBUS. 

Sj  Bachili  Mohammed-Chan  ,  de  la  tribu  des  Efschars ,  dans  An  un. 

9)  Asads-Chan ,  de  la  tribu  des  Efschars,  dans  Ardelan. 

10)  Ali-Merdan,  de  la  tribu  desDachtiars,  dans  l'Irak. 

11)  Send-Kerim,  de  la  tribu  des  Send,  dans  le  Fars. 

12)  Ahmed-Chan,  l'Afghan,  à  Kandahar.  . 

13)  Tahmuras  et  son  fils  Ileraclius,  en  Perse. 

lli)  Mohammcd-IIusein-Chan  ,  le Katschar ,  ancêtre  de  la  dynastie  régnante  en  Perse. 

(1)  Kriin  était  le  nom  du  chan  ,  non  pas  Kerim ,  cVsl-à-dire  le  bienfaisant ,  comme  dans  l'histoire  de  la  Chersoncse 
Taurique. 

(2)  Manque  daus  l'histoire  de  la  Chersouése  Taurique ,  où  Maliszud'Gii  ai  succède  immédiatement  à  Krim-Girai. 
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IV. 

SUITE   DE  LA  DYNASTIE   DES   USBKGS  DE    LA   TRANSOXANE. 

17)  Abdulasis II  Jusqu'en  1680. 

18)  Mohammed-Behadir-Areng,  fils  de  Dchadir-Anuscha  ,  souverain  dans  le  Chuarcsm,  en   1106  (16<M). 


SUITE  DES  GRANDS  MOGOLS. 

8)  Churrem-Schah  (  dans  Deguignes  Corum  ),  autrement Schah-Dschihan,  fils  de Dschihangir,  mort  on  1658. 

9)  Mohamuied-Orengsib  ,  fils  de  Churremschah ,  jusqu'en  1707. 

10)  Schah-Alem,  fils  d'Orengsib,  jusqu'en  1118  (1707). 

11)  Moaseddin-Dschihandar-Schah,  jusqu'en  1124  (1712). 

12)  Mohammed-Ferruch-Sir,  aussi  jusqu'en  1124  (1712). 

13)  Abuberekat-Kefi-ed-Deredschet ,  jusqu'en  1131  (1718). 

14)  Refi-ed-Dewlet. 

15)  Naszireddiu-Mohammed-Schah,  tous  deux  jusqu'en  1131  (1719). 

16)  Abunnassr-Ahmed-Schah,  jusqu'en  1161   (1748). 

17)  Asiseddin-Mohammcd-Alemgir  II,  jusqu'en  1167  (1754). 
48)  Dschelaleddin-AlemSchah ,  jusqu'en  1175  (  1762  ). 

VI. 

FAMILLE   DES   KOEPRILI. 


Mohammed,  grand  vesir,  Ilasan. 

Ahmed ,  grand  vesir,  Mustapha,  grand  vesir.  Ali.  Ilusein,  grand  vesir. 

Abdullah.  Nuuman,  grand  vesir.  Esaad. 

Abdurrahman.  Ahmed. 

VII. 

SUITE    DES  GRANDS    VESIKS 

SOUS  MOHAMMED  IV. 

89)  Melek-Ahmcd-Pascha,  déposé  le  4  rarnasan  1061  (21  août  1651 J. 

90)  Siawusch-Pascha,  déposé  le  15  silkide  1061  (30  octobre  1651). 

91)  Gurdschi-Mohammed-Pascha,  déposé  le  12  redschcb  1062  (19  juin  1C52). 

92)  TarschundschiAhtncd  Pascha,  déposé  le  20  rebiul-ewvvel  1063  (  20  mars  1653  ). 

93)  Derwisch-Mohammed-Pascha,  mort  le  17  silhidsche  1064  (  29  octobre  1654  ). 

94)  lpschir-Mustapha-Pascha ,  tué  dans  l'insurrection  le  4  redscheb  1065  (10  mai  1655). 

95)  Murad-Pascha ,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  le  16  schewwal  1065  (19  août  1655  ). 

96)  Suleiman-Pascha,  déposé  le  2  dschcmasiul-ewwel  1066  (27  février  1656  J. 

97)  Deli-Husein-Pascha,  déposé  le  12  dschemasiulewwcl  1066  (  8  m;irs  1656  ). 

98)  Surnaser-Mustapha-Pascha ,  déposé  après  quatre  heures  (non  le  19  dschemasiul-ewwel,  comme  il  est 
dit  dans  les  tables  d'Hadschi-Chalfa  par  une  faute  d'impression). 

99)  Siawusch-Pascha,  pour  la  deuxième  fois  ,  mort  le  3  redscheb  1066  (25  avril  1656  ). 

100)  l!ojuni-Egri-Mohammed-Paseha ,  déposé  le  26  silkide  1066  (15  septembre  1656  J. 

101)  Kceprili-Mohammed-I'ascha ,  mort  le  7  rebiulewwcl  1072  (31  octobre  1661). 

102)  Kceprilisadc-Ahmed-Pascha,  mort  le  22  schaaban  1087  (  30  octobre  1676  ). 

103)  Kara-Muslapha-Pascba,  celui  qui  assiégea  Vienne,  déposé ,  puis  exécuté  à  Belgrad  le  6  moharrem  1095 
(25  décembre  1683). 
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104)  Kara-Ihrahim-Pascha,  déposé  le  27  mobarrem  1097  (21  décembre  1685). 

105)  Suleiman-Pascha,  déposé  au  mois  de  silkide  109S  (septembre  16S7J. 

106)  Siawusch-Pascha,  tué  dans  l'insurrection  le  2 1  rebiul-acbir  1099  (24  février  1G88). 

SOCS    SCXE1MAX  II. 

107)  Ismaïl-Pascha,  déposé  le  l*r  redscheb  1099  (2  mai  16S8). 

10S)  llustapha-Pascha  de  Rodoslo,  déposé  le  21  mobarrem  1101  (7  novembre  16S9). 

109)  Kœprilisade-Mustapha,  fils  de  Mobamuicd-Kœprili. 

SOCS  AHMED  II. 

110J  Arabschi-Ali-Paseha,  déposé  le  3  redscheb  1103  (21  mars  1692). 
111)  Elhad.-ch-Ali-Pascha,  déposé  le  10  redscheb  1101  (  17  mars  1693). 
112;  Biiklu-Mustapba-Pascha,  déposé  le  16  redscheb  1105  (13  mars  1691). 
113)  Deflerdar-Ali-Pascha,  déposé  le  20  ramasan  1106  (  1  mars  1695  ). 

SOCS   MCSTAP1IA  II. 

111)  Elmas-Mohammed-Pascba,  périt  à  la  bataille  de  Zenta  (le  25  ssafer  1109  (11  septembre  1697  ). 

115)  Ainudshasade-Husein-Kxeprili,  est  délivré  du  fardeau  des  ailaires  sur  sa  demande  le  12  rebiul-acbir 
1114  (5  septembre  1702  ). 

116)  Dallaban-Mustapha-Pascha,  déposé  le  6  ramasan  1111  (21  janvier  1703  ). 

117)  Rami-Mohammed-Pascba,  déposé  le  9  rebiul-acbir  1115  (22  août  1703). 

SOLS  AII1IED   III. 

118)  Niscbandschi-Ahrued-Pascha,  déposé  le  7  redscheb  1115  (16  novembre  1703  ). 

119)  Damad-Hasan  Pascba ,  déposé  le  28  dscbemasiul-ewwel  1116  (28  septembre  1701). 

120)  Kalailikos-Ahmed-Pascha,  déposé  le  27  schaabau  1116  (25  décembre  1701). 

121)  Baltadscki-Mohammcd-Pascha,  déposé  le  19  mobarrem  1118  (3  mai  1706  ). 

122)  Tscborlili-Ali-Pascha,  déposé  le!7  rebiul-acbir  1122(15  juin  1710). 

123J  Kœprili-Nuuman-Pascha,  le  cinquième  et  dernier  grand  vesir  des  Kœpriii ,  déposé  le  21  dschemasiul- 
achir  1122  (7  août  1710). 

121)  Baltadschi-Moîiatnmed-Pascha,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  le  9  schewwal  1123  (  20  novembre 
1711  ). 

125)  Jusuf-Pascha,  déposé  le  11  schewwal  1121  (11  novembre  1712). 

126)  Suleiman-Pascha,  déposé  le  10  rebiul-ewwel  1125  (6  avril  1713). 

127)  lbrahim-Chodscha,  déposé  le  11  rebiul-ewwel  1125  (27  avril  1713  ). 

12SJ  Damad-Ali-Pascha,  tué  à  la  bataille  de  Peterwardein,  le  17  scbaaban  112S  (15  août  1715). 

129j  Cbalil-Pascba,  déposé  après  la  bataille  de  Belgrad. 

130;  Mscbandschi-Mohatumed-Pascha,  déposé  le  13  dschemasiul-acbir  1130  (  9  mai   1718J. 

131)  Damad-lbraliim-Pascba ,  tué  dans  l'insurrection  le  18  rebiul-ewwel  1113  (Ie'  octobre  1730 J. 

SOCS  IIAHMCD  I". 

132)  Silihdar-Mohammed-Pascha  ,  déposé  le  13  redscheb  1143  (  22  janvier  1731  ). 
1331  lbrahim-Pascba  lvubakulak .  déposé  le  9  rebiul-ewwel  1111  (  11  septembre  1731  ). 
134J  Topal-Osman-Pascba,  déposé  le  15  ramasan  1111  (12  mars  1732). 

135)  Hekimsade-Ali-Pascha ,  déposé  le  22  ssafer  111S  ^14  juillet  1735  ). 

136)  Ismaïl-Pascba,  déposé  le  9  scbaaban  111S  (25  décembre  1735). 

137)  Siiihdar-Esseid-Mohammed-Pascha,  déposé  le  S  rebiul-acbir  1150  (5  août  1737  J. 

138)  Mubsinsade-Abdullah-Pascha,  père  du  grand  vesir  qui  conclut  la  paix  de  Kainardsche,  déposé  le  26 
scbaaban  1150  (19  décembre  1737). 

139)  Jegen-Mohammed-Pascba ,  déposé  le  12  silhidsche  1151  (23  mars  1739). 

110)  Elhadsch-Aussade,  déposé  le  28  rebiul-ewwel  1153  (23  juin  1710). 

111)  Elhadsch-Ahmed-Pascha,  déposé  le  Ie'  ssafer  1155(7  avril  1712  ). 
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142)  Ilekimsade-Ali-Pascha,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  le  1er  schaaban  115G  (20  septembre  1743). 

143)  llasan-Pascha,  déposé  le  22  redscheb  1159  (10  août  1746). 

lài)  Klhadsch-Mohammed-Pascha-Terjaki,  déposé  le  17  schaaban  1160  (24  août  1747  ). 

145)  Esseid-Abdullah-Pascha,  déposé  le  23  moharrem  1163  (3  janvier  1750). 

146)  Emin-Mohammed-Pascha-Diwitdar,  déposé  le  17  schaaban  11G5  (30  juin  1752  ). 
147J  Mustapha-Pascha ,  déposé  le  4  dschemasiul-ewwel  11G8  (16  février  1755). 

SOUS  OSMAN  III. 

14S)  Ilekimsade-Ali-Pascha,  déposé  au  bout  de  cinquante-trois  jours,  à  partir  de  son  arrivée  à  Constanti- 
nople  (27  marsj,  le  7  schaaban  1168  (19  mai  1755). 

149)  jNaili-Abdullah-Pascha,  déposé  au  bout  de  quatre-vingt-dix-sept  jours,  le  16  silkide  1168  (24  août 
1755). 

150)  .\ischandschi-Ali-Pascha  ,  exéculé  le  17  moharrem  1169  (22  octobre  1755). 

151)  Mohammed-Said-Pascha,  déposé  le  10  redscheb  1169  (1"  avril  1756). 

152)  Muslapha-Pascha  ,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  le  10  rebiul-ewwel  1170  (13  décembre  1756). 

153)  Raghib-Mohammed-Pascha ,  mort  le  24ramasan  1176  (S  avril  1763). 

SOCS  MUSTAPHA   III. 

154)  Ilamid-Hamsa-Pascha ,  déposé  le  24  rebiul-ewwel  1177  (2  octobre  1763). 

155)  Mustapha-Bahir,  pour  la  troisième  fois,  déposé]le7  schewwal  1178j(30  mars  1765),  exécuté  un  mois 
après. 

156)  Muhsinsade,  déposé  le  23  rebiul-ewwel  1182  (7  août  1768). 

157)  Hamsa-Pascha  ,  déposé  le  8  dschemasiul-achir  1182  (20  octobre  176S). 

15S)  Kischandschi-Mohamrned-Euiin-Pascha,  décapité  le  9  rebiul-achir  11S3  (12  août  1769  ). 
15t)J  Moldowandschi-Ali-Pascha ,  déposé  le  13  schaaban  11S3  (12  décembre  1769). 

160)  Chalil-Pascha,  déposé  le  6  ramasan  1184  (24  décembre  1770). 

161)  Silihdar-Mohammcd  Pascha ,  déposé  le  4  ramasan  11S5  (11  décembre  1771"). 

162)  Muhsinsade ,  pour  la  deuxième  fois ,  mort  le  26  dschemasiul-ewwel  118S  (  4  août  1 774  ). 

VIII. 

SUITE   DES  KAPUDAN-l'ASCUAS. 

60)  llosambegsade-Ali-Pascha,  déposé  le  29  schewwal  1062  (3  octobre  1652). 

61)  Dcrwisch-Moliammed-Pascha,  depuis  grand  vesir. 

62)  Tschauschsade-Mohammed-Pascha ,  déposé  pour  s'être  laissé  investir  a  Rhodes,  moharrem  1064  (  no- 
vembre 1653). 

63J  Murad-Pascha,  jadis  grand  vesir  et  gouverneur  d'Ofen ,  plus  tard  nommé  grand  vesir  pour  la  seconde 
fois,  déposé  le  15  redscheb  1065  (  21  mai  1635). 

64)  Mustapha-Pascha-Sumasen ,  plus  lard  grand  vesir  pendant  quatre  heures. 

65)  Chalidschisade  Muslapha-Pascha ,  le  gendre,  devient  kapudan-pascha  le  4  redscheb  1060  (  25  avril 
1656). 

M)  Kenaan-Pascha  ,  ancien  gouverneur  d'Ofen  ,  déposé  au  mois  de  schewwal  1066  (août  1656). 

67)  Sidi-Ahmed-Pascha,  transporté  comme  gouverneur  en  Bosnie  le  24  ssafer  1067  (  12  décembre  1656). 

68)  Topal-Mobammcd-l'ascha,  transporté  àChios  le  14  rebiul-ewwel  1068  (20  décembre  I657J. 

69)  Tschausclisade-Mohainmed-I'ascha,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  le  14  Schewwal  1068(15  juillet 
1658).  J 

70  Dcli-Uiisein-Pascha,  pour  la  troisième  fois,  installé  gouverneur  de  l'.umili  le  7  rebiul-ewwel  1069 
(3  décembre  1658). 

71)  Ali  l'ascha,  ancien  kiaja  de  la  Walidé,  nommé  scrasker  contre  Belgrad  le  5  schaaban  1070  (  16  avril 
1660  J. 

72)  llosambegsade-Ali-Pascha,  pour  la  deuxième  lois;  d'après  les  tables  chronologiques,  mort  le  22  dsche- 
masiul-achir 1072  (12  février  1662)  ce  qui  est  une  erreur;  le  16  mai  1661,  d'après  Paul  Omcro,  dans 
l'état  général  de  La  Croix,  11,  p.  214,  qui  écrit  comme  témoin  oculaire. 

73    Abdulkadir-Pascha ,  iils  d'Ali-Pascha ,  his  du  précédent,  déposé  au  mois  de  redscheb  1072  (mars 

1662). 
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74)  Mustapha-Pascha  de  Mersifun,  plus  tard  grand  vesir,  installé  kaimakam  le  9  schaaban  1073  (  19  mars 
1663). 

75)  Kaplan-Mustapba-Pascha,  gouverneur  d'Alep,  déposé  au  mois  de  silhidsche  1082  (  avril  1672  ). 
7G)  AliPascba,  déposé  au  mois  de  rebiul-ewwel  10S7  (la  moitié  de  mai  1676). 

77)  Sidisade-Mohammed-Pascha ,  déposé  le  17  ramasan  1088  (13  novembre  1677). 

78)  Kara-Ibrabim-Pascha  ,  vesir  de  la  coupole,  plus  tard  grand  vesir. 

79)  kaplan -Mustapha-Pascha,  pour  la  deuxième  fois,  mort  à  Smvrne  le  13  silkide  1091  (5  décembre  1680  ). 
SO)  Mustapha-Pascha,  ancien  silihdar ,  déposé  au  mois  de  moharrem  1 095  (décembre 1683). 

81)  Mustapha-Pascha,  favori,  vesir  delà  coupole,  mort  au  mois  de  silkide  do  celte  année  (octobre  1684). 

82)  Miszirlisade-lbrahim-Pascba ,  le  gendre,  nommé  gouverneur  de  NégrepoBt  an  mois  de  schewwal 
1099  (E0ÙU6SSJ. 

SOUS    SULEIMAN    II. 

83)  Kalaili-Ahmed-Pascha,  plus  tard  grand  vesir,  déposé  le  4  dschemasiul-ewwcl  1101  (13  réu-fer  1690). 

84)  Miszirlisade-lbrahim-Pascha,  pour  la  deuxième  fois,  passe  d'abord  du  gouvernement  de  Négrepont 
àl'amiralat,  et  ensuite  de  celle  dignité  au  gouvernement  de  ft'égrepont,  le  27  rebiul-achir  1103  '17janvier 
1692J. 

SOUS    AHMED  II. 

85)  Jnsuf-Pascha  ,  nommé  kaimakam  au  mois  de  moharrem  1 106  (août  169/i  ). 

86)  Amudschasadc-Ilusiin  Kœprili,  au  mois  de  moharrem  1107  (août  1695),  après  la  conquête  de  Chios, 
installé  gouverneur  d'Adana. 

SOUS   MUSTAPHA  II. 

871  IIusein-Pascha-Mezzo-Morlo,  mort  le  13  rebiul-cwwc)  1113  (20  août  1701  ). 
8S)  Abdidfctlah,  mort  le  3  schaaban  1115  (23  décembre  1702  ). 

89)  Asahdschi-Mohammed-Pascha  ,  déposé  le  4  schaaban  1114  (13  décembre  1703  ). 

SOUS  AIIMED  III. 

90)  Osman-Pascha  ,  déposé  le  16  dschemasiul  achir  1H6  (16  octobre  1704). 

91)  Balladschi-Mohammed-Pascha ,  déposé  le  27 schaaban  1116  (25 décembre  1704  ). 

92)  Abdurrahman-  Pascha, déposé  le  28  ramasan  1117  (13  janvier  1705). 

93)  Weli-Pascha  ,  déposé  au  mois  de  ramasan  1118  (décembre  1706  J. 

94)  Ibrahim-Pascha,  déposé  le  23  schaaban  1121  (28  octobre  1709). 

95)  Mohararued-Pascha,  fds  de  Kœsedsch-Ali-Pascha  de  JNégrepont,  déposé  le  13  silkide  1123   (23  dé- 
cembre 1711). 

96]  Elhadsch-Ahmed  Pascha  ,  déposé  le  22  silhidsche  1124  (20  janvier  1713). 

97)  Ibrahim-Chodscha,  déposé  le  S  rebiul-ewwel  1125  (4  avril  1713). 

98)  Snleiman-Paseha  ,  déposé  le  24  schewwal  1125  (13  novembre  1713  ). 

99)  Scheichi-Mohammed- Pascha  ,    pour  la  deuxième   fois,  déposé   le  19   silhidsche  1125  (6  janvier 
1714). 

100)  Suleiman-Pascha-Chodscha,  déposé  le  16  silhidsche  1126  (23  décembre  1714  ). 

101)  Dschanum-Chodscha-Mohammed-Pascba,  déposé  le  2  rebiul-ewwel  1129  (14  février  1717). 

102)  Kiaja-Ibrahim  Pascha  ,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  le  22  rebiul-ewwel  1130  (23  février  1718  ). 

103)  Sulciman-Chodscha,  pour  la  deuxième  fois .  déposé  an  mois  de  silkide  1133  (septembre  1721  ). 

104)  Kainak  Mustapha-Pascha,  au  détrônement  d'Ahmed  111. 

105]  Abdi-Pascha  ,  déposé  au  mois  de  rebiul-ewwel  1143  (septembre  1730). 

SOUS  MAHMUD  1". 

106)  llafis  Ahmed-Pascha  ,  déposé  le  25  rebiul-achir  1143  (7  novembre  1730  ). 

107)  Dschanum-Cbodscha,  déposé  le  4  dschemasiul-ewwel  114S  (15  novembre  1730  ). 

108)  Abdi-Pascha  ,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  le  10  silhidsche  1143  (  17  mai  1731). 

109)  Scbahia-Mohammed-Pascba  ,  déposé  le  20  rebiul-ewwel  1144  (22  septembre  1731). 

110)  Marabut-Suleiman-Chodsctia,  déposé  le  29  dschemasiul-ewwel  1144  (29  novembre  1731). 

111)  Bckir-Pascha  ,  déposé  le  18  silhidsche  1144  (12  juin  1732). 
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112)  Dschanum-Chodscha,  pour  la  troisième  fois,  déposé  en  1149  (1736). 

113)  Ali-Pascha,  mort  presque  aussitôt  après  sa  nomination. 

114)  Suleiman-Pascha,  mort  le  12  silbidsche  1153  (28  février  1741  ). 

115)  Jahja-Pascha.  déposé  en  1156(1743). 

116)  Eltsehi-Mustapha-Pasclia,  déposé  le  3  juillet  1743. 

117)  Ahmed  Pascha  ,  déposé  le  11  schewwal  1157  (16  mars  1746). 

118)  Mirachor-Mustapha-Pascha,  déposé  le  24  rebiul-achir  1159  (16  mai  1746). 

119)  Ssoghanjemcs-Mah m ud  Pascha  .  déposé  le  li  silkide  1159(28  novembre  1746). 

120)  Schebsuwarsade-Mustapba-Pascha  ,  déposé  en  1163  (  1750  ). 

121)  Ebubekr-Pascha  ,  déposé  le  18  ssafer  1164  (  16  janvier  1751  ). 

122)  Torak-Mohammed-Pascha,  déposé  en  1164  (1751  ). 

123)  Mohammed-Eeg,  déposé  en  1168  (1754). 

SOCS    OSMAN  III. 

124)  Karabaghi-Suleiman  Pascha,  installé  en  1168  (1754)  et  déposé  en  1171  (1757). 

125)  Ali-Kel-Ahrned-Paschasade,  installé  en  1171  (1757),  déposé  en  1173  (1759). 

126)  Abdùikerim-Beg,  déposé  et  décapité  en  1174  (1760). 

127)  Mustapba-Pascba  ,  installé  au  mois  de  rebiul-ewwcl  1174,  déposé  au  mois  de  redscbeb  1174  (février 
1761). 

128)  Hasan-Pascha,  déposé  en  1175  (1761). 

129)  Mohammed-Pascha-Tursun  ,  bientôt  après  sa  nomination  porté  au  gouvernement  de  l'Egypte. 

SOCS  MCSTAPHA   III. 

1 30)  Karabagbi-Suieiman-Pasclia. 

131)  Kulschuk-Mohammed-Pascha,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  le  19  janvier  1767. 

132)  Osman-Paschasade-Ibrahim-Pascha,  déposé  le  30  silhidscbe  1183  (26  avril  1770). 

133)  Ilosameddin ,  petit-fils  de  Dschanum-Chodscha,  déposé  après  la  bataille  de  Tscbeschme. 

134)  Dschaafcr-Pascha. 

135)  Hasan-Pascha  d'Alger,  après  la  bataille  de  Tscbeschme. 

136)  Mclek-Mohammed ,  plus  tard  grand  vesir,  père  de  Chadir-Beg. 

IX. 

SCITE    DES    MDFTIS. 

42)  Kara-Tschebisade-Abdulasis-Efeiuli,  l'historien ,  déposé  au  mois  de  ramasan  1061  (septembre  1651) 

43)  Ebn-Said  ,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  au  mois  de  schewwal  1062  (  octobre  1652  ). 

44)  Behajc  ,  pour  la  deuxième  fois ,  mort  au  mois  de  ssafer  1064  (janvier  1654  ). 

45)  Ebn-Said,  pour  la  troisième  fois,  déposé  an  mois  de  redscbeb  1065  (mai  1655  ). 

46)  Hosamsade-Abdurrahman ,  déposé  au  mois  de  dscbemasiul-ewwcl  1066  (mars  1656). 

47)  Memeksade-Mnslapha-Efendi ,  déposé  au  bout  de  treize  heure?. 

48)  Cbodschasade-Mcsud-Efcndi ,  déposé  le  25  ramasan  1066  (  17  juillet  1656). 

49)  Hamfi-Mohammed  Efendi ,  déposé  au  mois  de  ssafer  1067  (  décembre  1657). 

50)  Balisade-Mustapha  Efendi,  déposé  le  9  schewwal  1067  (  21  juillet  1657  ). 

51)  Bolewi-Mustapha-Efendi,  déposé  au  mois  de dschemasiul-achir  1069  (mars  1659). 

52)  Eseri-Mobammed-EIendi ,  déposé  au  mois  de  dschemasiul-achir  1072  (  février  1662). 

53)  Ssanisade-Esseid-Mohammed-Efendi ,  déposé  au  mois  de  rebiul-achir  1073  (décembre  1662  ). 

54)  Jlinliarisade-Jabja-Efendi,  déposé  au  mois  de  silkide  1184  (février  1674). 

55)  Ali-Efendi ,  au  mois  de  silkide  1097  (octobre  1686). 

56)  Ankasewi -Mohammed-Efendi,  au  mois  de  silhidscbe  1098  (octobre  16S7). 

57)  Dcbbagsadc-llohammed-Efcndi ,  déposé  le  7  rebiul-achir  1099  (  10  février  1688). 

SOCS  SCLEJMAN    11. 

58)  Seid-Feisullah  Efendi ,  seulement  dix-neuf  jours  dans  le  même  mois. 

59)  Debbagsade-.Mohammed  .  pour  la  deuxième  fois,  déposé  au  mois  de  ramasan  1101  (juin  1670). 
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60)  Fcisullah  Ebn  Said-Efcndi ,  arrière-petit-ûls  de  Seadeddin,  au  mois  de  dschemasiul-achir  1103  (mars 
1692). 

SOCS  AHMED  II. 

61)  Ali-Efendi ,  pour  la  deuxième  fois ,  mort  au  mois  de  schaaban  1103  (mail692). 

62)  Feisullah-Ebusaid-Efendi ,  pour  la  deuxième  fois  ,  déposé  au  mois  de  silkide  1105  (juillet  1694  ). 

63)  Ssadik-Mohanuned-Efeiidi,  déposé  au  mois  de  schaaban  1106  (avril  1695  ). 

SOUS  MUSTAPHA    II. 

64)  Mobammed-Efendi,  imom  du  lultan  ,  déposé  au  mois  de  schewwal  1106  (  avril  1795  ). 

65)  Seid-Feisullah  ,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  le  13  rebiul-ewwel  1115  (27  juillet  1703  ).  puis  exécuté 
le  20  rebiul-acbir  (2  septembre  1703). 

SOUS  AHMED  III. 

66)  Jektscheschm-Husein-Efendi,  déposé  le  8  rebiul-achir  1115  (21  août  1703). 

67)  Mohammed,  imam  du  sultan,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  le  19  ramasan  1115  (26  janvier  1704). 

68)  Paschmakdschisade-Esseid-Ali-Efendi,  déposé  le  27  schewwal  1118  (1"  février  1707). 

69)  Ssidik-Mohammed-Efendi ,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  au  mois  de  silkide  1119  (février  1708). 

70)  Ebes  de-Abdullah-Efendi  .déposé  au  mois  de  dschemasiul-achir  1122  (août  1710  ). 

71)  Paschmakdschisade-Efendi,  pour  ladeuxième  fois,  mort  lc4  moharrem  1124  (12  février  1712). 

72)  Ebesade-Efendi.  pour  la  deuxième  fois,  déposé  le  6  ssafer  1125  (4  mai  1713). 

73)  Atallah-Mohamrued-Efendi.,  déposé  le  15  dschemasiul-achir  1125  (  9  juillet  1713  ). 

74)  Ma  îniud  ,  imam  du  suitin  ,  déposé  le  9  silhidscbe  1126  (16  décembre  1714). 

75)  Mirsa-Mus(a[  ha-Efendi,  déposé  le  12  dschemasiul-achir  1127  (15  juin  1715). 

76)  Menteschsade-Abdurrahim-Efendi ,  mort  le  6  silhidsche  1129  (  11  novembre  1717). 

77)  Ismaîl-Efendi,  déposé  le  1 7  rebiul-ewwel  1143  f  30  septembre  1730  ). 

78)  Abdullah-Efendi,  déposé  le  17  rebiul-ewwel  1143  (30  septembre  1730). 

SOCS    MAHMCD  I". 

79)  Mirsasade-Scheich-Mohammed-Efendi,  déposé  an  mois  de  schewwal  1143  (avril  1731). 

80)  Paschmakdschisade-Esseid-Abdullah  ,  fils  du   précédent,  déposé   le  27  schaaban  1144(24  février 

1732). 

81)  Damadsade-Scheich-Ahmed-Efendi,  déposé  le  12  dschemasiul-ewwel  1146  (21  octobre  1733\ 

82)  Ishak-Efendi.de  1146  à  1147  (1733-1734). 

83)  Durrisade-Efendi,  de  11*7  à  1148  (1734-1735). 

84)  Esseid-Mustapha-Efendi ,  de  1148  à  1158  (  1735-1745). 

85)  Pirisade  Mohammed-Efendi ,  déposé  le  13  rebiul-ewwel  1159  (5  avril  1746  ). 

86)  Hajalisade-Mohammed-Emin-Efendi,  déposé  le  10  schewwal  1159  (26  octobre  1746). 

87)  Mohammed-Sanulaabidin-Elhuseini,  déposé  le  24  redscheb  1161  (20  juillet  1748  ). 

88)  Mewlana-Esaad-Mohammed-Efendi,  déposé  le  27  redscheb  1162  (  13  juillet  1749  )• 

89)  Mohammed-Said-Efendi ,  le  28  dschemasiul-achir  1163  (  4  juin  1750  ). 

90)  Murtesa-Efendi,  déposé  le  28  rebiul-ewwel  1168  (12  janvier  17S5  ). 

SOCS  OSMAN  III. 

91)  Waszaf-Abdullah,  déposé  le  27  schaaban  1168  (8  juin  1755). 

92)  Damadsade-Feisullah-Efendi ,  déposé  le  12  schaaban  1169  (12  mai  1756). 

93)  Durrisade-Mohammed-Efendi,  déposé  le  28  dschemasiul-ewwel  1170  (ls  février  1757) 

94)  Damadsade-Feisullah  ,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  le  16  dschemasiul-ewwel  Ii7!(i6   janvier 
1758). 

SOCS  MCSTAPHA  III. 

95)  Mohammed-Ssalih,  déposé  lel'r  silkide  1172  (26juin  1759). 

96)  Aaszim-lsmail-Efendi .  mort  le  28  dschemasiul-achir  J173  (16  février  1760  ). 

TOM.    III.  43 
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97;  Welicddin-Efendi ,  déposé  le  5  ssafer  1 175  (5  septembre  1761  ). 

•18)  Bekir-Efendisade-Ahmed,  an  bout  de  huit  mois,  déposé  en  1175  (  1762). 

'urrisade-Mustapba-Efendi,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  au  mois  de  silkide  1 180  (  avril  1767  ). 
100)  AYelieddin,  pour  la  deuxième  fois,  mort  au  mois  de  dschemasiul  ewwcl  1182  (septembre  1708). 
iOl)  Pirisade-Osman-Efendi ,  déposé  le  5  silkide  1183  (2  mars  1770  ). 

Mirsasade-Efendi. 

Molla-Mohammed,  déposé  le  15  silhidscbe  1187  (27  février  1774). 

Jahja-Efendi. 

X. 

SUITE  DES  PRÉCEPTEURS  DES  PRIXCES. 

32)  Schami-Husein-Efendi ,  mort  au  mois  de  dschemasiul-ewwil  106!)  (février  1659  ). 

Cbodschan-Rihau ,  manque  dans  les  tables  chronologiques.  Se  trouve  dans  Naïma,  p.  267.  295,  335 

34)  EmirEfendi,  manque  dans  les  tables  chronologiques.  Dans  Abdi,  fol.  71  et  73. 

35)  Wani ,  manquo  aussi  dans  les  tablcsjchronologiques,  quoiqu'il  ait  été  l'un  des  plus  célèbres  précepteurs 
de  sultan. 

DE   SULEIMAN   II. 

36)  Arabsade-Abdulwehhab  Efendi,  mort  au  moisdemoharrera  1103  (octobre  1691  ). 

d'aiimed  II. 

37)  On  n'en  cite  aucun. 

DE  MUSTAPHA  II. 

38)  Seid-Mohammed-Efendi ,  mort  au  mois  de  schaaban  1108  (  mars  1697  ). 

39)  Seid-FeisullahErendi  ,  plus  tard  mufti. 

XI. 

SUITE   DES  GOUVERNEURS   D'EGYPTE. 

61)  Abdurrahman  l'eunuque,  déposé  le  16  ssafer  1000  (18  février  1650  ). 
62J  Chaszeki-Mohammed-Pascha ,  déposé  le  4  schaaban  1066  (28  mai  1650  ). 

63)  Chalidschisade-Damadi-Muslapha-Pascha,  déposé  le  8  ramasan  1067  (20  juin  1057). 

64)  Schehszuarsade-Ghasi-Mobammed-Pascha,  toéau  moisdescheww.il  Ki70(juin  1660). 

65)  Gurdschi-Mustapha-Pascha  ,  déposé  le  23  ramasan  1071  (  22  mai  1661  ). 

'efterdar-lbrahim-Pascha  ,  déposé  le  5  ramasan  1074  (  1"  avril  1664). 
67)  Silihdar-Omer-Pascha,  déposé  le  25  schaaban  1077  (20  février  1667  ). 
0S)  SsoO-Ibrabim-Pascha ,  déposé  le  9  dschemasiulachir  1079  (  14  novembre  1668  ). 

69)  Karakasch  Ali-Pascha ,  déposé  le  5  schaaban  1080  (29  décembre  1669). 

70)  Ibrahim  Pascha  ,  déposé  le  23  ssafer  1084  (9  juin  1673). 

Il)  Dschanbaladsade-lluscinPascha,  déposé  le  5  dschemasiulachir  1086  (27  août  1675). 

72)  Deflerdar-Ahmed-Pascha ,  déposé  le  27  ssafer  1087  (11  mai  1676). 

73)  Abdurrahman  Pascha  (dernier  gouverneur  d'Ofcn),  déposé  le  20  dschçmasiul-ewwel  1091  (  18  juin 
1680  ). 

74)  Osman-Pascha ,  déposé  au  mois  de  dschemasiul  ewwel  1094  (mai  1683  J. 

75)  Hiimsa-Pascba,  déposé  au  mois  de  dschemasiul-ewwel  1098  (mars  1687). 

76)  Hasan-Pascha  ,  déposé  le  8  moharrem  1 099  (  14  novembre  1687  ). 

SOUS  SULEIMAN   II,    AHMED   II  ET   MUSTAPHA    II. 

77)  Damad  Ifisan-Pascha ,  déposé  le  1"  moharrem  1101  (15  octobre  1689). 
Mnffeti«ch-Kiaja- Ahmed- Pascha,  mort  le  13  redscheb  1102  (12  avril  1G91). 

79)  Chasimedar-Ab'-Pascha ,  déposé  au  mois  de  silkide  1106  (juillet  1095  ). 


TABLES  i  ^LOGIOlE5 


S»)  femiiiï-Pasefca .  iKïwaîiaiwisdf  id»Btewwritt«»:r!Wpteafcw*e»î:?. 
SI)  Fînri-Hiweiin-PaÊtkï .  déposé  te  -11  nimUeUr  1111  C9  octnhre  169»  - 
83)  Exrt-nohuunEd-PKcJia, déposé  tel-  laonanean  111*  îSwlM»!- 


•■:?•   •..:£>: il   '—- 


83)  Sv!eiDUD-Psdu.  déposé  te  7  dxheniasàsl-acfar.i  111*  {7  «Sabre  17*4]). 

84)  Barat-Mohanmed-Pascha.  déposé  as  nscàs  d:  ésàuem^Mvwnnâ  111»  {stpaaKime  !7(ltt'». 

85)  Ab-Pascha,  déposé  an  nos de  dsriMnrâft-acbâr  1119  {saptembn*  l~»7î. 

86)  Damad-Hassn-Pascha,  ponte  demïetne  focs,  «imposé  te  23  sdnaaœaa»  1121  J1S  cétoine  17*9  J. 

87)  Lbrairân-Pascfaa ,  déposé  an  mois  de«fecboB>asÏBÎ-ac*>ir  1122  (anal  171  : 
83}  Ke«53d<ebClialiI-Piisdia.dî|^M 

89)  Wefi-Pasdm.  déposé  an mens de scbaaban  1126  {aœnï  17S  : 

9»)  AbcE-Pacha.  déposé  an  mrafc  de  iwterbefc  H  29  «jnïmt"   ' 

N      :jja-ABPa«lia.poarUdMaamefofe,  dftpwSle«saiidellSi  J9»j«ï«Iit«1"- ' 

.        .«facbeb-Pascba.  déposé  le  S  rafedbdb  1153  .;;s»  vri 

93)  llahainined-Pasd^piDtirtedenaiteeHrâ,  d^nasé an bbobs  d*  «afor  lï4»ïseaJenAre  l"-" 

.-:     A  .  1:  :-.;'_; -H  m  ;.;"■;.:*..  :v    ~:L-  _?_;.;.-      ■  % ..-:::.-  '-  '-'  '      -'    '~    -     ' - 

95)  Moha«ii«d-l^ischa,ponTUdsm^iieelfok,dffe>iéaffl  -  -  *  Csqptomhw  ï  "  :  " 

96)  Hwdiefcr-P*^,  disposé  le  13  îHi^^ 

97)  Kœprilsade-âbdnOab-Pasc&a,  déposé  an  mois  de  Bsntaiiœsn  15ï;S  îjnîffl  1733). 
M     5  .  r.  :.l: -M:;:-—  ; •.  -7  -..:■:.  :. 

99)  O&aan-Pascba,  déposé  en  1147  (  r 

1H)  Ebnhetx-Pascba,  pour  b  deaaïfeme  Socs,  dlpossé aa  auawis  de  wdscbtk  U4ï  {«Keamfar; 

191)  Afi-Pascfaa-Betimsatte.  pcifeêfatf  grand  vîsàr.  déposées»  '- 

IMJ  Jabja-Pascba,  déposé  te  11  dK&emasinll-evinl  1S*5  ;'S  jnïiltel  13  : 

19»)  Hohanumed-Saiid,  déposéan  mois  de  mohanas!»  1157  ïS&rawi' l"-i- 

1*4)  Ibghîh-tfabanunid-Pascba,  déposé  an  mai  «te  romasan.  1161  '; .aipteaaBn'î- 1  ' 

i  .":     .■_:._  ;i  7:-.;r:      ;    :v;. ■...-■.  -~:     ".  ■;■*.:.-. 

106}  Jlefc&-Mch*=icrcd-Pasci>i.  1163  {1151). 

197)  Batliadichi  Mastapha. 

198)  Ab^Pasei^fibuiBdtKlenr.F^bdenà^lb^M 
1*9;  Seadeddùtfascba,  en  1757. 

116)  Mohammed-Sud,  an  mofa  de  scbaaban  117»  jt-  - 
111    Mnsiapba-P*dia.  pf&cèdmt  grai^ 
113)  Betir-Pxscfaa. 

113)  Ahmed-Paec&a,  en  1178  {1764). 

114)  Aletek-aïahanKnedPascta.ironrhdens^^ 
RaJrfni-MalttE»m*d-Patfcta,anii»o^ 

116!  Dhntdar-llofaiBmed-PjeKba,  en  1188  1 17 

XII. 
sujitk  ras  goctebjsecbs  »"oyr 

6»)  Eenaan-Pascba,  en  16S3. 

61]!  GiBdsdfai-KeiBan-Pascha,  ee  septembre  1635. 

62)  Fasii-Paseba,.  on  de  déceadm  lêié.  Eiéentéen  1657. 

63)  Ssdi-Alunied  Pastba,  1659. 

64  j  fcmaU-Pascba.  en  1«I71  (166*). 

65)  Uœsein.  frère  de  Sinan-Pascba.  «a  1665. 

66)  Gwdsehi-Mofcajsmied-Pasdba,  en  1664. 

67)  Kasàot-Pasdha.  en  1665. 

68)  Mabranl-Paseba,  en  l«St  {167(6  ). 

69)  Uvahàn-Paseba,«nl«Sli{167«iV 
7»)  Cara-llobaaumd-Pagcba. 

71)  llbrjbim-Pi&cba .  powr  b  dea.nsoK'  &w*  -  re 
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72)  Sinoghli-Ali-Pascha  .  en  !;'>75. 

73)  Ibrahim,  pour  la  troisième  fois,  en  1C77. 

74)  Kara-Mohammrd  Tasclia  ,  e;i  1683, 

75)  Ibrahim-Pascha. 

76)  Abdurrahnian-Pascha,  en  J686. 

Xlll. 

SUITE   DES   REIS-EFEPÎDIS. 
SOUS  MOHAMMED  IV. 

58j  Mewkufadschi-Mohamîncd-Efendi,  déposé  en  1061  (1651). 

59)  Schamisade-Mohammed-Efendi,  déposé  en  1065  (1654). 

60)  Ssidki-Abmed-Efendi  .  pour  la  deuxième  fois,  déposé  en  1066(1655). 

61)  Schamisade-Mohammed-Efendi,  pour  la  deuxième  fois ,  en  1066  (1653  ),  exécuté  pendant  le  siège  de 
Keuhœusel,  en  107*  (1663). 

62)  Kodscbi-Muslapha-Efendi,  pour  la  première  fois. 

63)  Adsr.hemsade-Husein,  se  rend  comme  reis-efendi  sous  Ahmed  Kœprili  a  Candie  en  1076  (  1665  ),  où 
il  fonde  une  mosquée  après  la  conquête. 

64)  Kodscha-Mustapha-Efendi,  pendant  l'absence  du  grand  vesir  à  Candie,  représentant  du  reis  à  Coiistan- 
tinople;  puis,  après  la  conquête  de  Candie,  reis  titulaire  et  effectif  pour  la  deuxième  fois,  jusqu'en  1087 
(1676). 

65)  Telchiszisade-Mustapha-Efendi ,  sous  Kara-Muslapba-Pascha  ,  pendu  après  l'exécution  de  celui-ci ,  en 
1095  (1684). 

66}  Kodscna-Muslapha-Efendi,  pour  la  troisième  fois,  en  1095  (1684  ).  Deux  ans  après,  intendant  des 
finances. 

67)  Mohammed -Beg,  en  1097  (  1086),  entre  en  campagne  avec  le  grand  vesir  Snleiman  Pascba,  et  lors 
de  l'insurrection  de  l'armée,  s'enfuit  à  Constantinople,  1098  (1687). 

SOLS  SULE1MAN    11. 

68)  Nasmi-Efendi,  jusqu'en  1100(1689). 

69)  Schems- Ahmed  Efendi ,  jusqu'en  1101  (1690). 

70)  Adschem-Bekir-Efendi ,  traducteur  de  Waszaf,  installé  reis-efendi  par  le  grand  vesir  Kœprili-Musla- 
pha  le  Vertueux  en  1101  (1690),  puis  replacé  dans  le  sandschak  d  llbessan  en  1106  (1695). 

SOUS  AHMED   II  ET    MUSTAPHA   II. 

71}  Rami-Mohammed-Efendi,  plus  tard  grand  vesir,  en  1106  (1G95),  déposé  en  1108  (1697). 

72)  Kulscbuk-Tschelebi-Mohammed-Efendi,  après  la  bataille  de  Zcnta,  déposé  en  1108  (1697  ). 

73)  RamiMobaimned-Efendi,  pour  la  deuxième  fols,  après  la  bataille  de  Zenta. 

SOUS   MUSTAPHA   II. 

74J  Scheichsadi'-Abdi-Efendi,  déposé  enllU  (1702). 

75)  Abdulkerim-Bcg,  déposé  en  1115  (1703). 

SOCS  AIIMED   III. 

76)  Adschem-Ebubekr-Efendi ,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  en  111S  (  1706). 

77)  Abdulkcrim-Efendi,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  en  1122  (  1710  j. 

78)  Adscheni-Ebubekr-Elendi ,  pour  la  troisième  fois,  déposé  en  1124  ;  1712  ). 

79)  Abdôlkerim-Beg,  pour  la  troisième  fois,  déposé  en  1125  (1713). 

80)  Adschem-Ebubeki ,  pour  la  quatrième  fois,  déposé  en  1125  (1713). 

81)  Siileimaii-Kfendi ,  pour  la  première  fois  ,  déposé  en  1126  (1714  ). 
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82)  Elhadsch-Mustapha-Efendi,  déposé  en  1127  (1715). 

83)  Suleiman-Efendi,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  en  1128  (1716  J. 
8à)  Kadri-Efendi,  jusqu'à  la  conquête  deBelgrad,  en  1129  (1717). 

85)  Aarifi-Ahmed,  déposé  en  1130  (  1717). 

86)  Utsch-Enbarli-Mobammed-Efendi,  jusqu'en  1133  (  1720). 

87)  Suleiman-Efendi,  pour  la  troisième  fois,  déposé  en  11,43  (  1730  ). 

SOCS  MABMUD   1". 

88)  Ismaïl-Efendi ,  en  1143  (1730),  pendant  sept  ans,  jusqu'en  1149  (1736). 

89)  Taukdschi -Mustapha ,  au  congrès  de  Niemierow,  jusqu'en  1153  (1740). 

90)  Raghib-Mohammed-Efendi,  en  1157  (1744). 

91}  Taukdschi-Mustapba.pour  la  deuxième  fois,  durant  trois  ans,  déposé  au   mois  de  silkide  1160  (no- 
vembre 1747). 

92)  Kaili-Efendi,  durant  six  années,  jusqu'en  1166  (1752  J. 

93)  Abdi-Efendi,  déposé  le  16  silkide  1168(24  août  1755). 

94)  Kamil  Ahmed-Efendi surnommé  Ssoba-Ssalan  (joueur  de  bâton},  déposé  le  9  moharrem  1169(15 
octobre  1755  J. 

95)  Hamsa-Hamid ,  plus  tard  grand  vesir,  en  1169  (  1755  ).' 

96)  Auni-Efendi,  déposé  le21  redscheb  1170  (11  avril  1757). 

97)  Ebubekr-Efendi ,  déposé  le  S  décembre  1754- 

98)  Abdi-Efendi,  pour  la  deuxième  fois,  déposé  le  10  dschemasiul-ewwel  1171  (  20  janvier  1758). 

99)  Kuschif-Mohammed-EminEfcndi,  déposé  au  mois  de  schewwal  1172  (juin  1759;. 

100)  Dilawer-Agasade-Mohammed-Efendi ,  meurt  au  bout  de  quarante  jours,  le  23  silkide  1172  (  18  juin 
1758). 

101)  Abdullab-Efendi ,  déposé  le  2  silkide  1173  (16  juin  1760), 

102)  Kaschif-Mohammed-Emin  ,  pour  la  deuxième  fois ,  déposé  au  mois  de  moharrem  1175  (août  1761  ). 

103)  Ridschaji-Elhadsch-Mobammed-Efendi ,  appelé  au  poste  de  kiaja  au  mois  de  dschemasiul-achir  1177 
(décembre  1763  J. 

104)  Abdi-Efendi,  le  defterdar,  pour  la  huitième  fois,  mort  près  de  la  Morle  d'une  attaque  d'apoplexie, 
le  23  ssafer  117S  (21  août  1764  J. 

105J  Mohammed-Emin,  plus  tard  grand  vesir,  en  1178  (  1764). 

106)  llamamisade-Omer-Efendi ,  déposé  au  mois  de  schewwal  11S1  (  mars  1768  ). 

107)  Osman-Efendi  de  Jenischehr,  déposé  le  10  dschemasiul-ewwel  1182  (22  septembre  1768). 

108)  Ridscbaji-Efendi.  pour  la  deuxième  fois,  déposé  le  13  schewwal  1IS5  (21  janvier  1772  ). 

109)  Ismail-Uaif.  à  Constanlinople  durant  la  guerre. 

110)  Abdurrisak,  au  camp  durant  la  guerre,  jusqu'en  juin  1774. 

111)  Munil-Efendi ,  plénipotentiaire  pour  la  paix  de  Kainardsche. 

XIV. 

LISTE    DES   KISLARAGAS, 

D'après  l'histoire  de  Resmi-Aiimed,  de  Murad  III,  sous  lequel  les  chefs  des  eunuques  noirs  détinrent  chefs  du  harem    où 
commandait  jadis  le  chef  des  eunuques  blancs,  jusque  tous  Maltmud  I" 

1)  Mohanimed-Aga,  982  (1574),  mort  en  999  (1590  ). 

2)  Surur-Aga,  seulement  neuf  mois ,  jusqu'en  1000  (  1591  ). 

3)  Elbadsch-Mustapha-Aga,  mis  à  la  retraite  en  1104  (1595). 

4)  Osman-Aga,  en  même  temps  que  Chasnefer-Aga  (  le  Hongrois),  chef  des  eunuques  blancs,  victime  de 
la  révolte,  en  1011  (1619). 

5)  Abdurrisak-Aga,  lors  de  l'avènement  d'Ahmed  I"  ,  déposé  en  1112  (1603). 

6)  Rihan-Aga  .  mis  à  la  retraite  en  1114  (  1605). 

7)  Elhadsch-Mustapha-Aga,  banni  au  Kaire  en  1129  (1619). 

8)  Suleiman-Aga  ,  est  sacrifié  avec  le  sultan  Osman  II ,  mis  à  mort  en  1031  (1622  ). 

9)  Riban-Aga,  en  1032  (1622). 

10)  Nihal-Mustapha-Aga,  pour  la  deuxième  fois,  seulement  huit  mois,  meurt  en  1033  (  1623). 


G70  HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 

11)  Idris-Aga,  lors  de  l'avènement  d'Ibrahim  ,  déposé  en  1049  (  1640  ). 
12J  Ibrahim-Aga,  jusqu'en  1050  (1640  J. 

13)  Chodscha-Sunbulug,  déposé  en  1054  (1644). 

14)  Abdulkadir-Aga ,  plus  tard  encore. 

15)  Sunbul-Aga ,  au  bout  de  quelques  mois  banni  en  Egypte,  capturé  sur  la  route  par  les  Vénitiens,  ce 
qui  provoque  la  guerre  contre  Venise. 

16)  Taschiatur-Ali-Aga ,  jusqu'en  1055  (1645). 

17)  Dschelali-lbrahim-Aga,  1057  (1647  ),  banni  en  Egypte. 

18)  Ishak-Aga,  au  bout  de  quelques  mois  banni  en  Egypte. 

19)  MuszahibMohammed-Aga,  au  bout  de  quelques  jours  exécuté  sur  l'ordre  du  sultan  Ibrahim,  en  1057 
(1647). 

20)  Muszahib-Mesuud-Aga,  en  1058  (  1648  ),  envoyé  en  Egypte. 

21)  Dschelali-lbrahim-Aga,  pour  la  deuxième  fois  ;  s'appelle  Makszud  dans  quelques  histoires. 

22)  Eskiserai-Agasi-Mohammed-Aga,  déposé  en  1061  (1650). 

23)  Lala-Suleinian-Aga ,  qui  renversa  le  grand  vesir  Siawusch  et  détruisit  Gurdschi-Mohamrned-Pascha, 
en  1062  (  1652)  ;  déposé  par  l'influence  de  la  Walidé. 

24)  Behram-Aga,  créature  de  la  Walidé,  exécuté  ainsi  que  le  chef  des  eunuques  blancs  ,  lors  des  événe- 
ments du  Plataw,  en  1066  (  1656). 

25)  Dilawer-Aga  .jusqu'en  1068  (  1651). 

26)  Ssolak-Mohamined-Aga,  créature  de  Mohammed  Kœprili ,  après  la  mort  de  ce  vesir  en  1073  (  1662  ) , 
envoyé  en  Egypte. 

27)  Musselli-Aga ,  très-maladif,  meurt  au  bout  de  trois  années,  en  1078  (1667  ). 

28)  Abbas-Aga ,  en 10S2  (  1671 ) ,  mis  à  la  retraite  en  Egypte. 

29)  Jusuf-Aga,  lors  de  l'insurrection  des  troupes,  le  1"  moharrem  1093  (  7  novembre  1687),  déposé  et 
banni  en  Egypte. 

30)  Chasinedar-Ali-Aga ,  au  bout  de  deux  mois,  déposé  en  rebiul-ewwel  1099  (février  1688). 

31)  Mustapha-Aga,  renversé  par  l'action  du  grand  \esir  Kœprili-Muslapha,  à  cause  d'un  débat  sur  les  re- 
venus du  harem,  en  1101(1689). 

32)  Lala-Ahmed-Aga ,  abattu  par  le  grand  vesir  Kœprili-Mustapha  ,  meurt  bientôt  après  Suleiman  II ,  en 
1102(1691). 

33)  IsmailAga,  sous  Ahmed  II,  déposé,  renverse  le  grand  vesir  Arabadschi-Ali-Pascha. 

34)  Kabi-Nesir-Aga,  après  avoir  renversé  le  grand  vesir  Biiklu-Muslapha,  est  déposé  dans  la  même  année 
1103  (1691  ). 

35)  Ishak-Aga,  disgracié  par  Mustapha II,  en  1106  (1695). 
30)  Bairaksif-Ali-Aga,  banni  en  Egypte,  en  1112  (  1700). 

37)  Nesir  II,  ,  jusqu'au  renversement  de  Mustapha  II,  en  1115  (1708). 

38)  Abdurrhahman-Aga,  déposé  bientôt  après  l'avènement  d'Ahmed  III,  en  1116  (1704  ). 

39)  Usun-Snleiman ,  a  une  influence  illimitée  jusqu'en  1125  (1713),  où  le  grand  vesir  Ali-le-Gendre  le 
renverse. 

40)  Anta-Mohammed-Aga,  envoyé  en  Egypte  en  1129  (1718). 

41)  Elhadsch-Bcschir-Aga,  qui  occupa  le  plus  long-temps  le  poste  de  kislaraga,  c'est-à-dire  pendant  trente 
ans,  jusqu'en  1159  (  1746),  et  créa  douze  grands  vesirs. 

42)  Beschir-Aga  II,  auquel  Resmi-Ahmed  a  dédié  son  histoire  des  kislaragas ,  exécuté  en  1165  (1752). 

43)  Beschir-Aga  III,  déposé  au  mois  desilhidsche  1168  (septembre  1755). 

44)  Abukuf-Abukauk  (père  du  turban)  Ahmed-Aga,  déposé  le  24  ssafer  1171  (7  novembre  1757  ),  exé- 
cuté vingt  jours  après. 

45)  Beschir-Aga  IV,  meurt  le  17  moharrem  11S2  (  3  juin  1768),  ce  qui  détermine  le  bannissement  du 
médecin. 

II. 

INTERPRÈTES  DE  LA  PORTE, 

SOUS  SELIM   I",    SULEIMAN  1  ET    SELIM    II. 

1)  Ali-Bcg.    2)  Juni-Beg.  3)  Heinz  l'allemand.  4)  LePolonais.   5)  Mahuiud  l'allemand. 
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SOUS  AHMED  1''   JUSQU'AU    SULTAN  MOHAMMED    IV. 

6j  Sulfikar  le  Hongrois. 

SOUS  MOHAMMED  IV. 

7)  Panajotti-Murusi.  8)  Bobowski  le  Polonais.  9)  Mamucca  délia  Torre.  10)  Alexandre  Maurocordato. 
11)  Sefer-Agale  renégat.  12)  Alexandre  Maurocordato.  13)  Nicolas  Maurocordato,  en  1709.  14)  Jean  Mau- 
rocordato, nommé  prince  de  Valachie  en  1717.  15)  Alexandre  Ghika,  exécuté  le  25  février  1741. 

16)  Jean  Callimachi ,  déposé  le  Ie'  août  1752. 

17)  Ghika,  Clsde  vingt  trois  ans  du  prince  de  Valachie ,  neveu  de  celui  qui  a  été  exécuté. 

18)  Jean  Callimachi,  pour  la  deuxième  fois,  le  7  septembre  1753. 

19)  Georges  Ghika,  fils  de  l'interprète  de  la  Porte  ,  décapité  le  7  août  1758  .  après  que  son  prédécesseur 
est  devenu  prince  de  Moldavie. 

20)  Karadscha,  le  29  mars  1764. 
21J  Drako  Suzzo,  exécuté  en  1769. 

22)  Nicolas  Karadscha  ,  renversé  par  Thugut  et  par  Zegelin. 

23)  Alexandre  Ypsilanti. 

XV. 

HISTORIOGRAPHES  DE   L'EMPIRE. 
SOUS  BAJESIB  II. 

1)  Ibris,  mort  en  930  (1523),  auteur  des  Uecht-Behischt  ou  des  huit  Paradis. 

SOUS  SELIM   I". 

2)  Kemalpleschasade ,  mort  en  940  (  1533  J. 

SOUS   SULEIMAN   LE  LÉGISLATEUR. 

3)  Mustapba-Dschelalsade ,  grand  niscbandschi ,  mort  en  975  (1567),  auteur  du  Tabakalol-Memalik ,  ou 
des  Classes  des  provinces. 

SOUS  MURAD  III. 

4)  Saadeddin,  précepteur  du  prince  et  plus  tard  mufti;  mort  en  1107  (1599),  auteur  du  Tadsch-el- 
Tewarich  ,  ou  de  la  Couronne  des  histoires. 

SOUS    MURAD   IV. 

5)  Nerkesisade,  nommé  en  1044  (1634  J. 

SOUS  AHMED  I". 

6)  SsaC,  mort  en  1025  (1616),  écrivit  l'histoire  du  règne  d'Ahmed  Ie',  comme  continuation  de  la  Con- 
ronne  des  histoires  de  Seadeddin. 

SOUS  MOHAMMED   IV. 

7)  Abdi-Pascha,  nischandschi,  mort  en  1102  (1690),  auteur  du  Wekainname,  oudu  Livre  des  événements. 

SOUS    SULEIMAN  II,   AHMED  n,  MUSTAPHA  II. 

8)  N'aima,  né  en  111S  (  1715),  écrivit  1  histoire  de  l'empire  depuis  l'année  1000  (  1592  )  jusqu'en  1070 
(1659).  ^ 

SOUS   AHMED  III. 

9)  Kaschid,  en  1133  (1721  ),  appelé  de  la  charge  d'historiographe  de  l'empire  à  la  place  de  juged'Alen- 
écrivit  l'histoire  de  1071  (  1660)  à  1134  (1721). 
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10)  AaszimTschelebisade  ,  en  1133  (1721  ),  nomrné  historiographe  à  la  place  de  Rascbid;  écrivit  l'his- 
toire de  l'année  1135  (1722)  à  liai  (1728). 

SOUS  MAHMCD  I". 

11)  Sami. 

12)  Schakir. 

13)  Mohammed-Ssubhi . 

14)  Ssubhi,  frère  du  précédeul(l),  écrivit  l'histoire  depuis  l'avènement  de  Mohammed  1«",  en  114S(173(i), 
jusqu'à  la  fin  de  l'année  1156  (1763). 

SOUS    OSMAN  III. 

15)  Isi,  de  1157  (1744)  Jusqu'à  la  fin  de  l'année  1163  (1750). 

SOUS  MUSTAPHA  III. 

16)  Hakim.  17)  Tscheschmisade.  18)  Musasade.  19)  Bebdscheti-Hasan.  20)  Enweri.  Les  cinq  écrivains 
abrégés  et  édités  par  21)  Waszif,  continuant  l'histoire  de  l'empire  depuis  l'année  1750  jusque  clans  l'anné 
1774- 


(1)  Ssubhi,  fol.  223,  en  1 156  (  1743),  fait  mention  de  son  frère  Moliammed-Ssublii ,  qui  avant  lui  était  historiogra- 
phe de  l'empire. 


FIN   DE   LA   TABLE. 
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